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Phaon  ,  deMitylène  dans  l^ile  beau  cle  tous  les  hônimjes  (c).  Il 

de  Leshos,  était  un  bel  homme  mit  en  feu  les  femmes  4e  Mi  ty- 

(piî  se  fit  eztraofdinairement  ai-  lène.  La  jeulieAe  loi  revînt,  et 
mer  da  ëexe.  La  pauvre  Saphô'  ce  oui  s'ensuit  (d).  Il  eu  4>usa , 

y  fut  prise  comme  Dieu  d'autres  y  et  u  lui  en  coûta  enfin  la  vie; 

et  le  tronva  si  peu  traitàble  qu'elle  car  on  le  tua  sur  le  faît ,  je  veux 

s'en  désespéra,  comme  nous  le  dire  surpris  en  lidnltëre'  (e). 

dirons  dans  son  article.  Les  poë-  Quélques-unsontditqne  là  vertu 

tes  y  avec  leur  coutume  de  te^  d^une  certaine  faerbe  fut  cause 

courir  au  miracle  à  tout  bottt  de  de  l'amour  que  Saplào  courut 

champ,  ont  feint  que  cette  beauté  pour  lui  (B).        ,  . 

toute-puissante  sur  le  cœur  des  ,  ^ 

dames  lui  avait  ete donnée  par  la  xvii. 

déesse  Venus  comme  une  ré-  {d)  PadapLatus,  de  Fabui.  Lucùmtu,  Di*- 


compense  des  services  qu'elle  en  , 
avait  reçus  lorsqu  il  était  mai-  XFU* 


ekap. 


_  recueillir  de  ces  paroles ,  que  Phaon 

(a)  Kima,  BiêU  d«T.,  ik^,  XII,  ehap.  demanda  pour  réBompeme  le  retour 

{p)  Pabepbalus,  da  FtbttL  (i)  Luciaa. ,  Dialog.  Votlaor.,  («m.  /,  p,%^t 

TOME  XII.  I 
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2  PHASÉLIS. 

de  sa  jeunesse  et  de  sa  hetuti  ;  mail  |g  Lycîe  ,  sur  les  confins  dci 

D»1.n.^li'.<  ita  1-1 A  Att  Pion  mil  nnti*  H/tfi.    _  -  v         ^     /*        i«  i  ' 

Ce  fut  1  une  desi 
arichîrent  le  i 

pirateries 

i^êtele  à  personne,  m  rien  fait  paver  ^^^^  ruînëe  par 

pour  le  passage  aux  pauvres  gens:  k  , «  *  .t.  _  ,  *, 

qu  à  cause  de  cela  on  ^admirait  dani  Publia»  ServihttS  (*) ,  apres  les 
rtle  de  Lesbos  j  que  Vënat ,  t'étant  victoires  qu'il  remporta  sur  ces 
d^guis.'eeaTOillèfeinmc,scmitdati8  corsaires,  fille  étiil  dans  Un  pi- 
son  bimment  ;  qu'il  lui  fît  fair.  le  toyablê  ëtât  btsque  Bodipée  T 
traiet  éti  dili^nce,et  qu  il  ne  lui    .y    -        *    i  t  2  'éi  J  t%t^ 

demanda  point  de  naicment:  mais  abordaapres  la  bataille  de  Phawa- 

(jue,  de  vieux  qu'il  eUit,  elle  ieren-  le  (A).  Ou  assurc  qu'elle  fut  bâtie 

dit  nn  beau  jeune  homme.  Senrius  par  Mopsus  (c).  On  a  fort  parlé 

toache  cette  histoire  (i),  et  ajoute        ^^^^  ^i,,^  ^  IWasion  d'une 

cette  particulante  empruntée    de       .        .  , 

deux  poètes  comiques  (3),  que  Phaon  grâce  miraculeuse  que  l  on  pre- 

fit  bîilir  un  temple  à  Ve'nus  sur  la  tendait  qu'Alexandre  y  avait  re- 

montagnc  de  Lcucade  ,  d'où  une  çue  des  dieux 'Bj.  Je  ferai  sur  ce  i 

femme  dont  îWtait  fort  amiî  sVtaît  ^^^^  remarque  comme  ie' 

jetée dalhs  la  mer.  Au  reste,  Lucien      '  ,  /  >  : 

a  cru  que  Phaon  était  de  rUe  de  m  /  SUIS  engage 

Chio  (4),  et  s'est  Uomaë  appareil-        Stmbo ,  Hh.  xn\  pa^.  458.  p^oyn 

ment.  aussil'ile  LiVQ  ,  lib.  XXXni ,  cap,  Xxi/r,  i 

(B)  Quelques-uns  ont  cî'U  que  la  {b)  liée  mari  sabmovisse  contentus  vali- 
pmtuiuneeeruime  herbe  fut  causé  dissimai  urbês  eorum  ei  diutind  prmdâ 

à»  Vumaut  de  Satiw  pOWOr  iuLlCe^t   <]f>'*nduntes  ,  Phasehn  et  Oljmpon  a-ertit , 

une  chose  ëtrançe  qu'on  ne  veuille  î^";^;''^^' /J^"*. CUicuM.  Florus , 

pas  que  Sapho  ait  pu  devenir  pas-  ^'^^  pin^nius  M.U  »  lib.  I ,  cap.  Xir, 

sionnée  d  un  homme  ,  par  la  seule  Article  MAcéooiKx,  au  iexu  kiU  C«<), 

force  du  tempérament.  Vous  Tojrez  tom.  X,  pag.  7, 

qnePUneen  donne  pour  eaoae  on  fK\  r-n    >.  *  j  ^ 

T  .  '.^                 i^.*^„,«i»r„  »  (A)  hue  était  aaHs  un  pitoyatPe 

principe auss,  fabuleux, uelon^  >          PoMp^ey  aborda  Ipri, 

Vënus  :  U  a         ".son  de   1  re  ^      Pii,„Ùe.2  K  boub  « 

que  la  vertu  de  cette  herbe  Uent  cl  ^J^^.^ 

monstre  (t)).  Forlcntosum  est  quoa       -,      ,       .  '     «i  n  5 

j      '    ^  y  _        Jv#^-L.  gens  dans  le  vaisseau  de  Pompée,  que 

rs^-^ïsi-? ««^^  vme.  ' 

raram  ikuentu  :  sed  si  viris  conttge-     •  ■  •  •  •  V*  r:'"'"'"  P"'-'"*  ^'/«flî^/» 

nt  moê^amabiles  pen.  Ub  hoc  et     ExLmnm^ue  <hmuj  pupulis,  nu^ùn/mmcarim^ 

Phaonem  LesbiumdUectum  a  Sapho.  Çtuimtttaturb»fuit{i}  

Mullœ  clrch  hoc  non  mafiorum  5o-  £^  néanmoins  Strabon  ,  qui  vivait 
lum  i>anitates,  sed  eliam  prihagon-  Pompée  ,  parle  de  Phaselis 

«or«m(6).  Usaglt  de  lëryngium  comme  d'une  ville  considérable,  et 
Manc,apDçlënar les  Latins  ce«f«mca.  ^  ^^^-^  jj  ^^^^  ^  ^ 

wte.  Do  Piael  traduit  cAtfrttoiitf  cent  „n,„ent  à  ce  qu'elle  avait  ët/(a), 
******  mais  fl  aurait  dû  ne  pas  s'exprimer 

m,«.       Cbm^Mdbiu  aa  tenps  présent.  Eita  **«n»?uf ,  -rpiit 
l'édition  dê  Le j de ^  xQ^X  (^CÛc-et  Âi^ivatf  ,   9roXi?  flt^JoXo-j^oç. 

Venerem  mnuUm  in  navî»  femam ,  ^femcTè  Phaselis ,  Z/'es  /ia^e/W  I/Ortu*  , 

d'"  "t     t""*  "'•^^  memoraZ;*7i.  (3). 

(5)  Piiiiiiu,  <».  XXf/,      rm,  ptétanâaa  qwlAlexoMrtf  avait  re* 

pèr»  Hardouin  non*  rnifoi"  sur  c  fia  a  ,  .  •     .       ...  v»rr 

,in  ZiVr*  Fmââstment  mHudé  :  Kiranidiim  Kiraoi .  1 7  Lucan, ,  tw,  rtMt, 

un  livre jmHMmmcmuttiu**.^  ,  iVotrs      il  u  r  a  uuUr  fqypafencr  qxie  d,- 

pag,  37.  ^  tataille  de  tharsale^  jusqu'au  ietnp$  de 

P  U  AS  Ë L1 S  9  Ville  maritime    o)  stnbo,  uh.  xtr,  py.  4». 
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f-ue  (les  dieux  J]  Commençons  par  ci- 
ter Josèphe,  qui,  ayant  décrit  le  pas- 
sage de  la  Mer  Kouge,  se  sert  de  cette 
remarque  :  Ntd  ne  se  doit  «Miwrvtfî/* 
Im'demcrirtmmnedeéhoêetinmfm*' 
I   hieê^  m  Ut  mtrufait  vofe  aux  hommm 
jfrenùers,  qui  pour  lors  n'estaient  pas 
encoresfurt  rusez  a  controuver  quel- 
que malice  ,  et  qui  estaient  en  danger 
de  leurs  fdes  ,  soit  que  œUt  ait  esté 
fait  pm  U  6om  pemiiir  ife  J^ieu ,  ou 
parUgiéâe  U  m/Hun  :  peu  M^r 
a  pas  fort  long-temps  que  la  mer  de 
Pamphrlie  a  fait  ouverture  aux  31a- 
cedoniens  sous  la  conduite  d' Alexan' 
dre  le  Grand,  qui  n'auoient  point 
Vautre  iUmmih  pour  patter  :  puisque 
Dieu  aueit deUierâ  de  ee  servir^ A- 
lexandre  et  de  ses  gens  pour  destniire 
le  royaume  de  Perse  :  dequoy  tous 
ceux  qui  ont  rédigé  par  es ciit  les  faits 
de  ce  roy,  j'endent  tesmoignage.  mais 
Je  laisse  a  un  dtaeun  sa  Wiené  d^em 
penser  oe  fée        Imf  semblera  (4). 
Il  n'est  pas  yrai  que  tous  les  histo- 
riens d'Alexandre  aient  traitë  de  mi- 
racle la  manière  dont  il  passa  le  dé- 
troit de  Pamphilie  auprès  de  Phaaé- 
lis.  IVottt  allons  eîter  on  grand  antenr 
qui  fait  clairement  connaître  qu'il 
n'arriva  rien  de  miraculeux  en  cette 
rencontre  :  Z/i  facilité  ai^ec  laquelle 
Alexandre  courut  au  long  de  la  coste 
de  Pamohile ,  a  donné  occasion  et 
matière  a  plusieun  hieimien»  d^amr 
pUfier  les  choses  h  merrmUes ,  jus- 
ques  a  dire  que  ce  fut  un  exprés  mi- 
racle de  faveur  divine  ,  que  ceste 
plage  de  mer  se  sous  mit  ainsi  gra- 
cieusement a  biy ,  Meu  quelle  a  au- 
trement toueiourt  aeeeuetumé  de 
temrmenter  et  trawûiier  fort  atpre^ 
ment  ceste  coste-lh ,  tellement  que 
bien  peu  souvent  elle  cache  et  couvre 
des  pointes  de  roc,  qui  sont  toutes  de 
rangs  assez  drues  le  long  du  rivage , 
au  aeueiubt  des  hauts  rwhers  drweis 
et  coupez  de  la  montagne.  Et  »embU 
que  menander  meeme  en  une  sienne 
comédie,  tesmoigne  ceste  miraculeuse 
fcltrilc  ,  quand  il  dit  en  se  jouant  : 

Cecj  me  sent  son  grandi  heur  d'Alexandre  , 
I        CSir  fi  <|«dqo*«a  je  «berrifae ,  Il  m  TÎtst  rVMie 
Iflrontineat  devaat  mojAe  luy-meiimr  : 
Si  p«r  U  mer,  tfpx  iii«iol  bommc  Cuct  biesme  , 
n  OM  convint  •■amlie«  tmveiMr, 
J«  fa«  ainâ  «pe  MT  Ims  y  pniMr. 

(4)  Jo5«*pli. ,  Anlii|.  Judaïc,  /»V.  //,  sur  la  fin. 
Je  mê  sers  de  la  traJ.  de  Génebrard ,  parce  au'il 
ftmàm  tjue  je  U  eitê  kSsnStt^owmuauUwdme, 


Toutesfois  Alexandre  mesme  en  ses 
epistres  ,  sans  autrement  en  faire  si 
grand  miracle  ,  esche  simplement 
qu'U  a^ast  passé'parmer  le  pas  qu'on 
appeUeit  vulgairememt  ^Escheae ,  et 
que  pour  le  passer  y  il  s'eàtoit  embar- 
qué en  la  ville  de  Phaselide  (5).  On 
doit  savoir  gré  à  Plutarque  d'avoir 
fait  mention  des  lettres  de  ce  con- 
tmémt  ;  car  «lies  décident  tout  : 
elles  convainquent  d'imposture  »  on 
de  mensonf^y  tous  ceux  qui  ont  d^- 
crit  ce  passage  comme  quelque  chose 
de  surnaturel,  et  comme  un  miracle 
insigne.  S'il  y  eût  eu  là  quelque  pro- 
dige et  quelque  faveur  extraordi- 
naire d'*en  haut,  Alexandre  n'eûtpas 
manqué  d'en  faire  mention  dans  les 
îcfties  qtril  c'crivit  touchant  cette 
marclje  de  son  armée.  Aucune  raison 
de  politique  ne  l'enf^agcait  à  se  taire 
sur  un  ëyënement  si  admirable  ,  et 
plusieurs  motifs  importans  le  pous- 
saient à  en  parler.  Bien  ne  pouTait 
être  pour  lui  d'une  conséquence  plus 
de'cisive,  que  de  convaincre  toute  la 
terre  que  les  dieux  s'etaiènt  dcclare's 
visiblement  en  sa  faveur,  qu'ils  lui 
soumettaient  les  élémens  les  plus  in- 
dociles ,  et  que  la  nature  renonçait  à 
ses  coutumes,  afin  de  h^ter  la  ruine 
du  roi  des  Perses.  Il  devait  donc 
écrire  lui-même  sur  ce  grand  mira- 
cle â  sa  mère ,  h  Antipater ,  à  tous 
les  peuples  de  la  Grèce  ,  et  partout 
où  n  souhaitait  d*âtre  connu.  Il  de- 
vait prendre  hien  garde  que  ses  let- 
tres fussent  revêtues  de  tout  ce  qui 
les  pouvait  rendre  authentiques,  et 
cependant  ce  qu'il  écrivit  là-dessus 
fut  le  plus  simple  du  monde.  Qu'on 
ne  dise  pas  qu^il  ne  voulait  rien  de- 
voir qu'à  sa  valeur  ;  cela  n'est  pas 
vrai  :  nous  avons  fait  voir  dans  son 
article  (6),  que  la  politique  eut  beau- 
coup de  part  à  la  furieuse  ambitiori 

Îu'u  témoigna  de  pasjser  pour  dieu, 
oute  sa  conduite  déclare  qu'il  ne 
souhaitait  rien  avec  tant  d'ardeur 
que  de  voir  les  peuples  persuades  de 
1  ascendant  de  sa  fortune  et  du  bon- 
heur invariable  de  sa  destinée.  Ou 

(5)  Pluurque,  en  la  Vie  d'Alexandre,  ehap. 
Ply  fof.  m.  x54 ,  i55.  Je  m»  ter*  de  Ut  ver/ion 

<f  Amyol.  y ous  trouverez Cf  passag^c dans  les  pages 
Sg^^gt  6^4  ^  l' édition  de  Plutarque  grecque  et 

(6)  Voj^i  l'article  MjLciooMtt.  ,  tcm,  X,  pa^. 
II,  retnanfue  {U);  et  celui  </'Ot,r«rtA« ,  tom, 
Xf,  pag,  s3t  «  nmerjug  (F). 
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Ya  mille  fois  nlus  loin  avec  cette  ré-  Quand  donc  on  avoue  que  la  mer 

putation  ,  <{u  avec  celle  d'un  très-  les  rivières  se  sont  entr'ou vertes  « 

Brave  et  d^un  tinftt4iabiie'.cafitliiie  ;  ta  Imor ,  et  que     mundim  Mma  oi 

ear  enfia  to«t- le  moncle  laiv  ifae  l^llpkM  àses  troopctyoa'iialaieh 

la  valeur  et  qae  la  prudence  d'un  relie  point  ses  louanges  pour  en  orm 

gênerai   ont  des  bornes;  mais  on  la  fortune;  car  tout  le  monde  est  pe 

s'imiïgine  que  rien  n'arrête  les  con-  suadé  que  le  courago  et  Thabilel 

quérans  pour  qui  la  fortune  s'est  bau-  d'un  erand  capitaiue  ne  sont  poii; 

tement  dédoree ,  et  qui  <mt  le  ciet'el  capablet  depfodutre  eet  effet*  :  loal 

la  terre,  U  mer  et  les  Tenta  A  lemf  la  terre  lerej^idevait  comme  un  in 

dévotion,' .  •  -  «ensé ,  ou  se  moquerait  de  lui,  s'; 

 Queis  militât  œther :  osait  dire  qu'il  avait  trouve  l'in  ven 

Et  eonjunui  veniunt  aJ  classica  venti  (7).  tion  GO  faire  passer  une  grande  ai'me 

«v      .        r-  .  '  n  r:»    au  traverv^'un  bras  de  mer,  . «an 

De  sorte  que  1  intérêt  principal ,  1  in-   ,^   -  • 

»j        1  1  i«„  ^^^^..J^or.»  pontoneee eans' navires* Wn ne  ee«mi 

téret  le  plus  essentiel  des  conquerans,  j    •       j    l    • 

*  j    '  1       «  ^„„oo  «.n  donc  deviner  de  bonnes  raisons  «fis 

est  de  passiT  poui' des  personnes  que  .         i'*         ^_  ai 

5^.*    j*^^  j1  eussent  pu  déterminer  Alexandn?  ; 

Dism destine aUs-gcandefl^revolutions,  j^^»  ;i  ^-i^-,. 

et  qu'il  iavoHsé  de  sTmiracles.  .Si  ?"PP«;^'"er  le  miracle  dont  i   s  agit 

I  ^        r  «V     u  I»       ^î,,.,o  ïl  faut  donc  conclure  que  s  il  n'en  £i 

cela  nousfr.it  rabaltre  quelque  c  .o  e  arwX 

de  leur  gloire,  n^r»l'^°>■' "  Scrtwtt ConcerD.Bt  8.  marche ,  eïfi. 
conrase  ou  a  leur  S^n'^  'h  e»  ^  â  ciuse  qu'il  ne  rfy  éUit  lùLfMM» 
dedoramaees  avec  usure  par  d  autre»  ji„.,„_";i:  ;„    '  • 

«BdrwiU.C'Aendue  dele5wcon<ï^i<-  ^  „  „„. 

.       1         1.    '  j  t       *-.î-.*-.s-^-  ïv.      Je  fortiiie  mon  raisonnement  pai 

tes    le  nombre  de  leurs  vwl^^^^^^  ^^^^  très-bonne  observation.  Les  pria: 

rapidité  avec  aquellc  les  grands  ex-  eèt  le.n#Éis'a»bîtie«,  les  guerW( 

{doits  s  exécutent  lorsque  la  lortuae  ,  ^  - 
e 

que 
cours 
dis-je 

fois  plus  éblouissant  que  ces  con-  ï'j;;^^;  p^^l^arô^iS;"^ 

quêtes  bornées  et  médiocres  qui  ne  IiTIt^^L^^^ 

*  1  1         11                lu  nL.a  dAieranéw  vpu*sflo®  *se  orateurs  Cl 

sont  dues  qu  a  U  prudence  la  f^^^  le,  poètes  qui  Vont  eDcen.é,  ont  dil 

«>M<^m«ie  ,cl  qaa  _l»otriind  ^TO^^  q„/la  mer  de  Pamphilie  retira  ses 

«atle.Tertus  huma.P|S,.qu.  puissent  ^     pour  faciliter  le  passage  de  .on 


commandait  que  par  la  F ua.uce  e  j  j  beaux'esprits  ,  celle  de,  flat- 
I)arkoour«e,  Bemarquef  enfin  qu  d  ^^^^  des  rhétoiiciens.  C'est 

y  a  des  choses  ,ndëp«>dantes  de  la  '  j  y  ^^^^^  .ùnplcmeul  et  in- 
^ar  et  delà  sagesse  d  un  conq„e-  ^,„u^«,t  A»-«o«Ue  «nUreilanU 

ites-la  no  sont  point  Si" .._.?„..  c>:i 


1À 


(7)aifan>(e<  wit <'<■  CUudi» ,  in III causa-  avouant  que  les  dieuz  l'avaient  se- 

it  BMf^      ,    95;.9'"  r««r*  ■»  pn-  flatteurs  auraient  bien  su 

àtee  out  fit  ttaener  a  1  heoaose  la  victoire  sur  •  «7  •«           _  a.*.                  _xr  • 

Èigine,-^'J^.  Vore^  M.  Fiéchier,  Vie  de  Quel  étsil  son  go^tt  SUT  oetts affaire  ; 

Thèodose,  liv.      pàg,  479 ,  Mition  i/i-ia.  ;  et  il$     fussent  aceonmodeB ^  et  n  ens- 

Bârthiiu,  in  ClaudiaBii»^fMi^. 509 «««Mt».  f^Mci  •  ' 

lottC  ^  passage  de  Ctauéten  :  (g)  yiceommodet  à  ceci  ees  pmnAê»  de  ^If"*.  1* 

O  aioifttt  dîkcte  deo  ,  cui  fundit  «b  antctt  jeune ,  m  Paneg.  Trajan. ,  cap.  L  V .  Ingeniotiflr 

KxAvL»  armatas  hieme» ,  ffui  miUut  cUmt,  Crt  «d  escosiuadom  timuUuo  vcnutc,  «enriU»  li  - 
Et  conjarftti  veoiant  «d  cUmica  renti. 
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sent  jamais  parle  du  miraolci  Si  nous  m«m(<)}.  D^autres  disent  ciue les  vents 
«▼ionstous  les  vers  ,  et  toutes  les  piè«  de  midi  qui  avaient  soufUe'  plusieurs 
<:et  volantes  qui  patHiieut  là^cleseus  jours^  et  qui  avaient  inondé  tout  le 
pendant  û  m  de^ce  prince  ytt^ue^  .«litiDÎn  jusqu'au  pî$d  de  la  monta» 
yetiiui'  bien'  des  rainèfes  :  maie  ^ae^cessèrenMl^^uyklexandre  parut, 
eomme^esqae  toujours  le  sort  de  ces  et  qu'il  s'éleva  un  vtnt  de  nord  i|iiî 
petits  livres  est  de  pe'rir  aussitôt  ou  chassa  les  eaux  vers  Je  rivarre.  Freins- 


des  ëerhniine  plus  geaTes.  firent  ^^el  oUdê  ad  Pergensium  urhcm pé^mon^ 
il  n'est  pas  malaisé,  en  consultant  un  les  prœmissâ  ,  caeteros  ipse  per  litus 
itabile  géocraphc  ,  de  se  faire  une  Jucebat,  qud  Ctimax  mons  Pamphy- 
jaste  idée  de  cette  aventure.  Strahon  lio  mari  inintinens  aniçuatam  euntibus 
nous  dit  que  le  mont  Climax  est  si  seimtam  relinquii ,  quoties  mare  tran- 
pwdM  deU JMrde  Pamphylie ,  qu'il  quUlunt  est;  ai  quitm  œ$tu»  (ncuhuit , 
ai*eil  «•le^fd>(ap«i  par;  un  petit  cbe^  Jlueiâuâ  ojAsntut.  fdfU0  hjrémefre^ 
WÊUX  que  l'on  peut  passer  ù  pied  ,  quens  et  propè  '  perpwtuum  est.  Al 
quand  cette  mer  est  tran<[uilJe;  mais  Alexander  nihil  œquè  ac  moramme- 
qui  est  tout  couvert  d'eau  quand  cettt>  tuens  ,  exercidim  ,  per  œqua  ^  per 
«ncr  est  agitée.  Alexandre  ,  plein  de  iniqua ,  eotlcm  urdorqatque  impetu 
^iffftiiy  e»  sa  foHme,  donna  ordce  rapiehat.  Gonûnuipér  eôê  diei  Aùstri 
tfue  son  armtfe  passât  par  cet  endtaifr  ftauerant^  qui  mare  in  litus  propel- 
là  t  sans  attendre  la  bell<'  saison  y  qui  tentes^  onaUa  itineris  vestigia  altis 
eût  fait  écouler  les  eaux.  Les  soldats  /^aludibiis  opplent  :  adsiduœ  etiam 
passèrent  ayant  de  Teau  ju^ques.  au  niagnœque  pLuuiœ  ^  ut  veniis  istis  spi- 
nombril  :  voilà  tout  le  miracle-  tlt^i  rantibus  solet ,  ruebant,  Sed  aduen- 


uUJk  J'*  îri  e-i^  MMst.  liU4V»R4if  tanfe  Alexandro  êiMè  Bxortus  afui" 

^fàf,  a  «y  'Ax(|«tr<rjpo(  «-ct^«^.  7lît  lo  avlum  pur^avtt  Smbribus ,  undks 

r/MMW'v  î  ir»  ^  «^oc  Kx</4«t^'  xttkaouivoy  tvjecit  in  mare ,  et  Macedonibus  tran- 

'  \miL%\r<ti  <rà  Tç»   TlttiuL^yxlm  TfiKÂy^  ^  situm  aperuit.  Sic  quoqiw  unius^  {^') 

ç-«»M»  «c7roM*Vû»T  TTÂpoéov  tTT*  (Hei  itinere pcT  inccrta  uada  emergen- 

xâî)  TAïc  jutv  nntH^Mut  ypfàmf/*hftf  1  dum  fuit;  aquâ      umiUlicum  fermé 

«i  MMu  iflnsysf       «l^esuai ,  TchMpfAÙ--  pcrtingenie.  Thntam  mperietuis 

^rvsc  A  <rsv  iraUs^»»  ùnk  «»t  ^i'^^l  icxanari  Jidutiam ,  Ut  ah  ipsins  ingû" 

»atX«^?rro/uî»»v  fTJToKw.  »  ,u«»  ot/T  <f»«t  nio  projectam  non  duhifo;  ita  Jré- 

*roD  opot/ç  ÙTrtp^A^ç  1  Tifi'ctf&v  queniibus  prodigiis  et  omnibus  auctani 

•jTfoa-ÂiTnç  iç*»»  T»  <r'  *î^«Xç»  /(,pctiTa,t  con firmatamquc  fuisse  crediderim  : 

MêurÀ  rat  ti^t»  'O  A  Axi^Avcfipoc  hc  jfostquàm  decreto  numinis ,  clarissi 

gCft^m  ifumm  «lu^of  ,  luù  to  ^xfoi  nfti  ^Meimitqwiii^n$se  dfatitutrieoti' 

tmwfêmm  «jjl  «rvil^f  er^  îf  â?ûv«u  e-^«v^  jecit.  Josépbe  n'a  Ruérè  de  jugement, 

&ffA\f^y  «AI  oXM»  Twv  HfxifAv  »v  i/ZctîT»  lorsqu'il  comparcTe  passage  de  la  met 

yijiir^eii   TM»  'n-ùfiietv   <rv¥i^)\  »  /M«/tP  rouge  avec  celui  de  la  mer  de  Pam- 

tp^AKuH  iÊ<t;rr»io/t*â»»ii.  Apud  Plm."  phinc.    U  a  cspJré  que  le  miracle 

êeli4€m  èuM  nd  nmra  angUMtiœ  ,  d'Alexandre  persuaderait  aux  Grecs 

per  qtHLs  exenitum  ttaduxU  A lexatS"  celui  de  Moïse  ;  mais  il  devait  erain- 

der.   J'ist  emm  ibi  mons  CUmax  ,  jre  qu'on  n^attribudt  à  <1c8  misons 

Pamphjrlio  incumbeus  mari^  et  prop-  naturelles  le  passagc  dc  la  mer  rouge, 

ter  litus  arctiun  reUnqucns  irans-  comme  celui  de  la  mer  de  Pamphiiie 
itum.  :  qui  tranquillo  mari  nudtUur, 

et  à  tnmtoribus  perambulari  potest  :  ..ç.,.        xry  „nr>  "y» 

wuat  exundante ,  fluctfhvu  aamodum  '\  _     ,         r»  r  .  .1.   i  a  //  — 

ebiegitur.  AUxandar  autem  hyber-  x/,  liiweT fe.  /^or»  au</.  i«n  Index  Mri^«i2e 

nam  incidit  in  tempestatem  j  ciimqne  Curcc,  «««  rnor  Pampliylia. 

fortunée  maximum  eue  ntus  partem  cre-  (•')  Sirabo ,  /li».  14,  Curi.  5 ,  3,     ,  6 ,  3,  i6. 

deret  ,   a/itearuàm  defluerent  undie  ^['^'"T  '^irV  "f^r'^'j  '  ^' 

/.  '          ^«                    ^            *  ^  Eustath. ,  tn  Pionrs,,  v.  855  et  805.  yfpptan., 

profeetus  est:UafaeeonttgU,  ut  to-  ,,^5^,^.  ç-.,//.  >o«<|7A.  ^nti^mt,,  Uk.  2 

tum  diem  miUtes  pev  aquam  iSerfa-  exuemo.  Puuatrh. ,    37  «s8. 

eervnCiif^uemliifn&êAteiiiiifiteaJiK^eip  (*>)iir«*o,l<6. 14. 
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est  attribué  aux  vents, du  nord.  Si  Gé- 
iiebrard  s^ëUit  servi  d^une  injure 
moa»  atioee ,  il  ne  fiuitodt  pas  blA- 

'  mor  la  remarque  quHl  a  faite  sur  ces 
paroles  de  Josèphe.  Les  Egyptiens 
furent  frustrez  de  leur  attente  ,  ne 
sachons  qu'  une  telle  ouverture  et  i^ojre 
n'estait  vas  faite  pour  tous  ^  oins  pour 
Its  Ueoneux  nmhmenH  f*A  itm^^ 
fi^amm  pauTsm  MMirgr,  «C  non  pout 
les  enmemis  qui  les  poursuiuoient  en 
délibération  de  les  ruiner  et  saccager 
(il).  Voici  sa  note.  »  D'ici  tu  peux 
»  cognoi»tre  eombien  est  exeerahle 
»  rimpwtë  de  Joechim  Vadien ,  qui 
»  a  OM  eserire  en  ses  Commentaires 
»  sur  Mrla,  que  Moyse  attendit  Fop- 
»  portunitc  du  temps  auquel  la  mer 
s  rouge  devoit  monter  en  T Océan  et 
»  laisser  le  fmid  sec,  comme  advient 
s  deux  fois  le  jour  au  mont  de  Saint 
»  Michel  en  Normandie.  Car  outre  ce 
))  ({ue  Dieu  a  voulu  monstrer  sa  puis- 
u  sance  en  cecy,  la  mer  rouge  par 
»  fias  et  reflux  ,  ou  par  descendant 
1»  et  montalit,  ne  laisse  jam^  soa 
»  auge,  estant  tousjours  pleine  et 
»  couverte  d'eaux  de  fond  en  comble, 
»  comme  il  est  certain  par  les  geo- 
»  graphies  et  cartes  marines  (la).  >i 
JoMpnederaits'abstienîr  dVmtantmns 
seianeiisement  de  son  parallèle  , 
qu^  y  avait  lieu  d^appre'hender  que 
les  philosophes  grecs  ne  se  pre'valus- 
sent  de  ce  que  l'Histoire  Sainte  re- 
marque que  Dieu  fit  reculer  la  mer 
teme  la  mdlpmtun  vent  fort  PÛUimi 
(i3).  Voilà  donc ,  pouYaîent4ls  d^» 
oeux  miracles  qui  se  ressemblent ,  et 
qui  sont  tous  deux  l'ouvrage  du  vent. 
Il  se  leva  pour  Alexandre  un  vent  de 
nord  oui  fit  retirer  dans  son  lit  les 
eaax  de  la  mer  :  un  antre  vent  fit 
poiir  IfoïM  la  même  chose.  Plnsîeura 
écrivains ,  pour  donner  du  merveil- 
leux aux  conquêtes  de  Tarmc^e  mace'- 
donienne ,  ont  pris  pour  miracle  un 
vent  de  nord  qui  lui  fut  utile  par  un 

•  eas  Ibsluit.  L'historien  des  Hébreux 
en  usa  de  même  Afin  donc  de 
prévenir  ces  objections»  Josâis^m  eût 

(il)  Josèuhe ,  Antiq.  Ju^kïq. ,  '/iV.  //,  sur  tm 
fity  selon  la  vertion  de  Gcnebrard. 

(19)  Géncfcrard  ^  à  la  marge  de  la  traduction 
de  Josipbe,  vers  la fin  du  ft*.  livre  des  Antiqai- 
lii  judâçnet.yôtjaSS,  Mtioa  Ja  Paris ,  1604, 

Exode,  cftap.  XIF"^  vs,  ai. 
(i4)  ÂUribue»  umt  ceci  a  ces  phitMophês gfees 
4ot*t  on  4i  pmrt/. 


dù  éviter  le  parallèle  dont  il  s'est  ser- 
vi mal  â  propos.  Un  scoliaste  dauf^iiiiy 
l?ea  MMOffo  fcfismeiit»  l/f  WMiarstdy 

ne  diomm  impièf  fhmtat  JosephMsm  94^ 

deatur  ,  qui  nnrrato  Israëlitamim 
transita  perRubrumMare^quo  crcdi" 
bile  probaret  esse  miraeuJum ,  simiici 
quiadam  AUsMmdfQ  eorUigisêe  agisoê^ 
ekf  0lmbmnfUhuê  sermon  troAt  oui 
resejusgestas  litteris  manddrunt  (la). 

Notez  qu'il  est  bien  facile  d'indi- 
quer une  différence  capitale  entre  ce 
qui  se  passa  proche  de  Phasélis  et  ce 
qui  sent  en  Égjpte.  Le-ventMtv»- 
poussa  la  Mer  Bouge  fut  prëcëde  d^WMi 
action  humaine,  qui  uit  voir  que 
Dieu  intervint  là-dedans  d'une  façon 
spéciale.  Moïse  auait  étendu  sa  mnim 
sur  la  mer  (  16).  De  plus  il  y  eut  la  une 
^ose  que  Ton  ne  lani  aii  imputer  mu 
vent  ;  la  mer  s'entr'ouvrît»  lesIsra^K» 
tes  la  passèrent  à  pied  sec  avant  les 
eaux  comme  une  muraille  a  droite  et 
a  gauche.  Si  Ton  veut  que  le  vent  ait 
cause  cette  ouverture ,  fl  iandra  que 
Ymk  cbaHemm  qu'à  xfMà  pas  nntiK* 
ni,  oVst-à-dire  qu'il  ne  soufflait  qae 
sur  une  très-petite  portion  de  la  mer, 
et  que  ,  laissant  en  repos  les  eaux  à 
droite  et  à  ^uohe  •  il  lit  un  chensia 
an  milten  ;  il  ne  chassa  que  les  enm 
qui  se  trouvaient  dans  cet  entre-deux, 
et  soutint  les  antres  de  chaque  côté. 
Si  l'on  me  demande  pourquoi  il  fut 
nécessaire  (|ue  ce  vent  soufilât  toute 
la^puit ,  puisque  Dieu  n'a  nul  besoin 
des  causes  secondes  pour  dessécher 
en  un  moment  un  bras  de  mer  ,  je 
réponds  que  ce  n'est  pas  aux  créatures 
de  prescrire  à  leur  créateur  les  ma- 
nières de  sa  conduite.  Outre  que  peut- 
être  ceux  qui  disent  que  les  miracles 
de  Pancienne  loi  éCafent  prodaits  A 
foceasion  des  vokmléi  d'ime  eréalu- 
re  ,  ne  se  trompent  pas.  Voyezce  que 
le  père   Malebranchc  et  M.  Arnauld 
pensent  là-dessus  (17).  Si  l'Ange  qui 
était  chargé  de  la  conduite  dn  peuple 
juif  eét  ëm  la  cause  occasionelle  de 
tons  les  miracles  de  Moïse ,  il  ne  hxMr* 

(i5)  MieVteTdiiw,  NoiumQûat.  OtrlÎMs 

Ub.      capite  ipsi  undecimOy  pag.  i()3. 
{i6i  E&ode,  clmp,  XIV^  vt,  »i,  ^or»  U  Dii. 

loire  tics  Ouvrages  dtS  flkVSWf  mttis  J^9tSoèn 

1695,  pag.  5g,  60. 

(17)  M,  Arnâuld  publia.  Van  i685,  un»  Dit- 
scrtation  »ur  U  manière  dont  Dieu  ■  fait  1rs  mi- 
racle* de  ranrienoe  loî  vu  le  miairlnre  des  ange». 
fi  y  réfute  le  pèr9  MÎMMWidw. 


l 
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drait  point  sVtonner  que  l'action  des  poètes  qui  l'oat  chantée  ont  été 
cprp»,  la  violence  des  ▼«nU,etc.;r  obligés  de  se  souvenir  de  ce  iirand 
■îlTL'^12l:î?âï«œrâ:  aeufe  qu-il  fall«t  que  les  Irgo- 
eult^s.  Un  païen  dirait  f»eut-étre ,  uauiea  remontassent  pour  se  ren- 
selon  le  langage  de  ceux  qai  faisaient  dre  maiiMftde  la  toison  d*or.  Je 

t de  mention ^du^gen^^^^  renvoîe  quant  è  cela,  et 

^^^r}^^%M''^i,H^^J^wt  quant  à  plusieurs  autres  choses, 
▼etitdeiiord»leiovqueoeooDC|aé.  au  DicUoaWCe  4e  M.  iÀoyà; 
rant  voulait  paaMT  tw  le  rivage  de  mais  pour  ce  qui  oooceme  l'état 

Phaselis.  Mais  pour  nous  persuader  présent  4tt  Phasîs  ,  VOUS  trouve- 

cela  il  landrait  que  1  on  nous  mon-  *         •            *              .    j  i 

trât ,  qu'en  cas  ou'Alexandre  se  fût  ^"'P^® 

tenu  ooî  daaa  la  MaeëdoÎM  y  iHi  veal  Morén. 
de  nord  n'eAtpoîot  suooédrf au  twl 

de  midi  le  jour  qu'il  fit  matahartoii  ^^'^  ^'^"^^  7"  ^^^'^ 

arm<«e  sur  ce  rivage.  Ces  t  une  chose  P'^^^  en  flai^ranl  défit.-]  Cexxx  qui 

qu'il  est  impossible  de  prouver,  et  de  auron^u  Pontus  de  rvard  pouiToot 

connaître.  On  peut  bien  comprendre  •>t<»ner  que  je  parle  du  jeune  Pha- 

qoe  «flt-aén&aa  dea  emp^ears  pour-  sw^sans  lui  donner  les  éloges  qu  û  lui 

rmenlcn se servaBtdelevir physique,  »  donnes.  Phasis ,  dit-il  (i),  ihvenu 

appUeando  actwa  poêsùna  ,  arrêter  S'^^"^'  »                obsen'ateur  de  la 

Ufi  vent ,  et  en  faire  un  antre  ;  mais  continence ,   rencontra   sa  mère  en 

on  ne  peut  pas  savoir  s'ils  le  font  ou  *^*dUre,  Alors  dépité  et  déplaçant 

en  un  tel  lieu ,  ou  en  un  tel  temps.  i^f^  *     mm.  me  pouvant,  m- 

fipeUufre  sa  colère,  la  tua.  Si  yons 

PHASIS,  rivière  qui  traiers^  voulez  voir  comment  il  exprime  cela 

laCoIchide,  et  se  jette  dans  le  po^'i  luementvQutii'aveaqu'Àlireca 

Pont^Ëuxin,  eut  ce  nom  depuis  ' 

qu'un  jeune  homme  s'y  fut  pré-  **"'^i£î^          *^  ^ 

cipité*  On  la  noininait  Arctûrus  ^*""        ^""^^  ''•^«'    '«^'^  f-mi»aiK/e  ,^ 

^      .  .  Dont  d'un  il laive  vangtur  L'ar ont  morte  UiU^ 

auparavant.  Ce  jciune  homme 

était  lits  d'Avion  et  d'Ocyroë  n^^'^^'^^'^^^^F^i*)- 
(a),  et  tua  sa  mère  qu'il  avait  Mais  pour  rendre -raison  de  maçon- 
surprise  ea  flagrant  déUt  (A) ,  je  ;  ""^         d  observer  que 

OUI  «M*  u^>«u*'WNM»  v-^-y  >  j««  1  auteur  qui  avait  appris  ce  point 

veux  dire  entre  les  bras  d  un  ga-  d'histoire  à  Pontus  de  Tyard ,  ne  dit 
lant.  Les  furies  lui  apparurent,  pas  que  Phasis  fut  chaste  :  j'ai  donc 
et  le  tourmentèrent  à  un  tel  cru  qu'il  iie  fellait  rien  ajouter  à  l'o- 

,     j  \      •  .     1  „^  PA  ^*      runnal.  C'est  une  mauvaise  méthode 
DOintquil  se  leta  dans  l  Arctu—    ^     n  •  •  r     »  î 

jcua   ^««i,      x^iv^iu  ^^jj^        ç  SUlVCUt  UHC  infinité  dc 

rus.  On  trouvait  dans  cette  n-  copistes  :  ils  confondent  un  fait  avec 

viëre  une  plante  nommée  Lewc(?-  leurs  propres  conjectures,  ou  avec 

phyllits  ,  qui  avait  une  vertu  ad-  les  conséquences  qu'ils  en  tirent  ;  car 

^  •    1  ,     ^       Il          •  1  %  I  ils  les  insereiit  dans  le  corps  de  la 

mirable;  car  elle  empêchait  les  .narration,  comme  si  l'auteurqui  leur 

femmes  de  tomber  dans  1  adul-  a  fourni  le  fait  les  avait  aussi  dëbi- 

tère.    Il  la  fallait  cueillir  avec  tc'es.  11  serait  bon  de  distinp;ucr  ce 

quelques  iM'écautions  (b)  (B).  Il  I  on  ajoute  d  avec  ce  que  ron  co- 

*    •          •         r          *     M.  pie,  et  surtout  lorsque  les  faits  qu  on 

njr  a  rien  qui  au  lait  auiani  Ij^ule  ne  résultent  pas  nécessaire* 

parler  du  Phasis  que  respéditton  ment  des  autres.  Pontus  de  Tyard  n*k 

des  Al^naoteS  ,  puisque  tous  les  point  suivi  cette  rède  ,  il  a  cru  que 

, Phasis  cftait  un  rigide  sectateur  de  l.i 

(a)  Qui  était  nile  de  l  Océan,  '    /,)  p^otu.     Tjard ,  dam  Ut  doute  F«bl»  do 

(*)7i>«W«PI«l«rf««,«ilniMrd«Flavttt,  FiMVflimi  Pmi^,>Uo  m.  it. 

M,  l6 ,  17.  (s)  Là  mtmg,JUm  is. 
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continence ,  puisque  Padultére  d^O-  taient  autour  de  leur  lit,  afin  de  !« 

«Ijrroë  Pavait  porte  à  lia  tuer.  Il  a  a^r-  conserver  pur  et  net  :  «v  oi  ^}tÀo«rc/;r«j 

mi  ces  deux  choses  coionie  si  Platar-  «wv  ëai^f  ^§irifuw$fimttm  ir9fi  «rèi 

?[ue  les  aTait  dites  également.  II  a  cou-  ^«^OItiov  fi«Xetftov ,  tuu  dvMiM-of  ^^ffi 

bndii  SCS  conséquences  avec  le  rëcit  ai»  T»r  yi/utoy,  Quam  postquhm  honti» 

de  cet  ancien  :  or  ce  sont  des  consé-  num  zeLotypi  coUegeruni  ,  circa  tha- 

quences  oui  ne  vont  tout  au  plus  c^u'à  lamum  virgineUem  jaciunt^  ut  paras 

la  probaDilité  :  car  on  podmit  sans  cMwefiMMrt  impîias  (7) .  On  ^romvm 

être  fort  cbaste  coûceroir  1100 'telle  mêmes  paroles  dane  on  livre  d*Aiift« 

horreur  de  voir  sa'mèfe  «ntre  les  tote  (8)  ;  mais  elles  y  ont  été  cousues. 


bras  d^un  galant,  gu^on  la  tuerait,  et  M.  de  Maussac ne  doute  point  (9; 
Tous  cctix  qui  pimisscnt  dans  leur  au'on  ne  les  ait  prises  du  Traite  (/e 


traiterait  cruellement  et'ses  sœurs  et  plante  croissait ,  il  perdait  rentende- 

ses  belles-sœurs  ,  et  sa  mère  même,  ment ,  et  confessait  tous  les  crimes; 

si  elles  se  laissaient  débaucher,  et  auUl  avait  commis,  ou  qu^il  avait 

principalement  s^il  leir  Surprenait  dans  dessein  de  commettre.  On  se  saisissait 

racte  de  radoltère  (S).  Je  me  MUadt  de  lui ,  on  Fenveloppait  d*im  cuir»  e« 

moins  étendu  sur  oetle  faute  de  Pqn*  on  le  jetait  dans  un  trou  rond  ffui 

tus  de  Tjard  ,  si  je  ne  voyais  qu'en-  s'appelait  la  petite  bouche  des  îmr 

core  aujourd'hui  de  fort  grands  au-  pies,  et  qui  ressemblait  à  un  puits, 

teurs  y  tombent.  Le  cOrps  do  cet  homme  paraissait 

Je  ne  me* sers  piiittltetémoignag^e  dans  le  marais  lUetide  trente  jouM 

de  Valérius  Flaccua  peur  proaYer  après  ,  rempli  de  vers ,  et  toatausair 

qae  Phasîs  n'a,  pas  été  continent:  car  tôt  il  était  déchiré  par  les  vautours 

lorsqtie  ce  poète  raconte  que  Phasis  qu'on  n'avait  jpaa  VUS  auparavant 

éperdunicnt  amoureux  d'une  belle  (n). 

ny  mphe  la  poursuivit  à  toute  outran*  ,  ^e  pcsaissi  Tliistoire  de  cette  |>lante 

ce  ,  line  fiat  j^rto^pwdaJDîeajdit  nVi  pas  été  altérée  par  ceux  qui  ont 

FleuTe.  abrégé  les  aateiire  qui  en  parlèrent 

«  .      .     ...   ...     «.   Jes  premiers  ,  et  par  ceux  qui  ont  cité 

Phoiis,  nnwrefurmutpt»UUufaeUïttafi»-  quelque  partie  des  abrèges.  Ce  sont 

rtinu  deux  grandes  sources  de  falsification , 

^      (4^  aent  nn  nouTeati  récit  en  prenant 

, ,                          ,  quelque  chose  det  «brérialeuys ,  et 

(B)  Onx  trouvait...  une  planta...  quelque  chose  de  ceux  quiont  appli- 

fn  avait  une  vertu  admirable  //  à  leurs  desseins  particuliers  ce 

ia  fallait  eueilUr  avec  ^uelt^ues  pre-  accommodait  ,  laissant  et 

eaufions.  ]  On  la  trouvait  au  point  du  abandonnant  le  réste  des  circoDStaii- 

jouraucoTnmencement  dn  printemps  ces ,  et  alkmgeant  même  celles  ami 

lorsque  les  mystères  d  Hécate  se  cdre-  leur  pouvaient  être  utUes.  Quoi  qu*a 

braient  j  le  Dieu  Pan  v  eUit  fort  ne-  en  soît ,  il  y  a  quelque  apparence  que 

çessaire  (5).  Voyet  la  note  (6).  Les  le  premier  fonll  de  cette  histoire  a  etc 

ipans  jaloux  Payant  cueillie,  la  je-  qu'au  temps  des  mystères  d'ikcate  , 

*        (3)  *Et«C/TO^»^»»  in  Jlagratiti  crimine.  Plu-  bomUieS,  ^tsM  obligés  de  S»  COU» 

urrhtis ,  de  Fluvii»!  PH-        f^ojet  lei  notes  tenir ,  mettaient  dans  le  lit  de  leurs 

^JjJjJ^»  1^'  «34,  w  wii*  «ipfwiwi  d€  épouMS  une  herbe  qui  refroidissait  la 

(4)  TslOT.  FlMOM,  âqeml. ,  H».  F,  iv.  418,  (9)  Plourchiu ,  de  Flariis ,  16L 

m.  3o4.  Yltpt  BoLOfxdtx.  «MVtfju.  De  9Ufmkiiiamr 

(5)  TUoç  7rciyi0-/AOf  IvdtOV  addivinum  Partis  sculatione  ^  lub  ùth 

d*i  ajflatwn.  PlaUrcliw,  à»  Flnriit,  pag.  17.  MauMc. ,  n  n«lMClm,deFhinw,  pog, 

f6)  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  tradition  popu-  ^^5. 

UtV9  de  quelques  pro»inç0j  de  Fmnet  s  c'est  qum  (io)''Eav  TU  Ttty  Àn^êÇ'ifmv  JteL  uiôat  ^ 

la.* graine  de  fougère  ne  $e  jmtleunUir  ^ue  !«.  tî  tfib  ùmpetmt  oft  ehrietatem.  PlnUrchos,  de 

veille  de  Samt-Jean  ,  prrrt.tr'ment  à  minuit,  et  Fluviis  ,  p«^.  16. 

que  pourjr  réussir  ilJatU  itre  aidé  de  quelque  (tt)  Tiré  de  PIuUf^m,  ibtd.^  ex  Ctcwppo,  /t^. 

tffrçter;  fu'ellê  a  iêt  mtus  iuftwiwiirfw,  «le,  //  lUn»  Sejûûettwm, 
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aliire.  Kous  avons  vu  (la)  que  l'on  a  m  et  de  souffrir  toutes  sortes  de 

it  qu'une  telle  chose  se  f^r^quait  ^  supplices,  plutôt  que  de  faire 

armiles  Athéniens  durant  M lâleaei  „„*^n  lui   flAmandait  et 

liamopliorie^.  Mais  il  fiinta^mier  »  ce  quon  lui  demanaau ,  et 

M  Ph£-bedu  Phasiseûtétrfaatro-  »  qu'il  ne  recevrait  jamais  une 

^ent  conaiàérMc  quel' agnus  castus  n  formule  de 'foi  faite  par  lea 

[es  Athe'nicns  ,  puisque  sa  vertu  ,  ne  arienS.  QttelqUC»  jourS  se  pas- 

ej.orrjant  pas  à  la  duré^^^^^^  gèrent  dans  àttc Contestation; 

ùt  calme  pour  toute  leur  ?»  lin-  .       ^  .  >«i 

{uiétude  dnaMTÎs  jaloux.  Voici  en-  »  mais  enfin,  voyant  quii  ny 
ioredea  vers  daFonlDS  de  Tyaid.     »  avait  JMB  moyen  d  avoir  la 

Depuis  du  nomPhasis  estappf!ll/ceJUa»e,  I»  paîx  |  il  86  relâcha,  après  cnie 
llem^UiaUujt.,:n  un  froid  cuewtomU,.      "    UMaCO  Cl   VaiM»   ClireUl  uc- 

Car  quicont^ux  oM  fliMmnn  en  ton  lit  caehtm  ,  claTO  QIM  la  prOnSUOIl  OC  lOI 

Cf  f  te  plante  trempAt  en  rhtuU  t  tmwera  f  *.  .  ^»«.î* 

Çut  jkmais  ta  Venu,  ne  tem  AanKe  (i3).       »  qU  lls  {krOpOSUent  Ctait  CatllO- 

(li)  Dant  la  remarque  (B)  Je  lartide  Tm.-    »   lique,  et  qUB  «1»  à  CpU  elW 

■OTnomiM ,  um.  xiV.       _       ^.       »  ne  semblerait  pas  suffisante , 

»u  loDUmti.^idc;  u.  »  pouvaient  y  ajouter  ce  quus 

PHOEBADIUS, évêqued'A-  ■•  jugeraient  à  propos  (i»).  »  Xhl 
genaa  IV'.  siècle,  témoigna  un  y  ajoula  des  propositions  ortho- 
lrës-«rand  sèle  pour  l'orlho-  doxes ,  et  nommément  celle-ci , 
doxî?,  et  contre  Varianisme.  Il  que  le  fils  deD.eu  n  ela.t  pas  une 
fit  un  livre  contre  la  seconde  for-  créature  ;  mais  Ursace  et  Yalens 
mal«  de  foi  (A),  qu'Osiu^et       y  ««-ent  glisser  qu  .1  n  était  pas 
tamiusaraientdrMSiSeàSinnich,        créature  comme  les  autres  , 
Tan  357  (a).  11  assista  au  synode  ^      obtinrent  par  cette  fraude 
deRinuni  ,  l'an  SSo,  et  défen-  les  signatures  qu  .ls  souhaitaient, 
dit  jusques  à  U  fin-  Se  a  coadle  (c)Phcebad,us,  étant  de  retour  en 
la  formule  de  foi  do  Hicëe,  et  sOnpqrs,fui  un  desévequesqm 
refasa  de  signer  celle  qu'on  y  eurent  le  plus  de  regret  de  leur 
proposait,  «^i  la  crainte  ni  les  /^""^  >  ft  qui  &  réparèrent  par 
m  limaces  ne  purent  le  faire  fc»  dédaratwTis  et  par  Itsjro- 
»  changer  de  relation  «  nus  U^^mt  fniUJerait  cm«n  <x 
le  gouverneur  Taurus  voyant  fi^iU  orient  fait  par  surprise. 
..  qu^l  ne  pouvait  surmonter  sa  U  assista  au  concde  de  VaUnai, 
..  constance  par  ce  moyeu ,  usa  ««  374.  ISmu  «WB<  une  lettre 
»  de  prières ,  et  le  conjura  avec  ^  «»««  ^mfcwe  jwi  «<>f^ 
larmes  de  prendre  les  voies  à  '«»  «f  à  DdphnmSj^Mque 
les  plus  douces  pour  délivrer  de  Bordemx.SmMJéifnewus 
»  un  grand  nombre  d'évêques  assure, dans  son  Uvre  des  Hom^ 
»  qui  étaient  enfermés  depuis         Illustres,  que  Phœbadim 

•  sept  mois  dans  une  ville,  oii  wVaît  encore  de  sm  ien^  W, 
-  ils  étaient  fort  incommodés      qu'il  était  dans  une  extrême 

•  par  la  rigueur  de  l'hiver  et  «e/7/«,.e.  //  ajoute  qu  il  awirf 
.  par  la  di^tte  de  toutes  cho-  composé  quelques  autres  ouvra- 

•  ses         Phœbadius   répondit     {b)  lu  même, 

.  qu'a  était  prêt  d'aller  en  exil ,  « 

{u)DuPio,BiliUoth.,loM.I/,iia;  107.  éerinHiit ce  livre.  LalAe, Dijsertat. 

^iKm  4»  UolUmd»,  de  Scriptor.  eccleitafft.  »  • 
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ges,  avec  celui  dont  nous  avons  (4)-  Arnalt  déplore  ces  changemea*, 
parlé.  La  mémoire  de  ce  saint  •'^•^5f*«*'«!l? à»Vé^9*im»aot4 
est  pa^èrement  honoré  à  trî^^^^^^^STSI 

Agen ,  ou  on  le  nomme  COmnm»  ce  saint  chèque  a  été  si  peu  heurcu:! 

fie//te/t/ saint  Fiari  (B)«  parmi  lesstensy  qu'aujourd'hui  il 

fk\  WÊJ2       >•  •  >  trouve  tcllemefU  altéré  et  choMz^é 

(A)  Ilfitunliure  coniti8taseconde  mi^€uUm^p0nmUimigmétm,mm 

Jormule  de  fou  2  Cet  ouvrage  s'est  encore  è»  litfWê  dé  9m  propre  églim  \ 

conserve.    Vnil«  t^r»   tfm^xiafn-w  \a.n^At>la  t  >  '  .     Y»       1  ^• 

tn  ; 
im 
t^ul- 

pr^diit  studio  Petn  PUhœi  curn  ali^  l'TmTJi^iS^n  ITSiti^^^ 
quot  aliorumVelerum  GalUœ  ifieolo-   nom  que  les  iltjurw  du  temps  et  Ai 
Ç'^'^^APT'^^"/,  ^^«'-'^"«s,         ^^^ef-  siècle  ont  été  si  grandes  et  déptora- 
littmM^in^    /ioctitulo. Liber  con-  lUs  ^  qu'on  abattit  premièrement  ei 
tra  Epiuolamsweedkiumsub  nomine        »  ^  - 
Constantii 
Metlii 

insère  uepuis  aaas  les  éditions  de  la  digne  et  profane  usage  (5).  TMpOam 
oiDUotùeque  des  pères ,  et  que  Bar-  de  Bèzc  raconte  une  chose  a->sez  cïiH 
imu8la  orne  de  notes.  M.  du  Fia  rieuse  qui  appartient  à  rannee  iSfii. 
ceffp^"i"^"*         ? J?'???."^-^*!?'  *  teinps-là  Jean  Barrelles  mi- 


'^^^^^^^^^tl^^^j^àL'uneeàiiion    «  son  de  Roussanes   conseiller,  et 

S-    ^î*!î'/î?'*;  ifePhœba-  »  creust  tellement  rassemblée  de  jour 

los ,  ditrd  (3) , jÇrt  trùu^vée  de  hoirt  »  m  jour ,  que  finalement  le  XVÏ  de 


«MDlMtothequesexamineatsilarai-  „  ayant  escrit  contre  les  arriens  du 

***?nv  o      '     •            • .    ,  .  temps  de  saint  Jeromç ,  comme 

(B)  Sa  mémoire  est  particulieremem  »  leelur  -  mesme  l«  tmoigne  en  ua 

honorée  a  Agen  ,  ou  on  le  nomme  ,  traite*^  qu'U  a  fait  des  doctCtt»  eo* , 

communément  saint  Fiari.]  Les  meta-  „  clesiasliques ,  où  son  nom  est  mal 

morphose»  du  nom  de  cet  illustre  „  escrit,  à  savoir  ^eWm*  au  lieu  de' 

prtflat  ioig  étranges.  *ya//^ice  .Séwère  Fedarius.  En  ce  temple  il  y  avoit 

.  r i^pelle  Fegadms,  Dans  saint  JérS-  „  un  sepulchre  de  marbre  qu^on  di- 

me  et  dans  le  traducteur  grée  de  son  „  goit  estre  du^it  cvcsque  ,  duquel 

livre ,  il  est  appelr  Sœhadius.  ,,.11  »  les  nourrwsè»  avoient  aoonstume'  ' 

jr  a  dans  saint  ulnUfroise  Fjrgadius  »  de  racler  ce  qu'elles  en  pouvoient 

(i)  ^  la  paee  lo;  et  ïoS  du  II*.  tome  il^  ,a  "  ^^^^^^  P""^  Tavaller  dans  leur  pota- 

BibUothé^  dw  Aotenr»  cccléuftti^ea,  édition  »  ^e  afin  d'avoir  abondance  de  laict. 


de  ffoUande,  „  £t  toutesfois  il  y  a  une  peUte  ville 

G«tttne  erreurde  L«bbe   Leclerc,quil.  „  près  de  TouloUZC  ,  nomUlée  BeilCF- 
reliTc,  dil  uue  l'ouvraje  de  PhœUdim»  fut  publié  *  www«c  ,  «wihm-i»w«w 

»r  Biie,  Àns  un  recueil  impHmé  chex  Roliert  »  «î"®  «""^       TlVlCrC  de  Bc^e  (O)  ,  AU- 

Etienne,  en  iS^o,  in-8''.  Il  fut  ensuite  inséré,  en  M  qucl    lieu    le    A'ÎTifjt  -  cinquiosme 


P*!^*''»""'»^»  ^  daos  le  tome  »  d'avril  îour  de  la  festc  dudit  sainct 

Y  de  sa  VibLioilieca  ratrunu  w     •    r  • 

ra)  Ubbe,  de  SenMfiln»  «edMiulkb.  font.  "  Circonvoisins  ont  acous- 

//,  pag.  aai.  *  »  tumë  de  tonte  ancienneté  de  ras- 


Lecierc  observe  qne  iSSg  n*ert  dtra  fhtfàn  »  sembler     armes,  de  pcur  (disent- 

qu'uae  faute  d'impression,  ou  un  rliifTrc  retourné;  »  ilf)  que  OeilX  d'AeCn*  aUSqUCls  Us 
mais  Dupin  n'a  pas  coaau  le»  éditions  de  iSno  et 

15^5 ,  citées  par  Ledere.  Du  Pin ,  HfcHalMqM  de»  AstM» 

(3)  Damait,  procnrenr  «lu  roi  an  pr^si<lial  d'A-  siastiques  ,  loin.  II,  pag.  log. 
gen ,  AnUquité»  d  Agen,  /o^io  3a  »/rrio,  étUtioH      (5)  Amnlt,  Antianitét d*Af es , 33. 
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PHEDRE.  ir 

ITiaintienDentavoir  desrobe  le  corps  Prasch  ,  avec  des  extraits  de  quel- 
Je  ce  5ainct,nele  viennent reque-  autre»  COmmcnUlTCS.  L'é- 

taut  y  a  que  M  8epakln«.«stant  dition  qui  a  JpfflTU  depuis  celle-Ia 
finalement  ouvert  à  Agen ,  on  n'y  (e)  par  les  soins  et  avec  des  notes 
trouva  qu'un  test  avec  les  dents  ,  de  M.  HoMSlrateB  OSt  la  pluS 
bien  entier  veu  le  long  espace  de  u^u^  mnn,m 
tcmp,  ,  à*avoir  de  plSs  de  dou«s  «1 
^  cem  ana  qiHt  Mil  Vf  esquc  àaSH  caractères  el  aux  fi- 

»  aTo&r«8télâ«iiMv^(9).»  gnres.  Elle  a  été  faite  pour  Tn- 

(7)  i»M,  BMMflediriHiiqiie,  iiV.  r,  pag.  sage  dn  jenne  prineede  Nassau, 

«>nTenieur  de  la  pit>iFmce  de 
PHEDRE  I  en  latin  Pluedrus ,  Frise  ,  et  de  celle  de  Groaîngue. 
tuteur  de  cinq  tiviesde  fables  ea  La  traduction  fimçaise  que  M. 
rers  latins  ian&iqnes,  ëti^Thm**-  Moréri  loue  vient  de  Port-Royah 
%  de  nation  {à).  Il  fut  mis  en  li-  Quelque  bonne  qu'elle  soit ,  M.  le 
h>ertëpar  Auguste  (A),  et  il  vécut  Fèvre  de  Saumury  a  trouvébien 
jusqu  après  la  mort  de  Séjan  (6).  des  fautes  (E). 

1 1  avait  été  opprimé  par  ce  favori  j  Amsterdam,  cA««  François  Ualma , 

3e  Tibère  (c).  Il  se  représente  «70»  >  w^*. 

Lioinme  un  homme  qui  ne  s'était     (A)  Il  fut  mis  en  liberté  par  Au- 

point  soucié  d'amasser  du  bien  ]  Daw  le  titre  dj  acf  F^U 

■t).    rr<        1  est  appelé  AususU  /i6ereiiJ.  Lipie • 

(B).  Tous  les  critiques  ne  con-  André'  Srhot  ^Dempstérus  ,  B^rri- 

vienneut  pas  qu'il  soit  le  même  chius  et  plusieurs  autres  critiques  , 

que  celui  que  Ton  rencontre  dans  entendent  pai-lù  que  Tibère  Tajl'ran- 

une  épigramme  de  Martial  (C).  chit  (i^AIab  Florent  Chrétien ,  Vos^ 

^       ^  ^      ,       ^  ^.  sius,  Scheffer .  etc. .  aiment  nuenx 

I  l  est  a  noter  que  Casaubon ,  qui  entendre  que  ce  fut  Auguste.  Je  me 

était  si  docte ,  n'apprit  qu'il  y  range  à  ce  dernier  sentiment  ,  quoi- 
eut  un  Pilèdre  panni  les  anciens  que  j'avoue  que  les  preuves  qu'on  en 
auteurs,  que  lorsque  Pierre  Pi-  peutdonner  ne  soient  pas  dëmonstra- 
1  Vi-    1     r?  iL t     J   rki  '  J      tives.  Cc  qu  il  y  a  de  certain  ,  c  eit 

Ihou  publia  les  Fables  de  Phèdre  notre  Phâre  raconte,  comme 
(D)«  Depuis  cette  première  édi-  témoin  oculaire,  certaines  choses  qni 
tioUf  qui  est  de  l'an  iSoiS,  il  s'ëUient  passées  sous  Auguste.  Voyez 

s'en  estfait  plosieuis autres  avec     ^f"}^,^}  ,^V"r.-  ^'''''.^  7*^^^  "7 

,  •     j       1  1^      «Ai     pasla  Vlll«.  du  V'.  livre,  OU  il  est  parie 

des  notes  des  plus  grands  cnti-  de  BathyUus  j  car  Vossius  (a)  a  tort 
ques.  Voyez-en  la  liste  dans  la  de  dire  que  Phédn  parla  de  cda 
préface  de  Jean  Scheffer  sur  cet  comme  rayante». 

auteur,  et  joiguez-y  Tédition  i^)n^e  représente  comme  un  hom-- 

J.  J                   o           m#    i>  ^"^  7"'      ^  '  ''^"^  point  soucie  (l'amas- 

{d)  de  I  an   ItXj»,  que  M.  Bur-  serJu  bien.]  Voyez  la  préface  de  son 

man  a  procurée  ,  et  qui  contient  IIP.  livre  :  il  y  met  cela  entre  les 

avec  les  notes  de  M.  Gudius  ,  qui  c^om»  q«i  devaient  Ini  faciliter  la 

n'avaient  jamais  paru,  les  corn-  Promotion  an  rang  de  poète 

mentaires  tout  entiers  de  Con—       Curaintfue  habeiulipenUks corde  ereuerUn^ 

rad  Rit»pr<;}iiiçin<    rlp  N  i/r^l      R  i*        Et  laude  invité  in  hanevitam  incubumm^ 
raa  niUerSnUSmS  ,  de  1>  ICOidS  m-       Fasùdiosè  tamen  in  catum  recipior, 

gault,  de  jNicolas  Heinsius,  de  Voyez  aussi  la  V«.  fiible  du  livre  V  (3). 
Jean  Scheffer,  et  de  Jeau  Louis    (i)  ^4(^«i<MNoi««bScb«fi«nutaPiuHLrMn» 

{b)  Vojez  bcheffcru»  ,  in  V  ita  Pbiedrt.  ivi  //  ,  du  • 


Jiyw  re«pcctu  fabalae  deterritiu , 
{d)  VAnuierdmn^  chez  Henri  WeMnm.         Pcfkolonui  leamer  nUvi  lucri 
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(G)  Tmu  lé$  eritimu»  ne  fpiu^jf 
nent  pas  ^ tt'i£  soit  le  même  ^tte  celui 

^fue  Von  rencontre  dans  une  epigfùm^ 
me  de  Martial.  3  Voici  les  paroles 
de  ce  poète  : 

Die  muta  quid  agnt  Canius  meus  ftufiu^ 
Utrumne  cnartis  tradit  lUe  vicluru 
Legenda  temporum  acta  Claudianurum  ? 
jén  tfum  Neroni  faUus  adstruit  scriptor? 
Ân  temulatur  improbi  jocos  Phœdri  (4)? 

La  note  de  Scrive'rius  sur  le  dernier 
de  ces  cinq  vers  est  la  çlus  injurieuse 
du  monde  d  cens  qui  pensent  que 
Martial  parle  de  notre  Pnédre  :  Po$^ 
sunt  ne  magis  decoquere  de  judicio  y 
ac  magis  ludere  de  otio  suo  uiri  doctiy 
^ui  existimantFabulatoremPhœdru  m 
a  clarissimo  Pithœo  editum ,  et  cujus 
A%nenus  quidam  y  sweAinanm^  in 
prerfatione  Fabulamm  suarum  JEso- 
piantm  ad  Tliçodosium  meminity  hunç 
eundem  esse ,  de  quo  loquitur  Mar- 
iialis  ?  olunt  nos  creaere  scilicel  , 
Ubertum  Ulum  jiugusti  Cœsaris  Jui^ 
se ,  stilo  utque  tempcre  varem  proxi'- 
mumtfe  Laterio  ffeiPHtlio  Mono ,  et 
auidem  ,  quantiim  conjiciunt  ,  sub 
jiberio  yixisse  ,  atque  adeo  post 
Séjanum  damnatum  ,  JN'u^œ.  Çertè  ^ 
msi  irthemenurjallor^mvo  iUoéignus 
eensere  minime  potest  scriptor  isie  ^ 
cuiciti  tandem  illc  alapas  et  Cibertatem 
deheat  (5).  Scrive'rius  se  vante  de 
pouvoir  prouver  son  sentiment  par 
pinsiears  raisons,  et  il  observe  entre 
autres  choses  que  Perot ,  arclievéque 
de  Sîponto ,  est  l'auteur  dè  Tune  des 
fables  mTon  a  publiées  sous  le  nom 
de  Phèdre  (6).  Il  est  certain  que  la 
fable  que  Perot  assure  qu^il  a  tirée 
d'Ayiéans,  et  mise  en  yersïamlnques; 
ne  diffère  presque  en  rien  de  Tautre. 
Allusit  ad  fahulam  j  dit-il  dans  son 
commentaire  sur  IV'pigramme  LXXVlî 
dul".  livre  de  Martial  (.']),qnam  nos  ex 
jifieno  in  Fabellas  nostras  adoles- 
centes iamhieo  carminé  transtuUmus .- 

» 

Ohm  quas  viUmt  mm  i«  taitU  nUL 
DWi  Icfenut  «bora,  etc.  9). 

(4)  Marc. ,  rpigr.  XX,  Ub.  HT. 

(5)  Scriverius ,  m  Ibttttl.,  cpigr.'  XX,  Ift* 

///,  pag.  m.  88. 

{é)  C  est  la  XriIJ*.  du  III^.  Uvnydant  l  e- 
mmm  dont  jê  m»  mtt,  ^m*  *tt  eMe  de  Bam* 
h^mrg,  16-3. 

i'j)  Et  non  pas  la  XX*»  du  III».  U^re ,  cotnme 
Vmssurt  if,  Méatg*  ,  dmu  an  MMColanfle , 
pag.  280. 

(8)  fuiM  trouvtm  toutt  l*i  tiùu  dmnt  M.  Mé- 


Mais  les  critiques  n^oni  pas  man^u 
dé  juger  que  ce  prélat  se  l'attribua 
ii^Qititeinent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  IVi 
a  raison  d^étrc  surpris  qu'un  livi 
d'autant  d'agréroens  que  celui  d 
Phèdre  ait  été  s  ipeu  connu  pendac 
plnsiers  nédes.  Posons  le  cm 
Martial  en  pavlo,  nous  n'aurons  aa 
deux  auteurs  qui  aient  parlé  de  lii 
C9).  Pai  dit  ailleurs  (10)  que  Sénèqu 
n'en  avait  nulle  connaissance  ,  et  j 
m'en  vais  dire  que  Casaubou  a  et 
longo^emps  dans  les  mêmes  teanoief 
Cela  doit  diminuer  un  peu  notre  sA, 
roiration  é  Tégard  de  1  obscurité  qu 
a  couvert  pendant  tant  d^anoées  \ 
nom  et  la  gloire  de  Quinte  Curce 
Ajoutons  que  Paterculu.s  a  eu  le  nf4; 
me  destin.  Voyez  d-desaws  ractiîsli 
de  PATEacuurs ,  reaafqoe  <B)  ,  mtt^ 
tjwn  (aS).  . 

(D)  Casaubon.  .  .  .  n'apprit  qu'il ^ 
CMl  un  Phèdre....  que  lorsque  Pierr 
Pilhou  publia  les Jables  de  PJièdnc. 
Voici  ce  qntl  écwvnt  ii  Pierre  Pitboo 
£x  epistolâ  tud  primùm  de'Pnfedr* 
Augusii  liberto  oegnoni  ;  nfim  pimm 
mihi  antè  id  nomen  incognitum^  pror 
fiisque  de  eo  qud,  scriptore,qud  scnpti 
visl  Ugi  nihilf  ^el  si  est  aliter  nof 
menùni»  Cittf  lettre  de  Cseaiibon  fui 
écrite  l'an  iSçfi^  qui  est  le  temps 
Pierre  Pithou  publia  à  Troyes  les  Fa 
bles  do  Plu'dre.  11  en  envoya,  uv 
exemplaire  au  père  Sirmond,qui  était 
alors  a  Borne.  Ce  jésuite  le  montra  auj 
savons  de  Kome^et  ils  j ugèrent  d'abovd 
ciue  c'était  un  livre  supposé  ;  mail 
l  ayant  examine  de  plus  près,  ils  chan- 
gèrent de  sentiment^ils  crurent  y  ren^ 
Qootrer  les  caractères  du  siècle  d'Au- 
gttsIe.On  TSToir  c^Ui  en  latin,  dfemim 
equidem  JacohumSirmundum  namur 
re  mihi  solitum ,  ciun  Petrus  Pithœsu 
hos  Phœdri  /Esopiatum  fabularum 
quinque  /ibtvs  Lutetiœ  (il)  tdidisict 
primiim  y  et  adse  Jlomam  pro  ueicn 
mmieUid  mfmeri  mUisset  ;  perçusses 
iliia6  Ramanos  nointate  volunùnis  , 
atque ,  ut  gens  est  emunctx  naris , 
natura  nunquàm  verba  cui  potuit 
dare,  suspicari  cwpisse  num  quidnam 

(9)  Jméum»  en  parle ,  coHMM  roftwnw  Scriv^ 
rias  dans  les  paroles  rapport/es  ci-dessus. 

{10)  Dans  l' article  d'B»o9fi .  U>m,  F"/ ,  pag. 
987 ,  rtmaraue  (M).  Voy»  d-duâomt  b»  fmroGt 

du  je'.tuitr  Vavansrur. 

^^^1)  Ce  fut  a  Troj-et  en  Champagne  iju' si  U 
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PHÈDRE.  i3 

rMr'tus  tste  recens  ac  supposititius  es-  ipse  ;  proptereh  quod  natione  foret 

it  ,  qui  tanio  intervalio  appar^ret  ,  Hispanus  ,  patriâ  Cordubcnsis.  At 

tmque  delituisset  diii  :  i/eruntamen  non  exemit  Quintilianus  ,  qui  quo 

bro  perleclo  toto ,  nermnem  dubitds^  loco  de  phdosophis  egit  latinis ,  his 

? ,  quin  tÊtatem  ftdolerU  AugusU  \  iUum  poUtsimum  anmunmnudt  t  ebm 

e  summam  WamfiieUUatem  seiii  et  inter  amlot«i»>  et  poitas^  et  mUob  àt- 

"jrifyturœ  ,  et  heatam  copiant  reprœ-  wersi  generis  scriptores  potuiiset  1^ 

entafet  ;  tuncquc  l'ixiiset  auctor ,  ferre.  Citiiis  dixerim  Senecûm  uel 

itm.  laus  benè  loquendi  temporum  parum  hic  attendisse  y  q nid  scnbereii 

otius ,  quant  hominum  fuit  ;  ibique  vel  istud  ,  ut  alia  ,  obïitum  prorsiis  , 

tiani  apuâ  Cofiorem  sendsset  ^  uii  memoriœ  PiUo peeeâsse..,,  (ti^IUud 

(^flem  ac  donUeilium  eruditio  collo-  verisimilius  ,    iniquissinùs   jf^terii  » 

dsse  uideretur;  qudin  domo  fUœ  et  CaliguIaif  Claudii ,  Neronis  tempo» 

te p tes  y  intimi  et  fanii'inres  ^  senn  et  ribus,  cum  scripta  edictis  aholerentur 

iberti  litterases^res^ic  didicisicnt  (12).  et  senatusconsultis  ,  si  cui  poé'tœ  aut 

^es  paroles  sont  d^un  |ésuite,qui  tout  historico  verbum  excidisset  opportu- 

lOSSttAt  fait  des  réflencms  sur  ce  pas-  num  delationi  et  etdumnùt  ;  ehm  ne 

itk^  de  St'nèque  ,  /Eaopeos  làgos  in-  Uberœ  quidem  relictœ  eogUationes  ; 

eritatum  Honianis  ingeniis  opiis.  Il  et  opifdà  tacita  de  principe,  sicundè 

^trétenà  que  Sénèque  ne  se  fonde  t*el  er  uultu  argui posset ,  majestatis 

point  surce  qtie  Pliùdre  n"'e'tait  pas  de  reajîeret  :  libellumfabularem  ,  cujus 

nome  ,  mais  de  \a  Thrace  j  il  réfute  in  apologis  ^lerisque  mera  illius  sœ- 

loKdement  ceux  qni  recouTeat  è  due  eaU  tjrnutmê  notaretur ,  suppressum 

telle  explication  ;  et  il  croit,  ou  que  fuisse  eùniinub  ,  ac  ei^amiisse  tandem 

Sénèque  fut  mal  servi  de  sa  mt^moire,  et  ignoratum  à  Senecdy  et  reliquœ 

ou  que  les  siicces«ieur8  de  Tibèro  fi-  posteritatis  ocitlis  subductum.  N  ou- 

rent  promptcment  exterminer  le  livre  niions  pas  que  Gabriel  Faèrne,  si  Ton 

de  Phèdre  ,  parce  qu^ils  y  voyaient  en  croit  M.  de  Thou ,  n'en  usa  pas 

re  présentée  leur  tyraome;  et  qu^leiitisi  honnêtement  (  1 5  ).  Il  arait  le  manu-* 

Sdnéquc  ne  connaissait  point teet  ou-  scrit  de  Phèdre,  et  il  se  garda  bien 

irrage.  Ce  dernier  parti  ne  me  plairait  de  s'en  vanter  ,  ou  de  le  coramuni- 


tfehementer ,  eur  qj^MnérU  Sûneea  ,  monde  qa*un  ^)areil  ourrage  de  Phè- 
^sopios  logos  esëetrUentatum  Homa'  dre,  aflranchi  d'Auguste  ,  subsistait 
nis  ingeniis  opus  •  ciim  Phœflrum,  encore.  N'oublions  point  non  plus  la 
hune  haberet  ,  quem  opponere  posset  remarqu^  de  M.  Perrault  sur  cet  en- 
foui Grœciœ.  Nam  quod  y  clariêsima  droit  ae  M.  de  Thou.  On  la  trouve 
itiitUM  supefSerii  stttmU  duù ,  Petrae  dans  la  préface  quHl  a  mise  an  derant 
PÙhœus  et  Justus  Lipsius  prodide^  d^lne  traduction  en  vers  français» 
runt  ,  t^erè  id  h  Senecd  dictum  ;  quia  qu'il  a  faite  des  fables  de  ce  Faërne  , 
Phœdrus  non  génère  aut  ortu  Homa-  et  publiée  à  Paris  Tan  1699.  Voici  ses 
nuSySed  llirax  ,  sicut  ipse  testutuni  paroles:  «  La  beauté  du  style  dont 
reliquit ,  esset  :  minus  ea  probabdis  »  Faèrne  a  écrit  ces  fables  Ta  fait 
piittur  exposùiû  Seneeœ,  Quasi  verà  »  nommer  le  second  Phèdre ,  quoi- 
Romanis  ingeniis  opus  intentatum ,  »  qu'il  a^en  ait  jamais  tu  les  ouvra- 
sit  qiddqunm  aliud ,  quam  latinis  lit-  n  ges  ,  qui  ne  sont  venus  à  notre 
teris  nondiim  illustratum  nec  elabo-  »  connaissance  que  plus  de  trente 
ratum  opus  •  nut  comœdia  fuerit  car-  »  ans  après  sa  mort  ;  car  ce  fut  M. 
men  intactum  Homanis,  quanwis  id  »  Pithou  qui  ,  Payant  trouvé  manu- 

^ rf^r^eLeSf Te'îïL^r  qui  ^^J^^^           ^  » 

philotophiam  scriptores  latinè  expli-  (,'5)  Thuanos,  lib.  XXVTU,  suh  finem,  fu^^. 

cdêseM  i  de  eo  se  numttro  eximeret  ituSnSffdMm.  i56i.  Durjcr  a  mai  traduit  c^s 

nonne»  dt  Hf,  âf  7%ou  .*  m  Plueèri  eojn»  nr« 

(19)  Fraociten»  VavMMV,  dt  la^râ  DiflliOM  I  imitatione,  sive  »>inijUtione  Ituerat,  nomen  non 

fog.  ac«6,  107.  diflsimal&aMt,  par  s'il  n'eût  point  caché  le  nom 

(i3)  Itkm ,  ibidem,  pag>  aoj.  é»  PM*»,  «w  tofMl  U  f'r»— • 
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i4  PHÈDRE. 

D  scrit  dans  la  poussière  d'une  ancien-  pour  le  Cicéron  de  SOn 

:  «'^^i^S^iittr  ^'m!  (A)-  I' chanoihede  Larr^a 

»  de  Tlioa^qiii  fait  dans  m»  hliUnre  ^5  B^^^          bibliothèque  Va 

»  une  mention  fort  honorable  de  ticaoe  (a)«  Il  fut  redeval^le  4l' 

»  notre  auteur  ,  prétend  que  Phèdre  CommeBOemeilt  de  sa  fortune 

a»  ne  lui  a  pas  été  inconnu,  et  même  |_  -«^                   j    utt*  i 

»  il  le  blâïïe  de  IWir  supprimé  ^?  r^Ç'-fsentetion  de  IHippolyt 

»  ponr  cacher  les  laroiM  qall  lui  a  deaeqiie ,  ou  U  joua  le  per 

»  nUs  ;  mais  ce  quHL  avaiiea  s'a  au-  soanage  de  Phèdre  (^).  De  1 

»  cun  fondemenl  ,  et  ne  peut  lui  vint  «11881  OU^OIl  l'appela  Vhhdre 

»  avoir  été  su^fferc  que  par  la  forte  » .           j*                   ,  a 

«  persuasion  où  sont  tous  les  ama-  ^  3a  mort  eut  des  sm. 

»  taurs  outrés  de  raat^aitë ,  qu'un  gul^ntés  (B).  Allant  un  jour  pa^ 

»  auteur  moderne  ne  peut  pas  faire  la  Tille  motfté  8ur  sa  mule  { 

>.  rien  d'excellent  s;il  n'a  un  auteur  tmcontltt  deS  bœufe  sauvaVe 

»  ancien  pour  modèle.  Des  cent  fa-  •     .             •  »  o  ^ 

«  bles  que  Faèrne  a  mises  en  vers  q«^™naientttnchanot.  Sa  mu 

»  latins,  il  uy  en  a  que  cinq  que  8  effiiroucha  et  le  renversa  pai 

ji  Phèdre  ait  traitées  y^et  deeei  cumi  tl^rre.  Il  fut  sî  heureux  que  h 

»  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deu*  oà  U  chariot  passa  sur  lui  sans  le  bles 

»  mamère  de  les  traiter  soit  un  peu            -i  *  .  »  i  .,- 

»  semblable  ;  ce  qui  n'est  arrivé  que  '  ,Y     ^^^"^"^^  Situe  dans  l'iu^ 

»  par  l'impossibilité  qu'il  y  a  que  tervalle  des  roues  ;  mais  la  frayeui 

»  deux  hommes  qui  travaillent  sur  et  la  chdte  lui  gâtèrent  telle^ 

»imiii^  s^  ne  se  rencoBtrent  ment  la  masse  du  san^ ,  qu'i: 

*  pas  «M&miefois  dans  les  mêmes  ^  .      .  i  j-  A 

»  expressions.  «  La  dernière  partie  de  contracta  une  maladie  dont  il 

ce  passage  est  une  justification  de  guérît  jamais.  S'il  eût  vécu  da- 

Faêrne^aussi  pleine  qu'il  aurait  pu  vantage  ,  il  eût  publié  apparem- 

(E)  Jf.  h  FèmfB  de  Smnmr  y  «  ^^^f 

tÀuué  hi0n  d«9fimes^  Il  publif  de  fon^rmeraient  peut-être  ce  que 

très-bonnes  notes  sur  Phèdre  ,  Tan  ^  «it,  que  sa  langue  valail 

i657 ,  et  il  était  déjà  fort  célèbre  par  mieux  que  sa  plume  (c)«  Parrlia* 

«on  érudition  :  néanmoins  le  docte  -  -  - 


«on  érudition  ;  néanmoins  le  docte  sms  ,  son  collège ,  qui  lui  avait 

Scheflerus  n avait  pas  ouï  parler  de  ««^                                  /j»  i 

lailVm  i«6e.  H  emmat  alors ,  et  le  "^""^  '''^'''^^  ^  oWigations  {d)  ,  le 

«dm  de  cet  auteur ,  *t  le  mérite  de  «Regretta  extrêmement.  Je  ae  saie 

son  Phèdre  par  une  lettre  qu'il  reçut  SI  ce  fut  Phèdre  qui  fit  leSl^mon 

de  Gronovius  (i6).  -^/ihi  sanè   dit-il  qu'Érasme  a  si  ÎUStement  Crîti- 

(17)  adeo  ad  diem  iLUtm  Faber  fuU  »  /tix    ir  —  • 

igmratus^utmuMnmamè.dne  Vossms  a  cru  que  ce 

nofu»  tfiMd^  Al  «crnMRyrsnt  nonrtun.  proiesseur  *  romaui  est  Taiitmr 


>»n>fu»  tfiMMt  iii  «cn^rsnt  nottrum  processeur  *  romaui  est  raiiteiir 

niiisero,  utprctdiedj  viderimtfel l»"  oes  Antiquités  de  l'Étrnrie  f£) 

gtarim.  J'observe  cela  afin  qu'on  voie  qui  ont  paru  SOUS  le  fitux  nom 

^e  les  plus  savans  personnages  sont  «i  p-^nni  «w.»» 

moonnus  quelquefois  les  uns  aux  au-  *  rosper. 

^  ,  quoiqa^iU'aearissent  en  même  Parrhasiu».  de  îu«siti.  per  Epi.u»lam. 

temps.'  pag.z\.                         '  * 

(16)  SekdRtt.  ,  prafau  in  seeunéd  édition»  (*)  ^^V^  *«  remarque  (A). 
l*h«dri.  (c)  Voyez  la  ran,  (À), 

(17)  /<i»m,  ihHêm.  (d)   rayez  la  remarq.  (  B  )  rfe  l*mHeU 

PHÈDRÉ  (Thomas)  ,  pn,fi»-  ^"■"'""»         •  P"-^- 

senr  en  éloquence  dans  Rome  •  il  passa  pour  le  CMroHde  eon 

vers  la  fin  du  XV^.  siècle,  et,  au  '^'''^i  -'  ^ï^"'  f '  ^P- 

la  uu       .c^T  .  prendra  des  choses  assez  curieuses 

commencement  du  AVI     passa  touchant  ce  Phèdre. -fiomor....  cogaofi 
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PHÈDRE.  ,5 

:  rtm/iW  Petrum  (i)  Phoedrum  ,  Un-  tndinis  incommoda perpesstis,  in ejus- 

iLtl  K'eriiiit  quàm  calamo  célèbrent  :  modi  œrumnd  i^itdfunctus  est{S^). 

tira  erat  in  dicendo  ibm  copia ,  tUm  (C)  //  eUt  publié  apparemment 

KitùriXaâ>  Magna  feUokàiU  pm  eit  quelques  /icnes.]  On  Mra  Bien  aise 

tomte  innatuisse ,  ille  primkm  imu>-  c'en  «aTOir  les  titres,  <fae  ParriiMias 

idit  ex  Senecœ  Tragœdiâ  ,  cui  titubis  nous  a  con«;prvos  ;  c'est  nonrqftioi  je 

[ippolytus,  in  qud  reprœsentai^itper-  m'en  vais  copier  ce  que  Ton  va  lire. 

onam  Pàiacdrœ  ,  in  ared,  qutv  est  C'est  un  grand  éloge  de  Phèdre 


rr^/7£^inta,  dictiis  sjii  5ecn/iÇAcero{'i).  Jus  antiquum  scenœ  decus  instaura- 

Z<nc\  le  témoignage  que  Piërius  Vale-  i/*/),  quis  in  hdc  excultissimd  acade- 

-i  au  us  a  rendu  al  éloquence  de  notre  niid  (  quœ  Phœdro  litetore  cœlum 

^h^VtiNequediii  feiixfuU  Thomas  ttriice  contingebat),  quûmieà  batipa" 

Jf^htgdnu  éiffluentùsimum  sloquenUa  ras  à  Musis  abest  ai  GmtiU^  qui  mi 

%umeny  quo  non  nlius  eo  tempore  ertincti  Phœdri  nomen  ubertim  num 

trando  clarior,  neque  uehemenîior  fieat  ?  O  detestandam  fati  importun 

^iiit  ,  Romance  ipse  quoque  cathedrœ  nitatem  !  Silet ,  heu,   T.  Phœdre  , 

iccus  ,  et  ornamentum(3).  Joignez  a  t^ox  iUa  tua  jucundè  sonora  ,  illa  ar- 

s«lace  quejeoiteâeParrDaBias,  dans  euUs  linguœ  iuadùla ,  quœ  mentes 

a  remarque  (C) ,  et  le  témoignage  de  Mmiinnm  in  omnes  ajfeatus  impelU- 

Pierre  Bembus  :  c'était  un  bon  inge  bat ,  quœ  Romanam  f'acundiama  Go' 

-^n  matière  de  bien  dire  :  il  loue  thicis  usjuc  temporibus  amissam  re- 
L>eaucoi 


naas 

livre,  datée  de  Venise  le  i3  de  janvier  rupUUaim  sermontMintem^Uaf  Ouï. 

I  5o5.  Tirons-eo  une  particularité.  On  uitimam'  mmntun  toi  inmoaiis  opeii^ 

\  uî  avait  écrit  que  Phèdre  devenait  bus  imponet  ?  quœ  { non  ^oeus  ao 

prros   :  tant  mieux  ,  dit -il  ,  nous  ^pellis  illa  decantatissima  P'enus) 

pouvons  donc  le  traiter  à  la  manière  interrupta  pendent  :  Inculentissimœ 

lies  anciens  he'ros ,  illum  çerlè  pas-  seiiimt^  çrationes  ,  ylpologia  Cice- 

gumus  heroum  mon  â^r  ti  /uyAv  *n  roms^  in  obtrectaiores  ,  qumm  miki 

dîcere.  paueis  antè  diehm  quàm  ^ecspisset 

(B)  La  cause  de  sa  mort  eut  des  œstuare  ,  demi  suœ  per  summam  i/e- 

sinf^ulnrités.']  Vous  les    allez  voir  ^'^P^'^^^f^^^f^r^et: Annaliumbr^uiarium, 

l)icn  exprimées  dans  ces  paroles  de  î"^       omnes  à  populo  Romanoges- 

J^iérius  Valérianus.  Quàm  yero  mi-  camp lexus  est  :  in  Horatii  Poëti- 

serab'ditery  qukmqum  inopiM  mortis  yi^ilanÛMwmm  conunemiaria  r  in 

genePB  surreptus  titfeitït,  diim  <PiàatU  comœdias  scrupulosissimm 

cet  muta  mediâ  urbe  t^ehitur,  junctis  qi^œstiones  f5).  Si  nous  savions  la  da- 

factus  obuihm  bubalis  ,  qui  uisendœ  de  cette  haranfjue  ,  nous  saurions 

jnaffnitudinis  carrucam  trahebant  :  P^mnée  de  la  mort  de  Phèdre.  Notez 

consternata  siquidem  mula  ,  buba-  Ji"®  Volaterran ,  api;cs  avoir  indiqué 

lisque  idemidem  Derterrefaciis  simtU  1*  suite  des  anciennes  guerres,  s*ox- 
^  ed  ^eMtrosa  exeucssus  est  tam'V^^^  ^^"^t  -^ellorum  iiçitmr  ^Jus^ 

magnm  ûorporaturœ  tdr,  quanêkm  ^odi  excursum  T,  Phedri  nomi  ose 

hominem  nostris,  simuî  h  plnusîro^U'  ^^agnâ  parle  diligentid  collectum  , 

peratus,  quamuis  in  txttnruni  médium  rejueixt  simul  ordine  repetUs- 

interuallum  incidens  elisionent  ei^itd-  **,(^)*                •       ,    "  • 

rit  i  eorrupto  tamen  prœ  timoré  ,  ^)  ^  sermon  qu'Erasme  A  si 

et  gratd  easu  intrh  tdseera  sanguine ,  tanmnt  enUqué  (7).]  Ce  Germon  lot 

midta  indè  longœ;  et  oeeuUm  vale^  (4)Pierias  v«lemnu»,ie  Lhtent.  Infeticît. 

lib.  /,  pflg.  aS.         "  ' 

(i)  Parrhaaius  et  Piérius  Valérianus  Le  nom-  (5)  Janiu  Parrhasias,  in  Orat.  ante  PnKlertio> 

ment  Tlioma».          ^  Bcm  roi»t.  Q««oa.'«d  Attieum ,  jm».  145 ,  146. 

(3)PMnwVal6nAau>,  d«  LiUcrat.  lofaic,  Ub,  JOXrUJ,  pag,  m.  1459.  ' 

/, pag.sS,  (7)         MM iSkénmùum^pag. md^Hssf, 
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prononcé  devant  le  pape  Inlct  II ,  !•  dans  la  même  page  »  que  Tho  au 
▼eûdndiMint.  Erasme  Touït,  et  n^«a  PhMreestle  vrai  auteur  d*aii  Un 


^  loi  point  édifié;  la  prédicateur  ne  que  Ciirtius  Inghiramius  a  compoi^ 

se  piqua  que  de  paraître  rire'ronien.  Au  reste  ,  Vossius  a  été'  cause  ,  par  l 

Érasme  ne  le  nomme  point  (S^i,  mais  mauvaise  orthographe, que  Konig(iîî 

ou  peut  croire  qu'il  Je^i^DO  l'un  des  a  multiplié  un  auteur  en  deux  i! 

professeurs  en  dloqaeiica  dont  il  avait  nous  donne  Thomas  Fœdras  pour 

dit  ceci  :  FianhmiU  id  temporis  i?o-  un  auteur  diffitarent  de  Thomaa  Ph» 

mm  ppmter  cœuros  dicendi  laudê  drus,  et  nous  renvoie  A  flallerrof^ 
Pttrus   Pïuedrus  et   Camitlus  hoc 

œtate  minov  ,  t  cd  elaquendi  v'iribus  ^^""^  BibUoiheca  vetu»  et  oov»,  ^ 
major ,  nUi  quod  die  jam  hujus  law 

'^«^T^Z'7^t'  PhC-dre  PHÉRON  ,  ro.  d'Égy pte  fi!, 
t'atOfur  Je»  Antiquités  de  l'Éirurie.;}  et  successeur  de  ^esostns  ,  n  en- 
Voici  ses  paroles  :  Fuére  qui  fœtuni  tNprit  AUCIUie  gUCfre  «  et  deviot 

credereni  Gulictnu  Postelti.  Sed  ue-  ayeuffîe  en  winitîon  dc  Taudace 
rus  auctor  est  i  tiomas  rœarus ,  qui  *    i    i  i  j 

uUtiiawio  do  ocoo»c(io).  On  a  &it  qu'il  avait  eue  de  lancer  un  dard 

beaucoup  de  tort  à  Vossius  dans  le  sur  les  eaux  du  Nil.  Elles  étaient 

tvaitd  do  Plaooius ,  de  Scriptis  A  no-  hautes  de  pltts  de  diz-liuît  con- 
firmé; car  après  avoir  cite  les  paro-  |^  CtlIMMgnet,  et  le 

les  aue  le  viens  de  rapporter ,  et  cel-         ^  j   *  ji 

les  qui  les  précèdent ,  on  ajoute  cel-  y  eicitait  de  growes  ondes. 

Us-ci,  CujmllÊ»mmmittÊÛrommdr  Le  roi  voyant  cela,  fit  FacùoD 

lem  nea  ayud  ipswn  ,  iiec  .lyii^  que  je  viens  de  rapporter,  et 

Geineriim,  aUoÊi>ômus  generis  auc-  ^^j^  i^^^       aussi-tôt.  Il  futl 

tores inuemomentionem.  f^erunie mm   5,  la.  a,   ^      •  •!  a 

^ero  non  opus  est  ut  de  eo  multum  <»t  état,  et  plUS  H  aut 

lue  solliciti  simus,  ciim  non  Ulum,  par  un  oracle  que  le  temps  de 

sed  ijpsum  Goativx  laoBtaAMiuM  ,  son  malheur  allait  expirer,  et 
qmfiagmMtaaUprimsuacsiSe^  recouvrerait  la  vue  ,  pour-l 

nelU  propè  KuLterram  ea  sub  terra  1  ^        .  ,     '  j 

inuenisset,  Florentiœ  puhlica^it ,  pa-  VU  que  ses  yeux  fussent  laves  de 

rentem  hujusce  supposititii  figmenti  l'urine  d*une  femme  qui  n'eût 

fuisse  proUxè  docuerit  Léo  Alhitius  jamais  eu  affaire  qu^avec  son 

i»jiiâ«rf^l«4Mit^  mari.  Il  commença  par  se  servir 

Uonibus^  Pansus  lO^o,  et  lœnmo  ,    „    .      ,  ^  , 

post  Roniœ  iterUm  excnsis  (11).  Tout  ae  l  urine  de  son  épouse ,  et  n  en 

ce  latin  est  imprimé  en  italique  de  tira  aucun  avantage.  Il  employa 

la  même  manière  que  les  paroles  que  ensuite  celle  des  autres  femmes  , 

Ton  a  copiées  de  Vossius  ,  et  rien  ne  ^  ^       recouvra  la  VUe.  Il  fit 

marcfue  qu'il  faille  foire  quelque  dis-  ^*  "  .  *.  .  wvw^i»  m  ▼      *»  ««. 

tinctton  entre  la  première  partie  du  conduire  dans  une  certaine  ville 

passage  et  la  dernière  :  il  n  y  a  donc  les  femmes  dont  il  avait  employé 

point  de  lecteurs  qui  n'aient  droit  de  y^^^  inutilement ,  et  les  fit  brû- 

8'imaginer  que  Vossius  dit  tout  cela^  j  .jj  j  . 

on  peut  donc  croire  qu'4  ignorait  ,       • -i  »1  •! 

tout  ce  que  Parrbasius,  Erasme  et  qn^i  u  épousa  celle  à  qui  il  était 

Piérius  Valérianns  .rapportent  de  redevable  de  sa  gnërison*,  et  con* 
Phèdre.  Le  pis  est  qu'on  peut  juger  j^^s  les  temples  plusieurs 

qu'il  a  été  assez  étourdi  pour  dire ,  ^^^^^s  desagratttndeenven 

j:ii°;S.-2ï2&i^^  les  dieux,  et  nommément  deux 

EîMi.  »  hi  Oceronkiio,      39.  ^  obélisques  daus  le  temple  dn  So« 

(9)/^«,iA/j*m  leil  (A),  hauts  de  cent  coudées  , 

in^nc ,  pag,  ^i.  et  larges  de  huit.  Un  homme  de 

dïSîyîrS*'^^''****"'^''"'''^  Memphis,  que  les  Grecs  nommè- 
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mt  Protée  régnâ  après  lui  que  point  que  robflbcrue  qui  fut 

et  article  se  trouvant  dans  le  ffP^^^t  11^.^^"'  ^î' 
,  ,  .  •    1  un  des  deux  ooeiisques  du  fils  de 

ictionnaire  de  Moren,  iayais  Sëiostris. 


le  de  falsifier  ce  Tait.  La  crî- 

îque  que  j 
licence 

aisse  SOaS  les  yeux  de  mes  IcO-  <ï»  "fJ^w  »ne  circonstance  ;  c'est 

•m.'  que  1*  femme  qui  rendit  la  vue  à 

eurs  une  exposition  fidèle  de  ce  J^ëron  était  une  jardinière  :  l'his- 

ieux  conte ,  afin  qu*on  la  com-  torien  grec  qu'il  cite  ne  dit  point 

•arât  avec  la  fausse  copie  que  les  cela  5  maïs  cette. addition  n'est  d^au- 

crivains modernes  osenten  don-  ^""f  conséquence ,  et  il  cst^ai  au 

•         ,  tond  qu  un  ancien  historien  (6)  qa^ 

er                         ,  ne  citjj  pas  a  donne'  a  cette  femme 

(a)  Tif-e  d'HêviAote  ,  lih.TI,  cap.  CXT,  1»  qualité  de  jardinière.  La  réflexion 

xn,  pag.  m,  12g,  i3o.  y  oyez  aussi  Dio-  qui  accompagne  le  narré  dans  le 

oice dB Sicile,  liU.i y  cap.  LiX,  Chameaoa  n^BSt  point  blâmable. 

(A)  Et  nommément  deux  obélis-  ^^l',^  "?  auteur  qui  rai^- 

ues  dans  U  mmie  du  ^Mi.  1  V^^fe       qu  il  a  lu  dV  jomdre  des 

I.  îlSn(«)^  qu'ils  Wlt  à  r^nni  :îrîi  ^^7?' 

lometousdeux,etqu?runestce-  S^S^^n  nï^n 1^^^^^^  °! 

Uî  que  Sixte  V  fit  élever  devant  IV,  TlSirâïl  ^efi^  .^^^^^ 

lise  de  Saint-Pierre.  il  croit  aussi   »  .., ,  w  ri   .  * 

ue  Califiula  lit  porter  à  Rome  l  ua  l^^^J^^l^f^f^ 

,a  ces'^nx  obâisquea.  Il  se  fonde  '^»«««P^«n  suspens^  nous  compre- 

uv«*»4"va.  "       .  ZZ  nons  sans  aucune  peine  que  c  est  lui 

ar  des  passages  de  Pline  qui  ne  „on  Hérodote  qui  dit,  «  s'il  se 

point  cela.  Voici  ce  que  «             ,„-„.jlu..;  „...  i_...*i.\  T 


I.  Marâuam  a  suivie  est  corrigée.  „               r„  ^  1!^»           i    r  r^'"" 

rertius  {oMbcm)  Rom»  tn  f^aO-  "  "Trlf^nt'  n-           ^-  ^'"""r 

^  nr       'j,  pourraient  ne  pas  craindre  di» 

afUtCmttlTfa^principxtmarco,  .  ^^^^^^  j  froid  (,).„  Voili  une 

7   y-/      /V                    1  ^^ut  point  dooter  que  cette  histoire 

et  a/iW  cen<«».  cubilomm,  n«  Mit  un  eorto  ou  u.o 

„v,c«fo  Jo/;  ^«cmW«(a).  Vous  a  lez  "f-l*     J'^lZ!     .  P»' 

oir  de  quelle  manière  M.  Marsham  Tint^^WW.'.;  v,'  " 

Ito  ce  passage.  P/Zn/o  ap,.eltatnr  L ?  ---lî^-l  j^^"  ^ 

C      a.  *  1-  i  l-     •//  roi  aveusle  deanis  dix  ans  cesseralii 

Suncorcus  Sosostnd.s  hhus  ,//.,  y,,,  j^j,^  LnS  aprè.  : q^fll^Sî 

tbcLucum  centum  cubitorum  post  „   •  ^  ^      "  i 

»Mit>tem(TUorecldito  »  orte&o)  T         q»»  l.ui  me  d  une  femme 

îoli  sacravit.  Ejusdem  remanel  et  l"'"'»'™"'!"  >  ^ue.  0„ 

li,.s  Rom»  (  in  {'n.ieano  Caii  et  Ne-  "LLà""!          ^.l^f"!'''-'  '  F,?"."", 


(i)  Martili.  Cbron.  Can. ,  jwciiio  JE^,  pmg,  nu 


1 1 1 ,  4 14.                                  ' .  -  (5)  yoyn  la  //c.  partie  Ai  CBemina , 

(  i)  Plinius  .  lih.  VYYr/,  crtp.  Xr^p,m»  999.  395,  /«/ition  c/^  HoLUnde.  ^ 

(3)  Martb.  Cbron.  (ian. ,  n^y^.  4i4-  Diodore  de  Sicile.  a«  chaoiin  £JX  Jim. 

*rr  (7)  GbcTnMM ,  W,  pttrt,  ^pag.  3^. 
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pour îe«  niâmes  fins  à  peu  prAs  que  cet  ouvrage,  et  qui  semblent  avoir) 
les  apologues  ,  ou  que  les  fictions  ete  exprimées  stir  son  modèle  :  mai» 
(Î^Ésope  i  ]c  veux  dire  afin  d'inspirer  qui  que^  ce  soil  qui  l'ail  composé  ,1 

^ crainte  des  dieux ,  et  de  censurer  H.  de  Vigneul  Marrille  lui  appfique-i 
•  mauTsiies  ntesurs.  La  raiUerie  y  rait  sans  crainte  cette  leçon ,  Plus  un 
ettirait  aussi  quelquefois  ,  et  les  éctHfnin  a  de  ces  particularités  que  Voté 
mauvaises  plaisanteries  contre  1rs  trouve  dans  Brantôme ,  plus  il  s*elè^^^ 
femmes.  On  n'oublia  point  cet  arti-  t^e  au-dessus  du  commun  et  se  rend 
de  dans  Thistoriette  de  Phcron .  Mais  utile  au  public.  Ceux  qui  les  débitent 
nos  modernes  la  trouvant  trop  sim-  doii^niseiUementpremli^gardeau*€l-\ 
pie  et  habillé  aTec  trop  de  né^^H-  Us  soient  tarâtes  et  bien  fondée  :\ 

Î^ence,  se  sont  mis  en  frais  pour  car  il  n'est  point  permis  a  un  écri^^ 
Vnjolivcr.  On  la  trouve  dans  le  u  ai  n  de  forger  des  chimères  pour  or-] 
Saint  -  Évremoniana  parëe  de  celte  ner  son  histoire  (lo). 
façon  :  «  Qu'un  roi  nomroë  Phéron  Disons  en  passant  que  ce  n'est  pas 
»  ëtant  devenu  ayeugle,  et  deman-  )a  première  rois  que  les  auteurs  et  lea 
1»  dant  à  Toracle  un  remède  pour  libraires^ont  supposé  des  ouvrages  Al 
M  guérir,  il  lui  ordonna  de  Turine  M.  de  Saint  -  Evremond.  Cette  ruse 
»  d'une  femmo  fidrlc  à  son  mari  5  commence  d'être  usée,  et  l'on  ne 
»  que  la  sieune  et  toutes  les  autres  saurait  songer  à  cela  sans  comparer 
»  de  son  royaume  manquant  de  cette  cet  illustre  auteur  â  cet  bômine  à  qui 
11  Tertn,  il  avait  été  obligé  de  Sépè'  sept-  femmes  doraient  aller  dire 
»  cher  des  ambassadeurs  pour  en  nous  mangerons  notre  pain^  et  noiu\ 
»  chercher  dans  les  royaumes  voi-  ifélivons  de  nos  habdlemens  :  seule- 
»  sins  ]  qu'après  des  recherches  in-  menl  que  ton  nom  soit  réclamé  sur 
»  finies  le  hasard  lui  en  avait  donné  nous,  oie  nçtre  opprobre {11), 
1»  une  qui  le  gmirit  j  qu'ayant  com*  ' 
»  mencé  par  faire  brûler  sa  femme  ,  (10)  vigncui  Marviii»",  MéUngw  d'Histoire  et 
»  il  épousa  celle  qui  lui  avait  rendu  ^^^1^^*^"""*  ^^^Pt' 

la  vue  :  qu'à  la  vérité  elle  ne  fut  ,^1    ^  ^ 

»  pas  si  chaste  dans  la  suite ,  et  que 

)>  le  roi  lui  demandant  pourquoi  elle  PHILELPHE*  

^  avait  été  fidèle  A  son  premier  mari, 

y  elle  lui  répondit  naïvement,  que  • :  •  '  '  '  *   *  * 

it  personne  ne  lui  au  ait  jamais  rien  L  ouvrage  qui!  intitula  :  Fie 
»  demandé  (8).  »  Que  Docrace  et  renùnarum  deExilio  Comment 

Bouville   mettent   dans   un    conte  .       1  .  ». 

tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer  de     *^      ^""^  H»«l  «t  cet  article  mdmu* 

,        1  •       i.     *       ^  ^Àin*  asser  nu  il  est  posMuime.  Un  troure  darv 

plus  plaisant  ,  on  ne  doit  point  s  en  cbaufêp.é  un  loig  an.de  surPhilelphe.  Julj 

formaliser.  Ustravainent  sur  un  fonds  ^J.^            beaucoup  d«  malëriauj 

qui  esttout  a  eux ,  ils  sont  donc  les  ^^^^            rfc  Plùlelplie  ,  a  renot>cë  à  et 

maîtres  de  la  broderie^  mais  quand  faire  usage,  en  considérant  qui! ne  pourrai: 

on  rapporte  une  histoire  consignée  que  répéter  c«  qui  avait  déjàëttf  Ait  parl« 

dans  les  meilleurs  livres  qui  nous  gwnd  nombre  d'auteurs  qot  ont  travatlltf  i 

Mitent  de  l'anliquite,  il  n^est  pins  H.  istoire  de  ce  savant  Joly  ren>'o.e  toute  foi 

rwvBuw           ^klli;^  ^'mt.*»  «i/tii^lU  iovnti  VI  ,  X  et  XUI  des  Mémoires  dt 

pi»rmia  de  1  embellir  d  une  nouvelle  Nîceron^oùl'oi  trouve  dea>  vies  AHTtfrente 

parure  par  un  supplément  de  cir-  je  PLÎlelphe.  Joly  ajoute  qu'on  a  réimprimi 

constances    inventées   depuis  deux  ^  Florence,  en  17^2,  in-S"».  un  \*'.  tom( 

jours.  C'est  néanmoins  ce  «{ue  Ton  a  des  lettresde  PhileIpLe,  sousce  titre  :  Freà 

Tait  dans  leSaint-Évremoniana.  C'est  eUei  PhUelplii  Tountinatis  eic,  Eptstolm 

un  livre  dont  on  assure  que  M.  de  cateris  qva  hactenhs  prodierunt  aucliorcs  e 

Saint-Évremond  n\  st  point  l'auteur,  emendatiores  animad^ersiombus,  prafa 
et  ((u',1- desavoue  depuis  le  commen-  ^^^.J  ^.^^^^^  Stanislaï  Menée H 

cernent  jusques  a  Ja  lin(Q).   "  jvfansi  donne  à  ceitc  édition  la  da«e  de  1745 

pourtant  de  très-bonne»  choses  dans  Cbaufepié  dit  17^  ;  et  c'est  lui  qui  a  raison 

o  ■  o      ^9  jt;  Cette  date  de  17^  se  lii  Mtr  le  frontispice  di 

ét  jjUftoriifr  '*  •  volume.  I^a  prrface  est  datée  des  non.  r  eb. 

M  Foj^les  Nou^ellM  de  U  lUpeUiv»  uiKCXLii.  Mansi  ^na  «on  édition  de  UBibi 

Sw ,  >vner  1701 ,  paf.  i45.  medim  atatis,  de  Fabrinos,  dit  avoir  «onfév 
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nîionum^ proBxuïibus  Ftôretir'  que  Propercê,  bon  juge  de  ces 
linis  à  Càsnio  Medicœo ,  atque  ckoses-là»  se  sott  contenté  de  lui 
^jus  factions  ejectis ,  conscrip'»  donner  le  second  rang  (B).  Or, 
arum  libri  iresj  et  qu'il  dédia  à  comme  l'élégie  était  principe  le* 
S^italien  Borrhomée,  n'est  point  ment  employée  dans  des  occa- 
dans  le  catalogue  de  ses  œuvres ,  siens  de  tristesse,  et  dans  les 
:jui  accompagne  sa  vie.  Il  y  a  de  disgrâces  des  aiuans,  on  ne  sau— 
l'apparence  qu'on  ne  Ta  point  raitdisconvenirquePliilëtasn'eût 
imprimé.  L'auteur  en  fait  men-  un  talent  tout  particulier  pour 
tien  dans  une  lettre  à  Antoine  soutenir  par  sa  mine  et  par  tout 
Métalliis  ,  et  dans  une  autre  let-  l'extérieur  de  sa  personne  ,  le 
tre  à  Jean  Olzina  (^i).  J'ai  lu  ceci  caractère  des  poëmes  oii  il  ex- 
clans  un  ouvrage  de  don  Nicolas  cellait,  et  pour  prévenir  le  dé— 
Antonio  (^),  à  qui  Martin  Vas-  faut  des  occasions  qui  fait  que 
ques  SirvéJa  (c)  avait  prêté  ce  les  muses  s'engourdissent.  Il 
manuscrit.  *        était  si  petit  et  si  menu,  qu'il 

^jL'.-  11  J  .i:^  .       obligé  de  mettre  du  plomb 

cette Mitaoa  récent*  aTM  cell«  de  i5os,et  *  ^i*  ^  ,r^ 

avoir  remarque'  que  dans  rëdition  de  iSoa  "      souiiers ,  afin  que  le  vent 

il  manque  le»  lettres  8  à  17  du  livre  IV  ,  et  ne  l'empOrtàt  IMS  (C).   C'était  le 

oue  dau  rédition  motlernc  il  manque  la  Vi  -    ^»r^  ^  -^a.  1 

fettre  à  Albert  Zanehariu,,  commençait  par  m«y«n  de  n  enCOUnr  pomt  le 

les  mott  :  non  te  praterit ,  et  datée  de  tertio  reprOChe  qU  Ott   lait   si  SOliVOnt 

ijtîsjanuani  ^!^\^  Le  volume  de  ,743  est.  aux prédicafeursdccaréme •  lors- 

au  reste ,  le  seul  (jm  ait  paru  :  l  edilion  n  a        ,  *  .      *    ,         ^  ^  «w»» 

r>a3  éki  cominatfe;c*eitce  qne  m*appreiid  qU  aVCC  Un  tCint  mUS  et  Termeil 

Iviansi  et  ce  que  confirme  oae  Bote  maniu.  ils  gémissont  dc  la  comiptioa 

ci  lle  d  Anssc  de  Vuloison.  j  3        ^  »/  ■  .  *  *  # 

(a)  f^orea  U  XFl^.  l^nt  des  Épitre.  de         «»Ond«l  «t  déplorCnt  lo  mC- 

PbUelphe.  pns  qu  on  a  pouca^es  lois  de  la 

(6)  Nicoi.  Antooiiit  deExiUo,  A'é.  /,  mortification.  Gila  leur  convien- 

cap.  î y  pn^.  a.  J.^**  t»i-  •  . 

ifi)  Il a^uwu bette bibUoUuiqueàséi^ilU,  S  ils  étaient  aussi 

-  ,  .       maigres  que  notre  Philétas.  D'ail- 

PHILETAS,  granimairien ,  leurs,  on  comprend  sans  peine 
critique  et  poète ,  était  de  l'île  que  très-souvent  il  pouvait  avoir 
de  Cos,  et  vi?ait  au  temps  d'A-  raison  de  soupirer  pour  les  cruau- 
1exandre-*le-6rand ,  et  de  Ptolo-  tés  de  sa  Battis  {b)\  car  un  air 
mée  ,  premier  du  nom  ,  roi  d'É-  comme  le  sien  ,  un  corps  telle- 
g3pte,qui  le  donna  pour  pré-  ment  atténué  et  décharné,  que  le 
cepteur  à  son  fils  Ptolomée  Phi-  moindre  coup  de  vent  le  pouvait 
ladelphe  {a).  Il  publia  plusieurs  renverser  par  terre,  nélait  pas 
poésies  dont  il  ne  nous  reste  une  fort  bonne  lettre  de  recom- 
que  des  morceaux  dans  Athénée  ,  mandation  en  fait  d'amour.  Cé- 
et  dans  quelques  autres  anciens  tait  peut-être  ce  qui  l'avait  ren- 
auteurs  qui  l'avaient  cité  (A).  Il  du  si  habile  dans  l'élégie.  Appa- 
avait  tellement  réussi  dans  l'élé-  remment  il  n'avait  eu  guères  da 
gie ,  que  plusieurs  lui  donnèrent  bonnes  fortunes ,  il  avait  de  per- 
la seconde  place  en  ce  genre  de  pëtueiles  rébufiades  à  essuyer, 
versification.  Il  n'est  pas  certain  îjuoi  qu'U  en  soit,  ce  ne  Ait  ni  à 

(a)  Snidas.  yoje%  aussi  StraL^n  ,  Iw.      (b)  Nec  tantùm  Ceo  Battu  amata  vin, 
Xtr,  pag.  45».  O^id.  Trial. ,  M.  f ,  «IL  ^f,  m,  a. 
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ses  bonnes  9  nî  à  ses  maufaises   car  on  ne  sait  pas  certoinement  «'îl 

fortunes  en  matière  4'amour,  faut  ijre  Coi  plutôt  que  Cci,  ou  que 

„      .  .        »     ^-^^     Chu,  ou  que  Pnsci(îl). 

que  Ton  imputa  cet  anéantisse-  Ptusieun  hd  doiminnt  la  se^ 

ment  étique  qui  ennn  Iota  du  conàe  plaee„.0»**J' Il  n'est  paw  certain 
monde;  ce  fot  à  ses  veilles  et  à         Properce..,.,...  se  soit  contenu 

ses  ëtndes  on'oa  l'impute,  dans      {"^*  '^^«'î^''  ''^''^•3  ^'«'^ 

^  Jl^.  »  •  ^  •*  fais  luee  quiconque  aura  un  peu  con- 
SOn.epitepbe  (D)  :  ce  serait  Méré  ci  trois  passages  de  PropcpJ 
beaucoup  plus  atantageux  a  sa .  ce  ;  ! 

mémoire  qu'il  ne  Test»  S*il  avait  TmiaiStimgtnanmmmrisîiàilei*Phaéimm,  I 
travaillé  pour   des   choses   bien  Etnon  inJlaU  jomniaCallùnachi  i3^^ 

7*"'     '     f  .1  ^       JnterCaUùnaehisateritplacuissM  libellas^ 

importantes;  mais  ie  pauvre.  .  EteeeMiMmodUfCtH>poëta,tu£s{/Q. 

homme  «sa  ses*  IbrOaS  et  sa  santé       CaUimachi  mânes  et  Ca  sacra  PhUeUe 

.  /n  vestrum  qumao  ma  smUe  ire  nemus  iS). 

à  courir  après  les  sopbismesttîp-.  .      ,       ,  „  ' 

1.  t,'\\Âm  AAM  \^n,\^\^»  Je  ne  demande  pas  que  i  on  entende 

lieux  et  entortilles  des  logiciens        ^^^^^^^^  comme Wscph  Scaliger 

(c) ,  et  nommemerU  après  celui  les  explique  ;  car  je  crois  qu'il  se 
qu'on  appelait  le  Menteur  ,  qui  trompe  quand  il  pense  que  Propem 
n'était  qu'une  subtilité  puérile  déconseilla  limitation  d^u  bou^  Cal- 

/T^x   r\        -4-      '1  p„n   limachus  :  et  quand  an  Jioa  de  jG» 

(E).  On  croit  qu  il  donna  al  un      ..^^  ^  ^^.^  ^    j.^  ^  , 

de  ses  poënies  le  titre  de  ié/e-  pom-  en  conclure  que  Properce  re- 
paie ,  parce  que  son  père  s'appe—  carde  Philetas  comme  celui  de  tous 
lait  ainsi.  C'est  sous  ce  titre  que  les  poètes  dont.lM  Tf«t  iftaieat  lesj 

1       1-   ^    v<    11.  ,,\,c      T^or    P^"s  doux.  Je  ne  demanae  pas  toutj 

le  scoliaste  d  Apollonius  en  par-  f^^^  ^     ^^.^  ^  ^^^^  ^^^^^ 

le  {d)  ;  mais,  selon  Vossius  ,  a  la  machines,  on  sentira  que,  tout  bien 
page  401  de  ses  Historiens  Grecs,  compté,  Properce  ne  place  point 
ce  scoliaste  parle   d'un  poëme  Philétas  au-dessous  de  Callimac^sJ 

qm  sappelait^/e/w|?Z<</».  entrTle»  poêles  héroïques  (6) , 

nî  pourquoi  Lorenzô  Crasse  (7)  fait 
dire  à  Callimachus  (jue  Pliiliitas  e^t' 
au  second  rang  en  fait  dVlégie»  C'est 
QuintilieB  <fÀe-roii'deît»oiter  siiTifo* 
giœ  princeps  ïiabetur  Callimachus  ^ 
dit-il  dans  le  chapitre  I^',  4u  X*.  H-' 
vre  de  ses   Institutions  ;  sectindas 
confessione  pluriniorum  Philetas  oc-l 
àmoareoses Ci}.;l»iem>e  de  Dyzance              Vovez  aussi  Proculu^ ,  dans, 
lecite  au»  ttots  lAi»«u  et  *x.ouç  11  est                Je    Chnsiomdithia,  que 
cité  trois  ou  quatre  fois  dans  le  grand   pj^^^j^,^  ^^^^  ^  conservés  (S). 
FArimlogicum      btobee     rapporte      fQ)  Il  fut  obiiqé  démettre  du  plomb 
quelque  chose  de  ses  pœgnia  dans    v  \/.  .r.  7.„-._    /_  ... 


Schottom 


(c)  Aihen,  lib.  /X^iWuidas. 
(rf)  /n  lib,  ly  ,  «/'"t?  Andr 
in  Procli  Ghrestomatliiam 

(a)  rir^  d'Apolfonhw  ,  Argoo.  ,  ftS.  M» 

(A)  Quelques  anciens  auteurs  

l'avaient  càe'.]  Partiicuius  cmpruu- 
te  de  lui  la  secon.de  de  ses  aventures 
àmoareoses  (1)-  Etienne  de  Byzance 


le  discours  qui  contient  les  matières 
deeon8olatioD,9r*p«vop***-  ^«  suppose 

auc  le  Piiilëtas  qu'ils  citent  est  celui 
eCos;>ar  je  ne  sache  point  que 
celui  cVÉphese ,  qui  ne  nous  est  con- 
nu que  par  Suidas,  ait  fait  des  livres. 
Je  irai  garde  de  dire,comme  font  {plu- 
sieurs, que  Clandien  a  cité  Phiiétas 
dans  ce  vers  » 

(i)  On  a  mal  cit/  Parlhcnias,  in  Eral.,  dans 
Moréri,  à  l' article 


h  ses  souliers  ,  afin  que  le  ^ent  ne 
VempoHaL  pas."]  ]1  mettait  des  balles 
de  plomb  â  ses  pieds,  si  nous  en 
eroyons  Athénée  (9);  ou  des  semelles 

(a)  Voye%  Bartljius ,  in  Claud.  epist.  »d  Pro- 
bin. ,  pa^'.  967. 

(3)  Propcrt. ,  lih.  II,  eleg,  XXXIF, 

(4)  Tdem,  lib.  TfT,fieg.yfrr, 

(r,)  L!em ,  lih.  Jîl,  cleg.  I.  Il  y  a  un  atUre 
passage^  cleg.  VI,  lib.  IV,  où  il  désigne  ce» 
deurpoëtef,  Phiiétas  le  premier,  Stace,  S3hr* 
ÎI,  lib.  I ,  nomme  Philvtas  avant  CallimachtUw' 
(6)  jËlian.,  Var.  Hist. ,  lih.  X,  cap.  VI, 
(■')  I»tor.  de  Poët.  grrr. ,  pae.  ïSl*  , 

(8)  Photius  ,  cap.  CCXXXIX. 

(9)  Athen.  ^  lUt,  X//,  cap,  XIII ^  pag,  55>» 
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le  plomb  à  ses  sonlicrs,  si  nous  ea  nos  conjectures,  avec  le  texte  4IM 

;royons  les  auteurs  qu'Elicn  conie ,  anciens  que  nous  citons  (ics). 

£uoiqu'il  n\ijoute  point  de  foi  à  leur  (E)  Le  Menteur  n'était  qu'une  sub' 

soute  (10).  La  raison  de  son  incrédu-  tUÙé  puériie»  3  i«  sophisme  ^e  les 

ité  est  qu^un  homme  y  qni  n^annût  Greos  nommaient  Hrtju^i/jmw  ,  est 

las  eu  la  force  de  résister  au  vent,  appelé'  mentiensfmc  Cice'ron  au 

l'^a lirait  pas  ct(f  capable  de  porter  une  livre  de  Dwinatione,  Ccst  Fun  des 

.i  pesante  chaussure.  plus  renomme's  qu'Eubulide  ,  succes- 

(D)  Ce  fut  a  ses  veilles  et  a  ses  seur  d'Euclide  ,  ait  produiu  (i3).  Il 

études  qu'on  attribua  son  ane'antisse-  consistait  en  certains  termes  qui  sem- 

mentcJ^itf  son  épitaphe,'}  On  doitâ  meat  se  détruire  eux-mêmes,  ou, 

/Vthe'nee  la  conserration  de  ce  fait  comme  dit  le  jurisconsulte  Africanus 

particulier.  Fous  courez  risque  ,  dit-  ('4U  c'est  une  manière  de  raisonner 

il  (i  1) ,  en  adressant  la  parole  à  un  q'^i  quicquid  uerum  esse  constitueiis, 

 :.  :  1.  !  A  »...      ■fnlsttm  #>c«i*  >v>n«*Wj»fi<i<    K«  Voici  UQ 

que  VOUS 

  wiM  «Irfej 

iai  donnait ,  d'user  votre  vie  S  ces  i^éritc,  uous  mentez  :  or  uous  dites 
sortes  de  recherches  ,  comme  Philé-  V"*'  mentez  ,  et  en  cela  uous  di- 
Uis  usa  la  sienne  a  examiner  un  so-  tes  la  vérité  :  donc  vous  mentez,  en 


 utsenpfiof   11-  r\ 

noua  le  témoigne,  etc.  Muret  ,  dans  la      pas.  On  peut  faire  le  rac^c  so- 

SCS  notes  sur  la  I^'.  élej;ic  dn  III*.  pbisrae  en  supposant  (pi\in  liomme 

livre  de  Properce,  allonge  un  peu  qui  se  panure^ Jure  qu'il  se  parjure  ; 

plus  qu'il  ne  fallait  le  témoignage  car  tout  â  la  fois  il  jure  la  vérité,  et 


lution  d'un  sophisme.  Athénée  ne  toires  de  ce  ^ue  le  poète  Epiiju  nule  , 

parle  point  de  ce  chagrin.  Si  Muret  Çandiot  de  nation ,  avait  dit  que  tous 

en  avait  parlé  par  conjecture ,  on  «s  Candiots  étaient  mentettfs.  Les 

n*aiirait  nené  lui  dire;  mais  il  se  atoïdens  donnèrent  tete  baissée  dans 

faut  faire  une  refi^on  de  ne  point  ces  fausses  subtilités  de  la  secte  de 

imputer  aux  gens  ce  qu'ils  n'ont  point  Mef^arc.  Les  lof^icicus  d'au  jourd'hui 

«lit.  Le  lecteur  a  bien  à  faire  de  con-  melLeut  quelquefois  en  jeu  les  pro- 

fondre  nos  paraphrases  ,  nos  gloses  ,  Potion»  qu*ffls  appellent  seipsasfal- 

/  X  s-i-     V    II  .   1/  rT-        vrir  telle  est  ceHe-eîk  semper 

lio)  S^n,^y».r.\lï»i..  Ub.  IX.  cap,  XIr»  jf^^,-^     •     _     .     .          '     11  ^  *. 

Ayix^mni  i».  T,  capM.      '  ^  tftenttor ,       mcnts  toujoui^.  Il  est 


ri  <r£ua,  ^.*t       ^nti<rt^(  viyô^iioç  âiri-  1««      Men/eur  lette  dans  nne 

Bmnf.  *  e*  flr^î       ^f.fjittw  ititéO  "tréme  pcri)lexite.  J'itoe  beaucoup 

iwlypiV^  Mw-  .  r}              ^^"-^  c^-I'-; .  JT^e  de 

i-T-  A..  voir  ï>enerjmMfni  se  moque  de  la  mul- 

Etif  •ixsT«  «fa  Xov»t  •4f«^  ^it^j^      ii^.,./.^       ^J.^^^  ^^.^^ 

^^^f**^       ^         ,     ,    ,  sur  ce  sophisme  (17)  :  0/i{Vf  me  ifetî- 

utPh*UtasCous  pervesUgan,rtU»onummenUen.  (Ji)  dd  urude  VuLoh  ,  dan,  ce  .ol. ,  pag, 

trm  dictam  exolutus  pen  as  :  nam  cor,>orr  oh  id  ,,3^  ij-       l.^,,,           jj               ^  r 'b  . 

nori,c<,  PhlUtMêum  mrndax  cl  capUosa  ratio  (W^)  KtiiU-.  Nicom.,  lih.  VU,  cap.  III.  Vom, 

Me  pcrdtMf,  vêtpertùiat^/ue  u«  nuctumm  ttu-  Ivm.  FI  ^  pag,  3x5,  la  irinatyuc  (U)  dm  i'a/îivU 

Am.  ,  fi*.  UL^rH'  4m.  (17)  ScMca ,  «put.  ^LV. 
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nés  in  eo  quem  tu  ipse  pseudomenon        ai  exposé  â  une  grélc.a^injure»  ,  et 


éut  uAsrum ,  si  ncutut  es ,  dirige.  Voyez  P'  it  la  forme  de  cheval  nour  jouir  de 

ci-dessus  iaremarqaeCD)  de  iWac  Pbilyra.  U  présence  de  sa  femme 

£dci.ide.  n^eii  lot  donc  poiot  cause.  Peut-être 

se  senrit'il  de  celte  ruse  çar  prëcau-^ 

(i^)  Chrruppe  avait  Tait vmêlwntlk^-dÊiêm^,  tion.  II  craignait  la.  Tigiliooc  <3e 

Diog.  Uërt.,  in  ejui  viti.  j^^^a  ^     il  cheTcha  par  avance  à  la 

^  >        ^?  l'Oeil!  ,  '^\nrPh'lrrafut  si  confuse  qiC elU 

fut  81  setlSlble  aux  déclarations  quUta  le  pays.!  On  ne  s^accorde  point 

d*ai&our  qui  Im  fturent  faîtes  sur  la  sG«ne  de  cet  acte.  Quelques-- 

5 ar  Saturne,  qu'elle  luî  fit  part       Y  ""f  *^"î  • 

%    %      •«  •  i>i:^     t  a  autres  dans  la  1  liessalie  (5),  d  au- 

e.la deraiere raveur^béa ,  tem-  ^^es  dans  une  île  du  Pont-Euxin. 

ne  de  Saturne,  y  fut  trompée  Apollonius  (6)  est  de  ce  dernier  sen- 

Suelque  temps;  maïs  enfin  se  timent,  et  puisqu^il  fait  fuir  Philyn 

oulant  de  quelque  chose  elle  jusques  dans  la  Thessalie  ,  juge»  «'O 

j     .^.^         j.      .  lui  donne  une  bonté  médiocre. 

éclaira  de  si  près  la  conduite  de  » 

cesdeux  amans,  qu'elle  les  sur-      H «fti  X.^,  «  ««  «u« 

prit  sur  le  fait.  Saturne  pour  se      •fUiAviç  <l>ix«;^»,  â«/>a 
cacher  prit  la  forme  d'un  cheval  x««rj«îv  . 

(A);  mais  Philyra  fut  si  confuse     t^,^?*'  .„.  . 

,  .  Sfd  loco  et  seaibus  tilts  rcltcUs  puaore 

quelle    quitta    le  pays    (h),    et      PhUjra  Oceam  JiUa  in  etUos  FtUtgonun 

qu'elle  s'en  alla  errer  par  les     jiri§rM>h^'  » .  >  • 

montaf^nes  des  Pélaces  ,  oii  elle  *i  „  .         j    .       c  * 

Ç>  ^        /^i  •  Il  Y  en  a  qui  prétendent  que  Saturne 

accoucha  du    centaure  Lhiron  h  convertit  en  jument  (8) ,  afin  cle 

(fl).  Le  regret  qu'elle  eut  d'avoir  lui  épargner  la  honte  de  son  forfait, 

mis   au   inonde   un   tel  enfant  Notez  qu'il  était  alors  en  prospérité  : 

composé  de  la  nature  de  cheval  ij> "«sait  de  son  royaume  (9)  son 

,  1  ,  ,  Mil*  nis  Jupiter  était  encore  en  nourricé  ; 

et  de  la  nature  humaine,  1  obU-  mais  on  prëteiid  que  même  après 

geaàprier  les  dieux  de  la  clian-  qu'il  eut  de  de'trône,  et  qu'il  se  fut 

ger  en  quelque  autre  chose  (C).  refuf^it'  en  Italie,  il  se  plongea  daas 

Ils  exaucèrent  sa  prière,  et  la  la  débauche  des  femmes. 

métamorphosèrent  en  arbre  (b}.     ^'^"'"^  S 

.j.  _^  -  jf.  ,         ^  Tntulit  Ilaliœ  :  Tufcif  nnmrjue  ille  pueVis 

^n»1f    ApoUmniia,  Argon.  ,  ff».  /7  ,       Primus  adhinnivit  simulaio  iiwnine  mœchus, 
Vi.  ia35  ,  et  éeqq,  Mox  pain  deterifrHkwi  kabitator  Oljinpi 

{h)  Celui  que  nout  oppeloM  Uilêul»  Juf^iler,in««stdtpmwmi  lobe  Lacmnms  {m.o\, 
rojez  la  rem,  assez  vraisemblable  ;  car, 

(A;  Saturne  prit  la  forme  d'un  comme  on  Ta  remarqué  ailleurs  (  1 1), 

chcuaf.]  Virgile  ajoute  qu'il  se  sauva      (3)  Pherecyde*  apud  SchiiUast.  ApoUonii  ,  m 

avec  toute  la  vitesse  de  ses  jambes  ,  Ub.II.vs.  1137. 
et  qu'il  fit  retentir  de  hennissemens     Si!  ";.8'°"»  '.*«A'-.^îî^T,'"i/^-  ... 
tout  le  PfUioo  (1).  '"^  ld».ju, 

Talit  et  ip-ie  fubmm  servie*  effkmX* ^nâ  f)  Apollon.        / T ,      i  a36. 

Conjugis  aJventuvrmix  Satumus  ,  et  altum  (7) /</«m,  i*W»»^^tv.  ^....^  * 

Peliona  hinnitu  fugiewt  implevit  acuto  (3).  (^)  '^'ww»*»»!»  UXUrt  f«  M  «TfOim,  («Am  in 

-,  ,  •    '     1  1   1  I      iT  •  equam  com-erlil,  atqme  lia  utenjue  effu^erunt 

Cela  est  vraisemblable.  Un  mari  sur-  PhiUrKvrius,in  Virgll.  GeorK.,  W.  ///,  93. 
pris  en  flagrant  dâit  par  sa  femme     (9)  Apollon. ,  M,  ri^  m.  1337. 

(10)  Prudent.,  ïa  Sjmraach.,  lib.  /,  vs.  56. 
(t)  Montagne  Je  la  Thestalie.  (,,)  Dans  l'arUcU  Bamhii,  fom.  ///,  pag, 

(«)  Virgil. ,  GiOffg. ,  lié,  lil,  vt.  9».  1^3,  4»  Mrl»,  mptèt  U  tfOaCtM («). 
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îxil  Jes  rois  impudiques  tt'est  pafs  que  Pliiiislus  à  traverser  cc  philo- 
ti  T^rnât  ^^P^®-         *®  trompèrent  point  ; 

F.uxTwgïwriiJeT  cardësquePhilistussevitretabli, 
c  ,  il  s  appliqua  à  être  contraire  à 

Credo  ptuMtUam  Saturno  regif  morntam  Ll       l  ^ 

In  terris  visainque  dtu  :  cum  frigitla  parvas       FiatoU  ,  et  II  OOrla  le  lyraiia  chaS- 

S7?:;2r'Z?,iïr±-Z^  *er  Dio>.  (./j.  CeUu-c,  ^  trouva 

àrd{ii).  bientôt  en  etal  de  faire  lagiierre  à 

(C)  jCe  regret...  l'obligea  a  prier  Us  Denys  ,  et  il  l'assiégea  enfin  dans 

ieu.x  tje  la  changer  en  q  'efque  autre  forteresse  de  SvraCUSe,  etbatlit 


nieux  dire  que  cc  ne  fut  point  à  lui  pjgjg  /  disent  quç 

loramëmentaue  Pluiyra  eut  recours,  nL-i*  *  ^      _j    i  -ii 

ar  il  nV  a  ïuUe  apparence  qu'elle  Pl"l»tus  ayant  perdu  la  baUilIe 

it  atteodu  quHI  fttt  devenu  le  mattrte  86  ttia  soi-méme ,  les  autres  cp&  il 

Kl  ciel  par  Texpulsion  de  Saturne,  tomba  au  pouvoir  d6  ses  enne* 


 philrram  hoc  est  ii-  mérite  a  ne  le  considérer  c^c 

fcam  eommutata  M  (i3),  côlë  de  Tcsprit, et  de  la  science, 

(t»)lvT«Mi.,Mt.Ti,foie.  et  de  la  plume  ,  et  oiéine  de  U 

i^^il^J^^,.^cxxXF^^.  bravoure  {g);  mais  les  qualités 

PHILISTUS,  historien  grec  son  cœur  n'étaient  pas  dignci 
natif  de  Syracnse^  eut  beaucoup  d'estime  ,  puisqu'il  employait  ses 
de  part  à  Pamitie  du  tyran  De-  laicns  à  cacher  sous  de  beaux 
nys,  et  l'aida  considérablement  prétextes  les  injustices  de  la  ty- 
à  établir  sa  domination  [à)  Il  rannie  {h).  On  trouverait  queU 
obtint  de  lui  le  gouvernement  gorte  de  générosité  dans  sa 

de  la  citadelle  de  Syracuse.  On  conduite,  si  l'amour-propre  n*y 
croit  même  qu'il  jouissait  de  la  m^I^  (î^j  Ewive  plu- 

mé re  de  ce  tyran  au  su  du  fils,  sieurs  livres  qu'il  composa  (C) ,  on 
il  déchut  de  sa  faveur  après  s'ê-  fit  cas  principalement  de  son  His- 
tre  marié  sans  la  participation  de  i^ire de  Sicile (D).  Il  iuiita  leslyle 
ce  prince  avec  la  fille  de  Lepti-  concis  de  Thucydide,  et  il  évita 
lies,  sou  frère  (A);  et  ayant  été  jusqu'à  l'excès  les  digressions (È). 
banni,  il  choisit  la  ville  d'Adria  L'historien  Timée.  .l'a  fort  mal 
pour  sa  retraite.  Il  fut  rappelé  traite.  Plutarque  l'en  cen«are, 
après  la  mort  de  ce  tyran  :  ceux  quoique  d'ailleurs  il  MâmeÉpho- 
ciui  persuadèrent  au  jeune  Denys  d'avoir  doiiué  des  ^Log^  à  Phi- 
de  le  faire  revenir  étaient  cou-  Ustus  (F), 
traires  à  Dion  (c) ,  et  craignaient 
ue  PhitOB  ne  changeât  i'esprit  ^  Piuui^iw,    Dione ,  jmt- 

u  tyran 9  et  ils  jugèrent  que  ^(e)  970, 973. 


personne  ue  serait  plus  propre  (/)  Diodor.sicuius,  aô.  xr/,  ta/i.x**^!. 

•                                                           .  (îr)            i**         (A)  l'ers  la  Jin. 

(a)  PlaUrcUus  ,  in  Dione  ,  pag.^lL.  Qt)  Plut.,  in  Diane  ,  pag.  974  «  C.  Voyn- 

(A)  CtHi'-à^Unfrire  de  Denjrs,  /<!  nmMJftm  (B). 

ic)  Ilétait/rèn  dêia  SêcoaUefunnudu  .    ,^     ,             ,  „,... 

tueuxDm^s.  (A)  Les  uns  disent  que  irlulistus 
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se  tua  soi-m£m»ê<,  tes  autrts  qne  «es    imaginables  pour  le  prcncîrr  * 
ennemis  le  firent  mourir   cruelle-   môme  historien  rapporte  <|iie  W 
menl,\  Je  ne  saurai»  mieux  faire  que   à  son  cadavre  toutes  sortes  d*i 
de  rapporter  la  narralion  de  riuUr*   gnitét,  et  qu'ion  le  laissai  sans 
que  (i)  :  ^^j-anâ  t^otneu  PhiiiêtMâf  turc  (G).  11  observe ,  i®.  <{uePli3 
uê  M  portèrent  cruellement  et  horhif  readît  de  très-grands  «errices 
rement  egn^cn  luy .  Il  est  bien  t  /vr,  deux  Denys  ,  et  avec    tme  CJt 
que  Kjthortis  escnt  qu  il^e  di'sfil  luy  -   htMuroMj»  plus  grande   r|iie  celle 
même  <juantl  il  ftd  tjue  sa  gale  re  es-   tous  leurs  autres  fauteurs,  a**.  Qa 
toit  prise:  mais  Tunonîde*  qui  J'ai  tyran ,  ne  trouvant  personne  qui; 
tousjoun  quéutd  et  Dion^  député  U  rempHr  dignement  la  pimce  qof 
eomamumammiU  que  ces  choses  se  fi^  mort  de  Plillîstus-^le  plos  Brare 
rent  f  escrivant  au  philosoj/he  Speu-  ses  amis,  lai^-^ait  vacante  ,   fur  dVc 
sippus  ,  thcl  qu  if  fut  pns  au  mj/",   rap-a,  et  oflrit  à  Dion  la  moitié 
parce  que  sa  galère  donna  en  terre,   son  rojaume  ,  et  ouïs  toute  sa  c< 
et  que  les  Syracusain*  lujr  asterent  ronne.        Que  PbiUstus  avait  i 
^remm^wmmt$aemra»t»€ile  wujreni  paiatlr*  beaucoup  décourage  às 
$ota  nud  y  pt  ^rèê  Uty'  woitfaJMLH  une  expédition  dis  terre  ,  et  qoe 
éit  plusieurs  vilenies ,  luy  coupèrent  jeune  Denys  luf  avait  doTint*  îe  cot 
la  teste,  puis  en  baillcrcnt  le  corps   mandenitMit  de  toutes  ses  Torce^  a- 
aux  jeunes  enjans  j  litur  cummandans  tuIq^  ^  dès  qu'il  arait  su  que  Icsiu 
qu'ils  le  iraimusetU  tout  le  long  du  bilani  de  %racu8e  avaient  e'IeT^  H« 
quartier  de  la  ifille  Miammé  Acradine^  racndc  .  grand  ami  de  Dion  i  m 
et  qu'Us  l'allassçnt  puis  après  jei ter  scmMaHle  cbarge(7). 

diins  les  qunn'ieres.  Et  Timcrns  l'ou-       (C)  On  trom  erait  qnrtqne  c 

t'  u^eant  encore  dai'andii^e  ,  dict  (pie  m  rosttr  dtins  iti  conduite,  si  l'amour- 
les  petUs  en/ans  en  ailuciict^ent  le  propre  n  jr  eût  pas  été  nuflé.'}  Le  tj- 
corps  mort  par  la  jambe  dont  il       nn  .  ]>tDja  Payait  honorë  de  son 


toit  boiteux  y  et  qu'ils  le  traînèrent  afTectiou  ef  de  ses  I)ieiiraitSj  et  eth- 

partante  la  tHUOf  ois  il fut  injurié  et  suite  il  rayaîlT  banni.  On  voU  pres- 

oulrae;r  par  tous  ceux  (le  Syracuse  y  que  fotijours   qu'un   histoiîpn  "^ul^ 

cilunL  hien  aises  de  i'oir  tramer  par  plutôt  le  ressentiment  présent  J^lne 

la  iambc  celuj  qui  at*oit  dit  qu'il  ne  injure ,  que  le  souvenir  des  faveur:» 

JauMt  pas  que  Diionysius  s  enfuist  passées;  c*e8t-à-dire<nie  s^il  compose 

de  la  tjrrannie  sur  un  chei^al  léger  son  ouvrage  pendant  rcxll  à  quoisoa 

(9)9  ams  qu'il  falloit  qu'on  l'en  ii<  patron  et  son  bienfaiteur  Ta  condair 

mst  par  Iti  jambe  ,  plutost  que  d'en  ne',  il  dit  plus  de  mal  de  lui.  que 

sortir  ^volontairement.  Et  luutesjois  bien.  Philisfus  m   usa  tout  autre- 

Philistus  recite  ceste  parole  ^  non  ment  :  il  ce ri\  il  une  Listoirc  pendant 

comme  dicte  h  Dionjrstui  par  lujr  sa  dîsgnice ,  èt  il  nV  te'moigna  poiot 

ainsparuaaistre(^),DioàoTtd€  Si-  qu'il  eût  change  d^afiisction  enven 

elle  est  de  cepx  qui  content  que  Phi-,  Denys  :  il  le  me'nagca  ,  il  Texcu^a  r 

listus  se  tua,  pour  ne  pas  tomber  vi-  il  le  loua.  On  etU  dit  qu'il  écrivait 

vant  dans  les  mains  des  ennemis,  et  <l.iiis  Syracuse  ,  .sous  la  faviMir  det- 

pour  sVpargner  les  tourmens  et  ïi-  prince,  et  au  milieu  des  beaux  em 

gnominie  qu'iU  loi  eussent  fait  «ouf»  ploisqu*il  en  avait  obtenu*.  Si  W 

frir  (4)»  flnlil  que  le  combat  fut  Sons  ofilces  que  les  monarques  recoi- 

opiniâtrc  ,  et  que  la  valeur  de  Phi-  vent  de  la  plume  d'un  bistorien  /au 

listus  mit  TavaTifai^c  dans  son  parti  préjudice  de  la  vente  ,  pouvaient 

au  commencement^  mais  enfin  il  se  être  auelcjuefois  louables,  ce  serait 

vit  environne'  de  plusieurs  vaisseaux  sans  doute  lorsqu'il  les  rend  auxper- 

ennenrîs  qui  faisaient  tons  les  efforts  floovet  qiénies  qui  l'ont  kumi.  uj  s 

de  la  grandeur  d'âme  à  conserver  | 

(i)  Piuurrhus,  iVi Dion*, pag, 9^3 ifem^ten  pl,is  soigneusement  le  souvenir  d'un 

*wS,"^t"r,r;*„,„,  ,„„„„„  (î.)*  hio-f^'i'.  <.I'«=      souvenir  J'nno  în- 

VmrticU^kMisMm^M»m,Xl,_pag.Sii6.  jure;  mais  puisque  PbiUstus  |l<itta 

(3)  DMtora 4e  SIrile ,  li^.  XÏV,  chap,  VIII,  . ,  , 
p.>K-      ■ ,  "7V'o^'-  7"''  Plul-^ins  ,IU  cela.  • 

(4)  Uiodor.  &€ulu«,  lib,  Xriy  cap,  XI' I,  {C>)  fil  m ,  il,itttm. 

pag,  m.  ^i^.  (7)  /4mi,  ibidem  t  pag.  74;. 
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mélange  a  amour-propre  ,  gaie  aivisee  en  aeux  parues  :  la  premirre 
"Il  action  ,  et  gardons-nous  bien  de  comprenait,  en  VII  livres,  ce  quis'^- 
Ve  comme  â  &t  Pausasias  que  ce-  tait  Ibit  pendant  plus 'de  huit  cents 
"l'excuse  (8).  ^  finissait  a  la  prise  d'Agri- 

*(C)  Entre  plusieurs  ln>res  (ju'U  gciltc,  c'^est-à-dîre  à  Tan  3  de  la  qS". 

imposa  3  Suidas  (9)  lui  attribue  olympiade  ;  car  ce  fut  alors  quecotfc 

Traite'  de  l'Art  oratoire  5    '^^^y"  ville  fut  sulïjuguc'e  par  les  Cartliagi- 
Jwica  ,  en  douze  livres  j  lies  Sicu/œ,  uois  (la).  L'autre  partie,  en  IV  livres, 
onze  livres  ;  quelques  harangues ,  commençait  an  régne  du  '▼ieuz  lïe-* 
une  entre  autres  touchant  la  "vîlle  nys  ,  c^est-à-dife  A  la  première  fi- 
fi»  Kaiicratis  j  rHtstoîre  de  Denys-le-  mssait  j  car  ce  Denysse  rendit  maî- 
•^yran  ;  trois  livres  sur  la  théologie  tre  de  Sj'racuse  Pannc'e  d'après  la 
%s  Egyptiens  ^  un  Traite'  sur  la  Lj-  prise  d'Agrigente  (i3).  Voilà  les  onze 
ie  ,  et  sur  la  Syrie.  Il  observe  d'à-  livres  Herum  Sicularum  ,  que  Suidas 
ord  que  PhîHstus  i^tait  de  Kaucra-  donneàPhtlistnsjmaisdepiusinma 
s,  ou  de  Syracuse  :  cela  me  îalt  clonnël*Histoire  particulière  du  tyran 
raindre  qu'il  ne  réduise  deux  ail-  Deùys  ,  en  six  livres.  Vossius  prétend 


quelq 

IiAus  ne'  à  lïaucratis.  Le  je'suite  Ra-  deux  parties  ;  Tune  de  sept  livres  , 
-^11  sa  (lo)  citant  Constantin  Lascaris  et  l'autre   de  quatre.  Siculus  ille 

idmet  deux  Philistus,  l'un  de  Syra-  (Philistus)  capitalisa  creher,  acutus, 
buse  ou  de  Naucratis  ,  et  l'antre  de  breuis  ;  ptnc  pusillus  ThucyiUJes  j 
OTracuse.  Le  premier,  dit-il,  c'fait  sed  utivs  ejus  habueris  libros  (duo 
allié  âu  tyran  Denys,  et  mourut  dans  tmm  guM  eùtforû)  an  utrosque ,  new' 
une  guiirre  contre  les  Carthaginois  :  cio.  Memagis  de'Dhnysio  dtHeétàt  % 
il  cci-ivit  plusieurs  choses  touchant  îpse  est  enim  retcrator  magnus  et 
la  Sicile.  Le  second  fut  exilé  par  le  perfamiliaris  Philisto  Dionyslns(\^). 
vieux  Denys ,  et  composa  dans  sou  Ce  sentiment  de  Vossius  est  peut-être 
exil  nne  bonne  partie  de  son  Histoire,  fort  raisonnable  ;  mais  peu t-etre  a ussî 
Jplura  scripsit  de  rébus  ^gyptiacis ,  aue  Cicëron  mettait  d^on  côté  les 
f/h.  ;  de  Sicanicis  y  lih.  il:  item  deux  parties  de  riHstoiro  générale  de 
(II:  Baccho;  de  Theoloi;iiî  T^f^yptio-  Sicile  ,  et  de  l'autre  l'Histoire  parti- 
l'ttTUj  lih.  G;  de  Srridet  fAbyd.  Tout  culière  ilu  tyran  Deny^iide  laquelle 
cela  ne  peut  servir  qu'à  augmenter  Suidas  a  fait  mention,  fl^emble  que 
la  confusion,  puisque  apr&  avoir  Benys  d'fl^Hcarttlim  tfédHsè  un  peu 


donné  deux  PhiHstus ,  on  coupe  ce  plus  ceux                    assurer  aue 

qu'il  fallait  laisser  entier  pour  l'un  l'Histoire  du  tyran  n'est  point  diné- 

oti  pour  l'autre  ,  on  "change  les  cîr-  rente  de  la  11*  partie  de  l'Histoire  de 

ronsfances  (i  i)  ,  et  Ton  attril)ue  au  Sicile,  que  ceux  qui  diraient  le  con- 

SjTacusain  ce  qu'il  valait  mieux  at-  traire  (i5).  Quoiqu'il  en  soit,  notre 

tribuer  â  celui  dont  la  patrie  est  Fhilistns ,  édifsldm  «onime  liisto- 

douteuse.            '  rien,  ne  déplaisait  paé' à  Cicëron,  et 

18% -e»  «     »  A/         '  '      r  par  conséquent  on  peut  regarder 

-          ^                    ^'T '  comme  dcsVrsonncsîle^gnftlces,  on 

2^^*«o^  trop  délicates,  ceux  qui  le  mépri- 

ùyo^niT^rrr^rn  si  Philistus  ..nu.  ,U,n,u  «^^^"^^  l>ionXsu  mater  cjus  qui  Sfra- 

habnur  ^u,  cu.n  Srracusas  se  rtsUtutu,n  iri  ^*MOmm  g^»»»»  fuU  ,  Ut  SCnp^ 

sprratri  niuiia  DioajsUjiagiUu  ift'rrffini/flrff  titm  apuu  JrmUtUim  Btt  «  et  ooctum 

Paiuania5,  lih.  /,  pit».  tZ, 

(9)  Suida, ,  in  *.X.;0Ç.  (")  ^'^^r'             »                     '^'V'  CIIl, 

(10)  HirronTOMishagus*,  mElogiisSicttlonim,  tii)  Jdgm,  ibidem, 

jmg.  a3j    i33.  ^,/)  Qcero,  ad  Qttmtani  fraUem,  epuL  Xlf , 

(11)  PhUistui ,  mort  a  la  çurrre  ,  nr  se  battit  lib.  IT. 

point  contre  les  Carthaginois  ^  inaii  eviiUe  les  (»5)  Fojn  Oenr»  d'ilalicaruMK  .  cpiéU  ad 

tnupeiitDwtikSjrniaM,  Pttnpdiim ,  |M£.  m.  s6i. 
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hominem  et  diligentem  et  œqualem  cueilli  les  fautes  des  grands  perso: 

tmtÊpomm  iUorum ,  quàm  prœgnans  nages  ,  s^est  imaginé  que  Cicér 

hune  ipnm  JDionjrsium  alt^o  conttm^  arail  parié  de  Thucydide  arec  T  ~ 

ret,  somniapàMep^ferisseSatyrUeum  ooap  de  mépris,  et  Tavait  no 

(i6).  Ceux  qui  pèseront  les  louanees  petit  Thucydide.  Voici  la  re'futatioi 

que  Cice'roD  a  aonne'es  à  Thucydide,  de  cette  bévue.  Istojeixi  pacto  halLu 

compteront  pour  beaucouj)  que  tout  çinatum J'uisse  uitum  c/oclum,  qui  d\ 

anautôt  il  ait  déclaré  qiiePhtlistttiiiiii>>  0rrorihu*nutgnoruminrorum  scripsH^ 

tatrès-lneiiThucydide  '.Muneeonseew^  UUchsensi ,  ut  hic  istius  liber  in  nut 

UuestSyracusius  PhilistuSfquiquàm  nus  meas  incUiit.  Ispngindnonaee- 

Dionysiityrannifamiliarissimus  esset  simd  extremd  ait,  jhucydidem  hîs- 

Otium  suum  consumpsit  in  historid  toricununderi  neenarraloi'em  quidem 

seribendd ,  maximeque  Thucydidem  interdurn  ,  ideoque  paenc  piisiliiim 

0jf  ,  j/cttfnuAc  t^idblur,  IMITATV8  (17).  Ciceroni  aictiim.  dfon  anhnad»fi^i 

SiiotiKeo  assure  que  Philistus  est  BeHpIor  ^  iiun  projecto  aliud  agens  , 

,  u«  clair  que  Thucydide  (18).  C'est  nequequemrjtiamab  ullo  uocarisolert 

un  bel  éloge-  car  enfin  Tobscurité  pœnè  pni^mtn  ,  aut  pœnè  magnum  ^ 

est  un  grand  aàfaut,  et  qui  peut  bien  ied  omnino  parfum  ,  aul  magnum  ; 

Jbalancer  les  grands  avantages  que  neque  ibi  opud  J*uUium  ,  ubi  pctok 

Ton  donne  à  Tlwcjdide  sur  lliilis-  pusillus  Tliucydiâe$  dUitur^  usurfte^ 

tus.  Peut-être  trourerions-nous  ,  si  ri  hœ  de  Thtwfdiâe  { fki  }.  Le  père 

nous  pouvions  comparer  les  écrits  Vavasseur  fait  voir  ensuite  que, Cicé- 

de  celui-ci  avec  ceux  de  Thucydide ,  ron  parle  de  notre  Piiilistus. 


jours  pour  Fuilistus  un  titre  liono-  que  1  autre  ouvrage 

rable  ,  que  d'avoir  été  nommé  le  pe-  parce  que  Denys  avait  été  un  ^ranil 

tit  Thucydide  par  Cicéron.  Ceux  qui  fourbe,  et  qu'il  avait  vécu  farailicre- 

donnérent  Véloge  de  petit  Molière  à  ment  avec  cet  historien.  Vossius , 

on  comédien  de  Paris  ,  ne  crurent  craignant  que  cela  ne  pÀt  servir  de 

pas  le  louer  médioci*emént.  prétexta  pour  médire  de  Cicéron  , 

Notons  deux  fautes  que  Ton  acom-  prend  soin  d'éclairer  la  cliose.  Cice- 

Riises  sur  le  penè  pusUlus  Thucydi-  ron  ,  dit-il ,  ne  loue  pas  le  cœur  de 

€les  de  Cicéron  :  l'une  a  été  critiquée  Philistus ,  il  ne  cherche  dans  cette 

par  Vossius,  et  Pautre  par  un  jésuite*  histoire  que  Putilité  qui  peut  revenir 

Un  savant  commentateur  a  cru  que  de  la  connaissance  dos  fourberies  da 

Philistus  n^arant  guère  écrit  en  com-  tyr.tn.  JVon  animum  Phifisti  laudavit 

Saraison  derThucydide,  a  été  qualifié  TuUiuSy  sed  ulilitateni  Ubri pVtrdica' 

c  la  sorte  par  Cicéron.  C'est  un  abus,  vit  :  atque  id  impriniis  qiiidem  proptet 

Id  rejerri  eo  minitnè  débet  quod  prœ  prudentiam,  quant  ex  wafri  adeo  ty- 

Thiieydide  pauea  admodàm  Menpse^  ranni  uitd  capere  i»<aC  ;  éed  et  propiaf 

rUfiftêmi**)  Paulii  Manu»M$ententia  dictionem  quam  Thucydideœ  œmu- 

est  {  nam  longe  aliud  apparetex  iis  lamj'uisse  etiamex  secundo  de  Oratore 

quœ  ex  Suidd  et  Diodoro  adduxinius),  cognoscimus  ,  ac  ^ropterea  idem  m 

sed  quia  non  paullo  quidem  injirmior  Bruto,  etc.  (aa).  Ces  dernières  paro- 

sit  Thucydidêp  ut  Fabius  (^*)  quoque  les  sont  trés-ioutiles  ,  pour  ne  rien 

«SiifeCy  aUÊtmtn  imitêtur  eum  non  inr'  dire  de  pis  ;  car  il  ne  s^agissait  pas  de 

fUidUr  (  90  ).  Un  auteur ,  qui  a  W-  disculper  Cicéron  sur  le  plaisir  qu'il 

,  _  ^  prenait  à  lire  Philistus  ,  mais  sur  ce 

00  /'fc'n,  lib.  rr  de  Oratore,  rJio     ,  D.  q"        prenait  davantage  a  lire  1  tiis 


(«:)  r,le,n,  lib.  n,  de  Oratore,  foUo  ;3,  D.  T\  "  «n  prenait  uavaniage  H  iiic  1  w.. 

\tk)  Philistus  auoque  mentur'iui  turbatjuatn-  tOirC  du  tyran  DcnjS.  Jl  ne   sert  aC 

VIS  bonorutnpostnot  authorumeximatur,  imitalor  YlCtl  pOUr  justîfier  CC  gOÛt  dc  dÎTS 

nucidrclh,  et  ut  multô  injirmior  iUia^  Cf  UC  PhilîstiM  écrivait  Meq.  NoUS  Ut 

Itêcufior.  Quintil.,  Ltb.  A,  cap.  /,  pas.  m.  AGo.  H*"*                   w.im*m  >»  m. 

(19)  Diony5.  H.lir.rn. ,  epifl.  ad  Pompa»  ,  SaVOttS  paS  qUC  OC  talent  ait  pW» 

pmg,  961  et  «6a.  Fojtm  musi  mw.  iqo.  «  ^  «            .           ^  t  ntrtîo»* 

Tî«)  NotU  adM  Ci€9twiiloensnr  (»•)                          ^  D«tM««» 

TAb.  10  ,  eap.  i  P^^S'  «66 ,  167. 

ao)  VoMiua ,  ds  Hifttor.  grmi*  ,  l*^»  1 1  c0p,  (ai)  Vmmos,  àm  Butor*  Wnuûf  Ub-  *  t 


■/  j    — — — ~-  a  r  .  , 
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rc£Uu»ble  dans  «on  Histoire  de  De-  (£)  //  éyita  jusqu'à  l'excès  les  di- 

e  dam  I  autre.  Bisoni  donc  que  gressions*  3  C'est  un  défaut  (jfqe  de  se 

%is  4  mieux  aimëse  préparer  une  pUire  à  s'écarter  de  son  sujet  i  llii»- 

.îtion  ,  que^df  raisonner  comme  torlen  Tiiéopompe  en  a  été  e^surrf 

Init.  CtMix  qui  savent  combien  il  avec  raison  (a3)  ;  mais  il  ne  s'ensuit 

liliicilc  de  composer  d'une  ma-  pas  ((ue  ce  soit  une  vertu  que  de  se 


pas  tant  que  les  fautes  de  la  Tlieon  Ta  remarqué  judicieusement. 
1 1-e  lie  celle  (jue  je  viens  de  rc-  Où  yà-f  Âttkoùç  xf^  (  ^^^cîxiêrtsrjr  )  ^5- 
'cj[ucr   soient  ai  fréquentes  dans  v-ai  TTAfAiTtiv^t  ^  KAbÂTrtf  ô  .^ihiç'oç' 
aitteurs.  dt^irdLuu  yà.f  <riif  A«tf«i«f  <r«f  «wforc* 
[uant  au  res!e,  l^apologie  de  Cicé-  tSif'  èxtJL  tn?  T\»xtxa.ùrwto fjiiMt  %  Sfif 
par  Vossiua  est  trés-oelle.  Tout  <t»'«jLXM'fto«  «rà?  /lÂfMAv  «r»?  èxfm^ 
nrnc  curieux  ,  et  principalement  /uhmv  ,  <*ç"i  fiT^Bat  îtaxi?  vTo^tevwViwç 
se  mêle  des  alTaires  de  la  républi-  Tav  rrfcnfiMUivacv  ^  côç  Gtoiro/wn-oç  iv  Taiç 
î,  sera  du  goût  de  cet  illustre  Ko-  ^thtrn-uLxiç.  Net/ue  enim  oportet  sini' 
in  y  sans  choquer  la  probité.  Jl  pfieiimr  Jugerv  dit^ressiones  ,  quod 
tera  mieux  lire  Phistoire  p;irticu-  Philistus  Jeeit  s  quia  in  hdc  anirnuê 
rc  iVun  (in  politique  ,  grand  scéié-  audientium  acquiescit.  f^eriim  illas  y 
,  hardi  et  subtil  usurpateur  ,  que  quœ  adeo  sunt  ptvlixœ  ,  ut  abducant 
\   liistoires  générales  ,  et  sur  tout  audilorum  animas ,  ut  necesse  sit  ea  , 
'sc£ue  ceux  qui  Tout  compcsée  ont  quœ  antè  dicta  sunt ,  in  memonam  re* 
eu  dans  la  familiarité  do  tyran.  Ils  t^atri  :  cujuêmodi  digtyssionibus  uth- 
l^uiseront  les  choses,  m'aues-TOus  tiw  Theopompus  in  Phit  ippicis  (a5). 
re  ,  ils  donneront  un  bon  tour  aux  Vous  voyez  qji'il  blâme  Philistus  de 
imes  de  It  iir  licros.  C'est  ce  que  ne  point  faire  de  dijijressions ,  et  qu'il 
lilistus  praticjua.  Je  vous  répondrai  dit  uu'il  en  faut  faire  quelquefois,  et 
run  lecteur  intelligent  démêle  ces  qu^elies  serrent  de  reposoir.  Il  a  rai* 
lifices  eC  qu^il  en  sait  profiter.  Je  son  :  un  peu  de  variété  estnéeessaire 
;  doute  pas  que  plusieurs  personnes  dans  tousles  ouvrages  dVsprit ,  et  Ton 
:  donna8sent,pour  recouvrer  ce  seul  remarque  que  les  écrivains  les  plu^ 
/re  de  Philistus,  quatre  ou  cinq  des  réguliers  ne  sont  pas  ceux  qui  se  font 
iciens  auteurs  qui  sont  parvenus  lire  le  plus  agréablement.  Je  pourrais 
^s4ues  k  nous.  Il  nous  apprendrait  indiquer  desliisloires  qui  font  bâiller 
iea  des  choses  inconnues.  Kousne  souvent  les  lecteurs  |  «et  même  dor- 
donaissoDS guère Denjs le  tyran  nue  mir*  quelque  rantenrles  ait  écrites 
ar  des  actions  de  cruauté  et  de  dé-  aven  une  observation  exacte  des  rri^lcs 
ance.  Ce  n'est  là  qu'une  três-pelite  de  l'art  ,  un  style  grave,  serré  ,  cor- 
artie  de  son  portrait.  Un  homme  rect ,  sententieux ,  une  narration  dé- 
ni se  rend  roattre  d^upe  jouissante  chargée  d'inctdens  et  de  minuties  \ 
cpublique,  et  qui  se  maintient  plu^  aucun  détail ,  aueuu'éeart;  toujours 
icurs  années  dans  Pusurpatlou  mal-  sur  la  ligne  droite  ,  parce  qu'elle  est 
rc  cent  obstacles,  est  ordinairement  la  plus  courte  (^f>}.  D'autres  écrivains 
Tan  caractère  où  il  entre  plusieurs  sortant  quelrpicfois  de  la   gravité  , 
lonnes  qualités  physicpies.  Nous  igno-  soit  à  l'égard  du  langage  ,  soit  à  l'é- 
■ons  ce  mélange  ù  l'égard  de  ce  De-  gard  des  matières,  et  ne  faisant  point 
lYs ,  et  le  détail  de  sa  conduite  ,  et  scrupule  de  s'écarter  de  leur  chemin 
plusieurs  défauts  des  Syracusaios.  11  pour  fidre  place â  un  épisode,  font 
»erait  utile  de  voir  de  quelle  manière  /     «r      t.      i  «  1           .  vr»> 
IMnhstus  peignait    ces    choses.    La  aux  r<'mar^ue^  ÇP)  et{^).  * 


coup  de  hasard. 
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M  PHILISTOS.  , 

me  kiftBim  qui  liiMkt  perpétuelle-  d'ouvraffc  qui  les  demande ,  ou  i 

ment  ea  haleine  le  lecteur.  Il  se  troo-  les  soiifflre  naturellement.  C'est  i 

vc  à  la  fiû  avant  qu'il  ait  es  le  temps  compilation  ,  c'est  ce  que  Pon  nom 

de  s'ennuyer.  Je  n'cTamine  point  si  Mtsccllanea.  La  variété  est  de  1" 

q  est  une  preuve  de  l'une  de  ces  deux  sence  de  ces  sortes  de  compositîoi 

«hoses  plutôt  que  de  l'autre  ,  ou  que  et  doit  être  principalement  permis 

les  règles  sont  fausses  ,  ou  que  ceux  qui  n'espèrent  pas  de  prévei 

pnt  des  lecteurs  est  îanx.  Je  m'arrête  autrement  Tennut  da  lecteur  Oà 

au  fait  >  et  je  m'en  rapporte  à  la  re-  Noteiqne  pour  dire  justement  kpvvi 

marque  d'im  homme   de  très-bon  cjigreasioa  est  trop  longue,  il  ne  si 

&oi\L  Quellejjrodigieusedislance,âît'  fit  pas  d'alléguer  qu'elle  remplit  pl 

*1  (27)  »  ^ttre  un  bel  om^ra^e  ,  et  un  sieurs  pages ,  il  faut  de  plus  que  ci 

ouf^ra^e  parfaUùu  r^guber;  Je  ne  qne  chose  y  occupe  trop  déterrât 

•  sais  s  il  s  en  est  encore  trouvé  de  ce  car  quelque  court  que  vous  soj-ea  &, 

^er^t'er  genre.  Il  est  peut-être  moins  chacune,  la  jonction  de  plusieurs  TO 

difficile  aux  rares  génies  de  rencon-  rendra  prolixe.  Solet  enim  esse  qw 

tuerie  grand  et  le  sublime  t  que  d'étui'  dam  partium  bret^itas  quœ  lange 

ter  toute  sorte  de  fautes.  Le  Od  n'a  tanusn  ejficit  summam  (ag).  Je  me  s 

eu  qu  une  t^oix  pour  lui  h  sa  naissanr  de  cette  pensée  de  Qoinlaïleii  dans 

:elle  de  l'admiration  ;  autre  sens  <rae  IttL 


ce  ,  qui  a  ctc  cei 


il  s  est  uu  plus  fort  que  l  autorité  et       (F)  Plutarque  censure  Timec,  qui 
la  politique  qui  ont  tenlé  vainement   que  d'ailleurs  il  hldme  Éphore 
deiAdmruire  ;  U  aréuniensafaveur  — 

espHis  tot^urs  partagés  d^opi' 
nions  et  de  sentimens  ,  les  grands  et 
le  peuple;  ils  s'accordent  tous  à  le  sa- 
voir de  mémoire  ,  et  h  prévenir 


'    — ^"  •ww\,ttt,\^^l  v>    y        fyl.    C4.   yVf  t  ►'C/tl.f  au 

théâtre  les  acteurs  qui  le  récitent.  Le 
Cid  enfinest  Vun  dos  .jp  In»  heamso poè- 
mes aue  Von  puissefiure  ;  et  l'une  des 

meilleures  critiques  qui  ait  été  faite 
sur  aucun  sujet  est  celle  du  Cid. 
Voilà  le  plus  l^lexemple  ([u'on  puisse 


vpir  donné  des  éloges  h  PlùUstus, 
«  llaisTimsus,  prenant  pour  coulej 
»  et  occasion  non  injuste  de  mesdiij 

î)  l'aflection  ,  la  diligence,  et  la  fldi 
»  lite'  que  Philistus  avoit  tousjoti: 
»  monstre'es  à  l'entretenement  et  dci 
»  fense  de  la  tyrannie,  s'emplit  à  ceci 
»  saoald'oatragesetde  Tnmes  qu' 
»  luy  dit  en  cest  endroit.  Or  quai 
»  à  ceux  qu'il  avoit  de  fait  outragés 
»  s'ils  furent  inhumains  jusqnes 


il  la  gagna  paftQut  aillears  :  il  an  ap^  i>  vie ,  et  qui  doivent  en  escrivan 
pella  au  peuple  comme  l'Horace  qui  «.mer  de  raison^  il  me  aemyn  qu 
avait  tué  sa  sœur ,  et  qui  fit  casser  à   »  |e  soing  de  leur  estime  eOvpm» 

ce  tnbunal  la  sentence  des  juges  d'of-  ^  réputation  reqUfJiroit  qu'ils  ne  là 
licc.  Les  Lssais  de  Montaigne  sont  un  »  reprochassent    point  outrageusd 

))  ment,  et  avec  une  sotte  mocquerie 
1»  les  adversitez  etmalheurs  qui|)eui 
»  Tent/parfortanëateitortadTenu'a^ 
»  plus  homme  de  bien du'mondequ'i 
»  luy.  Aussi  peu  sagement  faict  Epho 
»  rusde  louer  Philistus  ,  lequel  com 
»  bien  qu'il  soit  très  ingénieux  i 
»  pallier  de  belles  exicuçes  beauooui 
»  de  meschans  actes  et  de  mauvaise! 
»  mttnn ,  et  si  cloquent  à  invente)! 
m  des  Fanons  fardées  de  paroles  bon^ 


itaigne 

autre  exemple  de  l'irrègularitu.  heu- 
reuse. Si  Pott.nfettait  dans,  ce  lirreli 
beaoconp  de  nu^thode ,  l'on  en  Ate- 


'intérêt 
îustiGer  les  di- 
gressions :  caria  partie  historique  de 
cet  ouvrage  est  mille  fois  plus  confor- 
tne  aux  manières  de  Philistus  qu'à 
celle  de  Theopompo;  et  pour  ce  qui 
est  de  mon  commentaire  ,  je  n'ai  pas 
besoin  d'apologie  s'il  contient,  plu- 
sieurs digressions.  Cest-nne  espèce 


(28)  Ittbw  fuit  et  of/uscutit  v^ius  metrU^ 
ilà  solemns  qui  inucmo  yarum  Jidimtu  saiieUUÙ 
(»7)  La  Bruyère,  Caractères  de  ce  mccIc  ,  €Ui    ifenculum  fugerc.  PVin,^  cpiâl.  XXI.fifr.  Ktlli 
eàkpUn  du  ommgu  de  l'esprit,  fog,  m  jS,  77.      (sg)  QmatUiawM,  lift,  /l^  eap*  Mi,  |r.  au  M 
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PHILLA.  2g 

.estes ,  ne  se  sçaiiroit-il  loi  mes-  calomniateurs.  Son  habileté  nt 
le,  encorcs  qu'il  y  cmploiast  tous  fut  pas  le  fruit  de  l'eipërience; 

.s  cinq  sens  de  nature    saiw  ^.^^^^                ,  . 

este  charge  ,  qu  11  n  aît  esté  1  hom-  „              .    *  w 

ne  du  monde  qui  a  le  plu»  favorisd  »      se  voyait  consultée  dans 

es  tjrrans,  et  quiatousioursaimë,  Iss  a£bires  de  la  plus  liante  im— 


 celuy  qui   ^  _  ^ 

\cte9  de  Philirtas,  nj  anssi  ne  luy  trions  le  détail  de  Habileté  de 
proche  ses  misères  et  calamitez cette  princesse  (c) ,  si  nous  afions 

lient  le  vray  moyen  qu'il  faut  tenir  ^  ,  jj  j  Kodore  de  Si- 
I  un  historiographe  (3o).  »  Le  que  .13  »  • 
itarque  touche  de  ces  alliances  des  «le;  inafS  noOS  avonS  perdu  les 
'ans  ,  se  confirme  par  ces  paroles  endroits  de  son  histoire  oii  il  le 
GoméHiis  JHéposi  PhUUtumhisiù-  donnait.  Phiila  en  premières  no- 
urri Spwnaas  r^Ukomnem  (^)  épousa  Cratérus  (e),  celui  que 
nnirli  (3 1) ,  et  par  celles  de  Denys  les  Macédoniens  aimèrent  le  plus 
lalicarnasse.  P/«/«£«s  jr'Awc)^t/i</cm  entre  tous  les  capitaines  d*A- 
juitur  moribus  exceptiêi       enim  lexandre.  Elle  se  remaria  à  Bé^ 

'AtUplenus  :  iltet^nnarumetaHo-  «î^tHUS  (/)  après  la  mort  de  Cra- 
m  eupidUaU  plus  nùmo  st^servit  terus ,  et  tut  bien  la  principale 
2).  ^     des  épouses  de  son  second  mari 

:3o)  Plut. ,  in  Dion«,  pag.  9,4.  W  î  ^^^^  f^S  beauCOUp 

(3i)  Corn.  Nepos,  in  viu  Dianjtn ,  cap.  HT.  de  part  à  SOU  amîtie  :  c'é^iit  nn 

j3a)  Dioa.  Walicaro.  ,  epirt.  ad  Pompeium.  prinCC  VoluptUCUX  (^),  quî  avaît 

niirTT  A   1»      ^     I     n  plosieur»  maU 

PHILLA  ,  1  une  des  plus  lilus-  tresses dontquelques-nncsavaient 

•es  dames  de  l'antiquité,  était  couru  les  lieux  publics.  H  ent  dtt 

lie  d'Antipater  ,  gouverneur  de  dégoût  pour  Philla ,  sous  prêtes^ 

lacédoine    pendant    l'absence  te  qu'il. était  plus  jeune  qu'elle 

'Alexandre^  Elle  eut  beaucoup  ^  ja^anmeittS  U  fht  fou  de 

i'espnt  et  fut  très-capable  des  courtisane  Lamîe,  qui  était 

randes  affaires  (û).  EUepropofw  ^^^^^       p^j,|^  ^^^^ 

ionnart  si  adroitement  sa  con-  ^it  d'une  manière  tragique;  car 
iuite  aux  humeurs  diverses  de  ayant  «pris  qneDém^rius  avait 
:enx  qu'il  fallait  remettre  ou  ^  ^  ^ts ,  elfe  n'eut  point 
contenir  dans  leurdevoir,  quel-  cWage  de  le  voir  comme  un 
«  eiMrfdra  qu  une  armée  tonte  misérable  fugitif ,  et  s^empoison- 
rempbe  d  espnts  OcUeux  et  tat^  na en  maudissant  la  fortune  d'un 

•  •  tel  épouK  (k)»  qui  avait  été  moins 

riait  a  ses  dépens  les  -ailes  peun 

vres ,  et  s'opposait  avec  tant  de       la,  ibid. ,  pag.  1014. 

force  ant  oppresseurs  de  Kinno-  («)  ^^r*»  DiodoredeSiciie ,  ibid. 
cence ,  qu  elle  mit  hors  de  dan-        pi^,.  i„  D.motrio'  pa^.      ,  a. 

ger  plusieurs  personnes  qui  al-  (/)  IKodor.  Siculus ,  et  PiutarcUus,  jV». 
ïaient  être  accablées  par  leurs  Z^t^' ' 

#      (t)  l'ojcz  i article  Lamîe  (  cuurtisane  )  » 
(a)  Diodw.  Sienliis ,  Ht.  XtX ,  tap,  tlX^  mnaroiie  (C  ) ,  tom,  IX y  pag.  42. 
p.  NI.  ioi9.  (A';  Pltttf  in  pometrio ,  ptig,  91s.  • , 


Digitized  by  Google 


3o  PHI  LOMÉ  LE. 

constante  à  le  favoriser  qu'à  Je  "Ottcu  t»  ké^cToc,  îta^*  <^w<r»v  ■>  « «htio? | 

maltraiter  (/).  Elle  eut  de  lui  un  ôuoiwrTaj^oî  n  rSi  iTot/Xoi/Tiof  iuQvj>ft,ju^, 

fils  (m)  et  la  fameuse  Stratonice  «                  '^'^  didtwrjnéiu 

(«),quilut  temme  de  ôeleucus,  . ,          .     ^  „ 

et  que  beleucus  céda  a  son  nls  Natu» ,  ducu  coDjttgem. 

Antiochus  {o).  Une  nièce  de  la  Ubi  ducas  conjugem  ,  pro  $mviaê 

défunte  occupa  bientôt  sa  place  ^^'^^  suhjedt  (4  j.  ]1  y  a  bcaucooi 

/B\  d'apparence  que  Demetriiis  estiroafl 

Pbillâ,  et  qu^il  Delà  laissait  poinj 

(0  MBvifftm  nfkf  TÙynf  nnrw  fitCâM'  manquer  des  témoignages  extdneon 

<ii£«T  îv  Toî;  KAxoïf  ei^«tT  fi  Toic  mym-  de  sa  considëratioii  ;  mais  qu'ail' ne  11 

,  9riot/<rflt  ^Âfi/uAKOf  aLTriBctyt.  Forttt~  ganlait  pas  pour  ses  plaisirs.  Noleïj 

nam  ej'us  exea-ata  çu9  in  adversiialibus  qu'il  la  députa  à  Cassander  pour  jus-^ 

essetçuàm  SÊeumdUrtbuitiabilior,  at^u»  tifler  la  conduite  qu'il  avait  tenui 

AciMfofwmno  BxUnela  bêL  Plut.  iMtDeme-   


«nvcrs  PHstarque  qui  s'en  plaignaii 

ino,pa^.gii.                     ^  extrêmement  (5).  Cest  un  signe  Va 

(m)  Plut,  m  Demetrio,  paf.  go6  ,  J?.  //  !"  î  Y  > 

^,5,               *               •        »  1"-»  ciation.  Notez  aussi  qu  il  se  mit  fort 

(/»')  Tdem. ,        ,  pa^.  90).  colère  de  ce  que  les  Rhodiens  don- 

(a)  /cfom,  ibid.,pag.aon.  nèrent  au  roi  d  Egypte  un,  vaisseau 

-    ,.     ,             ,    ,  qu'ils  avaient  pris ,  oà  étaient  la  lel-] 

{K)  FAle  fut  bien  la  principale  des  tre  que  Pbilla  lui  écrîyaîtet  les  bellsd 

épouses  de  Démétnus.  J  Jl  en  eut  plu-  bardes  qu'elle  lui  euvoyait  (6). 


d».,  ,    -    .V  u. 

mie ,  fille  d^^acide ,  roi  d'Epire  ,  et  Philla  ,  et  senommaH  Ptolémaïs  (7), 
sœur  de  Pyrrhus  (1).  La  plus  estimée  On  l'avait  accordée  à  DémétriuadiH 
et  la  plus  autorisée  de  toutes  était  vivant  de  Pliilla  (8).  Il  en  eut  un  fils! 
Philla  :  je  voudrais  que  celui  qui  q„i  eut  nom  Démétrius  ,  et  qui  fut 
m'apprend  cela  eût  imputé  cette  dit-  j-oi  de  Cyréne  (9  ).  C'est  sans  douie 
tinction  au  grand  ménte  de  cette  da-  celui  dont  j*ai  faft  mention  dans  l'ar- 
me ,  mais  il  ne  1  impute  au  a  la  gloire  tided'Aasivoi.  1 
d'Antîpatcr  et  à  celle  de  Cratérus. 

/                            »           *     jZ',  ,           1?  '  1  (i*)  Ideiny  ibidem  ^  pni'.  qo!i ,  A, 

<r«r«iTfov  <rer  WA<r%pA  ,  ««#  m  «ri  ^^e»  lîft.  XX,  cmp,  XCIV,     "  \ 

#«f«MlJtiy«i  JÀAtiféi,  Mullas  uno  tem-  (7)        »          ,  pag.  911 ,  F. 

;,or«  co„;X^«  /.„teto(  Demetriu,)  g,  J^i'.  ««^'.ï-l'.l'i 
quarum  erat  maxinia  in  dtgnatione  et 

honore  Philla ,  r«m  uropter  palrem  PHILOMÈLE,  général  de» 

Antipatjnun,  lim  ^àtf  eimm  mairt-  Phocéens  au  commencement  de 

moAio  juneta  ftusset  Craien  (3).  Je                      »  .^1 

ne  doute  point  qu'Aiitigonus ,  consi-  S"^*^»^^  qu  on  nomma  sacrée, 

dérant  que  ces  deux  raisons  rendaient  trouva  pomt  de  meilleur  ex- 

Philla  un  bon  parti,  n'ait  été  poussé  pédient  pour  résister  aux  enne- 

»ar  ces  motifs  à  la  choisir  pour  sa  mis  de  sa  patrie  (A),  que  de 

bru.  La  disproportion  de  l^ffe  rebuta  *             j    .       1    1       ■  1. 

furieusement  bémétrîus  ;  mais  son  s  emparer  du  temple  de  Delphes. 

pérelui  dit  à  Poreille  un  passage  d'Eu-  H  nt  un  voyage  à  Lacédémone 

ripide  où  il  changea  quelque  chose,  pour  communiquer  Ce  deSSeîn  îl 

Le  sens  était  qu'en  dépit  de  la  nature  Archidamil»  (a)  ,  Otti  lai  frfpOIl- 

il  faut  épouser  une  femme  qui  nous  fi       2    ^*       1     *  -  : 

apporte  tiu  bien.  «A  rf ofici^u^c  >ï>orTi ,  î«  »^      P®»^»'* P« 

ijywrmt  wfit  V9      Bifiirihin  finîV,  oiiTertement  dans  cette  efl- 

(1)  Plot. ,  in  Dcwcirio,      .  8n4  »  E, 

trepnse,  mais  qu'il  lui  fourni- 1 

(a)  Idem ,  ibidem ,  pof .  qoo  ,0.  *  ' 

(3)  /Jrwi,  i&iimi,  /;<Y.  8^4,  J'95.  («)  //e1(a(7  roi  de  Lacédcmone. 
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t  secrèlemeiit  de  l'argent  et  lui  ,  il  leva  facilement  beaucoup 
soldats.  Avec  ce  secours  Phi-  de  troupes,  encore  que  ceux  qui 
lèle  s'empara  du  temple  ,  et  avaient  de  la  conscience  refusas- 
main  basse  sur  ceux  qui  lui  sent  de  le  servir  (D).  Il  entra 
islèrent.  Il  fut  attaqué  peu  dans  le  pays  ennemi ,  et  fut  hcu- 
-cs  par  les  Locriens ,  et  les  reux  dans  les  premières  rencon- 
lit.  Cette  victoire  lui  enfla  de  très  •  mais  peu  après  il  y  eut  une 
le  sorte  le  courage,  qu'il  ôta  occasion  oii  il  fallut  qu'il  se  bat- 
temple  de  Delphes  les  ordon->  tit  en  retraite  par  des  chemiiit 
nces  des  Âmphictyons.  Il  con-  si  peu  favorables ,  me  ne  tou-' 


f  —~  g-^  -^-g   ,  ^.^w.jr.««.      «A  WU  *W— 

lire;  car  elle  portait  que  tou-  cher.  Ononiarqiie|Son  firëre,  lui 

I  les  choses  qui  lui  seraient  succéda.  Phay  11  us,  son  autre  fre- 

réables  lut  étaient  permises,  re ,  succéda  à  Oupmarque.  Ceux- 

se  fit  dpnner  un  acte  de  cette  ci  achevèrent  d'enlerer  les  tré- 

vélation  »  et  la  fit  lire  publî-  sors  du  temple.  On  garda  d'à» 

lement  «  afin  qu'on  sût  qu'il  bord  quelques  mesures ,  mais  en- 

irait  désormais  sous  l'autorité  fin  on  le  ptita  entièrement,  sans 

avec  l'approbation  de  Dieu  ,  que  les  Athéniens  ni  les  Lacédé- 

lel que  chose  qu'il  entreprit.  Il  moniens  se  départissent  de  l'al- 

ivoya  des  ambassadeurs  à  tous  liance        Ces  choses  arrivèrent 

s  peuples  de  la   Grèce.  Les  du  temps  de  Philippe  de  Macé- 

tbeniens  et  les  Lacédémoniens  doine  ,   père   d'Alexandre -le- 

il lièrent  avec  lui  (B)  ;  mais  les  Grand.  L'historien  qui  les  racon- 

liébains  et  quelques  autres  se  te  n'oublie  pas  la  fin  tragique 

puèrent  contre.  De  là  naquit  la  de  ceux  qui  commirent  ces  sa— 

jerre  sacrée.  Philomèle  ne  tou-  criléges  (E). 


la  point  aux  trésors  du  temple  ;  Il  '  a  même  remarqué  que  la 
se  contenta  d'imposer  de  gros-  justice  divine  poursuivit  sévère- 
*s  taxes  aux  habitans  de  DeU  ment  les  femmes  qui  osèrent 
hes ,  gras  des  dépouilles  de  dé-  séparer  des  ornemens  que  leurs 
otioa  des  autres  peuples.  Il  se  maris  avaient  enlevés  du  temple 
ût  en  campagne  avec  une  belle  de  Delphes  (c);  mais^il  n'a 
rmée^  et  il  battit  les  Locriens.  point  fait  mention  d'une  ba— 
i  cette  victoire  servit  d'un  c6té  ladiue  à  qui  un  présent  de  cet- 
.  lui  enfler  le  courage ,  et  à  1'^  te  nature  fut  très-fatal  (F).  Jus- 
er  aux  vaincus ,  elle  lui  attira  tin  observe  qu'encore  qne  l'ac*  * 
le  l'autre  un  plus  grand  nombre  tion  des  Phocéens  parAt  exécra- 
l'ennemis.  Se  voyant  donc  obli*  ble  à' tout  le  monae,  on  conçut 
;ë  à  leur  opposer  plus  de  forces ,  pourtant  moins  d'indignation 
l  renonça  au  ménagement  qu'il 
ivait  eu  pour'li  temple  (C),  et        vï/^f  ^/'ll"^^ 

;n  Ota  plusieurs  trésors.  Ayant      ic)  yo^yes  /a  rem.  (H) ,  de  l'anic/e  Cav» 

Dromis   une  crosse   solde  aux  ^jl'.  W»??*.  ^ /a>i;«<  fa 

•  S      41      •    *  rem.  S)  dê  CmUeie  HÈbim ,  tom,  Kii^ 

étrangers  qui  S  enrôleraient  sous  pag. 
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COutro  ew,««»0»treeeax  (<0  ne ,  bien  loin  de  dAonscnier  A  Pl.j. 

.  ,       '1  •  »      *  lomele  rinvasion  du  temi)lc  de  Del 

quilesrçduiMWt  àCCltenW^S-  ^j^^^  encouragea ,   et  lui  d 

bilé  (e).  L*euvie>OUlaMmcauoe  fournit  les  iostramens.  Il  ne  saavi 

a(  liou  atroce  se  partage  de  cette  lesapparencescfa'eBempèeluiiitqa'oi 

fai  oa   oixlmairement,  et  cette  nepût  proaw  qu'il  avait  pris 

.,  ,    ^        .       •  •  „     tement  le  parti  de  Philoraele.  Il  don^ 

aiailnbuliounest  pas  trop  injus-      ^^^^^        l'autorité  publique  ni 

te  ;  car  ceux  qui  contraignent  parût  pas  dans  les  secours  d'hommd 

uu  hoiume  à  se  porter  à  un  coup  et  d'argent  qu'il  fournît  an  générii 

ae  désespoir  agissent  avec  plus  Fhocéen.  Comme  le  suc^^^^ 

I  11  S  1  •  t)  oo V^;*  prise  n'ëtait  pas  sûr,  la  prndend 
ae  liberté  que  lui.  Pausanias  fait  Semandait  sanVdoute  qu'on  ne  corn! 

une  remarque  qu'il  ne  sera  pas  mît  pas  la  gloire  de  Lace'dëraoni 

inutile  de  rapporter.  Philomèle  ,  par  des  démarches  publiques  contre 

dit-il  ,  ayant  conseillé  auK  Pho-  ^'^^1^         religion  ;  mais  parc 

,    .        1    1^  ni    qué  llirrasion  de  ce  temple  pouvau 

ceens  de  piller  le  temple  de  Vei-  J^j^^       ^^^^^e  (3)  qui  se  faisai) 

phes  ,  et  s'étant  servi  de  plu-  alors  le  plus  redouter  à  tous  ses  voi- 
sieurs  raisons  plausibles  ,  fit  £!;oû-  sins ,  la  politicjue  voulait  qu'on  favo- 
ter  extrêmement  sa  proposition,  risàl  le  dessein  impie  de  ceux  qu^ 
Tx-      1  1'     Tomaient  subiuffuer  roracle  de  Dell 

«Oit  que  Dieu  les  eut  aveugles  ,  ^^^^  y^^^  forigioe  de  la  condaitJ 

soit  que  naturellement  ils  prête-  du  roi  de  Lacédémone.  Lorsque  li 
ressent  le  gain  à  la  religion  ( /*).  dessein  eut  été  exécuté  ,  on  leva  le 

II  nous  apprend  fe)  qne  Philo-  S.^.'^'^^i  bautement  avec 
«,   V,       j    X  ^ j   ^     -ii^        Philomèle,  quoiqu'ondût  aToirpod 

mêle  était  de  Ledon,  ville  de  ennemis  ceux  qui  d<îcîaraient  qVffi 
Phocide  ,  et  que  le  temple  fut  prenaient  les  armes  afin  de  remettra 
pillé  l'an  4       ^  105*.  oljm—  en  liberté  l'oracle  de  Delphes,  et  afin 
j  de  punir  l'impiété  et  le  sacrilège 

P'*°**  *.  des  Phocéens.  U  vUle  d'Athènes  e^ 

celle  de  Lacéd^one  forent  les  plM 
promptes  et  les  plus  ardentes  â  sou- 
tenir les  usurpateurs  du  temple  ,  soil 
pendant  la  vie  de  Pliilomèle,qui  com- 
mença de  le  piller  j  soit  pendaol 
Sifemwd  mentemDeus  a  reclis  consiliis  l'administration  de  SCS  SUCCesseurs  , 

afcrtisset ,  seu  qubd  is  populus  suaptè  »«-  qui  cn  profanèrent  tous  les  trésors , 

tÊtrâ  religioni  solitns  esset  çutestum  aiUtpO'  ces  anciens  et  ces  riches  raonumenij 

nen.  Pausanias ,  Ub.  X ,  pag.  3i8.  de  la  piété  de  tant  de  nations  et  dû 

{g)J<Um.tibidtm,pag»iiJ'  tant  Je  princes.  Cependant  la  villé 

.    •                 -1  d'Athènessepiquait  Je  religion;  celle 

(A)  ^nx  ennem$  de  sajm^u,  ]  Ueéàéa^t  s'en  piquait  anssi. 
Cétaientles  Thebams  :  car  ils  avaient  Le»  fêtes .  les  vœux  ,  les  sacrifices, 
fait  condamnera  une  amende  cxorbi-  y  étaient  une  grande  affaire.  Malheur 
tante  les  Phocéens  ,  par  le  sénat  des  J  fj,„Vf>nquc  aurait  osé  dogmatiser  la 
amphictyonsj  et  lit  étswat  »  moindre  chose  contre  le  culte  des 
point  de  faire  ordonner  que,  si  elle  j-^^^  .  i^  philosophe  du 
n'ëtaitpas  payée ,  les  terres  des  Pho-  ^^^^^  ^^.^  ^^^^  ^  ^  1^ 
céens  seraient  coniisquées  au  profit  ^,.|  ^^^^  ^^^^^  audace.  D'où  vient 
d'Apollon  (i).  donc  que  les  Phocéens  ont  trouvé  un 

(B)  r.cs  Athéniens  et  les  Laccdé^  j^on  appui  et  de  si  fidèles  alliés- 
moniens  rallièrent  ai'ec  Lui.']  Cette  dans  ces  deux  villes,  après  avoir  com- 
bîftoire  nous  apprend  Tune  des  cou-  ,^^5  action  impie;  après  avoir 
tûmes  de  la  politique  des  étals.  On  a  profané  et  désolé  le  plus  grand  objet 
d^â  vu  (9),  que  le  roi  de  Lacédëmo-  Pon  pût  voir  de  la  dévotioa  éff 

\%)DmuU€»rptde€HtuHcU,  {l)  Aux  Tltfkauu»  \ 
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;  la  Grèce  ,  et  même  de  la  dëvo-  t^otwa  portabant ,  fonè  fortund  irt" 
des  barbares?  En  voici  la  raison  :    cidens  ,  in  potestatem  redactas  Aihe- 

qu'ils  n^eassent  pu  être  châtiés  nas  rtUttenet,  cum  luîc  sciscUatione , 
îur  impiété ,  sans  <pie  la  gloire  et  quid  faeto  nunc  opus  esset  ? populus- 
lissance  des  Thëbains  derinssent  que  eorurà^  non  senqfulasè  Lhomm 

formidables  qu'auparavant-  Or  res  examinare ,  sed  quomodo  miUtem 
itcrêts  politiques  du  peuple  d' A-  alat  j  prouidcre  ,  ipsum  juberet.  Il 
es  et^  du  peuple  de  Lacedémone  comprit  si  bien  ce  que  cela  voulait 
andaient  rajQaiblissenient  des  dire,  qu'il 4it  vendre  les  simulacres 
baios  :  encore  donc  que  l'intérêt  tont  de  même  que  les  autres  mar- 
a  religion  youlût  qne  les  Pho-  chandises  que  ses  armateurs  avaient 
s  fussent  rhdtie's  ,  on  trouva  plus  enleve'es.  On  en  fit  de  sanglans  repro- 
opos  de  lea  soutenir,  et  de  se  cbes  aux  Athéniens  (6)  •  et  Diodore  re- 
îr  avec  eux  contre  les  Thébains  marque  qu'ils  pillaient  ainsi  Appol- 
s  d'une  espèce  de  croisade,  levée  Ion  par  mer  et  par  terre ,  quoi- 
?  la  liberté  d^ApoUon.  De  tont  Qu'ils  le  reconnussent  pour  leur  fon- 
ïs  on  a  préféré  le  bien  temporel  dateur.  Il  observe  aussi  la  bizarrerie 
état  à  celui  de  la  religion.  de   Lacedémone.  Cette    ville  pré- 

odore  de  Sicile  observe  crue  les  tendait  être  redevable  de  sa  gloire 
:éens  fournirent  à  ceux  d'Athè-  et  de  sa  prospérit*'  aux  oracles  d'A- 
etèceux  de  Lacédémone  plus  pollon,  et  néanmoins  elle  se  confe- 
subaîdes  âne  le  j^aiemept  d^  aéra  avec  les  impies  qui  saccaetrcut 
pes  n'en  demandait  (4).  Ce  n'é-  le  temple  de  Delphes.  Ainsi  va  le 
donc  pas  une  alliance  onéreuse,  monde.  Ainsi  ira- 1- il  toujours. 
I  elle  était  bien  odieuse  •  carcha-  'ASnvctsai  ph  ooy  vtp)  to  5é7ov  rantVrti 

s'apercevait  qu'Athènes,  et  La-  Î5rf<t|*v,  xa<  taùt*  tvxiy.'rVAi-ov  'Attox- 
[mone  participaient  au  profit  du  frtttùStf  AÙtôii  Jmi  ka)  Trpôyoïov, 
îlége.  Elles  fouinissaient  des  trou-  iUaiJkvtcofiw  ^Sinpi  h§\<^oùç  pAr- 
lux  Phocéens,  et  recevaient  d'eux  'rit^  x^no-aipnm  ^  kÂ)  dAt/^ce^^ofclm 
subside  plus  que  suffisant  à  la  ^ra/jat  ^S,a-$  TroXiruetj  Six  tùvrw  xtuta-' 
edecestroupes.il  y  eut  une  autre  /"«voi  ,  x<ti  Trtpi  tSv  ptylç-oôv  trt  ka) 
re  nui  donnasuiet  de  causer  con-  vt'V  tok  ô#oy  in-tpotToivTiç  ,  iToÂ/xMrctr 
es  Athéniens.  Dénjs  ,  tyran  de  ''Wf  Itfhf  ovKiTAm  jto»vû)v«9-4i  tuç 
e,  envoyait  en  Grèce  quelques  si-  '^'*'[>^v^M»*s*  ffœe  thm  Aihenienses  in 
acres  d  or  et  d'ivoire  qu'il  avait  ^umen  committere  non  uerebaniMiT , 
ein  de  consacrer  au  temple  de  tamen  Apollinem  Deum  patrium 
)hes,  et  au  temple  de  Jupiter  progenitorem  suiim  esse  gtoriari 
mpien.  Iphicrates  commandait  ^ojebant.  Lacedœmonii  etiam  ,  quant- 
s  une  flotte  Athénienne  auprès  ^  nmpuhlieam  suam  cunctis  gen- 
}orcjre.  11  prit  entre  antres  vais-  admirubUem  Delphhi  oiScuU 

.X  ceux  qui  portaient  ces  simn-  eonsilio  instituistenêf  dequo  rebug 
es,  et  demanda  à  ses  maîtres  ce  ^aximis  (utadhanc  usquè  tempesUt^ 
l  en  ferait.  Le  peuple  assemblé  temfactitant)  Dei  uotuntatem  exqui- 
cette  proposition  ut  un  décret  rirent,  cum  profligatissimis  tamen 
ordonna  a  Ipbicrates  de  ne  pas  f^^^^  expUatoribut  sacrUegœ  impieta- 
niner  de  ^  près  ce  qui  concerne  ^  societatem  inire  non  duhUant{j), 
Dieux  ,  mais  d'avoir  un  soin  es-  renonça  au  ménagement 

ne  de  la  subsistance  des  troupes.  7'/'^  avait  eu  pour  le  temple.  "] 
nux^i  ja7ç  Krjjui^ouTsLiç  AoTA  YAv-  ^^^ons  Diodorc  de  Sicile.  'O  <^i)jpiixfiç 

(t  (TxoTuv  G-raç  ç-f*T»«T<tç  J'iArpi^»      pLXfvw  (8).  PhUomelus  majon 

Iphicrates  in  naues  ,  quœ  dona  ^  «.      ,     ^.  ,     .  ^ 

^  (6)  rojn  ému  Diodon  d«  Sidle,  OMTem,  la 

Diodor.  Siculu» ,       XVT,  cap.  L  VTTT.  Uure  que  Denys  U  (fr«ii  UuréerMi» 

'                  »  W«  .453  :  la  vtrsion  latin»  (7)  Idem,  ibidem. 
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conducUiu  militis  roboi^i  se  coïdirma-  moins  une  impiété  et  un  sacril 
re  siatuU,  Ai  fuia  majd^s  ïcUum  que  de  le  piller,  lorsqu'on  croq 
sumptus  flagimbatf  dmuaeH»  êoeris  qu'Apollon  était  un  vrai  dieu.  II  | 
manus  ifjjicere  coactus ,  templumâe-  a  que  le  vrai  Dieu,  je  l'avoue  , 
prœtîatuv  (qV  C'est  dire  fort  nette-  puisse  faire  changer  de  nature  i 
ment  que  Pbilomèle  n'épargna  point  choses  profânes  j  elles  ne  peuvent ^ 
les  trésors,  ou  les  ex  f^o^o  et  antres  venir  sacrées  que  par  so^  instîtiati 
dons  du  temple-^e  Delphes.  Ce-  Ainsi  tout  les  dons  qui  avaient 
pendant  Diodore  de  Sicile,  dans  le  consacrés   au  temple   de  Del|> 
même  livre,  assure  tout  le  contraire,  avaient  retenu  leur  premier  état. 
Je  ne  sais  point  si  Ton  a  pris  gar-  tuiles  d'or  que  le  roi  Cre'sus  y 
de  jusqu  ici  a  cette 

ÀféBnpiârav ,  i  tTî  <ft«<ri^oc  «•foo-ct^opit/o-  lingot  venant  de  la  raine  ;  cela  ,  i 

yuivoc  ^iv  'Ovô^aatp;t^î  ?  ÀS'(x<^oç       coy  je,  e'tait  permis  en  pareil  degi 

*<\o/xMXo(/,  TTXfîç-A  Tav  Tou       ;^:;pM^<tTfiii»  pourvu  que  l'on  ne  fût  pas  de  la  r< 

xtiTtJeiTratvMo-f ,  TftToç  (T*  ^ijuKkitoiiiK'  gion  païenne  :  mais  quand  on  croj 

^oc  X>ioy.Apx<^u  çpetT^yna'ëx  f      9)^*>  que  les  dons  du  temple  de  Del» 

«râlv  «LfAdM/uecToiv  KsiTf ;co4<y  <'C  l'i^  'râf  étalent  nn  bien  consaerë  à  Diea  ,  ' 

fhmy  fMff^o^ofiÂç  (10).  Priorum  sanè  ne  pouvait  s'en  saisir  sans  comnae^ 

ducum,  qui  primas  imperium  i^esse-  un  sacrile'ge  proprement  dit ,  cjui 

rat         '      '                 .       /  •  ^-           1            r  11  1  1  i_ 


nariis 

ejus  et  fraur 

miandeconsecratis  Deo  adbelli  sum-  penses  ^  tronv ait  dîpine  de  Mt  oll| 
ptus  coni^ertit.  Tertius  indè  Phayl-  mens  ;  ]e  parle  des  châtimens  que 
lus  Onomnrchi  f rater  f  diim  prœto-  Juifs  eussent   mérités    s'ils  eus» 
ris  munere  J'ungilur  non  pauea  de  pillé  le  temple  de  Salomon  (i5). 
repositis  in  templo ,  ad  penolvendum     Afin  qu*on  voie  qu^elle  était  la  i 
conductitus  stipendia  f  concidit  (11)*    votion  des  anciens  païens  pour  { 
(D)  Ceux  qui  aidaient  de  la  côn-  faux  dieux  ,  je  remarquerai  en  J 
science    refusaient    de   le   servir.  ]  ^ant  que  l'or  et  l'argent  tiré  du  te 
Toc»  fAiv  owv  fi7riii»»v  fltvJjp»»  oi/Jf«  ùn-t-  Je  Delphes  dans  cette  occasion  , 
y^â^ATo  jrpoi  T»»  ç'^ATiMfcf  A«i  vil  Wfoc  converti  en  monnaie  ,  monta  à  i 
r9ÙtMf  tÔTf^iMV  oî      wspoTATM         mille  talcns  (17).  Quelques-] 
jcAi  diMf       Ttif  srxtovfî**»  x«*«t^fo-  disent  que  ce  que  les  Phocéens! 
vot/»Tiç  ,  TrfoBùpùtç  a-ofirptX^^  ^pof        tirèrent  égale  ce  qu'Alexandre  trot 
*»xô^jixov.   ModesLorum  tamen  viro-  depuis  dans  les  trésors  du  roi  Dai 
rum  nullus  r.ank  in  militiam  nomen  (ig).  "l 


^gratid  nauci  habens  ^  cupidè  Philo-  dire  un  présent  tiré  des  dépoui 

melo  sese  aggregat  {iik),         ^  du  temple  de  Delphes.  Notre  Phi 

(E)  Diodorc  de  Sicile  n'oublie  pas  mêle  donna  la  couronne  d'or  des  C 

la  fin  tragique  de  ceux  qui  eomnur  ^{^Qg  j^  la  danseuse  Pharsalie.  Bj 

re  'nt  ces  sacrilèges .  ]  Ce  tte  observation  destination ,  et  bien  conforme  à  la' 

de  l'historien  (  1 3)  ne  doit  point  pas-  1 

ser  pour  superstitieuse;  car  encore  (i4)  D»oJ.  Skulu» ,  lit.  XF/,  eap.  £J| 

que  le  temple  de  Delphes  fût  con-  ''Tsj' I»  Peiwées  wr  k»  Comkw, 

sacré  à  nn  faux  dieu,  c  était  nean-  n^.  yornaufH  ces  vanU»  â*  Sénèqnej 

Ceux  qui  n'ont  aue  Vf  ditionlaùne  d»  t6ii  riam  Mcrile^us  Deo  qaidem  non  poiest  b<| 

îi»40 ,  trouveront  eeet  mu  chap.  XXX  du  XVt*»  ijacm  e«t*à  leMm  sua  lUvinius  ^nit  :  fed  |i 

(iVrv,  p't^.  -^f^O-  '  '1"'^  tanquiim  DeofecâUOfiMOÎH«Mi 

(10)  Idem,  Diodoru» ,  ibidem  ,  png.  /jâî-  ar  stua  ,  obligat  p^na". 

(111  À  la  page  <;8o  de  l'édition  C'est  environ  \>ingt  millions. 

(i9)Diod.  Sh  ulus ,  lib,  XVl,  cof».  XXX^pag'  (17)  Diodor.  Siealas,  lib.  Xf^In  emp,  Lf, 

589,  eda.  lat.,  ui-S®.                                 *  pag.  j8o. 

(•3)  m  M^nb ,  «17.  L9ntlt  PH'  J7g,  J»^  C««l 
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PHILON.  PHLÉGYAS.         ^  35 
«s  Cnidiens  s'étaient  proposée  !  reste  (à}md\  preoait  fort  bien  ses 

-  .   .  .  Non  hos  quœsitum  mumis  in  ums.  --^a..-— !a*  .    ^^ii..        -^^   i 

^  saut  de  la    voûte  d'un  tem-  "^^«"f^  5  Ç»"^  exemple  , 

•-at^r  la  tête  d'une  telle  femme!  ^J^^  eu  d^lQ  de  ravager  le 
^^Hl  en  soit ,  la  baladine  n'en  Péloponnèse  9  il  fut  reconnaître 

K  *s  bonne  marchande  :  elle  passa  premièrement'  SUT  le  pied  d'un 

.:.e  dantrà  wtVont  daTi:  '«y^g-'  ^"  P^^^^  ' 

fee  d'Apollon,  il  y  eut  des  jeunes  «t  quel  nombre  de  personnes  on 
ij&'':|ui  se  ruèrent  sur  sa  couronne ,  y  pouvait  mettre  sous  les  armes. 
;  ; -4  ûrent  tant  d'efforts  ponrs'^ter  On  dit  que  sa  fille  Coronis  ,  qui 

r.  M  aux  autres  cette  proie ,  quMs  ^  ^  ^ 

c  it  en  pièces  le  corps  de  Pharsa-  *  accompagnait ,  accoucha  en  re 

::eatPluUrqueqinleTacoitte(i9).  temps-lad  lisculape,  proclie  d  E- 

'Vpi««i».  d.  p,tii«  OMdi..  m-  P''*'?''f  ^"^-y^'  -  "  I?^^' 

ou  il  régna  turent  nommes  Phle- 
^aiLON, Pierre Bellier,  doc-  f^^"'  '  continuèrent  le  train 
-en  droit,  fit  une  version ^1  vie  qu.l  avait  mené  (B) 
d'nae  P"»»  d«  ««-  «  ayant  pomt  laisse  d  enfuis,  il 
«  de  PWon ,  et  la  dédia  à  P*»"'  successeur  un  de  ses 
%Ae  diiverm,  chanceUer  de  cousins(d)(C)  Onaleintqu'ayant 
■  ace.  Cette  venion  fut  revue ,  t*»?»?'»     Delphes  pour 

f -îgée ,  et  augmenté»  de  trois  '«"S?""  H  «»  «P»»  «  Coro- 
ns traduits  sur  l'original  grec  «?f  "-ossee  par  Apol- 
t  Frédéric  Morel ,  loyen  des  »  »'  ^*  preçimte  dans  les  en- 
.Vsurs  et  interprètes  du  roi,  expose  à  un  fort  rude 
P'n  cet  état  elle  fut  réimpri-  tourment  (D)  ,  après  au  Apollon 
à  Paris ,  l'an  161?  ,  in-8». ,  If^^  *  coup  de  flèches  (e). 
'lédiée  par  le  même  Morel  à  Quelques-uns  diswit  qu'Irion 

nlippe   Huraut,   évêque    de  5  ?  ^-^^  '  t'Î*^" 

.rtres,  fils  du  chancelier  de  était  son  frère  (^).  Je  n  ai  encore 
.^j,;  trouve  dans  aucun  ancien  au- 

>HLÉGYAS ,  fils  du  dieu  Blars  î[!?r  "                tienne,  et 

îe  Chryse  (A) ,  régna  dans  un  ^^°y^  '  ""f^*"  ^orer. 

itonde  laBéolieaprèsIamort  a^'urent  que  Phlegyas  a  ete  roi 

.itéocle.  Ce  canton  qui  s'appe-  Lapilhes  en  liiessal.e. 

st  u^/w/r^/i/e,  fut  nooimé  à  eau-  (*)  /«faw,  û*.      «9».  xxyt^^pag. 

îdeluiPA^r^l'^f^.  Il  yl>â-  "  (7^,  eo^,^  p,,3aaiâ.         // ,  cap, 

\  uné  ville  à  la<}uelle  il  donna  xxfi  ,  pa^,  m.  170. 

il  nom.  Il  y  attira  les  plus  brâ-    (rf)  ^- 

3  et  les  plus  intrépides  guer-       ^^J'"*»  ««  f     .  ft*.    .  w. 618. 

m  de  toute  la  Grèce  («)  ;  et  '(^/strabo,  /i/..  ix,  pa^.  304. 
mme  il  était  le  plus  belliqueux 

itOUslesbommesdeSOntemps,  W  II  étnit  fils  du  Dieu  Mars  et 

I             ,                      f,.;  C/irv-ic]  Andreus,  fils  du  fleuve  Pe- 

l  quelque  endroit  quil    allât  née;  fut  le  premier  qui  sVtahlit  dans 

ire  des  irruptions  ,  il  n  en  re—  un  canton  de  la  Beotie  qui  fut  appe- 

înait  iamais  sans  avoir  enlevé  lé  Andréide  à  cause  de  lui.  11  épousa 

«  grains,  le  béuil ,  et  tout  le        «le  d«  L«««»»S  fils  d'Athama» , 
o        »  '  et  en  eatun  fils  nomme  Ëteocle,  qui 

(«)  Bx  PkoMMft ,  iib^'tX^  cap,  XXXTh  lai  soceéda»  et  qui  accorda  une  por- 
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prof'anus 


36  PHLÉGYAS. 

lion  du  paysà  Halmus,  fils  de  Sisyphe     -^d  Clanumjn 

''^'ltrZ'%i"^t'^^r.nUe  Sel-  Phi.os,.ate(n),  les  Phl^fiyel 

vy;'»-».  '^^..«.v  .«*»v  T  H«,«A  avaient  élu  Phorbas  pour  leur  ro 
tnun  de  vie  au  u  ai^au  msne*  i  nome--  ^    ^  ,  ,  *j  *.  -n 

r  -T  ^  ^f;^..  /./%r*i«»»*  ,r„n  tant  a  cause  de  sa  grande  taille  ,  qu 
re  a  fait  racnfion  a  eux  comme  a  un  «  a*,  i   !  ïf^ 

Temple  ext„-m.mont  co„.af;eux  (3)  ,  SISJ  l^ilJS.œ'^J^SXS 
Dso\cat,  outrageant,  impie  (4).  lU  hr^-?*™f^'°"î?"'Sî.ïï!ïïS 
faiMieot  de.  coSne»  w  1m  terîe*  de  fDelphe..  et  envoyait  aux  PhUgr^ 
Iran  Toirin»,  pour  en  enlever  tout    es  v.eillar,ls  et  les  enfans  ,  et  se1>a 
qn-iU  nouvSient,  et  ils  entrepri-  t<"t  avec  les  jeunes  et  les  yamqua. 
,?  mêm'e'de  jnierle  te.nle  de  L^-^'L^-I^r/^  iU^  ""' 


ce 

rent 


rent  même  ae  niiier  ic  irmpie  ue  yjr  .  .   ,*       -    i,  ' 

Delpl.es  (51.  Philammon  marcha con-  f"*C^I.*^«^AS«^  wJ 
tro  eux  avec  l'élite  des  Argiens,  et  On.deUpeme  àdénfflercePiwI 
&ttaédaii.lecombrt.lirirtle»plu3  P»™'  «ux  qui  ont  en  , 
V  1      .  f^Mmif*^  *f  11   nom.  harnabe        veut  que  ce  soit 

brave*  de  sa  troupe.  l™p«»<  et  la  ^  Lapithe,  dont  P.u» 

Tiolenco  (les  rhieffyens  ne  demeure-     .  i  *  /  o\  fL^i-ji 

rent  pas  impunies*^:  les  foudres  et  le,  f"'  »  P"l«  ('3)  ;"»«»«  "fnappo 
t7en,Lmens  de  terre  en  firent  pto  teane-nepreuje.VigiSnères  est  va 
beaucoup  :1a  iM^le  emport.  1m  ao-  fcltembarrassë(,4).  Jene  m'en  étoi 
^  .%.™is  quelques-uns  qui  se  re-  P°>"'  .  1»  'j;** 
fW.intdans?aPI,ocide  (6).Servius,  On  trouve  dans  Pausania»  « 
sur  la  foi  d'Euphorion  ,  assure  que  Phorbas  qui  commandait  dans  Ath. 
ks  Phlégyens  habitaient  une  île  que  ?"  «''"t)»  *«"P^,  "'y^rf 
Neptune,  irrité  de  leurs  sacrilégls ,  !^^'>^      ^  ^TS""  f* 

f.t  périr  en  la  frappant  de  aonW  de  .tnope  (i6)  ;  un  Phorbas   fils  . 

délit  (7).  Xe  scoliiste  dHomire  ra-  S'„T..''i.P:  lil  r      "  ^  • 
ir  le  témoignage  de  Phéré- 
le  les  Phlegyens  ou  autre- 
s  Gortyniens  (  8  ),  peuple 

 uus  la  Phocide,  exercèrent  i'-"- "v,".  . ...  v...  «..^«w. 

miile.TioIeneeii  contre  Icnrs  voisins  j  E^^^  (^8).  HomcVe  fait  menUon  d  i 

qu*ils  brûlèrent  le  temple  de  Del-  Phorbas  ùls  de  Triopc(  19). 

Shes  ;  qu'après  la  mort  cPAmphion  et     (C)  ^Vc^^"'i^^'^"%"î."^-.  WJ 
Se  zè'tSus ,  qui  les  avaient  empêchés  coi«m50  SayoïrCfervsès,  Js  de 
d'insulter  a\ille  de  Thèbes ,  ils  la  tune  êt  de  Chry»og5nee  hUe^  d  W 
.     ^  \  à         mns  et  sœur  de  la  mère  de  Phlecyî 

prirent  ;  et  que  ,  se  préparant  à  corn-  ™»  snccesseur  de  ce  ChrVs 

mettre  de  nouveUes  injustices,  ils  Le  lus  et  lo  successeur  ae  ce  v^nr} s 
furent  exterminés  par  Apollon  (o).        nom  Minyas  de  la  vint  que 
N'oublions  pas  ce  que  Sit  Ovitfe,  sujets  fui  ent  appelés  Minyens  :  et  1 
que  Ceix  voulant  consulter  l'oracle,  {fs  appelait  eneere  ainsi  au  temps  . 
fut  obligé  d'aller  à  -Claros ,  parce  que  "      ^^^î  que  sous  Te  t 

le  protfne  Phorbas,  avecles  Phlë-  çne  d'Orchomene,  filsde  Chrysès, 
gvrn.,  empéchaH  qtteron  n'allât  à  furent  nommes  Orchonienicns  ;  mi 
celui  de  Mpbes.  '  le  surnom  de  Mmyens  leur  demeur 

et  on  les  distinguait  ainsi  des  Orcl 

(0  P.a«n. ,  lib.  TX,  cap^XXIV.  &  I 

la)  Idem,  ibidem,  cap.  (,o)  Ovid.,  MflUm.,  lib.  XI,  w.  4i3. 

(  3)  Homer. ,  IU«a. ,  Z'^-.  XITI ,  vu  ( , ,)  PMlttrtmte  ,  dai»  !•  T«1>ltta  èm  W 

(4) /<irm,  Hymno  m  ApoU.,paçm«  7».  gyens.  i 

•  (5)  Pausan. ,  lib.  IX ,  cap»  XXX ri.  ^^^j  Farnal».  ,  in  Ovidium  ,  Mctam. ,  lib. 

•  (Ç,)  Idem,  ibidem.                            f  g  «.4l3. 

(7)  Servius ,  in  ^ncid.,        V'  *"*  {ï3)  Pati«n.,  lib,  V,  cap.  /,  pag.  m.  377. 

'   (ft)  Strabon  ,  Zi7>.  /  X ,  pag.  3o4 ,  irmarque  fjue  ...  yj^^j.^        Philoslrale ,  au  Tableau . 

lesGrrtomen,  demeuraient  autour  du  F.  ner  et  ^^.Xczyens ,  pag.  m.  8i5. 

tlu  P'etee,  et  ffu' anciennement  ih  avaient  rte  ap-  Ub.  FI,  ca^  XIX, 

peUs  Phlégrens.  ÉUenne  de  Bywnc* ,  voce  Tvp-  ( ,G)  f  j^^  uj,  IT,  eap.  XVT. 

dit  lue  Grrton,  ^ilU       Thessalie    fut  (.;)  /'/"'f,       Y"'  '"f'  ^JV'  ^'"^'rl 
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ï«  sttuiës  dans  l'Arcadie  (sio).  mc'ment  que  ce  fût  celui  de  Phlcgyas  : 

c^ue  les  Argonautes  étaient  or-  il  n^a  nomm^'  quUxion  etPirithous(ay). 

ement  tUrnoaimCS  Minyens,  à  (27)  QuiJ  mimomn  tapitkas  txiona  Piri~ 

c(ue  pluneart  d^entre 'eux,  du  'îf "'".''"'i,'*''' , , 

les   femmes  ,  descendaient  de  liT^'i^M       '  '  , 

s  (-2  1)  .  on  en  donne  d'autres  rHLlLLrUJN  ,  surnomme  I  rai- 

i^.  Voyez  M.  Lloydau  mot  J^Ji-  lianus  (a)  ,  composa  plusieurs  ou- 

et  M.  Munckérus  dans  ses  notes  vrages  dont  il  ne  nous  reste  que 

^fif^^pr^mUé  dans  les  enr  Pf»fe  chose  (A).  Il  était  afiran- 

et  exposé  a  un  fort  rude  tour-  chi  de  1  empereur  Tladnen.  Ceux 

3  Ces  paroles.de  Vûrgile  sont  qui  ont  cru  qu'il  Tétait  d'Auguste 

^^^^  '                           '  (à)  n'avaient  jamais  lu  ses  livres. 

*r  2£^:L;r«ES2^;r^^  Uavécu  oour  le  moins  jujqu'à 

jp*'      ^                  ^  .  lan  18  de  Tempire  d'Antonin 

iêe  jusiiUam  iHowtft*  êt  non  ftmim  dK»  <^u$  (c)  ;  Car  il  tait  mention  des 

^"'^  (""^^ ,  consuls  de  cette  année-là  (d) ,  qui 

'  est  posléneui«  de  cent  quarante- 

ngulier .  ou  1  accusatif  pluriel  ,    *           ,  ,  .  «7» 

ee  dernier  cas ,  le  passage  de  ^J»  ^^Wt  d^Augusle. 

1«  M  sert  de  nen  à  la  preuve  de  II  eut  un  anranchi  qui  fut  au— 

texte  *  ,  mais  Yoici  ^'antres  pas-  tcur  (B).  On  croyait  que  l'Qîs-* 

•aaa  équivoque  ^  d'Hadrien,qui  parut  60us  le 

tieibut  t  m»  cuique  furenj  festinwjue  ton-  fkoUL  aeirniegon  f  avait  ete  com- 

acJïnfemi^uali..ul,nocUtaraUui  V»   Hadricil  même  (C). 

^ubaÈtlàonhmmPhUf>yan9tTheaetifuxih  PhlégOn   INirle    COmme  témoîn 

i phone  y  scevasque  dape.t  et  poctiln  libat ,        ^  1'^^  jfL  1^     »  »•  Jif 

^.nenu  ge,ius)  et  nigru  LpLectuur  kj~  oculaire  de  la  resurrectiott  d'une 

**C««)-  fille  (e).  Consultez  M.  de  Tille- 

»  voyei-là  que  la  furie  Tisiphone  montC/).  On  prétend  qu'il  a  parlé 

naît  auprès  des  viandes  que  Ion  j„          i     ^  *      »i         .  * 

entait  A  Thésëeetà  Phlé^yas,  et  tencbres  *  qu  il  y  eut  pen- 

11e  y  goûtait  la  première  aliu  de  a^^t  lapassion  de  Notre  Seigneur 

en  donner  de rUorreur ,  quelcjue  (D).  Photius  le  blâme  de  s'être 

I  qu'iU  eussent.  Sùce  a  exprimé  ^^op  arrêté  à  des  minuties,  et  d'a- 

eiMsore  plus  clairement  :  u  - .       i         '  , 

voir  recueilli  trop  de  réponses  des 

 Ultrix  tihitotmMégmm  ^i^^  *  . 

unumVUe^yanxsuhtcvcava<<^va\acente,n  OraClCS.    LiCtte    CCnSUrC    CSt  (rop 

tenwwntnttuccubuH,dapib,uque pro^^^  îudicieuse  pour  ne  devoir  pas 

Lis,  6  memorhospiUi,Junoni»qmar¥a{^,  être  rapportée  (Ej), 

p\e  a  très-bien  décrit  cette  espèce  signifistuotfde  TruiUst  fUledû 

upplice*;  mais  il  n'a  point  ditnom-  •'b^''^- 

vvYtr,  {b)  SnidM,  in  ^Xtyoav  ^  rapporte  ce  ten- 

i)  f;x  Paasan. ,  ,  lib.  iX,  cap.  XXX Vl.  timent 

h^/*               '          »colia»t.,  Argo-  ^V.ç/  /'an  r/*.  i^/  ôre  i56. 

i{  f'/P.               14.  l*''                 ^^^"^  mirabUib. ,  cap.  X. 

J¥.n..lib.  A^/,     617.  (e)  rdem ,  ibid,  ,  cap.  t. 

4)  ru/wScrvio»  ,  in  3îo.,  /i*.  fT,  M.618.  (/)  Tillcruont,  llist.  des Empereu»,  loMM 

Joly  peuie  mie  PhU^as  est  au  singulier.  Il  // ,          4^7  t  édition  de  BntjelU-s. 

rve  qaenFAf/^aietaitàrarcusatirnluriel,  *  Eu  1733  ,  il  s'clt'va  cnlre  le  docteur 

thète  misrrrimH  r     rapporterait  »  The,eu< ,  5 ykes  et  Whiston ,  uoe  qoerelle  sur  la  qnes- 

*  ÎSHf       %:''''^'^L^'?*^ÂI^^'a^>*-''  lion  de  savoir  si  Pl.l.  go.i  a  parle  drs  léncbro, 

.  ménager  pour  Bure  B  cnmde  depeiue  d'épi-  .  ,          .  j    i  ■      r-L  -./-'.  • 

i...  Joly  ajmu.  q.u-  Scam.n ,  'Jan^Mjn  f/^ivees  a  la  mort  de  Jesus-Chnst.  G  es.  a 

«Jtte.  a  fortbieu  enteoda  ce  pMMge  de  Vii^  l  expose  de  ceUe  querelle  qu  est  consacre 

;  et  il  «te  «a  asseï  long  puMge  de  cette  tra.-  Tarticle  assez  étendu  qu*oa  Ui  dans  Gbaafe- 

tiun.  pie,  sur  PllldgOB.' 

i>)  Va!.  Flaccaa,  Argonant. . /<^. //,  l'i.  iqo.  /a\  //  r  • 

i6)Sut.,Theb.;ii*:/,«*>ii.,»r.7ta,|3|i.  ,  ^A)  Il  composa  plusieurs  oui^raf;es, 

t4i.  Pajn  BaciUiu,  sur  ee pattmge»  dont  il  ne  nous  reste  que  peu  de  cho»  e. 
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«  

11  fit  une  Histoire  des  Olyinpiadesydi-  souvent  que  Fliklotre  cënënde  m 
-visée  en  XVI  Uvres  (  i  ).  C«  était  une  oompotée  selon  des  méthodes  dî^ 


sous  le  nom  de  ijbrommies.  rnonos  ae,  on  us  unissaient,  un  peut  iug< 

a  joint  ensemble  ces  deux  titres  :  de  toute  la  pideepar  cetëcnanfillM{ 

«ffyvv^Sf  dit-il  (5),  4^X<>0fT0C  T^«X-  et  il  faut  reconnattre  avec  Vossius  qt 

xietyol/        'Oxt'ftcTiovixwv  xati  ;^^poyixfl?y  si  Ton  avait  cette  Chronique,  on  l'en 

e-vyityetyyi  Lectamihi  Phlesontis  Tral-  ploierait  très  -  utilement  à  e'clairci 

liant,..  Olympicorum  et  Cnronicorum  beaucoup  de  choses:  mais  cela  n 

colteetio.  Origéne  (6),  et  Maxime  (7) ,  pvouye  pas  que  Photius  ait  eu  tort  4 

l'ont  citée  sous  le  titre  de  Chroni-  condamner  les  minuties  sur  lescraell^ 

crues:  Etienne  de  Byzance  l'a  fait  aus-  Phicgon  s'ëtait  ëtendu  ,  ayec  lesd^ 

81  (8)  ;  mais  il  Fa  citée  beaucoup  plus  tails  qui  fatiguaient  les  leoteurs ,  ( 

souvent  sous  le  nom  d'Olympiades,  qui  couvraient  de  leur  ombre  les  fail 

M.  de  Saumaisea  cru  que  les  Chro-  les  plus  mémorables  (i3).  On  pei; 

niques  de  Phlégon  étaient  peut-être  dono  désapprouver  quelque  cad 

un  ouvrage  à  part,  et  divise  en  huit  dans  ce  passage     Vossius  :  Non  Pi 

livres  (9):  mais  aurait-il  dit  cela  ,  nitùs probare possum  quod idem  {Vm 

s'il  avait  pris  garde  au  titre  rapporté  tins)  repfekendit  anxiam  illam  curai 

par  Photius,  et  aux  citations  que  Ton  in  Oljrmpiadibus  recensendis  ,  a\ 

trouve  dans  Origéne  et  dans  Maxi-  que  iU  annotandU  quœ  singutami 

me  ?  Celui-là  cite  le.XIII*.  ou  le  X1V«.  temporecontigenau,  Jmè  vero  utinai 

livre  des  Chroniques ,  et  celui-ci  le  totum  Chronicon  extaret.  Multhi 

XIV*.,  pourproiivcr  parletémoignage  enini  lucis  ahsque  duhio  priscœ  ina 

d'un  païen  les  mtînies  faits  qu'Eusèbe  ecclesiœ  lemporibus   accedertt  {\k 

rapporte  (  i  o)  comme  contenus  dans  I<e8  paroles  de  Niotius ,  que  je  citeii 


dclac  liées  de'  ce  qui  précède,  et  raj3-  fragment ,  qui  ne  remplit  pas  tooj 
portées  uniquementà  ce  qui  suit  ;  car  à-ftit  six  pages  dans  Téaition  de  W 
elles  conviennent  parfaitement  à  rHis-  d«,  i6aa  i/i-4<*.  Son  traité  sri^ /«««f' 


la  rejette  point  quant  à  ceci:  c  est  nen  toucuanc  certaines  personnm 

3u*il  faut  croire  que  Suidas  a  voulu  lustres  qui  ont  fort  vécu.  Quant  à  so 

ire  que  Phlégon  composa  un  Autre  traité  Tnf't  &a.t/pa.<rieev ,  de  Mirabilibui 

ouvrage  divisé  en  huit  livres  qui  il  contient  CXXXV  chapitres, la  pi" 

contenaient  a!issÎToL^pflt;tô«vTA^atvTA-  part  très-courts  ,  et  il  est  mutilé  a 

res  ubiQue  geitas.  Il  arrive  assez  commencement.  Voilà  les  débris  crti 

nous  restent.  Xylander  les  mit  en  M 

(0  Suîdas ,  m  *xi>»î.  tîu  ,  ct  les  pubfia  à Bfle  avec  le  grec 

{1)  Idem,  ibidem.  ot  avcc  dcs  notcs,  Pau  i568.  Mcursiu 

(3)  Photius ,  Biblioth. ,  nu/M.  ^'■,S,pag.  a65.  fjj  }^  Leyde  une  nouvelle  cfîitio 

(4>vSiudaii,  in  <I»xi>av.  Ânonymus,  in  De-  accompagnée  de  ses  remarques,! a 

*'?Pfp?*r"^'KKi  «,i.   nun^^  «632.  Vous  trouverez  dans  Suidas  j 

(6)  Origcncs,  lib.  If,  contHi  Cebum.  110*0  Q  uuo  partie  ocs  autros  ecnu  « 

(•;)  Maiimus,  i/«  Schol.  atl  l^ionysii  Arcopagït»  PbléffOO.  | 
rpist.  VII,  apudULtutùum^  Not.  ail  Phlegonteni, 

pap.  ijo.  (»)  Pbotiiw,  Billlioâ^,  iMMi.  07 ,  pti^- 

(8)  l'oY'  i  Mcursiii» ,  ibidem  ,  pae.  160.  [\l)Je  rapporta  Us  ponU»  dê  PbotiM,  *1 

(9)  SalmMiu» ,  in  Sparlian.,  Uitt.  Admni ,  la  remarque  ÇE.).  ' 
t0p.  XVI,  pag.  nu  tSi ,  lom.  /.  (i4)  Vomim,  d«  Hulor.  gneeii, 

(10)  Voje%  la  rt-marifue  (D).  XI,  pas.  m.  aip.  1 
ll)SaIniaùa«,  in  S^rtian.,  Hi»tor.  Adriani ,  US)  Vofeiut ,  de  Hi>tor.  graccia,  Uh.   ft  ^ 

etip.  Xyit  pmg,  nu  iSi ,  «om.  /.  W;  pa§,  m,  aij). 
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Il  eut  uH  ttgnuidU  qui  fut  au*  imerelie^  ex  Mlio  Spartkmo  in  Vitâ 
\  ]  Cela  se  prouve  par  ces  paroles  Hadriani  (  a3  ).  Ouel  renTersement  ! 
i^ta^en  :  Legisse  meapud  /Klium  On  attribue  à  1  empereur  Hadrien 
ttimm  Phlegonlis  Trallmni  liber-  d'uToir  mis  son  nom  à  la  téte  des 
t  rnemini  y  SeptimiumSo'erum  im-  e'crits  de  Phlëgon  ,  et  on  allègue  pour 
Joraliisimè  ciim  moreretur  Lœta-  cela  un  auteur  qui  dit  qu^Hadrien  fit 
i  quos  duoêAntontnospmi  imperio  mettre  au  titre  de  son  oirrrage  le  nom 
79iblicœ  rdinquertt  (  16  ).  André  de  Phlëgon.  Ne  quittons  ])oint  ceci 
lottus  a  prétendu  mal  à  propos  sans  reieTer  une  faute  de  M.  Morëri. 
'il  y  avait  une  faute  dans  ce  passa-  11  en  a  faif  peu  qui  me'ritassent  plus 
,    et  qu"*il  fallait  Wve  j  apud  /Elii  que  celle-là  d'être  rorrige'es.  Pnlé- 
lUi  Luni  Uberlum  PhUgontem  Tral-  gon,  dit-ii,  ajf  ranchi  de  Vempereur 
num  (1 7).  Il  s'étonne  qae  les  crtti*  Adrien,  eut  beaucoup  de  pari  en  f  a- 
as  n'euascnt  pas  fait  encore  celte  miiié  de  ce  prince ,  qui  pyhlia  une 
rrection  :  quod  mendum  magnos  Histoire  de  sa  t^ie  sous  son  nanti  CPest 
i  nostri  criticos  fugisse  quos  nihil  liUquirappovtc,dans  sonXlP^^.^liui'e 
lié.  fugit,  equidem  viiior  :  sed  et  que  la  quatrième  anntle  de  la  302*. 
iteris  spicas  relinquunt  non  inuili  olympiade ,  etc.  Ces  mois  sont  si  mal 


Quel  moyen  de  s'imaginer  que  cet  empereur  mit  son  nom  11  l'Histoire 
ranchi  d'Hadrien  ait  survécu  à  Se-  qu'il  publia  de  sa  vie  j  mais  ce  sens 


ironologique  contre  Ândrë  Schot-  grammaire  ,  on  les  petit  entendre 
s  (19).  Les  imprimeurs  ont  faitbien  comme  si  cet  empereur  avait  publie' 
»s  fautes  en  ce  lieu-là  (ao).  l'Histoire  de  Phlegoii  sous  le  nom  de 

(C)  On  croit  que  l'Histoire  d'Ha-  Phléeon,  ou  comme  s'il  l'avait  publiée 
lien,  qui  parut  sous  le  nom  de  Phlé-  sous  le  nom  de  lai  Hadrien.  Voici  une 
yn  ,  aidait  été  composée  par  Hadrien  antre  faute.  L'arrangement  des  mots 
éme.']  J^ai  déjà  fait  cette  remarque  amène  tous  les  lecteurs  à  ce  sens-ci  , 
1  un  autre  lieu  (ai);  mais  je  la  rë-  cjue  r<'v»^nemcnt  de  cette  c[uatrième 
*te  ici ,  et  j'y  joins  les  propres  pa-  année  de  la  ao2*.  olympiade  se  trouve 
des  de  Spartieo.  Famœ  celebris  dans  le  XIV"  livre  de  l'Histoire  pu- 
tdrianus  tam  cupidus  luit  ut  libror  bliëe  par  Hadrien.  C'est  donc  tromper 
'jUe  suce  scriptos  a  se  libertis  suis  Ut"  le  lecteur  ;  car  s'il  s'ëehappe  de  ce 
^nitis  dederit  y  jubens  ut  eos  suis  no-  piège,  il  tombera  dans  un  autre  -  il 
inibus  publicarent  :  nain  Phlegontis  pensera  <\uc  notre  Plilëgon  ne  com- 
//fi  Adriani  esse  dicuntur  {11).  Ces  posa  qu'un  ouvrage, 
aroles  ont  élé  prises  de  travers  par  (D)  On  prétend  quilaparlé  des  té" 
n  auteur  allemand  ;  Toiei  ce  qu'il  nèbres  ipidy  eut  pendant  la  pasdon 
it  :  Eos  (  libros  de  Mirabilibus  9  de  notre  seigneur.  ]  Comme  le  livre 
»ly mpiadibus ,  etLongœvis)  tanti  œs-  qui  contenait  les  paroles  sur  quoi  l'on 
•  nifiuil  Uadrinnus  y  famœ  percelebris  fonde  cette  prétention  ne  subsiste 
iifiidusut  pro  suis  ucnditârit ,  utcol-  plus,  la  meilleure  chose  que  je  puisse 

(,6)  Spartian».,  in  Vitâ  Screri,  c«p.  "ire  est  de  rapporter  Ic  témoignage 
rx      m.  6}97«Nn-  /•  d'Eusèbe;  c'est  un  écnvain  qui  n'as- 

(  17)  Andr.  Scboulu,  (MMATAt.  hwMMw.,  lié*  suTC  pas  d'uue  fisicou  vaguc  que  Pblé* 
/,  cap.  XIX,  pag,  57.  ait  dit  ceci  ou  cela  ;  il  en  cite  les 

...   ,«  „  _  «    propres  termes,  Tfi<t„  S...)  .(y.,  l 


{n)  SfMiiiiM»,  ï«  Adriuo,  «41^.  XKf,  ptig.  (t'i)  Tni>M«  Magtru,  fipoAymot.  critic.,  pnf* 
m.  i5o.  65g  ,  edtt. 
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iy^Cp^,S<^^fhmu0t^TfMh^M^à  aitditoek:  IWait  dit,  Euaèl 
BéBuuxi  y*fof*tio(  T*  ^6wut  Nix«4*ç  «a-  . a'eût  pas  manqué  a« le  rappirtar  -1 

jy^U'To'  Kcu  T*c;Tct  <»  jft,xe»e.*ç  *T«>  nous  ne  lirions  pas  dans  m  oqtt» 

i!?i;S<^  r'-A*^/'*'*'*''"'^^^  d'Origénc  que'phlëgon  avait  om 
•amt  Jérôme  :^cnA«|  iw-oi^^^  cette  circonstance.  Et  PkUffon  cru 

PhUgù  qui  olympmdum  egreBius  damin  Chromcis  suis  scripsitin  pUà 
supputatorest,  m  UrUo  dmumo  libro  cipatu  Tiberii  CmsarU  factum^  se 
UaJicens  :  quarto  autem  anno  CCII  non  si^nificauitinlund  pUndf<^tm 
olympiadis  magna  et  excellens  inter  (28).  lï  n'a  point  ditnon  plug  .m'ol 
omnesquœanteeam  acciderant,  de-  jectera-t-on,  que  cette  éclipse  arrW 
fecUo  solis  faeU  i  à»ê  horâ  sexU  in  pendant  la  nouvelle  lune  (qo)  •  ie  vt 
tenebrosam  noctem  Tersos,  nt^smU»  ponds  qu'il  n'avait  garde  de  le  dire 
Vn  ^  terraqqe  motos  m  puisque  c'est  une  cbSwi  qui  Bcsunpo 
Bithynid  ISicneae  urbis  multas  œdes  se  d'elle-même  :  FolwcrFâtion  de Plhi 
subverJirif.  Hœc  supradictus  uir{i^).  loponus  ne  sert  de  rien  :  car  c'est  wà 
Vona  T0TC2  quEusebe  prétend  que  fausse  glose  :  il  prétend  que  PhleVon 
cea paroles  de  Phlégon  se  rapportoal;  ayant  parie  d'une  ecUpse  qm  ne  res 
aux  prodms  qui  accompagnèrent  le  semblait  point  â  ceUes  qui  avaieo 
cruciùxion  de  Jesus-Chnst.  Plusieurs  ét^  observées  jusqacs alors,  aindiaw 
autres  m  res  de  1  ancienne  enlise  ont  les  ténèbres  S  la  passion  de  JësiL 
prétendu  la  péme  chose  ;  mais  c'est  Christ.  'EvIhto  i>.kVUK,.U  ou*  iy!fÀ 

difficultés  ,  dont  la  ynncïpale, à  mon-  ^(nn,  ÏKXf4iy  t^^n  Wi.of  ;t;ôyoiî. 
avis,  consiste  en  ceci.  Jamais  homme  Continu  ecUpsis  soUseL^Jm^ nu/lé 
ne  fut  plusavide  quePhlegon  decom-  aMècogmtdtst       «li^enon&iis ^ 

piler  les  evenemens  merveilleux  ,  et  essecogmtameclipsimhujusmodi(£^ 
d  y  observer  les  circonstances  surna-  On  voit  là  des  marques  d'une  inclina- 
turclles  (26).  Commet  serait-U  pos-  Uon  trop  forte  à  faire  parler  les  gew 


lution  que  d  affirmer  qu  il  avait  mar-  Philoponus.  Il  s'est  servi  d'une  phras3 

que  cette  circonstance.  *>.iy«v  ,5-0-  limitée^  il  a  marque  que  cette  éclipse' 

{îl.  I     •5*'***'                   ^-tfwxiim  surpassait,  quant  à  lagrandeur,  celles' 

abas4iv  «JouT^i^ovi,*,.  JVarrat  Pkt^  auiavaientéte  observées  aupa;avant! 

son  .mpevanie  Tcbeno  Cœsare  solU  ôn  remplit  toute  la  foroe^de  cette, 

ecUpsui  pUndumo  conti^is^  expression,  pourvu  qu'on  suppose 

paroles  d  Africain  sont  rapportées  par  q,/il  s'agit  là  ^'uneécliVse  qui  arîhîî 

I^t  lZ*  VU  T  ^  ^°3^*^^,P^^^^,'r-  pencîant'le  périgée  de  Û  hme  ,  qui 

ment  que  Phlegon  rapporte  qu'i  y  fut  centrale.  Une  telle  éclipse  arrive 

eut  sous  1  empire  de  Tibère  une  écln,-  rarement,   qu'un  historien  qui 

he  de  soleil  au  temps  delà  pleine  lu-  rapporte  de  telles  choses  selon  r^ï-l 

ne.  Mais  il  est  tres-faux  que  Pidegon  pression  qu'elles  font  sur  les  ee{iri€s, 

(^4)  Euseb. ,  .„  Chn,n.  .d  Oljmp.,  ^;8,  pag.  f       î''"''         les  observations  exac- 

ioi  ,  rdn.  Scali^eri,  Amst>-l,,\(jl%.  <1 astronome  qjii  a  consulté 

(35)  Voj  ex  la  même  edaion  de  Scaliger,  p.  i  /TS.  éphémérides  de  tOUS  leS  siècieS  , 

(a6)  Exquo  loco  apparat  qnaïc  fuerii  argu-  iïW*           fiiire  la  remarque  que 

n»>ntum  iibrorumOh  mpiaditm  Phiègontù,  Nam  Phlcgou  a  faite.  Voyez  ccqoe  leahis-  ' 

sub  iluéque  olympiade  ,  quid  loto  orbe  gestum  .  ' 

«wrt  mfw«f nf,  wodigta  prœctvuii  et  moiutra ,  (78)  Origene»  in  Matthcum  ,  trac.  XXXFi 

in  Span. ,  pa..  i5a  lom  L       *^^  (>9M'7«'  nequ.  ir^teriunto  fattwnU 


vil'  Quart-  rrm  in  nwdio  rcliquit.  HtMU,  D*- 
(17)  Afriranas  ,  aptul  Georgiam  STocellam    m    monstr. ,  Etangrl. ,  propos.  iJI^pag.  &a. 


ClHonogr.pl.iâ,  citante  HueUoOrauMulr.ETwiK^  (3o)  Philopoau*  ,  d«  Httodi  CmlioM,  IfK  IL 
propos.  1(1^  pag,  m.  49.  mpud  Httei. ,  ibidem,  *  ' 
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iens  de  France  obseireiit  touchant  la 903*.  dans  le XIV*  livre  ;  c^est  dooc 
oHpse  do  a  d*octolire  i6o5.  '  éap»  ce  livre-lâ  qu*il  a  parlé  de  Vé 

Notes  qu'il  n'est  pas  certoin  qae  chpfe.  Lafiippatationdelieanius  est 
lUgon  dite  qoele  tremblement  de  juste  :  mais  il  suppose  faux  ;  car  cette 
•r-e  qiiî  renversa  plusieurs  maisons  distribution  de  quinze  olympiades  à 
ns  la  ville  de  Nicée  arriva  en  mê-  chaquelivre  est  une  chimère^  vu  que 


»nëe.  Si  vous  voulez  à  tonte  force  niaise  aurait  eu  autant  de  besoin  que 
i**!!  ait  désigné  le  même  jour,  vous  Meursiiis  ,  de  se  souvenir  de  ce  passa- 
»us  jetez  dans  une  autre' difficulté  5  ge  de  Photius  ;  car  faute  de  le  savoir, 
r  il  faudra  que  vous  supposiez  que  Ç  «'««t  figun^  que  Phlegon  partagea 
lumière  du  soleil  disparuten  plein  «  telle  manière  son  ooTrage ,  qiieles . 
icii  dans  la  fiithynie ,  et  par  consë-  on^c  premiers  livres  contenaient  cha- 
lent  que  les  téièbres  de  la  passion         quatorze  olympiades  ,  et  que  les 
-  Notre  Soigneur  furent  générales  cinq  derniers  en  contenaient  chacun 
ir  toute  la  terre.  Ce  sentiment  a  été  quinze  (39).  Tout  cela  est  faux  j  mais 
ujours  combattu  par  des  personnes  ▼oiciuneconjectafeasscz raisonnable. 
MX  n'avaient  aucun  dessein  de  faire  JW^gon  partagea  cette  Histoire  en. 
H  préjudice  â  Torthodoxie  (3i),  et  Xyl  parties  à  peu  prèségales  :  il  trou- 
est  sujet  à  une  difficulté  dont  on  a         des  matériaux  de  plus  en  plus  à 
ien  de  la  peine  à  soutenir  la  pesan-  mesure    qu'il   s'approcLait   de  son 
rur  :  car  comment  peut-on  compren-  temps  ,  c'est  pourquoi  chacun  de  ses 
re  que  si  cette  obscurité  fût  arrivée  derniers  livres  ne  comprenait  ({u'un 
ans  tout  le  monde  (3i) ,  Phléeon  eût  Jipée-petit  nombre  d'olympiades ,  au 
té  le  seul ,  ou  presque  le  seul  (33)  ,  "«P  qu«  les  cinq  premiers  en  conte- 
ui  en  eût  parlé  r  Souvenons-nous  que  nai^pt  cent  soixante-dix-sept.  C'est 
f.    Huet  (34)  bl.lme  Képler  d'avoir  ^^^^^  <J"e  l'Abrégé  chronologique  de 
>utcnu  que  l'éclipsé  de  Phlegon  doit  M^zerai  contient  dans  le  I"  tome  le 
tre  placée  sous  le  ai  de  novembre  de  règncde  trente  et  unroisetresDacede 
I  deaiîéme  année  de  la  Ma*,  olym-  cinf  cent  dix-huit  ans,  et  au  dernier 
iade.  *  tome  le  seul  règne  d'Henri  IV  (4o)- 

Passons  û  une  antre  esp«ice  de  criti-  On  peut  faire  une  semblable  remar- 
nc.  Ensèbe  prétend  que  Phlégon  écri-  ^lî'^  sur  toutes  les  histoires  d  un  peu- 
it  cela  au  XIII*.  livre  deson  histoire.  divisées  en  livres  (4i).  On  voit 
»rigène  dit  que  ce  fut  ou  au  XI11«  ou  beaucoup  plus  d'années  dans  lespre- 


'éoa  pour  achever 


eiilement  quatre  olympiades.  Le  cal»  ,  ...  ^  ^  /  .  / 
:ul  nous  montre  qu*il  a  dû  traiter  de  T"'  ^Jl'"^''  Oxufxmoi. 

Cujus  emendaliofiis  hœc  ratio 

(30  l^r«s  Aatonins  Btukos,  de  Morte  Christi,  cst,  MenUnerat  eo   libto  Phlegon 

'^■/^ril'^-^Z^  OlrmpU  ab   Hadriano  vel  potiùs 

Jp  x.Z".  siST*'                   ^'  sumptibus  Hadnani  ah  AtheniemibM 

133)  '/ajoutr  cpitf  rfstricuon  ,  parce  que  (vdffîcati.  y^tqui  ejus  rei  mentioncm 

df.  Huet,  Demonstr.  evMti. ,  propos.  III,  ffog,  non  nisi  ulliino  libro  ^  id  €St  tiecWlO 
Ss  ,  dit  que  ihistorimt  Tailni  «n  jmrta  aussi  ;  à 

/uoi  il  joint  Ir  tr'ntoigria^o  des  Chinniç  .  luij'por-  (3^)  P^»olius  ,  Biblioth.,  mon.       ,  pitg.  308. 

t>'  daiis  /  Histoire  de  U  Chine,  par  Hadrien  (^)  ^In^Asi"*  i  >n  Spartian* , i5i. 

t^resaon.  (4o)  De  l  niiOan  ét  BMondt^  dwiséê  «n  six 

(34)  Huet,  ubi  suprà,  pag.  /jq.  volumes  iii-«a. 

(35)  Origenes  contra  Cebam  ,  Ub.  II.  (40  Voff  ffBtloire  de  France  de  Gaguin,  de 

(36)  Maiimaa  SM, ,  ad  «piatola»  VII  INo-  Emile,  eu. 

ny«ii  Areafa|i  (4i)  //  fallait  dur  'OAUy.muov. 

(37)  BlmUMM,  Noi.  ad  Phle$oRi.  ^  pag,  i-o.  (43)  Saimaaiu*,  in  Sparùan. ,  pag.  161. 
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99Xtùf4tcerB  poêirat  Phlegon.  Ifee  etainfî  que  lâ  MCOndéFaisco  de  S 

enim  ultra  tempora  Hadriani  Olym-  maisc  nVst  pas  meilleure  cfiie  Tau? 
piadas  suas  conleruit.  Celte  critique  On  pourrait  lui  faire  encore  un  pi 
est  fond<fe  sur  deux  raisons  qui  ue  cés.  11  assure  que  Touvrage  de  Phlc^ 
valent  rien  :  la  premièra  est  «|ue  Phlrf-  ne  s'étendait  pas  an  Am.  régne 
gon  n'a  pu  parler  d'un  ^fice  bâli  cet  empenmr  :  cependaot  le  pl 


ans  dépens  Je  rem]>ereur  Hadrien  •  Pagi  (4^)»    qudquet  autt'es  saTSi 

que  dans  le  livre  ou  il  traitait  des  soutiennent  qtic  l'olympiade  îvi 
olympiades  qui  appartenaient  au  rè-  était  toute,  d'où  il  s'ensuit  quel 
gne  de  cet  empereur.  La  seconde  est ,  trois  ou  quatre  i)remières  années  i 
quHl  n'a  lliiitoire  de  ces  oljm-  l'empire  d'Antonin  y  étaient  aiisri. 
piades  que  dans  ton  dernier  lirre.  Si  (E)  Cette  eeiuure  de  Fbotias  é 
TOUS  voules  Uen  eeoaattre  lafiius-  trop  jtuUeimue  «aur  ise  cleMiir^ 
scté  de  la  première  raison  ,  vous  n'a-  être  rapportée."]  la  voici  en  son  fl 
vez  qu'à  considérer  que  les  meilleurs  lier.  'En  <ri  twt  <|>p<t^»v  ùi/Ti  Ktatr 
annalistes  emploient  souvent  des  ob'  ttituc,  outt  toi  atTTixof  ic  to  àx»^ 
servations  inddentes ,  où  ils  rappor>  iiAvm^mf  Jbjmt  ^«  /I  »{ 

tent,  et  ce  qui  a  précédé  ,  et  ce  qui  vtfi  ràt'Oxu/jtTrtMaiC ^  luù  <r«l  ir  ct»Nl 
s'est  fait  depuis.  parlent  de  l'm-  rSf  àymfwiuui/rmv  ôvô/<«r«t ,  autî  *ràLc  nj 
ccndie  d'une  ville,  ifs  ne  font  point  ^«ic,  xot»  »  ^leî  Tot)ç  Xp^^l*^^^  èix»À 
difficiilte  d'observer  rjuVlle  avait  t  ié  <^»xo^oyi{t  t«  xat*  <^i\(4Tijui.ia.^  tlç  tvi 
fond  ec  par  un  tel ,  florissant  en  un  ÀTriyoua-A  tov  axpoeiTiir ,  xei«  /unJi^  i^i 
tel  temps,  ni  de  dire  par  antieipatiaQ  <r»v  iv  t»  xô^»  9rpoav«wv 
qae  trente  ans  après  on  la  rebâtit.  Ils  «s/$  ti'  9'X*^f  ^*  /lH«fM«,M 
se  plaisent  aurtout  à  ces  nnticipationa  X^*^  evAf  2;t*(v  ^AfAtiÛtun.  Xf»^'-^ 
lorsqu'elles  servent  à  louer  le  prince  «Te  cratvToioiç  it  ô^*f>fiox>if  iç^t  xt^^n/utr 
recnant.  11  est  donc  très-possible  que  Auctoris  styhis  neque  omninà  hur 
Phlegon  ait  parlé  d'un  Olj  mjjeium  ,  serpit,  neque  Atticum  ixsquequaqi^ 
SOUS  une   olympiade  antérieure  A  éutraturem  »ervaV  AUtHpùmUtmm^ 

/même» 

certaminum  no- 

que  ce  prince regnAl,  il  a  pu  dire  que  minihits,  et  rehus  gestis ,  atque  ipm 

le  lieu  où  elle  fut  faite  reçut  ensuite  etiamoracuLis  réfère ndis,  nonicediuM 

un  grand  honnenr ,  puisque  les  Athé-  modo  Uciori  adfert ,  dUm  per  eam  rt 

niens  y  hAt li  ent  un  édifice  qu'ils  Uqua  omtda  in  hoe  libro  obt^uHtff' 

nommèrent  la  nouvelle  Atbènes  d'Ha»  nequm  apparere  sinuntur  :  uerun 

drien  (4p  ,  à  cause  que  cet  empereur  etiam  injucundum  propemoditm  rté--^ 

leur  avait  fourni  l'argent  ntfcessaire.  dit  sermonem  ,  quique  gratiae  rùk 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  hahere  judicetur.  Et  uerb  omnis  sent- 

perdait  aucune  occasion  de  louer  ce  rU  Deorum  responta  stnè  modo  w 

prince ,  et  qu'il  en  parlait  en  temps  euleat  (46). 
et  hors  temps.  C'est  pourquoi  M.  de 

Sa  u  m  aise  n'a  pas  raisonné  comme  il  C45)  P«gi.           CriUque  de  Barom».  * 

/•  1 1  ■ .    T  Mil*  i3d.  luwik  a* 

f  d  ait.  Je  veux  croire  néanmoins  cme  ^  pU«. BiWiod».,  num.  9,,  p^.  •M. 

rhlcgon  parla  de  la  construction  de 

cet  âiiiee  «oa.  l'aimée  m«me  qu'elle  PH  U  ^  A  (a)  (  J  e  a  n  ) ,  savau 

fut  faite:  mais  cela  ne  prouve  pas  qu  il  ^      ^  ^:        1     i  n 

en  ait  parlé  dans  son  dernier  livre,  anglais  *  ,  enseigna  les  bélier 

Toutes  les  apparences  veulent  qu'il  se  lettres  en  Italie  avec  beaucoU[j 

soit  plus  .Hendu  sur  le  règne  d'Ha-  réputation  (A).   Il  traduisi' 

drien  que  sur  les  temps  precédens.  j       ^       j        quelques  traite. 

C'est  la  pratique  constante  de  tous  les  ,         .^1  %■ 

historiens.  Disons  donc  qu'appft-em-  de  Xenophon,  et  quelques  li?i« 

ment  sonXV.  et  son  XVMivre  n'em-  ^      ^  ^  ^^^^ 

brassaient  mic  les  olympiades  pendant  -  Loclerc  observe  que  Pitséu? ,  dans  h« 

-lesquelles  Uadjien  fut  sur  le  tronc  ,  livre  de  illusinhus  4nglia  Scnptohbu 

rappelle  Freus  ,  et  cjuc  probablenienl  «" 

(.',/,)  Sif  ph.  BjMntintt»,  voce  '0)Jf/Air(mv,  nom,  en  langue  vulgaire,  étrit  Fr^  on  Frf 
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Oiodore  de  Sicile  (6).  Avant  "es  Ph-œa^  à  la  téte  de  Touvrage 

il  il  avait  traduit  un  discours  P»l«. 

r-     /  \   n   r  M.  {B)  La  tniduetton  d'un  Discours  de 

Synesms  (C).  Ce  fut  son  coup  Synésius.  .  .Jut  son  coup  d'essaL]n 
SSai  (B).  Le  pape  Paul  II  fut  nous  apprend  dans  Tepître  dédica- 
zontent  de  la  traduction  que  toire  ,  qu'il  n'avait  point  voulu  sui- 
aocte  Anglais  lui  dédia  ,  qu'il  la  me  diode  des  autres  traduc- 
1   .  r  '      '  »^       j    Tt  .1     teurs.  Ils  oommeacent  par  quelque 

voulut  faire  eveque  de  Baths  moteur  qui  ne  soit  pas  difficile  5  et 
>  ;  mais  la  mort  ne  permit  point  lorsque  i'âge  et  le  travail  leur  ont 
fean  Phraea  de  Jouir  de  cette  donné  plus  de  forces  ,  ils  entreprcn- 
^eor.  .11  mourut,  l'an    l465  «ent  des  versions  plus  malaisées.  Il 

j>A»  •  11  »^  V  ne  blâme  pas  cette  conduite  :  mais  u 
)  ,  avant  que  d  être  instaUe  (e).  déclare  qu'il  a  cru  devoir  ckobir  m 
T.  crut  que  son  concurrent  Tem-  chemin  tout  opposé  a  celui-là,  et 
tisonna  (f)  commencer  par  Sjrnésius  ,  l'un  des 

■B^i    ^  m       m       n ,      plus  obscurs  écrivains  que  Ton  puisse 

vnraea  lut  membre  du  collège  ^^i^.  Cbacun  doit  connaître ,  aîcute- 

5  Bailleul  à  Oxford  (g).  On  dit  t-U,  ce  qui  lui  est  propre  j  et  il  faut 

ae  8a  traduction  de  Diodore  de  l>i«iî  que  Synésius  soil  difficile,  puis- 

Lcile   fut  un  bien  que  Poece  q^e  de  Unt  de  savans  qui  ont  traduit 

/T\\  Ma  de  grec  en  latin  ,  11  n  y  en  a  point 
appropria  (D) ^^i^^^i^  entrepris  de   le  traduire. 

(i,)  Vossius,deHistor.lalinîs,jMi».«3A.  Voyons  ses  paroles.  Nos^ero  etsi 
(c)  Z  Éloge  de  la  chauvelé.  nonnulUs  persuasi  raUomhus  ,  quas 

id)  En  Angleterre.  coWto  prœUtnre  llbetjCOn- 

suspicio  erat.  Idem ,  ibid.  ^^"^  nostram  defensamus  opi- 

Leland  dit  qu'il  mourut  avant  d'être  nionem,ut  nequemdù  ipsiaii'ogare, 

acre.  Jl  cile  pour  autorité  une  note  nianus-  neque  quod  secus  aiu  setuenntt  Ul 

:vtte,et  ajoute  da  son  chef  que  quelques  t'Hio  iUU  dore  tfetim,  Suisenim  quiS' 

tanonnes  pensent  que  son  oompëtiteur  rem-  que  in  rébus,  qmd  magU  f  ifmdife 

îoisonna.  Leclerc  observe  que  Pilseus  ne  minus  sihi  concluent  ,  explorât  or  est  , 

parle  ni  de  poison  ni  de  coucurreuce.  Fa-  et  index  optimus.  Itaque  mihi  in  hoc 

donne  1464  pour  la  date  de  la  mort  ^  Jisscntienti ,  à  Synesto  sum- 

\g)  7oye.  la  rem.  (D)  pUosopho  ,  mO^rtaue  gra^U*^ 

T   I  mOyinterpreuawnuwiUMimauêmean 

*  Lcdcrc  dtt  que  cette  accusation  est     i  v\  ^        ^         f  •<  f.* 

dénuée  de  preuve.  ;  et  que  Leland,  cité  par  Ç^^^*"'*                             scripsU  II- 

Fakricius,  prétend  que  ce  sont  les  luOieiis  »            ^^'^^'^  obstnicti  sunt  dij- 

qni  attribuent  au  Po^e  cette  version.  jicultatihus  ,  ut  haud  sciam  si  qua 

alia  apud  Grcecos  extent  i^olumina  , 

(A)  Il  entdgtta  les  belles  lettres  en  quœ  cum  hisaut  sententiarum  perple' 

l talie  auee  beaucoup  de  réputation.']  xiêuU^  oui  obseurUMe  verborum  au- 

(7est  ce  que  j'apprends  d'une  ëpître  sim  eonfem,  Ct^s  prcfeetà  rd  «r- 

dcdicatoire  tle  Leatus  Rhenanus  (1).  ^umentuvi  est  non  médiocre  y  quod  in 

Is  Joannes  Phrœa  ,  dit-il ,  quod  non  uinio  numéro  interpretum  ,  quos  nos- 

sinè  publico  Bntanniœ ,  quam  nunc  tra  ,  quosve  prier  œtas  vidit^  nemo 

Angliam  vœant ,  honore  dixerim  :  unquam  inuenius  sit ,  (fuod  sciam , 

utramque  Ungtiam  egregiè percaUmt,  qui  hujus  autoris  opus  aliquod  atUger 

bonas  litleras  summd  cum  laude  non  rit  (3).  Ce  que  Phraea  choisit  à  tra- 

paucos  annps,  idque  in  Italie  profes-  duîrc  parmi  les  écrits  de  Synt^sius  , 

sus.  Prenez  bien  {^arde  qu'on  le  nom-  fut  l'Éloge  de  la  Chauvelé.  Beatus 

nie  Phrœa  ,  et  non  pas  Phrœas,  ou  Rhenanus  fit  imprimer  cette  traduc- 

Phreus  conme  Vossius  rappelle  (3).  tion  a  Bàlc ,  Tan  i5i5  ;  et  y  ioigolt 

Il  prend  loi- même  le  titre  de  Johan-^  un  commenUûre.  Le  pére  Laboe^  ni 

■   j  rv  M.^u  Pin ,  n*en  font  point  mention. 

Voyet  la  nmarqu*  (B).  (3)  Jo.  Phnra,  m  epUt,  deduaU  EneemU  cal- 

(a)  VoMM,  de  HmU  lat. ,  pag,  634.  vitiai. 
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(€)  /I  moamf  fan  i465.]  C'est  que  bien  à  propos,  L' ambition  de  Ul 

nue  chose  étrange  que  M.  Jforëri ,  maison  éPjfuirkthe  y  est  notém  i  iÉ. 

ayant  rapporté  fidèlement  cette  date  bldme  P injustice  de  ses  procédés  ,»ct 

(4) ,  ait  dit  néanmoins  qae  Phréas  loue  fort  îni^enument  le  sujet  de  nos 

viuait  dans  le  XJf^".  siècle.  armes  ,  et  le  dessein  des  alliances, 

(D)  On  dit  que  sa  traduction  de  que  nous   at^otis  Jaites   pour  nous 

Diodore  de  Sueite  fuH  un  lien  que  opposer^  a  ^entreprise  quelle  niédi- 

Pogs^'e    appropria."]  Lises  ces  paro-  tait  sur  tous  les  ^ts  de  iEMtrop^ 

les  :  Burton  Hist.  linguae ,  Gr.  p.  55.  Voici  ce  qu^un  auteur  allemaaa  a 

ait  Johannem  PhrœamAnslum  col-  jug^  <le  cet  ouvrage  :  Quœ  nostram 

leg,  Baliolensissocium  DioaoHf^I  U"  cetatem  soectant ,  ea  Paulus  1^/^- 

hrosperUsse,UlamqueuenionemPog'  SECIUS  in  chrouicis  Gestorum  ia 

gium  naetum  fuisse  ^  et  pro  suc  in  Enropâ  singalànimi  bteidenUhs  smb- 

jpublicum  extrusisse  f  idque  testari  ministrat  i  negant  tamen  PIASE"  i 
auoqiie  Brian  Twyn.  Anliq.  Oion.  in  omnibus  securè  jfidem  aHhi^  i 

3.  (5).  beri  aliqiii ,  et  ccnum  est ,  non  esse  \ 

n        ,         ■  ■     ,    ,  ■  r-  ipsum  ab  ontni  in  histovid  errore  iift- 

.^^Zu::Tf^:i^^ii:^:n c«teHi.te«d«jia,ecki  ; 

lande.  .   .    •      .9     à  ctc  réimprimée  a  AnMteraam  umM  '  \ 

(5)  Ilenricu  à  Sype«tein ,  in  ppistolâ  Je  Plagia-    TeditioD  de  Pologne.  La HUUBtèreâoOft 

Z'fSSS^'llS^-^^::^:^'"'''"''^-        ^"^lot        Ta  Honss^ie  la  cite 

dans  ses  notes  sur  les  lettres  dn  car- 
PIASECKI  (Padl),  en  latin  ^'Ossat ,  et  ailleurs,  est  use 

Pîasccius,  évéque  de  Prémislie  P«»»^  ^«'a  1'*^- 
dans  la  Pologne  ,  a  vécu  au  XVIP.     (3)  Maurit. ,  de  Prindp.  jur.  Pubi. ,  cap,  ir 
siècle.  Il  publia,  en  1646,  w/ic  "^^f  * 'V'*^  ^"^^  ^v^^j^^oion. ,  p^l 

belle  histoire  de  tout  ce  qui  s*est 

passé  dans  le  royaume  de  Polo-'  PICARDS  C*est  ainsi  qu'oa 
gne  depuis  Étienne  Batthory  ^  ^o^^^^é  les  sectateurs  d*un  cer- 
jusqu'à  cette  année-là  {a).  Il  y  ^^^^  homme  qui  ,  vers  le  coiii~. 
insera  par  accident  les  princi-  niencement  duXY*.  siècle,  ou-. 
pales  affaires  de  la  chrétienté.  l'erreur  des  adamites  à  l'é- 
M.  leLabourearydont  jWpnia*  ,8?'*^  la  nudité.  Il  s'appelait 
te  ces  paroles,  nous  apprendra  ^i^^i^^^  >  il  passa  de  Flandres 
ci-dessous  ce  ^'il  jugeait  de  cet  Allemagne,  et  pénétra  jus- 
ouvrage  (A).  qu'en  Bohême.  On  a  dit  qa*tl 

(a)  Le  Laboureur  ,  ReUtion  du  Voyage  ^*"'.1*?!L^^  pr^— 

d«kBeiiied«Ptoiogue,i/p«rt.,>,a^.M7  Tant  y  a  c^u'eu  peu  de 

]k\  AT  1  r  j.  ^^^^^  il  eut  un- grand  noikibte 

Jti5;^    /iaWur  . . . .  izou,  Je  sectateurs ,  hommes  et  fem-L 

apprendra  9^  ^1  Jf^goau  de  ni      '     j  j»  ÎT 

cet  oupra^e.]  II  tfouve  qiie  ce  prélat  ordonnai!  d'allei* 

n'était  pas  assez  informe  de  quel-  toujours  flUS        c'était  deilUlii.. 

aues  affaires  de  France  :  ffors  cela  ,  der  pibs  qUe  tte  fkisaiedt  leS  ada- 

dit- Il  (  1  )  ,  c  est  une  pièce  digne  des 

treilles  d'un  homme  de  sa  condition  ;  hemaoifte  a  fait ,  sur  cet  article  de 

car  il  est  très-^fidèle ,  et  abhotre  si  lî^ylc,        remarques  à  la  fiu  du  tomeH- 

généreusement  la  JUatene ,  qu'il  ri'é'  **•  Bistoire  des  BussUas.  Ghaurepi^ 
pargne  non  plus  les  fautes  du  roi  dé-        rapporte  dans  la  reoMvqiw  (A)  ée  «oa 


funt  {1)  ,  que  celles  de  son  fils  qui 

règne  aujourd'hui,  qu'il  n'encense  .•     C|;*»'«P«'^*ro«^«  q"ily  »  coatradic- 

(0  Le  Laboureur,  Voyage  de  la  reine  de  Po-  remarque  (Bj  de*  son  article  TtRLLPlNs  , 
logniî.  ff'.nart.,  pa^.  117  :  ce  M ojage  fut  com'  »        »1         q»'*!  f*»*^  supp  oser 

wr,,„.(;46.  d«»5or«a»àl«  nudité,;  r^iddti  tem.,^. 

W  CêstriiFdtndurotde  Pologn»,  et  de»  lieux.  * 
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tte«  de  saint  Épiphane,  qui  se  échauff'é pour  celle-cî (e).  Picard 
ntentoient  de  se  dépouiller  dans  loi  répondait  :  ^//ez  ,  croisses 
j.rs  assemblée».  Il  se  qualifiait  et  TtmlUplicz,  Un  des  grands 
sdeDiea,  el  prétendait  que,  pHnci^s  de  ces  gens-là  était, 
>mme  un  nouvel  Adam, il  avait  qu'il  a  jr  avait  qu'eux  an  monde 
é  envoyé  au  monde  par  son  qui  fussent  libres  ;  le  reste  des 
$re ,  afin  d'y  rétablir  la  loi  de  tommes  étant  des  esclave»  y  et 
ttare ,  qui  consktait  nrincîpa<-  surtout  lors^fls  eacfaaîent  leur» 
ment,  disait-il ,  en  deoscno-  parti^  naturelles.  Cest  ce  que 
la  communauté  des  fem-  voulaient  signifier  ce»  femtaes 
les ,  et  la  nudité  de  toutes  les  Picardes  qu'un  seigneur  de  Bo* 
arties  du  corps  {a).  Il  se  can-  Mme  tint*  en  prison  pendant 
>iiiia  dans  une  île  de  la  rivière  quelque  temps.  Elles  disaient  que 
e  Lusmik  ,à  sept  lieues  de  Tha-  ceux  qui  portaient  des  habits  , 
or  ,  la  place  d'armes  du  fameux  et  principalement  ceux  qui  por- 
,isca.  Pour  ses  péchés  ,  il  y  eut  taient  des  hauts  de  chausse,  ne 
ne  quarantaine  de  ses  sectateurs  devaient  pas  être  estimés  libres, 
ui,  ayant  usé  de  main  mise,  Elles  accouchèrent  en  prison ,  et 
Itirèrent  sur  toute  la  troupe  le  ayant  été  condamnées  au  feu 
»ras  et  Tépée  de  ce  redoutable  avec  leurs  maris  ,  elles  le  souf- 
jénéral.  Ces  quarante  adamitès  frireiit  en  riant  et  en  chantant 
.^tant  allés  en  parti  pillèrent  {d).  Il  s*est  trouvé  parmi  les 
quelques  maisons  de  campagne  ,  anabaptistes  quelques  rêveurs 
!t  tuèrent  plus  de  deux  cents  qui  ont  voulu  renouveler  l'es-t 
sersonnes.  Là-dessus  Zifica  {b)  travagance  des  jpicards  par  rap- 
\t  attaquer  Tile,  s'en  empara,  port  à  la  nudité  (B).^  Ces  sortes  • 
3t  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  de  gens  n'ont  pas  été , moins  en 
les  picards ,  à  la  réserve  de  deux  horreur  aux  protestans  qu'aux 
(A) ,  auxquels  il  sauva  la  vie ,  catholiques ,  comme  le  recon<- 
afin  d'apprendre  de  leur  bouche  naît  le  cardinal  Hosius  (e).  Ce- 

âuelle  était  leor  reloua.  On  pendant  les  frères  de  Bohême 
it  qu'encore  ^'il  n*y  eût  point  ont  été  nommés  picards  (G) , 
de  mariages  réglés  parmi  eus,  encore  qu'ils  n'eussent  rien  de 
aucun  homme,  ne  couchait  avec  commun  avec  ceux  qui  furent 
une  femme  sans  la  permission  exterminés  par  Ztsca ,  presque  ji 
du  chef  de  la  secte.  Il  fallait  que  la  façon  de  l^inierdiU  Ceux  qui 
celui  qui  be  sentait  de  l'inclina-  prétendent  que  Tandème  avait 
tion  pour  quelqu'une  la  prît  par  renouvelé  au  XII*.  siècle  Thé- 
la  main  ,  et  Tamenât  à  Picard ,  résie  des  adamites  ,  comme  Pi- 
auquel  il  disait  iMon  esprit  s'est  card  la  renouvela  dans  le  XV*. 

(y*), ne  parlent  pas  exactement, 
(a)  YariiUs,  Hist.  <i«  WiciéSan. ,  //'.  puisqu'il  u'est  pas  vraî  que  Tau- 

part. ,  pag.  ^3  ,  ef  Hist.  de  FH^r^  ,  U», 

Il  ,  à  l'ann.  \l{20.  (c)  In  fume  spirilus  meus  concaluit. 

(h)  Jean  Slechta  ,  e/an.f  une  lettre  qu'il  (^/)  f^-x*  £neâSilviO|de  Origioa  Bob«ilior», 

écrivit  à  Ënume,  Van  lôig  ,  et  oui  est  la  capiie  XLI. 

XX*.  du  XtP^.U»n  <i0»LeUm  d^Ératme,  (e)  Uh.  d»  ntrinsquc  speciei  eonnntta. 

ttssutr  qM  Picard  communiqua  ttS  ttrmn  apud  Prateol  «wcirPikardi. 

à  Zis/M  «t  à  touUson  armée.  (/*)  Moréri  om  mot  Adamites. 
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àeme(g)  commandât  à  ses  sec-  Tumultes  des  Anabaptistes,  dédiée 
tateurs  de  ne  porter  point  d'ha-         magistrats  d'Amsterdam  ,  pen- 

bit.  On  a  plus  de  raison  de  le  -f^î  mémoire  de  ces  choses 

j-    j  1  ^^'^^^  encore  toute  fraîche.  Il  dit  aue 

diredes  Turlupms,  comme  nous  le  .3  de  £«'^^,^5,  il  «e  ût  2ne 

le  dirons  en  son  lieu.  assemblée  de  sept  hommes  et  de  cinq 

(g)  Voyez  son  article,  tom.  XIV.  femmes  à  Amsterdam  ,  chez  Jeaa  Si- 

(A)  ri  la  résert^e  de  Jeux,]  M.  Va-  r^^^*         des  Salines.  Uun  de  ce» 

rillas  prétend  que  Ton  ne  sauva  au-  ^J™mes,  nommé  ThéodoretSartor, se 

cun  homme  j  mais  que  Fou  saura  les  ""ait  prophète  r  ilse  coucha  par  terre 

fismmes  qm  se  trowfèrgiU  grosses  (i).  P<).^^  Pi*i^r  Dieu  ,  et  ayant  achevé  •« 

Il  ajoute  qo*eIles  ne  ffoulurent  point  P^^çre ,  il  dit  à  Pun  de  tes  Gonfrères 

apAs  leur  accouchement  ly.noncer  au  4"'|1  avait  vu  Dieu  dans  sa  majesté; 

libertinage  de  leur  secte  ,  et  qu'on  fui  Qu'il  avait  parle'  à  lui  :  que  du  paradis 

contraint  de  Us  condamner  au  feu  ^  «^tait  descendu  dans  les  enfers:  et  que 
où  elles  se  jetitrent  en  riant.  Je  ne  sais         considéré,  il  avait  sa  que  le  jour 

Sourquoi  il  s^écarte  de  la  narration  du  jugement  arrÎTait.  On  se  rassem* 
'Énée  Silvius ,  où  Ton  voit  que  Zisca  le  même  jour  ;  et  après  avoir  don- 
ne fit  quartier  qu'à  deux  nommes.  quatre  heures  à  la  prière  et  à  des 
Adamitas  omnes  gladio  delevit,  duo-  explications,  voilà  le  prophète  qui  ôte 
bus  tantum  reserualis  ^  ex  quibuseen'  f^Q  casque  et  sa  cuirasse  ,  e.t  qui  les 
Ut  snspentàdowsm  cognoseeret.  Peat-  jette  au niiaTae  le  reste  deses  armes, 
être  art-il  yoolu  rectifier  cette  nar-  et  se  montre  nu  â  toute  la  compagnie, 
ration  par  un  autre  endroit  de  cet  H  ordonne  aux  autres  d'en  faire  au* 
historien,  où  il  est  parle  de  quelques  tant  :  chacun  obe'it  avec  tant  d'exac- 
fcmmcs  adamites ,  qui  accouchèrent  titude  ,  que  l'on  ne  laisse  pas  même 
en  prison ,  et  qui  souârirent  avec  sur^  la  téte  un  bout  de  rubau  pour 
joie  le  supplice  du  feu  ;  mais  cet  en-  tenir  les  cherenz  noués.  On  jette  toat 
%oit4à  ne  saurait  justmer  M.  Varil-  au  feu  ,  pour  en  offrir  à  l'éternel  on 
las ,  puisque  l'on  y  voit  q»ie  ces  fem-  holocauste.  Aussitôt  le  prophète  or- 
mes e'taient  en  prison  avec  leurs  ma-  donne  que  l'on  le  suive,  et  que  Von 
ris,  et  qu'elles  furent  condamnées  fasse  comme  lui.  Ils  sortent  tous,  et 
au  feu  avec  eux.  Pour  ajuster  toutes  s^en  vont  courir  les  rues  avec  des 
les  parties  de  cette  pièce ,  il  faut  sup-  cris  effroyables,  Fw ,  pœ^  um  !  di- 
poser ,  ou  crae  tous  les  adamites  n'é-  vina  uîndicta  ,  diuina  uindieUt , 


taîent  pas  dans  l'île  qui  fut  forcée  diuina  vindicta  !  Malheur ,  malheur, 

par  Zisca  ,  ou  que  l'on  en  avait  em-  malheur  !  vengeance  céleste  ,  ven- 

Srisonnë  quelques-uns  avant  que  eeance  céleste,  vengeance  céleste! 
isea  fit  ce  massacre.  Si  Ton  nie  ces  Le  peuple ,  épouvanté  de  ces  hurle- 
deux  cas  ,  il  sera  faux  qu'il  n'ait  mens  ,  croit  la  yi 


,  .  yille  prise  par  IV  

épargné  que  deux  adamites.  Au  res-  mi ,  et  sort  en  armes.  La  troupe  nue 

te,  les  protestans  Pont  fort  loué  de  est  saisie  et  menée  devant  les  juges  , 

cette  action  (a).  et  rejette  avec  dédain  les  habits  qu'on 

(B)  Il  s^est  trouifé parmi  les  ana-  lui  apporte.  Cependant,  le  feu  fai- 

haptisies  quelques  rêveurs  qui  ont  sait  du  ravage  dans  le  logis  d'où  cette 

voulu  renouveler .  ...  la  nudité^  Pai  infâme  procession  était  partie  ,  et 

touché  ceci  dans  l'article  des  Ad  ami-  Pon  eut  beaucoup  de  peine  à  l'étein- 

TEs ,  et  j'ai  même  allégué  Lindanus  dre.  Le  28  de  mars  on  fit  mourir  les 

qui  n'est  pas  un  auteur  fort  accrédi-  sept  hommes  ;  et  au  bout  de  quel- 

te.  Mais  voici  un  témoin  beaucoup  ques  jours  on  punit  de  la  même  sorte 

8 les  di^e  de  créance  \  c'est  Lambert  neuf  de  leors  complices.  Ûn  ministre 

orlensins  (3)  y  dans  sa  Relation  des  nommé  Gui  de  Bres  rapporte  cette 

(0  Variiias,  Tiistoire  du  Wicléfianjsme ,  //^  histoire  dans  un  Hvrc  contre  les  ana- 

îînn'  Î4fô    '  ""^  '      " '  baptistes ,  imprimé  en  i565  (4).  Il  n'a 

(a)  Voyex  du  Plesais  Mornai ,  Mystère  d'Iniqaî- 
li,  f€ig.  5ia  ;  et  Rivet,  Remarqiips  sur  U  Ré-       (4)  ^    fOur  titre  :  L*  racine,  Moree,  et  fam^ 

ponse  au  Mystère  d'Iniquité  ,  //".  part.  ,  p.  5t)4'  dément  de»  AnalMptii^tcA  ou  rebaptisés  de  nota«, 

(9)  U  était  reetntrd»  eoUége  de  ^aerden  :  'ton  tempt.  Vojrex  autn  miatoirs  des  Anabaptistes  , 

UvTÊ  Juit  imprimé  h  BâU  ,  vSm  tfUfi.  im/mmé»  k  jÊmttÊnhm,  Vmi  tO^ ,  j>a§.  g6  rt 
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>ien  entendu  la  manière  de  dater  ires  du  XVI'.  siècle.  Il  était  de 

'romaine,  urtia  id.  februarii ,  ^ii^nn^*  \^      a       r  -i 

ito  Kal.  Mart.  dont  llortensiii;  f  ^^nne  ,  et  de  la  même  famil- 

;rt  :  car  il  a  traduit  le  3/eVr/cr ,  le  que   le  pape  Pie  II  (a).  Sa 

a  S  cIg  mars.  Il  rapporte  fidèle-  science  fut  fort  étendue,  comme 

it  le  reste,sicen'estqa'ildit(iue  il  le  fit  voir  par  les  livres  au'il 

cojnposa  sur  plusieurs  «.rte?  d. 


11  ne  parle  pas  de  ui  question ,  et  sujets  (A).  Cependant,  je  ne  vou- 
ai lait  entendre  par  le  mot perew  drais  pas  qu'on  ajoutât  foi  rigOtt« 
'^'x"      ^^1*°^^'' f  "PjP^'/^.^         .  .  reusement  à  tout  ce  qu'en  disent 

C)  Les  frères  de  Bohême  ont  ete  /Dx  *ti  • 

minés  picards.  On  donnait  ce  ^  panégymlC8  (B).  Il  se  servit 
m  a  tous  cens  qai  s^opposaient  le  ^  ^  langue  maternelie  en  écri- 
is  fortement  au  papisme  dans  la  vant  des  ouvrages  de  philoso- 
bème  ;  car  voici  de  quelle  façon  phie,  etil  passe pouT le prenuer 

;idan   divise  les  Bohémiens  :  Ad  *    -  ^  '  1    t  * 

>}^mo5  quod  atUnet,sic  habet.  A  la  SOlte  (C). 

\rte  Joannu  Hnssi  in  très  poUs'  *^  traité  ^  li  publia  par  ordre 
nUm  seetas  éUpUus  est  populus,  de  Françou  de  Médicis ,  i^raiid* 
na  est  eorum  qui  pontificem  roma--  ^  Toscane  touchant  la  ré- 
tm  nt  ecciestœ  pnncipem,  et  Cnnstt  ç  •        i     j  - 

:arium  ai^nosciint altéra  eorum  ,  wrmation  du  Calendrier ,  rem- 
it cœnani  Domini  pei^ipiunt  inte-  porta  1  approbation  des  plus  ha- 
"am  ,  et  in  missis  nonnuUa  récitant  biles  {b).  Il  fut  fort  louable  d'à- 

ngud  populari  ;  cœteris  autem  in  yoîrsu  joindre  les  bonnes  mœurs, 
'bus  a  ponUficus  nihil  différant:  J  .       ,  *       mi^ui  », 

rtia  est  eorum  qui  dicuntur  Picardi  ;  \ie  tres-exempIaire ,  avec 

ontificem  hi  romanum  et  clienielam  la  théorie  des  mathématiques  ,  et 
us  omneni  appellant  Antichristum  ,  de  la  physique  (c).  Au  reste  il 

:  meretrieem  Hlam  in  Apoealrpsi  c'^ttopU^   ff.r,^o^«»,f  *  • 

•  ^  .    I  •»!•    .      .  3  «iLidcna  lerinenient  aux  oni— 

epustam;prœter  hibUeaienptamhd  j»»  ,  ,         ^    "  . 

épiant;  sacerdotes  et  episcopos  sibi  ^^^^^     ^^^^^ote  {d).   Il    fut  de 

elis^unt  ipsi  ;  matrinionio  nernini  in-  l'academie    des    infiaJTimcUi  de 

n  dicunt;  rnortuis  nullasfaciuntexe-  Padoue  (e).  La  eravîtë  de  seâ 

uias  ;  dies  festoset  c^^^mas  ha-  mœurs,  ni  la  forte  apDlication 

<eni  perpaucas  (5).  Mais  Rudigcr  ,  ,   ,       '           aui  ic  dppncauon 

lan»  son  Histoire  des  frères  de  Bohô-  a/les  ouvrages  de  philosophie, 

ne  ,  rejette  (6)  le  nom  de  picards  n'empéchërentpas qu'il  ne  com» 

ju'on  leur  imposait  et  il  conjecture  posât  quelques  piëces  de  théâtre. 

fue  leurs  ennemis  le  leur  donnèrent  Dii^  r  *  »•  »  n 
IfindeUsdéshomrerparwisiinfd-  Wles  furent  fort  es timees  (D).  H 
ie  titre,  comme  si  nous  n^euss&ns  mourut  a  dienne  le  la  de  mars 
été ,  àii-il^  que  de  nùsénAles  restes  i5yH  {f)y  âgé  de  soixante  et 
de  l'impudique  Picard,  qui ,  renou-  anS  ,  et  filt  enterré  dauS  ré- 
vélant /  ancienne  heresie  des  ada-  ^At^I^l^  f  \  r 
mites  ,  intix>duisau  et  des  nudités  ,  et  §"^5if^^ j.   i    i^^'  ^• 

des  actions  infâmes.  Cette  conjectare  Tnou  dit  de  lui  (Ë)  est  assez 
est  assez  probable.  curieux,  et  de  bon  exemple  pou  r 

ÏÏ^^^^X'^àr-;»  les  personnes  d'étude  :  il  en  parle 

•    PICCOLOMINI  (Alexandre),    '^"^  »»• 
archevêque  de  Patras  et  coadju-    (e) GhiUai,  Teatr. , panel ^  oag.  8. 
leur  de  Sienne,  mérite  d'être  JJ)  ^^'^'^^^^domcpMmxéoOyeomme 

.   I      ,  .,,  Moreri  Cassure. 

compte  parmi  les  hommes  lilus-        impérial,  in  Musso  HUtor.,  p.  8z. 
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comme  témoin  oculaire.  îl  fau-  »  faisoit  ce  docte  Alexandre.  A  la 
dra  que  je  cr.U<iue  son  traduc  ;  ^':^^lt:^Z':T^i^^\ 
teuT  {t),  »  a  a  donné  si  tîtc  atteinte ,  qu'i l  n'y 

-»  ,.,  »  a  eu  point,  secret ,  coin  ou  recher-| 

(A)  Les  huns  quil,  composa  sur  che  qu'il  n'ait  diligemment  furetëj 
plusieurs  sories  de  sujets.^  Le  Ghilini  pourront  tesmoigoer  ceux 

a  fait  mention  deceux-ci  'LnFdoso-  ^      .  ^  ^  ^eor  de Wuen. 

fiamoraU^  ;  la  Theonca  de  Pianet^  „  ter  et  conTeiwr  âvec  luy  ,  et  fetter 
U  ;  l  InsUtuzione  dell  Huomo  ;  Pin-  ^g^^..  ^^j.  ^Jj^^  doctes 

,mu«o/ie  JeZ  ^^'ÎÎ/^S  «  que  rares  escrits  :  sur  tout  est  fort 

^UaGnmdez^deU^equae  délia  ^  jf^^^^       facilité,  de  laquelle  il 

Terra;  f  arafrasi  su  la  Btllorica  ^  pour  rendii aî«ëe  et  întelliJ 

d  Ansmd^'  délia   Creanza  délie  „  giWci'«ponHondesaatheurs  qu'il| 

Donne  ;  délie  S  telle  fisse  ;  due  ta-  ^  ^  ^^j^     ^^^^  éclaircîr, 

m^J.e,  c*oè  L  Aless^mlra  et  L  Amor  „  ,  ,^^3  aifficiles  Qu'ils  peussent 
4^st^i  la  Sf^  ;  i  Sonetti  ;  Tra-  ?,^^e  Qu'on  prenne  ses  commenUi- 
du^j  deUa  Pœt^  dAnstotUe  ;  ^  f^^^  météores  et 

Annotazione  sopralamedesima  Poe-  „  i3_  t  K\ 


ucu  d  Artstotde  ;  Tesoro  dell  /iuo-  ^  trouvera  qu'avec  teUe  dextérité  il  a 

mo,  m  ire  panulu'iso  traita  delbuon  ^                      je  son  auteur,  ^^î'^ 

nome,  e  nella  tex^afa  menzione  delP  .     Aristote  mesme  eut  sceu  plus 

Miorsopra--natu^(i).yoBnuM  „  familiairement  découvrir  son  ^i- 

îfjnri**"^''       Piccolomini  fit  im-  ^  ^.                représenté  nostre  Pio 

primer  a  Venise  en  i5o5,  un  Com-  ^  ■  '  >  -   ^  ^ 

mentaire  latin  sur  les  questions  me-  . 

caniques  d  Aristote  (a),  il  loue  beau-  ^ ^^^^  ^  L  1  mpérialîs  l'en 

coup  cet  auteur  :  Phdosophus  plané  ^^^^^  ^^^^^          ^^^3,  quiavilis- 

esnnuus  fmt  îPim  ob  ingemum  ,et  g^it  les  sciences,  et  qui  ne  s'accordait 

industnam  ;  tum  quia  fekeUeor  aOeo  1         '  >  .Ji.  i>«-  j«u 

*iL   •     \  TîL  pas  avec  le  respect  que  1  on  aoH  avoir 

i^a<Ae.m ,  et  PhJosopham  ,  conj^  de  Vancirtne  Rome. 

T^r^infï"'  """"  "7    /   /'/^C  "•"•i  ,  dit-il  m.ingenium 

clan,  tôt  yus  opéra  o.tendum  (3).  J^„„ari  P.ccolominei  ion^nsis  in 


»  àotrei  livres  d*ArbtoU  (  S  )  ,  on 


J>  escrit  deployoit  une  dTvinc  elo-  MemMXLbms  ^wfictTindûstria  ni's'i 
^  quence,  et  avoit  une  grâce  à  bien  ^^-^^  sermone  rerum  apices 
»  parler  nadmiraUe  ,  quMtBmWmt  prœclarissimamm  esset,  contemptum 
»pl«8t<^  charmer  les  awpeiUes  de  ipsarum  quendam  apud  uiliofes  indu- 
is ses  auditeurs  que  leurpenuader  et  quod  magis  interesi,  eeeet 
»  par  artifice  de  biendisance  ce  qu'il  ^^^-^^  lohutionis  majestatem  ac  st»>  ! 
»  avait  délibère  de  leur  faire  enten-  ji^^  abdicare  qud  ultrà  utilissima  \ 
»  dre.  Aux  langues  il  ne  devoit  à  guœque  comprehensa  et  consiqnata 
»  homme  de  son  temps  ancune  cho-  l^,^  palhmest.  Voyez  ce  que  Boccalin 
»  se,  soit  pour  1  antiquité  et  pro-  foij  représenter  snr  le  Parnasse  par 
»  priete  de  la  langue  hébraïque ,  soit  Alexandre  (  7  ).  H  y  a  des  gens 
«  pour  1  eleçance  et  douceur  de  l'o-  ,ewîent  bien  aises  que  la  clef  des 
»  raison  laUne,  laquelle  il  avoit  si  sciences  ne  fût  point  communiquée 
»  bien  accommodée,  qu'impossible  au  peuple.  Ils  voudraient  que  tous  les 
»  eut  esttfi  Cicerpn  et  autres  excel-  Uv^s  de  philosophie  et  d'érudition 
»  Icns  orateurs  de  représenter  plus  fossent  en  latin:  et  qne  la  répubU- 
j»  naïvement  leurs  intentions ,  gue  des  lettres  traitât  les  Ums  de 

(0  GhiUm^Tastra  4*HaMdni  tottmti,  Com.  (5)  Les  abréviatcurs  de  Gesner  disent  semle^ 

if         8*  mfnt Commentairrs  d^AJeundred'AphrodiaAa 

(9)yMn«t,  d«  Scient,  nathemat. ,  pag.  Soi.  sur  les  quatre  livres  des  Météores  d*Ariitote. 

(3)  Tdcm ,  ibidem,  (6)  Imperialin  m  Miuro  Histor. ,  pag.  8». 

/A\TK--..  VI  j„  H  îit_-_  _  (y)  Boccalin  ,  RtgguagU  di  Parr —  — 

empt  LXXiMI,  pag.  m.  aai  , 


(4)  Thévet,  Éloge»  dei  HommetiUMtMa.lom.  (7)  Boèisalin  ,  Ragguagli  di  PanuÏMÎ  cent,  /. 
r///,«*<i|fc///,^.  3a,  33,  /Al.lii-n,  1671.  " 
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€i\iM  comme  TégUse  romaine  a  sis  qui  cum  Foxio  aderant ,  in  iisque 

soOTenl  rEcritare.  Elle  n'en  Thuano.  Multa  de  studiis  suis  disse-- 

e%  la  lecture  en  langue  ▼ulgaîre  ruiî ,  eorumque  êedemitm  in  eâ  ceiaie 

ec  mille  précautions.  C'est  un  dulcissimum  fructum  capere  dixU  , 

u  riire  f»  rm<^  aux  nrofanes.  Voyez  aliis  ohlectamentis  deficientibusquibui 

liiitc  (8)  ({uc  M.  du  Pin  a  réfutée  aliœ  œtates  innocenter  et  citrh  ojjèn» 

lu.  préface  de  sa  nouvelle  Bihlio-  sam  gauJere  po^sunt.  Quod  ciim  di- 

xe  des  auteurs  ecclésiastiques.  cehat  ,  non  tam  senectuti  solatium 

)  Il  composa  quelques  pièces  quœrere  dUetbatur,  qukm  adolescen-^ 

éd  tre  :  elles  fuient  fort  estimées,'\  tes  qui  aderant ,  qud  kumanitateerat, 

is  Jean  Impérialis  :  JYeque  tamen  ad  desidiam  uitandam  et  phUotophim 

^nuiius  f^rai^ioiibus  muniis  absti-  studia  capessendaexcmph  smeokof^ 

Liilerdiim  a  lusibus poetarumco*  tari  (ii). 

is  eondnnando  fabulas ,  quamm  (F)  Il  faudra  queje  critique  le  tra- 

rniores  duœ  amoris  eomtantis ,  et  dueleur  de  M.  de  llioa.]  Ôomparons 

Kéindri  tUulo  feruntur  impressœ ,  sa  traduction  arec  les  paroles  utines 

tibus  sic  exccHuit,  ut  idco  comi-  de  M.  de  Thoti.  Alexandre  Piccolo- 

m   Itaiicorum  princeps  Trajani  mini ,  âW-'û         ,  voulait  faire  croire 

jalini  judicio   censeatur  (9).  Je  qu'il  était  de  la  famille  d'jEncas  SU- 

S  qu'en  yertn  de  ces  paroles,  M.  tnns,  lequel  ayant  été  éleué  au  pon- 

a^e  aurait  pu  mettre  notre  Picco-  tificat^  se  fit  appeler  Pie  II,  Voici 

Lm  dans  la  liste  des  ecclësiasti-  lelatindeM.deThou  :  ^/exAiwI.  Pio- 

s  qui  ont  composé  des  ver»  d'à-  colominœus  ^neœSiluii  qui  pontifex 

(»®)-  Pî^s  Ildici  uoluit,  gentilis  etc.  (ï3). 


rme 


1)  Ce  que  M.  de  Thou  dit  de  lui.']  11  est  évident  que  M.  de  Thou  afTî 

aivit  ea  ItaKe  Panl  de  Foix  que  que  nofire  Alexandre  était  parent  de 

.ries  IX  y  envoya  en  ambassade  Pie  II  ;  mais  le  tradncteur  lui  impute 

1573.  Cet  ambassadeur  passant  à  d'avoir  avancé  une  médisance  trés- 

ine,  alla  voirnotrc  Piccolomini,  et  injurieuse  à  la  mémoire  de  ce  docte 

rouva  occupé  à  la  révision  de  ses  Siennois  :  il  lui  impute  de  l'accuser 

its  sur  Aristote.  Tous  les  domesti-  d'une  fausse  prétention  à  ce  parenta- 

«  de  ee  beo  vieillard  étaient  de-  ^e.  Si  la  bévue  est  énorme  par  le  pré- 

8,  ce  oui  fut  cause  que  n'étant  pas  indice  qu'elle  foit  à  un  illnstre,  elle 

rti  de  la  visite  de  l'ambassadeur  ,  Test  aussi  par  l'extrême  facilité  avec 

it  surpris  tout  coucbé.  Je  rapporte  laquelle  on  pouvait  entendre  le  vrai 

latin  ce  (ju'il  lui  dit  touchant  la  sens  dePoriginal.  On  ajoute  que  Jean 

isolation  (j[u'il  trouvait  dans  la  lec-  Baptiste,  sacristain ,  iJeiphobe,  archi- 

«  au  milieu  des  infirmités  de  la  prêtre,  et  ses  atures  frètes ,  lui  {îA) 

illesse.  Dum  in  urhe  essei  F^Mcius ,  firent  un  élo^e  honorable.  Je  ne  crois 

exandrum  Piccolominemnifemran'  pas  qu'on  traduise  fidèlement  ces 

eanitie  senem  in  œdibus  suis  int^î."  mots  de  M.  de  Thou  ,  m  majore pa- 

,  quem  culcitrœ  incumhenlem  ,  et  triœnrbis  temj}/o  sepultus  ,  et  honori- 

'istoleli  suo ,  hoc  est  à  se  diuersis  Jico  aJoh.Baptistaœdituo,Deiphoh(t 

rfUeoMiombus  iUusirato  ^  recognos*  arehipresbyiem  aliisque  fratribus 

tdo  vaeantem  itn^rouisus  im*enit^  elogio  omatus.  Je  me  persuade  que 

zm  solus  erat,  etfamuU  hue  illitc  p)ir  aliis  fhttribus  il  faut  entendre  les 

r  festnm  diem   ditfersi   ahierant.  autres  chanoines  de  la  métropolitaine 

uod  die  anxietate  summd  excusa-  de  Sienne ,  et  non  pas  les  fréres  d\4- 

: ,  eteraùas  Foxio  pro  tam  honori-  Icxandre  Piccolomini. 
M  salmUaiMte  esit ,  tum  sederejus" 

(i.)  Thoâwu,  de  Vill  Mi,  m,  r,  pag.  m. 

S)  OnenfmtiHention,daruUfîfwtveïittà«\&  n:o,  coi.  i. 

publiqae  des  Lettres ,  juin  i6«6  ,  article  TV ,  (n)  Oaiw  Tenicr,  Eloges  tirés  de  M.  de  Thou 

y i^.vrs  M«  patuii^r  lit-  ('irrion  ,  in  ora-  tvrn.  /,  paff.  4^4»  4^5* 

ae  pro  Murarnâ  ,  rapporté  par  lùruau:»  tout  (i3)  Thuan.,  Histor.,  lib,  LXV^  pmg,  a33,  ad 

dage  cornicum  ocalos  «oafifeie.   C«i«  U  amu  1578.  ' 

V  vre.  J.  la  rir*€mtuHê  de  U  t^.MU^  (x4)C«*A-dïi«àAkttiid«PîccoIo«i.i. 

;\'7S^;î"w^Y>î?'l*^.4  ..  PICCOLOMINI  (François;, 

uueu  clait  de  diennc  et  de  la  lacme 

TOHE  XII.  i| 
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famUle  aue  le.  précédent.  Il  a  écoliers;  ouiia  il  eal  des 'fils  (| 
été  un  trS8-*fiimeiix  philosophe  an  s'entre-haïrent  si  Tiolemtneil 
XVI*.  siècle.  Quoiqu'il  fût  fort  et  qui  valureat  si  peu ,  qu* 
jeune  lorsqu'il  régentait  la  logi-  ploagërentsa  vieillessedans  ml 
que  dans  l  académie  de  Sienne,  te  inquiétudes.  Il  renonça  a 
il  ne  laissa  pas  de  s'attirer  l'ad-  fonctions  de  professeur  api 
miration  de  toute  la  ville ,  par  la  les  avoir  glorieusement  rempli 
force  de  ses  leçons.  H  professa  pendant  cinquante-trois  ans  (D 
ensuite  la  philosophie  dans  l'uni-  et  se  retira  à  Sienne  oii  il  moi 
versité  de  Macérata  ,  et  puis  pen-  rut  fort  âgé  (E)  :  il  laissa  beai 
dant  dix  années  dans  l'académie  coup  de  bien  à  ses  héritiers  (c 
de  Pérouse  (A).  Sa  réputation  Ses  funérailles  témoignèrent  d' 
devint  si  grande ,  qu'on  le  vou-  ne  façon  singulière  l'estime  qi 
lut  avoir  àPadoue  pour  le  même  les  Siennois  avaient  conçue  poi 
emploi.  Il  y  obtint  la  chaire  de  lui  ;  car  toute  la  ville  prit 
professeur  extraordinaire  en  phi  deuil ,  et  l'on  ferma  tous  les  ti 
losophie,  Tan  i56o,  et  au  bout  bunaux  (e).  Il  avait  été  discip 
d'environ  quatre  ans  celle  de  du  fameux  Zimara ,  et  condîsci 
professeur  ordinaire  en  la  même  pi©  de  Félix  Perette  qui  fat  paj 
faculté.  11  publia  sur  Arislote  sous  le  nom  de  Sixte  V,  et  qui  | 
plnsieors  Qonwnentaires  que  l'on  glorifia  toute  sa  vie  d'avoir  y 
estima  beaucoup  à  cause  de  la  répondre  à  ses  objections  daij 
clarté  et  de  la  subtilité  que  l'on  une  thèse  publique  (/)(F).  . 
y  voyait  briller.  Il  tâcha  de  rétar  . 

J ...         !•        1   (d)  Ex- Ihomastni .  bAioa.  ,  part,  il .  pai 

blir  la  philosophie  platonique  ^  *^       * ^ 

(B)  9  et  de  montrer  que  dans  le     Ce)  f^Ux  cuam  qnod  insoiun  cwi 
foid  elle  s'accordait  avec  celle  ^ZîJ::i:''i^t^ 
d'Ari^ote  (a).  Il  eut  pour  an  ta-  pag.  ii5. 
gonîste  le  famem  Jacqoes  Zaba-    </)      •        •  ' 
relia,  et  il  publia  quelque, chose     (A)  //  professa.,,  dam  VuniffenH 
contre  lui.  Je  dirai  ailleurs  en  ^Je  /^incrh-ata ,  et^nis. h  Pérofis^^ 


prèF-mïdi  étaient  une  source  de  ter  en  chaire  comme  professeur;  m 
K    -  ■         4.  J  11        '11^  â  peine  so  fut-il  montre  a  Macerat  i 

divisions  et  de  querelles,  il  tes  lui  conféra  la  première  chai. 

de  _ 

qir 

»  i-  ,  '  '  «  n  *  nccoioiiiiiu  Mil  prolessenr  en  logi<]' 
pension  de  quatorze  cenU  Uorins  ,^  g-^^^^^  ^^^^^^  ^^^^  ^,^,1^^  ^  ^^^^.^ 

(c).  Trop  heureux  s'il  eût  pu  re-  ta.  L'Impérialis  ajoute  qu'il  ne  à^' 
mëdier  aux  querelles  de  sa  fa-  raeura  qu'un  au  dans  celte  dernier 
mille  comme  à  celles  de   ses  viUe,  et  que  se  voyant  appelé  F 

ceux  de  PJrouse ,  fl  embrassa  ccit 

(«)  Tif^  de  Jacipics  PhiUppe  Tomasin ,  occasion  de  faire  paraître  sa  capari» 

Elog.  I  ,  parte  , aoô  «I  sur  nn  tlit;;Ure  plus  noble.   Pend  '  ' 

{Jb)  Id. ,  ibid.     '               •  les  dix  ans  qu'il  y  enseigna  la  phi^ 

{Éi  Cbet  tig»i/le  que  Us  professeurs  ti' 

Ffftirf  quelftte  gain  de  ces  dispmies,  (i)  J<»k.  Imperiali» ,  in  BftuMo  bùtor. ,  f  •  < '  1 
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.  il  puUiâ  iniTolitme  deJffç'  dem  fisendam  censuit ,  in  gud 
*hilosophid  9  qui  fut  admiré  :  mosetiam  spirUus  hausii.  Ac  i 


extn  " 
intérim 


.    amœnisswia 

il  rectc  gerendam  accommoda-  Platoms  philosophia  uacare  cœpit , 

uel  ad  omnem  honorum  ^  maiO'  quant  eliam  commentariis  exornarb- 

ue  natif ùim  suat^ius  exeogitari  dam stueepenUj  iptum  nauunip  di€^ 

i  (2).  Le  père  le  Moine  (3)  a  parlé  sotitum  accepimus ,  PlatiSêetjifi^ 

t  ouvrage  avec  estime,  et  en  a  totelis  phi/osopJiiam  duos  quasioeulas 

quelques  endroits  Prenez  un  humant  ncieni  intsllectus  diriffcve 

garde  à  ce  titre  :  Francisai  Pic  quorum  alterutro  si  quis  careat  Cy- 

ninei  SenensU  umversa  Philoso-  otopis  instar  in  hdc  rerum  uniuersi- 

de  AfoHbiu  mme  pt^hm  in  d&~  taU  labaUtr  nece$s9  est  t  iéd  commun 

s;radus  redacta  et  erpUcata  ^  niafataprasclaroshosceiUius  conth 

2f/V^ ,  i/z-^/to,  1 583.  Il  semble  si-  tus  interciticrunt.  Voyez  à  la  note 

r^r  que  la  première  édition  est  de  les  paroles  du  Toraasiui  (7) ,  et  fairp<5 

i583.  En  ce  cas-là  Plmpérialis  vous-même  le»  comparaisons  Qu'a 

trompe  lorsqu'il  dit         cet  faat. 
ar  professant  la  philosophie  à     (C)  Jedind  ailieun  (S)  en  quoi  il 

use,  publia  ce  livre,  et  mérita  par  surpassait  Zabarella.  ]  Mais  à  émt 

ii\  ouvrage  dMtre  attire  à  Padoue  que  je  dise  ici  qu'il  luiëtoit  inférieur 

car  selon  le  compte  de  1  Iraperia-  ^  certains  égards.  II  n'approfondissait 


goe  dans  un  autre  ordre  inconnu  (g) ,  oratione  quidem  miturexpeditd 


lues  alors.  La  pabliant  en  cet  <Ctaf  grai^i,  et  Ulaboratd  ,  cœterum  semen- 
nise,raii  i583,  il  aurait  pa  mettre  tUsrum  neasu  frequMUiar  quUm  fonè 
titre  ce  qu'on  a  vu  ,  quoique  ce  concernât ,  excurriterUmm^,  .née  (m 

Cit  qu'une  seconde  édition.  Notez  conclusionibus hœret,  netis  atsuhindc 
l  insera  dans  sa  Morale,  imprimée   doctrinœ  cumulis  ur£*et  ,  ut  libanda 

1 583,,  un  traité  de  la  Méthode  ,  poUiis  quhm  guslanda  propositorum 
acombaftit  son  collègue  et  son  méritas  ojfèrri  Meatur,  proptereàbenè 
lie  ZaBarena.  Cclmici  se  défendit^  êentientusm  ealouUs  tanekum ,  hujus 
t  Piccoloraini  revint  à  la  charge  seripta  mai^is  proueclioruin  aurSus 

un  livre  qu'il  intitula:  Cornes  insenire ,  illius  auimjuniorum, 
licus  aduersia  Jacobum  Zabarcl-      (D)   //  renonça  aux  fonctions  de 

professeur  après  les  at^oir  remplies 
))  Il  tâcha  de  rétablir  la  phllosO'  pendant  cinquante  trois  ans.  ]  Toma- 

platonique.  ]  Selon  Tlmpérialis ,  sîn  Fassure  j  on  ne  peut  l'accorder 
e  s'api^iqoaâcette  élude  qu'apr^a  avac  Jeas  Inipiîrtalia  ^iài  nous  conte 
ir  renonce'  aux  fonctions  do  pro-  qiu>  ce  professeur  demeura  un  an  h 
ewv  \  mais  selon  le  Tomasini,  il  y  IVlacérata  ,  <]ix  à  Pcroiise  ,  et  vîngt- 
railla  et  par  ses  leçons  et  par  ses  deux  à  Padoue.  Cela  ne  fait  que  trea- 
ito  à  Padooe  mémo.  Voici  les  p»-  tc-trois  ans.  Ne  m'allez  pas  dire  qu'il 
es  de  Vfmptfriail^  (5)  :  Uétc  igamf 

*egiè  nafotd  Feneiisoperd  peran-     C^)  ^'./'"'f  l't^nc  dp  ers  ,fpu(,,t;n,n, 

i  duos  et  tngtnUpatnam  êtbt.  ian-  DeC«îtîiml«i.,  Ail^e  de  Sienne,  Van  lào. 

•  (-)  Ptalônirnni  ditcipUnam  fcre  coUnpiam  et 

i)  Joh.  ImperMdi» ,  «i  Musxo  histor. ,  p.  1 14«  le^endo  et  scnhendo  in  inle^riùn  restituent  cono- 

Dmu  m  PtoiaUlffes  monlct.  tt»      -,  iHud  in  prunis  enitens  ut  Flatonem  cum 


t)  Eoc  unum  rtp-cit  potteh  ut  gravisùmo  Ve-    Àri*totele  m  plunhns  cOndUcrstf.  Toomis 
vwm  iudtcio  ad  PaUunnum  ermnasium  fue-    E^og* ,  P^r^  ' .  209. 
eonroeatuf.  Inpcrialif ,  in  Mmueo  Vtrtorico ,      (8)  Dans  la  mnnnpte  (A)r  de  Vartide  Zab, 


^)  Dans  la  t  rmnrfue  {hy  de  Vartide  Zaba^ 
j)  liopcrialn,  in  Mu»aro  lij»lori<-o ,  jm^.  itS.  Imp.,  in  Mu»»«)  Uislorico ,  pag,  ii5. 
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5a  PIËNNË. 

a  oMié  la  profession  en  logique  ne  du  connétable  Anne  de  Mon 

«z«rcëe  A  Sienne;  car  elle  n'a  nu  dn^  niorenci.  Il  lui  fit  une  promes 

ver  Tins!  ans ,  pnisqne  Piccoloratm  -,                            •      i  • 

™n  ^ait  (Tue  vin?t-cinq  lorsqu'il  mariage  sans  en  nen  dire 

fut  pourvu  de  la  profession  en  plulo-  à  son  père  ni  à  sa  mère  (A)  ,  tai 

Sophie  à  Macérata.  Le  GhiUni  adopte  il  craignait  qu'ils  nes'opposasseï 

les  cinquante-trois  ans  tâe  Tomasîn  à  son  dessein.  II  n'y  a  point  d'aï 

rio):il  est  en  tout  cas  plus  digue  ,.,              ^   ^  ■  * 

excuse  que  Paul  Freher  (T.),  qui  les  parence  qu  ils  y  eussent  jaraa 

adopte  après  avoir  assuré  que  Fran-  consenti,  quoique  cette  denioi 

cois  Piccoloraini  fut  fait  professeur  à  selle  fût  d'une  naissance  trës-il 

Mace'rata  à  râge  de  vingt-cinq  ans,  j^^g^^ç                     ^^^^^^  , 

«ruHl  ne  earda  su^un  an  cette  proies-  .    \      ^  , . 

S«i,  qtfila^eierça  celle  de  pléwiuse  ^^rtu  la  rendissent  recommau 

que  dix  ans  ,  et  celle  de  Padoue  que  daÎ3le  j  mais  il  y  eut  une  raiso 

vingt-deux.  Voilà  les  t'garemens  où  particulière  qui  les  poussa  à  foi 

Ton  tombe  quand  on  incorpore  en-  j     oppositions  ëclataates, 

sorable  des  narrations  opposées.  .           '^'^    s.     $         ta  ^ 

iE)  Il  mourut  fort  âgé,-]  Tomasin  cet  engagement,  cest  qu'Hen: 

rimpéridia  sV'cordent  ù  lui  don-  II  YOuLul  bien  que  sa  fille  nati 

ner  quatre-vingt-quatre  ans  dévie:  relie,  veuve  dtt  duc  de  Castra 

ils  ont  oublie  de  manquer  Pan  mor-  ^^^^^f^^  l'amaut  de  la  demoiscfl 

tuaire;  mais  nous  1  apprenons  par  la  ^  t%'          »>     i.-^*     j  i 

data  di  ami  ^piUphe^  le  (SSb^im  Pienne.  L  ambition  du  çoniu 

(ia)^€^eatran  1604.  L'Impérial is  ob-  table  trouvait  trop  80n  comp| 

serve  que  ce  ve'nërablc  vieillard  eut  dms  Cette  alliance  pour  lui  pej 

le  bontieur  de  n'avoir  jamais  besoin  souffrir  que  rengage 

•de  lunettes  (i 3).  j  •        iîi     â   '        kF  A 

(J^)  Sixte  fL.  ,e  gloHfiaioMe  sm  wat  de  «on  EU  «ine  passât  poÉ 

rie  iPmfùir       répondre  à  ses  objec»  bpil.  Il  mit  doac  toui  en  œuVI 

iMfif  dloîîr  une  thèse  publique.']  Je  novLT  le  faire  rompre; et  çetron 

vous  donnerai  ce  fait  tout  tel  qu'on  ^  ^      ■  .    ^              jj  .  ] 

le  trouve  dans  rimperiahs. /a  r/f/«/em  .     7  f^r*^;  * 

fœlix  adkùe  mmorita  quod  semel  ««Ute  filTeur  OU  ïamfllS  S»} 

propodtarà^  in  îemplo  thetikm  ex  |et  se  soit  VU  auprès  de  son  roi 

itfr^iitf  phikumphià  pablumm  impur  î\  porta  ce  prince  à  eniploT^ 

g'^'Umymsardtm.wM  tous  les  moy^sîmagînabl^  pou 

sœpiks  pOTToponttfex  ejus  aiei  memO'  jr  1  *7j 

riant  recolebat,  s'ibi  dtgniBsimum  re-  Ia»re  déclarer  nulle  la  prom«J 

putam  cum  aceirimo ,  ut  ipse  aiebat ,  que  la  demoiselle  de  Pienne  pou 

ingemm  im  eeMari  comemukoMd  vait  allé^ruer.  Cette  affaire devk 

gHiurdoctnnœaiqu^ingôniigl^  pl^s            de  la  chrestierU 

Mustinuisse  (i^).  ^1     °             ,  , 

(.0)  Ghilini,  T«tro  ,  tom.  /,  fog.  6a.  Le  P^^  le  COTlCOUrS  dcS  dcSSeUlS  qU 

sieur  WïtXA,  in  D'mxto  Biogr.,  ad  ann,  xÔoi^  ne  la  paUC  Paul   IV  aVOli  de  VrClll 

parle  que  de  cinquante-deiix  ans.  *                           j          ^.      rii^  J 

^ii)  FreîiCT,  mTheatro,i»fl^.  i4û8.  oucr  l  alliance  de  cette  tille  a 

l''**'' r',' A  /  '  ;  Henri  II  ,  desja  i^efve  d'un  lia 

(  1  i)  Ex  eo  feelix  m  tanto  setno  auoa  oculorum  [         J  J 

vim  nuUo  itnffitàmchrjstallist*bjidiojuviU  Imj^t  lietlj  Detlt^flls  dc  VapC  y  ay.CC.U' 

(i4)impcriaUt,  mSn.fH'  ««4.  ^^^^^  Italien  ,  son  nei^eu   ^ 


passionnément  aimée  de  Fran-  Montmorenci  fut  solliciter . 
{ois  de  Montmorenci  (a) ,  fils  al-  P^"^""^^       ^  ^ 

{a)  Qui/utfaUmMMai  de  PnmeeVtm     {p)  Le  Lalioiirear ,  Additions  i  Gsud 
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;  pape  déni  Hen  refuser  à  ses  du  pape  (c).  La  maison  ie 

xsideration^  dans  un  temps  Guise  Qûntribua  puissamineat 

*orable  que  cebfjr  de  ia  /i-  aux  oppdaitions  que  François  de 

qu'ils  traitUfient  ensemble  Hbntmorenci  rencontra  à  Ut  4^ur 

f  T Espagne.  Néanmoins ,  de  Rome  (1). 

IV  80  montra  si  difficile ,  . .  ^^^^^ . 

•  *  .  1  %  •       V)  i^oYCi  la  rem,  iLi;. 

e  roi  fut  oblige  de  reconnr 

atres  expWîens  (B).  II  pu-    .  (A)     &«* Jfii  une  prome»sù  de  ma- 

rj--       •       1      -â.      1-1^    na^e  sans  en  nen  airv  nt  a  son  pei^ 

m  edit  qui  déclarait  nuls  les  „•  -,  ^  j.h^^.e,,, 

3ges  clandestins,  et  il  fit  met-  avait  ies  orii^inaux  de  mutes  les  pro- 
ans  un  couvent  la  demoisel-  cédures,  raconte  (i),  quVUes  cow- 

•  Pîenne  ,  et  Ton  extorqua  ^^^nt  par  Pin^rrogMm  des 

j  f  1      ,  •      1    1    •  I  deux  amans,  fait  au  Loutre  le  5  oclo- 

î  une  déclaration  de  désiste-  ^re  i556  5  que  Jeanne  dcHallnin.  la 

t ,  et  enfin  on  brava  le  pape  ;  première  appelée,  dit  être  d^êc  de  19 

e  mariage  de  François  de  «  î»o  ans,  et  qu'il  y  avait  5  ou  G  ans 

linorenci  et  de  la  fille  de  q«e  Messire  François  de  Montmorcn- 

•  TT  r  X     '1  M    '  Cl  II  lui  avait  parle  de  manace  au 

ri  II  fut  célèbre  avec  poin-  „  palaisae lirtou àSaiii^GerSaUl, 

quoique  la  dispense  11  eut  i>  on  leurs  propos  fnrfnt  qu'il  la  pre- 

iié  accordée  (C).  Le  pape  fit  »  naii  a  femme ,  et  elle  n- pondit  fiu''cl- 

aveu  qui  mérite  d'être  rap-  "  le  U  prenaiiaman.  Bwn  dit  qu'au- 

«  (D).  11  entra  beaucoup  de  ^foispadé,  maUneUueui^taccep^ 

ivaise  foi  dans  ces  procédures  »  ter ,  pai-ce  gu'eUe  le  trayait  bien 
et  le  fils  du  connétable  en   »  fort  jeune ^  et  aussi  qu''elle  craignait 

it  Quelques  remords  de  con-  ^^'^^létable  le  tmuudt 

*    •lin**        mjj  *  mauvais  i  a  quoi  d  répondait  qu  il 

acequil  obHgercnt  de deman-  .  ^OÊmàMsihns-temps ,  et qu'àim 
absolution  au  pape  Pie  lY  n  sermU  si  obéitâatu  gu^U  le  lui  ferait 
La  demoiselle  se  maria  quel*  ^  trouuerbon  :  et  qtrelle  ne  l'edtpaint 

'\emps  après  avec  un  homme  '  -  ^'ontmorend 

,  .   -jT.    *  %     -       D  II     »  n  e/i  eut  ])aric  a  cause  du  niariase 

^mtenenr  au  gâtant  qneiie  ^  ^  ^.y^j     Castre,  Elle  dit  encore 

it  perdu  (G).  Tious  voyons ici^  »  m'aToir  reçu  aïKan  doo  nt  présent 

un  grand  eicmple ,  que  les  »      «wm  de  nwriatfo,  et  que  tout 

sions  d'un  prince ,  qm  sont  »  »'^»ait  passé  en  parole,  «nstémoiii 

.  .   *  et  sans  (fii'elle  en  eût  parle  a  aucun 

se  treS-SOUVent  de  plusieurs   „  parent.  Qu'il  lui  en  avait  écrit  du- 

is  ,    servent   quelquefois    de   »  rant  sa  ^irisou ,  mais  qu'elle  avait 
iibde  aux  désordres  de  l'état.  -»  brûlé  les  lettres,  ^»'iZei»a<wï cou- 
dit  qui  déclara  nuls  les  ma-  »  iinué^  pnpos  depuis  sonj^^^^^ 
!     1  j       I        et  mâmement  en  l  abbaye  de  Kau- 

ges  clandestins  amena  dans  le    „  dernièrement  qu'il x  était  : 

yaume  une  tres-bonne  et  une  »  et  même  le  Jour  d  hier  au  logis  de 
s-s^ulaire  jurisprudence  (H)  ;    »  M-  le  connétable  il  lui  répéta  en- 

ais  ce  ne  fut  point  par  la  con-  »  ^î'?  '*'**^^^'7,?f  »  'f 
, ,  ^.  1  \.  *  1  1-  TU  fâcher  point.  iLlleajouta  ne  savoir 
leration  du  bien  public  que  que  ledit  mariage  fut  clandestin  et 
euri  II  fit  naître  une  loi  si  jus-  »  défendu,  et  qu'elle  pensait  bien 
,  ce  fut  pour  les  intérêts  par-  »  ?"  *e  put  tnaricr  quoiqu'il  edt 
CuUersde  son  favori,  et  pour  ^P^rcel^nère^parcequelemanagc 
f  •  I»  tt'  j  »  >  ^  ^  cérémonies  de 
avoir  pas  l  attront  de  succom-  „  Te^/ue,  Au  surplus  elle  s'en  râp- 
er SOUS  les  intrigues  arlificieu-  , , .  ,  ^  . 

V  (l)  M  Laboureur,  Aiiil(tion>  aux  MeuioiiCk  \\o 

Ca»tdiMMi,  «NH,  U,  ffOgA  4'9* 
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»  porta  au  S.  de  Monlmorenci  et  si-  pcrnncesy  et  t'émis  à  une  congrcgntw 
»  Çna  sa  réponse.  Celle  de  ce  seigneur  de  tlicologiens  et  canonistes  appeU 
»  tut  toute  pareille  :  et  après  avoir  le  ^3  de  ce  mois  a^^ec  les  canUnaux 
»  dit  être  âge'  de  ans ,  il  orona  archevêques  et  évéques ,  sous  ^réteà 
»  Wattf  jiisques  à  lui  avoir  encora  te  de  rendre  la  ékù§e  phujun&pd, 
»  promis  le  soir  pre'ce'dent  de  Tépoii-  maUem  effet ,  eomme  U  omit  appn 
»  ser  ,  en  lui  parlant  de  la  peine  où  de  honne  part  ^  pour  nuire  h  son  des 
»  il  e'tait  ;  sinon  qu'étant  enquis  si  ,  sein  ,  contre  les  promesses  du  pape 
»  ayant  père  et  mère,  il  ne  savait  pas  qui  aurait  fai^orisé  Us  opinions  poà 
»  qo*îlne  pouvait  contracter  mariage  ta  partie  aduene  quoique  non  requé 
»  sans  leur  consentement ,  il  dit  que  rmUe^faU  mauvaise  mine  et  maltml 
»  quand  il  fît  cette  Jolie,  il  ne  considé-  ceux  qui  concluaient  a  son  absolution 
»  rail  pas  toutes  ces  choses-là  ,  et  que  et  donné  toutes  sortes  de  preines  d 
»  l'dee  ne  le  portait  pas  ;  et  s^ il  avait  lui  être  contraire.  C'est  pourquoi^ 
»  à  U  faire  à  cette  heure,  il  y  pense-  ayant  a^^is  de  la  renonciation  de  li 

»  fait  davantage       (a).  Ces  dëposi-  oemoiteUe  de  Pienne  9  U  preM 

»  tions  furent  envoyées  à  Rome  avec  contre  tout  ce  que  le  pape  pourra 
»  tout  ce  qu'on  put  ramasser  cl \i ut o-  ordonner  à  l'a^^enir  contre  la  Ubef 
»  rite's  de  TÉcnture  Sainte  et  des  pè-  té  qu  il  prétend  de  se  pouvoir  maritr,c 
»  res,  contre  les  mariages  faits  sans  le  demande  l' enregistrement  dessnpi^ili 
»  consentement  des  parens ,  et  le  pa-  ques  par  lui  préeentéee  h  cette  fin  ao 
»  pe  reçut  le  tont  assez  benigncmcnt  o  *i  comme auiii  de  la  dispense  par  m 
»  d'abord  ,  fit  ^rand  accueil  au  S.  de  accordée  en  cas  pareil  (5).  i^spiam 
»  Montmorcnn  et  lui  promit  toute  tes  qu'il  fait  de  la  conduite  du  pap 
j)  sorte  de  satisfaction  :  mais  il  fei-  sont  fondées  sur  les  clioses  que  loi 
»  gnait,  ou  bien  il  n'avait  pas  encore  verra  ci-dessous  (4).  ^   ...  ..1 

J»  pens^  â  cette  occasion  d*allier  sa  (B)  Paul  IF' se  montra  4  djffi(^. 
»  maison  â  celle  de  France  •  qni  lui  mie  le  roi  fut  obligé  de  recourtr  i 
»  fît  tirer  raflairc  en  longueur  pour  a'aufjys  crpédiens."]  Voyons  la  snit 
»  en  favoriser  les  moyens.  »  Dans  un  des  paroles  de  M.  le  Laboureur  (J^ 
acte  de  protestation  que  M.  de  Mout-  Le  pape  retint  long-temps  à  Rom 
morenci  fit  dresser  chez  le  cardinal  François  de  Montmorenci ,  le 
du  Bellai ,  à  Rome .  le  a3  de  mars  tant  de  congrégation  en  eongreg^ 
j557  ,  il  de'clara  :  Que ,  depuis  cinq  tion ,  tant  que  le  jeu  étant  découvert 
ans  ctdavantaf^ej  s* étant  par  chaleur  et  le  roi  et  le  connétable  Jrustnso 
de  jeunesse  enij^nf^é  d^aniitié  cnveî's  leur  espérance  de  son  eôté^  ne 
damoiselle  Jeanne  de  Jlalluin,  diic  de  lant  pas  at^oir  le  démenti  d^une  dnt 
Pienne  y  et  contracté  mariage  par  q ni  n aurait  tant  éclaté  tft^à  leur  ee^ 


résolu  son  mariage  avec  Diane  de  lins  furent  déclarés  nuls  :  et  d  ai^ 
France ,  il  serait  venu  a  Rome  par  part  on  se  servit  de  l'autorité 
leur  ordre  pour  avoir  absolution  et  faire  quitter  prise  h  la  p^uvred^no^ 
dispense  du  pape ,  depuisquatre  yn<>is  selle,  qu'on  enferma  au  couvent  fl<^ 
quil  en  aurait  toujours  sollicité  S.  S.  Pelles- Dieu,  a  Paris  ,  et  laquelle 
et  même  justifié  sa  demande  par  une  dans  la  crainte  d^étre  plus  nuil  tra^ 
dispense  par  elle  accordée  en  caspa'  tée  p  et  dans  le  désespoir  du  succe*  " 
Peu,  Surquoi  il  aurait  été  amusé  des"  ses  espérances  ^  se  laissa  encore  p^ 
/  w   ,  .  A   '^^^  que  le  S.  de  JHontetorBm 

(a)  L«  Laboarear,  AadiUoais  aax  Mémoire»  de  .  7 

C«»Ma«u ,  leiMu //« 

de   Br«n(âme  ,    iImu  i  nof^r   nu   cuiinrutuLc   ut-  1  iinju     vijuiiuilii^    ■» ^    j  , 

Jffontmorfnci ,  tom,  II  de  ses  Mémoires,  fi^.    (iii"'i!iirent  SUr  liape 

les  int*-'"** 


«■r.  ÀddiUoais  aax  Mémoire»  de  ^     >  • 

///w  4«*.  P'^roies  «^«'^  eu  dispense  du  pape.  . 

ftatif  Irlof^r  du  comirtuldc  de      VowT  bien   connaitrc  le  P  ,\| 

monimurrnci ,  wm,  II  de  ses  Mémoires,  ^'<i^.  ([ii"'i!iirent  SUr  liapC 

les  int*-'"** 

l34.  Ainn  que  M.  la  cOMMltable  luv  «voit  \  r.„  -ii^  ;i  A...»  ,^/^;nt  nCTOt 
m7ycnné...  le  mariage  entre  luy«U..  la  iilJe,,.-  famUlc  ,  il  DC  laut  P<>»°;^ 

torclle  du  roy  Ilcnrv...  comiuc  lc  pcrc  U  luj  au-  de  VUC  CC    pOlUt  Capital  ,  C  e»fc  1 
nonça,  et  le  jour  Je»  nojpceii,  M.  dr  Monttno-  ^ 
ffVMjr  IvT  lit  retpoasCf  qn  il  ne  ^Broit  «ntendre      (3)  Le  T^bourour,  AddilioM  à  Câ«lelii*''i 

k  cela,  d  autant  qu'il  aroit  pronM  à  mademoiatUs  //,  tn^je;. 
de  Pieiiiie.  Qui  fut  r-stonn»'  ?  oefnllcboii  homai^       (  \)  tfaiis  la  reman/ue  Ç[i). 
qiù  cul  pliu  de  reoMtf »  à  a«»  larme» ,  etc.  (S)  Additions  à  Ca»tclnau  ,  ioni.  11%  ^ 
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\ ,  te  â  la  demoiselle  de  Piettoe.  (t  i)  :  «  Nous  demandont  si  le  maiia^ 

"^r  errons  qu^il  souhaita  en  cette  »  ge  contracté  par  paroles  de  jprésent, 

■  jitre  que  raatoritë  papale  fût  m  qui  est  vrai  mariace,  Trai  sacre- 

^^drie  ,  et  qu'on  lui  ôtiU  un  droit  »  ment  selon  l'avis  des  plus  saints 

•  .1  eût  élé  fort  jaloux  dans  un  »  théologiens ,  peut   être  de'lie'  et  ' 

cas.  Le  bien  particulier  de  sa  »  ronr|)u  par  nous ,  j'entends  où  la 

"^  ve  loi  tint  plus  au  coenroueleB  »  conjonction  oharnelle  nVst  point 

''^,égfi»  dn  papat ,  soit  qu^u  crût  »  intenrenne.  Pais  ajouta  ceci  :  Et  ne 

**^es  successeurs  sauraient  bien  se  »  vous  amusez  ,  je  vous  prie ,  aux 

er  du  préjudice  qu'il  leur  vou-  •»  faits  et  exemples  de  nos  predé- 

^jiirc ,  soit  qu'il  ne  conside'rât  »  cesscurs  ,    que   je    proteste  ne 

vie  teraps  présent,  et  qu'il  pré-  »  vouloir  ensuivre,  sinon  d'autalbt 

^  absolument  les  avantages  per-  »  que  Tautorité  de  l'Écriture  et  la 

^'sls  à  ceux  du  saint  siëge.  L'af-  »  raison  des  thëolomens  vous  indui- 

^  ëtait  poursuivie  de  la  part  de  la  »  ra  à  ce  faire.  11  dit  encore  ce  qui 

ce  avec  beaucoup  de  chaleur  :  »  s'ensuit  :  Je  ne  fais  doute  que  mes 

oubliait  rien.  On  pre'sental'acte  »  prédécesseurs  et  moi  n'aj^-ous  pu 

"  lequel  la  demoiselle  de  Pienne  »  faillir  quelquefois ,  non  seulement 

^*  nçait  Â  ses  prétentions ,  et  Pëdît  »  en  ce  fait ,  mais  en  plusieurs  au- 

•^mariages  clandestins  (6).  On  rt-  »  très,  et  toutefois  nous  ne  sommes 

""rra  (7)  le  double  d' une  dispense  »  du  tout  A  condamner;  car  Dieu 

le  pape  concédée  en  sem-  »  conduit  tellement  son  cgli.se  ,  ([d'il 

tle  Jait.  Voici  un  passage  de  la  re-  »  lui  cache  jiour  un  temps  plusieurs 

"'^ba  que  le  docteur  de  la  Haye  eU"  »  choses ,  lesquelles  puis  après  il  r«s 

^  a  au  connétable  (8)  ;  la  chose  est  »  véle  :  ce  qoë  Christ  lui-même  nous 

ieuse  :  Paul  IV  envoya  (9)  quérir  d  a  assez  insinué,  comme  quand  il 

l'heure  31.  le  dulaiw  pour  en-  »  disait  à  saint  Pierre  :  Ce  que  je  fais 

Ire  comme  cette  dispense  (H'ait  été  »  maintenant  tu  ne  l'eutends  pas, 

'^éilice  ;  s"*  émerveillant  de  cela  ,  et  j»  mais  tu  l'en  tendras  puis  après.  Et 

ore  plus  de  ce  qiCelle  était  i&tubée  n  en  un  autre  lieu  il  disait  :  J  ai  beau- 

"  #8oa  mamê  s  h  tfuoi  fut  répondu  »  coup  de  choses  â  vous  dire ,  les- 

>'f  le  dus*  daUure,  qu'elle  avait  »  aueues  Vous  ne  pouvez  compren- 

accordée  en  pleine  signature  ^  et  w  dre  pour  cette  lieure,  mais  l'esprit 

r  S,  S- niénte  ;  dont  se  poiwait  SOU'  )>  quV  iiverra    mon    père  en  mon 

'lir,  étant  de  telle  nature  S.  S.  w  nom  vous  cuseii^nera    tout.  Qui 

''elle  voyait  et  voulait  entendreplus  »  sait  donc  maintenant  si  ce  que  Dieu 

'0  nùl  de  ses  prédécesseurs  ce  qui  se  »  a  laissé  inconnu  par  le  passé  aux  . 

•Uaitensa  signature.  Dontdemeu'  m  autres  ,  touchant  l'indissolubilité 

tout  étonnée  S.  S.  ^demandant  au-  »  du  s;iint  mariage,  il  le  vetit  mainte- 

't  S-  dataire  (jiiel  uioy  en  il  y  avait  w  i:ant  déclarer  jvir  nftus  ?  j)arqnoi 

'.  rétracter  ladite  dispense  ^  chose  »  Lichez ,  mes  frères  et  enfans,  à  ce 

le  ledit  S.  dataire  lui  dit  ne  se  pou-  v  que  vous  m'aidiez  en  cette  ailaire  y 

>cr  faire  t  éTauUua  qu'eUe  était  déjà  »  et  sans  vous  arrêter  à  ce  quVi  fait 

Wtvi  les  mains  des  parties  ^  et  qu'en  »  un  tel  et  tel  de  mes  prédédÂMeurs , 

ertu  d'icelle  ils  étaient  mariés.  Don-  »  comme  j'ai  déjà  dit ,  voyez  s'il 

011s  aussi  quebjues  extraits  du  résul-  »  n'est  point  vrai  qu'ils  n'aient  assci 

al  de  la  première  congrégation  qui  »  entendu  ce  que  nous  voulons  main 

ut  tenue  pour  la  dispense  de  ce  ma*  1»  tenant  rechercher  touchant  celte 

»  indissolubtlflé  de  mariage.  Ceti 

((i)  Le  L.bo««ir,  AM^kC^tuAmmu^um.  »  ^["^'^i^'  '  »!  adrCS»  sa  parofe  à  Taf- 

'  /,  ffoi;,  4a4.  »  cbe veque  Cousance, autrcfoiis nonce 

(8)  Là  même ,  /'<'^'.  4^4*  ''"''«fureur ,  AiLlition;  à  (^aiilclaau,  toin  . 

{nji  là  imme ,  pat;.  i-S.  roje»  mmii  ta  rt-  It,pti^  ^^:.       •  l  u-M  i  *.  - 

iN.m/iie(D).  [i\)Làmrim,  -  i 
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»  en  la  cour  de  Tempereur ,  et  lui  ï*  comme  de  i'autrc ,  et  non  qu 

»  commanda  de  délibérer,  lequel  »  Tonlât  défendre  son  opinioD, 

»  (It  tout  son  efibrt  â  montrer  que  j>  pape,  comme  déjà  oflRentédemd 

»  tel  mariage  ne  se  pouvait  aucune-  »  libération ,  se  courrouça  fort  oo^ 

»  ment  ddfairc,  auquel  le  pape  fit  >»  tre  lui,  comme  s'il  eût  été  a 

»  plusieurs    demontrances   d'avoir  »  teur    ou    défenseur   de  l'erm 

M  Lrcs-agréable  son  opinion  :  qui  »  de  Durant.  Et  où  ledit  sacn^ 

»  poussa  ledit  archevêque  à  dire  e&-  »  se  Toulnt  excuser  eairers  S.  S.| 

»  core  beaucoup  plus  au*U  nTavait  »  lui  ferma  la  bouche  avec  injiu^ 

>  pas  délibéré ,  comme  u  appert  as-  »  et  grandes  menaces ,  disant  pi 

3)  sez ,  tant  par  ses  e'critures  que  par  »>  plusieurs  fois  qu'il  me'ritait  èl 

»  les  conférences  qu'il  en  avait  te-  j»  châtié,  et  qu'en  particulier  il  1 

D  nues  »  par  tant  de  aouria^  de  cli-  a»  dirait  davantage.  Ce  qui  intinui 

»  gnemens  d'yeux,  de  téte^  et  par  »  tellement  les  autres,  que  plasieui 

»  certains  frnppemcns  de  mains  :  »  d'eux  pensèrent   de  changer  d 

»  ajouta  encore  de  dire  ceci  tout  »  tout  leurs  délibérations.  » 
»  haut,  Que  ledit  archevêque  avait      11  n'y  eut  que  sept  personnes  q- 

i)  fait  bien  entendre  cette  affaire,  opinèrent  dans  cette  congrégation 

»  Après  lui  parla  Parcheréque  An*  on  réserva  Ut  autres  pour  être  ou/i 

»  toniellus,  homme  fort  ancien  et  une  autrefois  (iol.)  Les  cardinaux  <I 

'  •  »  vénérable,  lequel  fut  d'avis  tout  sortirent  trés-mal  contens,  et  Va 

»  contraire  n  l'autre,  et  en  pou  de  pouvait  comprendre  ,  sans  autre  is^ 

»  paroles  donna  et  prouva  cette  con-  telligence  (Je  ce  qui  s'y  était  fait. .. 

»  clusion  ,  que  le  pape  pouvait  ce  qu'il  «'j-  clait  poiul  moins  Je  trouh 

»  dont  il  était  question  ;  auquel  pa-  sun^mt  fi^it  inUrviaU  ordijnmn 

s  pe  fit  telle  réponse  qu'il  ne  le  re-  niewitntre  ieâ  hrebis  quand Uur fui^ 

jt  mcrcierait  jà  de  tant  de  puissance  teur  est  font  et  blessé  i  car  chacun^ 

y}  qu'il  lui  voulait  donner  en  cette  partit  jovt  étonné  quasi  la  larme  t 

»  part.  Et  pour  ce  que  ledit  évêque  V œil  l'un  dec  'a  Vautre  delà,  sans  pou 

yt  s'était  aîaéde  quelques  Ueux  de  t^oir  dire  ou  référer  à  quelque  amié^ 

»  saint  Thomas ,  le  pape  ajouta  de  serviteur  qu\l  pUt  aifoir  ^  commet 

M  dire  ceci ,  que  saint  Thomas  avait  foit  était  passé  et  quelle  résolution 

j»  pu  dire  plusieurs  choses  étant  jeu-  auait  été  prise  (i3).  Le  cardinal  lî 

D  ne,  lesquelles  il  avait  puis  après  Bellay  et  M.  de  Montmorenei ayai 

»  rétractées  étant  venu  à  meilleure  fait  savoir  au  conservateur  de  l^aple 

»  connaissance  ;  ajoutant  cette  au-  qu'attendu  Fédit  du  roi,.ron  se  pool 

M  torité  de  saint  Paul:  Quand  j'étais  tait  bien  passer  de  la  dispense  4 

»  petit ,  je  parlais  comme  un  petit  ;  pape,  et  qu'il  eût  à  se  souvenir  qu 

M  mais  quand  je  suis  devenu  homme,  moins  de  chose  que  celafot  cause 

»  i'ai  délaissé  ce  qui  était  d'enfant,  foirç  retirer  ^.Allemagne  et  CAt, 

»  il  ajouta  puis  après  de  dire  ceci  :  gleterre  de  Vobéissance  qu'ils  poi 

»  Ceirest  pas  sans  cause  que  je  vous  lateni  au  S,  Siège  (i4) ,  ce  consH 

»  donne  cet  a^rtissement,  mais  afin  vateur  fit  dire  par  le  dataire  aux  cai 

»  que  nul  de  cctix  qui  auront  à  dé-  dinaux  CarafTe  et  de  Pise  ,  «  q"' 

i>  libérer  ne  fasse  fondement  de  tel-  »  s'é))alussait  grandement  de  la  ni; 

n  les  autorités  dudit  saint  Thomas ,  «  nièi  e  de  procéder  de  S.  S. ,  et  qu  i 

tt  lesquelles  il  aurait  dîtes  en  jeunes-  »  n'eût  jamais  eru  qu'elle  eût  vool 

9  se.  Après  celui-ci  délibéra  M.  le  »  faire  le  juge  et  partie  en  cet  en 

I»  sacristc ,  lequel  fut  de  même  avis  »  droit,  et  qu'elle  n'eût  estime  fj" 

»'  avec  l'évèque  Antoniellus ,  à  sa-  »  le  Saint-Esprit  fût  aussi  bien  en  i 

j)  voir  que  le  pape  pouvait  et  devait  »  tète  d'aulrui  qu'en  la  sienne,  ài 

M  rompre  telsmariages  quand  la  cause  »  prisant  l'opinion  d'un  chacun, 

a  ét^t  raisonnable  :  «t  pour  ce  qu'en  »  avec  peu  de  dignité  d'elle  et  a 

»  ses  preuTes  qui  furent  assez  Ion-  »  ceux  a«ixc[uels  commandait  ]>  irl*' 
gues  et  non  moins  doctes ,  il  lui      et  donnait  commission  de  libre 
»  avint  de  dire  quelque  chose  du 

»  docteur  Durant ,  touchant  l'aii'aire  .  («■»)ï^«  Laboureur,  Addition»  «ai  Bl*"wirt 

»  du  mariage ,  que  noa.  ne  reçevon.  «"V-aîw '.l*».""    *  *^ 
»  pas;  ce  qull  reciUrt  sealeuMnt  (i4)Um«k,po«.43u,43i. 


m 
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dire  ses  vœux  sans  mai  rcs-  le  pounmcnt'iU  auoir  Jait ,  el  eu  uc^ 
ou   faveur  aucune,  et  que  cl^lf  fioumuî i^atHiir bien  connu ee 

moins  d'occasion  que  la  prd-  «^«^ 

_    le  do  cwdt^  wo/i  /a  parole  Je  Jésos-Christ  :  Scic- 

Ôtanl  l*XÎÏ6m«Kn6  étmt  autera  posteà ,  etc.  non  potestis 

:es  tels  qu'un  chacun  voyait,  omnia  portarc  modo ,  etc.  Veiuel  Pa- 

•ande  espérance  a'ani^  ndt  -  râcictuA^  etc.  £t  pour  ce  quU  se  Ju  ' 


ar  la  perdnatii 


X,  si  ce  n'est  par  la  seule  grâce  ae  î««  ^  «««B|JMlrf 
...  Et  qu'ils  considdraMcnt  bien  MmbimbU,j9  nt  f^çydrau  pas  que  cela 
meur  dtia»  ^it,  en  vertu  du-  fi^  P^wr  jforktf  préjudice  a  la  ma- 
â,ATCC  la  censure  de  laSorbon-  car  Dteu  sait  que  je  ne  Lut,}  a- 

et  l'autorité  de  l'ordinaire,   mais  enterulue.  En  signuLuvc  y  a  une 
autre  dispense  de  S.S.mondit  S.  tourbe  de  gens  ,  prclats  ,  njcrcndai' 

Ivlontmorenci  pourrait  se  ren-  fî*^''  '^'tV        î"*  ^^^"^ 

libre,  et  prendre  telle  femme  l{n  pape  décnfptê  ne  pM  en- 

r  bon  loi  eemblerait  (i5).  »  Cela  Undre  bien  par  le  menu  a  toutes  cko- 
.^prtfsente  an  pape  ,  et  ne  le  fit        •  'w*»' »  je  proteste  ne  l  a- 

r  chanïTcr  de  condiiif»-.  D'où  Ton  ^oir  jamais  entendue  y  et  si  y  a  plus  , 
.conclure  que  la  cour  de  France  9*^^  V*^"^  j  aurais  eonmie  homme 
it  cette  négociation  comme  la  ejTJéénune^êeou  autre^jeneuou- 
grande  aflkire  t  maij  que  le  pape  ^f^"  T  penéi^W.  Voila  un  morreau 
.  Wait  mw  molos  important  à  ^  une  re  afion  du  cardinal  du  l.cl  ay; 
itëréts  de  ne  rî«  n  conolare  là-   ^1"*^;^'-      Laboureur  a  insérée  dans 
(S.  Si  l'on  avait  deux  ou  trois  sej  Additions  aux  Mémoires  de  Cas-; 
mes  in-  folio  mû  continssent  des  leinau  .  et  ?oiU  aom  un  Homme  (jui 
ions  semblables  à  celle  du  doc-      fondait  Sur  une  disnenflo  bien  in- 
^«  I»  H»,ro      A  m^n^  J..  ««.««.i;-  unne  ;  car  le  pane  même  qui  la  lui 


,  wl  et  le  couiijtoble  ne  crurent  t^^n..  Cepc  mlani  Ihon.meq 
as  se  pouToir  mieux  Tenger  du  ^J'''}'}'  ^^'^-'^  ^^^^'j^'^^f  ^^r  crovaii  .u  n 

A.  K..  r,nn  \n  n.n*.  nvnif   f:..'!    niariC  j  mUlS  Si  clic  cUlt  nulIc  ,  il  UC 


Ê.t^tA»^^^  .9^^ »  .«.«1^  rauiiv,  ])onrvu  (lu  il  trouv;lt  tics 

me.  et  la  fête  ne  seniitquayec  .       .     \  r  i    i  _ 

.lus  de  magnificence  et  de  cerémo-  P  ^^"^  ^-yi*-*      pas  invalider  le  ma- 

,ic  à  l'arrivr.  d.,  S.  de  Montmo-  nage      iVi- Alontmorenci. 


cnci,au  mois  de  mai  ,55;,  la  cour  J^{f  ^i^*^ .^5;^^^ 

Jtant  à  Villers-CotereLs       .  »  /o* dojw  i»#piW«re*0 Ricn  n ëtait 

'    _         ^             ^  'r     ,  .  plus  propre  au  detsem  du  pape  (nie 

D)  I^pape  fitunauj:u  qui  mante  pouvoir  dire  que  la  demoiselle  de 

Ure  rapjwrle.]  Ce  fut  dann  U  cou-  pj^.^^e  demandait  racromnlissemcnt 

égaUoQ  dont  j  ai  parlé  ci-dessus,  mariage.  Aliu  donc  de  le  dcsar- 

n  Ignore  pas  ,  dii-d  (i8)  que  les  côté-là,  on  se  mubit  d'un 

ipcs  mes  prédécesseurs  n  ment  don-  ^^^^                      ^  parabsait 

•  a.srzdv  dispensas  lu-dessus  ;  ils  ^-lle  ifavait  nulle  prétenUon  sur 

nt  dti^ani  Dieu  pour  en   rendre  ^        Monlniorcnci    Sîais  pour  ob- 

^mpte.à^dsontfaventurefadU^je  j^nir  d'elle  une  s('inljla!)le  déclara- 

J  ueuxUsensmvrei  par  ignorance  ^^^^^  ii  f^Hu^  jui  faire  accroire  que 

{x!?,  r:am(>ne.  le  papo  avait  déjà  expédié  la  dispen- 

(i6)  M.  le  L«bourear  la  rapporte  toutf^  riUière  SC.  C  eSt  pOUfqUOÎ  Son  galant  OC  Kit 

u^40tkàAiMm  kCàtUiuÊm,  lem.  li,  pag.  point  scrupule  de  lui  écrire  celte 

^l-)  u'^n/.nr ,  png.  4>.  fausselr.  V.)ici  s.'i  Icllre  :  cllr  i  l  aussi 

(tH)  là  iHéW,^,433.  '  seciit;  que  les  billeU  qu'il  lui  écrivait 
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n  y  |>enser  ,  et  fêtant  déplaisant  dV  telui  dit  :  Mademoiselle^  tout  ce  qu 
»  voir  ofi'cnsd  Dieu  ,  ïe  roi,  monsei-  j'ai  a  vous  dire  fient  de  la  pari  de  M 
»  pneur  et  madame  la  connétable;  de  Montiiiorenci,  et  le  t^ous  dirai ,  s  i 
»  î  ai  fait  entendre  à  notre  saint  père  vous pLaU,  pourceau  il  m'acommamlt 
9  le  pape  comme  les  choses  sont  pas-  €t  donné  charge  ainsi  le  foin»  Fm 
»  sëes  entre  nous  deux  ,  et  demandé  at^ez  tni par  êaUurcy  que  mairdcnan 
»  de  cela  parc^on  à  S.  S.  ,  lequel  m'a  vous  avez  lue ,  combien  il  estime  auûfï 
M  de  sa  bonté  et  cle'mencc  accorde,  grandement  offensé  Dieu.  .  .  .  (ai)  t 
»  et  en  tant  qu'il  était  besoin,  dispen-  supplié  Wès-humblcnient  S.  S.  de  lu. 
»  se,  pour  ne  remettre  eu  ma  pre-  p^unlonner  P offense  qu'il  auait  coni' 
9  miére  liberté  :  dont  je  tous  ai  bien  "U'^  par  les  propos  de  mariage  d*em 
»  voulu  avertir.  Et  aussi  pour  nous  tretHms^  eiU  aispenseretimetvm 
»  ôter  tous  deux  hors  des  malheurs  de  i^ous  pouvoir  marier  ailleurs  qnann 
»  et  peines  où  nous  som-r-es,  je  me  ^on  vous  semblera  ;  ce  que  notre  huiU 
»  dépars  de  toutes  les  paroles  ctpro-  pèi^lc  pape  a JuU,  et  parce  moyen 
»  messes  de  mariage  qui  sont  passées  i»-  de  Jnontmorenci  et  inmseà 

»  entre  nous  deox ,  desquelles  par  la-  premières  libertés  ,  comme  U  Ptm 
M  dite  dispense  nous  demeurons  dë-  f^critpar  sa  lettre  que  vous  ai  présente- 
J>  charges,  et  vous  en  quitte;  votis  ^^^cnlbaillce  etacettecause;etluictant 
»  priant  bien  fort  faire  le  semblable  <^t^pensée ,  et  par  sa  dispense  Ubn 
»  en  mon  endroit,  et  prendre  tel  ^^^n  sa  première  liberté  de  se  marier 

9  autre  parti  pour  mSm^^..^  U«.~   aîUsuTS  ai^âuuu*  unat*     n»MM—A  imn  lui 

»  vous  semblera. 

>'  n'avoir  jamais  j 
»  particulière  comm 

»  telligcnce  avec  vous  :  non  pas  que  pourraient  ci-devant  y  en  JiacojK^ucl- 

»  je  ne  vous  aie  en  estime  de  sage  et  conque,  avoir  été  entre  tfousdeuxiei 

»  Tertneuse  demoiselle  ,  et  de  bon-  C  requiers  de  sa  part ,  que 

»  ne  part  ;  mais  pour  satisfaire  à  mon  *^?"^  "J'^"  pareillcmerU  à  me  déclarer 

M  devoir  et  e'viter  les  malheurs  et  in-  •'«"•^  ne  Pe/i  >/niticz  pas  aussi  de  la 

>»  convéniens  qui  nous  en  pourraient  q^oi  juir  ladite  de  PientUy 

»  avenir  :  et  surtout  pour  donner  oc-  ^X^nt  les  larmes  aux  jeux  et  euplew] 

•  casion  à  sa  majesté  et  a  mesdits  S.  ''^'^  »         ^tt  et  répondu  en  t/dlet 

»  et  dame  d'oubUer  Pofiense  que  l'c  P^^^  t  M,  de  la  Porte  y  faim 

»  leur  ai  faite  ;  tant  pour  le  réparer,  mieux  que  la  rupture  des 


J»  à  ce  que  je  leur  dois  par  couinian-  "w*»"*'  //  montre  Hen par  les  f 
»  dément  de  Dieo  :  auquel  je  sun-  que  me  tene»  maintenant  ae 
)>  plie  vous  avoir,  mademoiselle  de  /'"''^»  quilale  cœur  moindre  qu'une 

■»  rien  ne  ,  en  sa  sainte  et  digne  gar-  J^""''^  y  '''«^-^^  pas  ce  qu'il  jnat'ait 
»  de.  De  Rome ,  ce  5  Février.  Celui  défais  dit  ,  qu'il  perdrait  plu- 

tôt la  vie  Que  clianser  de  volonté' 


tfouae  ui  rone,  genoinomme  de  m.  de  r:""^  1 

Montmorenci ,  un  maître  des  requé-  ,  ^V^^ 

tes  et  un  sécrétaire  du  roi,  garnis  «e  positif,  le  sieur  de  la  Porte  reviut 

de  deux  notaires  au  Cli.'Ucîet.sctrans-  ^  charge,  et  insista  priucipalc- 
portérentau  couvent  où  la  demoiselle  •"7"  dispense  papale  ,  etVOU- 

avait  été  enfermée,  youvcrture  leur         *i^  on    s'expliquîît  nettement, 

en  fut  faite  (ao)  en  vertu  éPunô  let-  ^  ^  ^"^^  par  ladite  demoiselle, 

tresignéedelapropremainduroi.ils  «Pleurant  comme  dessus ,  ont  ctc 

J)  dits  tels  mots:  Hé  !  M.  de  la  VorU', 

(i9)LrL.boumu  ,  Addiuo«.«xMiaioir»de  "  ï"*'"^  réponse  voulcz-vous  que  j^j 

Cafltdmv,  loin.  //,  pag.  4ai.  »  lasse  ?  M.  de  Hontmorenci  a-t'V 
(m)  tk  m£m»,  („)  ^ 


Digitized  by  Gt). 


PlEiSJNE. 

îTi  eu  le  cœur  de  mV'crire  une  Rome ,  il  donna  une  dcdavaùon  par 
le  lettre?  >•  Seconde  rL'[)onse  ans-  écrit,  par-(îc\'ant  les  premières  pcr- 
&gue  que  la  première  i  mais  la  sonnes  du  conseil  du  roi,  comme  il 
ieme  question  fot  n  précise ,  n'y  aidait  point  entre  lui  et  la  denioi- 
.  fBÏbaX  que  la  demoiselle  ytnt  «tt  seUe  de  Pieane  de  mariage  véritabte- 

Jff.  de  la  Porte ,  dit-elle  (ai)  ^  ment  contracté  par  paroles  de  pré"  • 
r/u.e  le  vouloir  de  M.  de  Montmo*  sentf  mais  seulement  une  stipulation 
i  ('st  tle  me  quitter  des  pr  omesses  entre  eux  de  le  faim  croire  ,  pour  t<i- 
fzttriage  d'entre  lui  et  moi ,  et  que  cher  par  ce  moyen  de  le  faire  agrcev 
nË€nant  U  me^pdtte,  je  ne  utmx  au  connétable  son pèi^i,^^).  llafUrma 
e  puis  empêcher  quUl  ne  fasse  ee  par  serment  que  cette  déclaration, 
/  lui  plaira  ,  et  ne  puiê  avoir  vo*  écrite  de  sa  propre  main  ,  contenait 
*é  contraire  a  la  sienn&i  Le  sieur  i/érité  (a5) ,  et  que  s^il  avait  dém  unit' 
a  Porte  ne  fut  pas  assez  content  une  dispense  au  pape  en  lui  avouant 
cette  troisième  réponse  j  il  insista  plus  qu'il  ne  fallait ,  c'avait  ëtë  dans 
ore  ,  et  obtint  ce  qui  sait  :  «  M.  Fespérance  de  l'obtenir  facilement , 
c  la  Porte,  puisque  M.  de  Mont-  an  moyen  de  quoi  il  n'eût  pas  paru 
aorenci  me  quitte  maintenant  des  qu'il  eût  d'abord  fait  accroire  une 
romesses  de  marinc^e  rini  ont  ëtë  chose  fausse  5  mais  qu'avant  trouvé 
lites  entre  lui  et  moi ,  s'il  était  fils  Rome  îieaucoup  de  diffîcultës  ,  il 
le  roi,  ou  prince,  m'ajant  écrit  s'était  enfin  résolu  à  déclarer  à  sa 
se  qu'il  m'a  écrit  ])ar  sa  lettre  que  majesté  et  au  connétable  la  vérité  de 
rous  m^avez  maintenant  baillée,  je  la  cbose.  C'est  comme  s'il  eût  dit,  je 
le  le  voudrais  épouser,  et  l'en  n'avais  point  promis  mariage  à  la  de- 
fuittc.  Toutefois  je  m'émerveille  moiselle  de  Pienne  ,  fêlais  seulement 
le  la  façon  dont  il  m'écrit  par  cet-  convenu  avec  elle  de  dire  que  nous 
.e  lettre  que  me  venez  de  bailler  nous  étions  donné  une  promesse  ré- 
prësentement,  et  ne  puis  bonne-  ciproque  :  nous  n'avions  point  d'au- 
ment  croire  qu'il  l'ait  écrite;  vu  intention  que  de  porter,  parce 
qu'il  avait  bien  accoutumé  de  m'é-  mensonge  ,  mon  père  et  ma  mère  à 
3rire  d'autre  langage  et  d'autre  consentir  à  ce  mariage.  Ayant  débité 
^Iylc(ï3).»  On  lui  répliqua  que  plusieurs  fois  cette  fausseté,  il  me 
n  avait  vu  écrire  de  sa  propre  main  f^lchait  de  m'en  dédire  ,  et  pour  n'è- 
If.  de  Hontmorenci  toute  cette  let-  tj-g  contraint  de  varier ,  j'aimai 
i.  En  se  retirant  la  demoiselle  fit  mieux  demander  au  pape  une  dis- 
elques  efforts  de  courage  pour  pense,  et  je  penistai  à  mentir  au- 
cnser  les  pleurs  fpi'on  lui  avait  vu  p^.-.s  du  saint  père  ;  mais  n'ayant  pu 
rser.  Mais  il  lui  fut  impossible  de  e'vitcr  les  variations  par  eetlê  voie  , 
.raître  fîére  :  tout  ce  qu'elle  dit  je  reconnais  cnlin  (jue  mes  discours 
ntaitrhnmiliation,  la  douleur,  et  le  étaient  faux,  et  je  jure  devant  lof» 
artt  de  n'épouser  pas  cet  amant  principaux  membres  du  conseil  du 
dage.  On  dit  ordinairement  ])ar  roi,  et  l'atteste  par  écrit,  que  j'ai 
aisanterie,ou  pargalaiifene,(firiinc  meiifi  pendant  long-temps,  afin  de 
aîtressc  se  fait  arracher  avec  mille  tromper  mon  père  et  manière,  le  jia- 
{^ugnance  le  terrible^  oui  qu'elle  pg,  etc.  Ne  faut-il  pas  que  l'ambition 
ont  répondre  à  la  question ,  consens  ^oit  bien  tyraunique  pour  cng;iger  les 
m-uous  h  être  la  femme  d'un  tel?  gens  à  de  telles  confessions?  Et  y  a- 
lais  il  est  fort  vraisemblal)le  ([ne  ja-  t,.il  aucune  apparence  que  cet  amant 
lais  un  oui  de  cette  nature  ne  fut  pris  avec  sa  maîtresse,  si  jeune 

lus  pénible  (fue  celui  que  la  de-  ^t  si  belle  ,  qu'un  enn::ii;(  inent  sî 
loiselle  de  Pienne  répondit  â  la  mince?  Les  scrupules  dont  il  fut  ron- 
uestion ,  eonseates-voiM  que  Jlf,de       comme  on  va  le  voir,  justifient 

rontmorenei  ne  uous  épouse  pas  ?  opinion  (o&S . 

11  se  passa  une  autre  cliosc  où,  selon     (j»est  ici  que  je  veux  examiner  une 
outes  les  apparences  ,  il  se  parjura. 

^oici  ce  que  c'est  :  étant  revenu  de     (■i^)Ln  même,  pag.  l^S'^. 

(aS)  La  même,  pas.  AlVj. 
<?  >)  M.  le  I^bourewr,  ^^'^t*""*  *  C.»mim\„mn ^       ^^f^j  Jj  nUrz  à  o  Ui  les  lUscouft  que  liiU  la 
om,  IJ.fHi^.  43a.  deinoiscLlc  lic  Pirnnc  au  neuf  tic  la  rorie^  coin- 

(»3l)  La  mHw,  peg*  l^iB,  on  l'a  vu  einUssut, 
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réponse  qui  me  parait  bien  sophisti-^  »  promesse  que  nous  fiiisons  à  Dieil 
<iiic.  Le  cardinal  de  Lorraine,  après  »  fait  par  là  lUIe  sans  le  cooseatl 

1  insulte  dont  j'ai  parlëci-dessiis  (27),  »  ment  de  son  père  est  nul  par  1< 
Ctupublier  une  Lettre  où  Ton  trouve  »  lois  de  Moïse;  d'autant  j>liis  la  pr< 
CCS  paroles  :  J'ajr  oujr  quelques  au-  »  messe  du  mariage  ,  qui  est  de  ])ej 
très  ramener  de  loing  la  wwti-  »  sonne  à  personne  .sera  nulle  si  ] 
yaise  uolonté  Aitûet  sieur  nuorsduU  »  père  n'y  consent.  Et  combien  qjjà 
lie  Montmorency ,  et  dS»  temps  mes^  »  la  Grèce  ait  été  trop  vagae  et  m 
mes  qu'il  se  iroui^a  perpîex  et  em-  »  certaine  en  ces  mariage;;  ,  sî  rst-r 
brouillé  de  son  mariage  ai^ec  la  da-  »  qu'elle  n'a  point  tellement  etc  pri 
moiselle  de  Pienne,  lequel  il  aurait  »  vëe  de  la  lumière  de  nature  ,  qu 
eoitfessé  et  adifoué par  lediet  seigneur  »  la  Me  ne  réponde  à  celui  qui  h 
cardinal  et  amres  seigneur»  députés  »  poursullpait ,  ces 'vers  d^Earipidel 
sur  cefaict  par  le  feu  roy  Hemy ,  et  »  Marifrje  ne  me  puis 

tost  après  de  nie  ,  et  juré  au  pape  n'a-  •  «S*^"    vouloir  île  mon  père 

t'oir  donné  aucune  promesse  à  la  dicte  *  -'•'^"^^  '"j^^^ 

damoisaie,teUemenHjfuelediùt sieur  »  Or,  d'allégaer  c|ue  raathorité  de^ 
de  Montmoreney  s^hontissùit  d'estre^  »  pè^  n'est  pas  si  grande  sur  les  fil^ 
par  ledict  seigneur  cardinal ,  recôn-  »        sur  les  filles,  toutes  les  lois}» 
nu  pour  parjure  f  reprochable  enju-  »  résistent  :  par  lesquelles  les  père^ 
genient,  et  degradable  de  i 
a  honneur  (28)  Voici  ce  que 
le  protestant  qui  rëfnta  cette 
«  ta  seconde  cause  de  l'inimitië  de  les  opères ,  les  jurisconsultes  ,  potii: 
j)  monsieur  le  maréchal  de  Montmo-  prouver  que  le  mariage  des  enfans 
»  renci  procède,  comme  vous  le  dites,  doit  être  soumis  à  la  volonté  de  ceux 
M  pour  ce  que  vous  le  tenez  pour  dont  ils  ont  reçu  la  vie.  Mais  toalce| 
*i  parjure,  i  cause  du  mariage  delà  longdiacsours  n*est  qu'ira  fku<-fayant$! 
I»  demoiselle  de  Pîenne.  Devant  que  c'est  donner  le  change  ,  c'est  passer 
»  de  pui|pr  cette  calomnie  par  te'-  de  génère  in  genus.  jl  n'était  pas 
î>  moignages  et  autorités  v^tables  ,  question  de  savoir  si  le  mariage  du 
»  je  supplie  très-humblement  la  ma-  maréchal  de  Montmorenci  avec  h 
»  jeste  durci  de  considérer  votre  au-  fille  naturelle  de  Henri  II  ëlait  1^1 
»  dace,  par  laquelle ,  poussé  hors  des  gitime.  L*auteur  de  la  Lettre  n*avait 
3»  linûtes  de  raisoB,  TOUS  osez  publier  point  touché  à  cette  corde  ;  il  avait 
»  que  le  mariage  de  madame  la  ma-  dit  seulement  que  le  maréchal  s'était 
M  réchale  sa   sœur  est  illégitime,  parjuré  par  l'aveu  et  le  désaveu  so- 
»  £st-il  possible  de  tirer  votre  pro-  Jenuel  d'avoir  promis  mariage  à  la 
»  nos  en  autre  conséquence?  Je  par-  demoiselkf  de  Pîenne.  Ces  déax.  ÙSU 


»  core  que  votre  accusation  fût  au-  homme  promettait  de  faire  un  crime, 
»  tant  véritable  Qu'elle  est  fausse  )  il  obtiendrait  bien  devant  tôus  1» 
»  des  en&ns  de  tamille  ,  peut-elle  tribunaux  le  dégagement  de  sa  pro- 


»  torité  desquels  ils  vivent?  Les  cas  ou  Ton  nrétendait  trouTer  le  nu- 
»  exemples  d^Abraham  et  Isaac  nous  réchal  de  Montmorenci  :  c'était  le 
»  montrent  assez  que  c'est  aux  pères  point  de  Tarcusation.  On  ne  s'infor- 
>»  de  marier  leurs  enfans  scion  leur  mait  pas  s'il  eùtdft  tonir  sa  prornei^L 
M  Tolontc.  Que  si  le  vœu  (qui  est  la  de  mariage  ,  ni  si  elle  était  légitiin«î 

ou  illégitime  j  et  néanmoins  le  j^i^ 
(9^)Bemarfjtie(L)d0l'artieUhowktn%{ClMt''  testant  qùi  répondit  à  la  Lettre  00 
^\r^-  ^'^^    ,       ,  „      ,    cardinal  de  Lorraine  supposa  qw 

(aS)  LcUred  un  seigneur  du  pais  de  liaynauU,  ,  , 

envoyée  à  un  sien  voisin  et  »my  ,  rayvaat  U  R^»i  <^  â  l'Epître  <le  Charl»  de  Vaiutt* 

conr  d'Eapeigne ,  pa§,  m.  S  e<  6.  mont ,  caraio»!  de  Lorniae  ^foUo  E  iii  ven9* 
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3  reproche  etaitfondé sur  ce  que  »  cesseur  nV  apporfa  point  tant  de 

r>romes$e légitime n^avait  pas ctë  »  façon,  et  lui  envoya  une  bonne  et 

\  Aérant  fnt  cette  fausse  sap-  »  ample  dispense  (3o)  Cette  dis- 

iOn,  il  battit  bien  du  pays  ;  il  ge  i»  peose  mit  sa  conscience  en  repos  , 

ur  les  lois  divines  et  sur  les  lois  n  et  ne  changea  pas  le  sort  de  son 

•elles;  il  traita  le   lieu  com-  m  mariage ,  qui  continua  cVrfre  ste- 

tlu  droit  paternel  j  il  dit  cent  »  rile(3i).))  M.  le  Laboureur,  par 

î8  inutiles  ,  et  ne  dit  rien  qui  des  raisons  de  famille  ,  était  fort  en- 

Sropos.  G^est  la  pratique  ordi-  clin  à  justifier,  autant  qu'il  ^tait  pos- 

e  ceux  qui  n'ont  rien  de  bon  sibley  ceuz^le  la  maison  de  Montmo- 

>ondre  ,  et  qui  craindraient  de  renei  ;  néanmoins  il  semble  croire 

tort  à  leur  cause  s'il  se  taisaient,  qu'il  n'était  pas  véritable  que  la  pro- 

liangcnt  l'état  de  la  question,  messe  dont  if  s'agit  n'eût  été  faite  que 

de  se  faire  une  ouverture  pour  sous  condition  ;  Si  ce  mariage  de 

ir  à  traTers  champs.  Je  crois  Diane  de  Franse  avee  le  nun^éuU 

y  eut  beaucoup  de  lecteurs  qui  duc  de  Montmore nci  ^  dit-il  ,  fut 

ïcinérent  que  l'apologiste  du  ma-  auantaf^eux  et  glorieux  tout  ensemble 

ul  de  Montmorenci  triomphait ,  selon  le  momie  ,  on  a  justement  douté 

.li  furent  fort  édifies  de  voir  «u'il  qail  ait  été  agréable  h  Dieu  ,  pour 

ressait  à  sa  cause  la  fille  d'Hen-  atfoir  été  contracté  auec  plus  de  uio- 

.  Buse  de  guerre  trop  fréquente  lence  que  de  juttice ,  au  préjudice 

t  les  écrits  polémiques,  et  qui  est  d'un  engasemeni  ^affection  et  de 

md  une  pure  supercherie.  parole  de  la  part  du  maréehel  apec 

)  Quelques  remords  de  conscien-  Jeanne  de  Halluin  (3'i). 

...  i'olfligèi'ent  de  demander  une  (G)  La  demoiselle  se  maria  quel- 

dutionaupape  PielP^A  «  Il  n'en  que  temps  après  auec  un  homme  très  • 


3puis  quelque  scrupule  ,  et  qu'il  a  insérée  dans  la  narré  quMl  nous 

;tribuât  le  peu  de  succès  de  plu-  donne  de  la. restitution  des  places  du 

eurs  grossesses  de  sa  liemme ,  qui  due  de  ^voie.  Ge  qu'il  dit  est  une 

'eut  qu'un  cnÊmt  vivant  de  plu-»  preuve  qne  Tamonr  se  foorr«  par- 

.curs  qu'elle  conçut ,  et  qui  mou-  tout ,  et  sert  de  ressort  aux  affaires 

Lit  incontinent  après  ,  ou  pour  les  plus  importantes  de  l'état.  11  y 

•  lelque  autre  raison  ,  il  eut  de  re-  avait  au  conseil  du  roi  quelques  te- 

lief  recours  au  saint  siège,  et  en-  tes  sages  qui  étaient  d'avis  au'on  ne 


qu  il  fallait 

îosa  comme  par  surprise  d'amour  faire  cette  restitution  résolument  ; 

l  s'était  ci-devant  engagé  de  parole  autrement  il  n'aurait  point  le  n^y  au- 

le  mariage  avec  la  demoiselle  de  me  de  Sardaisne  tant  compromis  : 

Henné ,  à  condition  néanmoins  d'y  et  que  Hf,  de  Savoie  iui  aurait  mandé 

aire  consentir  son  nère  et  non  au-  et  promis  qu'il  lui  aiderak  beaucoup 

tremcnt  :  ce  que  o  ayant  pu  ohte-  a  temlmit  du  rm  d'Espagne..,.  Pour 

air,  ladite  demoiselle  l'aurait  li-  fin,  après  force  altercations  ,  le  plus 

brement  quitté  de  sa  promesse  ,  faible  parti  emporta  le  plus  fort  :  et 

tant  de  vive  voix  C[ne  par  déclara-  pour  ce  fut  dépéché  en  Piémont ,  du 

lion  en  justice,  signée  d'elle,  en  bois  de  Klncennes^  après  la  prise  de 

présence  de  témoins,  en  laquelle  Bourges  y  comme  je  t^is  le  seigneur 

elle  aurait  persisté  jusque»  au  jour-  iVAHuye  (  Florimond  Rohertet)  l'un 

J'Imi  :  et  lui  se  serait  marié,  et  des  quatre  secrétaires  des  commande- 

néanmoins  ,  à  cause  des  assertions  mens  :  lequel  était  fort  amoureux 

par  lui  faites  ,  demandait  absol  U-  .3,)  Le  Laboureur,  Addilioa.  à  C«ld««,  lom. 

tion  â  cantéle,  et  aue  la  commis-  //,      4:19.  ' 

«ion  fût  adressée  ti  Vévéque  de  Pa-  ^^'^     '  "  ""^  /"^a- 

ris.  Le  pape  Pie  IV  (lui  n'avait  pas  '       ^'^L   u       .  . 

Ui  même»  loteréts  de  son  preoé-  mut,  AddiiioM  k  CmuIm»,  êqêiu  I,  pag,  «48. 
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pourlar»  demademouellede  Piennc  »  pies  proyient  oràînaÎMnmt  d| 
(^4)  ,.*;.''.'**  *  choses  .qui  furent  autrefois  saiiM 

 f/u'il  désirait  fort  »  ment  et  sainctcmcnt  ortlonneea 

épouser.  Et  le  roi  de  Nax^aiTç  lui  »  qui  se  tournent  avec  le  temps  e 
Itromit  que  s  il  faisait  bien  le  négoce  »  abus.  Au  contraire,  jamais  ne  h 
a  soneoniememenif  qvlU  la  luiferaU  »  bonne  loy  ,  qui  ne  soit  proTenq 
épOMiser;  oh  il  rlya^ml  nulle  appa-  »  de  quelque  scandale.  Il  faut  qnel 
rence  autrement  sans  cette  faiseur  :  >,  maladie  soit  yenué'  avant  que  Toi 
d'autant  que  cette  tlemoisell^  était  »  trouve  le  remède.  Quant  à  ces 
Jille  de  l'une  des  meilleures  maisons  u  edict,  chacun  s'en  esiouït  comm 
de  France^  et  des  plu$  honnêtes,  et  »  beau  et  digue  d'un  roy.  Moy  seui 
oui  aidait  refusé  en  son  temps  de  si  »  eomme  un  antre  Timon  et  H îsad 
hauts  et  si  grands  partis  ^  qu'il  n'y  »  thrope»  jepleurft,  gémis  etlameu 
avait  point  de  raison  au  un  petit  se-  »  te  ,  non  que  je  ne  sois  bien  aise  di 
crétaire  des  commandeniens  l'épou-  »  lauthorite  que  l'on  donne  aux  pe 
sdt  :  qui  l'épousa  pourtant  après  plus  »  res  dessus  leurs  enfans ,  mais  para 
par  humeur  et  caprice  qu'il  en  frit  à  »  que  je  suis  marry  que  Ton  ne  leui 
ia  fille,  yue  par  raison,  uéinsi  )e  foi  »  octroyé  davantage,  et  que  tooi 
tm  dire  a  force  gens  de  notre  cour  j»  ainsi  qu^ Alexandre  le  Orand  estani 
alors ,  et  connu;  et  non  par  la  faveur  n  arrivé  en  Asie  ,  ne  s'amusa  de  îles- 
du  roi  de  JVavarrei  car  il  était  mort  »  nouer  les  entre-las  du  nœud  Goi 
plus  ^ un  an  avant  t  mais  ce  fut  lui  »  dien  ,  comme  les  autres  priacei 
pomiantf  qui  premier  lui  tint  Je  men>'  »  qui  y  avoyent  passé  devant  lay 
ton  a  cet  amour,  et  l'y  encouragea  »  »  ains  pour  en  venir  plustost  à  chel 
et  Vy  assista  le  plus  qu'il  put,  ainsi  »  le  coupa  tout  à  fait  :  aussi  que  Tofl 
qu'en  CCS  choses  a  la  cour  les  grands  »  eust  franchy  le  pas,  et  que  pa< 
jr  peuvent  et  servent  beaucoup  ,  mê-  »  une  ordonnance  faicte  du  commun 
me  leurs  compagnons  et  amis  parti-  »  consentement  de  l'église  gallicane, 
culiers.  Le  roi  de  Navarre  sut  très-  »  on  cost  deelarë  tous  maniM  deil 
bien  choisir  ses  instrumcns ,  puis-  »  enfant  nnb,  esqnels  il  n^  aardl 
qu'il  se  servit  d'un  homme  très-  »  que  les  simples  paroles  de  présent, 
amoureux  quUlremplissait de  Fespé-  }>  sans  rauthorité  et  consentement 
rance  de  posséder  1  objet  aimé.  »  des  pères  et  mères.  En  cest  endroit 

(H)  L'édit  qui  déclam  nuls  les  mor^  »  j'ay  pitié  de  nostre  France,  qui  «s 
riagés  ^anâestins  amena  dans  le  »  fut  jamais  lasse  de  réduire  toutes 
royaume  une  très-bonne  et  une  très-  „  les  choses  ecclésiastiques  en  une 
salutaire  Jurisprudence.']  Un  des  plus  „  bonne  et  louable  discipline  ,  et 
habdes  avocats  du  j)arlcraent  de  Pa-  w  qu'en  ce  faict-cy  elle  n'ait  ose  v 
ris  raisonne  très-bien  là-dessos  dans  mettre  la  dernière  main  (35).  »  ù 
sa  Lettre  à  Bobert  et  à  Foumier  ,  auMl  ajoute  contient  des  lemarqassi 
professeurs  en  droit  à  Orléans ,  et  il  de  fort  bon  sens  ;  mais  sa  conclusion 
se  fâche  de  ce  que  la  loi  n  était  pas  est  trop  rigoureuse  ;  car  il  voudrait 
assez  sévère.  Il  aurait  voulu  qu  on  qu'on  punît  de  mort  ceux  qui  par 
nen  eûtpasfait  à  demi,  et  qu'abso-  belles  paroles  auraient  attiré  quel- 
lument  tous  les  mariages  contractés  qu'un  ou  quelqu'une  aux  pièges  àa 
à  Pinsu  ou  contre  le  pré  des  pères,  mariage.  iVbs  aneestres,  clit^(39> 
eussent  cte  annules.  Voici  le  com-  eognoissans  comhien  c'estoU  «diose ds 
raencement  de  sa  Lettre.  «  L  edict  mauvais  exemple ,  qu'un  enfant  au- 
»  des  mariages  a  esté  publié  en  nos-  dessous  de  vingt-cinq  ansfust  estimé 
»  tre  cour  de  parlement ,  grand  cer-  marié  par  lesparoles  de  présent  au 
»  tesetmagnifiaue,  mais  plus  grand  préjudice  de  Fauthmrité  paternelle, 
»  SI  vous  entendiez  k  raoUf.  Par  ce  introduisirent  en  l'action  de  vapt(qus\ 
«  que  quelques-uns  de  ceux  qui  tien-  nous  appelions  vulgairement  raptum  I 
/  »  nent  des   premiers  liciiv   de  la  in  parentes)  qui  est  incogneuc  a  tow 

»  France  en  ont  esté  cause.  L'on  dict  tes  autres  nations.  Par  laquelle  on 
»  que  la  plus  part  des  mauvais  exera-  permettoit  aux  pcres  et  mères  ,  voit*^ 

(34)  Tout  cet  espace  que  je  laisse  vide  contient      (35)  Pasquier,  LeUre»,  iiV.  IJl  ^pttg.  m 
une  paraïAès»  doits  le  texte     tf.  le  LalMmicnr,  SWM'* 
ta^ueU*  ne  savirait  à  rini  ici,  {16)  Lk  mfmr ,  p  ag,  u% ,  iïî. 
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cuj's  ,  tl' accuser  Jeuant  le  juge  consenti,  un  tel  aveu  sauvait  la  vie 
sltiy  ou  eeUe  quipar  telle  af-  à  UQ  liominc  y  on  ii6  voulait  point  se 
de  pétroles  aurmi  attiré  et  reprocher  de  ne  l'avoir  point  sauvée 
î  ù  un  mariage  l'un  de  leurs  à  une  personne  qui  protestait  que 
:  et  est  cestc  poursuite  de  telle  Tamour  l'avait  pbussée  à  recotirir  à 
ce   et  ejffeet  que  pendant  le  renlévement  :  on  se  voyait  fli'trie 


qne  

enlise  pour  la  ualidilé  du  ma-  restes  d'un  tatre  après  avoir  éU  qoel- 

ÀJais  quel  fruit  a^'ez-uous  ja-  que  temps  au  pouvoir  d'un  ravisseur 

tpporté  de  ceste  accusation  ?  (  87  )  :  et  tout  cela  bien  considéré 

uirey  sinon  que  comme  trajrs  tant  par  la  iille  que  par  les  parons 

HS  nous  sommes  du  commen-  faisait  résoudre  A  éioigaer  le  suppli- 

piuM  forts  que  les  howtmes ,  ce  ,  et  il  ne  Allait  pour  cela  que  se 

nfin  plus  foih les  quefemnuss.  déclarer  consentante  :  l'affidre  se  ter^ 

ri   sur  lu  premier'e  fiointe  de  minait  donc  tout  comme  relies  dont 

oursuite  se  remue  clmudenient,  parle  Pa.s(|uier  (38)  ;  et  ainsi  les  enfr- 

çGS  mesmes  semblent  infinie-  vemeus  étaient  une  chose  très-ordi- 

favoriser  ceux  fiii  en  font  naire  :  rancîenne  loi  devint  inutile , 

3.  Mmis  au  partir  de  la ,  uous  il  en  fallut  faire  de  plus  rigoureuses, 

tes  jamais  que  Von  en  ait  fait  rjtû  n'eussent  aucun  égard  aux  de'cla- 

inilion  exemplaire ,  et  que  pour  rations  que  feraient  les  filles  d'avoir 

compte  celujr~là  qui  a  commis  consenti  à  être  enlevées.  Il  fut  trouvé 

t  ne  demeurg  tfitÊoneÊtx'y  et  de  à  propos  de  punirlcur  consentement: 

ttoe»  eê  de  lafamilU  affligée  $  car  Fimpunitë  n'est  propre  qu'à  mul- 

trant  ai^ec  le  temps  en  pleine  tiplier  ces  mauvais  exemples  ;  les 

jsîon  de  celle  qu'il  a  rauie.  De  premiers  qui  réussissent  encouragent 

irt  j'estimi-,  ou  que  du  tout  il  les  suivans,  et  enfin  l'on  n'a  plus  de 

Uoit  introduire  entre  nous  cesle  honte  de  ])asscr  par  un  chemin  que 

«lioii,  ou  qu*U  estait  de  beeoin  plusieurs  autres  ont  tenu ,  et  dont  ils 


:  et  dissolution  de  son  mariasse.  Notre  avocat  examine  la  permis- 

tître  n'écrivit-il  pas  tout  ce  qu'il  sion  que  donnait  l'edit  aux  pei^s  et 

lit ,  pentrétre  voulait-il  parler  mères  d'exhereder  leurs  enfans  les- 

iux  qui  ne  se  contentent  pas  de  <^uei:f  aun>nt  esté  si  mal  adtHsez  que 

ire  un  jeune  cœur,  mais  qui  d'entrer  en  ce  lien  de  mariage  sans 

agent  aussi  à  se  laisser  enlever,  leur  vouloir  (3()).  Il  montre  que  ce 

i  omis  par  inadvertance  cette  n'est  pas  un  remède  ni  une  consola- 

e  de  la  définition  du  rapt,  et  tion  ,  mais  une  nouvelle  calamité 

aéannoins  il  Tait  en  dans  Tes-  (4o)  :  et  il  soutient  que  le  vérital)le 

,  sa  conclusion  ne  peut  point  ti       f           i  , 

•         r                        «.             '    «  (^7)  f  onfrrei  ce  nue  des.nu  ,  remarnue  (V.)  dr 

T  en  France  pour  trop  scvore  j  Variudr  HUÈifE,  tom.  Vll/pag.  s^L 

les   Français  punissent  de  mort  {iS)  Dans  les  ca.f  d'enlèvement  on  fait  bien  tJu 

ceux  qui  enlèvent  une  fille,  soit  f'ruit  les  premicrj  jours  ,oa  recourt  a  la  jusiice  ^ 

-     -  on  ne  parle  que  de  châtiment  ;  tnais  peu  à  peu 


 pas  ^ 

nd  Pasquier  écrivait  sa  Lettre  *tppre%ende  m,'av.is  ,'vu-e  bicn 

l«            <  ■     X^n.  r  '  ^    *  tnattresse  ,  d  ne  ta  qutUe^  et  ne  la  plantera  pour 

deux  professeurs  d  Orléans.  Je  rvHrrJ/f.  //  se  fait  prier^  H  deviens  U  makre- 

figure  qu'on  l'a  établie  depuis,  d-^  c>n.iiUons  contrat. 

ce  qu'on  a  vu  que  la  loi  qui  ne  (>;             lettre»,  tom.  I  pag.  ,  ,3. 

•   .•î^^^l^_              j,    \  ni  i^o)  Lsi'ce  vas  rendre  ma  vieil/esse  très-mal 

ISSatt  que  les  ravisseurs  d  une  Itlle  heureuse,  que  non-seulement  je  i-oje  ce  sot,  à 

COnSentailte  ne  servait  presque  demr  miscralde ,  pour  estre  follement  Od,  $iuUs 

rien.  Elle  était  facilement  élu-  ^^tf  P<»ur  toute  consoUUon  feu'ajre  recours  tfu'à 

A  T.\:^,;»  «,^;.,f  ,«^lo;cJ       f»;.-«  le  rendre  du  tmU  muerable,  par  une  exhereda- 

,  lin  était  point  malaise  de  faire  Uon  que  la  toj  met  entre  m^s'mains  PU  w&me, 

uer,  aprcscoup,  quou  y  avait  pag.n^. 
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r.iis  sous  1»'  roi  Cliarles-Ie-Chativc ,  et  sev^n  ment  la  rtîbcllion  des  er 

il  ilit  qu'il  ne  troin'r  f/u'il  y  ait  eu  inirKMirs  ,  il  loue,  et  il  approtn  i  l 

ilcpiUs  concUc  qui  ail  oste  cesle  belle  nouveaux  degrés  de  pcioe  ù  qu  ji  ^ 

jurisdiction  mue  pent  à  VendroU  dm  TaYait  soqidîm.  Et  de  plai  il  uri{  < 


M  seurs  de  vieilles  gloses  nous  ont  royale. 
»  insinue  ccste  barbare  et  brute  opi-      Qu'on  ne  dise  pas  qaec€i^ 
»  oion  ,  que  de  droict  canon  le  «m-  préjudiciable  ans  penonnei  Boil 
»  aentemcnt  des  pères  et  mères  nVs-  pères  sont  si  avares,  ou  sicapiv* 
»  toit  requis  aux  mariages  de  leurs  qu^ils  ne  veulent  jamais  coaseitirt 
»  enfans  que  par  honneur,  et  non  mariage  de  leurs  enfans.  Cette f>î^ 
»  de  nécessite.  Ceux-cy  firent  perpe-  tion  n'est  point  raisonnable  \  il» 
»  tuellc  profession  de  célibat.  £t  à  point  de  loi  qui  soit  commode  & 
»  la  mienne  Tolonttf  eue  tout  ainsi  Inment  à  tons  les  particulien  (^j 
»  que  ce  sage  roy  de  âparte^,  Agesi-  fiiut  donc  se  contenter  que  là  4 
»  laus,  estant  par  quelque  sien  amy  remc'dicnt  aux  plus  grands  maui" 
»  surpris  faisant  Tenfant  avec  ses  en-  il  y  a  infiniment  plus  d'enfaa'» 
»  fans  ,  le  pria  de  suspendre  son  ju-  par  rlialeur  et  folie  tic  jeunes- 
M  gement  de  ce  qu^il  avoit  veu  jus-  veulent  marier  mal  à  propos ,  v 
»  qoes  â  ce  qu'il  futt  pere  :  aussi  que  vff  u  de  p^res  qui  ▼euîlJentsW 
»  tons  ces  moines  ne  se  fussent  em-  à  des  mariages  bien  assortis, 
»  pc9chc7.  d'interposer  leur  r»pinion  donc  mieux  que  les  lois  refrènci' 
»  sur  le  fait  des  mariages  ,  puis  que  liberto  des  enfans,  cfue  si  elles  tlu 
»  leur  vœu  et  reigle  les  dtspensoit  nuaient  Tatitorite  paternelle.  ^* 
»  d'estre  pères.  Cela  a  fait  qu  ils  ont  qu'après  un  certain  âge  Tediidel 
»  mesuré  Taffection  paternelle  i  la  ri  II  ne  gênait  point  les  enfin».  Q| 
»  leur  propre  «  je  veux  dire  à  rafiec-  ne  dise  point  non  plus,  que  11  lin 
}»  tion  commune  et  triviale  {^i).  »  Je  de  se  marier  sans  1  aven  des  père 
m'étonne  qu'il  ait  oublie'  de  dire  que  une  occasion  de  faire  fortune  p 
la  permission  d'exhe'réder  n'inspire  d'bonnêtes  gens  qui  n'ont  poia^j 
pas  assez  de  crainte  â  de  jeunes  bien.  C'est  ce  que  j'ai  ouï  d** 
amoureux)  car  il  y  a  tant  de  pères  qucbmcs  Anglais  ,  qui  tichaici'i 

a ai  ont  pardonné  raeilement  la  faute  iaire  l'apologie  du  pri  vile'ge  de  A 
'un  mariage  contracte?  en  dt'pit  ques  temples  de  Londres  ,  où  l^^-^ 
d'eux  ,  et  il  y  a  si  peu  d'exemples  de  très  peuvent  donner  la  béné<li 
pères  qui  aient  gardé  leur  ressenti-  nuptiale  sans  l'observation  desf' 
ment  tonte  leur  vie,  et  qui  l'aient  litcs  préliminaires,  et  l^itimer 
témoigné  par  leur  testament ,  que  lA  les  mariages  les  plus  clandei 
l'on  se  flatte  de  l'espérance  de  ren-  On  a  vu  par  ce  moyen,  me  dis^ 
frer  bi<îtitot  en  gr.lce.  On  compte  que  le  patrimoine  d'une  trcH 
beaucoup  sur  la  force  que  la  nature  boritière  est  fondu  dans  une  f: 
a  donnée  à  l'amitié  paternelle  (43),  et  qui  rampait,  et  quia  fleuri 
l'on  sait  bien  ((u'une  courte  mortift-  glorieusement ,  et  a  fait  bonne 
cation  expie  de  grandes  fautes  auprès  patrie.  On  pourrait  justifler  \ 
d'un  père  y  semblable  raison  l'impunité  ^ 

Pfopeccato  magno  païUiimsiq^pUeusMis  esi  lèvemens.  Mais  ce  ne  sont  <\^- 

patri (44).  mauvaises  apologies;  car  il 

(40  P««ri]er ,  Lettre»  ,  tom.  I ,  png. ,  1 14.  point  de  si  grands  abus  qui  ne  poi 
'âà}     T^V  O  «irc  commod«s  à  quelque  parti» 

Ouanto  ftarenies  sanpiiinit  vinelo  tene»  Faut-il  DOUr  CeU  SC  donner  gar» 

ff.ttur.!  '.  </unm  Ir  cotimus  irtrili  f}ui>ffnrl  |^  abOUr?  PeUt^OD    éî/FÛ  ▼éfP 

Sent-ra,  i/i  Hippolyto,  act.  I vt.  iii4» 
(44)  Tercnt. ,  in  Andril ,  «ff.  îF^if,  Ui,  in      aû)  f/v^,  fV-  «  Vl  - 
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pél 

î  les  lois  divines  et  les  lois  hu-  tout  le  manège  dont  cet  auteur  parlej 

ines  leur  donnent  sur  leurs  rn-  et  s'ils  n'eussent  point  poussé  à  la 

s?  Si  Ton  compte  bien,  Ton  trou-  roue  ,  et  prévenu  Paul  I V  ,  il  n'y  a 

a  que  pour  un  homme  de  mérite  point  d'apparence  que  ce  lin  et  ruse 

.  a  fait  fortune  par  cette  Yoie,  il  y  pontife  eût  été  si  peu  le  mattre  de  . 

A  Tinçt  qai  n^otit  eu  qpe  Part  de  ses  passions.  Vous  avez  tu  (47)  de 

Saire  aimer  par  un  exte'rieur  et  par  cfuelie  manière  il  ttfmoifpoait  sa  par- 

rainleries  qui  ont  ébloui  une  jeu-  tialité  par  des  brusqueries  et  par  des 

fille  ou  trop  simple,  ou  mccon-  emportemens  contre  ceux  qui  ii'opi- 

te  de  la  sévérité  d  une  mère ,  d'un  naieut  pas  selon    ses  désirs.  C'est 

eur ,  etc.  Et  il  hnt  bien  qne  l'on  aa'en  laissant  â  un  cbacan  la  liberté 

compris  la  fausseté  des  apologies  «es  suffrages,  il  ne  voyait  aucun 

privilège  de  oes  temples ,  puis«  numn  de  parvenir  à  son  but,cVst- 

il  n'y  a  pas  long-temps  aue  les  à-dire  à  IVxe'rution  des  projets  que 

ettes  nous  ont  appris  que  le  par-  MM.  de  Guise  lui  mettaient  en  tete.. 

lent  d'Angleterre  travaillait  à  le  Sans  cela  il  se  serait  possédé ,  il  au- 

.ser.  raît  caché  son  jeu ,  eVliurait  persuadé 

I)  La  mÊdêon  de  GttUe  contribua  à  beaucoup  de  gens  qu^un  zèle  de 

Issnmment  aux  oppositions         de  discipline  l'obligeait  a  ne  donner 

cour  fie  R(>me.]<(  La  pre'scnce  du  point  d'atteinte  aux  saints  canons^ 

lue  de  Guise  à  nome  ,  et  lu  jalou-  lors  même  (ju  il  s'agissait  irobliger  !e 

ie  d'autorité  qui  était  entre  lui  et  roi  très-chrétien  ,  et  de  donner  à  la 

e  connétable»  donna  d'autant  plus  puissance  papale  une  étendjie  que 

le  lieu  de  douter  qaHl  traversail  ses  prédécesseurs  lui  avaient  donnée 

le  sa  part  cette  dispense,  que  c'é>  plus  d'une  fois.  Ai.  Esprit  eût  trouvé 

ait  pour  faire  un  mariage  trop  en  ce  cas-là  ,  dans  la  contluitc  de  ce 

ivantageux  à  la  maison  de  Mont-  pape  ,  un  exemple  de  la  fausseté  des  . 

norenci  pour  les  intérêts  de  la  vertus  humaiues. 
wnne.  Lui  et  le  cardinal  son  frère 

ivaient  une  étroite  alliance  avec  le  (4?)  ^«w  ^  remopfu»  (B). 

lape  Paul  IV  et  toute  la  maison 

les  Caraffes;  ils  avaient  été  les  P I  G  H  I  U  S  (  A  LB  ER  T  )  ,  né  à 

irincipaux  auteurs  de  la  rupttire  Campen  dans  TOver-Issel  ,  est 

le  la  trêve  avec  l'Espagne  en  leur  i^^  u-. 

3iTeur,etleconnétafcleyaTaitré.  compte  parmi  les  habites  hom« 

lUté.  Cest  ponrcjnoi  il  y  avait  ap-  DM»  du  AVl  .  siede;  Moreri  en 

carence  qu^ls  faisaient  agir  le  pa-  a  parlé  amplement  ^  mais  il  n'a 

ie  ,  et  que  si  d'eux-mêmes  ils  ne  point  observé  une  erreur  ms- 

ui  avaient  proposé  de  demander  ^    Lo       Guicciardin  (A) 

Diane  de  France  pour  quelqu  un  .       ^                 ,  V«/ 

le  ses  neveux ,  qn'ib  lui  firent  es-  qo»      être  censurée,  m  la  lai- 


a  aispense ,  er  qu  us  lui  ureni  rou-  7gN    r  -j^jU^ 

er  l'appui  (jue  ses  parens  en  rere-  \^  lrj\ 

v  raient.Ainsiilsn'eussent pas  seule-  de  M.  Morén  SOnt  asseZ  COnSlde* 

ment  rompu  un  manage  de  grande  rables  (C).  Bëse  a  dit  que  Pighius 

importance  à  la  maison  de  Mont-  fit  „u  liypg  contre  Calvin  pour 

morenci ,  mais  ils  en  auraient  fait  a.  ^  /r^x 

valoir  un  autre  avec  une  maison  ^^J^^  P^^^"^         Cardinalat  (Dj. 

:n  s-noble,  mais  inégale  en  biens  et  D  autres  attirment  que  la  lecture 

en  grandeur  (46).  »  Les  Guises  des  ouvrages  de  Calvin  donna 

auraient  Unt  d'utilités  dans  le  diverses  atteintes  à  Torthodoxie 

iriagedeFrançottdeMontmorenci  de  Pighius  (E)  sur  le  mérite  des 

4^eLj««twr.Adaitkn»àCMtdiu«,io»i.  ^uvres  et  sur  la  iustificatioudu 

Ton  zii.  ^ 
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p^heur.D'atiIftspréteiiâeoCqiM  tre  les  pélagiem^  etc.  (d).  X 
Pîghius  examinait  les  ouvrages  rapporterai  quelques  remarque 
de  Calvin  avec  une  telle  passioa  qui  ont  été  faites  contre  Jeat 
de  les  réfuter  ,  qu'à  force  de  fuir  Gerhard  ,  et  qui  contiennent  de; 
les  doctrines  de  cet  adversaire  ,  particularités  assez  propres  à  ce 
il  se  jetait  dans  une  autre  exlré-  article  (F),  et  je  n'oublierai  poin' 
mité.  Ils  disent  qu'il  suivit  les  de  remarquer  que  Pighius  es' 
traces  des  pélagiens ,  et  que  c'est  accusé  de  plagiat  (G),  et  que 
ce  qui  a  obligé  le  cardinal  Bona  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  (e 
d'avertir  qu'il  faut  manier  avec  demeurent  d'accord  qu'il  avail 
précaution  les  œuvres  de  Pighius  de  l'éloquence  et  de  l'esprit  ,  el 
(a).  Sou  traitédu  Franc  Arbitre,  toutes  les  qualités  d'un  boa  so- 
contre  Calvin ,  et  celui  du  Péché  phiste ,  ou  d'un  très-bon  avocat 
originel,  ont  été  mis  par  Tin-  des  mauvaises  causes ;(ja'îl savait 
auisition  d'Espagne  dans  la  liste  donner  un  tour  odieux  auii  doc- 
des  ottvra^  défendus.  Possevin  trines  de  ses  adversaires ,  et  bien 
a  donné  avis  h  ses  lecteurs  que  déclamer  dans  les  endroits  oii  il 
cet  homme-là ,  dans  les  matières  pouvait  exciter  contre  eux  l'indi- 
du  péché  originel  et  de  la  grâ-  guationdu  lecteur,  par  le  moyen 
œ ,  a  des  sentiment  qui  déplais  de  certains  principes  qui  se  fonl 
sent  aux  théologiens,  parce  qu'il  goûter  aisément  aux  peuples; 
semble  s'être  éloigné  de  la  aoc-  qu'il  savait  cacher  les  mauvait 
trine  de  saint  Augustin,  approu-  endroits  de  sa  cause  t  y  faire  li 
vée  par  l'église  {à}*  Le  janséniste  fier,  et  recourir  à  certains  dérao* 
qui  a  publié  quelques  lettres  du  gemens  qui  faisaient  perdre  d( 
prince  de  Conti  s*est  exprimé  vue  le  j^oint  de  la  difficulté 
DÎen  plus  fortement.  Il  a  dit  qu'en  général  il  savait  traîtei 
^ipM  Pighius  ne  peut  être  regardé  les  matures  avec  beaucoup  à 
(c)  que  comme  vn  pitoyable  théa^  méthode.  Il  ne  manqua  pas  d'in» 
logien ,  puisque  c'est  un  homme  sérer  dans  une  prérace  ce  qm 
à  qui  la  théologie  de  saint  Au^  ses  antagonistes  avouaient  tOtt*. 
gustin  a  été  suspecte  ^  un  homme  chant  ses  beaux  dons 
qui  conseille  à  ceux  qui  s^oudront  ,      .  , 

*  -  .    '  .  (U;  Nous  verrons  lu  suite  de  C*  pmttitp 

apprendre  La  ivraie  doctrine  au  dans  la  nman/ue  [G  ,  ^'ers  iujif». 
libre  arbitre^  de  lire  plutôt  les     (t^ Calvin ,  Bucer,  c/c. 

autres  ancrages  de  sainl  Augus-  ^  îi^jgL^ 

l#n,  que  ceux  quU  a  écrit  coiv-  m.  339. 

(a)  Jlberua  Pighius  Uapres$è  pelagia-    S^)  Une  erreur  grossièn  de  Lùuk 

norum  seciabalur  vestigia  ut  opéra  ejus  ^^'^^f-""^*».  ]  ^prt'S  avoir  dit  qu'Ar 
eaittè  legenda  rnrrito  rensuerit  can/mafis    bert  Piglîius  ,    grand  tlicologicn  «• 

Bona,  Narraiiu  Chronul.  ciauas  Miciiaeli:»  gratid  mathémaucien,  comMé  dation- 

B^n  pag.  19a  fom.  rf ,  OjMr.  Baji ,  ^tt.  mmMn  et  de  richesses  par  les  papei 

1696  A-oye,  ^  *^  Hadrien  VI,  Clément  VII  et  Paol  10, 

/.  ;  l  „  à       .  quitta  ritalie ,  retouma  m  Mm  pays , 

{b)  Pcsevu.  m  Appar.lu  ^      ^^^^^^^  glorieusement  au  bo.it 

(c)ro^«.a  /«>rf«  Letlr«  dupr.nct.  ^/^^elquoi»  années  ;  on  aiontr  q.u- 
de  Conli  au  uere  Dcsclianips ,   imprimées      ,  »  \  ■  •  • 

raniBHg,  le  traita  ffui  a  pour  tiit-c- Plusieurs  auteur/i   n  ont  pas  Jai>sc 

Augustin  juatUie  Je  Calviuisine.  pag.  i8i  ,  daSSUTûr  qtlll  QlOUrut  Tan  l53o.a 

l8a.  Boulogne,  par  la  chute  à^om  pont.  Ov 
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bserve  que  Paul  Jove  est  le  premier  vaioc  Guicciardiu   d'une  nouvelle 

ui  a  oonië  M  mensonge  ,  et  que  Su-  Mme)  e«r  il  aoease  Paul  Jove  d  a- 

Lus  et  quelques  autres  Toat  copié  voir  aeeaetf  Pî^hiut  ée  lûMmnimué 

veuglëmeiit  :  et  là-dessiii  on  censure  (3).  Le  reproche  qu*i]  afa&lâ  Sniios 

a    témérité  des  mauvais  copistes,  est  trè.ç-mal  fondé  ,  puisque  ce  cbar- 

'^atilus  tamen  Joviiis  ^  queni  seculi  treux  copie  fidèlement  Paul  Jove  (4)  » 

unt  postmodùm  J'raier  Laut^ntius  et  quïl  dit  de  plus  en  un  autre  en- 

iuiHus  f  et  alii  quiium  Mriptere*  ^  droit  que  Pighius  ne  mourut  qu'en 

^ui  mon  instilutd  priiu  collationei  Tannée  i5i3  (5).  J'ajonCe  que  niià 

leque  adhikitd  ulld  comimiU  éiU^n-  Jove  observe  aoe  la  pitftë  de  l^igbius 

ia  (  dis^ni  sanè  hoc  nomine  qui  re-  le  préserva   des  suites  funestes  de 

tirœhenJantur)  aliéna  Jide  subniri  ad  celte  chute.  Ouiim  id  uolumen  (de 

tlios  sese  perpétua  iwru/U  :  PauLus   Hierarobiâ  )  comme ntai'etur   eum 

{ inquam  )  Jot^iuM  f  iihro  ifistoriarum  è  tummo  vitœ  periculo  certissimum 

Suamtm  pigesimo  sexto ,  AtberUim  Dbi  mà^imi  numett  etipuk^  Bûnonkt 

hune ,  multo  antea  tempore  ,  anno  enim  in  oMb&rrmâ  ppmpâ ,  tfKlHH 

scilicet  Christi  i53o,  etinipsâ  Caroli  transeunte  coronato  Vœsare  Caroîo' 

Qiunti  Cœsavis  inaugural io ne  ,  for-  Quinto  ,  pars  lignei pontis  juxth  Cœ- 

luitd  pontis  ruina  Bononiœ  mortuum  sarem  lurhœ  pondère  corruisset  Al^ 

peHkOet  (I).  Voilé  une  oensnre  bien  hertus  tignorum,  aique  hominum  rui- 

plaoëel  Guicciardin  condamne  aigre»  nâ  Ua  oppi^snu  en ,  ui probUatUf  àe 

ment  caas  qui  adoptent  les  relations  iiutitmu  opetit  lAeitfè  servaretur, 

fVun  auteur  sans  exaniiner  si  elles  Ohiit  nondiim  senex  in  patrio  solo  y 

sont  vraies^  il  les  traite,  dis-je ,  de  sacerdotiis  a  Clémente,  et  Paulo  li- 

haut  en  bas,  et  il  fait  lui-même  très-  beraliter  honestatus  (6).  Hospinien  , 
groetiéreaient  la  fante  dont  il  les  répondant  a  ceux  qui  tiraient  un  pré- 
blâme.  CarsHl  eût  voulu,  prendre  la  j  ugé  contre  la  doctrine  de  Zningle  de 

peine  de  consulter  Paul  Jove  et  frère  ce  que  Pauteur  périt  de  mort  Tiolente, 

Laurent  Surius ,  il  eût  vu  qu'ils  ne  emploie  entre  autres  misons  celle  de 

disent  point  que  Pighius  perdit  la  la  récrimination.  Il  nomme  quelqtie^ 
vie  l'an  i53q.  11  faut  donc  qu'il  ait  personnes  zélées  pour  le  papisme  (jta 
copié  aveaglément  quelques  écri-  avaient  fini  leurs  jours  traeiquemcut. 


reqi 

se  rajpportât  à  l'affaire  :  j'ai  chercbc  pecunid  itld  quant  à  papd  el  cardi- 
l^enoroit  où  il  fait  la  description  do  naUbus  propter  operam  suam  in  eau- 


{ue  le  pont  s'abattit.  Ihi  plerirjue  dans  toutes  les  communions.  L'or- 

mUitibus  immiati  ^  Jœdo  caiu  proci-  tbodoxie  ne  guérit  pas  ce  défaut, 

cfefitey ,  ame  pUis  atque  êêemr&us  in'  Voyez  dans  la  remarque  (F)  un  tbéo- 

duerunt  :  inter  quos  fùk  AlbettUB  logien  de  la  confession  d'Augsbonn; 

Pighius  Beiga^  iheohgus  tuthero-  oomplice  de  la  fausseté  d'Hospinien. 

masflr  ,  mîninia  tamen  pro  tumultu  jr^  ^^^^  effrorable  et  la 

clades  mcidit  (i).  Un  homme  qui  maut^aise prononeiaUon  de  PighiutA 

marque  que  la  chute  de  ce  pont  lit  ^                         -o  j 

Slitft  de  bmit  que  de  mal ,  et  qui  ,  ,        .  .  ... 

it  pa.  m»  Pighi.,.,  le  »«1  m'a  ^ji^rtriw^J^T'dLnt".  SI 

numme  de  oeoy      tomnérent,  y  tut  doctrind  Lutkeri 

tué»  déclare  assez  nettement  que  ce  'ummusUliushostugtantagonista.'Luàùr.Già^ 

docteur  en  réchappa.  Notez  qu'il  le  ci*rd- ,  ««  D^P»*  Belgii ,  p^.  *37. 
nomme  /.^///iefomrt5£/x  ,  ce  qui  con-        San« ,  ComMiiUr. .  pi^.  «.  «39,  «I «wi. 

(i)  Ludovicus  Guicci.rdinui»,  in  OcNviptiM»      12  i'^'/*' *  'î"^'  '"*^*       '  «5^43. 
Bdpi  ProvincianuB ,  pag.  m.  %lr.  W  t     Elogii* ,  cap.  CF,  pa^.  i£fi, 

(1)  P*«Hm  JoTim,  HMlviiw.,  fik  XXFIi,     (7}  Hospioba*^  Hiit«  SmnmI.,  «mi.  //, 
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êB  PIGHIUS. 

Paul  Jovc  pi^tend  que  U  nature  se  du  huitième  ciel  (ii).  111.  Cette  jo 


loquence  chrétienne  qu'elle  hii  don-  est  af)surdc  ;  car  ce  pape  ne  publia 
na.  Magna  herclc  naturœ  ULudcnlis  point  une  apologie  du  concile  ,  mai? 
int^erecundia ,  excelUnUm  doctnnam  une  huile  pour  la  célébration  d'un 
«ttfn  iUuêtri  elo^uenUd  eonjunciam  coneile.  IV.  Cette  apologie  de  Pighi  ai 
sichristiani  scriptoiiâ  deeusêpeeietur,  ne  fut  pas  récompensée  parle  prégGd 
milita  inficrti  oris  tniculentia  oper-  de  deux  mille  ducats,  et  paria  prê- 
tant,  in  Alherlo  Piqlitn  conspexi-  i'ote  de  Sainf-Jean  d'Htrecht ,  puîs- 

rnus  //*  di^^et^ndo  quitus  Scjrihi-  que  Pighius  reçut  ces  deux  gratifîca- 

co  mojycorUususetenormis,etaspe'  tioos  Tau  i535,'  (12),  trois  ans  avant 
roguUurauoxeduetayetgmyiterrB-  ta  publication  de  PApologie.  V.  Dire 
scmntis  nasi  tumultus ,  totamferè  qu'il  mourut  à  Utrecht  le  ai  déeen- 
êapientiœ  gloriamdeforwnhant  (8).  brc  i5f3  n*est  pas  bien  traduire  Va- 
(C)  Les  pcches  de  commission  de  Ure  Andrd  qui  a  dit  o6iif,  vu.  ha- 
M.  de  AJorcri  sont  assez  considéra-  Und.  Janunni ,  anhi  ineuntis  cb  b 


et 

peu  Icinerairement.  Le  mot  pntn-  lorsqu'il  a  ditVpipPigblTi's  et  EcUos 
dus  sur  quoi  il  se  fonde  est  ecpaivo-  moururent  l'an  i543,  dans  Tcspace 
que;  i\  signifie  ordinairement,  quand  d'un  mois.  Il  met  la  mort  d  Kckins  au 
00  t'en  «ri  pour  les  familles  moder-  1  o  de  février  (1 3).  Swert  met  celle  de 


quelquefois  nobles,  mais  quelles  le  ghius  (16).  Voyez  la  remarque  (F) 
•oient  ou  non,  on  les  nomme  patn-      (p).  Bèzc  a  dit  que  Pighius  fit  un 

ciennes  j>ourvu  qu  elles  aient  possc-  fi^„  contre  CaMn pourétre  vrottn 

dd  de  pere  en  bis  les  magistratures  ^„  cardinalat.-]  Lrs^ens  de  bieo 

çendaot  quçlque  te^^^^  ajoute  Bèze,  méprisèrent  cet  o„vra:' 

in  fromi)araiiteur. 
récompense.  Ad- 

sieurs  belles  seif,'ncuries  (10),  et  qu'^^or-     (11)       paroles  dr  Vii^m  André.  Bibliotb 

dinaircment  c'est  une  marque  d'ex-  Bclsic,  pa^.  3Q,7u*Morér«acrM  traJw*/»,  ,ajir 

traction  noble:  mais  comme  ce  n'en  P-'«'"-;«« 
est  pas  une  prcuTC  dëmoastraUve, je    (.,)  vaier.  Andrr« ,  ibidem. 
ne  prononcerai  nen  positivement.  Il    •  uderc  rapporte  tm»  dm  i*^og«  de  K- 

me  suflit  d'avoir  remarque  le  sens  gïii"*,  imprime  m  1543,  on  lit  pour  «i«  te  de  ■ 


ambicu  du  mot  (lui  a  servi  d'origi-  n'0'V,i?''2.""^'"'f''^»''«f/'»«"«"'  *« 

\  *\M           '  •   Il  ^-  ^Wï^i      q«»  «t  le9Q  décembre. 

nal  a  M.  Moreri.  11.  C  est  une  exprès-  M.i,  L.Herr     ronroîtp«comm.  n  "vtT^ 

sion  condamnable  que  de  dire,  iMaVC  in  mgressu  anni  1543,  puisqu'alors  1  ana^c 


de  Bénévent  auait  corrompu  les  sert-  ««iç»»»  «  Pâques.  I   ,  i  ^    aurait  dû  rcmanfacr 

ftW  ^Alphonse  louchant  la.Uua-  ^I^X^f^.^  ^^I^^;;!,:: 

UOndu  huitirme  cercle.  JI  y  a  la  deux  née  par  Bayle  daw  M  remarqoe  (B). 

bévues;  car  il  fallait  dire  que  ce  par-  Spondanus,  Ann.  ecde^. ,  ad  ann.  154? 

sonnatre  avait  corrompu  rbvpotlu' se  V^S-     479-  {'f  ^uniu, 

114  1  i          *^..«K     M.  \                      *  '^Jt<  ''pt'' if  jour  daUnufHà^Ecihu.gttm  Sont» 

d  Alphonse  touchant  le  mouvement  ne  marque  point.  .¥-««»n" 

(i4)  SwerUf  Atb.  Belg«,  par.  ii5. 

(8)  Jovitu ,  in  ElogiLs .  cap.  CV ,  paf;.  ^^1.  (  ,5)  Ballut,  AcMMmi«4c>5eimo«s,  tam.  H, 

Alh^rtm Pighius  Campensis  TransisalanuM  pa^,  i^.  ' 

Bftrieh  smgniM  nmtau.  Vihr,  Aadm  ,  Bi-  (iC)  rorez  la  paft^  m  des  LeUre.  de  Sadolet 

iolh  B«lg.,;"7i.'.  édition  de  Lyu„  ,  if-.'.^'f^. 

(lo)  F'ojn  la  remarque  (F).  Cet  ooTrag e  de  Pighiu»  contre  Calvia  a'Mt 
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PIGHîUS.  6^ 

cM^Us  Aib^HMim  Pjffhwm.Campen'  taluVy  sententiam  suam  se  è  lectione 

ewn^  sopkiêtam  OkuM  œtatis  facilè  Scripturarum /maime  .  O  Calvinum 

rtndpem  ,  a  quo  etùun  fuerat  pro  ^|  advenariorupi  tesUmonio  '  bea- 

xntagonista  delectus  ,  ex  quo  utdelt'  tum  !  cujus  scrîpU  tantkm  eum  Sa- 

c«  reportatd  insi^ni  ^u  torid  ,  frafc-  cris  Scni^tm  is ,  consensum  retinent , 

ummox,  a  pontijice  consequtretuv.  si  quod  ijontificius  doctor  celeberri- 

4t  au  hoc  suo  laboreJruslratu:> ,  id  mus  fatetur  se  ex  Sacra;  Scripturœ 

inum  assMuutMU  est 'med  ftimntur  Uctione  habnisse,  id  alii  ponlificiî 

'criuau  hostes ,  nempè  ut  et  doctis  Uctioni  Ubrorum  Calyini  tnbuaiu. 

anuque  hommihusfœteret ,  et  ah  ip-  Profeelh  nisi  scholasticoruro  unten- 

o  Satand  deviperetur  (17).  da  cum  manifestis  scripturis  puqnas- 

(E).  La  lecture  des  ouvrages  de  set  ,  nunquam  iUam  dtsemisset  Pi- 

Calvin  donna  diverses  atteintes  à  ghius   (qo).  Joignons   un  ministre 


fort  docte  ;  cet  auteur,  dis-je,  ayant  „  ment  repoussé  parle  (♦)  doyen  de 

posé  une  lois  ce  fondement ,  met  eu  a  l'univcrsifo  de  Louvain ,  qui  lui 

jeu  Luther  et  Calvin.  Jl  met  celui-ci  „  reprocha  qu'il  avait  abandonné  la^ 

daos  cette  première  classe  des  Léré-  „  chement  la  doctrine  qu'ils  avaient 

iique9,etceiaMà  dans  la  seconde,  et  »  rèone  ensemble  dans  IMcole  d'A- 

Pighius  pour  un  exemple  parlant.  »  drien  VI.  Et  qu'il  s*^ait  laisse' 

Oud  ratione  Lutherus,  qui  ubique  »  corrompre  en  lisantHnstitution  de 

stercora  ,  etcœnum  crepat  ,  suainque  >,  Calvin  (ail.  »  J'ai  parcouru  tout  â 

animi  impoleuUain  ubi<^ue  prodity  mi  l'heure  le  traite-  de  Fide  et  Justifica- 

norem  Ugentis  petittam  exposcU ,  tione,  qui  est  la  deuxième  des  neuf 

quàm  CMnus,  eujus  in  serihendo  controTerses  que  Pighius  fit  impri- 

^  nfrities^  ^tiam  mediocriter  doctis  mer  à  Cologne,  Van  iSÎi,  sons  le  btre 

jraudi  esse  queat  ^  ut  in  Jllherio  Pi-  de  Controuersiarum  prœcipuarum  in 

^hio  est  deprehensum  ,  qnc/n  constat  Comitiis  ratishonensihus  tractatarum, 

ex  lectione  Ubrorum  Calvini  impac-  et  quibus  mine  potissimiim  exaqitaiur 

tumnoMWuràeeêeinseepuhsttametêi  Christi  ûdes  et  religio.  diligens  et 

homo  erai  non  inentdiius^  quod  édita  lueulenta  explicatio ,  et  j'y  ai  ïrovcfé 

ab  eo  volumina  testatumfamnt  (18).  des  choses  qui  ne  me  permettent  pas 


r- 
es 


antre  protestant  du  même  pays  ob-  protestans.  11  emploie  toutes  ses  fo 
serve  aue  les  papistes  accusent  Pi-  ces  à  les  router,  et  if  dît  en  propr 


Ç^bius  de  sâtre  gJlté  ù  la  lecture  de  terme»  que  les  bonnes  œuvres  sont  ce 

Calvin  ;  mais  que  Pighius  a  soutenu  â  quoi  Dieu  prend  garde  principale- 

«ju'il  n'avait  puisé  sa  doctrine  que  ment   en  justifiant  et   sauvant  les 

uaiw»  TEcriture  Sainte.  />/ci/«i  pouti-  hommes.  .1d  nmorem  nostrum  ntque 

ficii  Pigh  ium  ,    alioqui  cattiolicum  opeva  pj'œcipuuiu  U  l)eo  et  Tuajoreni 

doctorem ,  seductum  ex  lectione  li-  quhm  fidei  respectum  haberi  in  dO' 

brorum  CalTini.  At  Pighius,  ipse  les-  nando  nobis  jusUfiealioms  et  salutis 

oUparptrtOMwaolwqBeBèie.  Letiiren'eo  e>t  f^^fitiam.  Cest  le  sommaire  «ju'il  a 

(ionné  par  aacitn  anteor.  Leclerc  obMrve  que  le  mis  en  marge  au  feuillet  63  veTSO  ,  et 

**^S°*8<<ia  Mvl  Bèxe  B*cstd*aacttBe  autorité.  ,  ^,r•  n 

(.R)  Thec'plnl.  Raj^uldus,  de  «di.  rboob  Tl'J  ^^"^ 

l  'bri» ,  num.  453,  pdf^.  m.  a63.  (•)  Tapperus. 

(•9)  MoilMttB,  ^iitidob  «Mlfà  iMrita,  eap.  Basuage  ,  Histoire  de  ta  Religion  du  Éjli- 

' »              Bl<w»»»  C«»  Mlbor.,  aes  rélbn»éM,  tm,  il,  mu.  3g ,  Mthn  iê  ti^ , 
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7#  PIGBIUS. 

U  a  mii  ma  fenlllet  tniraiit  odin-ei  :  mm  de  IVglnè .  et  mtec  OM'Iiil 
Opéra  nostra  coram  Deo  este  meri-  grande  présence  a'WfMPit,  le  sGdêdi 
toria.  J*ai  vérifié  que  la  dootriae  du  oembre  154^»  dans  une  maison  mi 
texte  s'accortîe  parfaitement  avec  le  gnifique  qu'il  possédait  à  Utrechi 
sommaire  de  la  marge.  Nous  verrons  tJlirajecti  in  œdibus  claustinlibus 
ci-dessous  (aa)  que  Calvin  et  les  jan-  quas  in  immunitate  collegiatœ  EccU 
•ëniites  Paocosent  d'être  im  ttii  pë*  <C0  DM.  Johannis  tnagnificas  po$à 
lagien .  éMmî  (iS).  Getta  date  d  u'  jour  et  é 

(F)  Je  rapporterai  quelques  remar-  Tan  est  contenue  dans  la  lettre  qu 
ques  qui  ont  été  faites  contre  Jean  Jean  Vorstius  de  Lombcca  ,  doyen  à 
Gerhard,  et  qui  contiennent  des  par-  la  cathédrale  d'Utrecht,  et  l'un  de 
ticularités  assez  propres  à  cet  article. '\  exécuteurs  du  testament  d'Albert  Pi 
L'antenr  de  cea  remarques  ëtait  d^-  gbios,  écrivit  le  99  de  décembre  i5(a 
trecht,  et  avocat  de  profession ,  et  se  â  Gérard  Hamont,  prieur  de  la  Cbir' 
nommait  Gisbertus  Lappius  h  ff^a-  treuse  de  Cologne.  On  donne  ur 
veren.  Il  les  envoya  à  Kihusius  ,  qui  extrait  de  cette  lettre.  J'y  trouve 


que  piquanie  q'un  paasage  de  Jeam  ouyrage  deDOoer,  en  tut  si  emu  que, 
vû*]iara  ,  professeur  en  uiéologie  â  nonobstant  sa  maladie  ,  il  travailla 

lëne.  Le  passage  est  au  tome  V  des  tous  les  jours  à  sa  justification  ,  san< 
Lieux  Communs  de  ce  professeur,  à  la  que  les  remontrances  de  personne 
section  XIV,  où  Ton  réfute  la  XIV'^.  gagnassent  sur  lui  qu'il  eût  plus  d'é- 
maniiie  oue  Bell«rmiii  a  donnée  de  gard  ao  mauraîs  état  de  ea  santé.  11 
la  Traie  église ,  savoir  que  ceux  qui  ne  voulut  jamais  interrompre  Ii 
la  combattent  meurent  misérable-  oomposition  de  sa  réponse  à  ce  lirro 
ment.  Jean  Gerhard  rétorque  cela  de  Bucer,  et  cela  fut  cause  qu'il 
contre  Déliai  min,  et  parle  de  la  mort  mourut  plustôt.  L'ouvrage  demeura 
infortunée  des  persécuteurs  de  lare-  imparfait,  et  fut  imprimé  poortsat 
ligion  protestante ,  et  met  Pighias  en  (alQ*  Voiei  les  termes  de  la  lettre  éo 
ce  rang-lâ.  Eodem  anno  CuMiSTI  doyen  (98)  :  Hoifadjiciam ,  prafatm 
cId  lo  xLin,  dit-il,  mortuus  est  j4t-  prœpositum  ^  D.  Pighium  ^  libelîo 
bertus  Pighius  ,  papatiis  dejensor  quodam  ,  nnmine  £uceri  emisso ,  quo 
non  postremus  i  de  quo  scribunt  y  eum  acriiis  punxitp  ita,  durante  sud 
/uissê  Uitsm  im  tuwmku  cppnuum^  œgrùmdme,  fuiêse  eommeteMi»  il 
'  in  magnd  homimsm Jrequentidf  uaà  nulld penuasione  induci  potuerit,vi 
cum  pecunid,  qwsm  k  p9pd^  et  ear>  aliqua  sum  t^etuéinis  hMtd  ratione, 
dinalibus  pmpler  operam  suam,  in  yijwlogiarn  quandam  r^sponsii'ùm 
causa  ponti/iciti  cfefendcndd  colla-  euere  ,  et  indies  scribcvey  voluenl 
tanif  acceperat.  Le  critique  prouve  omittere.  Quant  quidem,  inehooU^ 
par  les  paroles  de  Paul  love  dont  je  tamkm ,  morfe  pfwerUuSj  reliquitt 
me  sois  servi  (aS),  que  cette  ebate  quœ  certè  indubitala  fuit  causa  et- 
d'un  pont  appartient  à  l'an  î53o  ,  et  lerioris  ejus  decessiis.  Jiandem  ^po- 
qu'elle  ne  fît  point  périr  Albert  Pi-  loi^iam^  sic  inchoatam ,  curabo  vusita- 
gbius.  On  ajoute  que  la  libéralité  du  ac  deindè  t^pii  excudi.  Sur  ce  que 
pape  envers  lui  est  postérieure  à  l'an  Gériiard  d^ite  que  les  eardinsni 
i&'io  y  de  sorte  qu*an  pis  aller  il  n^au-  donnèrent  bien  de  Vargent  à  Pigltfn*i 
rail  pas  pu  être  éewse  sous  les  ruines  on  r^fKmd  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
de  ce  pont  avec  son  argent,  comme  le  parence  qu'ils  ne  lui  mnrcfutrent 
sn]){»ose  le  théologien  d'iéne.  On  fait  quVn  belles  paroles  leur  estime  et 
voir  après  cela  qu'Albert  Pigbius,  leur   bienveillance.   On   cite  detti 


prœposiuu  el  archiâianonus  ecclt-  lettres ,  Tune  du  cardinal  Sadolet 

*iœ  Dipi  JùhamUêt        donrinus  m  écrite  Tan  iSSg,  et  l'autre  du  osfdi- 

Jkfidreehty  mines,  Çudelsteen,  Ze-    (,4)  Gi.berio,  Uppi«.  k 

veiJtouen  ,  larnen  ;  tïominuA  in  ylcn-  husium  ,  in  îîynoaiKinaie,       SSg,  M*»* 

(.4;,  mourut  bien  muni  def  sacre-  J!^,^Z%>^"'"-  "^'^''^ 
(aa)  Dmu  tarmMrrjut;  (G),  à  Ujin,  (97)  jépud  ^^ihiMism ,  f«  Hypodignate  1 

\9i)  ro/M  ta  fviMtrfiM  (A).  3i|o« 
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lai  Marcel  CciriD,  écrite  de  Kome  le  tioD  de  Calvin  ,  et  il  s^en  servit  sans 

^7  d^octolune  i54*.  S«iol«t  anurv  noon«»tlre  d^oà  il  TaTaii  prÎM.  Col- 

àJJbeit  PSghiut  qu'il  U  recommande*  tId  le  bUme  d'en  avoir  usé  de  la 

*JI  ma  pape  et  aux  cardinaux.  Cervin  sorte  ,  et  ne  comprend  pas  le  fonde- 

>vomet  de  représenter  au  pape  le»  ment  d^une  si  grande  familiarité,  il 

^er^ices  et  les  besoins  de  Pij;hiiis  ,  et  n'en  trouve  point  d'autre  (|ne  lu  droit 

proteste  ^ue  s'il  pouvait  lui  fournir  de   prescription  ,  vu  qu'il  y  avait 

d«  c^aoi  tatîifiiîre  eee  erëanciers,  il  le  long-temps  que  Tighins  exerçait  cette 

fSarmit  de  boa  cœur  :  ^uantkm  uero  pillerie.  Miror  qud  fronte  ausus 

attinet  ad  œs  alienum  tuum ,  si  ejus  Juerit ,  nulld  met  mentione  faeîé  y 

iitssoluendi  facHltas  in  med  potestale  tamfamiliariter  sumere  de  meo  libro, 

esiel  posita ,  non  labomies.  Et  ta-  quod  in  suum  transcriberet.  Keque 

mcrty  quamvii  tS,  6\  D.  N.  mullis  enim  quo  jure  id  Jaciat ,  video  :  nisi 

magmâque  hoe  teinjpone  impeiuis  êir  fortè  pratcriptionem  oikendat ,  quia 

wuU  grmp0tut^  non  âgero»  (wn*  menfa  «se  facere  pridem  soUtus  Ht,  Nam  in 

mkfU0  nécessitâtes  eommemorm9f  et  magnoillo  lihro ,  quem  adversiis  noê^ 

juuarc.  rem  tuant  fnnt  'd'tarem ,  quan-  tram  confessionem  cdidit ,  intégras 

(uni   notera  (28).  Enfin  ou  remarque  sœpè  ex  institutione  med  pai^inas  , 

<|ue  Pi^Lius  s  était  appauvri  dans  la  ubi  visum  est  y  inj'ercity  ac  suo  com- 

pooFeute  de  planeurs  procès,  dont  modo  sie  adaptât  y  quasi  dUundè  non 

le  principal  nit  celui  qu'il  soutint  êun^sissei.  Kelim  ntsne  icire  quo  jur 

Tif^ureusement  contre  1  empereur  et  re  aut  titulo  mea  sic pro  suis  usurpet. 

contre  la  cour  de  la  pro\'incc ,  qui  Si  nua  macna  essct  inter  nos  necessi- 

liii  contestaient  la  iiaiile  juridiction  tuao,  eeonanc  confidenitom  atnicitiœ 

de  la  prévôté  de  Saiut- Jean.  non  diJjïcuUer  concederem .  S cd  nunc 

Quand  on  suit  de  prés  toutes  ses  htsic  vtmm  non  est  loene.  An  quia 

dtfmavehes»  on  ne  pent  s'empêcher  hostissum^  sejuê  direptionis  inom^ 

«le  dire  que  c^ëtait  un  liomme  qui  niamea  habere  putat?  yithocprcedee 

s'intriguait,  et  un  assez  grand  ^rt-  f^enus  nu  lia  ,  nec  jure,  nec  more, 

cienddire  {*).  Je  me  sers  de  ce  vieux  dej'tiidi  potest.  Unus  ej'gà  pnctcxtus 

mot,  qui  me  paraît  expressif,  et  que  r*istaty  homini  docto  potuis^sc  non  mi- 

j'ai  trouyé  dans  de  bons  auteurs  qui  perdre  ùt  merUem  t/uœ  dixèramf 

TÎYaîeiit  an  commencement  du  Xvll*  quOsm  mthipriiis  l  enemnt.  Sedieeto^ 

stèDle  (09).  Je  voudrais  qu'on  l'eût  ^cs  obsecro  ,  si  tantiim  habeant  otiiy 

conserve,  et  je  m'elonne  qti'il  ne  soit  caput  primum  libri  Pi^hinni  cutn 

pas  dans  Nicot ,  ni  dans  Alonet ,  ni  primo  Institutionis  meœ  camte  con- 

dans  Furetière.  Mais  il  y  a  plusieurs  Jerant.  JVihUdico  .  nisi  quod  non  sinè 

autres  mots  au^si  notables  que  celui*  stomacho  pershieieni  nimii 

U  qu'ils  n'ont  point  connus.  perdita  m  honunis  impudentiam,  Qudd 
(G)  Pighiusest  accusé  de  plagiat'].'^' r^i'f^^^  ^'^^^^f  ^  pn^^un-ant 

C'est  CaWin  qni  l'en  accuse.  Les  listes  9"^  ''^  justijicntwnc  tmciat ,  n  nltetv 

qu'on  a  vues  jusqu'ici  des  plagiaires  '^^^  opère,  et  ad  seitum  Institutionis 

n'en  disent  rien.  Pighius  commença  ^^P^^  exigant  :  mirum  si  bilem 

soo  livre  du  Franc  Arbitre  par  la  liai-  eominm  queant.  Jfeque  enim  dan- 
sou  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  ««'î'^  fumtur  aut  earpUm  :  neque 
U  connaissance  de  l'homme.  Il  avait  artijicio  tegere  ita  stndet  snas  rapi- 

tfooTé  cette  méthode  dans  rinstitu-  "^'^^       "^P"'^       natum  mdeatur , 

quod  apud  me  legit ,  sed  ita  palam 

(iS) /Aui^m,  pa^.  34a,  343.  me  an  uerbum  récitât  y  ut  vUleatur 

C^Cr  mot  vient  de  l'iuiien/acwula  ,  d  Vu/a-  paginas  ipsos  totas  pigrUta  ussuisse, 

moi  ne  ne  trouve  ui  dans  Mcol,  ni  Jans  Monet,  jatcretur  authorcm  ^  CUm  dtCCrem 
m  dan»  F«retière  ,  on  trouve  pourtunt /acend*   muluari  :  nttnc  quid  cnrisnn  poteat  , 

fcL?l^'^'**''?TT"**"''*"^*?7?*!S:  mmUs  plagiarus  palam  i  OccLur 

jocimda ,  dans  le  Dictionnaire  r^pagaol-rrâllfU»   /o  \  o  tr        '      o  ,  /  -, 

«  »Ul.çii,  imprimé  in-40.,  «  Genève,  1671.  D«  C^O)  VOUS  VO/CZ  qu  OU  1  acCUSC  d  a- 
^(c,  le  mot  même  àejaçirndaire^c  trouve  daiu    TOUT  VOltf  mol  à  mOtdcS  pagOS  eUtié" 

Jjjjwtt,^UY.  6.  chap.  >a  de  M.  Btcherehes.       Je  TlnstituCion  de  CaMn ,  pour 

.(^•f*  hu  PIcaif  Hersai  «'en  sert  fiieffN^     (3o)  C«Ma,^  Rckpout.contià  Pi|i;hiiiin,4cLnMi« 

Aidntrio ,  |Mg*  140  Oputcul.  Thcolog. 
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les  coudre  à  soo  oa^rage,  sm  ^her  gUnncs  sur  ceUe  matière  ,  qui  parle 
oo  SUIS  d^guiMT  MU  vol.  C'ert  ana  ^HmtnUpfySdeninaiiondiûirL  cl con- 
.écurite  étonnante;  mais  on  ajoute  tVô  la  grdce  efficace  et  gratuite  d'une 

pour  1  excuser,  qu  il  se  contentait  mnrn.rc  fort  inâi$efète  et  fort  igno- 
de  plaire  a  ceux  aui  ne  consultaient  mnt.  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus 
jamtlt  les  éonto  de  l  autre  parti ,  et  quoiqu  d  reconnaisse  que  c'est  L'opl 
qui  reccvaiettl  pour  bon  tout  ce  qui  mon  de  saint  Augustlm  un  homnu 
se  publiait  contre  la  secte  protestan-  qui  prend  pourièrle  de  la  foi  Us 
te  :  Ahrabaur  qxucunque  leget,  undè  écrits  d'un  demi-pélasien ,  tel  nu'é- 
tantus  homim  sLupor  ;  qui  nihil  t^eri-  tait  Gennade  de  MarseOU'et  iaeon- 


mtnon  reUjriune  a  noslns  abstinent,  cavuiecur:    pour  un 

quam  facdUate  Omnta  laudant  ac  écrivain  dangereux  dans  la  matwrt 

mtmntur.  quœ  nos  quouis  modo  im-  du  libre  arbitre,  et  qui  U  condxa 

pugnant  (3i).  Notez  que  CalYin  ne  auec  dessein î  9lta^  \uiq!aMmu%^' 

reconnaît  pas  que  ses  ouvrages  aient  bero  arbitrio  :  lui  donnant  le  moins 


V —        .  *  '  '^^^^^        tussunulation  et  d  artifices 

féiagien.  Hoc  fottm»  non  modo  pour  rabaisser  et  l'a /faiblir.  Vaut  cm 
Peiagu  scholam  redoUt  ,  sed  mem  janwfnUte conclut  (3:)  :  «  Ou'U  oe  faut 
est  pelagianœ  impietaUê  niagnd  ex  »  pas  sVtonner  après  cela  <tue  U 

parte  professio  (3a)  Qubd  au-  »  cultiJ  entién  de  Louvain ,  dans  sa 

Um  toties  cum  pelagianis  nihil  se  u  célèbre  censure  de  i587  traite 
habei-e  commune  jaclat,^  nescio  quos      Pighius  de  fauteur  et  de  coIK-aur 

ire*  )»  des  demi-pélaciens  :  que  la  facu\te 
que  emm  tantum  eum  us  ,  nuos  de-  »  de  Douai»  daiâsla  sienne ,  le  mette 
scnbit  A^ustinus  ,  multa  habet  si^  v  au  rang  des  disciples  de  Fauste  de 

milia  ,  sef  eorum  quibusdam  multo     Riez  j  que  le  sariot  Esti.is  

est  detenor.  .....  (33).  Ljgo    ut  »  en  ait  parle  à  peu  pre's  de  même; 

ahquando  clamlatur  hic  liber  Jrus-  „  que  le  docteur  Jean  Molanus  dise 
/  «"J «  Pela^W  dujungcre  eo-  »  au'U  est  blâmé  par  les  plus  habila 
natur  I%f  ms,  eujuM  soeuitaU  eum  »  àéologiens  d'oi^ir  abandonné  La 
teneri  implicitum  tant  apertè  démon-  »  dœtnne  de  saint  Augustin  ,  no» 
strai^imus  :  aut  nos  Manichœo,  aliis-  «  est  celle  de  l'église  ,  dans  ta  ma- 
que  hœrelicis  adjungcre ,  a  quibus*,,  tihe  <lu  péché  ori^uicL  ,  delà  pré- 
nonmjnus  dissidemus,  quhm  ipse  ab  «  destination,  et  de  la  grâce  du  mé- 
onhodoxoeeelesuB  semu  (34).  ^  Jiateur  :  à  quoi  Aubert  le  Mire 

Le  janséniste  ,  dont  j'ai  rapporté   

ueîqucs  paroles  (35) ,  le  traite  aussi 


»  souscrit.  J» 


de  pëlagien.  C'est  un  homme  ,  dit-il  ^"^'^^gf*'"'  Augusùa  justifié  de  Galvioifme, 
(36)  ,  qui  n'a  eu  garde  de  compren<lvc  * 

la  doctrine  de  saint  Augustin,  ni  PYGMALION,  roi  de  Cypre  , 
eeUfdetéglise,  toutdumtla  grdee  et  vivait  avant  la  guerre  de  Troie* 

'lù  libre  arbore,  n  ayant  pas  bien    -  ^„  °         ^  .  i-' 

connu  la  corruption  de  la  natur-e,  ni  "«"î'^  en  croyons  ceux  qui  di- 
le pêche  originel ,  qui  est  la  clef  de  Sent  qu  il  lut  pere  de  Méthariue , 
cette  doctrine  :  un  homme  qui  est  plein  femme  de  Cinjras,  dont  elle  eut 
en  effet  cVerreurs  tout-a-fait  pela-  Adonis  (a);  car  Ciuyras  régnait 
Tdem ,  ibidem. ,  pag.  i&i  ^  164.  cn  Cypre  lorsque  les  Grecs  fai- 

{îl)'/*:;;?;*::?:^;  .11;  ê.*^-..         «ieut  U  guerre  aux  Troyeii«(4). 

Idem,  ibidem ^  pag,XQi,«9L  t,  ,  ,  .     ,,  -  „_ 

(3^  Dans  U  corps  Je     «nUele.  v«)  Apollodor.,  fi*.  ///,  pag.  m.  23q. 

(BO  Saint  A«guiia  jntlilii  i»  Galviaim,  ib)  ^oycz,  tom.  V ,  pap.  202,  ta 

pa§.  iSa.  marque         de  Vaiiule  diuxt^KS^ 
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aelques-uns  assurent  que  P^g-  na  ,  et  il  en  fut  exaucé  se!on  le 
aîion  succéda  à  son  père  Delus  vœu  de  son  cœur.  Il  ne  fut  pas 
) ,  et  qu'il  était  Phénicien  de  plutôt  retourné  chez  lui ,  que 
ation  {d).  Un  prêtre  qui  avait  renouvelaut  ses  caresses  à  cette 
mngé  de  la  chair  d'une  victime  fille  d'ivoire,  il  éprouva  que  peu 
umolée  5  et  qui  en  avait  fait  à  peu  elle  y  devenait  sensible,  et 
langer  à  sa  femme,  fut  puni  de  qu'enfin  ce  fut  une  fille  vivante 
I  peine  du  précipice  lui  et  son  qui  vit  aussitôt  son  amant  entre 
panse  (e)  9  par  les  ordres  de  ce  ses  bras  que  la  lumière  du  jour, 
•rince ,  qui  d'ailleurs  ne  se  mon*  Au  bout  de  neuf  mois,  elle  ac* 
ra  pas  fort  dévôt ,  puisqu'il  ai-  coucha  d'un  garçon  que  l'on 
na  criminellement  une  statue  nomma  Paphus ,  et  qui  fut  père 
le  Vénus  (A),  et  qu'il  la  faisait  de  ce  Cinyras  qui  sans  le  saToir 
nettre  dans  son  Ht  pour  conten-  eut  alTaire  atec  sa  fille ,  et  en  eut 
ter  sa  brutalité.  Selon  Ovide,  le  bel  Adonis  (/},  cpnune  je  Fai 
lui  ne  le  fait  point  roi  de  Cypre  dit  ailleurs  {g).  Quelques-uns 
B) ,  il  fut  si  scandalisé  de  voir  confondent  ce  Pygmalion  avec 
dans  cette  île  la  prostitution  de  celui  dont  je  vais  parler  (D). 
c^uelques  femmes,  et  il  fut  d'ail-      (y*)  Tiré  efOvide,  au  AfW  X.  ,  (e<  non 

leurs  si  rebuté  des  défauts  qui  p*» ni^.,  comme  dans  Cktit*  EUenoe,  et 

I  ^  dans  Lloyd  )  des  Métamorphoses  .  chan»  • 

sont  naturels  au  sexe,  qui}  se  vm ^i,e,sÀ(^z,etserf. 

consacra  au  célibat  (C);  mais  il  *  {g) Dans  les anules dnuRks ettlYMiiàk. 

fit  une  statue  d'ivoire  dont  il  de-  ^ 

vint  si  amoureux,  qui!  eiuployait     W  II  aima  f'^'n^^^^f^'/  ^ 

J»  11      *  1       i  statue  ilc  Venns.^QUmtntaAMSMlSXk' 

auprès   délie  tous  les  moyens  arie  allègue  cela  pour  faire  voir  aux 

dont  on  se  sert  pour  gagner  le  Païens  la  vanité  des  idoles.  O  Ku^pioc, 

lœur  des  filles.  Il  la  caressait,  il  0  n^>/xfitx/«v  îxiivoc,  thi^AiTiiau  Mpa.- 

la  louait,  il  lui  faisait  des  pré-  *rôii ^>*^^4To^•  ^Uy*x^ot A^pocTmf 

sens,  il  la  chargeait  de  bijoux,  a-ufi^^^^u     dyi;^^^».  k,i} 

Il  passait  beaucoup  plus  avant,  toîto  *jxoç't<î>atvof  îç-op«7.  Pygmalion 

il  la  patinait,  il  la  baisait  et  il  ille  Crpiius  eLumeam  aniauit  sta- 

COUchait  avec  elle.   La  grande  tuam  :trateasirr^lachrumrenen^^ 

féte  de  Venus  étant  venue  ,  il  se  .  ^  ^^  .^  cumimaginit  quod  qui- 
prosterna  devant  Tau  tel  de  cette  dem  Philostephanus  testatur(i).  Ar- 

icesse  ;  etil  la  supplia  d'une  voix  nobe  a  fait  un  pareil  usage  de  cette 
tremblante  de  lui  donner  une  ^yenture.  PerJocent{T)u)  aspernan 

femme  qui  ressemblât  à  la  Statue  ^^uU^nem  aUqud  significare  mon 

3a'il  aimait.  Son  intention  fîit  euranu  Pkilostepkanus  in  Çypriaeis 
e  demander  que  cette  statue  de-  auctor  est ,  Py  gmaleonem  regem  Cy- 

Ttat  sa  femme;  mais  il  n'osa  si-  r^"  ^^-^  f^'^'^ 

.*  »     XT'        I    J     •      iitatis  apud  Crprios  et  reélgwfîis  ha- 

gmficr  sa  pensée.  Venus  la  devi-  hebatur  anliquœ  ,  adamd&se  ut  Jcvmi' 

aym.,  iniovinia.,  Ubr.  II,  cap.  IX,  apud  judicuque  cœcatiS:  SOhtumqUB  demen^ 

Mm.,  C«>gr.  ne»,  part,  ii,  iib,  f ,  l«»  ,  tanquam  si  lucoria  res  esset  y 

cap.  ///,  pag.  m.  370.  ^nhlci  afo  in  lectulum  numine  copula- 

(d)  Purpliir.,  ibid.,  apud  Meurtium,  ia  rier  amplcxibus  atque  ore  ,  resque 
Cjpro,  pa^.  u4 

y  Porphvr.,  idem.,  IM,  tibf,  IF,  (i)  Cl«mi.  Alcundrio.,  AamxwU.  «4  Gealc», 

Vx^li«iiiiiiim,  m  Cypffo,|Mf  •  ta6.  pag,  38,  C 
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gerere ,  libidinis  t^ueud  imagina-  phos,  et  c'est  à  cause  de  cela  crti'Ov 
iiom  fiwtnthUes  (a).  k  Boaune  Pa^ktâu  hvrot*  11  dbi 

(B)  Ouide  n»  le  fait  poiiU  i^i  amoureux  du  simulacre  de  Vëniw, 

<fc  Apre.]  Je  m'ëtonne  qu'il  n'ait  pas  selon  d'autres,   d'une  statue  qi 
eu  plus  de  soin  d'emp     er  que  ses  ^vait  faite;  il  eut  une  fille  qui 
lecteurs  ne  prissent  Pygmalion  pour  femme  de  Cinyras  :  il  punit  un  p 
un  simple  statuaire  qui  gagnait  sa  mangé  d0  la  chair  d'- 

vie  à  ce  mëtier-U.  11  est  Trai  qu'en  le  victiiiie  ;  U  rëgna  quarante-sept  i 
nommant  Paphius  hens  (3>  il  lait       en  Tëcut  cinquanlc-six,  coroi 
entendre  que  ce  n'ëtait  pas  une  per-  *  assure  Jospèhe  :  ce  fut  donc  par  rj 
sonne  du  commun ,  et  il  est  certain  fort  an  règne  plutôt  que  par  rapp 
qu'il  y  a  des  princes  qui  savent  faire  a  la  vie  que  Vénus  le  conserva  U 
un  tableau  ou  une  statue  i  mais  enfin  long-temps.  Tout  eeei  lût  voir  ^ 
il  eût  mieux  yaln  He  laisser  nul  don-  «eumus  n'a  connu  qu'un  Pjrgmali 
te  sur  la  souveraineté  de  Pvgmalibli.  (9)»  et  qu'il  n'a  pas  pns  garde  à 
Elle  a  été  attestée  par  Apollodorc  et  différence  des  temps  ;  car  s'il  W 
par  divers  autres  auteurs  (4).  Ajou-  fait ,  il  eût  vu  qu'il  n'est  point  vo 
tez  qu'il  fut  fondateur  de  la  ville  de        que  le  frère  de  Didon  ait  été 

père  de  Cinjrras,  ni  celui  auquel  n 
appliqué  ces  Ters  ae  Nonnns  »  ] 


Carpasia  dans  l'île  de  Cypre  (5), 

(C)  // Jut  si  scandalise  de   la 

pfOitUutiort  de  qucl(/ucs  femmes , 

et  Jt  n^uté  oBê  défauts  qui  sont 

naturels  au  sexe,  <ju*U  se  consacra 
au  célibat.  ]  Je  ne  fida  ici  que  copier 
le  texte  d'Ovide  : 

Quasquia PjgmaUon  tmun  per  trvmna  agei^ 

fitlerat ,  ojffiiuiu  viliis ,  quœ  plurima  menti 
Fatminem  natura  dtdit.  stnè  conjuge  cœlebs 

Ce  poëte  Tenait  de  parler  des  Prop»- 


Non  à  Premalione  habes,  genus^ ,  cui  àedi 
renu* 

lÊongmmvitœ  diutumœ  ùwuitmm  (ko)» 

Nonnus  parle  là  d'un  Pvgmalion  qui 
n'a  pas  été  postériear  a  fe&pédiiiofl 

de  Bacchns. 

Je  remarquerai  par  occasion  qiie  le 


tides  que  Venus  «vait  poussées  a  se  même  Meursius  applique  au  roi  Cioy 

prostituer,  à  cause  quelles  n  avaient  ^  |e  Paphius  hei-os  (ii),  qui  B( 

pas  voulu  convenir  qu'elle  fût  une  concemo  dans  Ovide  que  le  Pjgroa- 

déesse  (7).  \[q^  amoureux  d'une  statue  ,  aïeul 

(D)   Quelques-uns  confondent  ce  paternel  de  Cinyras.  Il  lui  attribiu 

PyMmalion  at^ec  celui  dont  je  vais  au^si  d'avoir  aimé  une  statue  qui, 

p4aner,^  MM.  Ll<nrd,  Hofman  et  Mo-  ayant  été  convertie  en  une  fille,  lui 

réri,  sont  de  ce  irombre ,  et  Meursiôs  jlonna  un  fils  appelé  Paphua  (la). 

aussi  :  car  il  applique  à  Pygmalion ,  .  »    ^  - 

roi  de  Cjpre ,  plusieurs  chose,  qui  ^Jf^^^^.^'-^liZÎJSZ^lr"^ 

ne  conviennent  qu  a  Pygmalion  roi  noH#  l'mvnd  Diodor«  d«  ^ci^^ 

de  Tvr,  frère  de  Didon.  Il  cite  (8)  des  gutrnt  dêi  ntooêumm  dAUmmidr*» 

Lntatios ,  qui  a  dit  dans  son  Abrégé  (^o)  Nobm»,  Dionyiim,  m,  XXXri,  ft§,  * 

des  Métamorphoses  d'Ovide ,  que  „        ^  ^ 

PI-              •    iv  T.         i          '1  (XI)  Mear».,  de  (jjpro ,  »a«.  100. 

ycmalion  ,  roi  de  lyr,  rhoque  de     \  \  -j  

I  effronterie  des  rrop;ctidcs  ,  résolut 

de  ne  se  point  marier.  Pygmalion,  PYGMALION  ,  roi  de  Tvr 

ÎSi"r:;'éS;tl\S;«r;i  t  ^--t  régner  conjoi„te.„ent av. 

Çjpre ,  il  étabUt  le  siège  royal  d  Pt-  sa  sœur  par  le  testament  de  sor 

(a)  A«obi«.,  uh.  rt,  fHig.  ^  père;  mai*  le  peuple  lui  confen 

m Ovid.,  Meum. ,  lib.  Y,  rr.  ^<>n.  à  luî  8eul  lo  commasdement  sou 

TTi" f'^  wJl"'"'"'"  verain.  Sa  sœur,  qui  était  très- 

(6) ,  fLiMM, , lik.  X,    ^3,  f.  m.  ,40.  *«l*f  '     q«>  ^  nommait  Elue, 

[')  foirt  la  CoBiismtioa  de  iHM  Pcuim  di^  ^t  infiniment  plus  conniic  sntt^ 

"wffifi.  c,p« . .M.  ï«            Dido».  Elle  fut  m«- 
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ée  à  Sicharbas  (a),  son  oncle  (C).  On  a  prétendu  que  c'était 

laternel ,  qui  possédait  la  se-  trop  s'écarter  de  la  vérité  des 

jiide  dignité  de  l'état  (c'était  faits  historiques.  Je  rapporterai 

à  prêtrise  du  temple  d'Hercule),  les  pièces  de  ce  procès  («),  ot 

I  qui  avait  de  fort  grands  tré-  (  D)  J'j  joindrai  qad^es  no- 

l>rs.  Pygmalion  aflàmé  de  s'en  tes. 

mparer  le  fit  irtoiirir  (A),  et  (e)  ro^,  &  ««targue  (C). 

I obtint  pas  cependant  la  proie  ...  ^ 

désirait  :  les  t.^«  £  Mm  C^^t2';^-J^/^x[;l 

lean-frëre  étaient  enterrés,  sa  (i),  et  mIob  Ovide  (a);  mais 

'euve  tronva  le  moyen  de  S*éva-*  Euatathius,  gurDenys  le  géot^ravhe  y 

leraTeceeS  ridieSBeS,  etd^aller  Ccdrènus  ,  ne  parlent  pàs  de  la 

Lâ»?_  ^    .1                 A.»—.     ^  sorte  ;  car  nustatliius  ait  que  aicnee 

^tir  Carrthage.  Son  frère  la  yon- Pygmaiion  étant  allé 

m  poursuivre  ;  mais  il  en  fut  aux  champs  avec  lui  ;  et  CédrénuM 

iétoomé  par  les  prières  de  sa  raeorUB  au  étant  mUé  h  la  ehaue, 

mère  «  et  par  les  menaces  qu'on  comme  Sichée  poursuwmi  un  san- 

I  •  ^.  j  \  .j  j.  /»%  eiier ,  r'Yfimalwn  le  Irappa  par  aer- 
at  fil  de  la  part  des  dieux  {b).  fièj^d'un  coup  de  javelot,  et  jeta  son 

II  était  alors  dans  l'cin  7  de  son  corps  du  haut  d'un  précipice  en  bas; 
règne.  II  mourut  à  l'âge  de  cin-  puis  étant  de  retour  «n  son  palais  , 
quante-sixans,  dont  il  en  avait  U  Publia  gueSiehéef^ursuiiHiiU  trop 

'     f              ;        .  ,  s     n  chaudement  le  sanglier*  s  était  jeté 

règne  quaranle-sepl  (c)    Ceux  dans  ce  précipice  {i). 

qui  souhaitent  de  connaître  en  donne  une  autre  sœur 

luel  temps  il  a  vécu  n'ont  qu'à  nommée  y^nne y  et  on  du  quU  la per- 

I  rendregarde  que,  selon  Josèphe,  sécuta  après  la  mort  de  Pidon.]  «  Il 

la  ville  de  Cartilage  fut  bâtie  »>  y  ^  peu  d^auUurs  qui  parlent  de 

^    .    I   ,  »  cette  sœurdeDidon,  VirsileauIV*. 

cent-vingt-six  ans  après  le  tem-  ,  deTÉnéide  raronie  (lue  ce  fut  elle 

pie  de  Salomon  (d).  Il  ne  faut  »  aui  voyant  Didon  en  doute  si  elle 

pas  oublier  qu'on  loi  donne  une  »  devait    s'embarfjner    en  Tamoiir 

autre  sœur  nommée   Anne,  et  d'Enee  lui  conseilla  de  n^en  faire 

I     1.^     ,.1  1          '    .      '  «  »  point  de  dilhcuité  pour  plusieur» 

quottdltqu  il  la  persécuta  après  ,  ^^iODS  qa'eUe  lai  Jlégua,  et  de- 

'3  mort  de  Didon  (B).  11  s'est  »  pais  elle  servit  souvent  à  ces  deux 

une  dispute  sur  ce  qu'on  a  "  amans  de  fidèle  messagère  » 

censuré  le  célèbre  auteur  des  ^^''''^^       "î"'^"  rapport  de  Var- 

>   j   »r'iJ   j»      •    ron,  ce  ne  tut  pas  Didon  y 

AVeaturft  de  Telémaque  d  avoir  „  j^ais  Anne  qui ,  étant  amoureuse 

v^pnsenté  Pygmalion  conune  un  dtEnée^  se  donna  la  mort  sur  le  bu 

*céiéfat  plongé  dans  toutes  sor—  quelle  avait  fait  construire* 

tes  de  crimes,  et  nommément  Ovide,auIII 'des Fastes  raconte quV 

1      ,           «     *     !»•         ^«  près  que  Jndon  se  fut  tuee  par  acses- 

MM  les  excès  de  linCOntmence  ^«/r,  voyant  qu  E née  V avait  ahan- 

(«)  Virgile,  le  nomme  Sichœus.  donnée  ,  le  roi  de  Mauritanie  larbas 

W  fie  Jnitifto,  libr.  Xrilly  cap.  IF,  s'empara  par  force  de  la  nlle  de  Car* 

*  thagc.  Anne  y  avee  un  bon  nombre  de 

"0  JoMph.,  coBtrà  Apion.,  libr,  I,  pag.  .TrrienSf  s'enf  uit  par  mer,  et  se  retira 

fitiUm.  ibidem,  litr.  I,  pag.  loiîi  Wr<u:~ i. (Ji). 

"  f'^adiicleur    latin    tl   par  Genehrard  •                             >             •     f     j  • 

^     traduction  française ,  d  y  a  cent  /ùr  Hermleas.  1rs  nu(,r.  inf-ma.  ,  r 

V^rtnt^rois  ans  et  hua  mois  y  ca  qui  ne  autres  lui^imn.  f  o;  «  Méiiriac  ,  mu  I.  5  V\>\Ui  > 

'^^''ite  nullement  des  nomhres  ptuikulitrs  d'Ovide ,        743,  744^ 

Y"  *^  'uigne  au  r^n»  de  chaque  roi.  (3)  MéurMc ,  tor  le»  Epiire»  4*Ovi4« ,  p.  74$. 
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Sabord  ea  l'Ue  de  Malte ,  où  le  rvi  ponr  se  venger  de  ce  au  ils  U  i 
Baum^  qui  était  sonhSte,  la  reçut  »  VAient  pu  le  réduiresousleureiop 
yort  eourtoisement ,  et  lui  promit  son  »  re,  le  rendirent  amoureux  d'as 
assistance.  Mais  depuis  redoutant  le  ^  statue ,  et  que  pour  le  châtier  ^ 
pouvoir  de  Pjrgrfialion,  qui  le  mena-  l'horreur  qu'il  avait  pour  les  v 
çoif  de  lui  faire  la  guerre  ,  s'il  ne  lui  yaotes  et  animées  idoles  de  chaij 
remettait  sa  sœur,  il  supplia  son  hé-  »  ils  le  rendirent  furieux  et  passion 
Xewe  de  ehereher  une  autre  retrmte ,  »  d<$  pour  une  idole  de  pierre.  0 
si  elle  ne  voulait  être  cause  de  sa  rui"  ^  peut  voir  sur  ce  sujet ,  et  sur  toij 
ne.  Anne seremitdoncsurmer^erai-  ^*  t«»  les  autres  particularités  de  \ 
gnant  sur  toutes  choses  la  fureur  de  vie  et  des  qualités  de  Pygmalioi 
son  frère  ,  et  appréhendant  extrême-  »  les  auteurs  suivans  ,  Trogus-Pom 
ment  de  tomber  entre  ses  mains.  »  peius,  ou  Justin  son abréviatenrj 
SontHtisseau,  agité  une  cruelle  tem-  »  XVIU.,  V:  Yelléins  Paterculu^ 
pête  ,fut  porté  au  côtes  Italie  (4) ,  ^  ^<^- 1* ,  cap,  II.  \  Silios  Italiens ,  sà 
où  Ende  lui  fit  un  très-bon  accueil.  »  1**.  ellll«.  liyres  de  la  GuefTV 
Voyez  la  suite  du  narre  dans  Ovide  »  nique;  Aristote,  dans  son  Trait 
même  :  elle  est  curieuse  ,  mais  appa-  des  Choses  jueri  eilleuses  ;  Josépbe 
remmentune  fiction  de  ce  poète.  Son  contre  yipion  ,  lii^rc  b'^  ■  Samuê 
autorité  en  tout  cas  n'est  pas  sufli-  »  Bochart ,  dans  son  Chanaam  1. 1. 
santé  j^our  faire  croire  que  Py^gma-  »  UI;  Saint  TbéophÛe  d'AntiÛo 
lion  ait  voulu  persécuter  sa  sœur  »  ,  dans  son  Ill«.  AVre  contr^ 
Anne.  »  Antiloque;  le  Servius  de  Daniel 

(C)  On  a  censuré  le  célèbre  auteur  *  ^e  h',  livre  de  l'Éneide  j  et  en: 
des  yluentures  de  Télëmaque  d' auoir  '*  la  parallèle  de  l  histoire  d'' Es' 
représenté  Pjgmalion  comme  un  ^  peigne ,  uar  Jean  ,  tvt'ywe  de  Gi- 
scéltt 


enmes 

»  peint  comme  un  homme  passionné  "       Pygmalion  des  anciens  histo- 

»  pour  les  finîmes,  comme  idolâtre  ^'  riens  et  poètes,  quà  un  moulin  à 

»  de  la  beauté  d'Astarbé  ,  comme  le  "^'ent  et  à  un  crocodile.  L'auteiii 

»  plus  grand  débaucbé,  et  le  plus  •        roman   nous    le  .représente 
   .  «.     .  pjj^ 

à 


w  prince  n'était  rien  moins  que  cela.      coinnie  un  bomme  que  tout  agite  j 
»  il  avait  en  borreiir  les  femmes.  II  "  mquiètc  et  rxniqe  ;   quia  peur  de 
»  ne  pouvait  les  souiirir.  Jl  ne  vou-      ^^f*  ombre ,  qui  ne  don  ni  Jour  fu 
»  lut  jamais  se  marier  et  partager     lUMl;  Comme  un  loup- garou  quiluit 
»  sa  couronne  avec  une  épouse  légi-  *     jour.  .  . .  Les  anciens- historiens 
»  time  ,  et  encore  moins  avec  une  il-  *       contraire  ,  nous  représenleol 
M  légitime,  et  une  concubine.  Vénus  "  Pygmalion  comme  nn  bomme  doux, 
»  eut  le  chagrin ,  aussi  bien  (jiic  l'A-  "  paisible  et   tranquille.  Son  nom 
»  mour  son  fils,  de  ne  pouvoir  ja-     même  le  marque:   car,  comme 
»  mais  l'asservir  sous  son  i-mpire.     l'obserTe  le  savant  Bocbart,  ce  mot 
»  L'amour  de  Tor  et  de  l'argent  fut  ^      Pjr^nwlion  signifie ,  en  langue 
V  son  vice  dominant.  L'avarice étouf-*     phénicienne,  /e  ne//Of  de  Dieu.  H 
>•  fa  chez  lui  toutes  les  autres  pas-  "  "V        jamais  de  meilleur  frère. 
î>  sions,  et  le  rendit  insensible  à  fat-  "  Il  voulut  parhii^er  sa  couronne  avec 
i>  Irait  des  belleî.  de  sa  cour.  Les  bis-     Elise,  ou  Didon  sa  sœur,  et  <it 
j)  toriens  prétendent  que  ce  fut  uni-  »  tous  ses  efforts ,  n'ayant  point  de 
»  quemcnt  pour  le  punir  du  mépris  *  femme ,  pour  la  fiiire  déclarer  et 
))  et  de  rinsensihilitë  qu'il  avait  pour     reconnaître  reine.  Après  la  mort 
M  les  femmes  9  que  les  dieux  le  firent         roi  leur  commun  pére,  il  vou- 
>»  mourir.  Les  poètes  de  leur  côté  "  remettre  le  gonvernemenl 

J»  assurent  que  Vénus  et  l'Amour,  '*  entre  les  mains  ;  m^is  le  peuple  ne 

»  voulant  poiut  être  gouverné  p^v 
(4)  tdtmt  ikidtm,  pa^.  760.  »  une  femme,  s'y  opposa  et  déféra  1^ 
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couronue  au  seul  Pjrgmalion,  t^uoi-  dfe,  les  deuins  Lai  assurèrent  que  c'a- 

qu^U  fût  extrêmement  jenne,  et  tait  ia  tn^lomé  des  dieux  qu'on  ne 

jue  Didon  eàt  été  instituée  héri'  fit  pas  le  moindre  obstacle  à  texéeu- 

lièi  e  du  royaume  conjointement  tien  des  desseins  de  Didon,  et  qu'elle 

avec  lui  par  leur  père  ,  que  les  uns  deuait  fonder  une   uille  a  laquelle 

nomment  Murgon ,  et  les  autres  Us  pi-enaient  grand  intérêt.  Victus 

Agënor  fils  de  Bélus  :  au  lieu  que  minis  deorum  quievit,  cui  cùm  ins- 

Pantenr  dn  roman  suppose  que  nirati  Tates  canerent,  non  impunè 

PjTgmalion  avait  toujours  é\é  en  laturom ,  si  incrementnm  urbis  toto 

horreur  et  en  exécration  au  peu-  orbe  auspicatissimae  ,  intei^pellâsset , 

pie;  il  en  était  au  contraire  Ta-  dit  Justin  {^').  Aussi  l'oyons-nous  que 

raour  et  les  délices.  Le  peuple  le  tontes  les  injures  que  les  jwëies  elles 

i  la  dis- 


PjgiMUonis  op«t  Mb»  :  ûm  toonaa  Aie- 

t»n. 


fit  seul  roi  par  force  contre  la  dis-  historiens  ont  dites  contre  Py-gmalion^ 

position  testamentaire  de  son  père,  se  réduisent  k  dSiv  dm  lui  qu^U  était 

•  contre  les  lois  de  Fëtat ,  et  avant  avare, 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  régner. 

•  Intérim  rcx  Ty  n  decedit  ,  fiUo 
'  Py  gnuilione  et  iLlisd  Jllid  insignis 

^  Jormœ  uir^inehœredijùus  institutis,  c'était  la  tout  son  uice  ,  axd  certaine- 

»SedpopulusPrgn^madm^di»m  „,ent  est  un  léger  fondement  'a  l'au- 

>  pueroregnum  tradidu,  dit  Justin  teur  du  roman  pour  le  peindre  d' aussi 

.  (     Il  ser>;it  toujours  de  pore  a  ^^^^^  couleun  qu'il  a  fait. 

sa  sœur  Didon  j  et  1  avant  miariee  Voioi  ce  qu»on  anonyme  répondit 

«a  Acerbas,  ou  Sicharbas,  ou  Si-  â  cette  censure,  a  L'auteur  de  la  cri- 

•  chee  souverain  pontite  des  rheni- 


"  la  première  personne  après  le  roi  , 


»  ron  4<^  Ans  avant  lui  un  fameux 

9  sculpteur  dans  Ftle  de  Cypre  ,  qui 


»  il  ne  nommait  jamais  ce  dernier-ci  „  ^^^^.y^^  i 
•  autrement  que  son  gendre ,  au  heu   ^        rontir.rnt.  Kn  ^ 


»  qu^il  était  son  beau-firére,  et  en 


2flct  ce  Py  ema- 
»  lion  dont  il  parle,  et  qu'il  confond 


m^me-teraps  son  oncle  maternel,  ,  ^^^c  le  roi  ào  Tyr ,  était  un  ct'lè- 
{rcIedcsame^e.^^'^lnc/^/l^miMwm,    „         sculpteur  dc  l'tli 


>'  eundcmque 
(5).  » 


genenun ,  dit  Justin 


colpteur  dc  l'tlc  de  C}  i)rc, 
»  qui  avait  fait  lui-même  la  statue 

))  n  ont  il  devint  amoureux.  V<'n  us,  ton- 
»  chee  de  sa  passion  ,  métamorphosa 
;ma-   «  le  marbre  en  une  femme  aussi  belle 


^  Le  critique  trouve  étrange  en  j)ai 

iScoUer,  que  Ton  aitdit  que  Pygma  .     

lion  étiit  un  impie.  Au  contraire,  »  oue  PëUit ï'ouvrace  de  Pygmaïion, 

repond-fl  (6) ,  c'était  bji  prince  très^  ^  Ce  fut  de  cette  femme  qu'il  eut 

'"''isieuT^  et  si  détH}t  envers  les  dieux,  «  Paphôs,  qui  donna  son  nom  au 

e  quelque  grand  sujet  qu'ail  edt  J'é-  „  pay<;  de  sa  naissa 


(}ue  quelque  grand  sujet  qu^ il  etlt  d'é-  „  pays  de  sâ  naissance.  Paphos  fut 

ire  irrité eni^ers  sa  sœur ,  qui  lui  at^ait  «  père  dc  Cinyras  ,  et  Cinyras  eut  , 

w«  fous  ses  trésors ,  et  s  en  était  en-  »  de  Myrrha  ,  sa  propre  fille  ,  Adonis 

he  en  Afiique  ;  et  ouelque  grande  »  qui  fut  favori  de  Vënus.  Toute 

taciUté  qu  U  eût  de  l  atteindre  et  de  jt  cette  fable  est  si  connue  ,  qu'on  ne 

la  faire  arrêter  dans  C  île  de  Chipre,  ),  pput  trop  admirer  Fignorance  de 

ou  elle  alla  d'abord  descendre  ,  auant  „  l'auteur  ,  qui  se  pique  d'une  gran- 

<m  de  passer  en  Afrique tU  ne  i^ow  „  de  ♦■'rudition,  d^avoîr  embrouill<^ 

m  pas  faire  le  moindre  mouvement  >,  des  choses  si  claires.  Cette  erreur 

contre  elle ,  parce  qu'ayant  eonsuUé  „  n'est  pas  la  seule  où  il  soit  tombe  au 

les  dieux  dans  un  sacrifice  qu'il  leur  »  sujet  de  Pygmalion  :  il  prétend  que 


ojfra  avant  que  de  nen  entrepren-  ,,  ce  prince,  que  monsieur  de  Cam- 

'(")Jtt,t.,mUi.i8,«.  *  ^r^*           ^'T*^»"t  comme  un  îm- 

r*)  Id-m  ,  ihuh-m.  "  pic,  était  un  honimr  f  r«  s-rriigicux , 

(5)  i:.aW,r  Faydit ,  TélÔMcoiwnie ,  ;»af.  m,  »      que  son  avarice  insatiable,  et 


I*  et  iujV.  Je  me  tm  d'une  édition  de  1700,  oii 
*»  iiTi     V impression  est  nommé  Eleutéfojplc. 

^)  Ta«Msonaaie, M,  119,  t3o. 


(••)  Justin.  ,  lib.  i8,  Ci».  5. 

{*%)  Fir^.^  JEn,  i. 
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»  VêmÊÊiaêl  m'il  eomit  dân»  h  tUTyr,  qui  ne  U  fut  jamais, 

»  iMMBiie  4e  Sictaëe  man  de  sa  ptus  que  le  iculpteur  ou  U  tmmlèà 

w  sœur  Didon  ,  nVtait  qu'une  baga-  Pfgmalion,  et  dont  tout  le  phd, 

Il  telle,  et  n'empêchait  pas  qu'il  ne  au  contraire  était  k  imfeetUferemOÀ 

«fût  honnête  homme  et  les  délices  U  iexe  {c^).  1 

»  ^  *on  peuple.  Voilà  de  beaux  sen-  (D)  Kt  /  y  joindrai  quelques  nota 

n  timeot,  pour  nn  homme  qui  sont  Apparemment  j'en  ferai  moins  quo 

»  veut  faire  ua  «nme  de  la  compo-  n'en  noumîft  Aire  ;  n'importe; 

»  sition  d'uD  romaa  qiiin'iiispim|iM  dra  glaner  qui  voudra. 

»  la  vertu  (7).  »  I.  Je  demande  des  auteurs  ancie 

Voyons  la  réplique  du  Censeur  (8):  qui  nient  dit  que  Pygmalion,  frrre  t 

fJapologiste  anonyme  du  roman  de  Didon,  ne  pouvait  son fîVir  les  femra -s, 

Télémaquef  dans  sa  prt^face  sur  la  et  ^ue  ce  fut  la  seule  raison  pour 

nouvelle  édUion  do  Moe'tjens ,  m'^e-  quoi  les  dieaz  le  firent  monrir,  « 

cuse  d'awoir  pris  Pfffmalion  ,  roi  de  le  rendirent  amoureux  d'une  Étiati 

Tyr  et  Ji^re  de  Didon  ,  dont  parle  Je  consulte  les  ^crivaina  que  W 

f^irgile(*' }  pour  Py^malion  le  sculp-  m'indique  ,  et  je  ne  trouve  rien  de  « 


mot, 
b 

_        D.  fiiei 

auoir  commis  cette  prétendue  Sévue  Qui  concerne  ce  prince^ne  se  trmin 
en  matière  de  littérature  y  ce  e^a-  aanf  V^î^ius  Paterculus  ,  qui  ii 
lant  homme ,  aussi  bien  que  celui  qui  seulement  en  peu  de  mots  que  1« 
a  composé  le  nouueau,  lit^re  ,  intitulé  T^riens  bâtirent  Utique  (10)  et  qui 
(  les  Caractères  des  Aotem  ancien*  .  Didon  bâtit  Cartha|;e  (i  i).  SUîfirtt^ 
et  modernes,  eonldauis  qu'on  me  Hcus  (1?)  fait  mention  plus  d'âne  ibii{ 
chasse  honteusement  d'Athènes  et  de  malheureuse  Didon  ,  mais  saw 

Delphes  ,  et  quon  me  mette  aux  peti-    nou  s  apprendre  aucune  des  partico- 

tes  maisons  Tout  ce  que  je  puis   larités  dont  il  est  ici  question.  U 

dire,  ost  que  leur  Apollon  est  un  passage  d'Ariatotc  (i3)  ne  concerof 
menlenref  un  ignorant.  Je  n'ai  jor-  que  la  fondation  d'Utique.  Josèpi» 
i$  fait  la  bétme  qu'Us  m'attribuent,  ne  nous  apprend  que  ce  qu'on 


Je  connais  mieux  les  deux  Pygma-  ci-dessus  (  i4  ).  Les  remarques  de 

lions  qu'eux.  Mais  je  n'en  ai  fait  chat'ne  serc'duisent  qu'à  l'observatiic 

qu^un  même  en  humeur  et  en  inclina-  etymoloj^ique  fpu>  le  censeur  a  nf 

tion.  J'ai  dit,  avec  tous  les  anciens  ,  portée.  Saint  Théophile  d'Aotiocli' 

que ,  Uen  loin  que  U  uiee  des  Pyg^  m  contente  de  nommer  le  péri  ^! 

malions  fut  d'être   amoureux  et  Pjrgmalion^,  et  de  marquer  le  tettpt 

débauchés  en  femme,  et  qu'on  ait  que  veVut  et  que  rrfgna  Pyginalif»' 

dtvit  de  les  faire  sentir  de  modèles  (»  5).  Le  Servius  de  Daniel  n  est  p"''^^^ 

d£s  désordres  que  Vinipudicité  pro-  plus  capable  de  satisfaire  ma  ciiri'^ 

dmt  {comme  l'auteur  du  roman  de  sitéj  et  poiir  ce  qui  est  du  pref*"'^" 

TéUmaque) ,  ils  avaient  au  eomnim  Paraliète  de    histoire  d'Èspa§M  < 

tous  deux  unehorreur  et  une  at^ernpn  par  Jean  ^  évéque  de  Girvn/ie  (1^*1 

effroyable  pour  toutes  les  femmes  et  de  quoi  servirait  dV  trouver  «J"'^ 

filles  ;  qu'ils   vécurent  tous   deux  ques particularités?  C!et  éyéqoe  aj«>(| 

dans  le  célibat,  et  qu'ainsi  on  ne  vou-  r'^  ,           ^     •          1  j_vn». 

uaU  choisir  dans  toute  l  antiquité  au-  livn  des  Méumorphofec  d'Ovl^^e  : 

eun  exemple  moins  propre ,  pour  re-  c**m  ^ 

présenter  unnti  prostitué  et  abandon-  r"                     ^em  U  miui^^^ 

né  a  l  amour  des  femmet ,  que  eelm  (lo)  Vrii.Pat.rca!.,  Ub,  T.  cap,  //. 

itt)  fdern  ,  ibidem  ,  eap.  VI.  - 

(7)  r              Aventorf»  de  Télémaoue,  a  la  (")  ^ojevU ,  lit,.  I ,  pag.  m.  8  ,  1 1 , 
drrni^rt'  l'Jilion  dr  la  Haye ,  pag,  m,  aXÎV.  P**^'  8ï. 

(8)  L'abbe  Faydit  .  Supplément  aux  Essais  de  ^'^^  Vous  U  trowem  dant  USmUnSut^ 
lâuéralur*  ,  F*,  partir ,  pa^.  1,4  fHl-  3"o  ,  /dit.  de  Grvriiu  ,  i683. 

(••)  JBu.  u                                         *  ''•■^f  d^  cet  article. 
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jCQ  an  XV*.  siédo,  ne  niriteraH  au-  apime  4e  T^t  (19)^  (|a'eAlc  était  fort 

ne  créance  ^u'à  proportion  qu^U  belle,  et  que  sans  doute  on  la  con- 

erait  les  anciens.  naissait  capable  de  grands  desseipa 

On  n'a  donc  aucun  témoignage,  ni  (ao).  Enfin  il  n'y  eut  jamais  de  glose 

X  la  chasteté  de  Pygmalion,ni  sur  plus  mal  fondée  que  celle  qui  fait 

speines  dont  elle  fut  châtiée.  Voyons  trouver  daos  le  texte  de  Justin  que 

les  autres  qualités  qu'on  attribue  à  Pygmalion  POtUui  nmettrû  le  gouuer^ 

prince  ont  un  meilleur  fondement,  nenutnt  entre  /et  Mausf  de  m  Mvitr* 

II.  C'était  un  homme  doux,  paisible  mais  que  le  peuple  s*X  oppoea  

tranquille,  nous  dit-on^   et  c'est  elle  fit  seul  roi  par  force. 

.osi  que  les  anciens  historiens  nous  lll.  Comme  Pygmalion  n'avait  alors 

'■représentent.  Son  nom  mémcmar-  que  neuf  ans,  on  ne  peut  guère  s'i- 

ue  cela ,  comme  Fobsenre  le  savant  ma^er  que  la  couronne  ne  lui  fut 


,  et  11  est  Tisioie  qu  u 

.        j'i        -  °  1        .    -"^  ^   temps  de  le  devenir  par 

iOteiiips  de  la  guerre  de  Troie  (17)^  ses  actions  ,  mais  tout  au  plus  par  de 
j  n  était  donc  pas  le  frère  de  la  fon-  belles  espéranoes  de  ce  qu^il  serait  un 
tatrioedeCarthage. Quinesaitd'aii-  jourtcbose  trompeuse,  et  sàr  ia^ 

enrs  que  le  m^me  nom  est  donné  quelle  on  ne  peut  poimt  alKimer 
ijccessivement  à  plusieurs  personnes  qu'il  a  rogne  justement;  car  oom* 
luine  ressemblent  point  du  tout  à  la  bien  d'enfàns  trcs-aimablcs  ,  et  qui 
ireniiéra  qui  l'a  porté ,  et  à  qui  peut-  promettent  beaucoup ,  se  gâtent  et  se 
«•  oa  aeTaTait  imposé  «pie  com-  penrertisseot  jusqu  a  devenir  des 
iMane  image  de  ses  moeors?  Enfin  scélérats  ? 

''ne  trouve  pas^  ces  anciens  histo-     IV.  Il  n^était  pas  fort  néoessatn  de 

"^ns  qui  ont  fait  ce  beau  portrait  remarquer  que  Pjrffmalion  rCafant 
ie  notre  Pygmalion.  Cette  amitié  point  de  femme,  fit  tous  ses  efforts 
teadre  qu'où  lui  donne  pour  sa  sœur,  pour  faire  déclarer  reine  sa  sœur 
grands  efforts  de  la  faire  reco»-  Didon.  On  doit  supposer  presque 
naître  reioc ,  ae  sont  qu'une  para-  toujours  (ai)  qu'un  en&nt  qui*  n'a 
l>lirasc  de  deux  ou  trois  mots  de  Jus-  que  neuf  ans  n'est  point  marié;  et 
ijn  qui  nou.s  apprennent  que  le  roi  Ion  ne  doit  jamais  supposer  qu^ 
fygmaUoQ  ,  quoique  Didon  eût  ete  conforme  sa  conduite  au  dessein  de 
oocjarée  aussi  bien  aue  lui  héritière  n'avoir  jamais  de  femme  :  et  après 
la  coaroQue  par  le  testament  de  tout ,  ce  n'est  point  sur  le  célibat  de 
l'Mir  père  Par  quel  alambic,  par  celui-là  que  Justin  se  fonde,  lors- 
'{'^el  pressoir,  tirera-t-ou  do  (ce  pas-  qu'il  dit  que  la  princesse  fut  dépouil- 

k«8)  le  sens  que  notre  critique  a  lée  du  droit  que  le  testament  oe  son 
l'idendu  y  trouver  ?  Ne  peut-on  pas  p<Ve  lui  avait  acquis, 
l'roire  avec  beaucoup  de  vraisera-  V.  Justin ,  ni  aucun  autre  écrivain 
! '^ace,oo  quela  fiu^onde  Pygma-  de  l'antiquité,  ne  nous  disent  que 
"^n  travailla  sous  main  à  faire  exclu-  Pygmalion  ait  toujours  9erui  de  pèrè 
pnocesse,  ou  que  le  peuple  se  à  sa  sœur  Didon,  ni  qu'il  l'ait  ma- 
P^ita  a  cettn  exclusion  parce  qu'il  riée  à  Sicliarlias  (aa) ,  ni  qu'il  n'ait 
«ut  que  cela  plairait  au  prince  ,  et  jamais  nommé  ce  derniet^ci  autre- 

ce  serait  un  bon  moyen  de  pré-  ment  que  son  gendre.  Les  paroles  de 
jjy^*^*  fffels  du  partage  ,  vu  que  Justin  citées  par  le  critique,  y^'j^a/j- 
*wni  était  mariée  a  la  seconde  per-  cfdum  suum  eundemque  generum ,  ne 

sont  destinées  qu'à  exagérer  le  crime 
//si  <^^%r'  sacrl.  Mit;  de  Pygmalion:  ear  eQes  monti«nt 

««•.  /,  cap.  III ^  pag.  m.  Sfiy  ,  370. 

i^Voin  /yutf  ,Tf.  labbe  Faydit  le  rapporU ,       (^f)         ^^fit^  ffi^m  voir  par  la  construction  de 

C^-  Siekœus  erat   ,     » '  ^.         restriction  ,  parce  .fu'îl  r  a 

^•M  F4TU  intaetum  dtderat  mimUsaut  iutd~        F'*'"^'-'  9"*  tnanent  quelquefois  leurs  enfant 

■  •  :   {17)  On  a  pu  w'r ,  ci-Jetsut,cHati«tt(t$^,  ffU9 

Y  iifil. ,  JSq.  ^       /  ^     3^.  Didon  fut  morue  par  son  pir». 
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qaHl  liift  Sicharbas,  qui  était  tout  aurai^pu  relever  dans  le  discours 

eiumble  '  son  oncle  maternel  et  son  critiqpie. 

li|au-frère  (a3).  Le  mot  gêner  se  IX.  La  seconde  estquMlanéd 

prend  indifTeremment  dans  les  an-  un  avantage  que  Virgile  et  que  Jn 

ciens  écrivains  pour  beau-père ,  pour  tin  lui  pouvaient  fournir.  Il  jusd 

beau-frère  et  pour  beau-fils  ,  (fuoi-  très-bien  M.  Tarchevéque  de  Camhi 

2 ue  exactement  parlant  il  ait  été  en-  à  IVgard  de  Tanachronisme  qui 

n  uSécté  â  cette  dernière  signifi-  trouve  à  supposer  qiie  PygmalioD,i 

cation  (a4)-  de  Tyr  et  frérede  Didon  ,  a  vécti, 

VI.  Ce  que  le  censeur  du  TéUma-  temps  du  siège  de  Troie  :  il  l'en  ji! 

que  affirme  (q5)  ,  que  P^jrcjmalion  se  tifîe  très-bien,  dis-ie  ;  car  il  mooj 

saisit  des  ricbesses  de  Sicharbas  ,  et  qu'en  cela  Ton  a  dft  se  conformer; 

que  Didon  lui  vola  tous  ses  trésors  la  disposition  de  P^irs^ile  (3o)  : 

(26),  n^est  point  exact.  Pigmalion  ne  par  cette  même  raison  Ton  a  eudrt 

gat  se  sûsir  des  richesses  de  son  beaa-  de  supposer  que  ce  xoi  de  Tyr  ra 

>ére  qui  les  avait  enterrées  :  il  espë-  on  monstre  de  tyrannie.  Ce  grai 

ra  de  les  enlever ,  lorsque  Didon  se  poète  en  fiut  le  plos  scélérat  de  to 

serait  retirée  chez  lui  ^  mais  au  lieu  les  hommes, 

de  choisir  cette  retraite  ,  elle  s^éloi-  »           .            ,  ,  , 

gna  de  Tyr  le   plus  qU  elle  put  avec  P^gmalion  ,  seeiere  antè  alios  immamor  ai 

'US  trésors  de  son  mr^.  Cest  ce  qne  «m.  i 

Justin  récite  le    plus   clairement  du  Quos  inter  ,nedius  ^enit/uror.  IIU  SUha-ur^ 

V             1           V  -Il           I  Jmptus  anU  ttras ,  atgite  auri  ctecuj  amore . 

monde.  Les  paroles  de  VirgUe  que  le  fim  wcmiiwi  n>penu,  seemwJi 

censeur  a  citées  {i^) ,  rum 

..."  PorUuituramH  (^rmanw  :Jactumque  diu  cejbit  ,et fgrm 

Pygmalionis opes pelago ,  duxfasminafacû (a8),  *™ "Twï (3")"       *  '""^ sptbuttam 

ne  devaient  pas  lui  persuader  que  les  ,  ._ 

richessedePygmaUon  forent  enleTées  ?"  P«"         il  remarque  que  Didq 

par  sa  sœur.  Ce  qui  précède  montre  accompagnée  dans  sa  fuite  parlj 

manifestement  qu'elle  n'emporta  one  P^i^founcs   qui    iiaissaient   ou  q< 

1^-  1.-^  „^  :  craisnaient  ce  c 


marquent  cela  très-expressément,  et  i]  les  nomme  même  sénateurs.  Ehs^ 
la  chose  est  îneontestahle.  "^"^  Jratrem  propter  scelus  afersata 

VU.  La  preuve  qu'on  nous  allègue  ad postremiim  dissimulato  odio.miU 
de  la  piété  de  Pygmalion  est  très-  S^ûtoîMc  mfenm  uidtusfugamM 

de  la  colère  ^"^ur  :  ùêsumptisque  quibusm 


lour.ni  de  crainte  filiale  pour  la  Jt^nguntur  et  senatorum  in  eamnoà 

divinité  :  les  indévots  étonnés  par  tempvœparata  agmina  (33). 

des  prodiges  ont  quelquefois  chaaaé  ^"  •*'P"^Î?"*®  **^'."''î  P^^*®  •  .J 

derésolufion.  té.  Pyçnalipn  a  régné  quarante^eri 

Je  ne  ferai  gue  deux  remarques  «««  »  en  a  vécu  cmquantc-six  ,J 
sur  le  discoui^  de  l'apologiste.  ^"^  U  sep  urne  année  de  son  re^ 

Vni.  U  première  est  qu'il  laisse  quç  Didon  s  enfuit  et  fonda  Cartha 

passer  beaucoup  de  fautes  (39)  qu'a  J^^-^^''  ce  que  nous  apprennent  les 

*^  *  «  toriens  de  1  yr  cites  par  Josepiie.  V 

(,3)  Pygmaiion  oHitus  jurif  humani  ax^uncu-  pendant  Ics  auarante  demi* 

lum  s¥um  tunàm^  f^nerum  ainè  nspectuvie-  i  r 

ttttis  oeeUtii.  Jattiniu,  I».  X^///,  eap.  IV,  p.      ^3^^  P,r/«*dM  Aventure,  du  TéléiMfl|ii*.f^ 

^7i?f  P?^.  (34  Coleniunt,  Quitus  aut  odium  crudeletf 


v^î:..  in. ,  lih.  I. ...  m.  M- ,  ibiJ"» . 

(»9)  CeUes  qutj^  vient  d  arUcuUr.  (33)  Justin. ,  lik,  XWEII^  C0tp»  lV,f-'^^ 
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iano(K>s  de  son  règne  noas^l  ia*  Koa»  Mre  d^'Oidoiiy  hailsait  le« 

looau  j  les  écrivains  qui  nous  restent  femmes ,  et  que  tout  son  plaisir  ^tait 
l'en  disent  ni  bien  ni  mal  ;  ce  <\nc  à  invectiver  contre  le  sctc  ,  nii'on 
fon en  trouve (îans  Ovide  nVst  qcrune  délie  l«r  censeur  du  Tele'ni  Kpie  ac  ci- 
ietioa  (34)*  Tout  ce  (^ue  Virgile  et  ter  aucun  ancien  (|ui  ait  a^isure  cela. 
Un  nous  content  de  lesoruaniÀ  ou  qui  Tait  dit  sans  sopposer  <|ae 
regarde  le  temps  qnî  a  "précédé  la  fuite  Pygmalion,  roi  de  TjTy  et  r  vgmalion 
deDidon.  Or  il  n^avait  que  seize  ans  amoureux  d*one  statue»  otaioat  la 
liffde  cette  fuite.  Est-il  vraisembla-   nn^me  personne. 

We  qu'il  eût  déjà  excrre' \ine  si  har-  Xlf.  Il  n'est  pas  vrai  que  l'un  et 
kre  tyrannie?  Ne  faudrait  -  il  [tas  l'autre  des  Pygmalions  aient  vécu 
'(ttribaer  à  quelque  ministre  d'clat  daus  le  célibat  :  celui  de  Vile  de  Cj" 
piutôtqu'àce  jeune  roi  tant  de  dësoi^  nre  fut  marié  âToc  la  fille  eaaaoi 
dre^?  Le  cri(i(fue  du  Tële'maque  a  Venus  métamorpluisa  la  statue  ooat 
toQcbé  une  partie  de  cette  ob  jection  :  il  était  amoureux  ,  et  il  en  laissa  oa 
Itmmrtre  de  Sichée  ,  dit-il  (35)  ,  ar-  fils  (38).  .I\tvone((ne  .losèpbc  ne  mar- 
rwa  lorsque  Pjrgmalion  n  m'ait  que  que  point  que  Py^ni  di^tn,  roi  de  I  vr, 
fùnzc  ans  y  puUquil  arru^a  un  an  ait  eu  des  enfau^i  ï  maii  cunime  il 
nmUiJulU^  bidon ,  et  parcon/^  n^a^ait  besoin  que  de  conduire  jas- 
;  «Binent  oe/ttt  jroiim  par  ses  ordres  et  auM  ce  prince  la  snccetsioa  des  roU 
pir  son  propre  mout^ement  que  par  ne  Tjr ,  on  ne  peut  point  conclure 
f (fui de  son  conseil,  qu'il  arTit^a.  Va-  de  ce  qu'il  s'arr<^te  là,  que  Pygraalion 
joute  que  ce  serait  un  prodif^e  ,  si  uefut  jamais  marie,  et  ne  lii'.-^a  point 
tout  son  règne  avait  ressemble  à  Tidee  le  royaume  à  Tun  de  ses  liL*».  On  ne 
^l'ie  Virale  en  donue  ,  et  qu^il  eût  peut  (lonc  point  combattre  (  39  1  par 
lénuiiotns  doré  eaooro  quarante  ans  10  silence  qm  Josèphe,  la  fiction  oe  V • 
^(pû  la  fuite  de  Dtdon  ,  sans  que  de  Cambfait  que  run  des  fiU  da  Pjrg- 
l'on  nous  marque  qu'il  ait  fini  autre-  raalion  fut  malgré  son  pc^ro  son  suc- 
raeatqiie  par  une  mort  naturelle.  On  cesseur  à  la  couronne.  11  y  a  «le 
la  sentence  de  Juvenal  (3(5).  l'illusion  dans  ces  paroles  du  ci  ili- 

Çaant  à  h  réplique  de  ce  censeur  ,  que  ;  aprè*  PfgmalLQn  oh  ne 
1^  ce  que  j'y  trouve  à  reprendre.  plusderoiieKeM  les  Tjrfiems  jusqu'à 

X*  Hor  peu  que  Ton  ezaïiiBe  ce  Ithobmle^  sons  qui  Tyr  em  terre  ferm» 
qoTl  nttt  dit  (37  )  ,  on  connaîtra  prise  parlfebueMeHOSor.  .  .  . 
«•lairement  qu'il  n'avait  parlé  que  du  ^insi  il  y  n  apparence  quapi-is  la 
^•^ul  Pyj^mahon  ,  frère  de  Didon  ,  et  mort  île  Pyi^malinn,  TyrcessaJ Hi  oir 
Huilne  sVtait  servi  d'aucun  terme  ^^es  rois,  et  que  lesjuf^es  pcrpclucU 
qui  puisse  faire  soupçonner  qu'il  ait  furent  mit  en  leur  place  eompie  les 
«««Bliele  Pygmalionde  Gypre.  On  tonsuls  k  Eometfetqa'Uatrivah  Tyr 
peiaaedtdonc  comprendre  pourquoi  la  irieille,après  la  mort  de  Pjrgmalion, 

assare  dans  sa  réplique  ,  qu'il  a  dit  ce  qui  arriua  a  Tyr  la  neutre  et  Vin- 
avec  tous  Us  anciens  ,  que,  bien  loin  sulaire  ,  aprrs  ta  destitution  d'itlio- 
1^  Urne  des  Vygmalioss  fut  d'être  juives  a  sa  place  , 

amureux...,  ils  aidaient  au  contraire  qu'on  cliangcait  de  temp»  en  Umps  , 
^  DEDx  une  auersion  effroyable  P^^^^  i^ow^erner  le  peuple  mvee  uttd 
fMTfaiitef  Ze5  fe/itmes.Onn^abBSoin  f^paue vaine  autorité.  Après  quoi  Us 
îciqnedesaToir  lire,  cela  snifit  pour  Tyriens  furent  demander  un  roi  en 
connaître  la  £uissetë  de  cette  propO-  Babylone.el  on  leur  donna  3ferbale, 
silion,  qui  rt'gna  quatre  ans  ,  et  après  sa 

^  n  est  <;î  fa.ix  que  tons  les  an-  "sorties  Babylonien:,  nommèrent  Ii^ 
cuios  nous  apprennent  que  Pygma-  ^îJ^'^^^Sl^  dSJsTSf^- 

W  rity»Urtmmniu0(B).  riens^ns  le  temps  que  Cyrusrégnail 

'^"^  Pag.  i3o ,  i3i.  en  Perte  0«  Tout  ceci  est.tiré  mot  a 

l^J  Adgenermm  Certtis  sini  tmi»  *t  ndnen 


(38)  yojret  Ovide ,  au  livre  X  ifê  Wnamnir- 
Ireges  et  iiccd  morte  tjntnni,  p1ios«s. 

JoTcn. ,  sat.  X,  v5.  1 1  a.  (3q)  Cest  ce  que  l'on  fuit  dans  la  page  i3o  </<• 

.(î-)  IV«   àrtUtMus,  remarque  (C),  ciut-  la  tâinwcMidaM. 
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mùtde  Josèphe,  on  plntM  de  Mthinti-  Ovide ;»"i'egard de  Pygmalion  le  scu, 
deretde  DiuSj  dont  Josèphe  rapporte  leur  ,  il  devait  se  retracter  d"'av< 
les  propres  paroles  (4o).  A  la  bonne  affirme  que  Vénus  le  rendit  arnoure 
heure  j  mais  il  fallait  prendre  garde  d'une  statue  pour  le  punir  de  s 
qoe  Jdt^ke  ne  rapporte  de  ces  an-  mépris  pour  les  femmes  ;  car  il 
leurs  que  les  morceaux  qui  lui  certain  qo^Oyide  n^a  point  parl^ 
^ient  nécessaires  pour  confifiner  cela,  et  qa*au  contraire  il  a  tait  ce 
par  le  témoignage  des  étrangers  ce  déesse  si  remplie  de  bonne  volont 
que  les  Juifs  assuraient  deTantiquité  qu'elle  exauça  promptcraent les  voa 
et  de  la  ruine  de  leur  temple  ,  etc.  :  de  Pygmalion  eu  donnant  lu  vie  a 
il  prouve  par  les  annales  des  Phéni-  statue  qui  était  Tobjet  de  sa  flami 
ciens  le  commerce  de  Salomon  avec  (4a).  ' 

Ifiram ,  roi  de  Tyr;  et  pour  faire  vOir   '  3CV,  La  meilleure  réplique  que 

que  le  temple  de  Salomon  était  un  censeur  eAt  pu  faire  est  celle  dont 
ancien  ouvrage  ,  il  compte  de  com-  ne  s'est  pas  avisé  :  il  devait  se  prév 
bien  d'années  la  construction  de  Car-  loir  du  témoisnace  de  (luelciues  a 


malton  au  temps  duquel  on  bâtit  dessus  (43). 

Carl\iagc:  la  suite  des  rois  de  Tyr  ne 
faisant  rien  à  son  sujet  il  n'en  narle  ^  ^'  «WtamorphW 

pas.  Peut-on  conclure  de  son  silence  p^^'ur^matvue  {D)  de  l'artitle pm 

quMie  fut  intertompiie  après  la  mort  dent. 

tl^^^rulf^:^t  PYLADli  natif  de  CU.c.efA; 
confirmer  en  nn  autre  endroit  par  le  a  ete  un  tres-taineux  pantomiin 
témoignage  deshistoires  phéniciennes  à  Rome  Sons  Tempire  d'AugUSt( 
ce  qui  concerne  la  ruine  de  Jérusa-  ^  perfectionna  par  de  nouvelle 
lem ,  et  la  liberté  accordée  aux  Juifa  .   ^  v    ,  i 

de  «tourner  en  leur  pays  til  luîeùi  mycnlions  iart  de  daaser  an 
été  inutile  de  remonter  jusques  au  pièce  de  théâtre  (B) ,  comme  j 
temps  qui  suivit  la  mort  de  Pygma-  l'ai  déjà  dit  dans  l'artide  de  Bâ 

lion;cV>st  pourquoi.!  ne  remonteque  THIftLUS-  Il  fit  même  Hit  livWSlÉ 
jusques  au  régne  dltliobalus,  sous  i  \  r\  'J 

lequel  la  ville  de  Tyr  fut  subjuguée  C^ttC  maUcre  (fl).  Oo  poum 
par  Nabuohodonosor;  etil  se  contente  ger  de  lliabilete  a?ec .  laquelle  i 
de  donner  la  suite  du  gouvernement  eZ&Utait  Spn  art  «  81  Fon  COnà 
de  Tyr,,depuis  cet  Ithobalus  jusqu'à  qu'AugttSte  l'ayant  rappel 

Irom,qui  y  régnait  au  temps  de  Cyrus.  ,  «    ^  j»  ^    •»  f^i* 

XIII.  Notez  que  les  juges  ne  succé-  »  ï^ome  (Ù)  ,  d  OU  il  avait  et 
dèrent  point  à  Ithobalus  immédiate-  chassé  par  cabale ,  fit  un  si  griv 
ment,  commele  veut  notre  critique  :  plaisir  au  peuple,  que  ce 
ilsnefurentétablb  quWsla  mort  y^^^       ^^^^^^^^  \esque\k 
de  Baal,  qui  succéda  a  Ithobalus,  r^  {  •  j  S 

et  dont  le  règne  dura  dix  ans  (4ï).      on  cessa  d  être  fâche  de  quelque 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Josèphe  n'est  loîs  incommodes  qne  cet  empf 
nullement  propre  à  nous  cmpticher  de  peu r  avait  faites.  D'autres  n*at 
croire  qu  un  fJs  de  Pygmalion  succé-  tribuent  poinl  au  crédit  d'un 
dai  la  couronne  de  Tyr,  et  que  cette  ati  m 

Tille  fut  gouvernée  par  des  rois  et  faction  contraire  le  bannissemen 
non  par  des  juges  depuis  le  successeur  de  Pylade  (c);  ils  diseut  aue  0 
de  P^gmalion  jusqu'à  cet  Ithobalus  fut  une  peine  qu'Auguste  lllî  wl 

oui  était  contemporain  de  Nabucho-  fl-        ^  ^^^^ 
donosor.  ^     ^  t.  i 

XIV.  Puisque  le  censeur  renyoie  â     («l  Athen.,  Ubr.i,  cap.  xyii,  Suid»* 

(4o)  Tai«âco«anie ,  pag.  i3i.  ^n!\mÎ^^lkm  W1V 

i«43.  C«)  Suelon.,  teAugosto.evy.Xtr. 
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i  3u  doigt  un  des  spectateurs  feront  fort  bien  d'y  avoir  re 
,  ,  Ma.s  .1  pourrau  être  que  cours.On  troaTed«L-Jrr^  " 
leteans  ,  qui  favorisait  Bathvl-  dans  l'Aiitbolo^iV    f  fi* 
-.le  rival  de  Pvlade.  «  «s«it  de  n-l^&lA  « 


le  rival  de  Pelade.  «  .e^Vit  rnoL:;SKE)  Il  îrT' 
cette  occasion  ponr  floigner  diKipl^^hî  qt^fij  eT,^^^ 
.Im-a.  Pylade  eut  un  autre  c«i{.«aent  de  son  nom  0„ 
JOQcmrent  nommé  Hv  as  (T))    «aiw  q«..:^         /  ^n>oit 

«ienons.apnrend .JcàX  ïp^ncrcïorr.^Ttr 
-ers«p.rtun.lipitA(JJ  :  comm  tre^e  Didius  Ju  Lu  fit  d« 
uilyert  «n  aonl^vement  po-  ser  dans  le  n^l,;.    •   n    •  " 
.«jet  de  cane  conc^  //naf^  d'étïe  îi:!  Jf.fe 
«Bce(e);etqu'un)ourHjIas,daa-  parle  d'un  n^ninn^Z}^  ' 

hchwepar  les  gestes  d'uneper-  reust  -  et  jni  «^^3.5^1 

•nnequi  mesurerait  une  haute  l'un  de  .•«.««Ji  t^' 

taille.  Pylade ,  pour  le  critiquer ,  d^  GratA^tLte  «•cnpt.on. 

m<.»„o„;,a^^ra„rf,fï,tcontraint  menomfû  ' 

pjr  1  assemblée  à  danser  la  même 

antique.  Il  le  fit  ;  etlorsqu'il  en  ^'pW..  m  Traj,». 

l 't  ou  grand  ^gamemnon,  il  ,^11       •  i."  ■'""••<>• 

int  la  posture  d'un  homme  qui  P^'^("^^:;^:^i^J^'^'-'-'r. 

uiediUiK/).  Un  ionr  qu'il  dan-  ^'^-'-'og-,  A/n>1rii**U^Ï^ 

qtte  ses  pas  vi*alJatetit  pas 

^^4U  son  masque  ,  et  dit  ÇA)  Naïade  Cdide,-]  CVst  ce  qu'on 
«a  nean  :  Fous  que  vous  êtes ,  v?!^  clairement  dans  Suidas  :  Ja  suite 
wy^^ous  pas  que  je  reprc-  T  î  ^^^^'.«^'•q"^  peut-être  ]e  nom 

Ceiour-i:H.n   I  1^^?,  ^'^^^  "^c^^^s  IcscritiquesnWpasencorediwpie. 

«jour  U  dan.  la  me!ee  des  spec-  Boulen-crd)  sVst  ima^in,^  une  oJpo- 

««ars-  il  en  jeta  aussi  lorsqu'il  chimérique  en  fre  ceux  quifî,nt 

[ooace  personnage  dans  la  clwm-  ^^l'T                  Anthologie  ,  qr.i 

*>fe  d'Auguste  Ce  prince  nTZ  tj^t'il/^"'! .  ^-il ,  de  U  ville  de 

^^cha  poiT:  d%t7e  Œ  Se  U  ^^S^^^^P^i -^-a.U^«e 

pme  sorte  que  le  peuple  ro-  .                  B'  > 

^niparablement  plus  de  giice  A,6^«-»«niri^«/  ^  M'^iuiwif 

Torigiiial  (g)  :  les  curieux  idest,quandl^Maethaê»7%ehis  ad 

««t*iu, ,  Satura.  .  Ub.  //,  , ç^^^      veut  dire  sinoD^é 

liîil*^"  ''^  r«„nr«««  (F),      r«rtfc&  Pjlade  fit  voir  aux  Romains  la  rcpr^- 

1  W-  «70-  sentation  d'une xliose  qui  t'élit  faite 
«ï*tf  magis  ratas  magfU  duci  am- 

^Z^"ub/rr             '■ogi^^  /  cl  AX//";'^  Bulengen..      TiMMf ,  I/*. 

fi  ^/"«/Macrobimn-  Ufid.  "•«^«**  (E)  ,  citation  (i5),  Ofprend  dou  cet 
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â  Thèbes.  On  n'a  jamais  prétendu  faisait  aussi  au  son  de  plusieurs  d 

marquer  par-là  qu'il  fût  de  Thèbes  ,  très  instrumens ,  cilharœ  ,  cimbai 

ou  qu'il  y  eût  demeurd  avant  que  de  rum  ,  et  de  certains  battemens  ■ 

venir  en  Italie  \  et  de  plus  il  ést  e'vi-  pied  ^ui,  au  sentiment  de  Sauraai^ 

dent  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  Thèbes  servaient  à' la  même  chose  que 

dans  la  Bëotie ,  où  Bacchus  et  ses  fê-  mouvement  des  mains,  qu'on  nom^ 

tes  avaient  leurs  principales  stations,  aujourd'hui  battre  la  mesule. 

Au  reste  TT3tx>»r  -tt^oc  9u^«xny  est  fort  même  auteur  a  ôbserve'  que  ce  \ 

bien  traduit  par  ad  putpitum  Itali-  principalement  sous  Auguste  que, 

cum  ,  sur  la  scène  ou  sur  le  théâtre  danse  parvint  à  sa  perfection  (7). 

d'Italie  ;  mais  ceux  qui  ont  traduit  on  éloge  pour  Pvlade ,  quiferehat^ 

Italietun  ad  saerificUim  (a),  ont  bron^  n^^sae  rudis  iUtus  saitatiomt  riu 

ché  triès  lonrdément.  quœ  apud  majores  viguk^  4t  Memufi 

•  (V^  Il  perfectionna  par  de  noui'elUs  induxisse  noi^itatem  {S) . 
intentions  tart  de  danser  une  pièce       (C)  Il  aidait  élc  chassé. .  . .  a  cat 

de  théâtre.']  J'ai  marque'  en  gros  dans  qu'il  auait  montré  au  doigt  un  t 

l'article  de  Batlijllus,  le  changement  spectateurs.]  Auguste  était  doncbi; 

3ui  arriva  sous  Auguste  aux  danses  indulgent  pour  les  siffleurs  ,  car 

es  pantomimes.  Mais  ponr  entrer  ici  spectateur  sifflait  Pylade.  P^ledi 

on  peu  plus  dans  le  aétaîl  »  je  dois  urbe  atque^  Itaiid  summoi^erit  qui 

dire  que  Pylade  ,  si  nous  en  croyons  spectatorem  h  ^uo  exsiùitabatur  à 

saint  Je'rômc  ,  est  le  premier  qui  ,  â  momtrdsset  digito  ,  conspicuumq 


J.  de  Saumaise  ne  consent  point  à  qoes  nous  apprennent  qu'on 

tout  cela  (  4  )  ;  il  montre  que  dès  le  France  de  terribles  rceleraens  conl 

temps  de  Livius,  poète  et  comédien,  les  sifflcurs ,  dont  l'audace  e'tait  dp; 

on  épargna  au  danseur  la  fatigue  de  te'e  au  plus  haut  point.  Le  plu 

chanter  lui-même,  et  qu'on  lui  donna  qu'un  poêtê  présenta  au  roi ,  u»; 

'  "        "      '  ImÉtM 

pièce 
...ïMer© 

est  le  premier  qui  ait  fait  servir  à  sa  Valant ,  et  puis  dans  le  recueil  cj 

danse  le  chant  du  chœur  et  le  son  des  Ton  public  tous  les  mois  à  la  Ha! 

û&geoleis ,  Jistulas  et  chorum  sibi  sal-  X«'on  a  insère'  dans  le  J^uretiéri^ 

tanii  ut  prœeineret  eurapiste.  A  quoi  .une  ëpigrammie  tur  I?in!Î§i|M  des^ 

t^acoorde  ce  qu'il  répondit  lorsqu** Au*  flets.  On  attribue  cette  .pi(|çe  à 

tuste  lui  demanda  ce  quHl  avait  joint  auteur  fort  illustre  par  ses  tragëdi 

la  danse  ,  AJxâv  trvf,tyyù6y  T*  év'jtÎiv  ,  mais  la  réputation  du  bel  esprit  qu 

o/uiaSov  t  Àv^fœTû'v,  le  son  des  flaqco-  y  maltraite  est  si  bien  établie,  ( 

lets  et  des  Jlutes  ,  et  la  symphonie  cela  ne  lui  saurait  faire  de  tort(i 

des  hommes  (6)  ;  c'est  au'avant  lui  il  Bans  Pédition  de  Hollande  on  a  1 

n^  avait  qu'une  flûte  aestinée  &  fu-  Historien  ,  au  lieu  Histrion 

sage  des  pantomimes  ,  et  pour  lui  on  (D)  //  eut  un  autre  coneuYrenf  n<\ 

en  fit  servir  plusieurs.  On  apprend  de  mé  Hylas.  ]  Voici  comme  parle  I 

Locîen  que  U  danse  âe  ces  gens-là  se  crobe  :  Mjrlam  .ditcipulitm  «M^j 

(1)  Crtto/oBteMtilaM  l'Anthologie,  «bf  Ail.  ii)  Où  yrûixen   À^^ttuh»   iç  tooc? 

(3)  Pjrlades  CiUr  pantonumm ,  ^  ictères  s    ui;klÇA,„  Lucîanus,  de  Salutione,  à 

iumtibi  etfistulmprœcinere  reeit.Wmjmm,  9»^  ,  Jom.  /,  apud  Salmanum  m  VopMaj 

in  Chron.  Éus«b.,  arfann.  1^5.  pag  83b.                            r#  vwr 

.il)  Salmas. ,  in  Vopiscum  ,  pag.  836,  edit.  W  M«!»b.,  SaCnra.,  I».             TO.  , 

LtÊgd,^  Baim,,  û»^.  (Si)  ^»etnn.,  m  AuguHto  ,'capt  XZ^r» 

(5)  V»ler.  Maxim. ,  lib.  77,  cap.  IV^  fOg,  m.  (i On  écrit  crci  l'an  1696. 

161.  f-'oje»  aussi  Lucien,  de  Salutiooc .  pag,  m.  (i  i)  ^'om  les  Lettret  hiatori^ncs ,  »tt>i. 

l|iS,  toM./.  MOiy  i6g6, />a;.  a88,  989. 

Cm  lê      m  dm  X«.  tim  dt  l'IUtât,  FaMtiériaiM,  pag»  79. 
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ualUaiis  contentionem  eruditione   Tesprit ,  il  étudia  Tcloquence  et 


r^: popujus deindèinter  utrius^  îurisprudence  dans  Boulogne , 

iffraf'iadivisus  est  (  ti).  Quel-  *    i  i*    j      i-            •  i 

favM.  prennent  cet  àyUa  «t  J  P?^ï>*        *^vres  qui  le 

liyllus  pour  une  même  personne  firent  estimer.  Ceux  qu  il  pubua 

1)  ;  ils  disent  que  le  premier  nom  depuis  confirmèrent  et  augmen- 

fut  impose  parce  qu'il  tenait  dans  ^      réputation  (A).  11  s'at- 

cœur  de  Pvlade  son  maître,  le  .    i.      »  i       i**.       j     *  i  i 

Ime  rang  au'HylaB  arait  eu  clans  tacHait  a  la  politesse  du  sAyle  la- 

bi  d'Hercule.  £n  un  mot ,  ils  se  tin  (B).  Il  mt  conseiller  au  par^ 

urent  ici  un  commerce  de  liédé-  lement  de  Toulouse  et  ambassa^ 

.tic.  Tout  celi  me  naraît  amené  de  ^mCQ  je  ne  Saîs  oU; 

in,  Iroid  et  lorce.  Fersonnc  n  a  oit  .                £l  m.  Ta 

e  Bathyllus  ait  été  rëcolier  de  Pv-  J«  C">"  que  Ce  tUt  CU  Ita- 

ie ,  comme  Maçrobe  dit  qu'Hylas  He.  Je  ne  m'exprimerais  pas  de 

fat  Gontentons^nons  donc  de  dire  cette  manière  vague,  et  je  cir- 

l'appamnment  ron  a  etë^  constancierais  mieux  les  choses 

ec  I autre,  quant  a  1  anaire  qui  .  .,                               .  , 

n-lA  Auf^uste  à  gronder  Pylade  ,  et  )  avais  ses  livres,  ou  si  les  au- 

oyons  d'ailleurs  qu'Hylas  et  Batliyl-  teurs  qui  parlent  de  lui  ,  et  que 

13  ont  été  deux  pantomimes  difie-  j'ai  pu  consulter,  avaient  mar- 

K'^SSiSs'*^*''^"'^^  qué  quelques  faits  touchant  son 

(E)  Ontro^wl'des^rigntmma.diuu  histoire  ;  mais  ils  en  sont  les  plus 

AnOiologie ,  a  l'honneur  de  notre  ignofans  du~  monde.  Catel  9  son 

JrWe.l^elle  que  Eoulcngcr  et  Lu-  compatriote,  le  connaissait  si 

m  ont  mal  exnlifriH'e  attribue  à  -w*.,             «  i^»:*- ..m  «-ma^Vi^/n^Cc 

«UA^  A       ■          r    4^  ♦  .  4.  peu  -  QUI!  a  tait  un  anacftronis- 

riade  des  mains  qui  disent  tout ,  i     ^  i    i  • 

^^fm  (  i5  ).  On  ferait  nn  gros  m»  pitoyable  en  parlant  de  lui 

^eil ,  si  Ton  entreprenait  de  ras-  (G).  Je  ne  saurais  dire  en  quel 

snbler  tons      jMwsages  où  les  an-  temps  du  Fin  fut  fait  ^vÀiue  de 

lens  ont  heureusement  représenté  le  i^j^J^    ni  quand  il  mOUrut  ♦  : 

ingage  manuel   des  pantomimes;  H  H*™  "           V  • 

ontentons-nous  de  mettre  ici  ce  la-  je  Saw  seulement  quU  youissaft 

^  de  Cassiodore  (  i6)  î  kiê  amu  de , cet  évéclié  en  1 53o  ,  et  qu'il 

idâitœ  mhesuarmn  îdtfuacissimm  nta^  n»a  point  passé  Fan  née  1 538  (D)* 

,  Uitf^si  dîgiti  ,  silentliim  cl«-  *        *  . 

nosum ,  expositio  tacita  f  et  ce  grec  ^-   .     j»       t.»        *  c^» 

?*r?î         avantage  :  ^\,^^,amJ^^  Ce^..  mt' il  publia  depuis 

rr^  l'IlSÎ  ^^^S?/T!!JÏÏ  confirmèrent  et  auLne^h-ent  sa  r 

«n  nt         mambui  txpedtre  g^f^aWUfilk  Vie  dePhilipi)e  (0 

wroalde  le  pépe  ^,  et  celle^e  Gatho- 

{»3) MacToh., Satura-,  Zit,  //,  cap.  Hne  de  Sienne  :  ces  deux  ouvrages 

'  tSl"^*^^®"^"-*          '"''"''V^*^"^**  furent  i m prime's   à  Bologne  ,  Pan 

4  «"^t!  '                         '         *  ï5o5.  Une  lettre  et  des  e'pigrammes 

v^rionmi.  Cfu'il  composa  à  la  louange  de  Codrus 

U^^T*.,Uk,  yil^vt,\%,  Urcëus,  furent  imprimées  avec  les 

^«•SpeeiM.  œuvres  de  ce  Codms  Uicëus.  Il  £t 

?IN  (Jean  du)  ,  en  latin  Pi-  aussi  un  traité      rîtdAulJcd.  Son 

an**  A,rA      j   ij-           vATia  nwxe  de  Claris  rœmuus  •  des  Fem- 

^  ,  eveque  deRieuxauXVl'.  ^3  iUustrcs,  fat  imprimé  à  Pari^ 

«ecle ,  était  de  Toulouse.  Il  alla  »  ir 

CDercher  en  Italie  la  culture   de  (i).£t.non  fos  Pien-e,  comme  dans  Morérî.. 

♦  ç„     ,  .  , ,             ....         .  .  *  l"*»  deux  BéroaUie  n^itant  que  p«rens ,  Lfr< 

>on  renUUe  nom,  dit  iisclerc,  ëtait  derc  nmvv»  V^'^              iÂ  :  BitoMil^ 
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niaonr5  /:i7.«.r  fut  imprime    Venise  ,  ^  Zurich  et  à  StrasboUTiT  ,  et  M 

in-à'*,  ,  Tan  i5i6 ,  et  puis  à  Pans  par  •  •       j    m  »            ^  ,  i« 

Badius,  enkmémeannëe  (4).  minislmde  relise  protestante 

(B)  //  s'attachait  h  la  politesse  du  "®  •*  patrie ,  pendant  plus  de 

êtjrlê  latin,  ]  Prouvons  cela  par  un  trente  années.  Après   quoi  il 

yassage  d'Erasme  Po5se£  mter%W  exerça  la  même  charse  dans  un 

tores  numerari  (  Johannes  Pinus)  ,  f^^^ (^)  y J^SquéS  k  ce  que 

/ii5«  Ci  hune  neirotiovum  tumultus  et  mfifmites  de  la  vieillesse  lui 

ocdêMioêtiea  di^nitas  h  studiis  auul-  fissent  demander  d'être  déclare 

^J^^^^.'^  P^^^^'^  emeritus.  Ayant  obtenu  celle 

ûm/io  Jactum  ,  <7«zV/  accesserit  elo-  femme  avait  une  maison. 

quentiœ  nescio.  Fieri  potest  ut  plus  H  y  mourut  le  26  de  ianfier 

tfcc6«m£  emdiUonis  quàm  dignita-  1 59 1  (^).  Il  publia  quelque!  écrits. 

\clcatel ....  a  fait  un  anachn^  ""^"'^  ï"^  P**^  P^"-"^' 

nUme  pitoyahU  en  parlant  de  lui^  pseudonymes  (A),  Il  fol 

CoTisultez,  dansses Mémoires  de  l'Hi*    i-ii  ---  

toire  dii  Languedoc  (6),  le  catalo)^c 
des  e'véqnes  de  Bieux  ;  vous  y  trou- 
verez Jean  du  Pin  deux  degrés  plus  ,  v            ,^  .V  •         ~V  ""l™" 
baut  que  J»ierr»  Louis  de  roîtan,  fl'*"          «cau  frbre  dTHj- 
Mque  de  Bienx  en  f  a/  1 5  i  5.  perins, 

(D)  //  jouissait  de  céc  MM  en  f^s  j  ^    /  «- 

1 53o  .  . .  .  il  n'a  point  passé  tannée  f  T"-^'-  ^ 

i538.]  Le  premieV  de  ^erdcux  faits  Il^Z  I^''''  'i^ttT 

se  peut  prouver  par  une  lettre  que  IZu^ar^s^^On^S^^ 

5aaolet  écrivit  Fmo  liiuensi  episcopo,  le  Dcliciœ  itineruin,  de  Ifathan.  Cbftraii 

le  l**:  de  mars  i53o  (7)  :  elle  contient  P^^-  m.  65i.                    '  j»~t 

des  louanf^es  exquises  de  notre  du  (e)  Pans FoiHelê'KvçBiatf  en  mou  a- 

Pin,  auquel  Paotear  envoyait  un  i^i^  {à).  Tom,  Flll  ^  pag,  6t»,  ' 

exemplaire  de  sa  première  produc-  (A)  U publia  quelques  écrits,  et  il 

^ZZ'4c  j      ~^:\\^'^^       le  ^  JuTplace  parmi  uTa^ 

psaume  XL.  Le  second  lait  se  prouve  pseudonymes.^  Il  publia  deu^^ 

par  les  vers  d'HubertSussanneau,  m  fous  le  nom  d'Hëlias  PalioGém^ 

Mtum  Puu  Bu^orum  epuc.  e&m  in-  ^  pour  titre  :  DipnoZfh^Z: 

^r^uisset  ejusju^n.  Ib  sont  an  Tmgœdiœ  procatastrophe  tZtf^^^^ 

feuillet  4i.  ▼•Tio  des  qua  res  hvres  expScam  chmwueniaLie  CœnTnt 

Ludorum  de  cet  auteur,  al  édition  mini ,  à  Gei^èvt  j56g ,  inr^Tv^Z 

^«c""''  '  U  n  ^''"^''^'^  Colcnœun,,  .^j^titule  :  EUsnJuSsanœ  de  Euésr 

i^^Jn'^Â  ^°  "^P^"'";^  la  que  les  ristia  doctrinœ  atque  fidei  ab^m- 

à  Toalonse  avec  nne  gnmde  pompe,  nexionum  ucrUale  instructus  ad  4u- 

..r/«Yo.Jo,deHi,t.Uiin.,«ag.Uia~*^'  '^^S,  m-»*.  (  1  ).  VoiW  ce  que  JC 

f3)  D«  Vwéier  V«vPrîw%i>  S«ppI«»ento  ^ï^,"^®  f      ^  Epitome  de  la  fiiUi»- 

Epitomes  Bibl.  Gtnicri,  pag.  53.  theque  de  Gesner,  où  l'on  conjactoie 

(4)  Idfm ,  ibidem.  qu'Elias  Palince'nius  est  un  faux  non; 

(gjErMmu»,  x/iCkeraïuaDo,  pa^,  m.  74.  mais  on  n'y  dit  pas  (rucl  était  le  \c- 

let .        i5o  ,  tdiU  Lugd, ,  i554 ,  i"^».  (,)  1?*  ^«»«  BibfMli.  C«iMri  ,  pag,  »«. 
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eu  (a),  que  Jean  Pincier  écrivit  un  langue  vulgaire.  I/auteur  com- 
^?»/?^«*PK»«*îf  ^«^''f^^r'''''  posa  d'abord  son  lirre  eu  fran- 

ui  fut  iDipnnic  a  Cale  ,  ui-G°.  :  ce  *  .       *  i  ^  „i  -  ^ 

.t  Pan  1 56i  ,  à  ce  que  dit  Hospinien   9^'^  »      1« YOUlui pubtier  60  cette 

J).  LViuUniic  de  1  auteur  nous  ap-  langue;  mais  quand  il  eut  vu 

(Tend  qae  les  deux  livres  qu^il  pu-  que  les  essais  qu'il  en  montra  à 

lU  sous  le  masque  d'Helias^^^^^  quelques  personnes  ne  servirent 

iius  furent  imprimes  a  ileideiDerff,  ^  ».  i         •.  .  i  i- 

i  que  son  Jintulotus  fut  imprime'^à       a  'es  exciter,  ou  a  des  discours 

}pnè7e,  premièrement  avec  le  nom  lascifs,  ou  à  de  mauvaises  plaî- 
\c  Johannes  Pincierus  y  et  imis  sans  sanleries  ,  il  résolut  de  ne  s'a- 
uicun  nom  (4).  M.  Placcius  n'a  point  J^esser  qu'aux  gens  doctes  (R)  ; 
:>arle  de  ce  pseudonyme ,  et  H.  A|)l>  ^  .p^,  ^  rP  i  'r 
letneVa  point  mis  dans  son  catalo-  et  il  mit  a  la  fin  de  sa  préface 
line:.  Je  pense  que  cet  jéntùlotus  est  ces  vers  d'no  ancien  (c)  t 

le  même  livre  ctont  nous  trouvons  le  odîprqfimum^guM ,  Harc^. 

sommaire  dans  Ilospinien  (5)  ,  qui  dit  FaJîelinguis  ••  cnrmina  non  prikt 

qu'on  le  réimprima  à  lieidelbci c  1  an  Mtdiia ,  Mustintm  sncerdos 

1575.  n  observe  (6)  que  VElenehus ,  Virginibus  puerisqiie  canlo» 


fat  imprimé  la  première  fois  à  Neu- 
siad ,  ran  iS'jSp  et  puis  à  Heidelberg , 


(c)  Horace,  Od.l,  liù,  111, 


ian  iS83.  (A)  On  assure  que  la  traduction 

i^\T-    ^        -    /qc   allemande  de  son  Hure  fut 

(j)  i.a  même  ,  pag.  ^oo»  -,  -it 

P)Hospm.,  Hattoriâ  MmmnL,  tom.  i/,  jn-oscT'ite  par  /es  magistrats.]  J  ap- 

pag.^.  prends  cette  particularité  dans  une 

rii  '"^r^^'^'^P^  ^         'if'iS  lettre  qui  fut  écrite  à  Goldast ,  et  qui 

(?)Ho,pin.,  Hbioriî  ..c4m«uri4.  ïam. //,  cst  la  CLXXIK  dtt  TBcaeil  imprime 

pa^.6o:i.                              '    ,  â  Francfort  en  16B8.  Un  de  ses  amis, 

\^^)ldem,  ibidem ^pag,^^  Dommé  Séceth  ,  lui  t5ciivant  de  Ifa- 

PINEAU  (SÉVSRW),  en  latin  ^  3'aoùt  1607  ,  le  prie  de  lui 

M                r»u— /-\  acheter  cette  version  quoi  quelle 

•PtlueUJ^  natif  de  Chartres  Çâ},  ^j^^te,  et  il  marque  quil  souhaite 

publia  à  Paris ,  ou  il  exerçait  la  d^autant  plus  de  Pavoir  ,  qu'il  a  oui 

chirurgie  ,   un  livre  latin  ^  en  dire  que  le  débit  en  avait  été  défeo- 

l5q8,  qui  a  été  réimprimé  plu-  ^^'"/;^'v'("'*  qu^ndamSt^enni 

»N    Ti        X            J  Peuini(\)fle  Dienoscemhsf^irsinibus 

Sieurs  fois  C^).  Il  y  traite    des  ^  ^^^Uicdin  germanicam  linguann^er' 

marques  du  pucelage  des  filles,  sum  incidus  ^  eum  mihi  quocunque 

et  c'est  apparemment  ce  qui  a  pretio compares, quodeam^gratiarum 

Jonné  le  plus  de  cours  à  cet  écrit,  ^^i^one  raddetur.  Audio  i'^^'fP^f 

On  assure  que  la  traduction  qui  Jj^  .-^nditione,  quod fateor mihi  cal- 

eu  fut  faite  en  allemand  ,  et  pu-  car  addidii  ad poscendum. 

l)liée  à  Francfort  vers  le  commen-  dV)  l!  composa  son  ln^re  en  frat^- 

cement  du  XYIP.  siècle,   fut  etleiyjdutvubUeren 

.           ,           •  .    ^  /  A  X  cette  lansue  ;  MMS  quand  U  eut  pu 

prosente  par  les  magistrats  (A)  :   â  résotut  de  ne  s'adresser 

ils  ne  tronvërent  pas  bon  que  qn'*aiix  gens  doctes.]  Son  intentioii 

ces  matières  fussent  traitées  ep  e'iait  bonne  :  il  avait  dessein  de  ren- 

^                       »      .            j  service  aux  juges,  qui  se  trou- 

».  Pliieaa  moiirat  A  P*ri»,  doyen  des  yr^^^^i  f^^rt  souvent  embarrasses  dans 

fC^r^           '^l'      "^«ITJÏ^  certaines  causes  où  Je  sexe  était  com- 

1019,       CMcpron.  qui  lui  a  consacre  un  ^  «         .  .  ^ 

■rticU  daos  le  lome  XVIJl  de  ses  Më-  plaignant,  tantôt  d^ivoir  énCort  » 

mmm.  Virginité,  tantôt  de  ne  Ti^voir  pluf. 

(«)  Carauiensis,  et  MU  pms  GornttteiisU ,  Au  i^remier  eat  on  se  plaignait  d  Vtre 

comme  dans  Drauilius  ;  on  Canutenus  ,  mancc  à  un  impuissant ,  et  au  sccona 

commediiiii  Lindéoius  lenovalus.  d'avoir  été  violce.  11  pouvait  y  avoir 

(^) Lîndéiuus r«uovAlu& ,  fiu^r»ue y» jçii'à  ,                 »  . 

'«M  editioiu.  (i)  /«wes  PinKi  


Digitized  by  Google 


88  PINEAU.  PINËT. 

de  rabiis  dans  ow  denz  «spéoes  de  muUeres  in  "utero  habeMes,  etpuerà 

Slainte  :  il  pouvait  v  en  avoir  ausn  adhke  in  eo  (fegentes  ae  stabitaM 
ans  rinformation  du  fait  j  car  où  non  sic  negligendos  esse  hortamur. 
hien  les  matrones,  et  autres  experts  sed  omni  auxitio  et  arle juuandos.u 
nommés  d'otiice  pour  Visiter  les  par-  non  minus  saltem  diligentes  se  prcé- 
tîts,  ne  comnaissaieDt  pas  assez  la  huUse  ^^itUantui*  medici  et  chiruy^i  ii 
nature ,  ou  bien  ils  uuiient  de  triche-  partihu»  dilatandis ,  per  quas  exit  fm. 
rie.  Voilà  pourquoi  le  sieur  Pineau  tus  de  utero  mains,  qtihm  guitm  edï- 
se  crut  ohligé  de  faire  part  au  public  tus  est,  in  usdem  constringemUs  toi 
de  ses  découvertes,  et  de  les  rendre  liciti  sunt.  Quod  fit  apâ  et  convt 
intelligibles  à  ceux  qui  n'entendaient  nienter,  si  medicamenta  emoUientii 
pas  le  Jatiu.  Mais  d  autres  raisoxis  le  qud  idoles  forma  parata  symphysibu. 
Brait  changer  de  dessein.  Voici  ce  prcedictorum  ossium  pubis  et  iliun 
qu'iln€Hi8apprcnd(a).  Teaiifemmo-  adhibita  fuerint,  ut  mtura  docet 
nitum  MuniHs  (amice  Uctor)  hoc  atifue  ipsamet  quantiàm  potest^^pr» 
opusculum  primîim  nos  gallicum  fe-  stat.  Quœ  ossd  his  in  symphysthui 
cisse  ,  siapie  tn  publicurn  prochturum  adeo  uehcmcnier  constricta  sitnt  nli- 
decrevisse  ad  eorum  subleuationeni  ,  (fuo  uitœ  tempore,  ut  citiiis  alibi, 
oui  judieibuM  et  panniihu  refisrve  putli ,  in  medio  sut  frnnirej^ntur , 
debent  de  canforniaUone  naturidi,  quam  h  eausd  quâdam  pr^cuiarcUcu 
aut  tfiUala  pudendorum  M^trgmum  àb  invicem  diducemaur ,  quœ  tamea 
nuptarum  aut  innuptarum ,  quorum  tempon  panda  distrahunUtr  (5). 
hœ  maximani  wini  a  procis  integritati  ^jt»  «  n.  .  - 
suai  :  Ulœ  uer6  nullam  à  maritis  aut    '     ^  ^f'  *       « . 

suUem  sponsis  imbecUlioribus  et  far  PIJSEAU  (  Garriel  du  )  ,  en 
tmt.illatamjuugeeonqueruniur»  Sed  i        j..    „  ^    w  .,/ ' 

eiim  primoÊ  ddimationes  quSbusdam  ^^^]^  »  conseiller  aa 

eatposuissemus ,  cognouissemusqueho-  presidiâl  d  Aagers  y  a  été  ua  hoiQr 
rum  alios  ad  laseiuiam,  alios  ad  t'a-  me  célèbre.  Il  mOlirut  à  Allger8« 
niloauiumetpmcacitatempotihsquiim  y^^  j  SOlxanS  Ct 

ad fructum  aliquem  exep  sibi  et  ret-  .    .  #  ^  v  «««law 

pMieœ  ulUem  eoUigeidum  expete-  trewenid  année  (a). 

m,  utstUuti  nostii  rationem  muta"     «  r>  t   .  . 

«W,  «^?«  in  seri»onem  laUnun.  „u«£Tru^*iw      Sfe^ * 

com^ertimus , pluliatnsque  solis  et  lu-  l^iceron. 

teralis  hominibus  dei'Oinmus  lloratii      (a)  rojezM.  Menace,  remarque  sur  la 
exempLo  impuUi  (3).  liotez  «me  son  Vie  de  Guillaume  Ménage, />a^.  333  ,  où 
livre  comprend  deux  parties.  Dans  la  deme  U  catalogue  des  Unres  publies  a  m» 
I'". ,  il  examine  les  marques  de  la  pf^bUésdfi  eeViaemi, 
virçinité  ;  et  il  soutient  dans  la  IK ,      d  t ivri? t  /  a 
qu^l  y  a  deux  os  (4)  qui  se  séparent  ^  ^^'^^^^^       )  »  ^ei- 

lorsque 
exhorte 


, ,  ç        ^                      .  croit  Louis  Gollut  (ù).  Il  publia 

gmg.a2.  plusiears  livret  (A)»  dont  qnel^ 

(3)rimrticjust>ersd'iioTact,rapportcs  h  ta  ques-utts fontconnattreQu'il était 

yÇn  du  coiys  de  cet  article.  L'appUcation  de  ces  .  «y"* 

pers  est  confontu  au  titre  qu'on  a  donne'  à  un  li-  20lé  pOUF  la  PellglOIl  prQtSStftllte. 

vre  de  Or^;ânis  Generationis.  On  l'a  intitule'  :  S^-  p^I^  ■v««Mkél.          ■  m* n  «          n  i 

Cf.  Eleu.im.  patefacu»  ^ojet  les  Nouvelles  Ae  la  fmlt  pnOCipaleOient  dàDS 


BM»ttvMdMLeitrct,,Mif«t  .684      535;  les  DOtcs  qu'il  aîoutaàla  traduc- 

NMir  p^êhm  gaim  que  KmiMni»  Rolilncius,  7/11  *  * 

•*  li*"^  .  n0  l'intitula  pas  de  la  c^ix  dtt  KlOlM  ,  BibUoth.  liwiç., 

éorU,  Ce  fut  par  un  luur  Je  lihrave  que  son  o«-  •«  •      immmum  «  «umwmi.  «—v  1 

9ruge Jiti produit  tomme  iKMM«toH  eam  t»  liCrw-  f'**^' 

tk ,  t'mn  104 .  «I  smu  nom  d'oailtir.  <A)  Q<»lVi,  Uimakes  de  U  Ftwckid^im 

(4)  L'ot  piiii  ët  Vw  iUuuu  ti ,  pag,  6. 


Digitized  by  Google 


PINET. 


ion  française  de  la  Taxe  de  la 
liaiicellerie  de  Rome  (  B  ).  Il 
lébita  des  chimères  bien  extrava- 
gantes sur  la  généalogie  de  quel- 
ques maisons  (  C).  Ce  que  Ton  a 
e  plus  estimé  entre  ses  écrits  est 
ia  traduction  de  Pline  (D)«  ^ 

(A)  Il  publia  plusieurs  livres, 1  Les 
plus  considérables  ne  sont  que  des 

iiatluctrdVi^  françaises.  Je  parlerai  de 
la  raeïïleûY'c  dans  la  dernière  remar- 
que de  cet  article.  Les  autres  sont 
celle  de  la  troisième  partie  des  let- 
tres de  Don  Antonio  ue  Gucvara ,  et 
oelledo  Traité  du  même  Guëyara,  des 
Traua ux  dPrivUégesdes  Galères  ( i  ) . 
Ci'lle  des  commentaires  de  P,  André 
MaihioL  Siennois  ,  sur  l'Histoire  des 
Plantes ,   de    Pcdacion  Dioscoride 
d Anazarbe^  à  Lyon,  i/t-folio  (a)  ,ran 
i566(3).  Celle  des  secrets  MiracUs  de 
Nature  y  de  Leuin  Lemne,  médecin  de 
Zirisee^  à  Lyoa  1667  (4).  Celle  des 
lùeux  Communs  de  la  Sainfe  Iicritu- 
rt  yivcueillis  par  îtVolff^anf^  AIusculus 
tiiLXf^I  titres ,  à  Genève,  parEusta- 
cc  Vignon ,  in-folio,  1677  (5;.  Celle  do 
la  Tsace  des  Parties  casuelles ,  etc.  s 
yen  parlerai  dans  la  remarque  «ut- 
vante.  Quant  aux  livres  qu'il  a  com- 
posés ,  en  voici  de  controverse  ;  la 
Conjormité  des  J'j£{Uses  réformées  de 
^ancCy  et  de  l' Église  vrimitit^e  en 
Poliee  et  Cérémonies ,  à  Lyon ,  1 564, 
m-8«>.  (6)  •  Sermons  ,sur  l'Apocalypse 
(;)•  Voici  un  ouTrage  d'nue  autre  es- 
pèce. Plans,  portraits  et  descrip- 
tions de  plusieui's  pilles  et  fortei^sses 
tant  de  V Europe ,  Asie,  Afrique  , 
oiie  des  Indes  et  tenes  neutres  ,  leurs 
fondations^  antiquiUs  et  manière  de 
^'i^re  ai^ec  plusieurs  caries  généra^ 
les  et  paiticulières  sentant  à  la  cas- 
moî>raphie  ,  jointes  à  leuî's  dcclara- 
tioiis.  J^e  tout  mis  par  onlre  ,  rri^ion 
par  région,  à  Lyon,  par  Jean  d'Oge- 
'oUei,  fto  1564,  w-folio  (8).  On 
teni  dans  la  remarque  (Q,  une  ok- 

(')Da  Verdier  y«».PrivM,  BibUolb.  fnnç, . 

"•f  •  7*  '  ditijue  ces  deux  version  t  furent  inf 
pn«vet  ense^l^  à  Lyon,  in-L°, ,  L'aii  i5(io. 
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servatioD  critique  contre  cette  com* 
pilatiôn. 

(B)  Les  notes  qu'il  ajouta  h  la  tm- 
duction  française  de  la  Taxe  de  la 

Chancellerie  de  Rome.j  Voici  le  titre 
de  Touvrage  :  Taxe  des  Pdrùes  ca- 
suelles de  la  boutique  du  pape,  en 
latiif.  et  en  français ,  avec  jimu>tations 
prises  des  bécrets ,  Conciles  et  Canons 
tant  uieux  que  modernes  ,  pour  ta 
uérification  delà  Discipline  ancien- 
nement obseruée  en  V Eglise ,  le  tout 
accru  et  rcu>u  ,  par  A.  D.  P.  L'èpître 
dèdicatoire  à  tous  les  Jidclcs  clire^ 
tiens  est  datée  de  Lyon,  le  ft6  de 
mars  i564  *•  J*«u  copier  un  en- 
droit, afin  qu'on  juge  de  la  liberté 
de  paroles  que  Fauteur  a  prise.  C'é- 
tait la  coutume  de  ce  temps-là.  Qui 
est  la  cause  pourquoi  leur  ai  seule- 
ment mis  aa-dewant  le  taux  de  leurs 
âmes  f  'selon  que  leur  Dieu  terrestre 
les  a  mis  a  prix  ;  h  ce  que  voyant  et 
le  train  qu'on  fait  d'eux  et  de  leurs 
consciences ,  et  la  tyrannie  oii  ils  sont 
réduits  ,  et  le  danqei'  qui  y  est ,  ils  le-' 
uenl  les  yeux  en  }uiut,et  connaissent 
enfin  la  grâce  que  Dieu  fait  h  ceux 
qî^U  délit^re  de  telle  servitude.  Et 
afin  que  datmres ,  auditeurs  ,  bullis- 
teSfTomanMques ,  copistes  ,  banquiers  , 
expéditionnaires  y  et  toute  telle  dra- 
gée de  qens  ne  pensai  (j^Won  ait  ici 
pris  qui  pro  quo ,  fat  mis  au  tvsd  le 
texte  laUn  de  la  taxe  de  la  tdiambre 
papale ,  auec  la  traduction fran^iscf 
Y  ajoutant  quelques  annotations  pour 
seruir  h  l'église.  Car  le  contenu  du 
texte  est  si  uilnin  ,  et  ii  détestable  , 
que  je  i'ous  supplierai ,  mes  frères  , 
me  pardonner  de  faindr  présenté  h 
une  compagnie  si  sainte  que  la  uâtre, 

'Vue  nouvelle  édition  TnnenM  m  paru  sons  ce 

titn  s  Taxes  des  Parlii  'i  rduifllr.':  dr  Ut  hi>ut{,pif 
du  rédigéet  par  Jean  XXII  et  publiées 

par  Léon  X ,  tétûn  l^jtfueUeê  an  absout^  ar- 
gent  comptant,  Us  assatsiiis,  1rs  parnnJes ,  les 
empoisonneurs^  les  héréùques ,  les  adultères,  les 
incestueux,  etc.,  avec  lajleurdescasde  con^ 
science  de'cides  par  les  ji'smles ,  un  faisceau  d'a- 
necdotes Y  relatives  ,  des  commentautis  au.v 
Taxes,  des  p^ees  antiâotùptês  composées  par  les 
le'suilel  de  Picardie  ,  et  le  texte  latin  du  tarif, 
publie' par  M.  Julien  de  Saint-Acheul ,  Pans, 
ches  les  ia>r«im  de  théologie ,  i8ao  ,^  in-Ho.  Une 
prétendue  secvudi^  cdilion  porte  la  même  date  ;  rl 
on  en  •  changé  ravcrtisscmenl.  Saint-Acheul  c»l 
le  «©m  d'un  collège  tenu  près  d' Amiens  ptr  Ics 
pîr«-5  il<-  1.1  fni  ('l'i'un  (lit  «*tre  les  jésuites  sous  «n 
autre  nom).  L'auteur  qui  a  pris  le  nom  de  Julien 
de  S«îii*-A«heul  est  M.  ColUn  de  Plancy.  Une 
traduction  espagnole  a  paru  sous  le  titre  de  ZiU"*- 
/a,  elc.  Bordeaux ,  Pi"«»  J  »  »»»»  ' 
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OU  on  nouïl  résonner  ^ue  cantiques ,  à  Amsterdam  avec  une  nouvelle  pn 
psaitmeset  Umanges  au  seignëurnotn  face  Pan  1700.  L'antoar  ilf  cette  pr 
Dieu,  Mais  ii  convient  montrer  au  ui-  face,  noQS  avertit  qu^on  a  fait  tor 
loin  sa  vilenie  ,  et  au  fol  sa  folie  ,  de  ce  qu^on  a  pu  pour  évaluer  â  n 

peur  qu'on  ne  soit  estimé  semblable  h  monnaies  les  tournois  ,  les  ducats 
lui  (9).  On  ])cul  aisément  conjecturer  les  carlins  ,  qui  sont  employe's  da 
qu^uu  homme  qui  parle  ainsi  dans  la  taxe  de  la  chancellerie  ou  pap 
aon  ëpttre  liminaire ,  t^eet  exprimé  mais  c^u^on  n*a  pu  rcceroir  aaci 
fort  crûment  lorsquUl  a  ^losé  un  éclairousement ,  et  que  si  Ton  en 
texte  aussi  favorable  à  Tinvective  çoit  on  le  mettra  dans  une  nouvel 
qiio  Test  celui  de  la  taxe  de  la  cliaii-  édition.  On  allègtie  ce  que  du  Pin 
ccllerie  romaine.  Je  voudrais  que  a  observé  sur  la  valeur  des  trois  mon 
toutes  les  notes  de  du  Pinet  ne  scn-  naies ,  et  l'on  ajoute  que  Tauteur  d<Q| 
tissent  pas  le  controversiste ,  et  qu^il  notes  sur  la  Confession  deSaociasitiii 

y  en  eût  quelques-unes  qui  cxplit^uils-  au'â  la  fin  du  livre  des  Taxes  de  % 

— * — *^î_.»   j  1  :  M       11^-  iiyauntm 


quatre  soi 
i  a  quarante  sols ,  et  l'. 

dans  le  droit  canon  ,  ni  dans  le  style  carvlush  huit  blancs  (la).  l/auteur  d« 
de  la  cour  de  Kome,  pour  savoir  ces  notes  observe  cela  en commentanl 
bien  démêler  ces  obscurités.  H  tou-  une  partie  de  ce  passage  de  d^Anbi-* 
lut  dès  rentrée  de  son  commentaire  gné  :  «  Il  y  a  un  autre  livre,  lequel 
indiquer  le  prix  des  taxes ,  et  fut  obli-  »  ceux  dont  j^ai  tantôt  parié  ont  fort 
gé  d'avouer  que  cela  passait  ses  for-  1»  voulu  extirper  ;  mais  le  saint-sicgo 
ces.  11  ny  a  point  de  lecteurs  qui  »  ne  le  permettrait  jamais  .  .  .  .  CV'sl 
puissent  se  contenter  de  ce  qu'il  a  dit.  w  le  livre  des  Taxes,  où  un  bon  ca- 
le m'en  vais  vous  en  convaincre.  Les  »  tholique  voit  les  péchés  A  bon  mar^ 
trois  monnaies  »  dont  on  Uit  mention  »  ché,  et  sait  en  un  coup  pour  coir^ 
dans  ce  tarif  apostolique  de  Rome  »  »  bien  il  en  doit  dtre  quitte*  Celui 
sont  turonenses ,  ducatus  et  carlinus.  »  (^ui  aura  défloré  une  vîerf;e  doit 
Du  Pinet  a  traduit  c  mots  par  d  six  gros.  Quiconque  aura  cooDit 
tournois  d'or  y  ducat  de  c/ianibrc  ,  et  a  charnelleiiu  ul  ,  et  toutefois  de  gre 
carlin  ;  sur  quoi  il  donne  cette  note  :  »  à  gré  ,  sa  propre  mère ,  sa  sœur , 
a  Quant  au  toumpis  dW»  les  uns  le  »  sa  cousine  germaine  ou  sa  con- 
»  prennent  pour  une  livre  parisis  :  1»  mère  de  baptême ,  il  en  est  quitte 
%  les  autres  tiennent  que  c^est  un  écu  1»  pour  cinq  gros.  Toutefois  si  cels 
»  ▼îeux  :  d'autres  ont  opinion  qu'il  «  est  connu  en  église,  il  eu  fautsii. 
j»  vaut  un  philippus.  En  somme  ,  je  »  pour  avoir  tué  son  père  ou  sa  mè- 
»  n'ai  encore  eu  aucune  certitude  n  re  ,  il  faut  un  ducal  et  cinq  coilins 
»  de  cette  monnaie,  encore  que  le  »  (i3;.  »  Sur  ces  paroles,  cinqgtvs; 
»  tournois  de  cbambre  Taille  ordi-  le  commentateur  débite  que  cela 
»  nairement  une  réale  :  le  ducat  trouye  au  feuillet  36  verso.  Il  entend 
V  vaut  un  pistolet,  et  quatre  sols  sans  doute -l'édition  que  d'Aubignc 
M  tournois:  le  carlin  vaut  quatre  sols  avait  marquée  ,  qui  est  celle  de  Pa- 
ï)  (10).  »  Ceux  qui  se  plaisent  à  bien  ris  1670  (i4)  ,  P^f  Toussaint  Denis  , 
entendre  tout  ce  quils  lisent  ont  ruesaint  Jacques ,  h  la  Croix  de  bois^ 
besoin  d*une  explication  beaucoup  e£  qui  a^our  titns»  Cancellaria  Apos- 
meilleure  que  celle-là  ;  et  il  est  cer-  tolica  ;  car  voici  sa  note  sur  les  JP»r(i< 
tain  que  c'était  Tun  des  endroits  que  les  c*est  le  livn  des  Taxes,  n  Taxa 
l'auteur  des  notes  devait  le  mieux  >»  Cancellariœ  aposiolicœ  y  et  Taxa. 
éclaircir,  si  cela  lui  avait  été  possi-  y  pa'nitentiariœitidemapostolicœ.h^ 
ble.  On  réimprima  son  travail  à  Ley-  ,>  primé  à  Paris  ,  avec  privilège  du 
de,  Pan  1607  (ii).  On  Ta  réimprimé  »  roi  pour  trois  ans ,  en  iSao  ,  cbei 


(9)  Pinet ,  <^irw  d/dtcmU  d»  U  TsM  à»  P«r-  ( ,  i)  Notrs  sur  U  CoaM^  de  Smmî  ,  ^  mi 
tics  casnellM  ,  etr.  édition  de  iGçf^ 

(10)  Du  Pioet,  Ta»e  de«  Partie»  catuellet,  (i3)  ConfeiMOB  6*  Sanci ,  tw»  /,  chap.  tl 

(11)  Nou-t  qtw  rriir  édition  rîr  Lryde  nVff  (i4)  F-ittiK  d'imprusioa^  e^mrtmÊttêiU  fom 
polul  tonjomte  ftartout  à  L  cdtt.  de  l'j  un  ,  i564*  i&^o. 
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'  Toussaint  Donis,riie  saint  Jacques,  je  le  trouve  bl.lmable  de  n'avoir  pas 

•  à  la  Croix,  de  bois  ,  avant  au  fron-  averti  de  quelle  édition  11  se  servait. 

»  tispice  les  armes  ou  récu  de  Fran-  Le  commentateur  de  d'Aubi^é  nous 

^  co ,  et  celles  de  la  maison'^e  Mécli*  donne  pour  la  première  édition  celle 

I  cis,  dont  éùàt  héon  X  (i5).  »  Il  4^  Paris  i5ao.  Mais  je  sais  qu^cn  i(X)4, 

préteod  que  ce  même  Uvn^  traduit  Etienne  du  Mont,  libraire  de  Bois-le- 

fn  français  Van  i56}  ,  par  /fntoine  Duc,  y  publia  en  latin  et  en  flamand, 

<l:i  Pinet  ,  imprimé  la  mt^nie  (i/inre  ^  sur  une  édition  de  Rome  i5i4»  un 

i/i-ii'».  ,  à  Lyon  chez  Jean  Saui^rain  ,  livre  inlituld  :   Taxas  Cancellariat 

avec  le  latin  (16)  a  apostoUcœ ,  et  Taxœ  saene  Pesniten- 

/^</e,  en  1607,  soiu  te  titre  de  Taxe  tiariœ  apoitoHeœ  y  et  quMl  fît  colla- 

des  Fîmes  eataelles  de  la  boutiqae  tionner  mot  i  mot  son  édition  à  celle 

(!u  p:\pc  ,  se  trouve  condamné  parmi  de  Rome  ,  de  quoi  un  secrétaire  de  la 

Us  anonymes  delà  lettre  A ^  dans  le  ville  de  Cois-ie-Duc  donna  un  certi- 

catalogue  des  libres  défendus  en  i()85,  ficat ,  qui  est  imprime'  à  la  page  i3i, 

par  mandement  de  m*  Varchet'équc  On  débite  dans  la  prufacu  que  ce 


cet  égard  y  c'est  que  le  lii^re  de  du  professeur  en  jurisprndonre  dans  l'a- 

Pintt  est  français  et  chargé  d'anno-  cadémie  de  Francker  publia  ,  en  i55i , 

talions ,  où  il  ne  tient  pas  à  l'auteur  avec  des  notes  une  l^axa  Caméras 

de  faire  voir  beaucoup  de  turpitude  apostolicœ ,  q^ui  diffère  de  Vontrage 

data  t ancien  Uure  des  Taxes  ^  au  imprimé  à  Bois-le-Due. 
lieu  qu'outre  que  ces  messieurs  ont      Comme  ce  que  d'Âabigné  aUégue 

pput-hre  cru  t^ue  cet  original  ne  se  se  trouve  eflectivcment  dans  cet  ou- 

tmufait  plus  ,  ils  n^ont  sans  doute  osé  vrage  des  Taxes  qu'il  a  citd,  il  y  a  lieu 

cil  ordonner  la  suppression  eu  égard  d'être  surpris  tju'un  pareil  livre  ait 

aux  deux  grandes  autorités  dont  il  vu  le  jour  ,  et  que  depuis  même  cjuc 

est  murd.  Du  reste,  la  Taxe  de  la  les  protestons  en  ont  tiré  la  matière 

Chancellerie  ,  etc. ,  a  été  réimprimée  de  tant  de*triomphes,  il  ait  été  réim- 

cn  i6i3,  apee  ia  Pragmatique  Sanc-  primé  anthentiquemcnt.  Rapportons 

tion.  11  me  permettra ,  je  m'assure  ,  le  reproclie  que  fait  là-dessus  un  mi- 

de  Tavertir  que  le  livre  que  du  Pinet  nistre  de  Paris  à  Fcviiquc  de  Bellcy. 

a  traduit  n'est  point  le  même  que  «  Je  n'oserais  dire  de  ce  livro  tout 

celoi  eue  d'Aubignë  cite.  11  n'y  a  »  ce  qu'en  a  écrit  le  docteur  Despen- 

point  de  monnaie  nommée  gros  dans  »  se       jusqaes  a  lai  appliquer  ces 

1a  Taxe  que  du  Pinet  a  traduite  et  »  paroHi , 

commentée.  L'on  n'y  trouve  point  le       •  Prostat  et  in  qumttufro  wtêrHriee  itdeU 

chapitre  des  dispenses  perpétuelles  ,  ,  ^ant  s'en  fiiut  que  l'on  ait  honte 

qued  Aubigne  marque,  ni  quoi  que  „      .^j  ij^.^e  qui  convie 

ce  toit  touchant  la  taxe  de  ceux  qui  „  1^.,  marchands  au  son  de  la  trom- 

auront  commis  inceste  avec  leur  mè-  „  p^ttc,  que  l'on  ne  cesse  de  le  pu- 
re, leur  sœur ,  dUs.  Or,  puisque  l'an-      tlicr  et  de  l'exposer  en  vente.  J'en 

7?  »  ai  vujusques  à  trois  éditions  de 

nc.onttaxes  qu  a  cinq  gros,  au  feuil-  ^  p^^g.  ta  première  est  de  l'an  i5ao, 

hîl:  '  verso ,  il  faut  croire  que  d  Au-  „        ^  été  souvent  citée  par  les  nô- 

TlS»°*''"rnP*''°^-^^'*"P''"^^°"''  »  très.  La  seconde  est  de  l'an  i545 

^<peduPinet,m  ccuxquiont  „  ^  troisième  est  de  l'an 

■imprimé  sa  traduction  et  son  com- 


pniner  ?  Je  m'étonne  bien  de  cela ,  et     (»7)  ^ l'anicU  Banc»  ,  <om.  ///,  p.  ;6. 

(t^  Nommé  Lanrrat  BanUus. 
(>S)  Iloici  Mr  la  C^yifrtîim  4e  Sand    mw.  •pi'**  ««^  Titum,  cap.  t.  A'vf.rr  .^.  U.  Voum 


100 ,  toi.  *  trouvent  cela  en  tapage  470  «''^  L'impretfion  de 


.  WA*       I  rdtùon  de  i564  ne  co/i-  '^'9  •  ««««r 

b  lolm  ;  «Mi,  ît  tn  Mit  qu'etle  le  «on-  t^)  ^P«^  Galeaium  a  Pralo, 
*•  C^)  JpudGervasiumJlUÊi, 
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»  qQ9  neas.  avoos  o«ï  publier  Pan 
»  i6fa5.  Je  les  ai  conlroiitée»  et  les 
»  ai  trouvées  conformes.  Etpaiticu* 

»  lièremeDt  ces  paroles  qui  crient 
V  vengeance  devant  Dieu.  Et  nota 
»  diliiienter  quod  hujusmodi  gratiœ 
»  et  aispensaliones  non  conceduntur 
»  pauperibus  ,  quia  non  aunt ,  u/«o 
»  «o/i  posêunt  consolari.  C'est-^-dire^ 
»  /lofcz  diligemment  { et  de  fait  la 
»  chose  le  me'ntc  )  que  de  telles  ^râ- 
»  ces  et  dispenses  ne  se  concèdent 
»  point  au^  pauvres  ;  car  ,  parce 
»  qn^ils  vtont  pa*  de  quoi ,  ils  ne 
»  heui^ent  être  consolés.  Ces  paroles- 
«  là  ,  dis- je,  qui  se  trouvent  au  feuil- 
»  Ict  a3  de  Ta Ticîenne  édition  de  lÔao, 
»  »e  trouvent  aussi  en  la  page  208  de 
»  la  nouvelle  impression  de  iGaS.  Et 
»  ceux  qai  ont  l'édition  de  l'an  i545 

»  les  rencoBtreroiit  au  feuillet  lâo 

»  (19).» 

Si  l'on  eût  demaodrf  à  d'Aubignë 
d  ou  pouvait  venir  que  la  cour  de 
Kome ,  si  décriée  pour  son  avarice  , 
n'avait  taxé  qu'à  »o  sols  tournois  l'in- 
oeste  du  premier  rang  ,  il  eût  répon- 
du sans  doute  quedes  Tendeurs  à  qui 
une  marchandise  ne  coûte  rien  trou- 
vent mieux  leur  compte  à  la  laisser  â 
vil  prix,  qu'à  la  tenir  dure;  carie 
bon  raarcbé  en  fait  débiter  une  quan- 
*}*^  waucoup  plus  grande,  et  ainsi 
ils  se  dédommagent  amplement  et 
avcQ  usure  par  le  grand  ndmbre  d'a- 
cheteurs qu'ils  font  venir ,  et  dont  la 
plupart  se  passeraient  de  l'cmplête  si 
elle  coûtait  excessivement.  Mais  qu'on 
Jje  8  jr  trompe  pas  :  la  taxe  marrr  née 
dans  cet  ouvragc-là  n'est  pas  tout  ce 
quU  fiiut  débourser.  Il  £iut  traiter 
outre  cela  ayecle  dataire,  et  Paccofd 
se  règle  selon  que  l'on  a  du  bien  (ao)*. 

(Cl  //  débita  des  chimères  bien  ex- 
ira^^agaxites  sur  la  géncalogie  de  quel- 
Çues  maisons.']  Uu  de  nos  meilleurs 
historiographes  narlant  de  François 
a  Agoult  comte  de  Sault  (21) ,  /e  plus 
grand  seigneur  de  Provence ,  et  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps,  et  fort  attaché  au  par.ti  des 

(iQ)  Drelincwirt,  RipUqae  à  la  Réponie  â» 
».  de  Bdley ,  pag,  m.  S70  ,  371. 

(ao)  itrez  la  remarque  (C)  de  V^wtàclê  Pim- 
■■A«itt«  ,  lom.  XI,  pag.  4o5. 

*  Leclare  jpratend  que  les  proiéaUiw  «mtlMtii- 
€omp  exagère  en  parlant  du  livre  des  Taxes, 

(ai)  Le  Laboureur,  Additions  «us  BUnuoire»  de 
CaâldMn^  font.  //,  pag.  5ii. 


huguenots  jy^our/e^cie/  il  fut  tiieavc9 
Jean  (£AsquU  son  frère,  àlabatmll^ 
de Saiaii^ùen^s'yVsLn  1567^  cet  liiitol 
riograplie ,  dis-je ,  donnant  l'éloge  d« 
ce  seigneur  s'exprime  ainsi  (aî)  :  a  Ij 
»  était  vaillant  ,  généreux,  roagnifi-' 
j>  que  et  de  grand  esprit  ^  il  aimai! 
»  les  lettres  ,  et  ce  fut  en  sa  considé^ 
»  ration  (aâ) ,  qu'Antoine  du  Piaeti 
»  S^.  de  Iforoy  ,  ramassa  »  dans  soq 
»  traité  des  Villes  et  Forteresses  da 
»  Monde ,  des  traditions  badines  ton-» 
M  chant  l'origine  de  la  maison  de 
D  Sault,  pour  en  faire  uu  roman  pliu 
»  incroyable  que  les  apologues  et  lea 
1»  entretiens  des  bommes  avec  les  b^: 
»  tes ,  et  par  lequel  la  réputation  de 
M  cet  auteur  aurait  été  ruinée  s'il  no 
M  l'avait  défendue  par  la  traduction 
»  des  OEuvres  de  Pline  Je  necroisjas 
»  aue  la  poésie  permit  de  parciJks 
»  fictions,  tant  celle-là  tient  do  meH 
»  veilleux  et  de  l'incroyable,  aaid 
»  bien  que  la  fable  du  DérolddeSaxe, 
»  prétendu  ancêtre  des  ducs  de  Sa- 
j*  voie  ,   et  du  Ferry  Borstelslickel 
»  que  le  hâbleur  de  Thévet  fait  ^ 
]>  Premier  cbef  de  la  maison  Ulaibs 
i>  des  Cbabota  ;  et  c'est  '  une  cboM 
»  étraufo  4a'il  en  coûte  toujours 
»  l'honneur  à  quelque  fille  de  roi  011 
))  d'empereur  pour  fondement  d'iiiic 
»  fausse   transmigration.    Tout  ce 
»  qu'on  peut  dire  pQur  excuser  ds 
»  Pinefc ,  c'est  qu'il  écriTaît  w 
I»  temps  «ù  Ton  débitMl  d»  fa^^ 
»  mes  pour  aïeux  à  ceuit  qui,  jSipBlt 
»  perdu  la  mémoire  de  ceux  dont  ils 
»  étaient  issus,  fournissaient  pourK* 
»  habiller  des  traditions  et  des  coo- 
»  tes  de  vieilles,  dont  les  iatleai»| 
J»  faisaient  des  mystères  avec  les  sUb' 
»  sions  qu'ils  cbcrcbaieat  dans  le  non 
»  et  dans  les  armes  des  familles  ;  ne 
»  sachant  pas  que  les  armoiries  et 
j)  suroonas  ont  leur  terme  home',  et 
a»  ne  se  défiant  pas  qu'il  succéderait 
»  â  un  siéde  ignoirant  un  autre  siècle 
»  assez  éclaire  ,  tel  qu'est  le  nMre  » 
»  pour   pénétrer  jusques  dans  Im 
»  pays  étrangers  ,  où  il  ont  été  cber- 
3t  cher  les  premiers  héros  de  chaque 

(a a)  Là  même. 

(i3)  Je  m'imagine  que  ce  comte  de  SMiltélùt 
l'un  dr  ceux  dont  du  IHnet  «mtt  fttderdaassA 

prcfacr  (1/t  la  traduction  dr  Pline  ,  quand  il  dit: 
durant  quinze  mois  que  j^ai  Kué  après  le  Isbcui  dt 
ceUe  i-ffsion  ,  j'ai  été  souvent  malade,  «l;,|fWi*|^ 
de  qur1<|iii>s  «fTairfspour  Ir  «.n  vire  rVaiicaUfllV* 

kcigncur»  »  la  dévuUou  dcj^uel»  jc  sui». 
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race.  Celitî  que  du  Pinet  .i  choisi  j^énéalogîstcs.  Voyez  la  page  801  dil 
pour  celle  d'A^oult  est  un  Hugues,  l".  tome  de  ses  Additioùs  aux  Memoi- 
prin.cc  de  Tnc ,  état  imaginaire  res  de  Castelnau ,  vous  y  trouverez 
clans  la  Poonîraiiie,  que  sa  ▼alenr  et  que  du  Chéae  a  desabuse  la  maison 
sa  beauté'  rendirent  digne  de  IV  de  la  Rochefoacaat ,  apec  honneur 
mour  de  Tinfante  Valdugue  ,  fille  pour  elle  oumH  bien  que  pour  lui^  des 
du  roi  Valdugue  de  Pomeranie  ,  impostures  ignorantes  et  badines  de 
qui  en  eut  uq  (ils  ,  que  cette  prin-  frère  Etienne  de  Léziç^nem  :  qui  faU 
cesse  prisonnière  faisant  descendre  sortir  plus  de  tribus  de  sa  Metlusine 


>  surrint  qui  le  ravit  malgrë  sarésia-'  Sanzay  bdtit  avee  Jeart  le  Pérou  ^ 

»  tance  et  l'emporta  dans  sa  tanniére  roi  d'armes  de  France,  cette  généalO' 
»  avec  ses  louveteaux.  Elle  Tallaita  gie  de  la  maison  de  Sanzay  ^  compa- 
»  jusques  au  lendemain  que  le  roi  la  sëede  ptvs  de  cinquante  de i^n  s  de 
»  trouvant  à  la  chasse ,  la  tna  ATCo  ses  génération  presque  tous  cotés  par  an- 
»  petits,  et  trouva  Penfant enveloppé  nées  auee  les  noms ,  surnoms  ,  et  ar^ 
»  dans  de  liehee  draps  ;  leqoel  if  fît  mes  dès  femmes  ;  et  tous  noms^famif» 
»»  baptiser  ,  et  ayant  de'couvert  l'his-  les  et  armes  ^  urais  fantSmes*,,  Frère 
»  toire  de  sa  n.iissancc  le  rendit  Icgi-   Etienne  de  Lxisis^nan  ,  cordelier  *, 
»  time  parle  mariage  de  sa  (illeavec  ayant  eu  commu/iicalion  de  ce  beau 
»  le  prince  Hugues  ,  qu"'elle  laissa  travail ,  s'en  serait  pour  son  grand 
9  "wmJt  peu  de  temps  après ,  et  qui  dessein  de  ee  h}man  des  67  maisons 
»  ^tantalléiaire  la  guerre  aux  Grcosse  illustres  sorties  de   celle  de  Lusi^ 
9  remaria  avec  la  fille  de  l'empereur  gnan,  plus  incroyable  que  celui  de 
»  de  Constantinople  où  il  s'haoitua ,  Mellusine  ;  delà  cnue  de  laquelle  il 
»  et  en  eut  plusieurs  enfans.  Wolf,  faisait  couler  comme  d'une  fontaine 
n  c'est-à-dire  loup  ,  de  Trie,  son  fils  publique  de  la  noblesse  et  dû  sang  de 
»  du  premier  lit ,  ainsi  nommé  en  Lusignan  à  qài  en  voulait.  Voyez  la 
»  mémMM  d\ni  si  merveilleux  acci-  note        '  ' 
»  dent,  ëpousa  Sidrac  fille  du  roi  de     (D)  La  traduction  de  Pline, ^  Je 
»  Russie ,  et  son  fils  aîné  du  même  crois  que  la  premiàni  édition  est  de 
»  nom  ayant  pri^  alliance  avec  une  l'an  1 562, à  Lyon,  en  deux  volumes  in* 
»  princesse  de  Saxe  ,  vint  avec  Be'rold  folio.  Du  Verdier  Vau-Privas  ne  mar- 
w  de  Saxe  au  service  du  roi  d'Arles  que  que  celle  de  l'an  i56G  ,  a  Lyon^ 
»  (de  Bourgogne)  et  conquît  la  terre  nar  Claude  Senneton.  Je  me  sers  de 
»  ettallée  deSault  en  Provence,  où  il  la  quatrième  ,  qui  est  de  Paris,  chez 
»  bitttleohâteaa  d'AgouIt,  qui  servit  Jean  Bouzé^  1^8.  On  peut  dire  ÎNins 
M  de  surnom  à  sa  poste'rite' qui  quitta 

»  celui  de  Trie  11  ajoute  que  le  pays  (a4)  Voyet  ce  qu'il  dit  de  Mellusinp,  pag. 
»  de  Sault  lui  fut  inféode  l'an  laoo.  7"^»  7°^  du!*',  tome  de  ses  kMvûom  k  Casicl- 


nau. 


Voilà  un  beau  pot-pouri  d^histoî-  ir^ 

.fV  de  chronoligie^et  de  cosmo-  cob.u  IrntTrd'iL^r "-^^^ 
»  craphie  tout  ensemble ,  et  le  tout         En  «»  tmmpM,  dit  M.  le  Latioam,  p. 

»  fondé  sur  ce  que  les   armes    d  A-  330  «lu  il*,  tome,  on  n'avait  point  la  mr'ihodtr 

»  COult  sont,  non  pas  une  louve  COra-  *^  dresser  les  geMogia  sur  les  litres;  on  se 

2.     11  •     il    eomentati  d»  traditions  et  de  contes  de  vieUtes 

»  me  elles  auraient  du  être  ,  mais  un  j,onr  supphW  an  d/faut  ,l-  la  mémoire  ;  hpeine 
M  loup  avec  les  marques  de  sa  maSCU-  savail-on  son  grand  pi  re  par  tes  règles ^  et  ou- 
ït 'Knwé  t  at  eut  ce  une  quelques-uns  thssus  de  cela  on  recevait  pour  ve'rilable  tout  ce 

.  dectt.»»..»  ?e  surnoramirçnt  î:iLSi/^.TL"^,';::;x:;r,:'iï„r'i- 

»  diversement  dans  les  titres  latins  Bdg«$^  l'auteur  du  roman  du  Chevalier  de  Cr- 
»>  de  Asùuto  ,  et  de  Tritis  ,  à  cause  de  compose  en  faveur  de  la  maison  ,!,'  Ctèves  , 

)>  la  terre  de  Irez,  ancien  partage  des  ï'<»rca/W,  y.W.cpWx^,  a«t^nr  du  .nuntmoremi 

1  \r        n  -1  U   *  gaulois  ^  frcre  Etienne  de  Lutt^nan  ,  grand  im- 

>»  Vicomtes  de  Marselle,  qui  leur  ecllUt  posteur,  et  Jean  U  Féron ,  lequel  je  a'aee^erai 

»  par  mariage.  »  f«»»  de  le'gère  erronée  ,  et  qui  prfta  ton  nom  eom- 

Ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  M.  le         ''  «'•""'^    plusieurs  genraU^i^s  nùw<  à 

j»  1  .7      «     .  1  puustr.comme  fit  a  fon  exenwle  Bernard  de  Gkk 

UWreur  déclame  très  -  justement         l  ^  ^néZgUté  dr l'or^ 

contre  les  impertmences  absurdes  des  Samt-EspriL 
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flatter  notre  Ju  Pinct,  qu'il  a  mt-ritc 
beaucoup  de  lou  mgcs  par  celte  ver- 
sion. H  y  prit  beaucoup  de  peine,  il 
consulta  les  vieux  manuscrits  et  les 
vieilles  e'dilions  de  Pline  ,  il  corrigea , 
il  coUationnn  là-dessus  ce  qu^il  com- 
posait ,  il  (it  un  grand  nombre  d^an- 
notations  marginales,  il  dressa  deux 
tables  fort  amples  ,  il  composa  un 
traité  des  poids  et  des  mesiitvs  anti<^iLes 
réduites  h  la  façon  des  français  ,  et 
le  mit  au-devant  de  sa  traduction. 
Cela  demandait  une  inlinite'  de  veil- 
les. Je  sais  bien  qu'il  a  commis  quan- 
tité de  fautes,  dont  quelques-unes 
sont  très-absurdes,  c  11  a  fait  deux 
»  gentils  Iiommes  romains  de  deux 
»  espèces  de  marbre,  l'un  nommé 
>»  Lapis Numidicus  ,  et  l'autre  Sinan- 
j>  dicus.  C'est  au  cbapitre  l''^  du 
ï»  XXXV*.  livre  (26).  »  Celui  dont 
j'emprunte  cette  remarque  ajou- 
te qu'il  a  obsert^é  un  i-rand  nombre 
d'autres  fautes  de  cet  auteur^  qui  ne 
laisse  pas  d'a^^oir  trui^aillé  fort  utile- 
ment au  reste.  Pour  peu  qu'on  soit 
équitable  ,  et  que  l'on  connaisse  la 
diflicultc  de  l'entreprise  ,  on  sera  in- 
comparablement plus  disposé  à  esti- 
mer cet  auteur  à  cause  de  tant  d'en- 
droits où  il  a  bien  rencontré ,  cfu'à  le 
mépriser  à  cause  de  ses  bévues.  Lisez 
sa  préface;  on  y  peut  connaître  qu'il 
a  bien  vu  d'où  dépendaient  les  dilfi- 
cultés,  et  les  secours  nécessaires. 

(î6)  L»  Motbe-le-Vaycr,  néxamer.  ruslique  , 
pa^.  m.  3o. 

PI  NON  (Jacques),  abbé  de 
Condé,  chanoine  de  l'église  de 
Paris,  et  fils  de  Jacqoes  Pivon  , 
doyen  du  parlement  de  la  même 
ville  (a),  a  vécu  au  XVII*.  siècle. 
Il  se  fît  estimer  par  ses  vers  la- 
lins  (  ^  )  ,  quoiquï/  sj  fdt  np- 
pUquéfort  lard  (A).  M.  de  Ma- 
rolles,  abbé  de  Villeloin,  lui  dédia 
en  1661 ,  sa  version  française  du 
poëme  d'Ovide  in  Ibin,  et  mit  à 
la  fin  du  volume  une  lettre  qu'il 
lui  avait  écrite.  Il  le  loue  beau- 

(a)  Vabbé  Ac  Marollrs,  Dunom brcmenl 
des  auteurs,  paf;»  ^ii. 

(A)  Le  méme^  ÉpUre  dediraioire  de  In 
Traduction  d'Ovidr,  in  Iliin. 


PINON. 

coup  dans  ces  deux  enrlroits , 
lui  attribue  des  qualités  e« 
lentes.  Il  a  inséré  à  la  fin 
même  tome  plusieurs  pièces 
poésie  de  Jacques  Pinon.  Gai 
redevable  à  celui-ci  d'une  édil 
du  Piutarque  d'Amiot,  en  qui 
volumes  in-folio  (c).  Son 
publia  aussi  des  poésies  lalu 
So  n  pofîme  de  Anno  Romt 
est  qualifié  de  fameux  par  T 
de  Villeloin  :  celui  (ju'il  fit 
Crucifixio  a  été  loue  extrêf 
ment  par  un  bon  poète,  jevi 
dire  par  Nicolas  Bourbon  (<"" 

(c)  Le  meme^  Denom])rcineul  des  atlt 
pa^.^^3l. 

(</)  y ojcz  Tficolai  Borbonii  Poër 
pag'.        ,cV//7.  l63o. 


(H)  Use  fît  estimer  par  ses  vers  h 
quoiqu'ils  s  y  fdt  appliqué  fort  ta$ 
«  J'ai  appris   c'est  M.  l'abbé  de  j 
leloin  qui  parle  (1),  q«ie  vous\ 
viez  pas  moins  de  trente  cinq 
lorsque  vous  éprouvâtes  la  prei 
re  fois  ce  beau  naturel  ;  ce  que  1 
fîtes  t]:in<i  un  temps  de  ])iétëj 
sujft  des  psaumes  de  la  Pénitf 
de  David;  et  j'ai  su  que  mon! 
votre  père,  aui  faisait  aussi 
bien  des  vers  latins,  ayant  vu 
noble  production  de  votre  e 
(il  était  un  grand  juge  de  t< 
cliosos  ),  en  fut  émerveillé,  l 
bien  ({ue       Bourbon  ,  de  l'orj 
re  ,  votre  clier  ami ,  qui  ne  s'yl 
naissait  pas  moins  ;  de  sorte 
vous  en  eussiez  donné  de  la  jal 
sie  à  l'un  et  à  l'autre,  que| 
proximité  ascendante  et  bonne  I 
tié  qu'il  y  eût  entre  vous  , 
n'eussent  pris  pour  le  moins  ai 
de  part  à  votre  gloire  que 
m6me.  Et  ce  dernier  vous  coi 
de   mettre  au  jour  cet 
ouvrage  ;  mais  nf)u  pas 
comj)agner  d'une  m.iT  "• 
ticulière  de  son  esti 
décasyllabes  dignci 
au  conimcncci 


(i)  Marollr» 
M.  Pabbéi 


PTNON.  tfi 

MUS  dans  ses  belles  épitres  ,  faisant  tiennerU  beaucoup  Je  cet  le  %  'THoract'  : 

fUKMM  ûu  mm  que  poms  portez  ,  etyOB  épigmmmeM  ont  un  sel  qui  égale 

bien  celui  de  MmrtiaL  JemMiwmm, 

 Uni  condfre  rarmen  ^  yolTe  poéêie  kénieue»  We  VOMM 

»^Uu«s.l,«e  «créer.  c«»na5.  ^^^^   ^^^^^  ^^.^  pemire  dZu  PfMn 

Ëtailleurs ,  après  a^ir  parlé  de  panép  rufuc  pour  le  feu  roi,  et  dans 

tr^ranéruclition  dans  les  lettres  sain^  plusieurs  uu^'nt^e s  de  /m-tr  que  uous 

us  et  profanes  ,  il  ajoute  a^ec  son  «  ^7' canhnal  de  Jùchc 

ti(Hpuence  accoutumée  :  Quêtant  mu-  f^XsS'^xx  »^ 

«V*  toutes  ces  ri<Aesses ,  les  grâces  «  Maw>U«fcil  «avoir  aUleart 

éh  poésie,  ni  ies  muses  iStines ,  'î"             P*"  ">»  leiecriu  qu'il 

liont^aintdeseenU,  ni  de  mrstè-  ^  ^^^V<''^^  ".n.-  '^  ry^trc  ^.M,  Fahhc 

rttfim  mu  soient  rét^léê.  '          H,"*    fort ..  I.i  po.'- 

*  »  8ie  latine  ,       il  n  y  en  a  jus  un 

hfcnnKîi^yîfcf,  ^ntmè^^       ,  »  teol  qui  i^eii  mêle  aujourd  Lui ,  Jo 

W.etM^niaaajtolindatedapi».  ,  q„el  ea  ait  fait  pliu  qu«  liû  «a 

»  qui  ««Vronnaî^sf'iif  cî*»meurcnt  d*ae- 

 ^0U5i'0i«  acquîtes  d'abord  par  »  cord  qu'il  a  parfaitcmfnt  rc(i5«!i  : 

ffts  vers  une  réputation  extraorduuu-  »  Et  quand  il  n'y  aurait  rjue  sa  For»^t 

n  ;  et  quelques  smwttd^AUemagne,  »  de  Pims,  qu'il  appelle  Pineaàj  l^'u, 

fu  vrnai  Kii  pmnégyrique  que^  vous  »  qoi  eal  ope  pièce  ai  «eherée ,  il  r 
«ûz  composé  pour  le  Jeu  roi^en»  aurait  sujet  de  dire  qu*on  poamtt 

^'^''^^rent  a  M.  Dat'aux  ,  amhassn-  )'  do  jtcr  si  aucun  de«  ancipui  a  ja- 

i^curpourla  paix  h  Munster^  comme  »  mais  eu  plus  d'esprit,  plus  de  pp- 

deCunedes  plus  belles  pièces  qu'ils  »  nie  et  plus  d'invention  que  lui, 

mtemjamais  vues.  Ce  qui  ne  surprit  »  pour  exprimer  toujours  agréable- 

fa  m  êneUsmlhqmme  . qui  connais  »  ment  et  clairement  ses  peau  es  en 

mi  »otn  mériU  et  qui  savait  bien  a  ce  genre-ta  ,  oà  Poq  a  coosîdM  le 

ttiiim  que  faisaient  de  vous  les  Bé*  »  grand  nomhre  de  ceux  qui  fottt 

\itmi  tilts  De'pesses  f  aussi  bien  >»  occupes  <1«?  ton  f  es  sortes  de  coodf» 

fjue  U ptn  Gondran^  !>eneral  de  l'o-  »  lions,  auqucK  on  ne  pourrai^  3U««?î 

Mo'vrtj  (juiJisaU  de  ^^os  t'crs  ,  que  ce  »  douner  bea«icotip  de  louanges  >  il 

flétait  pas  un  homme  qtd  ies  ai^éUi  a  en  fallait  examiner  le  deUif«  dont 

^'ciés  Faites  un  recueil  de  toutes  »  U  a  tfttf  pati^  amplement  «iUenn. 

voshdksœuires  ,qui  sontenjmtilles  a  Mais  certainement  ce  ne  paumil 

v^^anlci.ltt  unes  imprimées  ,  et  les  »  être  au -dessusde  M.  Tabhe' niBMI.n 

aulitt  auine  le  àont  pas  :  il  sera  con-  On  sVtonnera  «ans  doute  que  des 

*uUrable,  et  je  suis  assuré  quU  tien"  Muscs  qui  ont  été  h  on  or^^'^?  de  tint 

dnsa^t  avec  honneur  dans  les  de  louanges  publiques,  soient  enlir- 

Mmfus  des  tivnsleê  mieux  eftoi*  rement  îacomiiiet  oana  les  paj  s  étrao- 

le  diwsité  en  sera  merveiUeuse^  gcrs ,  et  qaVn  France  mêise  elles  laa- 

;ajre  que  *outrc  Us  sujets  qui  sont  fan  sent  ai  ]>eu  de  bruit  que  M.  BaîUet  ne 

^ffênasles  uns  des  autres  ,  mus  y  les  a  point  inséfe'es  dans  ion  "vasie  rc- 

cvei  employé  fort  h  propos  toiUes  sur-  cueil  des  po«-tes  ;  mais  il  faul  conside- 

teif  stjles  et  de  caractères  des  meil-  rer  deux  cho>es  :  l'une ,  qu'il  y  a  tou- 

kmatOews  de  tanUquité,  sans  iours  beaucoup  de  rabais  à  f^ire  sur 

pitnOn  pourtant  leurs  vers  ou  leurs  ies  gloses  pabucs  qae  les  amis  don- 

périodes  entikrss ,  quoique  ce  soà  les  nent  ;  Fautre  ,  qu'apparemment  Pab- 

^■^niei  termes  ;  ni  leurs  pensées  non  hé  de  Condc'  ne  suivit  p«ilit  le  «Maeil 

P'^ii  en  ayant  de  reste   de   votre  de  son  ami ,  de  réduire  en  corpf  le» 

yms  qui  nés  épuise  pas  facilement,  feuilles  volantir-.  de  ses  poésie».  CTéLait 

«ÇÎI»  votre  poésie  élégiaqucy  la  presque  Funique  mojen  dVu  ronser- 

^'^''^^co&mdeTibulleetaeFroperct  rer  la  mémoire  ;  car  les  imprimés  de 

'^  f^it  pas  plut  poUe  que  la  votre  :  il  peo  de  pagea,  quelque  homo  qa*ila 
^  y  paraît  pas  moins  d'esprit  que  dans 

pièces  d'(h>ide  •   T^os  ^ndécasv!-  ,  (i) /-'«A^'ar  Hâr^le».  Kmtrt d€diaU»ut  <£r 

lobe  r<^  .  '    I                     I             ■    j  la  1  radueUon  a  Orîae .  m  Umb. 

io/ir  a  La  maniai  de  ceux  de  /^^  mâm^damg  ù  ÛgÊm  à 

Fos  épitres  et  i*os  satires  pag.  * 
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soient,  se  dissipent  aisément  (4)  :  une  et  son  Oraison  funèbre  récitée  i 

trentaine  dWes  en  vient  à  bout,  l'ouverture  des  écoles  de  Bour 

si  la  reliure  n'y  met  ordre,  mais  il  „      n,^        ht  j  » 

faut  donc  qu'on  les  réunisse  par  une  g®*.»  *      I04i  i  par  M.  de  J&oye, 

nouvelle  édition  .  Les  libraires  se  don-  qui  fut  ensuite  profeSSeOT  Cl 

Tient  volontiers  ce  soin  pour  des  poé-  droit  à  Angers  Œ). 
sies  en  français  qui  ont  eu  chacune  à 

partie  bonlieur  de  plaire  i  mais  ils  {},)  Tiré  d'un  Uémoir  c  manuscrU. 

ont  l>esoin  qu'on  les  sollicite  et  que  l 

Ton  les  encourage,  par  i^ipport.â  des  W  -Antoine  Bengy  dont  je  par!\ 

poèmes  latins.  ci-(fessous.  1   Cet   Antoine  Ben^y; 

e'cuyer,  S.  dePuy-Vallée  ,  fut  tiré  di 

(4)  On  pourrait  par  un  sens  d'aeeommodation  barreau  à  T^ge  de  vingt-six  ans  poo; 

^liat^auxp0ita»c0*panUMdBruél^Xm^  succédcrà  Cuias  dans  la  professioi 

'  7  V'  ,           ■       A  en  droit  A  Bourges ,  Pan  iSôs.  *  I 

 Knliis  tantum  ni>  rarmina  manda  t  o      *  *f 


.....  Foliis  UQtum  ne  carmina  manda 
île  tMilMtaToletit  npidis  Indibfta  VMiti». 

Vojex  les  Nouvelles  de  la  République  des  httr- 
tn»t  février  1687  ^  à  lajin  du,  article. 


PINSSOK  (  F AANÇOIS  )  ,  pFQfe^   Ib  ne  apposaient  pas  que  la  diaire  de 
j  1  T>_    _    „_      A-fc  été  laissée  varanto.  Voici  à  ce  sujet  ttlIC 

fur  en  droit  à  Bourges  ,  tut  ins-     a^j,  m.  Be.r.at  Samt-Prix. 


*  Sur  ce  qae  Bayle  dontae  Bengy  (pronooce 
Bançy)  pioar  MCccMenpiiuBMiat  oe  Cajas ,  Le 

clerc  et  Joly  observent  que  Bengj-  ne  put  succède 
immcdiateoient  à  Cujas ,  qui  était  mort  dès  iSgd 


seur 

tallé  dans  cette  cliarcre  ,  le  8  de     »  i^'f!^"*;^*  1595  est  i 


dp  Berrv 


la  Hua 

ioa3,  il'u 


février   1  6  I  I .    Il  avait  déjà  en—    •  Ucle  de  ù  géncaloaic  de  la  faîuiïlc  de  Bengy) 
'         T„,-f,"*.,*/»c  ^lor^c  lo  *  maîf  il  ert  mobâWe  qme  c*ett «ne  faute  d'il* 

seigne  les  Institutes  dans  la  me-  .  p^es^fion,  quNiaToni^«a«,ocri593,et5«v.^ 
me  ville  pendant  quelque  temps. 
Il  fut  si  exact  dans  l'exercice  de 
sa  profession  ,  que  jamais  il  ne 
mauqua  aux  leçons  qu'il  devait 
faire ,  et  plutôt  que  dy  manquer 
il  faisait  cinq  lieues  asse^  souvent 
pour  revenir  de  sa  maison  de 
campagne ,  et  se  trouver  à  Tau- 
ëitoire  a  l'heure  qu'on  l'atten- 
dait. Il  enseigna  fort  long*>temp8 
le  droit  caiion,  et  il  eut  toujours 
cina  ou  six  cents  écoliers»  Il  •  «ppeu  g< 

*      .    \    T%  l»^£î/0       »  cliairc  de 

mourut  a  Bourges,  iaa  1040,  .  a»  trè»^i 
âgé  de  soixante-trois  ans.  'Il  ,  ,       .  .   

b  .      •pmeparlci  maire  et  ecbeviiu  de  Boorgef^  ■ 

épousa  en  premières  noces  Marie  •  «4  «oftt  précédent  (1603),  dciibcraCMi  *w 

1.  aW      J»*„»^*^^    T"'^««p-.r       "  nous  (c'est  M.  BerriatSaiut-Prix  qui  p*rk 

lîengy,    fille  d  Anlome  bengy  ,    ,  ,von.  une  eonie m.nu««le  fkil«  sur  les^ 

dont  je  parle  ci-dessous  (A) ,  et 
en  secondes  noces  N.  d'Amours 

Il  n'eut  des  enfans  que  de  la  pre-  ^  ^ujas.  Et  ce  qu  ii  y  a  d 

miëre.  On  fait  espérer  la  publl-    •  pIu«   remarouablc     c'est   qu'Antoine  Beng 
,  ,    t  >•!   T  4      1      -    »  «ait  elof»  échevin  (la  Thaumassière  l  indMlB 

cation  {a)  de  ce  qu  il  dicta  dans 
les  écoles  de  Bourges ,  l'an  1625, 
ad  PUlippi  Jmperatoris  rc- 
scripta.f  et  son  commentaire  sur 
les  cpitres  du  pape  Honoré  III , 


•  M  la  chaire  de  notre  grand  jarisconsalte ,  ^ 

•  prenant  ces  récits  à  la  lettre,  M  rata  VfCItl 
»  que  pendant  trois  on5. 

En  dRt,  |«.  à  la  pa^c  63  ,  dam  la  Vue  i( 

»  professeurs  de  Bourges,  il  marque  l'année  i59l 
>•  a<>.  d'après  Vépit^lic,  de  Benzj^^pporlée  tj 
»  page  G(>,  celtii-èi  étMkt  morîen  1616,  apti 
«  vin^t-ijuatrr  ans  de  profhitorat ^  il  fanl  qui 
ait  été  pourvu  en  iSgS  ;  3^.  Enfin  Bruneau,  41 

•  parait  avmr  bien  connu  l'hutaife  àt  Bou^w 
>•  note   également  (  Supplr'ment  au  Traité 

■*  Criées ,        ,  pag.  99  ]  la  promotion  de  BcB|[ 

»  Mais  voici  une  difldculté  liistorique  un  ^ 
»  plus  importante  :  1°,  Loiscl  (Opuscules,  ifo' 

•  fMlg.  58<^)  rapporte  un  fragment  d'un  éloge  <1 

•  Deny»  Godefrov  ,  publié  à  Strasbourg ,  d'apri 

•  lequel  Henri  IV  ,  par  lettre  du  3  octobre  iGo3 
Godefiroy  pour  remplir  à  Bourges  on 
de  professeur ,  et  ou  l'on  note,  conun 

très-grand  honneur  pour  lui,  quee'étiiti 

•  dbûre  de  Cl>i«S  ;  o9.  à  après  une  délil>étati<' 


avons  une  copie  manuscrite  £»îtc  sur  les  rc|>i 
très,  on  araît  c)iarf;i  un  des  membres  de  Vtt 

semblée  d'aller  a  Strasbourg ,  par-tla'crs  -V.  1 
docteur  Gvdejroj  ^  pour  le  prter  d'accepter  un 
de  docteur  rn»nt  h  oc 


place 


JourgeSy  au  lieu  t 


(«)  M.  Pinsson  de<5  Tliolles,  son  petH;fils  , 
a  iUssein  défaire  imprimer  cela. 


•  aussi  pag.  2i5),  qu'il  étnit  présent  à  Vê 

•  blée,  et  qu'il  a  signé  la  délibération. 
Il  parut  donc  certain  que  la  chaire  de  Cuji 

»  était  encore  vacante  en  iGo3  ,  ou  treiie  »< 
»  après  sa  mort  ;  car  assurément  Bengy  n'e&t  p* 

•  flouscntunc  itemblable  délibération  si  4ggU»^ 

•  aUK  il  eût  été  pourvu  de  cette  chaire. 
»  Cela  n'est  point  inconciliable  avec  ce  qn  <* 

•  trouve ,  soit  dans  Brnncau  et  dans  la  Tba"™»* 

•  sière,  soit  dans  l'cpitaphe  de  Rengy.  On  »« 
»  par  réloge  de  Godcfroj  qu'il  refusa  l*eflie  M 
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t'xerca  avec  beaucoup  d'assiduité      PINSSON  (Frwçois),  fils  du 

asauesen  Fann^          qui  fut  cel-  prëcëdont ,  naquit  à  Bourges,  le 

e  deaa  mort.  11  eut  lusqu^à  deux  V  i,      ,2.     ^  ^       ,  *^ 

lUle  écoliers.  Il  dîcta ,  entre  autre»  ^  «  avril  ibi2,  et  après  y  aVOir 

àoses,  le  traite  des  Bénéfices jusques  fait  toutes  seS  études,   et  pris 

11  chapitre  IV,  qui  est  de  onenbus  et  même  SCS  Hceuces^  il  villt  à  Pa- 

mmunitatihus  eccUsiarum.  J'en  par-  ^is,  oil  ii  se  fit  recevoir  avocat, 

erai  ci-dessous  (i).!!  fut  ecbevm  de  1    ^  j              ,  ,» 

barges  Pan  i6o3  et  Pan  1604.  Le  ^  f  ^  novembre  i633.  Il  sui- 

Bscaurs  qu^il  fit  à  Touverture  de  ses  Vit  d  abord  le  Ghàtelety  ensuite 


Johannis  jyiercerujuiis  uiriusqi  ^ 

!om  in  schold  Biturigum  (a).  11  est  primer  plusieurs  livres  sur  ces  * 

Cautenr  d^nne  e'pitaphe  de  Cujas,  qui  matières.  On  verra  ci-dessous  le 

oese  trouve  imprimée  que  dans  le  ^QfQ|^„,,rt  ,1^  4^.,f  ^«     »  1  „  j 

•1  j      r>     /  '      .      M  caïaioe^ue  (le  lout  ce  qu  1  a  don- 
rccueil  des  Privilèges  et  AntiquUes      ,  ii-  /a\  1» 

'le  Bourges,  de  Jean  Chenu,  maisnon  publie  (A)  ,  et  I  011  eu  pour- 
pis  dans  la  dernière  collection  des  ra  justement  conclure  qu'il  avait 
ouvrages  de  Cujas,  en  dix  volumes ,  beaucoup  de  capacité  et  beau- 
Faite  par  M.  Fabrot.  Il  fit,  en  16 14<  une  rrkiin  /1«\.ô,^,,fo/;rv.  W  C  m,  X^H 
.pitaphcdu  maréchal  àe  laCÉâtre,  coup  de  réputation.  U  fut  bâ- 
qui  n'a  point  été  imprimée.  Notez  tourner  de  la  communauté  des 
qu'il  avait  été  conseiller  an  siège  delà  avocats  et  des  procureurs  du 
pievotede  Bourges.  Il  laissa,  entre  parlement,  eui  682  (B) ,  et  il  fut 

autres  enfans,  un  fils  qui  a  été  conseil-  Jl^- „:  *  ^     •.  j 

Wr  et  avocat  du  roi  au  presidial  do  '^^^  1  UU  des  vmgl-quatre  doc- 
Bourges ,  et  puis  avocat  du  roi  an  bu-         honoraires  de  la  faculté  des 

reau  des  finances  ;  et  qui  épousa,  en  droits  de  Paris  à  la  place  de 

i6i8,Françoiae  Chenu,  fille  de  Jean  M.  Boscager,  le  a5  de  février 
àZd^Ti^:^^^^  qui  acompoaé    gSS.  II  mourut  sous-doyeu  de 

la  compagnie  des  avocats ,  le  lo 

•  BeirnTm  (V.  T.nlspl  .  pae.  5fl-  ).  Il  est  fort  po»-  -l»/w»*rxk«.*r  .  (^^  ,     X   1»*    ^  J  1 

•  ^le  qu  .U  aieut  alo«  Ln,(éri  Bengy  d»  U  ^  0«*Ol>re  itgi  ,   a  1  agC  dc  pluS 

•  ordhitîre  èoM  il  tcnit  été  pour^  M  de  Soixante  et  dix-neuf  ans  et 

•  ïbgs,  a  ccUe  de  Cujiis  qu'qtn  avait  laissée  va-  r    .         .         '«C'a    i'-*.-  i 

•  ,  soit  par  respect  pour  la  mémoire  de  ce 

lui  enterre  a  oaint-Jt.tienne-au» 

•  8™njijBriicon«alte,  «oit  parce  que  personne  jns-  Monf     Tl  1    lrii<î«p    r^liici^invc  û« 

M»eiànWo5éi'occuVer.  iViiisac  n.ngv,  ^J^^"^-  ^ia  laisst  piuMeuisen- 

•  «utenr  de  lépitaplie ,  frappé  du  fait  ^ui  l'm-  faUS  (a)  ,  Ct  CntrCautreS  M.  PlNS- 
■  tprc^sait  le  pins  :  savoir  que  son  père  ayait  OC-  ^r,,^-  /l^n  R,"^JU^  «  i 
•gj^la  cliaircdeCnjas    a.na  fa^ilcmtnt  con-                      KlOlleS  ,  aVOCat  aU  parle- 

'  cS7deTtl«i!^  v^-'^^^^'^^ y\otnouon  avec  mcut  de  Paris ,  homme  de  mëri- 

j'ie  oe  u  mnilalion  ;  ou  peut-être  1  aura-t-il  ^  '  _ 

'  £îi.*i*«^'"iîo"'<^^i«h.rr  la  pirrocit.'-  ,K s  la-  te,  et  lort  coonu  des  savans.  et 

•  Icu  de  ton  pcrr.  D'atUcui-H  il  est  absolument  1»,--,  J«»  ««.1..»  ^CC^:^  _  •  _  » 
-jnprobablcqïVn  eût  Am«é  la  premîi«  chaire  ^         ^€9  plUS  offacieUX  aiTllS  qUe 

•  dU^r"^*^  ?  '  "^'  ^  ■  '"i^'^T"'    '  l'on  puisse  voir.  Il  travaille,  entre 

.  !,*P'PVP'tai'''C,  il  n'avait  que  vin^l-.ix  ans,  ^  i  .  j 

«t  n  euit  connu  par  auctiiie  production,  ptm  sutrcs  choses^àla  Vie  des  profes* 

•£ÏÏÏ*^ib':^.%'^""*;r''*'^^  seurs  de  Bourges. 

^  que  Jean  Mercier,  nomme  en  O  ' 

•  êu?t      J  Kagucau,  en  i584,  àont  l'un 

-  nin.  j^*  •  I'»*'"*»»ie  fa«"t        et  l'autre  de      (a)  Tiré  d'un  Mémoire  manmorit. 
.  ^'"^"*»te.  et  qui  avaient  publié  ,  le 

■■nans,  divers  ouvrages  de  droit.  -  (A)         calaloguc  (le  tout  ce  (jn  il 

['iP^nstarema,-,fue(ji)delarUcle  suuant,  a  donné  au  publie  A  11  m'a  paru  si 


'       /^onT'''^  '^^^^  bien  dressé  que  je  le  donne  tout  tel  • 

^  Onioi^itkZ.  oraison  funèbre  hone.to-  1'*^. «Ç»-  «  Le  premier  ouvra- 

'«-Crj^'^r"'*  ''/•t'  «'"i"»      ^V^"'  François  Pinsson  ait  publié. 

jjj^^"P**' -'«"t  ce/a/a«<  38  f»i^e#  m-4«.  "  t-'^t  son  traite  des  Bcnelices  eccle- 

Mémoire  trianuteriu  »  siasliqucs  |  en  latiu ,  qu'il  aclicra 
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»  après  la  mort  de  M.  fieogy,  son  y  il  fit  un«  consaUation ,  impfimif 
»,  aïeal  iuaterael  ^  c'est  la  raison  pour  /  depuis  dans  le  second  Tolame  d 


»  pnmiceni,  el  Francisai  Pinssonii  »  nant  le  délaissement  de  la  vilfc 

»  pari^ûtnfis  mdvœaUejitsdom  ex  fi-,  »  d'Ath  ,  est  fondé  d'avoir  la  plac 

»  lid  nepoUs  tradatus  de  Benejiciis  »  forte  de  Gotidë,  comme  étant  de 

»  ecclêsiastieis  ex  définit io ne  de"  a  ^dépendances    de   la  cliâteileiii 

u  sumptus  ad  usnrn  fori  Gallici  et  »  d'Atli.  Depuis  le  17  juin  1669,1 

»  libcrtfitum  Ecclcsitv  Gallicanœ  ac~  »  en  fît  une  seconde  ,  imprimée  ai 

»  conunodatus ,  Parisiis ,  sumptiùus  »  morne  endroit,  et  aui  est  une  siii^ 


»  m 


inionii  de  Sominai'ille  ,  i654,  m-  »  de  la  précédente  ,  par  laquelle  i 
.  ^>&o,  dëdië,àM.  le  prenûer  prësî-  «montre  que  raccroîssement  de  li 
»  dent  de  Belliévre.  U  a  revn,  cor-  »  yllle  de  Condë  doit  apnartcnir  ai 

»  roi,oomme  le  corps  de  la  place.  Ei 
)>  l'année  167$  «  il  fit  imprimer  de 
»  notes  sommaires  sur  les  induits  aq 


cordes  an  roi 
volumes  in-ii 


imprimés  en  deu; 
chez  Charles  d 


»  ri^é  et  augmenté  cet  ouvrage  con 

1?  siderahleraent,  qui  est  prêt  dVtre 
)>  ininrline  ,  en  ayant  même  ol)tenu 
»  un  privilège  de  monsieur  le  chan- 
)»  celicr.  U  (it  imprimer  en  1663,  cfaet 

j»Traoçôî«Muguet,i«-4^,i/mi;liZBM  »  Sercy,  dédiés  au  roi.  l  anué 
a  <*)i^«  Francortwt  regu  Pragiua-^  „  ,681 ,  il  fît  imprimer  set  notes  su 
a  |ica  Sanctio ,  et  in  eam  histonca  „  \q  ©orps  de  droit  canonique ,  qa 

»  prœfntiùetcnnimcntarius^dca\vf,:v\\      -    -  •  • 

A  roi.  En  î6(i6  il  Ut  imprimer  celle 
)»  de  Charles  VU ,  sous  ce  litre  :  Ca- 
u  mli  seftimiFraneorunt  régis  Pru^-- 
jt  matica  Sanetio  cum  i^lu.^sis  donùn 
»  ni  Co s  mai  Guynuer  Parisini  supre- 
»  mœ  Gallinrum  rrm'œ  senatoris  ,  et 
n  inqiiisitionnm  prtvsuUs  ,  et  additio- 
)i  nibus  PhUippi  PixtOi  Buunci  ac{ 
n  Pra^niuLicœ  Sanetionis  et  ConeoP' 
»  datorum  dissidia  componenda  ;  ac 
n  eedurU  hkîtnia  Pragmatieœ  Sanc 


»  se  trouve  parmi  les  œfUTres 
»  maître  CharK-s  du  Molin  ,  au  qua 
i)  tri'-nie  volume  de  cette  dcrnièrj 
I)  édition,  avec  ce  titre  :  FranriU 
»  PinssoniiJ^iturici  Parislensis  advo 
)»  eaii  Âfanuale  juris  pontificii  easa 
»  rii  et  Gallici ,  compactum  ex  anno 
»  tationihus  CaroU  Molinœi  ad  pit 
»  ponti/lcium,  siuecanonicum;  adi'er 
»  .saî'iis  Gabiiclis  du  Pineau  (i)  >t' 
u  Hutoris  Andegai^etisis  ad  MoU 
a  neewtai  Mnototêifnes  ,  animadvet^ 


„  rent  en  ce  tcmps-la  sons  le  titre  de  ^^^.-^  ^^^/^        ^^^^^  ^^^^  ^.^^^ 

y^VAbbr  Commenda taire  ,  ouvrage  „  ^  M.  Colbert,  i//-Mo,  à  Paris  che 

»  qui  parut  en  deux  petite  ▼olumes  ^,  Gnignard,  etc.  Enfin  en  Tanne 

a  iiî-ia,  imprimés  à  Pologne  cbez  ^gg^        ^-^  imprimer  chez  Jcr 

Nicoks  Schouten,  en  1G73 ,  ]  un  Guîenj   '  " 


»  r:iiv>  y.v.„M.   .       —  —  TOI  S  ur  ics  Dcneitces  eccicsi  a  Si  iquc 

«  bénédictin;  et  la  seconde  partie  en  ^  v  ^  ^^^^y^^  ^„  j^i^^j^  p,, 

I,  1674,  sous  le  nom  dn  Sienr  Fro-  on  vraee  la  Conférence  sur  Tédif  d 
»  mont,  nue  I  on  dit  être  de  dom.  .  . 


»  mont,  qu 
»  Delfao,  aussi  bénédictin.  Cette  ré- 

a  ponse  n'a  paru  (juc  manuscrite, 
j)  et  doit  tHre  insérée  dans  la  nou- 
).  velle  édition  de  son  traité  des  Bé- 


ii  néliccs.  En  1G68,  le  18 décembre,  seq. 


»  coiitrùle  et  la  Déclaration  des  insj 

(i)  Cett  «êUêi  dont  foi  pûi^^tt  ianus,  ]^  t8 

(1)  Fqr<^s^n  l'extrait  dans  U  Jounwl  de  Loi 
sic,  au  i**,  tome  du  Supplément^  pag,  5701 
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liai  ions  ecclésiastiques  (3)  avec    fut  sans  doute  à  la  suile  d*A— 

Ausieurs  autres  instinct  ions  sur  lexandre-le- Grand,  d'où  Ton  peut 

es  matières  beoehciales,  dédiée  a  a.  i  .  m  Vi 

nonsteur  Parocat  gênerai  de  La^  connaître quel  temps,  il  a  fleu- 
n  )ignon  ,  et  à  monsieur  de  La*  n.  Il  avait  exerce  le  métier  de 

lioignon  de  Rasville ,  intendant  de  peintre  (b)  avant  que  de  8*atta- 
^nçiicdoc    II  a  encore  eu  part  à    ^^let  è  l'étude  de  la  philoSOphiê. 

ledition  des  ouvrages  de  maître   ^  j'irf/    •     r  * 

\ntoine  Mornac  ,  Imprimée  en  Ses  jentimens  ne  différaient  gue- 

luatM  ▼okimetM;/b/io,cbez  An-  re  des  opinions  d^Arcésilas  (A)  ; 

toine  de  SoniRiavule,  en  Tannée  car  il  s^en  fallait  bien  peu  qu'aus- 

i654,  et  aux  deux  dernières  dea  ^^^^          |„j  ^  S'enseignât 

Ofcuvres  de  maître  Chanes  du  Mo-  ,,.                     -i -i-*  '  j 

lin.  Il  a  fait  aussi  quelque»  remar-  1  mcoraprehensibilite  de  toutes 

ques  sur  le  livre  de  monsieur  du  choses.    Il  trouvait  partout  et 

Bois  ,  avocat  au  parlement ,  inti-  des  raisons  d'aÛlrmer ,  et  des  rai- 

t^ézMaxwuisduproitCanom^^^^    sons  de  nier  :  et  c'est  pour  cela 
(fui  ont  été  publiées  avec  ce  livre       ,.,  » 
plusieurs  fois,  chez  Jean  Guignard,   4*^1/  retenait  sou  consentement 

en  deux  volumes  i/i-ï9.  ,  en  1678,   après  avoir  bien  examiné  le  pour 

1684;  etc.,  par  maître  Denis  Si-  et  le  contre,  et  qu'il  réduisait 

moû,  coaseiner  au  présidial  et  ^-  ^  ^  ^. 

seaseur  en  la  maréchaussée  de       .     •        .   ,        ^        ^    t  1 

BeaaTai8(4).  »  ^^'^  P^'*^  amplemefU  enqms .  II 

(B)  Il  fut  bàtonmer  âm  la  eommu-  cherchait  donc  toute  sa  vie  la  vé- 

<vi(r  (les  auocats  et  des  procureurs  rité;  mais  il  se  ménageait  tou«- 

n  parlement  .  en   1682.1  En  faveur    •  «aa*ai.m^ao  i<k#kN« 

.  '        .  „     lours  oes  ressources  pour  ne 

e  ceux  qui  pourront  lire  ceci  sans         -  ■■    *  «m  v*  a 

voir  le  dictionnaire  de  Furetière  ,  tomber  pas  d  aocord  qu  il  I  eAt 

e  donnerai  TexplicatioD  da  motbd^  trouvée.  Quoiqu^il  ne  soit  pas 

onnier.  «  Bâtonnier»  en  terme  de  pa-  l'inventeur  de  cette  méthode  de 

.  la.s  est  un  anci<*n  avocat  quon  philosophie,  elle  ne  laisse  pas  de 

'  clioisif  tous  les  ans  selou  Tordre  du  »  »       '  1»        i  i- 

'  tableau,  pour  être  maître  de  leur  porter  sou  nom  :  I  art  de  dispu- 

'  chapelle  et  de  leur  confrérie,  et  ^  1er  sur  toutes  choses  ,  sans  pren- 
•>  présider  au  siège  qu'ils  tiennent  \]re  jamais  d'autre  parti  que  de 

>»  pour  1  entreténement  de  la  disci-  ^,^*^,^Ar.c.  cr.«  ^i^  romonf  c'^.. 

„  nlino  4..  D  1  •  1.  1  »  1  suîjpeiKire  son  lu^^ement,  s  a u- 
«  Pline  du  Palais  et  des  reglemens.       ,f    ,  t     •  » 

"  CVst  à  lui  aussi  qu'appartient  la  P^l'e  le  Pj'rriionume  :  c  est  son 

a  commbsion  des  charges  des  ju^jes  titre  le  plus  commun.  C'est  avec 

»  tionlr*^^  peudant  leur  interdic-  raison  qu'on  le  déteste  dans  les 

(3) Journal  écoles  de  théologie  (B),  où  il 

c  ; ;'/,om.Tr«*î^'    M^nnJ/i^rexi^  Ucfae  de  puiser  de  nouvelles  for- 

ihié^mi^'^'r        ^'om-ra^e:  quia  ^  ^M^nt-.Yi-      ^  -^j  gQ^J  qijg  ^eS  chimè* 

7    ^'  pag.  5-4  ,  nec  rcs  ncc  verba  facile  lutel-  *       .  ». 

'  -  po^^ant  ab  iis  qui  extra  GaiHam  «!îvi«t,  tt  les  :  ttiais  11  peut  avoiT  ses  usages 

«1r^-;tr.',urKrrr,  pourobUgerlWnM.p-r  lesen- 

'^""^"«"F»''*''"*'^"  timent  de  se$  ténèbres ,  à  implo- 

^^.^i'^'fmmkmmmasmscriu  tet  le  secours  den  haut,  et  a  se 

^g)D«,»n».i„    iF.„tiè«.  au  mo»B«to..  soumettre  k  l'autorité  de  la  foi 

PYRllHON,  philosophe  grec,  (C)-  Comme  ce  que  je  rapporte 

^^^^llf  d'Klide  au  Péloponnèse,  fut  ""^  conférence  on  deux  ah- 

<i»^ci|)led'AnaxarqueVetl'accom-  disputèrent  sur  le  p^^rrlio- 

pagna  jusques  anl  Indes  (a).  Ce  ûisme,  pourrait  faire  de  la  peine 

J")  î)'og.  USrlios.  in  Pyrrhone  ,  lib,  /X ,      (b)  Id. ,  ibid. 
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à  bien  des  lecteurs ,  je  doslinc  à  petits  soins  domestiques  (Gj 

ce  poiiiL-là  un  bon  éclaircisse-  Ceux  qui  disent  qu'il  obtint  1 

ment  qui  sera  mis  à  la  fin  de  cet  bourgeoisie  d'Athènes ponrtfiiv 

ouvrage.  Il  faut  prendre  pour  de  tué  un  roi  de  Thrace,  se  tron^ 

mauvaises  plaisanteries  »  ou  plu-  penl  grossièrement  (H).  Je  n'il 

t6t  pour  des  impostures ,  les  con-  pas  beaucoup  de  fautes  a  Kpi 

tes  d'Antigomis  €anrstius  {d) ,  cher  à  M.  Moréri  (I). 
que  Pyrrhon  ne  prérerait  rien  à     L'égalité  qu'il  mettait  entre  I 

rien  I  et  qu*un  chariot  et  un  pré-  vie  et  la  mort  (h)  a  été  louée  jd 

cipice  ne  Tobligeaient  point  à  Ëpictète,  qui  d'ailleurs  méprisak 

faire  un  pas  en  arrière  ou  à  486-  extrêmement  le  pyrrhonisme(K). 

té,  et  que  ses  amis  qui  le  SUÎ—      (/*)  y aytltia remarque  (E). 

valent  lui  sauvèrent  fort  souvent      (A)  Ses  opinions  ne  dijferaietu  i;Lc 

la  vie.  Il  n'y  a  nulle  apparence  ^,àe*  opinions  d'Arcésaas.'^yf 

,.,  •        ».  *  suivais  ponctuellement  Ascacned'Ab- 

qu  ,1  ait  ete  fou  jusqu  a  ce  point-  ^^^^^-^  J^.,^^ 

là  (\))  ;  mais  on  ne  doit  pas  clou-  diflercnce  entre  ces  d«ux  philosophes, 

ter  qu'il  n'enseignai  que  Thon-  TewatioTatTît  Jbx<i  ^ixoro^îÎTai  t: 

neur  et  l'infamie  des  actions ,  «^^^tTxx^ictc  k^ï  ^tto^x^ç  tiSoç  U7c,i- 

leur  justice  et  leur  injustice  ,  "^obilùsimè  phiUsophLJ  tmiàd 

dépendaient  uniquement  des  lois  uidetur  ^  comme ntus  modum  <p»à 

humaines ,  et  de  la  coutume  (e).  omnibus   nihil  dccemeret  ,  ntfn 

Ouelque  abominable  que  soit  ce  ^"'^t;'^"^  compr^hendi  passe  cUcem, 

>      *   1^    _   ^  ut  A&canius    Abdcntes  anctor  t& 

d<^e  ,  il  coule  naturellement     J.  ^^^^  ag^^^er  nettement  qqc  5^ 

decepnncipe  pyrrhonien,  que  Ion  P^rrhon  la  nature  des  cIwmI 

la  nature  absolue  et  intérieure  était  incompréheosible ,  or  cVt^ii  V 

des  obiets  nous  est  cachée,  et  ^^^S»»  d'Arc^silas.  Néanmoins  j» 

«  '  .  *.  »      ^  mioMx  mmt:  laisser  entre  eux  qiw- 

que  1  on  ne  peut  «tre  assure  que  ^^^^^  di/lrrence  ,  parce  ,{ue  \\,\^x^\h 

de  ce  qu'ils   nous  paraissent  à  uyrrhoniens  ne  siii)pose  pas  l'omi 

certains   égards.    L'indifférence  Icmcnt  l'incompréhensibilit^.  On  la 

de  Pvrrhon  fut  étonnante  (E)  :  ^  «ommés  sceptiques,  a^tétique, 

,    ,  .     .     .         .  1  ephcctiqucs,  aporetiqucs  (a),  ces- 

et  n  aimait  rien  ,  et  ne  se  tachait  ^  _  ,\\r^ examinateurs  ,  infdùi.^^-. 

de  rien  (y)  ;  et  jamais  homme  susju-ndans  ,   doutans.   Tout  <  i^i 

ne  fut  plus  persuadé  que  lui  de  montre  qu'ils  supposaient  qu  iM  i*' 

la  vanité  des  choses  (F).  Quand  P^Ji^i^e  de  trouver  la  ventent 

.?       ,        .,  '  <  qu'ils  ne  décidaient  pas  flo'elle  ev 

il  pariait ,  il  se  mettait  peu  en  incompréhensible.  Vous  trouvem| 

peine  si  on  recoutait  ou  si  on  ne  dans  Aulu-Gelle  qu'Us 

récoutait  pas  ;  et  encore  que  ses  <*e"x  q"i  assurent  qu'elle  l'«t  ; 
auditeur,  .'en  .ll««nt,  il  ne  ^^^^^ll 

laissait  point  de  continuer  {g),  aémiciens  (3)  :  en  tout  le 

Il  tenait  ménage  avec  sa  sœur,  ils  se  ressemblaient  parfaitement, 

et  partageait  avec  elle  les  plus  et  ils  se  donnaient  les  uns  et  I» 

*  '  antres   les  noms  que  j'ai  rapporlf 

(r/)  Diogenem  LaërUain,/<6r. /X,  (1).  CUm  hœc  autem  conMiiuhte^ 
num.  62.  (i)  Diop.  Laértiiu , /X,  nuf/i.  61. 

(c)  Id.  ibid.^nutn.6i.  b)  GmMewH,  in  lihro  promim* 

^  aimai  '  mieux  tans  doute  la  santé  que  la  entendre  eeLx  de  la  i-cX**-*' 

ntaladiB  y  etc,  mie  ,  fondre  par  Arccstlnt. 

ig)  Diog.,  Laërtius,  lib*  IX ^  num.  62.         (4)  Aalu»  Gelliiu,  lib.  A/,  cap.  y. 
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/I  py  n^iOÊU^  dicanl  quam  acade-  ses-là  sur  des  prohabilités,  sans  at- 
ci;  differre  tamen  inter  sese  et  tendre  la  certitude  (8).  lU  pouvaient 
opter  alia  quœdianj  et  velmaxir  suspendre  leur  jiigement  sur  la.  ques- 
propterea  existimati  sunt ,  quod  tion  ,81  un  tel  devoir  est  natnrelle- 
ademici  quidem  ipsum  illud  nihil  ment  et  absolument  légitime;  mais. 
ssecomprehendif  quasi  comj)rehen-  ils  ne  le  suspendaient  pas  sur  la  quçs- 
nt  ;  et  nihil  posse  discerm,  f/uasi  tion,  s'il  le  fallait  prati(|uer  en  telles 
fcemwnt  i  j^rrhonii  ne  id  quidem  et  telles  rencontres.  11  n'y  a  donc  que 
pacto  vmri  i^emmeRewmi^  quod  la  religion  qui  ait  à  craindre  le  pyr- 
hU  esse  uerum  tndttur  (5).  Sextus  rhonismeieUsdoitétreappuyëesurJa, 
spiricus  a  trouvé  une  autre  dîffé-  certitude:  sonbut,sescfrets,ses  usages, 
nce  (G)  :  Arcësilas  prétendait  que  tombent  dès  que  la  ferme  pirsuasion 
suspension  flH  bonne  naturelle-  de  ses  vérités  est  eflnccc  de  l'âme, 
ent,  et  que  rallirmalion  fût  mau-  Mais  d'ailleurs  on  a  sujet  de  se  tirer 

y  a  jamais  eu  ,  et 
^u'nn  petit  nom- 
gens'  qui  soient  capables  d*é- 


^cc  plus  d'ardeur  (|ue  Tautie  ;  et  les  autres  honunes ,  et  si  vous  voulez- 

AD  n'était  plus  facile  que  de  les  mOme,  Tignorance  (9) et  le  penchant 

lettre  d^accord.  11  ne  fallait  que  naturel  â  d^ider  *,  sont  un  bou- 

tir  demander  qu'ails  s'expliquassent  clier  impénétrable  aux  traits  despyr- 

etlement  et  sincèrement  (7).  rhoniens,  quoique  celte  secte  s'ima- 

(B)  C'est  auec  raison  qu'on  déteste  gine  qu'elle   est   au  jourd'hui  plus 

î  pyrrhonisme  dans  les  croies  de  redoutable  qu'elle  n'était  ancienne- 

Kologie.}  C'est  par  rapport  à  cette  ment.  On  va  voir  sur  quoi  elle  fonde 

mne  science  que  le  pyrrhonisme  est  cette  étrange  prétention, 

bngereux  ;  car  on  ne  voit  pas  qull  3  aviron  deux  mois^u'un  babile 

soit  guére,ni  par  rapport  a  la  phy-  bomme  me  parla   fort  amplement 

"l'ie,  m  par  rapport  a  1  état.  Il  im-  a'une  conférence  où  il  avait  assisté» 

|orte  peu  qu'on  dise  que  l'esprit  de  jy^^^j.  ^^^i^e's  ,  dont  l'un  ne  savait  que 

homme^  est  trop  borné  pour  nen  sa  routine ,  l'autre  était  boa  i)liiloso- 

ecoumr  dans  les  ventés  naturelles,  phe ,  s'échauffèrent  peu  à  peu  de  telle 

uns  les  causes  qui  produisent  lâcha-  sorte  dans  la  dispute,  qu'ils  pensé- 

f  m-, le  froid,  le  flux  de  la  mer,  etih  ,^nt  se  quereller  tout  de  bon.  Le 

I  nous  doit  suffire  (|u'on  s'exerce  a  premier  avait  dit  assez  froidement, 

icrcher  des  h ypollièses  probables  ,  ^^'j!  pardonnait  aux  philosophes  du 

a  recuedlir  des  expcnences  ;  et  ie  paganisme  d  avoir  flotté  dans  l'incei- 

Wts  fort  assuré  qu'il  y  a  très-peu  de  ^■^l^J^\c  des  opinions;  mais  qu'il  ne 

'."i  pbysicîens  dans  notre  siècle  ,  pouvait  comprendre  que,  sous  la  lu- 

Vn  ne  se  soient  convaincus  que  la  mié,©  de  rëvangile ,  il  se  trouvât  cn- 

laluieestun  abîme  impénétrable,  coro  de  misérables  pyr  rhoniens.  Vous 

ressorts  ne  sont  connus  ave»  tort,  lui  répondit  l'autre,  de 

celui  qui  les  a  faits  et  qui  les  raisonner  de  cette  façon.  Arcésilas, 
«nge.  Ainsi  tous  ces  philosophes 

W  à  cet  éffiurd  académiciens  et  (8)  f^or«  Diogène  Ltërce ,  à  Zayf/i  <fc /a  Vie 

Pyrriioniens.  La  vie  civile  n'a  rien  à  de  Pyrrhon. 

<  raindre  de  cet  esprit-là*;  car  les  scep-  (o)^'''^'          f^''  ■'^i"i<'"i«i'' .  Cngen^-ih  ne 

l'quos  ne  niaient  pas  qu'il  ne  se  fal-  '-'*^P»*  ^ssez  fruyoïu-  nr.  uo^^^^ 

/.                   1  "     1  '  tne  comme  mot.  Jîaliar  disait  la  nu  me  cftose  des 

"Il  rouiormer  aux  coutumes  de  son  jm,..,  de  sou  ^-illa^e.  Ani'siUws  se  plaignait  d'à- 

['"lys  et  pratiipier  les   devoirs  de  la  voir  affaire  à  des  ennemis  ^ui  n'entendaient 

«orale ,  et  prendre  parti  en  ces  cho-  I»*"'  T*»  S«^f     rutes  Aom  inutiUs,  U  ne 

I           >.  j  u«  «m  pouvait  tromper  des   troupes  mal  aguernes, 

(5)  Idem  ,  ibidem.  Voje%  Plutarque  ,  dans  sa  Vie ,  \fers  la  fin. 

fG)  Vojet  VoMÏM ,  de  PiiîlOMiplior.  SectU ,  *  Ctiaafepic  dit  que  c*est  m  moqum  des  geiu 

pfl^.  10-.  faire  un  asjortinipnt  paiPil  à  celui  qne 

'1             passade  (f  Aristoclè»  ,  apud  Euse-  Baylc  lait  ici  de  ta  grâce  ,  de  la  force  de  l'éducar 

'""".Piapar.  Evaiig..  ffj.  XJV^  citf'paryitf  tion,  de  rignonnce  et  du  penrhant  naturel  • 

.  ibidtm ,  fiog.  10$.  décider ,  comme  priKi-Tntif  du  py rxhoniniie. 
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I 

revenait  ilaus  le  monde  ,  et  s'il  des  couleurs ,  des  ligures ,  de  Tête 
avait  à  combattre  nos  théologiens,  due,  du  mouvement  ,  quoîqu"'il  u 
serait  mille  fois  plus  terrible  quUl  ne  eût  aucun  corps  duos  Tunivers. 
Te'tait  aux  dogmatiques  dé  Faiieieniie  n'ai  donc  nulle  lionne  preuve  < 
Gréée  t  la  théologie  chrétienne  lui  Pexistence  des  corps  (la).  La  sea 
fournirait  des  argamens  insolubles,  preuve  qu'on  m'en  peut  donner  de 
Tous  les  assistans  onïrent  cela  avec  être  tirée  de  ce  que  Dieu  me  tronif 
beaucoup  de  surprise ,  et  prièrent  cet  rait,  s'il  imprimait  dans  mon  ;1n 
abbé  de  s'expliquer  davantage,  et  les  idées  que  j'ai  du  corps,  sans  qii< 
ne  doutèrent  pas  qu^il^ne  lot  fttt  effet  il  y  eût  des  corps  (i3)^mâ 


abbé.  Je  renonce  aux  avantages  f|ue  à  la  reserve  peut-être  d'un  sur  dei 

la  nouvelle  plnlosophie  vient  de  pro-  cent  millions,  croient  fermement  qi 

curer  aux  pyrrhoniens.  A  peine  con-  les  corps  sont  colorés ,  et  c'est  ui 

naissatlpon  dans  nos  écoles  le  nom  de  erreur.  Je  demande ,  Dieu  tromp 


terre  australe,  lorsque  Gassendi  (lo)  l'égard  de  l'étendue.  Cette  dernic 
en  a  donné  un  abrégé  (^ui  nous  a  ou-  illusion  ne  sera  pas  moins  innocent 
vert  les  yeux.  Le  cartésianisme  a  mis  ni  moins  compatible  que  la  premi 
la  dernière  main  à  PouTre^  et  per-  re  avec  l'Être  souverainement  pails 
-sonne,  parmi  les  bons  philo  wphes,  ne  S'il  ne  les  trompe  point  quant  ai 
doute  plus  que  les  sceptiques  n'aient  couleurs ,  ce  sera  sans  doute  par 
raison  de  soutenir  que  les  qualités  qu'il  ne  les  pousse  pus  invîncîM 
des  corps  ,  qui  frappent  nos  sens ,  ne  ment  à  dire,  ces  couleurs  exislc 
«ont  que  des  apparences.  Chacun  de  hors  dts  mon  dme;  mais  seulemcn 
nous  peut  hien  dire ,  je  sens  de  la  Urne  parait  qu'il  yalh  des  eouUm 
ckaieurh  la  présence  au  feu;  mais  On  tous  soutienclra  la  même  chose 
non  pas  ,7e  sais  que  le  feu  est  tel  en  Tégard  de  Fétendae;  Dieu  ne  vo 
lui -même  qu'il  me  paraît.  Voilà  quel   pousse       invinciblement  à  dire,  il 


chaleur, l'odeur,  les  couleurs,  etc.  ne  peine   â  suspendre  son  jugeme 

sontpointdansles  objets  de  nos  sens;  sur  l'existence  de  Tétendue»  qu\ 

ce  sont  des  modifications  de  mon  paysan  a  s'empêcher  d'alBrmer  qne 

âme;  je  sais  ijue  les  cor{)s  ne  sont  soleil  luit,  que  la  neige  est  blancli 

point  tels  qu'ils  me  paraissent.  On  etc.  C'est  ])ourquoi  si  nous  nous  tro 

aurait  bien  voulu  en  excepter  l'éten-  pons  en  aiiirmant  l'existence  de  1 

due  et  lé  movrement  ;  mais  on  n'a  tendue ,  Dieu  n'en  sera  pas  la  caoa 

pu  ;  car  si  les  objets  des  sens  nous  puisque  selon  yous ,  il  n'est  pas 

paraissent  colorés ,  chauds ,  froids  ,  cause  des  erreurs  de  ce  paysan.  Vo 

odorans,encorequ'ilsnele  soient  pas,  les  avantages  que  ces  nouveaux  pl 

pourcpioi  ne  pourraient-ils  point  pa-  losophes  procureraient  aux  pyrrU 

raîlre  étendus  et  figurés,  en  repos  niens  ,  et  à  quoi  je  veux  renoncer, 

et  en  mouvement ,  Quoiqu'ils  nVos-  Xout  aussitôt  labbé  philosop 

sent  rien  de  tel  (11)  r  Bien  plus  ,  les  «i^clara  à  l'autre  que  pour  esper 
objets  des  sens  ne  sauraient  être  la 

cause  de  me>;  sensations:  je  pourrais  fia)Z*  pbrc  Mnllebranchc  montre,  dtns 

doue  sentir  le  froid  «t  le  Cliaud;  voir  Mainissenunt  sur  u  Recherche  de  la  yen 

q«M  «st  tr^s-diffiaw  de  prourer  qa  il  y  «  \ 

(10)  Dmu  son  lis^n  de  Fine  LogicK,         ///,  '  "'•F^  -      T''''        "  T'«      f*^»  1»'  P"'*"  ^ 
à  la  page  7a  et  suiv,  du       vofiMiw  da  m»  CB»-  con>«mcre      il  y  •  eftecUveœenl  des  corp». 
vr0$  ,  éXtUn  de  Lyon ,  ^oje»  h  eha/ntre  XXFtir  du  traita 

(11)  L'aZ»t/  Fouclier  prvpvsa  ct-Ur  uhyrùon  V.  AruauUl ,  tics  Vraie»  et  des  TausM-s  Mecs.  0/4 
dans  sa  Critiiiiifl  de  la  Ueclu-iTtie  de  U  Vénté  ;  I9  f^J**^  susdit  éclaircissement  du  ^/r  Mal 
pèrv  MaUebnnchc  n  y  f  'puiuUi  yiU,  il  en  sentit  bnnclie  for  dêi  raisons  toutes  tjtrres  'dv  cr 
iien  ia  jôrte.  Koje*  <«  eiMion  suivante. 
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lelque  TÎctoIre  sur  un  sceptique ,  il  persounaliU  ?  Est-il  obligé  «le  nous 
at  lui  prouver  avant  toutes  choses  rëTeler  toutes  les  manirres  dont  il 

ic  la  vërile  est  certainement  re-  dispose  de  nous?  4°-  évident 
nnaissablc  à  quelques  marques.  On   qu\in    corjjs  humain  ne    peut  ])as 
5  appelle   ordinairement  cri7cn«m  ctr«î  en  plusicMirs  lieux  loul  h  la  fois, 
:rUaUs.  Vous  lui  soutiendrez  avec  et  que  sa  tete  ne  peut  pas  être  pcnç- 
lîson  que  Véviâmce  est  le  caractère  trée  avec  toutes  ses  antres  parties  sous 
\r  de  la  Tërîtéj  car  si  Piévidence  ud  point  indiyisible,  et  oeanmoiosla 
'était  pas  ce  caractère,  rien  ne  le  mystère dereuchuisticDous apprend 
îrait.  Soit,  vous dira-t-il j  c'est  là  où  que  ces  deux  choses  se  font  tous  les 
;  vous  attends  j  je  vous  ferai  voir  jours  (i5)  :  d'où  il  s'ensuit  que  ni 
>es  choses  que  vous  rejetez  com^e  vous  ni  moi  ne  saurions  être  certains 
lasses ,  qui  sont  de  la  dernière  M*  si  nous  sommes  distingues  des  autres 
ience.  i^.  Il  est  ëvident  que  les  cho-  hoanttes,  et  si  nous  ne  sommes  pas 
es  qui  ne  sont  pas  différentes  d'une  à  l'heure  qu'il  est  dans  le  sérail  de 
roisième  ne   difl'èrent  point  entre  Constantinople,    dans  le    Canada  , 
Aies        ;  c'est  la  base  de  tous  nos  dans  le  Japon,  et  dans  chaque  ville 
aisonnemens,  c*est  sur  cela  ([ue  nous   du  monde,  sous  diverses  coiuJitions 
codons  tous  nos  syllogismes,  et  uean-  en  chaque  lieu.  Dieu  ne  faisant  rieu 
noips  la  révélation  du  mystère  de  la  en  vain  créerait-il  plusieurs  borames» 
trinité  nous  assure  que  cet  axiome  lorsqu'un  seul  lui  peut  suffire  créé  en 
"st  fa ux«  InTente2  tant d^  distinctions  divers  endroits ,  et  revêtu  de  divcr- 
fjiril  vous  plaira ,  vous  ne  montrerez  ses  qualités  selon  les  lieux?  Cette? 
jamais  que  cette  maxime  ne  soit  pas  doctrine  nous  fait  perdre  les  vérités 
dcmenlie  par  ce  grand  mystère.  2?.  Il  que  nous  trouvions  dans  1rs  nombres; 
^t  évident  ^u'il  n'y  a  nulle  diilé-  car  on  ne  sait  plus  ce  que  c'est  que 
rence  entre  individu»  nature ,  per-  deux  et  trois  ;  nous  ne  savons  ce  que 
tonne  :  cependant  le  même  mystère  c'est  qu'identité ,  qun  diversité.  Si 
r.ons  a  convaincus  que  les  personnes  nous  jugeons  que  Jean  et  Pierre  sont 
peuvent  être    multipliées  sans  que  deux  hommes,  ce  n'est  rfu'à  cause 
les  individus  et  les  natures  cessent  que  nous  les  voyons  en  divers  lieux  , 
4'ôtre  uniques.  3°.  Il  est  évident  que  et  que  l'un  n'a  pas  tous  les  accidens 
pour  faire  un  bomme  qui  soit  reîel*  de  rautre.  Mais  par  le  dogme  de  l'eu-' 
jement  et  narfaitement  une  personne,  ebaristie  ce  fonoement  de  distinction 
il  sullit  d  unir  ensemble  un  corps  est  tout*à-iait  nul.  Il  n'y  a  peut-être 
humain  et  une  âme  raisonnable.  Ce-  qu'une  seule  créature  dans  l'univers, 
pendant  le  mystcîre  do  l'incarnation  multipliée  par  la  production  eu  di- 
a  appris  que  cela  ne  suflit  pas.  vers  lieux,  et  par  la  diversité'  des 
Hou  il  s  ensuit  que  ni  vous  ni  moi  qualités  :  nous  faisons  de  grandes 
ne  saurions  être  certains  si  nous  règles  d'arithmétic^ues ,  comme  s'il 
sommes  des  personnes  )  car  s'il  était  y  avait  beaucoup  decboses  distincte» 
essentiel  à  un  corps  bumain  et  à  une  (16).  Chimères  que  toutcela.  Non-seu- 
aine  raisonnable,  unis  ensemble  ,  de   lement  nous  ne  savons  plus  s'il  y  a 
Constituer  une  personne.  Dieu   ne   deux  corps  ;  nous  ignorons  même  s'il 
pourrait  jamais  faire  qu'ils  nelacon-  y  a  un  corps  et  un  esprit  :  car  si  la 
'titoassent  :  il  faut  donc  dire  que  la  matière  est  pénëtrahle ,  il  est  clair 
personnalité  leur  est  purement  accir  que  l'étendue  n'est  qu'un  accident 
dentelle.  Or  tout  accident  est  sépa-  du  corps  ;  et  ainsi  le  corps»  selon  son 
*  'd)le  de  son  sujet  en  plusieurs  ma-  essence  »  est  une  substance  ntfn  éten- 

"»m'S  :ilest   donc    possible    à  Dieu        (,S)yotez,fue  c'c.Uun  ahh.'^ui  pari..  Je  suis 
nous  empêcher  ,     par   plusieurs    obligé  d'ajonUr  ici  ces  n.  is  dans  cette  second* 


tsubstWIfiU 

"lodens  pour  nous  dépouiller  de  la       ivG)Not»'%<iue  ti  un  forps peut  i^Ue  produit  an 

ptuâieurs  lieux ,  tout  autre  ftre ,  f  sprit ,  lieu  , 
I     -X  œtidcnt ,  el4:.  pourra  être  muftiplié  de  ini'me ;  et 

\-v  VUK  tant  iàtm  oni  t«riio  mibI  idem  ia-    niiui  on  n'aura  point  une  muttiiude  d  rtres;  on 

"*  ^j^i  .  »  »  .r.  t  rf^  


f/duim  tout  h  mn  jeiU  ht<t  «rcV. 
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due  ;  il  peut  donc  recevoir  toos  les  mit  être  compUee  d'une  action  wm^ 

attributs  que  Ton  coiiroil  dan?  Tes-  Taise.  3^  Et  qn^il  est  injuste  dek 
pritt  Teoteodement  y  b  Yolonte  ,  les  punir  comme  complice  de  cette  M 
passions,  les  sensations  :  il  n'y  a  donc  tion.  Néanmoins  notre  doctrine  M 
plus  de  règle  qui  nous  fasse  discer-  p('t  hé  originel  nous  montre  lafaus^te 
ner  si  une  substance  est  spirituelle  de  ces  évidences.  4^.  Il  est  évidei^ 
de  sa  nature ,  on  si  eUe  est  corpo-  qu'il  faatpréf<frer11ionnéle  à  TotO^ 


relie.  5*.  Il  est  ëvident  que  les  mo-  et  que  plus  une  cause  est  saioti, 
des  d'une  substance  ne  peuTent  point  moins  elle  a  la  ]il}ert('  de  postpouf 
subsister  sans  la  substance  quelles   riionnetctc  à  Tulilito.  Cependant  no> 


modifient^  et  néanmoins  le  mystère  théologiens  nous  disent  que  Diea 
de  la  tiaiissubstanlialion  nous  a  fait  ay»nt  à  choisir  entre  un  monde  par- 
savoir  que  cela  est  faux  (i*?)*  Cela  faitemcnt  bien  réglé,  et  orne  Je  toute 
confond  toutes  nos  idées  :  û  n'y  a  Tertu ,  et  un  monde  tel  cpte  celui-Ot 
plus  de  moyen  de  définir  la  substan-  où  le  péché  et  le  désordre  domioei^ 
ce  ;  car  si  Taccident  ]>eut  subsister  a  préféré  celui-ci  à  celui-là ,  pana 
sans  aucun  suiet ,  la  substance  à  son  qu  il  y  trouvait  mieux   les  intérèl! 


sans  aucun  sujet,  la  substance  à  son   au  il  y 
tour  pourra  Fubsister  dépendamment  en 

d^une  autre  substance  ,  à  la  manière  ne  faut  point  mesurer  Jes  devoin 


le  sa  gloire.  Vous  m\allez  dire  quil 


des  accidens  :  Pesprit  pourra  subsis-  du  créateur  i  Tauno  de  noa  deroîn, 

ter  à  la  manière  des  corj)s,  comme  Mais  si  tous  le  faites ,  Tooa  tombeio 

dans  Teucharistie  la  matière  existe  à  dans  les  filets  de  vos  adversaijts. 

la  manière  des  esprits  :  ceux-ci  pour-  C'est  là  où  ils  vous  veulent  j  leur 

ront  être  impf'néf  râbles ,  comme  la  grand  but  est  de  prouver  que  la  na- 

malière  est  là  pénétrable.  Or,  si  en  ture  absolue  des  cnoscs  nous  est  in- 

passant  des  ténèbres  du  paganisme  â  connue ,  et  que  nous  nVn  connais^ 

ta  lumière  de  révangile,  nous  ayons  sons  que  certains  rapports  (io).  Kom 

appris  la  fausseté  de  tant  de  notions  ne  sarons  pas ,  disentpils ,  si  le  soets 

évidentes,  et  de  tant  de  définitions  est  doux  en  lui-même  j  nons  saToai 

certaines  (i8),  que  sera-ce  quand  seulement  qu'il  nous  paraît  doui 

nous  passerons  des  obscurit('s dercttc  quand  on  l'applique  sur  notre  hn- 

vie  à  la  gloire  du  Paradis?  K'est-ii  gue.  Nous  ne  savons  pas  si  cette  ac- 

pas  bien  apparent  que  nous  appren-  tion  est  honnête  en  elle-même  et  pir 

drons  la  fausseté  de  mille  choses  qui  sa  nature  ;  nous  crojens  aenleineot 

nous  paraissent  incontestables  ?  Pro-  qu^à  Fégard  d'un  tel  y  par  rapport  i 

fitons  do  la  témérité  avec  laquelle  certaines  circonstances ,  elle  a  lexté- 

ceux   qui  vivaient  avant  TEvangilc  rieur  de  Thonnèteté.  Ce  n'est 

nous  ont  atfirmé   comme  véritables  cela  à  d'autres  égards  ,  et  scion  d'au- 

certainès  doctrines  évidentes,  dont  très  rapports.  Voyez  donc  à  quoi 

les  mystères  de  notre  théologie  nous  tous  tous  exposez ,  en  leur  disurt 

ont  révélé  la  fausseté.  que  les  idées  que  nous  ayons  de  b 

Passons  à  la  morale.  i°.  Il  est  évi-  justice^  et  de   l'honnike  sonflreiil 

dent  qu'on  doit  empf^clier  le  mal  si  exception,  et  sont  relatives.  Songez 

on  le  peut,etqu%)n  pèche  si  on  le  encore  (jue  j)lus  vous  vous  élèverez 

permet  lorsqu^on  le  peut  empêcher,  les  droits  de  Dieu  au  privilège  de 

Cependant  notre  théojoeie  nous  mon-  n^agir  pas  selon  nos  idées,  plus  roas 

tre  que  cela  est  faux  :  eUe  nous  ensei-  ruinerez  le  seul  mojen  qui  iv» 


soufli 

monde,  et  qu'il  lui  ('tait  facile  de  monde  coipnrcl  n'existait  pas.  Mon- 

prévenir.  11  est  évident  qu'une  trer  un  s])ectaclc  à  tout  un  peiip^t-'j 
créature  qui  n'existe  point  ne  sau-         i^jon  de  Uur  logique,  ou  de  leur  top*- 

lin)  Forez  la  note  (i5).  ^  '  '*  re'duisait  k  un  moyen.  C**»t  edm  è»  !• 
(lé)  Ceux  mU  Ufimtnt  U  trmutubitantiation  ^'"'V^'"*  " 

mrtlrnt  l'eisehee  êela  matiire  dans  la  faculté  P*' «a»  de  celte  secte  font  voir  que  noo» 
de  recevoir  l'étendue  ;  et  ainsi  de  l'eisrncède  tôt*.        J«Hj««M  «»  P«r  comparaison ,  « 

tes  ekoeett  rien  d'actuel  :  tout  capaciic  passive  :  qa*ils  énoncent  en  ces  tet  me^^  :  TO-VTra.  TTfjÇ  '7>  i 

or  cette  capacité  peut  convenir  a  l'esprit,  eU,,  omnia  ntnt  adaliquid^hst  Mothe-le-V«jer«<ie^ 

eela  confond  toutes  les  drjinitions*  Verta  d«  Pâtenf ,  lom.      pag,  ai  7. 
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ans  qu'il  se  passât  rien  hors  de  l'es-  tre  âme  modiGcc  comme  était  la  vt>- 
prit,  serait  une  tromperie  :  distinguo,  tre  (ai)  ?  Celte  nouvfllc  .Ime  est  celle 
FOUS  répondra-t-on  :  si  un  j>rince  le  que  vous  avez  prcgenlemtnt.  Faitei» 
bisait  eoneedoi  ri  Dieo  le  faisait ,  ne*  moi  Toir  le  contraire  :  que  la  ccutt- 
^;  car  les  droits  de  Dieu  sont  tout  pagoie  jnce  de  mon  objection  .  Un  tir 
aatrcs  que  ceux  des  rob.  Outre  que  Tant  tbëologien  qui  e'tait  là  prit  la  pa- 
ri les  exceptions  que  vous  faites  aux  rnlo,  et  reconnut  (pn' la  création  étant 
frincipes  de  morale  sout  fondées  sur  nwv  fois  supposée,  il  était  aus>i  facile  à 
iintiDité  incorapréhensible  de  Dieu,  Dieu  de  créer  à  chaque  moment  une 
jcDe  pourrai  jamais  m'assvrerde  rien:  nouTelle  âme ,  que  da reprodnlre  U 
ev  je  ne  pourrai  jamais  comprendre  aime  \  mais  que  néanmoins  les  idées 
loole  Pëtendoe  des  droits  de  Dieo.  Je  de  sa  sagesse ,  et  plus  encore  les  lo- 
couclus  en  cette  manière.  S'il  y  avait  mièrcs  que  nous  puisons  dans  sa  pa- 
une  marque  à  laquelle  on  pût  connaî-  rôle  ,  n»Mi.s  peuvent  donner  une  cer- 
Ire  certainement  la  vérité  ,  ce  serait  titude  légitime  que  nous  avons  la 
Imdence  :  or  l'évidence  n'est  pas  une  m^me  âme  en  nombre  aujourd'bui  , 
telle  marque ,  puisqu'elle  cooTient  à  quenonsavions hier, avant  biertetc, \ 
i!  s  faussetés  ^  donc*  et  il  conclu  t  quHl  ne  fallait  point  s*a- 
L'abbé  à  qui  tout  ce  long  discours  muser  é  la  dispute  avec  des  pyrrbo- 
s  adressait  eut  bien  delà  peine  à  s'ahs-  nîens  ,  ni  s'imnpiner  que  leurs  so- 
trtiir  des  interruptions  :  il  ne  l'écou-  phisnies  puissent  «*trc  commotlément 
ta  qu'avec  des  marques  de  souHran-  éludés  par  les  seules  forces  de  \ii 
te,  et  quand  il  vit  qu'on  ne  parlait  raison  ^  qu'il  fallait  avant  tontes  eho- 
j  lusy  il  se  mit  dans  une  étrange  co-  ses  leur  taire  sentir  IMiifirmit^  de  la 
1ère  contre  les  pjrrrlioniens(ao) ,  et  raison,  afin  que  ce  senti  ment  les  porte 
n'épargna  pas  le  rapporteur  des  dif-  à  recourir  à  un  meilleur  guide  qui 
liciiltcs  qu'ils  puisent  dans  les  systè-  est  la  foi.  C'est  Ja  matière  de  la  re- 
mes  de  théologie.  On  lui  répliqua  marque  suivante, 
modestement  qu'on  savait  bien  que      (C)....  Il peul,..  obliger  i'humme... 

ce  n'étaient  crue  des  soplrismes ,  et  de  ^  implorer  le  stctmn  a  en  haut ,  et  k 
très-petites  difficultés  ;  mais  qu'il  se-      soumettre  a  Vautmité  de  la  foi.'} 
rait  Juste  que  ceux   qui  font  tant  Un  moderne ,  qui  avait  fait  une  éta- 
les fier^  contre  les  sceptiques  n'i-  ^le  plus  particulière  du  pyrrbonisme 
gnorassent  pus  Tétat  des  choses.  Vous  que  des  autres  sectes,  le  regarde 
avez  cru  ]usques  ici  ,  continua-t-on  ,  comme  le  parti  le  moins  contraire 
^u'unpyrrliODien  ne  saurait  vonsem-  au  christianisme,  et  celui  ryiu  peut 
bamner;  répondes-moi  donc.  Vous  neet^nr  le  plus  docilement  les  mys^ 
am  qaannte-cinq  ans ,  vous  n'en  tères  de  notre  leligion       11  confir- 
dot/tez  pas  ;  et  s'il  y  a  quelque  chose  me  son  sentiment  par  quelques  raî- 
dont  vous  soyez  assure  ,  c'est  que  sons  ,  après  quoi  il  parle  ainsi  (-aS)  : 
TOUS  êtes  la  même  personne  à  qui  Ce  n'est  ilonc  pas  sans  m  jet  que  nous 
ron  donna  l'abbaye  de....... ,  il  y  a  croyons  le  sj  sième  sct^uque  J'ondé 

eeat  ans.  le'vais  vous  montrer  que  sur  une  nattée  reconnaissance  de  tir 

Tons  n'avez  point  de  bonne  raison  gnorance  humaine^  le  mdns  contraire 
Vçn  être  certain.  J'argumente  sur        tous  h  notre  enfance  y  et  le  plus 

les  principes  de  notre  théologie.  Vo-  approprié  a  recevoir  les  lumières  sur- 

tre  âme  a  été  créée  :  il  faut  donc  naturelles  de  la  Joi.  JS  ous  ne  disons 

qu'àcha<^ue  moment  Dieu  lui  renou-  en  cela  que  ce  qui  est  conjoiinc  a  ta 

Telle  IVxistence  ;  car  la  conservation  meilleure  tJuolo^ie ,  puisque  celle  de 

des  créatures  est  une  création  conti-  (*)  saint  Denys  n'enseigne  rien  plus 

Tinelle.  Qui  vous  a  dit  (juc  ce  matin  expressément  que  la  fawlesse  de  no- 
Dieu  n'a  pas  laissé  retomber  dans  le 

né„t  IW  qu  U  avait  continué  de  J;;}f,Ziu^ZrL!i:Û1^^?i^^ 

créer  jusques  alors ,  depuis  le  pre-  l'ahhe. 

■^moment  de  votre  vie?  Qui  vous  Mothe^cVayer  ,  de  I«  Vena  de» 

aditquHI  n'avait  point  créé  une  au-  »  ""l"""'  T  '  r^'  *f: 

H  Comparez  ceci  avec  ce  que  b  Molhe-le-  .  . 

^»T«  nuLte  dans  la  II*.  Jrtie  de  sa  Prot«  (^3)  La  Moiil.c-lr-V..yrr  .  la  mfmt,  pag.  »3i. 
«l»»|riBe,  m  IX*,  terne  de  te»  OEavrct.  {')  Ltb,  i,  de  Mjrit,  ph, ,  1. 1  H  a. 
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tre  esprit  f  et  son  ignorance  à  L  c^^ard  tous  ù  nous  convaincre  que  noln 

suriotU  des  choses  dmneê.  Cest  ainsi  raison  est  une  voie  dVcaremtia  < 

Îue  ce  qranddocuur explique  ceigne  puisque  lorsqu'elle  se  d^lote 

'^leu  même  a  prononcé  par  la  bouche  le  plus  de  subliliU-,  elle  nous 

de  ses  prophètes  (*)  ,  rjui  a  établi  sa  dans  un  tel  abîme.  La  suite sato. 

retraite  dans  /es  tcnibres.  Car  cela  de  rela  ilnit.  être  de  renoncera 

é^nt ,  nous  ne  saurions  nous  appro-  guide,  et  d  en  demander  un  meilleu 

dterde  lui,  que  mnu  n'entrions  dans  a  la  cause  de  toutes  choses.  C'est 

ces  mystérieuses  ténèbres ,  d*ok  nous  grand  pas  veirt  la  religion  cbrétiem 

tirons  cette  importante  leçon,  qu'il  car  elle  Tent  ^e  noua  aUesdioM  < 

ne  se  peut  connaître  qu'obscuré-  Dieu  la  connaissaoce  de  ce  qae  use 

ment  ,  couuert  (F énigmes  ou  de  nua-  devons  croire  etde  ce  que  nousdefoaj 

ges,  et,  selon  que  dit  V  école ,  en  Pi-  faire:  elle  veut  que  nous  raptivioi 

gnfmmt.  Mais  comme  ceux  uul  ont  notre  enrcndement  à  rolj«'issauce  i 


fou  de  tout  temps  profession  d^kuml'  la  foi.  8i  un  bomme  s  est 
Itte  et  aignorance ,  s'uccommodent  qu'il  n'a  rien  de  boa  A  se  pi 


CÛQVOluq 

Toméini 


.  ^  -   ^   ...  persuasion  des vërit«< 

plus  jorte  apprelœnsion  que  celle  de   que  Ton  doit  croire,  que  s'il  sefbtt^ 

raisonnant  î'ta 
une  beureay 


y— f/'^»  Y**'*^"''*  V"*'  cette  uc  que  i  on  aou  croire,  qi 
JaiTv paraître  ûu'ils  ignorent  quelque  d'un  bon  succès  en  raif 
chose,  s  y  perdent  incontinent  9  et  leur  disputant.  C'est  donc 


o.y     .yt/^c/i/nc  ,  juu  qu  lis  s  aucu'  vient  que  M.  Fascal ,  et  quelques  3*1 

^lent  d  autant  plus  qu'Useraient  s'a-  ties,  ont  dit  que  pour  conveitirleJ 

i/ancer  dans  des  ténèbres  que  notre  libertins,  il  faut  les  mortifier  sur  le 

humanité  ne  saurait  pénétrer.  Quoi  chapitre  de  la  raison,  et  leur  apura- 

qu  a  en  sou ,  je  trouve  que  la  sceptir  drc  à  s'en  défier,  CaMa  esl  sd»- 

que  nest  pas  d  un  petit  usage  a  une  rable  sur  cette  pensée:  car  voici  ce 

ame  chn  tienne  ,  quand  elle  lin  fait  q„'il  expose  dans  la  liturgie  du  bip-, 

perdre  toutes  ces  opinions  magistrales  tt^mef  iS)  ,  cV:it-à-dirc  voici  par  où  il 

que  samt  Paul  déteste  si  fort.  Jl  s  est  commen<  <■  bs  Iccmuis  (lu'on  doitfairt, 

étendu  plusexactement  et  plus  forte-  aux  postulans  du  christianisme.  U 

ment  sur  cela  dans  un  autre  livre  (24).  cela  {^6)  donc  Dieu  nous  admomiU 

Quand  on  (  st  capable  de  bien  corn-  de  nous  humUier  et  nous  d^Uùn» 

prendr,'  tous  les  moyens  de  IVpoque  mus-mémos  t  et  en  cette  ikanièndi 
(|ui  ont 

pin 
est 

que  l'esprit  humain  ait  pu  foire;  nature  soU  abolie.  Car  nous  ne 

mais  on  voit  en  mt^mc  temps  que  mes  point  capaUes  do  U  reee^ot^ 

celle  subtilité  ne  peuLdonner  aucu-  que  premièrement  nous  ne  som 

ne  satisfaction  :  elle  se  confond  elle-  lides  de  toute  fiance  de  nointirt», 

même;  car  si  elle  i-tait  solide  ,  elle  sai^esse  et  justice  ,  jusques  a  comUm- 

prouverait  qu  il  est  certain  ((u^il  faut  ncv  tout  ce  qui  est  en  nous.  (  h' quanti 

douter.  Il  y  aurait  donc  ({uelquc  cer-  U  nous  a  remontré  notre  malheur,  d 

titude;  on  aurait  donc  quelque  ré-  nous  console  semblablement  par» 

fjle  sûre  de  la  vérité.  Or  cela  ruine  miséricorde,  nous  promettant  de  iwu 

le  système  ;  mais  ne  craignez  pas  régénérer  par  son  Saint  EmrUens» 

au  on  en  vienne  I;i     les  raisons  de  nouvelle  v  ie  ,  laquelle  nous  soil  co<^^- 

douter  sont  elles- m  ('m  es  douteuses  ;  me  une  entiée  en  son  royaume.  Caïf 

il  faut  donc  douter  8  il  faut  douter,  rci-cnéradon  consiste  en  deux  pailio< 

Quel  chaos  !  et  quelle  eéne  pour  7 ,^              ,■     ■  ^, 

rL.».:i  I  II  c«»«kl«  1          "       r^"*  [^^)  ffolet  que  ceUe  luurgie  esienutagedt» 

l  esprit  I  11  semble  donc  que  ce  mal-  Us  /gUses  ^é^la  eamfesMitm  *dW  G«n^ ,  *# 

beureUX  état  est  le  plus  propre  de  les  ma  r imr  ^  ,pi'rllè  contient  doifent  panfrp^^*'' 


(*)  PfMnit  tcnclmis  latiMum  Mwn. 

(94)  ^t^ns  ta  îf*^.  parti f  <lr  la  Protr  fhagrine, 
nu  t  V.  toifK*  fU  ses  (Mim  ret.  '  renaître. 


le  stnlimciU  ffr'iu'ral de  ces  rglises^  etnon patf^  j 
Vofiai^  partkulikr»  d»  Jean  Calvin, 
ine,  ^^tP-h-dire  tn  nous  distmt  fu'U  nont  fi"  \ 
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st  que  nous  renoncions  îi  nous-mé-  Ceca-nfjitv  cTi  xa«  tu  4>»xo!ro<^a9V  ,  î^«e»pl- 

•v ,  ne  saillant  point  notre  pbopee  Tac  t*  ûtôiaTatT*.  Xè^ûj  J>i  tÀ'Ettixoj^ 

isoN,  notre  plaisir  et  propre  volon-  pot»  *cti  nt/ppû»foç  ,  îv*  xati  /AAhxoit  dvetT- 

mais  (fue^  gaptivaitt  itotbb  eutbn-  uêvâÇui  J^T«^tè«u  Aocoratè  etiani  ea 

gtEiiT     /iofr0  eœurà  la  sagesse  et  nqnismiiiiit,  qute  à  p^Ooeophis  tra- 

ttice  de  Dieu^  nous  mortifiions  tout  duntur  :  pitecipiiè  illa ,  quae  maximè 

ijui  est  de  nous  et  de  notre  chair;  répugnant  pietati  ercà  Deiim  :  illa, 

us  après,  que  nous  suivions  la  lu-  inquam  ,  Epicuri  ac  JPyrrhouis  ,  quo 

1ÈRE  DE  Dieu,  pour  complaire  et  magis  ea  refellere  posseinus.  Nempè 

ttempérer  h  son  bon  plaisir,  com"  Nicetas  quidem  fuenit  epicureus  : 

e  ïïl  nous  le  montre  par  sa  parote ,  AfuUa  uero pjrrHtonios  eratseeutus  , 


lus  oppose  à  la  religion  f|ue  le  pyr-  ex  traïationeJiuJini  y/rfuifeiensis(3o). 

aonisme.  «  {'à'])  C'est  Pextinction  to-  Notez  que  la  Wothe-Ie-Vayer  exclut 

taie,  iiofii-seiilemeiit  d«  la  €oi,  les  pyrrboDÎens  de  la  grâce  qu*U  a 

mais  de  la  raison,  et  rien  n'est  faite  à  plusieurs  anciens  philosophes: 

plus  impossible  que  de  ramener  ce  qu'il  nont  Ta  dire  ccmtienft  quel- 

ceux  qui  ont  porte  leur  égarement  <^nes  faits  qui  appartiennent  à  cet  ar- 

iusqu'à  cet  exccs.  On  peut  instruire  ticle.  «  Je  tiens  pour  désespéré  le  sa- 

'  les  plus  ienorans ,  on  peut  couvain-  »  lut  de  Pyrrhon ,  et  de  tous  ses  disci- 

I  cre  les  plus  entêtés,  on  peutjj^er-  »  qui  ont  eu  les  mêmes  sentimens 

»  suader  les  plos  incrédules  j  mais  il  »  que  loi  tonchaAt  la  divinité*  Ce 

)  estimp(kssiole,  je  ne  dirai  pas  de  »  n''est  pas  quHls  fissent  profession 

»  convaincre  un  sceptique  ,  mais  de  »  d'athéisme ,  comme  cmelques-uns 

0  raisonner  juste  contre  lui,  n'étant  w  ont  cru.  On  peut  voir,  dans  Sex- 

»  pas  possible  de  lui  opposer  aucune  »  tus  Empiricus  ,  qu'ils  admettaient 

9  preuve  qui  ne  soit  un  sophisme,  le  »  TexisteDce  des  dieux  comme  les 

»  plus  grossier  même  de  tous  les  so-^  »  autres  philosophes:  qu'ils  lèurren- 


pyrrhonî 

»  consiste  proprement  qu'à  ne  pas  »  ture  divinequ'avec suspension  d'es- 


e  tout  ce 


re  ([u  en 


»  admettre  cette  maxime  fondamen-  »  prit  j  ni  rien  confessé  d< 

talc  des  dnj^matiques  («28).  »  Voyez  »  que  nous  venons  de  di 

N'ossius,  (fui -lyant  dit  f[uelc  pyrrlio-  »  doutant  ,   et  pour  s'accommoder 

aismect  lépicurcisme  sont  fort  con-  »  seulement  aux  lois  et  aux  coutu- 

Irairei  i  la  religion  chrétienne ,  con-  »  mes  de  leur  nèele  et  dn  pays  où 

<innc  son  sentiment  par  nn  passage  »  ils  Tivaient,  Par  conséquent,  puis- 

df  Clément  Romain  (20).  Hinc  M'ce-  »  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  moindre  lu- 

'""i  fie  sc^  et  fratre  Aquila  in  epito-  »  mit  re  de   cette  foi  implicite  sur 

Clementis  Romani  ,  de  ^cstis  »  Kuiuelle  nous  avons  fondé  Tespé- 

y  l^etrifpaff.  S6.,ed.  yfdr.  Tuvnehi^  »  rance  du  salut  de  quelques  païens 

latind  Perionii  tmlalione  ex  Pa-  >'  qui  Font  possédée  conjointement 

'"'^niieditioneSônnSfol,  SgO/Hi^i-  »  avec  une  grâce  extraordinaire  dn 

p,  »  ciel,  ie  ne  Tois  nulle  apparence  de 

j^v^  Ji-i-Uceite,  rnktÂÛ€UCçmdnc€,pag.  ^  ^^^^^  qil'aurun  sceptique  ou  pyr- 

.,i^)CeUema^{mé/taii  autre  fou  plus  in.inci.  »  rhouicn  do  rrfk' trempe  ait  p.i  évi- 

Zéiu    f>  exempt"  ticx  .ffoïr»>n«.  »  ter  Ic  cuemin  de  1  enter  (Ji).» 

luLz  qu'on  peut  soutenir  ad  ho- 

aux  theologirns ,         J  a  dêM  pnmui-       (")  FoL  8> ,  6. 
♦••'idfnur,       „„j  fausset.  Tor*»,  ci-**-       (3o)  Vossius.  de  PI.iI.  m.i.I..  S«ctîf ,  |Mtt.  io8. 
rj:';-pue^)Ja  dispute  d.sde'uxM^^^^  r)  L^b.  i.  Hj  r.  hru.  ,  c.  ^ .  . 

»  -  r.o8      *  ^ .  pmg.       (3i)U  VoAe  Xc^ymjtr,  de  h  Vertu  ée. 

Païen*,  pttg,  136. 
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j(D)  Qu'il  ait  été  Jhu  jusqu'à  ce  que  nous  en  pouvons  présumer  sui 
point-la. 1  Citons 
kHVajer  (32).  J 
gonus  Carysiius 

ne  teÛU pas  poulu  déioùmerm pour  tous  lés  philosophes ,  et  l'honneur  qm 

Hn  chariot  y  ni  pour  un  précipice)  ni  luijîrent  les  yfthéniens  de  luidonnei 

pour  la  rencontre  <Vun  chien  enragé ,  des  lettres  de  houv^^eoisie  (34) ,  ywV, 

et  que  ses  amis  seuls  le  préservaient  n'accordaient  qu'à  peu  de  personnei 

de  tOMU  eêê  ineùnpéniens*  Mais  pour'  nous  font  assez  eompnnan  ce 

fttoc  eroifions'nous  plutSl  cet  uinU*  était  de  son  mérite, 

fonus,  qu*jEnésidémus  j  qui  a  écrit  {E)  L'indifférence      Pynhon  A 

uit  lii^res  de  la  secte  (  *  )  des  pyrrfio-  étonnante. ']Se  n'en  rapporterai  qu  ni 

niens  ^  et  qui  assui'e  que  leur  chef  ne  exemple.   Anaxarqiic,   étant  tomb< 

commit  jamais  aucune  de  ces  extra-  dans  un  fosse',  y  fut  vu  de  PyrrUoi 

i^aganees?  Certes  elles  ont  si  peu  sans  en  recevoir  aucua  secoan.  P?I| 

d^apjfareneeyetilestsidijjiciledes^ir  rhon  passa  outre  sass .  daigner  lu 

maginer  comment  un  si  grand  nom-  tendre  la  makk.  On  le  blâma  m 

bre  de  philosophes  les  auraient  ap-  justice  :  car  il  aurait  dû  aider  en  ce 

prouvées,  que  je  ferais  conscience  d^y  ëtat  un  liommc  inconnu  j  à  plus  fort' 

déférer,  quand  elles  ne  seraient  con-  raison  devait-il  aider  son  professeur 

tredites  par  personne,  et  que  le  reste  Vous  allez  voir  aue  le  maître  en  sa 
de  la  ine  de  Pyrtkon  ne  tes  eonpain"  Tait  plus  que  le  disciple  sur  ce  poin| 

erait  point  de  fausseté.  En  effet,  on  là  ;  carnon-seulement  AntLiaripieiil 
tombe  d'accord  qulU  P^ut  ptis  de  se  pkdgnil  point  de  PvrrboB  ,  e 

auatre-vingts  dix  ans  y  et  qu'il  passa  n'approuva  point  qu'on  le  censurât 

la  meilleure  partie  de  ce  temps-là  mais  aussi  if  le  loua  de  cet  esprit  in 

dans  les  voyages ,  ayant  été  trouver  diiTërent,  et  qui  n'airaait  rien.  Q» 

les  mages  de  jPerse,et  s' étant  ahou-  pourrait-on  faire  de  plus  surprenii!| 

ché  dans  l'Inde  auee  les  gymnoso^  sdns  la  discipline  de  la  Trappe  ?  m 

phistes*  Mst'U  uraisemblaole  fu'un  fv^'^t  *K^a.^a,fX^u  U  tihpuL  ff(?ri0^vW 

nomme  qui  se  précipitait  dans  toute  VAfnx^îy  oC  jiottBna'etç ,  ttfSy  ih  ttirtaifti 

sorte  de  dangers^  fut  arrivé  jusques  vû'v  ,  etj/Toç  Ava^atp;^oç  i^mvii  to  i^i.^ 

a  un  si  grand  dge  ?  et  qu'il  eut  pu  fov  kai  âiç-ùf.yov  olùtou.  Et  ciim  aliquan 

apoir  partout  assez  d'amis  pour  le  Anaxarchus  in  scrobem  incidis 

délivrer  de  tant  de  périls ,  qui  jonl  set ,  ille  perlransiit  nihil  ei  opemji 

presque  inimitables  a  ceux  qui  vont  nsns,  Idque  cum  plerique  ûu^arent 

par  le  monde  avec  le  plus  aadi^sse  -^nuxarchus  ipse  lauaabat ,  ut  indij 

et  de  pj^-voyance?  Quoi  quil  en  soit j  ferenter  et  sinè  affectu  se  habentei 

on  le  doit  considérer  comme  fonda-  (35).  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  rc 

tour  ^ une  grande  compagnie  ,  et  par  partie  que  Pabbe'  de  Saint-Real  a  raj 

conséquent  qui  étaU  sans  doute  re-  portée.  Je  pourrais ,  dit-il(36), 

commandableenbeauconp  de  façons,  faire  la  réponse  d  un  aneien  àqi 

y oire  même  quand  il  n'jr  auivit  que  quelqu'un  reprochant  que  pour  u, 

ce  que  nous  lisons  dans  sa  vie,  qu'il  philosophe,  il  faisait  bien  peu  dcca 

fut  créé  souverain  pontife  par  ceux  de  la  pliilosophie  :  et  c^cst  cela  même 

de  son  pays ,  cela  serait  sujjisant  répliqua-t-on,  qui  s'appelle  philoso 

pour  montrer  la  calomnie  de  ses  en-  puer.  Voilà  qui  est  digne ,  et  d 

nemiSf  n'y  ayan$  nulle  apparence  Pyrrhon ,  et  d*Miaxarqiic. 

qu'on  eUt  donné  une  si  importante  Rapportons  encore  ce  petit  mol 

charge  a  un  homme  qui  eUt  été  sujet  P^rrhon  soutenait   qu'il  n'iropovt 

a  de  si  grands  capnces  (33).  Il  pas  plus  de  vivre  que  de  mourir,  o 

ne  ^composa  jamais  rien,    de  sorte  de  mourir  que  de  vivre.  Pounjnt 

^11 01»  ne  peut  pas  juger  de  sa  capa-  donc  ne  mourez-vous  pas?  lui  de 

cité  par  ses  oeutrres.  Mais  outre  ce  nianda-t-on  :  c'est  à  cause  de  cet 

(33)UMoihe-lc-V.yer,delaVe,l«d«P.W  '  rëpondit-U  |  c'cSt  parCC  qi^ 

pttg»  si3,  ai4.                                       ^  (34)  Noutvéwfwu  JUuu  U  rwuuqm  (H),  tfnto 

mI'-'.^*;"' ^f^'  ^(S  Di"  :  Ué.».,,„Pyrrhooc,/.6.  lX,nun.M 

{ii)  La  Motbc-le.Vaycr  «  de  U  Verltt  des  (36)  C-arion  ,  ou  EaUctieiu  àiren,  W 
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iTÎe  et  la  mort  sont  égaleiûeikt  in-  Selon  Gassendi  il  aiinait  ce  parallèle 

iffcMntes.  Diogéne  Laërce  ne  fait  (4^)  ,à  causerfiril  y  liouvait  la  morla- 

oint  mention  de  cela  ;  mais  Stobee  Ulé  des  hommes,  et  celle  inconstanee 

ous  Ta  conservé.  UÙiùu^v  Ixiyt  fxrtésv  de  leurs  opinions  qui  les  fait  tourner 

WKtlofiv  6/  ,  *i  TtbKtvùn'  KAi  TIC  i<fn  commc  dcf  fiBoilleiao  gfë  dc8 vchU.II 

ràtAÙrhi ,  t;  oSi  <w  9Ûb  dif^fnmtç ,  faisait  grand  cas  det  autres  endrotU 

Jk  *Oti»  sSrtv,  «1^  Att^ftf.  Pyr-  d'Uoiaère  où  les  hommes  sont  com- 


éanaièhatt  nihil  interesse  inter  vi-  pares  avec  les  oiseaux  et  avec  les 
wn  et  mortem»  Et  cUm  quidam  ad  mouches  ,  et  où  l'on  décrit  leurs  in- 
îimdtceret  ,  cur  igitur  ipse  non  mo-  linnités  et  leurs  puérilités  (43).  K«i 


la  mort  eût  été  présent.  Qu'on  ne  infirmitas  et  inania  studia  atque  pue- 
j&mé^  nies  hominum  motus  indicantur  (44). 


jUjç  mes  hominum  motus  indicantur  (44) 

Je  m'étonne  (fu'on  ne  dise  pas  qu'il 
Erafmrde'p/ngUunsacripanie^  cstimait   inûuimeat  ccttc  sentence 

Man»'per,gUha»^caraU9Ua.  d^Homèw  : 

H  fit  Toir  tout  le  contraire  dans  un  ^tôSot  yà^  rUt  kh  tm^fUn  Mfé* 
gmad  pérU  de  naufrage.  U  fut  le  seul 

qac  la  lemptUe  n'étonna  point  ^  et  çg^^  ^i^f^  erwrif  èti^w% 

rommeil  villes  antres  saisis  de  crain-  6î»vt«. 

te  et  de  tristesse  ,   il  les  pria  d'un  air  XaUs  eium  ipsorum  est  hominum  mens  terrico' 

tranquille  de  regarder  un  pourceau     ^   ,     J'"'"'"' .  ...  .  . 

qui  était  la ,  et  qui  mangeait  a  «m     ^  homsi^s). 
ordinaire  :  Yoilà , leur  dit-U ,  quelle  ^^^-^^       P^  hommes 

doit  être  l^nsensibilité  du  sage  (38).  jottmatier,€lqueDiea  lenrdonne 
T«i  >*p  f/*7rxtovT«»  t^KWipr^TTciK^rùÊV  leur  pwmsiou  de  raison  comme  une 
m;c»»/*»»oç,  A^'roç>*x«ïOf  y  Auppmn  espèce  de  pain  rp.otidien  ,  qu'il  re- 
jni^y^ch  iiiictyv  -rc^TrKoiuX^^^^^^  nouvelle  chaque  matin.  Cela  cadre 
^•<r«ioi,  a$  ^p»j^^w«<^èïJ»  merveilleusement   avec  l'hypothèse 

fmtin  uti^AfMt»iritf*Fif>m*fi  aU-  pyrrhoniens  :  ils  cherchaient  tou- 
qmO^vMMtr^et  cUrnsoeutem-  •    „  faisaient  ferme  nulle 

.ptstateacttnuBsUorBfessent,ipsetran'  ij^rt  :  à  toute  heure  ils  se  sentaient 
qmllo  anima  porcellum  in  na^i  eden-  raisonner  d'une  nouveHe 

tem  osleiidebaty  dicens  ,  oporterc  ^^niére  ,  selon  les  variations  des  or- 
^  wpuîflteni  tali  anirai  tranquiUiUte  ^u^rences.   Un  certain  docteur  en 

f  **îî,^^*      ,              /.      ,  théologie  en  fait  autant ,  si  l'on  en 

(F)  Jamais  honune  ne  fut  plus  per-  ^^^^      tdyersaiï^  !  surtout  il  ne  lui 

made  que  lui  de  la  ^anuc  des  choses.-)  p.,^nnc  point  ses  Tariations  et  ses 

H  méprisait  surtout  la  nature  humai-  contradictions  perpétuelles (46).  Il  lui 

ne,  et  d  ne  se  lassait  point  de  repeter  ^^^^  voir  qu'il  étahlit  des  principes 

Iw  paroles  ou  Uomerc  Ja  compare  ^^j^^     j^^^^i^      •  ,^  ^^^^ 

tW  feuflles.  Bauixaidêi  AWf  ,  »«i  dès  qu'ils  commencent  A  Tincommo- 

^)6HMy^9  (40),  <jer  ,  il  en  subroge  de  tout  contrai- 

o^^TTif  ^ixKm  >*v*«,  TOijicTi  kolI  ct»-  "«  t  ot  pouF copier  SCS  expressions, 

iTfvv  (40.  ^      reproche  de  rauonner  au  jour 

Mirantem  eum  (Hooterum  )  assiduè^uepro-  (^a)  Quasi  exùidè  signi^cetur  non  homintun 

nuntinri  totiUun  eius  versiculum.  mokb  ,  perindè  ae  foliorum  nalum  eaduca  , 

Tile  qaidem  ^rnui  «it  aominam ,  ijuale  est  opinio  tfuoque  ineonsUuu  et  perindè  muiabilis  ae 

foliorum.  minime  vento  stint  arborum  falia  mobilia.  Gat- 

sendi  ,  tîe  Loj^icac  fiiu-  ,  cap.  II,  pag.  m.  70» 

j^}  StobKOf ,  Mimone  CXVIII.  (43)  Oiog.  Laërtius,  Itb,  IX,  num.  68. 

(3B)  Confifm  avec  ceci  la  doetrinê  ée  lKoglft«  (44)  Iffcm  ,  ibidem, 

ï»"  Cpicpir^  <iont  Af.  du  Rondd /'<(j/r,  to/n.  JV/,  (4/;)  H orner. ,  Odyw.,  Uh    XyiII,  <  f.  i35. 

V^-  ^^0 ,  arltc(e  PîaKiAA,  remarque  (C),  aux  Voje*  saint,  Aagpisl.,  de  CivtU  Dei ,  lib,  V , 

>^ciuri;^nM  et  l^j^j^mr  alinéa.  eap,  ^W». 

Oin.'.  LacTtiu»,  Uh.  IX,  num»  68»  (4G)  Histoire  des  Ouvrage»  de»  Savans  ,  vt  tohn' 

(4")  Idem ,  ibidem .  num,  6n.  t^Q^  »  P^S*  1^  »  dans  l'extrait  du  lù-re  df 

141}  Cett  U  t46^  m  dm  Vi**  liVnr  d»  11-  Mlïïm&xT^  ûàtuUt  Esamen  de  U  Théologie  de 
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de  tour  à  commander  aans  son  âme»  innTet  tuv  ^«xmv  a-ivoç  vjroff^iyiiys»  « 

,Ct  néanmoins  ce  docteur  est  fort  décî-  -rpog  thv  Bv<ridU9^tuù  irnpmfXV'^^A 

sif .  il  nie  ,  il  allirme  magistralement  ^ou  /uhrtu  Uutpmoç  irptAfJUfnu^KAt  iyJ\ 

et  promptement.  Les  sceptiques  n'ë-  vecKrodiroç ,  tn-tiJ»  Trtp  h  a/xoç  ixt-vs»! 

tftmmti  MIC  n1naii4MririîaU^M...«^.i':i    -I.   '  '  /       .        ~    .    ^  ' 


MirN 


née  :  us  se  i  aitrioucnt  dans  Liceron  <î)ixoç  ,  on  /mAttutt  kolî  if  yuiAuu ,  «4 
(47).  Au  reste  TinconsUnce  des  opi-  *c/vi,  ««i  7rS.Ttv.  Cam  Philista  ejiisso 
nions  et  des  passions  est  si  grande  ,  ror  sacrificium  aJornaret ,  nuendan 
<{u'oB  dirait  quel'lwmiiie  «sfc  «ne  pe-  €x  amicis ,  quires  ad  Ulud  neccssa 
tito  république  qai  elunige  sooTettt  rûu  polUoitiàâ  ûwmty  pnmittù  Jioi 
ses  magulraU.  sfetÛM.  Pyrfhonem  igUur  toê  sud 

(G)  Il  partageait        les  plus  petits  plus  facerècoactum^gm%4)tsridtl/ca\ 

soins  domestiques.']  Il  portait  à  ven-  bcque  ciim  ferret  ^  ex  suo  illo  amia 
dre  des  poidets  ,  des  cochons  de  laif ,  audiisse ,  pariim  se  omnino  suorum  el 
etc.,  au  marché»  et  il  balayait  ia  mai-  decretorum  prœscripto  facere ,  atqti 
son  ,  et  y  nettoyait  les  menUes  ,  tout  lÊbomm  pertïtrtrationè  uacuum  ostm 
comme  s'il  e<H  M  la  servante  du  lo-  dere,  Tum  etdmuerd  Prrrhanmn  h 
gis  ""^  -  .  .  .  .  . 

fer 
valût 

oiKtAÇKùLÔAfot  sLS^iAi^ôpas^ilomiqueindif-  ponderet,  in  muliere  ,  in  cane,  à 
ferenier  munditim  eurabat  (491).  Il  se  reliquis  omnibus  inane  totum  hoc  di» 


réponse  que  fit  Pyrrhon 

cordait  pas  avec  Tindolence  dont  il  quand  on  le  railla  d'avoir  pris  la  fuiti 

faisait  profession  ,  pensez-vous  ,  rë-  pour  se  garantir  d'un  chien  qni  l< 

pondit-d,  que  je  veuiHe  mettre  eu  poursuivait:  il  est  difficile,  répondit 

praUquepour  luiefiiiame  cette  Tciiiif  il,  de  dépouiller  Thomme. 

iMu^tç  tjÏç  ÀJ'ict<popUç.   Ciim  sorori  ^-ô»  nt/^^»VA^«Ko/*ivov  wto  jetrm,«fitfif 

quandoque  succensuisset ,  arnueret-  y*fv       rt  <r^v<fpo? ,  «rz»îTTo/K«voT  cT'  àrl 

^ue^  Ulum  quispiam  ut  immemorem  t»»  ^rA/iofTav ,  «/Vsîv  dç  Xot-^froi  th  -ri 

vuUtuti  tuii  non,  inquit^  muliercula  ^f^fOi^oitiKSùj/Ai.Antieonus  Corv^tnis 

docum^mtfm^rUmstnoein^ijrerentiof.  qm  suh  eadem  u'wehat  tempora ,  m 

Ne  vous  allez  pfsjipiAgiQerqn^  vou-  que  iUonm  vkam  eùmcripsit,  Prr\ 

lait  dire  qu  i]  ne  renonçait  pas  A  Ta-  rhonem  emtmiemonHy  ut  sese  iitté\ 

monr  ;  ce  n  ctait  point  sa  pensée  ;  il  quenti  cani  eriperet  ,  quandam  ai 

voulait  dire  que  toutes  sortes  de  su-  avhorem  confuqisse  :  qud  de  cati^i 

jets  ne  méritaient  pas  Texercice  de  cùm  ab  ils  qui  aderanty  rideretur^ 

sondQf^edene  se  fâcher  de  rien,  œgrèadmodumhominem  exuirespoft 

La  cause  de  sa  colère  ^it  fort  iudi-  disse  (5i). 

ç^nr  d'nn  iiliilosophe  ,  et  principale-      (H)  Ceux  oui  disent  4pijl  obtint  A 

ment  d\in  tel  pliilosopho  ;  il  se  fAchu  bourgeoisie  d'' Athènes  pour  avoir  tu\ 

contre  sa  sœur,  parce  qu'il  avait  ctë  un  roi  de  Ihrace,  se  trompent  f^f^X' 

contraint  d'acheter  les  choses  dont  ^t^/'cme'/îi.]  La  conformité  de  nom  i 

elle  eut  besoin  |Kmr  oflKr  un  sacrifi-  ^té  cause  de  ce  mensonge.  Un  cerUn 

ce  {  tm  ami  qui  avait  promis  de  les  Python,  disciple  de  Platon  (53),obtto| 
fournir  aiuut  n^anqué  à  sa  parole. 

(4:)  Tu«.,  /,*.  rr./Mo  >,j ,  d.  p*-  t**- 

(49) /iImi,  i^iilNM.  «<l«gereiid«Republiel,|«^.«i6. 
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Athéniens  la  bourgeoisie  ,  pour  à  ôtre  seul ,  et  qui  n'aime  pas  ïors- 
dr  tué  Cotys,  roi  deThrace  (53).  rju'il  m^ite  que  Ton  vienne  l'intcr- 
itde  U  ^ae  vient  le  mensonge  de  rompre,  ne doîtpasyiyre long-temps. 
IX  qai  disent  que  notre  Pyrrhon  Presque  tous  ceux  qui  méditent  sou- 
ee  meurtre  ,  et  quHl  obtint  cette  haitcnt  passionne'ment  qu'on  leur 
ompeni^e  (54)-  laisse  la  libert(^  de  le  faire  tout  de 

\)  Je  n  ai  pas  beaucoup  de  fautes  h   suite  -  caria  moindre  interruption 
foclier  a  ÂI.  Morén.  ]  Ciaq  seule-  fait  perdre  du  temps  à  se  remettre 
ot.  T.  Ces  paroles  ,  Pyrrhon  pré'  dans  les  roies  :  et  si  un  homme  sou- 
da'; que  les  hommes  ne  faisaient  haite  la  soHtnde,  et  s'ennuie  dans  les 
t  yue /MIT oMiCune,  sont  absurdes,  compagnies,  on  lui  allonge  la  rie , 
H  était  pas  assez  fou  pour  dire  cela;  en  lui  permettant  d'élre  seul  autant 
savait  bien  qu'il  y  avait  des  pliilo-  qu'il  veut.  Concluons  que  M.  MorcTÏ 
ihes  qui  soutenaient  la  diiFcrence  s'est  servi  d'un  cependant  très-mal 
lurclie  entre  la  vertu  et  le  vice  ,  et  place'.  IV.  Nous  ne  trouvons  point 
t'one  infinité  de  personnes  faisaient  que  Pyrrhon  ait  obtenu  la  bourgeoi- 
itchoses  pour  se  conformer  aux  sie  d'Atbtnes.  On  a  copid  cette  niote 
9.  Voici  comment  il  se  fallait  ex-  de  la  Mothcle-Vayer  (57).  V.  Si  on 
îmer.  Pyrriion soutenait  que  re'ellc-  l'avait  copie'  fidclcment  sur  une  antre 
*nt  aticiine  chose  n'etaitceci  ou  cela;   chose,  cette   remarque  serait  déjà 
que  la  nature  des  choses  dépendait  achevée.  Il  a  dit  que  par  le  huitième 
ilôts  et  de  la  coutume  \  ^tiArà-'  moyen  de  Tépoque  ,  qui  est  celui  de 
ft  qoe  les  hommes,  par  leurslois  et  la  relation,  les  pyrrhonieii9  font  voir 
irleurs  coutumes,  e'tablissaient  que  que  nous  ne  fa^eons  des  choses  que 
rtaines  choses  fussent  bonnes,  loTia-  par  comparaison  (58).  M.  Moréri 
es  ,  mauvaises  ,   }>li)mables  ,    etc.   ajoute  à  cela  le  terme  de  pi-eju^^és; 
t'tait  sa  doctrine.  Si  Dioj^ène  Laèrce   les  sceptiques ,  lYit-il  ^  pn-icn dent  que 
i  Ta  ^as  ainsi  çutcnduc,  tant  pis  nous  ne  jugeons  que  par  préjuf^rs  ou 
bor  loi.  Je  parle  de  la  sorte  parce  par  oomparaUon,  Mauvaise  disjonc^ 
ee  ses  termes  ne  sont  pas  si  clairs  tire  )  car  le  mp^en  dont  il  s^anllâ 
pel'on  puisse  soutenir  qu^ilsTSulmit  ne  concerne  point  les  préjugés;  il  ne 
ire,  les  hommes  y  par  leurs  lois  et  concerne  que  les  jnî»emens  que  nous 
ar  leurs  coutumes  y  font  que  chaque  faisons  des  (fualitc's  relatives  ;  telles 
hose  est  telle  nu  telle.  KAi  o/>coiû>ç  «ti  sont   la   pesanteur  ,   la  dureté  ,  la 
tbvtti,  pMih  tTvûti  T»  fltXMdfif)  vo|jM»  ^*  grandeur  ,  la  petitesse  ,  etc. 
«•«a«  irarr*  re^(  ài^fimoç  TrpMrrw      (K)  L'égalité  qu'a  metlaU  entre  la 
u  >*p  /iixxof  tU^  m  ToJW       Wç-ov.  uieetla  mort^  a  été  louée  par  Épie 
■.(idem  rationeet  de  omnibus  y  nihU  tète  y  tfMii  (Tailleurs  méprisait  cxit^- 
ercesse  :cœteriim  h-i^e  ntqne  consue-  mement  le  pyrrhonisme.  ]  <c  Épictète 
ufluie  cuncta  hominesfacere.  IVcque  „  avait  Pyrrhon  en  particulière  vt4- 
'nimessequicquç,misiud  po1ÀMsqu<im  „  nération  ,  à  cause  qu'il  ne  mettait 
wu/(55).  U.  Jenesaisoùrona  trour  „  point  de  dillèrence  entre  la  vie  et 
^  quHl  naintait  point  qu'on  Vinter-  »  )a  mort.  Il  estimait  sur  tout  la  re- 

^imîl  dans  ses  méditations  philoso-  „  »,artie  qu'il  fit  (S9),  etc.  (Ûù)  

ihi'iues.  Dioi:;ène  Laërce  ne  dit  point  „  Encore  qu'il  estimât  fort  Pyrrhon, 
îe  a  ,  quoiqu'il  le  fasse  amateur  de  la  „  il  avait  un  mc'pris  si  etran^^c  pour 
wlitudc,  ctil  dit  mémo  que  ceux  qui  «  pvrrboniens,  qu'il  ne  les  pon- 
riolerrogeaient,  n'étaient  jamais  me-  „  vait 'souffrir.  Il  dit  un  jour  à  nu 
pontens  de  la  réponse  (56).  III.  Cette  »  pyrrhonien  qui  s'efforçait  de  prou- 
rmie  est  assez  légère  en  comparaison  ,  ^er  que  les  sens  étaient  toujours 
'If  cclle-ci.  Cependant  on  avoue  qu'il  »  trompeurs  :  Qui  de  vous  autres  , 
^'^cui  quatr^  uin-rt  dix  ans.  C'est  pr^-  »  youlant  aller  aux  étuyes,  est  allé 
tcQdre  qu  uu  homme  qui  se  divertit 

(57)  Vojre*  la.  remarqw  (D). 
ll^*^^^  '  •AywiM»  AtîitOCTitein ,  pag,      (58)  La  Modie-le  Vayer,  de  U  Verte  «e» 

m)  Diocla  le  liu  dans  Diogène  Laérce ,  lib.      tga^  rou  t  la  trouverez  dans  la  remarqw  (E)  , 

l';)Uiog.  I..„ni„^  .  lit.  /X,  nwn,  61,  p.  58i.  (60)  Oillci  Boilcau,  tUuM  la  VJe  d*Epictae^ 
(56)  Ibidem  ,  num.  64.  /'<«g»  43* 
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»  îaflupi  au  inosJiD?  Il  diftit  AHiti  combats  fut  contre Eurypyle,n 
n  ordmairemeat r )  :  Si  jVuis  valet       Télëphe  (e).  Il  le  tua;  et  cel- 
»  «le  CCS  pyrrhonieilf,  jc  prendrais         .     *      i   •    i   *    •      \  t. 
w  plaisir  S  les  tonrmentJr.  Quand  ils       Victoire  lui  plut  si  fort ,  (^qI 

>»  inf  diraient ,   Épic  tète  Tcrsez  de  cette  occasion  il  institua  la  àm 

ji  J'IidlIe  dans  1<  bain  ,  je  J«ur  repan-  qu'on   nomma  Pvrrhique  (/)( 

draii,  de  la  saumure.  8ur  la  t^te.  Les  danseurs  devaient  être  m 
»  Qoand  lis  me  demanderaient  de  la  i    ^    .  J 

»  tisane,  je  hur  apporterais  du         de  toutes  pièces,  il  H 

»  Ttoaicre.  £t  s'ils  pensaient  s'en  plns  hardî  qae  tou9  let'  «mil 

»  plaindre ,  je  leur  dirais  qu'ils  se  quand  il  fut  qnestîoo  de  Sënf 

«  f  rom  pent  ,  et  leur  persuaderais  tre  daBft  le  cheval  ^  InIIS  fl?»^ 
»  fine  le  vinaigre  est  de  la  lisannc,         „  ,    -  nt^^^iL 

»  mi  ie  le.  feîai.  renoneer  i  leur  par  1  exemple  d«  •©«fÉtWlpàl 
»  Mauvent  (fii).  »  u  m  delnra  ««  la  crainte  r 

, ,     ,.  ib  M  tronfMtat  Baiti». 

jfman.  ,  (ifr.  a,  rfiTï. '■.  3o.  i  -  i        ».  .  *«  ^.  r 

(B.)  CillM  BoUmo,  </am  ia  Vie  d  tpctitt ,  «  «  «»  C«mag«  e 

4g ,  tantable  (h) ,  et  mâssàera  mêi 

PYRRHUS,  fils  d'Achille  et  barbarement  le  roi  Priara 
ae  Déidatnie,  fille  de  Lyco-  ?''"^"'P^'^'•  " 
mëdes,  roi  de  l'île  de  Scyro»,  'a  !3'"!etedu  leu  ou  ,1  letr™. 
naquit  dam  cette  île  peu  avant  ^.^«^  la  même  barbane, 

la  9iiem  de  T>oia.  11  y  lut  éle-  j'  F^^f  ,  ^»      fi,*^  j.» 
TéTusqu'à  ce  qu'CJ!y»e  et  Phénix  l\  P«|"  Astyaaax,  fils  dHeci«< 

l'eii  Tiiirentlier  («),  pour  IV     '     «  <ï"i 

meneràoe  AMeHMégraprtel.  f  '"IP"""' ^Ir?."'. 
mort  de  son  pë».  «T  alla\ion-  ^  to«beaud'Aclulle  (A).  I  n 
obslaul  les  pleurs  de  son  aïeul  P"  »»«Mdarele pour  And 
maternel  (  A).  On  avait  appris  maq«f «afe  dn  vaillam  B 
aux  (irecs  qu'ils  ne  prendraient  J  >»  «  acMmmoda a»  quelqi 
jamais  Troie  sans  le  fils  d'Achii-  ft^ff  '^'ï"^"'" 
le.  Sa  grande  jeu.iesse  fut  cause  **  •»  «  «  «Nimia  oo  M^OM» 

au'on  lui  donna  le    non.  de  "^■•**««^  T*^*.. 

Siîoptolème  (b)  (R);  comme  la  g«»«n-le  pays  ou  ,1  alla  apr«l» 
coulinr  de  m  cheveux  avait  été  «"ccagement  de  Troe  :  les  «M 
caïue  qu'on  l'avait  appelée  Pyr-  'I"  '"«^^■"^ 

Av*  (c)  (G).  II  se  moLtra  d>ine  l!!-;°'p^"/.''^7'"<=P'''^ir''^" 
du  sang  dont  il  était  né  j  car  «t^'' /htlua  dans  la  Thc^ali 
il  fat  brave,  bmtal  et  féroce.  (»»)î  l«a"lre»  «outieaaeatfiJ 
Se»  beaax  fiuU  d'armes  et  ses  '  . 

bons  conseils  ont  eteaiusiad*  Pyii,io,..,o<i.u. 
mirables  qu'il  a  phi  à  Homère  '     Hum»i«.Oiija.  xi. 

long-teuips  âpre»  ,  ei  a  a  autres  Qaiai.c^hh  .  iii.r  \tn.  njceiiam.tv 

poiiltiiijJ).  L'uu  de  àe«  pluâ beaux  »>n.,  iii>.  x  .pag  343. 

,0  PjiiKan.,  tiO.  X,  png.  3^2. 
Homirc'oiys.Jib.Xr.  '  M«l«niorpl..  Wr.  A/«.Scncca.  i»  Ttwd 

„  .,     Il  l'I  Virgile,  *Mld.,/».  Il/,  »».  J19.  « 

ir  .V  iMll'i,  m.  T.n   II  .  ri.  Ifx,.  lAi  Scrvius 

(<J  i  llolurrr  ,  OdïM.,  hb.  \l.  OiimiusCt-      (m)  Euripid.,  j»  Tioad.  Dirt» .  /i*.  " 
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n  alla  tout  dioit  Ëpire,  nagefl),  et  qu'il  lui  6ik  on  lat 
l'il  s'y  .établit ,  et  qu'il  y  fonda  fit  Ater  la  vië  dans  le  temple 
I  état  (il).  On  dit  qu'Hélénus ,  même  de  Delphes  (F).  II  est 
idePriam,  et  bon  devin,  qui  assez  certain  que  Pyrrhus  y  fut 
i  échiit  dans  le  partage  des  tné.  Il  n'est  pas  si  certain  qu'il  y 
ttonnien-»  lut  conseilla  de  s*en  ait  été  enterré  (G).  Il  avait  eu 
tourner  par  terre  a  cause  des  trois  femmes  ,  Hermione  dont  il 
trribles  tempêtes  dont  il  pré-  n'eut  point  d'enfans ,  Lanasse  et 
yait  que  la  flotte  grecque  serait  Androniaque  :  il  en  eut  de  ces 
iltue  (o).  On  trouve  assez  appa-  deux  dernières;  mais  on  ne  sait 
nt  que  Pyrrhus  suivit  ce  con-  pas  si  les  rois  qui  ont  possédé 
il ,  quand  on  voit  que  durant  î'Épire  jusques  à  celui  qui  sera 

route,  il  fit  la  guerre  à  Harpa-  la  matière  de  l'article  suivant  , 
:us  dans  la  Thrace  (/?).  Il  épou-  descendaient  des  fils  de  Lanasse, 
;  la  belle  Hermione,  fille  dé  ou  de  ceux  d'Andromaqoe  (H)  : 
iénélas  et  d'Hélène  (ç)  ;  mais  il  y  a  partage  sur  cela  antre  le» 
imaiiagenefatpointheureaaLt  auteurs.  On  convient  seulement 
armione  n'eut  point  d'esims,  qu'ils  descendttent  de  notre  Pyr- 

àemt  jalouae  d'Andromaqne  nius. 
pi  avait  donmé  un  fils  à  Pyr-    ,  ,         „  .  ,  „ 
ms  (r).  La  ialouiie  Inî  inspira       o.«h«..Epuiai.H««.  ^Omum. 

<  waîtt  de  ae  défiltra  de  aa  ti^     (A)  Nonobstant  les  pleun  de  son 
lie  W,  et  de  joindre  la  mort  àieul  materneL  -]  Ciceron  nous  ap- 
Cl  »i     1    1       '         prend  cette  particularité  dans  le  cha- 

a  fils  avec  celle  de  la  mere  :  xx  de  son  livre  de  Amicitid, 
lais  elle  y  trouva  des  obstacles  ;  à  la  page  5i5  de  IVdition  de  M. 
I  comme  son  dessein  avait  écla-  Grœvias.  Sectèetiam,  dit  -  il,  pixe- 

' ,  et  quelle  craignait  le  ressen-  ^^^^  P"^^  ^  '"^!'^  '  '7*^^ 
/  j  ^  •      Il         A      rata  quœdam  u»iolemiia  Uftuoa  persan 

'nent  de  son  mari,  elle  prêta       fi^)  impediat  magnas  utilitaus 

alontiers  l'oreille  à  Oreste  y  qui  amicomm  ,  ncc  enim  (ut  nd  fabulas 

n  proposa  de  Tealever  ,  de  la  redeam)  Trojam  Neoptolemus  capeve 

~  à  «.n  père,  et  de  l'é-  ^X^:i^:Z±li:'t^ 

i^suum  impedientem ,  au4ire  uornU' 
»et.  Langius  pre'tend  qu^il  y  a  là  une 
wniui  muni  uuvri^i.c    erreur  nu  volontaire,  ou  involontai- 

oofant le  wnaer  de  wn  mA,  \'  ««/■■°'»p«-  Voici  sc  pa- 

T  ,  ,  9  rôles  :  on  les  trouve  a  la  page  5i5  de 

cowrot  à  des  moyens  beaoœup  iVditioa  deV.  Grwvim.  Qmà  «fo 
iU8nuia8tesqae  n'aurait  été  de  Neoptolemo  Lœlim  aUf  omnes  do 
■i  cnlem  une  femme  aWC  la-  Achille  narrani,  Itaquo  t^l  errât per 

«die  on  ne  ftfaait  pas  bon  mi-  f^ÀrtTf  ^'IIu 

0»)  Pansan.,  libr.T,  pag.  lo.  Phidar. ,  œtate ,     Grœcanicarum  fabuLarum 

•w»  !  ^11.  Jiutia.  Ub.  xril.  ienoraiionem  concedit  :  quod  ciiam  in 

(•)  Serviot ,  ia  Bamà, .  Ub,  il,  Vaione  nufore  fiteUtm  videmus  ;  ta- 

Vojez  Usueeèg  dê€etUfagn%  dans  metsi  iste  jam  êenex  GrœeU  litUris 

ariicle  ^/  Ha t!PALict\s ,  tom  J'IT,  pagm  6c6,  scdulam  operam  nauayerit. 

'apuJ  Hygmum  ,  cap.  cXCUI,  (R)  Sa  qmnde  jeunesse  fut  cause 

(V)  Hygin.  cap.  CXJUlh  au  on  lin  donna  le  nom  de  JVéopto- 

il") Fkmcydcs ,  apud  Sehoî.  Kuripid.,  ia  Jcme.  1  Pausanias  (i)  en  rapporte  une 

/)Eanp.,  te  àndrom.  (0        X,  pa^.  343. 

TOME  XU,  B 
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autre  raison  qui  est  piioyaUe;  sa-  tant'Ep««o«,  Hercœi ,  an  lieu  de 'Et 


menée  ion  jeane  a  porier les  armes.      (^c;  aermiane        un  arait  

(C)  l>a  couleur  ae  ses  cheveux  été  promise  aidant  qu'à  PyniuiS^ 
auait  été  cause  qiCorf  Valait  appelé  Ovide (i  i)  rapports  queTyDâarc,  sfflj 
Pyrrhus.  ]  Il  y  en  a  qui  disent  qu'on  aïeul  maternel,  Tavait  promise  à  Oreil 
le  nomma  Pyrrhus  par  une  autre  te  dui-ant  lu  guerre  de  Troie, 
raison  (q)  ;  savoir,  parce  que  son  péi*e  Tabseiiee  de  M<^ëlas ,  qui  peboj 
s'appelait  Pyrrha  pendant  qu'il  e'tait  le  même  temps  promit  à  Pyrrlii» 
déguisé  en  fille  à  la  cour  de  Lycom^-  la  lui  donner(ia).  Sophoclé,  cltif 
des  (3).  Ce  fait  ne  devaitpas  être  fort  Eustathius  (i3) ,  l'avait  ainsi  del)! 
connu  aux  grammairiens  ,  puisque  dans  une  tragédie  que  nous  n'avon 
Tibère,  les  voulant  embarrasser  par  plus.  Euripide  (i  4)  dit  au  contraip 
des  questions  épineuses ,  leur  demao-  mi'Hermionefut  promise  à  Orestè  M 
daifc  entre  antres  c^ioses ,  comment  Méaélas^  afin  d^myéeher  ^o^Ml 
s'appelait  Achille  soitsThabit  de  ne  U  tuât»  mmune  il  mratl  tué 
(^).  temnestre  sa  propre  raére.  Ce  ni 

(D)  îl  massacra  même  harhare-  donc  huit  ans  après  la  prise  de  Troiî 
menl  le  mi  Priam.]  Viri^iie  décrit  que  cette  promesse  de  mariage  se  (îl 
la  chose  en  très-beaux  termes  :  Dans  une  autre  tragédie  (i  5),  SopJiQ» 

*  .  .  Hoc  dictas,  aîtana  ad  ifua  tremenUok  ^  ftWange  \m-9l$Va^mt9i  tblltl 
Traxity  cf  in  multo  Lapsantem  tmfuina^mai  .  ment  !   il  dit   qœ   M^nëlas  pi 

Tmpîicuitcomamitevd^  dcxtrd^iite  coriucum     Hermîone  à  Orcste  ovaàt  le  voff 

fiiiirii.^^  ^«  ^"''^     promit  â 

Sortetulit{5)   ï'hus  pendant  le  siège.  Hycin  (l^ 

L'autel  dont  il  est  icî  parlé  est  celui  ^^uivi  une  opinion  particuliJrei  t\ 

de  Jupiter  Hercécn  (6).  Il  est  yrai  q«f  «^«Iw ,  "î*!?^^  5''^°' 

quêtons  les  auteurs  ne  convenaient  ^ÎÎ/'^ÎJ' *  ^ï?/ ?21 
pas  qu'on  y  eût  tué  PHam  :  quelques-  •'''^  sa  filleàOi*» 

Sn8(7)  d4nt  qu^'ôA'ti^  d^  smi  «t  puis  la  lui  ota  pour  tenir  son  f 

palais  par  Nëtoptolème  j  et  qu'ayant  f^^^  engagement  ,  lorsque  Pyrrhi^ 

été  traîné  au  tombeau  k'Achille  ,  il  [^^i  en  sommer  a  Lacederaone.  Voi» 

fnt  décapité,  et  que  sa  tête  fut  por-  bien  des  sentimens  diCercus  :  mal 
t«'c  au  bout  d'une  pique  par  toute  la       ii%n  trottlj-t-^  pas,  ctjraf* 

n'..,f.^e  /û^     U;. '«^r,f  t-il  la  qui  doM  sUrprendW'?  & 


ville.  D'autres  (8)  soutiennent  qu'on  q«i  dow*  »tirpren«i 

Parrachadu  temple  de  ce  Jupiter  ,  plutôt  s  étonner  que  les  autenrsjfli 
et  qn'ensnîte  Pyrrbus ,  le  renccmtrant        Pj.'"'"^  *f  mtngues  d 

â  la  porte  de  son  palais,  le  tua.  Il  t''''»^^*^»^  »  et  çiu  ils  nous  rapporte 

semble  crue  d'autres  aient  dit  que  ce  ^^^^^"'^  ^  \n%toxTe  d  llermione  et  d  l 


ainsi  que  le  docte  Méziriac  (lo)  in-  «uc  piccc  ucc"c«.^ 

terpréte  ces  paroles  de  QuintasOila-  serait-on  pas  bien  de  loisir  d?id 

hef'nofxihu\<^\  ^fjihi,  Rhodoman  "  "^^''^  "^"^  '  si  Ton  se  faisait  im  de 

les  traduit  ad  aram  Jo.ls  Hermœi  ;  ^«^^               ^^î,^^^^  j^^'  1  lu'to* 

maïs  il  y  a  beaucoup  d'apparence  re  de  César  et  de  Pomnée  ce  que  M 

qu'il  faut  corriger  ce  texte,  en  met-  ;J;ag^<^w^ f«  BJ. de  foodéri  el  « 

.         t^rrrr  M,  Conieille dAitcnt «or  Ics  ciFco» 

a  HyR.n., cap.  xcf/f.  stauces de  la  mwt de dmttilh*^ 

,.™^'x";/tÇ;            Sidomo.  Apollm.,  très  Romains  ?  I 

■  (4) Saetoo.,  in  Tiberio,  cap.  LXXI,  v*^)  Çueiques-uns  disent  qu'il  m 

ému Invénl,  wt.  VII,  des  qu*$timu sêMAUm,  éta  la  wie  dans  le  temple  de  Delphcs*] 

{S)  Virgîl.,  ^n.,  lib.        w.  55o.  I 

(6)  Eurip.,  in  Trna«l.  SeMC», AfUMOUI»  Pn^  U^)  Epist.  Herraion.  ad  0ml*  I 
Hn. ,  Ub.  IF^  pag.  127.  (n)  Hom. ,  Odyss. ,  IV. 

(7)  jépud  Serritt» ,  »  Bamâ, ,  I.  XT,  iv.  5o6.  (1 3)  In  Ody «s. ,  Ub,  IV, 

(8)  Lescbes  ,  aptid  Païuan. ,  lib.  X,  (14)  In  Oreste. 
(g)  Quint.  Calaber,  lib,  XIIJ ,  vs,  aaï.  (i5)  Tn  Andmm. 

(1 0)  Sur  lea  Epttret  d'Ovide ,  pag,  84;.  (16)  Cap.  CXXIIL 
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ici  un  fait  sur  lequel  on  meteo  li-  accroire  qu'il  s'agissait  de  provenir  lo 
B  de  compte  les  fictions  des  poètes  pillage  de  leur  temple  ;  soit  que  sans 
igiques  ;  car  en  rapportant  les  di-  y  assister  en  personne  ,  il  eût  subor- 
re  téA\B  qui  se  trouyent  dans  les  né  les  .assassins  (a6).  Virgile  lui  at* 
EÎvains  ,  touchant  la  mort  funeste  triboe  le  coup, 
notre  Pyrrhus,  on  n'oublie  point  As 

qu'Eunpide  a  '  débité  (17)  :    c'est      Conjugù.  et  scelerum/unu  agitatus  OntU»^ 
c  Pyrrhus ,  qui  était  allé  à  Delphes      ^'"P**  ^^^j»  |N«ri«.»«#  obtrmwM  «t 
iir  reprocher  à  Apollon  U  mort  Velléius  Paterculus  (a8)  etHj|tîn(ao) 
leblle.^et  pour  fe  sommer  ^  lui  affirment  la  même  chose.  ^ 

faireraiBon,  y  retou^afindeta  (Q)  Il  n'est  pas  si  certain  qu'il  y 
ire  des  excuse»  de  cette  lûcartade  étéentmré,'i  Car  il  y  a  des  auteu?s 
afin  d  apaiser  sa  colore.  On  a  dé-  j  soutiennent  que  sei  os  furent  dis- 
te  daub-es  raisons  de  ce  voyage,  lo.  ^erséssurlcsfronÔéres  de l'Ambracie. 
lie  Pyrrhus  alla  a  Delphes  pour  y        -^^  ^^^^       ^^^^  Ambraciœ spar^ 

rir  les  depouiUesdes  Trojrens  (18).  J^^^  ihEpiriregionibusUo). 

Qu'il  fnt  demander  à  l»o^^^        Ovide  est  du  même  sentiment.  ^ 
pjlyavait  a  faire,  afin  qu  Hermione     j^^^  Frrrhi  felicâii  ossa  ^uUscant, 

ifemme  lui  donnât  des  enfans  (ig).  Jactaper  A»ibraciisqumftmSr»¥iaM^ti, 
».  Qu'il  avait  dessein  de  piller  le  M.  de  Boissieu,  dans  son  comméntai- 
!mple(ao).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  re  sur  ces  deux  vers  ,  reprend  juste- 
ic  dans  ce  temple  par  le  commande-  nient  Casaubon  et  Corradus  de  les 
^t  d'Apolldn(ai),  et  oe  fut  un  avoir  entendus  de  Pyrrhus  qui  ftt 
hêt^edontle  notn  est  parvenu  ius-*  la  guerre  aux  Romain»;  car.il  est 
losà  nous,  qniletua.  Ceprôtre^a|^  constant  par  le  ttooignage  de  Iroîa 
olait  Machœreus  ,  Uaxai^îvç  :  et  auteurs  (oa)  ooe  ce  Pyrrhtfti  fîit  en- 
^  t  ainsi  c|uil  faut  lire  dans  Ten-  terré  honorablement.  11  Censure  aussi 
ruitdu  scoliaste  d'Euripide  (m)  où   Réinrccius,  qui  applique  à  un  autre 

«t  narU  de  la  mort-  de  PynrlRls*  Pyrrhus  qu'au  fds  d'Achille  ces  mê- 
Wile  ^age  fl«lon  TéditionTulr  mes  paroles.  D'ailleurs  il  est  très- 
«ure  :^Mu.^  jMivl  r^A:f«5-«>w  oertatn  que  TonrtoiHiTe  de  grandes 
»*^<MT«weA«^<tM>i/c  «t<fA»^i*'r«i  Tct  autorités  pour  prouver  que  notre 
«tJrcvç  Ut/Tot  cTè  xT«iv«i  X^^^hf"  Kéoptol( me  fut  enseveli  à  Delphes, 
••de  .Méziriac  (^3)  corrige  an  com-  Les  uns  disent  que  Ton  montrait  son 
oencement  ôpây ,  et  à  la  (in  ,  flt(/Tov«ri  tombeau  dans  le  boccaee  consacré  à 
^Tim,  M<tx:ctifiyc  :.de  sorte  wn'aii  lie^  j^q^Uon  (33)  :  d'autres  observent  qu'il 
«  dire  que  Pyrrhus  se  tua  de  sa  pro-  fut  enterré  sous  la  porte  du  temple  : 

.^ir.^  :.r..-^.._^:   .  .    .^    .^         .  ^^^^ 

ïamas, 

  ^  voyait 

mriRce^dlesleurôta^ettuttuépar  son  tombeau  en  sortant  du  temple  , 
Wwterœus.  Cette  cause  de  c^uerelle  gyr  la  gauche ,  ajoute  que  ceux  de 
Ktroirre  dans  le  scoliaste  dePmdare,  Delphes  faisaient  tous  les  ans  certai- 
^  dsns  Pindare  même  (a4)-  la  nés  expiations  fttkiébres  en  son  bon- 
grande  et  la  plus  commune  opinion  iieur(35).  Il  est  yrti  qnHIs  letraitA- 
que  le  principal  auteur  de  la  ^ent  long-temps  comme  ennemi  sans 
mort  de  Pyrrhus  fut  Oreste  (^5)  ;  soit  honorer  sa  mémoire  ,  puisqu'ils  at- 
metUnt  à  la  tête  des  Delphiens  tendirent  à  l'honorer  ,  qu'il  se  fût 
HWrttttqaer,  apréeleuraroirfseit  montré  au  plus  fort  de  la  mêlée, 

^(r)^AaiMto.  Sctol.  Pînd.,  ia  Nem.,  od.  (afO  Dictys,  fi».  FT.  Ivrtia. ^      XITT/, mp. 

^n.Stnbo, /li. /X.  ///.  Pausan., /iT».  //,  po^'.  -2. 

(18)  Pind»r. ,  Ncm. ,  od.  VII.  (ar)  Virgil.,  JLtk. ,  lib.  lll^  w.  33o. 

^{•9)Pî»WcW«  -  apud  achol.  Eurinid.  ,  in  (^ft)  Pâtercnl.,  Uà.J.eav.  /. 

j    y  f  >       ^^^^       ^  ^^^^  cxxni, 

(îo)  Srhol.  Pindan,  e«  Strâbo,  lib,  IXi  vide      (3i>)  HyRin,,  tbidem, 

ttiam  Panitii. ,  Hb.  X.      *  (Bi)  O^à. ,  in  [bis,  vs.  SoS. 

'i)P..iJ-..  !ih.  /,  pag»  l3.  (-^■2)  Va'^r-  Maximus,  Ub.  V,  cap.  T.  Plnttl^ 

[i-i)  In  Orrsifm.  cbiu ,  in  Pyrrho.  Auctor  de  Viri*  illostribltt* 

Sur  le*  Epîtm  aX>vide ,  pag,  85S.  (33)  Strabo ,  lib.  IX. 

(i^)  Od.  VU  Sem.  (34)  ScboViastes  PincUri  ,  în  od.  VU  Nmi. 

lïS)  Earip. ,  in  Androm.  (35)  Pausao. ,  lib.  X,  f>a^,  34». 
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combattant   pour   eux  contre  les  frère  Démétrius  (^r).  Il  se  trou* 


«ncelieu^ù;  LatMÏx  etaat  fait*  entre  Demi 

(H)  On  ne  sau....  ..  si  les  rois       trrtset  Plolomée,  roi  d'ÉgypU 

^Euire  descendaicriL  des  fiLs  de  ^  '^T^  \ 

LaAasse,oude0>eux^Andfm,l!aque,^  on  enia»ya  Pyrrhus  «n  otage  k  J 
Jattiii  B<ms  apprend  que  cette  La»-  cosir^atca^bfiunr  ^  Otlil  SftffOI 
nawe,  petite-OUe  d'Htrcule,  futenle-  £t  telleménlr  Considérable  q«*ci 

yée  par  Pyrrhus    qui  la  rencontra  ,  j  AoUgOne ,  que  B 

au  temple  de  Jupiter  Dodoneen  (Jo).     -  .      '^■•^         ju?  * 
Il  ajoute  que  Pyrrhus  en  eut  huit  réaiOi  aVâlt  e«e  dt  SOO  preoui 
eofans,  et  qu^il  eut  pour  tuoeeneor  marî  avaittqae  d'épouser  Ptoli 
son  fiU.Fi»li9.  M^»nac(39)  lui  «ou-  mée.  Ce  mariage  lui  procura  h 

tieut,  fond^  suc  le  l^moi^^^^^^^  assistances  dont  il  eut  besoin  ^ 
Plutarquc  ,  que  Lanasse  cfait  petiLe- 

niled'lfyllus.OrH^llnsetaitfilsd'Her-  troupes  et  en  argent ,  pour  reu 
cule.  D'autre  cote  il  obnerve  que,selon  irer  dans  soii  royaume.  Il  le  pbi 
PausauiasC^o)  ,  celui  aui  sucpcda  ù  ta^ca  avec  l'usurpateur  (c)  :  mai 

-  -^-a  guères.  Py^ 
uh^f^  k  rhus,  ayant  SU  que  cet  homm 

(36)Pausan,  ,  a*. .»  ^         j    i     /.  • 

\^)Lib.vi.  .     ...  tècHaitda  le'faitfeeaipoisoiuieB 

.  fiVA^'^'i^iS^^^^^^  86i.     -  te  p^Tiot;  car  lV«nt  pnë 
(4o)LiA. /.  iiér,iKIei«ajde  sang  froid.  Il  "' 

PYRRHUS ,  roi  des  JBpirotçs  f  goat^u  ^rës^tè.^tiçfaire 
itsttdtt.pvéeédeiit  (AXyetcélèbft  ambition  par  Upcoaméte  de 

Sir  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  MaoMohie.*lie8  démêléi^dis  ' 
ouiatasV  -a  été  Fç^iï  ' des  plus  de  Gasiisajider  kn  en  fi>u 
grands  «cafâtaînes  dej'anti^té.  I?oooa«iett«<âiieaaadff6liii, 
(B).  11  itaît  fils  d'JEaoide  el^  da  du-seMri^^contranAnt^ 
Pkthie  ,  fille  delléBdiÉ4e'^MP*>  son  aîné.  On  lui  en  domla^ 
salien.  Les  commencemèns  de  sa  on  lui  en  fit  payer  plusieurs pi 
vie  furent  exposés  à  une  violente  vinces.Dérnétrius, auquel  Alexai 
persécution  ;  car  les  Molosses ,  qui  dre  avait  demandé  aussi  du 
avaient  détrôné  iEacide  et  tué  cours ,  ne  put  venir  à  lui  que  foi 
tous  ceux  de  ses  amis  sur  lesquels  tard;  et  encore  ne  vint-il  qo 
ils  avaient  pu  mettre  la  main,  trop  tôt ,  puisqu'il  tua  Alexandi 
tâchèrent  de  se  saisir  de  son  fils  pour  le  prévenir ,  et  se  fit  déctt 
çiiétaitencore  en  nourrice:  mais  rer  roi  de  Macéd^ne.  Celai 
OU  fit  tant  de  diligence  pour  le  naître  une  gnerre  entre  lui  .j 
sauYer,  quei  uonobsUnt  leurs  Pyrrhus  i  dan»  laquelle  il  ser 
poursuites,  on  le  porta  dans  Fil-  na  unr  oombAv  'd'où  Pml 
hrrie  ches  le  roi  Glfoicias ,  qui  le  qui  fit  merveilles  de  in  ; 
fit  élever  avec  soin ,  et  le  rétablit  tortU  victorieuâuL'irrupCÎMi^ 
dans  son  royaume  à  4'âge  de  fit  ensuite  dans  la  BfaoedoineM 
douce  ans.  Gtnq  ans  après  il  y 

eut  une  nouveUe  sémtion  qui  p^JJ^""*^^  '^^''^^  '^*\ 
fit  perdre. à  Pyrrhus  son  royau-  i^'^n  de  nome  452 .  selon  dw^^-^ 
me.  Il  se  retira  chez  son  heau-    (c)  11  s'apptuut  Néoptoièm»,  1 
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I  clé  trbs-heureuse ,  s'il  n'eût  son  inimitié.  II  fut  reconnaitrë 
iu  se  retirer  précipitamment ,  Tarmée  romaine  ,*  et  avoua  qu6 
avec  ptrte  d'une  partie  de  l'ar*  Ces  l>ar]>ares  •  n'avaient  rien  deF 
k.  La  paix  mi  te  fit  un  peu  barbare  dans  leur  manière  de 
rès  ne  i'emfiidia  point  de  fa^  camper  (H).  Il  se  donna- une  ba- 
fiser  les  successeurs  d'Alexan-  taille  bientôt  après ,  dans  laquel*' 
e  dana  le  dëssent  qu'ib  le  Pyrrbas4ionnit {[rend risque, 
fraitd*aMaqncrDaaciétrina(D)/  el  qui;  fut  «xlrémement  dispn«> 
m  IboMnuèns  abandonnèrent  tëe  s  on  pHa  '8e|ft  fois  de  cbaqué 
èli*<î,  et  ae  donnèrent  è  Pyr<>»  ctUi  enfin  la  victoire  se  déclara 
Bs ,  qui  ,  se  voyant  par  ce  pour  les  Épi  rotes,  par  le  moyen 
oyen  maître  de  la  Macédoine^  des  ëléphans  (I) ,  dont  l'odeur 
i  laissa  pas  de  la  partager  avec  effarouchait  les  chevaux  romains, 
ysiniachus.  11  perdit  sa  moitié  Les  suites  de  cette  victoire  fu- 
e  la  manière  qu'il  avait  gagné  rent  grandes,  quoique  Pyrrhus 

'  tout;  car  les  Macédoniens  l'a-  eût  perdu  bien  de  braves  gens, 
andonnèrent  pour  se  joindre  à  et  beaucoup  de  bons  officiers.  11 
ysimachus,  qui  était  de  leur  fut  maître  de  la  carupagne,  et  il 
ation.  Voilà  donc  Pyrrhus  ré-  s'avança  jusqu'à  treute-six  milles 
nit à aan-patriflioine*  Uu'y  de-  de  Rome  (e);  ce  qui  n'ébranla 
iaora  j^  lon^-tenipsç  c'était  nullement  la  fermeté  des  Ro- 
la  e^>nt  mquict^  qui  n'aurait  mains ,  et  ne  les  obligea  pas  mé- 

II  à  quoi  employer  son  temp  me>à*<ôterà  LaevinusTecommau- 
il  aJeftt  aUaquei  m  s'il  n'mt  dament^  qooiauHl y «At bien det^ 
Aé  attaqmé  (Ë)  s  ainsi;  tl  pntfk  gens  <^ui  ae  plaignissent  de  sa 
^reaUsmentromlle^  Tarea*  eondmte  (K).  Pyrrbns,  sonhai- 
ias  (F) ,  qui  le  prièrent 4e passer  tantdefiûre  la  paix ,  envoya  G-- 
a  Italie  pour  être  leur  général  néaaàRome  (/){L).  L'éloquence 
•ntre  les  Romains.  Cinéas  de  etles  manières  insinuantes  de  cet 
Ihessalie,  disciple  de Démosthè-  ambassadeur  avaient  ébranlé  le 

gue  d'Ap- 
fit  porter  à 

fatts.  Ce  prince  passa  l'assemblée,  quoiqu'à  cau^e  de 
'onc  en  Itahe  avec  de  fort  bon-  son  grand  âge  ,  et  de  la  perte  de 
^es  troupes  {d);  et  voyant  que  ses  yeux,  il  eût  renoncé  aux  af»-' 
es  Romains  lui  épargnaient  une  faires  de  la  ré|>ttbiique ,  fit  qu'on 
Partie  du  chemin ,  il  s'avança  déclara  à  Gineas ,  que  ai  Pyrrhos 
*u^D«s  auprès  d'Héradée,  vtes  souhaitait  l'amitié  du  peuple  ro- 
rivière  oe  Siffia  {G)y  sans  at-»  main ,  il  lui  fallait  attendre  k  en 
endre  quatonteslet  tmipes  des  faire  la  çropoaitioa  qu'il  Iftt-sor* 
^Ijés  fassent  prêtes ,  et  aOnt  sa  ti  d'Italie,      'consol  Fëbrieius 

^^^fr^^  «1  ÇOOaul  LseviOnS ,  Eutrope  ncn  met  y.e  ,8  ,  Floru.  aue 

W  llU  répondit  l  que  le»  JnO^  se.  Victor  prim*  pnilioPyrrInit,  dH4fau 

»«fli«t  ne  voulaient  point  de  son  chap  xrm  du      iwn ,  totam  tmeo. 

^itrage^etnecraignaienl^oinl  latus,  piopè  capum  uii>cnià  Prwn»iiioâ 

«rce  prospcxit,  el  vicestmo  la^«  «cuIm 

'O  l'an  fie  Pomt  ^jS ,  le  dernier  de  la   trépida;  civilatis  fumo  ar  pulverc  implml. 
H '  oljmptade,  (/^ L'an  de  Borne  474. 
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fut  moins  malheureux  que  Laevi-  de  son  secours ,  de  sorte  qu'il  cl 

nu»,  et  fit  une  action  qui  valait  un  beau  prétexte  de  se  Tant 

une  bataille  gagnée,  par  rapport  qu'il  n'abandonnait  pas  la  Si^ 

à  la  yérîti^le  gloire  d'une  na-  fe,  maïs  qu'il  allait seconrird'd 

tion;  ce  fut  d^avertir  Pyrrhus  très  alliés.  Le  trajet  fut  unes 

que  son  médecin  offrait  de  Tenfr-  fiûre.  Les  Garthaginois  défirc 

poisonner  (g).  La  l^alaillë  qui  se  sa  ftotte ,  et  les  Mamertins  T 

Sonna  (A)  auprès  d'Ascnlum  fut  commojferent  fert  ses  trouj 

très-Y  îgourense.  Il  j  a  des  histo»  après  le  débarquement.  €le 

riens  qui  disent  que  lesÉpirotes  alors  (A)  que  Pyrrhus ,  quoiqi 

la  gagnèrent  hautement;  d'au-  blessé  à  la  téte,  se  rua  si  im^ 

très  disent  qu'on  pouvait  chica-  tueusement  sur  un  barbare  q| 

ner  contre  (M)  ;  et  qu'on  sonna  le  défiait ,  que  du  coup  de  san 

la  retraite  de  part  et  d'autre,  qu'il  lui  donna  sur  la  tête,  ill* 

L'armée  de  Pyrrhus  était  telle-  fendit  tout  le  corps  en  deux  (S 

ment  diminuée ,  que  quand  on  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Tarent 

voulut  le  féliciter  ,  il  répondit  :  il  se  hâta  de  marcher  contre  1 

C est  fait  de  nouSf  si  nous  rem-  Romains ,  et  perdit  une  bataij 

portons  encore  une  inetaire.  Il  auprès  de  Benévent  (/)  :  apit 

fut  donc  ravi  d'avoir  un  pré-  quoi  il  ne  songea  plus  qu'à  s'j 

^  texte  de  tourner  ses  armes  ail-  retourner  en  son  pays  ,  oit  tal 

leurs,  c'est-à-dire  de  passer  en  de  vicissitudes  de  fortune  qui 

Sicile  (0  ^  d'où  on  lui  avait  en-  avait  essuyées  ne^  purent  luia 

'wcijé  des  anibassadetin  pour  le  prendre  à  se  tenir  en  rqpos  si 

Îrier  de  Tenir  délivrer  cette  tle  s'engagea  étemellement  à  i 

u  joug  des  Carthaginois  ,  et  de  nouvelles  eiqpéditions.  Celle  i 

ed^i  ds plnsîottrs  petits  tyrans.  Macédoine  lui  fut  heureuse;  I 

Cette  expédition  eut  d'abord  le  battit  l'armée  d'Antigonus ,  fi 

plus  favorable  succès  du  monde  ;  de  Démétrius ,  et  lui  ôta  la  mei 

mais'  ces  insulaires ,  avec  leur  leure  partie  de  son  royauml 

esprit  trop  républicain  pour  l'hu-  Après  cela  il  fît  la  guerre  aï 

meur  de  Pyrrhus  ,  ne  purent  Lacédémoniens  (m) ,  à  lasollid 

souffrir  qu'il  changeât  les  manie-  tation  de  Gléonyme  (n)  ,  méco< 

res  douces  et  civiles  dont  il  s'é-  tent  de  ce  qu'il  ne  régnait  p 

tant  servi  envers  eux  au  com-  à  Lacédémone  :  mais  ils  repoal 

mencemeot  :  ainsi  par  le  même  sèrent  si  vigoureusement  sesrs 

esprit  qui  les^vaît  engagés  à  re-  des  attaques,  qu'ils  le  coritraj 

courir  a  sa  protection,  ils  cher-  gnirent  à  se  contenter  de  fsii 

cbèrent  bientôt  d'autres  maîtres,  fe  dégât  obea  eux,  et  d'y  prei 

Bans  cette  ftchense  conjoncture  dre  des  quartiers  d'hiver.  Sure 

il  reçut  très-à  propos  des  lettres  entrefaites  Aristîas  lui  persosi 

des  Tarentins ,  qui  lui  apprirent  d'aller  à  Argos ,  oti  il  s'était  éli| 

le  besoin  extrême  ok  ils  étaient  ^  i 

(ta  Z'amdê  Borné  ^  I 

(ff)  ^oxes  la  remaiy.  (D)  de  PmUeië      (D  En  478.  , 
FADRicirs  ,  tom.  VT^  ;>i^..38c.  (m)  En  480. 

(/< }  L'an  tU  Rome  476.      ^  v  (»)  rojez  Varticlf»  de  ce^CjuéoMXKS. ,  (on 

{i)Idem.  V^pags  i 
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lans  les  rues  avec  les  liabitans,  o,nif°în«    i  n/."? 

.  ,     .  i>  A     •  glands  capitaines  ,  lorsrni  il  dit  à 

t  avec  les  troupes  d  Antigouus  ;  Scij)ion  que  Pyrrhus  était  le  premier 

l  ce  fut  là  que  Pyrrhus  perdit  Ja  àc  tous  ,  que  lui  Scipion  était  le  se- 

ie(o),  ayaut  reçu  à  la  téte  un  f*^".4',      q«e  lui  Annibal  était  le 

oup  de  tuile  (0).  Antigonus  en  ïrLre%ïrl**„-t*Xrur 

Jsa  généreusement  envers  lui  ment.  JI  dit  qu'Annil>al  ayant  donné 

P).  On  a  débile  des  choses  fort  1^  première  place  à  Alexandre  ,  et  la 

iiDguliëres  de  PyjrrhusfQ),  coin-  seconde  à  Pyrrhus  ,  s'atribua  la  troi- 

ne  qu'il  eaérimit  les  UMX  Ae  ?  —  '        diriez-i^ous ,  lui  dit  alors 

raie  en  y  toncluat  4e  flo^  ped  «eca5-/à,loiwq?oiidit  Annibal,>iiic 

droit;    et  qoe  son  grot   CVrtcâl  f^roiraisetau-dessusd'Alexandi'e^et^ 

mit  des  vertus  divines  (  p).  f^i-tlcssus  Je  Pyrrhus  ,  et  au-dessus 

'  de  tous  les  capitaines  du  montle.^ikji- 


(A)  im  du  précèdent!  V  oyez  la    „^  fj  j,    -  ^^j*^ 


ot  Hofman  n'ont  pas  e,.  -assez  d'il-  ^^^^^^1^'!!^''"''""' 

d'AchiUe,  «tdu  cAtë  de  wn  père,  '".^n                  '  "i''" 

d'Hercule  :  e*e«t  d'AleW«dlW-U»-  M»^»  "^«■'c supra  s|,em  Im- 

pas  de  Pyrrhus.  11  fallait  dire  tout  le  n±ÎL'  ^Jf*""*"?  » 

•oojnij    coo.n,e  a  fait  Aurélius  ^^S^J^^^^^  .f^^^HZl 

n  ««rt«  t„  aicores,  si  me  v  cisses?Tùm  me 

laisdit   revivre    Alexandre  a    •    „^„A^^  '         «.   /  n 

«*^6ardi  et  qu'au   lieu  que  les  ""P«"toi«B  eue.  £f  W«r«m 

autre,  wii  n^^alcnt  la  copie  de  ce  Tl'  '^'P"^'""'a 

î^n^uéraBi  leur  mattre  que  par  les  J«          ^'-'/-«--^  mo.r.- 

'»^l>it8  de  pourpre   vit  \e^LràL  du  ?"    '^"'''^  ^              imperaiorum  »^e- 

naVTp  n?  '  r'^^*«\g;™««"  /«aW5amûi;i/cm.ec;e^^i**e/(6}  Voici 

l»j  parie  panchement  du  cou,  1-- *-j-„.:»„       «a  A«.Mju.i\.  •* 

par  un  haut  ton  de  voix  ,  Pvrrhus  P^"^ 

,  ^/^Fesentait  par  la  valeur  'et  par  '  . 

belles  actions.  Il   avait   compose  i:^)  Pj^r»^  F'^rjUssJmus  sJraUigenu,^^^ 

étaîpnf                    militaire  (^)  ,  qui  culvs  in  tnbuU  iradcrelur  osUmIu.  Lh>uai.  m  Te- 

«^icni  une  preuve  incontestable  de  »ent. .  Funuch..      /r,  m.  rjL 

?.T  •  "»»t«roo  ab  Hercnle  oriundu.  ^           »  f  «ff-  •'«7- 

'.i.  iP^         ««rtioii,  EpiiUEuB.  XXV,  (5)  PlUtardw ,  Sbiàm. 
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Pyrrhus,  castra  metari  primum  do-  d' Alexamlm  dans  le  dessein  qui^ 

cuisse,  ad  hoc  neminem  elegantiiis  formèrent  d'attaquer  DéméUiiUt  \ 

ioea  €epiâê»,  prmÊidia  dj^MtetsUse  Pyrrhus  Moemba  aMnent  â  la  tM 

mitm  0tiam  eoneUimndi  dbt  homines  tation(io),  lorsque  les  chefs  de  U 

ûom  kabtUsse  ,  ut  luUieœ  gentes  ne-  ligue  Jui  eurent  représenté  qu^  d*| 

gis  extemi  ,  quant  populi  Romani  avait  point  de  prudence  dans  la  con* 

tamdià  principis  in  ed  terrd,  impe-  duite  qu^il  voulait  tenir.  Il  voulait 

rium  esse  mallent  (7).  Ajoutez  à  cela  observer  le  traité  de  paix  pendant 

que  Justin  lui  donna  avae  les  vertus  que  Démëtrius  aurait  une  forte  guei^ 

milifurea  •  une  grande  probité  ei  re  sur  les  bras  -y  cVtait  perdre  ton 

une  gmnoe  sainteté  de  vie.  Satis  occasion,  et donito lieu  a  son  vonri^ 

constans  inter  omnes  auctoTesfama  d'attendre  avec  avantage  que  la  sîen- 

est  y  nuflum  nec  ejus  ^  nec  superioris  ne  fût  venue.  Pourfjuoi ,  disait-on  i 

œtatis  reiçem  comparandum  Pjrrrlio  Pyrrhus  ,  n'airaez-vous  pas  mieax 

J'Hisse  ;  raroque  non  iaUr  reges  tan-  conquérir  la  Macédoine  sur  un  piior 

Uam  y  t»9rkm  €tkm  mter  îtfustmr  «4-  ce  qui  ne  saurait  la  défendre  ^  tu  Is 

ros ,  aut  uitœ  sanctioris ,  mut  justitim  grand  nombre  d'ennemis  qui  Patta- 

probatioris  uisum  fuisse  ;  scientiam  qucront ,  que  vous  exposer  à  la  pei-| 

certé  rei  miliiaris  in  illo  uiro  tantam  ne  de  défendre  contre  lui  votre  pays, 

fuisse^  ut  cum  Lysimacho  ^  Deme-  lorsqu'il  aura  fait  un  Ira- té  de  paix.' 

trio ,  AntÀgono ,  tantis  regibus  y  bella  On  lui  représenta  aussi  certaines  iiw' 

gérons ,  invietMu  êemper  fuefii,  iUy*  jures  que  Démétrius  lui  avait  failet^ 

riorum  quoque ,  Siculorum ,  Romn^  il  Tenait  de  lui  enlever  sa  femint 

noman^vie»  et  Carihaginiensium  bel"  avec  Pîle  de  Corc^re.  Pour  enténdité 

lis  ,  nunquam  infenor ,  pleràmque  cela  ,  il  faut  savoir  que  Lanassa ,  filîft 

etiam  t^icLor  extiterit ,  qui  patriam  d'Agatoclcs  tyran  de  Syracuse ,  avaitj 

certè  suam  angustam ,  ignobuemque ,  apporté  à  Pyrrhus  cette  île  en  dot 

fimd  remm  gettamm,  et  ^lonMfu  mais  voyant  que  son  mari  faisait  pw 


mssui,  toto  orhe  illustmm  red-  decasdesesautresfemmes  qued'âli^' 

1^(8).  Cicéron  le  loue  aussi  de  iafantaisieluiprit  de  chercher  nnilhl 

beaucoup  de  probité  (9).  Nous  ver^  tre  époux  :  et  comme  De'métrius  pâs-^ 

rons  dans  la  remarque  (L)  quHl  sa-  sait  pour  le  plus  facile  de  tous  \«A\ 

vait  fort  bien  se  servir  de  ces  machi-  princesT  à  s'engager  à  de  nouveautj 

nés  dlntrigue ,  dont  Part  est  ne  dftS  mariages ,  elle  lui  proposa  de  la  veiûff| 

principales  pièoea  dos  gnnda  eaptp  joindra  â  Gorcjre  oà  elle  a'^ait  i#- 

taînes.  tlr^.  Il  le  Ht,  et  IVpousa^  et  laissa 

(C)  //  se  trouua  auec  Dt^métrius  a  une  garnison  dans  rîle(i  i).  Voilà 
la  bataille  d'Ipsus."]  M.  Moréri  dé-  ])lus  de  raisons  qu'il  n'en  fallait, 
bite  qu'à  la  bataille  d'ips us , /a  vie  pour  porter  un  prince  aussi  arabi- 
loiiv  favorisa  le  parti  de  Pyrrhus  tieux  que  Pyrrhus  à  observer  mià. 
camtre  AmfmomuB  et  OémMtu,  U  un  traité  de  paix,  le  dirai  Ici  aapsi-i 
v^j  a  rien  de  Tnii  dans  tout  cela:  sant  qu'il  eut  d' Antigène  un  fil 
car  alors  le  parti  de  Pyrrhus  était  le  nommé  Ptolomée,  qui  fut  tué  par, 
même  gue  celui  d'Antigonus  et  de  les  Lacédémoniens  (i  -i)  ;  que  de  La-, 
Démétnus  ^  ou  ,  pour  parler  plus  nassa  il  eut  Alexandre  ,  rjni  lui  suc- 
exactement,  Pyrrhus  n'assista  à^ce  cédaj  et  que  de  Bircenna  il  eut  lié- 
combat  que  comme  un  aventarier  lénus  (i3},  dont  je  parlerai  dans  la 
ou  un  volontaire  do  jiarti  de  Démé-  remarque  (P).  Nous  parlerons  de  ses 
trius.  M.  Holinaa  aanivi  Perrear  de  filles  dans  l'article  prochain. 

M.  Moréri.  (E)  //  n  aurait  su  a  quoi  employer 

(D)  //  favorisa,  les  êucce$9êmn  son  temps  ^  s'il  n'edt  attaque  y  ou  s'U 
T  '    t  u  vvvi/-         r«r  rv^-.  attaqué.^  Le  Caractère  de 

(^)  T.  Livius ,  lib.  XXXr,va^.  m.  05a.  V^0%  '  ^ 

usi  Amm.  MarceJI. ,  lib.  XaIP^ ,  initia.  Voyez  PluUrquo  ,  ubi  in  fra. 


(B)  JuftiD,  lib.  XXV ,  subjln, ,  j).  m.  45a,  453.  (i  i )  Tire  de  PlaUr^uc ,  i>»  Vitâ  Pyrrhi ,  pOfi' 

(c))  Cmm  éuobus  ducibus  </«■  imperio  in  Italid  388  ,  38q. 

decri  tntiun  Pjrfho  et   Àntiihah.   Ah  altrro  ,  (i-i)  P^ojret  la  retnarif lté  {B)  d»  l'mrtieU  CtM>- 

vropter  pntbitatetn  ejus  non  nimis  aliruos  aniinos  ntmi^  ,  tom.       pa^.  a34. 

fuÊbmmu ,  altenun  propUr  erud-  lital^m  semptr  (i3)  Plat. ,  iVt  ViU  Pyrrhi  ;  nuU$  Iwtia,  Ji'. 

Aire  civiles  eétrii*  GioMO|  de  Amicsiiâ  ,  ee^  XXIII,  chap.  ÏU,  dit  ^'UdUntu  hsUfUs  le 

y  m,  Jilte  dJ^atkoclhs. 
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i  ihubtîuit  une  ambttHm  âén«rav*  avec  Gertaiafla'sens  qaW 

«t  un  esprit  remuMBt  «t  incan  «ppvlfât  démagogues  nettkwnt  tout 
tble  de  repos.  Plntarqee  (i4)  en  feu  par  leurs luunmi^es,  etn'in- 
impare  à  AohiUo  »  '  spiraient  que  des  pensées  de  guerre  , 

-    ,  ùisques  à  pousser  le  peuple  à  faire 

\     °  qu'à  faire  la  paix.  Quelle.  M  la  Mute 

entendait  admirablement  la  gper-  ^  tout  ce  manège  ?  C'est  qa'îl  ùHhA 
:(i6) ,  il  exécutait  avec  un  conra-  subir  le  joug  des  Romains  boancoap 
i  et  une  vigueur  incomparable;  plus  tôt  qu'on  n'aurait  fait  sans  cela, 
lais  il  était  beaucoup  plus  propçe  Observons  que  les  députés  des  Ta- 
v\  ^^^^^  «..A  ,     ■  '    it  à  Pyrrhus  les 

avaient  rendus 
I  les  Gemmé ens 

kplissait  de  nouvelles  espé-  ^4  qn'iC  ajoatèrent  qneU'Italie  ëtaift 

îDces  qui  l'empêchaient  de  songer  ^n  plus  beau  pays  que  la  Grâce, 
lix  moyens  de  conserver  ce  qu'il  Mais  notez  surtout  que  ce  monarque 
vait  déjà  acquis.  Ut  ad  devincenda  se  flatta  d'un  heureux  succès  en  con- 
egna  inuictua  hahebatur ,  itm  ^viç$MS  sidérant  qu'il  était  issu  d'Achille ,  et 
cquisitisque  celetiter  earehau  T^n-  que  le»  Romeina  étaient  nne  colonie 
0  nielius  siudehat  acquireve  imparité  troyenne  (aa).  On  ne  saurait  tibp  rë*  * 
f<àwref/>iere(i7).Antigonus  le  com-  fléchir  sur  les  faiblesses  des  fpEWide 
tarait  à  un  joueur  qui  amène  beau  hommes,  etsàeleors  foUee  super- 
eu,  mais  qui  ne  sait  pas  en  profiter,  stitions. 

}n  a  dit  la  même  chose  d'Annibal  ;  (G)  Auprès  d'Héracléc,  uers  La  li" 
ïfMOmnia  nimirkmeidempUdedBf  t4in /ie  Siris.']  Horus  n  fait  une 
'mt',vincere scis .AnnihaliVictoridvii  faute  de  géoeraphie  quand  il  a  parlé 
•sic«(i8).Ce  défaut  n'est  point  rare  ;  ainsi  :  Apud  Meracleam  «S  Campa- 
notre  siècle  a  fait  voir  souvent  que  Je  niœ  flut^ium  Lirait,  Lctnno  consulcji" 
part  et  d'autre  on  ne  sait  tirer  aucun  prima  pugna  (a3).  M.  de  Sauraaîse, 
[>rofit  (le  ses  victoires.  Dieu  ménage  dans  ses  notes  sur  cet  auteur ,  montre 
ainsi  Jm  choses  y  afin  de  ne  pas  trop  fort  bien  qu  liéradée  n'ëuit  point 
sccabïcr  une  nation  tout  â  la  fob.  On  dans  la  Gam^eme,  et  qne  Fkmis  a 
pourrait  citer  mille  sentences  sem-,  confondu  la  rivière  Liris  avec .  celle 
Uables  à  ces  deux-ci.  de  Siris.  iieUb-lâ  est  dans  la  Campa- 

/Toji  minor  est  virtm  qtuun  ^iMtert  parla  nie ,  mais  non  pas  l'autre  :  or  ,  com-. 

 ^  me  il  était  constant  que  la  première 

Pmn  siiLgula  acipanndo  faedms  baUiUe  s'était  donnée  auprès  d'Hé- 
possunt  quSm  unit^erta  tenen  Cjio)       raeWe.,  reraeiir  d^eeeir  eonfondo  esa . 

(F)  //  prêta  agréablement  l  oreUle  deux  nviéres  a  dâ  produire  la  bcvoe. 
«UT  Tarentins.'\  Ce  peuple  se  brouiV  de  transporter  HéracWe  dans  la  €am* 
la  mal  à  propos  avec  les  Romains  ;  panie.  Consultez  Cluvier,  au  chapitre 
la  suite  ,  quoique  la  partie  XIV  du  1V«.  livre  de  Vltalia  anli- 
W  fût  point  égale,  il  ne  sut  jamais  qua.  Il  veut  qu'on  lise  dans  Florus, 
pnndK. la  résolution  de  s'accorder  apudUéracUam  et  Lucaniœfluiwim. 

(<4)  /"  Vitâ  Pyrriii ,  pag.  Bg*.  okimf  efe.  •  * 

d}ni  Z'''^  '?"'^'"y°'  troAUttSÊ  panUs,*  (H)  //  atH)ua  que  ces  barbares-  9ila^^ 
.  49,  :     ^  ^  ^^.^^g  riê^de  barbare  dans  leur  ma- 

'lÀl^:^'^^i''^'  ^^''^''JT^^  ^i.  ^ière  de  camper.  ]  Aurélius  Victor  lui 
Î^S  faitdire  dan?  cette  occasion  une  cho- 

.nunirnr  qui ,  pour  uvoir  été  transportée 

™*  ■•■■■•»  desiderabat  autem  ciamoremque      -    »      ,  *       ,  / 


I          ri  *  ^vww'r"*^'              •  r-i  VWV»».  Pares  ciun  eis  annis  non  essenl ,  nf<juif 

y  y  tuf- .  lib,  XXIII.  yoret  aussi  ¥\oru»,  y^y^      .  /•     •  • 

^-      eau,  FI;  et,um.  Kpog,  »4,  U  re-  f         "  obfejocuun  etpra»tatem  concionat^ 

>9)  0»Uliu,  ,  de  Arle  amanai  ,  Ub.  II,        i3.  P'S" 

Jîo)  UnM,  Ub,  XXXyiL  Foret  Flom»,  l^»)  P*usan.,       /,  cap.  XII. 

**•  W,  tep.  XrU,  (O)  YWnu .  lib,  l,  cap.  XFill. 
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hon  desa  phee^B^aâaiSiMi  sens.  niam  victoriam  abstuterant,  jeci 

40  ,  dii-û   LœiHiU  exereiiu  tandem  dam  parem  fieenmtf  tartim  «, 

sibi  ait  aduersUs  RomatmSy  quam  contrwenid  tradidém,Y<À\à  Wk  U 

Herculi  aducrsîis  hydram  ,  fuisse  for-  torien  qai  ne  sayalt  pas  que  peo  ^ 

tunam.  Selon  Plutarque  (24)  ce  fut  lignes  auparavant  il  avait  dit  que 

Cinea^  qui  usa  de  cette  comparaison ,  Pyrrhus  avait  étd  pleinement  vaincu 

quand  11  eut  TQ  la  facilité  avec  la-  à  la  seconde  bataille  j  ce  qu'il  con- 

quelle  lesRomaina  avaient  grossi  leur  firme  encore  avant  que  de  finir  son 

armée  depuis  la  preinière  bataille,  chapitre.  U  venait  &  dijr»  que 

et  quelle  multitude  d'habitans  il  rea-  ftomains  ne  cessèrent  de  tuer  qo« 

tait  a  Rome  après  toutes  ces  nou-  lorsque  la  nuit  les  en  empêcha,  et  qoé 

velles  levées.  Alors  il  y  avait  du  sens  Pyrrhus  fut  le  dernier  des  fuyaidsj 

WkU**'*^^"'*^ naissantes  de  et  puisqu^U  assure,  dans  la  récapitu- 

llijrdre  5  mais  il  e^t      absurde  d'y  latîon  de  son  récit ,  que  le  camp  de 

songer  avant  le  premier  eombat^  ee  monarque  fot  pillé  deux  féii , 

Comme  les  auteui»  semblant  tee  de  axuto  castris ,  il  feut  qu'il  ait  apdi- 

serment  de  ne  jamais  rapporter  les  que  le  premier  pillage  à  la  seoo^ 

choses  les  uns  comme  les  autres,  Flo-  bataille.  Que  veut-il  donc  dire  »«i 

rus  attribue  à  Pyrrhus  même  cette  son  secundam  parem  fecerant? 
pensée  j^^K«M»  me  plané  HercuLis      (K)  Quoiqu'il  y  eût  bien  des  gens 

sidànproanatum,  eut  fmoH  ah  anr  awsa  plaignissent  de  la  conduite^ 

mie  Lemmo  tôt  ema  konimm  capUa  Lminns.  1  Tabriofas  disait  que  esli 

ae  sanguine  suo  rena$eantur  (aS).  perte  ne  derat  pas  être  attribuée  ins 

(I)  Par  le  moyen  des  éléphans.  ]  soldats  romains,  mais  à  leur  général. 

Les  Momams  les  appelèrent  Wci /a-  et  çjue  ce  n'était  point  les  EpiroU^ 

eatf  a  cause,  dit-ou,  qu'ils  les  vi-  qui  avaient  vaincu  les  Romains,  mais 

rent  pour  la  nremière  fois  dans  la  Pyrrhus  qui  avait  vaincu  le  codwI 

r"?-*^*  H  ^®  Pyrhus  Laevinus  (a8).  Pyrrhus  s'était  M 

Pline  met  cela  sous  Tan  47^;  et  donné  à  lui-même  cet  étoffe  :  car  fl 

il  reniarque  que  sept  ans  après  on  en  s'était  écrié  :  Oh  !  qu'a  serait  aisé  3* 

vit  a  Rome  dans  l'entrée  d'un  triom-  conquérir  tonte  la  terre ,  ou  à  Pyt^' 

phe.  U  semble  que  c'est  supposer  rhus  si  les  Romains  étaient  ses  sol- 

que  cette  guère  dura  sept  ans  j  et  U  dats,  ou  aux  Romains  si  Pyrrhus éU« 

fautdire,8elonPline,qa'eUefinitl'an  leur  fi.  O  quant  facile  erat  orUi 

479  Plutarque  dit  que  Pyrrhus  s'en  ùnberiumoeiipanauÊmau  Acaum 

retourna  chez  lui  six  ans  après  son  mUitibus ,  asU  me  reee  Romanis  (39)  ! 
départ.  Le  calcul  de  Calvisius,  que      (L)  Il  em^oya  Cinéas  h  Rome.^  A 

j  ai  mis  en  note  ,  met  le  commence-  voir  la  bravoure  de  Pyrrhus,  on  di- 

ment  de  la  guerre  â  l'an  473 ,  et  la  rait  qu'il  ne  voulait  rien  devoir  qu'à 

alla  1  an  478,  Le  père Labbe met  le  son  épée  1  mais  ce  serait  raisonnaii 

cojrimencement  à  l'an  474 ,  et  U  fin  «rec  peu  d^expéiienoe. .  Les  M 

ai  an  A»©.  (Quelle  pitié  que  sur  des  grands  guerriers  ont  presque  toujoaa 

laiis  de  cette  imporUnce  on  ne  puisse  mis  en  œuvre  les  intrigues  et  !«« 

pas  être  d accord!  Au  reste,  les  élé-  négociations  (3o).  Pyrrhus  avait 

piians  firent  du  bien  et  du  mal  à  coutume  de  se  faire  précéder  pa» 

i'vrrhus  :  ils  lui  forent  très-favora-  Cinéas,  afin  que  ce  précurseur  pi^ 

Jiles  a  la  première  bataille  :  on  ne  parAt  les  Toies,  et  lui  applantt  les 

les  craignit  guère  à  la  seconde;  on  difficultés.  Cinéas  Ténfint  par  so« 

en  blessa  un,  et  l'on  vit  par-là  qu'ils  éloquence  ce  mot  d'Euripide  (50, 

ï»  étaient  pas  immortels  (27)  :  à  la  que  tout  ce  que  l'on  peut  faire  aver 

troisième  ils  causèrent  bien  du  dés-  le  tranchant  de  l'épee,  on  le  peut 

onlreparaiiles  trounes  de  Pyrrhus,  aussi  faire  avec  des  paroles.  Pyrrhui 
iLœaemferm^  dit  Florns,  ^lue  pri-     (>8)  Plut.,  in  Pyrrbo,pfl«.  3o4. 

(  37)  Caîus  Minucius  tjuarUB  Ugiùnis  hastattu  m'rohtuitt^  ()>«9VitV  «Iv.  àmmê 


*^^I^*^P^  peH>a  compta   Ce  mon  quod  minmx  VOSSlL^^ 

tmOtna,  Thnu,  hb.  /,  cap.  XVIIL  urch.  in  Pjrrho ,  fag\i ,  B.  \ 
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)nressa  qu'il  s'ctait  rendu  maître  de  ra  quinze  mille  hommes  de  part  et 

10108  de  yiUes  par  ses  armes,  qne  d'autre.  D'où  paratt  que  M.  Horëri 

ir  les  beaux  discours  de  Cinéas  (aa).  ii*a  pas  dû  dire  que  la  perte  des  Ro- 

<aie  sentie  que  Ciceron  ne  rend  pas  mains  a  été  momdre  dans  les  deux 

Bez  de  justice  à  Pyrrhus ,  lorsqu'il  premières  batailles,  que  celle  des_ 

enveloppe  (33)  sous  cette  dure  sen-  Épirotes.  Il  s'est  trompe'  aussi  sur  le 

^nce  du  poète  Ennius,  Semucr  fuit  temps  où  il  appli({ue  cette  réflexion 

loUdum  genus  j^acidarum^  helli  po-  de  rjrrhus  :  hfous  sommes  perdus  si 

Viles  '    —    *    ' 

e  va 
rince 

et  oracle  :                           '  férens  d'Eutrope,  qui  donne  aux  Ro- 

Mo  te  ^acida  Bomanos  vincere  pojse,  mains  tout  Favanta^e  de  Cette  jour* 

jnemarqueraien  passant  que  Ciceron  née'là»  Prrrhus ,  dit-il,  tmlnmratus 

esertde  qaatremoyens  pour  prouver  est,  tUphand  inUrfisetit  piginti  milUa 

(iwcet  oracle  est  de  rinvention  d'En-  emsa  hoêtium  fêiex  Romanis  tanthm 

nus.  1®.  Les  Grecs  n'en  ont  point  par-  quinque  milita.  Pyrrhus  Tarcnium 

e.  iP. ,  Apollon  ne  re'poiuîait  jamais  jugatus.  Frontin  (36)  fait  mouler  la 

!n  latin  ^  3**.  Il  avait  cessé  de  répondre  perte  au  même  nombre  de  gens, 

în  vers  au  temps  de  Pyrrhus  ^  4*«  ^)           Jeiulit  tout  le  corps  en 

3e prince  n'eût  pas  été  assez imio**  deux,}  Voilà  des  coups  de  nos  anr 

>ent  pour  n'en  pas  connattre  l'illa-  ciens  paladins,  qui  pourfendaient  jus 

non.  Mais  si  on  lui  répondait  ^u*En-  les  arçons  ,  les  géans  les  plus  outre- 

aius  avait  changé  en  un  vers  latin  une  cuidt's        11  est  certain  que  Plutar- 

réponse  qui  avait  été  donuée  en  pro-  que  a  rapporté  des  actions  de  Pyr- 

le  grecque  ,  Ton  renverserait  la  moi-  rhus  qui  sentent  le  héros  de  roman , 

té  de  son  édifice.  beaucoup  plus  qu'un  bëros  réel  :  il  a 

'  (M)  Qu'on  pouf^aU  chumneP  con~  bien  fait  de  se  munir  de  l'autorité 

tre.]  Ce  n'est  pas  une  invention  de  d'Homère,  qui  a  rmarqué  quelque 

notre  siècle,  que   les  vaincus  aient  part  que  la  bravoure  est  la  seule 

i"«-coursàla  chicane  par  vanité ,  par  entre  toutes  les  vertus  qui  soit  su- 

fnauvaise  honte,  par  politique  ;  quoi-  jette  a  des  transports  fanatiques  , 

(|uc  çeut-étre  cette  sorte  de  mauvai-  et   à   des  agitations  de  frénésie. 

M  foi  ait  plus  de  cours  aujourcÛiui  T»v  ifvSf  ft&fsv  <rl»f  Mf^t  ^^cU«r(\« 

<|a'airaieaDement  (34).  Les  Romains  *y^^ju<nmi^  Mà  puamÀt  ^tpojulTSf. 

T>e  disputèrent  point  à  Pjrrhus  le  Fortitudinem  unam  iâentidem  lym- 

gain  de.la  première  bataille,  mais  ils  phatico  et  phanatico  motujerri  (37). 

OQteu  des  historiens  qui  ont  dit  que  Les  nations  septentrionales  ,  sous  le 

Tavantage  fut  égal  dans  la  seconao,  paganisme,  croyaient  que  le  dieu  Odi- 

eo  même  que  Pyrrhus  y  fut  battu  nus,  intendant  des  guerres,  inspirait 

(35).  Plutarcjue  cite  deux  auteurs  ,  une  fureur  ^i  faisait  que  les  plus 

dont  l'un  dit  que  les  Romains  per-  fidbles  pouvaient  résister  à  dix  hom- 


perdirent  sept  mille  hommes,  et  Pyr-  quem  Berserkicum  vocahant ,  intmit" 

rous  près  de  quatie'mille.  Quant  a  la  1ère ,  auo  qui  carrepua  erai ,  i^el  de- 

seconde  bataille,  l'un  dit  que  les  Ro-  eent  alUt  poterat  obaistere ,  utnt  m- 

n)3ins  y  perdirent  «ix  mille  Jiommes,  ftrmus  extrh  raptum  ao  dMU  (38). 

Pyrrhus  trois  mille   cinq  cent  (36)  Stratagcm.u ca;,. ///. 

cinq,   comme  il  était  -  '         '   '      -  '      -  - 
registres  de  ce  pi 
dit  eu  général  qu' 

>)  FlaUrcliiu ,  ibidem,         '  nulabi  k  pourfendre.  Ru.  cbit. 

^P}  Cicer.  ,  de  Divinat. .  Ub,  IT.  f3-ï)  In  Vit  " 


(^}  ^OJe^  la  remarque  (f)  det'articU  FawI-  (3^  Jonroal  dis  LeioNC,"  i6go ,  pag.  3o  ,  d.ins 
,U  ^i?**  38s.  Vexùmt du  Uvre  de  Thmmu  brlholiB ,  Antiqui- 


^'.«•er. ,  de  Divinat. ,  lib.  IL  (37)  In  Vilâ  Pyrriii  ,  pag.  398 

'  ojet  la  remaraue  (Fi  dal'attieU  Faui-       (38)  Jonroal  de  LeioNC.  1600 


'V':  la  contradiction  nm^chdè  h  FI»»  Utum  Danicarnra  t\e  raadi  COBlimUl  ^  D«aw 
«tou     renuutiiia  (l).  adhùc  Geatilibuf  morUs. 
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n  y  a  àuÊ»  Flatarque  un  autre  aurait  cté'  encore  ptos  agréable ,  %% 

ftSMge  qui  ne  sert  pas  ici  bon  de  eAtôtëà  Hélënus  le  chettf  mukm 

propos,  «f  (39)  HoB  seulement  en  la  dont  il  le  voyait  couvert.  Il  fit  en-  ' 

n  poésie,  comme  dit  Waton  ,  celui  suite  mille  amitiés  à  llchfniis ,  el  le 

»  qui  sera  espris  et  ravi  de  Pinspira-  renvoya  bien  equîj>é  dans  le  bea 

»  tion  des  Muses,  fera  trouver  tout  royaume  d'Epire  ({a). 
»  autre  ouvrier ,  quelque  laborieux  ,       (Q)   On  a  dcbité  des  choses  fin 

»  exquis  et  diligent  qu*il  s<yît,di|piie  sinf^ulières  de  Pyrrhus.  ]  Quand  il 

»  d^estre  moqué  :  (4©)  mais  aussi  es  s'agissait  de  guërir  le&  maux,  de  ntc 

*  combats   l'ardeur  aflèctionnée  et  il  sV  préparait  par  le  sacrifice  d'un 

»  divinement  inspire'e  est  invincible,  coq  blanc  ;  après  quoi  le  malade»? 

»  et  n'y  a  homme  qui  la  peust  sous-  couchait  par  terre   et   Pyrrhus  lui 

I»  tenir  :  c'est  une  fureur  martiale  pressait  doucement  la  raie  avec  son 

Ji  qa'Hoiaare  dit  que  lat  dieux  inspi-  pied  droit.  Quelque  pauvre  quefoo 

»  Motaos  luMnmet  beitiquenz.  fût,  on  le  trouvait  dispose  à  founûr 

m  ParU qu'il  eut^dê  grand'  force  il  enfla  de  Ce  remède.  On   lui   doDDait  OS 

-  Le  cœur  du  roY ,  ^  dedan»  U  mtuJU»  coq  ,  quand  il  avait  fait  son  sacri 
»  Et  ccst  autre  ,  fice,  et  il  avait  ce  présent  pour  tu- 

-  Il  faut  qu'il  sou  assisté  d'un  des  dieux  ^  agréable.  Sa  gencive  supérieure  eUit 
»fÇm*Uutnfûtmu«ùmbatfmimui,^  un  os  continu,  où  Fon  voyait 

(0)  I7ii  eoup^d^Ctti/e*]  Ce  fut  one  lignes  qui  marquaient  le  nombit 

femme  qui,  de  sa  fenêtre,  jeta  cette  des  dents.  La  vertu  divine  do  grof 

tuile  sur  la  téte  de  ce  roi.  Les  Aiv  orteil    de   son    pied   droit  parut 

Çiens,pour  donner  du  merveilleux  quand  on  brûla  son    cadavre;  cai 

ena'er. 


lut 

  __  _     qu* 

oe  coup.  £e  poète  Leucëas  ne  manqua  c^ëtait  ce  même  orteil  qui  avait 

point  d'insérer  Cette  tradition  dans  don  de  guiirir  ^  et  que  n'ayant  pi$ 

niistpire  qaHl  composa  des  Argiens  été  endommage'  par  les  flammes,  u 

(^i).  fut  enterré  à  part  dans   un  tcroii/e 

(P)  Anligonus  en  usa  qt'nrreuse-  Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honore' cona- 

ment  eni^ers  lui.  ]  La  téte  de  Pyrrhus  me  les  saintes  reliques  ?  Et  poujH*' 

ayant  été  coopée  ,  vint  entre  les  on  reprocher  après  cela  aox  pneiM« 

mains  d'Alcyonëat,tfui  la  porta  A  son  de  n'avoir  j^m  eu  des  rose  cMP»^ 

père  Antigonus.  Celui-ci  rayant  re-  Mes  aux  prmces  chnîtiens  qui  çtie- 


enantle  brMer  lionorablement  cette  Achille,  il  est  juste  que  ie  la  rapporte 

téte  et  le  reste  du  eorps  de  Pyrrhus.  Camërarius  (46)  ayant  dit  que  le  ff^ 

Alcyonëus  se  montra   dorile  ;  car  orteil  de  Pyrrhus  avait  une  veïto 

ayant  trouvé  Hélénus,  fîls  (le  Pyrrhus,  divine,  et  qu'il  fut  trouve  tout  en- 

il  lui  fit  bien  des  caresses,  et  lo  me-  tier   au    milieu    des  flammes  <l"' 

na  à  Antigonus.  Ce  prince  loua  cette  avaient  brûlé  le   reste  du  corps» 

action,  et  dit  à  son  fils  qu'elle  lui  ajoute  tout  de  suite  qu*Homèrj^[J^ 

(39)  PluUrchus,  de  Virtate  iaorâli|  sub  Jitu  , 
fàg*  4^ ,  persion  «TAvfOt. 

(4°)  ITipi  TctÇ  ^fltP^fltÇ  TO  W0t5«T<K0l  aft) 

nrùêlBwnS^%tXVU7r{^ATù1iÇ^IUÙdi>^^  (4«)ff«  Plurarcli.  ,  sub  fnem  Vit»  ^V') 

Ausri  T&iç  ctv^taTOK  (aïe  tiVàv,  iUTrvtOTt  Mait»™',        ^ ,cap.j. 

J/          '         '      /           ~               irv-,    '  .  (43)  f/J  Pvrrho,  p«e.  384. 

etnuBt  ÔMW  *r^A  ^«ifiT«l.  )   ï"  Pr«ï«»  r/^f,)  7  o,». /,7,«g.  xn:»  ,  rcnanjnc  {H) 

etwa»  nmmo  ronciUli  ac  furorc  correpti  Mibsi>li  ticle  kcviLi.kà  ,  à  la  fin.  ... 

Mpenri^ae  netiMunt,  qualem  iutîucuim  Home-  (4^*)  Horat.,  Sucrisivar.  ,  rmt.  III,  c.  Xt''- 

tm  ait  k  aUt  homini  ÎMeri.  Sic  ait,  aUjue  duci  (U)  Jl  nr  marque  jamais  que  céuiU  try' 

per  magnax  JUtmine  i'iw  Inieruit ,  cl  i  iinboi  :  taU  du  jned  droit.  Vorn  son  Elvrios  C**»?"' 

i^onabsquewstincUt  furahicitanuminis,  iwsPft.  XXI  f^,  nnm.  ^  H  num   U  i^tV^ 

Paunan. ,  Ub.  I,  psg.  i*  ,  xi.  XXyjII ^  num.  a/|  el  ati. 


la  même  chose  touchant  ÂclnHc< 
Gaspar  â  Râès  ditvloa  d'unat^i 
mais  toujours  d^uneiaçon  vague  {fRh 
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»  le  doiet  de  Pyrrhus  guérissait  les  nous  laisse  là ,  sans  nous  appren- 

telcux ;  a  quoi  il  aioute  en  on  en-  *               i  , 

U,  àu'^omère  Àrit  presrfue  la  ««-^^^d  autres  SUlteS  du  deSSemdeS 

éme  chose  d'Achille  (48).  C'est  Ca-  i^toliens  que   l'irruption  qu'ils 

érarius  qui  Ta  trompe.  Je  voudrais  firent  sar  ]e$  frontières  de  l'É— 

ensavoirqni  atrompc'  Camérarius.  pire  au  temps   de  Ptolomée  , 

est  faux  qu  Homère  ait  rien  avance  r  *  ^  ^.          r-                    ^  ' 

î  semblablei  et  je  dont»  q[a'aii6»n  aa-  *ïf successeur  de  notre  Pyr- 

e  çarmi  les  anciens  l'ait  avancé.  Cet  ^'^^^  Il  faut  qu'iljr  aitlà  du  vide; 

rteil  de  Pyrrhus  me  fait  songer  à  car  sans  doule  il  se  passa  quel- 

nconte  que  font  les  rabbins  Agrip-  ^  j  ^^1^^^ 

a  en  fait  mention.  Ils  disent  qu'il  y    il  ^     .  j   n  \.  - 

dmis  le  corps  de  Thomme  un  petit  **  ^OTl,  dC  iTPrtins.  Quoi  qu'il 

i  qui  s'appelle  luz ,  qui  n'est  su-  Soit,  la  princesse  Olympias 

*  â  nulle  rapture,  et  que  le  feu  recourut  à  des  moyens  trop  vio- 

léme  ne  peut  Taincre ,  et  dont  no-  j   ,1         ,  s'opposer 

re  corps  regermera -au  temps  de  la  a                ^  ^^ui,  au|j|ju»cr 

PHirrection  des  morts,  comme  une  amourettes  de  son  fils;  car 

lante  renaît  de  sa  graine,  iui  m /tu-  elle  fit  empoisonner  une  mai— 

ua/io  coiyore  os  quoddam  nummum,  tresse  qu'il  avait  (d)  (A)  Ptoio- 

X^^^i^^V^  r  '  'I"'  r"*^»  ^  Pyrrhus, 

«piibAî  obtiùxium ,  née  igné  quidem  ^  ^^^re ,  ne  Uu  siu>vecut  pjas  beau-. 

•incitur,  sed  semper  conservatur  il-  coup,  I^ur  mëre  les  suivit  bién^ 

œsum;  ex  quq  {ut  dicunt)  uelnt  tot, àyâm c'té accabléc delà Dertc 

yUnla  ex  semine .  in  resurrectione  ^gS'lZTji^^  £.\^  ti           »  -f 

fiortuomm  corpui  nostrum  animale  2^  9C*,aeux  fils.  Il  ue  restait  çuc 

Y/iuttkloffflef  (4q).  Je  suis  nderafala  pnnçesses..,dl?  In  faquUe 

^«  ce  pansge  A  M.  le  puofesseur,  Pre^  royalé.  Niéréis'et  Déîilamîe.  &mnra 

liocourt;  et  c'est  avec 
joie  du  monde  que 

aveu  public.  i»  ' 

(48)  xxvm,  »ù.  ,6.          ■  *?'               Gelon ,  roi  de  Si- 

(49)  Agrippa,  de  occuju  Phiiosophiâ, /ift. /,  Cille.  Dcidamic  fut  tuce  auprès 

'If.  XX, pas,  m,  3j.   Voyez,  toin.  III,  pas,  1^1>^»IJ_T\*          J  m. 

.«9 .  fmiîï^  (K) de  r«r<ic/«  BA«c«cw«lf . 7-e  cleUutel  dc  Diane  durant  une 

<à*tf«B(4i)     lartioU  Nisomv« ,  lom.  X/y  sëditîon.  Les  dieux  pour  punir 

'^DVnntirTo       •  j^if-  •  ^''^"^^  aflligèrent  les  Épirotes 

mRHUS,  roi  dEpire,  pe-  ^.^^  ^^^^^  de  manières ,  qu'ils  fu- 

Ut-fils  du  précèdent ,  succéda  ,ent  presque  réduits  à  rien  pv  la 

àsonpere  Alexandre  el  lut  d  a-  ^^^^^^^^               guerres  civî- 

bord  sous  la  tutelle  de  sa  merq  ,^     étrangles  (d).^      '  ' 

^'lympias.  Sa  miaonte  rendit  les  •          o  ^ 

tUohens  assez  injustea  pour  en-  *'  ^S^-""' 

,           ,       -1     ,    •        1  {c)  EtUtmtHepouse  son  frère  Alexandre, 

treprendre  de  lui  enlever  une  Vaje*  JutiMwig,  /lA.  xxrui^  *>»p*.it  « 

partie  de  rAcarnaniê.  C'était  ^^7-  ' 

celle  qui  était  échue  à  son  père  i^^^^i^n,  ùbi suprà/ 

tlans  un  partage   de  conquête  (^)  Sa  mère  fa  empoisonner  une 

qu'il  avait  fiât  Syec  eux- OÎp.-  «î 

pias  eut  recours  a  Démetrius  ,  n.  a*  JkMsaîea  (a)  rejeUnt  toutes  les 

roi  de  Macédoine;  et  pour  l'en-  interprétions  qu'on  a  données  4 ces 

l^r  plus  fortement  à  la  secou-  deux  vers  d'Oyide.  . 

^•^î  elle  lui  donna  en   manaffe       Utqueneposdicti^nonro  modo  carminé  ^regU 

PhUriâ  n  fille.  L'historien  (a)  à«ui«^u^«uco.danu^ui^, 

(a)  Jutiau» ,  ft^.  XXrUIf  cap,  I^ttseq,  (»)  la  Ibio ,  pag,  65. 
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UeQ  bon  dHmputer  la  mort  de  cette  k  fuir  le  luxe  et  la  bonne  obère, 


mordi  de  sa  coBtcîeiice ,  apréa  avoir  leurs  beaux  habits  et  de  l4W 
tàt  mourir  soa  filf .  lenrs  omemens  (C) ,  et  qu'A 

PISTORIUS  (  Jkan  ) ,  surnom-       fi«««»t  un  sacrifice  à  la  prin- 
mé  Niddamis  ,  à  cause  qu'il  était  cipale  divmite  du  heu.  Il  obte- 
në  à  Nidda  au  pays  de  Hesse  ,  "^^^  ^«  «es  disciples  les  cboseï 
s'acquit  beaucoup  de  réputation       P/"^  malaisées  à  pratiquer; 
•  par  son  savoir  et  par  ses  ouvra-  ^^^^ait  subir  un  novi- 

ces.  Jean  Pistorius,  sou  père,  c^at  de  silence  (D),  qui  durait 
avait  ëté  chevalier  de  Malte  ;  mais  P^"*".    "^^^"^  deux  ans  ,  et  il  ie 
il  embrassa  de  très-bonne  heure  ^«»sait  durer  jusqu'à  cinij  années 
la  réformation  de  Luther ,  et  il  P^"''  ^^"^  4*^'*^  reconnaissait  !« 
,  fat  rutt  des  ministres  qui  assis-        enchns  à  parler  {b).  Ce 
lèrent  à  la  lecture  de  la  confes-  f**      ^      ^^^^^  endroit  W, 
sion  d'Au-sbourff,  dans  la  cham-         persuade  du  pouvoir  des 
bre  de  reiuporcur,  le  i5  dejuil-  censure.  Il  les  fanait  ynwrtm 
let  i53o.  11  fut  le  premier  qui  en  comnnWféO  :  ils ^(mtfttteBtk 
eut  la  surintendance  des  églises  propriété  d.e  leur  patrîmafaie,^ 
du  comté  de  Nidda,  et  il  mou-  ^  apportaient  leurs  biens  an' 
rut  le  25  de  janvier  1 583,  à  l'âge  V^^^       maître.  On  interpreli! 


i546.  Il  seàestinaà  la  médecine  corriger  les  abus  qui  se  corn- 
et y  fut  reçu  docteur;  mais  il  mettaient  dans  le  mariage  (f)' 
s'attecha  ensuite  à  la  jurispru-  crut  pomt  que  sans  ceh  <i 
dence.  publique,  la  liberté,  une 

bonne  forme  de  gouVemement^ 

(n)  Ex  Vrehcro,  in  TUcMro,pag.5ifi.  SCmblabloS  choSeS  aUXimell» 

PYTHAGORAS  f  est  le  pre-  il  travailteiit  avec  un  grana 

mier  des  anciens  sages  qui  ait  (G) ,  pusfient  rendre  heureos  1^ 

pru  le  nom  de  philosophe  (A).  Il  particuliers.  Il  est  surpreiuo^ 

dorissait  au  temps  de  Tarquin  ,  qu'un  philosophé  aussi  hsUl^ 

dernier  rot  de  Rome ,  et  non  pas  que  lui  en  astronomie ,  en  gé»* 

atf  temps  de  Nnma  (6) ,  comme  métrie  et  dans  les  autres  partie 

plusieurs  le  débitent.  Il  se  rendît  des  mathématiques  ,  se  soit  pi* 

fort  illustre  par  sa  science  et  (a)  Jasiin,  Ub.  xx ,  cap,  i y.  Je  rappo^ 

par  sa  vertu  ,  et  il  travailla  utile-  te  ses  paroles  dans  la  remarque  (C). 

ment  à  réformer  et  à  instruire     W  A«lu«GeUiM,  lib,  ^^^Pj^ 
,         -  a^deuM,  citation  (ay),  de 

le  monde.  11  fallait  que  son  elo-  niVpowAx./om.V///.  pag.  i53. 

quence  eût  beaucoup  de  force ,     (d)  rc^eê  la  r$m,  {E},  à  ia^. 
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lébiler  ses  plus  beaux  préceptes  apparemment  il  eût  poussé  Tor- 

os  le  voile  des  énigmes.  Ce  «bodoxie  beaucoup  plus  loin 

ac  était  si  épais ,  (jue  les  înter-  s*îl  eût  eu  assez  de  courage  pour 

êtes  y  oot  irouveume.  ample  s'exposer  au  martyre.  Les  cir- 

Mihre  de  conjectures  (H) ,  et  constances  de  sa  mort  sont  rap- 

tant  de  sens  mystiques  qu'il  portées  diversement (P).  Je  nom- 

ui  a  plu.  Quelques-uns  pren-  merai  quelques  auteurs  qui  ont 

înt  au  pied  de  la  lettre  Tordre  traité  de  ses  dogmes  (Q).  Ce  qui 

l'il  donnait  de  ne  manger  point  le  concerne  en  tant  que  médeciit 

î  fèves  (I).  Il  n'y  a  guère  de  se  voit  dans  rilistoire  de  U  Mé- 

îQs  de  ces  sièc:es-là  qui  aient  decme(A). 
it  autant  de  voyacjes  que  lui      Ta««„«  •  •  j  , 

\  Il  nasse  dans  iWit  de  auel.  ^.  joindre  à  ce  que  'ai 

j.  11  passe  aans  i  esprit  oe  ^uei*      j     ^  j^,  ^       miroirs  Va 

«es uersonne»  pour  un  insigne  ^onteque  je  vien  de  ;ê  l^j^ 
«gicen  (K)  :  nous  verrons  |yr  ^ouvdiisti  (R)  """^ 
nel  tondemen  t.  Nous  dirons  aus^  ^  ' 

que  le  steor  JNandé  l'en  justifie 

4 lime  resterait  cent  choses  .     ^"^primde  a  cen.\^,  ran  iSq^,  et 

ebscrver;  omis  je  «m  COa-  ^«^W  !•  Cle»,  docteur  médecin.  Il  Z 

mai  dVtie  conrt^-  et  f évite -^^m  "''''^■^^^ 

Wt  ce  qui  se  peut  trouver  dans      ^i^Oans  la  remarqua  (L). 

IL  Moréri.  Cependant  quoique 

en  y  trouve  la  métempsycose,  rAW/ •  . 
^  ^  1  .  .  j  ^  ^  W  est  le  premier....  fîut  ait  nriê 
e  ne  laisserai  pas  de  m  y  ar-  le  nom  ih  philosophe.-]  Aysint\nice\ni 
'Herunpeu  (M).  Je  pense  qu'à  qui  excellaient  dans  la  connaissance 
ause  de  celte  opinion  il  désap-  deknatUre  ,  et  qui  ge  rendaient  re- 
trouvait les  sacrifices  de  bêtes  :  îi^^nT^^^ 
i>                        ,.,    ,  r«  «aiciit  nommés  sages,  cro<tooi.  Ce 

1 1  on  remarque  qu  li  adora  un  titre  lui  paraissant  trop  superbe  ,  il 

lutel  cil  jamais  aucune  victime  en  prit  vm  autre  qui  faisait  voir  qu'il 
l'était  înunolëe  ;  qu'il  l'adora  ,       s'attribuait  pas  la  possession  de  la 

li^e  coma.e  un qui  n'a-  '^'Z^'^X^r^t^. 

^it  pas  ete  profime  ou  pollue  sophe ,  c'est-é-dire  anurtenr  la 

Je  n'ai  point  manpië  la  pa-  sagesse.  Ce  Bom  est  demeurtf  depuis 
trie  de  Pylhacoras»  parce  que  a»x  professeurs  «te  ht 

^  <Va«^nS  varient  fort  làJU-  ™on  Ta' Tois'annrtn'  T"'''" 

;nc«  l-iM.  1  fi  v^iceron  va  nous  apprendre  le  pays 

"^'S*  les  uns  yenlent  quM  soit  naUl  de  ce  nouveau  titre ,  IWasion 

iyrrhénien ,  d'autres  le  font  Sy-  qui  !•  fit  uatftre  et  sa  signification.  A 
nen,d*autres  le  font  naître  dans  deincep*  omnes  ,  qui  in 

^'lle  de  Samos  ,  et  d'autres  dans  7''""*-  '^'*'}^^^P^<^^i^^,^ /^«^  pon^ 

ttU-io  r 'T^  1  '    ■  l^ant .  sapientes  et  hahehantur,  «t  OO- 

•  wae  Lepbalonie  (/)  ,  etc.  {g),  minabantur  :  ùlque  eorum  nomen  us- 
ne  peut  rien  voir  de  plus  beau        ad  Pythagorœ  nmnauit  œtatem 

^ans  des  philosophes  païens  que  î?^'".'  ^^J'^^^^^^itor  PlaLoms 

ce  Qu'il  <1îco,»^^  rk-  «  j  ?  4.  "«^niiciis  Heraeudès,  uw  doctus  in 
^  4^11  Gisait  de  Dieu  ,  et  du  but  i>A/;i<>.i>«  /l— 

,  OOUS  devons  tendre  (0);  et  eumque  cum  Leonte ,  principe  Phlia- 

*")  ^ojrez  Apulée,  in  Floridis.  siorum  ,  docte  ,  et  copiosè  disseruisse 

•  f  U  Sumos ,  i^iUe  de  celle  (le.  quœdam  :  cujus  uif^cnium  ,  et  elo^ 

lih  xi^^^  Faraabc ,  in Oridiain ,  Mélani.,  quentiam  cUm  admirnlus  esset  Léon  , 

•      on.  fuœiiniâe  ex  eo  ,  qud  maxime  aric 
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cofifiJeret  :  al  illuiu  arlem.  quidem  se  nem  (  de  immorialitate  aoiias  )  4 

scire nnUam,  scd fiS9j9,phUoàopJb.iUQ ,  ciputu$  ejut  (4)  Pjrthagora'ê  maxn 

odimiraium  ieotUgm  m^vUaUm  nomir  confirtmwii  ^  fui  eàm  rognante  JBi 
mi*  ^  qàauiâM  :  quinamiesabnt  nhilo»*  qutnîo  iAfmê»-  UÈ  lêaliàm^MàkÊé 

SQphif  et  quid  intcr  cos  ,  etreliquos  tenuit  mofçiiam  illam  Orœciamcit 

intéresse t ,  PyLhaqot'am  aiUem  res-  honore  et  disdpliruî^tUmeliamaiiih 

pondisse^  SIMILEM siùi  i*uleri  ui-  ritate.  (5)  Pydiagoras fuit  in  Itd 

tant  koTi^itmin,  et  mercatu/n  eunty  qui  temporibus'  iisdeoi  quibus  L,  ^m/^ 
haberetur  mMxim»itUlwÊtm  appamut  patrimm  'Uè^fmiriL  iVwwwr  lèà^eMU 

totius  ùrmcUs  joeUhnUm,:  itam  4a  4|tl«oal''èîft  qu'il  passa  en  Italie  « 

UUe  alii  corporibus  exenttUUis  glo-  tmmfB  cla  roi  Numa  (6) ,  lui  est  g]f 

Ham,  et  nobllitateni  coronœ  paterent,  rieuse  :  car  on  ne  tomba  dans  ccH 

alii  emendi  y  aut  i'cndeiidi  quœstu,  et  pensée  ,  que  parce  qu'on  crut  tpi 

lucro  duç^rcntur  s  esset  autem  quçd"  Nuina*n^aurait  pu  être  si  liabiie  tki 

dam  ge/w^.eorum  y  idque     ft^étxkmè  irtlilosQphe,  ir'U  »SftTaib.tfftédÉnipltJ 

ihgenuûn^  \  tfùi  nec  piaùsum  ,  nec  P^tliagoraBU  QuiÊteêHum^MrpitnéÊ^jm 

lucrttm  quœrerent ,  sed  vUendi  eaw4  Qxeéttta  ,    propter  pxthagpmt&à 

uenirent ,  studiosèque  perspicerent  ,  admirationem  ,  Numam  quoque  % 

qiiid  ageretur  ,  et  quo  modo  :  ita  nos  gem  ,  pythagoreum  a  poslerioribn 

quasi  in  mercatus  quaiv^t^ni  çelebrUor  existimatum  i  nam  ciun.  Pjrthagm 

f eiw  ex  urbc  atLau^ ,  sUt  in  nanç  vî*  discipiinavh  et  instiittim  coigjifêcpmM 

tame^aM^'int4f,4ttnmti$rdprofieto$f  regisque  ejus  œquiiate^  ^  m\Mi^Si^ 

raivs  esse  quosdam  ,  0if| ,  coBteris  asiates  au tcm  et  itthpota  igmn^aattii 

omnibus  pro  niJùlo  habitis  ,  j'erum  propter  t'etiislatem  ,  eum  ,  qui  sapi^ 

natunim  studiosè  intuerentur  :  hos  tid  ejceelleiiety  Pythagqrœ  auditor 

so    appellare  sapiet^tita  studioiO$  ,  fitiste  çredidenutU  (7.}.  Kolei?  ainti 

id  est  phUosopfioê  :  et  ut  ilUc  eénMna  M  fbade  «qe  twide  H{  ' 

beralissimun^,  esset,  speciare,  nihil  coaiMIttres,  qvÊUm^êêtkt^  èê. 

silti  acquireniem ,  si  in  witd  longé  «laoer  que  les  RomaÎQS  atirént^ 

omnibus  studiis  contemplationem  re^  ëtaient  l<;s  dogmes,  et  quelle  était' 

rum  ,  cognitioiiemque  prœstare.  Nec  rc'putation  de  Pj'tbagoras  (8).  DnVÛ 

veti>  Pyùiagoras  naoUnis  soliim  in-r  point  parlé  de  cette  manière,  si  i 

f'enrôry^çdp^  Bmièsof^if  ««ait  éltf  lioMrf'  Je:! 

plifiçaiorjuitx{,iù,  ,       .  '  toyiyeMie yMnaiae»çoMWMi>EpicliM 

ÇP)  Xi  floriêsek  tm  mtpe^  de  Tm^  aitwtaaëbîto  (g).  Disons  en  puoij 

quut , ,  ,  .  et  non  pas.au  tempe  de  qu'un  oracle  ayant  ordonné  aux  Bo 

IVuma,]  Quant  au  jour  natal  du  mot  maius  d'ériger  une  statue  au  pl« 

philosophe ,  nous  ne  pouvons  le  mar-  brave  et  au  plus  sage  des  Grecs,  ii| 

quâ];,:  Tamit^q  a^eme  de  sa  oai^sanqe  en  firent  drosaer  une  en  .rhonneul 

nom  Mi flimimoik  On  «^erfroMitentë  d'iJctbiade ,  et  itiie«ntre  m  IW 

de        4un9  que  P^tbagorasitiDt  ee  ne«r  de  Pytbngorat  (io|»  Nous  allos 

discours  avant  rfn'il  ff tiitât  amlttlin  apprendre  de  Pline  en  cjuel  tempi 

(a);  et  l'on  ne  marque  que  d'une  cela  se  fit.  Ini^enio  y  dit-tl(îi),a 

manière  yague  en  quel  temps  il  y  Prlhagorœ  et  ALcibiadi^  in  cornibie 

passa.  Ce.futiKQOUS  dit^n  ,  sous  le  comitii posilas  ,  cum  bello  (i^)  6am{ 

rhfgae  de  Tarquin.  (  3  )  Hanc  opinio-  nàt  AipùilePytkiiisfortiMsilnoGrm 

^    ,  ,^  ^  gentik jùeiisett  etmmriêapiiMttktlm 

chose.  rojetrU  in  PrMMÛo,  «w.  i>,        ditf  Cetph^  'JUVkMtfèt»',       '  * 

ffémclides  Portticns  *»  TM  'Tipi  TtlÇ  «îryow,      (S)  CiccrO,  TaiCalill.,  lit.  I  Vy  cap,  I. 

m  libro  de  feœinn  wplom  d.«bu.  «amini. //  dit  [ÇiOvié^méa^iceUeJkuMSetniditiottmXF'. 

fMê  M  ducouriJut  unu  dans  Au.vow,  Kow»  fôw  A#  MtomOipl»o>«. 

nui  vu:^.:..  (8)         .  ibidem. 


(i)  Om  quum  poêt  km»e  Phlimiium^.,,^,^  /^x  oi  .  m 

in  Itatiam  venisset,  exornavit  eam  Gra^iam  qmm  \9J         »  »"          »  VH'  "5. 

magna  dicta  est,  «t  primtim  et  publici^vrm»  '«•^i  t^dfou  i 

ttantisfimis  et  institutis  et  artibus,  Cicero  ,  Toi*  (  >  0  Plia*  «  {>6.  XXXI  f^,  OOp,  f%  pa§*  Mi  <0i 

ciiUn.  Quc»u,          c^>.  / r.  (la)  c>(to  ^u«Ty« JuttoHgeê,  €temmm€»Vaà 

(3)  /*/*>»/!,  Tufcubn. ,  lio.  I,  cap,  XV t.  4tt  de  Rome. 


Digitized  by  Google 


PYTHAGORAS.  1^9 

domee  SfUm  «fiofttfor  îèt  awriam  gustin  eût  cra  sans  peine  que  Noma 
mrt*  Mirumque  est ,  t/lotf  paires  fut  Fun  des  disciples  de  PyUiagor.is  ; 
raùcunctisabeodemdeo  sapicntid  car  il  dit  que  Thaïes  a  ve'cu  pendant 
latn  Pythagoram prœtu/isse  ,  aut  le  règne  cîe  Romulus  (17).  Or  nous 

aliis  k'irtuU  AÎciHadem  ,  aut  savons  que  Thaïes  et  Phére'cyde  ont 
mfumvmtfOB  Timm^MH.9)xniè  M  «ontenpimdiis,  et  que  Pjrthago- 
ofine<ni»le«  Romains  aient  ohoiii  nw  fîft  disciple  de  Phërëcyde.  Quel- 
ihafforas  prfîfërablement  à  Socrate.  ques-nns  mime  prétendent  qae  Tfaa* 
Is  aoù  savait-il  qu'ils  eussent  onï  lès  le  fut  aussi  (18).  Il  est  pour  le 
lerde  Poracle rendu  pour  Socrate?  moins  certain  f[n'Anaximander  ,  dis- 
ulbicn  compté  il  se  trouvera quUls  ciple  de  Thalès  ,  et  Pythagoras  ,  ont 
)i:>irent  le  meilleur.  On  peut  eo-  vécu  en  même  temps  Aucun  des 
«  les  justifier  par  c«B  dettz  ndioiis  oommetttetours  d«  0io^;èiie  Laérce 
I)  -.  ils  conraâsitÎMii  moins  Soortto  ne  nons  arciiit  de  la  maiiraise  vcr- 
e  Pythagoras  ^  car  celui-ci  avait  sion  de  ce^;  parole» ,  •ixo0^9/atc  «Tî  (T^o 
îfignë  long-temps  en  Italie  avec  «yf^^ofatri  «ftacro;^*» ,  h  ti  atto 'Avat^i^xv- 
mcoup  de  réputation  :  et  ils  étaient  ^/sot/ ,  ka)  i  àttq  ni/âat^ocoy,  t^Z  /jta 
;:venus  en  faveur  do  Pythagoras  ,  Qa^ov  «TiflUducooTOf.  Cœterum  philoso' 
rer  m'ile  «^tmamaieHt  ^ue  if  oom  phkf  dumfàépo  sueeetsiones  s  quorum 
ât  elé  MU  dimple»  (Tëtaît  P^efil-  altéra  ab  Anaximandro  ,  «tllem  h 
)n  populaire;  et  «quelque  fausse  Py'tJiagordJluxit,AnaximandriTha* 

elle  fût ,  les  magistrats  ne  lais-  les  auditor  fuit  (qo).  Il  est  visible 
lent  pas  de  la  fomenter.  Cela  parut  qu'elles  signifient  non  pas  ([uc  Thaïes 
rsqu'on  pre'tendit  avoir  trouve'  le  tut  disciple  d'Anaximander  ,  mais 
Mcau  de  Nmma  et  set  livres  (14)  j  qa*au  contndre  Anaximandcr  le  fut 
r'onwdnmtgu^  an^h  eovoerMieiit  de  Thalès. 

i)^hilo6ophie  p^jrthagoriciemie,  et  il  Finissons  ceci  par  un  passage  de 
cnt  des  historiens  qui  s'accommo-  Pîine  (-ji)  ,  où  il  est  dit  que  Pytnago- 
rentà  ce  sentiment.  Adjicit  p^ale-  ras  était  en  Egypte  lorsque  Semnéser 
us  Anlias  libros  Pythagoricos/nis-  téus  y  régnait.  Cela  fait  un  peu  de 
vtdgiUœ  opinioni  qud  credilur  peine,  quand  on  se  souvient  que 
^ythagormoÊmorem fuiuéNmhtmt  Pythagoras  alla  en  Egypte  avec  des 
Mndacio  probabili  Oùeommodatd  fide  leCtrei  de  récommaniuition  de  Poly- 
5).  Cossius  ilëflMiiA  et-Locins  Piso  crate,  tyran  de  Samos,  à  Âmasis,  roi 
livircQtcette  opinion  populaire  dans  d'Egypte.  C'est  ce  que  Lacrce  assure 
!urs écrits  (16).  Si  Ton  me  demande  (ai).  Le  p<  re  Hardouin  (a3)  a  cru  le- 
•arqaoi  les  Romains  aimaient  mieux  ver  la  diâiculté  ,  en  supposant  que 
mkeqae  Koma  efikt  M  disciple  de  Pythagoras  alla  en  Égypte  sous  le  ré- 
]fthaçonu.  qued^afttiîlMierA  Pltelie  gne  d'Aimasis ,  et  qiril  y  fit  assez  die 
t  gloire  daroir  produit  un  roi  si  séjour  pour  y  voir  la  mort  de  ce  prin- 
»gc,  qui  ne  devait  sa  philosophie  ce  ,  et  le  règne  de  Semnésertéus  son 
ui  leçons  d'aucun  étranger ,  je  ré-  succcsseurMais  cette  supposition  est 
onds,  i«.  qu'apparemment  on  ne  combattue  par  Hérodote  ,  qui  noiis 
iD^ea  pas  a  cet  intérêt  de  la  patrie,  apprend  que  Cambyse  (subjugua  TÉ- 
^iMoneommenca  de  donner  oonrs  gyptesivMisaprèslamortd'Amasis, 
cette  opînien)  que  Ton  cmt  anqiiil  Psamménilat  son  fils  arait 
«ut-^tre  persuader  plus  facilement     ,  ,  -,  ,    «     ,  ^  . 

e  mérite  de  ce  prince  ,  en  lui  don-   r  ^'"^  ^<f  ntJiomulo  ^gnanu  ThaUs  me.uu, 

»Qtun  SI  laineux  précepteur.  Etait-  gust.,  de  Civlt.  Dei,  lib.  XVUI,  cap.  XXIV. 

de  croire  qu'un  barbare  ,  sans  TzcUcs  l'assure.  Voye%  ses  paroUs  dans 

ttoe  des  Groos ,  eût  pu  parvenir  à      s^i^Mt  »  Ucrtînm ,  eap,  /,  num,  ng. 
■olttut point  de  canacuë? Saint  Au-     ^''^^  oi^sène  Laërce,  ub.  11,  du  inaxi^ 

*  ^  mander  a  jleuri  principalement  du  Umps  de 

{m  jfmn, ,  de  Pbxlcoph.  sect. ,  png,  nu  ig,   '-^r^»  ^  . 
fi  allefue.  'r  »  (ao)  Laeitius ,  m  i'mmio ,  num.  1 3. 

J'4)  C'n?  cent  einquante-cin/j  ans  drpuis  le  {^%)  It  ohtlittM* «/imn  diimt  Augusttu  in  circo 

""^Hffuentent  de  son  règne.  Plin. ,  lib.  XIII,  ^g^*^  MHUnt,  exetnu  9st  arege  Semneserteo, 

y  ^m,  et  non  pas  eiZimn  Quatre  cents  après  î»*»  ^^"^1^  Pjtha^nras  Ul  Bgypl^fait,  Plia. , 

i"Sfîî               Plutarouf  ,  in  NuraS,  p.  -A.  ^^Xri ,  cap.  IX.  pag.  m.  19-:. 

!'2L           Ub.XL,pag.  m.  783.     ^  (»»)  Diog.  Uërt.,  lib.  FIU,  nwn.  3. 

PKm,  f».  Ml,  ^^Xitt.  (s3)  /a  huus  tocmn  Plinii. 
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âucciîdc^  (a4).  M  €Sl  vrai  peut-être  CrolonanitHsnU,populumqueiniuji\ 
c^po.«;rait  dire  que  le  nom  de  riam  lapMum  ,  jMmnmu  miA  i 
pTammtinitus  a  été  chaii|é  peu  à  peu  usum  frugalua^  r^^  Laud 
L  celui  de  Semn^rlAis  :  et  il  ne  bat  quotubè  t^trtutem  :  et  initia  lujc\ 
faut  pas  oublier]  qu'il  semble  que  riœ  ,  casusque  ciuLtatum  ed  peA 
Pvtbagoras  était  en  Egyrte  lorsaue  perduanun  enumerahat;  tantumq, 
r^mbvse  s'en  empara  ;  car  il  semble  stud.iim  adfrugaUtaUm  muUuudi^ 
^aHl  fut  rua  des  esclaves  que  ce  mo-  proi^ocauU  ^  jU  abquosjx  huUM 
nai  fiue  lit  transporter  en  Perse.  On  ne  natoê  moredthde  vtderetur.  MaO\ 
siùriit  mieux  prouver  cela  que  par  narum  quoque  M^panO^  a  f^m 
«n  Lssage  d'Apulée^  mais  û  fendrait  trinam  ,  et  Pj^^rorum  a  parenuh 
V  ri»rri«r  dttdaue  cbose ,  en  ôtcr  ft^quenler  habuit,  Docehat  nunc  h 
'jKWyntum  et  y  mettre  .E^rpto ,  ce  pudicitiam  ,  et  ohsequia  m  i'u  os 
brouillerait  un  pc,  trop  la  pensée  nunc  iUos  modesUan, ,  et  iUienpé 
3e  Vauteur.  Il  vaut  mieux  donc  dire  studtum.  Imm- hœci^lut  ^nOijee 
aue  ce  passage  pronve  seulement  que  uinutum/mg^OUiOMm  omném  uig 
Svthaeoras  fotenEeypteau  temps  de,  rebat ,  consecutusque  disputationu 
rimhvse  •  vove* iarcmarque  (B)  de  nssidmtatc  erat ,  ut  matronœ  aurat 
SrtwlcZoKOASTRE,  vers  la  fin.  Voici  i^estes  ,  ceieraque  d,gnUatu  suœ  o 
ks  paroles  d'Apulée  :  sunt  qui  Pytha-  namenta  ,  i^elm  .nstraawnta  luxim 
^rarn  aiunt  eo  temporis  inter  capù-  depoaereiUj  e^  ùmma  dclatai 

"^.Zt^Adè^l^ALsePe^  prœ  se  ferentes     uera  ornamen. 

^^  .mag^  ac  prmépuè  Zoroas-  matronamm  pudtcUiam  ,  non  ^esi 

omis  diuini  arcahi  antistitem,  esse   In  ju^entute  quoque  quantu\ 

^^Que  aquodam  Gallo  Crotonien-  proJligalum  sU,  yLcti  Jœmmarum  coi 

^TtZ  Jpe  reciperatum.  Verum  ««*maee* -mmi  ii«w«^ 

iTm  ^uero  celebrior  fama  obdnet ,  dernières  paroles  de  cet  auteur  Uei 


numerorumadmirandas  uiceSy  geome-  ^  auui  c  ;,ca.v,  J"6-^--f-'  ^.««^ 

^Tolerlissimas  formulas  dcdccissc  ps  dans  la  coriectmn  des  jeH 

fTsT  Jean  Bernart Va  pas  ti^p  bieu  tommes.  H  eet  sàr  que  Tattoi^^^ 

réussi'  critiquer  Pline;  car lui  à  la  brayerie  est  une  pièce  de  | 

opp^^^^^  EusèW,  comme  disant  que  le  grande  résistance  (  a8  )    qu  ,1  n  y 

rllne  de  Semnîfsertéus  commença  en  rien  qui  fasse  plus  réfléchir  les  trai 

? V:  oly-P-de ,  et  finit  en  la  45;.  ;  tlZtT'-'c^J:^:^  ^1?"  \ 


In  mort  ae  oemnesertcu»  v.-*";-  -z  ,  "  ,  a'""  i 

^tait    il  ne  serait  pas  possible  de  Conecte  fit  plus  de  conquêtes  sar | 

aiscuiper  Pline,  ou  de  le  mettre  coiffures  par  les  coups  de  pierre 

qiBCUip«r   T-^_„^    \T.,;o  on  fnns.  fine  nar  les  fiffures  delà  rh< 


dSd  avec  Biogène  Laërce.  Mais  en  fans    que  par  es  figures  de  la  rh 

ne  So%s  pafe  e?"  peine  pour  lui  ;  torique  (5o).  Voila  donc  des predic^ 

rexpoL  de  Jean  Bernart  est  faux  :  tours  chréUens  qm  ne pnrent  feiH 

Eus^bc  ne  parle  point  d'un  roi  d'É-  de  quoi  un  iihaosophe  païen  vm  | 

gvptrqui  iSt  eu  iom  SemnésertiJ^^  bwjt.  Mais  n'oubbon.  pas  la  H 

%)lT<^tiMfV^)0^èm^M€défis^  action  des  dames  romwne.  an  tH 

de  Uun  beaux  kMU  et  de  tous  de  Camille  (3i). 

U^somemens.  ]  Tout  ce  que  Justin  En  peu  de  mots,  un  auteur  modère 

nous  dit  tonrb.mt  la  rt'forme  mtro-  (,^)  j,ntîi,.^  uh.  XX,  cap,  JV,  pag.  m.  v>5 

duitepar      ibagoras  dans  la  ville  de  (aS)  fV*»  l'arùde  PtmuiDJi»,  tom.  X 

Crotonc  est  si  remarquable  ,  que  je  pag,  58a ,  cijaftoiu  (6)  «1(7). 

n'en  veux  pas  retvaneher  twe  syllabe.  (39)  ^T*       W»*  4o5,  nmmffmt  {■)  ^ 


(a4)  Hrrodol.,  lib,  Ul  ^  eap.  XJK  (Jo)  ^o/e»  L'article  Con&ctk,  tom.  T ,  f*i 

(a5)  Apulein»  ,  FkirîApiw ,  I».      |N  «.  3*1.      «?§  ,  rmmat^  (D). 

r,6)  Johann.  Bcrn.rtiu»,  io  MtHI«,  Mam-        (3i)  Voyez  l'artidé  CéStCU.  «MU.  iT.f-l 
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is  a  donne  les  plus  beaux  traits  fait  mention  du  noviciat  de  ûaq  un 
puissent  servir  au  tableau  de  Té-  (36) ,  et  voici  ce  qu'Apulée  remarque 
ucnce  de  Pythagoras.  «  Selon  le  de  celui  que  l'on  imposait  pendant 
iiéme  Porphyre,  quand  il  vint  en  près  de  cinq  aimées  aux  disciples  les 
lalie.  n  chanm  U  police  d'an  meinn  retenus.  IVon  in  totumtamen 
;rand  nombre  de  TtUes ,  et  y  reta-  (  Pythagoricî  )  voeem  demescebant 
Ait  la  liberté  :  en  une  seule  exhor-  Hec  omnes pari  tempore  elin^ues  jmoI 
ation  il  gagna  et  attacha  à  sa  phi-  gistrum  sectnbnntur  ;  sed  e^vauioribut 
osophie  plus  de  deux  mille  hom-  uiris  hreui  spatio  satis  uideôatur  taeè' 
mes  ^  il  leur  apprit  à  dompter  leurs  turnUas  modificaïa.  Lnrjunciores  enim 
passieiu  ;  à  étouffer  tous  les  moiH  perê»  fermé  in  quinquennium  i^elut 
temens  d'avarice  et  d'ambition  ,  k  in  exUium  voeis  miuebantur  (3n), 
mettretouslearsbiens  en  commun,  (E)  On  interpr^a  eiimineUement 
à  aimer  le  silence  ,  la  refraite  et  la  cette  concorde,  et  cela  leur  fut  trié- 
contemplation  (  3a  ).  »  Qu'on  ne  funeste.  ]  On  prit  cette  communauté 
inné  pas  à  na'obiecter  que  fe  reorë-  dVtudians  pour  une  faction  qui  con- 
ttte  ce  philosophe  sous  l'idée  d'un  spirait  contre  l'état  :  on  eu  fit  périr 
itfloricwn  :  ce  n'est  point  mon  in-  soixante ,  le  reste  s'enfuit.  Sed  tet^ 
tttion  ;  je  suis  fort  persuadé  qu'il  ocnfi*  ex  ju$vn^us  eum  sodatUujuris 
attaquait  point  le  vice  par  des  ha-  sacramento  quodam  nexi  sepanttam 
Qgnes  semées  de  fleurs  ,  et  compo-  a  cœierh  ciuihus  uitam  exercèrent 
es  selon  les  régies ,  et  selon  les  quasi  cœtum  clandestinœ  éonjuratilh 
ibtilités  brillantes  que  les  sophistes  m*  kaberent ,  ciuitatem  in  se  conuer- 
js  nécles  sniTans  mirent  en  usage,  terunt,  quœ  eos,  ciimin  unam  domum 
tas  cela  n  empêche  pas  qu'on  ne  eoni^nUient ,  éremare  uoluît.  In  quo 
Hisse  lui  attribuer  une  éloquence  tumultu  sexaginta  fermé  periére  ^  ee" 
erveilleuse  ,  puisque  ses  discours  teri  in  exilium  profecU  (38).  Ni  ce 
lient  si  persuasifs. Xa  force  de  cette  passage  de  Justin  ,  ni  ce  qui  le  suit 
oqueace  consistait  sans  doute  dans  ne  sont  pas  capables  de  nous  appren- 
exprMsion  grave  des  raisons,  etdans  dre  si  cette  tempête  fut  excitée  nen- 
J  poids  qu'il  donnait  à  ses  paroles  dantlaviedePythagoras.  £n  prenant 
«r  la  sagesse  de  sa  conduite.  11  prô-  droit  sur  tout  ce  na|Të  ,  l^n  doit 
hait  d'exemple  :  son  silence  m^me  plutôt  croire  que  ce  j^ilosophe  ne 
tait  éloquent ,  et  contribua  autant  tut  point  compris  dans  cette  persëcu- 
ue  sa  voix  à  la  réforme  ,  comme  l'a  tion,  que  de  croire  qu'il  y  fut  compris. 
Wlbicû  remarqué  un  ancien  poète,   Il  semble  donc  c^ue  Justin  nous  racon- 

.^«non  PjAaeoro!  monitus  annique  silentes      tC  là  Ic  même  fait  dont  Pol ybe  parle 

'•i^imiiC&elUbÊMrnsmTmnntii^  Or  selon  Polybe  les  pythagoriciens 

(D)  Un  wvicua  de  silence.]  Cëtaît  '««nt  hréliê  dans  la  grande  Grèce  , 

me  rade  discipline..  'Er)  A  «rAVT»»  quelque  temps  avant  la  guerre  ^e 

CatxiTaTfltTor  tyK^Anvfjialrocf  ro  yxtir-  Denys  ,  tyran  de  Syracuse  ,  fît  aux 

xp*Tm  (  34  )  ,  c'est-à-dire  la  plus  Crotoniates  (  39  )  :  il  semble  donc 

lifficile  victoire  que  l'on  puisse  rem-  qu'ijs  ne  furent  point  brAlés  pendant 

>orter  est  de  maîtriser  sa  langue,  la  vie  de  leur  mattre  ;  car  il  y  a  cent 

•  oyez  l'éloge  que  l'on  donne  dans  les  vingt      entre  la  destitution  de  Tar- 

H>tifjne8  de  Caton  à  ceux  qui  savent  q^i"    c«tte  guerre  de  Denys  contK 

•e  taire  bien  à  propos  (  35  ).  Servius  Crotone  f^o) .  Or  Pythagoras  Tint  en 

v-n       .    .  Italie  sous  le  rètrne  de  Taronin  et 

^^  Ùte;!.:e'^.î:^r4"^  monrut  A  MetapSnt  après  a^oir  'J 

(î3)CUj4ijaj,,  d.  M.ui,  xL^ori  cT..«l.-  J?""""*  «  Çrotone  pendant  vingt  ans 

'oju ùt^m^'  «anoa,  et  non  pas  et  non    V  f 

i).  Vossiusobsenrequè Justin,  Po- 
^171^^°'"' u"^.''^ y lybe,  Porphyre,  Jamblique,  parient 

aillfu^  "o»  J««  BarthiM  .  M  molixe  partout         _  ^     ,  ..„.-.. 

'  UttSL'  "*  **  F«^'?««  tUm  imr  ee  passage,      (3o)  S«nrim,  in  tOuâ  JSarid.  X,  w,  504  , 

en  peu  auparavant  avait  dits   TacUis  regaavit AafclM. 

Deoiocrita»  lîiik^  disitnw  tMcndo      (37)  Apnleins,  in  Floridis. 

(3é)  Justin. ,  lib,  XX,  cap,  IV.  Foret  U  tvf- 


f»/v  f     ...  .  Ibidem ,  i>s,  Û».  marque  (O). 

(S  iîÏÏ!Î" A  (39)  Polybius ,  m.  u. 

^    r^xmu  lUt  Om  0gi       scit  ratione  M-  *     Uo)  Vojret  Calrisiiu  ,  pag,  m.  gS  i«5. 


(40)  y ojre%  CalTÎsitu,  pag,  m.  q5 

A«)  JiMia.^    XX,  MfT.  sr: 


* 
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du  même  .iccidènt  (fyi)  :  or  ces  deux  et  leur  recommander  ensuite 
derniers  observ  ent  (ju'il  ne  se  sauva  s  y  porter  que  de  loin  à  loin.  ^iVcci 
de  rinccndic  que  deux  personnes,  sum  esse  utpuerimtvif^ffiiÊeêintiài 
Arcliii)pe  et  Ly  sis:  ce  ne  futdonc  pas,  tibui  et  exiinàitalmdhm^^emtàbiuêq 
dira-t-on ,  une  baH>avie«ïeteëe  sur  UfUranUm  ao  tsawerantkt'gmtém 
FAîole  de  Pylhagoras  pendant  sa  vie.  eongruentibus  eaucentur;  ut  corn 
Car  Lysis  s^îtant  retiré  à  Thibes  y  niens  victus  ipsis  abhibeatur,  et  lah 
fut  précepteur  d'Épaminondas  (43)  ,  runi  amans  ,  temperans  et  continé 
(u\\  mourut  cent  quarante-cinq  ans  eorum  uiia  sit  i  ut  de  usu  i^eii/eneré 
après  l'expulsion  de  Tarquiû.  Cô  soiil  âérài  grudiantur  s  ûâ  pudfow  vjr«Mi 
des  doutes ,  j'en  totovieM  ;  mais  iMm  uii  et  êâuean  cporteat ,  ut  imisk  Md 
pas  de  fortes  piwtttescôntrc  ceux  qui  simum  eetatis  annum  talent  conf;r6 
soutiendraient  que  Tincendie  dont  sum  nullo  moffo  fjuœrnnt.  Cùmaute 
Lysis  fut  préservé  arriva  pendant  la  ad  œtatem  uenert  maturam  perven 
vie  de  Pytha^oras.  Notez  que  sejon  tint,  luic  raro  utendum  esse  ;  incoi 
Plutarque  ,  les  deux  pythagoricfibni  UntnUam  enim ,  honamfoe  €arpoi 
qui  ecLappcrcpt  f omit  PMolims  et  hahitudinem  ,  rarihs  comfUmeUu  et 
Lysis.  Il  oit  cela  dans  le  IVaité  d«  (47).  M  condamnait  hautement  cet 
Génie  do  8oorale<44)»  ctil  y  nomme  qui  se  portent  à  cette  action  apr 
Cydoniens  ceux  qui  attachèrent  le  avoir  trop  mangé  ,  et  plus  encoi 
feu  au  collège  de  Pytlinj^oras ,  dans  ceux  qui  s'y  portent  pendant  qoj 
Métapont.  Dans  un  âuUe  livre  il  les  sont  itres  (48).  U  voulait  imd^Mn 
appelle  Cylonicns,  et  U  observ»  aalls  ment  <(iie  les  maris mionçassent  j 
brûlèrent  Pylhagoras.  Kati  h  Ilwfliw/o-  ooiMral»naee  ,  mais  encore  qu'ils  ol 
ùov  ISitoç  ifjirmafjàfM  w  KwM»f««»-  serrassent  les  loix  de  la  chastctéet  j 
PrUutgorm  vivo  a  Cflonm  la  pudeur  envers  leurs  épouses.! 
iilatum  ei-t  incenflium  (45).  ne  faisaient  ni  l'un  ni  l'autre  ;  ml 

■  Si  vous  souliailez  de  savoii'  le  nom  on  dit  que  ses  remontrances  les  t<M 
de  Vautcur  qui  nous  apprend  que  le*  ehére&t  jusqu'à»  ytf,  et  qoW« 
disciples  de'  ce  philosophe  se  de-  viéllèient  avec  UAû  à  «se  HbitÊ» 
«oni&ieDtde  1«  projwwté  da  leurs  Fertur  et  PythagorasiCrotoniatesi 
biens  ie  vou^  renverrai  â  ces  paroles  pelltcnmet  illef^itimanim  fceminam 
d'Aulu-Gelle  :   Oinnes  simul  qui  h  consiietudine abduxisse  ;maritostùâ 
Pytha^ordin  cohoHem  iLlam  disci-  monuisse,  ut  erga  uxores  suas  m 
pïinainim  recepti  erant,  quod  quisque  et  pudicijbrmtjquofactum,  mttM 
famdiœ  pecuniœquê.htMali  in  me-  t&mmaÊ'ommm  ineontinÊmàamt^^ 
^éimb  tkiantf  «t  «ôt&ofMr  societas  w-  •  jmrtam  «  fÊk»  ûm  témporis  ét  vïU 
seperMiSftanquMHilludfuerUan-  cen  pestis ,  gtassabanluv ,  en^â 
tiamkih.  dbnsoHtum ,  quod  re  atque  tollere  labordrint  (49).  Les  habili] 
'  pèrbo  appeliabatur  Koiv  jfnov  (4^).         de  Crotone  menaient  une  vie^  ^W 
(F)  Lun  de  ses  principaux  soins  fut  glëe.  Ils  se  mariaient  pour  la  IflfW 
de  corriger  les  abus  qui  «a  commet*  m  («ettatent  une  épouse  éd  hmùnt 
taient  dan*  ie  mariage.'}  11  ua^sémaïA  ils  la  négligeaient ,  et  la  mépri8«ei| 
que  le  but  que  à*oa  «•  doit  proposer  et  ne  s'attachaient  qu'à  des  concaW 
dans  l'union  des  sexes  est  de  produire  nés.  C'était  donner  un  mauvais  ejd 
légitimement  un   autre  soi-mérae  ;  pie  ;  cette  conduite  est  contagicH 
nu'il  faut  tdcher  d'avoir  des  enfans  ils  ne  considéraient  pas  qu'il  étm 
bien  faits,  sains  et  robustes;  qu'il  craindre  que  Ton  ne  hselmil^H 
les  faut  accoutumer  au  travail  et  à  la  peut-être  qu'iks'en  mettaient peai 
fobriëttf,  et  les  éloigner  du  plaisir  peine.  La  maàme  fiWtgenii 
T^ëriea  ioacm'à  TA^Ae  vingt  ans  ,  frangatur  eidem  ,  n'a  que  trop  < 

lieu  par  rapport  à  la  fidélité  cooj» 
(4»)  Y**»"»"**     Plajlo?ophor.  Sectis,  cap,         gale.  Ce  fut  un  désordre  que  PytW 
mÊih.w,paf(»m.i9.  r^^^  coras  entreprit  de  corriger.  81  aw 

(43)  Bios.  Lnrri.. /c7;.  ,  num.  7.  Corne-  fa"»  1  » 

m  Aul  Gell. .  lib.  /,  cnyiX.  VcytB  auai      (49)  Jambl.rhu, ,  ibidem  tup.  XXyihf\ 
J^iéM  M.  riU ,  nunu  10.  OmeiMum ,  ibidem ,  pag.  40. 
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royoTis  Iuslin,il  n*eul besoin  que  punit  avec  beaucoup  de  séyûrite  daas 
a  force  de  ses  instructions  ;  mais  les  enfers  ceui  qui  refusent  é  leurs' 
iquee  alittfan  iBnnseiit  qu'elles  femmes  les  caresses  d^obligation.  Ap- ' 
arooWreiit  trop'eoifrtesv<^'<iv'îl  paremment  il  parla  aussi  des  peines 
TCOOuHr  à  une  maduttet  plus  qui  sont  infligées  aux  femmes  galan- 
>':ante  :  ce  fut  de  feindre  que  Ton  tes  ,  et  nous  devons  croire  que  ce  fut 
t  descendu  dans  les  enfers,  et  cjue  l'ime  des  raisons  qui  oblif^èrent  les 
y  avait  yu  dans  les  tourraens  les  Crotoniates  à  envoyer  leurs  épouses 
ris  qui  ne  rendaient  pas  à  leurs  à  SOQ  ëeole.^Bemarqaez  bien  la  coa- 
sses la  dereir  du  marine»  Cela  tradietton  de  ce  grand  inattre.  Il  en- 
[lit  dans  une  ^nmle  coD^SraCion.  asignaifr  d^iin  eôte  la  raëtemps^rcose  , 
t  «Tf  'UpdthojutH  jMtTtxÔovTA  cttîto»  sans  se  borner  aux  troi«?  deménage- 
(ï(ftv  T»v  /uiv  'HTtôihv  -^vx^y  <V«7v  mens  dont  parle  Pindarc  (f».*)  :  et  de 
î  xi&v»  «^««^«i"*»»»»  xetiTpi^oyfTAV  Tautre  il  osait  dire  qu'il  avait  vu 

6i  OfAMfw  ,  KùtuAfAivDf  ÙV9  Hv^fcv  y  daus  les  enfers  Tâmc  d^tomère,  celle 
i^tt  fnplu.Mfi  dfA'âff  tjmwêf^  d'Hésiode,  etc.,  bien  tourmentées. 
HP*  jMArtÇo^ivotyç  «Tf  xcti  Ws  iK»  flfXoy-  La    métempsycose  détruirait  Ten.' 
r  «tivMf    «TM  mMn  yvftî^L  mXJ^  1er ,  comme  il  le  déclare  dans  Ovide. 

l  <r)*  rrcZ-TO  Tt/AD^mAt  VTTO  rnv  h  O  genus  aitonitum  gelidœ  fhrmidine  nxortis ,  ' 
ÎTav».  JJiefony'/niis  wero  ait  descen-  Quià  S^ypa^  t/vttbrfu,  *(  noinina  vana- 
ue  ad  iniei\)s  atqup  Hesiodi  qui-  .  umetis^ 

Utrktam^HnamnUmque  uulk»iêiMOr     Ahnidtrti  ,  maU  passe  patà  non  vUa  puM- 
mi  ntctem*  ear  arbore  pendenum^tei*'  <w  (53> 

nielle  illam  circumdantes ,  prop-  Mais  il  aima  mieux  s'acquérir  de  l'an- 
/   ea  quœ  de  cliis  finxeraU  Los  tori te  ,  et  se  tendre  propre  à  extirper  . 
m  cruaari  qui  suis  uxonbus  con--       débauche  en  se  contredisant ,  t|uc 
Hdi  noUent:  ejusque  rei  mtiâ  a       suivre  une  méthode  bien  liée  de 
ymnioHs  *oiiomli«w  (5o).  OeUe  bis-  Jo-matiser  qui  ne  fût  pas  si  utile. 
)ire  est  sans  dwito  la  mémoire  ^.^    ^,^1      ^  hcsmni,  point 

;Uo  quHcfmippas  a  rapportée.  Il  dAnénagemens  dont  Fin- 

it (5i)  que  ce  phdosophe  étant  ar-  j-^  mention  ,  et  fen  donnerai 

ive  en  Italie  s  enfernw  dans  un  logis  preuve  manifeste  par  les  vers 

outerraiu ,  après  avoir  pné  sa  mere  d'Ovide  que  je  citerai  ci  dessous  (54). 
te  temr  rostre  de  ce  qoi  se  passe-  Forcatulus  dit  donc  faussement  le 
Qwild         Alt  «ma  U  aatwit  contraire.  Constat,  dit-il  (55) ,  ih-m- 

tem^  qu'il  le  jnf^ea  a  propos,  sa  rfuw  imfttflowiit /VÂa^wmt,  di««^ 
nere  co^nieils  en  étaient  convenus,  attimatmn  mgratiomm  non- 

lui  ht  tenir  ses  tablettes.  11  y  vit  les  ^j.^.  ^^^^-^^^  asseruUse.  Nam  si  pe- 
le*  autres  circonstances  des  ^^limas  in  alia  alque  alla 

JWaemeus;  ils  sortit  de  ce  lieu-la  corpora  transcrlpsisset,  quis ,  quœso , 
wse  «a -nsage  pâle ,  et  .toat  délaxt  ;         r^^^^^  Elrsiis  campis  ,  aut  cœli 

assembla  le  peuple  ,  et  il-  assura  ^^^-^^^  ?  quod  mrrorsalxnek  fcripio^ 
qu  ilrevenaitdes  ei»to;  rt,  pourle  ribnifalAê  admotliOm  insulsà  dere- 
pmuader  drecit-icequisetaitfait  Qtdtttnque  ,  inquit  Pinda- 

^L  v  ^^""'^  ®'  pleurer  ^^^^^  utfyique  uitd  k  uitiis  aliène 

»MS  iaweinblée  ,  tant  ses  auditeurs  f^^^runt .  i^iam  sihi  h  Joi^c  destinaiam 
\^L^^^  *t        adiêre  aJ  Saturni  urOem.  EvBx  fAX- 

l^^l^^^'^.Vi^?^,'^^^^^'  .  ^  ^^^^  'nx«ct»/cr«  ^Tipmlsu- 
.  Utt  donnèrent  a, m-  x^u<rw  ^x<>u,  id  est , 

fut  !  femmes.  Sans  doute  ce  ^h^ionmintuiamimanides  aurœ 

ui  en  cette  occasion  qu  il  étonna  les  circumstant ,  «t  floTtê  aurei  fulgent. 
-auvau  maris ,  en  leur  disant  qu  on  aaxquelleê  U  UUà 

l'H'  5o5.^  "  '  (5a)  Olymp. ,  ode  II. 

(51)  Ap^  Diogene»  L.«U«« .  ^uUn.,  num,  ^vld.  MeUm. , 

Y' P<«S-  5ii ,  5aî.  yore%  aussi  U  MMiite  à»  (  '^^  remarque  (M) ,  fwig. 

"*Pw>cle.       Mcna,r<.  'ir,  Iam...  f  ..Jbti: .  Forçat.  .  de  Gallor.  Imnerio  et  P 


cle.  M.  Ménagf  /  in  liunr  loram  LsMu,  (••5)  Forçat.  ,  de  Gallor.  lapeiio  Ct  PbiloM- 
'H'     j      ,  du  tes  paroles,  pbii ,  Ub.  /,  p^jj,  m.  ^. 
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uaillait  avec  un  ^rand  zèie  \  Son  aC-  Ljrcurgus  Zaleuci  leges  Cha- 

fection  pour  le  bitn  publie  M  dëtef^  f^ndœqme  Umdmitur ,  hi  non  in/on, 
nMoa  â  porter  Mi  ioflruetioiit  an  pe-  née  in  eomuitommairio  ,  sed  in  Ff* 
lais  des  grands  (5^  ?  il  n^eut  pas  de  thagorœ  tacito  iUa  saneu^çne  fflitsai 

peine  à  comjprendre  que  s^il  tournait  didicerunt  jura ,  quœ  florenU.  IMI 
du  bon  côle  l'esprit  des  princes  et  Siciliœ  ,  et  per  Italiam  Grœciœ  po- 
des  premiers  magistrats,  il  répandrait  /le/'e/if  (Sg).  Outre  qu'il  s'appliquait 
aisément  et  amplemeut  sur  les  autres  fortement  ù  pacifier  les  guerres^ 
'  nits  de  sa  philosophie,  s'âemenldansritalie,! 


koaiiiies  les  fruits  de  sa  philosophie,  s'âemenl  dans  ritalie ,  eU<  

Il  eut  1c  bonheur  et  la  gloire  d'avoir  intestines  qui  troublaient  lea  iriiki 

formé  des  disciplesqui  furent  dVxcel-  (Go),  il  ne  faut  faire  la  gnarre*  diui^ 

lenslegisIateurs,unZaleucns,un  Cha-  il  souvent ,  qu'à  ces  cinq  choses,  ain 

rondas  et  quelques  autres  (67).  Qui  maladies  du  corps,  à  l'ignorance  de 

dit  It'f^islateur  y  dit  un  homme  qu'on  Tesprit ,  aux  passions  du  cœur,  atn 

doit  regarder  comme  le  meilleur  pré-  séditions  des  villes  et  à  la  discorde 

sent  qui  puisse  être  fait  aux  soeietës.  des  familles.  VailAeinqmenetfcs^^ 

CtUT  qui  ontdonnédes  lois  sont  plus  faut  combattre  à  toute  outraneeptf 

dignes  d*admiration ,  et  d'une  lounn-  le  fer  et  par  le  feu.  Stistulisse  petà' 

ge  immortelle  ,  que  les  plus  grands  tus  omnes  discordias  ,  non  a  noiis  s&- 

conqu(  rans.Néanmoinslenrme'moire  liini  et  familiarihus  ,  eorumque  pos- 

n'est  point  passée  jusuu'à  nous  avec  2em  ad  aliquot  sccula,  sed  ab  om- 

le  même  fracas  que  celle  des  Cynis  9  mUau  ùmmn6  luUiœ  atque  SiéSim 

et  des  Aleaandre  \  il  s^en  faut  bien.  oiintaUbiu^  Uam  ùUêftinas  qmkm^ 

C'est  que  notre  esprit ,  étant  peu  ca-  Urnas ,  amctorest  Potfphjrnuê  in^m 

vMe  de  connaître  la  véritable  gran-  t^itd  :  qui  addit  ,  hoc  apophthegmù 

deur ,  en  attache  faussement  î'ide'e  crebro  et  in  oi'e  fuisse  ,  fu^andum 

aux  actions  qui  font  du  bruit.  Il  ne  omni  eonatu  ,  et  i^ni  atque  Jerro  ,rt 

saurait  discerner  le  grand  d^arec  Yé-  quibuscumque  demque  machinù prit- 

datant  (58)  :  et  ainsi  la  fie  d*nn  hom*  ddendum  ;  k  eeifons  MÛiem  aMr» 


eeifons  ^mOem  aMr> 

me  qui  s^occupe  â  remédier  auxmaux  hum  ;  ub  animd,  ignorantimm  ;  k 
intérieurs  de  Tétat ,  par  de  bonnes  t^entre  ,  luxuriam  ;  a  citâtate  sedith- 
lois,  est  un  objet  qui  ne  frappe  guè-  nem  ;  a  familiâ  ,  discordiam  (61V  11 
re  ;  c'est  parce  qu'un  tel  ouvrage  se  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  babitaos 
fait  doucement.  Àlais  si  l'on  subjugue  de  Crotone  aient  voulu  que  leur  se- 
des  viUes  et  des  provinces  ^  si  l'on  tait  oat  se  conduisit  par  tes  conseils  d'us 
périr  des  millions  d'hommes ,  si  l'on  si  excellent  personnage,  C'eat  VaUre 
en  réduit  dix  fois  autant  à  Tau  mon  e,  Ifaxime  qui  le  dit,  pour  ûdre  voir 
on  s'acquiert  un  nom  tellement  il-  que  l'autorité' de  Pjtbaeoras  e'tait  re- 
lustre ,  que  la  postérité  la  plus  reçu-  connue  hors  de  son  collège.  Pytha- 
lée  n'en  parle  qu'avec  des  transports  gorœ  tanta  ueneratio  ab  auditoribus 
d'admiration.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  tributa  est ,  ut  quœ  ab  eo  acceperantj 
sera  éternellement  une  grande  gloire  in  éispuuttionem  âedaesre  nspag  m#> 
pour  Pjtbagoras  ,  auprès  de  ceux  iimarent ,  quiaetiam  interyeUttti  «f 
qui  savent  juger  des  choses ,  que  d'à-  reddendam  caussam  ;  hoe  êoiàm  m- 
voir  fourni  au  monde  quelques  bons  pondebant  ;  ipsum  dixisse  :  JMagnas 
législateurs.  C'est  une  gloire  qui  ré-  honos  ,  sed  schola  tenus.  Illa  ur-bium 
donde  sur  toute  la  philosophie,  com-  suff'ragiis  tributa  est.  EnLro  Croio- 
me  Sénéque  l'a  bien  observé  :  Poat"  niatm  studio  ab  eo  petierunt  ut  sena- 
quàm ,  sumpeiUibus  uitUs ,  in  tyran-  tum  ipsorum ,  qui  mille  hominwn  jse* 
nidem  re^na  versa  sunt  ;  opus  esse  mero  constabat ,  consUiis  suie  mti /w 
cœpit  legibus  ,  quas  et  ipsas  intet  teretur  (6a).  Le  même  auteur  nom 
imita  tulére  sapientes.  Solon ,  .  .  •  •  apprend  que  plusieurs  villes  d'italis 

XittTMT.   Ac  Pylha^ora  principes    Italonim  les  MiscelUne»  (mUn  «■lioiHI  dê  PSom  PiliKi 

Plutarchus ,  cum  priacipioiiB  viris  philoMpho  po/f.  a65. 

e»se  disputandum  .  ôof.  7^7  ,  ^.  (60)  V oyez  la  leUr»  qu'on  pr/tend  qu'Hicrwk 

(57)  JamblicB.^  m  Vilâ  P jUiagora, lllft*  à  Anaximrnr  ,  apu«1  T.aërt.  .  lib.  Vul ,  n.  49. 
/,  cap»  XXX,  (61)  Mcnagius  m  Laert. ,  lib.  Vlll ^  n.  5o. 

(58)  Vorei  Pline  le  jennei  epitt.  XVI,  lA.  (6>)y«ler.  Maximiit,  Uk,  WlTt ^  ta»,  Xf^t 
iUp  Mt  il  fait  voir  elia  Mw  cUirieta ,  «lia  sugOTS.  fiiMN.  t,  ni  Extenrii, 
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t  ressentirent  du  bon  effet  des  ëtu-  Itx  hdc  ipsd  tamen  gentiUum  notitid 

es  de  ce  philosoplfe  (63).  inscite  a  quibusdant  colligi  ait  y  Py» 
(fl)  Lm  ùttnpirètes  y  mi  intuné'  ékagomBorum  tetractyn,  quam  tam 

M  aw^le  mmtière  de  eonje^urgsJ]  nùermter  hahuermnt ,  ec  ptr  qumm 

oyez  ,  par  exemple  ,  ce  qu^ils  ont  jfaMv  ^iam  soliti  legunlur  ,  esie 
it  sur  ce  précepte  pythagorique  ,  unum  idemque  cum  nomine  telra- 
e  t  assieds  pas  sur  le  chfnix  y  chœ-  grammato  ,  quod  a  Judœis  ipsi  acce- 
ici  ne  insicUas  ;  voye%-le  ,  dis  ^c,  perinU..*  yÉUam  proindè  viamdemon' 
«Bs  la  docte  dtfaertatîoa  mie  l'àî  «fra«4niforteM#ffnnifme^£teaiHft 
idiquee  en  un  luitre  endnnl  (o4).  éeêumptamptUkimethodo  Pydiago^ 
I.  du  Ronde!  en  eti  Fnnteur.  Cette  rœorum  mytdêd^  qud  do^maim  sum 
u'thode  symbolique  d'enseigner  a  Jfrr  j)er  numéros  certos  imhcare  et 
te  fort  en  usafjc  dans  POrient  et  explaiiare  juerint  soliti.  Mais  n'on- 
uuQs  TLeyple.  Cest  de  là  sans  doute  blions  par  de  dire  que  Pytbagoras 
nie  PytLagoras  l'avait  tirée.  Il  reyiot  et  ses  successeurs  ayaient  deux  ma- 
ie ses  Toy âges  cbarg^  des  dëponilles  Bières  d'enseîipcier,  Vame  poorles  Int- 
le  rérudition  de  tons  les  pays  qu'il  tî^  »  Tantre  poor  les  étrangers  et 
v.iit  vus.  Ob  prétend  surtout  qu'il  fit  pour  les  profanes.  La  première  ëtait 
IDC  ample  moisson  parmi  les  Juifs  ,  claire  et  de'voile'e  ;  la  seconde  ët<iit 
:t  qu'il  apprit  bien  des  clioses  d'Ezé-  symbolique  et  e'nigmatiqne.  Voyez 
hifcl  et  de  Daniel.  On  veut  même  que  là-dessus  le  chapitre  XllI  du  livre  de 
la  lélMtfi  aait  la  même  okme  <pte  la  Jaan  SebdG^s,  prolatwur  à  Upsale , 
MB  êttnÊgftunmaton  ,  nom  i&efiable  de  IVaturd  et  Constitution»  PhUoê0^ 
It  toat  rempli  de  mystères ,  â  oe  <{ue  phiœ  iialicœ.  Ce  livre  fut  imprin^  ft 
Uieotles  rabbins.  Consultezle  savant  Upsale  l'an  1664 ,  i'i-8<». 
W.  Huet.  yîdde,  dit-il  (65),  et  uei'i  (1)  L'ordre  qu'il  donnait  de  ne  mari' 
oersimilem  conjecturant  Seldeni ,  et  ger  point  de  jeues,"]  Ceux  qui  exjili- 
ff^endelini  ^qud  mirificam  illam  Py-  quent  cette  dëfense  littéralement, 
OugorœrwfOMnrwiptumwentêfnean'  allèenent ,  entre  antres  raisons,  que 
tur  Dei  rumen  'nrfm'^féi/uLptttrof  n^jift  PjrtEagoras  fut  instruit  par  le»  £gyp- 
atque  ejus  JioffttM  Ji  Daniele  jam  tiens,  et  que  même  il  se  laissa  ciroon- 
^fne  Pythagornm  jcîtm  in  Babylonid  cire,  afin  d'être  admis  à  leurs  mysfè- 
ftcgeretf  acccpisse.  Danieli  adjungi  res  les  plus  secrets.  aT  &îJç  xoti  ^t/nt- 
poteral  et  Ezechiel  ,  ut  ostendam  m-  tI/uito,  ivei/»  x«i  ùç  to.  à.éwxa.  xATtxôa?, 
frà.  D'antres  renient  que  cette  tëtra-  ^'«v  /ut/ç'uuif  «rAp*  tàyuTe^dm't  îitjuâdoi 
'  I  ce  grand  objet  de  Ténâmlion  et  xoo^^iAf.  Ptopter  quos  (prophetas 
«le  sermens^ne  fiU  autre  chose  qu'une  Agyptios)  etiamfuit  cîrtumeisus,  ttt 
mnnière  mysterietise  de  dogmatiser  ac^a  ingrediens  .•Egyptiorum  mysti' 
par  les  nombres  (66).  Considérez  ces  cam^  disceret  ])hUosophiam  (67).  Or 
paroles  du  Journal  de  Leipsic ,  à  la  les  Es^yptiens  s'a])st«'naicnt  des  fèves  : 
page  ao^  de  Tan  i6ô5,  dans  l'extrait  ils  n  on  semaient  point,  et  s'ils  en 
a'mi  livre  an|r|ai8  de  Jean  Tnm^ms.  tronraient  qui  fussent  crues  sans  aToir 


Di  •          ,   semte ,  îk  n*y  touchaient  pas 

--'n,ftdte«mippn>*«r.-f.iaem,iW^  (68).  Leu»  ^tree  poussaient  plus 

^//,  num.  a,  in  Externis.  loin  la  Superstition ,  us  f»  osaient  pas 

i^)  Dans  l'article  Éviosu,  «NH.  *V ,  pog»  mèmc  jeter  les  yeux  sur  ce  le'ffume  : 

'*J^"7"' (L)'  ils  le  tenaient  i)our  immonde,  ils 


(66)  Aiô  uù  tfAéy>«m  «•  n«d«i>o;txc),  se  parentitm    capita    citins  esuros 

*c  jUi>iV&o  osjt&i/  6VT0Ç  tÎÎç  TiT/sAtTûc,  OÙ  quhm  fabas  (69).  il  faut  donc  croire, 

fti  To»  Â^iTifçi  4^^*  TTfltcfttTôvTit  Ti-  couclùt-on,  quc  Pythagoras,  ic  dïscî- 

y^CATOf,  lïttyèjr  itlÂciV  <|>j/srt»ç  fti^cêpLifT 

\^«»«tf.  lUqne  «ncUMimum  juMurandum  Py-  AUlwdfWWS,  StfOm.,.tj».  / , 

«h»?orri  cni.Wmârio  raat  coarolasi  .  anarn  tetr.c  r«P- 


"•çore.  cpittenurk)  raat  «Mrolnû ,  qoam  tetr.c-  ^„  *             .  .   „  ^ 

^  vocant.  P«.  ci^i  nostrœanimmvrœhentem  te-  (68)  HeTodotu*  ,  Ub,  Il ,  ca;;.  XXXriI . 

vaifa  juro  Milan»  /ônlmiffiM  «<  i&nMCHiMfiia  0e-  (6q)  S«stm  Empiricus ,  Pyrrhonic.  HrpotjP'  , 

^•^n*^'  SM ,  BmûI.  II  m  Johaun. 
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Imatni  mM»  98pècM'éê^  léçame.  Plu-  pedot^liemiAhequoéUsciptintuPji^ 
sieurs  an  tcurtgraves  parmi  les  anciens  gm»matoes(»  uertmnîo'in»eittÊià 

entendent  aînsî  cette  interdiction.      a**  \     *  ,  >  *J 

Quelques-uns  ont  dit  qu'il  aima    v  m»<v»»  ^/] 

mieux  se  laisser  tuer  par  ceux  qui  le  l^ifP4i4  .   .  ? 


qui  ait  dit  que  Pythagoras  en  man-  /oco  testiculos  si^nifîcare  dicunt;  ei 

geait  souvent.  Aristoxenus,  musicus  que  more  Prth.nij;orœ  opcrtè  atŒ 

yir  liiuntrum  weterum  diligentissi-  symboUcè  kuo^ouç  appellatos ,  au 

mùsj  Arimutu  jMoiopUmtdiifir^  ttntw  «rft  w%h  hmf  ml»  fUrm  4 

in  lihro,  quem  dePythagord  iieliqmit  ^  vuth  ;  et  genitura  luoiiàHmuim  m 

Hullo  sœpius  Ugumento  Pjrthagoram  heantyhiccircoque  inÈmpedocU  ^f* 

dicit  usum   quhm  faits  :  quoniam  is  isto  non  a  fahuln  edendo ^  sed  q  { 

cibus  et  subducei-et  sensim  ali^um  et  uenereœ proluuio  voluisse  hoTmnes  i 

lœt^igaret*  V evba    Uta  Ari&Loxeni  ducere  (yS).  Le  Maure  ,  dans  un  p< 


philosophe  défendit  de  manger  des  ro  ,  est  fort  commune, 

fèves ,  ou  parce  qu^elles  ressemblent  «r  '  -  j 

ans  parties  qn'oâ  ne  VOmM  pas  ,  ^onje  natura  mai  co,a  si  ghioua 

"  *  ™           ^  ,,     ,ZZ  ~_Tîr  V'^     '  Che  sema  quau  romperlkco  i  demi 

ha  parce   qu'ellea  mmUnDt  aux  P«i*/cVojm>er#o»ixel«  i^XoSo. 

portes  de  l'Enfer,  ou  parce  qu'elles  Furoncertijlosofiprudenti,  i 

excitent  à  la  luxure ,  ou  parce  qu'el-  5f'  t^^^^f^f^t^ora  a  maestro^ 

les  sont  semblables  a  la  nature  de  Eranrihaldi,  »  ladri  dacapesu^ 

TuniverS,  ou  parce  quelles  étaient  Che  ingannm^an  con  arte  gU  ignonuoL 

employées  dans  FdlectMni  dsa  magis-  -   ^'    ?•  i»aiigù»«i«  un  canêstr^  , 

trats  (7a).  Ce«xquîve»Imitq«ecStte  ^âC^^^^/^S^^^I^^^ 

delense  soit  tm  précepte  maral  ,  et  Chiamando  Amore    Fenen  i  fuifantU 

que  PyHiagoras  ne  l  ait  entendue  Bimnd»!»  in  altnù  la  vUa  atti'va , 

qu'en  un  sens  allégorique,  se  figurent  «f*"**»^'  hor  divetpro ,  e  di  mauim 

clu  il  a  défendu  par-la  a  ses  disciples  Cosl  Mao,neuo gti per  torre  Uvino, 

de  se  mêler  du  gouvernement.  Cela  Semepetwatterprovineie^eregni 

est  ionâé  sur  ce  qn*e«  certaines  villes  rr       "î''?        '  *  ^ia^Uno. 

•B  ao«u»ft  .v~  des  fèves  son  suiTra-  °%^l&1:;^-^J'SL. 

§0  ,  quand  on  procédait  a  1  élection  Sovralafona  son  stnti  gV  ingrgni, 

es  magistrats.  D'autres  veulent  qu'il  ^^^^^»          pescato  al  fond»,  , 

ait  défendu  le  plaisir  vënërien .  Voici  ofj!i  /.ÎÎÎTrJr*'*'" 

..K                                '    .    ,  fJgnt  ^ran  tnvto  sra  parer  sttonA, 

un  passage  d  Aulu-Gellc  :  il  est  tiré  E  de  U  Fave  nemieoparea^ 

du  cnapitre  oè  l^iateor  rapporte  et  ^«      confortmm  Ugutto,  ê'i  mn», 

approuve  le  tânoignage  d'Âristozè-  '            ^  (l^ 

ne,  Ftdetur  aïoem  de  M»mfiu^  mm  esir  '  ■  (73)  Aaïa^iGélliM ,  tih*  tw,      XT,  m 

nu  i3i. 

(7K)AdM6«lii«f,       IF",  tmp,'Xl,pag,  mUrque  {p).  .        -tr-»  -«/i 

w  .      .  (75)M«uro,apitoloiiilodedelUF«T*,/Wi 

(7«)  Anitoteles,  in  Ubro  «^FiOm*,         Oiof .  76  i^iw,  «loi»  un  recueil  de  ^  .  --î^i: 

Uèrt. ,  in  Pythagorl ,  (i»^  «ff,  mM.  34.    *  iNprâi/À  Fiten^e ,  i6o3. 
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(V^  était  fondei  sur  (CC(  ^hÎ^cUmi  em-  consid^imt  oéUMh  comme  un e  et- 

^chcnt  de  faire  des  songes  divina-  pèce  de  mort,  ou  d^exil,  faisait  en 

)ires  ;  car  elleô  échaufl'ent  trop,  et  sorte  qu'on, n'engendrât p^  ^  et qu^on 

ar  cette  irrita*'"**  -«n^o  „^„/r — a*  j  *  i:^..w 

e  permettent 
1er  la  qaiëtu< 

)oar  la  recherche  de  la  yëritë.  Ex  quod  genuum  ezpers  sit ,  ut  loqmUW 

iUhnt  item  opinione  M.   Cicero  ,  in  Âristoteles  (Sl^,  vûl^^nrp  ii  '^m^  *nr 

ibro  ûe  Unnnatio  ne  primo  i  hœc  verha  rpn<rBen,  ka)  ju»  èyKwrrfa-BcHy  rauç /a%^ 

msuit  :  Jubct  igitur  Plato  sic  ad  Tat^y  tcÔv  y-oyoLTccv  i/A^pat^tcriv ,  id  est^ 

iitinnum  jproficisci  corporibus  ailec-  proptereà  quod  pejoitùs  perlbr^tur» 

:is,  utninfl  sît  quod  errorem  «oiiais  neo  Articuimini  tiiE«  i  §0iiî«uloni|ii 

perturbationemque  aïïerat.  Ex  qno  o])|cU>ue  inteinifullw  «  ptoindè  ac 

etiam  Pythagoreis  interdictum  piu-'  poit^  infemi^  ntmcfUte  oppesauUta 

tatur,    ne  fabvl  vesccreutur  ;  quod  animabus  «*ç  T'tvtiriv  x-atiow^cik  in  ge- 

habet  inflatiooem  ma^nam  is  cibus  neratiooem  descendentil)us  perpetuo 

îranquillitatcm  mentis  uuœrentibus  patet.  P^tbagoras  evgo  iabas  vetau- 

oontâiriain  (:)6),  Uœc qu^m H*  Ci-  do,  cavit  à  generatione  çi»itinuâ*ae 

ccro  (7-3) .  Le  àocte  Windet  approfon-  perpctuâ  ;  irumt$an$  suis ,  satiùsfi^ 

dit  plus  doctement  que  personne  les  se  poUutum  cOtrupUkiUs  hujusce  rtt- 

raisons decette abstinence:  il s'alfacbe  gionis  Iwspitiiim  nunquam  inindstCf 

tes  d\'nfer.  sed  auandb  id  inteeriim  jam  non 


principalement  aux  portes  d\nfer.   sed  quandb  id  integriim  ja 


^   ^    portcf-^a,  st^ferioriei   

Wlaaet  rejette  ceux  qui  oyit  dit  ^ue  ceux  qui  cment  que  les  f<' ves  furent 

par  x:/«t^ûf,  Py thagoras  avait  enten-  interdites  «uxdisciples  de  Pytbagoras 
au  la  gorge  des  femmes  ,  ou  les  tps-  comme  un  aliment  immonde  :  ce  fut, 
ticules(^8).  Il  se  fixe  au  sens  litte'ral;  dit-il,  pour  des  raisons  saintes  et 
mais  il  avoue  que  les  fèves  furçnt  mystérieuses,  et  qu'ils  ne  disaieri^t  à 
interdîtes  par  un  principe  dé  cBaste*  personne  (  82  ).  Quelque»-uns  d'eux 
të.  Ild(â»ite  une  ërudition  exquise  :  aûntîent  xnieax  jnckiinr  q«e  de  reVë- 
il  montre  qu*au  sentiment  de  Py tha-  1er  uil  ui  W^smà  WSreU  Une  pythago- 
goras,  descendre  dans  les  enfers  si-  ricienne  se  coupa  la  langue,  pour 
enifiait  être  engendré,  et  ne  voulait  n'avoir  nul  sujet  de  craindre  que  la 
aire  autre  chos«  que  le  chan^çient  rigueur  des  toùrraens  ne  la  fît  parler 
que  souiDre  une  Ime  qui  sort  aes  ré*  (83).  Ipsum,  autant  Py thagoram  /c- 
pons  supérieures  ,  pour  s'unir  sur  j^ni  sp  t4id  pdfjès  ^poUatiaum  jmr- 
terre  à  un  corps  organisé.  Com.  gequeniibus  uftro  stiiisse^  tiuhm  per 
autem  ât/Viç  (localiter)  sit  regio  na-  {aheium  fugâ  sibi  considère  i^oluisse. 
turae  corruptibilis,  hinc  pythagoricis  Jamblicus  decem ,  Suidas  quinqua- 
animœ  cœUste  solum  uerientes  atque  ginta  pythacoreis  itidem  factum  me- 
**^»*^uçyiitnr  dîcuntur  etiam  KATtx-  rnorat.  Myluas  Crotoniata  mert  wo- 
dfîf  •!(  ii^t,  (^q).  Il  montre  que  les 

lèves, n'ayeiit  point  de  nœudb  dans     (fio)Jdem,  pag,  tio,  i%t* 
lp«r  tige ,  ressemblent  aux  portes  de     (8»)  Jpud  Diogcnem  Laërtium ,  Ijb.  VIH,  n. 
l'enfer  par  où  les  âmes  ont  toujours  34.  "H  oti  aSqu  ttOkah  ,  dyuiATov  y^p 
Centrée  libre  ,  quand  il  s'agit  de  go-  ^oiov.SivequWmferiujanuis(/imiZ«iin«jro^<») 

grâicaUta  non  «unt. 

.  {"f)  H y  a  dans  Cicrron  :  ixiAationtm  m&gnim  (<^,^  JS'imb  nutfin  populariter  dietum  est. 
n  dbai  tranquilUtati  mentis  quaereati  vera  coa^    ;R<rvnUAft  i>c  Pkeneata»  ivsianaue  Prthaaormm 


.   .         .  rr-      «u/i  ui^   -acras  rationes  absti- 

«■  A.GdUmn,pag.  m.  aGô,  067.  nuerint.  Wiadct  ,  de  Vitâ  fancloraro  SUlu, 

j-8)  Est  qui  nixus  parùm  firmo  tibicimm  dêpO'  (83)  Conférez  ce  que  fil  la  courtisane  Lrtrna 

P^Uu  nuliebribui  ittteUvtUi  alii  têstts  operA  dans  Athènes.  Pline,  iib,  XXXI V ,  cap.  VUi, 

''.S''*ficanpotwtttidii^  alia  tjna  pammptr  at-  pag.  m,  133;  Atbénée,  Ub.  XIII,  fH' 

dispicere.it.  Windel,  de  Vit*  fmelomi  Pauwinias,  lih.  1  ,  /'.i^j.       ;  Polya-nus  ,  Ub. 

-JS  ,  edil.  Londin.,  1677.  rUJ  ^  ei»  poiieni.  Voyei  U  père  Bouhouri  , 

lim ,  ibidem ,  pag»  106.  £iiSiiUcii  te  Scarei ,  p(*g'     >^  '  '9** 


Digitized  by  Google 


i38  PTTHA«ORAS. 

luit  y  ^ttàm  Dionysio  causas  evpone-   ques  nuits  h  la  lune,  jusqucs  à  et 


\ix  lijror  Timycha  ,  in  similem  quœs-  cet  autre  prestige  duquel  Jaie  mention 

tionem  v*enie.ris  ,  suam  sthi  linguam  Cœlius  liodiqinus  (*)  après  Suidai 

prœmordit  ,  ne  tormentis  victUy  coge-  et  l'interprète  d' Aristophanes  en  U 

retur  vSf  %x*fA.ubù(j/xim^  «n  «^f«lt«^»«  comète  aet  Nues  ,  qui  disent  que  ce 

•j^oLi  treanoruio  quidpiam  detege^  ,  phUosophe  éeriuait  opee  du  ëang  sur 

ir^nmte  Jamblicho(84).  M  Ménage  un  mmnr  îwtimee  que  bon  irnsem- 

cite  un  passaf;o  tire  de  la  Vie  de  saint  blait,  et  qu  opposant  ces  lettres  h  U 

Artcmius  ,  où  Ton  trouve  que  The'a-  face  de  la  lune  quand  elle  était  pleine, 

np,écoIière  etfcmme  de  Pytliagoras,  il  voyait  dans  le  rond  de  cet  cutr^ 

ne  voulant  point  dire  la  raison  oui  tout  ce  qu'il  aidait  écrit  dans  la  gUce 

les  faisait  s^bttenir  des  fèret,  tut  de  sonfniroir.Jl  qutdfonpeutenearû 

mise  â  mort  ;  mais  clic  eot  la  lanjE^e  ajouter  quHl  parut  avee-  une  eaUs» 

coupde  avant  qu^on  la  fît  mourir  (85).  d'or  au»  jeux  olympiques  ;  qu'tleejii 

Je  remarfjuerai  en  passant  que  Vv-  scdner  par  le  fleuve  IVessus  ;  qu'il 

cole  de  Salerne  ,  dans   re'dition   de  arrêta  le  vol  il  un  aigle  ,  appriuoiia 

René  Morcau,  défend  de  manger  des  une  ourse,  fit  mourir  un  serpentait 

fères  j  €hassa  un  bœuf  qui  gâtait  un  mmf 

MMiAieanfdbemet»0a»tfuit Ulapeâiigm,  de  fèves,  par  la  seule  uertu  de 


Les  savans  et  amples  recueils  que  ee  paroles.  Et  de  plu»  qu  U  seju 

médecin  a  publies  sur  ce  précepte  t'oir  en  même  jour  et  en  même  heure 

méritent  d'être  consultés.  On  y  trou-  en  la  ville  de  Croume  et  en  relie  de 

vera  bien  des  remarques  qui  con-  Métapont  ;  et  quU  prcdisait  les  cha- 

cernent  Pytbagoras.  se*  futures  av^c  telle  assurance ,  qm 

(K)  Il  passe... pour  un  insigne  ma-  heaup^up  UennesU  fuU  ÛU  nommé 

/iicien^  Citons  Tapologic  des  grands  P.phagore,  parce  quU  donnait  du 

Sommes  accusas  de  ma^ie.  llaété  ré-  réponses  non  moins  ceitames  et  ^énr 

puté  sorcier  et  enchanteur,  parce  que  ^^"^  «  Apollon  pythien 

premiènme^t  il  auait  long-temps  de-  PJfol*^»  sont  de^audé,  au  cham- 

meure  en  Egypte  ,  et  s'était  exercé  XV,  page  2 1 5  ,  de  i  Apologie  des 

en  la  lecture  de  livres  de  Z or o astre  y  grands  Hommes.  U  nous  ATertit  é  la 

ou  il  avait  appris,  comme  il  est  a  page  ai  j  ,  qu  on  peut  recuwllu' cA 

conjecturer,  U  propriété  dé  certainos  ^^"""t^tV'^.*  '^^^  1       '   5  ^^'^'^ 

herbes  q^U  nommaU  Corac««sia ,  Cal-  'jf 'l' ^  Ongcnes ,  de  sa.nt  A ugustm, 

licia,  Ménaïs,  Corinthas,  et  Apro-  d  ^Immien  iVarcrllm     du  jesuite 

xis,  desquelles  les  deux  premières  Delno,  et  de  JSoLssari  us 

faisaient  glacer  Veau  quand  elles  y  (L)                 Nauda  lenjustifie.\ 

étaient  mises  ,    les   deux  suivantes  Coosultei  SOn  Apolo^^  des  grandi 
étaient  Jo 
sure  des  i 

flammait  -w-   —  ^  

quelle  voyait  U  feu.  Comme  aussi  >»  f-iî'^  ^t  de  manger  des  fèves,  et  le 

en  l'un  de  ses  symboles  il  df  fendait  «  moyen  qu'il  tenait  pour  convertir 

expressément  l'usage  de  feues  ,  les-  »  leur  suc  en  sang,  se  peuvent  aussi 

quelUs,  suivant  la  même  superstition,  »  facilement  réfuter  que  les  préotf- 

UfaisaiihrouiUoretlewerposaUquei-'  »  dentés  ,  puisque  Reuchlin  se  mo- 

»  que  A  bon  droit  de  toutes  les  inep* 

ffi4)  A7<<fn  Wiadct,  d«Tiilfiiqft«n«  Sikta,  )>  fies  que  beaucoup   de  cervelles 

pai^.  H^.      »  -    «     ,               #     »  »  creuses  ei  disloque'cs  ont  forgées  sur 

(85)  0s*w*  A,  9  'nynu.yof^m  %a»  „  ^^^^^  défense,  telles  que  pouvait 

^'^'i"*      '^'I*'*'  **^V"  »  être  celle  de  Herroippns  dans  Dio- 

A  »»  '^o»          ov»  f(r««ou«,  a-j  ^  gènes,  qui  croyait  que  Pytluigore 

y%mtTa:i  wrpnhu^A  ^poripoî,  k«i  *uti,  ^  J^^-^  ^j^^^  ^i^^-     f^j^^  tuer  sur 

Îng,  4B  «  apud  Menagiiiin  .  >'oti«  in  DioftÙt 

«•rl. ,  /»*.  FUI,  num.  5o ,  pa^.  l-fi.  C)  / 9 >  '^"P-  '3. 
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dépasser  an  tamrs  pour  te  met;  »  ronomantie;  ou  que  s'il  l'a  jamais 

tre  i  cooT^  de  M  memu.  Et  a  »  mis  en  pratique ,  c^ëtait  infaillible- 

t  int  ert  qu'il  les  ait  di^dues,  ce  »  ment  quelque  jeu ,  prestige  etsub- 

n  a  ete  pour  autre  raison  que  la  „  tilit^?  :  et  pour  conclure  avec  Sui- 

m  cmu  re    des  cinq  qu  en  donne  «  das  ,  ^ralym?  AijMwé<rrpw  (M)  

M.  Moreau  (f')  au  heu  que  nous  »  n         a„rait  aussi  aucune  appa- 

avons  cite  de  son  commentaire  sur  «  rence  d'insister  plus  long -temps 

lËcole  de  Salme  (86)  •  »  sur  ce  que  Pythagore  fit  mourir  en 

peut  dire  pareilJement  qail  «  prononçant  certains  mots,  un  ser- 

araitrieii  d'extraordinaire  en  cette  »  pent  qm  iaîrait  beauconp  de  dom- 

conversion  qu'il  faisait  des  fèves  „  mage  en  Italie ,  parce  que  Bossaiw 

en  sang   vu  que  M.  AJoreau  mon-  „        ^       ^ous  donne  Aristote  pour 

tre  tres-claircment  en  son  dit  corn-  «  garant  de  cette  histoire,  ne  cite 

mentaire ,  que  iumnt  les  pnnci-  „  point  le  livre  d'où  il  l'a  prise  :  et 

'  V^,àM  dnmuUê  qui  mettentU  „  aue  si  l'on  veut  en  rechercher  la 

.simihtwde  et  ressemblance  nonr  »  vi5riM  de  plus  près ,  l'on  trouvera 

.  causes  de  1  action ,  c  est  une  chose  „     ^Ile  e^t  totalement  fausse ,  n'é- 

.  qui  se  peut  faire  et  expliquer  par  ^        fy^^^              l'içnorance  de 

.  raisons  naturelles  :  sans  toutefois  „  ^^^^^    „i  changent  Socrate  en  Py- 

>  que  I  on  doive  persuader  que  Py-  „  thagore,  et  qui  prennent  pour  ar- 
I  tbagore  se  wmt  de  cet  ^^lizir  de  „  gent  comptant  la  fable  qui  est  reci- 

feves,  oo  dasang  huaau,  pour  ,           premier  dans  un  livre  des 

écrire  sur  son  mirotr  Tentru  :  car  ^  Causes  et  Propriétés  des  Èlëmens 

>  outre  le  peu  de  raison  qu  il  aurait  „  Patrice  (*')  montre  avoir  été 
^  eu  d  y  employer  plutôt  le  sang  que  „  faussement  attribuée  à  Aristote. 
»  quelque  autre  liqueur,  Campanella  „  M^ig  cette  inadvertance  de  Bois- 
»  (  ;)  prouve  par  des  raisons  très-  „  g^^dus  pourrait  être  facilement 
^Mlidcs,  que  cette  opéra^OB  est  du  „  excusée,  s'il  n'en  avait  commis 
«tout  impossible:  et  quand  Agrippa  ,        beaucoup  plus  grande  et  re- 


«çUteau  de  Milan,  le  premier  ne  „  quelque  chose  à  l'oreille.  11  eût 
»  le  disait  qne  pour  se  Tanler  et  ,  mieux  fait  de  confesser  qu'U  l'avait 


»  mettre  en  vogue  ,  ce  que  nous  „  traduite  de  CœUus  Rodiginu»  qui 
"  montrerons  plus  amplement  dans  ^  ^^e  véritablement  Plutarque  au 
^yn  chapitre;  et  la  relation  du  ^  commencement  de  son  chapitre, 
»  dernier  est  une  pure  fable  et  bour-  ^  ^^jg  s„r  un  autre  sujet  que  celui 
»  de  eentromrrfe  par  eeuz  qui  ont  ^  ^^^^^  f^ble ,  de  laquelle  on  ne 
»  roula  joindre  lar  magie  aux  aimes  ^  trouvera  point  qu'il  ait  fait  jamais 
»  de  ces  deux  grands  pnnces  (87)  ,  ,  aucune  mention  (80).). 
>•  comme  1  on  dit  que  firent  autrefois  5^/^  ^ 

!  et^  Zoroastre ,  Py^rrhus  et  trouver  ici  les  paroles  grecques  du 

corrige'es  par 
î  conclurai  ce 
par  une ^lic 

^uées 

^)<^p  19.  dune  merveille  de  magie  sur  le  sujet 

«uî£îre*?!^,5**  (88)  Naudé  ,  Apologie  d«.  «rwwJ*  Hommes  ac- 

C*)Lih  ly  K  '      a  ^«  Magie ,  pag.  ii6,  ^7. 

W  r  L  ^  ^  '  '   r  •)  Discussion.  peripaU,  tPM.  1,  Uè.  9. 

W /Vex  V article  F. AiMSit  H».  ,  «mi.  n,        (90)  Mixiri««  ^  «ir  1m  Eftirw 

remarque  iK\.  fc-j ,  608. 
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de  la  Itum*  fhUi  Im  propwgê  mou  eMU  mmmèn ,  F^ncou  fiàmtx 
#eofia4ftf«'SriÀMMlIir64f>4^9«^  la  guerre  a  Charlee^^^fuint  paur  k 
yH9f  iU  *rw  KArWTfW  ^tmm.  liyrttrf  dù  Milan,  on  le  savait  la  mui 

nïuiTot/ tÎÎc  ^iMiyMC  ojffuç,  ti  Tiç  ïa-ofrrpo»  siù\Htnte  a  Paris  {c)\).  Si  l'on   rap  - 
iTriypi^ti^t  tLifJLftTi  ost*  ySowx«Tai  ,  xot*  portait  de  telles  choses   pour  s'er 
^fofw»?  iTip»,  çain  KctTiTTu  (X  Jtùi/ ,  moquer,    on  éviterait  la  censure. 
^tKvùç  ^flç  T«v  «TfXayNf  tà  yfÂfAfMLTA ,  Ccst  aimi  qiMt  Jean  Lëon  a-  rappoiui 
xixiTvor  «vrff/mr  «  itami/ov  ue  «ri?  «n|r  une  fable  oui  se  débitait  en  Egypte. 
ctxhnç  xvxxof  »  «f«>ie/ii  ^«vta  taI  ti  Enireles  PtùêoméeSj  dit-il  (qS;  ,  Jj- 
Tû»  xfitTOTTTpû»  yv^^ttfÂ/jLiia. ,  di  tTrt  T)fç  en  eut  jadis  un  y  tvi  d' ^îlejcandrie. 
ff-iKiiinç  ytyfAfÀjuiiA.  11  y  a  uajeikde  qui  pour  rendre  la  cité  assurée ,  inei  - 
riovention  de  Pythagoras  ,  qui  se  pu^nable,etquipUtsans dan^eret^itrf 
fait  avec  un  miroir  ua  cette  sorte,  les  durs  efforts  de  ses  ennûmls  ,JU  àx- 
La  lune  étant  au  plein ,  quelqu^un  içer  eetu  colonne  t  M  àla  eommUé 
écrit  dans  an  miroir  tout  ce  qu'il  d'icelle  il  fit  poser  un  grand  mâvù 
veut  y  avec  du  sang ,  et  ayant  averti  d'acier ^  ayant  telle  vertu  en  soi,  que 
un  autre,  il  se  tient  derrière  lui  ,  et  tous  les  vaisseaux  des  ennemis  qtu 
tourne  vers  la  lune  les  lettres  écrites  passaient  devant  cette  colonne  (etani 
dans  le  miroir;  alors  cet  autre  là  il-  ^  miroir  découvert)  miraculé  usemeta 
cbant  son  regard  attentivement  dans  commençaient  h  s'embraser-;  et  peur 
le  globe  delalirae,  y  lit  tout  ce  qai  ce  seuleffety  l'avait  fait  ainsi  dresser 
est  écrit  dans  le  miroir,  comme  s'il  sur  la  hoaehodu  port.  Maie  oniû, 
était  écrit  dans  la  lune.  En  ce  paS"  que  les  mahnmétanSj  a  leur  arrivée , 
sage  j  ai  corngé  deux  fautes  y  met'  ^dth'enL  le  miroir  :  au  moyen  de  qu  n 
tantj  Trxnfdirihnyou  au  lieu  Trf o^-fXi»»oy  ,  il  vint  à  ucrdre  celle  vertu  non  moim 
suivarU  l'opinion  du  docte  Meursiusj  admirable  qu'inusitée  :  puis  firent 
en  son  livre  des  jeux  des  Grées ,  qui  emporter  la  colonne,  Choee  e&ks 
tire  cette  correcuon  de  Suidas  ;  et  li-  ndieatOf  et  digne  d^étm  proposé» 
santaussiaLTtfÎTtufaulieudeÀ'Tivia-eu,  aux  enfans  ^  et  non  a  ceux  qui  ejtf 
Quant  a  Suidas  ,  il  semble  qu'il  n'a  quelque  jugement.  Joignez  à  ceci  ce 
fiil  que  transcrire  ce  passade  mot  a  que  j'ai  dit  dans  la  remarque  (V 
mot  ;  mais  dans  tous  les  livres  impri-  de   Tarlice  Uerclle  ,  tome   Vlil , 
més  de  cet  auteur  Uy  a  plusieurs  et  ces  paroles  de  Onillaume  Bou- 
fautes.  Vous  tfouverôs  dans  Mézi-  cheLllfaUoU  que  le  miroué'r  de  cetu 
riac  la  correctioii  de  cet  fautes.  Con-  femme  fust  faciné  et  garni  de  msagis 
sultez  les  remarques  sur  le  Berger  diahofique de  Tolède:  veu  que eeuxdf 
extravagant  (ç)i).  La  cliimère  de  Noël  Rhodes  pouuoient  voir  les  navires  ql'. 
le  Comte  (92)  a  passé  dans  plusieurs  alloicnt  en  Syrie  ouen  Kfp'Dte  en  un 
livres,  tant  il  est  vrai  qu'on  fait  du  mirouër^  lequel  estait  penâss  au  em 
tort  au  public  en  imprimant  un  oui-  du  soleil  sur  leur  colosse  (96). 
dire!  il  ne  se  trouve  que  trop  d'au-     La  ùJaAe  des  miroirs  de  Noslcads- 
teursqui  fadoptentdemain  enmain.  mus  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pré- 
Parcequele  feuillant Saint-Rorauald  cédcntes.  On  vent  qu'il  nit  vu  dans 
inséra  ce  Conte  dans  son  Trésor  Chro-  des   miroirs  talisnianiqucs  l'avenir 
Qologique,  Je  père  l'Enfant  Ta  insc-  que  Ton  prétend  qu'il  a  ai  heureuse- 
ré  dans  son  Histoire  générale  de  tous  ment  révélé.  FUit ,  qui  narrauit ,  spc- 
les  Siècles  de  la  nouvelle  Loi.  La  culis  quibusdam  astrologicis  iVofIfV* 
manière ,  dit^il  (9$)  »  de  savoir  les  damstm  ad  ha»  prcedictiones  usueS' 
choses  absentes  j  sans  magie  :  il  les   IVam  ,  qui  arcaniora  physica  et  m- 
faut  éciire  en  grosses  le  ttres  sur  un   trologica  cognita  hahent ,  aiunt  è  nu- 
miixtir^  et  le  présenter  à  la  lune,  la-  tallisy  lanquam  planetis  terre stribiu , 
quelle  les  fait  connaittv  dans  un  eddem  configurathme ,  qud  planeta 
autre  miroo'  oU  on  la  regarde.  De  inthematibusnatiMiis  ponuntUTfStb 

eerUs  eonsteUatiombus  spécula  fini 

(91)  Sur  le  VIT',  livre ,  pag.  m,  3ai.  (,,4)  y^y^.  ci-dessouM  la  rrmarnu^  {Q). 

-(a?i-^*y"      MjlUlojie  ,  Iw,  III  y  chap.       ^\  Jeau  Léon,  DeKripiioD  Afrique, 

Xril,  pag,  M.  953.  SSfVVifMon  dTjiiwert ,  t556  J0  meltn  ii  h 

(93)  lîairid  l'Enfant ,  (dominicain  ,  Histoire  gé-  trarfiiction  franc^aite  Je  Jean  Tcnnoink 
n«Mle  de  loua  le»  Siècle»,  au  ai  de  juin  ,  pag,      {c/à)  Guillanme  Boucbet^  Série  XIX, fif* 

347*  ^l  ^  Ttinu  cbroBol. ,  pag.  519,  toou  I.  t<ji ,  173. 
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Mnr,  in  quibus  futura  cernan-  (M)  Je  nCari^terai  peu  sur  la  me- 
tr.  TnUm  tf^emUt  nouprahomini^  tempsycose.  ]  Oa  prétend  que  Py 
IIS  foitlàm,  «M naUoMm^  wék*  thaiforas  se  glorifiait  lâ^letitts  d^un 
9t,  seculis  '9  ut'  UUûMoa^fihrkmri  priyilëge  toat  parttcalier  ^;  car  il  se 
WW»*<97)  *•  vantait  de  se  sOuTenîr  dans  quels 

«.  dR     ■  Pythagoras.  Mais  il  ne  remontait  que 

.  jusau'au  siècle  du  siège  de  Troie.  Il 

.m .  -  qnr  le  père  Coton  Mttft  Toîr  ta  voi  puwtif  de  Mercitre,  et  a^ant  à  son 

(Hrnri-le-GMud) ,  J<ï/w  un  miroir  t^toil' ,  ce    choiS  W'demnnder  à  CC  dieU  tout 

qiii pMMil  ^  «ours  et  cabinets  de  tous  le»  qu'il  voudrait,  il  lui  demanda  la 

pnUOM  do  monde  (  Ucpnnsc  apolo-'clinuc  a  „„4«„  ,1«       „^..„^„'     j    1.      .  1 

i  \nU-Cotnn  ,  pa^.  %  ).  -  Et  K-  j^M.itc  .,ul  S'        ^«       SOUVeUir  de  toutcs  choSCS, 

M  l'appread  B'échaoffe  beaucoup  trop  à  réfuter  même  apres  sa  mort.  Quelque  temps 

e«mie.  Nieobs  PMq«icr  «n  rapporte  iti»  tont  après  ilfut  Euphorbus,  et  reçut  de 

emMabIc:  et  notez  qu'il  iif  le  fait  point  pour  s  en 

aocnucr  :  mais  qu'il  le  raconte  le  plus  sérieuse-  Af— r»'-.  j'f 

-    »  -   '      -  ^-  *^  ...      a  ftOMf.  ^7au  i/iiîu  délivra  ce  monarque  de  toutes 

tes  embûches.  Après  U  roi  Henri  1 U  miroir 
lut  fa  part^tn  touis  XIH,  Louis  XIV  mwe  une 
taille  et  un  port  plrin  do  inajn.<t,'.  Après  quoi 
■parut  dans  le  miroir  une  troupe  de  jésuites ,  qui 
devaient  a  leur  tour  être  les  maltm»  Âttm'Fntn' 
et.  Elle  n'en  voulut  point  i-uir  davantage  ,  et  fut 

.  de  Nicolas  Pasqnier  ,  pag.  lo.  ) ,  disireusc  de  O^o^^J^rJ^"  77"-' 
.  «voir  si  tous  sl-s  enfa^s^montefaientàréut,  -^J^l^'Z^t^J^^S^F^^^^^^^^ 


imt  dn  monde  dans  une  lettre  toute  remplie  de 

^ronoitications  qui  devancèrent  la  mort  rie 
iexuri-ler^faod*  Je  le  tr«iucrirai  d'autaat  plus 
rakmlienici^  «{ne  c^ettvndci  plu.i  circonsUncié» 
cf  trente  ,  et  par  conséquent  des  plus  propres 
i  en  faire  sentir  le  ridieule.  «  La  feue  reiuo-mére 
*  (  Catlierine  de  Médieû  )  dit  Paaquier  ,  (LettMM 


ua  magicien  dans  le  rbûteau  de  Chaumont,  qui 

•  «ÊtmmtÊU  le  bord  de  la  rivière  de  Loire  ealM 

•  BUm  et  Amboise  ,  lui  montra  dans  uns  Mda , 

•  autour  d'un  cerci*;  qu'il  avait  dressé,  tous  les 

•  roif  de  France  ffni  nvAient  ét£ et  qoi  feraient^ 
■  kM(lMA»  CreAt  «nMnt  de  totntn  âMoar  à«  CMfdt 

•  qu'iU  avaient  rigné  et  devaient  régner  d'*n- 


H^tmorw  à  présent  dans  le  Aouir^  (  Remarque» 
•nr  le  GouTernement  du  royaume,  etc. ,  pag.  i5 
Il  est  tout  visible  que  ce  récit  n'est  qu'une 


et  if}). 

copie  revne  et  angmentée  dc  celui  de  Nicolas  Pas- 
quier  ;  iB«îe  «hnOÉl  av«c  quelle  liardiessc  on  Ta 
fabifié.  f.  On  ylbit^rtttreHeari  IV  le  premier, 

*"  l!fL2!'*  ft**  gMhse  avant  lui  tous 

^  ptvàmeaaenrs.'  IF.  On  y  {tend  jusqu'à  Louis 


tours  :  et  après  cela  toutes  choses  se  rendirent 
uviAles,  parce  qnm  U  fcae  raim  mlM'ii'eft 


•  voulut  point  davantage.  •  Remarquez  que  son 
prétendu  enchantement  cloclie  dès  qu'il  entre 
«lauVavenir.  Il  dit  bien  qu'TTenrî  ITl  Gt  quioixe 
tonr»,  et  qa'Hcnri  IV  en  (it  vin£;t  ft  disparut  an 
▼™|t  et  unième  ,  parce  qu  il  écrit  après  l'événe- 
raent  {ton  livre  fut  publie'  en  iG^i.  -Va  kttre  est 


serve  ce  miroir  ,  qui  est  ^  ditN>n ,  encore  a«  Lott». 

vre.  VI.  On  dit  que  Callierinc  de  Mcdicis  voulut 
casser  le  miroir^  au  lieu  (juc  Pasquier  dit^*«^le 
se  contenta  da  tie  vouloir  plus  nen  Voir.  Je  ne 
dis  rien  de  cette  réflexion  si  injiénicasement  pla- 
cée ,  et  que  l'on  contredit  tout  aiussitât;  ai  de 
cette  belle  prédiction  en  faveur  des  jésuites,  dont 
nous  voyons  si  bleu  aujourdhuila  fausseté;  ni  de  ce 
quV>B  avance  si  ridiculement  touchant  la  cause  de 
la  haine  de  Catherine  de  Médicia poar  Henri  IV: 
on  sait  a«e»  ^*clle  avait  d'autre»  raisons  de  ne 
la  potot  aimer.  On  trouvera  peut-être  que  c'est 


rjçje.      iTnri  Tr,  de  Louis^Kfll  et  de  Louis   ^t^^ijlZVZ^'^lf^^^J!'.'^' 1^!. 


Xïr,  .«pr.méi^il<d;«e;chex  P Ur^;  Sa^w  «taU» m.» li^-lfr. \>«Wen y  a^l  de  eens,  par 

f« VM«  (Catherine  de  Médi.  is)      servU  aussi  des  Su^Li^9i'^''^lJ^^  5?  /'i?',* 

'nchantcmens  de  ses  dev.neurs  pour  savoir  Us  ^J^l^i^          'TTT  H  '  ^ 

■^"^ce.^eurs  de  son fb ;  et  que  parle  moyend'un  ?"                          1         K-           *     '^V  '^'^ 

'^'rt>ir  Us  lui  faisaien  t  apparaître  qui  devait  ré-  ^              ^  «  V"*'  ^'^          ^/  appliquer  le 

§ner  oprej  l  extinction  de  la  race  des  Fatoig, 
•'t  vremittr  jm„:   •  /t..  tt  rtr  .  »»_ 


premur  qui  parmi  fut  Henri  IV;  tnmisMe 
'•BÇUt  une  aversion  n  'un,-  haine  im/ducable  con- 
■*      prince^  s' étant  touiours  ejïorcée  depuis 


•  •  •  Vires 
«  caiT. 

*  Ii^anteur  des  Observations  insérées  dans  la 


BMiothéque  française  ,  XXX,  3  ,  remarque  que 
ce  privilège  li'est  pas  tout  parlirulier  à  PythafO- 
ra  i  ^uo  Pytbaaore  n'est  pas  le  seul  dn  moins  qui 
»e  Mit  vanté  d*im  tel  privilège ,  puisque  Julien , 
dit  l'Apostat  ,  an  fapport  de  Socrate  (Histoire 
•Wajiea  notoire  ce  que  peut faire  une  femme  eeclésiattique  ,  ill,  ai) ,  croyait  possider-l^ime 


iinables. 

^  .  .  N'otareque  furens  quiJ  fœmina  possil. 
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Mea^las  une  blessure  au  sié»e  de  Lactance,  que  son  me'pris  pour  h 

Troie.  Après  la  mort  d^Euphorbus  il  autres  hommes  fût  monté  au  demie 

fut.  Hermotime,  et  piiis  un  pécheur  point  ^  mais  siToa  tourne  la  med  lill 

de  Délot ,  nomme  Pyrrhus;  et  enfin  on  ne  trouyera  rien  là  <iui  cho({uo  t 

Pythagoraa,  homme  qui  se  sourenait  Traisemblance.  Il  sMtait  acquis  m 

de  toutes  ce» transmigrations,  etde  ce  telle  réputation ,  et  il  a?ait  fait 

qu'il  avait  souirert  dans  les  enfers,  et  d'expe'riences  sur  Taveugle  docilité] 

que  les  autres  Xmcs  y  souffrent  (98).  et  sur  la  crédulité  infinie  do  ses  audi 

Voici  une  petite  contradiction  (99)  j  teurs  ,  qu'il  pouvait  bien  se  promet 

car  si  les  âmes  en  sortant  d^nn  eerps  tre  qu'on  Ini  passerait  tout  ce  qu  i 

passent  en  un  autre,  elles  ne  ront  dirait  de  sarmëmotre.  Si  tous  Toale 

point  dans  les  enfers.  Notre  philo-  savoir  ses  transmigrations  depuis  I 

sophe  dans  Ovide,  ne  remonte  que  mort  de  Pythagoras,  vous  n'avez  qu. 

jusqu'à  Euphorhus  :  jeter  les  yeux  sur  ces  paroles  ,  vou 

Morte  earentanîma,  sempenjue  oriore  rdictd  ï  apprendrez  qu'au  troisième  changj 
Sede  ,  novis  domibus  vivant,  habitant^ue  re-   mOUt  il  fut  une  COUrtisaoe.  PyUiaed 

î        0  fZSrincmim)  T  *    item    re  belti  •^'^  ««^^ft»»  ««< 

iCilK2i7E«Hto^  phorbum  primo  se  fittsse  dictkâsté 

dam  ita  hœc  remotiora  su/U  hit  ,  qm 

HmkUaAmnoMnehatta  minons  Atridm,    Clearchus  et   Dicœarchus  memom 

SP'ilESTS^rfcïï^  Ar.  iraduUrunt  fuisse  eu,n  postea  Pr 
gjr(iM).  ranarum ,  deinde  CalUclearn ,  deind 

0  rheureuse  mémoire  d  homme  !  s'e-  nomen  fuanU  Jïfae,(iOî).  Au  rt^ 

cneagréablementLactauce:  Om.mm  ^j,  il  nWnta  pas  la  méterapsycG 

etsmgularemPfihagorœ  menionam!  ;  il  Papprit  des  Égyptiens  (  io3  ) 

q  imserarn  obUuionem  nostrdm  om^  cela  lui  fit  gâter  les  belles  leçons  qui 

mmm,  qmwteut^.  qu^  anièfiien-  avait  ouïes  de  Phérécyde  sur  lU 

mus  /  sed  fona^  vel  emre  aliquo  ,  „ortaUtrf  de  Pâme .  et  qui  Pavaien 

uel  gratta  su  effectum,  ut  tlle  solus  tant  tonché ,  qu'il  abandonna  tod 

leihœum  gurgtteni  non  atttgertt^^  n^^  j.^^               ^^jj^^  d'athlète  pod 

obU^iomsaquamgusta^ertt.ruIeUcet  étudier  en  philosophie.  Oaw  itm 

tau\  fatn'nrtitrtmkm  infimtfit«»  it».  extnmus  uUola  ,  i.cl  quœ  objecta  m» 
untJJ^tuoMtaamami^amian*  •»»-  l^rcula  non  crédit  anima!  imntortali 
MuJ^nxU.Quodt,benèsensisMA  uuem,  ^itamque  nost  mortem  fut» 

eos  txutinuhset  ,  nun>}uam  „h  tam  mus  Plàrecrdis  AssYtiiu  ckmtuL 

petulantermcnUendLl,cenUamuen,h-  Pythagoram  Smrim»mm 

cdfset.Jca  denJcnda  hommes  /e.,»<-  disputalioliisno.itate  permotum 

».<.«mrf«  (.og.  UcUMe>«  devait  adlctd  in  philosophumuertitM). 

EL  ^tS^T,f^LVr.  ^^""T  (  « >  0«  r*". I''it  «dora  «i 
(M  a  attriha.1t  s»  mémoire  a  une  fe-  autel...  comme  un  lieu  qui  n'a.'oit  p, 
rcur  aes  d.eiix  ;  a  le  pouvait  Uredan.  été  pnfané  ,  oupooJ.]  Crfbdt  « 
Heracl.de:  et  sans  cela ,  d.ra-t-on ,  ,1  a.,te1«iM«irf4iîiUon,  dans  Hled 
éUit  aue  de  s  imaginer  que  Pj-thago-  d^Io,.  Lisez  ces  parole  de  Macroh 
ra»  alla  au-devant  de  1  objection  jue  (,o5):  Constat  Jicut  CloatiuT Té 
le.«atre»lu»mme»luipoa^t£ure,  'ordinatorum  libw  secundo  doeet 
eux  qui  ne  se  souvenaient  d  anémie  -ce-  n^i:  ^  ^  l 

pn^e^,tence.Void^^^  ^iS-T  sif^^^i^^^^^ 

point  probable  qu  il  ait  eu  assez  de  ^œe  iurU  s  DeM  m  est  Apottîni 
hardiesse  pour  se  vanter  d'une  telle  *         ^  a|>w»tw 

chose  î  il  eût  fallu  ,  comme  Pobserve     (toa)  Aui.  GeiUiu ,  lib»  IW^eap.  XI,  Vojei 

(98)  £x  Hemclide  Pontico  ,  opud  Laîirttaai  ,  (186). 

'^V'JV^'  ^  HerodotB»,  lib.  U ,  cap,  CXXIII ,  ou 

(99)  ^onfern  ce  que  dunu^  vm  U  fin  iê  U    tait  néanmoins  le  nom  de  PyOummu.  Mais  Oi4 

(100)  OTidiM ,  MeUm. ,  1/5.  Xr^  m.  tft.  (io4)  AagusUniu ,  epUt.  III ,  po*.  m.  g.  ] 

{iox)ycîMXix. ,  dm.,  imtim, ,  i».  m,  «ifk    (io5)  Ma.  rob. ,  s^M.,  uk,  m,  tSL  ri 
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raVo^oç ,  ÎD  quâ  miUum.  animal  sa-  doooait  au  premier  Tesseoce  divine 
Ificatiir  :  quam  PjthagoraiD  yelut  la  bont^ ,  r^oteaderaeni;  et  â  Tautre 
riolatam  a4ora?issc  produnt   la  nature  d'un  démon,  lenaly  lama- 

'eminithujus  arœ  et  Calo  de.  liheris  lirre.  Nous  jugerons  plot  ayantageii- 
ucancUs  in  hœc  uei-ba  :  Nutris.  hxc  sèment  de  son  dogme ,  si  nous  le  pre- 
mia  faciebat  in  verbenis  ac  tubis  nons  dans  Clément  Alexandrin.  Oôk 
lé  hostiâ  ,  ut  Deli  ad  Apolliais  Ge-  ÀTraKpuTrrUy  oJcTî  roùç  <ifx<^t  tov  Uu^tt^i- 
aram.  ^av  ,  oV  <|)itsr»v ,  'o  fj.h  ©«èç,  uç,  X  ^^^foc 

(0)  Rien  de  pius  beau  que  ce  ^  »  ^x,  »s  «rivtc  mto? e^vovi ,  saric  t«c 

^'U  disait  de  Dieu,  et  du  biU  où  nous  JWuMi^'mc ,  «xx*  tv  «ûr^  SkH  ,  h  inf 
•uons  ie/zJrcr.  ]  Il  a  reconnu  l'unitë  tao  kvkx»  ,  «TrjVxowoç  vetTAt  ytiinoç , 
;  Dieu  ;  car  il  a  dit  que  ruuite  était  n-pat-^K  t^v  oxûov'  au  « v  ,  Kct)  tpyd.T<t^ 
principe  de  toutes  cboses  ,  et  que  t<»v  clÙtou  S'uvctjuteey  kaI  iftycoy  etTrctvTCDv, 
elle  était  sorti  le  sujet  qu'elle  em-  îf^oiî^*?»  <^otç-iif,  jua/  7retvre»v  itolt^ù^ 
oya.  comme  sa  matière ,  et  que  de  ^^St  an)  '\,ùx»nt  *rf  oxm  zùkku  ,  iraf 
a  action  sur  cette  matière  sortirent  ta»»  *{fa/nç.  Nec  vtrh  prmUarmH" 
^  nombres,  les  figures,  les ëlémens,  t^ndi  sunt  Pythagorœ  êedatores  , 

monde  visible  ,  etc.  Ap/^wv  ^aiv  t»?  fjuippè  qui  dicant  ,  Deum  quiJem 
rÂvTw» ,  fxoyÂJ'ct.  lie  (Ts  t«ç  yuovctJoç  unum  esse ,  non  lia  tamen ,  ut  quidam 
)îiç-3v  ^wx^at,  eiç  <xv  i/hnv  tî /*o»ût/*  opinantur ,  quasi  sit  extra  muncU  a d- 
^  »  Qf T»  ^oç*»? A*,  etc.  (i  06).  OnmuiBi  ministradonem ,  sed  est  totus  in  ipsd , 
^fvmidquod  unum  est,  esse  initium  ;  in  toto  circule,  speeulator  totisu  gene^ 
r  eo  geminum  tfuod  infinitum  est ,  rdtionis ,.  uniuersorum  contemperatio, 
fvfectum  tanquam  materiem  illi  ipsi  semper  est ,  et  suas  facultates  dé- 
ni,  quod  causa  est  y  subjcctnm  esse ,  ducit  ad  opus  ^  omnium  operum  in 
ic.  (107).  11  a  dit  que  cette  unité  cœlo  iliustrator ,  pater  omnium ^  mens 
lut  Dieu ,  le  bien  ,  reotendemeot ,  et  éHimatiototius  circuit,  omnium  mo- 
espnt.Tj«v  ph  pofwta  Bwf,  luù  TeSv*^  iHa  (i  1 1).  Le  mal  est  que  Pjrthagoras, 
}t)  «T((  «ç'if  i  TQu  ivo(  ^^^9  e^vùçû  an  se  représentant  Dieu  comme  le 
Unitatem  Deum  ae  honum  quœ  moteur  ae  Tunivers  et  Vâme  du 
'i  Unius  natura  ,  ipsa  mens  (108).  monde,  voulait  que  nos  âmes  fussent 
asaubon  le  fils  (ro9)riipporte  unpas-  des  portions  de  Dieu.  L'objection 
ige  (le  Slobe'e  qu'il  faut  corriger.  Tlu  -  qu'on  lui  propose  là-dessus  dans  Cicé- 
at|ô;:K  nif  i^XjSv  «T»v  ^ly  uùvaI'a  diov  roB  est  insoiubU.  J¥am  Pythagoras , 
Si  T  <ty«9if ,  arif  mçh  i  tov  vooe  ^vnt ,  qui  eeoâuà  (  Benm  )  ammum  esse  per 

fhk  i  nuç.  ka)  rh  «op*ç-o»  <fi/at<r* ,  natumm  rerum  omnem  intentant  et 
ai  Ts  xaxoi  îripî  5f  iç"!»  to  (/Xijcov  ^xîi-  commeantefn,  ex  quo  nostri  anitni  ra- 
oç.  Stobee  avait  pris  cela  de  Plu-  perentur,  non  uiditdistractionc  liuma- 
arque  (no) ,  il  faut  donc  effacer  tow  norum  animorum discerpi  etdilacera- 
oôc,  et  mettre  to^I  ivot.  La  doctrine  rî  Ilesm ;  et  e£uit  astsen  aiumi  e55e/2£ , 
le  Pythagoras  n'est  point  la  aussi  or*  quod  plerisque  eonUngeret ,  tkm  Dei 
liodoxe  que  dans  le  passage  de  Dio-  partem  esse  miseram  :  quodfieri  non 
;''ne  Laërce  ;  car»selonPlntarque9  il  potest.  Car  autem  quicquam  ignora- 
ulmettait  deux  principes  înae'pen-  re^  animus  liominis  ,  si  esset  Deus  ? 
ians,  l'unité,  et  le  binaire,  et  il  quomodo  porro  Deus  iste,  si  nihil  es- 
set  nisi  animus  y  aut  injîxus ,  aut  in^ 

(106^  Dios.  Laërthis,  Ub.  rm,  iwfit.  95.      fususesêet  in  mundo  (i  la).  Saint  Épi- 

(107)  Crst  ainsi  ^u'Aidobrandin  traduit  au  pbanc^  altfibue  â  co  phllosophe  un 

E:'?:^«li\â3îc^Cî:Li^  -ntiment  qui  ne  vaut  rien  /ert  dV 
c« .  i^'iiem ,  nnm.  83.  '^ouT  donnë  a  Dieu  une  nature  oorpo- 

(>nS)  Pluu,  d«  PUcilû  PhtfoMpb.^  Ub,  /,  cap, 

pop.  ggt.  V  Clam.  Ale»indr.«jfi 


'n94pri»»c«9«'oii        J«  eittr  dtr  PIvter-  (iia)  Gccro ,  deNatwl  Dsoram  ,  l>(.  t ,  eap, 

V^omlit:  Tii»  J''  àôfliç-ov  ^ia^a.  ^aSua^tt  Constdte*  Mlnucin'i  Félix  ,  ^m'  rt  dit,  j>ag. 

**'  opATOÇ  0               InfiniUm  quo  etiam  animalium  omniam  rita  apiatar.  £<xf- 

feinani  oateiam  ,  aetBinm  et  malom  uadà  tance  dU  la  même  chose  ^  lUf.  I ,  cap.  V ,  patt. 
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relie ,  et  organique ,  iHcu  n'ëtaot  au-  représentât  la  divinité  par  des'  intdl 

ire  chose  que  le  ciel,  et  se  servant  du  ges,  et  queDieu,  selon  Pytha»oras, â| 

soleil  et  de  la  lune  comme  de  deux   : — i„-.ki 

veux,  et  ainsi  des  autres  ç 
firmament  (it3).  Mai»yoici 


»t  de  la  lune  comme  de  deux  une  nature  impassible ,  qui  ne  tombl 

ît  ainsi  des  autres  parties  du  point  sons  les  sens ,  et  qai  ne  ped 

ient(iT3)«  Mais yoici  une pen-  étrequerobjetderentendemefit(nf 

sée  qui  est  simplement  et  absolument  Outi  yâp  f xcTvoc  êùù^wrh  I  ir«i9it)f 

Traie. Clément  Alexandrin  la  compare  cw^atro»  <ri  xoti  dutiipérof  Ktt)  fôBW  wrj 

avec  les  paroles  de  saint  Paul.  Il  n'y  xÂju0ctyty  iTvoti  to  'tt^Stoi.  JYegueem 

a  que  Dieu  qui  soit  sage ,  disait  Py-  Ule  sensui  aut  ulU  dolori  expo&i!  ' 

thagoras  (i  i4)-  L'auteur  des  Antiqui-  rerum  principium  esse,  seditwuâ 

tés  Judaïques  paraltfovt  content  die  oe  incomipUÊm ,  $otd  meide  ea/Ui^m 

que  plusieurs  philosophes ,  et  nom-  apprefimsibUe  (i  tg)* 
mément  celui-ci,  pensaient  de  la     Quant  au  but  de  nos  aiâibnrf  i., 
nature  de  Dieu  5  et  il  ne  doute  point        études  ,  on  ne  peut  rien  yoiri 

qu'ils  n'eussent  parle  encore  plussai-  pj^^  admirable  ,  ni  de  plus  chrétiei 

nement ,  s'ils  n'eussent  cramt  la  per-  ^^^^  ^^f^^  ^  ^^^^  Pytbagoras  j  car 
sécution  i  car ,  comme  dit  Puton  ,  U  voulait  que  lYtude  de  la  philow  *^ 

n'est  point  sûr  de  dire  la  venté  ton-  tendît  à  rendre  les  hommes'scifc 

chantla  nature  divine  à  des  iguorans.  j^i^,  4  jjj^j,^  „  ôl»*»>«l 

CoSç  <^i\^<ro^(ii,  KAi  fxijtfou  AVAiTtç  ^l^,lnam  similitudinem  ducunt,  p) 
AtÎTiM  d) Ai'v  ovT*» .  TTtùt  TSf  *rw  9tMt  ^unmç  ^i,  ^ 


que  Ton  donne  â  une  pièce  i 
TfiXMji^of  <rif  «Lxji9tiAir  *rw  Ay/**Toç  p^^^j^j'e  contient  les  dogme»  de  j 
i|fvt>)t«Tv  <^fît  ÎTÔ\/x>io-AT  ...  .  .  Ac/Toc  philosophe.  Ils  contenaient  deux 

nxita»  a/xoxc-).H<n»^,  ori  tj»v  «twitiJi  ^j^^  p^^^  pourrait  fort  bien  coij 
4rf/>i  SfoS  <rif*»  *y»»^  parer  à  la  voie  purgative ,  età  Uyq 

e^s  7v  iiNMàff  •^»ty»«i». /Vl^^ffMifltf  ;,nitive  ,  dont  nos  mystiques  onfl 
emm^  Anaxafioras,et  Pfato,  etpoH  ^  j^j^  diosesrMfwfe»  ,J 
ii/05  phUosoohi^uii,  etpenè  eunOi,  eommefUanos  erudUisstmaè'tn  Q 
tfidenturdeditnndsapmssenatura.ôed  Aureum  PythagorcB  reîiqu 

hi  quidem  ad  breue  philosophantes ,  ^ ^     -^^^      prtïiagoncâ  p 

populosupersuuonumopuu0mbuê;am  i^^^pj^l^  Jisserens  ,  appeltat,  i\ 
prœoccupaU>  i^erlmmmfgm^  xiSfit/i^iy  K<xj^*xm<r>^rct,  purgationel 
fem  iimuére  (ii5)...-  Ipse  st^mOem  perfectionem.  Quœ  duo  càmsidÀ 
Plato  eonfêâSMU  est,  quia  ueram  de  officium  ipsius  duplex  acp\ 

Deo  opinionem  propter  ignorantiam  p^.n^^^  ut  loeo  aUù  monstraui  J 
plebis  proferre  securum  non  esniib).  pUcenn^ideri  possunt  Pythagorai 
Le  même  Josèphe  assure  que  Fytha-  pytha^oriri  habuisse  philosophiai 
fioras  surpasse  en  piété  et  _en  sagesse  ,7/^  .^g 


goras  surpasse 
tous  les  anciens 
FoubUons 


1^  uuv«w»B  t"--  — — V    1  parus  a  mmena  ei  eorpanf  •  swcm 

Piutaraue  :  lorsqu  il  montre  la  con-  ^f^^f, eareeref  hlee,  quœ^ 
formité  cfui  se  trouvait  entre  les  pen-  ^-^^  euehat  et  YepoHet  sunitmi 
sëes  de  Numa  et  celles  de  Pythagoras,  ^^^^  T«f  ^forlfctc  î?#«ç ,  utloj 

ilditqueNumanevoulutpomtquon        Hierocles ,  id  est  habitas  pm 
_  .     v«r         /  formam  inducat ,  similesaue  fit 

/r,  jwig.  477*  ' 

1071.  (119)  /<fcm  ,  PluUrclius,  ibidem,  B. 

(  1 16)  W^m  ^  ïiici^m  ,^pag.  1076.  ^      ^  ^ ,      HiergcU» ,  in  prmfiuione  ad  C-rmio* 

X«MM9»V«r«f.  Sapientidetdivindpietatefhi'  TtL  Ta  Ilt/ÔA'j.opat  ,  tIxoç  of/olttru  9 
lowvhos  omnes  exceUmu,làtmf  lit»  /,  cootrà  Soeratoct  PUtojneiMdmodàa  Pjtbftgor« 
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f  m  $equentihus ,  quando  dicit  ,  cju'il  n^avait  point  roulii  admettre 

!î/u  {cavmen  aureum)  watruf  ^ixo-  dans  cette  société',  mit  le  feu  â  la 

*A«  T/><t*T**iïc  iMM  ÔM»^»aiJtj»f  TÀJMtôo-  maîson  (127).  Apparemment  la  pliy- 

^nfê^f-i  ^  «»»  <ïf  'TK  tttvrif  »«<•  sioBomie de  cepersonnage  n'était  pas 

^  mmiJt^ot  »«4  T»»  zrfoj  ô«ov  'o/nt$m9tf  henvtMez  car  Pythagnras  ne  recevait 

i^XffnM.  Cuotinet  {)hilosophiaB  cm-  pMiP«UMMileB  qne  ceux  dont  k  minm 

practic.ne  ac  theoreticœ  décréta  lui  revenait .  après  l'avoir  examincSft' 

lima  qiiibus  quis  et  purgare  se  ,  et  selon  les  règles  de  l'art.  C'était  la  pre- 

ukm  pco  facere  valeat  (121).  L'au-  mière  âe  ses  démarches.  Jam  à  prin- 

irque  je  cite  allègue  (  i  a  j)  plusicurt  cipio  adolescentes  qui  sese  ad  discen-- . 

isages  qui  témoignent  que ,  «élan  ibun  olOmkruiU ,  t<t>t/ricvv»^oytf.  Id 

philosophe,  raoqnisitkm  delà  vé-  t^erbum  aignifioaty  more*  nmturatque 


,  qui  expi  

A'efttdoDiulé  les  passiens  du  corps,  quefuerat ,  recipi  in  disciplinam  sta-^ 

>ti  il  conclut  ce  que  Ton  va  lire  :  tûn  jubebtu  (ia8i).  Il  j  en  a  quidiièol 

r  ils  quœ  superiori  capiteattulimas,  (fog)  q[«ll  fnf  aoupçomië  de  niaciii* 

mifesium  est,  ph'dosophiam  pftha-  ner  l'usurpation  de  la  souveraineté'- 

iricam  id  habcrcsiU  maxime  propo-  et  que,  pour  aller  au-devant  de  cette 

um,  ut  ad  quandam  sinuluudinem  entreprise  ,  les  Crotoniates  mirent  le 

(91  Dco  fiectatores  sùqs  duûat  ;  id  feu  à  son  logis.  11  se  sauva  au  travers 

mJiériiUUernoi^  posse^  tfukm  si  det  flammes»  et  sortit  Jiora  de  la  villes 

fUaU  fitq^é  sapientiœ  purd  intégré"  mais  comme  il  entrait  dana  anchamp 

te  mente  incn7nbatur{i2'i) .  Joignons  de  fèves ,  il  s'avt>4ta» et  il  aima  roieax^ 

sla  le  témoignage  de  l'anonyme  se  laisser  tuer,  que  d'ouvrir  la  bou- 


après  un  jeûne  

•nversant  avec  les  Dieux  :  car  pen-  quarante  jours.  D^antres  disent  (i3») 
anlce  commerce  on  s'abstient  de  qu'au  retour  du  voyage  qu'il  atait 
>ute  mauvaise  action,  et  Ton  se  rend  fait  à  l'île  de  Délos  ,  pour  y  fermer 
emblable  aux  Dieux  autant  au'une  les  yeux  à  son  maître  Phérecyde ,  et 
eue  chose  est  possible  j  a«.  en  faisant  pour  l'enterrer ,  il  termina  lui-même 
In  bien  aux  autres  «  car  c^'est  le  pro-  fa  eovn  de  sa  tIc  en  i^alnleflant  de 
•re  de  Dieu  ,  c'est  rimitatioi|de  Dieu  aedvritare.  Selon  d'autrêt  (i33),  il' 
3».  en  sortant  de  cette  vie.  Les  mena  tons  ses  disciples  au  soconrtdea 
lux  présens  aue  le  ciel  ait  Affriffcntins.  contre  cieux  dp  Svrarne*»- 


ails  à  Thomme,  selon  Pylhagoras,  et  ayant  été  battu,  il  fut  tiié'pendant 

«aide dire  la  vérité ,  et  de  rendre  de  qu'il  fuyait  autour  d'un  champ  de  fé- 

•ons  offices  :  ces  deux,  choses  ,  disait*  Tes.  Cela  tfa  sViccorde  guère ,  ni  avec 

i ,  ressemblent  aux  œums  de  Dieu  les  qualre^inets  ans  qae  Fon  dit  (  1 34) 

'    •  au'i  1  a  vécu ,  wS  srreo  les  quaCre^Ting»- 


i^)  Les  circonstances  de  sa  mort  dix  (i36>)  eocorettolnsavecles  VUflh 

'Ont  rapportées  di^^ej'sement.}  ]\  âe- 

^euraitàCrotonechcz.Milon,  avec  ses  (iin)  l>«og«  Laertius ,  Ub.  viii ,  aum,  39. 

"«ciples,  et onlV brûla.  Un  homme  AuIu»  Geiiius ,  1,1,1  cap.  /x- 

(^^9)  t-â^rtius  ,  (it>.  r  m  nuin, 

(««  Jolunnes  ScLefferu»  ,  de  IVaturâ  et  ConsU-  (»,3o)  'Axâvcu  /xaââo»  i)  jT<tT«ra*.  avai- 

'"jf*"*''W*o»phjaB  lulicv,  cap.  X,  pag.  78.  ^tÔjfVAI  ét  X^t^TTOV  »  XttXtiirAl.  Capi  pmtal 

T'^l '  fai»  Jta»4we  peswyn,  caedique  satius  estqaàm 

y''^)^<iemjibulem,eap.  VIIT^vae.  56.  anicqium  loqui.  Idem,  ibidem.  Méric  Casauboa 

^jO'-*)  ^^«/Pbotiam  ,  todice  CtMiX,  pag.  ^^y,,^^  X^xi?^*!  ./ 

fMTi  A«fV..«- ♦        ~    fl    ~      ^  Ày^OTAi  y  vagart ,  errer  mise'rabUmenL 

aiv      >       '  "  (»30  I^r2,  ibidem,  rm..  ^tt. 

»6«T0  xAi  SiiAC  pupviTtœç.  Drindl'  henit  de  (iSa)  Lîem  ,  ibidem. 

*"  iMnviuio  ;  Hei  enim  hoc  propriwn  est,  in  (i33)  Idem,  ibidem. 

«'"«toriir.  Pljotius ,  ibidem.  (  1 34)  Idetn,  ibidem  ,  hhm,  àL 

^:ii.n„  ,  Vâr.  Bût. ,  Ub,  XI J,  e,  LiX,  (i35)  Idem,  ibidem, 
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trc-vingt  tlix-ncuf  (i3<>)  ,  ou  avec  Içs  ganinus  Gaiidentius  ,  de  Pylhaqan 

ccnli^ji^aXvQ  années  (i^^)  que  d^autres  anitnarum  Tmnsntigratio/Uii  le  i)ial< 

ImdoiiMit.  Voreft  mr  tout  ceci  les  gued*AiiibroMe]UiodîuBy«b7>ttni#/ 

savans  recueils  Je  M.  M^age  (  iSd  ).  f;ratione  :  la  Dissertation  de  Qaui 

1)  n^oublie  pas  de  citer  Ârnobe ,  qui  Lignier  ,  de  Sectd  Pythagoricd , 

assure  que  rytliagoras  fut  brûle'  vif  Tliése  de  Marc  Mappus  ,  de  Eth\ 

dans  un  temple.  Pylha^ovas  Samius  Py  thaf^nrœ  y  soutenue  à  Strashoii 

suspicions  dominationis  injustd  uii^us  sous  le  professeur  Scbaiierus  ^  la  di 


insinue  qu'il  mourut  ?ans  violence  à   par  Alagnus  Daniel  Oraeis,  professe! 


que  sa  mai.<;oo  fut  convertie  eH  un  Yérs  dores  de  Pythagoràs  sont  Fof 

temple  ,  et  qu'on  Phohora  comme  un  vrage  de  son  disciple  Lysis.  Un  ancw 

Dieu*   Cum  annos  vis^inii  Crolomv  pbilosopbe  d'Alexandrie,  nomme  Hi| 

e^isset  y.  Mplapontiuti  migrât^ it  y  Un  roclès  les  commenta  :  nous  avons  sa 

aue  decessitf  ctijus  tanla  adinivaUo  Commentaire  commenté  par  le  fils  ^ 

pdt  f  ut  tx  doOiO  tji^  templum  faee^  Guanbon.  1I«ni8  atobs  ftitesi  les  Goa 

rent ,  eum^uê  ptv  Otê  coletent  (i4o)*  âientaires  qa'ont  fiiîts  sur  les  mén) 

Valcre  Maxime  ne  va  pas  si  loin  ;  wiio  vers  Vitus  Amerbachius  ,  Thëodo^ 

iî  se  de'clare  baiitement  contre  ceux  Marcilius  ,  Henri  Brt  m  ,  Micbel  Nrai 

qui  disent  qu'on  le  maltraita.  Oujus  der,  Jean  Straseliiis  ,  Guillaume  Dî 

ardentem  ru^uin  plenis  wenerationis  zius,  et  Afagn us  Daniel  Omeis.  J'av.i 

epulu  A/HaponiÊU  tupéxU  t  oppidum  onUië  Touvra^e  d«} Joacbim  Zebnéri 

Pythagorœ  quam  auùrum  cinerum  (146).  .  | 

nabiUus  çlariust^e  monumento  (i4i).       (R)  17),  eeirte  mteje  tiens  de  m 

Saint  EpipbanesVst  abns(f  ç^vossiè-  diMs  un  nouveOtste.     «Un  aaM 

rement  lors<[u  il  a  dit  que  Pytbagora»  »  mocVrne  a  avancé  que  feu  le  marj 

mourut  au  pays  des  Méde»  (i4a>.  -  »  cbal  de  S<-bomberg  ,  commandai 

(Q)  Quelques  auteur^  qui  ont  traité  n  les  troupes  franc;iiscs  en  Portiigî 

de  ses  doemçs.^  Je  toe  borne «ux  «on  1.  lorsque  ce  royaume  secoua  le  io^ 

dernes.  Guillaunte  Ganteras  a  mis  en  »  jes  Espagnols  ,  écrivait  ce  qui  1 

latin  les  fragmens  de  Pytbagoras  que  »  passait  dans  ce  pays-U  anr  « 

Stobee  a  recueillis.  Erasme  (  i43  )  ,  ,  ^re,  et  que  Pexpoiant  à  la  liir 

PhiliDpe  Bei  oaldus,le  Gyraldi ,  Claw-  »  1©  cardinal  Mazarin  ,  qui  était  à  Pi 

de  Minos,  François  Berui ,  Nicolas  »  ris,  àla  faveur  d^m  télescope,  li 

fctttelh,  et  qiielarnes  autres»  ont lail  »  sait  dans  cet  astre  tout  ce  eue  I 

lies  notes  sur  les  Symboles  do  ce  bhi-  n  maréeiial  voulait  lui  faire  savoi 

losophe.  Consiiltcz  aussi  Lipse(i4(>;  »  Si  cesecréttftaitmiaei  v^HtnUeiH 

les  Commentaires  de  Rittershnsîns  snr  »  labalettx  ,  ete»  (  t49  )  »  Fuîsgoe  1 

Malcliius;  la  Dissertation  amolslenias,  ©ouTcllisle  {uge  sainement  icce  pd 

<le  yiid.  et  ScnpUs  Prt7Mgonr  :  le  tendu  secret ,  il  ne  me  reste  qn^à  ma 

Pytbagorasde  Rodénc  de  Castre  ^  Pa-  qxKrr  les  ana<^bronismes  de  ce  qu^ 

,  , -y,  ^    ,  ^  rapporte.  M.  de  Scbombere  nWrii 

,î6)  Tu^y  ci,n.  X!     36ff.  en  fiMtn^  qn'att  meSad^Mfnmbi 

(137)  Anonymns, /7pw<f  Photmm,  ^<i^.  i3i5.  ^     ^  _ 

(i3o)  Amoliius.  /i*.  /,        »3.  m,^^^  Fastor  «c  smperintenéeat  SehifUffmi 

uum.  3  ,  in  Extern.  ^  '^^X^J*  ^  ^  f'*' 

(.4,)  EpiphaniM,  ,  H«r.  XV  ,  pag.  14.  ^T*  f ,    n       mi  P"^^  ^'^  *'*^"î 

/  f->i  I  .  j        \r>,-,     M     »  r«^'  °"  Iî»-'  "*-!!  liistonquc  et  pohUqae  snr  fe 

P     erb^"  ittatièrw  du  Uanp» .  fuiÛet  i-jo^On  croU  rfue  * 

rover  Alfif  4i  été  ttHftfuné  h  Itwx^nilfourjt  i  il  T  M  4 

(144)  MânndMfciO^d  PbitoMpli.  ala«é.,  Ii*»  /,  titrâ  :  Imprim.';  chex  Jart,..es  |«  Slntli»,  *  l^^ 

Awrt.  ibigtte  de  I*  Virile,  M.  D.  CCI?» 
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:6i   48;.  Lç  c^lraiQal  Mazarin  rftait  œtte^sdbttâiioe  qm  ressemUatt 

oïl  depuis  huit  mois  ;  et  il  y  avait   *        ^  , 

us  de  àix  ans  que  le  Portugal  avait  da  IMf .;  «I  pOt»  Iff 

couc  le  joug  de  rKspagoe.  «wia  ^  H  n'en  parlait 

(.48)  For^  /«  Mémoire,  de  Frémont  d'À-  ^"^^J^î  OUÏ-AlPe.  II  SC  Vantait 

tnerart,  pag,  !«♦  ftilsn  d  avoif  voyage  par  tous  les 
PYTHÉAS,  était  natif  de  P^J^  l'Europe  qui  sont  sur  la 
krseille.  La  plus  grande  prëci-  "^^^  oceane  ,  depuis  Cadix  jus- 
Ion  qu'on  puisse  donner ,  ce  me  quesau  Tanaïs;  ce  que  Pôlybe 
embfe,  sur  le  temps  où  il  a  vé-  ".^  pouvait  croire  d'un  petit  par- 
II,  est  de  le  mettre  au  siècle  ticulier  comme  lui,  mal  pourvu 
PAleiandre-le-Grand  (A).  Il  fit  ^'a':gent  ib).  On  avoue  pour  le 
b  ouvrages  de  géographie  (B),  P^*  m«l  entendu 
(ni  apparemment  n^ëtaient  au-  le*  propriétés  des  terres  septen^ 
le  chose  que  la  relation  de  ses  t'ionaje?  i  égard  au*  aspecU 
voyages,  n  abusa  étrangement  °"  W  •  ^  qu'U  *aait 
le  la  maxime ,  A  beau  mentir  («).q"^  les  barbares  leur  moB^ 
jui  vient  de  loin  ;  car  il  n'y  eut  ^ff  ^  COl  aaliie  sVtt 
ortes  de  fables  qu  il  ne  racontât  dormir,  et  qU*!!^  avtft  U 
les  pays  septentrionaux  qu'il  se  aespays  oh  la  BUit  ne  durait  que 
anlait  d'avoir  vus.  Il  n'ignorait  *7>«  beures;  et  d'autres  oîi  elle 
)a3  que  peu  de  témoins  ocu-  ^  ^  durait  que  deux ,  ne  sent 
aires  lui  pourraient  donner  le  P^tntdu  tout  la  fable  ,  et  lui  fait 
léiuenti  ;  mais  la  postérité  pour  m^niment  plus  d'honneur  qu'u- 
e  moins  ne  laissa  pas  impunie  c^^ose  que  Pline  rap- 
on  audav^e.  Polybe  le  poussa  ter-  V^^^^  après  lui  :  c'est  qu'il  y  avait 
«Weiaent  :  Strabon  tombe  sur  ^^"eîleà  une  journée  du  pays  des 
en  plusieurs  rencontres  avec  luttons,  peuple  d'Allemagne, 
iademiëre  dureté  ia).  Ces  deux  ^^"^  laquelle  on  se  servait  d'am^. 
îuleurs  n'étaient  point  capables  ^®  ♦  P«"«" 
d'endww  qu'il  racontAt  impu^  (^)'  ^^^ra  bien  de  con- 
nAnent  qn'à  Fîle  de  Tbule  (C) ,  ««^^^^r  l'apologie  que  Pierre  Gas- 
isix^ours  de  la  Grande-Breta-  se»di  composa  pour  Pytheae  (E) 
gne,  vers  le  nord  ,  et  dans  tous  \  P"^«  M*  *  PeîreBC.  Ces 
«s  quartiers-là,  il  n'y  avait  ni  «aux  illustres  Provençaux  furent 
terre,  ni  mer,  ni  air,  mais  un  Wen  aises  de  travailler  à  la  gloire 
composé  des  trois ,  semblable  au  ^  'f"«*  province,  en  soutenant 
poumon  marin  (D) ,  sur  lequel  imputation  d'un  écrivain  né  à 
la  mer  et  la  terre  étaient  sus-  ^  v  -,  «  .  ^  - 
pendues,  et  qm  servaient  comme  ^j^j  ^ç^,  ^Sç  U^^rfhBfm^m 
lien  a  toutes  les  parties  de  1  u-  ^f^in  w<t5**  «T.ctç'MAtaT*  ^rx^râ,  mI 

Divers,  sans   qu'il   fût  possible  'TrrjpiVTlyivotrù.  Polj-biusautemidçuoçn^ 

'î'aller  làniàmed.  ni  sur  des  ''^'''^'^''^^  privatimi  hominêm, 

vaisseaux.  Il  se  vanta  d  avoir  vu  râque  obtuse,  strabo,  lib,  //,  yi. 

(c)  Strabo.  /i*.       pa^.  ijg. 
'^nwôîatf  «Twp  •ift/cTéç'fltToç  {>inr<t^iti.       [d)  Apud  Getninum  ,  îsagog,  ad  Ptiffiaum. 
^ttNtt  Womo  meiidacissimus  inventas  est.       (e)  imcolas  pro  Ugno  txd  ignem  uti  eo  , 
^  pof*       ride  Ktiank .  pa/r-  44  ;  et  proximitmt  TfmtMt$  vtmUt^  PliB. ,  libro 

ubr. ri, pag. yi , ^ , a6«i ir ,      139.  xxrrif  .'«n^.  ff. 
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Marseille.  Gassendi ,  tout  savant  D^a-i-îl  pas  bien  pris  la  poMéeij 

a|à*U  étatty  ai'H'paa                te  P<>^ybc.  Je  croirais  volontiers  qd 

UvoMer  flan»  m>  «olijeetiires  ;A°T!.''f''°°"*\' 

^            ^.    ^.^  roK  '           •  ceci:  Uicearque  e$t  un  auteur  foi 

tonebffit  cet  auteur  (F),  ce  qui  çMtxie ,  et  q^i  j9L<»mmk<vaiki 

viwiiohfi}fB$  qufil  n'y  ait  du  tes  j  cepeotUiityJAaiDmMjecKoii 

mfitiâriaii^               Mo^  dîvew^cliow»  racontée»  Bw  Pytljà^ 

Egit.  .11  ne  fmil'iNI»  eonfenSk^  t  Jw"!^      "      s  étonner  quEr^ 

^>           -  -                            ^  y  tostnenes  ,  qui  est  venu  depuis ,  a 

notre FytbéaS  avec  rorateiklfffCt&e*  ajouté  foi  à  ces  mêmes  choses  qu; 

nien  de  ce  nom,  qui  vivait  ,  du  Voyait  çue  Dicéarque,  a,yait  i«ie(M 

temps  de  Déoiosthèae  (G),    m  .  .  ''^^^  le  raisonneuic^l<qpi4««W 

.....  impute  à  Poljbe  :  Di«Mirquc  est  I 

(A)  La  plus  grande  précision,.,*,^,  auteur  de  grand .îiigQBMiit,  et  qi 

ek  de  le  mettre  nu  siècle  d'Alexan-  doit  servir  de  règle  :  il  est  aoDcbù 

dre-le- Grand r\  Vossius  ne  s'en  tient  étrange  qu'Ératosthènes  ait  cru  Pi 

pas  à        désig^riation  si  jague  :  il  le  tiiéas  sur  des  choses  que  Dicûrqj 

fâtvivw  soiis  Pt6lqm^  Flmadalpliie  oVait  point  cruiu.  '^ppo»i 

Le  pére  HardoHia  IHmite  eD  cela  que  Polybe  rainmua  d»:cgtte  maui 

(S[)«M  Moréri  évalue  cette  dëaifpoa-  re,  Strabon  a  p(U  le^ipoqqerde  lu 

tionà  Fan  44o ,  ou  44^  de  Rome  :  il  vu  le  grand  nombre  de  fautes  qj 

devait  savoir  aue  la  première  année  Polybe  avaitcriliquées  danslesécri 

du  régne  de  Ptolomée  Philadelphe  de  Dicéarquq  j  mais,  encore  un  cou 

tombe ,  selon  C^lvisius  ,  sur  Fan  de  je  ni»  TOiM^hraw        jurf^  ^^'^^ 

Borne  468.  Ona  de»  raisons  de  juger  meo  entje^^a  j^^i^s^a  ^tmA 

,4|ue  Pyth^as  a  lieuid  avant  ce  temps-  Je  voudrais cque  nous  puis^fuasi 

la.  Vossius  a  montré  qu'Ératosthènes  vérifier  par  une  descente  sur  1 

a  écrit  après  Pytheas  (3)  :  mais  il  ne  lieux  ;  nous  apprendrions  bien  d'à 

s'est  point  servi  de  la  preuve  la  plus  très  faits  que  la  perte  de  tant  ; 

claire  ^  il  s^est  contente  de  le  prouver  livres  de  cet  auteur  nous  dérobc*> 

par  la'  JWon.  «{Ua  P^ljrbe   ayant  remarquerai  en  passât  iioft  fat 

jÇfioisi  «itjra  autres  gtfograpl^es  Di-  dans  la  traduction  Utina  dfBtmbf 


Je  tous.  U  Y  a  une  preuve  plus  posi-  cet  endrqit  se  sei'vir  de  la  mi\ 

tîve  quaccîUe-La  dansla  meo»^  page ,  répétikjMm  que  Von  troi^veibniJ 

puis<£ue  Strabon  y  rapporte  qae  Po-  riginal.  Xe^  lecteur  ep  jnfoa 

\yh%  s^est  étonné  qu'bratosthènes  ait  prend  la  peine  d'examiner  cetts 

'cru  ce  qu'avait  écrit  Pytbéas.  Poly-  talion. 'EjSrtToff^iv»  Jil  «rài  /«il  E*»^| 

be  s'en  étonnait  d'autant  plus  ,  qu  il  BiPVfltior  kclkui  ,  TluBiau  «Ti  9r»ç'««'»"' t 

--        -     __    ____      ______  -  -  ~  ■^jr  '  ~  '         '  ^ 

  .    ra-  ^jfo^Ai  Mtf «n.  .«rj^amsv  «fiS*.  ou 

•  tostliènes  et  Dicéarque  fissent  leurs  to(/c  ^{^^[^ot/c  (iJtoc  ^po<^f ptTAi. /nie: 
livres  de  géographie  (5).  Nous  en  ti-  Kratoslhenem  qui  Euemerum  h 
rerons  ci-dessous  quelques  consé-  gœum  appellet ,  Pythece  cvedei 
quences.  Avant  cela,  je  dirai  mon  atque  hoc  ne  J)iccBarcho  quidam  i 
nenliment  sur  les  parolas  oii  Strahon  «Ksnta.  Id  ^uidem  ràiculum  eti  f 
trouve  ridicule  la  manière  dont  Po-  Dicœarehum  proféré,  quasi  tmri^ 
Ijbe  ,vi«at  de  raia9nner>  Peut-être  weniat  0um  velud  normam  ^ 

(i)V«A»,aePhaologiâ.;«i».5S;-«7'rmV  9^^^  ipse  PolrHus  tôt  reprehen 
de  Hî.t.  %rMc.,  poff.  467  ,  ,7  ajimtÊ  t  V4  mrtk  incessU  (6).  Et  quoi  qu  U 

jproximtu  hiiic  tonpori  fuù.  ,  soit  de  tout  ceci ,  Qous  Y  apprêt 

(>)  Im  iwi&f  PliiU!.  .  .  poitr  U  moins  que  les  livres  dei 

(3)  Vossiii» .  iU  Uni.  gr«e.,  pag»  110.         thëas  ottt  prëcëdtf  f  nou^aleil 

(4)  ^pud  Strabon. ,  lib.  /,  pag.  71. 

(5)  y ojret  cirdessoui  lu  remarfu*  (F).  (6)  Sirabo,  lit,  /,  pag,  71. 
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c«ax  d'Ératosthènes ,  mais  aus.si  ceux  q^ue  P/lhe'as  a  parlé  des  coDversa- 
(fcDicf'arqoe.  On  sait  que  ce  dernier  tions  que  le  père  H  c  Sri  pi  on  TAfri- 
» ^te  disciple  d' A rislote  ,  et  qu'il  dé-  caio  eut  arec  le§  députés  de  Marseil- 
jiano  lirre  à  Théophrasle  ,  qui  fut   le,  Tan  de  Bonie  53»  (12).  Un  det 
le  disciple  farori  d'Aristote.  11  y  a  mensonges  de  Pythcas,  au  sentiment 
donc  bien  de  Papparence  que  Py-  de  Polyne  (  i3)  ,  était  d\ivoir  dit 
theasa  vtfcu  avant  le  règne  de  Pto-  qu'aucun  habitant  de  Marseille  n'a- 
lomécPhiladelphe ,  puisque  ses  écrits  vaitpu  apprendre  à  Scioion  rien  de 
ont  précède  ceax  de  Dicéarque  ,  qui  mémorable  touchant  la  brctacne.  On 
«e  pouvait  être  qu'un  vieux  hom-  a  remarqué  dans  Tarlirle  a'Ahbc- 
œe  sous  le  règne  de  ce  priuce.  En   ville  les  autres  fautes  de  Sanson  con- 
<fft,  le  commencement  de  ce  règne  cernant  crttc  matière.  11  reste  ù  dire 
tombe  sur  la  dernière  année  delà  qu'il  ne  devait  point  entendre  par 
i»3«  oljmpiade  ;  Arîstote cessa  d'en-  ce  Scipion  celui  qui  vint  déharuuer 
w'raer  avant  la  fin  de  la  114*  olym-  à  l'embouchure  du  RhAne.  afin  d  ob- 
|iMe{;),  et  SCS  écoliers  pour  ror-  server   les   démarches   d'Annibal  , 
isaire  étaient  des  gens  faits.  Nous  pui'tqu'il  n'est  pas  possible  que  Pt- 
appreooiw  de  Pline    que    Pylhéas  théas  ait  écrit  depuis  ce  voyage  3« 
mil  publié  ses  ouvrages  avant  que  Scipion,  Ini  dont  les  ouvrages  avaient 
rnnée  publié  les  siens  (8)  ;  car  ce-  été  lus  par  Dicéamue ,  disciple  d'A- 
loi-ci,  sur  la  foi  de  l'autre,  assure  ce  ristote;car  entre  le  temps  auquel 
«pie  j'ai  dit  touchant  l'ambre  (9).  Aristote  cessa  de  tenir  école  et  le 
Miis  Timée  ,  ni  Eratosthènes  dont  commencement  de  la  seconde  guerre 
lïphime  a  été  postérieure  à  celle  de  punique  ,  il  s'est  passé  pour  le  moins 
Pjtb^,  ne  sauraient  rien  prourer  cent  ans  11  serait  sans  doute  difficile 
contre  Vossios  ,  parce  que  leur  vie  a  démarquer  quel  est  donc  ce  Scipion, 
^t^ii  longue  (10)  qu'ils  auraient  pu  crui  an  rapport  de  Pythéas  s'informa 
voir  les  relations  de  Pylhéas,  encore  de  la  Bretagne  aux  habitans  de  Mar- 
qu'elles  n'eussent  été  publiées  fjue  seillc,  à  ceux  de  ÎN'arbonnc  et  à  ceux 
«ous  Ptolomée  Phîladelphe^  et  Ion  de  Corbilon  ;  mais  il  est  sûr  que  ce 
•ait  qo'nn  auteur  qni  rapporte  ce  ne  fut  pas  le  père  de  celui  -qui  vain- 
qt^alttdans  un  autre  peut  avoir  quit  Carthage.  Je  m'étonne  que  le 
n)n<  d'j)c;e  que  lai ,  et  mourir  même  père  Labbe  n'ait  pas  marqué  cette 
Jvantliii^dc  sorte  que  l'on  ne  peut  chasse  à  M.  Sanson;  et  \e  no  croii 
rien  inférer  de  précis  touchant  i.âge  pas  qu'il  fftt  horome^  Tépargner  vo- 
dePjihéas,  de  ce  que  Timée  et  Era-  lontairement.  On  eût  pu   aussi  le 
tM\hènes ont  écrit  plus  tard  que  lui.  censurer  sur  la  distance  de  prés  de 
U  mcillfure  preuve  que  l'on  puisse  cent  ans  qu'il  met  entre  Pythéas  et 
aroir pour  le  mettre  avant  le  règne  Polvbc(i4)-  Cela  ne  convient  pas  à 
de  Plolomée  Philadelphe  doit  être  son' hypotnèse  ,  qui  porte  que  Py- 
pnie  de  ce  qu'il  a  été  cité  par  Di-  théas  composa  ses  relations  après 
f^arqoe.  Vossius  ne  s'en  souvenait  Tan  53!i  de  Rome-  année  qui  ne 
point  lorsqu'il  mettait  celui-ci  de-  précéda  que  de  seize  ans  la  naissan- 
vaot  Pjlhéas(ii).  Si  Sanson,  l'un  ce  de  Pol}  be         11  faut  même  dire, 
meilleurs  géographes  du  XVIh.  selon  cette  supposition  ,  que  Pythéas 
^lecle,  avait  considéré  ce  petit  point  n'était  point  revenu  de  ses  voyages 
Je  chronologie,  il  n'aurait  pas  dit  en  533  ;  car  s'il  en  eût  été  de  retour, 
...  les  députés  de  Marseille  auraient  eu 

^ipoUûdon»,  opudDioiencm  Laëru««,  u,         répondre  aux  questions  du  con- 

(8)  PliD]Qs,  tib.  XXXVtl,  cap.  II.  8ul  romain. 

(9)  Ci-(iei,ia,  a»  texte  ^  page  i^-; ,  cita-  J'avertisici  mon  lectcur  que  M.  San- 
'""(')•  son,  digne  fils  du  grand  géographequi 

i^'i)  EratosJtines  avfcu  quatfT-oingu  ans.  Il  publia  les  Antiquités  d'AbbcrilIc  , 

«•fw»  en  U  ia6«.  olympiade,  et  mourut  en  la  ^ 

l^tr.  F ore»  Vouins ,  de  Hi»U  grxc. ,  pof.  108.       (n)  Nicolas  Sanjon,  RecLnxbrf  de»  Antiqvité* 

^^^^  lui  donne  qtiatre-vingl-iieux  ans  df  v-i-,  d'AbbeTillr. 

"a  Tim/e  qualre-vingt  seize.  Or  puisque  Timee  ApuJ  SlnbOQ. ,  lib.  I V,  pmf^.  i3i. 

ycnt  in.  guerre  de  Pyrrhus  contre  les  Bomains,       (i4)  Sansoo  ,  Recbercbcs  de»  Aatiqvit^  d'Ab- 

« tous  Piolomèe  Philadelphe.  beTi»e  .  pag.  85. 

(")  De  PLik>lo|.,  cap.  XI  ,  num,  7.  Horcri       (t  '>)      "«7»"  '  '^^^ 


m\\  ùkii  la  faTear  de  m^eoTojer  onv  ifi)  yfn  poumon  marin.']  La  Mothc- 

copie  de  la  réponse  que  If.  100  péM  le^a^er  (ui)  remarque  que  c^est  us! 

àvail  préparée  «upère  Labbe,  ton*  zoophyte  spongieux,  auquel  Ifts 

ob^nt^es  Antiquités.  Eue ealdooleel  liens  ontaotraé  an  utm  fort  sale; 

ingénieuse.  J'espère  que  l'occasion  et  après  avoir  rapporté  que  Pythéas 

iVen  donner  quelques- fragillens  ne  avait  soutenu  que  cette  viaficre  éiail 

manquera  pas.  le  lien  de  l' univers  ;  et  quHl  avait  eu 

(B)  // fit  des  ouvrages  de  géogra»  Vimpudence  d'en  parler  comme  £  une 

plue,']  Le  «eolÎMt»  d*ApolloBiiif(t6)  ekose  qutU  apait  vue,  il  nmu  viM 


sien,  imprimé  avec  les  vieux  géo>  d'y  p/oyer  fort  les  épaules ,  a  caus» 

grapbes  ,  met  Pvtliéas  au  nombre  de  de  l'union  du  ciel  et  de  la  terre  dans 

oevx  qui  ont  iécHt  le  oimnl  én  eetu  extrémité, 

pïonàe  f  periplum  orbi s  (\n),  La.  de»*  V apologie  que  Pierre  Gas- 

eriptioB  4e  l'Ile  de  Thule  était  apf  wmdi  composa  pour  Pythéas.  ]  En 

paremmeat  tme  partie  de  cet  ouvra-  voici  Toccaslon.  Lorsque  M.  de  Ppï- 

|Çe.  Son  livre  de  Oceano  est  cité  par  resc  fit  observera  Marseille  ,on  iG36, 

Ue'minuâ.  Nicolas  Sanson  (18)  n>st  TclcVation  solstitiale  du  soleil,  00 

pas  le  seul  qui  ait  touIû  rompre  compara  la  proportion  que  Toatronj 

une  lance  oontre  Sttaben ,  en  faveur  ralt  entre  romiire  et  le  style  do  e» 

de  Pythéas.  Nous  rerrons  bicnldil  dWm;  on  la  empara,  dis-je,aveti 

Sue  Gassendi  a  pris  fort  à  cmur  la  celle  qu'Hipparque  dit  {11)  que  Py- 

éfense  de  cet  ancien  Marseillais.  the'as  avait  trouve'e.  M,  Gassendi  fui 

(C)  Qu(i  l'iie  de  Titule.']  Ayant  charge'  d'écrire  sur  cet^e  opération 

4tabU  par  de  solides  raisons  que  Py*  astronomique ,  et  de  justiiicr  Pytbéu 

ÛÎittê  publia  ses  livres  vers  le  temps  en  même  temps  contre  lesinTeclif«| 

d'Aleiandre ,  je  puis  rejeter  Pane  de  Strabon.  p^oluit  rursits  (  Peires- 

des  preuves  dont  le  père  Vavasseur  kius)  ut  quoniam  Strabo  mulla  con^ 

s'est  servi  contre  Pbotius.  .l'en  aire-  gessit  adlersiis  Pytheam  ,  ipse  iii 

futé  une  autre  dans  l'article  Antoine  gratiam  comprouinc'ialis  y^pologiaiH 

(19)  tome  II*.  Pbotius  conjecture  conscriberem  ,  purgaremque  vind 

M^uiloniusDiogènes  n^a  pas  M  fort  qui  primuM  Thtden  inndtan  êtmini^ 

éloigné  du  régne  d'Alexandre -le^  âtmvity  et  quh  non'habet  occiâm 

Grand.  Le  père  YavasseÉr  dit  oentre  lOfn^  qnem  antiquiorem  in  doctis  ha^ 

4ala  ,  entre  autres  choses ,  qu'il  ne  heat('i3).  Ce  qu'il  écrivit  lA-dessd 

eroit  pas  que  l'île  de  Thule  fût  fort  se  trouve  au  IV'.  tome  de  sesOEuvrei 


s  tdû  insuld  Thule.  Peu  m'un^r  ayant  censarë  Endete,  qui  avait  dil 

porte  que  cette  île  ne  fût  point  con-  qu'il  y  a  une  certaine  ^toUc  qui 

nue  au  vulgaire,  ou  <iu''en  général  sort  jamais  de  sa  place,  et  qui  csj 

elle  ne  fût  pas  fort  connue  ;  car  pour-  le  pôle  du  monde,  loue  Pythéas  d'à' 

ru  qu'un  voyageur  tel  que  Pythéas  voir  enseigné  que  le  pôle  est  un  lie«l 

en  eèt  p«blie  une  relation ,  il  pou-  ride  d*ét<Âles ,  et  qai  ftit  unë 

▼ait  venir  dana  l^eq>rit  de  quelque  ce  de  carré  avec  le»  trois  étoiles  lo 

ésrivaiii  romanesque  de  choisir  oetle  plus  voisines.  Hipporque  ,  à  l'imita' 

île  pour  la  scène  de  ses  «*bimériques  tion  d'Ératosthènes  ,  enrichit  sa  géo' 

narrations.  Je  n'examine   point  si  graphie  du  travail  de  Pythéas  ;  et  i 

Pbotius  a  raison  j  il  me  sufiit^  de  ne  faut  pas  s'étonner  qiie  celui-ci  si 

prouver  qn*on  ne  le  réfute  pas  bien,  soit  trompé  à  l'égard  du  Tanali{ 

ixG^  Inlib.Iv.  {ix)LHtreLXXXJX,tttm,  3a^dem(Xà 

fié)  RecWh.  d«  Antîq.  d'Abb^vili;,  >.  «5.  ^J^^l^d^^' Ulu  n  «a*  .18 

(ll>)  Famdlg  romaine  ,  rtnmarque  (B).  <")          ^^^'.^TjyS^'S* ^ 

(10)  .Susfticio  (juoijue  ett  nondiun  cognitam  vul-  {^^'  Cassendus;  in  Vitf-AMttfc»,  II».  F,  Cp« 

{o  Thulen  instdam  de  mué  illi  fnmnlur  interipti  *iohi.  V ,  pa^.  327. 

ibri.  Varainor,  de  Lud*  Oict.j  pag.  t4B,  t4g.  (s/f)  Pag.       «t  saq. 
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I  rigsorancc  o&  Foii  était  «ii  tt  Uwee  ét  mm  nitioiMiieiiieiii)  mAêÀ 
■ipe-là  dM  «tnatiotii  àa  Pont-Eu-  tent  cette  explication.  Godefroi  MVi^ 

n  ,  de  la  mer  Casj>ienne  ,  et  du  Pa-  dclin  ,  à  qui  Gassendi  écnvit  ce» 
s-Âlr'ofidc.  Lorsque  Alexandre  fut  choses  ,  lui  répondit  sur  la  demande, 
n  venu  sur  les  bords  de  la  mer  en  quel  temps  Pythéas  aunit  in'cu  , 
àspienoe  ,  oa  le  crut  arrÎTé  au  aue  c'avait  c'te  au  temps  d'Alexan- 
Mit->£u»ii.  Gasaoïidi  a|oiite  plan-  'anA-le-Onnd  :  ce  qu'il  piHMTâi^.Mrr 
enn  antres  remarques  a  oellts-la^  les  railleries  oe  Dicëarque  coritMfrV' 


I  faveur  de  Pvtbéas.  On  a  pu  voir  thëas^  9^.  par  la  familiarité  qoe  •fi- 

ms  les  Nouvelles  de  la  Republique  me'e,  ennemi  d'Agolboclès ,  avait  cnc 

es  Lettres  (a5)  ,  qu'Olaiis  Rudbecks  avec  Pvtbéas  à  Marseille  pendant  son 

pris  vivement  le  parti  de  ce  voya-  exil)  d  où  Wendelin  conclut  que  Pj^ 

eur.  liiéatt  iMécQ  tnnt  Agatbocies  (37). 

(F)  GoêaendL  m^afBMlaUêéde  Cette  contëqil«iice^ttièi<-dui«i%ifle'; 

7  imiter  égaru  ses  oùnf^ùimre»  iMb-  nar  de  ce  qu*un  voyageur  eontreete 

kant  cet  auteur.^  Il  a  cru  que  les  beaucoup  de  faminaritë  avec  «ne 

larseillais  ,  confus  de  n'avoir  su  que  personne  bannie  ,  il  ne  s'ensuit  pas 

q)ondre  aux  questions  quç  Scipion  qu'il  soit  plus  vieux  que  celui  qui  a 

LUI-  avait  faites  touchant  la  fiMAir  exilé  cette  personne.  Outfe  cela  , 
;ne ,  ei  enifliét  d^flloon  par  ees  con-  de  iros  gens  q ui  font  dire*  A  no 

eiU«  rteliupent  d'envoyerecocmBat-  auteur  bien  plus  qu'il  n'a  dit.  Wen- 

recepajFt,  ot  rboisirent  pour  cela  delin  nous  renvoie  à  Plioe(ai()'i  où 

\vlhéas  qni  était  un  bon  matlH-roa-  nous  lisons  seulement  que  Tiroée 

icicn.  La  re'publique  de;  Marseille  ajouta  fqi  à  Pj'théj^s  toucJUanU yam - 

'ait  déjà  puissante  sur  raer ,  et  s'ap-  bVe.       *  *     *  '* 

.liqaait  beaucoup  an  eonuiieMse  ;     (G)  //  ne  lè  fam^fas'eénfhMi^ 

itte  pouvait  donc  afoie  eairie  d'être  «m^ç  ceimé»^*»*  mrnmnit-vfui  teèifg 

nstruita  ù  som   négoce  retirerait  de  Déwosiliène.]  Le  pùrc  Hart^oui^ 

quelque  avantage  de  la  découverte  (ag)  appliquer  Pytbéas  de  Marseille  cp 

de  ces  régions  inconnues    On  It  ve  aue  Plutarque  ditd'un  autre  Pvtlieai, 

par-là  l'objection  que  fait  Polybe  :  il  dans  la  Vie  de  DémoStbène,  à  fa  pa^î 

U  faut  çlus  trouwer  étrange  ^ue  Py-  ^5  -y  niais  il  ne  faut 'tioint  douter 

théas,  simple  et  pauvre  nartiioiilier ,  que  le.Pylliéaa^  doi^t  Flqtarqae  faif: 


ntpafoumiraox  lirait  donnai  i^nd  mention  ên  cet  eudroit  ne  soit  le 

voyajjo.  On  pourrait  sans  cela  repon-  même  dfate^r  athénien  dont  il  parle 

•ire  qu'une  société  de  marcbands  ,  à  la  p^^  èfc),  où  il  dit  «pie  P^tbéa% 

ou  quelque  ricbe  citoyen  aurait  pu  railla  Démof^ibène  de  ce  que  ses  ba^ 

choisir  Pvtbéas  pour  faire  la  déoou-  rangues  sentaient  Pbuile  (3a).  Dan^ 

mte,etréquipardatoate»letfllioiet  la  né  d^  Pbocion  (3iK  il  parlf;  du 

néceaiairet.  Si  M.  CaMeo^î  n'en  di>  même  PyChé^'oolÀMtr  d'uii'îirfttè^i' 

sait  pas  davantage,  ,ie  n'aurais  rien  à  grand  eaqnel  \é\t  insolent*, '«^iiè 

•<  lui  critiquer  5  mais  d  dit  que  celui  Plioci^n  fut  contraint  de  rabroticK 

demanda  des  nouvelles  de  la  Suidas  ,  qq^  nous  en  donne  la  même 

l^retagne  aux  Marseillais ,  au  temps  idée,  nous  apprend  <jii  \\  se  sauva  de 

la  woonde  guerre  punique  CûtOr  la  prison  où  ses  cnîancicrs  l'avaieA  * 

»««ç<e  U  i4«».  olympiade  ,  fol  ou  mis,  et  qu'il  se  l^Ura  <Jajç^^|a  Ma- 

jcîpion  PAfricain  ,  ou  le  père  ou  cédoine.  Plutarquc  ratebiiteu|ÙAJrjrf 

1  oncle  de  ce  Scipion.  Cela  ne  peut  tbéas,  fugitif  d^Mli^^cf>i  '^^^^''^ 

Jtrcvrai,  puisque  Dicéarcpie  avait  pré» d' An tipater,  et. lui  rendit  le  plus 

In  le  voyage  de  Pytbeas  M.  Gassen-  do  services  qu'il  put  avec  ses  baran- 

yi»  pour  éluder  cette  preuve,  dit  que  gués.  11  eut  alors  degrosses  prisesilaus 

■«•.farolti  de  Stra1b««  peuvent  rece-  J'Arcadie  avec  HMmeetliéntf,  qui,  fofit 

^,^*^ce  sens:  ç'est  que  les  relations  ,  »         r  rvr   .„  i  r       r  ,  trt 

'le  Fytbdas  auraient  pu  déplaire  -1;  483. 

Uicuarque  :  mais  il  est  sûr  que  Slra-  (.8)  Uh.  XXX ri cap.  II,            •  1 

pas  voiibi  dire  cela  :  son  /«  indice  PUnii. 

participe  mçiô<ra.(  (î6)  ,  et  toute  la  J^)  yo:fexmtti^Wt^ài^,  Uw.rïKchap 

33.  xxnrr!                .  '  . 
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]wa*î  qn^  éUitf  b«  laissait  pas  de  sa  et  lai  fit  apprendre  toutes  sortu  de 
jmndreeiR  eeiMteadeurs  des  Ath^  bemaa  eMteael*Vedopta,>etei^l 
m/mêf  povr  obliger  les  villes  grec-  naméme  paroontestament  qn^on  lai 

2ues  à  se  liguer  contre  Antipater  ,  donnât  en  mariage  Pytiiias  sa  iiIlR(T}. 
ont  Pytbe'as  soutenait  la  cause  (Sa)-  (B)  Le  fils  qu^elle  eut  de  Mt-rm- 
^Plutarque  rapporte  dans  ses  Prë-  dore  porta  le  nom  d' Aristote.^  Pline 
captes  touchant  le  GouvernementjUDe  s'est  brouillé  dans  cette  génëalofiei 
mooipta  r^artîe  de  ce  personnaee.  oar  il  a  ora  que  la  iâle  d'AiMoli 
jRt  pYthems  Pirateur  ^  dit-il  (S5),  eut  nn  fila  qui  lut  le  médecin  Éndl>, 
iorsquil  eontredisoU  aux  kÊtumurs  trate.  Uarum  placitn  ,  dit-il  (a^t^i 
^uon  decemoit  h  Alexandre ,  eom-  Chryaippus  ingenti  garrulitate  mw- 
me  quelqu'un  luidisty  Comment  oses-  tat^it  ,  plurimumque  et  ex  Cltrysippo 
tu  bien  parler  de  si  grandes  thoses  y  discipuLus  ejus  Èraiistratus  AristO' 
Uriqttieê  si  jêmm^  Et  quoi ,  dit-U ,  telis  JUia  genilMtêiCmmAé^emêh^fÊr 
^Uxmtèdrt ,  que  HOmfmteê  un  Dku  rôles  greccpiee  de  Seabaa  Cmpineoi^  < 

(3.)  W»t. ,  in  Denx^t.  ,  p^^.  858.  ^»f>Ha?,  «  >»yiT*i  VaIc  'Afiç^im. 

(S3)  Plot.,  à»  fcreodâ  Republ.,  pag.  Soi:/*   TcrLio  autem  Metrodoro  medico  , 


{  Wthîaa  filia  Avistotelis  aopiit') 

fii àr^ùu,pag.  187.  ^Cluysippi  Tuédbnt  Ond^  dïw^afci, 

PYTH  I  AS  ,  fiUe  d'Aristote  ,  prœetimn  autm  Erasistrati ,  m 

fètmari^  troîs'fois;  première-  "f't'      ^^/"^  Aristoteles 

N      '    .  I    "^i  n  est  pas  aise  de  s  jr  tromper  :  w 

ment  h  riicanor,  selon  le  testa-  connaît ,  avec  un  peu  d  atteotioa, 

ment  de  son  père  (A) ,  ensuite  yu'elles  sigjnîficnt  que  cet  AniMIi. 

il  Proclus,  issu  de  Démarate  ,  roi  5**iIÎ5L?* 

de  Lacédémone,  et  enfin  à  Mé-  ••*T»«»5  mtmon^ntwMjr 

,      ^Y-^",*-»  r        /  rer  qoe  tous  les  auteurs  qoi  jparle- 

trodore  le  médecin  ,  disciple  de  rent  des  mariages  de  la  fille  d'Arii- 

Chrysippe  de  Cnide  ,  et  maître  tote  n'arrangèrent  pas  bien  lears 

d'Érasistrate.  Les  deux  fils  (a)  termes,  et  que,  de  la  manim  qujU 

qu'elle  eut  de  son  second  maria-  »»  Iff^'^ 

*  ^  -  :  .  tait  pas  assea  attentif  pouvait  pre- 

gji^  étudièrent   en  philosophie  tendre  qu'ils  voulaiei^  dire  (lu'Era- 

iOUS  Théophraste*  Celui  qu'elle  sistrate  nacmit  des  noces  de  Uetro- 

eut  de  Métrodore  porta  le  nom  ^P""^  Pytbias.  Supposons  (ju'iU 
d-ArufteC*)  (?).  11  paraît,  pr 

ipielques  sentences  qui  lui  sont  ^kféini^ySmmirAtf'Afàg^ul^ 

allrimiéei  (C)  »  qu'elle  avait  leçu  t^o  autem  Metrodûro  medico  (Pjtli^s 

de  ton  père  nne  bonne  ëdnoa-  ^'^^^  Aristotelis  nupstt  )  Chrpipr 

*l^m»,  fté^Zm  «.«.A  4  «  Â*^U  \^  Cnidii  discipulo^  eu  jus  Erasistralus 

non.  Hotea  qne  Pïxaua  était  le  discipulus(4),  natui  est  films  Aru- 

nom  Cfe  sa  mère.  toteUs.  Nous  compreaon»  facilement 

.  V  »t      .  «L.  fi^        .  qu'un  lecteur  un  pen  distrait  aurt 

uiSlitr  ^'^^  •  *  pu  croire  qu'Érasiftrate  était  lUj  de 

^^r^-i  ^-ff—»»- j     \  rjthias.  Savons-nous  si  Pline  n'a 

■  '  rww  m^^Jiu  aulvi  un  auteur  qui  avait  range  ainsi 


ses  paroles,  ou  de  quelque  autre 

(A)  Elle  fut  mariée          à  Nica-  manière  plus  trompeuse  ?  Prep^- 

iior,  selon  le  Uitameni  de  son ffère.  ]  garde  à  la  traduction  latine  dé  Sa* 

lions  ne  Toroni  pat  eette  cireon-  , .  ^  ,  ».      .     .  «...  .  -^^m^ùA. 

sUnœ  dans  Sextus  Empincui  ;  mais  ^nuti  leT«t«Mt  d'Aristote,  M- 

nous  J  trouvons  qu'AristOte,  après  la  Laërce,  Ub.  V,  num.  i»  .  ella  ^QX^deCMK^' 

mort  de  son  père  et  de  sa  mère ,  fut  (»)  P'iniu» ,  Uh.  XXI X,  cap.  I,  pag.  m.  66î. 

ëlevc'  chez  Proxéne ,  natif  d'Atarne  ,  Sr xiu»  Empu.  •dv.  Maihematico»,  p.  5«- 

«t  ,u.  Dour;eco»n.ltr,  c.  bonjjr-  J^i^'i;Ui''2ri:Î£:r^ 

▼aoe  il  «lera  Nicanor,  filsde  Pmène  .  . 
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tas  Empiricns ,  que  j'ai  rapportée  :  roi  de  Certains  peuples  qnî  avaient 


avait  été  adopte  par  Pyth  il  s ,  comme  *               i*  , 

Galha,  Tempereur,  fut  adopté  par  sa  q^f  ces  mêmes  peuples  se  relran- 

maratre.  Il  doit  donc  supposer  qu'É-  cherent  après  avoir  perdu  tout 

rasistrate  était  fils  de  Mëtrodore  ,  le  reste  de  TÉgypte.  Ils  s'y  dé- 

iMsSeiftufinpincmtn'eii  m  que  fendirent lonc-temps  ,  mais  enfin 

(C)  Par  quelques  sentences  qui  lui  l's  Capitulèrent;  et  ils  obtinrent 

5onf  attribuées.^  Elle  disait,  entre  au-  liberté  de  s'en  aller  où  ils  vou- 

tres choses,  que  la  plus  bellç  couleur  draient.  Ils  se  retirèrent  en  Sy- 

queToo  puisse  voir  sur  le  visage  d  un  ^ie ,  et  s'ëUbHrent  dans  la  Judée 

MMM  eii.cell«  de  la  pudeur.  Ce/e-  /  s  n  j- 
bmniurquidem  muka  Sieta  Pj  thi^^  (^)-  '^^^  P»*'  ^  OiSCOUrs 

dosfiUûs  AristotelU  granêsima,  ut  de  Manélbon  ,  qu'il  a  prétendu 

appareat  eandcm  ipsam  non  iam  in  parler  des  Israélites.  11  a}OUte 
^renùoeducatamqiiàminsermonepa-  ( /)  qu' Aménophis  ,  qui  aU  boUt 
ins ,  quo  nenio  unquam  fuit  uel  acu-  \^     *.  , 

nùnt  prœstantior%el  festii^uate  et  d  environ  anq  siecles  régna  sur 

l^^on  ppHtior,  pel  mmdteo»  eanâi-  les  Egyptiens ,  souhaita  de  Toir 

iwr,  Mx  iilit  autant  id  etiam  àccepi-  les  dieux ,  et  qu'un  grand  pro- 

y  ,  nullum  esse pulcrius  coloris  ge-  ph^e  luî  fit  espërer  Cet  avan- 

nus  m Jacie  hominis  in&enui  quant  id  f  «.^ 
^juod  ob    yerecicndcam   supJn'entret  lage  ,  pourvu  qu  on  purgeât  1  E- 
l6).  Voyez  Érasme  ,  au  livre  VllI  des  gypte  de  toutes  sortes  de  gens 
apophthegmes(7).     *  infectés  de  ladrerie  ,  ou  de  telles 

(5)  Hârduin.,  ia  p-Unium,  lib,  XXIX,  cap.  autrcs  infirmités.  On  ramassa  ces 
^Vi^^KX.r^,inma»,l^tm^  sortes  de  gens  on  en  trouva  qua- 
""«.jMwbi.  tre-vincrt  mille,  et  on  les  occu- 

pa  a  tirer  et  a  tailler  des  pierres 
PITHOM,  ville  d'Éçypte.  Ce  le  long  du  Nil.  Après  qu'ils  eu- 
fut  Tune  des  deux  villes  que  rent  supporté  cette  pénible  fali- 
l^harao  fit  bâtir  par  les  descen-  gue  quelques  années ,  ils  isopplië- 
dans  de  Jacob  (^i).  Elle  ne  diffère  rent  le  roi  de  leur  assigner  une 
point  de  celle  appelée  Pélusium  9  tille  pour  leur  sûreté  et  pour 
ni  de  celle  qiie  Manéthpn  nom-  leur  repos.  Il  leur 'accorda  Âba- 
nie  Abaris ,  si  Ton  s'en  rapporte  ris  ,  qui  était  alors  déserte  , 
à  Marriiam  Gette  ville  d'Aba-  et  qui  avait  appartenu  aux  pas^ 
se  nommait  ainsi  selon  Fan*  tenrs  (^),  et  qui  se  nommait 
cieime  théologie  (c).  Elle  était  la  ville  de  Typhon ,  selon  l*an- 
^ns  le  nome  de  Sais  ,  à  l'orient  cienne  tbéologie.  Ils  n'y  furent 
du  fleuve  Bubas te  {d).  La  beauté  pas  plustôt  entrés  ,  qu'ils  songë- 
de  sa  situation  obligea  Saltis ,  rent  à  se  prévaloir  de  ce  iieu-Ià 

if^  Exode ,  chap,  I,  ygn,  8.  r«)  Ex  eodem  apttd  eumd,,  p^.  i ofo. 

(»)  Marsh.,  Chron.  Cflii.  JEgTp*.  Smculo  (/)  Idem ,  apud êunut.  ^  ibidem. ,  pag. 

'^'"^pa^.m.  107.  I052. 

co  I  i'^*^»*'^**"  '  apud  Josephum ,  libro  I,  {g)  C'est-à-dire  aux  Israélites  qui  nu  dire 

ntrà  Apîon. ,  pag.  10^0.  de  Manétbon  auaienl  subjiigué  V Egypte ,  et 

nmd.^  ibidtm,,  ptg*  dont  le  roi  SahUmmU  agrandi  et/ortifSii 
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pour  se  révolter  :  ils  le  fortifié-  joarsâoeTyplioiileaoaia»8eth(8) 
rent  soignéiisement  ;  ils  élurent  ^^"^  quHU  notnmémit  Séibnj 
pour  4eur  chef  on  prétredHëlio.  i^J'"*    Typhon.  Unome  Séthroïj 

L^i'  nomme  a  cause  de  la  Tille  d 

polis  aux  changea  son  nom  d'O-  Selhron.  Il  n'esl  donc  pas  vrai  ,  com 

sarsiphus  en  celui  de  Moïse;  ils  me  oq  le  lit  dans  Josèpbe ,  que  l 
furent  secourus  par  les  habitans         d*Ab«Hf  âifc  été  )»iâtie  d4n.s  î 

de  Jérusalem,  dont  les  ancêtres  «jP'jeSaite;  careUeetettnto^^ 

_    •    .        'l'Ai  T  cote  onental  du  fleure  Bubaste ,  e 

avaient  possède  Abaris,  etc.  Leurs  ce  nome-là  était  situë  dans  la  parHi 

victoires  furent  grandes  et  cruel-  occidentale  du  Delta.  Il  vaut  âon> 
les;  mais  enfin   le  roi  d'Éffypte  m»®"'^  suivre  le  Manethon  d'Afrirani» 

V^ys  {h).  Vous  trouverez  |i|iU,  et  bâtirent  une  vUle  dans  h 

Josephe  la  réfutation  de  ces  COn-  nome  Scthroïtc.  Concluon«qaela  villi 
tes,  Çtd^nS  ma  remaraqe  quel-^  d'Abaris  ,  celle  de  Typhon  ,  celle  ih 

ques  éruditions  4e  Mai^hwa  (A),  a^^^^'vI  '  ^        ^î,  mentiouDei 

'/Mif     .1  «WM^HP^  V-^i»  dans  1  Lxode  ,  sont  la  même  quel« 

conî  a  l'^^^^^^^^^^  nommoiit  Mmiom.  Voilà  1« 

//  j  eoBcuisioiia d« Mankan. 

(/\;  f^ous  troiwercz  dans  mare- 

niarque  quelques  erudilions  Je  Mai^     (S)  Plut.,  de  Islde ,  pag.  357  ,  D. 
shiVIt.  ]  Jl  dit  (l)  aue  la  ville  des  pas-      (9)  RecUusex  Manethone  Africanms,  Manb.. 

tours,  nommée  Abaris  parUfanétfion,  Ch»>n-  Ç»"-  X^tij^x. ,  sœcul,  rilf^pgg, 

tîst  nommée  Pëlusium  par  un  autre  «««  V"*»"»" ,  «• 

historien  d'Éj^ypte  (2).  Cela  n'est  point  dïtic^ftc  /  n         •  x 

exact  :  cet  historien  a  dit  seulement  iî^t^U^  (  IJarthelEMi)  ,  prC- 

palatiii, 
1 5  i  t  ,  à 

_  j  ^--î,  ocniauna ,  vi nage  de  CMiésie ,  pro- 

«veo  inro  cenr  quatre  -  Tingt  mille    1      j    ^       ,  ^       t  " 
hommes  qu'Amënophis  y  avait  lais-  Grunberg.  La  pauvrele 

bcs.  Notez  que  Josèphe(  3  )  sVst  pre'-  de  sa  famille  fut  cause  qu0  k 
valu  de  la  diliërencc  qui  se  trouve  miuîstre  du  lieu  le  recomnuuidJ 

entre  JManethon  et  Cherëmon ,  quant       b^;*»».*.*.*  -«^—«1 
au  lieu  où  €68  estropiës  et  ces  la-      ^W^^^^  ae  ce  vilfage  conoe 
dres  furent  envoyés.  Marsham  ajou-  V"  ^^^^^^  î^l  ef ait  propre  tlB 
te  que  Ptolomëe  Mentîe'sius  (4)  a  fait  études,  etqui  méritailj  qu'oal^D*' 
mention  de  la  ville  d'Abaris  (5)  ,  et  fouruU  leS  move^S  4e  Se  p€MM|«V 
que  les  fables  touchant  Typhon  ap-        »^«*:ik».»«^9^         i  siT-t 
partiennent  à  cette  ville  iV.  Le  lue   ^e  gentilhomme  S  en gagO?  à  Crt- 
Sepbpiitde,contîiiiie-t-il ,  où  Tvphon  te  dépense  et  l  çnvoya  an  collège 
avaîtétécachë(6),etIaTi]led'Hër(i-  de  Grunberg.  L'écolier  snrpM 
nolis,où  ilayaîtëtéfoudrojrë,  nV-  bientôt  tous^ses  omnarades.  K 
faientipas  loin  de  ces  Quartiers  (n),  r  »  '  t  »     1      »  1»» 

U  nom  ^..9^  ou  ^,ô.>, Lnne  à  Pune  f^^'^^*^  ^  ^  ^  ^  ^ 

tics  villes  kUies  par  les  enfans  d  is-  dix-huit  ans  ,  et  il  entra  précep- 
ruéi,  faisait  allusion  à  celui  de  Ty-  teur  chez  uu  honnête  homiu^? 
phon.  Les  E^ypHens  donnaient  ton-  qui  avait  une  très-belle  biblio- 
(ijMarsU.  curoo.  Uu.  Mggsu,tec  riu ^  théque.  Il  s'y  enfermait  souvent 

T)î?'"-a.ann.n.  josipK^^  Bvcc  Amaiidus  Polanus,  ce  qui 

*^^i^outm ,  pag.  xoh'; ,  rapporte  M  paroles.  ■  lUt  d*une  ;7randc  utilité  à  l'uo 

(ppmjom.  Mcndcsius.  «p«,7Eusrî,;um  Pr»-  1  aulrc.  Ayant  perdu  sou 

i  ...u.  tv.ngclica:  /.A.  .Y,  c^.  xu,  p.     A,  Mécèno  lorsQu'îl  était  leraps  d'aï- 

ii;H«ad<H«,iia.///.c^.  y,  ^oir  les  académies,  il  eut  le 

{:)Siepii. BywaiiaM»,M*n^  bonheur  d'être  secouru  parlai» 
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lënJitëar  d'usé  damé  de  la  re^  dans  cet  ouvrage  six  livre*  de  Problé* 
l\on  (a)  qui  faisait  ëtadier  en        a»lronor  liifueà  :  an  livre  Proble- 

eologie  à  ses  dépens  ua  certain  ^^^^^^  ,neû.u<îo  ac  diJuhndo  ;  Ao-  ' 

)inbre  de   jeunes  hoiiime-.   Il  blemata  Gec;^raphica ,  \M\\i\r^  Pvo- 

loisît  racadémie  de  Serveste  ,  at-  bUmatumGnQmorUoo.rumacArchiiec 

l  é  par  la  crrande  réputation  de  tomecrum ,  rn  mto  se  ait  pneàjnM 

volfgang  Anihngus  ,  et  y  passa  Tycho  Jîrahé  ^tîma  beau- 
an  1 585. 11  s  en  alla  1  année  sui-  coup  la  capacité  de  Pitiscus  dans  les 
ante  au  Palatinat  ,  et  après  y  mathématiques  ,  et  souhaita  que  le 
voir  donné  beaucoup  de  preu-  npmbre  des  prédicateurs  niaihcmati- 
j  »  •!  n»  X  i_  •  •  cxensfût  plus  graaa;  car  il  crut  que 
es  de  son  menle ,  il  v  fut  choisi            Sonnlrait     jugement  ^us 

ff)  pour  être  1  un  des  precep-  solide,  et  ferait  évanouir  plusieurs 

eurs  du  prince  Fridéric  lY  (c).  disputes.  Voici  ses  paroles  :  Doclissi- 

\  s'acquitta  si  heureusement  de  ^^'ï^fli^^  I^^^-tf^oiomuaPitiscidem^ 

-       *•  •  t        •         r»    ■  tiulis  aculiim  eL  conipcndiosum  iiheL- 

«l  emploi ,  que  le  prince  Casi--  i^i^^,  ^^^^^^ .  i^goque  ut  UU  ex 
niT,  administrateur  du  Palati»  nie  grat»$  agtu.  Opuamm ,  j^lures 
nat  )  le  destina  à  la  charge  de  <fjusmodi  €onetonaions  repetiri  :  qui 

iecond  prédicateur  de  son  pupil-  g^^^^,  gna^iter  calUreni  :fonè 

* .  r  plus  esset  in  us  circumspecti  ci  solieU 

qm,  étant  devenu  majeur,  judicU ,  nxarum  inanium  et /oiçoma- 
iuiieWementsatisfuitdessermons  chiarum  miniis.  Si  is  nuhi  aliquando 
de  son  précepteur,  qu'il  le  fit  scripsent,etdeiis  studusmeeumison' 

remier  prédicateur  aulique.  Pi-  uUmit.  imiefMtrespoju 
,  ^  ,  .  ^  ^  pitom(9).Le80ubaitdeTycbo  Brahéy 
liscus  exerça  glorieusement  cet  y^^,^  voyez  là  suivi  d'une  très- 
emploi  jusques  à  sa  mort,  qui  bonne  raison  ,  a  ses  inconvénicns. 
arriva  le  17  de  juillet  16 1 3  {d).  L'éloquence  armée  de  pompe  ,  et  de 
H  ne  faut  pas  oublier  qu'il  se  %"res  ,  est  nécessaire  aux  prçdica- 
1  .  .  «  1  1  M  1  1  teurs  :  un  raisonnement  sec  et  précis 
n  ijUit  tres-habile  dans  les  ma-  ^  la  mathëmatieienne  ne  leur  con- 

Uiematiqués  (A),  et  qu'il  publia  vient  pas,  et  ne  ferait  point  sur  les 

ttU  écrit  oil  il  faisait  Toir  qu'il  auditeurs  les  impressions  que  l'état 

serailtrb-nécessaire  que  les  pro-  de  Thommc  demande   Note.  q.,e  Pi- 

.   .  ,    ^.  tiscus  apprit  de  lui- même  tout  ce  qu  11 

tesUos  cessassent  de  faire  des  li^  gavait  Je  mathématiques  (3). 
Vres  de  eontroverse  les  uns  COn*  Çà)  QuelesproUstanêeestasëentde 
^  les  autres  (B).  Il  le  fit  d'offi-  Uvws  d^  eontrouerse  les  unê 
ce,  je  veux  dire  qu'il  y  eut  une  ^«'irre /es  ^«^res,]  L'an  1608  on  déli- 
'',.  ^.  j  ^i*»  .  j^^^^  ^^^g  le  sénat  ecclésiastique  de 
«mWlUtlOn  SUT  ce  sujet ,  après  Pélecteur  palati  n  sur  le  remède  qui 
ISimelle  on  le  chargea  de  ce  tra—  se  pourrait  apporter  aux  combats  fu- 
™.  Il  publia  quelques  autres  «estes  des  théologiens  nrotesUns  (4). 
livres  (C)  Se ultct ,  prédicateur  de  son  altesse 
^  ^'  électorale,  et  queues  autres,  opi-> 

(«)  La  femme  de  Joachim  de  Berge,  „    .      .   -,  .  ^ 

^(6|C./«i  V^n  i588.ScuH«tu.,iii  JSarr.  ai^^.fl^î?.^"""» 

fcW/'/S??/  '/  ^  (2)Tycho  Bralie,  cpist.  ad  CoandniB  A«M- 

[d\  T^  f'f ,         .     ^.  .  chui,  Ipud  Mclchior.  Ad.mnm,  in  Viti.  Theol.. 

^)  -lire  de  Melchior   Adam  ,  m  VO»  pag.S&o. 

iMolog.  German.,  pag.  833  et  seq.  lUitdiHtri»  mirandum^ nuod homo  Uteologus^ 

(Ky  ri  ,.      .    1    »  1     »       t  in  mathematum  xtudiis ,  nùilu ,  niù  se  magistro, 

.ly  II  se  renau  Ircs-halnfe  dans  les       usquî-  proç^rr.<H^-  est ,  ut  cdttis  scriptis ,  ditci- 

"l'^^'K-malù^iics.     II  pu})lia  en  latin,  pUaa:  illius  gloriatn  tnacnif  matheseot  prafuso- 

livres  sur  la  Triuouométrie,  i\vn  "*»f  f";^'-ip«'nt,  Melchior.  Ad*».,  . 

a^îi'J^Î  i  " *Ï/*^*'"P"™'*'*  l*corum  ccruuninibus  mfcUcina  repcriri  qucat. 

•«smeiitatioos  Fan  1611.  L'on  tronve  Scnim.,  ^fmu  apoiogct. ,  pa^.  4s. 


Digitized  by  Google 


iS6  PLACE. 

lièrent  quHL  était  de  Tavantage  de  gicDs  de  Saxe  et  ceux  de  Tubii 

l'tfglise  qu*à  l'ayeDir  les  réformés  ne  coanirent  aux  armes  de  toutes  pai 

fissent  ftva  ni  apologies  »  ni  antUo-  et  sontiorent  avec  one  ardeur  ét\ 

S les ,  ni  semblaâes  pièces  de  procès  me  que  les  luthériens  ne  poufal 

e  religion  ^  qu'on  ne  pouvait  ni  rien  faire  de  paix  avec  ceux  qui  nient! 

dire  m  rien  écrire  qui  n^eût  e'të  dit  manducatinn  orale.     ?rax  et  hicfif 

et  e'crit  depi*is  long-temps  ;  que  les  quodorot^erbil  locum  obtinuit  ySapU 

confessions  de  foi  avec  leurs  explica-  fis  effatums  Sœpé  optimé  cogitata  pri 

tîons  suifisaient  è  toute  personne  qui  sime  cadunt.  Aur  eftim  êaieWk  publ 

chercbaitsincèrement  la  vérité;  qu'on  cam  aâpexerat  pia  exhortatio  Ul 

ne  voyaitaucun  exemple  de  cet  acliar-  cîim  ,  quasi  classicum  cecinissent  ni 

nement  A  la  dispute  parmi  les  pro-  tri  y  aa  arma  undiquc  concunitur 

phèteset  les  apôtres  ^  que  cette  sorte  Saxoniâ  et  Suet^id ,  inagnoque  sti 

de  livres  multipliaient  les  diiiércnds  et  labore  orbi  chhstiano  démon 

nu  lien  de  les  terminer,  et  que  l'ai-  fur:  oralis  mênducatioiûê  iia  Et 

grenr  satiric|ue  que  les  auteurs  y  ré-  risUd  patrones  non  posse  pacem  cA 

pandaient  faisait  rire  les  profanes  et  re  cum  reformaiis  (8).  Seul! et  avj 

triompher  les  papistes,  et  inspirait  fort  à  cœur  la  re'union  des  luthërië 

l'irréligion  à  beaucoup  de  gens.  Le  et  des  rcforme's.  Il  y  exhorta  et  dei 

latin  qui  suit  exprime  cela  avec  plus  ve  voi^t.  et  par  lettres  les  tkéologii 

de  force ,  et  ayec  plus  d'étendue,  de  Wirteinberg  ;  il  leur  reprétel 

iVêe  cùmpofd^  sed  multipUeari  cou-  les  malheurs  ^ue  la  discorde  fain 

PVfersias  ittis  contentionibus  :  paucos  nattre ,  Pathéisme  des  auditeurs  / 

veritatis  inquirendœ  ,  ^loriolœ  vanœ  mépris  des  ministres  ,  la  joie  des  (f 

aucupandœ  sratiâ ,  multos  in  arenam  pistes  (9).  Cela  ne  servit  de  rien. 

disputandi  descendere.  Diabolum  hoc  lui  répondit  c^ue  pour  l'amitié  pol 

agere,  ut  totus  spiritus  theolo^icus  ,  que  eue n'àTait jamais ISté  refusai 

0t^dqwdferè  I>ei  protndênua  db«  réformés ,  et  ne  le  serait  point' â  I 

norummùe  seetUo  eontulit,  conte n-  Tenir ,  mais  q[ne  Tàmitié  tnëolosic 

tionibus  impendatur:  utfratres  stylo  ne  leur  serait  ]amais  accordée. 

satyrico  se  mntuo  exa!*itent  et  dejbr-  tra  omnia  :  Aesponsum  enim  .  se 

ment ,  utque  adeo  per  istiusmodi  scri-  amicitiam  politicarn  nos  semper  rc 

ptiones  boni  k  t^Oeationis  suce  ojjîciis  pisse  ,    recepturosque  deînceps  ; 

mvoeentur,  maU  in  eapitali ,  guo  ah  Ûtfioiogicam^  hoc  est ,  jroMntiULi 

sntagonistis  dissident ,  odioytrmenr  thtistianam  nunqixam  {^ifi^^ 
tur;  denique  mutais  istis  convitus  ,       (C)  //  publia  quelques  autres  fij 

quibus  libri  inter  se  Utigantium  sca^  in'es,'\  La  plupart  en  allemand  j  m|' 

tent  f  creari  projanis  risum  ^  pontifi'-  celui  qu'il  fit  contre  un  jésuite^ 

€us  jubUum  y  et  magnas  audiiorum  Majence,  et  qui  a  pour  titre  : 

f aniomms  TëUgioms  eonitemtum{5),  Bfiêorixim^  est  en  latin.  Vojreï 

A  conclusion  fut  que  notre  Pitiscus  Anti  de  H.  Baillet  (ti). 
représenterait  ces  choses  pathétique- 
ment et  gravement  dans  un  ouvrage    S  fc^'" '  .  .  •  it. 

public.  11  S  en  acquitta  tr(  S-hien  (6)  :  eorom  digladiationibus  orirentur ,  ath^ismû» 
il  exhorta  les  protestans  à  se  réunir    ditomm^  contempta  minutrorum  ¥«rki ,  fàA 

contre  Tennemi  commun ,  et  i  laisser  l'-P""»;"'"-  »  WAètm,  p.  7a,  «tf  4m.  M 
U  toutes  les  disputes  de  persond  \Y!I^Zù!!^'cckix 

.  ...»  M    w\       •••11  l'Uin,  eu  vi^v. 

Cnristi  et  de  eœnd  Dommi;  il  leur 

montra  que  rien  n'empêchait  qu'ils ,      PL\CE  (  PlERAB  DE  LA  ) ,  en  It- 

?nrdl'Tr*  *^v?  tin  Plaieams  ou  à  Platedy  m 

corde,  bien  qu  ils  ditierasscnt  sur  le  ,  «  ^  •  /  » 

sens  de  auelaues  passages  del'Ecritu-  ^i/  ^«  F^J*  A^ngmmoutm, 
re  (7).  Cet  écrit  fit  plus  de  mal  que  jut  dks  sa  jeunesse  si  bien  ifr- 
de  bien  ;  car ,  comme  s*a  eût  été  un  struît  aux  bonnes  lettres ,  quehi 
BouTean  signal  deguerre,  les  théolo-  seul  entre  ioùs  ses  frères  se  réso- 

(5)  Scnltet,  Narrât,  «pologet.,        45.  (a)  Va  Croix  du  Main»»,  Bihliofh.  fran- 

(6)  Son  Uvrtfut  écrit  m  allemand,  çai$e  ,  pag.         ,  U  /ait  natif  d'Angou- 

(7)  Hwkn  ,  VtntiL  spotoft. ,  p0$,  46.  lêiu. 
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(  de  suivre  Péntde  des  lois,  épargné  ni  biens  ^  nienfans,  ni 
quelles  il  profita  en  telle  sorte,  mémé  sa  propre  personne,  tant 
'.c  naj'ant  pas  encore  atteint  il  s'était  dédié  à  son  service.  Le» 
ige  de  vingt  et  deux  ans  il  tumultes  qui  recommencèrent 
mposa  une  j)araphrase  sur  les  cinq  ans  après  furent  cause  qu'il 
tions  {b) ,  et  environ  ce  temps-  se  retira  derechef  de  Paris  au 
commença  à  fréquenter  et  cliiiteau  du  Vé  en  p^alois  (e) ,  où 
'ivre  le  barreau  du  parlement  il  souffrit  de  grandes  persccu^' 
î  Paris ,  oà  il  acquit  le  témoi-  tions  (B).  L'ëglise  reformée  ayant; 
Uige  d'homme  de  bon  esprit  $  eu  quelque  relâche,  il  retouraa 
ièft  disant ,  et  surtout  de  bonne  en  sa  maison  ,  et  quelque  résis^ 
mscience  (c).  Cela  fut  cause  que  tance  que  lui  fît  quelqu'un  qui 
rançois  I*'.  le  choisit  pour  son  durant  la  guerre  avait  été peurvu. 
vocaten  sa  cour  des  aides  à  Pa*  de  sa  dépouille  (Ç) ,  il  rentra  m 
is.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  son  état  de  président ,  et  Vexerçis 
vec  une  extrême  prolnté  »  et  sans  aucun  reproche  |  honoré  d& 
t  là  vint  que  Henri  II  Télui  tous  gens  de  bien  et  craint  ded 
ui-^méne  {d)  entre  plusieurs  méchans ,  jusqu'à  la  yoiimér  de^. 
Kur  être  son  premier  président  f  Saini^Barthélemi ,  où  il  lîrt  tné 
91  la  même  cour  des  aides»  de  la  manière  que  l'on  verra  ci— 
Il  embrassa  intérieurement  ,  dessous  (  f  )  (D).  Il  composa 
3ès  Tan  i554  ,  la  foi  des  égli-  quelques  livres  qui  ont  été  im- 
•es  réformées  (A) ,  et  il  en  fit  primés  (E). 
profession  ouverte  après  la  mort     ,  s  ^     ^     .  s  v 

1  •    TT  1  v^'  jéppartenant  à  ses  rm»tux  à  cause  am. 

le  rranÇOlS  11;    mais    les   trou-   dame  Radegonde  LuUlier,  sa  femme,  des* 

bies  qui  s'élevèrent  peu  après  le  q'^is  pour  lors  a  était  tuteur,  p.  de  Fam*- 

.  *  •  ^  ,  ce.  Viede  P.  d«la  Place,  Dflfl'.  i5. 

^oatraignirent  de  se  retirer  pour  (y-)  Tin  dé  P.  de  Famacet  au  Bricf  Re- 
la  sûreté  de  sa  personne ,  en  une  principaux  points  de  la  Vie  de 

r*    •  j    r>««  _    messire  Pierre  de  ia  Place  ,  au  detfoni  du 

^^enne  maison  aupajrs  de  Picar-  Traité*» ÏB«celkoce  «U  lUMuMdutftie., 
aie.  Le  calme  éteint  revenu  en  p«e.  tS* 

l562,  il  alla  trouver  k  roi  pour  Il  embrassa  intérieurem^m,  dès 

se  justifier  de  plusieurs  calom-  tan  i554 ,  la foides  égliseMréfirmées.1 
nies  que  quelques  maweiltans  On  voit  dans  lediscottra  deBavîeqo^ 
An  ament  imposées  ,  et  après  -^'«'»  l'ap^eHa  k  sa  connaUsance  en 

#»M       ^  •    m"^     M  M  celcmps-iapar  une  façon  fort  ctranee, 

sa  majesté  eut  reçu  COnÉen-  ,^  Étant  écolier  à -Poiticrs  ,  environ 

cernent  de  ses  défenses ,  il  fit  la  u  vin^t  ans  aupravaat  ,  Dieu  lui 

'Iw^rtcc  au  prince  de  Condé,  qui  »  avait  fait  voir  feu  mattre  Jeai^ 

i^  cette  heure  là  lui  commit  la  »  Calviib  lors  passant  par  ce  lieu  avec 

frseej  surintendance  des  af-  \  l'^:t:^tJ^T^::^.^^ 

jaires  de  toute  sa  maison,  la-  ,>  lant  maj^iuluiuementde  la  connais- 

quelle  il  prit  dès  lors  en  telle  »  sance  de  Dieu  en  gênerai  :  mais 

(i/feciion ,  qu'en  toutes  choses  qui  "  q^^"*!    f"^  auesUon  de  parler  du 

ûni  Mn^^^^A  «  ^   «    •/  '  »  pur  semée  de  Dieu ,  il  rartêta 

ont  concerne  sa  grandeur,  lin  a  ,  Ut  court,  comme  iJlintgwiMlxë- 

\c)  Vnill                                       1  (0  O       TUlel  ne  fut  iatnais  ni  Ar^jur  ni  ar- 

5U                   OpUlCttlea  de  XoMcI,  pag,  ^J^J^^ue,  mais seulmmmtehanoine  archidi^ 

(  1  /r"     er-»  d'Angouléme.  Voyez  en  que  le  frire  de  Piif\rr0 

'  ''«•  1553.  Forex  tes  mêmes  Opuscu-  Masson  a  Joint  k  la  Fie  Je  Calvin ,  à  la  Jm  du 

^  *  ^*  5l  I.  pppyrii  Mmmim  Elegia  varia* 
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»  lateur  de  la  r(  HL;iou  en  laquelle  il  Papyn;  Vîasson  assure  (3}  (fuePierr- 

M  avait  été   soigneusement  nourri,  de  l'a  Place  cl  Bertrand  de  la  Plia 

M  Si  est-ce  que  dès  lors  illui  demeu-  frères,  et  Jean  du  Tillct  suivirent  i 

»  ra  quelque  scrupule  en lacooscien-  Lyoa  Juan  Calvin  qui  les  avait  info- 

»  ce,  qu'il  pourrait  Men  avoir  été  thâe  ses  hérésies  i  Angoulème.  Ceu 

»  trompé ,  à  quoi  il  pensait  souvent ,  n*a  noint  d'apparence  à Tëgard  de«-l 

n  comme  il  a  «lopuis  témoigné  :  ce  lui  dont  je  donne  ici  Tarticle  *  cir s'il 

»  qui  étaitconime  un  préparatif  pour  eût  suivi  Calvin  jusques  à  Lyon,  l'aa- 

i»  nourrir  cette  petite  semence,  jus-  teiir  de  s  i  vie  Teùt  su  ,  et  n'eût poi-; 

»  qu'à  ce  qu'elle  vînt  à  germer  et  dit  une  diosc  très-diffcrentedecellcla 
»  sourdre  en  la  saison  ordonnés  de      (B)  //  souffrit  de  grandes  penea- 

»  Dieu.  Cela  avint  un  jour  quêtant  tion.j  «  Ni  la  privatioti  de  sonéblj 

»  devant  son  logis,  un  certain  ëtran-  »  ni  la  vente  de  tous  ses  biens  meu 

>»  eer,par  une  admirable  provîdénce  n  bles  ,  ni  la  saisie  des  immeoble,, 

).  divine  ,  sans  avoir  aucune  connais-  »  ne  lui  donnèrent  tant  d'occa  '  i 

»  sance  de  lui,  mais  le  voyant  hom  »  d'ennui  et  fiîclierie,  que  firent  i> 

»  me  de  qualité,  et  ayant  besoin  d*étre  »  indignités  qu'il  reçut  de  ceux  (b- 

»  secouru  en  son  •extrême  pauvreté  ,  »  quels  humainement  il  devait  espê^ 

»  s^adressant  à  lui  fort  humblement,  »  rer  secours ,  comme  étant  pnos 

»  lui  fit  un  long  discours  en  fort  bon  »  parens  Un  certain  couseillerUj 

»  latin,  delà  <MUst'  de  sa  misère.  Le-  »  la  cour   ,  ayant  fait  profession 

)>  quel  luy  ayant  semble  bion  sufîîsant  »  delà  religion,  voire  mJme  apw 

«  homme,  il  le  lit  entrer  jusque  de-  »  les  premiers  troubles  ,  connais^3ît 

»  dans  son  étude,  pour  le  sonder  »  que  Dieu  allait  rudement  éprouva 

»  un  peu  mieux  à  loisir*  Adonc  ce  »  les  siens,  se  révolta  incontiiieol,i 

»  pauvre  homme,  comme  envoyé'  di-  »  «t  se  voyant  en  quelque  dan^rr 

»  vinomrnt,  coramença  à  librement  »  pour  les  menaces  qu'on  faisaiti 

»  d(  rliiirt  cr  tous  les  abus  de  regliso  »  ceux  qui  avaient  été  de  la  relign». 

»  papale,  et  déclarer  le  vrai  et  seul  »  pour  ôfrr  tout  soupçon  qu'il  lu» 

»  moyen  de  servir  Dieu.  Ce- qu'ayant  »  fût  demeuré  quelque  regret  île  »i 

»  entendu  assea   paisiblement,  il  »  révolte,  ou  quelque  désudeit*! 

»  rbonora  de  quelques  présens,  et  »  tourner  en  la  troupe  des  geoi  de  ; 

»  le  pria  fort  cependant  de  ne  re-  »  bien  ,  il  se  proposa  de  comaicttie| 

»  totirncr  le  voir,  pour  la  crainte  »  rruelque  acte  bien  insigne,  qui fnl 

f*  qu'il  avait  \lcs  feux    qui  étaient  »  de  poursuivre  par  touto-^  sortes 

»  préparés  contre  ceux,  qui  étaient  n  calomnies  et  injures,  Pierre  de 

i>  tant  soit  peu  suspeotsde  la  doctrine  »  Place,  qui  était  tuteur  de  satit 

»  évangélique ,  comme  de  lait  ce  »  veux ,  enfans  de  la  femiae  d»  » 

»  pauvre  étranger  neu  de  temps  »  conseiller  .  et  qui  s'était  aussi  ni- 

»  après  fut  éprouve  dans  la  fournaise  »  ré  h  un  château  appartenant  it 

»  à  Paris.  Or  depuis  cela  ,  Pierre  de  »  nev^eux.  Ce  conseiller ,  sur  cdi 

I»  la  Place  ne  cessa  de  feuilleter  tant  »  par  infinies  requêtes  diffamaloiTt*- 

»  les  saints  livres  ,  que  tous  les  an-  »  ne  cessa  de  conirout^er  et  donner^  \ 

»  ciens  docteurs,  iusc^ues  ans  sco*  «  entendre  mille  méchancetés  «t<^ 

»  lastiques,  afin  dVivoir  moyen  de  »  lomnUê  h  la  eour  :  tant  (juil  f- 

»  pouvoir  ôter  ce  scrupule ,  qui  jour  »  non^seulement  priuer  isrnofnim^ 

»  et  nuit  lui  tourmentait  fort  l'esprit.  »  sèment  de  sa  tutelle  ledit  dt^^ 

»  Par   ce  moyen  en  peu  de  temps  »  Place ^  absent  et  if^norant  ces  cho- 

»  Dieu  lui  toucha  le  cœur,  et  lui  w  ses,  mais  aussi  obtint  comnii^'"-'"' 

»  ouvrit  les  yeux  pour  pouvoir  con-  »  poar  se  saisir  tant  dudit  ch'iit» 

»  templer  la  lumière  de  Pévançile  ,  »  aue  âe  la  personnê  duiU  à  ^ , 

»  tellement  qne  le  roi  François  H  »  Plaee*  Et^  fait  cela  edtétéeJt- 

»  venant  à  mourir,  il  se  déclara  w  eu  té  en  un  temps  si  malheureux 

»  ouvertement  du  nom!)re  de  ceux  »  tnrhulenf ,  t'u  la  diligence  gu^U^^ 

»  qui  faisaient  profession  de  la  reli-  w  Jaire  à  Janchou  et  h  ses  archer*^ 

»>  gion  réformée  (tij.  u  Le  frère  de  a  comme  s'il  eût  été  question 

(,)  P.       Famace  .  Brief  Recueil  de.  princi-  *  *  quelque  uoleut  , 

Saas  PtoiBi»  de  la  Vi«  de  ««Mini  Pierre  de  la      (3)  Vùym  tes  Éloges  de  Paprre  Mu*»»  ^* 

•iare,!»*^.  Il  rtiMiV.  de  Calvin.  : 
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énéqM  Dieu  suscita  quelque  ami  ,  mi ,  oU  U  fui  tué  âe  la  manière  que' 

nuij  !a  nuit  de  tlei'ant^  arriya  pour  l'on  t^crra  ci-dessous*  ]  Le  capitaine 

lai'ertirde  tout.  Sur  quoi ,  encore  Mirliol  ,  nrf[tiehiisîer  de  Charités  IX  , 

(pCd fut  détenu  (Vune  gi^jisc Ji<-rrc  alla  chez  Pierre  de  la  Place  à  sixheu- 

coritinuej  néanmoins  iljul  conlraint  res  du  matin.  Il  était  arme  d' une  ar- 


^.„,mv,mmmj   ^  •^■^  "T   —   "O  -g--—        ,        ,  w  , 

^uagerqui  le  reçut  ;  cependant  une  sennette  a  I  entour  du  bras  cau-^ 
que  ce  conseiller,  au  contraire,  i^io-  che.  Les  premières  paroles  qu\l  tint 
lunl/w/i- seulement  tout  droit  d^aj-  furent ,  que  M.  de  Guise  avait  thé , 
Jinilé,  mais  aussi  de  toute  huma-  par  le  commandement  du  roi ,  l'ami 
nitéf  se  ioUit  àu  château  ^  chassa  rul  et  plusieurs  autres  seigneurs  hu' 
les  enfans  dudit  de  la  Place^  pilla  guenots  ;  et  ttauiantque  tout  le  reste 
le  bien  quUy  aidait  laissé  ;  et  outre  des  huguenots  ,  de  quelque  qualité 
tout  cela  ent'oya  T'nnchou  avec  ses  ^u"* ils  pissent  y  étaient  destînrs  h  la 
arcfiers  à  la  poursuite  d' icelui  y  le-  mort,  qu'il  était  venu  au  logis  dudit 
'juelf  nour  cette  causCfful  contraint  seigneur  de  la  Place  pour  l* exempter 
être  dans  les  bois  Fespaee  de  q^-  de  eette  calamité.  Mais  quHl  uoulait 
ques  jours  uagabond,  jusques  à  ce  qu'on  lui  montrât  tor  et  f argent  qui 
nu  enfin  le  sieur  de  Bouchat^a/te  était  dans  le  logis  (7).  La  réponse  du 
uùju  ce  plaisir  de  le  retirer  fort  seigneur  de  la  Place  fit  blasphe'mer 
secrètement  en  une  petite  rham-  ce  capitaine,  et  roblij^ca  à  lui  dire 
bre  du  cJidleau  de  Coussi  (4)-  »  qu^il  lui  enjoignait  de  l'cnir  parler 
{C)  Quelque  résistance  que  lui  fit  au  roi.  La  Place  se  doutant  alors 
ueUp^unquL,*  avait  été pourmde  sa  quUl  y  eût  quelque  grande  sédition 
Cpmille.']  Ce  quelqu'un  nV*t  aiitn  par  ta  taille ,  s  écouta  par  Vhuis  de 
u  Etienne  de  Neuilly.  On  voit  dans  derrière  de  son  logis ^  en  délibération 
'  Dialogue  des  Avocats  du  parlement  de  se  retii*eren  la  maison  de  quelque 
le  Paris  fpril  5e  fil  jjrcmœr  prcsident  voisin.  Cependant  la  plupart  de  tous 
Il  la  cour  des  aides  ,  lorsque  le  sieur  ses  serviteurs  s'évanouit  ,  et  ce  ca- 
le la  Place  fut  tué  h  la  Saint^Barthé^  pitaine  ayant  reçu  environ  mille  écus , 
e'itt(5).V<i]ron8  la  note  marginale  qui  comme  il  se  retirait^fut prié demaéU' 
letéiiite  sur  cet  endroit-là  du  Dia-  moiselle  des  Marets,  fiUe  dudit  sei- 
ogue.  «  Miraumont ,  tit.  de  la  cour  gneur  y  de  le  conduire  ai'cc  M.  des 


4  sence 
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i56(),  qu*u  exerça  depuis  nar  Pab-  seigneur  de  la  I^laee  ayant  été  ré- 
gence de  M.  Pierre  de  la  Place  ;  et  fiué  en  trois  divers  logis ,  fut  eon- 
outcfois  Pasquier  ,  au  XV!*".  livre  traint de  rentrer  dans  le  sien,  oit  il 
if  -îis  Lettres,  écrivant  à  M.  Théo-  trouua  sa  femme  fort  désolée  (8}.  Il 
'  dore  Pasquier,  son  fils  aîné,  page  Texhotla  à  la  patience,  «  puis  com- 

•  245,  dit  qu'il  fut  fait  premier  pré-  «  manda  (pie  les  serviteurs  et  scr- 

•  lioent  par  M.  de  Mayenne ,  c'^est-À-  »  vantes  qui  étaient  de  reste  en  sa  ' 
"  dire  pendant  la  ligue.  »  La  diffi-  »  maison  ;  fassent  ^ppele's  lescfuels 

Uk  proposée  dans  cette  note  niargi-  ^  ^tant  venus  en  sachambre,  suivant 

'aie  est  nulle  ;  car  Pasquier  (6)  ne  „       ([u'il  avait  accoutumé  tous  les 

parle  <|uc  de  la  charge  de  président  „  dimanches    de  faire    une  forme 

•i  mortier  ,  conférée  par  le  duc  de  „  d\'xhortation  à  sa  famille ,  il  se  mit 

>Ma^enne  à  Etienne  de  Neuilly  >  qui  »  ;\  prier  Dieu,  puis  commençai 

étsat  déjà  premier  président  en  la  ^  jire  un  chapitre  de  lob .  aTeo  l^ex-r 


p.     Famacv,  Vie  da  Pi^.  de  U  Plue, 

..  i5ft,«.v.      ,  .   ,     •    ,Q  (-)  P.  de  Fwnacc.Vie  du  Prc.,deU  PUo«, 

'  t'puacuies  de  Loisçi ,  pas.  . . 
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„  disait-il ,  comme  bon  père  ,  exerce  »  dent  Charon  ,  pour  lors  prcvôt  Jej 
„  ses  élus  par  divers  châtimeas ,  aiia  »  marchands  de  Patis ,  arriva  au  lo- 
M  qu^ils  ne  s^rétent  aux  choses  de  »  gis,  auquel  après  avoir  parlé  quel' 
»  ce  monde....  Puis  il  se  remit  de-  »  qne  temps  en  secret,  se  retirant 
2,  rechlf  à  prier  Dieu,  préparant  et  u  il  lui  laissa  quatre  archers  de  la 


» 


lui  et  toute  la  famille  à  endurer  »  ville  arec  ceux  de  Sënesçay  {9). 
M  plutôt  toutes  sortes  de  tourmens  et   »  Senesçay  retournant  le  îendemaia 
>,  la  mort  même,  que  de  faire  chose   »  sur  les  deux  heures  après  dîner, 
»  qui  fût  contre  rhonneur  de  Dieu.  »  lui  déclara  qu'il  avait  très-expréj 
»  Ayant  fini  sa  prière ,  on  lui  Tint  »  et  itératif  commandement  du  roi 
,  dire  cjue  M.  dis  Sénesçay  ,  prévôt  »  de  Temmener,  et  qu'il  ne  faillie 
ji  de  rhotel ,  avec  plusieurs  de  ses  3»  plus  reculer  (10).  »  Les  reraontran» 
,  archers ,  était  à  la  porte  du  logis  ,  ces  de  la  Place  ayant  été  inutiles,  il 
„  demandant  qu'on  eût  à  lui  ouvrir   le  pria  enfin  <1e  l'nrcompa»ner  de  sa 
„  la  porte  de  par  le  roi,  et  disant  personne  h  quoi  St-nescay  répondit; 
j,  qu  il  venait  pour  conserver  la  per-  que  pour  être  empêché  a  d'autres  af- 
B  sonne  dudit  de  la  Place ,  et  empé-  f aires ,  U  ne  lepouvml  eonduin  plut 
»  cher  que  le  logis  ne  fût  jîillé  par  de  cinquante  pas  (1 1).  Lafemméa\ 
B  la  populace  :  à  cette  occasion  ledit  dit  seigneur  de  la  Place  se  prosleH 
„  seigneur  de  la  Place  commanda  na  «  devant  ledit  de  Sénescay  poar 
»  que  la  porte  lui  fût  ouverte,  le-  >,  le  supplier  d'accompagner' sondit 
»  quel  éUnt  entrë  lui  déclara  le  »  mari.  Mais  sur  cela  ledit  sieur  de 
M  ffrand  carnage  qui  se  faisait  des  »  U  Place  ,  qui  ne  montra  jamiii 
»  Huguenots  par  toute  la  ville ,  et  par  »  aucun  signe  de  courage  abstto  , 
n  le  commandement  du  roi ,  ajoutant  „  commençaa  relever  saditefemmSi 
1,  même  ces  mots  entre-mèlés  de  la-  „  la  reprenant  et  lui  enseignant  que 
>,  tin,  qu'il  n'en  demeurerait  un  seul,      ce  n'était  au  bras   des  hommes 
»  qui  niingat  ad parietem.  Toutefois  »  qu'il  fallait  avoir  recours,  mais  à 
»  ôu'il  avait  exprés  commandement  »  Dieu  seul.  Puisse  tournant, il aper-) 
,  de  sa  majesté  d  empêcher  qu'U  ne  »  eut  an  chapeau  de  son  fib  shiéj 
»  lui  fût  fait  aucun  tort,  ains  de  „  une  croix  de  papier  qu'il  y  sn» 
«l'emmener    au    Louvre,    parce  )>  mise  par  infirmité ,  pensant  se  sau- 
„  qu'elle  désirait  être  instruite  par  „  ver  par  ce  moyen,  dont  il  le  tançi 
»  lui  de^plusicurs  choses  touchant  „  aigrement,  lui  commandant  doter 
»  les  aflaires  de  ceux  de  la  r,eligion ,      de  son  chapeau  cette  marque  de 
»  dont  il  avait  eu  maniement,  et  »  sédition ,  ellui  remontrant  que  k 
»  pourUntqriTse  préparât  pour  ve*  »  vraie  croix  qu'il  nous  fallait  porter 
,  nir  trouver  sa  majesté.  Le  seigneur  »  ^tùt  les  tribulations  et  afflictions 
»  de  la  Place  répondit  qu'il  se  sen-  „  qne  Dieu  nous  envoyait,  comme 
»  tirait  toujours  fort  heureux  d'avoir  «arrhes  certaines  de  la  féliritect 
»  le  moyen  devant  que  partir  de  ce  »  vie  étemelle  qu'il  a  préparée  aui 
]i  monde,  de  rendre  compte  à  sa  ma-  j,  siens.  Puis  se  voyant  fort  pr«s« 
9  jestë  de  tontes  ses  actions  et  dépor-  „  par  ledit  de  Sénescav  de  s'acheisiJ 
»  temens.Maisquelors,pourlcshorri-  „  ner  Tcrs sa  majesté ,  tout  rciolo* 
bles  massacres  qui  se  commettaient  »  ia  mort  qu'il  voyait  lui  être  prépS'' 
»  par  la  ville ,  41  lui  serait  impossi-  „  rée,  prit  un  manteau,  embrassi 
»  bledepouvoirallerjusquesauLou-  „  sa  femme,  et  lui  recommanda  fort 
»  Tre,sans  encounrun  grand  et  tout  „  d'avoir  sur  toutes  choses  l'iionsesi 
»  évident  danger  de  sa  personne,  mais  ,»  ©t  la  crainte  de  Dieu  devsstli^ 


»  que  bon  lui  serablerait,.jusqu  à  ce  «  rerie  ,  vis-A-vis  de  la  rue  du  Coq, 

»  que  la  fune  du  i^euple  fût  apai-  «certains  meurtriers  qui  ralle»^ 

»  see.  Scnesçay  lui  accorda  cela ,  et  »  daient  avec  dagues  nues,  il  y  »^ 
»  lui  laissa  un  de  ses  uentenans  » 

»  nommé  Toutevoye  ,  avec  quatre  (9)  P.  de  F«rMc«g  Vi«  du  Pré»,  de  U  Pi*«' 

»  de  ses  archers.  Peu  de  temps  après  fV^*"^*  / 

c'                                 1  (10)  I.u  nifnif ,  pas. 

»  que  Sencscay  fut  parti  ,  le  presi-  {it)Là  inenu/jni,  th 
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enwan  trois  heures,  le  tuèrent  i»  la  Place  soit  auteur  d'un  livre  in- 

eomiae  an  pauvre  aoiean,  au  mi-  »  tàUilé  del^tat  de  la  Religion  de 

lieu   de  oix  ou  douze  archers  »  France,  imprimé  Pan  tSSy  •  m^jy 

diidit  de  Se'neeçay  qui  le  condui-  »  je  n*en  assure  rien  ,  d'autant  que 

saient  ,  et  fut  son  logis  pillé  par  »  son  nom  n'est  point  au  livre  susdit 
Te:          '      '           *  ■ 
tin 

Plaœ  ^  _   _  ^   ^  —  ____  Vf  II  T  AM^C  \X%J 

ciel,  fut  porte'  ù  riiotel  de  ville  Pierre  de  la  Place  est  de  Pan  i565  : 
en  une  tf tabla,  où  la  face  lui  fut  le  titre  est  :  Commentaires  de  l* Estât 

nouvcrtc  des  siens ,  et  le  lendemain  de  la  Religion  et  République  souhs 
iuatiu  fut  jeté'  en  la  rivière  (12).  n  les  Rois  Henry  et  François  seconds 
(E)  //  composa  quelques  lii^ves  qui  et  Charles  neuvième.  Le  uoni  de  l'au- 
%t  été  imprimés,^  r  eu  après  la  mort  teur,  ni  celui  de  l'imprimeur,  ni  le 
»FmnooîsII,  iX-mU  m^humère  un  lieaderimpres8ion,nesont  pi4  mar- 
yaitédela  /^ocalioa  (i3) ,  ipi*il  dé-  <|ué8.  L'ouvrage  est  divisé  en  sept 
iaà  Charles  IX;  et  puis  un  autre  livres,  et  s'étend  depuis  Tau  i556 
Vaitédu  dmit  Usage  de  la  Philnso-  jusqucs  vers  la  fin  de  l'an  i56r  :  ii 
lie  morale  auec  la  Doctrine  rJirn-  comprend  283  feuillets  z/2-8<>.  N'ou- 
mne.  Pendant  sa  première  retraite,   blions  pas  ces  autres  paroles  de  la 
\imàmitm  du  tout  k  l'étude  de  la  Croix  du  Maine.  «  11  était  homme 
Megie,..^»il  employait  aussi  quel-  »  fort  docte  en  droit  (comme  il  a 
ii^s  ïusures  à  rédiger  par  écrit  ce  qui  »  montre  par  ses  écrits  latins ,  im- 
'lait  passé  en  Vétat  de  la  i^li^ion      primés  il  y  a  long-temps,  et  des- 
république f  dont  quelques  échan-   w  quels  nous  ferons  mention  autre 
Uons ,  sans  son  su  toutefois  ,  fuirent   »  part),  et  encore  outre  cela,  il  e'tait 
npnmés,  l'an  i565  (i4).  Pendant  le  w  fort  éloquent  (17).  »  Du  Verdier 
îjour  qu'il  fit  dans  le  chftttau  de  Van-Privas  ne  cote  qu'un  livre  latin 
eissy ,  il  considéra  de  prèe  texeel-  de  cet  écrivain  :  PetH  Plateani  Aft- 

'nce  de  Phomme  chrétien  ,  et  com-  golismœi       Paruphrasis  in  titulos 

osa  là-dessus  un  petit  traite  qu'il  Institutionum  imperialium  de  y^ctio^ 
ledia  à  la  reine  de  Navarre  (i5).  ndjus ,  Exceptionibus ,  et  Interdictis. 
•éçître  dédicatoire  est  datée  de  ScfiolUs  seorsiim  margini  adpositis , 
M, le  ao  de  mai  iS^a.  L'édition  Parisiis^^  •  apud  Galeotum  h  Praio  , 
ont  j«  me  sers  estde  Pan  t68 1 ,  m-19.  i&iS  (18). 

waïQc.  (c  11  a  ecnt  un  bien  docte  çaisc ,  pag.  408.  ^ 
•  t  très-excellent  traite'  de  la  voca-     («7)  ^  même, 

tjOQ  et  manière  de  vivre  à  laquelle  p^^\o^'^^*^^'^'  BibUotb.  fr.nç.. 
■Btean  est  appelé ,  imprimé  à  Pa-  ' 

J«  »  ebes  Féd^ric  Mpref ,  Pan  i56î,      PLANTEVIT-tA-PAUSE  (  Jéan), 

tfr'  f.^ <»«*»fn«î7ing^«n«         en  latin  Pîanta^itius  Pausanus, 

es  Le  livre  a  été  depuis  imprimé  Av&nx^t^  At»  F  «rlô.  o  ' 

a  Parie         BU    7  i   m     •       cveque  06  j-oacve  ,  était  ne  au  * 

a  raris ,  chez  Kobert  le  Maj^nier ,     i  ^?        i  11* 

'ayant  intitule  autrement  qu'au-  ^nateau  de  Marcassargues ,  mai- 

paravant  il  n'était  :  car  le  titre  sou  de  sa  mère,  au  diocèse  do 

^reetaînsi  qu'il  s'ensuit.  Dis-  Wîmes.  Il  devint  très-habile  dans 

^ours  politiques  sur  la  Voie  d'en-  i«  ,  j    1  • 

^rer  dLient^aux  ÏÏate,  et  la  connaissance  des  langues orien- 

nierede  constamment  s'y  mainte-  ^f'^S ,  comme  le  témoignent  les 

fîir  et  gouverner,  le  tout  réduit  Hvres  qu'il  a  publiés  (A).  Non- 

^  "  "^^^  ^'^^  seulement  il  était  né  de  la  reli- 

««ww a  «première  édition  ).  Au-  mai'e  ânee;  ;i  o.ro;* 

*mt  op&ion  que  ledit  sieur  de  ^'^"^  '  ^\ 

^  p  ^  wMtrc  de  1  église  de  fiésiers  {a). 

f  >6«tSr^'^'"**''^^'*''^»       {Oi   royis  r^tesuman  qM  donna  a 

vV^ pa^.  1^.  Fitï  Simon,  insérét  dont  (a  Britumoma* 

[À  S  2'^  '  P'^-  '4 ■  c*»" .  de  ce  jésuite ,  pa^.  m.  Uy  êSt  mal 

mfme ,  pag.  ,8.  nommé  Jnn  de  Piaulanil. 

TOM.  XII.         ,  II  . 
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lise  fit  catholique  ,  Tan  i6o4  ,  àelAikéologie  dans  le  coUcgedeFoU 
et  tout  aussi-tôt  il  fut  mande  ^  TWoiwmî  .  eit  captieuse  et  toéi 
,  I  ,  ■  1  j  I  •  mattYaise;  elle  porte  a  croire  cett 

alacour,  ou  Henn-le-Grand  lui  fo^gaetiJ,  que  lec^Oépt  de  Fou  & 

fit  beaucoup  de  caresses.  Il  s'en  une  maison  oà l'on  enseigoeiMieiei 
^Ua  k  la  Flèche ,  pour  y  faire  un  ces  (a). 

nouveau  cours  de  théologie  sons      (,)  Confen»  eebue  dessus ,  remarque  (B) 

les  jésuites.  1 1  en  parti  t  Ta  n  1 609  ^''^^         (P'^)  ,     if^,  r» 


quit  1  an  14^ 

rëri  a  fait  quelques  firates  (B).      dans  un  village  nommé  Piadén 
ib)  royet  la  m<?me  attestation.  (A),  cntre  Crémoue  et  Mantouj 

{c)  Voyez  le  passage  de  Rivet ,  in  Jesuitâ   Sa  première  profeSSion  fut  CCl 

vajiulanu, cite>ar Colomiès,  Bibl.  orieat.,  ^jp^  armes  {b)  :  il  la  suivit  assi 

*  long-temps,  après  quoi  il  s'atU 

(A)  Us  libres  qu'il  a  publiés. ']\o\q\  ^ha  à  l'étude,  et  v  fit  des  prd 

^^j!^r„înto"Lo2^^'f&"  grès  co„idi"bles'lI  alla  à  Ri 

FlùriUgium  Rahbinicum,  keb.  lat.  me  (c)  SOUS  le  pontificat  de  W 

«wM  Bihliothêcd  Rabbinicd,  H  même,  liste  III  (d) ,  et  s'y  éUnt  £iitco! 

en  la  m^mc  année  77ie*flMn/5  Syno-  ^^^^  i„  cardinal  BcSSanon ,  1 

nrmicus  Ifebrœo  ChahLvo^Rabbini^  .       ^             'jj^  YAnM 

eus  ,  la  même,  en  la  même  année.  Un  .  *  Jl"*^»^'*'^',  |fÇMi.»  «c-i-wj 

Lexicoa  Hébreu.  M.  Colomîés  |)arle  «e  Pie  II ,  et  puis  la  chai||e  Cj 

d'an  lirre  de  Michel  Béraud ,  minis-  Inréviateur  apostoliqoe.  P^ul  I| 

tr«deMoniauban,8urlaJasUfication,  s^ccesseuT  de  Pie*  II,  cassa  to^ 

^^îof ^ / ^^'^ /-"^ #  TT  D     les    abréviateurs  ,    sans  avo 

(B)  Moven  n  jtnt  quelques.  J  1.  Far  ,       -  5-i  • 
Fatu-station  que  j'ai  citée  ,  il  paraît  €gard  aux  sommes  qu  ils  avaiet 

manifestement"  ^-^^  "-^^  

la-Pause  fil 
ration  à  Béziers, 

ges.  Le  bon  M.  Moréri  a'ét^  trompé  ,  ,  ,  r  •  ^ 

sans  doute  au  mot  latin  Bitrrrensi  ;  il  blement  de  faire  ]uger  leurcaa 

a  cru  que  c'était  la  même  chose  que  par  les  auditeurs  de  Rote  [4 

Bitiincensi.  U.  Je  conjecture  que  par  Cette  liberté  fut  mal  reçuC  i 

la  même  méprise  on  nous  assure  que  ^^^^    »      .^^  v^J 

ce  prélat  si  retira  au  chduaude  P«P«  »  et  repoussee  avec  beat 

Mareon,  dans  le  dioa  se  de  Bourges,  Coup  de  fierté  (B).  Ces  pauvT 

et  quiix  mourut  le  s»8  de  mai  i65i.  gens,  destitués  de  leur  ctiain 

III.  On  ne  peut  pas  dire  qu'un  prélat  firent  pendant  guefques  H 

se  soit   srom'ejyid  ai^ec  une  i^rande  «.  fi   jlÀ 

prudence,  denuis  l'an  ,6.5  iusqu'en  qu  ils  purent  pOOT 

l648,  lorsqu'il  est  certain  qa  il  se  de-  non  pas  Baptiste,  comme  HapÀ 

ekra  pour  des  rebelles  ,  1  an  lOJa.  Ce  Jacques  de  Bergame  ,  Léandre  Attet!»,! 

p^chë  d^omission  est  moine  pardon-  ridus  Sabinus,  etc,  Voyeê  les  preuws  ^ 

nable  que  celui  qui  se  rapporte  au  Vossius,  de  Hist.   lat.,  vof^.  689. 

ministère  du  sieur  la-Pause,  à   ses  aussi  la  remarçue  (ïi),à  laj^n. 
dtudes  de  la  Flèche,  et  à  quelques  faits  Volaterr.,  lib.  XXI,  pag.  777. 

dont  il  nts  paraU  nulle  trace  dans  le      (c)  Jotnu  ,  Elog.,  cap.  XIX» 
Ptctionnaire  de  M.  Hovéri.  IV.  Cette     (cl)  Et  mm  pat  CaUmt  U,  «m 

msprtBnimtU  fit  urne  ^itdêparUcuUkm  MorcVi. 

W  Plaiint,  ia  PsoloU.  /oUo  «  » 
(1)  Goloaûét,  BiUiolk.  oneat.,  pqg,  twio. 
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niraniîeneft  du  pnpe ,  et  se  tî*  la  yaine  atleote  de  TefTet  de  tes 
rent  rebuté  avec  le  dernier  mé-  promesses  ;  après  cela  le  pape 
pris.  Cela  fat  cause  que  Platîoe  moamt  d*apoplexte  (  f).  Son 
lui  écrivit  une  lettre  (C) ,  où  il  successeur  Sixle   TV    donna  à 
luidonnaitavisqu'ils  s'en  allaient  Platine  la  charge  de  bibliolhë- 
par  le  monde,  afin  d'exhorter  caire  du  Vatican  {g).  Platine  se 
les  princes  à  convoquer  un  con-  trnuvn  par  ce  moyen  dans  son 
cile  qui  examinât  si  les  abré-  éU-nicnt.  Il  y  vécut  fort  tran- 
viateurs  avaient  dû  être  cassés,  quille  jusqucs  à  Tannée  i58i, 
Sa  lettre  fut  prise  pour  un  ne  te  qu'il  mourut  de  peste  (^).  Il  laissa 
de  félonie.  On  .le  mil  en  prison  à  Pomponius  Lactus  In  maison 
chargé  de  fers ,  et  on  le  laissa  en  qu'il  avait  b^tie  au  mont  Quîri- 
œtétat  pendant  quatre  moîs,ex-  nal,  avec  le  bosquet  de  laoriers 
posé  à  mille  peines  (D).   Après  d'oii  Ton  tirait  les  couronnes 
dail  fut  mis  en  liberté  à  la  poétiques  (i).  Je  donnerai  le  ca- 
prière  dn  cardinal  François  de  talp^ne  de  ses  écrits  (H).  Le  sieur 
GoDzagne»  et  il  reçut  ordre  de  Daniel  Gnillanme  Mol léras^  pro- 
se point  sortir  de  Rome.  Il  s'y  fessenr  dans  l^académie  d*Ali- 
tmt  coi  pendant  trots  ans^  et  en-  dorf ,  a  publié  nn  écrit  curienit 
niteil  retomba  dans  nne  non-  (k)  qui  m'a  bien  servi  pour  la 
Telle  et  plus  cruelle  persécution,  construction  de  cet  article.  Il  re- 
On  avait  persuadé  au  pape  que  marque  qu'André  Corthyraius  f/} 
CaHlraachus  avait  conspiré  con-  a  multiplié  Platine  en    trois  , 
Ire  lui,  et  que  Platine  était  Tun  ayant  parlé  d'un  Platine  oratt'ur, 
de  ses  complices.  Plusieurs  per-  d'un  Platine  historien,  et  d'un 
soQûes  furent  mises  en  prison  et  Platine,  përe  de  l'église.  Il  re- 
â  la  question  pour  ce  sujet.  Pla-  marque  aussi  que  Baribius  trou- 
tine  passa  par  tons  ces  rudes  ve  un  mystère  fort  criminel  en 
traitemeos.  Il  se  trouva qne cette  ce  que  Platine  n'a  parlé  ni  de  la 
conspiration  fut  une  cbimëre  y  et  réstirrection,  ni  de  l'ast  ensfon 
,aéanmoias  on  ne  relâcha  aucnn  de  Jésus-Christ  (I).  M.  Varillas 

Koier  ;  caron  aurait  eu  honte  a  fait  que  1  q  u  es  £siutes  (K). 
onnaitre  quesurdessoup-         ^      ^,  .  . ,   ,  „ 

1  û     ^P'  *^La       if)  Tiré  de  Platine ,  in  Vilâ  Pauli  II 

çons  mal  fondes  •  on  avait  traite  n  n  ,l      ,  v-  .     ^  .  ^ 

*r        ,,  "       '  J         ^)       Bibliothèque  du  V  atican  fui  dres- 

M  cmeliement  des  personnes  de  tie parce  pape,  Jovînt,  Eiogîor.,  cap.  xjx. 
mérite (E).  Lorsque  l'accusation    ^)  >Vt»i«reBwwyB«(à),d«.  (i). 
crime  d'état  eut  paru  trop  ^  .^^  .  ^  ^ 

mal  toudee  pour  en  parler  da-  li^â  .4itdor/,  d.  {-^.fcb,-.  169^ 
vanlaf^e,  on  passa  à  l'accusation     (/  /«  Flohlegio  hisiorico       204  » 
^'hérésie  (F) ,  qui  se  dissipa  enfm  10,  «</ofioao6,  «ow.  4. 

comme  l'autre.  Les  prisonniers      (A)  Il  naquit,  l'an        ,  rfans  un 

n'obtinrent   leur   liberté    qu'au  t/i//a^e  nomme  Piade'na.]  Je  ne trourc 

bout  d'un  an  (G).  Le  pape  faisait  Poi^^  d'auteur  qui  ait  marque  cette 
^  '      ,  r^.    i  ^     »  1  1  •  année,  mais poMoiieJaccraet  de  Ber- 

^perer  a  Plalme  qu  il  lui  procu-  ^3^^     MasiaTci)  me«cnt  «a  mort 

rerait  quelque  bon  établissement,  à  Pan  ifSi  »  et  qne  Raphaèl  VoUter- 

il  Tempecha  ainsi  de  sortir  de    . .  _  ^  .   „  .    ^   ...   ^.x. 

TV  ^  %.  (>)  M  (mnmm.  II*  disent  «n'a  mmfw  m 

Aome.  Deux  ans  se  passèrent  dans  pî^B. 
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MO  (2) ,  et  Leandre  Alberti  (3) ,  m»u-  (C)  Cela  fut  cmtuè  que  Platine  m 
Ycnt  qu'il  mourut  sexagénaire  ,  il  écn^^it  une  lettre.  ]  NottB  allons  v  ù 

s'ensuit  qu'il  était  né  Tan  r4ai.  Ceux  de  quelle  teneur.  /i*^o  uero,  dit-il  (  ). 
qui  disent ,  comme  a  fait  M.  Moréri  ,   tantd  ignominid  excitus  quoJ mihi  r 

Sii'il  était  né  â  Vëronne,  se  trompent  sociis  meis  coram  non  licebat,  id  t 
)  :  en  voici  la  preuve.  Idem  feoit  re  per  Hueras  imiituL  Scripsi  iiaa  k 
Theodorus Hexarehtu  Ratfennas ,  cui  epistolam-'hU  t*erbis.  Si  tihi  Ueuii  i  d 
quidem  in  mnî^htvaîumoHttO  nonita  dictd  causé  spoUare  nos  emptic^ 
multà  post  Johuiines  Platina  succès-  nostrd  justd  ac  Icîr  'aimd  ^  débet  si 
sit.  Hune  ego  crediderim  dédisse  no-  nobis  licere  conqueri  illataminjuri  m 
men  mco  natali  solo  quod  Platina  inustainque  ignotniniam.  Rejectil  u 
appellaturin  agro  Cremonensi  posi-  ae  tam  insigni  contumelid  ajfecti 


qu'il  se  plaiMit  à  écrire  la  vérité.  Xi 

faqon  <|ue  tout  le  droit  et  toutes  les  est  sûr  qu'un  sujet  a  qui  son  mat  t 

lois  e'taient  enfermées  dans  sa  volonté',  ô te  une  char^je  n'est  pas  en  droit  ii 

Voici  le  latin  de  Platine  (7)  :  Tenta-  le  mena('er  qu'il  s'en  plaindra  a  1 

runt  tamen  u  ad  quos  res  ipsa  perU-  autres  princes,  et  qu'il  les  exhort*  a 

nehitthominumèsentanxiddhnoifere  :  a  lui  faire  faire  raison.  Le  pape  >t 

aique  ego  eertè  qui  hontm  de  numéro  souveraio  dans  Rome ,  par  rappoi  à 

eram  rogando  etiam  ut  causa  ipsa  la  suppression  ou  à  l'établissement  iç 

judicibus  puhlicis  {quos  Rotœ audito-  certaines  charges,  eice  n'est  poit  j 

r*es  uocant  )  committeretur.  Thm  ille  cet<5gard  que  Ton  peut  l'assujettir  l 

torvis  oculis  me  aspiciens  ,  ita  nos  in-  concile.  C'était  d'ailleurs  une  men  'A 

quitadjudieeê  revotas ,  acù  netàres  tout-à-fait  désagréable  pour  un  pa  & 

omma  jura  in  serinio  pectoris  nostri  que  celle  dont  on  se  servit.  On  l< 

eoUocata  esêe  ?  Sic  stat  senteniia  ,  menaça  d'un  oondle  :  c'était  lett  i 

*  inquit  :  loco  cédant  omnes ,  eant  quo  ter  comme  on  traite  un  jeune  écol  | 

votant  ,  nihiL  eos  nwror  ;  pontifex  quand  on  lui  dëuonce  qu'on  le  d  1 

suni  ,  mihique  licet  pro  arbitra  anirni  a  son  précepteur.  De  plus,  jevoudi  | 

aliorum  acta  et  rescindere  et  aj>pro-  savoir  si  la  suppression  dNin  coll  | 

hare,  de  secre'taires  mérite  tant  de  vac  f; 

-  (3)  Gommeatar.IMMii. ,  lib,  XXT,  pa.  777.  mes ,  et  v&ut  Men  la  peine  de  con  » 

(3)  Tn  Descripiîonc  Itali»  ,  pag.  m.  626.  qiltt  Wk  COncilc.  Mais  VoiU  Ic  PfO  H 

censuras  pour  cela  par  Daniel  Cuillaume  Molle-  ginent  que  rien  n  est  plus  import  SI 

DÎMert.  de  Platioâ ,  pag.  4.  Pope  Bloiint,  au  monde  f{ue  cc  qui  est  imuort  !] 


nu 


pUtM  e  diritta  ore  ai  trovm  PUdcDa*^(  mo,.  rduion  '^urs  apostoliques  iresatent  de  M 

S ui  est  de  V icenxa ,  16a*  ,  fOUU  PÎMlcdA  )  patm  £ri  r . 

i  Bartolomeo  PUUua.  (D)  O/i  /c  laissa.  .  .  exposé  km  ^ 

•  Leclerc  prétend  que  le  point  est  de  s  assurer  -\  C^^        1^  ^  *  0 

qo«  U  réponse  pl>  ité  Titérée  par  PkUae^  peines  :\  Car  on  le  lawsa  sans  feu  ài 
«i  éuit  ea  cottw  comn  Paul  II. 

i[7}  tn  PaaloU         mé  35»  iwno.  (8) lUdlMN. 
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or  de  rhîver  dans  une  tour  exposée  malice  ?  Rogatus  car  nomina  adules- 

(Hites  sortM  de  yents  (g).  eenlibus  immtUarett       homo  Uber 

C)  On  aurait  eu  honte  de  recon-  erat  y  quid  ad  uos  ,  inquit ,  et  Pau  - 

tire  que  sur  des  souptont  mal  fon-  lum  ,  si  mihi  fceniculi  nomen  indn  , 

on  ai^  ait  traité  si  crtieUement  des  modo  id  sinè  dolo  ac  fraude  fiat  ? 

^oiuws  de  mérite.'l  Je  11e  sais  si  de  yiinore  nnmffue  uetustatisanfiqnnrum  , 

is  les  défauts  de  Fhommc,  la  vanité  prœclara  nomma  repetebal  quaa  quœ- 

A  point  eehkx  qui  iait  commettre  dam  calcaria  quœ  nostram  jufentw^ 

plus  de  crimes.  Comlâen  de  gens  y.  tem  œmulatione  ad  wirtutem  inàtOr^ 

i-il  qui'ComineneeDt  11119  iojustice  rent  (la).  Outre  cela  on  accasait  ces 

?c  «ne  pleine  persuasion   qu'ils  prisonnirrs  d'avoir  embrassé  la  secte, 

lisent  justement?  Ils  connaissent  de  Platon,  de  mettre  en  dispute  Pini- 

îDtùt  qu'ils  se  sont  tronn)cs  ,  mais  mortalité  de  l'âme  et  l'existence  do 

ir  orfpeilne  permettant  pas  qu'ils  Dieu ,  et  de  faire  trop  de  cas  du  pa> 


îDcée  mal  à  propos.  Chacun  aime  neremusque  opinionem  Platonis.  .  . 
«iix sauver  sa  réputation  que  celle  indubiuni,  inquit  Paulns,  disputando 
•on  prochain  :  et  de  là  viennent  Deum  vocabatis.  .  .  .  Prœterea  i^ero 
t  elû<àiie9  infinies  des  délateurs  Paulus-  erimini  nehie  dahat ,  quhd 
li  sentent  qu'ils  ont  calomnié  ,  et  niniium  gentilitatis  amaiores  essemus 
i|  craignent  d*en  être  convaincus.  (i3).  Ils  répondirent»  i^.  que  s^ils 
>ici  un  pape  qui,  pour  un  faux  aimaient  Platon  ils  ne  faisaient  qu'i- 
anl  d'honneur,  s'obstina  à  persécu-  miter  le  grand  Augustin  ;  a*»,  que 
rceuxqui, contre  ses  premiers  soup-  tous  les  théologiens  etles  j)hilosopnes 
tiB,  s'étaient  trouvés  innocens  (10).  de  ce  temps  disputaient  sur  ces  mé- 
7es  Particle  Exféeieiis  ,  tom>  VI. ,  mes  vérités .  et  les  révoquaient  en 
marques  (A)  et  (B).  doute  dans  U  vue  d'en  trouver  la 

(F)  Un  passa  a.  l'accusation  d'héré-  certitude  ;  car  c'est  la  loi  de  la  dis- 
?.]  t'est  Platine  qui  le  dit  ;  Ncque  pule  de  ne  point  tenir  pour  certain 
>c  quidem  contentiis  Paulus  quos  ce  de  quoi  il  est  question  ,  mais  d'en 
lulo  antè  conjurationis  et  majestaùs  supposer  pour  un  temps  l'incertitude, 
dem  matalâ  sententid  aun  de  chercher  sans  préjugé  les  rai- 


qu'il  change; 

s  noms  aux  jeunes  gens,  et  qu'au  pour  eux  ils  avaient  été  toujours  sou- 

<a  d'un  nom  chrétien  ,  il  leur  don-  mis  à  la  discipline  de  Téglise.  Platine 

>it  an  nom  païen.  On  prétend  qu'il  en  particulier  représente  Finnocenoe 

SQssit  de  la  sorte,  afin  de  les  exciter  de  ses  actions  ;  qu'U  n'avait  jamais 

avantage  à  l'honneur  et  à  la  vertu  ;  oublié  de  se  confesser  et  de  commu- 

«ais  il  se  contenta  de  répondre:  Que  nier  une  fois  l'an,  et  qu'il  n'était 

'^11^  importe  à  vous  et  au  pape,  s^il  jamais  sorti  de  sa  bouche  aucun  ter- 

^>laît  de  me  donner  le  nom  de  fe-  me  contre  le  symbole  des  apôtres  , 

<>oil,  pourvu  que  je  le  fasse  sans  ou  qui  sentit  lliérésie*  iVuilttm  mûU 

facintis  wipingi  potest ,  nonfurtum  » 
^mnctiucomnedihusetquidem  latrocinium ,  nùH  sacriUgium  ^ 

- '^u,  .xT>oùt^  coerceor  mttuihu  muunor,  non  depeculotus^  non  pamcuiiumy 

'*l^n*,  ,„p.oloII,/bZio35i.  .  .«.MA,. 

«0)  Ckrimphorus  Veronensis  Pautt  nudtcut  (ta)  Pktm» ,  i»  I*"»o  II,,/Um  35S  ¥tr*o. 

•"^^vfHirns,  bono  inquit  animo  te  esse  jubet  (i3)  Tdem ,  ibidem  ,  folio  SSg. 

,'^^1^  :  ac  de  t9  het^  iptrare  breviqu»  libtnun  (i^)  In  dubium,  inauii  Paulus,  disputando 

i  sdteitorquanJRiid  fore  speratttt  res-  Deum  voeabatis,  Quoa  qmdem  omnihtt  i^Uoto^ 

•■wt  homo  liber  att4it'ntibtu  omnibus  qui  liim  pffif  et  theologis  nostrorum  temporum  ohjici  po- 

wnmt  .  non  ita  cito  fieri  passe  ne  levitatis  et  tgt$  ^jû  et  animos  et  Deum  et  omnes  inlelligen-' 

'^ii»  aspieretur  ponti  fex ,  qubd  illos  quot  tfli^  tias  separatas  dispUandi  ac  »eri  bweniendi  eam- 

^ J^fntdtu  eoncitato  eapisset  ac  lorsisset,  staùm  sd  in  dnhitim  plerumque  vocant.  Ibitlem.  Vorei. 

•♦'««i  iniiMriM  dmUttret,  Ibidem  ,yôi*o  Î58.  l article  Malbomat  ,  <om.  X,  pag.  ititi ,  remar» 

(»<)  Hiéem,  que  (L). 
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non  rapina  ,  non  stmqnia.  JTixi  Q".^°4  Wp^i^  a^iaH  kd-  même 
ehristiannm  deeebat  :  confessionem  et  liiistoire  de  ses  malheurs  ,  il  fau( 
communionem  in  anno  semel  prœser-  s'en  fier  à  Jui  ,  et  ne  pas  croire 
tim  iniermisi  nunquam.  Nil  ex  ore  qu'il  ait  besoin  de  nos  amimûcatious. 
meo  excidit  quod  contra  srmbolum  Trilhème  se  devait  régler  à  ceU« 
esset  j  aui  hœresim  sapereU  11  remar-  maxime  ,  et  consulter  la  Vie  de  Raol 

5ue  que  personne  ne  t<$moignait  plus  II,  composée  par  celui  dont  il  adonné 
'attachement  aux  antiquités  païen-  Péloge  :  il  y  eût  appris  la  véritable 
Des  que  le  pape,  qui  ramassait  ton to^i  durée  de  sa  prison,  et  ne  Peût  pa< 
les  vieilles  statues  pour  en  orner  son  allongée,  et  nc'tromperait  pas  cncort 
palais,  etc.  (i  5).  Tout  cela  n'empêcha  aujourd'hui  beaucoup  de  gens.  ^ 
pas  que  le  pape  ne  flétrît  le  nom  d'à-  Paulo  II  in  caixerem  eonjwUu  , 
cadémicien ,  et  qu'il  ne  déclarât  bë-  mensesque  quaîm^r  ip&os  daenùu 
rëtiqnes  tous  ceux  qui  parleraient  est ,  donec  a  smoessom  SUcla,  IF It 
désormais  d'académie,  ou  tout  de  bon  heraUis  (  1 8) . 

ou  en  raillant.  Veleres  academicos  [U)  Je  donnerai  le  rata hi^me  de  ie. 
sequebamur  j  noi^os  contemnentes  qui  écrits.']  Le  principal  est  rUisLoiredft 
ih  rébus  ipsis  nil  cerli ponebant.  Pau-  Papes  ,  depuis  saint  Pierre  jusque» j 
lus  tamen  hcereUcot  eos  pronunciavU  Sixte  IV  auquel  il  la  dëdûu  (w  ^ 
qui  nomen  tutademiœ  uel  serib  f^eljoco  parle  diversement  :  les  pnotestens  ] 
aeinceps  eommemorarenU  Juncta  est  trourent  assez  leur  compte  ,  et  on 
hcec  ignominia  ,  Platoni  ,  tpse  se  mis  cet  auteur  dans  le  Catalogue  dt 
tueatur  (i6).  J'ai  lu  en  plus  d'un  en-  Témoins  de  la  Vérité  (19).  Voyez  ci 
droit,  mais  je  ne  saurais  à  présent  en  dessous  le  passage  d'IU^ricus.  Qu*j. 
citer  aucun  ,  que  ce  pape  fut  si  en-  aues  catholiques  romains  l'aecuMÉ 
nemi  des  sciences,  qiril  défendit  de  de  peu  de  sincérité  et  de  diligence 
prononcer  le  mot  de  coUéce  ou  d'à-  Néanmoins  Panviniu^  n'a  pas  £ii 
cadémie.  Ceux  qui  ont  parlé  ainsi  se  scrupule  de  publier  celte  histoii 
sont  lourdement  abusés.  Paul  II  ne  avec  des  notes  de  sa  façon  ,  et  d^; 
condamna  pas  ceux  qui  parleraient  ajouter  la  Vie  des  Papes  depuis  Sixt 
d'académie  dans  la  signilication  de  IV  jusques  à  Pie  IV.  Cicarella,  j)0in 
collège  ,  et  de  maison  où  Ton  ensei-  suivant  ce  même  projet ,  y  a  jouitl 

fue  les  sciences  :  il  ne  condamna  que  Vie  des  Papes  depuis  Pie  V  jiisqtj 
esprit  sceptique  et  pyrrhonien  des  Clément  VIII.  Cet  ouvrage  de PlaU| 
beaux  esprits  ae  son  temps ,  qui  sous  fut  imprimé  la  première  fois  à  Venisi 
pre'texte  de  philosopher  à  la  manière  l'an  1479,  in-folio.  Oléarius  (20)  sV 
de  Platon,  le  fondateur  de  rancicuue  donc  trompé  ,  qui  a  cru  que  l'édilifl 
académie  ,  réduisaient  tout  en  pro-  de  Nuremberg,  1481,  cstlapreflttte 
blême  9  et  se  faisaient  craiqdre  par  Vous  Ijrènverez  cette  remarque  dlf 
yapport  aux fondemens  de  l'Evangile,  la  dissertation  du  sieur  MoNÉI 
(G)  Les  prisonniers  n'obtinrent  leur  (ai)  ,  avec  la  liste  de  plusieurs  autri 
liberté  qu'au  bout  d*un  an.'\  Ceci  con-  éditions.  Celle  dont  je  me  sers  n 
vainc  de  mensonge  l'abbé  Trilhème,  est  pas  ;  elle  est  de  Lyon  ,  i5ia  ,  ii 
qui  a  dit  que  notre  Platine  ne  fut  8<».  On  y  trouve  ces  paroles  â  la  fia 
délivré  de  prison  que  par  Sixte  TV ,  ExeellenUssimi^historiei  Platma  < 
après  la  mort  àe  Ifwliî»  Multos  a  fitas  summomm  Pontifîcumiuq- 
Paulo  papd  II  calamitates  sustinuit,  ad  Julium  IL  Pontif.  Max.  prend 
adeo  ut  bonis  omnibus  et  dignitate  rum  opns  féliciter  e.rplicit .  Lu^iht 
Spoliatus  post  equulei  suspensioneni  impressum  ii  Gilberlo  de  HUieri,  Il 
in  carceremcrudelissimè  detrususj  us-  bonnio  :  impemis  honestissimi  tfiriu 
que  ad  moriem  ipsius  PauU  detentUM  mini  Fîneentii  de  fnahQuamê 

sityquihSixtO  mOX  libenUUS,0t€»{f'j)<  (iS)  Bonu,  de  compannaft  Pnia«it8i  fin 

à  !(i  pnf^e  B-j-j  du  //*.  tome  drs  trait/s  de  BUi 

(15)  Cumnemo  «O  hu^Ui  rti  iiudiosior  esset j  ne  Slucliorum  ,  recueillis  et  comment/t  par 
nuiopè  fiuiet statuas  veterum  ua^qui  ex  tout ur-  docte  M.  Crénias ,  à  Lrrde,  i6g6. 

oe  connuisitas  in  sun<  iUa^  tn  1rs  (juOâ  Sab  Ca^  (19)  Vorez  Simon  Goul«C,  Ûl'  Clfl«l|l)  Ti 

tl^O  extiwbatàconuerereu  Wiiàem»  tium  Verilatis,  fo/.  1004. 

(16)  nidam\  foSo  3i5b  verso ,  etfolia  36o.  (ao)  In  Abaco  PatroT*|. ,  ».  C8 . 

(l-j)  Tritbem.  de  Scnptor.  ecclcs. ,  pag.  356.  (ai)  Il  aurait  pu  dire  que  le  pere  Labbc, 

Ml^i^fina  AitLt  mime  chose  .  ofud  ^0^9  hloani ,  Script,  eccle*.,  tom,  r,  pag.  1^4,  eti  dans 
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Constûntini  Fradui.  Anno  Domini  le^rtlas  tJestiiuunt.  Et  quc*  l  ma^is 
aidUùnio  quingenUùmo  duodecwu),  mircmurnunquàm  tapius  est  f^ra^'iUs 
Dk  wà  szH.  mtntU  fihnimrii.  Le  quàm  in  Eugenii  yitd ,  tub  eujus  letn- 


mcMeaunt  de  ce  discours  est  fort  porihus  /loruit. 
trompeur:  il  porte  à  croire  qaeftftTÎe     Voici*  le  titre  des  latrM  lirret  de 

Platine  s'est  étendue  jusqties  au  Plaiinc.  De  If aturU 


(le  Platine  s'est  étendue  jusques  au  Platine.  De  NaturU Bisrum  , /CpisUh- 

pontificat  de  Jules  II ,  et  néanmoins  /œ  ad  diuersos  ;  de  honestd  i^oluptaiù 

ilwraît  par  des  vers  latins,  impri-  et  ralctndine;  defaho  et  t'er-o  Bono;' 

■na  même  année  et  dans  la  mémo  contra  A  mores  ;  de  uerd  ISobUitate  ' 

«lirimerie ,  que  naliae  dMda  sou»  cTe  opttm»  Gve  ;  Panegt  ncus  in  lau- 

S\l€  IV.  Bartfaclemi  Aristophilus  ,  dem  Beuarionist           aà  Paulum 

auteur    d'un    poème   latin    inséré  II ,  de  Pace  Italiœ  componendd  mt 

tims  le  Recueil  des  Vers  funèbres  Bello  Turcico  indicendo  ;  de  Ftoteu^ 

publies  eu  l'honneur  de  Platine  ,  dit  lis  Unguœ  Latinœ.   On  imprima  k 

dans  son  petit  préambule ,  c[u'ajant  Lyon,  chez  Gryphius    Tan  \'\\\ 

T^.^T.??.  «hoi»  de  Snte     la  in^.,  à  la  suite  de  Cœla  Auicu  de 

Airçe  de  bJilioUiëcauie  qae  Pktme  ib  emiinari4  UhH  deem ,  cet  autre 

Tenait  de  laisser  racante  ,  et  sa  tron-  lÎTro ,  P.  (a4)  PUtmœ  Cnmonentû 

vant  logé  dans  la  même  chambre  ff  ue  f^iri  undrcuntjuè  doelissimi  de îumM 

Platine  arait  occupée  ,  il  avait  senti  ,  /^a/etudine  ,  natura  Rerum  et pnpinnf 

etc.  Le  sieur  iMoIlérus  n'a  pas  oublié  Scientia  ,  ad  ampUssimum  1)  1).  /;. 

«Bâte  de  quelques  versions  alleman-  liot^ei^cllam  S.  démentis  Prc^hyic^ 

oes,  îlilieiiiiet  et  françaises  de  ce  rum  Cardinalem  libri  decem.  Ccli  a- 

(ipivde  Platine.  Il  parle  d'une  ver>  vail  ëtait  indigne  de  cet  «ntcur  et 

»on  française  imprimée  à  Paris  Tan  je  ne  m^ëtonne  point  que  Sannâxar 

i5i9 ,  iV/o/io  ;  mais  il  ne  dit  rien  Ven  soit moqn^  par  wtte  ëpigramme» 

d  une  autre  version  plus  moderne ,  -,  ... 

(  .  ,  1  ^       Li-^         ineema  et  mores  l'iiasqué  obituMU*  notdsM 

liite      le  sieur  boulon ,  et  publiée        PonU/icum,  argutm  Uxfuit  kutmm, 

â  PtfUÎMiMrfO  ,  Pan  ld5 1 .  Qnant  an      Tutamen  hincUmim  tmetm  pmUmmtm  emiittm: 

piittge  dlll jricnt  quef  ai  promis ,  ÎX  Boc,PiMtim,  éHi^  f^mmw  pêmU/mtCh 

contient  ces  termes  :  i^CstPlatina  tur»  LVditîoa  de  Ljrbn  i54f  arait  été 

piter  et  impudenter  papîs  adulatus 

sit ,  tnmen  nimid  ipsorum  turpitiidine  ^"  "                      «''«"'  ^.  ^« 

a^Uua  conclus  aliquando  ,  etiani   u  C*uluguVdr'u  RibliiihiJ,ur  «i-  M.  ,\r 
mindicat  Babyloniae  meretncis         pag.  119,  part.  /,  joh. ,  B«pt.  pi  alin*  ;  et  pam. 
Jnda-teekn.  In  lianselliao  aueritur      *  f'f'-  Piaiin».  Ce  lu 

j  r\  ».     »  »•     *••*•      €tux  qui  omt  ttnpnmé  les  omnives  a» 

npud  Deum  misencordiœ  locum  reU^  PUiine. 

'/f/ert/ii  .•  auaritiajH,  superhiam,  ne£*lec-  *  Lederc  trooTe  iniiutc  res|veiMon  de  Batle. 
tumdoctrinœ  ,  et  veHiiLonis  Umulatio-  Von™c  de  Platine  Pj?  ft»««/rf  raUtudme  eét 

I  ^,  '  .  .-^  1.       •     J  traité  plivsiqui'  il.-,  .ilirorns ,  et  non  on  livre 

1  mm  ,  mores  etuiin  ^  in  pivphanu  de-        l'espèce  àu  Cuuimer  franqaù  ,  comme  BâvU 
Mindsi  ,   propalhm  esse  »   ni  îflOÎi   pmtt  Pa^r  crn.  LWvrage ,  publié  apr^s  les 

laudem  qucerere  iddeantuf.  In  penti*-  f""'  '^'''f''Pf;.  ^ompo^i  auparavant. 

fin'Kna  ».;/7^<.;«...«.  ^»».,>»      «f<      "  première  cdiUun  e»t  de  14S0  ;  la  Mconde,  ia- 

ncibas  post  miUesunum  annum  ,  j«-  4  Fabrid»  et  &  NieeiS^,  e»t  de  1408.  > 

&in£fp  ivpelit ,   Omnem    pietatem  et       (•)  C  rst  mal  .i  projms  qup  Sann.ani  a  tru  ijtic 
?anclitatem  à  p.'ipis  ad  Cacsares  mi-  Platine ,  après  avoir  te «t  le*  Vi*-»  de»  Papee, 
gràsse  (23).  Je  souscrirais  sans  beau-  *';*,''wn!l         a  r    ?'*p  ^""^^ 

j        •        •       •  «.  n         vrau  -i/ffirt^'irtna,  cditiiin  dr  Pans,  l'i-^^pat. 

.  yip  de  peine  au  jugement  que  fto-  <>p  et  70.  Oo  re»te,  les  Uimières  cditiom  de  PU- 
.  ntt*  Chre3rehtim  a  porté  df  cet*  tta«  m  mt  pw  la»  plus  cdèie».  Dans  la  vie  ém 
oamge  de  Platine.  Platuum ,  dil-O  P»r  ^j'''"^  -  pî;  """Çlf  *    ï;,"'"^^  |3  de  ré- 

A-o  .  .  ;  dilion  de  Jean  Petit ,  i53o  ,  in-8''. .  on  lit  •  Lxo- 

i'i^ij,  auctorem  siccum  et  stngosum  pemkaMtinBithrnia,  k^uoi»^mt$t^tm§^ 

iape  verba  ^   Sœpè  sens  us  y   mullOfieS    me  une  ancienne  traduction  italienne  qur  j'ai  me; 

rtrum  txperientia  ,  nonnunquàm  in^       !*«■       P«f  »»«  dépravaiiou  g.  o»«ère,  le* 

I  '  ^    '  éditions  suiraBlca  Ont  :  Uxorem  non  hahêut  wi 

vm_  .       ...  .M    .  «  .  fifl^nwïi  Rnu  caiT.  [J'ai  vu  .le  r  ouvrage  de 

l*«)iTWrâ.2l».  jmC<M.lMMl^te^  inatiiiele«*clîtîon*dei5oa,iu.8^,i(ki4  iu-ia; 

"^PopgWwtyCMWW  Cttahft  AirtPft,  cell.  ac  i4HÏ;ceUefde  Venise,  iSol  et  i5i  i;  d« 

'i.  J39.  Cologne ,  i55i ,  1 56a ,  1 568  et  LTÎ^A  :  la.  sept  der- 

rofceWi  Cbreygfatoa  ,  HlMis  ad  SflvMri  tàhm  ia^lia.  11  n'y  a  que  relie*  de  1 568  et  xS»;^ 

^{aronali  Hiltoritàl  COttcilî  Flotaitim  ,  Met .  K,  qui  pnrtent  le  uxorem  non  hahtms  :  on  Ut  éSM 

"F-  toute*  le»  autu»  :  </jrorm  htthmi,] 
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précédée  de  celles.de  Cologne  1 5^9 , 
et  i537  ,  in-8°.  Le  livre  italien  que 
j'ai  Tocité  sous  le  titre  de  B»  Soaeehi 

Cuoco  secreto  di  Papa  Paolo  II , 
Opéra  ,  doife  si  traita  di  diverse  f^i- 
i^amlectc.ycon  le  figure ^in-f^^.  V enet. 
\5'jO  ,  nVst  point  une  traduction  des 
dix  livres  de  Platine,  de  tuendd  l^a- 
Utudine  et  popinœ  Scîentid»  Ce  lirre 
italien  est  cite  d*une  autre  manière 
par  Lan/ius  :  Extat ,  dit-il  (a5) ,  me- 
morabilis  liber  arlis  udpicianœ  de  Cu- 
lin.1  et  arcbitriclini  Olljcio,  di  M.  Bar- 
tholojneo  Scappi,  cuoco  secreto  di 
Papa  Pio  V  ,  qui  nnnc  pracfectus  est 
(  ait  Ç)  ille  )  nostrîs  intimis  coquîs  » 
non  sinèeiasdein  privilegio  etappro- 
batione  inquisitorum  haereticsepravi- 
tatis ,  enctiis  editus  ,  anno  M»  D. 
LXXl  y  Sdd  et  antè  hune  Barlholo- 
mœum  extant  Platinœ^Suetonii  Pan- 
Ufieu  de  popinm  Sdentid  Ubri  x.  ad 
CardinaUm  Rovarclla  m .  11  paraît  que 
Lanzius  a  été  persuadé  que  son  Bar^ 
thélemi  Scappi ,  nomme  par  d'autres 
Barlhélemi  ocacchi ,  est  dillérent  de 
Piatiue.  11  a  raison  j  car  Touvrage  de 
B.  Scappi  contient  une  relation  des 
ol>8éques  de  Paul  111 ,  auxquelles  Fau- 
te ut  avait  assisté,  fi  otez  que  c^estun 
cros  in-quarto  divisé  en  six  livres  ,  où 
l'on  traite  de  toutes  les  manières 
d'accommoder  les  viandes  et  les  pois- 
sons ,  etc.  Les  figures  n'j  ont  pas  été 
épargnées  (a6)> 

Quant  à  ]*Hbtoire  de  Mantone  , 
composée  par  Platine ,  le  aieur  Mollé- 
rus  (3-;)  assure  que  Lambécius  la  pu- 
blia en  l'anne'e  1674-  Il  avoue  ne'an- 
moins  qu'il  n'en  a  pu  recouvrer  aucun 
exemjpJaire  ,  quelque  soin  quUl  se 
soit  donné  pour  cela ,  et  cfoe  Martin 
Difenbacbius  (38)  soutient  que  cet 
ouvrage  n'a  jamais  paru.  L'original 
de  cette  Histoire  de  Mantoue  fut  laissé 
par  l'auteur  m^me  â  Gaudentius  Me- 
rula ,  qui  Tenvoya  à  Oporin ,  libraire 
ije  Bàle ,  afin  qu^il  fût  imprimé.  Opo- 
rin  mourut  avant  que  de  rimprimer, 
et  le  laissa  au  fils  aîné  de  son  bon  ami 
TiiéodoreZwinger  (ag).  U  est  certain 

Omt.  eontrà  Itdiam ,  pag.  m.  845 ,  846. 
(*)  Jlf.  Freher,  Comuu^  ad  <^munt.  Donat. 
(aQ  Cet  e'claircistemmf  m'ëtt  (wm  dê  la 
hliotkéfue  Matarine, 

<«7)  0«  Platini ,  pag,  a6. 

(afl)  De  Henrico  VII  Impfrat^,  pag. 

(39)  DifcabaçhiiM  ,  i^iÂm,  apttd  ilnUitnmi  » 


que  Lambécius  le  publia  avec  des  no^* 
tes ,  à  Tienne  Tan  1675 ,  i/i'4s  Le  X 
Giormd^  de  Letierati^  1676,  eii  donne 
Peztraily  et  nous  apprend  que  cet 
ouvrage  est  divisé  en  VI  livres  ,  et 
non  pas  en  VII,  comme  Possevin  Tas- 
sure  (3o)  ,  ou  en  111 ,  comme  Vossius 
Ta  cru  (3i)^et  que  Lambécius,  qui 
soutient  contre  Trîtfaéme,  Anaanus 
Rocca ,  Raphaël  Volaterran  y  Sois-* 
sard  et  Vossius,  que  Platine  se  nom- 
mait Baptiste  ,  et  non  pas  Barthe'lemi , 
est  combattu  par  un  bref  du  pape  qui 
se  trouve  dans  la  bibliotbcque  du 
Vatican.  Cest  le  bref  oà  Planoe  fut 
déclaré  garde  de  cette  bibliothéaue  : 
il  y  est  nommé  Barthélemi.  (jette 
preuve  n'e'tait  pas  connue  à  Vossius. 
M.  Wbarton  (  3a  )  a  observé  que  Ri- 
cbard  Flémyngus  »  qui  connaissait 
bien  Platine  et  qui  l'a  loué  pompeu" 
sèment  (33),  le  nomme  Barthélemi 
(1)  Barûuus  trouve  un  mystère  fort 
criminel  en  ce  que  Platine  n'a  parlé 
ni  de  la  résurrection  ,  ni  de  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ.']  Voici  les  paro- 
les de  Mollérus.  Improbitatis  alicujus 
Platinam  aeettsaturi  ad  CsiS]p,  Bartb. 
animadvers.  in  GniL  Briton.  lib.  6. 
Pbilipp.  pag.  4^9^  prof'ocare  soient  ^ 
quippc  uhi  i^erba  reperit^  liceat  se- 
quentia  y/uL^usti  hoc  dictum  (  nempè 
melius  est  Herodis  porcum  esse  qiu'im 
filinm  ,  de  quo  i>id,  Macrob.  in  jocis 
Âugusti  lib.  a.  cap.  40  iUmtrauit  yv- 
mtaeenUhui  Utteris  B.  Platîna  in  pri- 
mo suorum  pontifîcum  nemjic  Domi- 
no et  Deo  nostro  Jesu  Chnsto.  Qui 
improbè  tamen  hoc  et  profané  ^  quod 
uitaseri^atoris  obitu^ue  utcunque  com- 
memoratis ,  gloriosutimam  resurreo-' 
tionem  è  mortuis  et  aseeniionam  in 
cœlum,ne  uno'quidem  uerbo  attigit. 
Caussa  facilè  a  sap^acibus  hominibus 
odoranda  (34).  Molb  rus  ne  demeure 
point  d'accord  que  Platine  ait  suppri- 
mé la  résurrection  et  l'ascension  de 
Jésus-Christ  »  Sed  tamen  Platinam . 
dit»il ,  mortis  et  resnrrectionis  Chritti 

(30)  In  ÂpjMrftlB  nero. 

(31)  De  Histor.  lat.,  pag.  58g. 

(33)  In  Append.  ad  Cavtt  HmU  littMtr.  ScripC- 

eccles.,  pag,  i53. 

(33)  In  lÂfW  /  LvcttbratîoniuB  TQmrlÎMrttm. 

(*)  Et  de  néme  Brnott  le  Gont,  dans  wan 
ConunenUîrft  inr  les  Arrêts  d'Amour  ;  et  Boissard, 
étOÈB  le  titre  d'une  épigramme  qu'il  a  (iaîte  pour 
lui ,  et  qui  se  trouve  um.  I  da  DtUtim  Poiunm 

GàllUe.  Rkx.  caiT. 

(34)  Mollérus ,  do  Platiuâ  ,  pag,  sy. 
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memuuise  ex  j^ruicipio  statim  t^itœS»  trc  dtîdicàtoirt: ,  où  Plalioe  dit  deux 

PeUtiMpeeto  appmMt  itbi  i^erba  oe^  fois  qn'il  a  écrilL  rilisioire  detPa» 

cBimitf  tfta  .*  post  Cbristi  mortem  et  pes  par  ordre  de  Sixte  IV.  TU  iUf 

rtsurrectîonem  completis  jam  diebus  yiie  tkêologarum  ac  fhilosophorum 

PeBtecostes  Spiritum  S.  accep^re  dis-  princeps,  mnrimepontifex,  fuie  homi- 

cipuli.  Vous  voyez  comment  il  prouve  num  uliUtate  motus  Mrnuiffuedt^nttati 

ope  Plalioe  ap^rlc  de  ces  deux  mys-  eccleiiaslicœ  consuUns  ,  non  Jrtulrà 

tm;  mais  11  ne  laisse  pas  detëmoi-  iuvdasti  ut  res  gesuu  PonUJicum 

Ser  qu'il  soupçonne  quelque  fraude  êeribmm  si  qmi  emolumenti  ês 

DS  la  conduite  de  cet  auteur  ,  sous  hdc  scriptione  nostrd perœpërint  »  fAi 

prétexte   que  le  chapitre  destine  à  so/i^  Pontijex  optimey  gratias agant  f 

Jt^ii'î-Christ  ne  contientrien  tonrhanf  ciijiis  sanctissitno  \y\v\  nio  libcnicr  oi- 

!a  résurrection  et  l'ascension  du  Mes-  tf.mfkbavi.  IV'.  Il  nVst  pas  vrai  que 

iie.  il  rapporte  sans  le  réfuter  le  Paul  H   l'ait  Jait  son  secrtiatre  ; 

wop^  que  Ton  a  eu ,  que  Platine  ce  fut  Pie  11  qui  lui  conféra  cette 

avait  en  Tqed*au^enter  la  gloire  des  charge ,  et  Paul  II  qui  la  lui  Àta. 
papes.  Certum  autem  est  in  vitm 

Chn^ù  descriptinne  ,  ncque  resurrcc-  PiX)TIN  ,  philoSOpbe  platOlli» 

homs  c  moftms  ,  nefjuc  ascensioms  m  •              il       •  I 

tadum  menuonem  uliam  eue,  mjcf  ,  a  1I6OII  ^aQ   III  •  tlèCla* 

1m,  non  tàm  ob  brei^itaUê  causêam  9  Cetait  OU  esprit  fort  an«deMll% 

ntaliquisuspieaUmnt,  quhmutnon-  do  oommun  det  philosophes  ,  et 

mJhrumexojrimon^  ,       ,        remarquait  des 

ouentespontipces  glcnamaneret  {55).  .j  »                         1      •       1     •  • 

Javoue  quetout  ce  que  je  comprends  idées  d  une  grande  singularitt-, 

la-dedaus,  est  qu'il  v  a  bien  desper-  Il  avait  honte  d*t'trc  logé  dans  un 

MDnes  oui  se  rendent  ridicules  à  corps;  c'est  pourquoi  il  ne  pre- 

farad'sfeeter  beaucoup  de  p^^^^^^^  nait  nul  plaisir  à  dire  ni  dVii 

tiOB.  On  cherche  des  vues  de  polili-  ....       ^      -  1          n  r 

que  dans  les  choses  les  plus  simples  |'  était  [a),  ni  de  quelle  taiiiille 

et  les  plus  indifTj'ientes.  .le  voudrais  il   était   sorti.   Ce  mépri!»  pour 

bienquequelqu'nn  inedît  quelavan-  tout  Ce  qu'il  avait  dc  matériel 

Uge  il  revient  aux  papes,  de  ce  que  a,* -«••«•^«..M  i^^^^lm 

Piitîiie  a  parlé  de  U  VësirrecUon  et  4«î  >'  ne  voulut  jamais 

delWnsion  de  Jesus-Christ ,  non  8C  laisser  peindre  (A)  x  et  SI  Ion 

pas  dans  le  chapitre  où  il  traite  de  n'eût  pas  trouve  un  homme  qui 

Wchrist,  mais  dans  le  chapitre  le  peignît  de  mémoire ,  ses  disci- 

Muva.t ,  ou  I  traite  de  saint  Pierre?  pl^^n^enSSeot  paS  en  à  Cet  imd 

Je  crois  que  Platine  serait  bien  eton-  f        T       •  7-i      «  ^ 

ne,  fil  apprenait  qu'on  lui  attribue  M  ^  satisfacUon  qu  ils  deman- 
^  telles  finesses  si  peu  dignes  de  son  Paient.  Je  pense  que  par  le  même 
^i*'  »^        „       y.        f       principe  il  refiisa  de  se  serfir  de 

R)  M,    yariluu  a  fait  quelques    ^  -^-^ 

^auu^  r36>.]La         consiste  en  ce  p'"»»^"  Choses   qui  passaient 

sud  assure  aue  Platine  naquit  à  Cre-  pour  lort  utiles  à  la  sanlc  (B); 

noue*.  II.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  mais  ce  fut  une  autre  raison  qui  le 

porta  à  rejeter  Tusage  des  lave- 
wlaViedes  Papes,  m.  Hi  que  cet  >      1  *  n  » 

ouvrage  ait  ëtë  écrit  avant  le  ^ntifi-  '  conseillait  corn- 

c^t  de  Paul  II.  Ces  deux  faus«;etes  me  un  bon  remède  aux  douleurs 
»ooi  clairement  rëfntées  jpar  i'épî-  de   la  colique  ;  il  ne  crut  pas 

^yu^.^Tï^.paf.^  de  la  bienséance  ni 

(3^i  zïon,  i«  Anecaou»  de  FioKBee ,  p.  171.    OC  la  cravitc  d  un  vieux  pbilo- 
, po.r cMte^ B.yie , prrtrod  «e  gopho  d'emploYer  un tel  remMe 

^™««  «t  appelé  Crtmiomensu ,  paixe  que  •  *  «r 

.  va  Mine ,  rft  dasf  le  territoire  de  Crémonr . 

?"  Syf^*«,  »l  ertvtmi,  LyonaabeeUw      ert  ■«  #  •  »  «  # 

^  rcieadBe  Sb  LwMna»;  —pff  m  m  pMt  ^      loÛM  /'«u      savoir  au  d  était 

mi4hiccUc  tUIc.  iD  Plotiao. 
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(h).  Il  commença  de  fort  bonne  l'armée  romaine,  et  s'en  repen— 
heure  à  paraître  très -singulier  lit  sans  doute  ;  car  il  eut  de  la 
dans  son  goût  et  dans  ses  mauië-  peine  à  sauver  sa  vie  parla  fuite, 
res  ;  car  à  l'âge  de  huit  ans,  lors-  après  que  l'empereur  eut  été  tué. 
qu'il  allait  déjà  à  récole  ,  il  ne  lais-  Il  avait  alors  trente-neuf  ans. 
sait  pas  d'aller  trouversa  nourrice,  L'année  suivante  il  fit  un  voyage 
et  de  lui  découvrir  les  mamelles  à  Rome,  et  y  fit  des  leçons  de 
afia  de  tetter ,  ce  qu'il  fiuaait  philosophie.  A  la  vérité ,  il  j 
avidement.  Il  cessa  d'en  user  débitait  ce  qu'il  avait  ouï  de  son 
ainsi  avec  elle  i  lorsqu'on  l'eût  maître  Âmmonius  ;  mais  il  n'î- 
grondé  comme  ua  enfant  impor-  mita  point  l'eiemi^e  d'Érennina 
tun.  ▲  Fége  de  vingt-*huit  ans  il  etd'Origëney8escondisciples,qut, 
eut  nn  dmir  extrême  d'ëtndier  s'étant  engagés  avec  lui  de  ne 
en  philosophie  :  on  le  recom-  point  communiquer  at»  public 
manda  aux  plus  cëlëbces  profes—  les  plus  belles  choses  qu'Âmmo- 
seurs  d'Alexandrie  ;  mais  il  n'en  nius  leur  avait  apprises,  avaient 
fut  point  content;  il  revenait  mal  observé  cette  convention, 
de  leurs  leçons  tout  mélancoli-  Pour  lui ,  il  fut  dix  ans  à  Uouie 
que.  Un  de  ses  amis ,  ayant  su  la  sans  composer  aucun  livre;  et 
cause  de  ce  dégoût ,  n'y  trouva  lorsqu'il  en  eut  composé  uoe 
point  de  meilleur  remède  que  vingtaine,  il  ne  les  communiqua 
de  le  mener  aux  leçons  d'Ammo-  qu*à  des  gens  dont  il  connaissait 
nîns.  Il  ne  conjectura  point  mal;  l'esprit  judicieux*  11  était  dans 
car  dësquePlotin  eut/ouï  ce  phi-  sa  cinquantième  année  lorsque 
losophe,  il  confessa  k  son  apii  Porphyre  devint  son  disciple, 
que  c'était  l'homme  qu'il  cher-  Un  disciple  de  cette  force  ne 
chaii.  Il  passa  onse  ans  de  suite  pouvait  manquer  de  lui  donner 
auprès  de  cet  excellent  maître,  de  l'occupation.  Porphyre  ne a'ar» 
et  devint  un  grand  philosophe,  rétait  point  à  des  réponses  super- 
Mais  les  belles  connaissances  qu'il  ficîelles;  il  voulait  qu*on  lui  exp- 
avait  acquises  ne  servirent  qu'à  pliquât  h  fond  les  difficultés  :  il 
lui  inspirer  un  désir  ardent  d'en  fallut  donc  quePlotin,  pour  trai- 
acquérir  de  nouvelles,  et  de  sa-  1er  plus  exactement  les  choses, 
voir  ce  que  disaient  les  philoso-  composât  des  livres  (C).  Il  en 
phes  persans  et  les  philosophes  composa  vingt-quatre  pendant 
indiens.  Il  ne  perdit  point  i'oc-  les  six  ans  que  Porphyre  fut  au- 
casion  qui  lui  fut  fournie  par  la  près  de  lui,  et  ces  vingt-quatre 
guerre  que  l'empereur  Gordien  joints  aux  vingt  et  un  qu'il  avait 
alla  faire  aux  Perses  (c).  Il  suivit  faits  avant  l'arrivée  de  Porphyre» 
...  ^      ~  r    /  '  et  aux  neuf  qu'il  composa  depuis 

•    \fi}  Koi/u«cft>t  ài  voira  TrakXctKàÇ  KArctr  «ir*.       a»j  o 

irofo^/iim  itxpç^m  hi<rxpr,,  oJ*  quecfedisciplefut  sortide Rome, 
97vAtirt^vw^^f*9-^urlf9u  kiymi  ôvùfA»'  font  en  tout  cmquante-«^iiatve 
fiiv  TAC  Toidtt/Tfltc  ôipai^f jflic.  Prêindè  cum  livrcs.  Ils  sont  dîvisés  en  six  en— 

mpkcoUcouerareturmorho.scmpercljste'    ^^J^     et  rOUleut  SUT  daS  mar 

ros  rennU  negans  decere  senem  curalion^  *  _ 

^u$modù  Porphyr.    vitâ  piotini ,      :  tièrcs  faieu  absUaites  (D).  Qay 
{c)Eni\^.  Fesprit  de  leur  auteur  Ses 
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maniàm  en  composant  tenaient  des  comptes  des  tuteurs.  11  était 

beaacoop  de  la  singularité  qni  Tarbitre  de  mille  procès  ;  et  cela 

lai  était  propre  (F) ,  et  faisaient  avec  tant  d'équité  et  d'honné» 

qa'na  fidèle  ami  lui  était  trèa-  teté,  qu'il  ne  se  fit  aucun  eone- 

nécessaîre  pour  la  révision  de  ses  nû pendant  les  vingl-aîmaBa  qu'il 

écrits.  Il  choisit  Pbrphyre  pour  fat  à  Rome.  11  M  tronv*  pat  In 

c?tte  fonction,  prélerablementà  mâme  )nstice  paimi  loatct  les 


qui!  estimait  beaucoup,  comme  aitectaitle premtermngi 
on  la  pu  voir  en  un  autre  lieu  rien  pour  le  faire  mépriser  ;  et  il 
(fi  .  La  considération  qtie  les  Ro-  se  servit  même  de  Tart  magique 
mains  eurent  pour  Plotin  est  in-  pour  le  pprdrr.  ,1e  dirai,  dans  les 
croyable.  11  se  fit  des  disciples  remanpKS,  comment  on  a  pré- 
juscjues  au  milieu  du  sénat  ;  et  il  tendu  que  les  sortilèges  de  cet 
y  eut  des  sénateurs  qui ,  non  homme  furent  repoussés  (G;  ;  et 
contena  d^étre  assidus  à  son  au-  par  occasion  je  toucherai  quel- 
ditoîre ,  sortirent  de  la  magis-  que  chose  de  l'esprit  familier ,  et 
trature  pour  mener  une  vie  de  oe  la  sagacité  surprenante  ^'on 
philosophe.  U  inspira  à  des  per-  attribut  à  Plotin  (H).  L'emperear 
sonnes  de  Panlre  sexe  une  forte  Gallien  et  l'impératrice  oaloQi* 
iadiantion  pour  l'étude  de  la  m  eurent  pour  lui  une  extrême 
philosophie.  Il  j  eut  une  dame  considération  ;  et  sans  les  timer- 
(e)  qui  Tooliit  qu'il  logeât  ches  ses  de  quelles  courtisans  jaloum 
elle,  et  qnt  avec  sa  fille  prenait  et  malins ,  il  eAt  oklenu  ce  qu'il 
un  grand  plaisir  &  l'entendre.  U  demandait,  savoir  qu'on  fit  ro- 
passait  pour  un  homme  si  habile  bâtir  une  vilU?  de  Campanie  (A), 
et  si  vertueux  tout  ensemble,  et  qu'on  la  lui  cédât  avec  tout 
que  plusieurs  personnes  de  l'un  son  territoire  11  avait  dessein 
et  de  l'autre  sexe,  à  la  veille  de  à*y  établir  une  colonie  de  philo- 
leur  mort  ,  lui  confiaienlet  leurs  sophes  ,  et  d'y  faire  pratiquer  les 
biens  et  leurs  enfans,  fils  et  fil-  lois  idéales  de  la  république  de 
les,  comme  à  une  espèce  d'ange  Platon.  Quelques  envieux  Tac—  ' 
gardien  (y*).  Il  ne  refusait  point  cusërent  de  s'être  enrichi  des 
cet  embarras.  Il  avait  souvent  bi  pensées  de  Niménius  :  mais  An(é«  , 
palîenGe  d'assister  à  la  reddition  lins  prit  la  plume  pour  repousser 
id)DanMPartieUAMttJxjs„tùmeh  Cette  accusation.  Longîn»  qui 

ii^  BU»  et  sajSUe  se  nommaient  GémitM.     s'était  laissé  prévenir  COOtrO  CO 

(/)  noMiM  A  MÙ  dfifH  K*i  ytnetUt  grand  philosophe  fit  ensuite 
^t.St«w..,  ^Ixxott.c      iùy.u^iri,,  l^^^^^  de  cas  de  ses  écriu  > 

B»hû<tç,   ixciy»  TTA^Mocay  quoiqu  il  avouc  quii  y  nrouvaii 

fufrÀTit  «)Jaic  oiîWfltç ,  »ç  Uf»  tut  xat  de  grandes  obscurités  (  I  )•  H 

bûtê  oÙKtuu.  ^la^t'itittiam  virimuitmet  écrivit  contre    son   Traité  des 

mulieres  gatérU  nobilitate  poUenUu  cùm  -,  -,  .  .         .  ^  D^,.,^>,  vr*k 

morii  jam  prnpinqnarcnt,  fhios  suos  tîim  IdeCS  ,  Ct  COntrC  CC  qUC  Forptiyre 

/cemmas  una  eum  ojm4,  eorupi  subsianlid  aVUlt  répOndu  pOUr  SOUlCnU*  CC 
Plotino  tmnquàm  taeroeuidam  «Ummo^im. 

nuiodi   tradebtml  atûue  eammmitihmm*  ff^)  H  s'appeiaii  Olymf  'xus. 

Porph^r,  in  viU  Plotini.  .  C*)        fi^^ùi  An  a^peUc  IMaloDopoli». 
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Traite.  Plotin  eut  diverses  incom-  la  nature  «ous  a  enferme»  ;  croyer- 
modités  la  dernière  année  de  sa  encore  qu'il  faille  trausmeitre 
vie:  un  raal  dégorge  oui  l'en-.  "ècles  futurs  une  imase  de  celte 
^^..o  ;       »•  i>    ^  aS^  image,  comme  un  spectacle  digne  de 

roua  jusqu  a  l'empêcher  de  par-  leur  attenHon  (i)?  Qu'il  y  a  de  gran- 

1er  ;  des  ulcères  aux  maîns  et  aux  deur  dans  cette  pensée  I  il  q^j  a  que 

pieds;  ttne  grande  Aiiblesse  de      petites  âmes  qui  le  puissent  con- 

vue.  Il  quitta  Kome  quand  il  se  V'*""'  ^^^^,darne  Deshoulières  a  fait 
«;*       SZm.  '*  *    T   H""**^  des  vers  admirables  sur  la  vanité  qui 

Vit  en  cet  état ,  et  se  fit  porter  porte  lea  hommes  â  se  faire  peindre 
dans  la  Gampanie  chea  les  hëri-  (a).  Uâi^Tation  et  la  profondeur  de  sa 
tiers  d*nn  de  ses  amis  ,  qui  Ini  ^^^^  est  incomparable.  Une  dame 

fimrnirent  tout  ce  qui  lui  fut  ^l"^  f  ^^^r^'TD'î^*^^^*î*^P^^^^" 

«^^^«  •      ¥1      *  tre  dans  le  Siècle  de  Plotin  :  le  nôtre 

nécessaire,  li.  eut  aussi  la  COnso-  n'en  étaitpotnt  digne  :  on  rampe  trop 

lation  de  connaître  que  Castri-  aujourd'lwi  j  on  fait  trop  de  cas  du 

cius(i),  qui  avait  ses  terres  dans  corps  et  des  biens  deUfortune.  On 

^voisinage,  ne  le  laissait  man^  .;oit  pins  de  Plotins.  Madame  Des. 

•       Ti       1      1      V    ,  lio"l»<'i*es  elle-même  a  succombé  â 

quer  de  rien.  Il  fit  la  plus  belle  l'envie  d'être  peinte  (3)  :  elle  a  senti 

mort   qu'un   philosophe    païen  du  j^Iaisir  en  se  voyant  rajeunie  par 

puisse  faire  ;  car  il  mourut  eu  ^®  pioceau  de  mademoiselle  Chëron  , 

prononçant  ces  paroles  s  Je  fais  f      ««««««nt  qu'dlc  ne  serait  pas 
j      •  :  inconnue  par  cet  endroït-là  ,  lora- 

mon  dernier  ej/orlpour  fwnener  Qu'elle  no  sorait  plus.  Voici  ce  qa'cHê 
ce  qu*il  jr  a  de  divin  en  moi  y  à  ^  ^^^^  domoiaelle  qui  l'a  peinte. 

ce  quil  jr  a  de  dwin  dans  tout      ElUme  rendcnfinmespremiènseomUmng 
A^^^'        )   ^  '       «lOUrUÏ  a  l  agC   Cmuatm  tes pr/s,nsr,ue  me  J!t  la  nature  : 

ae  soixante-siz  ans«  la  troisteme       p"'^  rsprWr  ^/um-ec  un  tel  seeaun^ 

année  dp  l'pmnAMni*  n^^A^  l  f      ^<»"<'"  fue  y  errerai  sur  les  sombrss  rivages  , 
aaa«e  oe  1  empereur  UaudQ  II,      Jefomrrai  fàipeencor  quelque  honnir  à  nos 

cest-a-dire  Tan  370  de  Père    ^    .       .  ^ 
chrétienne.  On  appriwdes  non-        ''^7,^ ta- 
velles tout-à-fait  avantageuses 

d«  bon  état  de  ^n  âme  (K).  I^»i«"n»renpeîntureei en  effigie, c'est 

Amélius,  qui  avait  eu  la  curio-  S^f  *î*.''T^î  ^^^'^'^^  i  avoir 
Jiibfi  Ai^Jj.  •  e  ^"^r.^^^^^^  de  la  |oie  de  s'imaginer  que  les  siècles 
SIW  de  S  en  informer  a  1  oracle  avenir  n'ignoreront  pas  qu'on  a  été 

a  Apollon,  fut  celui  qui  les  reçut,  jeune  et  belle  ,  c'est  se  contenter  d'un 
et  qui  les  distribua  aux  bons  honneur  bien  chimérique ,  me  dira- 
amis  (l),  encore.  Mais  qui  le  sait  mieux 
^                                          que  la  dame  dont  je  parle  j  et  n^est-* 

Ik)  ibiJl^Zr-^     f^^  '  -  t.^    relTexion?  Voici  les  derniers  vers  de 
^  ^tptM^M  To  fv         ôiiov  son  poème. 

^"e  his  pe^u  mnisit.  Pwphyr.'^ôi  TÎtft  <ruyXt»fUf  iu^n  «tf.ov»  «-oxv- 

Plotini.  '  ;tmift>j«poT  KûLn-dLWruM ,  aç  <r»t  t»  Twr 

(/j  rire  t/e  la  Vie  (UPlolia.compoMi^par  «*Ç'o6f*T«y  i/i^av.  «on  ^aii, 

Porphyre.  ^       »f^**gi"fn  Ofrre  sit  qmm  natura  nobis  ab  initia 

circuindedit  :  rtiam  censés  imaginis  hujua  imm»^ 

peindre.  ]  Son  disci|)le  Am<$ltus  l'en  f  j 

pria  inutilement  :  IV'est-cc  pas  assez  {^)Jl**ontdantUVLmnQaaaiLaum^dt 

lui  repoodit-on  ,  de  traîner  partout  "^TTn**?';,  •   •  *  •  „  , 
avee  nous  cette  image  dan.  laquelle 
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^*iU  aiment  jusqu'à  la  fureur,  ■       tniquitates  eius  ♦  dit  agréablement 

Si  moi  qui  la  condamnt  a£  fêina  à  m'en  di-  »  mademoiselle  le  Hay  (7)  *.  u 

Ce  ortr£td^tJ  lU  aurait  M 'alù  refusa  de  se  sentir  de  plu- 

MeZmpIU  nZgre^noi  d^JfauLe7tlenU>  ^^^'"'^  ^^/^^^^  qui  passaient  pouV  foH 

Que  je  ne  saurais  voir  dans  autrui  sont  cour-  Utiles  a  la  santé.  ']  Il  ne  se  servit  ja- 

sr  if"*'-         PL  ,  ™"      ^®  préservatifs ,  ni  de  bains, 

FatbU  raison  qu.  l  homme  uante  !  ^  ^  mangea  paS  mélllft  de  U  chair 

roila  quel  est  le  fonds  qu  on  peut  faire  sur  j     .  *.       *>.    ,  *^  *"  i-uair 

vous:  des  bêles  privées  (8). Il  mangeait  peu, 

Tnfours  vains,  toujounfata,  lùÊ^aiHvflmHÊ  et  il  se  privait  soavênt  du  pain  j  ce 

d  injusuces  qui  ^y^^  \^  fo^te  méditation  de  son 

JXous  enons  dans  tons  nos  discours  a  .   •..  ti       1  . 

Centre  le,  passions  ,  les  fmhfrss.s ,  1rs  vices  CaUSC  C^U  il  OC  dormait  goé' 

Où  nous  succombons  tous  les  jours.  rC  • 

Cela  donne  un  grand  relief  au  triom-  ,  f  /'«"'^ 

phe  que  Plotin  remporta  sur  la  fai-  «^7f"^f'«<^««î;'«f çonv^O- 

Lless2  générale  ;  et  tius  les  vrais  phi-  ^Î^  Y'^*/*^^^- 1  "  ««t  presqne  impos- 

I  1  ?_  ji  •  î„  j_  1^  ^^-^  siblo  de  vider  aucune  crneatiAn  nar 


peintre  Vegarda  Plotin  autant  qa«a  a'^-'Pon'l'yre  redumtwn  matfre 
wulut ,  et"le  peignit  d'apré»  l'image  «  >  ?'^^<-f  de  s  exphquerpar  ëcnt. 
m,'il .'.„  J.-.  f„„  .  ?'"'>"  demeura  a  accord  que  c'était 


qu'ils'en  était  faite  dan.  son  cerveaS:  fJr,;T.l         ,    •    '^"f  "1^"'^ 

)eportraitfuttr«-re.semWnnt:Ame-  moyen  d  mstruire  a  fond  un 

lius  avait  pris  la  pe.ne  de  faire  cor-  "•»'»  ^  »»««'t  au«.  fort 

riger  tous  les  trail's  quiavaient  besoin  ^"^'^  1"  S»>' 

«Ire  retouches  (4).  Autre  triomphe  l'h';'':™,!' j'i  11 

de  Plotin.  U  n«TOÎlut  jamaisdire  ni  ^À  f  '  n  .n         ' r .""'H"»"»- 

lo  jour  nik  mois  de  sa  naissance  (5).  l^L'^',;  '                   "  ''omme 

Cost  ,,a'il  n.  souhaiUit  point  qa'oil  T^l^n.      rlh"  '^'='1''^""^' 

la  célébrât  arec  de.  festinf,  et  des  sa-  ^"S^*  iî^fe'     "  ^"'P*?/^- 

criGces.  U  ne  manquait  pas  de  céle-  .^^^î^' '"^T"^"""  f"'^ 

krer  de  cette  manière  ceAedeSocrate  '^^^^'ZT^J  «"»"«'««"«"»- 

et  «elle  de  PUton  (6).  N'était-ce  pas  Pf  '^""'      «î"""  '»  ''^^m 

«dâaeherdet  foniie*  d'un  renSm  T"              ^'V'  "  tfo" 

■mortel»  jours  de  suite  sur  les  doutes  que  Por- 

lT.ccrtain  si  je  trouvera!  une  occa-  Slitl^^  J  '  ai""'''^^' 

»im  pl.,s  naturelle  d'emploj-er  une  ^^"3,     "*                  **'  """^ 

remarque  que  i'ai  lue  dans  le /'^z/ref/V;-      /n\' .   »  j.  .  > 

je  ïa  mets  ici  à  boa  compte.  ^'«^  A*"*^ 

!!                 ai»^«nent  les  femme»  ^  j^,  t„,.uériaaa ,  p. ,  .vi^on  rfe  iïbzia»*. 

»  coquettes  à  la  manière  de  sliabll-  ^Leclere  dit  que  Bayle  Mrdt  dft  maaniv» 

'•1er,  au  monde  qu'elles  reçoivent  que  la  personne  dont  il  est  question  flans  ir  Fi4fg. 

»  chez  elles,  à  leurs  domestiques  ,  à  '^f"""";           y»  de  made  o,^lie  le h,- 

,  ,].„    r           1          1              •           i  n'est  autre  qocnudemouelleChiron ,  •atettrdaa 

leur  laçon  do  parler  ^  mais   on  les  v.  rs  cités  dans  cette  remarque  (A).  Mademoiselle 

*  reconnaît  aussi  au  nombre  des  CO-  Chéron,  i»  ràgc  de  soivantc  an»,  avait  épousé 

»  pies  qu'elles  font  faire  de  leurs  por-  J,' f 'J  '  uv'^it"''"             à  pea  pr^«  ém 

»  traits.  Une  de  ces  femmes  s^tant  "'^rî'l!^-*^  qu  e  e. 

"  fait  peindre  un  jour  par  mademoi-  ,     ^'"^^  ""V            f  vTi«fbTot;ç  x^^.iy 

^  selle  le  Hay  ,  elle  fit  faire  cinq  CO-  ^.^'/^'J^\^^       ''^\  "W^vj:-*»  t«c 

>'  pies  de  son  portrait.  Eh.'montfieu  ,  *«'^*''  5»/**toc jpo^aç  ^o^.o^*,  xiy«r, 

>'dit  un  cavilier,  pourquoi  cette  *«;:oA*mç. 

»  film*»»  C  •»     11      r  .^'""^H"   *            ^  udota  unquam  arcepU ,  cnm  n^c  ex  animalium 

■cmme  lail-elle   faire  tant  de  por-  quoaue  mansuetomm  corponbus  capere  fsram 

f,.  rj    «     ,  diceret.  Abstinehot  et  balneis,  Porpbyr  ,  m 

IV  '«mPorphjrr. ,  in  Vit»  Plotini ,  pag.  a,  C.  vilâ  Plotini  ,  pag.  t. 

mI        ^^'^V^  I  ^'W»'     Vie  de  Plotia.  (9)  f  dem ,  pa^.  6,  sub/in, 

(•)  *V«t  U  «An*  IFît.  (  lo)  Porphyr. ,  in  Vîlâ  Pl©tini ,  pag.  6, 
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enneadès  ^  roulent  sur  des  rttatières  alii  quidem  in  œtate  primd  ,  alii  t^er^ 
^  bien  abstraites.  ]  Cest  à  Porphyre  que  in  ipso  vigore  uitœ  ;  alii  de  nique  tle- 
Ton  doit  attribuer  l'arrangement,  la  fesso  jam  corpore,  sic  ferme  libre  uini 
divisioa  et  le  titre  des  ouvrages  de  similem  ipsi  déclarant.  Primi  namquc 
Plotm.  Ik  regardent  presque  tons  hi  unus  tàque  figind^  neàm  proaumè 
■iëtÉiili]Fsic(iie  1a  pins  gtiindée ,  et  il  sequentitus  conferantur ,  ieuiarm^ 
semble  qu'en  certains  points  ce  phi-  uim  habere  videnturj  nondiim  saMis 
losophe  ne  s'éloignait  pas  beaucoup  constans  robur  habentem.  (^ui  vcrh 
du  spinosisme.  Il  n'y  a  presque  point  medio  tempore  composili  sunt  ,  i^irtu- 
de  siècle  où  le  sentiment  de  Spinosa  tis  Horem prœferunt  ad  summum  us- 
w?Êit  été  emeigwtf.  Cet  impM  «ra  que  què  tngentem.  Talesquesunt  quatuor 
le  malheureux  avantage  d  étrè  le  pM-  et  uiginti  {  exceptis  auibusdam  pau^ 
mier  qui  Tait  re'duit  en  système  selon  cis  )  perfectissinû.  Uldmi  denique  no^ 
la  me'tliode  gdométrique.  (^nc  voulait  uem  remissiorem  jam  référant  facul- 
dii'C  Plotin  quand  il  fit  deux  livres  tatem  ;  idque  postremi  quatuor  ntagis 
pour  prouver  ,  Unum  et  idem  ubique  quàm  antécédentes  quinque  déclarant, 
tùtam  simÊÊl  atUiswe  .(ti)  ?  N'ëtaît-ee  Cette  traduction  est  de  Marsile  Ficin. 
pas  eoseignef  t(ue  l'Être  qui  est  par-  Ce  docte  personnage  n^eut  pas  plus  t6t 
toot  est  une  selike  et  même  chose?  achevé' de  traduire  Platon  ,  qu'il  sut 
Spinosa  n'en  demande  pas  davantage,  de  Jean  Pic  ,  comte  de  la  Mirandole  , 
Plotin  examine  dans  un  autre  livre  que  Cosmo  de  Mediris  souhaitait  la 
s'il  y  a  plusieurs  âmes,  ou  s'il  n'y  en  traduction  de  Plotin.  Marsile  ignorait 
a  qnNitte sélile :  Utrtmiûtnnestmi^iue  cela,  parce  que  Cosme  n*aTii|t  pas 
una  sint.  Il  s'appliquait  beaucoup  à  voulu  lui  demander  tout  â  la  loîs  la 
l'étude  des  idées;  il  fit  un  livre  pour  version  d%  ces  deux  auteurs  ,  et  qu''il 
examiner  s'il  y  a  des  ide'cs  des  choses  avait  trouve  plus  raisonnable  tîe  lui 
singulières,  et  un  autre  où  il  prouvait  faire  connaître  son  dcsir  touchant 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont  Plotin,  après  que  la  traduction  de  Pla- 
pas  hors  dé  Fentendement,  ^  oàx  ton  aurait  été  achey^e.  Marsile  entre- 
<|(v  vw^foS  tàitMtJi,  quod  inttUigi-  prit  ce  nouveau  travail  ^  et  èn  Vilit  A 
bilia  non  sint  exirk  Uitelleetum.  Dout.  H  a  non-seulement  traduit  P\o- 

(E)           On  Y  remarque  trois  sortes  tin,  mnis  il  a  fait  aussi  des  somniai- 

d'dges  de  l'esprit  de  leur  auteur.^  Les  rcs  et  des  analyses  sur  chaque  livre 
premiers  et  les  dernfers  livres  qu'il  (i3).  C'est  ce  qu'on  nomme  les  Com- 
«ompota  so^iort  au-deffsons  d^an-  mentaires  de  Marsile  Ficin.  Ce  mot 
très.  On  voit  dans  les  premiers  une  est  trompeur  en  cette  rèncontrej  car 
force  qui  n'a  pas  encore  toute  sa  crue,  on  s^attend  à  voir  des  notes  critiqties 
et  dans  les  derniers  une  force  qui  n'a  sur  le  texte  grec ,  et  des  explications 
plus  toute  sa  crue.  C'est  dans  lesécrits  sur  les  passages  difficiles  et  sur  les 
du  milieu  qu'on  voit  une  force  mon-  pensées  enveloppées d_e  Fauteur  •  voilà 
tée  au  plus  haut  degré'.  Voilà  dbtm  ce  que  l'on  entend  par  commentaire. 
||H>i)i  ordres  de  livres  :  il  y  en  a  vhigt-  Ici  la  signilîcation  ac  ce  mot  est  toale 
un  dansle  premier  jvingt-quatredans  autre.  J'ai  cru  ne  devoir  pas  laisMr 
le  secônd  ,  neuf  dans  le  dernier.  De  mon  lecteur  dans  les  te'nèbres  de  cette 
ces  neuf,  les  cinq  premiers  étaient  «équivoque,  comme  M,  MorérxVym 
moins  faibles  que  les  quatre  autres  j  laisse'. 

tant  il  est  vrai,  gënëralétalehtpdHant,  (F)  Ses  ^naniène»  en  composant  ie- 
que  ^esprit  passe  parles  mém^  vieis'  naiefU  beaucoup  de  la  sifUfulaYité  qui 
situdes  que  le  corps  :  on  connaît  V^B^  lui  était  propre,  ]11  ne  relisait  jamais 
d'un  auteur  aux  traits  de  sa  plume  ,  ce  qu'il  avait  comnosc;  il  formait  mal 
presfjue  aussi  facilement  qu'aux  traits  les  lettres  ,  et  ne  distinf^uait  point  les 
du  visage  (12).  Voici  les  paroles  de  syllabes  j  il  n'avait  nulle  exactitude 
Porphyre,  selon  la  traduction  latine,  pour  l*ôrthographe  j  tonte  son  atten« 
Çue^aâmMan  pvr^\é6ntijfipH%u/la  aon  ^tait  sur  les  choses,  et  saribt 
,  ,  ^,  ,  ^  „      ^     ^      ,  pensées  :  il  pers^era toute  sa  vie  dUks 

(")  Ti  or  7r^vr<tx^i,  oxdi        if  «ai  Je  tnûn.  Hais  voici  une  bhosë  Mtfn 

(is)  M,  Baillet ,  au  I".  tomê  âgg  lagemens      (t3)  On  réimprima  $an$  tegrècêà  P'hnigm  fa- 
des Saran»,  pttg.  'iSi  et  suiv.  rapporté  ft«aii-   ttru-  et  stt  CMtmêkUûrêt,  à  Bme  ,  tfflrn 
«01^  d*  chose*  eurieiuet  tur  c«ci.  in-folio,  * 
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adnirable.  Sa  mëditAtiofi  cftaitsifor-  an  simple  (lomon  -  que  tout  aussitM 
te,  qu'il  rangeait  dans  8a  t^te  tout  un  il  fëliciia  Plotin  de  cette  excellente 
oavra£;e  depuis  le  commencement  prérogative  (i5)  ;  qu'on  se  préparait 
jusquàUiin^  et  il  suivait  si  exacte-  à  questionner  cet  esprit,  mais  qu'il 
motce^fa^ttairtttviéclîte,  qu'il  n\  disparat  hicoBtinenl ,  à  caate  au'an 
cbm^it  rien  en  écrivant.  On  edt  ann  oommaii,  au^on  «Taît  mem  è  tû 
dit<{ueronginal  intc'rieur  de  soa  oa-  speetacle  ,  c^toufla  les  oiseaux  qu^on 
mge  efait  la  règle  (le  sa  pltime  ,  avec  lui  avait  donne's  à  fjardpr.  Plotin, 
lamême  ponctualité  ((u'un  original  sachant  que  son  esprit  familier  élail 
écrit  est  la  règle  d'un  copiste.  11  ne  d'un  ordre  si  éminent ,  portait  avec 
perçut  point  de  Toe  m  inëdttaltmi  plas  d'application  >ran  rai  la  ▼ua  da 
ionqa*OB  Tenait  rintenrompre  pnnr  ton  entendemant.  11  compaaa  mtee 
qnelqae  affaire^  il  transportait  son  un  livre  touchant  les  esprits  ftuni- 
e^orît  sur  cette  affaire  ,  il  la  traitait  ,  liers  ,  dans  lequel  il  rechercha  «ni- 
il  Ja  terminait  sans  se  détacher  des  gneusement  la  caM«;e  de  leurs  dillé- 
id«es  de  son  ouvrage  j  de  sorte  qu'a-  rences.  Je  remarque  toutes  ces  choses 
frk  le  départ  de  cenx  qni  Pataiant  pour  denz  laisont  :  la  prsaûéra ,  afin 
uterrompu  ,  il  n^avait  point  betotn  que  l'on  Toie  ici  un  petit  éabaintilloB 
de  lire  les  demiéras  lignes  de  son  de  la  doetrine  platonique  touchant 
écrit,  afin  de  savoir  par  oii  il  fallait  les  génies  :  la  secontlf  ,  afin  que  l'on 
reprendre  Je  fil.  Les  idées  avaient  sache  que  le  dogme  d»*  l'ange  gardien 
toujours  continué d^étre  présentes  :  il  dont  on  parle  tant  dans  la  commu- 
cnliaaait  donc  d'^^erira  tant  cher-  nion  de  nanM ,  et  qitt  atl  un  dogme 
cber  nur  le  papier  où  il  en  était  de*  de  pratiqne ,  et  aecompagné  de  lent 
meorë;  et  il  faisait  les  liaisons  toot  Tattirail  dn  coite  da  feligion  ,  ait 
cona»  s'il  aa  fût  point  aorti  de  sa  beaucoup  plus  ancien  qne  la  religion 
place  (î^).  chrétienne.  11  n'y  a  point  de  systi-me 

(G)  Je  dirai  comment  on  a  plus  propre  à  faire  faire  fortune  à  la 

nûendu  quë  te»  toniUfMS  de  eet  doctruk  deaplatmdciem  bien  et  dA- 
hmme  furent  repoussés,"]  il  éprou?a  ment  recttftee  »  que  ceini  dat  cames 
qae  ses  maléfices  retombaient  sur  cocastonneUes.  Je  ne  sais  ce  qmi  en 
Itii-mcme  ,  ce  l'obligea  d'avouer  arrivera  ;  mais  il  me  semble  que  lot 
à  ses  amis  que  Plotin  avait  une  iîme  ou  tard  on  sera  contraint  d'abandon- 
doaée  d'une  extrême  force ,  puis-  ner  les  principes  mécaniques ,  si 
qii*«Ue  faisait  réfléchir  sur  ras  ' enae-  on  ne  lenr  associe  las  Talotttës  de 
mU  les  traits  qu'ils  lui  décochaient»  quelques  intelligences;  et  franche-' 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  est  ment  il  n'y  a  peint d'iljpolbése  plut 
9ue  Plotin  s'aperçut  des  machina-  capable  de  donner  raison  des  évé- 
tions  maç;iques  que  I  on  tramait  con-  nemens ,  qiie  celle  qui  admet  une 
tre  lai,  et  de  l'efTet  qu'elles  pro-  telle  association.  Je  parle  surtout  des 
doidrent  sur  leur  propre  auteur,  érénemens  qiiVn  appelle  casaels  , 
Dent  ce  moment ^  disait-il  à  ses  amis ,  fortune,  bonheur  9  malheur  ;  toutes 
le  corps  JPOfyn^iuê  eH plissé  comme  choses  qui  ont  sans  doute  leurs  catism 
une  bourse  ;  ses  membres  se  froissent  réglées  et  df'terminées  par  des  lois 
les  uns  sur  It'.:,  autres.  Porphyro  ,  qin  générales  que  nous  ne  connaissons 
(iouac  cela  pour  un  fait  cuustant ,  pas  ,  mais  qui  assez  vrai»cmbiable- 
til^^  de  le  persuader  par  cette  sup-  ment  ne  sont  que  des  causes  occasion» 
pontion  :  il  dit  que  Plotin  était  sont  nelles,  semblables  â  celles  qni  font 
u  protection  d'un  génie  supérieur  à  agir  notre  âme  sur  notre  corps.  Voyez 
celui  des  autres  hommes,  et  c[ne  ce  la  savante  dissertation  de  M.  Dodwcl, 
g^ie  n'était  point  de  ceux  que  Ton  sur  le  génie,  ou  sur  la  lortuîie  <les 
appelait  démons, mais  de  ceux  qu'on  empereurs  (i6j.  Pour  revenir  à  Plo* 
itppelait  dieuT.  il  conte  qu'un  pré- 

ire  d'Egypte  évoaua  dans  le  temple         MsMâfÊSt  tl  Uh  tZe^  t^v  /aZ/asira, 

d'Isis  ,  à  Rome,  l'esprit  familier  de  xaî  toÛ  J<;»t»wiyoy  yhwi  tôt  o-^/vÔtt*. 
Plotin  en  présence  de  Plotin  même,  B*a<i"«,  6  Ploiine  ,qui  hah«as  mv  dmmons 
et  ^u'il  reconnut  que  l'esprit  qui  se  t^nr.Z:'t%"r'^ 
presenU  était  un  dieu ,  et  non  pas  (",6)  pr,kci.  U  ,  «d  Sputiam 
(i4)  Vojn  Poipkjw,  àiTiÉlPlatin.  pttg*  174  «« «f- 
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tin ,  il  faut  dire  £|ue  la  supériorité  de  scilicet  non  mulia  admodhm  Plotin^ 
son  jgënîe  tutëUire  le  remplit  d\ine  librorum  argumenta  caperc  :  ipsam 
extrême  confiance.  Amelîus  le  priant  aefibendi  Jbrmam  iniellige0Uia-^ 
d^assister  à  ses  dévotions,  je  veux  rumque  frequentiam  et  quœstionunà 
dire  aux  sacrifices  qu'il  ofTrait  dans  dispositionem  admodiim  phUosophi- 
des  jours  de  solennite's  :  C'est  h  eux,  cam  me  amare  supra  modum  atquf 
répondit  Plotin,  à  fenir  à  moi,  et  uenerari  (ai).  A  cet  ongle  on  connaît 
non  pas  a  moi  d*aller  à  eux,  Penon-  le  lion.  Ce  seul  trait  témoigne  le  dis« 
ne  ne  comprit  la  raison  d'une  si  fiére  cemement  exquis ,  la  pénétration  ja- 
réponse,  et  n*osa  la  lui  demander  dicieose  de  Longin.  On  nepea^mer 
(17  ).  Vit-on  iamais  une  théologie  que  la  plupart  des  matières  que  cel 
plus  cavalière  ?  philosophe  examine  ne  soient  incom- 

(H)  Je  toucherai  quelque  chose  ....  pre'hensibles  :  cependant  on  décou- 
de  la  sagacité  surprenante  qu'on  at-  vre  dans  ses  ouvrages  un  génie  fort 
tribue  à  Ploûn^  Une  veuve  (18}  fort  élevé,  fécond,  vaste  ,  et  une  mélho^ 
honnête  femme  «  qui  demeurait  chez  de  serrée  de  rauonnemens.  Si  Longici| 
lui  avec  ses  eafans,  avait  perdu  un  avait  e'te  un  faux  critique,  s'il  n'a-j 
collier.  Plotin  fit  venir  tous  les  do-  vait  point  eu  Tesprit  grand  et  beau  , 
mestiques  ,  et  les  ayant  bien  consi-  il  se  fût  moins  aperçu  des  tcoèbres 
dérés  ,  voilà  le  voleur  du  collier  ,  de  Plotin.  Ceci  n'est  nullement  un 
dit-il,  en  montrant I*un  d'eux.  Celui-  paradoxe.  Iln^jr  a  point  de  gens  qui: 
ci  nia  nonobstant  les  coups  de  fouet  se  plaignent  moins  de  Tobscurité  d'uni 
qu'il  eut  à  souffrir  ;>mais  enfin  il  con-  livre,  que  ceux  qui  ont  l'esprit  con- 
fessa, et  rendit  le  vol.  Il  pre'dîsait  fus  et  cmbarrassé,.et  une  pénétration ^ 
admirablement  la  destinée  de  ses  bornée.  , 


ver  ces  deux  choses.  Porphyre  avait  échauffée  quand Amélius  le  consulta 

forme  le  dessein  de  se  tuer  :  Plotin  sur  le  sort  de  «^on  défunt  maître 


Apollon  déclare  que 

rêta  point  à  ses  prédictions  (ao)  :  il  avait  e'té  pacifique,  débonnaire  ,  vi- 
en  connut  la  vanité,  et  il  réfuta  sou-  gilant  ;  qu'il  avait  continuellement 
vent  les  astrologues.  élevé  son  âme  pure  vers  Dieu  ;  qu'il 

(Ij  Loojgin  avoue  qu'il  y  troui^ait  avait  aimé  Dieu  de  tout  son  cœur  j 
de  grufuSê  obseurites.2  11  cherchait  qu'il  s'était  détaché  de  cette  miséta- 
avec  empressemeut  tous  les  livres  de  hle  vie  autant  qu'il  lui  avait  été  pos- 
Plottn ,  et  po^r  les  avoir  bien  cor-  sible  ;  et  que  s'élevant  avec  toutes 
rects  ,  il  pria  Porphyre  de  lui  com-  les  forces  de  son  Ame ,  et  par  tous  les 
muniquer  son  exemplaire  ^  mais  en  degrés  que  Platon  enseipjne  ,  vers 
même  temps  il  lui  écrivit  ce  que  l'on,  cette  divinité  suprême  qui  surpasse 
Ta  lire,  ffoc  equidem  tibi  tùm  urœ-  tout  entendement,  il  en  avait  été 
êenti ,  tàm  procul  ahsenti ,  tkm  nM-  éclairé  ;  il  ayait  joui  de  la  vision  de 
tanti  Tjrrum  seti^ter  âignifieatH ,  me  cet  être  souverain  suis  rentremise 

des  idées ,  maïs  en  lui-même  ,  et  se- 
.  v'*  'f*«»o/'«  «Tiî^foc  f^f  ipXi^AtfOÙK  Ion  cette  nature  qui  est  au-dessus  de 
V*f  WfktMtfWi,  toSto  ik  •»  tùSac  iUt'  touteintelligence.'E<;>*v»  UîT^oç  ô  uir* 
fSktc  9inotç  if^iyAiMyipmf  oiSr*  «t|vro«  piop^h  pLnri  rtfA  Uimf  l;t»v>  ^^•P  * 
pvvfiviti  AJV/v«>*ô* ,  ot/V  M^rsf  ifMM  vott»  xai  trSy  vs  fos-rif  î^vptif^t.  ipn 

•TOX^H^rt^fV.  nios  â,crt  ad  me,  non  me  ad  pnOUlUi  COruScat^  DêUS  ille  n^c  hP' 

'Ji^^i^î:^' J^'V!^"'"  "ff'^'^''  mam  nec  ideam  aliquam  habens  y  sed 
nê^  mui  *ummintmfin,For^jr,  inri^  super  intellectum  unwersumque  in- 


telligibile  in  se  ipso  consistais  (aa)< 

(ai)  Idem,  Porphyr. ,  in  Vit*  1 
(to)  tiem ,  pag,  lo.  (a»)  Porphyr.,  iit  y'ok  Plotiai. 


BXU  t'apptUit  Chhnê, 
<«9)  Porpbyr. ,  pag,  S.  (a»)  Idem ,  Porphyr. ,  in  Viti  PlolUÛ  ,  p. 
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pphrre  prend  là  im  peu  d'haleine ,  ques  mîenrs.  Elle  n'étaît  pas 

iir  nous  dire  qii  il  a  cte  une  fois  en  ii^ii^   ^*  i  ^  i 

vie  honorti  do  cette  vision  à  IMge  p"®'  etil  parait,  par  ses  medail- 
soixante  Iniit  ans,  (fuc  le  but  au-   '^s,  qu  il  y  avait  plus  de  gravité 


que 

ir  une  eliicace 


ineftable  ,  pendant  d'avoir  été  adopté  par  Nerva  ''4). 

'  ''L^T/l^^       ^r,P»Y!:f  ^'^^f  Ce  qu'elle  dit  la  première  fois 

t^quenté  (a3).  Ne  voila-t-il  pas  la  ^„>„iu  ^  ♦     j      i       i  •  •  r 

de  aoiHre  dont  les  mystiques  noas  4."  «He  entra  dans  le  palais  iinpe« 

irlent  tant  ?  Ne  peut-on  pas  les  ac-  très-dicne  de  remarque* 

iser  d'être  plagiaires  des  nlatoni-  En  moBtant  rescalier,  die  86 

cm  ?  Ne  voit-on  pas  aussi  dans  cet  tourna  VCrS  le  peuple,  et  dit 

ulroit  les  semences  du  quietisme  ?  t  «•              •    *».  * 

ais  retournons  à  Toracle.  Plotiu  ^"««^  enUvii   £à   tOUie  telle 

rait.en  cet  avantage ,  que  lorsqu'il  eue  désirait  éten  sortir(b)(B). 

irtait  du  droit  chemin ,  les  dieus  IV  Sa  conduite  fut  telle  pendant  tout 

îconduisaienl  enleremplbsantde  le  tOTps  qu'elle  régna,  qu'on 

ur  lumière  :  SI  bien  qu  on  avait  pu  9      n.'-     ^         1  •        /  "V^, 

ne  (lu  il  avait  compose  ses  ouvrages  ^  ®"       aucune  plainte  (c).  Elle 

la  lueur  des  rayons  célestes  qui  refusa  le   titre  d'auguste,  tout 

Blairaient  son  esprit.  Voilà  pour  ce  autant  de  temps  que  son  mai 

l 


té  chez  les  trois  ju^es  de  l'autre  utilité  aux  provinceS,  puisqu'ils 

r  „'nn  n'°°''  Rhadamanthe   Ea-  servirent  à  faire  cesser  une  infini- 

as,  non  pas  pour  y  rendre  compte  .  ^  j,       ^.        ^  i  . 

le  ses  actions ,  mais  pour  converser  ^®  ^  exactions  et  de  violences  (e). 

v'cc  eux,  et  avec  les  autres  divinités  L'union  que  l'on  vit  entre  elle 

[ui  le^  vont  voir  :  en  un  mot  il  jouis-  et  Marciana  ,  sœur  de  Traian  , 

Hit  (le  la  vie  bionheureuse.  Je  ne  —ï^-â.                ^m^^U^   i  j 

ais  point  excuse  de  la  trop  grande  une  petite  marque  de 

irolînté  de  CCS  remarques.  Je  sup-  sagesse  et  de  8on  bon  naturel; 

^  qu'on  sera  bien  aise  de  voir  ras-  car  ordinairement  il  n'y  a  que 

«mblëen  un  même  lien ,  non^ule-  des  querelles  et  des  factions  en- 

Ztn'l't^'''''^^''^^"^''''''^''  treles  femmes  et  les  sœurs  des 

»f^im,raais  aussi  ce  qui  concerne  .  ,  . 

es  dogmes,  autant  qu'une  idée  gé-  pnnces  (L).  islle  était  avec  Tra- 

»«rale  le  demande.  j  a  n  1  o  rsqu'i  l  mourut  à  Selinunte, 

(»3)Ti*-   ».  *     X       ^  T      .  ville  de  Cilicie,  Taix  117  de  Jé- 

î»»flîïv«,      n%KSunt»  tm  «r*  flr*«  Béf.  sus-Llirist ,  et  ce  fut  elle  qui  por- 

^^v«  <rj  TîTfstjtiç  Tow  ,  irt  crvvny.iv  au-  ta  à  Roiiie  les  cendres  de  son  ma- 

^^^^'î^  Toj^Tot/,  inpytU  dfpvira,  ri,  accompagnée  de  Tatien ,  et  de 

«MO»  (Tiyya/xti.  Finis    nainnuc  Plutino  si-  MaûAlo      niÀ/*A  Ai^  Tra^tk»    /  r\ 

''■-'^'^e  rrat  ^uo  ncien.  mentis  inu-nderet  pro^  ittaUdlC  ,    UieCeae   Xr^aU  (/). 

^"'l^iarr  conjun^ijur  ipsi  Deo  omnibus  ubiqtic 

liT^'^T  '''"^^'^  nutein  dwn  cwn  ipso  versarcr  (a)  Tristan,  Comment.  Histor.,  iom.  /, 

fin^  est  ossecmtÊU,  non  polenliiî  du»-  pûg.  438. 

'^.*ïï:;:"'ibT/'**^"^^^^*^  (àjXipha.,  il. Tr.i«ia. 

(c)  /(/.,  ibid. 

PLOTINE  (  PoMPÉiA  ) ,  femme  '  ^'^""W- 

l'empereur  Traian  a  été  or-  M  Aurd  Vutur.,  Kpiiom. Juiîano. 
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Elle  rendit  plusieurs  bons  offî-  conclure  qu'elle  mourut  Tan 
ces  à  Hadrien  (D),  et  lui  procu-  129;  mais  jusquesàce  qù'il  mon- 
ra  Tempire.  Le  monde  a  été  tou-  tre  en  vertu  de  quoi  il  prétend 
jours  si  rempli  de  médisans  ,  que  tirer  cette  conclusion  ,  je  ne  con* 
Immodestie  de  Plotine ,  et  tant  seillerais  à  personne  de  s  y  fier, 
d'autres  bonnes  et  grandes  qiia-  Moréri ,  qui  met  la  mort  de  Plo- 
litës  qui  brillaient  en  elle  (E)  ne  tine  à  Tannée  122,  «e  saurait 
la  sauvèrent  point  des  mauvais  prouver  ce  qu'il  avance.  Quant 
soupçons.  On  la  crut  amoureuse  à  ce  qu'il  ajoute ,  qu'Hadrien  lui 
4'ïl»drien  (L^),  et  Ton  imputa  à  fit  bâtir  à  JNîmes  m  temple^  un 
cette  p^^pa  toutes  \es ^vmàes  palais  et  un  amphithéâtre^  il 
digni^^  aiuqj9elies  il  fut.  élevé«  ae  serait  pas  plus  aisë  de  le  pron- 
Quelq^e^ns  soutiennent  que  ver.  Spartleu  ne  parle  que  d'une 
Xrajan  ne  Tadc^ta.pas  (G>,  mais  basilique  (/} ,  sans  marquer  n 
que  Plotine ,  tenant  cachée  sa  Plotine  vivait  on  ne  yivait  pas 
mort>  fit  parler  d'pne  voix  lan^  alors.  « 
puissante  un  autre  pour  lui,  afin  ^    ,       .  ,  . 

O        „        •  ,„  \  '  ('-^  ^^'^  ***^  tempus  in  honorent  FhUam 

que    Itm   entendir  quiiaorien  BasUi^amapudNemmsum  opeim  nOnhiU 

était  déclaré  fils  et  successeur  de  Spartianut,  in  Adriui.  ,  cap  Xttt 

ce  prince.  Il  ne  parait  pas  qu'elle 

aitiamaîsend'enfans.  Xorsqu'el-  W  Tmjan  l'entait  épousée  auant 
le  fut  morte,  Hadrien  qui  lui  KliZ%''rii^ rff^'^^ 

'  ,     »      ,   »  Cela  parait  par  ces  paroles  du  Pane- 

avait  toujours  témoigne  une  ex-  gyrique  de  Pline,  h/em  eath  imucem, 

trême  reconnaissance  (H) ,  ne  dit-il  à  Trajan ,  quodJuUUs  :  proha- 

manqua  point  de  signaler  ses  re-  ^,^^,.^9'*^,  y,  'âhUque  vMêfeUtiiM 

crets.  11  porta  le  deuil  pendant  .  ,  y-»»»»  w#o  , 
b'^  r  1  quam  bene  titerque  vestrdm  felicUa- 

neut  jours;   U   ht  des   hymnes  temferat.  Et  un  peu  après,  parlant 


un  palaisàISîmes(/').  On  ne  sait  a'une  condition  privée,  neque  emm 
rien  de  la  famille  ni  de  la  patrie  unquam  j^ericUfabuntur  esse piwaus, 

de  Plotine  ;  et  il  est  bien  étrange  î"'?  "ï^f^^'f '""'V'.. 

 ^  (*^)  -'^"^       quelle  entrait  dans  le 

que  les  historiens  de  ce  temps-  palaUAoïueteÙeq^eUedéHfmid^en 
là  aient  ete  assez  neghgens  pour  sortir.  |M.  Morén  a  défiguré  lapeo- 
n'en  rien  toucher.  Ils  n'ont  pas  sëe  de  Plotine  :  il  dit  quV//e protesiA 
marqué  non  plus  le  temps  de  sa  la  première  fois  dans  h 

*  -m»  j    rn'n^  ^-^i.        ^^'a  pttlo.is  ....  qu'elle  ctait  en  état  dm 

mort.  M-  de  fllleinont  (*)  croit  toutes^ les  fou  qu'on  le  souhait 

avoir  troovedans  Dion  de  quoi  lemîi.  Ce  notait  point  son  sens:  tUe 

souhaitait  que  la  grandeur  de  sa  tef* 

(^)Xip]iil.,  in  Adriano.  tunc  ne  lui  changeât  pointlcs  mœurs; 

(A)  O/i  trowc  des  inscriptions,  dans  le  et  que  quand  elle  serait  obligée  de 

Trftor  d«  Grutêtm,oh  il  ut  fi^t  mention  ^^er  son  poste,  elle  se  trouvât  le 

des  prêtres  de  la  déesse  Plotine.  Saccrdos   _L  *  „  » 

div/piotinœ.  Voyez  les  Commentai^  de  ""^^f  ««ur  et  la  même  moderaUoa 

Tristan .  tom,  /,  pag.  Ixào.  q"  ejlo  avait  daos  cette  pnw  de  po^- 

(,)  Spartian.,  ifi  Adviaii. ,  cap,  XIT ,  pag.  ««8*00  du  palau impérial.  Ce  »ouli«t 

m.  iio.  digne  d  une  grande  âme  ,  et  re- 

(A)  Hbt.  dM  «mpOTMirt,  Min  d'Admo ,  garde  un  bien  qui  n'arrive  que  rare- 

pag,  m.  ment ,  honores  mutant  moivs» 
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(C)  Ordinairement  il  nW  a  que, . .  fectioDS  de  TniaD  aux  imperfections 


ujkm  œmulatio,infœmims  prœsertimt  Trajan  c'est  un  des  beaux  endroits 

d  porfomaximè  naseUttr  ex  eonjunc  de  sa  eloire.  MuUis  illustribus  dede^ 

one,  alilur  œqualitate  ,  exardescU  cori  juit  aut  inconsultiiis  uxor  as" 

widiâyCujus  Jxnis  estodiiim.  Quo  qui'  sumpta  y  aut  retenta  pafientiùs  ,  ita 

em  admirahilius  existimandum  est ,  forts  claros  domestica  dcstruebat  in- 

uod  mulienbus  duabus  in  und  domOf  Jamia  (5)  ,  et  ne  maximi  ciwes  habe- 

torique  fortuné  y  nulhun  certamen  ,  renturkoc  ejficiehat  quod  man'ft  nû- 

mlia.  eontentio  est.  Suspieiunt  itwi^  nores  erant.  Tibi  uxor  in  decus  et 

«m,  inuicem  cedunt:  quîimque  te  gloriam  cedit,  Quid  enim  illd  sane^ 

ttraque  ejffusissimè  di/igat ,  ninil  sud  tius  ?  Quid  antiquius  ?  lYonne  si 

}titant  interesse ,    utram   tu    magis  pontifici  maximo  aeligenda  sit  con- 

imes.  Idemque  utrique  pjx^positum  ,  junx  ,  aut  hanc  ,  aut  similem  {ubi  est 

dent  ténor  i^itcp ,  nihdque  ex  quo  sen-  autem  simi/is)  elegerit  ?  Quam  illa 

ioi  dumt  esse»  On  ne  pe u  t  pas  donner  nihii  sihi  exfartund  tud  msigaxidium 

inr  idée  plus  arantaseose  du  mérite  vendicat  ?  Quàm  constanter  non  po^ 

deux  princesses.  Fline s'entendait  tentiam  tuam,  sed  ipsum  te  ret^ere^ 

merveilleusement  en  portraits ,  et  il  tur  ?  .  .  .  .  Kadem  quhm  modica  cul" 

a  bien  raison  de  considérer  cette  con-  tu  ,  quhm  parcn  comitatu,  quam  cii'i" 

corde  comme  un  avantage  dont  il  fal-  lis  incessu  !  Dans  une  de  ses  lettres 

kit  qtt'U  fëliêitAt  Trajan  ;  car  la  plu-  (6),  il  lui  donne  l'^oge  de  toés- 

pirt  du  temps  les  souyerains  sont  sainte  femme.  I/^ungis  mihi  jueun" 

nisërables  dans  leur  domestique  ,  dissimum  ministerium^  ut  ad  Ploti» 

quelque  heureux  qu'ils  puissent  être  nam  sanrtissimam  frnminam^  littenv 

n\  (îohors  ,  s'ils  ont  sous  un  même  tuœ  perfernntur. 

toit,  mère,  fVmmc  ,  sœur,  belle-      (F)  On  la  crut  amoureuse  d'JIa- 

Biiére,  lillc ,  belle-fille,  etc.  Il  n'en  Jne/t.]  Dion  n'en  parle  pas  en  nrots 

faut  pas  tant  pour  leur  donner  plus  eourerts.  'E|  tpmiituMi  ^ixiaç  ,  dit-il 

(roccupation  que  leur  état  ne  leur  en  en  un  endroit;  i/Msvnr  *»*nlû  J'taL<^t- 

<lonne  ;  la  moitûé  ou  le  tiers  de  cela  poTT»c ,  dit  -  il  en  un  autre.  Voilà 

•^'inil.  Mais  quand  je  vois  aujour-  comment  le  monde  est  malin.  On  ne 

<ihui  des  panc'gyristcs  qui  represen-  saurait  voir  une  femme  témoigner  de 

lent  les  princesses,  non  pas  comme  Taflection  à  un  homme,  et  faire  fort 

«Uss  étaient  y  mais  comme  elles  l'empressée  pour  le  eombler  d'hon- 

«OMSQtëfaSsi  elles  se  fussent  rendues  neurs  et  de  biens,  qu'on  ne  ^s'ima- 

conformes  aux  ide'es  d'un  orateur  sine  qu'elle  Faime  criminellement, 

qui  sVlèvc  le  plus  qu'il  peut  vers  le  La  difînrence  <Vâge,  bien  loin  d'im- 

siihlime  j  quand  je  consiaère  ,  dis-je,  poser  silence  à  la  satire  ,  ne  fait  que 

cela, je  soupçonne  Pline  d'avoir  bien  la  provo({uer.  On  soutient  que  quand 

oalreles  choses.  la  patronne  est  sur  le  retour,  grand'» 

(D)  £Ue  rendit  plusieurs  bons  oJTî-  mère  si  tous  Toolez ,  son  empres- 

<s(  a  Hadrien.]  Ce  fat  elle  qui  lui  sèment  à  élever  un  jeune  homme 

jnenagea  d'épouser  la  petite-nîèce  de  est  une  filus  forte  maivquc  du  com- 

Trajan  (i),  et  qui  lui  procura  un  merce  criminel  ,  que  si  elle  n'avait 

gouTernement  au  temps  de  rexpcdi-  que  vingt  ans.  Elle  n'aimerait  pas 

tion  contre  les  Partbes        et  puis  le  tant  sur  ses  vieux  ans,  dit  un  satiri- 

••wnd  consulat  (3)  ,  et  eniin  Fcm-  que  ,  si  elle  ne  se  crojait  obligée  de 

pire  (4).  payer  les  nuits  qu'on  lui  donne ,  et 

(F>)  f  es  bonnes  et  grandes  quaUtés  Confc^t  a..c  cela  ce  mue  dit  Tacite,  au 

imllatent  en  elle."]  Pline  oppose  dmp.  XXl F  du  UI*.  livre  des  Annales,  V%  y 

<*U&$1  souvent  qu'il  le  peut  les  per»  t"^*  <^ivo  Aaga«to  in  renpaUjcain  fortana,  ita 

doiui  improepera  fuit  ob  impudiciuam  ù\im  ac  nep- 

(OSpartUn.  ,  in  AdriiBO  «Op,  If,  poa.  «3,  »•»  'l"^*"  "'"'^  depulit.  Vojrex  l'article  de  Lotit 

i2  it"'  ''"P-        P«f.  38.  \ilî  r*%\       ,  citation  (5)  ,  et  celui 

(S)  Mcm,  pa»,  4o.  erUklMtWit,  tem.  r//,  pag.  56  <,  tetnarque  (G). 

'^'t  r^.  46.  (6)  Im  XXrnt;  du  Im  #x. 
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qu'on  pourrait  passer  ailleurs  avec  Winchester ,  au  XVI*.  siècle  f  A)  • 

plus  de  charmes  j  elle  s'empresse-  g'atUcha  avec  beaucoup  de  fer- 

rait  moins  a  8ei*Tir,  jL recommander,  ^.  ,  r 

à  d(Sbourscr,  si  elle  ne  voulait  faire  veur  au  parti  des  reformes  ,  %om 

durer  le  tribuL  En  un  mot ,  le  médi*  le  règne  d'Edouard  ^  et  composa» 

sant  porte  ses  vues  sur  ces  vers  de  entre  autres  livres,  un  Traité  sur 

Juvënal  :  |g  Mariage  des  prêtres  ,  et  fine 

Noctibu,,  in  calum  qiios  evehUoptima  swwni    ApO^OÇ^^  dC  CC  X  raite  ^a;.  11  fttt 

iTme  via.  procnnu ,  mttêim  «mma  hêotm  {<j)»  €on traittt  d  abandonner  son  pays 
(G)  Quelques-uns  soutiennent  que  SOUS  le  règne  de  Marie  |  et  se  re- 
TYaJan  ne  l'adopta  pas.  ]  Dion  (8)  tira  k  Strasbourg ,  et  y  monrat 
assure  qu'Apronien  son  père,  cjui  âgé  d'environ  quarante  ans,  le  ri 

ctait  gouverneur  de  la  Cilicie,  lui    «>'     ..             /•    -,  y  ^  m  m. 

avait  dit  qu^on  avait  tenu  caclide  Q  «vril  t55D  (^J.  Ilyavaitcom- 
'    '       .        •        .   .   -c  —   :  r...  imprimé 

de  Dial- 

«,  par  la  lettre  de  ce  "  '          7  Httefrali  de 

prince  au  sénat  ,  laquelle  nY'tait  de  f^eniate,  ISaturây  atque  Sub- 

point  sipiec  de  sa  main ,  mais  de  stanLid    corporis    et    sang- ui ris 

celle  de  Plotine  j  ce  qui  n'éuit  jamais  Chrisli  in  Eucharislid  (c).  Il  lâ- 

amviJ.  Voyez  comment  »I.  Dodwel  ^^^^^^       accorder  les  contre  ver- 

réfute  Dion  dans  ses  doctes  leçons  ,    î;,-,  , 

sur  Sparticn  ((})•  Au  reste,  Dion  n'est  ses  de  [  Eucharistie  ,  et  surtout 

pas  le  seul  qui  ait  dit  cela.  Nec  de-  celles  des  luthériens  et  des  zuio* 

sunt,  dit  un  autre,  quifactione  PloU-  gHens.  Nous  parlerons  ci~desS0US 

nœ,  mo7'luojamTrajano,Adrianum  yv,i,r..onr«  fTi\  n^z^^s, 

inidoption^adsàPim^seprodiâe^  f  ^        ^^'^^S?  (^)-  ï^O^et  en- 

rtnt*  suppositù  qui  pro  Trajano  fessd  tendait  a  tond  la  langue  grecque, 

uoce  loqueretur  (10).  Qu'une  medi-  et  assez  bien  rallemanoe  et  ri— 

sance  vraisemblable  est  malaisée  à  talienue        li  traduisit  de  Ti- 

'^^/m^^L^  1      t    .  talien  quelques  ouvraojes  d'Ocliiu 

(U)  Hadt%en  lui  témoigna  toujours  /  ^   yt  *  .  A  j       i  ^*»*»» 

une  extrême  iwanmUsStnce.  ]  Tris-  grands  talens  pour 

.tan  (11)  rapporte  qn^Hadrien  auait  prêcher,  et  se  fit  admirer  par-là 


ris ,  fil  de  légat,  êt  udeicommiss.  d  avoir  enlevé  une  femme  (  C  ) 
Hure  %  y  qui  rapporte  cela  mnsL  Si  quoiqu'il  Mt  déjà  marié. 
Attgustœ  leçavcris,  et  ea  in  ter  homl> 

nés  esse  desierit,  déficit  qnod  ei  rc-  (a)  Epi  tome,  Biblioth.  Gemmi,  m, 
lictum  est,  siculi  divus  lladrianus  4^7,  ca- Balnjo. 

in  PlotinÛ  et  proxiraè  imp^rator  An-     (6)  Frehcr,  in  Tiieatro  ,  pag.  169,  ex 
toninus  in  Faustin»  Angustœ  personâ  Godwintf.  do  PriM.  Ang^. 
constitoit ,  c&m  ea  anté  înter  bomi-     (c)  H  contient  quatn^i^iHgl'traiaJhmiUûU 
ses  es%e  desiisset  quàm  testator  deoe- 

deret  (''^  Froh.,  W  Tlicatm  ,  pag.  169. 

(e)  Epilom.,  BiLiiotliec.  Gesucrt,  /»a^» 
(7)JaT«a.«  Mt.1,  m.37.  M.  487. 

(10)  Spartian.,  cap.  IF,  pag.  45.  (A)  //  fut  éuéque  de  Roche  s  ter  rt 

(11)  C(Muicnt.HIit.,iom./,yM|r.43o.         ^^j,  Je  Winchester  ,  au  Xn-.  I/è- 

DHiNFT  ^1,  PONFT  /  Ti7aw  >  ^      transféré  à  cette  dernière 

POiliLT  ouPOIMEl  (Jean),  prcqature  le  a6  d'avril  i55i  ,  at^ 

ëvéque  de  Rochesler  9  et  puis  de  dix'huU  miUe  iwres  de  pension  pour 
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sub^jjit^e  (I).  Il  fut  mis  à  la  place  traduisit  en  français  assure  tlans  sa 
de  Garainer,  qui  avait  été  dépose  préface  ,  adressée  an  vidarae  de  Char- 
pour  n  aroir  pas  souteno  les  droite  Ues  ,  qu'il  avait  commuoiquc  «oq 
de  1  autorité  royale  (a)  :  mait  U  fal-  deMeiii  à  quelques  mioUtm  (8).  Ik 
lut  a  sou  tour  qu  il  cédât  ce  poste  à  crurent  peut-être  qa*un  tel  lirre  se- 
Gardiucr,  à  qui  on  le  restitua  sous  rait  de  saison  dans  un  temps  où  Too 
ic  règne  de  Arlarie,  Tan  i553  (3).        chcrchail  un  milieu  pour  réunir  les 


de  liertrain  tie  Corjwre  et  Sanguine  Vous  trouverez  une  exposition  di 

Domini,  ad  Carolum Magnum  (4)  im-  sentiment  de   r.  t  évt^({ue  dans  nu 

permtorcmj  aniè  D,  CC.  annos  eiU-  livre  d'André  Rivet  (lo).  Lisez  aussi 

tus.  Ou  ne  marqua  point  oà  il  était  ces  paroles  de  Jean  Cosin ,  évoque  de 

imprime.  La  préface  ne  fut  point  Dnnelme  :  PaiiM  onfè  Anucconscft»- 

faite  par  1  auteur  :  il  se  contenta  d\m  tam  apoloi;iam  (Ecclcsix  Anglican» 

mot  d'avis  où  il  devina  fort  juste  quel  à  Joli.  Juèllo  episcopo  Sarisheriensi) 

serait  le  sort  de  son  ouvrage  ,  c'est  /^ro^ia  n/£  Diallacticon  celeJx  rrimi  vi- 

qaaQCime  des  parties  contestantes  ri  Johannis Poincti,  r-N/Acrm*  Winto- 

ne  rapproavcrait ,  et  qu'en  roulant  niensis  ,  de  JKentate,  Naturd,  atuuc 

pacifier  ceux  qui  se  faisaient  la  guer-  Substantid   Corporû  et  Sunguinu 

re  il  s  exposerait  à  Tindignation  des  ChmU  in  Euclianstidi  quod  nonaUo 

in>  et  des  autres.  11  se  eonii)are  à  un  consHio  etUdit,  quant  ut fidenirt  doc- 

iiuiume  qui  reçoit  uu  coup  d'épée  en  truutm  ccdcslœ  angUcanœ  tllusini- 

Uchant  de  séparer  des  gens  qui  se  rct,  Ki  pn^nô  n^tcndu  Eu<  liaristiam 

battent,  jiuthor  Lectori,  Pacem  alio*  aonsolùm  iiguram  esse  corporis  Do- 

rumquœrere  pulckrum  est ,  et  habet  mini,  sed  etiam  iptam  yeritaten, 

certain  pronttssionem  Dei   Brati  pa-  naturam  ,  atque  substantiam  in  se 

afuL  Scd  ucivor  hoc  diint  cufddè  sec-  compreliendere  ;  idcirco  ncc  lias  xo- 

tor,  ne  (juod  lis  qui  pngnas  diruunl  ces  natjira;  et  suhstantix*  fiif;iendas 

wenin  sotetf  idem  mihi  quoqu  acci-  esse  :  veteres  enim  de  hoc  sacrainen 

daU  lui  dhm  aUorum  saluti  eonsu-  to  disserentes  iU  loquutos  fuisse.  Se- 

fanf,  ipsi  reportant  vulnera.  Et  ego  eundo  guœrit^  an  Toces  illas,  f^en- 

tlum  id  opérant  do  ut  dissidentes  re-  ta*  ^  Ivatufa  etSubêtantia  ,  coramu- 

deant  tri  i^ratiant ,  ah  iisdcm  fovtassè  ni  more  în  lioc  raystciîo  à  veleribus 

nidlaminibo  gratiam.  Jdsi jityillius  intclU};<  hantur,  an  peculiari  et  sa- 

exemplo  me  iepaboqui  dixiiy  si  homi-  crameutis  magis  accommoda  ralione? 

mùusplacuissem  ,  Christi  seryus  non  Nequeenimobservandumcssesohim, 

^sem,  Kale  ac  stude  Christo  placer,  qnibus  verbis  olim  jutres  usisint, 

Nonsirrnorerîonspriit-tnrclc  nnnide  setl  quid  istis  signifieare  ac  docere 

celui  qui  lit  hi  préface  ,  si  Jean  Stur-  volucriiil.  IU  lirct  discnmcn  ipst-  nnn 

mius  ne  l'eût  reconnue  pour  sienne,  palnbus  a^noscuty  intcr  corpus  Chris- 

Qiumquœ  prœfatuêsumantk  annos  ti  Jorinant  huntani  curunris  aatura- 

viginU  in  Diallactieum  P,  (5)  PoneU  Um  habens ,  et  qu6d  în  sacramento 

episropi  ff^intoniensis (G),  Cet  o^Yn-  est  corpus  mjsticum  ,  ntahUt  tamen 

i^c  fut  insère  au  premier  tome  des  discrinien  itiud  modum^tmientim 

Oi)usr Mlles  de  Théodore  de  Bèze,  à  k  et  exhibitionis ,  r^uam  ad  ipsam  rem 

première  édition  (7).  Celui  qui  le  subjectam  ,  hoc  est  corpus  Chiisti 

(i)Bornet,  Histoire  de  U  Réfonnation  d'An-  vcrum  ,  accOmmodari  ;  Quiim  ccitis- 

simum  sit  non  aima  eofpus  m  sa^ror 


Rlelrrrr ,  à  l'anm'c  lît^j  ,  pa^.  m.  4oi.  Voyes 


.  tN)o  .  eu  les  impnmettrt  ont  mû  Poi^  mento  fuleltbus  dan     msg  quod  à 


auliçu  Je  PoiiK  t.  Cfiristo  pro  fidcUum  stdutc  in  mor' 

(jjDunici. /àm^uur,,,,,^,^^  ^  ti^adUum  tmt*  TerUo  deniquè , 

W  M  U  inrme  ,  a  l  ann.  i553,  pflg.  S88*  •  ' 

(h)  T'  rtii  futiu  lUi-r  ('alvuin. 

(ij  li  fallait  iiirc  Jotiaanis.  W  iftMfelll, 

(6)  Stannim  ;  ùi  porte  ///,  Aati-Pappi  q«arli,  (li)  ^<^"<  >  U>i*li!m ,  êt  m  AnMMaU ,  m  GoamiI. 

(-)  V ure%  RÏTet,  in  Groiiao»  aoimadr.  Dis-  (10)  AuuuUi. ,  tu  CuumiIui.  d«  Rcli|poac,  ibi- 

en». ,  loMi.  UJ,  Oper, ,  pag.  ii3a.  dem. 
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spiritualem  hic  intelligcntiam  ,  jiixtd  auant  à  ceux  qui  souliaitaient  que 
communem  et  consentientem  vete-  1  on  admit  un  miracle  dans  rEucfia- 
rum  patrum  interpretationem,  re-  listie ,  il  pouvait  s'imaginer  qu'ils 
quiri  statuit ,  et  carnalem  omnem  seraient  contens  de  son  hypothèse , 
cogitationem  ezcludi  (ii)*  Poinet  pourvu  qu^ils  ne  demandassent  qa^an 
s'appoîe  beaucoup  sur  Pautoritc  des  grand  miracle  en  gënëral  :  car  ce 
pères  qui  ont  parle'  fortement  de  la  qu'il  enseigne  est  une  des  choses  les 

Srésence  du  corps  do  Notre  Seigneur  plus  incompréhensibles  qui  se  pus- 
ans  les  symboles  de  l'Eucharistie,  et  seat  proposer.  Il  admet  une  présence 
il  rejette  nettement  Topinion  <|a  on  rëeUe  et  substantielle  du  corps  de  : 
attribuait  anx  zainelins  ;  mais  il  ne  Mas-Christ ,  mais  qui  ne  soit  pour- 
laisse  pas  de  condamner  ceux  qui  tant  que  sacramentale  ;  et  il  veut 
admettent  la  manducation  orale  du  que  par  la  vertu  de  cette  présence , 
corps  de  Jesus-Clirist.  Il  vent  bien  le  paiu  de  TEucharistic  puisse  puri- 
admettrc  le  mot  de  transsubstantia-  lier  nos  âmes,  et  faire  que  nous  ne 
tion ,  pourvu  qu^on  rentende  d^une  fassions  qu'un  corps  avec  notre  r^ 
certaine  manière  ,  et  que  Ton  exdae  demptenr.  Quàd  si  nonnulli  miracu" 
la  manducatioii  orale,  yident  sub^  lum  requirunt  {nom  patrst  diquot 
slanticnn  quoque  a  nohis  prœsenîem  Tuicharistiam  infçens  miraciifiim  no- 
ajjiviiiavi  ^  et  communionem  nostram  minant)  ,  non  minus  projcctô  miran-  . 
cum  Christo  naturalUeVy  et  ut  dicam,  dum  est  panem  et  yinum  creaturas 
êiibstantialiter  pivedicari  ,  sed  has  temnas ,  et  corpori  tantùm  pascendo  \ 
poces,  non  ut  phUoiophi  »  sed  ut  nataSf  eamque  virtute  henedietionis  \ 
theotogi  loquuntur ,  intetUgi  opori^  mytUeœ  vim  insitam ,  adeoque  poUttf 
r&.  iVec  de  transsuhstantiationis  uo^  tem  ejffîcacitatem  possitlere  y  ut  et  . 
cabulo  ,  quamuis  barbaro  minimèque  animas  et  corpora  mundcnt ,  alant , 
necessario  litigaremus^  si  modo  ta-  sanctijicent ,  atque  ad  immorlalila" 
tem  iubstantiarum  tnaumutationem  tem  prmparent^  ut  nos  membra  Chris- 
inierpretenturf  qualem  ueteres  aenos^  ti  et  unum  cum illo  corpus  confinant* 
cehant  ,  sacramentiUem  videlicet  ,  Imh plus  ponderis  habet  hoc  miracu- 
qualis  etiam  in  homine  Jit  per  hap-  lum  ,  plus  dii^nitatis  ,  majoTvm  utili- 
tismum  regenerato  ,  qui  noi'iis  hoino  talemy  ac  magis  mysterioruni  rationi 
factus  est  f  et  nowa  weatura  ^  qualis  congruentem,quàmullapotestcrassa 
etiam  Jit  quitm  nos  in  eamm  Chisti  trunssuhitantiatiOf  autanimalis  ethur 
eonvertimur,  quitus  patres  anUqui  mana  complecti  cr<ipx6^«^iV  (i3).  Le 
utebaniur  exemplis»  Koces  ipsas  non  Catéchisme  des  églisesrëformée8,com* 
tantoperè  fugimus  ,  quamquam  ea-  pose'  par  Calvin,  ne  s'éloigne  pas  beau» 
Tum quoque  ratio  liabenda  est,  sed  si-  coup  du  sentiment  de  cet  ëvêque  de 
gnificationemeamquam patres  ipsi  do-  Winchester.  Considérez  bien  ces  pa- 
ient, atque  adeo Jlagitant,  nos  quoque  roles  :  Ainsi  ^  selon  quo  Jésus-Christ 
reqtUrimus  :  et  solamo^LfM^AyUY ,  id  le  promet  et  représente  ^  je  ne  doMste 
est  f  carnis  uoratioiu.m ,  quam  nullo  pas  qu'il  ne  nous  fasse  pariieipans  de 
pacto  probant ,  sed  ut  stultam  et  im-  sa  proprv  substance  ,  pour  nous  unir 
piam  coiulemnant ,  rcjicimus  ut  alie-  aucc  soi  en  une  vie.  M.  ULtis  comment 
namUScnptujis,  aliénant  à  pattnini  in-  cela  se  peut-il J  aire  ^  vaque  le  corps 
terpretationoydeniquècumverdjideex  de  Jésus^Chrtst  est  au  eiel,etnous 
diametro  pugnanteiti  f  ac  spiritualem  sommes  en  ce  pèlerinage  terrien  ?  E. 
sensum  in  hâc  came  edendd  necessa"  CTest  par  la  vertu  incompftàkensihle 
riumessejudicamuSyipsumC/iristum  de  son  esprit  y  laquelle  conjoint  bien 
authorem  sequuti  y  et  consensum  pro-  les  choses  séparées  par  distance  de 
batissimorum ,  qui  habentur  ,  inter-  lieu{\^). 

prêtent  (la).  Iln^aTaitpas  lieu  de  se  Pai  dit  ailleurs  Ci5)  que  ce  Dial" 
promettre  de  contenter  les  catholi*  lacticon  fut  réimprime'  avec  le  livre 
ques  romains  par  la  concession  d*illl  d^un  médecin  qui  voulait  pacifier  les 
terme  qu'il  modifiait  ainsi.  Mais  controverses  de  r£ncharistie ,  et  qui 

(tl)  Joli*  CnÂm»  ,  epîfcopui  Dunelmeruit ,  Idem  ,  folio  Si» 

Historié  TranMalMlMl.  Papalis,  tiip»  Ji,  Huau  4,  (  i  {)  Caléihisnu-  de  Genève ,  srct.  T  Tfl. 

pa^.^ettetj.  (xb)  Daiu  la  rtniarque  (C)  de  l'article 

(la)  Dialheticoa  ,  folio  m.  8i .  cmtvê,  tom,  VU,  pag.  5o3,  à  la  fin. 
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avait  des  idées  fort  paiticutiérct  sur  »  aiissi-hicn  que  la  raillerie  qui  en 

ce  grand  doçînie.  i»  dcpciitl  ,  peut  j>.««<Ner  pour  nue  Jes 

(C)  iVouj  rapporterons  ce  qui  a  ré-  u  lleurcltcs  de  ia  plume  Uc  aolre  au- 

ponduktaeeusatiûn  qu'on  ItU  intenta  »  teur  (17).  » 
dmtir  enlevé  une  femme  quoiqu'il 

fdt déjà  marié.']  Samfe'rus, après  avoir  Bu^"''».  Hinoire  dr  la  Rcformatio.i  d'A»- 

'aifq.run  certain  Poinef  occupa  IV-  i^'^'jfi .  II'.  p*ru ,  pug.  to^i  ,  rdu.  d  Jnut, , 

viche  de  ^\  iiircster  dont  Etienne 

Gardioer avait  été  destitué  ,  ajoute:  POITIERS  (  Diank  i»i  ) ,  inaî- 

<eegeiitfl]mUiettiiiiantmiee'ef-  s  e  .1*.  Henri  II,  H  f.llc  du 

>  Unt  peu  despouaer  une  femme  ,  .jc-.A    i      /âx  1 

*  oresan'il  fast  evesque, d'abondant  comte  de  Î5aint~\  alier  (A),  abusa 

si!  enleva  la  femme  d'un  certain  élrangeiiienl  de  sa  faveur,  soit 

»  boucher  encores  vivant  :  mai>  par  pour  amasser  des  lichesses  ,  SOÎt 

:  ™,r™é%ii: 'ilirfut',:^?.^^^  P-"'  -«J"*"'?  *«  <=»«arges,  ou 

»  me  ne  lui  appartenant  nullement,  V^nv  cn   exclore  ccux  quelle 

»  etrendueà  son  mari.  Parquoy  com*  troUTait  à  propos.  Oïl  avait  de  la 

i.mepuisaprésruudesprincipauxda  peiue  k  Croire  qu'étant  81  âgée, 

;  'J'""*'  '7'     àrevesque  Estien-  captîver  de  telle  wrt« 

«ne,  en  partie  par  jeu,  en  partie  .      r  .r 


fourqaoy  (  l,iy  répondit  l'evesque        '  ^^fonî Ye'il^^'iii'nn'ril 

uardiner)  pourray-p;  moins  espe-  ^    .  1  •  ji 

'  rcr  de  recouvrer  mou  evciiché,  que  llexions   SUT    le  pOUTOir  O  line 

»  b  boucher  a  recouvré  m  femme?  vieille  courtisane  (C);  et  ils  n*ou* 

>Carcefnt  le  mesmc  personnage,  ^Hent  pas  de  marquer  la  com- 
»  qui  s  empara  de  1  evesche  d  Lstien-     ,    •  *  1 

„Lr    ,r*'"**  .      .  ^.  I    ;  p  exion  amoureuse  de  relie -Cl 

"  ne  Gardmer ,  et  qui  avoit  enlevé  ^      i  ^  i  1  • 

la  femme  du  bouclicr(i6). Voila  (D)-  I>e  plus  grand  scandale  vint 

raccusation ,  et  voici  ce  qu'a  répon-  de  ce  qu'on  ne  doutait  pas  qu'elle 
diill.Buraet  :  «  La  fausseté  de  cette  ç^\^  abandonnée  aux  désirs 

"oistouv  se  manifeste  clairement  1  -    irr  ^1 

^parlarcponsequeledoctecr  François  1  ^    pour  sauver  la 

»tinpu})iia,an  commencement  du  Vie  a  son  pere  ^^/}  (b)  ;  et  ainsi 

»  rè^nede  la  reine  iMarie,  à  un  livre  l'on  ne  vovait  pas  sans  iudigua- 
»  que  Pomei  avait  écrit  en  défense  qu  une  femme  qui  avait  ser- 

*  00  oanace  du  deree.  La  réponse     .     ^      .  .   /  1  • 

•d.  .l/art,"  e.t  rfcrfte  avec  Sn  si      successivement  de  concubin. 


•c'tti  au  Vgnment  trés-cerèin  mëriqucs,  que  de  prétendre  q^ue 

*  que  cette  histoire  touchant  Poinet  les  liaisons  de  Henn  II  avec  cette 
est  un  conte  fait  à  plaisir  ;  puis-  femme  ne  passèrent  point  la  bei- 

»  que  si  cela  était  une  chose  si  pu-        ^^^j^-^  jpv  ft,^  conuue  k 

*  blique  ,  comme  1  auteur  1  avance  ,   ,  ^     *.  1  - 

*  Martin  cn  <^vait  avoir  ouï  dire  la COUr  pendant  long-tempS  SOUS 

*  quelque  chose,  et  particulièrement  le  nom  de  la  grande  senechale , 
"  puisqu'il  demeurait  en  la  maison      p^i^  sQug  celui  de  la  duchesse 

de  Gnrdiner  ;  et  on  ne  saurait  j    ValeuUuois.  Le  premier  de 

"S  imaginer,  s  il  1  eût  sue,  qu  il  -  1   •  *  •»  » 

l  eût  cachée  :  de  sorte  que  cela ,  ces  deux  noms  Itti  convenait  a 
.-^^   .  ,     cause  qu'elle  avait  été  mariée 

(10) SaniIrTus .  du  Scliî^mc  d' Angleterre,  "i'.  *  , 

'^/o/io  itio  J'm/m  anatenne  yertion  J'raiiçaue        ,  ,  ,  * 

'■fwi*r«ix58-.  (1)  f  <ijes  la  rem.  {A). 
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avec  Louis  de  Brëzé,  grand  se-  la  mort  de  Henri  II.  Elle  s'ei 
néchal  de  Norxaandîe,  dont  elle  servit  pour  apaiser  la  reine  ■ 
eut  deux  filles  qu'elle  maria  très-  mère,  et  se  retira  dans  sa  belJi  * 
avantageusement  (G).  Quant  à  maison  d'Anet;  mais  non  pas  . 
l'autre  nom ,  elle  le  prit  à  cause  dit-on,  sans  avoir  essayé  un  ? 
ue  Henri  II  lui  donna  ledoche  rude  mercuriale  de  la  part  d  î 
e  Valentinois.  Je  ne  pense  pas  Catherine  de  Médicis  (c).  Cett  • 
u'au  temps  qu'elle  se  rendit  chef  reine  fîit  épouvantée  de  l'offîn; 
e  parti  contre  la  duchesse  d'É-  que  lui  fit  Tavannes ,  de  coupe  - 
lampes ,  sous  le  règne  de  Fran-  le  nez  à  la  duchesse  de  'Valent!-  • 
çois  V, ,  elle  fàt  aussi  âgée  que  nois.  Elle  lui  remontra  que  o; 
M.  Yarillas  l'assure  (^).  On  ra-  serait  sa  perle.  Et  il  répondil 
conte  des  choses  bien  singulië-  qu'il  lui  serait  agréable  de  përi  * 
res  y  tant  sur  la  fermeté  qu'elle  pour  éteindre  le  vice  ^  le  malheu" 
témoigna  après  la  mort  de  Hen-  durai  et  celui  de  la  France  {d). 
ri  II  (I  ) ,  que  sur  la  durée  de  sa  Pour  conclusion ,  j'examinerai  I  ■ 
beauté  (  K  ).  Elle  fut  mortelle  récit  de  ceux  qui  disent  que  sou 
ennemie  des  protestans  (L)  ;  et  pucelage  sauva  la  vie  à  son  père  ; 
c'était  sans  doute  l'une  des  plus  et  je  fournirai  des  dates  qui  déci- 
remarquables  scènes  de  la  grande  deront  quelques  disputes  des  his- 
comédie  qui  se  joue  dans  le  mon-  toriens  (P).  C'est  une  honte  pour 
de,  que  le  zèle  de  religion  qu'une  eux  qu'ils  se  soient  brouillés  sur 
telle  femme  faisait  paraître.  S'il  des  faits  aussi  modernes  ^ue 
y  a  quelque  chose  dans  les  Mé-  ceux-là. 

moires,  de  Brantôme,  ^ni  soit  Ce  que  l'on  dit  dans  un  livre 
non-iseulement  fade ,  mais  digne  qui  fut  imprimé  à  Bâle ,  l'an 
d'exécration  ,  c'est  la  bassesse  1698,  que  le  duc  de  Guise  ent 
qu'il  a  eue  d'encenser  la  mémoi*  dessein  de  se  marier  avec  notre 
re  de  cette  duchesse  »  et  d'ap-  sënéchaie  ,  n'est  point  vrai  (Q). 
jilaudir  aui  complaisances  excès-  Cest  une  de  ces  brouilleries  qui 
sives  de  Henri  II  (M).  M*,  de  se  répandent  dans  les  dismurs 
Thou  s*est  bien  gardé  d*une  si  de  conversation  :  les  personnes 
indigne  flatterie  :  il  a  foudroyé  dont  la  mémoire  est  la  plus  heu- 
comme  il  fallait  le  connétable  de  reuse  y  confondent  quelquefois 
Montmorenci(T^),qui,  avec  toute  les  temps  ,  les  pères  avec  les  fils, 
sa  fierté ,  ne'  laissa  pas  de  ram-  et ^s  filles  avec  les  mères  ,  etc. 
per  auprès  de  cette  impudique. 

M.  de  Mezerai  n  a  point  agi  en      (V)  Mémouo.do  Tavannes,  cites  par  le  L.. 

flatteur  (0).  On  Ta  louée  de  n'a-  hourcur,  AdiUt.  à  Casicluau,  tom.  11  ^  p^» 
voir  pas  poussé  sa  vengeance  ans-  ^73- 

si  loin  qu  elle  pouvait  contre  la  (A)  Flfc  était  filâ  du  comte  de 
duchesse  d*Étampes  ,  après  la  cSVa/jf-/  V//itr.  ]  Il  s'appelait  Jean  (« ) 
mort  de  François  I".   [b).  Les       l'oitieis  ,  et  il  ctait^d'uue  ancien- 

j  1  '         'y  w        'm.        -ne  maison;  car  «un  Ayniar  de  Poi- 

crrands  biens  qu  elle  avait  acquis  ^.r^  »*i 

p  .  „  A         T  *  .     tiers  «  aitisi  surnomme  ,  soit  qu  il 

lui  lurent  d  un  grand  usage  après  »  descendit  des  comtes  de  Poitiers , 

{h)  Varillas  ,  Hûtoire  de  Henri  U  ,  /iV.  /,  (,)  lU  non  pas  Àrmam,  comme  l  a/jf*eUo  Mûae- 
fiV.  m.  53,  3|.  ni  ^  Ilistoirade Henri  H,  au  comnwècemienà. 
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soil  poar  qmelquc  aatre  raison  ,  intercédé  pour  son  père  ,  convaincu 

épousa  ,  environ  Tan  1184,  Theri-  de  la  rébellion  de  Charles  de  Bonr- 

licre  de  Valentinois  ,  en  recom-  bon  ;  si  bien  qu'en  sa  fiweur  le  roi 

pense  de  ce  c|u^il  avait  secouru  sa  François  lui  aidait  envoyé  sa  grdce 

mére  ^qui  ^tait  veuve  ,  contre  Vé-  sur  Véchofaud.  On  ne  saurait  conclu- 

•  Téqiie  de  Valence  qui  lui  faisait  re  de  ces  deux  passages  que  la  pu- 
une  grande  guerre......  *Ce  même  dicité  de  la  fille  ait  été  le  sacrifice 

•  Aymar  eut  de  Raymond,  comte  de  offert  à  François  1".  pour  obtenir  de 
Toulouse,  son  ]>arent ,  le  comté  de  lui  la  grâce  <fu  père.  Mais  voici  un 

1  Diois  ,  vers  l'an  1190.  Kl  ainsi  ces  troisième  passage  où  riiistorien  s'ex- 

)  deux    comtés   unis   demeurèrent  plique  très-clairement  sur  Fcblatioii 

>  pendant  deox  sièolei  dans  la  mai-  oe  cette  tictime  propitiatoire,  «t  On 

•  son       Poitiers  ^  qui  les  posséda  »  fit  le  procès  à  Saint-Val ier  ;  il  fat 

•  par  les  mains  de  sept  comtes  suc-  »  condamné  à  perdre  la  tête  :  mais 
»  cessifs.  Lous  II,  le  dernier,  n'ayant  »  comme  il  était  en  Grève  sur  l'é- 
»  point  d'enfans  mâles  ,  ni  guère  »  chafaud  ,  au  lieu  du  coup  mortel 
»  d'aHection  pour  Charles,  seigneur  »  il  reçut  sa  grâce.  On  disait  que  le 
»  de  Saint- Valier,  son  oncle  paternel,  »  roi  la  lui  avait  envoyée  après  avoir 

>  oui  lui  deyait  succéder  ou  les  siens  ^  »  nris  de  Diane  sa  nlle,  âgée  pour 

>  d'ailleurs  étant  fort  endetté  par  son  »  lors  de  quelque  quatorze  ans ,  ce 
>»  mauvais  menaj^e  et  par  ses  dehau-  »  qu'ellf.'  avait  de  plus  prc'cîcux  : 
>»  ches  ,  il  céda  et  transporta  à  Char-  »  échange   fort  doux  à  qui  estime 
«les,  dauphin  de  France  ,  et  à  ses  w  moins  Fhonneur  que  la  \i(,  ou 
A  successeurs  ,  ces   comtés  ,  pour  »  qui  le  fait  consister  dans  Téclat 
»  cent  mille  rfcus  d'or ,  à  la  charge  »  a'une  faTenr  plus  enviée  qu^inno- 
»  qa*Us  demeureraient  inséparablo-  »  cente  (5).  w  L'auteur  des  Galanteries 
^  ment  unis  au  Dauphiné.  Après  sa  des  Rois  de  France  ne  parle  pas  si 
»  mort,  qui  arriva  cette  même  année  rondement;  mais  îl  en  dit  assez  pour 
>*  14  >9,  Louis,  fils  de  Charles  de  Saint-  se  faire  entendre  de  tout  le  rnond»'. 
»  Valier ,  en  voulut  prendre  le  titre  Je  rapporte  ses  paroles  ,  parce  qu^el- 
»  et  la,posession  :  mais  le  dauphin  ,  les  contiennent  des  &its  qui  regar- 
»  devenu  roi  ^  Pooligea  de  lui  céder  dent  llûstoire  de  notre  Diane.  Elle 
»  tous  les  droits  qu'A  y  pouvait  pré-  était  fiUc  ,  dit-il  (6) ,  «  de  Jean  de 
>»  tendre,  moyennant  sept  mille  flo-  »  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Valier, 
»  rins  de  rente  perpétuelle  qu'il  lui  »  cpii  l'avait  niisq  foi  t  joTine  auprc's 
»  assigna  et  aux  siens  (ci).»  Quant  à  »  de  la  comtesse  d'Angouième  j  clic 
Saint-Valier  ,  père  de  Diane,  il  fut  »  entra  ensuite  au  service  de  làrei- 
arf^të  comme  complice  de  la  rébel-  »  ne  Claude  ,  en  qualité  de  fille 
lion  du  connétable  Charles  de  Boup-  »  dTionneur.Saint-Valier  né  se  trom- 
l>on  et  il  aurait  eu  la  tète  tranchée  en  »  pa  pas  dans  les  desseins  qu'il  avait 
(ircve  ,  si  sa  fille  ne  lui  eût  sauvé  la  »  eus  de  s'attirer  quelque  protection 
vie,  dit-on,  en  accordant  ù  Fran-  ),  à  la  cour  par  les  charmes  de  sa 
cois  !«''.  ce  qu'on  nomme  dernière  fa-  »  fille  j  car  on  peut  dire  qu'elle  lui 
v(  tir.  \y>ici  comme  Mézerai  en  parle  »  sauva  la  vie  par  les  secrets  ressorts 
l  ins  sa  grande  Histoire  (3)  :  Sainl-  »  qoMIe  fit  agir.  Saint-Valier  avait 
l  'iilicr  eiU  sa  grâce  sur  l' c chafaud  »  eu  part  à  la  révolte  du  connctahle 
en  Grêlée  y  parla  heauté  de  Diane  ^  »  de  l'ourbon  ,  et  avait  été  assez 
5«  Jille  unujut.-.  Kn  un  autre  endroit  »  malheureux  pour  >c  laisser  pren- 
ji)  il  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  »  dre.  On  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
la  Blême  Diane.  Les  attraits  de,  sa  »  condamné  ù  avoir  la  téte  tranchée. 
i>cauté  auaient  été  si  puissans  dès  »  Diane  fut  si  étourdie  quand  elle 
Aaai5s4,  ^ue  toute  ta  cour  avait  »  apprit  cette  nouvelle  ,  qu'elle  crut 

3»  ne  devoir  rien  mcnaj^er  pour  cja- 
. U]  lUiefai ,  Histoire  de  Charles  VI ,  paf,  S'fi    ï>  rantir  son  père  d'un  dangci  si  pres- 
4,'*'""' "'tM*',  •4»«-  M  sant.  Elle  s'alla  ieter  aux  pied.s  du 

(3)  Tom.  11^          ^ ,  i  i'tuuU  1S93.  ' 

(4)  Histoire  de  IfcDri  II,  «m  commencemêfU ,  {^>)  Mé/cai ,  Abrc.^.-  chronol.,  ton.       ,  pug* 
P*^-  loiS  du  II*.  tvnic.  5ao  ,  u  l  unn.  iini. 

JJ**?" .     ceuc  erreur  de  Mcxcrù  ,  U  w-  (ti)  Tom.  i,  p.t^.  ii»5.  VojreidMU  la  remanfMfi 

■^•«  (P)  umfMMtM  ^u'U  a  emnUêo. 
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»  roi,  fondant  en  larmes  ,  et  lui  de- 
1»  manda  la  grâce  de  celui  à  qui  elle 
»  devait  la  vie.  Elle  parut  à  ce  prin- 
»  ce  si  belle  et  si  tottchante  en  cet 
»  état ,  qn^Ie  obtint  tout  ce  qu'elle 
>*  voulut,  et  fît  entrer  dans  son  cœur 
«  l'amour  sous  le  masque  de  la  pitié'. 
»  Elle  conserva  cette  conquête  jus- 
»  crues  au  voyage  funeste  que  le  roi 
»  nt  en  Italie  ;  et  ce  prince  essaya  de 
9  cacher  son  infîdëlltë  â  la  comtesse 
»  de  Châteaubriant  ,  pour  qui  ii 
»  avait  toujours  de  grands  égards.  » 

(B)  Sans  le  secours  de  la  magie.  "] 
M.  de  Thou  paraît  donner  dans  cette 
supposition.  Diana» . . ,  amisso  fin  » 
it  ~f  uU  iaidoifieuâ  Bnzœus  ymagnut 
JVormanniœ  senescallus ,  chm  jam 
inclinata  esset  œtate ,  philtris  et  ma- 

gicis^  ut  creditur  y  avlibus  adeo  si- 
l  animum  Henrici  deuinxit ,  ut  is 
nunquamaUenaid  uoturUateadêxituni 
ttsquè  vitœ  in  amore  illo  comtanter 
peneuerauerit  (7),  Me'zerai  représente 
exactement  toutes  les  raisons  qui  fai- 
saient croire  çiue  cette  femme  sVtait 
servie  de  sortilèges ,  et  il  n'en  paraît 
pas  néanmoins  persuadé.  «  A  mesure 
»  que  les  anne'es  efl^çaient  les  plut 
ï)  Beaux  traits  de  son  visage  ,  les  grâ- 
»  ces  de  son  esprit  cf  son  adresse 
»  s'augmentèrent  j  de  telle  sorte  qu'à 
j»  Tâge  de  trente-cinq  ans ,  qu'elle 
»  eût  dû  quitter  la  qualité  de  belle , 
»  pour  prendre  celle  de  bonne ,  elle 
»  se  rendit  maîtress'e  absolue  du  cœur 
)»  de  Henri.  Et  comme  c'est  Tordinai- 
»  re  des  peuples  pour  rendre  les  fa- 
»  Toris  plusodieux,  et  la  lâcheté  des 
»  princes  qui  s'y  abandonnent  plus 
»  excusable  ,  de  dire  que  leur  anec- 
»  fion  a  e'te'  prévenue  par  des  charmes 
»  magiques  ,  il  y  en  eut  qui  publi^- 
rent  qu'elle  Tavait  ensorcelé  avec 
N  des  pbiltres.  En  effet  cVtait  grand 
»  ,pitie  de  voir  un  jeune  prince  ado- 
»  rer  un  visage  tout  décoloré ,  plein 
w  de  rides;  une  tiHe  qui  grisonnait; 
»  dos  yeux  à  demi  éteints ,  et  quel- 
)»  quelois  rouges  et  pleins  de  chassie  ; 
»  bref,  â  ce  qu^on  tient,  les  restes 
»  infâmes  de  plusieurs  autres  j  et  l'on 
»  avait  sujet  de  s'étonner  que  ni  le 
»  temps  ,  ni  l'honneur ,  ni  les  sages 
»  conseils,  ni  momo  (luelque  autre 
»  objet  d'entre  tant  de  rares  beautés 
u  quil  pouvait  choisir,  ne  pussent 

(7)  Tliau. ,  Ub,  m,  |Mf  .  58,  ad  tuuu  1547. 


»  lui  détourner  les  yeux  de  dessus 
»  celui-là.  Mais  ce  n'est  pas  chose 
»  nouvelle  ni  merveilleuse  ,  de  voir 
1»  un  esprit  ainsi  charmé  sans  sorti- 
1»  lége  :  il  s'en  est  vu  une  iiiliiiittf 
»  d'exemples  (6)  ^  et  il  n*est  pas  mal 
»  aise  d'en  trouver  des  raisona  (9).  m 
Nous  allons  voir  ces  raisons. 

(C)  De  très-bonnes  réjlesions  sur 
le  pouvoir  d'une  uieille  courtisane,  3 
Voici  la  suite  des  paroles  de  Méseraî 
qui  viennent  d'être  citées,  a  Quand 
»  on  n^aurait  pas  recours  à  ces  qua» 
»  lite's  secrètes  et  semblables  à  celles 
D  de  Taimant ,  qui ,  se  rencontrant 
il  dans  certaines  personnes ,  les  joi- 
a  gnent  par  une  conspiration  éoale 
»  et  mutuelle,  onensoumettant ru- 
»  ne  à  l'autre  ^  on  remarque  que 
»  ceux  dans  lesquels  la  pituite  domi- 
»  ne  ,  ne  se  de'tachent  que  diflîcile- 
ment  de  leur  amour,  quoiqu'ils 
quittent  assez  le'eérement  leurs  an- 
»  très  passions  et  desseins.  Avec  cela 
»  les  premiers  liens  ne  se  rompent 
»  presque  jamais  ;  c'est  pourquoi  la 
»  rencontre  d'une  femme  adroite  et 
»  rusée  n'est  pas  moins  dangereuse 
»  â  un  jeune  homme  qui  entre  dans 
»  le  monde ,  que  l'est  uu  écueâ  â  un 
»  pilote  ignorant.  Puis  le  soupçon 
>»  qu'il  s'était  mis  dans  l'esprit  sur 
>»  l'intégrité  de  sa  femme  ,  le  jeta 
»  plus  ardemment  enlre  les  bras  d  une 
*  autre.  Et  enfin  en  amdnr  comme  eo 
9  guerre ,  les  ruses  des  vieux  n'étant 
»  pas  moins  à  craindre  que  la  ti- 
»  gueiir  et  les  efl'orts  des  jeunes  ,  il 
)»  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fut  si 
»  bien  pris  par  les  artifices  d'une 
a  femme  qui  en  avait  tant  appris.  » 
Ovide ,  qui  était  un  si  çrand  mattre 
dans  l'art  d'aimer,  aurait  pu  fournir 
une  nouvelle  raison  à  cette  historio- 
graphe de  France  (10);  et  peut-être 

(B)  Koyn  la  remarque  (H  )  de  Vartieie  Ca&i- 

OOLA  ,  tom.  TV^  pag.  3i8  ,  et  la  remartfue  (F) 
de  l'article  Cmija  ,  tom.  V ,  pag.  n6,  et  rr» 
marque  (A)  Je  l'article  Dellivi*,  tum,  K ,  fMlg, 
A5o.  y ojn  autsi  Us artieUt  Lajs ,  Lamis  ,  ~ 

(9)  Méxerai ,  Histoire  d«  France ,  au  eotm 
cfment  de  Henri  Ii,  pag,  loSB  «fti /f*.  voimme 

Ui~Jolio, 

(10)  Nec  (|uotas  aan«f  c«t,  née  tftù  rft  nta  ffe> 

quire 

Coosule,  ^se  rigidus  muncra  censor  kabet. 
Pr«cipnè,  n.flDracàrct ,  nielii»»que  peractaHi 

Tempus,  et  albcntcs  jam  lcf;il  illa  comas. 
Utilis  ,  ô  juvenu  ,  «ul  bvc,  «ul  serior  cla»  , 

Unit  fcicl  MgelM  ;  iile  acKiidiis  aftr. 
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IlOe  Mézerai  ne  Feût  pas   omise  dans  ^*{(  7«*^             ^«««      prœbere  neeesse  , 

în  ouvrage  lalin.  Quand  on  est  /e.  ^Z'^.'SLZ^jMg^W 

rentes  infâmes  de  plusieurs  autres  ^  tas? 

3n  a  ctc  en  bunne  école  :  on   sait  OJieium  faeiat  nuUa  jmelU  mihi. 

mieux  fehw  ses  exercices;  on  en-  /m,,^  ,ua /n^m. 

Lcnd  mieux  le  manège.  Quoi  r[U  il  en  Asviciam  dominm  vieku  ununtisoetUS, 

nity  rbistorien  a  raison  de  dire  que  Langtuat,  t  tmgi  te  veut  Ma  dik  (14). 

I.  S  exemples  du  grand  pouvoir  d'une  Tout  ceci  montre  que  Me'zerai  al- 

vioile  courtisane  ne  sont  point  ra-  lait  au  fait:  le  tempérament  lascif  de 

res.  Voyez  la  note  (8).  la  scnecliale  suppléait  au  défaut  de 

(Dl. .  .  .  On  n'oublie  pas  la  com-  la  jeunesse. 

ex  ion  amoureuse  de  celle-ci*  J  «  Ou  (E)  On  ne  doutait  point  quelle  ne  se 

pouvait  appeler  un  enchantement  fitt  abandonnée  aux  désirs  de  Fran-  • 

»  sans  charmes  Tamour  d'un  jeune  qois        poursauuerla  pieàsonpè- 

9  roi  pour  une  femme  de  quarante  re.  ]  Outre  ce  qui  a  ^t^  dit  sur  ce  su- 

»  ans ,  et  (pii  .wait  eu  deux  ou  trois  jet  dans  la  première  remarque  de  cet 

M  enfaas  de  son  man. ...  Le  roi  l'ai-  article  ,  j'observerai  une  circonstance 

»  mait  à  cause  qu'elle  était  scusible  à  que  M.  Je  Tbou  a  rapportée,  concer- 

»  Tamour  ;  et   ce  tempérament  la  nant  la  frayeur  du  comte  ae  Saint- 

portait  quelquefois  à  chercher  ail-  Valier.  Ce  maliieureux  homme ,  étant 

•  leurs  le  comble  du  plaisir )  comme  mené  au  supplice  ^  fut  saisi  d'une 
»  elle  trouvait  en  lui  le  comble  des  telle  consternation  qu'il  tomba  dan- 

•  biens  et  des  bonneurs.  )>  C'est  Me-  eereusement  malade.  Il  fallut  qu'on 
A-rai  qui  dit  cela  (11)  :  il  nous  por-  le  saignât  plusieurs  fois  ;  et  tout  cela, 
te  à  comparer  en  ce  point  Henri  II  avec  la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  , 
svec  un  homme  qui  en  toutes  autres  ne  fut  point  capable  de  lui  remettre 
choses ,  était  infiniment  Soigné  du  l'esprit ,  et  de  le  guérir.  La  fièvre  de 
mérite  de  ce  prince.  Nous  lisons  dans  Saint  Valier  passa  depuis  en  provcr- 
Suétone  ,  qu  à  lafleurde  sa  jeunesse,  be.  Diana —  pattvm  htiLuil  Johan- 
i'aligula  fut  e[»crdiimcnt  amoureux  nem  Pictnuicnscm  Sarnui/crium  ,  (/ai 
de  Cësoaie ,  qui  n'était  plus  j^une,  Caroli  ilorbonii  conjurationis  parti- 
€t  <|ni  avait  eu  trois  ennns  de  son  ceps ,  chm  apud  saoerdotem  tecreto 
man  •  mais  d^ailleurs  elle  était  d'une  rem  confessas  esset,  à  sacerdoie  deUt"^ 
cludeor  de  tempérament  la  plus  las-  tus  ,  et  ad  mortem  damnatus  est  : 
cive  du  monde          Ovide  ,  l'un  des  ciirn  ad  supplicium  duccrctiir,  er  /^n- 
l>lus  grands  maîtres  en  ce  métier,  fait  t-'orc  in  tarn  acutam  fcbrttn  incidil , 
i^sez  comprendre  qu'une  telle  com-  ut  i^enid  in  gratiani  Jiliœ  ,  quœ  pul- 
lik'xion  tient  lieu  de  cent  autres  cho-  ehriiudine  sud  multorum  procerum 
Ni  auprès  des  voluptueux;  et  que  com-  benevolentiam  demeruerat^a  Fran- 
lae  l*iosensibilitë  d'une  chaste  fem*  cisco  impetrata  ,  v*ix  ad  mentem  et  sa» 
me  est  un  désagrément  incommode  ,  nitatem  sœpiiis  misso  sanguine  redu- 
Tardeur  d'une  maîtresse  impudique  ci  poiuevii,  undè  sanPaleriana  jc- 
estnn  merveilleux  ra2;ortt.  C'est  une  bns  apud  nos  in  proueiinum  abiit 
niallicureuse  source  d'iniîdélités  con-  11  y  eu  a  qui  assurent  (16)  qu'il 
jugales.  avait  uu  la  mort  de  si  près ,  et  avec 

tant  de  frayeur ,  qiC  étant  ramené  en 
 ,   sa  maison  (17) ,     fièvre  continue  le 

Boc  quoque  BÛlilm  «rt  :  hoc  qnofHe  qnmt  saisit  si  violemment  fju  il  en  mourut . 

...            ....                ,          .  M.  de  Tbou  débite  <iuc  Saint-Valier 

Solu»  et  artifices  qui  facit ,  «mis  adcst.  '"^  delerc  par  ic  prêtre  a  (|ni  ii  s  eUiL 

œuDditu»  annorum  damna  rep«ndunl  :  COUfCSSe  dC  SOU  COmpiol  ,  inaiS  prCS- 

£traciuntcurâ,neTidMiitwaniM.  que  tous  Ics  historieus  Conviennent 

^tqoe  veli»,  Vcnorcm  junsunt  per  oailk  figu- 
ra». (i3)  Confer  qute  lHartialis  rpigrainni.  LXI  et 
iBVcaiat  plum  anIUl  tabella  modo.';.  CV,  lUtri  XI. 
Ovifitus  ,  ,lr  Arte  tutuuidi,  lib.  Il,  vs.  G(J3.  (14)  (  )vidius  ,  «k-  Ai  tr  Amamli ,  Ui.  ÎI.  i  t.  <V<7. 


^(»«)  Abrégé  chronoloc.  *  Utm,  IF,  mu,  643  ,  à  ('5)  Thuan. ,  Ub.  UI,  pag.  58  ,  nnn.  1/.47. 
r«in.,54;.  'r^  ^^gj  ÀMelme,  Patais  de  rflonnettr. 


yorn  l'artieU C^M9VtAt  l0«.  IV ,99%,    W  555. 

cibuigii  (aS).  (17)  Voyt%  la  nnuu^ue  (P). 
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que  deux  gcntUshommcs  normands  »  dauphin  François»  son  fils  »  du  peu 
f|ui  étaient  de  cette  trame,  la  révélé-  m  de  vivacité  c|rii'*il  voyait  en  ce  ^rin* 
rent  à  François  Les  uns  leur  im-  »  ce  Henri ,  elle  lui  oit  qai^  le  fil* 
putent  d^AToir  tom  en  cela  le  peu-  »  lait  rendre  amoureux ,  et  au^cHi 
chant  dont  on  accuse  ceux  de  leur  »  en  voulait  £ûre  son  galant.  Le  foi 

Ïtroviocc  (i8)  ;  les  autres  disent  que  »  qui  partageait  ses  aflcctions  entn 
a  démarche  de  leur  confesseur  les  »  elle  et  la  duchesse  d^Étaxnpes,  j 
eneagea  ù  révéler  ce  secret.  M.  Va-  »  consentit,  mais  quoique  la  couj 
lillas  a  suivi  cette  dernière  opi-  »  vécût  alors  fort  iicentieasement  < 
bU».  Matignon  et  d'Ârgouges ,  mt-  »  il  faut  croire  qu^il  ne  a^étail  lia 
il(i9),  «a'étant  conftwifi,  à  Pâquc^  »  passé  entre  eux  qui  dût  douau 
»  a  un  curé  de  leur  pays ,  d^avom  ^  sujet  a  la  médisance ,  et  que  a  1 
»  trempé  dans  une  conspiration  cov/-  »  fut  par  la  calomnie  qu'ot»  jeta  pa 
»  Ire  réfat,  il  leur  ordonna  de  la  »  écrit  dans  la  chambre  de  Henri, 
»  révéler  au  rui  ;  et  pour  leur  en  »  Timprécation  et  la  malëdictioB 
»  montrer  Texemple ,  partit  Ini-mé-  »  prononcé  contre  Rnben  (ai):  é 
»  me  incontinent  pour  en  informer  •  même  {-21)  il  n^est  pas  certain  qot 
»  Brézé,  grand  sénéchal  de  Morman-  »  Diane  de  Poitiers  soaflHt  quecetu 
»  die.  Matignon  et  d'Argoiiges,  se  »  amitié  {jassilt  les  bornes  delà  belU 
>»  croyant  |)crdus,  prirent  la  poste,  w  estime  et  de  la  galanterie.  Poui 
»  et  atteignirent  le  roi  à  Saint- Pierre  »  preuve  de  cela,  elle  avait  eu 
»  le  Moustier,  où  ils  se  jetèrent  à  ses  »  enfans  de  Louis  de  Brëzë,  comte  <k 
»  pieds*  et  méritèrent  leur  grâce  par  »  Maulerrier ,  sâoëchal  de  Norasa- 
»  une  déposition  exacte  de  ce  qirils  »  die  ,  son  mari  y  et  le  roi  Henri 
i>  savaient  de  la  négociation  du  con-  »  H  en  laissa  de  Ic^itimes  et  de 
»  nétahle  avec  Pempereur.  »  naturels  ,  sans  airoii  remarque 

(F)  C'est  donner  dans  les  visions-,  »  (iu'ilen  soit  sorti  de  leurs  amours  » 
que  de  pn  fendre  que  les  liaisons  ....  La  preuve  alléguée  par  M.  le  Labou- 


f^tiu  iiuriiumuin  cuin  Cœsaïc  co$ivciHsse  aMiue  ad-  dc  Icur  premier  maria^^e. 

versiu  Fram-iwum  tnului  inuliri  indictmt*  Bdca» 

lins ,  lil>.  XFIf^  niuti.  4G,  pa^.  53o.  (ai)  yojrn  b  chapitre  XLIX 

Varillas,  Ui»UMre  de  François  l*'» ,  Uv.  vs.  ^. 
P'*ë*  (aa)  Ce  niênic  est  ici  superflu  ^  vui 

(90)  Addit.  Mik  lUnuriret  de  CuleloMi ,  (om.  Umr  ne  va  rùn  dire  fui  Mil  piiu  fort 


dra  quckfue  chose  d'assez  curieux  parlaqea  ses  affections  entre  Diane 

touchant  Porigine  de  celte  passicni  ,  de  Poitiers  et^  la  duchesse  iTEtam- 

et  nous  verrons  aue  pour  le  moins  Nous  ne  lisons  pas  que  ce  priS" 

il  tombe  d'accord  que  notre  Diane  ce,  père  de  plusieurs  enfans,  en  ait 

ëtait  Pune  des  maîtresses  de  Fran-  jamais  eu  de  Diane ,  moins  âgf e 

cois  I".  ily  était  encore  eoiwié,  dit-  quand  il  Paimait  q[ue  quatul  elle  fut 

il  (20) ,  en  parlant  des  courses  de  ba-  maîtresse  de  Henri  U.  Je  n'allèjîue 

gue  à  <{uoi  Henri  II  se  plaisait >  «  par  Point  contre  cette  preuve  la  \icil- 

1»  Pamour  qu'il  portait  à  Diane  de  Iciise  que  Varillas  a  donnée  à  la  grafi- 

»  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  sa  de  sënéchale,  lorsqu'elle  commeoci 

w  mattresse,  qui  arait  été  Pobjet  de  d'être  aimée  du  dauphin  :  je  ne  ciou 

m  ses  premières  inclinations,  et  qui  pas  qu'elle  ftkt  à  beaucoup  prjès aiuù 

»  lui  avait  éveillé  Pesprit.  On  dit  cliarj;cc  d'années  que  cet  liistoricTi 

»  que  le  roi  François  son  père  ,  qui  Passure  ;  mais  je  me  contente  do  ilire 

>»  le  premier  avait  aimé  cette  dame  ,  deux  choses  :  Pune  que  la  grande 

»  lui  ayant  un  jour  témoigné  quel-  s^néchale  pouvait  être  devenue  iofe  • 

»  que  déplaisir  après  la  mort  du  conde  avant  Pâge  de  quarante  ans, 

par  une  incontinence  trop  dërégliîe  j 

(18)  Francifciis  Lutcliû  pru  frciuf  ad  Fannm  l'autre  qu'il  y  a  plusieurs  mariaç;essté; 

FetriMoiuuleritinsù,,.  appulit...  ibi  duoBorlto-  rilcs  entre    un  veufet  Ullc  VfiiVi"  fjVU 

niidomesUcimitUmeNofmimi^^  avaient  eu  Pun  et  Pautre  des  cuiaiu 


I,  pajg*  prétide» 
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Si  Ton  voulait  nier  Hnceste,  il  Tau-  sophisme  h  non  causâ  pro  causâ, 
raît  mieux  s^y  prendre  comme  a  {^)EUe  eut  deux JUles  qu* elle  nug" 
it  M.  Varillas»  què  oimime  M*,  le  lia  trc  s -avantageusement.  ]  Fnm- 
aboureur;  il  vaudrait  mieux ,  dis-jc ,  çoîsc  de  Brozc,  qui  était  l'aÎDcc,  t'pou- 
ier  que  la  senechalc  eût  ctc  connue  sa  eu  i538Kobert  delà  Marck,  IV*.  du 
u  père ,  que  de  nier  qu'elle  Tait  nom  ,  duc  de  Bouillon ,  prince  sou- 
te du  lils.  Quoiqu'il  en  soit,  consi>  verain  de  Sedan,  crée  maréchal  de 
iéronsles  parolès  du  premier  de  ces  France  Pan  1647  (^5).  Louise  de  Cre- 
icux  auteurs.  «Je  m^attendsliien  que  zé,  Tautrc  filIc  du  grand  sënëobaly 


>  le  père  et  le  fils ,  c'est-à-dire  avec  Varillas  s'est  fort  égare  ici  (a-^).  11 

)  le  roi  François  I».  ,  et  avec  le  suppose  qu^au  commencement  Juré- 

«roi  Henri  II.  Mais  je   re'i)onds  gnc  de  Henri  II ,  la  duchesse  de  Va- 

•  à  cela  deux  choses:  la  première,  lentinois  et  le  cardinal  de  Lorraine 

»  que  de  tous  les  auteurs  du  temps  cherchèrent  mutuellement  à  re'unir 

»  que  j'ai  vus  à  la  bibliothèque  du  leurs   intci  cls ,    afin    d'aflermir  et 

»  roi,  dans  un  recueil  distribué  en  d'augmenter  leur  crédit  j  tt  que  dans 

»  trente-sept  volumes,  je  n'ai  trou-  cette  vue  le  cardinal  proposa  le  ma- 

»  v^  aocun  catholique  qui  ait  parlé  riage  dq  prince  de  JoinviDe^son  frère 

»  de  cet  inceste  ;  et  qne  ceux  de  Tan-  atné  »  avec  Fainde  des  filles  de  la  du- 

»  cienne  religion  s'en  sont  abstenus  chesse  ;  ce  qui  n'ayant  pas  rëussi ,  il 

»  avec  autant  d'exactitude  ,  que  les  fallut  que  la  duchesse  se  contentât'de 

»  calvinistes  ont  témoif;né  d'empor-  marier  son  aînecavecle  duc  d'Auma- 

»  tement  à  le  particulariser;  outre  le,  frère  puîuc  du  cardinal^  après  quoi 

»  qae  les  mêmes  càhrinistes  ne  s'ao-  ellemaria  sa  deuxième  fille  avec  le  ills 

»  cordent  pas. dans  leur  satires ,  du  maréchal  de  Fleurangcs  ,  prince 

»  puisque  les  ans  prétendent  que  de  Sedan  (q8).  Cest  confondre  les 

»  celte  duchesse,  n'étant  encore con-  temps  et  les  choses  ;  caria  fille  aînée 

»  nue  dans  le  monde ,  que  sous  le  de  la  grande  sénéchale  épousa  Ro- 

»  nom  de  Diane  de  Poitiers  ,  s'a  bert  de  la  Marck  ,  prince  de  Sedan 

»  bandonna  au  roi  François  I«».,  en  Tannée  i538  (29).  Henri  hoiiert 

s  dans  la  seule  vue  de  sauver»  par  de  la  Marck  leur  fils  eût-il  épouse  en 

>  sa  rirginitc ,  la  vie  an  seigneur  de  ]558  la  fille  du  duc  de  Montpensier 

»  Saint- Valier  son  père,  qui  sans  ce-  (3o)  ,  si  sa  mère  s'était  mariée  sous 

^>  la  la  devait  perdre  dans  quelques  le  règne  de  Henri    II  ?  Je  ne  dis 

^>  jours  sur  un  échafaud  ,  pour  avoir  rien  d'Antoinette  de  la  Marck  ,  sœur 

»  été  complice  de  la  révolte  du  con-  de  Uenri  Kobert,  laquelle  fut  mariée 

»  nëtahle  de  Bourbon ,  et  les  autres  avec  Damville,  second  fils  du  con  né- 

»  soutiennent  que  ce  fut  au  conné-  table  de  Montmorenci,  l'an  1558»  se- 

M  table  de  Montmorenci  ,  premier  lonM.  Varillas  (3i);  car  comme  il 

»  ministre  et    favori    de    François  observe  qu'elle  était  nresaue  nubile  . 


haine  d^calrinistes;  sur  la^uchesse  ter  (Sa)  M,  d*Hbzier,  qui  a  une  con- 
de  Valentinob ,  son  procès  estpcr-  naissance  profonde  des  Êimilles,  et 
dn  ;  car  c'est  se  moquer  du  monde  ,  de  l'histoire,  j'ai  su  que  Françoise 

que  de  chercher  cette  origine  dans  le 

testament  de  la  duchesse  (a^") ,  plu-      (^5)  Anselme,  Hînoîredtt Officiers  de  la  Cou- 

»A*  «       J         1  11  ^>     \-         Tonne,  pac-  170. 

mrtîi  JÎ^SL     T"*'^^^  persécution  ^-J/  p,,^,^    v^on..ur^  pa^.  448. 

SOUffipircnt    sous    un     rèene      (a^)  Histoire  d«HennII,/,V./,  p^f  4,  A, 

ou  tout  dépendait  des  caprices  d\j-  à  vànn.  iS/^"^.  '/'«e  .*Ht^» 

as  Comme*  Voilà  sans  doute  le    (^s)  Là  même ,  pag.  4g. 

(39)  Le  père  Ansdme ,  Histoire  des  gnuMb  Of> 
(a3)  V.riUas ,  prrface  dt  Z'Hinloirc  de.  Henri  II.    fiàer»,  pag.  179. 
J'^  Partner  ^  dddtéritait  le  duc  de      {lo)  La  même. 

îîSS»»  «»c«#  emivWMftla      (  3i)  Histoire  de  Henri  II  .  /iV.  Fil,  pnf;.  3«I. 

"^"'W^  ruignn»  (3a)  Par  M.  Jatmi^ijn ,  avoçal  au  eoiueil. 
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de  Brczc,  fille  atnëc  de  la  grande  «é-  ligni  avec  J^litfritîère  de  Lâ?a1.  Cafi* 

Tte'cliale,  fut  ra.iriJo  Tan  i533  avec  gni  n'agréa  point  la  proposition,  d 

hohcrt  de  la  Marck ,  et  que  Louifse  substitua  irAtidelot  son    frère.' b 

de  Brezé,  sa  seconde  fille  ,  fut  mariée  connétable  s'imagina    f{ue  ce  rffw 

avec  Claude  do  Lorraine,  duc  d'Au-  était  fonde  sur  la  passion  de  Co\i^\ 

maie,  l'an  i54^>  (33)  ^  car  Guillaume  pour  la  demoiselle  de  Breze,  elpru 

de  Poitiers  son  oncle  la  nomme  eom^  ce  jeune  seignear  de  ne  pbu  mik 

tue  femme  de  ce  prince,  dans  If  testa-  des  vi$iiet  9i  fréquentée  h  eeUejUk, 

vient  qu'il Jit  le  \'x  de  vwrs  i  fî  j^J  *  Le  ou  que  ce  ne  fût  du  moins  que  iea$k 

l»resident  de  La  Place  observe  que  le  dessein  d'éprout^er  si   elle  serait  i« 

duc  d'Aumale  se  maria  sous  François  l'humeur  de  sa  mère  (35).  Les  rinU» 

I*». ,  A  telles  enseignes  que  le  roi  ne  néanmoins  continuèrent  d'êtres  fit 


Coligni.  11  suppose  que  le  conneta-  soutenir  (36\  et  jeta  les  yeux  «unV 

ble  de  M ontmorenci ,  étant  remonté  prince  de  JoinviDe,  et  en  parla 

an  comble  de  la  favenr  après  la  mort  cardinal  de  Lorraine.  On  ajoute 

de  François  I«. ,  youlut  marier  Co-  aue  Coligni  représenta  à  ce  prineèi 

.     .  .  aéshonneur  de  cette  alliance,  et  Ta 

J^^P'LSÂX^'p^iZ:'  "  ''«'f"f"'i  «I  q..>nsuitç  Diane  mari. 

'  Voîcî  une  notr  qui  m*«  M eottdawiiqiiie Mf       .  ""^  ^'  A  îimale,  cadet  de  « 

M.  Berriat  SaiouPri».  prince.  Vojez  la  remarque  (Q).J  ad- 

«  rai  ]»ltinc«ra  remarquei  k  faire  id  ;  mai*  mire  tous  Ics  détails  de  cet  auteur,  ft 

»  comme  il  serait  trop  lone  de  rapporter  les  au-  loo  voef as  ^^w^m^-^t. .î_  »*i  r.L.:^* 

.  loritcs  «ur  ie«,ueiie.  eiic^oat  fondée ,  il  suffi-  Commentaires  qu'il  ûhnqa 

•  ra  de  rappeler  que  lea  pointa  nurtmê  «ont  iUf   ^^TUn  petit  mot  de  BrafitAme.  Ce  SOI» 

•  blis  ,  d'après  des  ddrumens  authentiques  ,  dans     deS  COpiCS  £idé|eS  dc  VarillaS.hîstOIVn 

:  '^^■^^i^:^^:;iS^  q«i  «.Hera  une  infinité  d'autcr.  . 

•  de  France,  les  19  et  ic)  mars  iSaa  ,  et  qui  sera 

quelque   chose  n  y    remédie.  Mai» 

•  ina^rée  dan»  le  tome  iV  des  Mémoires  de  celte    SailS   parler  de   CCS   pcclies  de  1  bi>* 

•  jodiW,  «ctmllMMaMaqiiaaam  i8m)  m  toire,  disons  seulement  que  DijM 

•  -  i«.  n  Mt  tfht^i  que  Louise  de  Bréxc  se  "'«▼«it  point  de  fiUcs  à  marier  loij- 

»  maria,  au  moins  avant  le  i5  août  i546,  à  ^ûn  galant  Henri  II  montaiorK 

.  CUode  de  lorraine,  atoramarouii  de  Maren-  trône,    Je  3l    de  mars  l547;car, 

»  ne ,  et  fàil  dam  la  tnite  duc  d^Aninalc.  Cest  nr^mmni^Vr,;  V   T^     n  «  VJ*«« 

-  trts-raal  à  propos  que  presque  tons  le.  biogra-  «i^mmc  jc  1  ai  deja  dit ,  Taînee  dc  ih 

m  pbes  etgéaéalogiates,m£mep<»térienrfàBaYle,    deux  lilles  fut  mariée  Tan  l53o, 

•  teb  qne  D.  Calmet ,  iMéditenn  d'Aïuelme ,  et   la  cadette  lau  1 546. 

-  eeux  du  >T..réri  de  i-5o,  ele.,  reportent  la  dal«  fn\  J>  „g,  ^^mUê 
.  de  ce  mariage  au         ^ott  iSdn  .  c'ett^re    ^JT^  P^.  P^'"'',  P^î'  "  '^r 


gcau  1".  août  1547, c'ett4^re  /if*  î  mJ^  ,>'''n^  v 

m  quatre  moi*  aprèi  ravinement  de  Henri  fl,  /*«  auSSi  dece  que  M.  f^anl'as  l  as- 

-  20.  Baylc  a  eu  rni>on  de  sounçonner  que  le  SUn,"]   Il   ïfaut  Tenteodre  parfcr  1b** 

.  testament  de  Guillaume  de  PoiUer.  pouvait  m^me  :  avertissons  Seulement  qucfc 

•  être  du  la  mars  1547  î  •«         ^«  »•  man  i-  *     .  „  ^r/ 

.  1546  est  en  effet  marquée ,  selon  le  vieux  style;  ^1"  "         ""'^  SC  rapportC  a  1  an 

»  mais  il  n'est  pas  moins  certain  «ju  il  lut  fait       La  senecluile  était  maîtressc  dinl^i"' 

•  avant  la  mortdeFrancois  ly.  ;  caron  y  aîontc  »  pliin  ,  comme  la  duchesse  (3S)  ré- 
:                   ^'^^  rr^  ,  ijit  au  poi  :  mais  il  n'y  ayait  p««» 

Pàc{ues  tombant  en  i547  «    1°  «vrii ,  les  tloit  ^  d'autre  rapport  qnc  celni-là  àv!^^ 

premiers  mois  et  les  neuf  jjremiers  jours  du  qua-  »  IcurS  COrpS  Ct  danS  leOTS  CSpril* 

tnème  mois  appartiennent i  l'annce  x^Û,  suivant  „  I  ^  ducTîPSSe  n'avait  lamaîs  été  p)'J> 
1  ancien  style  ,  ct  a  Tannée  i547  ,  suivant  le  non-        ,    , ,  ,  J  ,       Vm    „  » 

veau.  François  I".  est  mort  le  3i  mars,  c'cst-à-  "  '^'^)'^'  aJors.  fcUC  1»  «■ 

dire  «vant  Piques  :  suivant  qu'on  prend  Tune  ou  »  vait  rien  perdu  de  Lcclat  quili' 

'*/?Jf  Jî""'^'*  ^*  compter,  c'wt  i547  ou  i546.  n  yait  fait  passer  aux  yeux  les  pi"» 

(34)  CiOmmentaire  de  l'Kut  de  la  Relicion  ct  «  fin.      «fr  A  w^AmZ^  Jt^  VmMBf 

Républiaue,/o^  .';oee^.o,evyuzunJ.I5^5.^To^.  A  ccux  mômo dc  1  ess^ 

tM  les  éditions  de  ttavle  jK^ricnt  ici  folio  69  veno;  *  ■^'"^  >  P<>"'  bcaatrf  la  plO»  *^ 
cependant  dans  une  édition  de  i56'5  de  l'ouvrage  .  .  ^ 

de  la  Place,  c'est  au  feuillrt  :i5  r/*efo  qu'est  le 

(35)  Vie  de  Gaspard  de  Coligni .  /iV.  Jl,f^' 

passage  auquel  Ray  le  renvoie.  Dans  une  autre  édi-  ^7  '  '^•'^'j- 
tion,  DOrUnt  la  même  date,  c'est  au  folio  64       (^^)       ffu^'/ne  ,  102. 
wrw.  Il  bat  croire  qu^il  y  a  une  troisième  édition      (3?)  f-à  mênu  ,  ya^.  idù, 
qiie  Bayle  avait.  Je  ne  l^ai  pM  vue.}  (3«)  CV«*M'i«  la  Aidb«M»  étÈmuT** 
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compile  de  l'Europe;  et  la  senéchalc  la  vie  à  son  père  (  40  est  infî- 

n'avait  presque  plus  aucun  des  at-  nimeut  plus  vraisemblable  que  de 
traits  qui  avaient  sauve'  ,  vingt-un  dire  qu'elle  avait  Quarante  ans.  L'ë- 
ans  auparavant,  la  vie  à  Saint-Va-  chanj^  de  la  rie  dn  crimîtMl  tmMt 
lier  son  père.  La  dachesse  n^aralt  un  Tieux  pucelase  y^entre  pas  aussi 
cfue  irente-un  ans  ;  et  Ton  soup-  aisteenl  dans  les  esprits  des  lec- 
connaît  que  la  se'nechale  en  eût  teurs,  que  si  Ton  débite ,  comme  Me- 
près  de  soixante,  le  soin  qu'on  zerai,  que  la  personne  qui  lit  ce 
avait  pris  de  chercher  son  extrait  troc   n'était  âgée  que  de  quatorze 
haptistaire  ayant  e le  inutile.  ..  la  ans;  et  même  cela  excuse  mieux 
dudiesse'.. ne  se  contraignait  la  faute  de  François  I***  III.  Si 
I  point  en  paidant  de  la  se'nécnaley  la  sënëchale  avait  eu  prés  de  soixante 
au  lieu  que  celle-ci  cachait,  sous  ans  Tan   i544»  elle  en  aurait  en 
'  de  feintes  démonstrations  de  res-  soixante  et  quinze  à  la  mort  de  Hen- 
•>  pect  et  de  complaisance,  le  dépit  ri  11;  c'est-à-dire  que  le  jour  du  fa- 
<i  qu'elle  avait  du  mépris  que  Ton  meux  tournois  où  ce  prince  reçut  la 
»  faisait  d'elle.  C'avait  été  dans  cette  blessure  qui  Tôla  du  monde,  il  au- 
0  liberté  de  langage  qu'il  était  ëchap-  rait  pris  pour  lirrée  blanc  et  noir,  à 
»  pé  à  la  duchesse  de  dire  qu'elle  était  cause  de  la  belle  ueuye  qu'il  seruoit  t 
M  née  le  même  jour  que  la  sënëchale  (f^)  ""c  vieille  de  soixante  et  quinze 
»  avait  été  mariée.  Ce  discours  of-  ans  eût  été  servie  sur  le  pied  de  la 
»  fcnsait  d'autant  plus  qu'il  pouvait  belle  veuve  !  Les  protestans  à  qui 
»  cire  véritable,  et  qu'il  reprochait  celte  femme^  faisait  une  si  cruelle 
>  à  la  sénéchale  une  égale  impuis-  guerre,  et  qui  s'en jen|[eaientA  coopa 
u  sance  de  donner  et  de  recevoir  de       plume ,  auraient-ils  oublié  ce 
»  l'amour ,  puisqu'on  sarait  qu'elle  grand  âge  ?  Un  jeune  roi  amoureux 
»  avait  demeuré  long  temps  sans  mari  transi  et  e<;clavo  d'une  vieille  de 
M  (Sg).  Elle  le  dissimula  néanmoins  soixante  et  dix  ans,  estquelqne  chose 
»  tant  que  le  roi  fut  en  parfaite  san-       si  propre  à  être  tourné  en  ridicu- 
•  té;  mais  elle  n'eut  pas  plus  tôt  le,  que  toutes  les  satires  qui  parurent 
'  »  aperçu  que  sa  majesté  commençait  contre  Henri  II  l'auraient  decbiré  de 
»  à  décliner,  qu'elle  fit  sentir  â  la  la  manière  la  plus  insultante,  et  la 
»  duchesse  que  le  temps  npprocbait  P^us  bouffonne  sur  sa  vieille  carcasse 
»  de  se  venger  d'elle  (4o%  »  Je  ne  sais  de  maîtresse  ,  si  la  duchesse  de  Va- 
point  d'où  cet  auteur  à  tiré  ces  histo-  lentinois  avait  eu  cet  âge-là.  Le  si' 
I  iettes ,  mais  elles  me  semblent  un  Icnce  des  satiriques  c^ui  se  contentent 
peu  apocryphes.  Voici  de  quelle  ma-  ^®  remarquer  que  Diane  était  en  son  * 
nière  i'ouïs  un  jour  raisonner  con-  automne,  c'est-a-^re  entre  quarante 
tre  cela.  I  "*  " 
ce  disait- 
tiers 

procès  de  Saint  -  Valier,  les  histo-  tion  :  on  insistait  plus  sur  ce  cj[ue 
nens  eussent  parlé   d'elle  comme  Brantôme  raconte  dans  ses  mémoires 
'  d'un  morcean  de  haut  goût  par  rap-  àes  Dames  Galantes.  Il  dit  (43)  que 


qu'une  lille  qui  a  le  même  âge.  Elles  aurait  donc  vécu  pour  le  moins 
Çttl  plus  à  couvert  du  titre  odieux  soixante  et  dix-sept  ans  :  d  oy  vicn- 


TieÔle  femme  ,  que  l'autre  ne  Test    (40  Abrégé  Chtonoi.,  tonuIF,  pa^.Sw, 

de  celui  A»  au*                   %     s'accorde  avec  ce  qu'iUit  au  tome  If  de  sa  1 

mauvlî?  1                          ^   «      dem.ioirc,ipag.io5S,nue  Diane,  d.re  de  irenu- 

«WUVaiS  eflet  des   préjuges  ,     elles  diuf  atu ,  se  fit  aimer  du  dauphin.  La  Planche  , 

Passeront  plus  aisément  qu'elle  pour                Histoire  de  François  II  ,  s'acconir  a  cc- 

wne    bonne    fortune     II     Mézerai  '       son  jeune  âge»  diinil,  pag.  14 ,  elle  ra- 

dAitp  ^      p,î*^^'^""V.         .  chet.  de  600  pucelage  k  vie  du sieiir  de SMnt- 

wuue  que  Diane  n  était  Agée  que  Valier,  son  père,  et  depuis,  par  un  meilleur  Ta- 

quatorze  ans    lorsqu'elle   sauva  Ul  de  la  France,  élenlen  Tauiomne  de  »on  8ge, 

f*  >     ,  avait  posi^edc  le  roi  Henri. 

ir{  7*    "           *"'ai  :  t'oj  ez  la  rem,  (P).  (A,)  Braalâme .  Eloge  de  Henri  II,  pag.  30  dn 

tJ^l  •l^»'»«*«^«Fmo€<»isI".,/iV.XL  /J*:iOi«e.              '                »  r-« 

'^'^^^ttiondtMMImide,                 ^  (43)  7*ojn. //,  jMiy.  3s8. 
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drait  donc  que  selon  Brantôme  elle  L'auteur  des  Galanteries  des  Rois  de 
mourut  à  l'dce  de  soixante  et  dix  ans  France  a  copie  toutes  ces  erreurs  de 


quand  e 

coisP^  Passepourcela,  mais  elle  e'tait  n'avait  que  dix  ans  lorsque  le  roi  cou- 

?dle  d'honneur  de  madame  la  régente  cha  avec  elle  :  Saint-yalier.  obtint  sa 

avant  qu'elle  fût  aimée  du  roi,  et  je  grâce  Tan  iS^G.  La  prise  d'Epernai  et 

doate  qu*en  ce  temps-là,  où  l'ëduca-  de  Château-Thierri ,  et  le  traité  de 

tion  des  enfans  ^lait  moins  vite  que  Grespi  sont  postérieurs  à  Tan  1 

dans  notre  siècle  ,  une  fille  de  douze  Voici  une  autre  faute  de  cet  auteur, 

ans  fût  assez  faite  pour  entrer  fille  11  dit  (48)  que  François  I".  devint  in- 

d'honneur  chez  la  régente.  Y.  La  ja-  sensible  pour  toutes  les  autres  pcrson- 

lousie  engage  les  dames  de  cour  aussi  ites  de  ta  cour,  par  la  passion  qu'il 

bien  que  les  autres  â  des  discours  conçut  pour  mademoiselle  dHeM , 

emportés  et  à  des  mensonges  yiolens,  dès  qu'il  fut  revenu  d'Espagne ,  et  que 

jftne  le  nie  pas.  Mais  quand  on  se  voit  Diane ,  qui  était  mariée  depuis  long- 

exposé  aux  yeux  perçans  d'une  fac-  temps  auec  Louis  de  Brézë ,  sénéchal 

tion  ennemie  ,  on  tâche  de  ne  point  de  Normandi'e ,  tâcha  cfe  se  consoler 

dire  des  choses  manifestement  aosur^  du  changement  de  ce  prince,  par  Us 

des  ,  ni  des  mensonges  grossiers ,  et  marques  d^ amour  que  lui  donnait  ie 

connus  de  toute  la  cour.  On  ne  pour^  dauphin.  II  faut  savoir  que  Henri  H 

rait  point  dire  que  la  duchesse  d'E-  n'avait  que  huit  ans  lorsque  son  père 

tempes  eût  rien  retenu  de  cette  con-  revint  d  Espagne, l'an  i5q6  :  sachez  de 

duite,  si  elle  avait  osé  dire  qu'elle  plus  qu'il  ne  fut  dauphin  qu'en  i536, 

était  née  le  jour  que  la  sénéchale  se  et  que  Diane  était  veuve  lorsque  le 

maria.  Personne  n'ignorait  à  la  cour  dauphin  conçut  de  l'amoar  pour 

de  France  la  date  du  déshonneujr  de  elle.  Jugez  si  le  narré  de  l'autear  des 

la  duchesse  :  le  retour  d'Espagne  de  Galanteries  est  bien  exact. 

François  1".  était  une  é!)oque  trop  in-  (1)  La  fermeté  qu'elle  témoigna 

signe  pour  s'échapper  de  la  mémoire,  après  la  mort  de  Henri         Voici  ce 

Or  c'était  aussi  l'époque  des  galante  que  Brantôme  nous  en  apprend.  <c  il 

ries  de  la  demoiselle  de  H«lli.  La  »  fut  dit  et  commandé  à  madame  la 

eonr  ne  se  souvenait  guère  moins  de  »  duchesse  de  Valentinois  ,  sur  l'ap- 

la  grâce  qui  fut  envoyée  sur  l'écha-  »  prochement  de  la  mort  du  roiHen- 

faud  à  Saint-Valier  :  par  consé({uent  »  ry  second  ,  et  le  peu  d'espoir  de  sa 

on  savait  la  date  du  déshonneur  de  »  santé,  de  se  retirer  en  son  hostcl  de 

la  sénéchale  ,  et  l'on  n'ignorait  point  »  Paris ,  et  n'entrer  plus  en  sa  cbam- 

que  les  époques  dès  galanteries  de  »  bre ,  autant  pour  ne  le  perturber 

ces  deux  dames  se  suivaient  de  près.  »  mises  cogitations  à  Bien,  que  ponr 

Puis  donc  qu'il  était  connu  à  toute  la  »  inimitié  qu'aucuns  luy  portoient. 

cour  que  la  fille  de  Saint-Valier  ne  »  Estant  donc  retirée  ,  on  luy  envoya 

se  maria  au  grand  sénéchal  de  Nor-  »  demander    quelques    bajoues  et 

mandie  ciu'a])i  ès  f^uc  François  I".  eut  »  joyaux  qui  appartenoicnt  à  la  cou- 

joni  d'elle  (45),  il  faudrait  crue  la  »  ronne,  et  eut  â  les  rendre.  Elle  dc- 

ducbessc  d'Ëtampes  e&t  été  folle ,  si  »  manda  soudain  à  monsiear  llia- 

elle  avait  osé  dire  ce  que  M.  Va-  rangueur,  comment,  le  roy  est-il 

rillas  lui  attribue:  Je  suis  née  le  me-  »  mort?  Non,   madame  ,  rt5pondit 

me  jour  que  la  sénéchale  se  mana.  »  l'autre  ;  mais  il  ne  peut  gucrcs  tar- 

Car  on  la  pouvait  convaincre  d'im-  »  der.  Tant  au'il  lu^  restera  un 

posture  et  de  mauvaise  plaisanterie  »  doigt  de  vie  oonc ,  dit-elle,  je  vcu\ 

très-facilement.  Nous  verrons  ci-des-  »  que  mes  ennemis  sçachenl  ,  que  je 

sous  (4G)  que  toutes  ces  réflexions  ne  »  ne  les  crains  point;  et  que  je' ne 

sont  pas  justes.  »  leur  obeïray  tant  qu'il  sera  vivant. 

(44)Brant.*»me  ,  Éloge  de  Henry  II ,  pnp.  aa8.  ^^^^  cncor  invincible  de  coura- 

(42  CéU  eu  faux.  Vojezla  rema.r/uc  (P).  (47)  Tom.  I,  pag.       édiMn  de  l'an  »6q5. 

(4f^P«w/ai«inafvii«(P)*              ^  (48)  Pug.  187.  ^ 
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•  ge;mais  lorsquHl  sera  mort,  je  ne  »  Et  quand  il  nous  plaît,  Faisons 

•  Teux  plus  TÎvre  après  luy  ;  et  tou- 

>  tes  les  amertumes  qu'on  më  scan- 

'  roit  donner,  ne  me  seront  que  aon-  

>  cours  au  prix  de  ma  perte  ^  et  par  )>  folie  de  se  tuer  pour  des  princbs^ 

>  ainsi  mon  roy  vif  ou  mort,  je  ne  »  qui  s''accordent  quand  ils  vbu** 

I  crains  point  mes  ennemis.  Cette  u  lent  (5o),  » 

>  dame  monstre  là  une  grande  gene^  (K)  Qttv  turla  durée  de  sa  beauté,^ 
t  Toûié  de  cœur  ;  mais  elle  ne  mon-  Le  même  Brantdme  .nous  va  dire  ce 

>  rot  pas,  ce  dira  cruelqu' un,  comme  que  c'est.  «  J'ai  veu  madame  la  du- 

>  elle  avoit  dit  5  elle  ne  laissa  pour-  »  chesse  de  Valentinois  en  Tâge  de 
)  tant  à  sentir  plusieurs  approches  »  soixante  dix  an?  aussi  belle  de  face, 
»  de  la  mortj  et  aussi  plustùt  que  jj  aussi  fraiscJie ,  et  aussi  aimable 
4  mourir  elle  fit  mieux  de  vouloir  »  comme  en  Tilge  de  trente  ans  ^  aussi 

•  TiTre,  pour  monstrer  à  ses  ennemis  »  fut-elle  fort  aimée  et  servie  d'un 
»  qu'elle  ne  les  craignoit  point  ;  et  »  des  erands  rois  et  valeureux  du 
)  que  les  ayant  veus  d'autres  fois  n  monde.  Je  le  puis  dire  franchement» 
I)  trembler  et  s'humilier  devant  elle,  »  sans  faire  tort  à  la  beauté'  de  cette 
»  elle  n'en  vouloit  faire  de  mesme  en  »  dame  ;  car  toute  dame  aime'e  d'un 
u  son 
1»  bien 

9  rent  ^  .       .  .  ,   

»  mais  bien  mieux ,  dans  deux  ans  ils  »  donnée  des  cienx  ne  doit  estre 
»  la  recherchèrent  plus  que  jamais ,  w  espargnée  aux  demy-dieux.  Je  vis 
)i  et  rentrèrent  en  amitié  ,  comme  je  »  cette  dame  six  mois  avant  qu'elle 
M  vis  :  ainsi  qu'est  la  coustume  des  «  mourût  si  belle  encor,  que  je  ne 
i>  erands  et  grandes  ,  qui  ont  peu  »  seache  cœur  de  roeher  qui  ne  s'en 

II  de  tenues  en  leurs  amitiés  et  ini-  »  rot  émeu ,  encor  qu'auparavant 
»  mitics ,  et  s'accordent  aisément  en  »  elle  se  fût  rompu  une  jamoe  sur  le 
»  leurs  différents,  comme  larrons  en  »  pave'  d'Orléans  ,  allant  et  se  tenant 
«foire,  et  s'aiment  et  haïssent  de  »  achevai  aussi  dextrement  et  dis- 
>»  mesme  :  ce  que  nous  autres  petits  »  postement,  comme  elle  avoit  jamais 
»  ne  faisons  pas;  càr  ou  il  se  faut  »  £ait;  mais  le  cheval  tomba  et.glissa 
»  battre,  venger  et  mourir;  ou  en  »  sous  elle,  et  pour  telle  rupture  et 
1»  sortir  par  des  accords  bien  pointil-  »  maux  et  douleurs  qu'elle  endura  , 
»  lés,  bien  tamisés  et  bien  solemni-  »  il  eût  semble  que  sa  belle  face  s'en 
"  sés;  et  si  ne  nous  entr'aimons  nous  »  fût  changée  ;  mais  rien  moins  que 
»  mieux  (49).  »  >»  cela  :  car  sa  beauté',  sa  grâce,  sa 

La  différence  que  Brantôme  obser-  »  majesté ,  sa  belle  apparence  es- 
te entre  la  manière  dont  les  grands  »  toicnt  toutes  paMIes  qu'elle  avoit 
e^TOiMbf  se  réconcilient,  et  la  ma-  *  tousjoorseu  ,  et  surtout  eUe  avoit 
niére  dont  les  petits  poussent  leurs  *  tr^-grande  blancheur,  et  sans 
querelles,  nie  fait  souvenir  de  ce  qui  ^  se  farder  aucunement;  mais  on  dit 
fut  dit  à  un  Parisien  au  temps  des  »  bien  que  tous  les  matins  elle  usoit 
guerres  de  la  maison  d'Orle'ans  et  de  quelques  bouillons  composes 

celle  de  Bourgogne,  «c  En  ce  branle,  •  d'oy^  potable ,  et  autres  drogues 

>  et  contraste ,  les  affoires  furent  si  »  f[ue  je  ne  sçay  pas,  comme  les  bons 
»  vivement  poursuivies,  qu'après  *  médecins  et  doctes  apoticaines.  Je 
"  plusieurs  sièges  et  ruines  de  villes ,  "  croy  que  si  cette  dame  eût  encor 

*  la  paix  fut  projetée ,  conclue  et  "  ^escu  cent  ans ,  qu'elle  n'eût  ja- 
«  arrêtée  à  Auxerre.  Car  comme  le  «  1»»^  vieilly  ,  fût  de  %  isage  Imit  il 
»  duc  de  Bourgogne  dit  à  un  Parisien  »  estoit  bien  compose  ,  fût  de  corps 
»  qm  était  allé  devers  lui ,  Noos  qui  »  couvert,  tant  il  estoit  de 
»  SOMMES  DU  SAH6 ,  ET  DU  LiGHAGB  D0  *  bonne  trempe  et  belle  habitude. 
"  Roi  :  Kous  aous  coomaouçoffs  l'on  *'  ^'^^^  dommage  que  la  terre  couvre 

*  A  l'aotib,  qvknu  il  nous  plaIt.  cori^s  (5i).  » 

(5o)  Roulliarf^ ,  Tlistoire       Mclun  ,  fjaf^. 
l'g^Brintônw,  Dama  gaUntcs,  toin.  ll,pag,      {5i)  Bruitâme  ,  Dame»  galaolet  ,  tom.  //, 
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(L)  EUe  fut  mortelle  ennemie  de»  »  arait  qu*une  de  tes  deux  filles  oui 

pTOtettansS  La  cruelle  pei-sociitioa  »  renonç.lt  à  l.i  foi  catholique,  cSi 

(jiir  les  reformas  souffrirent  sou»  le  »  lui  donnaii  Tautre  raoilié  de$aw^ 

rtj;ne  df  Henri  11  est  attrihuce  ,  par  »  cession  aui  lui  aurait  appartenu 

Tlieudori)  de  Bèzc ,  aux  conseils  de  i»  sans  ce  cLangement  (55j^  et  i>up- 

trois  personnes,  savoir  :  ie  cardinal  »  posë  qne  ses  prockas  n'smseatpi' 

de  Lorraine,  la  duclmsse  de  Valcnti'  »  Je  soin  de  laire  ei^utersederoim 

nois,  et  le  maréchal  de  Saint- André'.  •>  volonté  avec  asses  d^exaclitidt, 

Le  cardinal ,  dit-il  (5a),  avoil  la  cnn-  »  elle  s\idre<îsait  aa  parlement  b 

science  du  roy  comme  en  sa  manche  ,  »  Paris,  et  le  conjurait  par  les  ofiîc« 

In  duchesse  possedoit  le  corps  non  »  qu'elle  lui  avait  autrefois»  reo^-u 

sans  grande  apparence  de  êoreelBriey  m  auprès  du  roi  Henri  K,  de  «ipplètr 

tfms  ifu'eUe  avoU  desia  passé Mon  tMm  n  au  dëiaut  de  ses  parans.  »  Cetkii^ 

an  très  mauvaise  réputation  ^  9i  it^-  torien  remarque  que  cet  article di 

ifoitrien  en  sny  qui  pcust  par  raison  testament  ne  fut  point  exécute  la 

(  si  raison  y  a  en  UdLes  puisions  )  at'  duchesse  de  Bouillon  professa  ou>eT- 

traire  ni  retenir  le  cœur  d'un  tel  temcnt  la  reforme  ,  et  ne  laissa  p.b(i» 

prince.  Ces  trois  estant  tousjoun  à  partager  également  aTec  la  dudieM 

PoMOiBiUe  du  roy,  pour  lujr  pemuider  a'Âomale.Uaatear  an  prend  eccaiwi 

deux  poincts ,  à  savoir  que  Ai  religion  de  donner  des  lonanget  à  lagéiir»* 

estait  ennemie  de  toute  monarchie  j  et  site  des  Guises,  tant  il  est  mi. 

principauté ,  et  source  de  toute  ron  fu-  s%fcrie-t-il ,  f/ue  la  maison  de  Gant 

sion  :  Vautre,  que  le  ^ray  moicn  de  a  quelquefois  pratiqué  des  action^Ji 

couvrir  devant  Dieu  et  les  hommes  desiiUéi'es&ement  et  de  gcneroiiu  )-^^ 

Unu  hs  meta  y  esqueh  euso^mesmes  tonnetroufe  point*  dans  les  pmw 

tents^tenoyentf  e^toit  Sextennùter  desautns  maisons.  H  n^est  pas  ion*^ 

les  aduersaires  de  la  religion  ronudr  temps  sans  réfuter  le  fondement  de 

ne^feirent  en  sorte  que  dés  le  mm-  cet  éloge  (56)    Mais  ce  n'est  pai 

mencement  de  son  rcf^ne  il  n'eut  rien  quoi  il  s'agit  ici.  Rapportons  uniU* 

en  plus  grande  recommandation  y  que  tre  passage  qui  témoigne  claireiBOt 

de poursuitfre  à  (mirunee  la  persecur  l'aversion  de  la  duchesse  ^nrcesi 

tion  et  destruction  des  églises,  eonv»  da  la  religion.  «  Elle  ii*aTait oiés^ci 

mencée  parle  feu  roy  sonpere.  Voici  »  expliquer  à  d'Andelot  ;  carenea» 

un  témoignage  de  Brantôme.  Sur  »  au  elle  n'appréhendât  pas  de  ttt' 

tout  elle  ctoitjort  bonne  catholique  et  »  depuis  vingt  ans  dans  un  roramir- 

haïssait  fort  ceux  de  la  reli!^ion.  f^oda  »  ce  avec  son  souverain,  dcfeodup^ 

pourquoi  ils  Pont  jort  haïe  et  mesdit  »  les  lois  de  TÈglise,  elle  ne^Uii*' 

itelle  (53).  Mais  rien  n'est  pl as  fort  »  pas  de  vivre  dans  one^  dâiciU^ 

que  ce  qna  oonta  M,  Varifias  (54)*  »  de  conscience  qui  ne  lui  pciaw^ 

<«  Dans  le  testament  quMle  fit  an  »  pas  même  de  parler  aux  perfoon^ 

»  temps  qu'elle  était  le  plus  en  fa-  »  soupçonnées  d'hérésie  (57).  "Ç"''"^ 

»  veur,  et  qu'elle  ne  révoqua  point  extravagance  !  Je  prie  mon  lectcur^t 

N  en  mourant  dix   on  douze  an-»  réfléchir  sur  cette  bizarrerie  àc  i*^ 

»  après  ,  elle  dëolara  dans  le  princi-  qui  est  si  commune. 

»  pal  article,  qu'elle  ^tt  s^  forte»     (M)  Brantôme  a  eu  la  hsn^ 


"  lus aucnesjHîBu -1*11  m  il»  t  i  uu  uuiiii-  tant  qu  il  lui  plaira  que  la  umu^j* 

*  Ion  ses  fdlcs,  pour  quelque  cause  de  Valentinois  eut  du  coura;;e,  qi''^^ 

»  ou  prétexte  x^ue  ce  fiU,  Fabandon-  fut  belle  jusqu'à  l'âge  de  souaul^^ 
31  aaisent  pour  snme  quelqu'une  des  • 
»  BonTelles  sectes ,  elle  les  frustrait    (55)  t'auuurs'^xpHmsH  mal  fm'a/esi^ 

»  de  ta  succession  ,  et  donnait  tous  "«^  .  .  ,^ 

»  ses  biens  aux  hôpitaux  des  Henx  où  ^'  f ^tv^^'-^tJ!'  î  S 

•  1         .  •  *  ^    .  t-vi     )  r»me,  qni  ne  négliRMik  rm ,  eut  »oin  17] 

»  lis  se  trouveraient  situes.  9  il  n  y  în^crrr  dans  le  rentrât  c/u  comtf  d'Jwnatfi^ 

,  ,  rlausrs  si  avaoUgeu«es  a  ce  comte ^  qo'»^ 

(Sa)  Histoire  ecele»i««tique ,  lU:  TT,  pag.  CS.  depuis  la  meiUeiire  partie  de  l»»MCC«î«** 

(53)  BrantAtne  ,  Eloge  d**  Peori  II  ,  au  II*,  bellc-mèi 

Je  ses  Mémoire»,  pag.  g.  (5.)  v.nUa»,  Hi»U)ire  de  Henri  II ,  ' 

|(Vt)iIiiloiNdeHMriII«ln»./,ffly.  36#07.  pag.  Ut ,  à  Vaam.  tS5B.  | 


Digitized  by  Google 


POITIERS.  ,j^5 

X  ans,  qu'elle  était  bonne  cavalièi»,  comme  il  fa  Hait  le  eùnnétMeâm 


aumosniere  envers  les  pauvres  ,  sed  prœcipuè  Dianœ  Pictauiensi  su^ 
fort  deyote  et  encline  à  Dieu,  et  perhi  et  impotcntis  nnimi  feminœ, 
qu'aussi  porta-t-elle  pour  devise  apud  quam  plunwUmgratid  valehanl 
un  tombeau.....   comme  yîvaiite  Loûiarinei  fvau^s  et  Saniandrea 

leulcment  en  Dieu  ,  et  qu'il  faut  nm  Mujusfeminœ  arbUrio  omnia 

que  le  peuple  de  France  pne  que  regehantur^etMomorantius  ipse.  ut 
jamais  ue  Tienne  favorite  de  roi  auctontatem  et  potentiam  ,  quam 
plus  mauvaise  que  celle-là  ni  mal-  apiid  regem  ohtinebat ,  incotumem 
faisante  (Sg).  On  trouva  fort  c'tran-  tueretur  ,  morem  gerere,  et  pruden- 
ce y  ce  grand  don  et  immense,  que  tiam  ad  turpe  obsequium  flectei-e  sa- 
celuy  nostre  roy  à  son  avènement  tagebat  ;  pessimo  exemplo  summi  imr 
&tà  madite  dame  de  ValenUnois  ,  peru  ad  impotentis  feminœ  Ubidirwm 
de  la  confirmation  de  tous  les  ofTi-  prostituti;  4fuœ  postnm6  ut  jam  in 
uers  de  France,  ainsi  quVst  la  homines ,  sic  et  in  œrarium  quod ho^ 
.  coustume  au  changenjent  des  re-  minibus  imperat,  patestatem  arripuit, 
'  gnes  et  desrovs,  dont  il  en  sortit  expulsa  Johanne  Kallo  sanctions œra- 


)  tel  don  à  une  telle  dame  ,  car  c'es-  extorsions  que  celte  sangsue  du  peu- 
«  toit  une  partie  casuclle,  qui  ne  employa  pour  satisfaire  son  ava- 
»  touchoit  point  son  revenu ,  ny  de  ricc  (63).  M.  de  Mëzerai  remarque 

*  domaiDc ,  ny  de  ses  subsides  et  qu'h  la  fantaisie  de  cette  rusée,  le  roi 
»  laUles,  et  les  roys  de  ce  temps-U  changea  auuiiét  tou(e  la  face  de  la 
»  estoient  fort  libéraux  de  telles  par-  cour  (64). 

«  tîes  casuelles  comme  je  liens  de  (O)  A/,  de  3Iézerai  n'a  point  agi  en 
»  bon  \icu  et  leur  cstoit  reproche  flatteur.  1  Voici  ce  qu'il  dit  en  par- 
»  sas  en  faisoient  estât,  car  de  cela  Jant  de  IV'tat  où  les  choses  furent  rë- 
»  m  en  recompcnsoient  leurs  servi-  juites  après  la  mort  de  Henri  II.  La 

•  teow,  srnon  depuu  nos  derniers  dame  de  Valentmois  ne  subsista  nuè^ 
'  roys,  qui  en  ont  fait  parly  pour  /b/i^tem*  à /«  cour  «©nè*  le  garde 
«eux,  et  les  afferment,  a  cause  de  des  sceaux  B^trandî:  en/ttlmwd 
>»  leurs  nécessites.  Encore  de  ces  de-  dehors  a  V arrivée  dt Oliuier  qu*elU  en 

fît  l'Indre 
^abinet  du 


w  .»^^..^..^^^  pierreries  de  la  maison 

a  pour  laniaisd  une  belle  déco-  ^^/^  qui/ui^nt  données  à  la  mine 
«raton  a  la  France  (6o).  «  On  ne  régnante.  Ce  n*éteit  pourtant  mate- 
P€ut  recela  sans  indignation,  on  se  satisfair/ Otitàer,  maU 

Cùoque  moins  des  éloges  que  François  intenter  le  juste  ressentiment 

duiïi«?\  ^'^•^'''\°^*'*S'^Î''S/?:  Catherine,  qui  n'eût  pu  souffrir 
i^  A              ''î?  î'^*'"*.  fl^'  ^'onte  celle  qui  7ui  auoit  si 

lemrncdeparoketbienfiuswite^^^^  d^roU^  il  ^œur  de  son 

Ifl)  M.  de  Thou        a  foudroyé  y^^^  ^^^^^^  ^ 

tomlu  l^^^l^^^  ^*     pnncesse  ne  la  laissa  pas  sorUrsans 

Ih  mime ,  pag,  i  j,  (6î)  Tb uan. ,  Hi»U>r. ,  Ub,  III,  pag.  58. 

'fi  1  ^  '"'y''»  ««'•«teL»w«d«  Ikiiitr,  «mde 

VoY^z  le  livre  intitule  :  Le  Fort  in  en  pu-  Planche,  dans  ton  Rirtoii*  de  FnnMM  il, 

de  I  HouMBr  do«é«e(cmiiiiii,  coMlniit  pog.  i^. 

^  t*^%  de  mnoK ,  Moiteke ,  imprimé  Van  (64)  Histoire  de  Frepce ,  tpm.  II ,  pag,  loS ,  à 
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reproches  et  sans  injures.  Le  due  sMmaginetit  que  ce  nefutpassansiai' 

éCAumaUy  son  gendre,  obtint  au^elle  son  que  Franpob      s^exprima  àuA 

ne  re^t  pas  un  traitement  plus  fd-  tlans  la  rémission  de  Saint- Valier. 

eheux  ,  et  luijît  conscn*er  les  £*ranih  Comme  puis  n'ns^ueres  nostre  cher  et 

biens  quelle  at'oiL  amasses  de  In  con-  féal  cousin  conseiller  et  chambellan 

Jîscation  des  criminels ,  de  la  trente  le  comte  de  lïlaulei^rier ,  eraml  ie- 
des  bénéfices,  et  par  d'autres  inr  neschalde  JVbrmandieyetîespaitiU; 

justes  %foies ,  parce  quelle  lui  promit  et  amis  charnels  de  Jean  de  Pokûenli 
de  l'instituer  son  unique  héritier.  Mais  sieur  de  Saint^yaUer,  nous  ayent  en. 

elle  fut  contrainte  de  donner  a  la  rei-  tivs-qrande  humilité  supplié  et  l'equis 

nc-rncre  sa  superbe  maison  de  Che-  aroir  pitié  et  compassion  dudit  de 

nonceaux  sur  le  Citer  {65).  C'est  ua  Poictiers  sieur  de  Saint-  f^alier^ek, 

eiLtrait  mitigë  de  la  narration  da  On  se  garda  bien ,  disent  ces  spccu-{ 

sieur  de  la  Planche  (66).  latifs ,  de  toucher  à  l'alliance  qui 

(P)  Texaminerai'le  réeit  de  ceux  était  entre  le  grand  sc'nechal  et  le 

qui  disent  que  son  pucelage  sauua  la  criminel  :  on  n'eut  î^arde  de  dire 

i'ie  ,  et  je  fournirai  des  dates  qui  qu'il  inlcrcddait  pour  le  père  de  sal 

décideront  de  quelques  disputes  des  femme;  on  craiguit  que  cela  ne  f 

historiens,  "]  Jai  su  de  H.  d'Hozîer  songer  aux  soupçons  et  aux  mëdîsr' 

qaVUe  cnousa  le  grand  sen(5clial  île  ces  qu'on  avait  à  craindre,  vu  laj 

xlonBanaie  le  29  de  mars  i5i4.  Ainsi  ncssc  et  la  beauté  de  la  dame  1, 

Mezerai  nous  débito  m\  grand  mcn-  avait  sollieite'  pour  la  vie  de  son 

son^e,  quand  il  rapporte  que  le  roi  re.  Mais  lai'isons  là  ces  vaines  siiblili-^ 

avait  envoyé  sa  griîcc  a  Saint- Valier  ,  te's ,  et  conside'rons  plutôt  la  rema^ 

après  ûtHxr  pris  de  Diane  sa  Jîlle  ,  que  de  Varillas.  H  n^a  trouvé ,  di(4 

é^ée  pour  lors  de  quelque  quatorze  (70) ,  aucun  catholique  qui  ait  parti 

anSf  ce  quelle  auait  de  plus  précieux  de  cet  inceste  ;  ceux  de  tandeiuii^ 

(67)  .  11  est  indubitable  qu'il  veut  religion  s'en  sont  abstenus  avec  au^ 
dire  qu'elle  accorda  sa  virginité  à  tant  d'exaclitiule  ^  que  les  cahinistei 
François  1*'  .  Il  se  trompe  donc  en  ont  témoigné  d'emportement  a  le  par* 
deux"  choses:^ il  ne  sait  pas  qn'en  ftcui^mèr.  U ne  parle  que  des 
i5a3  eÛLe  derait  ayoîr  pour  le  moins  Tains  de  ce  temps-li ,  distiibués  m| 
vingt  ans,  et  qu'il  y  avait  huit  ou  «;icn/e-5e/?f  (^o/wmt'i.  Je  voudrais  avoir 
neuf  ans  qu'elle  était  femme.  Il  est  le  temps  d'examiner  s'il  y  eut  d»* 
bien  apparent  que  ses  paroles  ne  livres  grands  ou  petits  composes  j»ar 
sont  que  la  paraphrase  de  celles  du  des  catholiques ,  sous  le  règne  de 
sieur  de  la  Planche  que  j'ai  citées  FrançoisI"'.,ou8on8lei^gneaeHeD-^ 

(68)  .  Cest  unhistoricn  dont  iPa  porte  ri  II ,  où  il  fût  parle'  de  cette  cause  de 
ce  jugement. -fîetmcr  r/c /«  P/a«c/ic,  la  çr.'^cc  qui  fut  accorde'e  à  Saint- 
dit-il  (69)  ,  était  fils  du  lieutenant-  Valier  ,  et  j"'eîliorte  à  bien  cplucliei* 
f*énéral  de  Poitiers ,  esprit  adroit  et  cela  tous  ceux  qui  le  peuvent  faire, 
pétulant  I  mais  malin  et  imbu  des  et  qui  peuvent  y  avoir  quelque  inlé^ 
ùïïinhm  de  Cahdn^  etd^ ailleurs  con-  rét.  Au  moins  M.  Varillas  ne  peut-il 
fuient  du  maréchal  de  Montmorenci,  nier  qu'au  XVU^.siècde,  les  ëmTflia^ 
par  conséquent  ennemi  des  Guises,  catholiques  n'aient  parld  des  amoail 
Voilà  des  qualités  fort  capables  d'em-  de  François  pour  la  grande  se'n^ 
pâcher  que  J'on  ne^  s'informe  si  la  chale.  M.  le  Laboureur  ne  les  nid 

 j — mf  de  Mëzcrai  cn  parl< 

que  la  iPlanche;  e| 
un  moderne  cfui  n'^ 

mjrstére  dans  les  moindres  choses  ^  jamais  etë  de  la  religion  ,  et  qui  con 

m  HirtBÎfdeFrânce ,  iome  ///,  pag.  6.  j!î"^,?  ^^^I"^        voudrait  traiter 

(66)  yf  la  rn,r n  .6  du  li.rr  intiudc  :  Hi*-  hugucnots.  J  ai  rapporte 

toirc  de  l'étal  d.  Fiance,  Unt  de  U  Rcpublique  paroles  (7a)  ,  HiaiS  je  n  ai  paS  obscrn 

que  de  la  Religion  ,  sous  le  règne  de  Franrois  II.  qu'il   dit   fooSSement  qUO  Ift  jeUm 

(67)  Mêlerai  Abrégé  ciiiwiol.,i«n./^,|wv,  Biano  entra  au  sorwiee  de  la  reùii 

5ao  ^  a  l  ann.  i523« 

(M)  Dans  la  remanpu  (H) ,  eiuition  (41).  (70)  ddusm,  roMOKqueÇP),  atatian  (9}). 

Méseiû,  Hiatsire  d«  Fnnee,  tom,  ill,  (:0  ^«re*  la  remanjue  (F),* 

pag^  26,                     '  (73)  Ci-destm,  citation  (6). 
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QMdemqualUc  de Jillc  d'honneur.  x>  armes  de  la  chaste  Diane,  déesse 

Cette  mue  était  fille  de  Louis  Xll  ;  »  de  la  chasse    avec  ces  mots  blins, 

elle  épousa  François  I''.  le  14  de  mai  »  sur  un  mban  qui  entoorait  le 

i5i4,  et  nefut  reine  qu^au  moia  de  »  daid  :  cot^sevoitoi  qooocum<,>i:e 

janvier  suivant.  Or  Diarw  fut  mariée  »  petit  ,  elle  ohtient  tout  ce  ffuellc 

3 LouLule  TiR-ze  le -i^  dt:  mars  i5i4  ■  »  detnamlr  Mit- témoignait  par  crtle 

cUcnadoiicuoint c'te  iiile  d iiunncur  v  devise  la  faveur  (|u  cllc  avait  près 

delà  reine  daude.  Un  de  mea  amia  «  do  roi  Henri  JI,  et  le  pouvoir 

i'))  a  eu  la  bonté  de  me  marquer  a  qu'elle  aTiit  sur  Pesçrit  de  ce  prin 

(juVlle  perdit  son  maii  Tan  i53i ,  et  »  ce,  qnînelai pomraitricn  refuser; 

Quelle  lui  lit  construire  un  maççnifi-  »  comme  aussi  sur  tous  1rs  qramîs  de 

(Jiie mausolée  dans  rétjlisc  de  IS oh c-  »  ce  royaume,  et  vers  le  roi  Fran- 

wme,à  Rouen  :  qu^clle  mourut  Tau  »  çoisl".,  ayant  obtenu  de  ce  mouar» 

i566,  âgëe^  de  soixante  -  six  ans  ei  »  que  la  mce  pour  son  père ,  le  sei- 

nngt-sept  jours ,  et  que  son  corps  »  gneur  ac  Saint  -  VaKer ,  qui,  ponr 

^ît  à  Anel.  D^aiUenrs  ,  NUarion  »le  y>  avoirfavorise  la  retraite  de  (  harlcs, 

Coste  (^^)  refnarf[uc  qu'elle  n)OMnit  »  duc  de  Doiirimn  ,  hors  de  la  Fran- 

It)    d  avril  iSW.  De  tojit  cela  il  re-  »  ce,  fut  arrêté  prisonnier  par  le 

suite (|ucllc  était  Dce4c      <Ju  juora  »  commandement  du  même  roi  ,  et 

iSoo,  et  qae  la  duchesse  dlbtamnea  »  condamne^  à  avoir  la  t^te  tnnichile. 

^Mail  ridiculement  lorsqu'elle  a  at*  »  Ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  exécn- 

'riliiiait  une  si  grande  jeunesse  en  »  té  ,  sa  majesti^  Ini- ayant  envoyé  sa 

t'imparaison  de  celte  rivale.    Ceci  y>  grâce  à  1  instance  de  celte  «lame 

nous  donnera  lieu  de  rectifier  ce  qui  »  (7$)  Diane  «le  Poitiei^  avait  «-iv 

«f  trouve  peu  exact  dans  les  passaj^es  «  core  cette  autre  devise,  de  laquelle 

que  j'ai  rapportés  ci'dessus  touchant  »  le  corps  était  un  tombeau  d^où 


un  peu  au  long;  il  nous  a[>prendra  >»  la  viviï      illo  ,  m  i  t  lui  elle  t  it 

ludipies  faits  qui  apparlicuncnl  à  »  seule}  comme  voulant  dire  que  la 

tttirtiele.  «  Après  la  mort  de  Louia  »  aenle  espéranoe  de  la  i^urrectlon 

"     Brczé  son  mari,  le  roi  Uen^  »  nous  fait  vivre  au  plus  nrofond  des 

'  l'i  n,  (}ui  Faimait  grandement,  et  n  sépulcres.  Cette  belle  uevise,  ni  la 

"  tjuellc  possédait  entièrement  ,  lui  >»  troisième,  (jui  était  une  Diane  vic- 

*  donna  k"  titre  de  duchesse  de  Va-  v  torieuse  de  Cupidon  ,  fpi\  lie  .nait 

*  leatboU,  dont  elle  jouit  Jusqu'au  »  terrassé  et  mis  sous  ses  pieds,  avec 
"  jott  de  son  décès,  qui  fut  le  96  m  cette  intcription  latine  :  <*)  omhiom 
»  avnl  de  )'an  i5GG,  et  fut  inhumée  v  vicromBM  vici  ,/'/iiraiieM  le  uain^ 
'  dans  la  belle  chapelle  qu'elle  avait  m  qucur  de  tous ,  ne  furent  pas  prati- 
^  fjit  Mtir  en  son  chftteau  d'Anet  »  «jnees  en  eff»'t  par  Diane  .  duchesse 

*  ^yue  les  poètes  de  son  temps  aj>-  x  de  Valenliuois  ■  mais  l»i«'n  par  Diu- 
^ pdaieot  Diane t)  après  avoir  ^)ar-  »  ne,  duchesse  d'Augoulènn?  (7G;.  » 

*  tap  ses' biens  entre  sa  deuxième  Fotea  que  tous  les  auteurs  que  je  cite 
fille  Louise,  duclK  sse  d^Anmale  «  représentent  mal  la  faveur  que  Ton 
tlles  enfans  de  Faînée.  Par  son  tes-  obtint  pour  Saint -Valicr  :  elle  ne 

"  tainrnt  elle  a  ordonné  que  si  elle  fut  pas  aussi  £;ran<1e  que  Ton  s'imagi- 

>  Jéccdait  à  Paris  ,  son  corps  fiU  n<;  :  ou  ne  lit  ({ue  eommuer  la  peine 

*  Pfnaièrement  porté  à  Féglise  des  de  mort  eu  une  prison  perpétuelle  , 
"  Filles  Pénitentes,  et  de  là  â  Anet ,  et  toulnà-fait  rude.  Voici  les  terme» 
"  et  fait  voir  Fa  version  qu'elle  avait  de  sa  rémission  (77)  :  Sçauoirjmaon» 
'  <  *^  la  R.  P.  K.  Les  devises  de  Diane,  quB  nous  a  eetcùuies  et  ajratU  consi- 

duchesse  de  Valentinois,  étaient 
"plus  propres  à  Diane,  duchesse     (^5)  Hilarion  de  Costc , /a  «u-W. 
"  d'Angoulémc.  La  première  était  un     (*)     Cabâtet  des  MedaSUe$  de  la  BiUhtk*' 
•daidottuncflèclk  (symbole  des  9«« ^'^'f .„ 

^  (7G)  Hilanuu  de  Coftt«  ,  Eloges  de*  Dame»  tllii*- 

*.  /oRRjçM  moeat  m  conseil  à  Paris,  txt» ,  tom.  I,  pa^.  5ao. 


fH-  H  fnmé  k  Paris  ,  l'on  i6a3 ,  f0g* 
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deration  ausdits  sennces  et  principa-  cause  de  la  division  qui  est  surven 
lement  à  celui  que  Ledit  grand  senc  entre  Vjinural  de  Coligni  et  le  d 
citai  nous  a  faict        comme  dit  est  f  de  Guise,  laquelle  a  causé  eru 
ladiu  peine  de  mtort  avons  de  nostm  tanide  si  ptndigieux  et  de 
eeriaine  science,  pleine  puissance  9  e<  effets.  Ces  deux  seigneurs 
autliorité  royale  y   commué  et  comr  jour  a  la  paume  ^  M.  l'anii 
muons  en  la  peine  cy-aprés  déclarée,   duc  de  Gnise  qiiil  s'etoonait  qu'ai 
C'est  a  scjn'oir  que  ledit  de  Poictiers  homme  sage  et  de  sa  qualité  voul" 
sera  mis  et  enfermé  perpétuellement  ^ooser  une  putain,  en  parlant 
entre  quatre  murailles  de  pierre ,  cetie  duchesse.  Le  tfue  de  Guise, 
massonnées  dessus  et  dessous,  e«*  ^aimait,  ne  put  souffrir  ce  discours 
quelles  n'y  aura  qu'une  petite  fenes"  conçut  de  la  haine  contre  VamirnI,  t 
tre  par  laquelle  on  luy  administrera  depuis  s'est  déclaré  son  ennemi ,  cU 
son  boire  et  manger  ^  demeurant  au  cherché  à  le  perdre  :  de  sorte  ^ueh 
resteleeontemtenlamstdelaeour  putain,  comme  l'appelait  Pamitm 
contre  luy  donné  ou  h  donner  en  tùu^  ou  la  querelle  qui  est  survenue  h  id 
tes  autrifS  choses  eft  sa  force  et  ui»  tu/vt ,  a  peut-être  eu  plus  de  part  à 
gncnr,  et  en  tout  et  partout  exécuté  massante   de  la  Saint  -  Baiihélcm 
entièrement.  Si  vous  prétendiez  infc-  que  la  religion  ,  qui  selon  les  appa 
rer  de  là  que  tout  ce  qu'on  conte  des  rences  n'en  a  été  que  .Le  prétexte 
laTeurs  de  Diane  esl  faux,  on  tous  Celle  Hérodias  opoU  peuiétn  ié 

arrêterait  bientôt  par  les  lettres  de  mandé  la  tête  de  cet  amiral  (83) 

•arséance  <|ue  François I^^.flt  expédier  Je  crois  que  cette  querelle paiHkidM 
au  pins  vite  ,  ordonnant  au  i>arle-  a  beaucoup  contribué  au  massacre 
ment  de  tenir  ledit  Saint-P^alicr  au  Ce  qui  me  le  persuade  d'autant  mieu 
lieu  où  il  estoit  (79},  iusques  à  ce  que  est  que  plusieurs  histonens  convien 
sa  majesté  en  oraonnit  autrement. On  nent  que,  depuif.  le  massacre, meoi 
TOUS  citera  Pasquier  qui  était  penna-  dire  souvent  au  d^c  de  Omst  faV 
dé,  que  si  Saint-F'aiier  n'eust  esté  aidait  fait  plus  qu'il  ne  voulait 
prci'enu  de  mort  ,  il  eut  a  la  longue  qu'il  n'en  uoulait  qu'à  l'amiral.  0 
esté  restabli  en  tous  ses  honneurs^  en  suppose,  dans  ce  re'cit  cpie  le  mrm 
effet  (80).  Si  Ton  ajoute  que  le  crime  duc  de  Guise  qui  se  voulut  muiic 
de  ce  prisonnier  était  des  pins  pnaîs-  aTee  Diane  de  Poitiers ,  déclara  m 
sables  sans  rémission ,  on  vous  fera  yent  que  le  massacre  de  la  Saisi 
bien  comprendre  que  la  dernière  fa-  Barth^emi  était  allé  au  delà  de  s» 
veur  accordée  par  sa  fille  fut  payée  intentions.  C'est  confondre  le  père  • 
ce  qu'elle  pouvait  valoir ,  et  au  delà  ^  )e  (ils  ;  car  le  duc  de  Guisc  que  l'o 
car  son  père  se  trouvait  enveloppé  représente  comme  amoureux  de  i 
dans  un  complot  qui  regardait  mime  sénéchide  était  mort  depois  plnc 
la  personne  du  monarifae.  Cest  ce  neuf  ans  lorsque  ce  massacre  fi 
que  le  roi  déclare  dans  ses  lettres  de  fait.  Mais  ce  Vest  pas  là  le  princip 
rémission  (81) •  de  la  brouilleriez  la  plus  grande  e 

Q)  Ce  que  l'on  a  du  que  le  duc  peur  est  d'avoir  dit  que  le  duc  < 

de  Guise  eut  dessein  de  se  marier  Guise ,  qui  avait  été  1  intime  ami  » 
oifee  notre  sénééiale  n'est  point  Tamiral,  fut  amoureux  de  la  docbsi 
i/mt.]  On  trouve  dans  le  IK tome  (8a)  de  Valentinois ,  etc.  lUen  n'est  fil 
da  Mélange  critique  de  Littérature,  faux;  voici  la  source  de  la  mèpri; 
qne  la  duchesse  de  f^aUntinois  a  été  L'amiral  déconseilla  l'alliance  de 

,  o^  rr        :     t  -  *  J  .  ;       fiHc  dc     la    sénécliulc  ,    Ct  ToH  CT 

(?8)  Un  prêtre  lut  arant  (ht  que  deux  crnliis-  .,  •    /•  •.  i  »V 

kOfiuntsnQnntmiU  s'étaient  confesses  à  lut  de  cri-  qu  U  1  avait  fait  jpour  S  oppOSCr  al 
m»  é^Aat,  il  en  otmHit  Ut  eour ,  et  eult  la  éfpo-  féTation  dcS  GuiSCS  ,  et  CC  Vtt 

tition  des  deux-  gentitskommes.  jg,  caiiscs  du  refroidÛsemettt  d«  I 

f       ^Ï'J!:2:^'^  ^      conciergerU  du  Pa.  ^^^3  ^j^^^  tm  a 

uns ,  et  mri»  _                    i<  1 

(8o)P.«,uier.RccWh«a«UFrwM»,  1^.  ce  tcmps-la.  a  La  premw 

Flli.chap.  XXXrx,  pag.  m. '^^1.  »cause  dc  I  inimitié  du  deilui 

{^i)  Le  dit  Grands enechal...  nous  a  découvert   9  sieur   de    GuVSe   fut    telle  ' 
yt  machination,  faietes  '^^^^^f  résonne ,        £     ^  j|    ^  .  p( 

wtêf  pag,  ÊBm 

(8s)^l«fMV««f3.  (83)  Lit  nJm»,  jpmg,  >t4. 
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m%  Mmt  que  le  sieur  d'Aa-      POLYDAMUS  (  VALBlfTIir)» 

maie  espousast,  pourmestre  vostre  j^édecitl  kftlîeb  au  XYl'.  SÎëcle,. 

maisoncn  crédit,  la  seconde  fille  de  n^.a«ttleilieilt  quelquCi» 

madame  de  Valentinois.  Le  sieur  K™^  •j^^r^V     ,\     ^  •  ^  . 

de  Guyse,  vostre  frère,  ne  pouvoit  llf  rCS  «eiIi6a«ClIie  {a)  ,  flUtS  aiM- 

appfOttVêr  ee  matfiagè  :  nWiit  si  unelustoire  dont  BembusfMur* 

toatesfois ,  pour  la  crainte  du  roy  ^^^^         jJe  mépris  {b). 
Benry   ouTCftJeiweût  y  résister , 

s\icldressa  A  monsieur  Fadmiral ,  (n)  yoyes  Lind^nlos  rÀnovains  ,  pag, 

pour  le  prier  de  luy  donner  advis,  io33. 

-  comme  à  son  ami  singulier  ,  sur  la  (b)  Peirus  Bembus,  Epùt»  LVI,  lit»  , 

•  réponse  qu  il  devoitfiirc  lorsqu'à»  *•  1".  «w». 

.  luy  en  çarleroit ,  ajouslant  nwi  pQLY^NUS,  auteur  crée  d'un 
»  sans  pluncors  larmes,  que  à  quel-  o 

(Repris  que  ce  fust  il  n'y  consetf-  Recueildes  Stratagèmes  (A),  était 
;  tiroît  jamais.  Monsieur  Tadmiral ,        daos  la.  Macédoine.  Il  dédia 


V.  Ihorit^avec  honneur  qu\ine brasse  ^  ^ 

«  sans  honneur.   I\Iais  s'cstans  après  „  .'s 

»  reste  résolution  départis  ,  tant  s'en  grand  %e^,  il  await  tres-VOton- 

»  iaolt  que  le  sieur  die  Guyse  a^  tiers  porte  KS  armes  poar  teor 

»  pTouTtst  ce  coiaseil ,  sur  lequel  il  service  ea  cette  rencontre ,  mais 

I.  s'estoiile  premier  opiniaatrcment  ^^^^           ^  IWpîdiera. 

»  arreste  ,  que  pour  lelter  monsieur  ^                 ^  ^i«^-.k^ 

»  Tnamiral en  l'envie  du  roi  Henry,  il  pas  de  leur  fournir  quelque  cho- 

«  dicta  M.  le  marcschal  de  VieUle-  se  de  guerrier,  savoir  les  ruses 

»  Ville,  qui  esloit  leur  ami  cMomuD,  guerre  que  les  anciens  avaient 

»  qtfil^  n'eust  jamais  ^^^^  mises  en  usage.  Je  ne  sais  point 
«monneurradmiraleustestéenTieux  o  i 

«  ae  sa  grandeur  et  de  son  advance-  si  Casaubon  a  eu  deb  autorités 
»ment,  en  voulant  destourner  ce  plus  formelles  que  celle-là ,  pour 
)•  mariage  (85).  »  .     Soutenir  qiio  Polyœnus  n'avait 

n  était  doutant  plus  nécessaire  de  homme  d'épée 

rectifier  ceci ,  que  de  fort  babiles  r  .      t    /  n    ^  •  .  Vm 

y  pouTaieiit  être  trompife,  efc  qu'homme  de  robe  [a)  :  mais  s  il 
nmigiiier  qu'il  y  avait  là  une  anec-  n'a  eu  que  celle-là  ,  je  ne  le  crois 
dote  très-curieuse  touchant  les  eau-  point  trop  bien  fondé.  La  pro- 
ses du  massacre  de  la  Saint-Barthëlc-  ^gj^j^^  ^'orateut  et  d^aVOCat  qu'il 
nu.  Les  savans  hommes  de  Leipsic  ^c^^wu-mi»  ♦^i^»  „„ 

(86),  qui  ont  donné  un  extrait  du  lui  donne  est  Jplus  certaine,  \u 
UëlaiiM critique  de  Littérature»  ont  qvie  Suidas  l'appelle  rhéteur.  On 
considéré  comme  un  fait  tirés-remar-  ^qxx%  auSsi  appuyer  l'autre  pro- 
qiuiblc  ce  q^ron  a  lu  ci-dessus  tou-  dVj««m*h«  «a*  l« 

chantramiraldeColignv,otleducde  leSMOU  de  PolWUS  SUT  le 
Guise  amant  de  la  sciu  chale,  etc.  moiguage  de  SUidas  ,  puisqUll 
Oh  ne  saurait  trop  prémunir  certains  lui  attribue  non  -  seulement  un 
lectears.  ouvrage  touchant  la  ville  de  Thë- 

Jjy  Cf  m»tmn  B'airtttt  au  evéinA  de  Lotn^         ^   jj^^^jg  ^USSi    trois  l i  V  r CS  de 

,  (85)  KcpoQM  à  rÉpîlre  de  Charles  de  Vaude-  ... 

,  cwdintl  A<  Lorraine... ,  «aintenant  «m-      (a)  P&lyitHUt  icrtptor  antiquus ,  elegans, 
^|entilliommedeHainauU,im;»rjm  '/V!n  ifîf»';.    acuUis  ,  erudiluS  ,  et  quod  ad  rem  facit 

'^mSuwT'  '"'^  '  *"  dittomn  de  Vamiml  dê  milUiam  {sagatam  inquam  M  ta* 

^  rojet  le  Jcrwi  dé  W.ps.c  ,  mou  de  juin   ïïf^K  Gwsohoa.  ,  EfUt.  dêd. 
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tactique,  oq  de  fart  ik  nmger  «mt  Km  AatoM . «t  «nfmd  par  h\ 

ks  amies  en  bataille.  Ceoen-  tricu^iphe dont Smd»  fait  meiitioo, 

a«,t,  «  n'est  point  une  preuve  f^?X^.n^dr^r:.t^îe:" 

nécessaire  qu  un  homme  ait  ete  il  qM  bien  fait  de  le  dire ,  que  ce 

soldat.  Combien  j  a—t'ii  de  gens  triomphe  est  cdiui  de  Ventidius  (a), 

qui  écrivent  sur  des  matières    ,      .         •  *  .  ■     , vivait 

"*  •       -,  1      ,   r  (î)  Platarqne,  in  Antonio Valèrefllaximr, 

dont  lis  ne  savent  que  la  tneo-  Ub.  yi,aip,.X,paHaadntnoaiphede  Fenu- 


rie  ?  Suidas  fait  mention  d'un 
PoLY^îms  sophiste  ,  natif  de  POLITIEN  (  Aîîge)  ,  en  latin 
Sardes ,  qui  vivait  sous  Jules  Ce-  Polùianus ,  naquit  à  Monte  Pul- 
sar  (B) ,  et  qui  publia  des  plai-  ciano  (a)  dans  la  Toscane ,  le  14 
doyers,  et  trois  livres  du  Triom-  de  juillet  i^S^,  Ce  fut  Fun  des 
phe  Parthique,  etc.  il  y  a  un  çlus  doctes  et  des  plus  polis 
troisième  PoLY^rrus,  qui  était  écrivains  de  son  siècle  (A).  Il 
d'Athènes  9  et  qui  est  cité  dans  la  étudia  le  grec  sons  Andronic  ^' 
Chronione  d'Eiisèbe  (à).  Je  ne  de  Thessaloniqœ  »  et  j  fit  do 
saurais  dire  quel  homme  c'était,  grands  progrès  {b).  On  assure 
Scaliger  même  n'en  a  pn  rien  qn^  fnt  ëlevë  ans  bonnes  lettres 
dire  (c).  Cicéron  (^Q  parle  d'nn  avec  Harsile  Fîdn ,  aux  dépens 
PoLT^xVus  qni  avait  passé  ponr  de  CÂme  de  Médias  (6;.  Le  pre* 
grand  mathématicien  ,  et  qui ,  mier  ouvrage  qui  le  mit  en  ré* 
embrassant  ensuite  les  sentimens  pntation  ftit  un  poème  ^  sur  le 
d'Épicnie,  soutînt  que  tonte  la  tournoi  de  Julien  de  Médicis  (C). 
géométrie  était  fausse.  Tout  le  monde  tomba  d*accord 

(/.\         ru       VI  r      jxt  ^       T^*^^  réussit  mieux  que  Luc  Pul- 

(fr)  Euseb.,  Chron  , /i^». /,  «MKf  Voilînm,     •  mi     .  •    i  '  • 

de  Hi«u>r.gnect»,/7a^.4o4.  poete  Illustre  qui  décrivit 

Tq2         H'       '"'^  E«M«lMi  ^pud  dans  un  ouvrage  semblable  le 
^A^L/Q^iist^tt^  tournoi  de  Laurent  de  Médicis, 

frère  de  Julien.  L'Histoire  qu'il 
(A)  ^taeurd'un  Recueil  de  Strata-  composa  quelque  temps  après  de 
gèmes.]  11  est  divise  en  Vlll  livres.  1^  r  •  *  •  j  n  -  r  ♦ 
Casaulin  est  le  premier  qui  Tait  pu-  |a  Conspiration  des  Pazzi  *^  fut 
blië  en  grec.  Il  le  publia  Tannée  mlmiraent  estimée  (c)  ;  et  ayant 
1589 ,  avec  des  notes ,  et  avec  la  ver-  été  fait  professeur  en  langue  la- 

^é^l  ^^r^55:^'7o„',t  "^^^     «  langue  grecque  à  FK. 

ayons  nne  édition  et  plus  belle  et  (a)£>ti^llloiitFdîti«iiiit. 

plus  correcte  depuis  l'an  1690, par  les  «  Leelnc  obserre  que  Poiitien  hii'iiiliw 

soins  de  Panrratius  Maasviems  ,  pria-  nomme  parmi  ses  mnîtres  Cliristoplie  Lan- 

Cipal  de  collège  à  Delft.  dini,  Théodore  de  Gaze,  Marsile  Ficin  el 

(Jî)  Un  Polyœnus  Sophiste  qui  Argyropylc ,  mais  qu  il  ne  fait  aucune  mca- 

uiyau  sous  Jules  CcsarA  Vossius  (1)  ^'Ta^^v"'^'"''""^  ^r  .  1 

»  C  .  «      j,  j..  *  '       iQ)  Vnssius,  de  liislor.  latin.,  Prti,'  020. 

impuw  a  suidas  a  «voir  au  qae  ce  •»Poiiuen  lui-même  ,  comme  le  dil  Jo1t« 

sophiste  a  vécu  sous  Caligula.  Morén  d'après  b  remarque  àa  Masson,  dit  que  ce 

et  Konig  le  mettent  sous  le  môme  fiirent  s«s  Mélang«s  ^  lui  aoqaâreBt  4e  b 

empereur^  mais  il  est  certain  que  reîputation  et  des  amis. 

Suidas  i^a  place  sous  Jules  Ccsar ,  c^i  *^  Cette  histoire  u  ayaut  de  imprimée 

*tw  TfmTW  ILctio-Afùç  Tcûou,  Charles  quen  iSSSsese  trouvepas,  dit  Jdtr,  te 

Etienne  le  fait  vivre  sons  Gësar  et  ^PK>n>^«  éatUons     OGmicsde  IV» 


teur. 


(>)De  Hi$u  vme,,  pag,  as?,  fores  tuas^     (c)  Tiré  de  Paul  Jove,  £iog. ,  capriU 

w48«.  xxxrm. 


Digitized  by  Google 


POUÏIËN.  2ai 

noetil  s*attîra  tant  d'ëloges  et  accusé  d'être  pilaire  (M),  il 
mt  d'applandissemens ,  que  les  eut  entre  aatres  adversaires  Geor- 
M>liefs  abandonnèrent  l'anditoi-  ge  Mémla  (N).  Quelqaes-ans  di-> 
î  de  Démétrius  Ghalcondyle,  sent  aa'il  fut  estrémement  mal- 
rrec  de  nation  (D),  et  fort  sa-  traite  du  poète  MaruUe  (0).  On 
3Dt ,  mais  qui  en  comparaison  l'a  mis  avec  raison  dans  rHistoi-» 
e  Politien  ne  faisait  que  des  re  des  Ënfans  célèbres  ,  mais  M. 
fçons  sèches  et  décharnées.  Les  Varillas ,  qui  en  est  la  cause,  n'a 
utres  ouvrages  que  Politien  pu-  pas  employé  un  bon  calcul  chro- 
lia ,  je  veux  dire  la  version  La-  nologique  (P).  J'aurai  quelque 
ne  d'Hérodien  ,  les  Miscella-  chose  à  dire  contre  Morérî  (Q). 
iées,  les  Poésies  Latines,  aug-  Au  reste  ,  ceux  qui  ont  dit  que 
tentèrent  sa  réputation  de  plus  Basso  ou  Bassus  était  le  nom 
a  plus.  Si^sa  vie  eût  été  plus  de  famille  de  Politieji,  se  sont 
ongue,  il  eàt  enrichi  de  plu-  trompés.  M.  Ménage  {h) ,  appuyé 
ieurs  compositions  excellentes  la  sur  une  lettre  de  M.  Magliabé» 
^oblique  des  lettres  mais  il  chi,  prouye  qu'il  s'appelait  Ci- 
nourut  âgé  de  quarante  ans ,  en  no  e/  non  pas  Basso.  On  le 
*494(^*  bi  ce  que  l'on  conte  delà  nomme  Messer  j^gnolodaMon* 
}me  de  sa  mort  était  véritable  ie  Pulciano ,  dans  l'Histoire  de 
F)»  il  faudrait  dire  que  ses  mœurs  Florence  de  Machiavel  (z),  etnous 
«  pondaient  plutôt  à  la  laideur  lisons  dans  une  harangue  de 
ie  ion  visage  qu'à  la  beauté  de  Majoragius  ,  qu'il  changea  son 
Km  cjprit  (G).  Quelques-uns  de  nom  6e  Angélus  de  Monte  Pul- 
ses  poëines  furent  trouvés  si  ad-  ciano  en  celui  Angélus  Poli" 
mirables  ,  que  plusieurs  savans  Notez  que  San nazar,  dans 

>  occupèrent  à  les  commenter  deux  épigrammes  satiriques  (A) 
Jl).  N'oublions  pas  qu'il  tut  pre-  contre  lui,  le  nomme  Pulicia-' 
Ire  et  chanoine  de  Florence  (e),  nus  ,  pour  faire  allusion  au  mot 

précepteur  des  en  fans  de  Lan-  pulex^  puce**, 
rent  de  Médicis  (/).  On  l'accuse        ^         ^  .  . 

 1  '   1  ^'i     t>-i  I     ^  »  in)  Vwe»  Met  Ortmx9»\i9\xenue&^  au  mot 

d  avoir  parle  de  la  Bible  très-  PoiiiianS ,  a  h  e&pitn  xir  f  Ami- 
indigQement(l),etsurce]aquel- 

ques-uns  mettent  en   onction      "'Lf  Mownaic.  dans  une  note  sur  Ic  numéro 
le  taut  compter  parmi  les  connu  avec  d'habOMlUlieni,  que  le  mot  «te 

^thees  (K).  Il  y  a  des  gens  qui  le  corrompu  de  celui  dUm^iv- 

justifient  en  niant  le  fait  (g).  Je  y,,,  ^  ^„  vur  ,  iwre .  pa^.  m. 
croirais  faalement  ce  que  Ton  349. 

Wite  de  son  goût  par  rapport    <*)  ^ixri^.ttLXrii».  dui*^.  u^re. 

aux  psaumes  de  Divid      Pt  anv       "Voyc»  ci-après  la  remarque  (B)  de  larti- 
woaaiucs  ae  Uavia,   et  aux    HeSociN(né  en  1401),  lomc  XIII,  et  aussi 

ce  rmdare  (L).  Il  a  été  aussi   la  note  ajoutée  «m-  la  1  cmaruac  (C)  de  l  arli- 

de  GAlir ,  tom.  IV ,  pag.  Boâ. 

P«'  Aide  Manucc.  Vous  en  trouverez  des  W  Ccjut  l  an  des  plus  doctcs  e  t 

J?**?«tr  dans  G^er  ,  lliLliotUé^uc  ^1^^  P^^^  polis  ccriv'auis  de  son  sUclc.^ 

'^  7^*  Les  jug^ens  ne  sont  guère  partages 

i  f  'v'^**        ^'J*  ^  chapitre  ;  et  jamaÎB  peut-être 

V/)  Volatcrraih,  ftS.  xxr,  pi»^.  y;?.  aucun  auteur  n'a  rcuni  à  son  avan- 

^^f'^jtxlanm,  (I).  tage  les  sentimeus  de  se»  confrères 
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aolant      Pûittmi.  Que  Todlefr^rewa  Paul  lore.  PoUtiànus  à  primd  sUtim 

de  plus  fort?  les  deux  Scaligers  lui  juueiud  admkmMk  ingemi  taonies 

ont  donné  de  très-grands  ëloges.  Vous  adeptus  est;  quiim  novo  ,  UUutnquê 

trouverez  cela  avec  plusieurs  autres  poemate  Juliani  A/edicis  eauestres 

passages  avantageux  dans  Po|)C  Blount  ludos  celehrdsstt,  Lucd  Pulcio  no- 

(i).  Consultez  aussi  M.  Baillet  (a),  bili  poetd  omnium  confessione  supe- 

Barfhtiis  (3},  et  M.  Crtfoiiu  àatoa  la  rato ,  gui  Znutnntu  fratns  ludicrum 

préface  qu'il  a  mise  au-devant  de  la  equestris  pugnœ  spectacuHum^  Hr^rm 

nouvelle  édition  de  VHellenismus  de  modU ,  et  numeris  âeeanidna 

Caninius,  faiteà  Leyde  Pan  1700.  Ces  paroles  insinuent  que  le  poème  : 

(B)  On  assure  qu  iljut  élevé  aux  de  Luc  Pulci  i)réceda  celui  de  Poli-  I 

bonnes  lettres.,,..**  aux  dépens  de  tien,  et  Ton  se  trouve  confirme  dan* 

Cosme  de  Médicis,']  Boissard  taie  ser-  cette  pessi$e  ,  quand,  on  prend  jgarde 

vira  de  te'moin  :  Is  snmptu,  dit-il  que  Julien  de  Medicis  ëtait  ra£t  de 

(4),  et  promotione  Cosmi  Flore nti-  Laurent.  M.  Varillas  et  M.  Èailletlcs  ; 

norumpvuicipis.cum  Marsiliol'icino  ont  ainsi  entendues.  «  Julien  de  Me- 
bonislUteris  instuutu^  est.Jc  ne  sais      dicis  avait  remporte  le  prix  d'un 

d^oà  M.  Var01as  a  pris  les  ciroonstan'  »  tournoi,  et  cherchait  un  paranym- 

ces  saiTantes  :  «  Il  était  de  Florence ,  «  phe ,  tjui  ne  fôt  point  inférieur  à 

»  et  tes  parens  vivaient  dans  une  ei  »  Luc  Pulcî,  qui  sVtait  «ignalé  en  ' 

«  grande  pauvreté*',  quM  fut  con-  „  pareille  occasion,  à  l'avantage  de 

»  traint  de  se  mettre  à  la  suite  de  »  Laurent  de  Mcdiris   Politien  Tea- 

Ji  Julien  et  Laurent  de  Médicis,  lors-  „  trcprit  ;  et  comme  il  avait  aperçu 

»  qu'il»  allaient  au  tcoUége,  et  de  „  ^ue  le  poème  de  Pulci  n'était  pas  î 


nesr  pas  vrai  que  roiinen  lui  ae   „  riquesancicns        et  fit  une  si  belle 

Florence,  comme  MM.  Varillas  et  „  pièce  ,  qu  après  l'avoir  lue,  Pulci 

Builart  (6)  rassurent}  il  était  de  voulut  supprimer  la  sienne,  de 

Monte  PolcMno  (7).  Hotek:       q»*  »  honte  et  de  dépit  rio).  »  M.  Baillet 

(^^r^f  '^^^^^àicis  taourut  l  an  1464  :  rapporte  la  même  chose  en  d'autm 

ainsi  Pohtien  n'aurait  pu  jouir  des  termes  (11).  Mab ,  si  Ton  ien  ci*eitle 

bienfaits  de  ce  patron  que  jusfjues  a  ^^^^  p^„|  j^^-^              ouvrafic  ou 

Ugc  de  dix.  ans       a;,  que  Mar^ilc  il  a  parlé  plus  amplement  de  ce7deux 

Ficin  était  homme  fait  quand  Corne  tournois  ,  celui  de  Laurent  fut  poste- 

mourut  :  c'est  pourcjjuoi  Boissard  ^ieur  à  celui  de  Julien ,  et  Pulci  ne 

s  exprime  tu  s-mal.  Pohtien  dit,  dans  /j^      poëme  qu'après  avoir  vu  celai  ' 

un  endroit  de  ses  ouvrages  ,  qu  étant  Politieo  (12}.  Ejus glofi^siMimi 

fort  jeune  (8)  il  étudia  la  philosophie  prœmium  fuit  triumphus  PoUiM 

platonique  sous  Marsile  Ficin  ,  et  fj-^.^^i            carminihiis  celelratu^- 

celle  d  Anstote  sous  Ai-yropyle.     ^  jy^c  mcltô  post  Laui^ntius  ut  Jm- 

iOLepremkrottumge  qutiema  i^^nis  laudibus  œquaretur,  novtLm\ 

en  r^utalion  fut  un  jwjmie  sur  le  spéctaeuîum  periculosissimœ  pugms 

tournoi  de  Juken  de  MMcis.]  Citone   ^^zo^ue  spedoùui/ia 

(i)  Pope  Blonnk,  Ccttsan  Aatlior.,       357*  eertaminis  memoriam  JPwA&ut  (t3) 

(a)  Baillet,  Jugemeiusnr  les  Critiques  gramm.,  ipse    Potitiani    asmutuS  perjutundo 

num.  3i5.  Jugemcn»  sur  les  Tradutt.  îat.,  nwn.  ^^j-^^  poemate  sempiternam  fecit.  Cet 

•17  ,  e< aux  Jttgemciuiur  les  Put'ics,  nom.  1337.  ^     '                      f^.          ^    '■^      -  i-t 

(3)  Barthîus  Ad^er». . /.A.  XLFil.cap.  V.  auteur  cjuc  1^6  sachc  .  n  a  jamajs  dit 

(4)  Boiuard. ,  m  icoatb.,  apud  Pope  Biount,  que  Pulci  plein  de  colere  et  de  bonté 
Ceusara  Antiior. ,  pag.  E57.  ait  vouîu  Supprimer  son  poème.  Ce 

Lerlerr  et  Joly  réfutent  re  que  dit  Varillas  ,  pourrait  bîeil  à\X^  UOe  inVentiOD  ^ 

ri;i,rou!c                         '  Vaiillas ,  comme  la  prétendue  mé- 

(5)  Varillas  ,  Aneclotcs  .le  Florence ,  png.  ig3.  ^^>^  j^^;,,^.  ^  ^^^^  ^         XXXmt,  fog.  88. 

(6)  Builart,  Académie  de*  Sciences,  tom.  / ,  (lo)  Varillas,  Anecdotes  de  Florenec^. 
pag.  177.  (11)  Baillet,  Enfiins eCmwes ,  chap,  XXrif' 

(ij)  l^antl.  Albert. ,  Deicript.  Italia- ,  p.  rn.  ftf).  (i  j)  Jo\  ms  ,  in  Vità  Lronis  X,  lih.  f,  p.  '« 

Lèelere  dtt<|iM,4?a|>r^  < 
le  aurait  dà  reiettar  la  t^6i 

(8)  7Vii«f^«tiUie«*ta<e.  ]             ,            .  . 

)«o.  *        >  Liouis,  et  Bernard  Pnlci. 


ba  cette  observalioo,B«}-  Quelques  lignes  auparavant  il  l'avait  no<"* 

•bigoa^e  ds  B<nanid>      "o^  MorHoa  Pvleim»  Dana  Us  Eloges  il  Vaypdlt 

p.  Pottttf  in ,/ifir  Hiiacet»    I^u<".       *  m  nit  nlor<  a  Florrnrf  trois  homf^ 
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iode  que  Politien  choisit  pour  sur-  »  11  les  empêcha  ne'aumoins  de  faire 
aster  m  «lorrrage  qui  étàt  eneore  à  »  étUtter  lear  reàtentimeiit  davBnt  ta 

aître.  »  vie.  »  Tout  cela  est  fondé  sur  ce 

(D)    Les    écoliers  abandonnèrent  latin  de  Paul  Jove.  Demetrius  Chai-* 

auditoire  de  IJémétrius  Chnlcondy-  condyles         kcholam  JFlorentiœ  irt" 

e,  Grec  de  naLion.'\  C'est  Paul  Jove  staurauit  ,  désertant  ab  Argyropy" 
^ui  nous  rapprend.   Tantos  de  se  la  ,  et  à  Politiano  dejïcientibus  Grœ-^ 
'xeiUtvU  cUKmoreifkfente  jwtmUOef  c£f  oceupatam  «  êed  mnMioso ,  pera* 
it  Demetrhls   Calehondyles  ,    vir  crique  mnuUùf  miUiis  bonis ,  maiiM" 
j^rœcti»  ^  prmstaatique  doctrind ,  uti  que  artibus  suggestus  locum ,  et  no- 
iridus  atqite  jejunus  h  discipulis  de'  men  defendenti   Demetrius    ce^sit  ; 
t  rcreliir  (14)-    Nous  allons  voir  un   latind  prœsertim  facundid  injenor, 
.•xcraplc  de  la  liberté  cilrcne'e  que  et  ob  id  rarescente  auditorio  h  juuen- 
M.  Varillas  se  donnait  dans  ses  para-  tute  destitutus ,   quandoquidem  vel 
phrases.  «  Après  çu^Ârgyro])y le ,       opprimé  doctus,  facile  jejunus,  et 
»  il  (i5),  eut  quitté  la  chaire  grec-  hebes  ;  laschis  et  delicatis  aunbus 
»  que  de  Florence,  Politien  s'en  eni-  tùderi  poterat  :  quibus  Poliliani  de^ 
»  para^  et  comme  c'était  un  esprit  cantantis  et  uarios  sparî^entis  flores  , 
>'  incomparable,  qui  mettait  tout  en  jucundn  (ir^niiujiie  vox,  et  saha  comi- 
»  usage  pour  réussir  dans  ses  entre-  tas  mird  duLcedme  placuisset.  Sed 
»  prbes ,  il  fit  ffi  bien  yaloir  son  ta*  mdnsit  Dentetrio  honestus  ^ratim  Uh 
»  lent  ,  et  flatta  si  finement  son  au-  eus  apud  Laurentium  f  velwfesto ,  et 
>  ditoire ,  qu*il  donna  Pexolusion  à  oblUfuè  temper  meOMMente  Politia- 
»  iou<,  les  Grecs  qui  s'e'taîent  pre'-   no  (*)  ,  qui  quùm  neminem  è  Latinis 
«  sentes  pour  la  disputer.  Chalchon-  sibi  parem  paterctur ,   Grœcis  ipsis 
»  djrle ,  quoique  fort  humble  et  peu  eruditior  existimari  ^olebat.  Dit^isit 
>»  soigneux  de  sa  propre  gloire,  ne  idcirco  munera  Laurenliue  yVt €emuf 
»  l^ut  digérer  Tafi^mt  OuNki  faisait  kuiomê  ikes  dirimeret  :  et  JUU  prw 

*  a  ceux  de  sa  nation,  llagit  auprès  eeptorum  eontentione  ad  discendum 
"  de  Laurent  de  MecHcis ,  qui  l'avait  accenderentur  (16).  Cherchez  tant 
»  déjà  destine  potir  montrer  la  lan-   qu'il  vous  plaira  ,  vous  ne  trouverez 

*  gue  grecque  à  ses  enfans,  et  ob-  jamais  dans  ce  passage  de  PaulJove  , 
»  tint  permission  d'enseigner  en  con-  ni  que  Politien  ait  tait  donner  l'ex- 

*  curence,  et  dans  le  même  temps  clusion  à  tons  les  Grecs  qui  avaient 

*  «ne  Politien,  afin  de  voir  qui  des  voulu  disputer  la  chaire  ,  ni  que 
"  asuz  aurait  plus  de  suite.  Mais  Cfaalcondyle  ait  considéré  cela  com- 

l'accent  rude  dont   Cbalchondyle  me  un  nllront  insupportable,  ni  ([ue 
"  n'avait  jamais  pu  se  défaire  ,  et  la  Laurent  de  Mcdicis  lui  ait  ménagé 
difficulté  qu'il  avait  à  prononcer  des  auditeurs.  La  dernière  période 

*  quelques  mots  latins ,  le  rendirent  de  Paul  Jove  me  semble  obscure ,  elle 
»  méprisable  en  comparaison  de  Po-  signifie  que  Laurent  partagea  les  char- 
^  litieujdjoat  l'agréable  ton  de  voix,  ges  afin  de  terminer  les  différends  de 
»  et  les  expressions  galantes  ,  ravis-  p^niulation  ,  et  d'animer  à  l'étude  ses 
*»  saicnt  tout  le  monde.  Il  fallut  que  enfans,  parles  disputes  de  leurs  maî- 

*  Laurent  de  Médicis,  qui  voulait  en  très.  11  me  semble  que  ces  deux  mo- 
»  toutes  manières  retenir  Chalcondy-  tifs  ne  sont  guère  compatibles.  M. 
»  le  à  Floretice,  lui  meuaffeât  des  au-  Bullart  conte  tfue  Chaluondyte  fiu 
»  diteurs ,  et  tâchât  d'obliger  PoU-  contrainî  de  céder  sa  charge  aux  m- 
^  tien  à  vivre  plus  civilement  avec  gues  envieuses  de  Politien ,  qui  le 
"  lui.  Laurent  de  Médicis  se  mit  plu-  déposscda  par  ses  artifices ,  et  que 

sieurs  fois  en  état  de  les  réconci-   Laurent  de  Médicis  leur  donna  des 

*  Met;  mais  il  reconnut  par  sa  pro-  emplois  séparés,  afin          de  leur 

^  pre  expérience  ,  qu'il  ëtait  plus  ^i^r  la  cause  de  oettefMteuse  ému- 
^  facile  de  donner  la  paix  â  l^talie  ,  iation  (17). 

*  «IM  ^  la  laire  eutre  deux  savans.  ,  „  , , 

*  Joly  récase  le  témoignage  de  Fanl  Jow« 
(1©  Faohis  Joviu»,  in  Elog.,  cap.  XXXVIII ,      (16)  P*iih«  J*tias ,  Elog. ,  cdp.  XTOX,  pfg» 

P«e.  m.88.  '  ^'  m.  69. 

(i3)  VaiiiiM  ,  ftaioâftm  4*  Florane*,  vmg,      (<7)  BulUrt,  Acwléaiie  dM  MeMes,  tom.  l, 

*79*  *8o.  pa^.  381. 

/ 
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(E)  Il  mourut  dgé  de  quarante  ans,  rent  la  même  année  que  Charles  VIII 
1      r...  A  r-i   i_       1.  :  ^^^^  ritalic  (a5). 

^année 

precena  qn  iiecau  enipe  aans  sa  qua-  ^r;  oi  ce  que  fon  conte  fie  la  cause 

rante- quatrième  annde  (19)  ^  l'autre  de  sa  mort  était  ucritahle.  ]  Servons- 

ne  lui  donne  que  quarante  ans  (20).  nous  des  termes  de  M.  Varillas  (^6): 

Plusieurs  se  trompent  au  temps  de  «  La  mort  le  surprit  à  quarante- 

sa  mort:  ils  la  mettent  à  Pan  iSoq.  »  deux  (37)  ans.  La  passion  crimi- 
Eber  (af)  etReasnërus  (ao)  son^de-  »  nelle  qu^U  aratt  pour  un  de  set 
ceux-là  ,  comme  Vossius  1-obsenre.  »  écoliers  de  haute  qualité' ,  ne  pou- 
Nathan  Chytr(Mis  rapporte  cette  e'pi^  »  vant  cîtrc  asouvie ,  lui  donna  la 
taj)he  de  Politien, comme  copiée  dans  »  fièvre  chaude.  Dans  la  violence  de 
Teglisc  de  Saint-Marc,  à  Florence.  »  l'accès  il  fit  une  chanson  pour  l'ob- 

PoliUanm  in  hoc  twnuh  îacet  Jngelm^  *  iî^  ^^''^^^^  ^'^^^  charme,  se  leva  da 
wtm»  ^     *  »  ht,  prtt  un  luth  ,  et  se  mit  a  la 

Qui  eaput  et.UnpiM y  m  nom,  tm  jU-  »  chanter  sur  un  air  si  tendre  et» 

"'ofcat-i.  »So9,,ept«-b:a4.       *  pitoyahle  qu'il  expira  en  achevant 

^        »  le  second  couplet ,  le  même  jour 

S.*?Lf  ®                  "       J^^^   ^^^^  "  ^2^)'  <1"®  Charles  VIII  passa  k  s 

duiéme  du/^eiitbnim  in  Europd  JU-  »  Alpes  pour  aller  à  la  conquête  Je 

nerum  Deliciœ,  recueilli  par  Nathan  »  Napks  ».  (Test  ainsi  qu'il  a  plu  i 

Chytre'us  ^  à  la  seconde  t^ditionil[ut  cet  auteur  de  traduire  ce  passage  de 

est  celle  de  1  au  iSgg  ,  apud  Chris lo-  Paul  Jove  :  Fcrunteum  ingenuiado- 

phorum  Con^inum,  m-S**.;  mais  le  lescentis  insano  amnre  percitum  ,  fa- 

5^*2  ?!*P"^°"  assure  que  le  tomheau  cilè  in  letalem  morbumi  midis  se.  Ùov- 

de  Pditien  est  sans  ëpitaphe  (23).  Il  r&ptd  enim  dihard,  quiim  eo  incen- 

saccorde  quant  au  reste  avec  Chy-  dwy  et  rapidd  febre  totreretur ,  su- 

*!•     1  ^0*^  V  "^^^     tombeau  danslM-  prend  furoris  carrnina  decantavit; 

ghse  de  Saint  Marc  ,  à  Florence  ,  et  la  ita  ,  ut  mox  drJirantem  ,  vox  ipsa  , 

mort  de  Politien  à  Tannée  iSog.  Le  et  digitomm  ne/vi  ,  et  uitalis  dcniquè 

feuiUant  Saint-Romuald  suit   cette  spiritus ,  inuereoundd  urgente  morte, 

duronologie  («4).  Elle  a  été  rëfutëe  âeserer^nt  (ao).  Il  y  en  a  qui  disent 

solidement  parle  docte  Vossius  ,  qui  que,  ne  pouvant  n&is(er  à  la  violence 

s  est  servi  d'une  preuve  tirée  de  ce  de  Taniour,  il  se  cassa  la  tôte  contre 

que  Jean  Pic  de  la  Mirandole ,  Her-  une  muraille  (^o).  On  rapporfc  d'une 

molaus  Jîarbarus  et  Politien  mouru-  autre  manière  la  mort  de  ce  bel-es- 

rent  la  même  année.  Le  continuateur  prit.  «  Il  ne  finit  pas  ses  jours  fort 

dePalraenus  Passnre ,  et  Pon  a  une  »  hien.  Voici  ce  qu^en  dit  M.  Balzac 

lettre  de  Marsile  Ficin  où  la  mort  de  »  en  l'une  de  ses  lettres  :  Nous  savons 

Politien  est  déplorée  comme  ayant  »  maintenant  la  Véritable  mort  de 

suivi  de  près  celle  de  Jean  Pie.  Or  m  Politien,  que  le  cardinal  Berabe  a 

tout  le  monde  avoue  que  ce  Jean  Pic  »  déguisée  dans  l'epitaphc  qu'il  luia 


(25)  Crimtus,  de  honeMÔ  Diicipl.  ;  Ub.  XF, 

(.8)  Vossîtu  ,  d«  flistor.  Iftt.  ,  pag,  699.  ,  j^ater .  dit  Lcclcrc  ,  que  PoliUca 

^}!!?L.,  '^  '/"«'''•«g'?"'»"'"  quartwn  œtatis  nn-  „e  aoît  mort  en  1404.  Sm  poésies  greccmes  furfUt 

(M)  Uecessu  quadragcnarius.  Volatcrr. ,  lib.  UQ)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Pl<»j«ace.  ». 

h  M  iT""    ï"'**                    '  (^0)  Jovius  .  Elos.  .  cap.  XXXVUXpn. 

(a3)  Mabiil. ,  ,n  Mubco  lUl. ,  tom.  /,  p.  1^8.  .         Vulgb  fcrUwitbiiM  PoUtianumJœdi 

(34)  Pierre  de  Saint-Roniuld  ;  Abrégé  c}u9n,i  riê  impaflenôé  eupUê  ia  pantttm  iUUe. 

tom.  III, pag,  aS»,à  l'mm,  iSog.  tint  »  de  Hist.  Utc ,  pag,  699. 
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>  qu^  vint  à  cerUiiis  yers  forira>  çat  en  iro^raut  h  décadence  de  la 
»  tbétiqDes ,  son  luth  lui  tomba  des  maison  de  Mëdids.  La  philosophie 
»  mam^ ,  et  lui  tomba  aussi  de  Tes-  peatbien  trooTer  en  cela  nn  d&ut 
>i  caJier  en  bas  et  se  rompit  le  col.  physique,  mais  non  pas  un  défrut 

»  Ce  cardinal  avait  dit  en  son  cpi-  moral. 

»  tophe  qu  il  était  mort  en  chantant      (G)  //  faudrait  dire  auc  ses  mcrun 
»des  yerslainibTessnrlamortd'A-  r.^>nndaient  plutôt  a  la  laidtur  tlo 
»  lezaadie,  due  de  Florence,  que  êon  visage  quk  la  bemuéde  son  es-- 
Laurent  son  cousin  avait  mécham-  ^nf(.]llcst  probable  que  son  grand  ai- 

nicnt  tue  (3i).  »  Il  y  a  dans  ces  pa-  tacbcmontAlaraaisou  de MedScisTex* 
rôles  une  fausseté  grossière  ;  car  cet  posa  ;i  des  calomnies  inf^îmes  pcn- 
Alcxandre ,  duc  de  Florence,  fut  tué  dant  queles  Florentins,  onXMvlXo  la 
quarante-trois  ans  après  la  mort  de  liberté  républicaine,  insultait  ut  c  ite 
Pditien.  LVpitaphe  (32}  de  celui-ci,  maison  exilée,  etUchaient  la  bride 
compose'e  par  Pierre  Bemhus,  porte  à  toutes  sortes  de  pasquinades.  ll^af- 
qu'il  mourut  en  chantant  des  vers  firmons  donc  point  que  le  conte  de 
hijj^ubres  sur  la  mort  de  Laurent  de  Paul  Jovc  ait  du  fondement;  mais 
Mcdicis.  M.  liullart  débite  une  faus-  soyons  hardis  à  tliie  que  Politim 
scté,  quand  il  attribue  9lvl  cardinal  avait  contracte  lorgueil  et  1  envie 
Rembe  d'avoir  dit  qnePolitien  tons-  que  la  science  ne  produit  que  trop. 
ha  d'un  escalier  comme  il  chantait  Nous  avons  vu  (fS)  qu'ann  de  se 
sur  son  luth  une  rtc^ic  nu' il  (tuait  maintenir  contre  son  émide  i| 
composée  sur  la  nwrL  de  Laurent  de  employa  indilléremmenf  les  bons 
Médiciji  (33).  Les  vers  qu'il  rapporte  moyens  et  les  mauvais.  Nous  allons 
de  ce  cardinal,  ne  contiennent  rien  voir  le  caractère  de  sa  présomption 
touchant  cette  chute.  A  quoi  songe-  et  de  son  e|ivie.  Erat  distortis 
t-on  quand  on  allègue  des  passages  êmpè  moribus ,  uti  facie  nenuaquam 
qui  nous  réfutent  visiblement  ?  Notez  inî^enud ,  et  Uberali  ^  ab  enomà  prm-- 
qu'il  y  a  des  gens  qui  disent  i\\\e  le  scrllm  nasn  ,  suhluscoque  oeulo  per- 
coute  dont  Paul  Joye  fait  mention  absurda ,  in:^emo  nutem  astuto  arw 
est  calomnieux.  Lisez  ces  belles  paro-  lento  ,  occtûtèque  lnudo  ^  ouiim  alic" 
les  de  Piérias  Valérianus  :  Angeliu  na  semper  irrideret,  née  tua,  velnon 
PoUlianus  j  nulUiu  ignanu  emaitiO'  iniquojudicioexpungipatentur(36), 
rùSf  et  disciplina'  ^  ciim  in  aduersa  Si  vous  aimez  mieux  la  paraphrasé 
Medicorum  procerum  tempera  inci-  de  M.  Varillas,  lisez  ce  ({ui  suit  :  <c  II 
àistei^inclinantibus  janiPctri ,  quem  »  était  fort  laid  de  visage  ,  il  avait  le 
îpse  Uileris  instituerat,  rébus  f  in  eant  »  nez  eifLtrémement  gros  et  Ion e  il 
incidit  œgritudinem  ,  ut  in  multiSf  »  était  louche del'cwirauche, et  avait 
et  uariis  molestiis ,  cogitationihusque  »  Pesprit  souple  et  Hnement  ambt- 
nullam  adrmttere  uoluerit ,  ntque  ita  »  tiouT.  Il  n\ipportait  jamais  tant 
demùmdolore  y  mœstitidqne  confectns  h  d'arlifice  à  se  déguiser  quVi  Pégard 
es^irâritm  Quodque  iili  longe  JuU  »  de  ceux  dont  il  approchait  de  plus 
iafelieiitg  confictd  in  eum  tunitudi-  »  près  ;  il  nVcoutait  rien  avec  tant 
nu  fabulé  maledioenlissimiâ  obtrèetor  »  d'indignation  ,  mie  les  louanges 
tiombus  proscissus,  calumniatuique  »  d'autrui^U  était  également  envieux 
est,  ntque  en  gens  promptissima  est  »  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Per- 
ad  insimula ndum  in  inuidiarn  Pétri  ?>  sonne  ne  composait  rien  qui  fAt  à 
ifsms  i^nominiosam  aliam  moriis  i^o-  »  son  gré  j  il  n'aimait  pas  à  recevoir 
baaaTUB  emuam  uniueno  temnim  »  de  correction  .  quoiqu'il  la  fit  im- 
ojès  magnd  cum  ejus  in  faviid  propu"  »  portunément  a  tontes  sortes  de  per- 
Mnint  (34).  Selon  cela  Politien  ne  se-  »  sonnes;  on  voyait  bien  quelque- 
rait  mort  que  du  chagrin  qu'il  con-  «  fois  qu'il  reconnaissait  ses  fautes, 

u  et  que  ce  n'était  que  par  Fial^ffft 

Pi)  Pierre  de  Saint-Komnald  ,  Abrégé  chron. , 

^l^»  P^'g*      *    l'ann.  j5o<j.  *'  Joly  «lit  qu'iipri»  la  lecture  de  ccUc  rtmar» 

(33)  EUr  est  dans  Paul  Jore,  Uo^Ot,,  eopm   V*^  I"'"^  M"*^  su^ndre  M)n  ja^MMat. 

^X^VIII,  pag.  ^  ,  gi.  (35)  Ci-tlessuj ,  citation  (i(J). 

(33)  BaUart ,  hnêém,,  tonul,  pag.  a^8.  Leclerc  et  Joly  réctueat  ici  Ici  léaroignafies 

(34)  Picrins  Valenaan»,  de  LiUcntK.  iofeliC^        Varillas  et  de  Ptul  Jovc. 

^'    .       ;o  ,  71.  (36)  JoTio. ,  Llog. ,  cap,  XXXFIU,  f  «  •  89. 


Digitized  by  Google 


906  POLIT  1  EN. 

it  uu  ii  resUtait  à  la  vt'ritu.  Cepen-  Mille  et  mille  écrivains  ont  redit  cfij 

y  aant  il  n*avoua  jamais  d^avolr  fail-  (ia).  Vossius  le  rejette  comme  um 

»  li  (37).  »  ciioie  pen  croyable  (43) ,  et  il  se  In- 

(H)  Piuiimant  âtu^aru  s'occupèrent  de  sur  deux  raiMMU:  i*.,8arceqoe 

it  comme/lier  ses  poesirs.]  Nicolas  Polit icn  était  un  prêtre  et  an  cliaiMr- 

Bërauliî  fitdes  Coramt-nfaii  c>  (38>  sur  ne  de  Florence;    a*.,  sur  ce  qn*n 

la  silve  ilc  Politien  ,  iutituice  :  /lus-  prêcha  un  cart^me,  comme  il  paraît 

Ucus.  Jean  Murmélius  lit  la  même  [>ar  ces  paroles  :  Càm  per  hos  qua- 

«hote.  François  Sanchez ,  professeur  amgesinuB  pnmimos  dm  enamai4u 

k  Salamangne»  ce  grammairien  qae  p^uiù  sacris  liueris  estem  oeeupê' 

Scioppius  a  tant  louc'y  publia  des  no-  tus,  fmrhgi  tanwn  tibros  oarmi/ian 

tes,  Van  i.')54,  sur  les  auatro  silvcs  de  tnorum  qnos  mihi  pro  sim^n^nn  hu- 

Politien.  Jean  Alexandre  Brassicauus  nianilate    tua    tnutuoque    inter  mu 

fubiia  un  commentaire  à  Nuremberg,  amore  dedicat^eras  (44)-  Quelque- 
an  i538,  sur  celle  qui  sHntitule  iVu*  ans  (iS)  trouvent  aue  la  seconde  ni* 
fftcitf.  Jodocus  Badins  ajouta  des  no-  son  de  Vossius  rtftute  soHdeflMntce 
tes  de  sa  façon  aux  OHuvres  de  Poli-  (fue  MékiDchthon  rapporte;  nidif 
tien,  (jii'il  publia  à  Paris  Pan  iSig  crantres  ne  font  nul  cas,  ni  deu 
in-folio,  il  y  joignit  aussi  les  notes  première,  ni  de  sa  seconde  raison, 
de  François  Sylvius  sur  les  Épîtres  de  fJœc  ratio  nimis  tenais  i'itlt^bitur  a< 
Politien.  Cc^  Epi  très  furent  réimpri-  qui  nôrunt  quanloperè  alheismus  au 
mëes  iii*4*-  cbea  le  même  Badins  nm  epUareUmoê  êUte  UheHimgmuM  gm- 
i5'i6,  avec  les  mêmes  observations,  setar  mter  saemdotes  non  tsntàm 
Brassicanus  fait  de  grandes  plaintes  canonicos  et  monacos  papales ,  iei 
contre  un  plagiaire.  Meminit,  dit-  efiam  inter  prœlatos  ^  cardinalet , 
il,  (39),  el  Politianus  in  Nutritiis  ,  pontifîces  {^G).  Voilà  ce  quç  Voctia< 
ubi  quidam  nugaior  arrogantiss  mus  oppose  à  la  première  raison,  etvotci 
HOHra  atttè  no»  dixU  :  Expungendus  ce  qu'il  dit  contre  la  seconde  :  Qua» 
jam  et  plané  radenduê  è  Phuologiœ  t^eri  poMtUUstœ  eoràm  populo  ùA 
f astis  f  quoniam  y  ut  Cicero  dixit  ^  concionanies  tU  pitmmiim  ahstpn 
maluit  improbr  tallcrc  quant  hu-  lectione  scripturœ ,  ex  inspectis  U- 
nianiler  sumere  et  ai^noscere.  11  pendis ,  postillis ,  honiUiariis ,  dortm 
semble  que  cette  plainte  s^adresse  à  securè  ,  thesauns  pauperum  concis- 
lia  voleur  de  manuscrit»  natorum  et  similibus  myrothecus  pré" 

(I)  On  Vaeeuêo  tt avoir  parlé  de  la  dioare  non  soleant» 


Rbla  très^indignement.']  Louis  Vivés  aUquando  coram populo  CœsarâAeO' 

est  peut-être  le  premier  qui  lui  ait  rum      aninus  quàd  tamen  illum  è 

fait    ce    reproche.  *  An^clns  Poli-  numéro  profanorum  non  eximit{\'^ 

tianus  ,  dit-il ,  (f^n)  ,  tofam  sarrarn  Cet  auteur  observe  qu'il  ne  faut  pîJ 


temps.  Melanchton  ait  sente I  solltm  reproche  à  Politien  (48).  Mais  j'av^f' 

sacras  Ikteras  legisse,  dixisseque  nul-  tis  mon  lecteur  que  ce  Putherbeo^ 

lum  se  tempm  pejUs  collocd,se  ^i).  ^^^j  j^^^  j^,^^.^^  ^       ^  ^ 

lions  aux  Eloges  ,  tom,  /,  pag.  ii  :  maùStH* 

(3>;)  Yarillas  ,  Anecdotes  de  Florence ,  p,  ig3.  de  citer  MéUnelitlwa,  Il  «lit  VivI»,  ^  arêl 

(38)  Imprimes  à  Bdlc,  l'an  i5i 8.  Voyez  Iff.Crc-  rapporté'. 

nias  ,  Animadv.  Pbilolog, ,  DUrt,  ///,  pag,  55  •  (43)  Vowiu»  ,  de  Poct.  Ut. ,  pag.  èo. 

mais  au  lieu     Béraddot ,  UêÊfj  BinUm.  (44)  Anfeliu  PoiilMW ,  epist.  X  libri  IV _  > 

(3i))  Job.  Alexâadar  BlMlinuiM,  ScboL.  m  Johannem  Gottinm  Ragufiuum  ,  folio  m.  k^' 

(45)  Bonhomia* ,  in  VpaaoBcnt.  illuair.  ». 

Avoir  mal  parlé  de  la  Bible  est  un  grand  crime  "P^d  Pope  Btoimt,  Cén».  An*.  ,  pag.  3S9.  ^ 

aax  yeux  âr  L.  rlrrr  ,  i  ,1,  Joly,  qui  trouvent  Tac-  remans.  ,  Var.  hetl. ,  pag.  ia6. 

«u>aUoii  atr4M:«,  et  traitent  Baylc  ,lr  .  alomniatcur.  {^G)  XoéàmS,  DÛp.  Tbcolog.,  Som,  0,0 

(4o)  LndoT.  Virés,  de  Veritaie  Fid<a  CJjrict.  »a33.  I 

•Ub.  Il,  pag,  »64  ecUt.  Basa. ,  t544.  ((7)  idem ,  ikidêm ,  pag.  tvj^ 

(40  Vosaio» ,  de  Pott.  lat. ,  pag,  80.  H  «l'it  (48)  Pntherbeiu  ,  de  tollendb  «I 

tpm.  3  Dtelamationum ,  pag.  Stfi.  «oi,  Libri,  ^  /j*.  g,. 
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fait  que  conier  mol-à-mut  Louis  philosophes.  Notez  qu'il  est  faux  que 
ès  ,  et  que  du  Plcssis  Mornai  s'est  Montai  dise  ce  qae  Voëlîiis  lui  attri- 
ri  du  témoiguage  du  même  Vivèt  bue.  Les  auteon  sont  pleins  de  seni-^ 
I.  Ce  ne  sont  pas  diffërens  te-  blables  faussetés ,  et  cela  vient  de  ce 
LOS  :  tout  ce  réduit  à  un  seul  à  quMls  <;e  fient  aux  citations  cVaiitrui , 

e'gard-là.  *  sans  prendre  la  peine  de  les  vérifier. 

)epuis  peu  M.  Crcnius  a  commu-  N'oublions  pas  ces  ]>aroles  du  feuil- 
ué  au  public  les  observations  que  lant  Pierre jde  Saint-Komuald  :  Quel-» 
lecture ,  qui  est  fort  grande ,  lui  ques-uns  ont  écrit  que  Politien  pnh' 
bnraiçs  loucbant  cette  aiiâire  de  fessait  l'athéisme  en  cadtette ,  avec 
litiea.  Il  ne  troure  point  valables  Marsile  Ficîn  et  Domiiùêê  CiUdérin 

raisons  do  Vossius ,  et  il  cite  des  prêtre  (56). 

torite's  qui  montrent  qu'en  ce  (L)  Je  cJX)irais  facilement  ce  que 
nps-là  les  prédicateurs  ue  s'orré-  /'o/t  débite  de  son  goUt  par  rapport 
leot  guère  à  TÉcriture  (5o).  Ce  aux  psaumes  de  Dauid  et  aux  odes 
t*îl  cite  de  VArisiarthuM  PhUoMOr  ée  Pindare.]  U  ne  niait  point  qu^il 
dcus  (5i)y  Uvre  qu*on  ne  connaît  n*y  eût  de  belles  et  de  bonnes  choses 
is  beaucoup  dans  ce  pays-ci  (5^)  ,  dans  les  psaumes ,  mais  il  prétendait 
t  bien  curieux.  J'ai  lu  dans  les  Lieux  que  ces  mêmes  choses  étaient  narrées 


ue  PoUUen  parla  si  mëprîsamment*  Lisons  les  paroles  mêmes  de  Mélanch- 
Politianus  çaaonieus  Jlortnimutj  inr  thon.  Dionysius  Capnio ,  qui  adolôë^ 

errogatus  an  lei^isset  horas  canoni-  cens  audiv^it  AuLi^elum  Politîanufu , 
•as,  dirit:  semel  perle^i  istum  libnitn  narrnhat  cum  intcrro^atum  alirpian* 
t  nunquam  pejus  collocai'i  teni^us  do,  quid  de  psalmis  Dat'idis  sentiret^ 
(53).  4ft  aa  quid  prodesse  eorum  lectionem 

fu\r\...t  —  —  jiidiearet,  respondiêse,  sibi  t^erb  pla^ 

oemUla  aiUiqua  carmina^  et  oenÉL" 
pas  être  nere  ea  pariim  honesta  prœcepta  , 
suspect  d'un  neutralisme  lucianique,  pariim  grauissimas  conciones  de pro- 
ou  d'epicuréisme  (54)  ,  et  il  repond  uidentid  et  de  scelatorum  pœnis  ;  par- 
*'       '  1  .  ^^.^^  querelas  de  injirmitate  Iwtmnum 

utUeâ  ad  fienandos  immodenates  im" 


({ue  Moroai  rapporte  que  Politien  se  tim  querelas  de  injirmitate  honùnum 
plaignait  de  n  ayoir  Umais  employé  u«^«  ad  frenandoB  immodenates  im^ 

plus  mal  son  loisir  qir4  la  lecture  de  petus  ,  par  tim  liistorias  ejus  gentiu 
l  Fxiiture  (55).  11  ajoute  quHl  ne  sait  Sedaddidit  PoUiianus  hanc  cnllatio^ 

P'ùul  de  quelle  manière  ce  critique  nem,  res  easdem  dulciiis  et  splendi- 
et  quelc|ues  autres  moururent  ,  mais  dilis  naiTnri  in  odis  Pindaricis  ,  ibi 
qu  a  l'air  de  leurs  études  on  doit  pré-  pingi  Ixionem  in  rold  clamaiilem  , 
samer  qu^iU  étaient  semblables  au  _  

philosophe  AYerroés ,  qui ,  plein  de  I>'-^« J-''^-»  "-'^  '  Apeme^diTo,. 
il«-goût  pour  le  chrisnanisme ,  aimait  Ibi  describi  Bellerophontem  propter 
mieux  que  son  àtne  fût  parmi  les  prinrrs  fictorias  factum  insolentio- 

7'eni ,    et  i'chi  Pci^aso  intra  cœlum 
^ 'fjJMoraai ,  T^nlè  de  b  RdigioB  ,  chap.  ^,olantem  ,  id  est .  res  non  necessa- 

H.»tor. ,  port.  ///,  pag.  netseq.,  éditiJm  d»  Pogoso  ot  dtjici  lit  CUioam.  Ibt  ce- 

.  1698.  lehrari  Pelei  castitatem  y  qui  expe- 

^.^IJÇHp»»^^'- Henri  Enutinf^  conseiller  du  ^i^g  ah  Acasti  conjuge  ,  et  ah  cd  fal' 

«St^SST*^*'      .mpnWa  Hambourg,  ^.  ,,rrusatus ,  et  objectas  Centadris  , 

^iSïJléii^A^^^^,  ,„,/;i;i,^p^^i,«rto.  scn'atur  accepta   gladio  dii^initus. 

™«"«,  AniiMdv.,  part. ///,      a5.  Dcniquc  multos  imagines  pulciierri- 

(^3)  Johann.  Manliua,  in  Locor.  Co«m«ii.  nioc»  muttoM  historioSf  ot  gTuiniâima 


Tuw  •       ''''  •  prœcepta  tradi.  Hme  PolitieuU  ora- 

,^C^ZJ',tipZ/.:n^^^  Veriw.  est  ho- 

•^'nf.if/-  r^?,^,o,ii,  chiistianwt  qnùd  dicerd  «an-  ,  , 

^•♦•u  »e  bouM  Wm  tBM  peiàs  coUociMC  «Mm      (56)  Pierre  de  Saint-Romuald  ,  Abreje  Cbi-on., 
8eript«r».  tdeii  ' ibidem,  tMU  îtl,  pag.       .    Vmn,  iSog. 
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mînis  if^norantis  discrimen  intcr  i;c~ 
nera  doctrinarum  ,  intcr  legem  rt 
Euangelium  (5^).  Manlius,  dans  le  li- 
▼re  que  |^al  déjà  allcgud  ,  n'attribue 
point  ce  jugement  à  Politien  ,  mais  i 
Lazare  Donamicus.  Lazarus  Bonami- 
cuSj  vir  doctuSy  cUmcssct  inteiTogatus 
quomodo  eiplaceret  Psalterium,  res- 
pondit  pUusere  sihif  neitari  enim 
ibi  egregias  sententioê  de  Providèn' 
Ud  :  sed  tamen  nihilo  melius  esse 
quant  Pindari pocma  (58) .  On  ne  trou- 
ve point  dans  ces  paroles  latines  la 
prcitircnce  de  Pindare  ,  on  n'y  trouve 
que  Fcgalité  entre  lui  et  David.  Ce- 
pendant le  commentateur  de  GafTa- 
rel  assure,  sur  la  foi  d'an  théologien 
allemand ,  que  Bonamicus  a  mis  les 
poèmes  de  Pindare  an-tlessus  des 
psaumes  de  David  :  Ejusdem  blas- 
phemia  veneno  comptas  fuit  Laza- 
ros  Bonamicus ,  I talus ,  qui  tfocife^ 
Tùbat  se  odas  Pindaricas  prxferre 
liymnis  Davidicis.  f^id,  beatus  Dn. 
Selneccerus  Explicat.  in  i.  Cor,  8. 
p.  i^çfj  (59).  Il  venait  de  dire  que 
PoUtienaTaitprononeële  même  biae* 
phéme.  Ceci  montre  que  Mélanchr 
thon  ou  ses  copbtes  on  Tarie ,  com- 
me il  arrive  presque  toujours  quand 
on  n'a  pour  fondement  ([u\in»ouï-dire. 
Peucer  a  insère  dans  une  lettre  (60) 
ce  que  j'ai  eitë  ci-detsns  de  IfeUAchr 
thon« 

(M)  //  a  aussi  été  accusé  ététre  pla- 
giairc,^  Tout  le  monde  a  ouï  dire 
qu'on  a  débite  qu'il  s'appropria  la 
version  latine  d'Herodien  ,  coni[)osee 
par  Tiphernas ,  et  qu'il  ne  Ht  qu'en 
retoncfaer  quelques  endroits  *,  L^n 
X  disait  que  ceux  crui  (étaient  ja- 
loux de  la  qloire  de  Politien  répan- 
dirent cette  médisance.  Quamquam 
œmuli  cani  translalionern ,  uti  nos  à 
Leone  Pontijice  accepimus ,  Grego- 
rii  lîphematis  fuisse  dicereni  quhd 
passim  inâuetofuco  *  etfalsis  itepo- 

(.17)  Mflanclilli. ,  in  epîfttoln  ad  Adamum  Cra- 
tonciu ,  prtrfixd  Excj^esi  Nicolai  Asclepii  Barbati 
de  aatiquo  et  profundo  COMllio  DcL 

(58)  M.^n!ill^ ,  in  Lororum  Commun.  Collcc- 
Un.,  tUulo  de  Vct.  et  Nuv.  Testamento,  jiag.  8i. 

($9)  Gregorius  Micbael  f  Pnrpositiu  Regina 
FIenfii)urgcn»i5  ,  Noti*  ia  JaoïÂi  GaffanUi  Cnrii^ 
sitate»,  ya^»  110. 

(So)  Fomr,  epist.  ad  Chriatopb.  Cariovrtts. 
Voyez  Saldrnus  ,  de  Libm,  fag.  4M* 

*  Laclcrc  obtcnraqu'oo  n'apporte  aucune  preu- 
ve wflîaaK  da  raccwalMMi  de  plagiat  partie 
contre  Politien. 


7'itm  colorihus  intcrlita  nïieni  styli  lu 
hiliim  mcnùrclur  (61).  C'est  tout  \ 
que  Paul  Jovc  nous  en  apprend  .-  a 
me  ferait  beanoonp  de  plaisir  si  Te 
m'indiquait  les  sources  de  la  nam 
tion  que  je  m'en  vais  rapporter.  «  '. 
î>  lit  imprimer  une  traduction  d'Ut 
)»  rodien  qui  n'eut  pas  tout  l'effi 
»  qu'il^rétendait  :  car  encore  qu'ell 
»  fût  généralement  admirée ,  u  cov 
»  rat  un  bruit  que  Politien  Pava 
))  trouvée  jiarmi  les  papiers  du  fi 
»  meux  Grégoire  de  Citta  di  Castelh 
»  qu'il  avait  achetés  :  et  ce  bruit  ëta: 
»  rondtf  sur  des  conjectures  qui  n 
»  furent  détruites  ^e  faiblanenl 
})  Le  pape  Léon  ,  qui  e'tait  alors  soo 
»  Politien  ,  et  entendait  tout  cecpi 
))  se  disait  pour  et  contre  à  la  tanl 
M  de  son  père ,  étant  prié  vinet  an 
»  après  par  les  académiciens  St  Ro 
»  me ,  de  leur  apprendre  ce  qu'il  a 
»  croyait ,  laissa  la  chose  en  doute 
»  et  demeura  d'accord  que  le  styl 
»  de  cette  traduction  n'avait  rien  J 
»  semblable  ù  celui  des  autres  œuvre 
3»  de  Politien ,  et  tenait  bien  plus  di 
I»  fard  et  de  l'artifice  dont  Gr^oSfj 
»  de  Citta  di  Castello  avait  accoatui 
»  me  d'user  dans  ses  compositions.  I 
))  ajouta  pourtant  (comme  s'il  eût  ei 
»  peur  d'en  avoir  trop  dit)  que  o 
»  Grégoire  n'avait  rien  fait  de  cooi 
»  parable  à  la  traduction  d'Hérodîsi 
»  (63).  »  Je  suis  fort  tenU^  de  croin 
que  l'auteur  de  ce  récit  s'est  fond( 
uniquement  sur  les  paroles  de  Pau 
Jove  qu'il  a  étendues ,  et  paraphra- 
sées tout  comme  il  lui  a  plu , 
comme  s'il  eût  écrit  des  romans,  u 
tout  cas  y  il  ne  les  a  point  entendacS| 
car  ce  n'(;tait  point  à  Tiphernas 
mais  à  Politien,  que  Ton  imputait c< 
fard  et  cet  artifice  qu'on  troutii' 
dans  la  version.  Si  Léon  X  avaitpaii^ 
sur  cela  de  la  manière  que  M.  varil* 
las  le  prétend,  Paul  Joto  n'eût  pa; 
rejeté  cette  accusation  comme  indi- 
gne de  croyance  (G3).  Notez  que  Ici 
meilleurs  critiques  la  rejettent  : 
trouvent  partout  dans  cette  veisiM 
d'Hérodien,  le  même  génie  et  le  wâm 
caractère.  Tiphernas  n'était  point 
capable  de  produire  ce  chef-d'o)uvn| 

(^k)  Panlu  loTiw,  Eiog.,  «ap,  XXXnOt 

pn^.  88. 

(Ga)  Varillas,  ibiccdotcs  de  Florence  ,  />.  «S** 
(63)  Panhtt  Iwtm»  Elogior.,  cap.  CXVUi 
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n  eût  moint  coûté  à  Poliiîen  de  tur  :  non  sM  ingenH  ôttentatione 

duire  tout  l'ouvrage  que  de  don-  quœ  de  ffomeri  poémate  pencripta 

•  à  la  traduction  d'un  autre  Tair  et  sunt  ab  Herodoto ,  auditorwifê  Mtus  è 

orme  qui  règne  dans  celle-ci.  su^-^esto  rccitabat,  quo  tempore  He- 

\  n'est  pas  si  aisé  de  le  défendre  rodoù  liber  grœcè  schptus ,  h  nullo 

•  d*aatres  ^reproches  de  volerie  j  adhùc  conuersus  in  Unguam  latinam 

•  que  peut-on  rénondre  pour  lut  Jiee  irpographomm  formis  excutiù 
"m  paroles  de  Budë  ?  ^  Plutarehus  ena.  Itaque  Lasearis,  qui  tàm  hono^ 
eo  lihrOj  quem  de  Homei^}  compo"  ris  causd  auditortun  numeruni  auge" 
t  ;  qui  liber  nondiim  latinus  ex  bat  ,  cum  paucis  quibusdam  i^Mt 
^Jesso  factus  est ,  Ucet  Polilianus  y  grœcè  doctis   hominibus  ,   qui  non 


^  ^  ^  -    "  -^w 

'  ille  quidem  excellentis  doctrinœ ,  ignorarent  undè  omnia ,  quœ  pro  suis 
ï  animi  non  êoUs  itufenuiy  ex  eo  ti-  reckovenu ,  hausisset.  Is  igitur  paulb 
)  remm  summas  ad  t^eihum  trans-  past  ad  hominem  eonuersus ,  eumque 
bens  ,  quasigue  flores  prœcerpens  ,  seducens  :  DiomÙU^  quœso  ,  inguit 


n  eruhuit  id.  opus  pro  s  no  cdere,  in  Politiane,  quo  are  Herodoti  opus  in- 

0  nullam  prœterqu  'ani  transcri-  signe  ,  quod  antc  iot  sœcula  conscrip- 
idi  ac  i*ertendi  operam  nauaverat  tupi  est,  in  tanto  cœtu,  ut  tuum  reci- 
î)  .  Btidë  avait  fait  un  conte  qui  a  tdsù?  Cuimox  subndens  PoUtianus 
(imprimé  ,  et  uui  contient  une  in-  Nunquam,  inquil,  putdssem  Jane  [ 
pie  filouterie  de  Politien.  Le  fait  hominem  grœcum  a4eo  ejus  artifieii 
.que  ce  professeur  étala  avec  em-  rudem  et  ignarum  esse,  quo  apud 
lase  dans  son  auditoire,  comme  un  muUitudinem  existimatio  et  mma 
lit  de  son  jardin ,  plusieurs  choses  comparari  solet.  Quasi  uero  inquit 
m  avait  pnses  d'Hérodote:  U  avait  non  satis  intelligam  très  aut  summum 

1  )an  Lascaris  pour  auditeur,  qui  le  quatuor  fortassls  vos  lûo  adesse  qui- 
-a  ensuite  â  part  pour  lui  reprocher  bu»  Herodoti  libros  aliquando  Intpi- 
tte  hardiesse.  Je  n'eusse  jamais  pen-  cere  contigerit.  Sed  quœnam  Hic  sit 
,  lui  répondit  Politien  ,  qu'un  Grec  turba  nobis  applaudentium  et  in  cœ- 
>mme  vous  eût  ignoré  Partinceavec  lum  laudibus  ferenlium  vides  ,  apud 
quel  on  s'acquiert  Pestime  publi-  quos  si  existimationem  nostram  [(luod 
se.  Vous  ëtiez  trois  on  quatre  tout  ndniink  $pero  )  uel  tautiUiuu  lœdere 
i  plus  dans  mon  auditoire  qui  aviex  volueriti* ,  oratio  profecto  vestra  non 
«  nérodote.  Qu'est-ce  que  cela  en  multhm  fidei  ponderisque  habiUtru 
jmparaison  de  cette  foule  d'écoliers  est  (6G).  N'oublions  pas  ce  qui  con- 

m'applaudissent  et  qui  m'élévent  cerne  ses  Miscellanées.  II  en  montra 

Jsques  aux  nues?  Je  veux  croire  que  le  manuscrit  à  ses  amis  ,  et  cela  fut 


■    lu  Clic  utj  me  uuiraii,  pas  imaur  lue  {  mais  on  ne  courir  un  Diauvait 
up  dans  leur  esprit.  Rapportons  ce-  conte  que  Politien  s'était  enrichi  du 
selon  les  termes  de  Poriginal.  lYon  pillage  qu'il  avait  fait  dans  une  oom- 
ow*um  miki  temperare ,  quin  tibi  pilation  intitulée  Copiœ  Cornu ,  et 
yinc  referam,  quod  Budœus  noster  composée  par  Nicolas  Pérot  :  on  sou- 
ae  Angelo  PoUtiano  quondàm  nohU  tenait  que Torkinal  lui  en  avait  été 
domi  suœ  narrare  solebat,  idque  se''ptêté  par  le  duc  d'Urhin  qni  crut 
Jano  Lascare ,  qui  Politianifue-  que  cela  serait  agréable  â  Laurent  de 
^l^^rl"  >  crebro  audiinssc  confii^  Médicis.  Quand  Politien  eut  appris 
Ciim  enim  PolUianus  Floren-  toutes  ces  nouvelles ,  il  différa  la  pu- 
^ *nferpretationem  Homericœ  Ilia-  blication  de  cet  ouvrage.  On  vit  pa- 
«w  m  magné  eeiebrltate  aggredere-  rattre  pendant  ce  délai  le  livre  de 
fOix       ^  •  Nicolas  Pérot,  et  c'est  ce  qui  dissipa 

'^CiéiSI  AnîïïJ    /i^^^  la  médisance  ;  car  ceux  qui  le  com- 

M^.  ,2  et  trq.  *^  '  ^      parèrent  avec  les  Miscellanées  de  Po- 

rlrrc  f**'*'^*^'^*^'»**«»«P«w»e"<n.  ^'^  Le-  litieu  ne  trouvèrent  pas  que  colui-ci 

Pili^  i>"trc.  Politien  narre  tout 

wii     ^■««•lion.  m  Pand«Us,/o/iO  edù.  i584 ,  amtd  ColomeMuar,  mi)pa*cal.,  m«! 

^  «I.  ,4 
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c^i  an  long  vers  la  fin  du  livre.  En  «  ef  Mërala .  ^ui  m^aaliaW  aj 
T^ici  seulement  quelque»  parolw  :  •  Faudace  <|ui  jMU^mit  ^an*  le 

«*7,c  f7t  im  uiMÊduê  (Co^  »  de  centune,  arait  menace  Politae^ 

ÙLG^^nu4^!i^^  »  '^S^ 

YZidtmilta?  calumnîa  me  libérât,   »  mens  entiers  fautoiites,  et  de  pa» 

j^^Uims  continué  nonnuUorum  yul-  «  sages,  pour  mstifier  le  Contran; 

tuTlurubre  quidclam  tacenUs  et  »  de  tout oe qu^elle  avançai}  maiil 

^  J^Z»  U,luminU  SZrem,  P.ul  ioTe  que  le  caneya.  de  la  der 

Zm'  par  utrique  desUnatum  prœsti-  mire  partie  de  ce  récit  (,»)  :  il  fau 

i!mS»fasi.^ium.  Quàd  si  loco.  eo.-  dra  chercber  ou  est  le  fond  de  la  pr. 

™  ^td  fine  uterque  tmcta-  mière^  Notez  que  Pohtim jfemit^ 

^mu.{id  auJm.  incidc.^  alUlM  lrttMtl«««»igoureum4Mérulai;3) 

fZ  neceise) .  ctimiar  UmeH  iHUr  cl  qu'il  pmut  jonhaiter  «[M  UdoTii 

C,  ZZ  UûrPrramum  ÏV'K":  ^force  permit  à  cet  .dTem».  d.  p» 

«M  »Vi«  (67).  CeU  n'a  pa.  empêche  bber  sa  cntique  . 
^^^esbaclull8  ne  l'ait  traité  de      (0)  //  fut.^..  maltnuu,  du  pott 

KT^rTon  (68)  Notez  que  PoUtie»  MaruluflC^  ce  aue  dOit.  l 

.e.t  plamt  f/r;ij,^"§r^         ait-il  h4) ,  i'«/ort  mai  »«/«?  M«  £ 
'^"rd.ti''Ïœi?ioart'S:  «om».*/ii^,.  Cela  peut  si«.«Uj 
âkr  de        ToIarMt  deu«  chows ,  ou  que  MaruUe  «e  don 


»  pair.  11  lui  montra  qu'encore  que  ^^^.^^  ^  ^^^^  ^  j,^^,^ 
»  ta  nature  lui  eût  donne  toutes  les  rette  aMiiifcre ,  était  U  nwe 


»  de  tranto  fiiatet  contmeraoïea  qw  isaa,  le  mre  pone-i-n  ovntuna  una,-  «»>« 
,  lui  étaient  échappée,  et  l'avertit  «i;-.'^^--";:;^^;^; 

»  charitAblement  (dlsait-ll)  que  pour  Mélanges  existe.  DansU  lelWJ 


„rtia8  ,  mif  d«raMe  à  1! 
qni  ,  de  rette  manière ,  était  la  eaaae  , 
e  publie  se  troarait  priré  d\ni 
Cette  II*.  partie  contenait,  entre  taM| 
cbapltrct  dont  ks  litiiwaoatx«noilii<'" 
■mwMM»  r""~    la  aakême  lettre.  Aoan  dans  l*édîticnB  é» 
idënblaS  qui    iSaa,  le  titre  poiie-t-il  Centuria  una;  e^***] 


M  ««VU    1^-^-  — 7  11    /      \  leur.  1/u  resic  ,         ««uiMM!  «cfcMt  uc  V.I1»."- -1 

1»  tons  les  antres  ensemble  (70 ).......  nît  par  une  k^ptmm»,  ob  r«»t«ur  frit  v»^ 

11  Politien  fut  celui  qui  gagna  le  plus  Politim  en  de»  terme,  qni  marcjnent  «en  d«J 

,  à  8a  mort.  11  avait  publié  la  pre-  ^IS'toS^'  ^«^aT^i  V mTt  'r^ 

»  mière  centurie  de  ses  Mélanges  O  \  ^  ' 


Mfa)  fbUtian-»  MUcellan.,  aipaiXh^ 

Vasiurn,  de  PUgio  Lîtterario.pa^.  a35. 

(68)  Heresbachiuê  in  prafat.  Ubronun  MOPWtt 
A  rusticâ  furacusimum  vocat  FoliUanum , 
atque  in  Panirpistemone  aliorum  non  intelUeta 
€ongtsit$0,  Thomaiias,  ihidtm,  pag,  «35 ,  »a6. 

(69)  /*m,  Priilkdi.,  «UL» 

«r 


I s  Me  ego  Angélus  Politianus  ^ 
Fovit  henigno  me  sinu  Flora ,  eC  «Ufe 
In  fmia  eessi  ,  Parthantmtot  ngu 

Ralk  oiiT* 

(^i)  Là  mernej  pag»  iqS. 
In»)  Politiano  obiler  vehementi  metu  Itétt*^ 


-  -       '  .      '""7?/'       OF--       '  La  qoarelle  de  Polltieu  et  de  Mâralli  mort 
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le  fottUlàiBtatl  raison.  Pr  trouve  nesse  iMniii  la 


lui  qai  était  de  Gonstantino-»  derniers  Ters»  et  d'une  manière  d'au» 

?  SaoBB  aToir  lu  les  poésies  de  ce  tant  plus  choqaaate ,  qu'immédiate» 

^ilitis  ,  je  ne  laisse  pas  de  croire  ment  après  on  trouve  deux  hymnes 

j  Politien  y  était  fort  maltraite',  pour  la  sainte  Vierge  remplies  de  dé» 

n  iuge  de  la  sorte  par  les  injures  votion.  il  ne  faut  point  mettre  sur  le 

rribles  que  Politien  lui  darde.  En  toomple  du  poêle  ce  mauvais  arrange- 

ici  qoelffaoe^^niefl  :  ment.  Cest  la  &iile  de  cens  qui  fi* 

-  rent  imprimer  set  (Ouvres.  Mais  pour 

ijamearmMnonni  te^MakiU,  revenir  à  Mabilius,  le  ditmi  oVon 

\  "  ^^urr.o^roprra  mori ,  tutuT^  sott  épitapi»  pamulet  wsde 

raudes  carnificem  tuo  luceUot  Foiitien. 


Romane  est  percupidiu  tuf.     fâttwlw  fi    .     •  .  /• 

's  lanûtm  tifi  deZpserit  lahoris,  *lgf  JS^S'  ^^"'^fi'^oamfnare  Mnbili 

}uid ?  mutin  konunem?  negas  :  at  idem  est  UOcp^Zùrpm ,  conditur  atque  ammuj. 

âwtm^fëemttihinnistram  (-5).  Si  ce  n'est  cas  une  bonne  preuve  con- 

ihîlins  plaisaxita  sur  ce  que  le  cou  tKÎÎf!?w  ^"'^V^'*'""*'^'^' 

.  PoUtien  n'était  point  droit.  Voyons  aae\  "'^  «'1^2^^/"?  "^T* 

qu'on  lu.  répliqua.  Tv^?^^^^^ 

Sed  quid  le  crucial  rtrfiexa  colla  tien.  Mais  ne  nous  fîons  point  à  cette 

Siinterdiungero?  nhmpammvidetMr  espéce  de  raisonnement.  On  peut 

te  tam^fids  mamu ,  velut  nunc  epitaptic ,  et  1 OD  trouvc  tm  terroir  si 

ProtuÊm  te  statuani  MmtuUmtù  aTantage  u  x  e  a  se  tournant  de  ce  c6të» 

PB               *             1       ^    j  plusieurs  poètes  ont  supposé 

^niuressont  encore  plus  entassées  faussement  la  mort  de  leur  a  J  vJrsai- 

•M  les  ^  qui  aaiTent  :  re,  afin  de  se  ménager  Jes  commodi- 

HmrtsreUetmskparemeiordido  F®  ^^«^  commun.  Je  ne  dois 

nie  impmàiens ,  temuUntus  aUo ,  P&B  oissimuler  qo'on  fort  habile  hom- 

Spurcus,  lutosus,  pedecosus ^  hisf^dm,  me ,  qui  a  fiiît  des  notos  sur  les  poé» 

^/'o  expatrai'itpatrimonitundie,  rulIC  et  le  MablIllJS  de  FolltieO  SOOt 

GilW  haliuante,  eunniUltmis  oscuUs ^  le  même  personnage. 

r*met^,etéTfhimt£nMdd.  (P)         ranllas         n'a  pas  em- 

^ons  voyez  dans  ces  dernières  paro-  Ç/V^^'*'*       calcul  chix)nolo^ique.  ] 

es  une  vilaine  copie  de  la  licence  de  «        "™  «i  raeryeiUèu»  ge- 

.atttlle  et  de  Martial,  gens  qui  abu-  *                             "  ÎT^.'ÎPÎ* 

lurent tropdWmasimedesstoiaaes  "      de  semblable  depuis  Ovide  \ 


^ remploi  des  noitfs  r?^) .  etc.       "  l^es  l  âge  de  douze  ans,  il  faisait  de 

^'  "  w  SI  beaux  vers,  que  Ton  eût  dit 

•  •  •  MfUa  4JU0S 

»  qu'ils  étaient  du  siècle  d'Alexandre 
mmbOhuqme  pudork     »  Ou  de  oeloi  d'Auguste.  Et  lorsqu'il 


P«îitîsn  Mcha  trop  la  bride  à  cette  *  P'J^-wtenTie^e  surprendre  les 
msirraise  imitation  dans  quelques     h^)  En  voici  le  commencement  t 


antres  poésies,  et  surtout  •dans  son  «"c  hûc  ïambi  .rripite 
WcUve  contr*  «a.  «31.  «m  .jdt  $SS.l",r^S:'' 

r««uii  loiites  las  marques  de  sa  jeu-  itetiginof^im,  catuUentem  tpwcidutt. 

»  (78)  La  VIII*.  de  l'Epodon  , 

U  note  sur  le  texte  àt  rartirle  Ma-  ;        XII*.  du  mime  livre,  tà  isuUerMR 

Polliianni,!» Liho  |>mgmT~tt— ■  /'ores     Notes  sur  SaaBMar^  pag,  sag , 

•««''"U.  o««^'!^^î''/«AM»f  ar».  S.pien,  M  •  U  Mo«^  U»«  ce  passage  4.  V- 
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»  par  hasard  de  trouver  dans  quel-  un  grand  défaut  dans  an  écrivaii 

s»  ques  vieux  niannscrits  de  la  biblio-  d'histoire  ;  mais  on  peut  recueillir  tl< 

9  méque  de  Mcdiris  ,  ceux  qui  s'y  sa  turration  que  ce  fut  Tan  i^-i 

M  connaissaient  le  mieux  s'y  lais-  Laurent  avait  donc  vingt-trois  ans 

»  saient  tromper  (80).  »  M.  Baillet  Juges  si  M.  Varillas  preDÛt  la  fàà 

raconte  plua  amplement  la  même  de  consolter  la  cbnmokicie.  H  a  ml 

chose  dans  son  Histoire  des  Enfans  tons  les  principaoïe  ezpKnts  de  cett 

célèbres  (80  >       ^^^^  raison  il  a  guerre  de  CoHoj»ne  après  la  mort  d 

donné  place  à  notre  Politien  i  car  Pierre  de  Medicis,  père  de  Laiircn 

quand  même  ce  que  M.  Varillas  dé-  (85).  N'avait-il  pas  vu  dans  Paul  Jov 

bite  ne  serait  pas  vrai ,  nous  saTons  gne  la  paix  fut  faite  avant  la  mortd 

d^aiUenrs  cnie  Politien  était  fort  jea-  Pierre  de  Médicb  (86)? 

ne  lonqu'U  composa  ses  vers  grecs ,      (Q)  J'aurai  quelque  chose,  k 

qui  au  jugement  des  critic^ues  sont  contre  Moréri.  ]  I.  Il  n'y  a  P'>î" 

mrîllours  que  los  vers  latins  qu'il  d'exactitude  dans  ces  paroles , 

composa  long- temps  depuis  (8a).   rent  de  MédicU  arrêta  à  Floicnc 

 1^^.-»   ^^j^prétfg 

tendre  qu 

„  mariage  ae  sa  niie  qm  n  uvttu  ^u^J  ce  iul  la  le  oreniter  Dienuiitqae  Poil 
»  douze  ans,  avec  Laurent  de  Mcdi-  tien  reçut  de  la  maison  de  Mtûlicii 
-)»  cis  ,  flls  aîné  de  Pierre  ,  qui  n'en    Or  cela  est  faux  :  nous  avons  vu  ri 

i}  avait  pas  encore  quinze         Les  dessus  (85)  qu'il  étudia  aux  dépet 

it  noces  ne  s'en  firent  pas  aveb  beau-  de  Cosme,  aïeul  de  Laurent  ''^  II.  Il  ii 
»  coup  de  pompe  ,  parce  que  la  o6n-  fallait  pas  dire  que  Laurent  le  fit  pr< 
9  jonctnre  n'y  était  pas  m  opre.  11  y  cepfeur  des  enjansde  CosmedeAlt 
»  eut  pourtant  force  épithalanies,  en-   dicis  ;  ce  fut  à  ses  propres  enfans  * 
î>  tre  les((Upls  celui  d'Ange  Politien,    qu'il  le  donna  pour  précepteur  (88 
M  qui  t\%' tant  que  dc^l'âge  du  marié   Ce  serait  une  chose  fort  rarequ'u 
»  faisait  des  Ters  di^es  du  siècle  homme  mtt  les  enfani  de  son  gm 
»  d^ Auguste ,  fut  le  mieux  reçu.  Peu   père  sous  les  soins  d^UI  précepleii 
»  de  jours  après,  le  bruit  de  l'appro-   IH.  Jean  de  Médici»,  qui  fut  depu 
clic  de  Coliogne  enleva  le  jeune    le  pape  Lcon  X,  était  fds  de  < 
»  Laurent  d'entre  les  bras  de  son   Laurent,  et  non  pas  de  Cosme.  1' 
j>  épouse,  et  le  tit  monter    cheval  Pour  pouvoir  dire  que  Politieocon 
»  pour  apprendre  Tart  militaire  sous  posa  ses  belles  épitres  grecque  et  A 
«  la  discipline  de  son- beau  -  père  tines  dont  les  doctes  parlent 
î)  (83).  »  Laurent  vint  an  monde  l'an    tant  d'èlo^es  ,  il  faudrait  que  le  p) 
1448  Politien  était  donc  i)lus  ilgé  que    blic  eût  vu  un  certain  nombre) 
lui  de  quatre  ans      Machiavel,  un  lettres  grecques  de  cet  aiUeur. 
peu  plus  croyable  que  Varillas,  assu-.  suis  fort  trompé  si  vous  en  tromj 
re  queles  noce^  deXaurent  de  Médi-  plus  dNine  dana  le  Recueil  dej 
cis  et  de  Clarice  des  Ursins,  furent  lettres.  Voici  apparemment  ceqnî 


pai 

(8o)VariUas,  Anecdote»  de  Florence,  p.  194.  ...       .    .  ..,^J 

(8a)  Gracis  verb  quœ  yurnvn  se  conscrtpsUM  ïlorence. 

dicit ,  tetntem  minus  prudenu-r  apposuit  suanu  (86)  Jovius,  m  Vilâ  Leoaù  X,  lib,  I^f'  M 

Tarn  enim  bona  sunt  ut  ne  virum  quidem  tatinè  Jpgff,  ta  rimarftut  (BS),  f 

frquè  benè  scripsisse  putenu  JuU  Ccaar  Scabger,  «i  Vovcz  une  note  ajontée  »nr  la  reroar^ï'  ( 

(83)  Vanllas  .  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  8o.  ,  l'i  d«i  teOÎ.  fib  4.  iMOmi 

,/,54  ,  avait  •»  «M  et  demi  de  moina  que  h»n-  a»*       "  ri"  ^  *  *  *• 

n*u  ...c  le  .«'.janvier  ,448;  mais  n  ne  VoildâM  ""Zo.i^-^    îrr.i        ^         r  J\ 

Terreur  de  Bayli  qn'une  lïutc  d'atUmlion.  (88)  f^oje*  la  IT*,  lettré  àu  m,  Umdi\ 

(84)  M>c1ii«v.,Biftoivefl«MrcBtiae, II»,  r/r,  Irtien ,/olio  m.  94. 
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tas  tUm  iaUnoê  ëorihm^  sed  mt*  moarat  pendant  que  Pierre  de  Hédî* 

le  vcrnacuio  plur&»  quod  frequen-  cis  dtait  encore  le  maître  dans  sa  pa~' 

faciebat  occupatiis ,  ne  nantis  ah-  trie.  11  est  Trai  qu'on  croit  qu'il  ae 

i  sti/o    ojffensus   imprœmeditatn ,  chagrina  en  prévoyant  que  ce  sei- 

•jiulicdtœ  jani  deeo  opinioni  oj/icc-  gnciirne  se  i>ourrait  ]»as  maintenir,  vu 


grecques  qui 

;  éié  publiées.  Notez  en  passant  la  la  chute  de  cette  maison  (94).  VI  On 

k»iution  de  Polit ien.  11  savait  que  n'a  point  dit  qu'il  se  soit  drsespcre 

poUtess^de  son  style  était  célèbre,  pour  n'at^oir  pns  pu  gaf^ner  la  cœur 

[{ue,  pour  soutenir  sa  réputation  ^  d'une  dame.  On  lui  a  donné  un  objeb 

ne  devait  rien  écrire  qui  ne  fût  plus  criminel,  comme  je Tai  rajtpor- 

m  travaillé.  Mais  comme  ees  occu-  té  ci-dessus  (q5).  I^evous  arrêtez  pas 

lions  ne  souffraient  pas  qu'il  don-  au  passa  se  de  Pierre  de  Saint-no- 

t  beaucoup  de  temps  à  composer  miiald.  vll.  On  ne  peut  point  dire 

le  lettre  ,  il  prit  le  parti  d'écrire  aue  Paul  Jove  donne  dans  ces  fables  : 

uvent  en  italien  ;  car  nous  devons  il  ne  fait  que  les  rapporter  ,  il  ne  les 

oire  qu'il  en  usait  avec  ses  autres  afiirme  point,  et  il  se  sert  du  mutyè- 

ns  comme  avec  Volaterran.  Voila  mtU,  U  est  seulement  blâmable  de 


rire  familièrement  et  negligem-  cela  siiflit  pour  oblii^er  un  historien 


tcnt  à  leurs  amis.  Ils  savent  que  û  ue  pas  dire,  U  u  couru  une  telle 

sors  lettres  seront  montrées ,  et  qu'à  médisance,  sans  ajouter  ,  mais  quel-^ 

loins  d*étre  polies  elles  tomberont  ques-uns  l'ont  traitée  de  calomnie. 

Mût  le  mépris.  Balzae  soupirait  sou-  vlll.  Louis  Vives  n\i  point  dit  ce  que 

c^\t  sous  ce  rude  joug,  et  j'ai  lu  Moréri-lui impute  (g6). 

|n\in  bel    esprit   portait  envie  au 

>onlieur  de  son  procureur  qui  pou-  (9^)  Eo  praT>r<>ptro  1^  exim  vr^^^^ 

mi eommencer  impunément  par  j  ai  '  rumam  ejitgeru.  jov. ,  pa^.  89. 
veu  la  c^Cre,  je  uous  fais  ces  lignes     (gS)  Dam  U  remarque  (F). 
Î91).  Les  Manoces,  et  les  latinistes  de     («»6)  Cest  la  mem^  chose  que  y ottis» fait  dir^ 
volée,  se  virent  réduits  à  la  fâ-  « Blon»«i,  *i«wtWrt  mmir^w  (K). 

•heuse  nécessité  qu'une  lettre  leur  PTirTTTffN  ^TvAnr-Aitfrv  >  na- 
^oûlait  des  mois  entiers  (Qi).  Je  ne    ./T^"       (JBAN-ANCE)  ,  na- 

m'étonne  donc  pas  de  ce  que  Vola-  tif  de  k  même  vilje  aue  le  pre-. 
t«nan  Tient  de  nous  apprendre.  Ko-  cèdent ,  enseignait  la  logique 
tex  aue  cette  senritnde  s'étend  quel-  Jans  Poitiers  vers  le  copimence- 

'l'u^ioisjusques  aux  discours  de  con-      ^  ♦  j    Yi7TTe  îI 
v.rsation(93).Kevonon8àM  Moreri    ^^""^        XVII  -.S  ecle.   Il  eut 

V.  Oa  ne  peut  ])as  dire  que  Poliiien  oiitre  autres  disciples  M.  Daille 

ail  eu  pari  à  la  disgrâce  des  Medicis,  (a).  Il  écrivit  deux  livres  de  con- 

quicettsa  ceile  4le  loiis  les  gens  de  troverse  contre  le  cardinal  lîel- 

i^qui  éuUem  h  Florence-,  car  il  compatriote  (A;.  Cela 

iyo)  VoUterr. ,  Uh.  XXI ,  pap.  -77.  me  tait  juger  qu'il  quitta  la  pro- 

*•  6« ,  6a.  '  protestant. 

(93)  Vout  trouvent,  dans  U  Ménaciana ,  ixw. 
]^^i»l^ff*mi;hmmtionâetMlm»ê»,  au  („)  Vorszla  Vie  de  M.  IHm.pag.  4 

^.trf^^*"'A^i!  '      V'"^*"  ^T'      (A)  //  ccriwil  deux  Hures  ile  contro- 

"aire  d  aujourd  hu»  on  prenait  garde  a  parler  ^  ,  1       ,  t>  1  f 

corttel«mei»t,cl  k  ne  point  faire  de  faate  dan*  ^iV^CCi^flire  le  lanlinal  ISclfurminSon 
•«  eumiens  d'assembléei.  Enfin  tout  le  monde    cOinpatVLOtG.  J  L'un  a  pOUr  titre  ,  Phi- 

^^tt^^'t'  ^^  r**'  «€«1  arec  Bai-.ac.  Aior»,  lotophia  Euchwrîstica  de  poletuid  et 
<<tt>i«4t  fHN te  sAkàmm,  mtiu  de  EuebansUd p  expostta  et  ro- 
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futata,  à  Araberg  i6o4         et  l'au-  ncc ,  OU  Tannce  suivante.  Il  fat 

tre  Philosophiof  seupotiiis  Sophistlcœ  enterré  dans  le  couvent  àe  SOQ 

Ru^arislicœ  f^f^rmini  pars  altéra  ^  ^^me  ville  (6).  Bcit 

^  aoteiir  o  une  iibraiiipM  oes  pd- 

POLITI£N  (  liiTOiiiB-LAURnr*  m  et  des  empereurs,  qui  s'éleif) 

nif  )  fat  professeur  en  logique  depuis  Jësus- Christ  et  dorais 

dans  l'académie  de  Pise  (a).  Il  iLucoste  ,  jusqu'au  pape  Um 

était  à  Padooe ,  Fao' 16049  com*  XlU,  qui  mourut  fan  12^7  (A), 

me  il  paraît  par  répttre  dédica-  On  y  trouve  l'histoire  de  la  pt- 

toire  oe  la  seconde  édition  de  son  passe  ;  et  cependant  quefqocs 

dialogue                  ,  auquel  il  doctes  personnages  ne  croient 

joignit  son  traité  de  Cœlis  eo^  point  que  cet  endroit-là  soit  de 

rumque  moiibus  ,  et  son  livre  ,  lui  (B).  Quelques  autres  s'imagi- 

de  Natuni  Logicœ .  Sa  mère  était  nent  qu'il  est  îe  premier  qui  ail 

issue  de  la  famille  de   sainte  écrit  touchant  cette  fable  (c).  Il 

Agnès  (c).  C'est  une  sainte  pour  a  été  blâmé  comme  un  écrivain 

laquelle  les  habitans  de  Monte  crédule ,  et  d'un  fort  petit  juge- 

Pulciano  ont  beaucoup  de  dévo*  ment  (C).  Il  n^^y  apoiatde  doote 

lion  (iQ.  q«'il  n'ait  été  surnommé  Pùk^ 

{a)  Vorê»  Pépitre  dAtkatoire  de$ondù$^  ^  *           qu'il  était  PtDt«M, 

de  Risu.  ou  à  cause  qu  u  passait  '  pour 

ih)  Ln  prtmiire  est  de  Fran^^rt.   Je  m0  Polouaia(Dj*  VoSSiuS  dcVait 

sgrs  de  celU  fU  Marpourg  f  itxjo  t  tn-a**,  *        1  m« 


te  celte  ae  Morpourg,  looo  y  m-O'*,  -^î  ^        1  m« 

(é\  km.  Laurent.  p<&tiMni«,  ae  ium,  w  positiYamoittqae  le  martam 

pag^rn  i34.  ,  Carsulattus  dont  Tolatemn  t 

^«^8^.  *  parléau  commencement  du  Kne 

POLOU  U  S  (  MARTI^r  ) ,  péni-  ^XH  ,  ne  diCere  point  de  celai- 

tencier^du  pape  Nicolas  III,  «t  "        ^ous  remarquerez  que  sa 

j     ^  f  .  chronique  est  surnommée  War- 

mome  dommicam  ,  a  tieun  au  ^.  .     ^     ^     ,  ,»      ,  ,  . 

Xin*.  siècle  *.  Q«clques-UM  t»n>enQe  .  et  qu  elle  a  ete  .mpn- 
diient  qu'il  Ait  ai^e^éijue  de  *  P^r.s,  avecies 

Cceiwe ,  d'autres  qu'il  I?fot  de  «^^'%°"?  Vemeroa ,  ch.Do,- 
Béaient;  mus  ils  n'en  Mundent         ^'^6!,'  «'«îc."""?'" 

donner  de  bonnes  pnmyes.  Ce  'J'?"':'"'  9"^/;  F 
qu'il  y  a  dé  certain  «>t  qu'il  fat 

promu  à  Tarchevéché  de  Gnesne     (A)  Fojez  u  vhre  Labbe ,  de  Sc  A. 
le  22  de  juin  1278  (a),  par  le  A'«y.»t«<Sturovol*.^é.fe(pii. 

mr  •     1     T 1  »       .       »  -1  1      cenlum  Polonoram ,  pag,  3o. 

pape  Nicolas  III  ,  et  qu  il  en  al-  y„^^^ 

lait  prendre  possession  lorsqu'il      (cQDu  Yerdier,  BiJ»Uot,fcu  (racçaw»,^ 

mourut  à  Boulogne  la  même  an-  ^7- 

"  Lcclcrc  se  contente  de  renvoyer  à  l'ou-  {K)  Il  est  OMteur  d'aune  Chronique  ■. 
▼rage  de»  pècei  Qaëlif  et  ÊoUard,  intitulé  :    qui  s'étend depuU  Jésus-ChrisC. . .  ju>- 


Ubbe,  de  Script,  eccL,  tom.  II,  pag,  152;  Nicolas  lil  ,  1  an  la-S  ou  l'ao  1379. 
«Ml*  Sponde ,  «f/ ann.  1278,  n.  18,  M  Mr<  Volatcrran  ne  le  savait  pas dod  plus, 
t(e  lu  pArase  dectino  kaleod.  junii.  car  il  Ta  fait  Ueurir  sous  le  pape  Jcaa 
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lXII  <i).  Il  fut  tromp<^ sans  doute  par  tate  Placentiâ  sedit.  .  .  Quœ  nutem 
m  exemplaire  r|ui  contenait  un  ap-  deinceps  aequuntur ,  inuUo  nçBntioti 
lendix  continue  jusqu'à  Tan  iSao.  manu  ad/ecta  mnt  (i). 
let  appendix  .qui  se  trooTait  dans  le  Cela  doit  nous  faire  comprendre  p. 
nanYMetil  de  rabbaye  4e  Fulde ,  M  f qaeVMitioa  c^ne  je  samme  la  pre- 
ntprin^weela  Chronique  de  Martin  wtâèn  s'étesdaltlasqueft  au  ^ 


^oionus  dans  Tédition  de  Bàlc,  cément  dn  |ionlmcat  de  Clëment  iV, 

kiflTridus  Pétri ,  dans  l'édition  d'An-  et  non  pas  jusques  à  la  fin  ,  en  1^7 1 
^ers  i5n4  ,  l'a  faussement  attribué  à  (5) ,  comme  Vossius  Ta  prétendu  ;  2**. 
aotrc  Martin  j  et  c'est  sans  doute  par  au'il  y  eut  une  seconde  édition  qui 
ane  pareille  méprise  que  Coccins  a  «étendait  jusques  au  commencement 
èétiié  qae^ehtmiiqtteiir  Tirait  l'an  àn  pontificat  de  Gréf$oire  Xg  et  us» 
i3ao  (1  ).  n  j  â  des  manuscrits  de  autre  qui  s'étendait  jntqnea  an  pape* 
cette  Chronique  qui  ne  s'étendent  que  Jean  XXI.  Mais  voici  un  entlNirras  : 
jusqu'à  Clément  IV,  dont  le  pontificat  nn  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
commença  Tan  iq65  et  finit  Pan  1371.  Vienne  contient   ceci:    Usquè  ad 
Cest  sur  un  de  ces  manuscrits  qu'a  Quartum  Honorium  papam  deduxi 
M  Iule  r^dition  de  Cologne  (3).  M»  hUilMuhfè  (6$.  Henorio»  IT  fnf  ^  Faft- 
■ont  imanaons  pas  ponftent  ^e  In  tafô ,  et  mourut  l'ail  1287.  CoÉmeni 
eoaiinaatimi'  Jusqu'en  1277  vienne  accorder  cela  avec  ceux  qni  mettent 
d'nn  autre  que  de  Martinus  Polonus  ;  la  mort  de  Martin  Polonais  à  l'an  xi*]^ 
car  n  dit  lui-mém<)  dans  la  préface  ,  ou  ia79?Blondel  n*eût-il  point  pu 
qu^ila  conduit  sa  chronique  jusqu'au  trouver  là  une  raison  pour  se  défen- 
pi|j|>Jegft  XXI  inclusivement.  Ego  dre  contre  celui  (7)  qui  l'a  censuré 
ù^mJmMimtê  PùUmuë  papœ  pœ^  9kftit  fait  Tirre  ce  Martin  jusaiiei^ 
mté^ariuê  e(  90p€Ùmmu  €x  dipêrsia  envîM  (8)  ^  Le  savairt  Gon- 

chronicis  et  fçestis  summorum pontifia  ringius  assure  qu'il  est  constant  que 
rum  et  imperatorum  prtPsens  opuscu-  Martin  Polonus  a  poussé  sCn  livre 
lum  usquè  ad  Joannem  XXI papam  jusqucs  à  Tannée  1^85(9). 
dedujci  incluswè.  Disons  plutôt  qu'il     L  abbé  Ughelli  (10) ,  ne  niant  poini 
donna  fdns  d'vne  é^tioiii  et  que  la  dPon  oèttf  «ntf  RfaMitt  Ftikmw,  arebe- 
première  ne  s'étendait  que  jntqn'â  véque  de  Gnesne  ne  soit  î'aeoliîn  ,  ltt# 
CléaMntlV>et  cfn'il  Pau^menta  en^  dte  de  Pantre  la  ClmMaïqne ,  et  la 
soite  jusqnes  an  pontificat  de  Jean  donne  à  un  Martin,  moine  de  l'ordre 
XXI ,  et  que  les  manuscrits  qui  finis-  deCiteaux,  archevêque  de  Cosenze 
sent  à  Clément  IV  furent  copiés  sur  et  pénitentier-  dlnnoeent  IV  ;  mai» 
I  U  premi^  édition.  Il  7  a  daur  la>  «etie  prrfleMieftett insoutenable,  vu 
miodiëiynedeVIenM^ainiiiaiiiHiei^  «ne  ]4osieure  naiiniorlts'  de  eetf» 
oà  l'on  tronw  oet  paroles ,  Usquè  aâ  Chronique  contiennent  expressément 
Gregorium  papam  X  deduxi  inclu'  ces  mots  :  Egofrater  Martinus  ordi" 
i'Vé;  sur  quoi  Lambécius  fait  cette  m'jy^r/pJicrtforMm.  Ils  se  trouvent  aussi 
remarque  :  Quod  autem  Chronicon  dans  le  prologue  de  la  table  alphabé- 
Hartinianum  hic  dicitur  periingetv         ,    .    .      ...   „  „      .    „.  ,  . 

•a  papsm   UregOnmm  a  inelUSH^  ,    apud  Sandimn  ,  fiotU  in  Voswum  de  Hwt.  lat.  , 

est  inielligendum  de  anno  Mtds  yaf:.  i  j5 , 176. 


quo  is  post  papam  Clementem  rtt/pi  

i^eleclus  est,  hoc  enim  manifesté         Lambeci*i ,  W.  // «Mkrtfc 


WeneC  ex  ipso  iUo  codice ,  utpotè  ^S««U«,H«i»iaV«iAw,4«eki*lss,, 

fnanu  seriptum  cemitur ,  quim  noe  :  Scnpt.  ««icMa^t.  ,pag.  ;5q. 
Oncoiint  «atus  Lonibflidat»  de  «vi-  wZ/'i?^  ï^î!^' 

V  —  — »  pgg^  ^      £fotet  quau  Tratté Jrançau,  pag, 

,  .  17  ,  il  dit  qu»  tfartin  Polomu  éSdém  mmfwon 

<1\  j?^**     1**^'  *^     rvmmK^  (E).  i^an  i  a^o. 
JmvÊmim  in  minHêm  Mriptorwm  quem  $m      fa)  Goariafiw,  Anioudr*  ta  Eallaai  Ibmm»- 

(to)  /n  luliâ  Mcrft  ,  in  CaUlogo  An  hiej^KO- 

Cm  CooMnûnor*  V tyvk  Siaitei  «  in  Vomam, 
Hiflor.  bliau  #^«f  •  174* 
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tique  do  Décret  et  des  Dëcrëtales,U*  mm  passumeâSêtmdkidudàm  abf^^ 

quelle  on  nomme  ordioairement^AT-  t^drunt.  Ediium  est  hoc  Clironicoti 
«îmVim,  et  dont  Martiii,PolonilS  passe  Basil.  iSSg.  deindè  cùm  notis  jPeir-i 
pour  Fauteur  (il).  Su  ffridi ,  Antycrp.  1674.  j>i-8°-  />e- 

(B)        On  y  troui'e  l'histoire  de  la  nique  èvetustissimoMàt.  et  ipsi  script 

papesse  ;  et  cependant  ^uel^ues  doctes  tori ,  utijerunt ,  penè  ûoaUaneOy  siun^ 


pnle  .  , 

quand  on  e'orit  pour  ou  contre  l'iiis-  Colon.  . 1616. ^0/.  ••  in  qud  eJitione  Jtis- 
toire  de  la  papesse  :  mais  il  restera  toria  de  Johannd  Papissd  non  cont" 
toujours  des  difficultés  pendant  qu^on  paret  (la).  M.  du  Pin  est  de  ceux  qui 
ne  pourra  point  produire  Toriginal  croient  que  le  conte  de  la  papesse 
même  de  Polonus.  Les  copies  aui  Jeanne  a  été  ajouté  â  la  Cbronique  de 
fout  mention  de  la  papesse,  et  celles  Polonus  (i3). 

qui  n'en  parlent  point ,  ne  peuvent     Une  chose  est  bien  certaine  ,  c^est 

Sas  vider  la  question  nettement  et  que  les  nrotestans  n^ont  pas  insëré 
émonstrativement^  car  si  Pun  r^  cette  addition  :  elle  se  trouve  dans 
pond  qne  la  papesse  a  ëtrf  àtée  des  des  manuscrits  qui  ont  ët^  laits  a-vaat 
auunuscrits  où  elle  n'est  pas  »  l'antre  qu'on  parlât  de  Luther;  car  Antoniit 
repond  qu'elle  a  été  ajoutée  aux  ma-  archevêque  de  Florence  ,  et  Platine  , 
nuscrits  où  elle  paraît.  Chacune  de  qui  ont  vécu  au  XV«.  siècle  ,  ont*rap- 
ces  deux.re'p^nses  a  ses  vraiscmblan-  porté,  sous  la  citation  de  Martin,  le 
ces  et  ses  raisons.  Les  préjugés  du  conte  de  la  papesse  ^  et  il  y ^  ^^SMÊ^ 
çmwr  sont  plus  capables  de  laire  teurs  du  XlV^  siMe  cpi  <mé|^^||^^& 
urendre  parti  que  les  lumières  de  ce  sujet  le  même  Martin  (  13**^)  rHi||b 
l'esprit.  Il  faut  pourtant  reconnaître  donc  par  une  insigne  teraëritë  ,  et  par 
qu'il  y  a  des  catholiques  romains  qui  une  crasse  ignorance,  que  Floriraond 
attribuent  à  notre  Martin  cet  endroit-  de  Kemona  accusa  He'rold  cl''avoir 
là,  et  que  tous  les  protestansne  le  lui  ajouté  ce  conte  à  Tédition  de  Polonos 
attribuent  pas.  M.  Gave,  théologien  (i4).  11  entend  Péditien  de  Bâle  pio» 
anglaisysoutientque  le  conte  delà  par  eurëe  par  Jean  Héroldus,  l'an  1 55<^  eC 
Çesse  Jeanne  a  e'té  fourré  par  une  main  qui  comprend  la  Chronique  de  Maria» 
étrangère  dans  la  chronique  de  Polo-  nus,  et  celle  de  notre  Martin.  Ces 
nus.  happortons  cçau'il  a  ditjon  ver-  deux  chroniqueui-s  n'avaient  été  en- 
ra  qu'il  traite  de  fablece  qui  concerne  core  jamais  imprimés.  M.  &laiml>ourg 
la  papesse,  et  que  eertainsmanuscrits  aurait  commis  la  mène  bëvue ,  siF<m 
duhon  coin  n'en  fontaucune  mention,  en  crojait  II.  Jurieu.  <(  Il  est  bon^t» 
iVÏ^7  zT/uûf  (  Chronicon  Martini  Polo-  »  remarquer  que  le  S.  Maimbo||i|( 
ni)  magis  Jamosum  reddidit  y  quam  »  s'expose  bien  à  se  faire  tourner  eo 
decantatissima  iUa  de  Johannd papis-  »  ridicule  ,  quand  il  nous  accuse  d.'a- 
sd ,  seu  Jajfula ,  êûu  narratiutMcuUu  »  voir  invente  cette  fable  monstrueu- 
Satiè  fabulam  esse ,  et  Martini  Ckro^  »  se^  eedSe  Vmtoir  imérée  dans  It» 
nicq  intrusam  nuUus  dubito  ,  prreseï^  >  Cmvnifites  des  moines  Jkfartci.nm9 
tim  cîim  in  plerisque  %>etustis  codici-  »  Scotus  ,  Si^chert  et  Martin  te  J^o- 
bus  MSS\  desideretur.  In  IJ^  codici-  »  lonais  (*).  Rien  n'a  jamais  ^të  dit 
cibus  jy/SS.  Bihliodiecœ   Cœsareœ  »  de  plus  téméraire  et  de  plus  incon» 
desideran ,  ùt  totidem  etiam  reperiH,  »  sidéré.  On  voit  encore  des  exem- 
inganuè  fatêtur  C2.  Lambedus  {*).  »  plaires  de  ces  auteqn,»  inpiim^t 
Deerat  etiam  in  afOHftÊUùmo  oodiee , 

quem   bihliodiecœ  t^aticamv  doriavit     (lu)  Care,  de  Script,  ecclenast.,  Cow*  JT^mm^ 

t/rhanns  VIU  cujus  me.minit  Léo  -.^ ,  "Ao ,  cdit.  Lonâin, ,  xm.  ' 

AUattus  Confut.  fab.  de  Johan.  Pap.  ^""^  f  V'"*-/"' 

^    ij      -  ^1  m#-  *         (i3  )  royrt  m.  bpanheim.  ,  ne  Papn  fr^mânâ 

num^.  ta  altos  taeeams  certè  Mar-       ^5.    ^.  dcflreu,  in  EWne  de  pîi& 
uni  Chronieon  non  unam  interpoiatUh.  lauûaA ,  peg*  m. 

{l^)T\nT\mond  de  Hi'mond  ,  de  rADii-Papeaae, 
(11)  f^o^<rx  Saadiua^  in  Yossium  ,  de  Bîstor*  wtp.  Il ,  uum.  S ,  folio  m.Hi'),  yoje»  4uus»-l» 

lac ,  fog,  174.  pire  Oudin ,  in  Sttpfricai.  de  Seriptor.  «edcaiMt»* 

C)  CooMMBl.  BiUielk«  Vndob.  ^U»,€,9,   P^-  ^^o- 

p.  88<^  (*)  Histoire  du  Schuine  de*  Grecs  ,  on.  Sât. 
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{»lu8  de  ao  ans  devant  qu^on  par-  il  ne  s'en  voit  rien  dans  les  plus  an- 
âtdt  Luther,  où  cela  se  Iroure.  ewmmamucriiMei  exemplaires  de  ces 
Tous  les  aiiçieDs  manuscrits  sont  trois  auteur»  ^  ri  ne  n  est  peut-être 
cooformes:  quand  il  serait  YraA  ànns  le  pmnier» 

que  cela  ne  se  trouve  pas  en  deux      Si  Ton  compare  les  paroles  de  cet 
ou  trois  exemplaires,  comme  le  dit  écrivain  avec  celles  de  son  critique  , 
le  S.  Maimbourg  ,  il  serait  plus  on  verra  que  M.  Jurieu  ne  s'est  nulle- 
vraisemblable  que  ce  peu  de  ma-  ment  pique  des  deux  qualités  essen- 
ttuscritSy  où  cette  bistoire  ne  se  tielles  â  un  bon  censeur,  Tequité  et 
trouTe  pas ,  auraient  été  corriges  Pexactitnde.  Ces  deux  qualités  de- 
par  ceux  à  qui  cette  aventure  fai-  mandent  que  l'on  n'attribue  aux  ter- 
sait  de  la  peine  et  paraissait  odieu-  mes  qu'on  veut  censurer  que  le  sens 
se  (i 5).  »  Pour  bien  juger  de  cette  qui   leur  convient  nécessairement; 
eusure  ,  il  faut  savoir  quels  sont  les  or  il  n^est  point  nécessaire  que  ceux 
srmesdont  M.  Maimbourg  s'est  servi,  de  M.  Maimbourg  signifient  que  les 
fable  de  la  papesse  Jeanne ,  dit-il  he'rëtiques  ont  inventé  Pbistoire  de 
16),  ne  fut  jamais  dans  la  vérité  la  papesse,  et  Font  insérée  dans  les 
^u'en  la  personne  de  ce  pape  Jean  chroniques  de  Marianus ,  de  Sigebert 
iri).  Car  pour  auoir  agi  si  faiblement,  et  de  Martin  le  Polonais.  Cet  auteur 
li  s'élre  ensuite  sipiloj'aùleme/it  lais-  venait  de  parler  de  deux  sortes  d'é- 
té  tnmperh  un  demi-homme  (18)  crivains  ,  les  uns  câtbidiqueSi  et  les 
olus  fin  que  lui,  il  fut  appelé  Jentme^  autres  hérétiques  :  il  a  donc  pu  en- 
si  papesse  Jeanne  ,  par  une  tangUoè^  tendre  que  les  premiers  ont  inyentë 
te  raillerie  ,  semblable  h  ces  pasqui-  et  inséré  cette  Iiistoriette  :  pourquoi 
nades  ,  que  l'insolente  liberté  des  mé-  donc  l'a-t-on  critiqué  comme  s'il  n'a- 
disances  fait  paraître  assez  soui^ent  à  vait  entendu  que  les  derniers?  Ce 
ilome  confia  les  papes ,  pour  des  eau-  n'est  pas  la  seule  faute  de  M.  Jurieu  : 
tetheaucoup  plus  légères.  Mais  enr  il  prétend  qu'il  y  a  des  exemplaires 
fin,  quelque  temps  après  ^  dans  un  de  Marianus  Scotus  ,  de  Sigebert  et 
iù'cle  extrêmement  grossier  et  igno-  de  Martin  le  Polonais,  imphmcsplua 
rant ,  cette  raillerie  fut  prise  pour  de  ao  ans  devant  qu'on  parlât  de  Lu-- 
une  vérité  ;  et  les  simples  s'imaeinè-  ther  ,   oit  cela  se  trouve  ;  c'est  une 
Ttnt  qu'une  femme  déguisée  en  nom-  ignorance.  Marianus  Scotus  et  Martin 
meùMôtéte,  par  surprise  %  élevée  sur  P«Âonus  ne  furent  mis  sons  la  presse 
U  trône  de  saint  JPierre*  On  ne  mar-  qu'en  i559  ,  et  Ton  ne  marque  ancu* 
^uapas  néanmoins  encore  ni  le  temps,  ne  édition  de  Sigebert  plus  ancienne 
ni  les  circonstances  d'une  si  bizarre  que  celle  de  Paris  i5i3.  11  n'est  pas 
ci  si  peu  vraisemblable  aventure  ,   vrai  que  tous  les  anciens  manuscHts 
jusques  a  ce  que  dans  les  derniers  siè-  soient  conformes  (19) ,  ni  que  Maim- 
tles  quelques  écrivains  plus  témérai'  bourg  dise  que  cela  aeae  trouye  point 
^%  et  ensuite  les  hérétiques 9  pour  en  deum  eu  trois  exemplaires,'  On-  a* 
insulter  h  l'église  romaine  y   après  tu  que  sans  limiter  aucun  noqdire  il  » 
at'oir  très-souvent  varié  sur  ce  sujet ,  a  dit  en  général  les  plus  anciens 
ceux-ci/a  mettant  en  un  temps ,  ceux-  nuscrits. 

l^  dans  un  autre ,  se  sont  enfin  accor^  Si  son  critique  avait  eu  une  con- 
dés  pour  la  plupart  k  la  placer  entre  naissance  moins  superficielle  des  li-* 
l^on  V  et  BenoUlIl.  Il  y  <i  méma  yres  qui  ont  été  composés  de  part  et 
S^'unde  apparence  qu'ils  ont  euscmé-  d'autre  sur  cette  dispute  ,  il  n^aurait 

wcA  ini>enté  cette  fable  monstrueuse,  pil^  Osé  affirmer  la  prétendue  coufor- 
'{a  ils  l'ont  insérée  dans  les  chroni-  mité  de  tous  les  anciens  niaïuisrrits. 
des  moines  Marianus  Scotus  ,   Rieu  n'est  plus  faux  que  celle  coiiJbr- 
^*g^«rt  et  Martin  le  Polonais,  Car  mité  :  lisez  seulement ,  à  Pétard  de 
f,5\t-^^   ...        ,  Marianus  et  de  Sigebert,  les  reroar» 

'^i:;^'^r'^r^-^"^'^'  q»e.(B)el  (C)  dc^'article  P.uvs.e 

lom.  XI,  pag.  3oi  et  suiv. ,  et  a  1  égara 


(«fi)  Maimbiurg  ,  Histoire  du  SchinM  d«  ,  ,  „ 

^l^'^ApH»Hiàéui^t,u)m»,  édition  d€  de  Polonus^  oe  que  j'ai  cité  de  M. 

(»:)  <^ est^à^ire  Jean  VJtt,  (»9)  ^<Sr«»  la  rcmanjne  (B)  de  VoriieU  pA.- 

'l^C  fsi^-dire  Photiuj,patrianh«  de  Con-  rt*»^ ,  to„u  Xf,  pag. 

nopu,  qui  e'tau  eunuque»  (ao)  Ci-dessiu  ,  ciUiùon  (la). 
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Cave  (30),  et  ce  uue  je  vais  ajou-  Tbistoire  tic  la  papesse  ne  &oii  poral 
ter:  «  Ponas  SusUSir  (21) ,  niaiitM  oOdeM  (16).  Cependant, iroici ce qm 
»  de  Zurich  ,  qm  a  aupnenié  la  tt-  le  dootenr  Burnet  (27)  assure  :  /e  ~ 
11  bliothëque  de  Conrad  Gesner,  con-  m»i  l'histoire  de  la  pape 

ï>  fesse  qu  il  a  lu  quatre  exemplaires  Jeanne ^  ajrant  vu  de  mes  propres yeuTy 
M  de  ce  Martinus  ,  lesnucls  se  voient  en  Angteterre,  un  manuscrit  de  Mat* 
M  encore  aujourd'hui  dans  la  librai-  tin  Polonus,  qui  est  un  des  plus  an* 
a  ria  ^eDn«4re  (22) ,  tooa  cBflëfin^  défit  auteurs  qu^on  a  aeeoutumé  éi 
m  diTCr» ,  plttt  amplas  lai  vos  i|na  laè  ^ef  en  cette  matière ,  et  lequel  semA 
»  autres.  J'en  ai  un  vieux  qui  ne  se  hle  avoir  été  écrit  peu  de  temps  aprèi 
n  rapporte  pas  à  celui  que  SufTridus  la  mort  de  hauteur,  où  cette  histoire 
»  Petrus  Leovadiensis  (aî)  Frisius  a  ne  se  trouve  qu'en  la  marge  et  point 
M  fait  imprimer  Tan  i5ji  t  lequel  au  texte ,  et  encore  est-plie  (Tune  aif  \ 
»  «anime  aveîr  ramataë  avec  baan^  fh»  math  que  eeUè  qui  a  éêtit  le  texte 
»  coop  de  curiosité  i(A  et  là  »  les  uuh  (98).  Qui  Tondrait  douter  qfne  ce  ma- 
»  ciens  exemplaires,  p«ur  purger  les  nuscrit  ne  soit  le  même  que  celai 
M  erreurs  et  fautes  lourdes  et  grossie-  dont  parle  le  docteur  Bristow  ?  M. 
it  resque  l'ignorance  ou  malice  d'au-  Spanheim  (ig)  cite  Jean  Ckiflet,qui 
»  cuns  avaient  fait  glisser  dans  eet  allègue  un  vieux  manuscrit  oà  Maran 
»  antenr.  Je  ne  me  pais  «stan  émer^  Monns  ne  lait  auenne  mention  de  h 
»  TeUler»  difc-îly  comment  tant  de  papeise.  Les  manuscrits  de  ce  chro- 
»  choses  ont  pu  couler  chez  ce  Mar-  niquenr  dans  la  bibliothèque  de  Lei- 
»  tinus,  qu'on  voit  dans  sa  première  desontbien  diffërens  de  celui-là  (3o): 
»  édition  ,  lesquelles  ne  se  trouvent  on  y  trouve^  touchant  la  papesse,  le» 
1»  pas  dans  les  manuscrits,  sans  qu'il  mdmes choses  qu'aux  exemplaire! iflir 
0  j  ait  apparence  «funltetinnay  ait  prîmes  (S  O.  jfinka  trettraitanandaoi 
a  aeulement  pensé,  tant  i*an  fiint  un  manuscrit  cpi'im  moine  qui  te  fit 
»  qu'il  les  eût  voulu  laisser  par  e'erit.  de  la  religion  montra  à  un  profeMenr 
»  Que  si  cela  eût  été  battu  de  son  de  Groninguc.  iVec  rfm  e5t  ^uôJ  met* 
>»  coin  ,  il  eût  montre  tout  par  tout  oculis  usui-pat^i  uetustissimum  Marti- 
M  sa  simplicité  et  ignorance  (  34  )•  ni  codicem  inchartâ pergamend  icn>- 
Vesei  ee  qn*oii  tronre  dent  nti  écri-  fttm ,  quam  êeeam  Ùdomd  detulit  K. 
vain  angla9  grand  défenseur  de  l'his-  f^,  J).  Michaëi  Buehurtius ,  olim phi- 
toire  de  la  papesse  :  Le  docteur  Bris-  losophiœ  leetor ,  inter  recollectos  Co- 
tow  (*)...  raconte  qu  il  y  a  quelques  lonienses  ,  nunc  Dei  gratiâ  Ferbi 
années  qu'un  certain  protestant  {esti'  dwini  yfidelis  dispensator  in  Oostjri- 
mé  grand  historien  )  JU  poiree  siAn#  sid ,  in  que  extabat  hœc  eadem  a«^■ 
Ikff  de  Maitinna»  éerà  h  la  main ,  noh  (33  ).  11  est  doae  sûr  que  1e« 
é^mtefort  belle  Umv,  afin  qu'on  lui  anciens  manuscrits  ne  sont  poût 
montrât  là-dedans  cette  fable.  Et  uni-  conformes. 


Cl  ;  elle  n'était  point  au  texte^mais  en      Réfléchissons  un  peu  sur  cctle^i' 

îrsité  ,  et  rechcrchnns-en  l'onginf* 


la  marge  seulement ,  et  d'une  autre 
main.  C« 
perçois 


anglais  Tin  veut  point  croire  que  ce  se  leanne,  qne  de  faire  roir  le  conte 

témoignage  soit  bon  ,  et  il  soutient  dans  de  fort  vieux  manuscrits  de  sa 

Su'on  ne  peut  montrer  aucun  Ut^re  Chronique. II.  Ce  n'est  pas  une preut» 

e  Polonus  ,  écrit  ou  imprimé ^  «A  qu'il  n'en  ait  parle  aucunement,  <p>* 

X  r/  i-  »  ,  J    c  .  montrer  Se  fort  anciens 

{Martini  Poloni)  exemplaria  ijiutuor  coplo.inra  pomt.  La  vénté  de  CCS  OCn»  ftOf^r 

mmh!^  aUm  mmÊtm  «sunt  in  ImUmUi.  Drt$^  ,  ^  , .     ^  ^ 

seri.  Fliiriawad  m  i*$  traduit  pojJUèUmmtU  h6)  La  mfmf ,  p^g.  6«  •     ,  ^ 

(a3)  n  UaStéinSMXoim  P«tli  L«OV«fdl«a-  (37)  Â  prrsent  f^-rrjnr  ,U  Snlubun. 

(s4)  Florimona  de  Rônon*,  TAalfi-FflpMM,  (19)  Sp*nheiin.,  de  Papâ  fœmina,  f^»»" 

ehap.  li,  num.  fi  ,  folio  367  l'rrto.  (3o)  Idem ,  ibidem ^pag»  W,  07. 

l*)EnMi  Réplique  au  doctcm  Fulke,  chap.  10,  (il)  fb idem.  • 

ilei«.ode  54  .  pa«  i'/i.  (3a)  Sam.              .  <il  E»«.  ,  W 
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>Da  é«t  ibaiètfe  sur  ce  €|uUl  est  très-  ce  fait  (33) ,  marotie  évidente  ^ue 

niiiMii  ^tttt  l'on  *îft  ajouté  oa  été  les  péra  deee  coBcm  b»  réToqnawBt 

irUiiiet  pîécM  aux  oiiYrages  d^un  poiat  en  doute  qu'il  nV  eût  eu  une 

iteur  pea  après  sa  mort.  Les  addi-  papesse.  Il  r^n^te  de  là  que  les  ca- 

nns  et  les.  soustractions  sont  deux  tholiques  romains  se  firent  une  ha- 

loycns  aussi  fréquens  Fun  que  Tau-  hitude  de  considérer  cet  accident 

0  de  corrompre  Tétat  naturel  d^un  comme  une  chose  qui  ne  faisait  au- 

kanuscril.  Ceot  exemple»  le  ttfmoâ-  cub  préjudice  à  leur  religion.  D*où 

^Beat.  Ainsi  f  pendant  ciuerani^aani  seraient  donc  venos  les  scrupules  qui 

loiaft  IWiginal  de  Poionas  ,  tL  awaient  poussé  quelques  copistes  à 

era  point  possible  de  découvrir  ccr-  effacer  aux  manuscrits  de  Martin  Po- 

ainement  si  c'est  par  la  voie  d'addi-  lonus  cet  endroit-là  ?  Si  l'on  eût 

ion  ,  ou  par  celle  de  soustraction  ,  fatigué  d'insultes  et  d'objections  sur 

|u'oa  a  introduit  une  si  grande  dif-  ce  suiet  Féglise  romaine ,  comme  de- 

lérenoe  entre  les  copies  de  la  Cbroni-  puis  m  rtformation  ,  il  serait  beau- 

{ue.  conp  plus  aieë  de  comprendre  c{ue 

U  n'y  a  point  d'apparence ,  répon-  les  zélateurs  do  papisme  auraient 

(Iront  les  protestans  ,  que  l'histoire  travaillé  à  supprimer  les  écrits  qui 

de  la  papesse  ait  été  cousue  au  manns-  faisaient  mention  de  la  papesse  ,  et 

crit  dùe  Polonus  ,  et  il  jr  a  beaucoup  il  eût  fallu  même  en  ce  cas-là  corn- 
d'apparenee  qu'elle  en  a  ét<S  reCraiH-  mencer  par  dire  quele&it  n'était  pas 

ebee^  ear  c'ait  un  lait  scandaleux ,  Trai,  ou  qu'A  était  fort  douteux, 

et  qui  omivre  d'ignominie  le  siège  Mais  nous  ne  voyons  point  qne  les 
papal.  Comme  donc  ceux  qui  copient  sectaires  aient  insisté  sur  cet  artî- 

les  raanuscHts  étaient  jaloux  de  1  hon-  cle.  Ockam,  au  XIV*.  siècle  (34)  ,  et 

neur  des  papes  ,  ils  ont  dù  se  trou-  les  hussites,  auXV«.  (35) ,  se  servirent 


il  prouve  trop  »  et  rend  malaisé  a  pa* 

résoudre  la  question  ,  d'où  vient  que  là-dedans  une  erreur  de'droit.  Cette 

bruit  en  ce 
personne  la 
prendre  la  négatÎTe, 

tas  ?  Quelle  est  la  raison  de  la  dispa-  et  de  remonter  aux  sources  pour  sa* 

rate  ?  Autre  difficulté.  Vous  préten-  les  fonde  mens  de  l'histoire  de  la 

«lez  qu'Ânastase  le  bibliotliécaire ,  papesse.  D'où  serait  donc  venue  la 

que  Marianus  Scotus ,  que  Sigebert  ^  conspiration  des  copistes  contre  les 

que  Martin  Polonus ,  etc.  »  ont  pu-^  pages  où  les  chroniqueurs  avaient 

Mié  cette  hisUôre  scandaleuse.  Ua  écrit  cette  histoire  ?  Enfin  ,  et  c'est 

étaient  pouitantdetrMonapqnates^  ma*  dernière  cMculté ,  par  quel  es- 

c'ctaicnt  des  prêtres  ou  des  moines  prît  de  Tertige  eussent-us  fait  gréée 

tlevoués  aux  mtértîls  de  la  commu-  à  tant  d'autres  narrations  plus  scan- 

nion  de  Kome.  Pourquoi  auraient-ils  Galeuses  et  plus  ignominieuses  ,  et 

eu  moins  de  ztle  que  leurs  copistes  ?  décharcé  tout  leur  zèle  sur  celle-là  ? 

ou  pourquoi  est-ce  que  leurs  copistes  K'ont-iîs  pas  laissé  vivre  dans  les  mé- 

•ornent  été  pins-  sentf«lenx?  La  mes  manuscrits ,  et  dans  une  infinité 

plupart  des  écrivains  cpi  ont  nané  d'antres ,  la  mmoire  des  papes  in- 

1  aventure  de  la  papesse  n'ont-ils  pas  trus  ,  scliismatiques,  simoniaques , 

été  fort  attachés  au   catholicisme  ?  adultères,  magiciens  ,  etc.  Je  ne  don- 

reut-on  y  être  plus  attaché  que  saint  ne  point  ceci  pour  des  raisons  dé- 

Aalouiii,  qui  Ta  insérée  dans  son  ou-  monstratives ,  et  je  ne  voudrais  point 

vraee  ?  Antre  diffieolté  eneore.  Cette  nier  qu^ahsoluraent  il  n'y  a  personne 

tradiliea  s'était  si  bien  établie  ^ue  qui  ait  mutilé  les  manuscrits  afin 

personne  ne  la  combattait.  Aven tio ,  _  ^ 

contemporain  de  Luther  ,  est  le  pre-  -i^^)  ^«y^"  î^'               «P-»-  >^"I>r«'^*- 

««r  qui  1  ait  reietce  comme  une  fa-  (^^^He  M.r«mm ,  in  Ex.mîne ,  png.  «. 

«».  |«  cûttcile  de  ConsUnce  ne  cen-  ^35^  y^^  L*uo««m,  epii».  Vlli,  lib.  ly » 

"«ra  poukt  Jean  Uus  d'avoir  allégué  pi^/VS^ 
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probabilités  ,  et  d  avertir  et  ainsi  les  copistes  poiivaiei 
par-là  mes  lecteurs  qu'il  ne  faut  pus  rer  qu'ils  vendraient  mieux  un  exem- 
étre  si  décisif  sur  la  cause  (36)  que  tant  plaire  où  ce  conte  aurait  été  inséré , 
de  gens  allèguent  de  ce  que  le  conte  <|a'un  exempUiie  où  il  n^aurait  pas 
de  M  papesse  ne  se  trouve  point  dans  etë  mis,  et  qui  â  cause  de  oetle  omis- 
plasieurs  anciennes  copies  des  chro-  «ion  eût  «pu  passer  pour  châtré.  Et 
niqueurs.  comme  avant  Pinvention  de  l'impri- 
Mais,  dira-t-on,  si  Marianus  ,  Sigi-  merie  il  fallait  beaucoup  de  temps 
bert,  Martin  Polouus,  etc.  n'avaient  pour  préparer  des  exemplaires,  et 
point  parlé  de  la  papesse ,  comment  que  les  Itms  étaient  fort  ehers  ^  oa 
serait-U  arriyé  qu'on  la  trouve  dans  ménageait  le  temps  des  copistes  et 
plusieurs  manuscrits  de  leurs  chro-  la  bourse  des  acheteurs  autant  que  Ton 
niques  ?  Y  a-t-il  aucune  apparence  pouvait  :  et  ainsi  ,  en  faveur  de  pla- 
que les  moines  ,  qui  e'taieat  en  ces  sieurs  personnes  ,  on  faisait  en  sorte 
siécles-'là  les  principaux  de'positaires  qu'une  chronique  tint  lieu  de  deux 
des  manuscrits  et  cens  ^ui  en  co-  et  de  trois  ;  et  pour  cette  fin  ^  au  lies 
piaient  le  plus  d'exemplaires,  aient  d'en  copier  plusieurs*  on  ajoutait  ■ 
voulu  donner  cours  à  un  tel  conte  en  Tune  ce  que  les  autvee  avaient  île 
l'ajoutant  à  des  livres  où  il  n'était  particulier  et  de  plus  insigne  :  de  Jà 
pas  ?  Les  sectaires  ,  les  hussites ,  par  pouvait  venir  que  l'on  ajoutait  à 
exemple  ,  avaient-ils  hcsoiu  de  Vy  Anastase,  et  à  Marianus  Scotus,  et  à 


vrai?  Or  si  radditionira  pu  venir  marge  en  le  copiant  d' 

ni  des  bons  papistes  ,  ni  des  he'réti-  nique  {  et  cet  exemplaire  pouvait 
ques  ,  il  faut  conclure  que  les  ma-  servir  d'original  quelques  années 
nuscrits  qui  parlent  de  la  paoesse  ,  après  à  un  écrivain  qui  insérait  dans 
sont  en  cela.très-couformes  aPorigi-  le  texte  ce  qu'il  trouvait  à  la  marge 
nal,  et  que  ceux  qui  n'en  parlent  (3S).  Oui  oserait  nier  qu'en  ce  temfs^ 
pas  ont  été'  tronque's  de  cette  partie.  1^  il  n'y  eût  (|uclques  pmoimeiplBS 
Voilà  une  objection  se'duisante  parla  avides  d'avoir  un  écrit,  qnc  ponr- 
probabilité  ^  mais  elle  ne  contient  vues  des  moyens  de  l'acheter?  Q^^ 
rien  qui  puisse  convaincre  ceux  qui  faisait-on  en  ces  rencontres?  On  cm- 
demandent  de  bonnes  preuves.  Elle  pruntait  une  chronique^  et  on  laco* 
suppose  faussement  qu'on  n'aurait  piaitsoî-méme: etsil'onnYtioovfi^ 

ÏfU  insérer  le  conte  de  la  papesse  dans  pas  certains  faits  dont  d'antiss  Ms- 
cs  manuscrits  de  Sigibert  et  de  Po-  toriens  faisaient  mention  ,  on  les  y 
lonus  ,  etc. ,  sans  avoir  dessein  de  joignait  chacun  en  sa  place,  et  pai 
nuire  â  la  communion  de  Rome.  Il  y  cette  ruse  on  tirait  d'un  seul  mano' 
abyen  d'autres  motifs  qui  ont  pu  por-  gcrit  les  mêmes  utilités  que  de  plj- 
ter  les  copistes  à  fourrer.cette  addition  sienrs.  Ce  manuscrit  a  pu  passer  du 
dans  un  exemplaire.    .  .  cabinet  d'un  particulier  dans  le* 

Le  goût  qui  vcç;nc  aujourd'hui  de  grandes  bibliothèques  des aca^^naieSi 
pri'fcrcr  les  edili-ms  uugmcnl(;cs  à  ou  des  monastères,  ou  bien  il  *  P*| 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  est  Je  tous  servir  d'oripnal  aux  copistes  »^*^ 
les  temps.  Cest  pourquoi  nous  .de-  rinventiou  de  rimprimerie. 
TOUS  croire  qu'il  ;r  a  eu  toujours  des  Voilà  quelques  suppositions  toeUi 
personnes  qui  aimaient  mieux  un  vraîsemWables  qui  nous  font  cou- 

par  zrfr  j>our Ui  f0paut/.  CaiifW'.  ruTC  crci  ce  <JW  */ 

(3-)  Encc  SUviw.  Voyet  la  remarqua  {ï,)  de    r««im/««  (  B  )  de  l'atticU  PAru«,  W«.  » 
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n.iîfrc  qnVnrore  que  Sigcbcrt  et  Po-  ceux  fjiii  ropi.iiont  la  Clironinue  de 
lonus  n'en-îsoiit  point  cmplojrc  le  Martin  Polonus  n'avaient  pas  dessein 
coBtede  la  papesse,  on  le  troaTmit  d*eii  rendredes  exemplaires.  On  pou- 
dans  quelques  TÎeox  nianascrits  de  rait  la  copier  pour  son  usage  parti- 
leurs  Chroniques  ,  sans  que  Ton  dût  cnlier.  Tel  homme  qui  n'.  tait  pas 
soupçonner  les  auteurs  de  Taddition  rirlie  aimait  mieux  prendre  cette 
davoir  eu  un  mauvais  dessein  con-  peiuc  que  de  dépenser  de  l'ar^;»  nt 
tre  le  saint  siège.  Kieu  de  plus  natu-  pour  le  prix  du  livre.  Rien  n  eni- 
rel  après  cela  qae  ee  qa*on  assore  de  pêche  que  cet  homme  ne  s^attachit 


diatement  :  ctMix-là  ne  contiennent  qu'il  n\ibr*'2;«'.U  certaines  phr  ises,  et 

pas  le  conte  de  la  papesse  j  les  au-  ciu  il  ne  substituait  ses  paroles  a  relies 

très  ont  été  faits  sur  une  copie  qui  ae  Foriginal.  On  tferit  oeaucoup  plus 

avait  été  ornée  de  cette  iMile.  rite  r|iiatid  on  fournit  soi-néme  les 

Ce  que  nous  avons  rapporté  (3g)  ex  pressions,queqtfand  on  copie  celles 

touchant  les  manuscrits  d'Anastnse  ,  d'un  autre  •  car  la  peine  (Te  sr  de- 

et  ce  qu'Ooupbre  (4o),  avec  M.  Uur-  tourner  pour  jctrr  les  ycu\  ^\iv  un 


.  copiste  qui  prend  le  sens 
à\\e^.  <!c  toute  une  période,  et  qui  Texprime 
On  peut  alléguer  une  observation  ^clon  son  goiU  particulier,  achèvera 
particulière  sur  la  diversité  des  ma-  dans  un  jour  ce  tjui  en  demanderait 
nosciits  de  Martin  Polonus.  Nous  deux  si  l^n  sniTait  mot  â  mot  le  roa« 
aronsTU  ci-dessus  *qtt*il  donna  plu-  nuscrit.  Supposons  qu'une  telle  copie 
tfeurs  éditions  de  sa  Chronique ,  et  de  Martin  Polonus  ait  senri  d*onei- 
«ans  doute  il  ne  se  contenta  pas  de  i^^l»    nous    comprendrons  que  les 
joindre  une  continuation  à  chacune  ;  exemplaires  de  la  Clbronicpie  seront 
il  revit  aussi  et  il  retoucha  son  pre-  dilTérens  les  uns  des  autres  sans  qu'au  • 
mier  ouvrage  il  y  fit  des  change-  ûun  maurais  dessein  ,  ni  aucune 
mens  et  des  additions.  Quelques  ma-  fraude,  ait  en  part  à  cette  dirersité. 
nuscrils  dc'ces  dilTe'rentes  éditions  Ceux  qtii  font  beaucoup  de  recueils  , 
sVtant  conservés  (43) ,  il  faut  de  ton-  et  qui  y  mettent  des  pages  entières 
te  nécessité  que  les  uns  soient  plus  d'un  livre,  me  passeront  ais('ment  ce 
amples  que  les  autres,  et  que  Ton  que  je  suppose  :  ils  se  souviendront 
trouve  par-ci  j^ar-U  dans  les  uns  ce  qu'ann  dPavoIrplus  tôt  fait  ,  ils  n'ont 
que  les  antres  n'ont  pas.  Quelque  pa»  copie'  de  mot  â  mot  ;  ils  ont  re- 
exacts ,  quelque  fidèles  qu'eussent  tranché  ,  ils  ont  changé  bien  des  pa- 
été  les  copistes  ,  on  verrait  nt'cessai-  î  oies.  Les  auteurs  m^mes  rpii  citent 
Tement  cette  diirércncc  dans  les  ma-  de  longs  passages  se  donnent  souvent 


pas  _ 

contenues  dans  les  autres  aient  été  là-dedans  ^  mais  non  pas  toujours. 

copiés  de  mauvaise  foi;  car  outre  la  Que  dirai-je  de  tant  d'omissions  in- 

raison  que  j'ai  alléguée,  voici  une  volontaires  qui  échappent  aux  copis- 

conjecture  très-vraisembîable.  Tous  tes  ,  cl  surtout  lorsque  deux  pério- 

m)Dansiaremarque{A)<ieiarucU'Px^^u^,  «^«J  Toisiues  Commencent  par  un 

um.  xr.oag.  357.  même  mot  ?  lis  relisent  avec  quel- 

{^)  Foret  la  remarque  {K)  du  mùi^artide,  que  sorte  d'attention  ;  mais  ils  s'é- 

!Wp  "'^"'"î"i^'f"i'^^'j  pargnent  trop  souvent  la  peine  de 

(^i)Puuquttujourd  hiu  bien  des  auteunCMnt  *      y»        i-      *          ,.         ,      *   ,  . 

l*tpremiire*/dtti0ru,  jans  savoir  qu'il  ^  m  ait  Conterer  ligne  par  ligne  leur  écrit  et 

é^amtrei  torrig/et  et  augment/es ,  on  pouvait  en-  ,      ,  , 

eorr  mieux  ignorer  en  ces  sihdrs-Jli  qu'il  y  eût  .  ^P'^^J^".*  »  ^""^        'ïî^^'"'  ^  ^)        '  T", 

des  éditions  de  Polonus  plus  ampUs  que  la  vrt-  VoLRitLict  ,  «orn.  XIV ,  ce  qui   a  ete 

mière,  et  ainsi  U$  exmapMru  d»  ltUê-(à  sê  remarf^i  mt  taiet  d^tme  ctMwn  di$  Im^dêM. 
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rorigiaal  ^  el  à  moins  que  les  orois^  être,  àPëçarddecesCtctiooSyles  passa. 
•ioottM  g^tesl  Tifilileniîeift  elgros-  gessuppruDésMajoiitéi.  8*00110  pea-i 
,  tUMOMiit  U  raîte  i^amd  neoêée ,  ils  vent  ni  servir  ai  «omâ  aocompiMj 

t*imasinent  que  tout  va  î)ien.  Or  il  Ton  doit  supposer  qu'il  n'y  a  point  eu 
est  sùr  qtf  il  y  a  des  périodes  ,  ou  de  mauvaise  foi  dans  raddition  ,  non 
des  demi  péri  odes,  qui,  étant  ùtées  plus  que  dans  l'omission  ;  mais  l'on 
d^un  livre ,  n^empécbent  pas  qu^il  peut  supposer  le  contraire  «  quand 
n'jr  reste  m  Miit  pcttable.  ils  ont  oa  nppoft  parlieiilicr  é  «s» 

CoaolnoBS  que  la  mauvaise  foi  n'est  dispute  qai  a  ëchÀaffë  les  esprits, 
pas  toojours  Forigine  de  la  difleren-  C'est  pourquoi  les  copies  de  Martin 
ce  des  manuscrits  :  plusieurs  causes  Polonus  seraient  suspectes  y  ou  d'une 
innocentes  y  peuvent  contribuer  ;  mutilation,  ou  d'uue  augomentatioa 
mais  j'avoue  que  la  fraude  y  est  frauduleuse ,  si  elles  avaient  éké  fai- 
s<Mi¥ent  intervenae.  Yoîci  œ  que  M»  tes  depuis  que  les  prolestena  et  lei 
Spanheim  observe  snrles  manuscrits  cathohqaes  ont  ^ent  sur  la  question 
deSigebert.  ColUuo  eo  mdice  (Biblio-  de  la  papesse  ,  avec  tantd'ardenr  et 
tbecœ  Leydensis)  cumaliis,  ac  prœ-  avec  tant  d'animositë  ;  mais  puis- 
cipuè  cum  us  quibus  usas  est  Au-  qu'elles  sont  antérieures  à  ce  oifiis- 
bertus  Mineuâ  ,  GmMaeemi ,  Lip-  rend ,  et  «qu'elles  ont  été  laites  lon- 
mano ,  ele*,  palet  jseii  pauca  aâditm  •  qne  riiislotre  de  cette  featnie  B*était 
mutata,  detneta  ,  aiumUm  efiem  contredite  de  personne,  on  ne  voit 
passim  in  nnstro  desiaerari  ex  eo  ^e-  point  que  le  faux  zélé ,  la  partialité  , 
nerc  quœ  RonuB im^Ua,  et  quœ  Baro-  Tesprit  d'imposture,  etc.  ,  aient  dû 
nius  exagitat  in  Sigeberto  (44)*  Vous  déterminer  les  copistes  à  la  suppri- 
▼oyez  qu'entre  les  choses  en  c[aoi  il  mer.  11  se  pouvait  Issen  faire  qae 
dit  que  les  copies  diSir^t ,  il  y  a  quelau^nn  Veût  retranchée  parce 
des  addîtÛNis  at  des  cnûssieiiSf  et  qu'il  la  prenait  pour  un  coafta  ridî- 
que  quelques-unes  de  ces  omissions  cule.  Voyez  la  note  (45). 
regardent  des  faits  qui  ne  plaisent  L'esprit  de  parti  est  une  étrange 
pas  à  la  cour  de  Kome  et  qui  sen-  furie  :  il  y  a  des  lecteurs  si  passion- 
tent  un  écrÎTain  trop  partial  poar  les  nés  qu'ils  déchirent  ou  qu'ils  ôteot 
empereurs  qui  ont  eo^  des  démêlés  tentes  les  pages  où  ils  rencontrait 
«TCC  les  papes.  On  a  lion  de  croire  certaines  diffamations  de  leur  secte, 
que  ces  faits  particuliers  ont  été  omis  Jugez  par-là  de  ce  qu'ils  feraient  si  tels 
frauduleusement  par  des  copistes  ou  tels  manuscrits  passaient  par  leurs 
passionnés  ^  mais  ou  ne  doit  pas  for-  mains.  On  ne  saurait  décrire  tous  les 
merles  mènes  soupçons  â  F^atd  des  ravages  que  cette  passion  a  faits  daat 
choses  omises,  on  ajoutées,  onchan-  les  anciennes  hibtiothéqncB  {kÇ)*  El 
gées,  qni  aVnt  nul  rapport  aux  comment  n*eùlHm  pas  octf  ialsifisr 
schismes  ou  aux  disputes,  il  en  faut  des  manuscrits ,  puisqu'on  ose  hûn 

I'uger  \  peu  près  comme  des  muti-  présentement  falsifier  les  secondes 
ations  %u  des  corruptions  des  ma-  éditions  pendant  même  que  l'autesr 
nuscrits  dm  «ntecrs  païens.  0  7  a  est  en  vie  (47)  ?  On  m'a  assuré  qnele 
tel  manusorilde  Gioéroni  etdeTite  troisième  Toinme  des  Révolutions 
livc,  cte.  qm  contient  certeins  mor-  d'Angleterre  (48),  réimprim^en  M- 
ceaox  qa^on  ne  trouve  point  dans  un  lande,  a  été  gâté  en  plusieurs  endroits, 
autre.  Aucun  intérêt,  aucun  préju-  tantôt  par  des  additions,  et  tanti6t 
gé  ,  aucune  passion ,  n'ont  été  cause  par  des  suppressions, 
que  le  copiste  les  ait  supprimai.  Sa  (/5J  UnusntUsque  quœ  ipse  digna  mmorU 
seule  lante  est  d'amnr-élc  parssseax ,  judlAbat,  addidit erasit^ue  ^  «•»  àtjijgm 

00  iSBOrant  ,  ete.  i-iMantur.  KU^Ùvis  ,  Symm.  ,  p«f.  ^ . 

t»     -  v:.    •  >2  en  partant  de  la  Chronique  de  Méu^m  Foima»^ 

Pour  bien  juger  si  un  cop  ste  a  re-        Spanhe».,  de  P./â  fœminî,  p,^.  68. 

tranché  ou  ajouté  quelque  chose  par  (45)  yorex  la  vr/face  de  Laurent  Boucher,  i« 
intérêt  de  purti,  il  faut  savoir  quel-  DecreU  eccle*.  Gallic.  Airetl«  ciHe  <ianij»»Rc- 

les  ëteienl  les  laotions  d'étet ,  on  de  ^  ^  Répows  m  M^nhv.dlaHpii»* 

wlieion,  qui  pouvaienlle  préoccuper;  ^  l^^^^^Z  ^enu^r^ueiy)  de  l  arUcU  P.. 
et  de  quelle  conséquence  peavcnt  ^x)lVn,im.xr,jHig?Bh;etiare.nar^^ 

'  de  l'artieU  Ancillon  ,  tom.  IT,  pag,  6^ 

(44)  Sp«nb. ,  de  P«pâ  r<Mninâ  ,  /Hig,  54 ,  SS.        (48)  Pmr  U  pir*  d'OrlcAOi ,  jésuite. 
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Je  no  dois  pas  bublkr  qu'il  y  a  laquelle  ne  conlcDait  point  le  conte 


^p^ié  JEngelbertus  Boomus,  homme  revit ,  il  le  corrigea  et  Fangmeiita 
^rnt^e  y  et  doyen  d'une  grande  église  et  que  l'histoire  de  la  papesse  fut 
-n  .Allemagne  ,  lui  a  maintefois  dit  Tune  des  additions.  Et  ainsi  rien 
luil  atfait  i^u  ulusieurs  anciens  ma-  n'empêche  que  l'on  n'ait  vu  an  Vati- 
museriU  de  Platine ,  dans  le     ili^  can  quelques  manuscrits  de  Platine 
Prti»  a  Borne  ^  et  qu^U  lee  waii  exor  sans  ee  oonte-lâ.  Mais  parce  qu'O- 
niinés  diligemment,  et  cependant  nuphre,  BeUarmin  et  Bwronius  ,  ne 
fi  Y  a^>ait  jamais  troiwé  un  seul  moi  doutaient  point  que  Tédition  oà  il 
touchant  la  papesse  (4o).  Alexandre  se  trouvait  ne  fût  fidèle  ,  ils  tt*an- 
Coocke  fait  de  bonnes  objections  con-  raient  point  voulu  alléguer  de  sem* 
tre   cela.  Ces  anciens  manuscrits  ,  blables  manuscrits.  Cela  n'eût  servi 
deiiiaiide-Vil(5o;,  eommeiU  vmnnt-  de  rien.  On  doit  même  convenir  que 
ils  a  être  en  si  gntnd  nombre  et  le  téflaoignage  de  Platine  n'est  pas 
SI  anciens  au  Vatican  ^   vu   qye  îott  pr^ttdidalile  A  la  cause  qtfeeea 
r  imprimerie  était  déjà  en   usage,  trois  auteurs  sottlienneilt:  car  il  est 
tt  que  Platine  mourut  Can   1481?  plus  propre  à  persuader  qu^il  nV  a 
D'où  fient  que  ni  Onuphrius ,    ni  point  eu  de  papesse ,  qu'à  persuader 
Bellaraiio»  mBaronius,  qui  ont  eu  qu'il  y  en  a  eu.  Coéffeteau  n'oublia 
«ttf«i  mra  accès  que  d^autree  en  la  pas  cet  article.  «  Un  Martinus  Polo- 
bihitothéqtse  du  PlÊaiean,  n'ont  jamais  »  nus  ettaecattf  de  TaToir  le  pte- 
pu  trouver  ces  manuscrits  ?  D'où  »  mier  exposée  aux  yeux  de  la  chrtf- 
i'ient  que  nul  depuis  Bernartius  ne  »  tiente'  ;  et  Platine ,  dont  du  Ples- 
s'est  avisé  de  cette  exception  contre  »  sis  en  emprunte  le  discours,  con- 
V^tiïxe?  La  confession  que  font  Onu-  »  fesse  l'avoir  prise  de  lui,  ajouUnt 
phnns ,  Bellanmil  ef  Baroaius,  que  »  même  ces  paroles,  qui  au  lieu 
cette  histoire  est  dans  Platine ,  me  »  d*aibnnîr  dji  Plessis  le  devaient 
/a/t  croire  ^ue  Bernartius  calomniait  »  ébranler,  et  le  fidre  douter,  el 
le  magistrat ,  ou  que  le  magistrat  î)  plutôt  condamner  toute  sa  mr- 
calomniait  le  doyen  ^  ou  que  le  doyen  m  ration  :  Ce  que  j'en  dis  (♦)  est  un 
prenait  le  magistrat  pour  dupe.  Car  »  bruit  commun,  et  les  auteurs  in- 
êene  doutes^UjreUteudetelMmanw  m  certains^  et  de  peu  de  nom  que 
tcHptt ,  quelquei-Muu  de  eeusMd  les  »  j'ai  pensé  de  mHtn  brièf^ement  ]  et 
eussent  fait  voir  au  monde  avoM  ee  w  ndment ,  pour  ne  smMer  amrir 
temps.  M.  Spanheira  (5i)  ne  contes-  »  obstinément  omis  ce  qui  est  affirmé 
le  point  le  l'ait  à  Bernartius ,  il  s'en  »  presque  de  tous  (s'entend  &&  au* 
prévaut  au  contraire  pour  montrer  »  teurs  postérieurs),  car  ww^mc /e^  5a- 
par  cet  exemple  qu'on  ëtait  accou-  >»  ges  se  plaisent  aux  folies.  Errons 
tnméattxmiitilatioiisdesiiuuiiiscritt.  »  aussi apec  le  peuple,  encore  qu'il 
Pour  moi,  je  ne  voudrais  paa  nier  11  soii  énident  fme  cette  dkose  en  du 
qu'il  n'y  ait  eu  au  Vatican  quelque  11  ^Jiiv  de  celles  que  l'on  croit  se 
udéle  copie  de  FouTrage  de  Platine 9  »  /^oz/f  o/r/al^e.Nevoilà-t•ilpa8deglo- 
)J  rieux  fonderaens  d'une  monstrueu- 
nrmpmdmuidiifuisnêbuhinupfolwitserip-  „  se  histoire?  et  quand  OU  raûrait 

pUmmo  Umdatisnmoqué  ^iro,  eonsulan  Lova-  "  estimée  véritable,  n'est  ce  pas  as- 
lUMij,  âixisiêsihi  tamâuEttfgèlhertus'Booniut,,, 

(49)  Coocke  ,  de  U  PapeMC  ,  j^,  Ifi ,  47.  o»««*  «finiunt  :  erremua  «ti«m  nos  hic  in 


(5o)  LtmÊm»,  là  mÊm  ,  pag,  47*  48*  ve  om.  valgo  :  tpamqnàm  appareat  c«  qa«  àn» 


Digitized  by  Google 


224  POLONUS. 

»  ses  poor  en  Cura  perdre  la  eréan-  »  de  Conzensza  (*) ,  nous  lu[  deiwn^ 
u  ce  (5a),  »  I,  plus  defojr  et  de  respect ,  que  nam 

S;il  y  avait  des  exemples  qu'un  9  ne  wmblons  luy  en  poHew  g  mm 

ifcrivain  se  fiU  attire  des  aflain  s ,  et  »  comme  noua  honoroni  les  qaalità, 
se  fftt  rendu  odieux  ,  pour  avoir  nar-  »  aussi  savons-nous  bien  quelles  oe 
rë  ce  <jui  concerne  la  papesse  ,  on  »  rendent  pas  toujours  un  homm« 
pourrait  s'imaginer  que  Flatine  sup-  »  parfait  annaliste ,  ou  bon  chroni- 

t  clair  tt 
'en  les  fi- 


▼ou-  deux  sortes  d exemplaires ,  les  »  même ,  touchant  ce  fait,  rendU 

uns  pour  la  cour ,  les  autres  pour  ses  »  chose  douteuse  ,  tant  il  en  paile 

intimes  amis?  On  comprend  pour-  »  froidement:  Cfeltor-cy,  ditpilTnflBi. 

quoi  M.  Varillas  n'a  ymut  ptihli.:  lout  „  Jant  de  ce  monstre  ,  comme  on  as- 

'tn- 
icore 

.  ,    _       -  -  ^ —  ^  .  —  ,  iil-ii 

traili.  Quand  on  prouvera  que  P  a-  (56) ,  à  la  dwersité  des  exempUtim 

tme  ,  qui  a  dit  assez  hardiment  des  et  aux  additions  faites  a  ce  Marù- 1 
choses  beaucoup  plus  odieuses  que  nus  Polo  nus  ,  il  est  plus  expédient  \ 
ne  retait,  dans  son  siècle^  le  conte  de  conclure  que  son  autorité  ne  peut 
dont  il  s'agit ,  n'a  pas  ose  le  faire  en  aucune  façon  prcjudicier  à  Sf/- 
paraître ,  il  sera  temps  dWuer  que  oestre ,  tant  h  ^cause  de  la  raison pn- 
son  livre  ne  fut  imprime  que  sur  la  eédente^  que  pane  qu'U  nous  a  don- 
copie  destinée  aux  contidens.  né  un  si  grand  nonAr^  de  éhoses fé- 
(C)  Il  a  été  hldmé  comme  un  eçri-  hulcuses  dans  ses  supputations.  qu'U 
uain  crédule  et  d'un  fort  petit  juge-  faudrait  être  aussi  léger  de  croy-an- 
ment,  ]  Voici  un  autre  passage  de  ce  nue  de  jugement  pour  ajouter 
Coëffeteau  (54)  :  «  Le  plut  ancien  de  quelque  foi  à  ce  quU  dit  de  SyI^c^- 
»  cens  qui  ont  souillé  leurs  écrits  tre.  r en  appelle  h  témoin  ies  eonia 
»  de  cette  honteuse  narration  a  été  qu'il  a  tirés  du  lii^re  de  InfandlSil- 
»  un  MartinusPolonus  (55)  Moine  de  vatojris,  et  ceuxqu'ilfait  de  tkisioin 


n  sur  le  hruit  du  Tulgaire ,  sans  en  nulle  personnes;  d'un^utti  qui  éUk 

»  avoir  autre  connaissance.  Du  Pies-  si  ^wnM .  auit  huit  hmw^c       hL„A  m. 


oir  autre  connaissance.  Du  Fies-  si  gros ,  que  huit  pains  de  hœuû  ne 

»  sis,  pour  faire  valoir  son  autorité ,  le  pouvaient  traîner  au  lieu  oîi  ilde- 

j)  nous  disait  ci-dessus  (*),  fyurtj-a/i£  u  ait  être  brdlé  ;  d'Artus  de  Breta- 

»  e^té  pénitencier  du  pape  Nicolas  gne  ;  du  prophète  Merlin  ;  de  Jean- 

»  troisième  f  et  depuis  Areheuesque  ne  la  papesse  i  des  lettres  d'or  (jui 

^.  «  ^.       .  ..X  pe^n^^Vi^liifreê  chacune  y  lesqndr 

pj^-'s^'^ot"'^^^  iesC*«<ewfl^  uingt^ 

'^3)  £«  l^roitt  sxtpvrimifi  dans  son  Histoire  nwnastères  Ju  il  avait  fondés  ,  e£  <f  u- 

de  Françoi*       et  de  Charles  IX,  M  tnmmtt  ne  infinité  d'autres  semblables  qui  ne 

dans  Us  édiUons  de  Hollande.  gont  bons  qu'à  endormir  les  petits 

(54)C<«ff«ieao,RiiKmseMM7it^d*Iaiqi^  c^fans  pendant    qu'on    les  berce 

(«T^K-^p^-  M.biu<«,  Musei  lui.,  iom,  I,  Afexandrè  Coocke  se  fait  faire  cette 

pa ,       aussi  Mmtûnnm  P^^^pnmnm' objection  l  «  SachCZ  que  (cOTOBt 

eusc  htij»!-*  fabtilse  si  non  aurlorcm,  saltcm  narra- 
toretn.  Scrariu»  est  du  même  avis  au  chapitre 

Xtitdu        livn  4»  l'Histoira  de  Mayenoe;  C)  ^'«^  nepeutttfS  ««r  Nicolas  lit  Uft 

mais  voyez  la  remarqué  (K)  dtl'4Uiiet0  Fa9WUM,  archevêque  de  Gnf.mc  ,  et  non  pat  de  Cosense. 

tom.  XI,  pag.  385.  (5G)  Nandé,  Ajtoiogie  des  grands  HoauMs^f 

(')  Pag*  i65 ,  h  la  fin,  ta.  5%,  56o. 
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3ellfirmin  (*•)  et  N.  D.  (*»)  obscr-  «  Simbler.  On  voîd  aiisn  nue  autre 

rent)  c'était  un  homme  fort  sim-  »  chronique  d'unMaîtinus  remplie 

>le  ;  et  que  ,  selon  le  jugement  «lu  »  de  mille  asneries  f6o).  m  Remond  en 

locteur /^an/m^        »  ses  écrits  donne  pour  exemple  les  cinq  bévues 

sont  Tains  et  impertmens  »  et  sans  dont  Coocke  a  justifié  notre  Polonus. 

ipparenoe  aocane  de  yénik.  Voire  Vous  reroar(|uerez  ,  s^il  tous  platt  ^ 

»achez  encore  m*U  liAait  bon  en  que  du  Plessis  a  fait  mention  d'an 

rien  qu  a  faire  des  contes  j  car  c'est  autre  Martin  de  L'ordre  des  mineurs, 

la  censure  que  lui  donne  (*^)  Ber-  et  auteur  d'une  chronique  intitulée 

nartius  (Si).  »  On  re'pond  à  cela  Flores  Temporum,  où  il  est  parlé  de 

?il  était       sauatu  ès  saintes  écri-  la  papesse  (6i).  Blondel  le  place  vers 

nos  9  et  n'ignorait  pas  la  doctrine  la  fin  du  XV«.  siècle  (6i). 
iulière  ;  et  qu'il  était  homme 
yuel  se  reposaitfort  Platine  (*®^ 
'iticre  tl'histoire  ,  et  le  tenait 
le  (Vétre  eslinic  homme  de  gran< 

voir  et  d'une  vie  singulière  (58).  Streporum,  si  Ton  en  croit  Starovol- 

>ocke  examine  après  cela  cinq  prea-  seins  qui  ajoute  qu'il  fut  alors  et  le 

s  que  Ton  allègue  de  Tignorance  premier  et  le  seul  des  Polonais  qui  se 

i  Martinus  PoIodus  ,  et  soutient  procura  de  la  gloire  perses  écrits,  et 

l'on  le  calomnie.  Il  dit  que  Ber-  que  ce  fut  la  raison  pourquoi  on  le 

irfîiis  et  Florimond  de  Remond  lui  surnomma  Polonus.   Qnôd  primas 

uputent  ces  cinq  bévues.  Je  n'ai  tàm  ex  Polonis  ^  idquc  solus  ^  scnp- 

oint  ^de  livre  de  Bernartius  (5q)  j  tis  inter  extraneos  incLaruerit  ,  undè 

lais  je  sais  que  Florimond  de  Ré-  el  Polonus,  h  gente  cognominatus 

lond  est  accusé  ici  sans  sujet ,  puis-  est,  ac  si  Scylunts  illeScytha ,  qu6d 

ril  ne  les  a  point  imputées  àMar-  alium  è  Scythid  parem  sibi  ingénia 

Il  Polonus,  mais  à  un  autre  Martin,  non  hahuerit  (^3).  Il  y  a  dans  la  bi- 

la  paraîtra  évidemment  à  tous  ceux  bliothéque  de  V  ienne,  un  manuscrit 


bé  en  main  un  vieux  livre  manu-  tnâ  Opimensem  j            ut  in  alio 

»  script,  contenant  la  vie  des  papes  et  MS  ,  ut  et  codice  monasterii  Gamin- 

u  empereurs ,   l'autheur  se  nomme  g^nsis  rectiàs  legitur,  Oppayicnsem, 

»  Hartinus,  dans  lequel  j'ay  rencon-  observante  Laniedo,  lii,  2.  BibL 

u  iréceste  Jeanne  mitree.  Je  ne  sçaj  yindob»  (64).  La  Pologne  était  alors 

»  si  pour  lu  conformité  des  noms  ,  plus  connue  en  Italie  que  la  Bohème, 

»  on  a  fait  dire  à  Martinus  Polonus  et  l'on  ne  s'amusait  pas  beaucoup 

»  ce  que  ccst  autre  Martin  a  escrit,  le-  aux  détails  géographiques.  Ainsi  un 

»  quel  n'a  jamais  esté  imprimé  que  homme  passait  aisément  pour  Polo- 

M  jesçache,et8ijen'ay  ijcudescouvrîr  »ai«  quand  il  était  né  dans  quelque 

»  aotfe  chose  deluy  >  si  ce  n*est  qu^  pays  voisin  du  royaume  de  Pologne. 

»  estoit  Alemand.  Cela  a  de  Tappa-  Çeux  qui  disent  que  notre  Martin 

»  rence,  attendu  roesmcment  la  di-  était  Polonais,  et  de  la  ville  deCar- 

»  versite  des  exemplaires  cottest  par  sula  ou  Corsula  (65),  n'examinent 

CM  Lib.  3  d,  Ro,n.  Pont. ,  cap.  ^.  S"^''^  les  choscs;  Car  s'il  était  de 

(*')  3  corwers.  ,  paru  a  ,  /.  5  ,  n.  aq,  0.  îûg.  tr  \  vt   •       j  i    n  »       «       .  . 

n  R^pooi*  ...  Cartel  de  réT«q»«3*îre!.  . (^°)  Flonmond  de  Remond  ,  l'AnlK-PipCMe, 

M.rtinui  Polonus  fabnli»  tant,jm  celcbris  .  "lïT**  .  n^?***  C*?  iJT'^'  , 

c«j*ra  obtcuru»  homo  ,  lib,  a  de  UtUUate  Uaend.  S?»'                *             «aiquito ,  pag,  i6j. 

huL,  pcg.  ii3.                                 *  ^^^^           ' EMmiiiaQu«tt.4aPiqp4  fan.. 


S^)Tnlhe.n.  de  Scr.pu  eccLesiasU ,  .erbo ,  ^.f^^^:^,^!*^ 


P)  Vir  magna;  doctrmae   SlOfUàmqnC  ntm*    |,t.   pne.  i-3. 


Plattna,  tn  Fod     ictor.  3.  (65)  IT*  père  Labl>e  .  de  St  ript.  ecclr..  ,  tom. 

tS8)  CoocIm:  ,  d«  1a  Papeue  ,  pag.  64.  //,  pag,  6a ,  et  M.  Ca*c  ,  de  &npt.  etcl. ,  pae. 

(S^DcUlOiMlegcâdBHiaCorir.  7)9,  Mntibeciix4di. 
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Pologne  :  mais  Yokterraa  s^est  trom-  sophes  de  son  siècle.  Il  enseigna 

P^-    ,         .      ^     ,       ^      laphil  osophie  à  Padoue  avec  nm 
(E)  Le  laarunus  Carsulanus  dont  ^^„„«:iu.,«^    ^     »  *•  I 
Fbliaermm  a  parlé  au  commence^  merveilleuse  réputation,  ayani 

ment  du  lim^  XXIh.,  ne  diffire  pour  antagoniste  le  célèbre  Achil 

/7omi  <ie  re/wi-c/.]  Volaterraii  s'cxpri-  liai  dont  les  objcctioQS  eollNUr^ 

me  do  celte  façon  :  Pontificum  Ro-  rassantcs  l'auraient  souvent  dé- 

riamseripséf^  >incentius et Mar^  monte ,  s  il  n eût  eu  Udressedij 

tinuM  Canulanns  onUnis  ambo  prœ-  éluder  pal*  quelque^  trait  0( 
dicatojwn,  Jo.  XX fl  tempore  (67).  Il  plaisanterie  (A).  Pendant  la  ter- 

avait  dit  ailleurs  (68)   en  donnant  lu  ^^Je  guerre  que  les  Vëuîtîeni 

liste  des  illustres  lacobins,  it/rtr/iz/wA,  »         .      1     i»  il 

pœnitentiarius  urbis,  patrid  Carsu-  «OUtlUrent  XOntrC  la   ligue  àà 

lamu  quant  Caseinam  vœatu,  ehro-  Cambrai ,  il  se  retira  k  Bologne. 

nieam  scripsit  nuam  Marîinianam  et  y  enseigna  la  philosophie.  Il 

wicfliil,/o.2Cr/ilei«v>oie:  Il  est  clair  j^^^  j^îs  fois,  et  n'en 

cru  en  ces  deux  passaces-la  il  entend  •       .        ,                 ;    .    ti  1  • 

le  mémo  Martin  ,  et  néanmoins  Vos-  Jamais  qu  une  fille  (  c  ).  II  lui 

sius  en  doute  (60).  Il  fait  une  faute  donna  une  dot  de  douze  mille 

encore'  pins  grande,  puisqu'il  s'ima-  ducats  {d).  Je  sais  bien  qu'il  ne 

«ne  que  Volatcrran  a  parlé  d'un  mourut  pas  Tan  1 5i2  W,coinuie 

Vincenti  us  Carsulanus  au  commence-  '  •  1     i-.  • 

ment  du  XXIl".  livre.  11  avoue  qu'il  ^'  J>loreri  le  dit;  mais  j  igaorfi 

ne  connaît  point  cet  anteur-là  (70).  quand  il  mourut  ;  je  sais  seu- 
Comment  le  connaîtrait-il  ?  c'est  une  lement  qu'il  parvint  à  une  ex- 

SÎ?:e*"rJ?l;?rB:raf,T:'n  tr^a^e  vidlosse  selon  quelques- 
avait  fait  mention  an  Uvre  XXI  (71).  (  /  ) ,  et  que  selon  d  autres 

une  dilliculté d'uriner  le fitmOtt-| 

(66)  VOlatenrall. ,        XXf,         m.  rSn,  dit  •    T>»1  j  •       A  \ 

•appelle aujourd'fuii  Cas, ina;  et  u       ^  Doiognc,  ûaus  sa  soixanie-* 
fy^^^^'P**^'  troisième  année  *  (g).  Son  corpi 

(67)  Yoîaterran.,  lih.  xxTi ,  init.^pag.^'i,   transporté  à  Mantoue  y  fut  eof 

fi^  vt2;.'iieSr^'îft.  //,  c-p.  LX.  terrë  honorablement  par  les  soinj 
pag.^'i^,etcap.  Lxir,pa^^.no--  du  Cardinal  Hercule  dc  GoDZS^ 

(70} /^<f  ro  niAU  uttm  occumt.  Idem  .  ibidem ,  y»v^  1  ^ 

vag.  507.  gue  (A).  Ge  grand  philosoime  s( 


POMPON  ACE  (  PiERBE  ) ,  en  ^^IL^^x ''""^'^V'^T^^ 
latin  Pomponatius^f  naquit  à    ic)  id.,ibid. 
Mantoue  le  i6  de  septembre  ^d)Td.,ihid, 

,CL    /   s    Ti  Am^'m,  j»  •  i.^)  flores  la  rem.  (B)  ^  i>ers  la Jïn. 

1462  (a).  Il  était  d'une  si  petite      (/)  ObUt  serno  con/ectus,  L  Gauric, 

taille  ,  qu'il  ne  s'en  fallait  guère  wSchemat.,  trœt,  ly, folio  &j  ttrso. 

La  date  tic  sa  mort  est  marq^up'o,  dit 

*  Miceron,  quia  donné  dans  le  tome  XXV  ceron  dans  la  X^.  lettre  du  VI*.  livre  dej 

de  9m  Mémoini  an  article  à  Pompoiuioe ,  ne  épliret  famitièret  latinei  âo  Pierre  BobW 

cite  pour  autorites  qœ  Paul  Jove  consulté  On  y  voit  ({u*il  était  mort  avant  le 

par  Bayle,  etBayleluinnéme  à  qui  il  repro-  iSao  ,  et  par  ronsequent  dans  le  moi»  «l* 

che  de  n*avoir  fait  qu*un  article  superbciel  mars  précèdent.  Il  était  alors  dans  sa  soua» 

et  ne  contenant  guère  que  des  raisonne-  te^quatrième  année  «  et  non  dansnanittalC 

mens.  C'était  ainsi  que  Bayle  avait  cru  devoir  troisième  ,  comme  le  ilit  Paul  Jove» 
composer  son  article  pour  un  Dictionnaire      ig)  Sexagesimo  tertio  atatis  anno  Uraii 

critique*  guriâ  obmfA  •  Bononimfato  /uactut  «■ 

(a)  Lucas  Gauriena,  in  ScheonaU  Inicf.  Jovius,  in  l£A<^g,.cap,VlXXl,pog»m,W\ 
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$f  des  affaires  avec  les  moines  servir  utiicmont  de  Vomnion 
prson  livre  de  l'Immortalité  de  qu'il  a  combattue,  et  quoiqu'on 
rAme(R),  et  s'exposa  à  des  soiip-  doive  louer  et  encourager  les  pliî- 
cons  (1  impiété  Les  vacarmes  losophes  qui  s'attachent  h  forti- 
qu'on  fit  contre  lui ,  et  les  ou-  fier  les  raisons  humaines  de  Tim- 
Trages  qu'on  publia  contre  ton  mortaiité  de  Tâme  (G);  dèt-là 
livre  ne  le  firent  point  changer  que  ce  ne  sont  que  des  preuves 
d'opinion.  II  répliqua  plus  d^une  philosophiques,  chacno  doit  jouir 
fois  ;  et  au  lieu  de  reculer  il  alla  de  la  liberté  de  les  soumettre  à  la 
tottjoun  plus  aTant|  fixé  néan-  dispute,  de  les  eianûner,  et  d*en 
■oins  MUS  Tariation  à  son  pre-  dire  ce  qu'il  lui  en  semble.  Ce 
mier  omectif  (Q ,  saroir  que  que  Pomponace  a  répondu  k  la 
l'aatorité  divine  de  l'Écriture  raison  empruntée  de  ce  que  le 
était  pour  lui  un  fondement  iné*  dogme  de  la  mortalité  de  lame 
lHtnU>le  de  sa  persuasion  que  porterait  les  hommes  à  toutes 
Mtie  âme  est  immortelle.  Son  sortes  de  crimes  (H) ,  est  digne 
hVredes  Enchantemens  passa aus-  de  considération.  Je  ne  sais  si 
si  pour  fort  dangereux  (D).  Il  Ton  doit  croire  ce  que  disent 
fia  pas  manqué  d'apologistes  quelques  auteurs,  aue  cet  ou— 
niais  quelques-uns  ne  le  sauvent  vrage  fut  condamne  au  feu  par 
«ïu'en  supposant  qu'il  se  conver^  les  Vénitiens,  et  qu'il  fut  desa- 
lit de  l'athéisme  (E).  Si  Ton  n'a  voué  par  son  propre  père  (I). 
fondé  les  impiétés  dont  ont  l'ac-  On  ne  saurait  excuser  l'audace 
cu>e  que  sur  son  livre  de  Tlm-  et  la  prévention  du  iuriscon- 
wortalité  de  l'Ame ,  il  n'y  eut  suite  luthérien  (K)  qui  a  soute- 
]amai$  d'accusation  plusimperti-  nu  que  ce  philosophe  faisait  des 
nente  que  celle-là  (F),  m  qui  leçons  publiques  contre  Timmor- 
^ott  une  marque  plus  expresse  talité  de  l'âme ,  et  que  c'était 
de  l'entêtement  inique  des  per-  un  infâme  magicien  qui  a  débité 
secnteondes  philosophes.  Car  il  des  impiétés  touchant  la  vertn 
n'a  point  révoqué  .en  doute  l'im-  occulte  des  sortilèges  et  de  l'ima- 
mortalttéde  l'âm^  il  a  soutenu  gination.  Au  reste, il  dierdiaitla 
«vosntraire  ^ue  c'était  un  dog-  solution  des  difficulté  avec  une 
^Iws-cerlain ,  et  dont  il  était  tellecontention  d'esprit,  qu'il  ne 
^'^'oienient persuadé.  Il  a  soute-  songeait  nik  dormir,  ni  àoeire, 
BU  seulement  que  les  raisons  na<-  ni  k  manger  ,  ni  à  cracher.  Il 
liinlles  que  l'on  en  donne  ne  en  devenait  presque  fou ,  et  il  se 
*>nt  point  solides  et  convaincan-  rendait  ridicule  à  tout  le  monde. 
Or,  quoique  l'on  puisse  se  C'est  lui-même  qui  le  dit  (L). 
pp°ae  que  Baylc  n'a  fait  1  apolo-      Depuis  la  première  édition  de 

'-î  Pomponace  ouo  parce  cru^il  faisait  la    _  »•  1^   *»  •         j  1» 

»^«!ïpril .  Mais  au  fond!  dit-il, Test  «OU article, )  ai  VU  daus  1  ouvrage 

*  2*^de  se  persuader  que  Pomponace   qUC  le  père  lllCOpliile  Raynaud 

X  lorsqu'on  le  voit  3  cité  (A),  qu'cu  effet  Silvcstre 

«w,  daat  la  remarque  (H) ,  que  »/«-  t»-».      '      *  ,  , 

IJwjMwti  ne  croyaient  pas  l'immortalité  rricnas  assure  que  le  livre  de 
ca  iï    '    nommer  à  la  télo  des  gens  Pomponace  fut  brùlë  k  Yenlse 

H""  cicnonue  (en  les  appduit  êmnts)^  * 
'  V  «  ta  remarque  (E).  cernent. 
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(Z).  Il  aîoute  quie  si  la  chose  e&t    v  :     /  '  ;  •  BifioÊimm  »tri 

\,        «  '  «    I  ?                     .        »  Foi-Uiu  et  ineUm  magnas  pêemname  nemi 

dépendu  de  Im ,  on  aurait  traité  (3).     ^    F^nmyp^  mc»^ 

partout  ce  pernicieux  livre  COm-  j'ai  conou  un  professeur  en  philoso-' 

me  les  Vénitiens  le  traitèrent.  Il  phic  qui  ne  s'était  rendu  redoutable 
avait  réfuté 
ponace  avaul 
primée  ;  mais 

avait  fait  là-dessus  n'avait  pas  etmérae  à  des  bouflbnnèries  qui  faw 

encore  paru,  il  Tinsère  dans  .""*'*«»«'»^ï«e.%s  plus  for- 

rouvragrcité  par  Théophile  Ilay-  ^«.t^H  S^^X^^^f^^^ 

naud.  Il  le  publia  l  an  i52l.  11  cette  manière  de  répondre  était  laj 

observe  que  deux  moines  avaient  meilleure  ,  qu'il  s'en  servait  lors  mé- 

écrit  très-solidement  coutre  ce  5**^  ^If'^^  eût  pu  dire  quelque  chose 

4^»:tA      D.^»««v/>»'./«o  .         e'^r^  oeseneuxecdesolide  tout  ensemble, 

tra  tede  Pomponace  :  lunsap-  Maia,  après  tout,  les  ge».  île  boo  «H 

pelle  Barthelemi  de  Pise  ,  et  l  au-  ne  se  paient  pas  de  la  méthode  decail 

tre  Jérôme  Fornarius  Bachala-*  rnîlleurs;  ils  s'en  divertissent,  et  ne 

rîus.  Ceci  servira  de  suppléoieat  1^!^^^"^^?^^  d'adjuger  rhonneur  d.. 

f   ^  triomphe  a  qui  il  est  dû.  Paul  Jove 

♦  observe  tfii*Achillipi  le  remportait 

monumque  miraadis,  iibro  f.  {  et  non  pas  y»«t«We  de  sa  doctnne  ,  quoique 

Ub,  V,  comme  cite  Tl.coph.  Raynaud»  iW  }^o'np^na<^c  ,  son  antagoniste,  réjouit 

vragerCest  divisé  qu'en  trois  Uy>r es ) ^  cap,  1^*»  assistant  par  ses  bons  mots,  et 

y.pag.  19,  édit.  rom.y  iS-jS,  in^-^*,  Usât  de  supercherie  :  Mmulum  in  co- 

(w)  Atuc  rem.  (B)  et  (C).  ntnd  tMtUratoriè  disputanUm ,  et  h- 

âum  satsd  tUeaeitate  sœpUu  exmtMr 

(A)  L'adresse  de  le»  éluder  par  tèm ,  ipso  inwicto  doetrinœ  robon  tKk' 

quelque  trait  de  plnisantene.]  C  est  perahat  (4)*  Disons  en  passant  quel 

Paul  Jove  qui  m'apprend  cela.  In  Pomponace  se  preValiit  de  son  talent 

coronis ,  dit-ii  (i),  consessuque  doc-  comme  uq  fin  matois  ,  pour  faire  ve-i 

torum,  quUm  exerdtadùne  perutUi  nir^â  lui  lei  écoliers  d'AchUliniJ 

ad  prœtoriam  portitMtm  disputaretur^  homme  simple  et  incapable  de  hiî- 1 

Ua  mirus  etfoaehat ,  ut  sœpè  aneipiti^  guer  (5). 

et  cornuto  Achillini  enthymemate  (B)  IL  se  fit  des  affaires  avec  les 

circumuentus  j  superj'uso  facetianim  ^loines  par  son  liure  de  V Immortalité  \ 

sale  y  aduer^arii  impetum  ^  ex  illis  «ie /'^/y/e.]  Voici  les  paroles  de  Paul 

gy  ris  ,  et  ntœandns  expUcatua  élude-  Jore  :  Exorio  bello  Keneto  ,  pou 

reU  Rien  n*est  plus  commode  dans  la  AMJUini  mortem  BonorUœ  profêssus 

dispote  çue  ce  talent  de  Pomponace  :  e$t  ;  isH  eueullatos  saterdate»  conoi 

n^ayez  rîen  de  bon  à  répondre  à  un  se  in  caput,  et  nominis  famam  t^ehe- 

argument,  sentez  qu'il  vous  accable;  nientissimè  concitas^it  ;  édita  scilicet 

au'il  est  insoluble  ,  vous  vous  tirez  t^olumine ,  quo  animas  post  corporis 

a'aiTaire  pourra  C|ne  rotre  esprit  morfeni  interituras;  ex  senuniid 

TOUS  fournisse  quelque  trait  de  rail-  -^ristotelis  ^roèam  nUebatur;  secutai 

Icrie  ;  vous  mettrez  par-là  de  telle  jiphrodSsœt  pladia  ^  et0u$  dognuU» 

sorte  les  rieurs  de  votre  côte,  que  ad  corrumpemîam  juuer^utem,  A* 

vous  faites  tomber  sur  votre  advèr-  soli^endamque  christianœ  t^itœ  (lisci- 

sairc  la  confusion  qui  vous  était  due.  plinam,  nihU  pestilentius  induci  po- 

Sohêniur  rûu  tabula» ,  tu  missm  ahibU  (a).  *         voyez  là  que  Paul  Jo?e  I 

C'est  alors  que  l'on  éprouve  la  vérité  fij  l^T*                    »4-  i 

de  cette  maxime  :                 •  fe:rp;*"n^T '^''f'^^' 

{S)  ipso  romponalio  acn  amulo  tnstdiomojn  \ 

(0  P.ulu.  JenM,  M  ElogpM.»  cap.  LXXT,  smmad  ingenii  sù^liei£te  anAiendi,  admla^ii- 

P^g'  "l   ''^'  ^ue  prorstui,nperitut.  Idem,  \h\dém.  i 

(»)  Horat. ,  »*t.  I ,  Itb.  Il,  M,  ufi.  (6)  Jovius ,  in  Elog. ,  eap.  LXXI,  pag, 
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iA  FUstonen  et  le  jogs  :  il  dit  non-  animam  eue  immoriatem  ,  minusque 
spiilemenl  que  Pomponacey  ayairt  là-  firobantes  animam  esse  mortalem^  «i- 

che  de  |)roiiver  que  selon  les  senti-   nit  quamvîuix's  iîorforcs'  tcnentes  enm 

mctis  dAristote  l'âme  de  l'iiomme   immortalcmdvclanint  quaproptrr 

D  est  pas  immortelle ,  s'exposa  aux  dicemus  siout  Piato ,  l  ue  Le^ibus , 
penwttCioQ»  de  la  moinerie ,  nais  eërtiftcdn  de  aliquù  dan  muiti  aiM- 
aussi  ({ue  ci^ert  la  doctrine  la  plus  f;unt  êotius  est  Dti  ;  ekm  Uaqu9  tam 
pernicieuse  qui  se  puisse  voir  ,  et  la^  illustres  viri  inter  se  ambigant^  nUi 
plus  capable  de  corrompre  la  icimos-  per  Deiim  hoc  rertifirnri  posse  rxisti- 
>e  et  la  morale  chréticnTie.  11  a  sans  rno....  (8;  Qu(i[>n'fJtvf  dico  quod  antè 
doute  infiniment  plus  de  raisou  lors-  donum  vel  adt  e/itum  gratiœ ,  mulU^ 
uu'il  rapporte  que  loraqi^  se  mâe  faifktih  nèt  proplteias ,  et  bonù  super» 
ae  juger  ;  car  il  n^est  d^aiicutte  impor-  naturaliA  hane  qutvstionem  Dem  ter- 
Unce  qu'Aristote  ait  cru  la  mortalité  minat'it,  ut  manifesté  per  %'etus  Te*" 
(1  rjme,  ou  qu'il  ait  posd  des  prin-  tamenturri  est  t  iilcrc  :  nouissimè  au- 
upcs  selon  lesquels  il  n'est  pas  possi-  tmi  pcr  Filium  ,  <juein  constituit  hœ- 
Wede  bien  soutenir  qu'elle  De  soit  redein  nmi^ersorunt,per  guemJ'ecU  et 
pat  nortelle.  Si  donc  Poinpottace  a  êteeuld  eam  quœiUatiem  diiucUlMi  , 
Nutenu  sealement  qa^en  te  tenant  eieutêcribit  Jtpostôlns,  Epist.  ad  Ue- 

a  n  principes  d' Aristote  on  ne  «an-  hrœos  (9)  Quanto  lux  distnt  a 

rail  s'empêcher  de  dire  quV-lIe  meurt  cido ,  et  fcrltas  h  %>em  ^  et  quanto 
a?ec  le  corps  ,  son  opinion  n'est  j)oint  caus,a  injinita  est  jtottor  effectu  Jini- 
pernicieuse,  pourvu  que  d'ailleurs  il  lo ,  iunto  ejjicactits  hoc  dcnionstrat 
neoBBaine  rimmortaKtë  de  Vàm.  immortaUtatem  anima  ;  ^atè  si  qum 
Orjc'est  ce  quUl  reconnaît  expressë-  nttiûneê  proharè  Ptdéntur  mortaliên" 
ment  et  formellement.  11  examine  les  tem  animer,  suntfatsœ  et  apparentes^ 
hypothèses  d'Aristote  :  il  rapporte  ce  cùm  prima  fur,  et  prima  verilas  os- 
<jui  se  peut  dire  pour  et  contre  ces  tendant  oj>positum  ,  m'  qi4tc  rt-rô  vi- 


l'ir 

mortalité  :  il  remarque  de  part  et  sunt fluctuantes        (10)  qoarè  indd- 

d  autre  le  fort  et  le  faible,  et  puis  il  bié  (1 1)  ipsam  immortalem  esse  asse- 
coQclut  que  nV  ayant  aucune  raison  rendum  est  :  ^'êrùm  ed  non  vid  ince- 
qui  from  demomtratitemcnt.  00  dendum  est^psé  hufm  seetûi  sapientes 
que  l'âme  aoit  mortelle ,  on  qu  tiUe  incessemnt ,  qni  ctim  snpientes  se 
ne  le  soit  pas  ,  on  doit  regarder  com-  dixcrunt  stulti  facti  sunt ,  quisquis 
nje  un  problème  cette  question.  Or,  enim  fuie  i^id  procedet  ut  existinio 
comme  c'est  à  Dieu  ,  ajoule-t-il  ,  à  semper  incertus  et  ua^us  Jiuctunhit. 
décideriez  problèmes  sur  quoi  les  En  conscience ,  peut-on  accuser  d^im- 
(mmdbks  disputent,  cherchons  ail  d^  pi^të  un  homme  qni  régie  ainsi  sea 
cidepoiirPinmortalitédenotreâme^  eentimens?  Peut^on  l'accuser  de  ne 
et  tenons  nous- en  à  sa  décision  com-  pas  croire  l'immortalité  de  l'.lme? 
me  à  un  arrêt  définitif  et  infaillible.  Sur  le  même  fondement  ne  pourrait- 
Eosuite  il  prouve  par  l'écriture  du  on  pas  soutenir  que  tous  les  tliéolo- 
Vieiix  et  au  IS'ouveau  Testament,  giens  révoquent  en  doute  la  Trinité , 
qull  Y  a  nne  antre  vie  après  cellendy  Plncmation,  la  Transsubstantiation» 
et  il  déclare  qt/il  fonde  sa  foi  là-doi-  la  Bésnrrection  ,  et  tous  les  dogmes, 
«us  Voici  ses  paroles  :  (7)  His  itaque  en  général  dont  on  ne  tire  les  preu- 
ve se^ècrti/^u* ,  mihi  Isahd  saniori  ves  que  de  la  révélation,  sans  qu'on 
^nUniid)  in  hdc  materid  dicendum  prétende  que  les  lumières  naturelles 
^'dtiur y  quod  questio  de  immorlalila-  nous  les  puissent  découvrir?  Quoil 
^  stàmœ  est  neutrum  proèiema ,  si^ 

c(«  tUam  de  mmndi  œternitate  :  mihi  (8)  Mem,  ihidem,  pmg^  ts5. 

'^amque  uidetur  qubd  ntUlœ  ratiokes  (0)  ^'^""^  •  if'"^'n,pag.  ia6. 

nauinlet  adduoi  possunt  eogentes  i^o)  Liem,  ibidem,  pag.ns. 

(i  1)  Nota  quK  h  titr»  éê  Mm  iemiar  éhé^trt 
nPetnu  Pomponatius  ,  At  TmmorUfiials  Aw-         •  )H>nitur  ullima  coiiclamo  in  kàr  matt— 

**  f  cap.  Xr  gt  idUmo ,  pag.  m,  134*  'i*  *■  V*  •cateatia  nca  vuklur indaliii  MMlineutU.. 
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rÉcriUire  Sainte ,  reçue  une  fois  •  fiiTonUes  (  1 3).  »  Je  croiiiùs  plut 

memeikt  oomme  la  parole  de  Dieu,  au'il  allëgua  àsesjugesladiatinctf^ 

ii*eft*el1e  pas  aussi  capable  qu'une  de  la  foi  et  dç  la  aeieuce,  que 

dëmoTistra'*        '  ^'  '  ^  — i-  . 

persuader 


démonstration  géométrique  de  nous  distinguo  entre  la  science  et  Topl 
ider  l'immortalité  de  IM  me  (l'j)?  nion  ;  c'est-à-dire,  qu'il  leur  avod 


général  que  la  doctrine  qui  nie  Vim^  reyélé  dans  l*Ëcriture  ,  et  deci< 
mortalité'  de  l'âme  est  la  ruine  des  par  les  conciles  (i4).  Quoi  qu'il  ( 
bonnes  mœurs,  il  aurait  dit  une  cho-  soit,  on  pre'tend  qu'il  ne  trouva  pai 
se  c^uî  passe  pour  notion  commune,  mauvaii>  qu'on  réiutàt  son  ouvrage, 
mais  qui  n'èst  pas  peut-être  aussi  ét  qu'il  sonbaita  que  le  perniciea] 
certaine  dans  le  fond  <{uVlIe  le  pa-  Tenin  qu^il  y  avait  rdnandu  fftt  extsri 
nH;  car  si  ron  ezainiiie  les  mœurs  miné  par  l'antidote  de  la  re'ponse  d| 
des  chre'tiens  ,  leurs  împudicit4?s  ,  Javellus.  C'est  ce  que  le  jésuite  An 
leurs  me'disances ,  leurs  fourberies,  toine  Sirmon  observe  contre  cela 
et  tout  ce  qu'ils  font  ou  pour  gagner  qui  avait  fait  imprimer  en  France; 
âb  Targent,  ou  pour  obtenir  des  sans  cette  réponse,  le  Traité  de  Poni' 
cbargesy  ou  pour  supplanter  leurs  ponaee.  Çuem ,  répugnante  maon. 
OOBCurrens  ,  on  trouvera  qo*ils  ne  nescio  guis  ettrioâus ,  aut  impius ,  n» 
sauraient  être  plus  dere'glc's,  quand  m  typis  jusserat  in  lucem  exire  sol^ 
même  ils  ne  croiraient  point  une  au-  tarium  et  sinè  rcsponsionc  Javelli 
tre  vie.  On  trouvera  ,  généralement  quam  ij^se  Pompoaatius  saiptd  au 
narlant,  qu^ils  ne  s^absuennent  (|ue  eum  eptstold  ila  oUm  comprobdrat^ 
ces  aetioss  exposées  ou  â  l'infamie ,  ut  palam  rogaret  ediei,  se  quequt. 
on  é  la  main  du  bourreau;  deux  suffragante ^ perspersum  libw  suo  ve 
freins  qui  arrêteraient  la  corruption  nenum  hoc  antidoto  nisi  diluatur, 
d'un  impie  ,  cœteds  paribus  ,  aussi  pestijerum  esse ,  ac  toti  humano  !;e- 
aisément  que  la  leur.  Mais  c'est  une  tieri  extimescendum  (t5).  Je  crois  que 
matière  qui  demanderait  nn  traité  ce  pbilosopbe  s^visa  bien  tard  de  cet 
particulier.  office  de  cbarité;  car  il  aoutiatsoii 
Quand  je  considère  FaTen  pnbKc  premier  ouvrage  deux  fois  contre  Nh 
deromponace,  que  les  raisons  natu-  pbus,  et  une  lois  contre  Amhroiso, 
relies  ne  peuvent  point  nous  donner  archevêque  de  Naples.  Le  même  Sir- 
une  certitude  légitime  de  notre  im-  mond  vous  l'apprendra  (16^  :  mais  il 


port  de  la  Mothe-le-Vayer,  «  Une  adhiic  {irigesimum  enim  lertiumœin' 
»  pareille  dexte'rité  re'ussit  plus  lieu-  ^«  annum  tune  agehai)  librum  coruru 
»  reusement,  il  V  a  peu,  au  philoso'  judiwtm  Pétri  Mantuani  doclom 

»  pbe  Pomponatins ,  lequel  pour  s'A-  P»i       argumBnia  auUm  ûtafima 

>  tre  laisse  e  '     '  '*  *^     '  - 

»  ceetcbalei 


»  ne  croyait 


l'âme,  se  vit  entre  les  rudes  mains  /*^ro  quo  défendit  opinionem  ilLtiu 
de  l'inquisition,  dont  il  écbajppa  suant aefiier oppugnatant  ab  eo  quem 


^  pourtant  arec  cette  interprétation, 

»  qu'il  ne  la  croyait  pas  Toirement,  ';î"tî''^-^e-v*yer,niaiogu*d€iâ  Dirrr- 

«puisqu'il  la  sSvait^podestique:  l^:;iiXî^«^*c^5^^ 

»  ment  ,  comme  il  s'en  expliqua  par  (t  ',)  Ammnm  rs,e  immortaUm  est  arùculus  fi- 

»  un  fort  long  discours  à  des  juges  à^i^uiratetperSjmboUunapottalontmet  dliuf 

M  autrefois  ses  écoliers,  et  qu'il  eut  Pomponatiu»,  at  Itt»ori»litete  àmmm, 

»  besoin  do  tlOUTCrâ  cette  fois  asiea  ^Z^;  x^tonlu,  S.nno„da.,  de  T«»arui;utç 

I  Anime  ,  pag.  i  e»  9  ;  /on  livrr  Jilt  imprimé  i 

(1»)  Vojrx ,  tom.  Xr,  pag.  646,  Vmrtidê  Pta*  .       »^35  ,  in-8*. 

ftoy  (Nicolu) ,  citaUons  (4^*)  et  (47),  (16)  Idem ,  ibukm ,  m  Appendice,  p*t^«i^ 
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hatnaerat ,  tnuUt  eum  lihmm  et  «  blés  el  topbbtiiiiiet  qa\U  Ummi  ' 
kt&mum  omnium  et  uberrimum  »  alin  de  voir  si  1  on  se  ooDtenterait 


esse(juiomnitemporemateriamiUam  »  de  qnel({u^un.  Le  bon  est,  qu'il 

ptrsecuti sunt  :  adiUtr/ue  uirieri  proi^  n  nVlait  ({iicsiion  nue  de  ropinion 
siiseum  (lisnnd  opevà  cl  manu  fabri-    »  irArislotc  ,  hujiu'llc  ni  tout  r;is  ne 


catumjuisse  (ly).  Pourquoi  doue  ne  »  ueut  pas  être  plus  pi  t-judiciable  à 

«wluua-t-il  pas  que  cette  réponse  »  la  finié  que  ce  qu^il  a  ^rit  de 

Contarin  mt  imprimée  désormais  »  Yéiermté  du  monde,  on  de  la  quia* 

avec  son  traite,  comme  on  dit  quHl  »  tcsscnce  des  cieiix,  dont  on  se  nio- 

?ouhaita  une  telle  chose  quant  à  la  »  que  dans  les  roll.'j;ns(iq).»  M.  de 

réponse  de  Javellus?  Niphus  avait  Sponde  ayant  rapporté  la  défense  qui 

écrit  contre  Pompouacc  par  ordre  de  fût  faite  par  Lt'ou  X  aux  philoiiopliesa 

UonX.D'aafresoi8enty  an  contraire,  d'enseigner  fjue  Time  de  Pbomme 

fie  Pompon  ace  ne  fit  son  traite  que  fût  mortelle,  et  unique  dans  tons 

P""r  romnlaire  à  ce  pape.  M.  de  la  les  hommes  (ao),  observe  qu^on  croit 

M  die-le-Vayer  les  réfute.  Je  rapporte  que  Pomi>onace  avait  donne  lieu  à 

un  peu  au  long  ce  rju^il  a  dit  là-des-  cette  bulle.  Oicasionem  autvm  inw- 

sus  j  onjr  verra  quelques  remarques  dictœ  de  philosouhis  sanctioni  acilu- 

ne  p 
p<ii 

voir  ce  qu'ont  écrit  îà-(^os-«iis  ces  ^\'errocm BononioPy  animas post  coi^ 

*  Jeux  grands  adversaires,  Pompo-  poris  mortem  inU  ritunis  ex  sententid 
»»ace  et  Niphus,  il^  y  a  plus  de  Aristotelis  Drobare  conalus ,  jui^en- 

>  cent  ans.  Sur  quoi  il  fout  être  tutem  valae  eorruperat  ;  se  eo  tuent 

>  aTerti  de  mettre  entre  les  rdreries  quhdphilosoDhicèloqueretur^sedaU-' 

*  Je  Postel ,  qu'on  sait  avoir  eu  de  ter  ,  citm  cnristianus  esset  ,  sendnsl 
»  fort  dangereux  intervalles  d'esprit,  (^i).  Ces  paroles  ne  sont  pas  cxemp- 

*  ce  ^u'il  a  ose'  dire  ,  que  le  premier  tes  de  faute  •  car  elles  supposent  que 
'  sts  était  engage  dans  celte  dispute,  Pomponace  enseignait,  comme  Aver- 

*  qoe  pour  complaire  à  un  souTerain  roês,  Tunit^  d*Ame  dans  tous  les  bom- 
'  (*)  pontife  dont  il  parle  en  de  mes  à  certains  égards.  Or  il  n'j  a 
^  très-mauvais  termes.  Car  la  véritë  rien  de  plus  faux  :  lisez  son  OOTragje» 
'  est  que  tout  au  contraire  le  der-  von>  y  verr«  /  f|ii\\vant  exposé  dans 

*  mer  fut  choisi  par  le  pape  Lt'on  X  le  chapitre  Jll  l'opinion  d^Avcrroes, 
•atjaiil  de'die  sou  ouvrage  ,  et  de  il  déclare  ,  dès  le  commencerocul  du 

^Qi  Postel  entend  parier ,  pour  IV**  >  qu'elle  est  absurde  et  moa- 

^  1  un  des  plus  savans  de  son  temps,  strueuse;  etqnes*il  ne  larëfnte  point 

*  et  des  plus  capables  de  de'fenare  c'est  à  cause  que  Thomas  d'Aquin 

*  on  parti  autant  qiril  était  soutena-  en  a  démontre  l'extravagance ,  et  n'a 

*  We.  Aussi  faiit-il  avouer  qu'il  a  fait  laissé  aux  averroïstes  aucun  moyen 
*teut  ce  qui  se  pouvait  en  faveur  de  chicane  j  il  les  a  tellement  ballus^ 
^  u'u  De  cause  qui  recevaitde  si  grands  dit-il,  qu*il  ne  leur  reste  pour  tout 
'  désavaiitages,  dans  les  termes  du  asile  c|ue  de  vomir  des  injures  con- 
»  pur  pcripatétisme  dont  ils  avaient  tre  lui  (aa).  Renvoyant  donc  ses  lec- 

*  convenu.  Pomponace  le  gausse  là- 

*  dessus,  disant  qu'il  avait  imité  un  (*9)  I* MbAe-le-Vayer ,  de  l'Immoruliuié  de 
»BhMecia  de  Milau  ,  qui  ordonna  «^îjjf- «37  «N««Aiw«». 

q»on  mit  dans  un  bain  de  toutes  \t<»)  rai  rapport/  la  paroles  dtlaBuHe^  dan$ 

*  les  herbes  d'un  pré ,  sepromettant  l'arUcU  de  Srtunà.,toiiu.J(III,  iwny— (p), 

'  tlÏJ'                    quelqu'une  "[^,',"4:;^»,  ,S.s. 

*  propre  a  guérir  son  malade  ^  et  nwn.^o^pat,  m.  3o8. 

4UU  S^élait   servi  de    même    de  (aa)  Tàm  luculenter ^  tàm  subtiliter  adversits 

»  toute  «orte  d  ar^umcos  ,  pour  fui-  opiniotiem  invehitw^  mMmUntidmedmhU 

"               '  *  iiitat  litm  ,  nulUtmque  rrrponsionrm  t/uain  quit 

N  Jottan.  Cm.  «aViU  GawisCoaUlMI.         s'Tl?^  «^"«-f*  r"^^**  impu^nala^n  r.Un^ 

„         ,  hUat,  nttUutnque  yfyerroï.itit  n'fuviiint  retictvm 

einm  '^■r'^'r»-^*^"^'*  »in  convint  et  maledicta  m^dniumn  ek 

S  ^^mmortaUydel'dme,  .u.nctissimum  vinun.  PomffiM.ài  JuiBOCtoU^ 
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tetirs  à  Thomas  d^Aquin  ,  il  <^i-  con-  toirc  chronologique  de  la  dispate^pâ 

tente   (!••  montrer  qu'Averrocs  i/a  s'éleva  au  sujet  de  cet  ecnt.  Tout 

poiot  trou%e  dans  Aristote  cettt-  *  hi-  ce  que  je  puis  faire  est  de  me  serrir 

mère.  Qu4imiHi  hœc  opinio  umpes"  de  la  narration  de  H.  le  Noble.  Je 
tau  nOÊtré  sU  muUitm  c^tdmttm. »  ec  n« la  croîs  pat  tont-é-Êût exacte, jr 
ftrè     omnibus  pro  coastanti  hah^a"  entreTois  beaucoup  d'om  ^'fffii?iit,  bb» 

tar  eam  esse  Aristotelis  ,  mihi  tamen  je  m^magine  que  les  chos^es  qnVIk 

t^ideUtr  ffuôd  nefiUm  in  se  tujalsisii"  contient  sont  vraies;  et  il  faut 

ma  ,  i^eriini  imntelii^t/jiUs  ,  et  mon-  contenter  de  cela  quand  on  ne  sau- 

siruosa^et  ab  AristouU proniu  cdic-  rait  avoir  davantage.  «  (aô)  Ce  trar 

Jia;  imb  sxùtimo  qubd  taaiafaiuUat  »  te  (27)  fit  beaucoup  de  bruit,  et 

muÊqykmJiierà  nedbm  crédita  y  >  ajant  para  à  TenÎM ,  Ponpontc 

ritm  exco^itata  .  Et  primb  fuidem  »  ajoute  que  le»  religieux  qui!  ex- 

de  ejus  JaUitate  nifUt  noui  intendo  »  prime  sous  le  mot  de  CucuUaû 

adducere,  sed  tantum  Icclorcm  re-  »  sVlevèrent  avec  chaleur  contre  54 

miltere  ad  ea  guœ  laUnoruni  dt^cus  »  doctrine  (.281  Ces  Cuctdiati 

dbm$  Tliomaê  Jtquinaê:;  »edquo£ul  »       déchainèreot  dans   Leurs  icr- 

êêeundUm  hœe paiteuiaoiUB  miiu pie-  »  moDs  contre  Pomponace  ,  oout 

ttfmfriem  faeiuntadaueere  statut  f  »  contre  un  hérétique  formel;  ft- 

tndeltcet  hoc  alienum  esse  ab  ArisUH  »  rent  interdire  la  Icctare  de  ce  tnî- 

fc/e,  i'crum  hoc  esse  fymentum,  et  »>  te  par  le  patriarche,  que  ce  pLi- 

monstruni  a/j ^^i^crroé'confîctum  (i3).  »  losophe  appelle  un  homme  trt- 

Cela  n*empéche  pas  qu'on  ne  puisse  «  saint  dans  les  mœurs  ,  mais  trt  - 

dîre  «fu'fl  lut  Pun  de  ceux  qui  don-  »  ignorant  dans  la  philosophie  d 

nérent  lieu  à  la  boUe  de  Léon  X.  Il  »  oans  la  théologie  ;  et  ensaite  ,  pu 

n*jr  défera  pas  beaucoup.  Elle  fut  loe»  ^  décret  du  sénat,  iJ  futdéfeadani 

et  approuvée  par  les  pères  du  con-  ^  libraires  de  le  débiter.  Cn 

cile  de  Latran  à  la  huitième  session  »  homme  de  lettres  écrivit  con- 

au  mois  de  décembre  1 5 13,  et  il  com-  «  tre  ce  traité  avec  beaucoup  de  mo 

Doeasofi  MTre  de  Plmmortalité  de  »  dération  (29)  Pomponace, 

FAme  Pan  t5i6(a4)y  d*oîk  noos  re-  a  pour  répondre i  cet  auteur,  Otm 

cueillerons  en  paitanlqueM.  Mor^ri,  »  traité  qu'il  intitula  Apologie.  Dm 

lonig,  et  plusieurs  autres ,  se  trom-  »  les  deux  premiers  livres  de  cette 

Ijent,^quand  ils  mettent  sa  mort  à  >•  Apologie,  il  répond  article  pour a^ 

an  i5ia.  Selon  sa  figure  de  nativité,  »  ticlc  à  tous  les  raisonnemens  faiu 

fl^ortée  par  Gauric,  il  était  né  Tan  »  contre  sa  doctrine  ,  les  réfute,  tl 

tSa%,  Orielon  Paul  Jore  il  mourut  »  prouve  tout  de  nouveau  qu'Aris- 

M     ?  soixante  et  troisième  annëe  :  »  tote  n'avait  pas  cru  PimmortaKté* 

il  faudrait  donc  dire  qu'il  mourut  a  de  Pâme,  et  qu'on  ne  ^pouvait  pu 

Pau  i5^5.  Paul  FréherCaS)  le  £lit  »  la  prouver  par  des  raisons  nalu- 

fleunren  i53o.  CVst  un  abus.  »  relies  Dans  le  troisième  livre,  il 

(CJ  IL  répliqua  plus  d'une  fois  ,  et  »  blâme  beaucoup  Temportement  .1 

ÛU  Ugu  de  reculer  il  aUa  toujours  »»  frère  Amhroise  de  Naples,  de  i  01- 

piut  auant  ,  fixé  néanmoins  sans  »  dre  des  ermites  de  &iint-Auga5- 

t^riation  à  son  premier  correctif»  ]  »  tin ,  et  qui  depuis  peu.  de  iou« 

W  ayant  aucun  autre  livre  de  Pom-  «  avait  été  fait  ëvéque.  Il  se  plaint 
ponace  que  celui  de  Immortalitnte      de  ce  que,  prêchant  le  carême  dias 
Animœ*,  je  ne  puis  donner  Phis-      IV -lise  eatliédrale  de  Mantoue,il 
(a3)  Poœpoiut.,  de  ImmoruOii.  AaimaB,     8      i*vait  en  pleine  chaire  parlé  tré$- 

y>«n.Uin^.U,„.„huicu-a.,a,.ip,rn^  .  injurieusemcnt  contre  lui  i  qu'il 

•  Joly  renvoir  au  Vojage  litt/raira ,  par  Jor-       ,  ^  ,     „  . . 
én,  Mcooda  éditioa,  page  36.  Le  W»v«?rdc      (*°),/^«  Noble,  Tableaux  des  Philt^wto/ 

Mm  a*ft  «  qaVne  ^lUon  ;  mais  le.  fronli.pi-  ^  ">  W« 

«•■«•t  M  njeuntl.  Jordan  parlant  du  Traité  de  ,        w'w|-«udlM«  mIw  d«  Pf«nwHlili  U 

rnmnêÊm^  dt  ImmoruUitaie  Jninuf  ,  dit  :  l'Ame. 

«  M.  ïïêyW  M  l*fl  Ms  W  ,  4  M  <{ue  je  croia.  •      (a8)  Là  tnime ,  vag.  8i. 

D  ps*^     Jfoi^a  »  «vait  pM  lu  en  enti«r  Vu*     (a^  Ik  m/hne,  pa^, 
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Parait  publi^ement  appelé  hërtf-  »  immortelle.  Or  il  est  certain  que 
tique  et  impie,  et  lui  avait  fausse-  »  Jësus-Christ  est  ressuscite,  donc  il 
ment  imputé  qu'il  ne  croyait  ni  la  »  est  constant  que  r;îme  est  iinmor- 
rr'surrection  ni  rimmortalite  des  )>  telle.  Voilà,  dit-il,  le  seul  raison- 
Ames.  11  déclare  donc  qu'il  croit  m  nement  solide  par  lequel  on  peut 
rimoiortalité  des  âmes ,  et  qu'il  »  pronyer  naunortalite  de  Pâme  : 
est  prêt  de  mourir  pour  soutenir  »  quiconque  en  cherche  d^autres  est 
cette  T^iitc  :  mais  (3o)  qu'il  l'a  ré->  »  indigne  du  nom  chre'tien  ;  il  ne 
vél^e  aux  nommes  ,  et  non  pas  »  connaît  pas  rcxcellence  de  la  foi  , 
parce  que  la  lumière  naturelle  l'en-  »  qui  doit  tenir  le  premier  lieu  dans 
seigne ,  et  que  si  le  frère  Âmbroise  »  tous  nos  raisonnemens  ,   et  qui 
le  yeut  instruire  pour  lui  faire  »  suffît  seule  pour  établir  solidement 
changer  d*oçinion ,  il  est  prêt  de  »  ce  qui  ne  peut  se'  soutenir  par 
recevoir  ses  instructions.»  Ensuite  »  d'autres  voies.  » 
rapporte  que  le  patriarche  de  Ve-  Nous  verrons  ci-dessous  la  ceDSUjre 
ise  eVrivit  à  Pierre  Bembo  ,  qui  que  M.  le  Noble  fait  de  quelques- 
lait  à  Rome  ,  pour  le  prier  Je  faire  unes  de  ces  pensc'es  de  Pomponanc, 


ondamner  par  le  pape  ce  traité  (D)  Son  lit^re  des  Enchantcniens 

^e  timmortaUté  de  fénte.  Bembo  le  pnssa  aussi  pour  Jhtl  dangereux.'] 

ut,  et  n'^  trowa  rien  de  eotUraire  il  y  fait  paraître  qu^il  ne  croirrieu 

la  vérité  :  néanmoins ,  selù»  le  de^  de  tout  ce  qu'on  conte  de  la  magie 


oirde  sa  charge^  il  le  communiqua  et  des  sortilèges  ;  et  il  fait  valoir  ex- 

umaître  du  palais  apostolicjuc,  qui^  trémement  je  ne  sais  quelles  vertus 

^>rès  Va^foir  lu,  jugea  comme  Bembo  que  certains  hommes  ont  eues  de 

}u  il  ne  contenait  rien  qui  ne  Jïit  con-  produire  des  effets  miraculeux.  Il  en 

'orme  au  sentintent  de»  plus  célèbres  entasse  des  exemples  ;  mais  on  ne 

iocteurs  de  la  reiigionchréiienne(Si).  lui  accorde  pas  qu'ils  soient  vrais  > 

«  Qi)  Après  cela,  comme  peu  à  ou  sans  magie,  et  l'on  s'étonne  que 

»  peu  à  force  de  disputer  on  s'é-  Zacutus  se  fasse  une    religion  d'y 

»  cliaufTe  jusqu^  passer  les  bornes,  ajouter  foi.  Ecoutons  Théophile  Ray- 


»  à  la  foi  que  de  vouloir  la  prouver  à  Pompnnatio  addcnsantur  ;  uel  fa^ 

^»  par  des  raisons  naturelles  (34)«  hulosa  sunty  i-el  ma^ica ,  ut  Andréas 

"  Après  cjue  Pomponace  eut  fait  cette  Laurentius  capite  (36)  illo  4  conten- 

*  Apologie,  il  parut  contre  sou  pre-  dit.  Ridicule  autem  Zacutus  (3j)  dic' 
"  niier  traité  de  llmmortalit^  de  ta  q,  53.  inter  roagnos  antores  qui- 
^  l'Ame,  un  nouveau  livre  fait  pai'  bus  fidera  abrogâsse  piaculum  propè 
»  un  philosophe  nommé  ./^u^ujfmuj  esse  dicit  ,  numéral  Pomponfltiwn 
"  Niphus ,  et  Pomponacey  répondit  in  opère  de  Inrantationibus  ,  exem- 
"  par  un  autre  traité  appelé  iJeJen-  pin  illa  reccnscntcm.  11  nous  renvois 

*  JJjriwm,  dans  lequel  il  fait^  voir  à  sa  Théologie  naturelle,  où  il  a  dit 
>*  1  ignorance  àm  Riphus ,  et  prouve  contre  cet  ouvrage  de  Pomnonace  ce 
>  toujours  plue  fortement  ee  qu'il  crue  l'on  va  lire(38)  :  iVec  minor 
^  avait  avancé,  et  finit  enfin  cet  ou«  PomponaiU  eulpa  ,   qui  (Sg)  idem 

V^tfi  par  ces  paroles  :  Si  Jésus-  conatus  inoperede Incantaiionihus ad 

■  Chnst  est  ressuscité  nous  ressuscite-  cxtrewum  tamen  subjicil  opus  suum 

*  rons,  si  nous  ressuscitons  Tdme  est  correciioni  ecclesiœ  ,  à  qud  ul  recic 

^^^  fnantfue  ici  quelques  mots ,  que  rVst  à  ['^'^)  Tlicnpliil.  RayiMnrlus  ,  de  Stît;malismo  »a- 

c*^^^  '"***"**     ^**"»           '        ï"'^'**  ****      profano,  *ecU  II,  cap,  //^,  pag,  m. 

J^*)  ^^Ohl»,  1lfcl«afttePbil0ldlte,ANN.  (36)  C'estrà-dire  du  /«^r.  livre  de  StrttttU. 

i£îr'^I<L_  ' ^  C'est-à-dir» du       Iwn  Medicoram pri0- 

1»)  im  même  ^  pag.  84»  cipum  Historiit. 

^3)  Cmkdin  PoMpiMUM  ,  dans  ton  Ap»>  (38)  Idem ,  m  nieolof;.  natonili ,  dittin«t.  itf, 

^î**  qttcest.  II,  itrt.  y,  num.  i3p,prt^.  rn.  loo,  aoi. 

f}^).V*Ji^l*«  Tableaux  de«  PhiloMphc»^  Utm.  (3q)  C  mtna^tre  d*  rejeter  toute  l'operaùou 

^r^W|iB,  duStmons, 
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Mu^rit  diuinai^il  (  4<5  )•  Carj^entarius  encet  état.  Pomponadum  antè  redfli 

allud  expeclare  non  potuit  ,   <juam  tum  spiritUs  extremihalitum  r^sipuis 

unam  lîneam  h  principio  ad  jinem  se  ex  singulari  Dei  miseratione ,  n*^^ 

usquè  ductam,  Ita  erùm  factura  est  y  permansisse  aLBtaVySpemrePiolo.TaU 

coitoeato  aniè  aliquùt  annoê^  inttr  etenim  fuisse ,  à  ctarifaUmo  medicUm^ 

rtprohata ,  illo  opm  »  in  quo  Éuccaf-  ornamento  D;  Hetidœo  JForoUt^iensi 


 .   'omponace ,  et  u  a  eu  1  cguite  de  n4 

primé  encore  plus  rortement.  Pom-  pas  suirre  le  torrent*  Il  recomîaM 

ponatiidelncantationibusopusculum  que  la  foule  des  écrivains  catholu 

çeriè  miratus  fui  tant  diù  toleraii  ah  ques,  et  quelques  auteurs  protcstan9| 

ecelesid ,  nunc  recens  et  merito  in  traitent  d'athée  ce  philosophe  (44)« 

Romanfi  Indice  damnatur  ^  i>6rissi-  Il  donne  quelque  chose  à  la  remarqua 

mum  enim  quod  ah  Antonio  Bfiranr  de  Papolociste ,  que  Pomponace  iriS* 

dttiano  {*)  scriptum  hoc  opère  Pom-  tablissait  îa  raartalitë  ée  Vàme  ait 


.   , 

ficos  cœlorum  injiuctionibus  adscri-  n*eût  voulu  couvrir  son  venin  sous 
bit  adeo  ut  velit  et  reli^nes  et  legcs  cette  enveloppe.  Voêtius  allègue  cet^ 
earwnque  latoreê  ab  ds  dependere*  te  restriction.  Gui.  Gratarolus,  me^ 
Quod  pronits  impiumÇ^t)»^  Pompo-  dîcus  iialus  (  que/n  propria  scripla 
nace ,  en  parlant  des  guérisons  que  uno  uolumine  m-S*».,  Basileœ  etlitay 
Ton  attribue  à  la  vertu  des  relifiues  ,  festimonium  hczx  in  cpistolîs  ,  nL 
a  dit  une  chose  qui  paraît  d'abord  et  in  dedicatione  libelll  cujusdum , 
choquante,  mais  qui  pourrait  rece-  aliorummie  prœterea  doetorum  viro^ 
▼oir  un  iort  bon  tour  selon  Tbypo-  rum  sujfagia  ,  quorum  JamUiarUate 
thcse  commune.  Il  a  dit  que  les  os  Basileœ  et  alibi  usus  est  y  h  pietads 
d'un  chien  ne  produiraient  pas  moins  -^/q  commendant),  cum  contrhcalnin' 
sûrement  la  gue'rison,  si  le  malade  qui  niatores  tiiclur  y  et  piè  prxt  co  tempo- 
se  confie  à  la  vertu  des  reliques,  for-  vitam  cUm  morte  commutasse  scri- 
Biait  la  même  imagination  touchant  ;  ia  epistol.  dedicator.  Operibus 
ces  os  f  que  touchant  les  ossemens  ou  Pomponatii,  anno  tSS^t  Basil .  idiiis 


supposées  qui  ont  opéré  des  mira-  mortalitatem  ;  quod  ,  ut  illi  cum 
des»  à  ce qu*on  prétend ,  disent  que  aliis  phiLosophis  ac  (heolo:^is  ita  judi'^ 
la  bonne  intention  de  ceux  qui  y  re-  cantùms  commune  fuit  (  Plutarcho  » 
courent  a  obtenu  de  Dieu  cette  ré-  Galeno  ,  Aphrodisxo  ,  Justino  llar- 
compense.  tyre  ,  Theodoreto  ,  Orij;ene  ,  Tîys- 

(E)  Quelques-uns   ne  le  saui^ent   seno  ,  Nazianzeno  ,  Cajotano  in  3. 

?fuen  supposant  qu'il  se  convertit  de  de  Animà  )  j  sic  non  débet  hic  fvauiU 
'athéisme.!  Hélidée,  fameux  médecin  esse  :  misi  probari  posset  iUum  eub 
de  Forliy  disait  que  sonmattre  Pom*  koe  seemate  subdolè  et  tutb  poluisse 
ponace  était  athée.  Jean  Wier  esj^é-  hune  alheismum  spargere  in  animos 
re  que  ce  philosophene  mourutpomt  auditorum.  Nisi  itaque  afin  ex  fh'cti^, 

scriptis ,  factis  ejus  certior  démon- 
(4o)  C esuh-^rt!  dîer.  4,  îo  Airbio.  strutio  supnctat ,  utiquc  in  benîgmO' 

(40  M.ru  DeirS*,  Dù^wi.  Magicar.,  IU>.  I,  rejn  Dartem ,  imo  m  optimam  «ca- 
m,  pag.  m.  M.  pienda  sunt  dta ,  quœ  itle  pro  wnodw 

^a)  Pomponaliut  dicerr  non  vcrrlttr  in  mna-  cOndiXÎXine  Sud  ctc  futO  ,  pWtn- 

tione  aaïuisud  ex  ^eneraùone           ^'^'l^  denlin  Dci ,  et  vrœdestiuationc  con- 

tenptorum,  êt  tuent  otiaeanurt  innta  et  IMU  ?  / 

dr  ris  hal'eretur  imni^inaùo  nr^n  ntiniu  suhsfque-  SCïipsU  :  Ul  quUiUS  Si  nOfl  rCl  tUf^nUd' 

nura  ,  Ub.  y,  cap.  XVII,  pag.  m.  4oa.  //  ciie  (4^)  ^V.cn.s  .  ibuÊ.,  itk.  VI,  M  ^pd»^  ^ 

cap.  12,  (44)Voël.,Dispqtot.tlicol»g.lO«lH/#f^««r 
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ti  f  et  solidis  theoîogis  pcr  omnia  sa-  peu  crctnrtitiule  ,  h  ses  variations  vt 

tisfaciat,  saltem  hoc  prœstatj  ne  ni"  à  ses  contradictiuiis.  Le  plm  cclcbrc 

gra  athtUmi  tota  ilh  tam penmnto»  de  Ums  $es  interjfrètes  (     ,  et  tant 

lift  inuratur»  Hac  ego  in  n  duhtd  :  autres  apfvx  Im^  comme  deux MaittU 

postquàm  omnia  ejus  opuscula  prce^  Gn-gnij-es  ,  Leicot,  Cajétan  ,  et  Si* 

sertim  modo  nominala  uidere  conti-  mon  Portius,  ont  nuout-  que  la  tnw^ 

git  :  qui  antè  multos  annos  ex  lec-  talîté  de  l'ilnic  vtait  du  tout  nf-ces.\ni' 

tione  sa  Uus  tract»  de  Inc&nisiiiombu  s  re  paria  doctrine  tie  ce  philosopite 

(  ubiplaeitis  jit4eennœ  et  j4%fenHos ni-  (48;.  Il  faat  donc  tfM  ait  aTSM^  des 

ait  adhcerescens  i  in  supcrnaturali-  maximes  qui  doDUaot  an  bon  pré- 

hui  quibusdam  satis  misère  fluctuât  )  texte  de  lui  imputer  celte  impie'lé. 

et  er  commuai  a/iorum  judicio  sinin-  Il  nV  a  donc  non  dr  plus  ridindc 


ïc  sepultits  jaeeo»  Çuare  ?  nescio  t  ainsi  »  la  prétendue  impi^ltf  de  Pom- 

nec  si  scis  aut  nescis  curn.  Si  vales  ,  ponace  ne  serait  fondée  qne  sur  de« 

henc  est  :  uiwens  valui.  Fartasse  nunc  illusions  très-ç;ros'ii<Tes.  On  n^aurait 

valeo.  Si  autaon^dicere  nequeoM).  pas  m^me  raison  dr  !«•  soupçonner 

(F)  Si  l*on  n'a  fondé  les  impie-  d'avoir  voulu  faire  torl  à  la  nicinoiro 

téf  dont  on  Vaceuse  que  sur  son  /i*  de  ce  grand  chef  des  pcripalëti- 

yn  de  f  Immortalité  de  l'Ame ,  il  dens.  &  troisième  lien,  fobserre 

n'r  eut  jamais  d'accusation  plus  im-  qu'il  est  pemis  de  soutenir  ,  non- 

pertinente  que  celle-là.  ]  Pi  emii  re-  seulement  que  ses  ou^Tapes  fournis- 

inent  ce  n'est  tout  au  plus  qu'une  sont  des  pu  iivcs  qu'il  a  cru  la  mor- 


tes une  injustice  à  un  homme  qui  a  et  duns  les  académies  ,  est  inrapa- 

ete  précepteur  du  conquérant  de  TA-  hic  de  donner  des  preuves  de  Tim- 

sic,  et  qui  4  fondë  une  secte  flo-  mortalité  de  notre  :lme  ,  et  Irès-ca- 

rûsante.  Biais  est-ce  ce  au*on  appelle  pable  de  donner  des  preuires  qu'elle 

des  impiétés?  En  second  lieu  ,  com-  est  mortelle.  Car  endn  la  princtpa- 

mc  Aristote  n'étant  point  en  vie  ne  le  pièce  de  ce  syrtèmc  est ,  i"  ,  qtio 

peut  pas  rendre  raison  de  sa  foi ,  ni  le  corps  naturel  comprend  d«  uT  suli- 

éclaircir  les  équivoques  de  ses  ou-  stances,  dont  Tune  s'appelle  mat  iè- 

▼rages ,  il  est  fort  permis  de  pren-  re  ,  et  Tautre  s'appelle  forme  -y  a".  , 

dre  parti  contre  lai ,  si  Ton  trouve  que  la  forme  de  tous  les  corps  natn* 

dans  ses  écrits  autant  00  pins  de  rai-  rels,  i  la  réserve  dePliomme,  est 

sons  plausibles  pour  montrer  qu'il  un  être  corrii])tililc  ,  et  qui  périt  ré- 

a  enseigne  la  mortalité  de  Tihne ,  gulièrement  loutcs  les  fois  que  le 

que  pour  montrer  qu'il  en  enseigne  composé  périt  ,  c'est-à-dire  toutes  les 

Pimmortalité.  11  uy  a  donc  rien  de  fois  qu'une  pierre  ,  qu'un  arbre  , 

plus  inpoeent  en  ce  cas-lâ ,  que  de  qu'un  chien ,  etc. ,  sont  conyertis  en 

convertir  en  problème  les  sentimens  quelque  autre  espèce  de  corps  natti- 

d'Aristote  sur  ce  £;rand  point ,  et  de  rel.  U  résulte  de  là  nécessairement 

choisir  le  pour  ou  le  contre  selon  qu'on  ne  peut  donner  dans  ce  systc- 

qu'on  se  trouve  plus  frap])é  ,  ou  des  me  aucune  preuve  de  rinnnorlalité 

Misons  qu'il  a  alléguées  pour  l'un  de  notre  ilmej  car  pour  en  donner  il 

des  membres  du  problème  ,  on  de  faudrait  montrer  qu'elle  est  immaté* 

celles  qu'il  a  alléguées  pour  Fantre.  rielle  :  or  comment  le  montrerait-on, 

Si  Ton  n'attrape  pas  exactement  sa  puisque  l'on  avoue  que  Tilme  des 

pensée,  on  ne  lui  rend  pas  justice  ^  h/.trs  douée  de  l;i  faculté  de  sentir, 

mais  au  fond  ce  ne  serait  qu'une  in-  et  de  discerner  ,  et  de  désirer  ,  est 
jure  matérielle ,  qu'il  serait  obligé 

de  pardonner  en  l'impuUnt  è  son  (4.,  cv.*  Alexandre  a  A,>hrodi5êc. 

(45)  XJ4m,  ibidem ,  vag.  lyS.  (48)  La  Uolbe^Vavcr,  de  l*IiiMMiffttUl£  do 
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matëiielle?  Notez  c^^ao  temps  de  dies  dHrrëligîoiv(49);  Enfin,  je  re- 

Pomponace  Ton  ne  connaissait  point  marque  ç[u*ilnV  a  poyit  de  conduite 

d^autre  système  de  philosophie  qoe  plus  indigne  cTun  théologien  ,  qne 

le  pe'ripatetisme  ,  de  sorte  que  c'e'-  d'accuser  d'impie'te'  un  philosophe 

tait  la  mcme  chose  de  soutenir  que  qui  déclare  que  pour  délivrer  notre 

par  les  principes  d'Âristote  on  ne  esprit  des  incertitudes  où  la  raison 

Soqvait  point  proover  rimnKHrtalîttf  aaturdle  le  ferait  flotter ,  il  fiint  le 

e  Pâme .  et  de  soutenir  que  par  des  condaire  à  la  parole  de  Diea  ,  et  lui 

raisons  philosophiques  on  ne  pouvait  donner  là  le  fondement  ve'ritable  , 

Sas  le  prouver.  Cela  sert  beaucoup  à  et  les  preuves  très-certaines  de  Tim- 

isculper ,  et  même  à  justifier  le  li-  mortalité  de  notre  âme  (5o).  C'est  ce 

vre  de  Pomponace  ,  et  d'autant  ])lus  qu'a  fait  Pomponace,  et  pour  l'avoir 

que  lea  Inmiéres  qa*on  ^uTait  tirer  nit  il  s'est  tu  persécuté  craellement 

ou  de  la  secte  platonique ,  ou  de  par  la  moinene.  Que  cela  eet  beau  ! 
ouelque  autre,  ne  fournissaient  pas      Je  passe  plus  avant,  et  je  dis  que 

de  plus  fortes  preuves.  Il  n'y  a  que  même  les  cartésiens,  convaincus  de 

le  système  de  AI.  Descartes  qui  ait  l'immortalité  de  l'ilme  par  l'éviden- 

posé  des  principes  bien  solides  à  cet  ce  qu'ils  trouvent  dans  leurs  princi- 

égard.  Amblit  que  tout  ce  qui  pen-  pes      philosophie  ,  agissent  rort  sa- 

*  se  est  dîstinet  de  la  matière ,  d'où  il  gemènt  lorsqunils  conseillent  à  leurs 

faut  conclure  nécessairement  que  no-  lecteurs  de  recourir  à  la  foi  ,  comme 

Ire  âme  est  un  esprit,  on  une  sub-  à  Yancrc  siîre  et  ferme  de  l'âme,  et 

stance  simple  ,  et  indivisible  ,  et  par  pénétrant  jusques  nu  dedans  du  i'oi- 

conséqucnt  immortelle .  Il  n'y  a  point  /e  (5 1  ) ,  c'est-à-dire  de  l'appuyer  sur 

de  cartésien  aujourd'hui  qui  n'ose  Pautorité  de  Bleu,  le  Tëriffable  remè- 

dire  que  les  principes  de  la  vieOle  de  de  nos  incertitudes  ,  et  le  supplé- 

philosophie  sont  incapables  de  nous  ment  infaillible  des  obscurités  de 

fournir  une  bonne  preuve  de  l'im-  notre  raison.  Car  s'ils  ont  l'esprit 

mortalité  de  l'âme.  Ne  serait-ce  pas  bien  tourné  ,  ils  doivent  croire  que 

une  extravagance,  que  de  soutenir  ce  qui  leur  parait  évident  ne  lepa- 

qn'unoartësienquiditcehiest  nnim-  rattpasàtant  d'autres  pliilosopoes 

pie  et  un  athée?  pourquoi  donc  a-t-on  qui  les  combattent.  Pai  lu  dans  un 

traité  de  la  sorte  Pierre  Pomponace  ?  livre  de  M.  Ârnauld  ,  que  la  réplique 

C'est ,  dira-t-ou ,  qu'un  cartésien  fait  de  Gassendi  ù  Dcsrartes  a  fait  dans 

profession  de  reconnaître  que  son  Naples  beaucoup  d'incrédules  sur  le 

système  fournit  une  preuve  démon-  chapitre  de  Timmorlalité  de  l'âme 

stratîire  de  l'immortalitë  de  Pâme  -,  (53) ,  parce  que  Gassendi  a  employé 

mais  Pomponace  ne  reconnaissait  toutes  les  forces  de  son  esprit  à  éner- 

aucun  système  qui  fournit  un  tel  ver  les  raisonnemens  de  Descartes 

argument.  Si  cette  différence  pouvait  touchant  ce  dogme.  C'est  une  preii- 

être  admise  ,  ce  ne  serait  tout  au  ve  que  le  principe  cartésien  n'est 

plus  qu'au  cas  que  ce  philosophe  pas  évident  pour  tout  le  monde.  II 

ayant  coonu  le  système  cartésien,  est  même  yrai  que  les  ignorans  qui 

l^ût  rejeté;  mais  comme  il  ne  le  feraient  usage  de  leur  sens  commun 

connaissait  pas ,  il  n'est  coupable  ane  ne  pourraientjamais  s'assurer  de  l'im- 

de  n'avoir  pas  inventé  une  hypothè-  mortalité  de   leur  âme  ,  pendant 

se  selon  la({uelle  tout  ce  qui  pense  qu'ils  verraient  que  les  plus  grands 

est  incorporel  ,  est  spirituel.   Son  philosophes  ne  sont  point  d'accord 
crime  est  dcme  celui  d'une  infinité 

d'orthodoxes  ,    et  par  conséquent     (49)  ^""r^!''""]:  ^/P%-  ^''^  '  Al 

 ¥_•_  A  remtinjue  (M)  de  l  article  du  premier  Uiciu»- 


»  î         »•      /  •  ¥  •  <  renutnjue  loi)  ae  l  article  au  pi 

c  est  un  crune  chimérique.  Joignez  a  Ir^mar^ue  (L)  de  h 

cela  que  <{uand  même  il  eftt  rejeté  (Nicolas^ ,  tom.  XI,  pag.  645. 

i„  :»:__   •     '.^.1  iT..    -,./^ 


r     —  — -  —  — -  ■ 

 aujourd'hui  de  fort  grands  _   

prits,  et  qui,en  se  retranchant  comme  j^^^'^J^  (NicoLâ») ,  w  d 

Pomponace  dans  l'autorité  de  l'Écri-  "oF^îire .ux  lî^brc.T ,  .hop,  Vt^ «r.  19^ 
lure,  sont  à  couvert  des  justesTcpro*         Voye%  U  remargite  (C). 
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là-dcssus.  Un  ignorant  serait-il  blâ-  pére ,  Poii  des  plus  gnmdf  etptiU  àê 

mahle  s'il  raisonnait  de  cette  sorte?  ton  temps,  et  qui  n\  jamais  passé 

Si  les  preuves  de  Dcscartes  riaient  po»ir  libertin  ,  a  reconnu  comme 

évidentes,  Gassendi  ne  les  pourrait  Poinponace  que  cVst  une  matière  de 

pas  combattre  d'une  manière  (jui  sa-  foi  que  de  savoir  s'il  y  a  une  autre 

tisflt  quantité  de  cens  ;  car  si  Gas-  vie  après  celle-ci  j  on  Ta  toujours 

sesdi  avait  fait  nnliYre  oà. ,  en  époi-  soupçonné ,  dit-il ,  ou  toujours  eru , 

satt  lont  son  esprit  et  toute  sa  scicn-  mais  'on  en  cUspule  encore  aujonr» 

ce,  il  eût  entrepris  de  faire  voir  que  d'hui  (5S). 

le  tout  n'est  ^^as  plus  grand  que  sa  Finissons  par  un  morceau  de  la 

partie,  et  quaj>res  que  de  choses  dispute  qui  a  dure  qurl.pies  années 

^  ion  a  ÔU  Choses  égales  .les  entre  un  ministre  de  Rotterdam  et 

mtes  ne  sont  pas  é^ax,  il  ne&t  unmtnistred'Utrecht.  Le  premier  (5i) 

persuade  a  personne  que  sa  cause  fût  avoue  qu'encore  quHl  croie  oue  ht 

soutenable  :  puis  donc  que  Tui  et  miitïire  ne  peut  nilentir  ni  connattre, 

I  plusieurs  autres  grands  pliilosoi)hes  ii        point  de  cette  vênlr  unr  idée 

ont  des  sectaU^urs  lortm  ils  s  oppo-  distincte  ,       une  perception  «  laire  , 

wl  aux  prétentions  de  Deseartes,  il  et  qu'il  ne  la  saurait  prouver  à  ceux 

fautqu'ds  combattent  une  doctrine  q^i      nient.  Ce  que  je  uois  lit^- 


peu 

ques  autres:  comment  pourrai-je ,  nu  Us  ont  une  petvcntion  claire,  et 

noi  <rai  n'ai  ancone  étude,  m  aucun  idce  dUtincte  de  l' inunortalué  de 

imSS  de  la  dispute ,  me  déterminer  Vdme  ?  Ne  #o#u-ce  pas  ici  des  percep 

tàmaent? Les  uns  ou  les  autres  de  ^ions  claire  en  apparence,  aue  tout 

CCS  pnds  génies  se  trompent;  ainsi,  ce  qui  commence  doit  finir,  ùtfum 

quelque  parti  que  .]  embrasse,  je  cours  ^ij,^  .i^^t  In  durre  se  divise  par  mo^ 

nsque  de  me  tromper.  Voila  un  rai-  rncns,  par  jours  et  par  années  ,  ne 

SQUMnent  que  le  peuple  démit  fai-  peut  éirc  ctemel;  parce  gu\l  serait 

nUmaail  voit  aue  les  savans  sont  Im^mS  ^^t  nn^J^nj,  ^^tt^^.f,^ 


IvBiènsréfélées.  Ainsi  un  cartésien  d'années^  que  de  momens ,  ce  oui  est 

«paiwtendt  Pomponace  devrait  pa»-  une  abêuriué  senstUe.  Vimpie  ap- 

8çr  pour  an  homme  sage ,  et  chariU-  pelle  eela  des  perception»  eUune  ,  et 

Wc  earers  son  prochain.  Il  fera  bien  a       trouve  telles.  Le  but  de  ce  mi- 

desoutenir  jusques  au  bout  la  venté  nistre  ressemble  nn  peu  à  relui  de 

de»D  principe  j  il  fera  bien  de  rc-  Pomponace  ;  il  veut  que  Ton  se  délie 

pondre  tout  ce  qu'il  pourra  à  ceux  ae  sa  raison,  et  que  Ton  recoure  à 

qui  objecteront  que  les  substances  l'autorité  de  Dieu  (56).  Voici  la  ré- 

distinctes  du  corps  sont  peut-être  ponse  de  son  advenaire  (Sy)  :  Je  lui 
aune  nature  à  pouvoir  retenir  leur 

existence  sans  avoir  aucune  pensée  ,  (53)  C'estaùuiqueje  imduûtmpaulihnmêitt 

et  qu^ainsi  la  spiritualité  n'est  pas  ces  paroles  t  Gcternm  es»*  alternm  eue  «d  lioe 

one  preuve  nécessaire  de  Pimmorta-  f"*       nrsrinn..  .u  .,..,.tiaiaqi»  yei  »u.picioni- 

lite;  car  St  la  Tie  de  râme  consiste  Mûàett»  »%»tar.  Semligrr,  adi^siu 

dan»  la  pensée  ,  il  est  sûr  que  la  ces-  Canianum  e .  ,'rrit:  rrcrrr,  rap.  xxxiii ,  n. 

sation  totale  de  la  pensée  serait  une  îî\990v^«"/'  '^"='_^  ï»^-^'^^^ 

 i  1    itA    ^     ■•1                 •  (4q),(5o),  de  rorlicl»  PmsmoT  (NicoU») ,  tout. 

vraie  mort  de  1  Ame  ;  c  est  pourquoi  Xl\  pa^  C)^~, 

jîî^  poiirrait  mourir  sans  cesser  (54)  Jurieu,  ReUgion  «lu  Lautiuiioaire,|i.393. 

detre  une  substance  spirituelle  ,  {55)Lkniêmê,pag.3^. 

^^tme  les  chiens  meurent  sans  ces-  (SQ  Ifote*  qu'il    exige  pas  tfue  Voacmmaùt» 

serdMtre  une  substance  corporelle  :  »n*^i^«  dùtincte  et  claire  ceue  '»***Misf> 

.    .      ^   .1            111      "t'i  c  est-a-dire  que  l  on  sache  évidemment  que  tJte» 

niai,  après  tout  il  sera  louable  s  il  nous  a  rewl' ceci  ou  cela. 

avertit  son  prochain  de  se  fixer  a  la  (5^) Sanrin,  Jm»tiCe«tioad« «  Doctri««,|w»^- 

Vttole  de  Dieu.  Notez  que  Scaliger  le  46;. 
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réponds  qué  f  ai  cette  perception  claire  évidente  qae  oelle  <\in  nous  fait  cod»-  ' 
et  cette  idée  distincte  àeYimmorl,x\i\é  naître  les  proprie'te's  des  nombres, 
de  IMme  ^  je  sais  que  idmc  est  une   et  la  liaison  de  la  pre'sence  locale 
substance  spirituelle  et  indit^isible ,  qui  avec  retendue  de  la  matière.  Croyez- 
lie  peut  être  détruite  que  par  annini»  fOas  que  Platon  admît  rimmorlalite 
lation.  Je  Jttû  fti'U^  a  une  protd'*  de  Pâme  par  une  icMe  vam  claire  i 
'   deneCf  une  sou^eràm  juBtiee^  une  que  celle-là?  Qaand  un  liommeâé- 
soui^eraine  félicité^  une  morale  natu-   ciare  qu'il  se  conduit  comme  le  peu- 
relie  ;  en  fin  un  grand  nombre  de  vé-   pie ,  c'est-à-dire  que  sa  persuasion  ra 
rites ,  ^ui  sont  nécessairement  liées  plus  loin  que  son  évidence  ,  cVst  lui 
at^ee:  VimmortaUté  de  Pdme,  et  qui  mire  un  faux  procès  que  de  laccuser 
seraient  par  conséquent  des  chimères  de  ne  pas  croire.  Son  orthodoxie  est  ! 
si  Vdme  était  mortelle»  Faut'4lqwûun  à  couvert,  pnbqn'enfin  il  croît  ce 
philosophe  chrétien  soit  moins  ortho-   qu'il  faut;  on  peut  seulement  lai  COD- 
iloxe  que  Platon  ,  et  qu'en  faisant  le   tester  que  sa  conduite  soit  philoso- 
parallèle  des  anciens  johilosophes  il  pbique.  IV.  La  distinction  eutre  les 
donne  la  préférence  à  ÈpieurB,**,(5S)  idées  claires  en  apparence  et  les 
M»  Jurieu  se  réfuie  lui-même ,  en  di-  ide'es  claires  en  c^et  est  nulle  ;  car  la 
sant  que  ces  perceptions  sont  claires  clarté  des  idées  enferme  essentiil-  | 
en  apparence.  Car  si  elles  ne  sont  lement  une  relation  avec  notre  esprit, 
claires  quen  apparence,  on  n'en  peut   et  n'est  jamais  séparée  de  l'apparencej 
rien  conclure  pour  celles  qui  sont  c'est  toujours  de  l'apparence  qu'elles  i 
claires  en  effet,  empruntent  le  caractère  ou  la  déno- 

Faîsons  quelques  petites  remarques  roi^ation  de  clairet.  Il  n^en  ¥a  pas 
sur  ce  discours  de  m!  Sanrin.  I.  M.  Ju-  ^^V^  vérité.  Un  objet  peut  être 
rieu  suppose  mani&stement  qu'afîn  ^^V^  paraître  faux  ;  mais  une  idée 
que  nous  connaissions  par  une  idée  ^^^^  paraît  obscure  n'a  ni  la  clarté 
distincte  et  par  une  perception  claire  effective ,  ni  la  clarté'  apparente.  De  , 
la  spiritualité  de  l'âme  ,  il  faut  clai-  »i  ^cs  idées  claires  de  l'ijn-  , 

rementcomprendreçice /a  matière  ne  mortalité  de  Pâme  sont  combattues  , 
peut  ni  sentir  ni  connaitn,III*oik  fient  parles  idées  apparemment  clairesi 
donc  que  M.  Saurin  ne  répond  rien  l'objection  de  M.  Jurieu  est  bonne j 
.    à  cela? Ne  devait-il  pas  déclarer  q»'il   ^^^^  ^'^'^^  ^aut  qu'il  se   réfute  lui- 
a  une  idée  distincte,  une  perception   '"♦^''ï^e  comme  le  prétend  son  anU- 
'    claire  qui  lui  apprend   qu'il  est  go^iste,  V.  Enfin  on  açrandtortde  ' 
impossible  que  la  substance  étendue       P^^  répondre  à  Pobjiection  :  c^cst  ; 
ait  du  sentiment?  II.  Ce  n^est  pas  as-  1' «dessus  c^uW  pouvait  conloadie 
sez  que  de  savoir  que  Pâme  ne  peut  '  il  suppose  très-faussement 

^tre  détruite  que  par  anniïUlation.    ^f"^  ceux  qui  disent  que  tout  ce  qui 
Cela  convient  à  l'étendue,  et  néan-   ^^J^^^^^nce  doit  finir  y  se  fondent  sur 
moins  les  arbres  et  les  animaux  sont       rai«on  qu'une  durée  inlioie  coe»  j 
mortels.  Il  fallait  donc  dire:  Je  sais  ^^^^^^^^^  autant  de  mois  et  d'annéii  i 
çua  Vdme  ne  peut  subsister  sans  la  momens.  Il  suppose  que  cela  | 

pensée;  l'idée  distincU  que   ai  de  la   ^^^F  semble  une  grande  absurdité. 
substance  spirituelle   et   indivisible   ^^ais  il  devrait  savoir  que  les  athées 
m'apprend  que  si  on  la  dépouillait  de  enseignent  que  la  durée  de  la  matière 
la  pensée^   elle  n'existerait  plus,        P^^P*       de  commencement ,  el  j 
m.  Platon  et  Épicure  sont  allégués  ^  aura  jamais  de  fin.  Ils  ne  regardeat  : 
mal  â  propos  .-  cette  allégation  sup-  donc  pas  comme  une  bonne  raispo  | 
ose  que  M.  Jurieu  est  moins  ortho-  ^?  rejeter  une  doctrine  ,  la  nécessité 
oxe  que  Platon ,  et  qu'il  préfère  la  ?"  ^^}^  *^°Sage  d'admettre  un  nombre 
doctrine  d'Épicure  à  celle  des  autres  ^"^^ni  de  momens ,  et  un  nombre  io- 
anciens  philosophes.  Tout  cela  est  fi"*  de  mois ,  et  d'années ,  ctdesU- 
faux.  11  admet  Pimmortalité  de  l'âme:  ®if  '  • 

mais  il  n'en  a  point  une  idée  claire  ,  Quoique  I  on  puisse  se  sentir 

une  perception  distincte  c'esl-à-  ^^^^^^^^^t  de  l'opinion  que  l^om^oTiZCt 
dire,  selon  son  sens  »  une  idée  aussi  ^  combattue  ,   et  quoiqu'on  doive 

louer..,,  les  phUosoplies  qui  saita* 
(2^  Ik  MAne,  |My.  If»,  chent  h  fortifier  les  raisons  humeiM^ 
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r iTnmoriaiUé  âe  Pdme."]  Ce  que  »  sion  oÂ  ih  soAt,  quHl  y  a  delà 
t  (lire  ici  ne  saurait  ûtre  exprimé  »  faiblesse  d*es])i  it  à  croire  qne  nôtre 
plus  clairement,  ni  plus  noble-  »  âme  survit  à  notre  corps.  Or  n'a- 

r»t  que  ])ar  les  paroles  d'un  th^o-   »  t-on  pas  suj(^t  de  croire  que  Dieu 
ien    sectateur   de  M.    Descartes.   »  qui  se  sert  de  ses  créatures  comme 
it  pourquoi  je  u'emploie  point  »  il  lui  plaît,  et  qui  cache  sous  des 
atre  commentaire.  <c  (5q)  On  dit  »  moyens  humains  les  ordres  admi- 
[u^on  à  de'coiivert  h  IVaples  des  »  rables  de  sa  providence, a  eu  pour 
;ons  que  la  lecture  des  ourrages  »  but  la  guerison  de  ces  malades,  en  • 
le  M.  Ga8sen(3i  a  jete's  dans  Ter-   »  les  forçant  d'entrer  dans  de  justes 
-eiir  d'Epicure  sur  la  mortalité  de    »  défiances  de  leurs  fausses  lumières, 
i^îme.  Il  faut  avouer  que  le  livre  »  lorsqu'il  leur  a  suscite  un  homme 
Jes  Instances  de  ce  philosophe,  con-  »  <^  a  en  tant  de  qualités  naturelles 
tre  les  Méditations  métaphysiques  »  si  propres  â  les  toucher  :  une  péné- 
thi  M.  Descartes,  est  trés-capable  »  tration  d'esprit  tout-à-fait  extraor- 
d'inspirer  cette  erreur  pernicieuse   »  dinaire  dans  les  sciences  les  plus 
ù  dos  jeunes  j^ens  qui  ne  seraient   »  abstraites  ;  une  application  à  la 
pis  fermes  dans  la  foi  j  parce  qu'il  »  seule  philosophie,  ce  qui  ne  leur 
y   a  employé  tout  ce  qu'il  avait  »  est  point  suspect  ;  une  profession 
d'esprit  a  montrer  qu'en  s'arrétant  »  ouverte  de  se  dépouiller  de  tous  les 
ik  la  raison  »  il  n'y  a  point  de  preu-  »  préjugés  communs ,  ce  qui  est  fort 
Tes  solides  qui  nous  empêchent  de  »  à  leur  goût;  et  qui  par  cela  même 
croire  que  notre  lime  n^est  distin-   »  a  trouve  moyen  de  convaincre  les 
j^ucc  de  notre  corps   que  comme   »  plus    incrédules,    pourvu  qu'ils 
un  corps  subtil  Test  d'un  corps  »  veuillent    seulement    ouvrir  les 
ç^rossier.  Je  sais  au  contrsire  qu  il  »  yeux  â  la  lumière  ^u'on  leur  pré- 
y  a  des  personnes  de  piété  qui  »  sente,  qu'il n'jfr arien  déplus con- 
»  croient  regarder  ce  que  M.  Des-  i»  traire  à  la  raison  que  de  Touloir 

>  cartes  a  e'crit  sur  ce  sujet  comme   »  que  la  dissolution  de  notre  corps 

•  un  effet  de  la  providence  de  Dieu,   »  soit  IVxtinction  de  notre  âme.  Kt 

•  ({ui  a  voulu  arrêter  la  pente  que   »  comment  l'a-t-il  montré?  Kn  éta- 

>  beaucoup  de  personnes  de  ces  der-  »  blissant  par  des  principes  clairs,  et 
»  niers  temps  semblent  SToir  à  Tir-  »  uniquement  fondés  sur  des  notions 

•  réligion  et  au  libertinage,  par  un  n  naturelles  dont  tout  homme  de  bon 
)^  moyen  proportionné  à  leur  disposi-  »  sens-doit  convenir  ,  que  l'âme  et  le 
»  lion.  Ce  sont  des  gens  qui  neveu-  »  corps,  c'est-à-dire  ce   qui  pense 
»  lent  recevoir  que  ce  qui  se  peut   )»  et  ce  qui  est  étendu  ,  sont  deux 
»  connaître  par  la  lumière  de  la  rai-   »  subtanccs  totalement  distinctes  ^  de 
»  son  j  qui  ont  on  extrême  éloigne-  i»  sorte  ou'il  n'est  pas  possible,  ni  que 
»  ment  ae  commencer  par  croire  ;  à  »  l'étendue  soit  une  modification  de 
»  f(ui  presque  tous  ceux  qui  font  s  la  substance  qui  pense ,  ni  que  la 
1  profession  de  piété  sont  suspects  de   »  pensée  en  soit  une  de  la  substance 
»  faiblesse  d'esprit;  et  qui  se  ferment  m  étendue.  Cela  seul  étant  bien  prou- 
»  toute  entrée  à  la  religion  par  cette  »  vé  (comme  il  l'est  très-bien  dans 
»  prévention ,  qui  dans  la  plupart  est  »  les  Méditations  de  M.  Descartes  ),  il 
9  est  une  suite  de  la  corruption  de  n  n'y  a^oint  de  libertin,  pour  peu 
)»  leurs  mœurs,  que  tout  ce  qu'on  »  qu'il  ait  l'esprit  juste^quipuisse de- 
»  ditd'one  autre  rie  n^est  que  fable  ,  »  meurerpersuade  que  nos  dmes  meu- 
»  et  que  tout  meurt  en  nous  av  ec  le  »  rent  avec  nos  corps.  Car,  etc. (6o),  » 
»  corps.  Il  semble  donc  que  ce  (ju'il      Nous  voyez  dans  ce  long  passage  de 
»  y  avait  de  plus  capable  de  lever  le  M.  Aruauld  en  quoi  l'hypothèse  que 
»  plus  grand  obstacle  au  salut  de  tous  Pomponace  a  combattue  peut  être 
»  ces  gens-li,  et  empêcher  que  cette  utile  par  rapport  à  la  religion,  c'est 
»  contagion  ne  se  répandît ,  était  de  qu'on  peut  la  £ûre  servir  contre 
»»  les  troubler  dans  leur  faux  repos,   certains  libertins  qui  veulent  voir 
»  qai  n'est  appuyé  que  sur  la  pcrsua*  avant  que  de  croire ,  et  qui  méprisent 

(V))  DifGcaltés  prouotécs  à  M,  Stéjaert,  IX*,       {6o)  M,  AroauUi  a\ouU  ici  une  courte  et  très^ 
p«r'Uf  pa^,  8i  H  m»*  hQtuu  expUeatUm  de  c«  fs'il  voulait pronm*. 
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les  raisons  obscures  des  théologiens, 
n  n'y  a  rien  de  plus  propre  â  i^me- 
ner  ces  gens-là  que  de  les  conyaincre 
de  l'immortalité  de  Tamo  :  cVst  une 
entrée  dans  le  l)on  chemin  j  et  si  une 
fois  on  leur  fait  faire  ce  pas ,  on  peut 
espérer  d'heureuses  suites.  Pompo> 
nace  n^eût  point  pu  les  manier  par 
cet  endroit-là  ;  il  les  eftt  platÂt  en- 
durcis dans  leur  erreur ,  et  par  con- 
serment  son  hypothèse  est  plus  nui- 
sible que  profitable  dans  ce  conflit 
particulier  où  l'on  se, propose  la  con- 
Tersiott  de  cette  espèce  de  gens  :  et, 

Ïiour  dire  la  vdritë,  il  serait  bien  plus 
ouable  si  au  lien  de  cet  examen  pe'- 
nible  des  raisons  péripatéticiennes , 
il  eût  cherché  de  meilleures  preuves 
de  l'immortalité  de  l'âme  que  celles 
qui  lui  paraissaient  infirmes.  Notez 
que  M.  Arnauld  allègue  ce  fait  parti- 
culier de  Descartes  et  de  Gassendi , 
afin  de  montrer  le  mauvais  discerne- 
ment de  l'inquisition  de  Rome.  Les 
censeurs  de  Home,  dit-il  (6i)  ,  n'ont 
pas  assez  menacé  les  intérêts  de  la 
religion ,  lorsqu'ils  ont  mis  dans  leur 
Index  V ouvrage  de  M.  Descartes ,  ùU 
il  étahlit  par  des  misons  naturelles, 
plus  solidement  qu'on  ait  jamais  fait, 
V immortalité  de  l'âme  :  et  qu'Us  n'j- 
ont  mis  aucun  desout^rages  de  M»  Gas- 
sendi ,  pas  même  celui  où  il  a  ira» 
paiUé  de  toute  sa  force  h  détruire  ees 
preuues  ;  ce  qui  est  âter  h  ceux  qui  au- 
raient perdu  la  foi  tout  moyen  hu- 
main de  sortir  de  leurs  pernicieux 
préjugés  contre  cette  importante  véri- 
té* ^est-ce  pas permettre  dPaualer  le 
poison  ,  et  empêcher  qu'on  ne  prenne 
t antidote  ?  C  est  ce  qu*ils  ont  fait  en- 
core en  mettant  en  ce  même  ran^  un 
autre  écrit  de  M.  Descartes  ^  sur  la 
même  matière*  Car  un  de  ses  disci- 
ples qui  Savait  abandonné  h  Végard 
des  vérités  de  métaphysique ,  ayant 
soutenu  dans  un  placard,  que  si  ce 
n^élait  la  foi,  on  pouirait  croire  que 
la  pensée  ne  serait  qu'une,  modifica- 
tion de  la  matière,  Af,  Descartes  se 


ait  mis  en  même  temps  /e  plamrf 
IPest^e  pas,  encore  une  J'ois  ^  p<. 
défendrequ'*ons*empoisonnep  en,  wisén. 
temps  que  l'on  d^end  de  prends^  4 

contrepoison  ? 

J'ai  rite  dans  la  remarque  (C)  ,  u 
auteur  dont  la  critique  de  Poni  ponac 
doit  être  un  peu  modifiée.  Voici  se 
paroles  :  «  En  quoi  (62)  on  peut  dir 
»  que  Pomponace  a  sans  doute  port 
»  les  choses  trop  ayant,  et  ^u^il  n*i 
»  pas  peu  favorisé  les  sentimens  e 
»  les  inclinations  des  libertins  :  on  m 
»  peut  m<^me  s'emp(:cher  de  raccuseï 
»  d*insolence,  lorsqu^il  ose  dire  oui 
»  c*est  être  indigne  du  nom  cliv4uei; 
u  que  de  se  mettre  en  peine  prou- 
»  ver  l'immortalité  de  l'iîmc  par  dfii 
»  raisons  naturelles  ,  puisqu'au  con- 
»  traire  rien  n'ouvre  mieux  le  che- 
]>  min  aux  païens  pour  recevoir  les 
»  lumières  de  la  foi,  que  de  leui 
»  avoir  déjà  prouvé  par  avance  cfue^ 
î)  suivantles  principes  naturels,  Pârn<j 
»  est  immortelle ,  et  qu'ainsi  il  faut 
M  qu'elle  cherche  à  se  rendre  heu- 
a»  iretile  après  cette  vie^  au  lieu  que 
»  rien  n'apporterait  on  plus  grand 
»  obstacle  à  la  conversion  des  ido-> 
»  lâtres  et  des  libertins  que  de  tcoo-^ 
>»  ver  leurs  esprits  prévenus  que,  suî- 
»  vant  les  raisonnemens  naturels  ,  il 
»  filut  que  l'Ame  soit  mortelle  (63).... 
»  (64)  VoiU  les  paroles  (65)  qu^oD  a 
»  birimées  :.  Puisque  bien  loin  qu^tl 
»  soit  indigne  d'un  chrétien  de  cber- 
»  cher  à  prouver  l'immortalité  de 
»  l'âme  par  des  raisons  naturelles, 
»  rien  au  contraire  ne  le  confirme 
»  mieux  dans  la  icdrité  de  sa  religion 
))  que  le  concours  des  raisons  iiatB^ 
j)  relies  aveclesdogmesde la foi,g«ei* 
))  que  ces  dogmes  doivent  toujours 
»  tenir  le  premier  lieu.  Ainsi  j'ài  dit 
»  avec  raison,  qu'il  y  avait  de  Tin- 
»  science  à  Pomponace  dWancer 
»  quUl  est  indigne  d'un  chrétBeij  de 
)>  chercher  d'antres  raisonnemens  oae 
»  ceux  de  la  foi  pour  prOQTCr 
M  mortalité  de  Tâme.  » 


crut  obligé  de  réfuter  ce  dangereux  Examinons  un  peu  ce  coup  de 
sentiment,  et  d^en  faire  voir  l  absuT"  * 


dité.  C'est  cependant  ce  qui  est  défen- 
du dans  Z'index  sous  ce  titre  :  Notne  in 


(6a)  C'etUà-dire  en  ce  que  Pomponace  a  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  injurieux  i  1»  foi  que  dé 

loir  la  —  ^  ■  - 


_                              11             x  n                 ■  "Vf*"^"''' 1a  prouver  par  des  raisons  naturiUeîT 

programma  ^uoddam,  suh  finem  auni  (63)  Le  Noble ,  Tableaux  d«i  Plùioiifct. 

i55i  in  fielepo  editum  •  safu  qtion  r  P«ff.  84 , 85.  ♦ 

(61)  DiiScmlUi  à  IL  Siftjacit,  Ht*.  f»t, , 
j>Af  •  85. 


ma 
Nob 


(65)  C'eslrh'din  celles  qui  sont  ci'Jtftiu  rr- 

iST       *         *     «nation  dt  m,  u 
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isare.  Les  paroles  de  Pomponace  à  proprement  parler,  ces  gens^U  oe 
isidrfrëes  dans  le  livre  de  M.  le  sont  pas  encore  chrétiens;  ils  chei*^ 
ble,  peuvent  ^tre  prises  en  ce  sens-  client  maître,-  ils  offrent  d'embrasser 
qu  un  chrétien  qui  tâche  de  le  dogme  du  paradis  et  de  l'enfer  , 
re  voir  aux  impies  que  la  raison  pourvu  qu'on  leur  donne  d'autre 
l'Écriture  s^accordent  à  nous  ensei-  caution  aue  l'Évangile.  L'autorité  de 
er  rtmHU>rtalité  de  Tâme,  fait  une  Diea  ne  leur  suffit  pas  ;  ili  renient 
jure  A  la  foi  ,  et  se  rend  indigne  du  que  la  lumière  naturelle  ratifie  les 
m  qu'il  porte.  Mais  dans  le  livre  promesses  de  TEcriture  ;  ils  ne  s'y 
■me  de  Pomponace,je  crois  qu'elles  fient  point  sans  cela.  Si  la  chose  est 
nificnt  qu'un  chrétien  qui  cnerche  telle  que  je  me  la  figure,  tous  mes 
iutres  appuis  que  l'autorité  de  Dieu,  lecteurs  avoueront  que  Pomponace  a 
ree  «prît  ne  tronve  point  que  la  été  mal  censurë;  mais  selon  le  pre- 
i  >ans  le  secours  de  la  lumière  na-  mier  sens  que  Von  a  vu  ci-dessns ,  la 
relie  le  garantisse  de  Pincertitude  ,  censure  serait  juste, 
itra^e  la  foi,  et  se  comporte  d'une  Je  ne  nie  point  qu'on  n'eût  pu  lui 
miere  indigne  d'un  vrai  chrétien,  dire  qu'il  n'elait  point  propre  à  con- 
uilà  qu'elle  est  ma  conjecture  sur  le  vertir  ceux  qui  croient  Limmorta- 


ifnt  :  je  puis  seulement  raisonner  sophie  n'avait  point  le  même  avan- 

»r  la  vraisemblance.  Quel  était  l'état  tage  que  celle  de  ses  adversaires.  Par- 

c  la  question  entre  lui  et  ses  adver  -  lant  de  bonne  foi  il  eût  avoue  la 

aires?  C'était  de  saroir  s'il  méritait  dette,  et  il  serait  convenu  qu'à 
.e 
la 
es 

tiortalité  de  l'âme  ne  sont  pas  de  vertus  qu'ils  n'y  en  connaissent,  il 

>0Dnes  preuves,  et  que  l'on  ne  peut  n'aurait  pas  pu  soutenir  à  des  impies 

Àtn  prouver  ce  do^me  que  par  lu  ré-  que  la  mortalité  de  ïàme  est  certai- 

réUtioa.  Il  ne  s'agissait  donc  pas  de  nement  contraire  ans  raisons  philo- 

iSTOîr  quel  jugement  il  £iat  faire  de  sophiqnes.  Il  n'eût  point  peut-être 

«M»  <|ai  travaillent  à  convertir  les  desapnrouvé  la  condoite  cnaritalile 

lil>crtins  infatués  de  Lucrèce  ,  et  pré-  des  pnilosophes  qui  imiteraient  ces 

venus  de  mépris  pour  la  parole  de  médecins  ^  il  se  serait  contenté  de 

Dieu.  11  ne  sagissait  pas  de  savoir  si  dire  que  pour  lui  il  aimait  mieux 

eenx  qui  allèguent  des  raisons  philo-  nne  parfaite  sinc^rit^  {  mais  après 

*ophiqttes  à  ces  prtftendos  esprits  tout  il  aurait  pu  remontrer  â  ses  ad- 

jorts,  et  qui  tâchent  par  cette  Toie,  TersaireSyque^surrarticledela  résur- 

la  seule  par  où  on  les  puisse  prendre,  rection    et  sur    plusieurs  autres  , 

de  les  dégager  des  pièges  de  l'irréli-  il  faudrait  qu'ils  se  conduisissent  en- 

giOQ,  font  une  injure  à  la  foi ,  et  se  vers  les  impies,  comme  il  aurait  pu 

'Wètnt  trés-indignes  du   nom  de  se  conduire  envers  eux  sur  le  dogme 

^''^^tim*  Il  s'agissait  des  chrétiens  de  IHmmortalitë  de  Pâme, 

qui  recourent  â  la  lumière  naturelle  (M)  Le  dogme  de  U  mortalité  de 

pour  leur  propre  usa^e ,  et  pour  re-  l'dme  porterait  les  hommes  h  toutes 

lûedier  à  leurs  besoins  personnels,  sortes  de  crimes.'}  C'est  la  dernière 

geos  flottans,  et  qui  ne   savent  à  objection  que  Pomponace  s'est  faite. 

^*,^®pner  la  prëtérence,  ou  à  la  II  répond  (6G)  que  puisque  riiomme 

melation  on  I  la  raison,  qui  lia  aimenatnmilementlaféucité,  ethait 

"■[  '"a  TV                     snr  l'auto-  la  misère ,  il  suffit,  pour  en  faire  un 

ï^HedeDieu  si  elle  n  est  confirmée  honnête  homme,  de  lui  montrer  que 

des  argumens   pliiloso[>hi([ucs.  le  bonheur  de  la  vie  consiste  dans  la 

l'iW  que  de  telles  gens  font  tort  à  pratique  delà  vertu,  et  la  misère 

loi,  et  n'agissent  pas  en  chrétiens,  dans  la  pratique  du  vice.  U  ajoute 

-^cst  sans  doute  juger  d'eux  raison-  que  ceux  qui  enseignent  la  mortalité 

nablement,  etn*étrepoint  dianede  /«^p        .   ^  i  a 

U  cenaiiM         i»        fv»Mi,  w^uc  ^  Pompon*t.,  de  Immorulit.  Aaimie ,  cap. 

**>»ure  qoe  l'on  eumine  ici;  c«r  JUrr,  m». 
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de  TAme  ouvrent  le  chemin  à  la  vertu  Aphrodisœus ,  magnus  Alfarainu 

la  plus  parfaite ,  c[ui  est  celle  qui  n'a  Abuùacher,  jiuempace^  ex  noslr 

point  pour  ïnii  «md'étrerécompeiuÀ  trihus  quoque  PUmwu  seeundus ,  S 

oa  d'éviter  le  châtûnent.  Quarè  per-  meea ,  innutMnque  alii  hoc  smuén 

fectius  asserttUes  animam  mOfUdem  Sën§€m  namque  lib.  n.  Epistolaru 

meliiis  viJenlur  sah'are  rationem  uir-  ad  Lnciliiim  ,  epist.  S\.  quœ  tncipi 

Uitis  quam  asservntcs  ipsani  immorta-  loni^uin  inthi  coniitntuni  deiferat  nta 

lent,  spes  namque  ^rœmii,  et pœnœ  t^aleliulo,  manifesùusque  in  de  corn 

iimory  uidentttr$enHUtaimnqMmndam  Uai^M  ad  Martiam  iffirmat  ipm 

impartartf  quœ  rationi  ifirtutis  con-  esse  mortalem  :  mmttûcqm^  aU9»  tt» 

HvriAtur  (67).  Il  dit  aussi  ^ue  les  diosos  et  viros  doetiâdmaê  (')o)90iuu 

gens  brutaux  sont  ceux  à  qui  il  faut  rnerat  ejusdem  opinionis  fuisse. 

proposer  Timmortalitt;  de  iMme,  et      (I)  Je  ne  sais  si  cet  ouura^e  fi 

qu'apparemment  il  )f  a  eu  des  au-  condamné  au  Jeu  par  Us  éiùtiem 

teurs  qui  l'ont  eii8ei|i;née  Mns  qn'il»  et  êUi  fiit  déiavQué  /nkt  Mon  pro^ 

la  imisient)  et  qui  en  ont  use'  delà  y^ère.]  Théophile  Raynaud  avance  ei 

sorte  poar  réprimer  riaclination  sen-  faits,     snetos  illud  opus  addixis; 

siiello  des  esprits  grossiers.  Fxisti-  iifnihns  nec  de  immortnlitate  sed  d 

manduTu  est  rnultos  i'iros  sensisse  ani-  mortalitate  an'urix  fuisse  inscribet 

mam  mortalent,  qui  tamen  scripsc  dum  tradit  Sj  à'estcr ,  lib.  S,  àe^U 

nuilipsam  eiM  immortaiem  ;  sed  kac  niimagis,  cap.  5. ,  expostul^m  fuid 

fidtêe  ex  pronitate  virorum  ad  ma-  approbatum  mm  iibrum  amm 

hm,  qui  pariim,  attt  tùhil  habent  Pomponatius ,  quod  negat  se  un 

de  inteliectu  ,   bonaque  animi  non  yw'/m  roç^tVf/ise  (^i).  Il  venait  clo 

cOgnoscenles  f  nec  amantes  y  tantiim  oiter  (|u'on  pre'tcnd  que  Pompon 

corporaiibus  incumbunt  :  Quarè  hu-  condamna  lui-même  son  livre;  mai 

jusmM  mgemis  neeesse  est  eos  miw  qu'on  varie  rar  lei  motifii  qui  le  jkm 

M,  sieut  et  wtedhus  ad  œgrwun,  et  ârent  à  cette  démarche,  les MtÎH 

nutrix  ad  puerum  ratione  carentem  putant  cela  au  dësir  de  mettre  k  eoa 

se  habent  (68).  Toutes  ees  remarques  vert,  sa  re'patation  ,  d'autre:*  à  1; 

n'otent  pas  la  diiiicultéj  ce  sont  de  complaisance  pour  les  prières  ,sr 

pauvres  solutions.  Mais  voici  une  aml"^,  et  d^autres  à  Tinstinct  d'uu 

pensée  plus  raisonnable:  elle  est  fon-  conscience  BÛeiix  éelakée.  Pmsp» 

dée  sur  des  faits.  Il  dit  qu'un  grand  natius ,  muUOd  mente ,  opus  smm» 

nombre  de  fripons  et  de  sceleVats  de  eo  argumenta  improbdsse  diciiur 

croient  rimraortaiifé  de  T^me  ,  et  uarianlibus  sententiis ,  an  id  amicc 

que  plusieurs  sainls  et  jus'es  ne  la  rum  preciltus  dederit  ,  anj'arnœ  sm 

croient  j>as.  ifii^)  Neque  uniyersaliter  ac  nomini  cav'evit^  anex  amnto  audic 

ffiri  impuri  ponunt  mortaiiiatem,  ne*  rit  ecelesiam,  et  palmoditan  eeeiMfà 

que  untPenaliter  tempemù  immor^  ut  conscienlia:  faceret  smtis  (73).  I 

talitatem  :  nam  maniJ'esU:  uidemus  venait  de  dire  aussi ,  que  tous  le: 

îtmhos  prauos  homines  credcrc,  t'criim  livres  où  Ton  assure  que  par  des  rar 

ex  passiunibiis  seduci  y  muUos  eitam  sons  naturelles  il  n'est  pas  possibl< 

yiros  tanctos  et  justes  scimus  mortali-  de  prouver  rimmortalitè  de  Tâmei 

tatem  atdmarum  posuisse»  Plate  nnm^  Sont  dignes  de  proseriptien  (^S)  \  es) 

que  i«  de  R^ub,  dioit  SimonUlcm  il  prétend  qu'ils  ouvrent  U.  |perts  < 

poëtam  i*irum  dii^inam  et  optimum  la  négation  absolue  de  eette  i m mor 

juisse  y  qui  tnmen  cammorlaîem  nsse-  talit<''  11  est  beaucoup  moins  e'quita 

ruerai  :  Homerus  quoque  ut  uiristoie^  blc  dans  cette  prétention,  que  tlani 

Us  %.  de  A^md  rejerl,  existimauit  Taveu  qu'il  venait  de  faii-e,  que  kl 

êonsum  ah  UUeUeetu  non  diffèm  :  pkilosopbes  qu'un  évéqne  de  Pari^ 
qttw  amum  fmerit  Homeri  dignitat 

guis  ignorât  ?    Hippoc.    quoque  et  W/^'*}'i^^*^^^^°^i^^*'Êi^ 

Galen.    i^vi  doctts.imi  cl  optimijut-  ^^-^    n'ai  pu!  rrmnrrju/ r,uilfammÉi 

Jus  perhlbcnliii  opinionis  :  Alexander  liste  tbt  ceux  ^tm  sont  de  cuenàmenu 

,  _             ^  ,         ....  M  Tb«ophil.  RayMida»,  U  muSs 

(6")  Pomponat.,  dslmmortabute kmm;cmp,  MbH.  .  m,m.  XS  ,  png,  m,  90. 

Xir,  png,  131.  rjg,„  ^  ibidem. 

(68)  Idem  ,  i^mImi  ,  pag,  lao.  (,3)  J^f^  UM  «•  étetrifi»  reprohe  fermfnt» 

(6g)  idem ,  iktdem,  pmg.  119.  Mut,  sttJSi^élgnimmàtéiAUmf  «M. 
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ondamm^  Tan  1237  >  et  qui  furent  son  livre ,  et  que  ce  ne  fut  point  iui- 
ondamnés  SOQS  léon  X  par  le  con-  ques  au  feu.  i 

ile  de  latran,  n'étaient  pas  assez      (K)  l*audai»        d^i  iurisconsulta 

l.surdes  pour  soutenir  que  Vâme  fût  luthénea.-]  Il  ae  i|cnnme  Oodclman  i 

11  mortelle  et  mortelle  absolument  voici  ses  paroles  :  Pc/ras  Powwjw 
arlant ,  iramortelle  selon  la  theolo-  tius  ,  Mantuanus  plûlosophus,  itéiri' 
le,  et  mortelle  selon  la  philosophie,  cureismi  defensnr  maeusque  nefarius 
dtniBe  dans  le  yrai  tens  de  leur  in  academiis  ItaUœ  pullicè  contra 
lof^  :  c  estqnils  adiiettaientalMO-  aninua  immortalUatem  dLpuUiuit  : 
iment  1  immortalité  de  Vàme  à  eau-  scripsit  de  Fato  eldel/tpatutOione  U- 
i  de  la  révélation,  et  que  sans  cela  hros  ,  in  quihus  dis  yeriforum  maaUo- 
Is  1  auraient  crue  mortelle,  ^/i/mr/m  rum  ,  imni^inum  ,  characterum  et 
r^o  absolutè  uidentur  agnouisse  im-  imaginaùônis  occulld  poieslate  impiè 
wrtaiem  ,  quod  Ua  aperlè  forant  Ji-  saUs  disputera  C77).  En  premier  lieu 
et  scua  ;  quam^is  nisi  de  ammm  w  d  est  faux  que  Pomponace  ait  nubli- 
^naUs  perpetuatione  fide  doeer^  quement  disputé  contre  Fimmorta- 
mr,  sohîqne  naturali  ratione  consul-  Hte  de  rânae,  dans  les  universités  dl- 
't^negaturi fuissent  immortalitatem,  talie.  On  ne  peut  Pen  accuser  qac 
1  reconnaît  cela  en  faveur  de  Pora-  par  le  sophisme  a  dicta  serundum 
»<niace  nommément,  et  il  cite  un  li-  qmd  ad  dicdim  siwpUciter.  Il  soute- 
Te  où  celte  modification  éuit  prou-  «ait  que  les  hypothèses  d'Aristote  ne 
-ee,  Cést  celui  que  le  cardinal  Con-  fournissaîcnt  point  de  preuves  de 
arm  ,  disciple  de  ce  philosophe,  l'i ^ mortalité  de  l'âme,  et  il  combat- 
cnvit  contre  son  maître.  JYon  mbea-  tait  tous  les  argumens  de  ceux  qui 
utc  ac  simpliciler,  mortalem  animam  voulaient  prouver  par  la  doctrine  de 
^nsuuse  t^idetur  (Poraponatius),  sed  ce  philosophe  ,  rpjc  notre  iîme  est  îm- 


^'^'•n  ,  vel  potiiis  11'2'j^in  rescripto  *  ^"  suppose  communément  une  telle 
jmd  exiai  tomo  5  CiM.  Margarini ,  Haison  entre  ces  deux  dogmes,  qi?un 
pag.  iSiQ  j  (xquè  damnatos,  nuàd  as-   tomme  qui  ne  veut  pr.inf  iiasser  nniir 


BaT  li             ^tisnni^no  de  Fompo-  i^cieurs  ;  u  laut  croire  ((uMs  ne  com- 

»«ce.  11  suppose  ,  jo.  q„o  cet  impie  ,  prendront  rien  dans  reftc  comhinai- 

'r^.     ?•?            i'*'*''  Apollon,  pro-  son    et  quVJle  les  jdrra   dans  un 

.  ^ca  qa  il  ne  croyait  la  mortalité  de  embarras  désagréable.  Un  auteur  trui 

ame  qu  en  qualité  de  pbiloso]ihe  ;  ne  prévoit  point  cela  est  bien  stu- 

•  q„  Apollon  ayant  égard  â  cette  V^àe;  et  s'il  le  prévoit  sans  prendre 

^^ic^iahon,  (ht  ;hi  bourreau  de  le  peine  de  dtfbrouiller  ce  chaos  il 

wTOJer  seulement  comme  phUosophe  ^«  ^^^^       rc  ce  qu'il  fait.  Concluins 

2Î  ^^„^"e  GodeJman  e^t  fort  blâma- 

cniW."l»l^*^.^  Ci-dessus  (76)  jus-  ble.       troisième  lieu,  il  se  réfute 

S  étendirent  les  peines  contre  *,"i-™"ne  î  car  il  se  plaint  d  un  écrit 

.  de  Pompanaoe  où  tous  les  effets  que 

^-^  ^  '-«w(a  cii^  w  Va;':*- 
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Ton  atïrihiic  la  magie,  ou  à  quel-  docteur  est  infiniment  plus  con- 
que'pacte  avec  les  démons,  sont  attri-  ^Q^^s  le  nonj  Constantin 
baës  i  d'autres  cauies.  Ainsi ,  dans  la  ,)  -  •  . 
même  période,  il  l'accuse  d'être  ma-  ^'^^^^  (A).  appartient 
gicien ,  et  d'avoir  écrit  un  livre  con-  pas  ,  que  sous  son  nom  véritable, 
tre  Texistence  de  la  magie.  Un  accu-  Quoiqu'il  en  Soity  cefutunhom* 
sateur  qui  se  gouverne  de  cette  ma-  g^^^^J  mérite,  docteur  en 
mère  est  inexcusable,  lorsquii  ne  .»  ,  ,  v  *  •  '  ,  c  '  ii 
&ttpasiiiieobserraHoi  comme  celle-  théologie,  Aanoine  de  bevilie 
cî  :  Pomponace  était  un  fourbe  :  il  et  prédicateur  de  Chariei-Quint 
cro^it  la  magie,  il  la  pratiquait  j  (a).  Il  suivit  en  Angleterre  Phi- 

mais  il  la  réfutait  dans  ses  livres  ,   y        H  ,  et  Ce  fut  la  SanS  doule 

m'gicfen  "°         P^t  goùtà  la  doctrioedei 

(L)  Cest  lui-même  qui  le  dit.]  Ne  prole^tans  ,  pojir  laquelle  il  ftil 
pouvant  concilier  avec  notre  franc-  saisi  par  l'inquisition ,  et  destine 


munt,  'juœ  me  angusiiant ,  quœ  me  pie.  LeS  historiens  espagnols 

insomnem  et  insanum  reddutu  (78).  sent  ordinairement  qu'il  se  tua; 

Il  dit  que   comme  un  autre  Promc-  ^y^nU  es  aiment  mieux  dire  qu'il 

thée  enchaîne  sur  le  Caucase ,  il  est  ^  , 

rongé  d'un  chagrin  continuel.  Perpc-  mourut  de  maladie;  mais  tout  le 

luis  curis  et  co^itaiionihus  rodi,  non  monde  convient  que  l'inquisitiou 

sitii-e  ,  nonfamescere ,  non  dormire  ,  produisit  une  effigie  qui  le  repré- 

non  comedere  ,  iton  «'f  "*";  » f»^^^  sentait ,  et  qui  fut  brûlée  le  jour 

ndtm  imden  (79).  On  Pexcnserait  '    j    y-'z/x  m    •     i  A\ 

plus  aisément  ,  si  le  sujet  de  ses  an-  de  i  auiO'da--fe  {0).  Plusieurs  di- 

goisses  était  moins  bMmahle  ;  niais  de  sent   qu'il    était   confesseur  àc 

voir  un  homme  qui  se  tue  i^our  accor-  Charles-Quint ,  et  qu'il  l'assista 

der  un  autre  homme  avec  la  raison ,  ^  • 


tre  pas  d'accoii,  cela  est  louable,  V^O^j^         ^n  pnSOB 

cela  est  héroïque  ;  cet  accord  ëtant  mort  de  Sa  majesté  impériale,  il 

rée\  on  peutcroire  qu'on  le  découvri-  composa  quelques  livres  (£)  f>f 

ra.  Peut-on  se  flatter  d'une  semblable  Pinquisition   d'Espaeue  S  Œ*' 

espérance  par  rapport  aux  sentimens  .  ^  ^ 

dun  particulier  sujet  al  erreur,  et 

qui  la  boit  comme  les  poissons  hoî-  («)•      marlyrologe  des  prowi- 

vent  Peau?  tans  fait  mention  de  lui  (Q). 
,mr.         A  V.  IL  rrr      trit     Bëze,  quî  Pa  nommé  Cimitia- 

Idem,  ibidem,  Utt  Pooce ,  et  qui  a  dit  qu il  wi 

PONCE  (CowOTAHTiN),  hMé  J^^^rJ!'  r^'^'^r^^^^ 

en  emgie  a  SeVllle,  I  an   1009,      (b)  Voyez  Wicolo  Antonio,  ibid. 

s'appelait  Constantin  de  la  Fnen*    (e)  Remarque  (C)  de  tartieU  Cassaha*! 

te,  eu  htin  Constanlinus  Fo„^  ^^^^.^l^ZUlQV.TtTY!^,^- , 

tiuS.  QuelqU  un  ayant  pris  une       (d)  Constanlino  de  la  Fuente,  mtÊOtet»-] 

lettre  pour  une  autre,  un  P  au  demado ,  U)dat$uê  cbf^scn  qualr/uitr^^^^^ 

heu  duu  r  ,  a  ete  cause  que  ce  cador, /m/.£i6.;;ro/«/».,pag,m.  339.  ^ 
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Dg-temps  confesseur  de  Char-  exempt  d'avarice  et  d'ambition  y 
s-Quint ,  et  qu'on  le  brûla  à  et  il  refusa  un  riche  canonicat 
Wille  (e),  ne  se  souvenait  pas  qu'on  lui  ofiraît  à  Tolède,  et 
len  des  circonstances  qu'il  avait  mêla  dans  son  refus  un  petit  trait 
tes  dans  ce  martyrologe.  J'ai  lu  de  raillerie  (Ë).  Lorsque  après  la 
u  discours  latin  touchant  la  vie  mort  du  docteur  Gilles  (h)  il  fut 
t  la  mort  de  cet  Espagnol  (f)*  nommé  pour  prêcher  dans  la  ca- 
l  y  est  nommé  ÙonstanUnus^  thëdrale,  il  n'attendit  pas  à  com- 
^oraius*  Celui  qui  a  publié  ce  mencer  cette  fonction  que  sa 
isconrs  le  donne  comme  un  santé  lât  rétablie;  mais  il  se  trou- 
crit  de  Reginaldus  Gonsàt^  va  si  faible  au  milieu  de  son  ser- 
iW  MonUmus  Hispanus,  On  y  mon  qu'il  fut  obligé  de  faire  une 
rouve  que  ce  Constantin  avait  chose  qui  n'avait  jamais  été  vue 
té  assez  déréglé  dans  sa  jeunes-  (Fj.  Le  directeur  de  la  maison  de 
e  (D)  ;  mais  qu'ensuite  il  se  cor-  doctrine  y  ayant  fondé  une  le-î 
igea  ,  et  qu'il  tint  une  très-bon-  çon  de  théologie  ,  notre  Constan- 
te conduite,  sans  renoncer  pour-  tin  eut  la  charge  de  la  faire ,  et 
aat  à  une  chose  qui  était  en  s'en  acquitta  très-bieu  {i)  (G), 
[iielque  façon  une  tache  ,  c'est  Vous  verrez  dans  la  remarque 
[u'ayant  l'esprit  extrêmement  (C)  la  catastrophe  de  sa  vie,  et 
mjooé  et  subtil  dans  les  raille-  dans  Ja  dernière  remarque  un 
les,  il  s'abandonnait  un  peu  trop  conte  (H)  qu'il  fit  à  Cardan,  et 
I  la  licence  de  plaisanter.  II  cou-  qui  concerne  les  &ntômes. 
rat  un  assez  grand  nombre  de 

îes  bons  mots.  Les  tartufes  et  les  ^  ^').  ^'f  ^"T""^  •^«^  ^^i^^  7««  «»««« 
manvnspredicatenrsde ce  temps*  (o  Tiréâu  Hispon.  ijM[uiBit.  Secret.  ,pag, 
là  forent  Fobjet  le  plus  ordinaire  ^ 

de  ses  railleries  les  plus  piqUan-       (  A)  iious  le  nom  de  ConslanUn  Pon- 

tes.  Il  apprit  de  lui-même  à  fond  C'est  le  nom  qae  M;  de  Tbou  lat 

le  latin ,  le  ^ rec  et  l'hébreu ,  et  donne.  Le  père  Paul  (1)  le  lui  a  don- 

♦a..*         ■      .     '        •      X  ne  aussi,  et  n en  a  point  été  renru 

tout  ce  qui  est  nécessaire  a  un  p,n;,i,in,  qui  bailleurs  I.li  a 

bon  prédicateur.  Il  possédait  ad-  r,.|f.vc:  qnel({iH's  fautes  concernant  cet 
Ulirablement  toutes  les  beautés  Espagnol.  Vo^ez  ci-dessus  la  remar- 
<îe  sa  langue  maternelle,  et  il         (C)  de  l'article  Careanja ,  loin. 

prêchait  sféloqaema.e„t,  qu'il  ÎL^^i-tît^'-JcrrîT ^ij'îr 
auirait  une  multitude  mcroya-      (B)  Il  composa  quelques  lirrrs.]  Un 

ble  d'auditeurs*  A  peine  pouvait-  Sommaire  de  la  Doctrine  Clire'tienne, 

on  trouver  des  places  commodes  imprime  en  espa-noi  à  Anvers;  six 

fr/^.'o^^..      »     -L  *     »•!  Sermons  sur  le  Premier  Psaume  de 

trois  ou  quatre  heures  avan  qu  il  j^^^^  imprimés  en  la  même  langue 

QBOntit  en  chaire  (g).   Il   tut  et  au  môme  lieu,  l'an  i556(a);  un 

(c) Beia,  in  Iconibus, yb/io 90.  graml  Catéchisme;  la  Confession  du 

if  )  fl est  dans  le  livre  intitulé:  Bis^anic^  pc^clicur;  dos  Commentaires  sur  les 

Intiuisiiu^Qis  et  Caraiâcioie  secretiora ,  et  Proverbes  de  Salomon,  sur  l'Ecclé- 

11"  •^"f**''^'  ^'^       »  P«rJo»cliimttm  si.^stc  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 

i^"^»  A 'f''*'";  ;  '  ,  A  et  sur  Job.  Don  Mcolas  Antonio  (3 
^)  Conotonabatur  ut  plurimum  octava  v^/ 

,  tantus  erat populi  concursus^  ut  quar*      (i)  Histoire  du  Concile  Uc  Trcole  ,  liy.  V ,  pag . 

.  smpk  tUam  têriid  noOU  horâ  .vbtin  4a6 ,  édition  de  1619,  iii4«». 

^jmplu  ifn'enireUwcommodusad  audiendinn      (a)  rpit.  BiMioili.  Gesncri. 

<»cia,  Hispao.  Inqnittt.  Secret. ,  pag,  a54«       (3)  BUilioth.  Scripi»  hj«p. ,  lom»  /,  pag,  igfî. 
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semble  croire  que  les  Sermons  ne  »  tion  entière  de  sa  veritiî,  couppant 
sont  pas  sur  le  psaume  1.",  mais  »  broche  à  toutes  ses  substiiitez  et 
sur  le  psaume  L,  et  qu'ils  ne  oUfè-  »  subterfuges  ,  desquels  il  s'estait 
rent  pas  de  la  Gonfessiom  du  pécheur.  »  par  trop  courert  contre  sa  cou- 
Usé  trompe  :  cette  confession  est  une  »  science  (8).  »  Le  moyen  de  la  dé- 
prière  un  peu  moins  longue  qn'nn  couverte  fut  que  ses  livres  de  contre- 
sermon  :  elle  est  dans  le  livre  des  bande  tombèrent  entre  les  mains  de 
Martyrs  (4).  Tinquisition ,  quelque  peine  qu^if  se 

(C)  Le  Martftvloge  des  protêitang  fût  donne'  pour  les  cacher.  «  On  y 
fait  mention  de  lui,'}  Oh  j  Toit  qu^Ë*  j$  trouva  entre  auttes.un  grand  livre 
gidius ,  Constantin  Fontiusj  et  Var*  »  tout  cscrît  de  sa  main ,  ancfuel  il 
quias, furent  les  premiers  qui,  près-  »  traitoit  de  ces  poîncts  ,  comme  les 
que  d'un  même  temps  y  découirirent  »  inquisiteurs  dcclarerent  par  leur 
les  ténèbres  d'Espagne  (5).  On  les  m  propre  sentence  publia  uement  pro— 
apj^elle  les  trois  piliers  de  périîé  s  ils  s  nonce'e  ;  à  sçavoir,  dé  Pestât  de 


laris- 

lesse  , 

tion  en  fut  si  fâchée,  que  pour  l'em-  »  de  laquelle  il  disoit  le  monde  cstre 
pécher  de  parvenir  à  la  pr^ature ,  »  ensorcelé  â  cause  de  Figoorancé 
elle  lui  lit  un  long  et  rude  procès,  n  de  la  Sainte  Eseriture  ;  de  la  juali'' 

Pendant  ces  persécutions  Fontiusdtait  »  flratioa  de  l'homme^  du  purigft-^ 
an  Pays-Bas  ,  prédicateur  et  confcs-  »  toire ,  qu*îl  appclloit  teste  de  loup 
fesscur  (7)  de  Charles- Quint.  Rcvc-  »  et  invention  nionachale  pour  le 
nant  à  Sdville  après  le  décès  d'Egi-  »  ventre;  des  bulles  et  indulgences 
dius,  <(  il  reprint  de  grand  courage  »  du  pape  ;  des  mentes  des  hommes  ^ 
»  les  elres  de  sa  charge  précédente  :  »  de  la  confession  ,  et  de  pluaieiiTS 
3»  et  TaUbctionqu^auparavant  lui  por-  »  autre;»  poiucts.  Ce  livre  veu  et  pro- 


3)  toit  le  peuple,  et  n  ses  prédications,  »  duit,lesinquîsitcursluy  deman 
«  ne  se  trouva  refroidie  n'amoindrie.   »  s'il  recognoissoit  son  esc  ri  lu  r 


re ,  il 


»  La  débilite  et  langueur  de  corns  »  leur  respondit  touche  à  bon  escient, 

n  dont  il  fut  afflige,  ne  Pempescha  »  sans  plus  tergiverser,  que  tout  es- 

»  de  poursuyvre  sa  charge,  se  con-  »  toit  escrit  de  sa  main,  et  le  soaste- 

»  fortant  par  remèdes  ordmaires  que  »  noit  estre  véritable  ,  et  leur  dit  :  Ne 

»  Dieu  donne  pour  recouvrer  la  for-  »  travaillez  plus  à  chercher  fesmoins 

»  ce  et  la  santé  du  corps.  Il  soustint  »  contre  moy  5  vous  avez  ample  de- 

»  plusieurs  combats  contre  les  près-  claration  de  la  foy  que  je  tien  ^  fai- 

»  très  et  moilies,  et  contre  Waldesse  »  tes  de  moy  ce  c^u^il  vous  plaira.  U 

»  arehevesqué  de  Seville,  ][>resident  9  demeura  depuu  en  prisoti  deux 

s  du  conclave  de  Vinquisition.  £t  »  ans  entiers,  où  il  devint  malade  è 

»  combien  que  ses  adversairesfussent  »  cause  du  mauvais  traitement  (com- 


e  sa 
srae 


j)  merveilleusement   animes  contre  »  bien  qu'il  se  souciast  peu  clc 

»  lui ,  si  est-ce  que  par  une  subtilité  »  nourriture  )  et  aussi  de  Vextre 

»  d'esprit  11  d^toumolt  tellement  »  regret  et  ennuv  ciuHl  avoit  de  la 

»  tons  leurs  coups ,  qu*ib  ne  le  pou-  »  dissipation  de  reglise ,  et  de  la  re- 

s  voyent  amener  k  une  confession  »  hemente  ai^nr  du  soleil  qui  ea- 


oyent  amener  a  une  coniession  »  nemente  aiyienr  au  soieii  qui 

»  ouverte  de  sa  foi ,  pour  avoir  mcil-  »  chaufToit  sa   prison  comme  une 

u  leure  prinse  sur  liiy.  Mais  Dieu  fi-  »  fournaise:  si  que  finalement  nu 

»  nalement  arracha  de  luy  par  le  ,>  flux  de  ventre  avec  cscorchement 

»  moyen  qui  s^ensuit,  une  déclara-  j»  Je  boyaux  le  fit  mourir,  et  rendre 

j  ;     trrrr  r,  r         *  '  »  «««  ™«  Wcn  heufeuse  att  Set- 

(4)  Au  inre  rlir^  folio  Son  vffrso  et  suif* 

(5)  Histoire  des  Martyr»  ,  ZiV.  VIII ^  folio  5o5 
verso  ,  édition  de  iSSi ,  ÎB^io. 

(0)  //  fallait  dire  Tortosc.  Voret  l'article 
CaAaLM-QoiiiT ,  Com.  F",  pag^'J^i  remarque 
(S). 

(^)  Lrs  hitlorirns  efpn^nnJ <  nient  qu'il  ait  étf- 
ton  confesseur.  Foy  n  La  remarque  (S)</e  Vai^ 

liclcCsàSi.n-QoiST,tQm.  f^jmy.TÔ. 


»  gncur  Us  firent  semer  dea  IsmHi 

»  qu'il  s'estoit  fait  mourir  luy-niflK 

w  me  ,  en  se  co(i{>pant  une  veine  avec 
»  nue  pîcce  de  verre  rompu,  pour  evi- 
u  ter  Fignominie  du  supplice  qui  luy 

idtslCMtyn«jUîbSoQ 
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estoit  tout  appnttë.  Let  WÊam  tm.  cttCo ,  una  MMiinndè  jœandi  Ueeniid 

chaiitoieDtausii^cliMiMniiaprQB  p^in  proueetiare  mUUe  eomtmpebtii 

sa  mort  p  qvà  aroicnt  estd  coMpo-  (la)*  S'il  n^eût  pas  eu  des  dons  ^mi» 

sëes  par  ies  suppôts  de  Tinquisi-  nens  qui  l'cxpost^ren!  à  renvie  ,  on 

lion.  Au  jour  du  triomphe  on  pre-  ne  lui  eût  peut-être  reproche  jamai« 

seata  son  corps  déterre,  en  un  fan-  ces  défauts  du  premier  4ge  5  mais 

tosme  de  paille  accoustre'  d^habil-  ayant  acuuis  une  grande  réputation 

lemens ,  mis  en  nue  chaire  au  lieu  par  son  éloquence  et  par  son  savoir  ^ 

du  mort ,  tenant  une  des  mains  le-  il  n'^Tita  pas  les  rq[HN>elies.  On  lut 

vce ,  et  Tautre  sur  ladite  chaire ,  persuada  de  disputer  un  canonicat 

le  plus  artificiellement  qu'ils  le  (i3)  dans  l'église  me'tropolitaine  de 

seurent  contrefaire  au  naturel  (g).»  Seville,  et  il  eut  un  concurrent  (jui 

'ai  fait  ici  comme  ailleurs  j  je  n^ai  s'avisa  de  lui  opposer  des  objections 

ien  changé  au  Yienx-  langage.  personnelles ,  et  qui  ramaissa  soignen*^ 

L*a«teiir  latin ,  que  je  cite  dans  les  sèment  tons  Les  petits  tours  d'écolier 

«marques  suivantes»  reoonnatt  aussi  dont  on  lui  pourait  faim  bonté  ,  et 

^ue  Fontius  éluda  par  ses  réponses  tout  ce,  en  géne'ral,  qui  pouvait  ^tre 

iubtiles  les  procc'dures  de  Pinquisi-  critic^ue'  dans  sa  première  conduite, 

ion  ;  mais  qu'entin  il  abandonna  tous  certains  mariages  ,  certaines  irrégu- 

>es  subterfuges  après  qu'on  lui  eut  larités  d'ordination.  Compeiitor  et 

laontré  aon  manuserit.  Baptus  ad  êrudUioneet  aMUhariiaU,  ét  ipsd  de^ 

inquisUorum  arcem^  etsi  ex  éotUro»  màm  gratid  Capitidi  Comstamim 

vtnuê  plNBeed^tibus  omnium  ac!i>er-  nuUo  niodo  comparandus ,  ad  excep- 

sariorum  animas  hahehai  uchenienter  tiones  personales  conatus  omnes  con- 

exulceratos  ,  tcwien  acuUssittùs  suis  t^ertens  suscitauit  ei  ineptias  omnes 

nsponêis  omnes  eoruincat^UlosJacilèf  juventutis  suce  y  contracta  tndeUeet , 

more  sua ,  elii^iu»  ad  aperiamjidei  anUquènnsoerU  ûniMmstiiry.  maUimo'^ 

cor^eawman ,  ex  qué  pefieulum,  ut  nia  ,  nequè  ritè  saeris  itUtiaUsm  ,  ne» 

ipd  éxoptabanit  ^itearetur,   trahi  que  rectè  atque  anUue  magisterii  et 

non  poterat  :  atque  evasisset  tandem,  doctorat ds  insii;nia  aooepisse  (i4)'  W 

ut  sœpè  anteà  y  ipsorum  vtanus,  ni  serait  bon  que  les  jeunes  gens  qui  e&- 

mirabili  quodam  Prxn^idemiassuœ  ar-  pèreut  de  se  distinguer  un  jour,  se 

tijîcio  rotundam  confesnùntm  verUa."  souvinssent  bien  de  pareils  exemples. 


U»  mœ ,  Deuâ  ab  invUo  €t  modu  om-  Cela  leur  pourrait  servir  de  frein  ;  ib 

nihus  tergiversante  extorsisset  (10)...  craindratent  qu'au  rniHeu  de  leur 

f'^iso  hoc  Uhro  Constantinns  interro-  éclat ,  on  ne  vînt  Ips  rliaj^rîner  et  les 

i;aius  ah  inquisitoribus  ^  an  pixtpnam  flétrir  par  les  reproches  des  folies  de 

manum  agnosceret ,  qukm  per  miU-  leur  jeunesse.  Si  l'on  excuse  ces  de'- 

tosdiesy  conquisitis  undiquè  subterf»-  fauts,  on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'il 

giisj  cemattu  iÛmmmelasitâet ,  agno»-  vaudrait  nrieyx  n'avoir  pas  besoin  de 

^tOMpein^  Dmt^olutiiMtemy  quœ  cette  indulgence.  Cest  toujours  un 

nem  tergiuersandi  amplius  occasio-  endroit  fdcheux ,  un  sujet  de  mortifi- 

nem  sibi  prœcidisset,  ai^noscofjnquit)  cation  qu'un  adversaire  Cait  bien  va- 

nianum  rneam,  ac  proindè  jateor ,  me  loir. 

Ma  omnia  scripsisse,  quœ  et  uera  esse  (Ë)  IL  mêla  dans  son  refus  un  petit 

ùmmmk  profiteor  (11).  fmtt  afe  fwtfene.3  Le  cbapitre  de  To- 

\à)Hauait  été  assez  déréglé  dans  léde  lui  envoya  des  de'putés  pour  le 

jeunesse, Voici  les  termes  de  l'an-  prier  de  venir  remplir  la  place  de  çré  - 

^^^r  \aX\r\  :  Juuentutemquidem  trans'  dicateur  de  l'e'glise  métropolitaine. 

^git  pro  studiosiorum  jut^enum  libéra  Constantin  répondit  qu'il  était  fort  re- 

^ducatione  non  admodiun  laudatam,  connaissant  de  cet  honneur,  et  qu'il 

*^  7u«e,  quo  miniis,  quod  œiatù  iûb*  tâcherait  de  faire  paraître  sa  gratitude^ 

tquutum  est,  quant  laudatisûmum  mais  ou'il  ne  voulait  lÂn  faire  q«i  pût 

e^titerit^  haud  impedimentù  fiieriu  troubler  le  repos  de  ses  aïeux.  Cieti»- 

Pf'obatos  fnim  satis  mores ,  ut  erat  riMnparentdmavonmiqueêuorHmoëia 

"•Scnio  m.rèfcstU'O ,  et  injocis  per^  ^^^^  ^  ^ 

(9)  Histoire  det  Martyrs , /Um  Svj,  ( 

H»^.  lof^msit.  Secretiom,  fMy»  m.  «6».  ma^i^lralis.  Ibidem  ,  pag.  iS). 

wOA&bm  ,  pa^.  35^,  (i4)  Ibidem  ,  po^.  361. 
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antèmultos  annos  sepulta  conquUfcû"  admirables ,  si  Toa  en  croit  mon  nu- 
re^severh  noUe  quicquam  aébnàtmi  twr  latin.  Je  citerai  fes  paroles  MltUt 
oeeasione  ei^us  h  sanctd  i&d'qmete  in-  qu'on  sache  plus  amplement  les  oir- 

«cr/uH^re««Mr(i5).  Pour  comprendre  constances  des  écrits  de  cet  Espagnol 
le  fin  desa  raillerie,  il  faut  savoirqu*en  réformé.  Accepitprimo  Sàlomonis  li- 
ce temps-U  le  chapitre  de  Tolède  bros,  Prouerbia^ÈcclesiasUrig^tCan^ 
ayait  de  grands  démclés  avec  Tarche*  Uea  Cantteorum,  atque  his  nùfahili, 
véque  Sincëas,  homme  de  h^iw  .ermditàMieexplicatis ,  î£k%imJ\M  éêZ 
naissance  et  que  la  faveur  avait  élcTë  oggruMUM^  quem  ultrii  médium  ifUan^ 
à  ce  grand  poste  (16).  Ce  prélat  per-  prelando  perduxit.  Extant  ipsius  in 
•futailles  principaux  des  chanoines,  hos  librvs  prœlectiones  omnes  manu, 
et  les  flétrissait  publiquement,  sous  scriptœ  opéra  Bab,  diiigentissimi  cia^ 
prétexte  qu'ils  étaient  issus  de  familles  jusdam  êx  4màiÊ(nièu$  exceptce,  quas 
joires  (  1 7).  Il  ftisait  Cuire  des  recher-  oUm  inUgdtwiwmt  deprehùnsoquanHo 
ches  inf^ondnieuses  à  la  mémoire  de  int^allo post  é»  rtlinquat  eoê  onuM, 
plusieurs  personnes  enterrées  depuis  qui  hactenîis  in  eos  lihros  quippiant, 
cent  ans,  et  troublait  ainsi  le  repos  ediderunt,  de  stimmâ  i^iri  eruditionc 
des  morts.  C'est  sur  cela  que  roulait  eertiàs Judicari poterilhiO),  On  faisait 
la  raillerie  de  Fontius.  Ed  occasiom  espacer  la  publieation  oe  cet  oiiYrage, 
nequè  à  centum  annU  stpuUU  pmrte-  comme  toos  tojcz»  et  Ton  s'acqqi^ 
batur^  ù»^uinni»mmloâtrBlûe^isc0po.  de  cette  promesse.  Consultez  la  m- 
et  quidem  sub  prétexta  reîigwnis ,  in  marque  (B). 

parentes,  auos ,  atauos  canonicorum ,  (H)  Un  conte  quilfit  a  Cardan ,  et 
eosque  adoriginum  ràtiones  pessiinè  è  qui  concerne  les  fantômes. "]  Si  ce  que 
éuis  sepulchris  rtf^camtg*  JSoi  iMn  Cardan  raconte  est  vrai,  notre  Cou  • 
mùikà  impiàêfwm  9ttthMS4^t»nfiQ^  stantin  parlait  des  spectres ,  non  sur 
t§eSf  ex  sud  ipsUu  t^ocatione  oee^ionB  des  oui-dire,  mais  comme  témoin. 
arreptd,  Constantinus  tempestwè  ad-  oculaire,  f^igebat  olim  in  Hisparûd 
modàm  illo  conciso  laconismo  per-  hœc  ars  ,  (Necroraantia)  puhlicèqum 
êtringebat  {\%).  On  ne  sera  pas  tâché  docebatur  in  S alamanticâ  acadcmid ^ 
de  voir  en  passant  cette  partie  de  nuno  veropubUcis  lesibus  sublata  est. 
lliistoire  de  Silicéus.  Unâè  Un  aUqua  adhUe  ariis  experi- 

(F)  Il  fut  obligé  défaire  une  chose  menta  mpenunt.  ^Farrabat  rmhidam 
qui  n* avait  jamais  été  f^ue."]  Il  se  fît  Constantinus  Fontanus  Hispanmt 
porter  de  l'eau  et  du  vin  une  ou  deux  theoloeus  ,  et  ab  exomologesi  prin^ 
fois,  et  il  but  en  chaire  pour  rappe-  cipis  Philippi  filispaniaruni ,  dum  in 
1er  ses  forées,  yestime  qu'on  avait  Faeliadoùt  eivHate  Hispaniœ  ,  in 


pour  lui,  et  l'antonte  quiil  s'était  ac-  aomo  typogriapm  »  quœ  malè  06  

qnîse,  firent  excuser  la  nouveauté  de  pitumvmmat  nooturmos  dii^eritawmtur, 

ce  spectacle.  Delatus  in  templum  vi-  primâ  nocte  incubum  sensisse  : 

ribusque  adeb  exhaustus  ,  ut  in  medio  ciim  oliuas  nigras  in  cœnd  comedisset, 

concionis  fUo  uno  alque  allero  lim-  naturale  existimdsse,  cùm  incubus 

phaHinm%au$ULviK9^perg(m^m  im4r  moiéoê  mamiBretur.  Sequenti 

in  eoneione  nfiemtf  Moutm  neque  naete  auptr  iMto  ftfel  mÊdHqum^fiÊM 

unquam  antea  visam  liceniiam  summd  concertantes,  ^uod  quanquîum  dbtmai 

t^în  ihm  gratid,  tiim  authmriiatSf  qud  uideretur,  quia  tnmen  esse  poterat , 

poilehat  j  excusante  (19).  et  hoc  naturale  esse  duxit.  Tcrtid.  au- 

(G)  //  eut  la  charge  de  faire  des  tem  nocte,  càm  nondàm  dormitum  es- 
»   ,»  /  f  _•      •   »  ^        «. -   .    »  • ,    _  » 


(.S)lIkp.I»I-ii».S«»6o»,m.>5S.  ibi  aStabant  ridentes  ;  tiwi  i^jclua 

Qui  ePnrJro  rt  elchh^rqr^i  virtut^ ,  cubiculum  circximire  cœpit ,  perfecto- 

rtêtjtti  erudiUone  ,  sed  {ti  ita  dici  licet)  forttmm  que  circuitU  Sub  IcCtO  se  abdidlt  ,  ibi 

potiiu  temeritau  ad  tummam  totuu  MRtpamœ  ,  dîà  StrepenS,  CÙM  mhU  MêTetUT  (al). 
fecundum  regem  ipiiim,  rfifiiiiaiwn  emmdrûU 
Ibidem  ,  pa£.  a56. 

(17)  lUdem.  (m>)  Idem  ,  iMêm. 

(18)  Ihidem,yag,  !i56.  (ai)  Gard. ,  de  Subtilit. ,  lib,  XtX,  pmgm,  €ak , 
(ig)  nHem,  fog,  j58.  •dit*  Lugdn ,  i58o  ,  iii-B<>. 


Digitized  by  Googlc 


PONCET.  949 

Ce  qae  Cardan  dit  des  e'coles  de  ma-  Sa  disgrâce  ne  fut  point  longue  ; 
ricqni  avaient  étë  en  Espagne,  fut^-  i|  permission  de  retoutucr  à 
firind  par  un  macioieii  dont  pano  n  »,  ^9  j  •  •  . 
M.de  Uou.  Yoyà  la  icniarqiiV(K)  '  administrer  sa  cure 
àt  rartide  TiasaiAt.  tmn,  XiV.  de  oaint'PierreHies»Arcis;  mais 
FOItCET(]ilAUftlCB),  docteur  ^  changea  n'en  de  son  en- 
en  théologie  dans  Funiversîté  de  ^^^^nne  Ubert^  de  prêcher  et  de^ 
Ms  {a) ,  bénédictin  projhs  en  nitura  dans  celte  ferme  résolu^ 
FaUqr^  A  SûinhPh^t  à  Melun  J'^'»  jusqu'au  demùr  soupir  (f). 
n^Xrie,  et  curé  deSaint'-Asi^Ais  H  mourut  le  23  de  novembre 
en  la  même  ville  ,  et  puis  à  Saint-  >  ^  (ff)-  ^  P^Wia  quelque  cbo- 
Pierre-des'Arcis  à  Paris  {b) ,  ««  (D) ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
fut  un  des  célèbres  prédicateurs  pw«iM»  manière  de  prè- 
dii  XVr.  siècle.  Il  prêchait  avec  P««  burlesque 
toute  la  hardiesse  imaginable  (Ç)  »  comme  celle  que  |e  petit 
contre  les  désordres  delà  cour  pere  André  fit  tant  valoir  au  sië- 
de  Henri  IIJ.  Nous  avons  vu  ci-  ^le  suivant, 
dessus  (c)  qu'on  le  fit  conduire  à  J'ajoute  que  le  feuillant  Pierre 
Melun,  à  cause  des  invectives  Samt-Ronmald  Ta  fort  loué 
qu'il  avait  débitées  en  chaire  le  <-^^ose  qui  ne  mérite  aucu- 
26  demars  1 583,  contre  une  non-  louange ,  c'est  d'avoir  décon- 
velle  confrérie  de  péniten^  ins-  ^^^^^^  version  de  l'Ecriture  en 
titoée  par  ce  monarque.  Le  pas-  J?"6"^  vulgaire  (F).  Le  livre  qu'il 
«âge  que  fai  rapporté  de  Pierre  là-dessus  est  bien  méprisable, 
Matthiea  se  troure  dans  les  mê-  s»  s'en  rapporte  à  M.  Ar- 
mes termes  an  journal  de  Henri  ^^^^^  (^)« 
III  t  avec  la  réponse  que  l'on  {f)Làmém^pag.eA, 
terra  ci-deaaous,  et  qne  Pou  pré- 

tend  qui  fnt  faite  par  Poncet  au        ^"J.  '-^i'^'"^  •  •  •  •  "P^^  Von  prétend 

*  ^  .tféi  r  *  \   Tk»     A  / laite  par  Poncet  au  duc  a  L- 

dttC«rEnemon  (A).  DWres  dl-  Poncet  avant  etc  arrête,  ce 

MDt  qn^elle  fut  làdte  au  duc  de  duc  ralia^voir ,  et  en  riant  lui  dit  : 
Jojfcnse  en  nn  antre  temps  {d)  *  Monsieur  notre  mattre ,  on  dit  qne 
(Bj.  Gela  me  paraît  plus  yraisem-  •       ^"î«'  r""*    S^?»  *  ^ 

ii'i]         Ti        X    ^  »  »  mon:  cela  n'est  guère  beau  :  nn  pré- 

Wable  (C).  Poncet  eut  peur  qu'on  „  aicateur  comme  vous  doiti.i  .Vhcr 

Be  le  menât  au  château  de  Lo-  ^  pour  édiiier,  et  non  pas  pour  faire 

cbes,  comme  on  l'en  avait  me-  »  rira,lioiisî«ur,rcponditPoncet»an» 

nacé  quelque  temps  auparavant  »  t'étonner  aotrement,  je  T«abien 

'  >  Ti  r  1  •       •    *    »  »  ^e  t®»»  sachiez  que  le  ne  prêche 

€].  Il  fut  donc  bien  aise  qu  on  se  „  parole  de  Dieu,  et  qu'il  ne 

contentât  de  le  reléguer  à  l'ab—  »  vient  point  de  gens  à  mon  sermon 

Uje  de  Saint-Père  de  Melun.  »  V^^^  "r®»      "®      "ï^^^bans  ou 

,  »  athëistes  :  et  aussi  n'en  ai-je  jamais 

(«)  Dn  Y«rdier  Yao-Privat,  Bibtiothécf.  a  tant  fait  rire  en  ma  vie  comme  vous 

fnac. ,  pag.  8()2.  »  «n  avez  fait  pleurer.  Réponse  hardie 

(J)  BouUiard,  Antiquités  de  Melua  ,  pag,  ji  pour  un  moine  à  un  seigneur  de  la 

,              ^    ,   m       ,  -m,  »  cfualité  d'Épernon ,  et  qui  pour  le 
I.  ni  Z  V/T''^' »  tempsfut  trouvée  fort  à  propos(i).v 

id)  Au  ump$ dilnLidu duc  dcJojcuse,  (^) •    I^^^tna  disent  qa elle  Jut 

l58l.  (0  Journal  de  H«iri  III ,  a  Vatm,  iffiS ,  pag. 

(•)  ReuUiard,  Anti^uitéi  deJUeloa ,  peg.  m.  6^.  yorr-.  ausii  Pictie Mauhiwi , im dcruici» 
37*  Troubltti  i  pof  •  t5.. 
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Jaiie  au  duc  de  Joyeuse  en  un  autre  »  fortune  particulière,  et  qui  prend 

lem/75].  Voici  un  passade  où  M.  le  La-  »  part  à  celle  du  public ,  est  uu  che- 

bonreur  rapporte  le  fait 7  et  raccom*  »  val  indompté  qui  ne  «^éUenit  éè 

pagne  d'une  réflexion  qui  n'est  pas  1»  l'édat  de  la  grandeur  que  pour  en 

moins  bonne  que  la  re'partie  de  notre  »  être  plus  furieux,  et  duqiu  l  il  faut 

béût'dictin.  u  Kn  ce  teraps-là  (a)  il  y  i>  approcher  avec  précaution  deerain- 

»  avait  des  prédicateurs  assez  libres,  »  te  qu'il  ne  rue.  Tout  le  monde  rit 

»  fft  qui  n*ezceptaient  pas  da nombre  »  de  cette  rencontre,  et  les  meilleurs 

i)  des  pëchés  les  maximes  cruelles  on  »  amis  dn  due  ne  l'en  plaignirent  pat 

M  libertines  du  cabinet.  Le  docteur  »  tassle  UAmerd'avoir  ainsi  dMndië 

J>  Poncet  entre  autres,  bomme  c'io-  j>  à  se  commettre  dans  les  rues  avec 


»  quent  et  de  grand  zèle  ,compre-   »  un  simple  ecclesiastifrue ,  lui  qui 

bel 

»  dàas  rëtendae  de  sa  mission  ;  et  le  »  sa  disposition ,  <^ui  auraieiit  tenu  k 


»  naithardiment  les  rois  et  les  grands  »  avait  tant  de  grands  bene'fkiers  â 

dàns  rëtendae  de  sa  mission  ;  et  le  »  sa  disposition ,     '  ' 

1»  sieur  de  Brantôme  remarque  de  lui  »  honnenr  de  sernr  â  ea  raillerie  «  et 

»  qu'il  s'ëcbauâà  un  jour  de  telle  a»  qui  s'en  seraient  pcmnia  «pud^œ 

M  sorte  sur  l'axiome  politique,  qui  ne  »  profit  (3).  » 


.  .  -«w      ^  —  -ppréi»  

»  pray  atkûUte,  st  fui  ouimU  le  droU  ae  renvoyât  â  Locbes ,  aelon  les 

»  chemin  aux  roys  et  aux  princes  nacespréc^entes.  Cette  crainte,  qu'il 

»  pour  aller  h  tous  les  diables  et  les  «^oua  lui-même  (4)  lui  eftl-elle  per- 

»  rendît;   i^rays    tyrans.    C'estoit  ,  mi<,       r.'pondre  si  brusquement  et 

»  ajoute  encore  le  sieur  de  Brantôme,  si  désobligeamment  au  favori  de  son 

J»  le  presdumr  auUuU  hiKrdy  k  otw-  prince.  Il  est  infiniment  plus  proba- 

>  <:her  qtd  jamais  a  entré  en  chawe,  bleqifa  usa  de  cette  réponse  pendant 
»)  Et  par  cas  un  jour  M.  de  Joyeuse^  pleine  liberté  et  au  milieu  de  la 
>»  du  temps  de  la  grande  feste  ,  dé-  r^e ,  où  il  voyait  bien  que  les  habi- 
»  pense  et  magnificence  qui  se  fit  en  tans  de  Paris  eussent  repoussé  haute - 
»  «es  nonces  y  U  rencontrant  par  la  nient  Tinsulte  qu'où  aurait  ose  lui 
»  rue ,  U  luy  dit  t  M,  Poncet  Je  ne  faire.  Tenons-nous  en  donc  à  Bran- 
»  uoMU  auois  jamais  connu  qu'à  cette  tAme ,  et  remarquons  seulement  Vî- 
»  heure  dont  j  en  suis  bien  aise  ;  car  nexactilude  aveclaqncAe  on  conserre 
»  ;  ay  jort  ouy  parler  de  vous,  et  souvenir  de  cette  espèce  d'evëne- 
»  comme  t^usjaites  rire  le peuple  en  n,ent ,  et  qui  produit  de»  vonntioot 
»  uot  Bennon$.  Il  lui  répondit  froide-  dans  les  écrivains. 

!  '^'^^'^^^f^^^j^P'^      (D)  llpublui  quelque  chose.]  Trois 

>  de  coUre,Monmur,c  est  raison^  livres  de ^l'Oraisin  ecclésiasUque^  en 

y^^'/Z'^^^^^^^^^  for»edecontemplation,àP«i4  làflB, 

ÎT  i^'  "''^7n  ReraontraSceà  Û  Noblesse  de 

!  T  France,  de r utilité  et  repos  que  le  roi 

!  ffl^^'^Pj^'J^^'f^^P^^^^^J^  apporté  à  son  peuple,  et  de  finstruc- 
^jutaM.deJoretttedeteretirer.      ^      --x  a         *         1  u- 

-•l^-  n,.'il^^Z  ^^JvJryfil  tion  (ju  1  doit  avoir  pour  le  bien 


l  ^.  JV^T^""  'TP^fT'^"^"  verner,  à  Paris  .S,/,  in^«.  Oraison 

^  frapper;  r^uzis  sU  leust  touche  le  fo^ébri  prononcée  li  3i  d'aeùt  1S94 

»  moins  du  monde    le  peuple,  qui  y.  y^^        Brecj-le-Buissou  aS 

l  "nlZS^^JlSLî^          i  '  funérailles  de  M.  Eustace  de  Confl-.ns, 
)>  preêeheure  Umm^ear  sis  les  aime  -^^^^  .  rA.,i^i,,r  au^^c  if;^<  'o 
w  natureUement  tels,  s'assemUoU,  vicoml.d  A  ulcby,  a  Paris  1024,111-40. 
 •  .....r  '*       .     '      .  ^^^^V  Discours  de  l  avis  donne  a  M.  Pierre 


l  ti7.!t^f'''^^'^*Tf?''.  de  GonUy,  cvênue  de  Paris,  sur  la 

l»  i  /^L  P  '     'u  M  -^/r  propositii;  qu'il  fit  au.  théologien. 

J)  aune  dans  Pans.  Voila  une  botte  i     V    *  1   *     i    •.-  i„  p-uv 

«  fran/^l.A  «.«  „^  *■    '  '      1  touchaut  la  ti  aductiou  de  la  Bible  en 

!  Si  jll.^  riiî^i™'''^^  qu  unevé-  vulgaire  ,  à  Paris  l  'i^S,  in -8' 

e  ohe  dans  littstoire  ,  et  qui  appnt  m  Jitarin«ffomiHA«„ 


.l^^luT::siV^l7Â^  Mé&tationsWè«.surriisU>ired« 
»  homme  de  bien ,  qui  renonce  â  sa     (3)    LdK«r«T,  hmi^  •«  Wmtktm  4* 

Castclnau ,  tom.  TT,  yn^.  5B  ,  Sp. 
(a)  C'tsi-a-dtn  soiu  le  rè^ne  d*  Htnn  III,  (4)  F'ojrn  Us  Aatiquité»  de  Melnn  ,  pfg.  6^7. 
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t0iniitioii,aR«iiii8tS94L4aHS».(6).  GelIniilliiiitqiiilenrtfeoiiitelÀ-âesius 
QS^  Ily  a  beaucoup  ^spparemee  a  trouvé  admirable  principalemest 

s  sa  manière  de  prêcher  tenait  un  la  raison  fondée  sur  06  que  l'on  pent 
u  du  hurlesqiie.]  Trois  raisons  me  abuser  de  rÉcritiire,  de  quoi  il  ap- 
persuadent^  car,  en  premier  lieu  ,  porte  deux  exemples  bien  étranges. 
»  termes  dont  on  assure  qu'il  se  ser-  «  iMaurice  Poncet ,  dit-il  (8) ,  fut  ad- 
I  dam  i«  Èermxm  api  fat  «ftose  que  n  mité  en  son  temps  pour  sa  profonde 
roi  le  rdë^a  (o)  ,  n'ont  aucune  »  doctrine,rarepieteet  zèle  singulier 
■avitë.  Ce  petit  tendron  c{u'on  tenait  »  &  reprendre  les  vices,  non-se aie- 
nt prêt  pour  îa  collation  de  nuit  »  ment  par  ses  ferventes  prédications, 
IX  peaitens^estun  langage  tout-à-fait  w  mais  encore  par  ses  écrits  contre  les 
)iDique.  En  second  lieu,  on  s^accorde  »  libertins  et  les  hérétiques,  ainsi 
remarquer  que  le  fayori  dont  la  j>  qu'on  peut  voir  très-particuliére- 
imontrancefut  si  fortement  repous-  »  ment  par  l'ayis  qu'il  donna  â  l'il- 
ie  pai;  Puncetyle  censura  de  6ire  »  lusfri&sime  Pierre  de  Gondi,  éyé" 
re  ses  auditeurs.  Enfin,  la  manière  »  que  de  Paris  ,  touchant  la  traduo- 
ont  Jacques  Roulliard ,  son  compa-  »  tion  de  la  sainte  Bible  en  langue 
iote  et  son  panégyriste  ,  élude  le  j,  vulgaire ,  soutenant  qu'elle  ne  de- 
3up,  me  fait  juger  qu'il  était  ques-  »  yait  être  nermise  pour  plusieurs 
»ùde  répondre  à  ceux  qui  trouvaient  m  considénuons  ,  et  entre  autres 
i  range  que  Poncet  donnât  u  n  tour  de  »  pour  éviter  le  danger  que  l'Écriture 
laisanterie  ou  degoguenarderie  à  ses  »  Saintene  soit  irapugnce  et  méprisée, 
ensées.  Oultre  sa  doctrine  et  pieté  j,  à  cause  de  l'ambiguitc,  obscurité  et 
econgneued' un  chascun,  c'est  Roui-  »  variété  des  dictions  en  chaque  lan- 
iard  qai  parle  (7)  ,  U  avoit  ce  talent  »  gue,  dontles  sensuels  etles  ignorans 
wtiea&'er,  ^ue  de  prescherlihremenî  »  pourraient  prendre  occasion  de  se 
mare  les  f mm  de  son  Ueele  spoê^fO*  »  |ierclre ,  ainsi  qu'il  arriva  l'autre 
ant  les  menaces  des  grands ^  et  le  »  siècle  à  un  peintre  de  Prusse,  le- 
>eril journalier  de  sa  rie  a  Vasseurée  ^  quel  ayant  acheté  la  Bible  traduite 


^mneâe  risée ,  les phu  sages  l  impur  qu^il  advint  à  une  femme  de  la  ville 

oient  h  un  grand  artifice  dont  usoit  «  de  Munster,  lors  assiégée  par  l'évé- 

^  brave  predicatieuT ,  pour  faire  plus  ^  que,  qui  en  est  le  seigneur,  laquelle 

'doucement  sauourer  Vaigreur  de  ses  „  ayant  lu  Tbistoire  de  Judith  tra- 


que  Mane  eeia^  lout  délivrer  du  lianger< 

*emip,outimpettteuxc<mr'  ^      sa  secte  qui  s'était  emparés  de 

ti^nn,  ouauelque  aultredu  sot  monde j  „  ^^ettc  ville  ,  mais  elle  fut  appréhen- 

«■wif  tasché  de  le  perdre.  Vous  voyez  ^^^^  et  connut  aux  dépens  de  sa  TÎe 

bien  que  cet  avocat  n'ose  nier  que  l'on  „  ^pie  la  lettre  de  l'Écriture  sainte  tue 

je  rît  aux  sermons  de  son  Poncet.  ^      que  l'esprit  vivifie.  )> 

"•ot-ondonter  après  cela  que  ses  ser»  (G)....  Le  Ui^re  qu'il  Jit  Virdesaus 

mons  ne  tinsssent  une  peu  du  bur-  5^1^  méprisable,  si  Uon  ien  rap- 

lesque? S'il  eût  censuré  hardiment  les  porte  à  M.  y^rnaudA  On  a  vu  ail- 

tiosordres  de  la  cour,  mais  d'une  ma-  |ears(9)ce  qu'il  juge  d  un  pareil  écrit, 

^ii^^re  grave,  le  plaisir  qu'il  eût  donné  composé  par  Pierre  Lizet.  11  n'a  pas 

■ses  auditeurs ,  quelque  grand  qu'il  meilleure  opinion  de  celui  de  noire 

•^^le ,  n'aurait  faire  rire  persowne.  Maurice,  car  en  parlant  du  recueil 

(F)  Piem  de  SamuRomuM  le  intitule  :  CoHectio  quorumdam  gra- 

^^^fC"  s.  d'avoir  déconseillé  la  i^ersion  piufn  Auihorum,  qui  ex  professOy  vel 

^Eeriuae  en  langue  pulgaire*'\  ^xoeeasioneSacrœScripiurcB^autdi' 

ro  T'-^j  «  •  «   «   ^             «.  tnnorum  qffieiemm  in  ffudgerem  lin'' 

(5)  7W  ils  an  Teraier  Vau-Priva» ,  BibUotli.  ^  ^* 

inor. ,  pag.  86a.  (8)  pierM  cle  Saiatp-Roumald ,  Jottnal  dwoa. 

IÇ)  ^ore»  tom.  F///,  «,  45    eitotiou  (68)  ««  a3  novembre,  pag.  S-jS ,  5t6. 

m^Uptgt^  dbAmiqniti*  d«M«l«ii.  tom.  PC,  fûg*  990. 
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^uamtrÊndaihne$âÊsmnârunt  (lo) ,  manitëssous  les  jésuites,  au  col- 
il  dit  que  «  G  est  un  foiras  des  plut  Clermont.  On  le  destinait 

»  impertinens  auteurs  craïaieut  écrit     ^,  .  , 

»  sur  cette  matière,  méMs  avec  quel-        barreau  ;  mais  au  sortir  des 

»  ques  bons....  C*est  un  livre  du  pre-  écoles  de  droit  il  choisit  lapro- 
»  sident  Lizet....  C'est  l'écrit  d'ua  fession  de  comédien ,  par  V invin- 

»  domraieain  inquisiteur  de   Tou-  nenrhnnt  nu' il  <!pnlyiit 

»  louse  (II)....  C\st  la  remontrance       le  penchant  qu  iL  se  sentait 

»  du  frère  ÂfauricePoncet....  dont  le  P^^^  l^,  comédie  [p);  toute  son, 

»  seul  titre  pcutfairejugerdece qu'on  étude  et  SOn  application  ne  fur 

»  en  doit   attendre  (12).  Discours  renl  que pOur  le  théâtre,  S^^  pre-' 

»  DE  i^AYis  donné  a  révérend  père  ^     comédie  fat  cdle  de  l'É- 
»  en  Dwu ,  Mesnrs  Pierre  de  Gondu      ^  7,  viîi*^      »  ^ 

»  eWyac  cie  i>ar&  ;  par  fivre  Maw  tourdi  :  il  l  ezpOSa  au  public  dans 

V  vice  Poncet ,  docteur  en  tJiéologie ,  la  TÏlle  de  LjOa^  raa'X653.  S^é' 

»  aiii  apporte,  ainsi  que  nous  avons  f^nt  trOU¥é  Oudoue  temps  gmrès 
»  deja  Jit ,  comme  une  des  plus  Languedoc  Jl  alla  offHr  SCS 
»  grandes  raisons  de  ne  pas  souffrur  ■>  "  c**w  uuru-  m 

»  que  U  Bible  soit  traduite  eu  fran-  seryices  à  M.  le  Prince  de  Conli, 

»  çai8«  que  la  langue  française  est  qui  le  reçut  itlfec  des  wnarques 

ï>  une  lançue barbare  qui  ueneut  être  de  bonSétrhs^ligemats.  donna 

M  assujettie  a  aucune  rceie  de  cram-  ,      ^  •   x  —  ^  

«  mai^e  (i3)....  Comment  M.  Parche-  ^ J^PP^^Miemens  à  sa  ÙWpe, 

»  ▼équedePari8,quiafaitrhonneur  «*  Rengagea  à  son  service  tant 

»  à  PAeadémie  française  d'être  de  auprhs  de  sa  persctme  que  pour 

•  son  corps,  pourra -t- il  souleuir  les  étais  do  Languedoc.  Ayant 
»  qu  on  ait  bien  f  ut  de  donner  au  p^sgé  |e  camaval  à  Grcnobîc  l'an 

»  public  en  ce  temps-ci  un  si  ridicule  .       ,  v#»^t»vMi^ 

»  jugement  d'une  des  plus  belles  lan-  ,  U  i^int  s  établir  à  Rouen, 

»  gues  de  l'Europe  (i 4)  ?  »  Iljr  séjourna  pendant  Vété  ;  et 

{^ttJiUunpnmé aux  df'pens  du  clergé.  Van    aprCS  quelquCS  S^yages  qu  il  fil 

(ix)AmaaU,Déreiis«deiTaHoiM,ir.  i6o,t6s.  à  Paris  Secrètement ,  il  eut  Va- 
(m)  £^  même ,  pag.  i6s.  vantaffc  de  faire  asrécr  ses  ser^ 

(i3)  l^a  même  ,  pag.  xOa.  .  ^ 

Ui^LavMme^jtag.i^,  viccs  tt  ccux  dc  SCS  camarades 

4.^ci^'Âr.m,tTÏÏ-S,*ÎS  à  Monsieur,  qui  lui  qrant  ac- 
pwiu  UD  »«"»'^V*"égue5  sur  ie  inénie  d'un  cordé  Sa  proteciion ,  et  le  titre 

ae  sa  troupe ,  /e présenta  en  cette 
POQUEL I N  {a)  (  J E  an-Baptis-  qualité  au  roi  et  à  la  reine-mère. 
TE  ) ,   comédien  fameux  connu    ,  j     1    1         >  ^ 

'  .  1     AT  '    •  obserYc  :  i».  que  dans  la  plus  grande  pwtie 

SOUS  Je  nom   de   Molière  ,  était  des  actea  de  ce  temps  portés  sur  les  registref 

fils    d'un  valet  de  chambre   ta-  <îe  la  paroLsc  Saint-Eustache  la  lettre  Q  «*t 

.    .      j        .      .  -X  <  n    -  faite  comme  un  €r.  2 Que  IHatroductioa  d* 

pissier  du  roi ,  et  naquit  a  Pans  ,  i»  lettre  «i,  ou  plutôt  sa  substitution  à  u  let- 

.environ  l'an  1620  '^•11  lit  ses  hu-  tre  c  dans  U  première  tjUabedumot,  esl 

«ne  faute  qui  ne  te  trouve  pat  dans  plostenrs 

{a)  Et  non  pas  Poclain,  comme  dansVLoréxi,  autres  actes  <^ui  sont  sur  les  mêmes  registres 

*  M.  L,  F.  Beflfara,  dans  une  Dissertation  On  voit  par  1  acte  rapporte  ci-dessus  r^ue  Mo- 

sur  J.  B.  Poquelin  Molière.,  etc.,  1821 ,  in-  Hère  est  né  rue  Saint-Honoré^  et  non  iom  L** 

8*.»  rapporte  page  6.  r«zt«lit  doèopCémo  pUUn  des  haltes  me  de  la  Tjmmtisrie, 

de  Molière, extrait  des  registntâa  la  paroiaM  comme  Tindiquentle  buste  et  rinscription 

Saint-Eustache ,  cl  ainsi  conçu  :  -  Du  samedi  place's  en  1709  dans  cette  dernière  rue;  à 

•  i5  jauvicr  1622 ,  fut  Uaptisé  Jean,  fib  de  moins ^  dit  M.  Beifara ,  qu'on  ne  veuiUe  sup- 

•  Jean  Pouguelin,  tapissier,  et  de  Marie  Créa*  poser  que  ses  père  et  mère  y  avaient  mn  mp' 

•  se',  sa  femme,  demeurant  rue  Saint-Hono-  parlement  pour  coucher  seulement^  et  qu'ils 
»  re  ;  le  parrain  Jean  Pouguelin,  porteur  de  avaient  une  boutique  pour  leur  commerce^ 

•  grains,  la  marraine  Denise  les  Gaclieux  ,  dans  une  maSeen  q^on'ne  connedt  pas  , 

•  veuve  de  feu  Sébastien    Asselin  .  vivant  rue  Saint -ffonoré;  ce      ne panA  pas  vrai' 

•  marchand  tapissier.  -  Sur  la  manlèi  e  dont  semf>ltthlc. 

est  écrit  lo  nom  de  Pouguelin  ^  M.  Beffara       (6)  y ojres  la  rem.  (G). 
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Cette  troupe  commença  de  pa-  ses  comédies  surpassent  ou  éga- 
raitre  devanl  leurs  jiiajestcs  et  lent  tout  ce  que  Paiiciciuic  Grèce 
toute  la  cour ,  le  i[\  d'octobre  et  lancieunc  Rome  ont  en  de 
i658,  sur  un  théâtre  dressé  ex-  plus  beau  en  cc  genre^là  (B).  Il 
près  dans  la  salle  des  gardes  du  ne  faudrait  pas  s'étonner 
n«a:  Z^wvre ,  et  eut  le  bonheur  ait  si  bien  réussi  i  représenter 
de  plaire ,  de  sorte  ^  sa  ma-  les  désordres  des  nanVats  mé- 
jesié  donna  ses  ordres  pour  /V-  nages ,  et  les  chagrins  des  maris 
lablir  à  Paris.  La  salle  du  petit  jalottz,  OU  qui  ont  snjet  de  Té- 
Bourbon  bUJut  accordée,  pour  tre;  car  on  assure  qu'il  savait  cela 


j  rqtrésenier  la  comédie  alêer^  par  expérience  autant  qn'homme 

nativement  avec  le»  comédiens  du  monde  (C).  Je  m'en  rapporte 

italiens.  Ou  lui  accorda  la  salle  à  un  Hyre  qui  a  été  imrfrimé 

da  P^s-Royal  ra  mois  d*octo-  et  dont  je  donne  quelques  frag- 

bre  i66o  (e).  MoUère  obtint  une  mens  (i/J.  Ce  quil  y  a  déplus 

^®  ™Hf  ï'*»  étrange,  est  qu'on  a  dit  que  sa 
1663.  Sa  troupe  fut  arrêtée  tout-  femme  était  sa  fille  {e).  Il  avait 
|h4it«a  8enrice  deiama)esté,  une  facilité  incroyable  à  faire 
Fan  i665,  et  il  contmoa  jus-  des  vers  (/);  mais  il  se  donnait 
ques  à  sa  mort  à  donner  des  piè-  trop  de  liberté  d'inventer  de  non- 
ces qui  eurent  un  grand  succès,  veaux  termes  ,  et  de  nouvelles 
La  dernière  de  ses  comédies  fut  expressions  (D)  :  il  lui  échappait 
k  Malade  imaginaire.  Il  en  même  fort  souvent  des  harbaris- 
donna  la  quatrième  représenta-  nies  (E).  Vous  trouverez  dans 
lion  le  17  de  février  16-3  ,  et  M.  Baillet  (^)  ce  qu'il  laut  iuger 
mourut  le  même  jour  (A).  Voilà  sou  taleuL 
ce  que  j'ai  tiré  de  sa  Vie,  irapn-  Quelques-uns  prétendent  que 
mee  à  la  tête  de  ses  OEuvres.  la  gloire  de  l'invention  n'appar- 
J'eusse  peut-être  bien  fait  de  tient  pas  à  Molière,  et  qu'A  pro- 
uen  rien  tirer;  car  ce  livre-là  fita  beaucoup  des  comédies  que 
est  pins  connu  et  plus  manié,  i^s  Italiens  avaient  jouées  à  Paris 
que  ne  le  sera  jamais  mon  Die-  (F).  On  a  tort  de  dire  que  M. 
tionnaire ,  et  ainsi  je  n'a^irends  Despréaux  changea  de  langage 
nen  de  nouveau  à  qui  que  ce  après  la  mort  de  ce  grand  comi- 
soit,  en  copiant  quelque  dbose  •  n  Pavait  loué  vivant ,  il  le 

t  ^1  ^ïï  1^  ^^^^''^  »  '^'^  ^^^^  »  ^^"^  c^^i- 

Vie  de  Mohère.  On  n  j  a  point  ^  certains  censeurs  iguorans.  La 

rapporte  un  fait  que  bien  des  mérité  est  qu'il  ne  cessa  point 
geu  m'ont  assure,  c'est  oud  ne  le  louer  quand  il  le  vit  dans 
se  fit  comédien  que  pour  être  au-  le  tombeau  :  il  lui  reprocha  seu- 
çri»  d'une  comédienne  dont  il  lement  d'avoir  eu  trop  de  com- 
etait  devenu  fort  amoureux.  Je  plaisance  pour  le  parterre;  cen- 
lâisse  â  deviner  si  l'on  s  en  est  tu 
parce  que  cela  n'est  pas  vérita-  u^illd 

ble ,  ou  de  peur  de  lui  faire  tort.     (/)  roy«  la  11%  satire  de  M.  Dc*- 
Plusieurs  personnes  assurent  que  l*"^",-       .     i  »  »  . 
\f)  yojrci  la  rem,  (H).-  i5ao. 


« 
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sareraiwniMbleâcertaillségardj,  fait  aembhnt  d'être  mort.  VUh 

iniatte  k  toat  prendre  (G).  Le*  repr^tait  c,-  personnase,  etp» 

Ten  qae  le  pëi^  Bouhonrs  corn-  7"tZT'  l*"''^' 

tt    t   *          1    n¥  i-      .f*  des  scènes  a  faire  le  mort.  Une  M 

posa  à  la  louange  de  Molière  (h)  nité  de  gens  ont  dit  qu'U  cxpin  de. 

sont  les  meilleurs  qu*il  ait  ja-  cette  nartie  de  la  pièce  j  et  que  Ion- 
mais  composés,  si  l'on  s'en  rap-  4  "'j,^ /«*  qw^tion  d'achever  son  rôlt, 

porte  au  jugemeutdeM.  Ménage  f.Jjnr """a  J*'^''?"^'^  n'^^oW 

t  .V  T           •    •  1    T.  1-      .    ^  ,  il  ne  putniparler,  Kw- 

(Z).  Je  ne  sais  si  les  Italiens  trou-  lever,  et  qifon  le  trouva  morteff« 

vent  à  leur  goût  les  comédies  de  tivemcat.  Celte  singularittî  parutfr 

Molière  traduites  en  leur  langue*  "ir  4"elque  chose  du  mL-neill-ji 

par  un  hoa>a.e  de  leur  nation  ^.îrd':';^^^*!^^*;;^'^;; 

transplante  en  Allemagne  (A).  11  meu»es:       appawMienlce  quiit 

est  plus  dificile  dans  un  ouvrage  qu'on  ajouta  beaucoup  de  foi  à  « 

de  cette  nature  que  dans  d'autres  y  eut  mf^me  dos  gen?  quil^ 

*  tournèrent  du  cote  de  la  réflexion , 


de  communiquer  à  une  version  et  ,uTmoralisérent  beaucoup  sur «t 

toutes  les  beautés  de  ronginal.  incident.  Mais  la  véiité  a^V^' 

Aa  reste,  ce  que  j'ai  rapporté  1^*^'^^  ne  mourut  pat  de  cette  fam 
du  penchant  de  notre  Molière     eut  le  temps,  quoique  fort  lial»- 

S «ni  1^   a:»:^       .  _  Ue,  d  achever  son  rôle.  Voici  r^ac^ 

OUr  la  COmëdie  se  trouve  avec  i  on  conte  dans  sa  vie.  «  Le  I  f  vn 

e  nouTelies  circonstances  dan5  i»  1673  (i),  jour  de  la  quatrième rt- 

un  livre  de  M.  Perrault  (H)  On  ^  présentation  du  Malade  Ima^iad- 

sera  bien  aifcé  d  apprendre  ce  que  "  î,^  "  ««▼«"^^ 

1     •   .        .1  »  j    TVT  1'  *  tluxion  qiiileut  de  la  pcinea  lOufT 

devuU  npres  la  mort  de  Molière  „  ,„„  ^.-.le':  il  ne  IVl.ova  «uVnU 

CCD- 

m 
roa/i 

jouer  :  en  eA^ ,  la  comédie  èsi 
»  faite,  il  se  retira promptemeatcha 

(^)rcu»  Us  trouim»  mu  //•.  tanudu      ^"'^      "  P""«  Cttfc-il  le  f  cmps 

Observations  de  M.  MtfMf*  «w  la  langDo  "      mettre  au  ht,  que  \a  (o.ncoa- 

française, /^fl^-.  i5.  "  tinuellc  dont  il  était  loiirmeute 

(j^Làmémê^pag.  \%.  »  redoubla  sa  violence.  Les  ei^rû 

*  G«tltt  iraduction  itaUennedo  Molière,  par  »  qu*il  fit  fofent  â  grands ,  qo'ait 

Castelli,  coriticQt,  dans  le  Festin  dt:  Pierre^  »  Veine  se romoît dailS  SOf  poUHK*»- 

des  passages  que  Ton  avait  fait  retrancher  »  Aussitôt  qu'il  se  $cntit  CD  CCt  «W. 

ëdilion  AtiFeslin  de  Pierre.  Depuis  lqwl«  "  =        "liment  apm 

réimpressions  faites  en  France  onj  toujours  *  Perdltla  parole  ,  et  fut  siilfoque« 

ëic  mutilées,  et  lediiion  des  ûLWfi  f/f  »  demi-heure  Mr  l'abondance 

/2èw  ai«ec  un  ccmmenlaire  par  M.  Augtr  ^         qu'il  perdit  par  la  boucll0(>)'* 

est  la  première  où  le  texte  primitif  ait  été      i  \  ^ 

•établi.  J  aUooDc  quelque»  détails  au  sujet  <^rng0t  dans  Moréri  iGja.  àirai^» 

à^F^in  de  Pierr^ d.os  I.  BihUograpL  ^r^^"*""' '^^^  «i/o-*  P^b^." 
d»  U  Fiante,  tonée  l8f  7 ,  pag.  3€te  ;  et  1819,      •  Voîci  «n  extrait  Atn  registres  d«  df^^  ^'  ^ 

Pî'g-  »7'>-  paroisse  de  Saint-Eii.Uclie  .  Hon,.,'  par  M.  P-^^ 
(A)  //  je  nomme  Nicolas  di  Castelli,  et       \*  i'f  ft^rdi^i  février  lé'-ji  y  d'^fHMU(i»^'t 

prend  qualité  de  secrétaire  de  re'Iectcur  de  *  **f  Potfwflin  de  Jlfolîère ,  taf/itnertdit* 

cette  traduction  à  ht  dépms.  Van  iCtosT  e»  !  w'i'?  ^iZSS^*  ^  -/".rS 

i|MO<.  in-ia.  ,  inhumé  dans  !r  rlnuHn  r.-  ,!,-  Sainl-Jot'^' 

M.  Défia ra  |>cn«e  que  la  maiion  oii  rM  n>o^t  ; 

(A)  Et  mourut  le  mime  jour.    Le  celle  qui  e»t  Mnérosée  34,  riiM-n** 

principal  personnage  de  la  dernière  'ï"'  i^'S-f  ^^^'^  'î*  "^"^'S'I. 

^.^^^ A      IIS^1:a.^^.*       —I  J        •       (»)  ^'C  de  Molière  .  a  la  teie  de  ses  Ot«"* 

comédie  de  Molière  est  un  malade  qm  ^  f^m^  ^  Bntx3i^"d^ 


# 
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Poor  oe  rien  dûsiauler  ,  j'ftfertii  àon  de  poialtlin';  ik'  fimt  courir 

M  mon  lectenr  que  ,  si  l'on  en  croit  quantité  de  petites  mécw  :  «de 

|i autres  ccrivauis  ,  Molu  rc  n'eut  pas  »  to.it  re  qu'on  fit  sur  cette  mmtt 

laforwdassi*t«x  alarcpre«eoUUoa  »  rien  ne  lut  plus  approuvd  que  ces 

mmk  la  ^  ;  Il  mut  re«ipof tei.  »  quatre  Ters  latin.  qaW  a  tiouf é 

à»  lu,  aTant  qui  tante  Ur^ièe.^  ni  propo,  de  coo^rrer  : 
te  ]ouee.  <t  La  mort  de  Molière,  • .  « 

arriva  d'une  manière  toute  surpre*     '  fdetitmtMtrùti  Molirr,*,  .„  „r^^ 

mie.  11  y  avait  lone-temps  qu'il  .  nj:"'//';"'*^'*^  ' 
!•  trouvait  fort  mcommodc  ;  ce        •  Ci>mpu,  •tmuHmmâm^ÊrS^mllmm^têS 

uavais  néoage ,  et  plus  encore  «Joignons  à  ces  wm  latÎBi  cette  imik% 

grand  travail  qu'il  faisait.  Un  £paoçaise  (5)  : 
jour  qu'il  devait  jouer  le  Mala^ 
lie  Immaginalre  ,  pièce  nouvelle 
alors,  et  la  dcruière  qu'il  avait 
CQBipos^e  y  il  te  trouve  fort  m1 
avant  de  eommencer,  et  fut  prêt 
<le  s'excuser  de  jouer  sur  sa  ma- 
Ijtlie  ;  cependant  comme  il  eut 
vu  la  foule  du  monde  qui  était  à 
Wttfi  représentation  ,  et  le  chagrin 
qu  il  y  a?aU  de  le  raoToj^er ,  il  aW- 
forea,  et  jooe  presqoe  jusqu'à  la 
fiT,  sans  s'apercevoir  que  soa  in« 
commodité  fi\t  au«;mentée  :  mais 
tiiûs  Teudroit  où  il  contrefaisait  le 


Ci  §/(Hfui  panti  tmr  l 

T.c  sintftr  ,h  la  vie  hu...   , 

Qui  n  aura  jamais  son  égal , 
Qui  voulant  de  la  >nort,  ainsi  amé  df  tm  rit 
Etre  l'imitateur  dans  une  comédie  * 
Pour  trop  bien  réussir,  r  réussit  fort  mal  ; 
Car  la  mort  en  étant  ravi»  , 
Trouva  si  belle  la  copie , 
Qu'elle  en  Jit  un  ortguiaL  ' 

(B)  Plusieurs pmotmeêiuswrent  qtm 
ses  comerlies  suçassent  nu  égalent 
tout  ce  que  rancienne  Grèce  et  l'an- 
ehnne  Rome  ont  eu  Je  plus  beau  en 
ce  genre-la.  ]  M.  Perrault  s'est  attir«f 
beaucoup  d'adTersaîrcs ,  pour  s^élre 


aort,  il  demeura  si  faible  qu'on  ^"T^^  T  •               '  P®"'.  î'**^ 

ewlqa^  l'iîtait el&ctiTeineirt ,  et  ^Pn^^'^f;;''^v»v*:n^enticeuxq^^^ 

oaeitMOle  peines  a  le  lele^.  T        -  ^  yoxni  aujourd'hui  d'au- 

On  lui  conseilla  pour  lors  de  ne  ï"*;»*!"*^  1  on  puisse  comparer  aux 


''1  lui  conseilla  pour  lors  de  ne 
î^oint  achever ,  et  de  s'aller  mettre 
aulit;  il  ne  laissa  pas  pour  cela  de 
TOttloir  finir  ;  et  comme  la  pièce 
éUitforlaTaneëe,  il  crutpouToîr 
aller  ÎBiqa'au  bout  sans  se  faire 


aller  joiqa'au  bout  sans 

"«Wconp  de  tort  ;  mais  le  zèle 

n"il  aîait  pour  le  public  eut  une  i 
.„uk:._         m.  attend 


Homère  et  aux  Virgile ,  aux  Di  luo- 
thenes  et  aux  Cicëron  ,  aux  Aristo- 
phane et  aux  Tercnce  ,  aux  Sof^o- 
de  et  aux  Euripide.  Cette  dispute 
a  fait  naître  départ  et  d'autre  plu- 
sieurs ouvrages  où  l'on  peutappren 
dre  de  trèa-bonnes  choses.  Mais  on 
iuile i)iea  iruellc  four  lui  :  car  ^"^"d  rrfnonse au  parallèle 

*«•  k  temps  qu'il  dirait  de  la  i'-fT^"!^'  et  Von  »•  saïtiluiwd 
rhubarbe  et  du  sënë ,  daos  la  ce-  ^  ▼«•■dra  ^  Je  croîs  poumr  di- 
[■''moniedes  médecins  ,  il  lui  tom- 

M  da  sang  de  la  bouche  :  ce  qui         i'«  ^  3. 

«•an»a,f  "  ^   œ         1  \>}  f^***  f*i  dmu  U  i*',  tome  du  ^tacuta 

Mteurs  et  ses  camarades  ,  on  1  em-  "-/•'^u^,       une  ttrminnjfiu^kivi  mmmâ  um 

P?rta  cliei  lui  fort  promptemeut ,  /»«  badine. 

ou  sa  femme  le  snirit  dans  sa  cbam>  *  Bayletoâ  même  «  donné  le  mos  êa  eatu  phfMC 

k-^.  EU.  «mtefitda  mieux  «u'ell.  r^^.^'^t^LT^iXSH^ 

•  aoûl  i-o4  ).  J<"  Il  .H  Mi  n  «li.itijéi  l'article  M.^ 
-  Liàftk  en  le  Uiunt  rcimprimer;  et  cdft  marc» 

•  qt  »m  ■WileMertj»  vfavamfimtwm  Ict  m- 

•  nuirqiie«drl  illiorr»-  M,  Dr-prraux ra faveurde» 

•  anciens;  mai»  encore  parce  qu«  Icf  rniaona  unt 

aum 

Von  ne  f avait  encore  ifuanamendraii 
au  Parallèle  de  M. 


^re.  Elle  centrefitdu  mieux  qu'elle 

put  la  personne    afîligée  ;  mais 
ce  qu'on  employa  ne  servit 
w^rien  :  il  mourut  en  fort  peu 
ûVaies ,  après  avoir  perdu  tout 
'  s'în  sang ,  qi^il  jetait  avec  abon- 
'  dance  par  la  bouche  (3).  »  Les 
pes,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne 
«lustrent  point  tomber  cette  occa- 

^  ^'o'  t  U        inutulé  :  La  

oa  BïMoire  de  la  Guertn ,  anpani< 


■  l'on  ne  savait  encore  aua 

T.  PerrauU,  eonl  encore  au- 


•  jonrd'bui  dans  le  méoie  imà,  FmnU  »m  vue  an 

•  ouvrage  ^*«D  de  nos  plus  uvan*  >iomm«»  {Pê- 

•  momu)  fliimit  opérer  depnia  lun^-Urmj 

•  Il  nr  vit  pas  plut  tôt  l'ouvra^rde  M  " 

•  lier  sur  lExemlUsut  de  la  langite  ^ 

•  fhirifiis  êitt»  daola  àler&alar.  Il 
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ro  qu^en  fait  dVuTrages  de  pliune,  il  facilement  s^il  peint  le  ridicule  d« 

n'j  A  gu^de  chotet  où  tant  de  gens  notre  siècle  :  nen  ne  nous  échappa 

aient  reconnu  la  supériorité  de  ce  de  tout  ce  aui  lui  re'ussit.  11  seinble 

siècle  que  dans  les  pièces  comiques,  même  qu^d  lézard  de  ses  pensées,  et 

Peut-être  cela  vieut-ii  de  ce  que  les  Je  ces  ûnes  railleries  à  quoi  tous  les 

grâces  et  les  fioetses  d'Arittopiiane  tiéoles  et  toni  les  peuples  polii  tort 

ne  sont  pas  â  la  portée  de  toas  «eux  sensibles ,  il  soit  ^as  fécond  qo'A- 

qni  peuvent  sentir  le  sel  et  les  agré-  ristophane   et  que  Tërence«  Cest 

mens  de  Molière  ;  car  il  faut  demeu-  une  prérogative  de  grand  poids  ;  car 

rer  d'accord  que  pour  bien  juger  des  enfin  Ton  ne  peut  pas  accuser  ce  sié- 

comiqucs  erecs,  il  faudrait  connaître  de  de  manquer  de  goût  pour  les  ea- 

A  fond  les  defants  des  Athéniens.  Il  jr  a  droits  relevés  des  poètes  latins.  Ifes- 


laines  nations.  11  y  a  des  scènes  d'A-  lois;  faites-en  la  traduction  la  plus 

ristophane  qui  nous  paraissent  insi'  plate   qu^il   vous  plaira ,  pourru 

pides  ^  qui  charmaient  peat-étre  les  qu^elle  soit  fidèle ,  tous  Teriei  qos 

Athéniens  ,  parce  quHIs  connaissaient  ces  dames  conviendront  que  cas  ps» 

le  défaut  quUl  tournait  en  ridicule,  sées  sont  belles ,  délicates,  fines.  Il 

Cétait  un  défaut  que  peut-être  nous  y  a  dos  beautés  d'esprit  qui  sont  à 

ne  savons  pas;  cV^lait  le  ridicule  ou  la  mode  dans  tous  les  temps.  C'est  en 

de  quelques  faits  particuliers,  ou  de  celles-là  que  l'on  dirait  que  notre 


inconnu 
vous 

des  obstacles  qui  ne  nous  permettent  goût  n'est  pas  semblable  â  celui  de 
point  d'admirer  ce  poète  selon  son  France  ^  mais  il  en  a  un  grand  nom- 
mérite,  ni  en  grec ,  ni  en  latin,  ni  bre  d*aiiires  qoi  passeraient  dus 
dans  les  yersions  franigaises les  plus  tontes  sortes  de  traductions,  et  de 

fidèles  et  les  plus  polies  qu'on  tious  qiielqfie  fçoût  que  les  lecteurs  fus- 

cn  puisse  donner.  Molière  n'est  pa3  sent ,  pourvu  qu'ils  entendissent  l'es- 

sujet  à  ce  contre-temps  :  nous  savons  sencc  des  bonnes  pensées.  Vo^ez  Tar- 

â  qnî  il  en  veut  * ^  et  nous  sentons  ticle  Amphitryon.  (6). 

•  «I.  U  même  choMri  1  ég.rd  da  Parallèle  de  <9                               Sauait  pcartX- 

m  H.  P«miiit.  Cependant  tou  eetdeueîMwwt  pénene9  Ics  diagrins  des  mans  ja- 

•  encore  ea  herbe.  •  Joly  prend  occasion  poar  loUX  ,  OU  quî  Ont  Sujet  del*itov.  ]  J  21 

î:it^**.KrP'"Aliw             «^«^  ^marc  une  j^^g  imprîmé^ratî 

■Mgve  mble  inédite  composée  par  Perrault,  en  rtQo            /  \   v            ,         -       ■  j 

réponse  au débutdu  I  V«.  chant  de  VArtpoetitfue;  '  OOO  ,  que  (7)  l  On  a  donne  moins  de 

faUe  qui  à  son  tour  donna  naissance  à  Tépi-  louantes  à  Molière  que  L'on  tîa  dit 

snaune  de  Boileau,  qui  commence  ain«  :  dbucenTO  à  sa  femme  :  qu*eUe  âsit  I 

Oui ,  1  ni  du  dans  mfs  vers ,  tic.  rytt    j         jj^     z    »          »            ,  t»  — 

T     «'    '    »i.  •> .     1  ni      »  •  I  ■  fille  delà  déùuae  BStsrd.  coméém^ 

Jnsqo  a  présent  les  éditeurs  de  uoileau  ont  negnge,  J       ,               »             .  j5  .        ,  y« 

oan*ontpas  connu  cette  fable  ;  on  la  trouvera  dan»  COmpOgne  qutfmSOtt  lajOTUim 

rédiiion de» ŒTutT»/ (£e  Boi/eau, donnée  par  M.  de  plusieurs  jeunes  gens  de  Langue 

Vinllet  le  Duc,  Paris,  Desoer,  1821,  quatre  vo-  temps    de  l'Jieunuie 

lûmes  in-i8,  ou  inai,  un  volnme  in-8*'.,  a  la  suite  •               7          12  tt  ✓>» 

de  U  lettre  de  Boilcau  au  maréchal  dn  Vironne.  naissance  de  sajille,  C  est  pourquoi, 

*  J0I7  dit  que  quelque»  perMmnct  ont  cru  que  ajottte  1  aoteur  ,  If  senÙÎ  trèâ-^ffU*' 

AtTuTartufr  Molièrcavaiti-u  en  vue  Port-Royal,  U  tUuU  Ulte  galanterie  sl  C0nfiU9f 


gtm  fort  dr'i-otrment  dfiix  perdrix  avec  une  moi-  ^ 

tidae  gigot  en  hachi.u  O a  Ajoute  même  que  ce  (ut  épiçramme  de  Marie  Joseph  de  Cheoi^i 

à  TiiMtigMion  de  Port-Royal  que  le  président  in>pnmw  danSMt  OBsTrc». 

Lamoignon  dérendit  la  pièce.  Si  ces  Tait  s  étaient  De  Koqnette  m  «m  ,  TaUq^ttod  diUt  ^ 

vrais,  continue  Joly  ,  ils  détruiraient  un  autre  nôtre 

bruit,  iuth'i  peu  prouvé .  qui  a  couru  ,  saTOtr  que  Furent  tous  deux  prélats  d'AstoU: 

Port-Royal  et  surtout  ML  NicoUe  revoyait  et  cor-  Tartufe  est  le  portrait  de  Tna. 

rigeeit  lee  eomMiea  de  Mbliire.  JoW  finit  par  dire  Ab  I  si  Molière  e6t  connu  l'entre  l 

Îu  oo  a  cru  que  ce  po«.ie  avait  ronlii  jouer  dans  le  (6)  Jtemanfue  (B).  tom.  i,  pmg,  S$%, 

artu/»  M.  de  Roquette ,  éréque  d*Antnn.  Le  M  Histoire  de  la  Guérin,  ar  

tn^ifwa  venue  jusqn*à  nom  ert  eeolïcai^  pnr  veuve  de  Molière ,  pag,  6. 
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Il  on  en  sait  est  que  sa  rncî'c  assurait 
uc  dans  son  dcrô^lcment ,  si  on  en 
tccptait  Molière  f  elle  n'avait  jamais 
usoujfrir  que  de$  gM$  de  auaiite'i 
'  tjuB  pour  cette  raison  sa  fiile  était 

un  sans;  fort  noble  ;  c'est  aussi  la 
eule  chose  que  la  paaurc  femme  Lui 

toujours  recommaïult  e  ,  de  ne  s'a- 
andonnerqu'a  des  personnes  d'clile* 
M  ta  eruefiUe  de  Moliàre  * ,  quoi* 

*  On  sait  bien  que  la  femme  àt  Molière  étail 
ne  Bëjard  ;  mais  on  n^esC  pas  d'accord  aur  te» 
«tMUÊSt  ni  vaéwae  sar  les  nonu  de  ses  jpère  et 
flère.  Les  nn«  la  fout  fille ,  les  autres  petite-fille 
e  Jiiscpli  Béjard  et  de  Marie  Ht-rvé. 

Dans  l'acte  de  mariage  de  Molière,  du  ao  fé^ 
litr  i68«,  «  feMM  «st  appelée  Jitftamâê  Gri» 
iiule  BeJarJ ,  JtUê  jdf  fm  J<H*ph  Btj^id  9t  A 
Varie  aetvé, 

tf.  Bedhit  ii*a  ptt  trouver  t*«ele  de  neîaMnett 

'  •  «  Pltc  .'frmande  Grêsinde  ;  mais  il  rapporte 
P^c  i3}  celui  de  Françoise^  née  en  juillet  iG38  , 
ille  de  messire  Esprit  de  Rermond,  rlicvalicr  , 
ci;rr\ir  <]f  Modène  ,  clc.  et  nr  damoisnllp  Tn- 
Maitw  Brjard ,  sa  mère;  la  man-aïne  lui  Marie 
'l'  ni-'  ,  fetTun(f  de  Joseph  Béjard. 

Celle  Mudelainc  Bejard  cUit  la  sœur  de  ma- 
Umc  Molière,  et  tint  sur  les  fonts  de  baptême, 
tvec  Reymond  de  Modcne ,  Tun  de  ses  enfanSè 
L'icte  transcrit  par  M.  Ucilara  (  p^ge  >5)  porta: 
hmardi  L  août  xÙib  fut  bayUsce  Esprit  MagiU- 

ler,  bourgeois^  et  Annande  Gresinde  ,  sa  fcin-' 
Upannin  messire  Esprit  de  Remon^  tnarquit 

if  }1otîène  ;  U  ntan  aine  Ma^del,  BetardfJSUê 
Joseph  lleiart^  vimiU  ,  procureur. 
Ce  ne  tendt  ibiie'iii  te  fiOe,  ni  la  femme  du 

Jievkiier  o«  aiaia^  de  Modèna,  «a^a  épMute 

moliètc. 

Mais  M.  de  Fortia  d*17t1)an  ,  dans  une  Dister- 

iaivn  tiirh^  r>tarinç;r  <!it  crli-hrc  MrjUÎ'rr  ^  impri- 
■M  a  la  suile  de  la  troisième  édition  de  sa  Disser- 
«"'ion  sur  le  passage  dm  BhSn*  J  fpes,  par 
f'mbal,  Paris,  novembre  iStsi  ,  in-8°.  ,  page 
'^J,  du  que  MoUÎtc,  qui  avait  vtcu  depuis  iG45 
*vec  Wagdelame  R^anl,  énoiiM  en  i»6j  Fmn- 
Ç9ise  f^tâ  alors  charif^ea  rte  nom,  nu'ta^ 
•"•"Twoife  en  Amuiiule  Gicstiid«  ftijuid.  La 
^tfule  inatiame  Bejard ,  Marie  Hervé ,  la  reçoit- 
'^"^fourtajUle,  quoiqu'elle  fii  véritableitunt 
*"  afcaia  et  sa  marraine, 

l-<tt€  conjccioie  de  changement  de  nom  n>st 
*Pt  uyec  sur  auctia  acte.  I^eutnclle  alors  détruire 
^'lu.  au  30  (IrneritiSBÏHaisdans  la  supposition 
™c  M.  de  Fnrlia  ,  eOMBMnt  qualifier  In  conduite 
marquis  de  ModèM,  fU  ,  en  iG65 ,  à  la  oais- 
l^nce  du  second  enrant  de  Molière  ,  consent  à  être 

*  eoaiperc  d'une  femme  .[iril  a\ ai  t  al)and<innèc  , 

serait  prêio  à  ces  changemens d'état,  qu'il 
ferait  coonaitre  mieux  que  persoano.  CeAtétéde 
**  P*rt(e  pas  Être  délient  ;  cl  Molière,  à  cc  qu'il 
psnit  ,  ne  ureiiaii  j,as  saiis  choix  le  parrain  de 
XI ^  *•»  madame  Hennetted^An- 
'^"«'iesse  d'Orléans,  avaient  tenu  son 
F««"ierenfcnt  en  1664.      troisicmc  ,  né  eu  i(»-a, 
P^T  ^»arrain  Pierre  Boileau  .  l'un  des  frère* 
""pnanx,  et  pour  marraine  Catl.rrine  niar- 


quil  ait  ctc  depuis  snn  mari  ;  tepcn'* 
dant  on  n'en  sait  jyas  bien  la  uérité..* 
(8)^  Molière  épousa  la  petite  liijard 
quelque  temps  après  avoir  établi  sa 
troupe  à  Paris;  il  fit  quelques  pièeee 
de  théâtre  ,  et  entre  autres  la  priA«- 
cesse  d'Élitlc,  où  sa  femme,  cfui  joua 
la  princesse  ,  (9)  paml  avec  tant  d'é" 
clatf  qu'il  eut  tout  lieu  de  se  l'epen- 
Utde  Viguoir  exposée  au  milieu  de 
cette  jeunesse  de  la  cùuTé  Car  h  peims 
Jut-eîle  h  Chambord  ^okle  roi  don-^ 
nait  ce  dii/ertissement  <  quelle  dé^ 
uint folle  du  comte  de  Giiiche  ,  et  qu"e 
le  comte  de  Lauzun  dcuint  fcm  d'elle. 
On  fit  apercet/oir  (lO)  a  âJolicre  que 
le  grand  soin  ^u^il  aymtde  plaire  au 
pnblic  lui  âtait  celui. dfes^Oimner  la 
conduite  de  sa  femme  ;  et  ^ue  pen^ 
dant  qu'il  travaillait  pour  diuertir 
tout  le  monde  ,  tout  le  monde  cher- 
chait à  dii^ertir  sa  femme,  La  jalou- 
sie rétfeUla  dans  sen  dmé^tû^teadres' 
se  que  l'étude  auait  assoupit  ;  U  coU" 
nu  amesitét  faire  de  grande»  plàin" 

Suivant  Textrait  mortuaire  du  a  décembre  17004 
la  vcBTe  Bf oUi&c«>«  devenue  fenuM  Onérîu  ,  est 

morte  à  ciijqnanle-einq  ans  :  elle  était  donc  nie 
en  1645  ;  elle  avait  donc  dix-sept  ans  Ionique 
M_iîiL_  i^jpo^  ^  en  t66a.  M.  de  Torlia  trouve 


M  ^  Ûle  du  peintre  de  ce  nom. 

«u»s  ,bn,  la  version  m«nw  de  M.  de  ForUa , 

r^txr  o  aurait  touiours  pas  épousé  sa  p^  

J:  »•  «oanntla  mère  (  nTaetlel 


ropre 
aine  ) 
naiMance 


int  que  madame  Molière  fiU  plus  jeune  de 
aept  anjt  que  Françoise  ,  sa  aièec,  uée  en  iG38f 
de  Raymond  de  Mndène.  Cela,  auu  tire  trèt- 
eommiin,  n  a  rien  d'extraordinaire. 

Dans  cet  acte  mortuaire  la  veuvç  Molière  eiil 
appelée  Annan^i^Gretittde'Clairt  -Étisabeth  J9e- 
jard.  Klle  a  ces  quatre  prénoms  dans  un  re;;ivtre 
des  coraé^ltens  ,  tenu  par  Lagrange  ,  pour  1G63  , 
et  dans  la  liste  des  comédiens  français  ,  pour  l'an- 
née  xG8o^  £Ue  a  est  appelée  nu^Antutnde-Çlaire' 
Elisabeth  B/farB  dans  Pacte  de  naissance  de  son 
troisième  enfant,  en  ifî^a  ;  les  noms  à'.^rmatiftf 
.Gnnnde  portés  eu  aoo  a«te  de  inaviafie  aont  «nss. 
les  lenb  qui  le  soient  dans  le»  actes  ,  de  baptême 

de  ses  deux  enfant,  en   i6(>4  et  jn()5.  I.ulîn  le 

Srénom  de  Gresinde  est  le  seul  qu'elle  ait  pris 
ink  aon  acte  devariafe  avee  Gnetin ,  en  iS'j^, 
De  tout  eela  il  résulte  clairement  <[ue  les  ret;i.-- 
tre>  du»  b;iptcuies,  iuaria|^oi,  enU-ircmcus ,  teuu» 
par  les  prêtres  ,  et  qui  étaient  alors  les  rcf^strrs 
dcl  étnteivil  ,  étaient  Irès-iiial  tenus.  ('r»irait-on 
que  l'acte  do  baptême  du  eoutcuaire  FunteneUe 
avait  été  oublié,  et  uc  se  trouve  que  par  erratum 
ou  renvoi  à  la  fin  du  rei;i>tre.  On  conçoit  que 
tout  entier  à  l'acte  spirituel ,  religieux  ,  le  prêtée 
porte  peu  d*attent>nn  à  l'aete  civil  ;  mais  comme 
C<tte  négli(;enee  peut  avoir  ici-bas  des  suites  très- 
graves  ,  ce  n'est  donc  oas  ^ans  raisou  que,  depuif 
la  révoluticrn,  on  a  ,  en  France  ,  confié  les  actes  ci- 
vils à  des  magistrats  civiU*'  U  est  bon  nr  pae 
confondre  ce  qui  eal  diilinct4  Or  le  'sacrement  ne 
r;iit  pas  j^lus  le  mariage  qne  le  sacre  ne  fait  la 
lé.;<timite. 

(8)  HîMnire  de  la  Guérin,  aujtaravatit  femme  •>( 
veuve  de  Mollira,  pag,  ta. 

(jl)  ijà  fnétne ,  png.  .  » 

(10)  Là  ut/fmtf  paf^.  tG. 
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iei  h  sa  femme ^  en  itU  reprochant  »  ta  boottf  fitira  effet  tout  contraire: 

les  f^ranits  soins  am  ièsquels  il  l'a-  »  et  la  peur  qn^elle  eut  de  ne  pai 

fait  éleut-c  ;   la  passion  qu'il  auait  »  retrouver  une  si  belle  occasion  Je 

étouffce  ;  ses  manières  aafçir ,  qui  »  s'en  se'parer,  lui  lit  prendre  ud 

avaient  été  plaint  d'un  amant  que  »  ton  fort  haut,  lui  disant  qu^elle 

«Vun  maii;  et  que  pour  réeompeme  »  Tojait  bien  |»ar  qui  ces  lannatâ 

de  tant  de  bontés  elle  le  rendait  i»  lut  «étaient  inspirées  {  qu^elle  éUît 

I»  rUée  de  toute  la  cour,  La  Molière  •  rebatee  de  se  voir  tous  les  jours 

eJt  pleurant   lui  Jit  une  espèce  de  »  accusée  d'une  chose  dont  elle  était 

conjidence  des  sentimens  qu'elle  avait  »  innocente;          n'avait  qu'à  preo- 

eiis  pour  le  comtede  Guiclte,  dont  elle  m  dre  des  mesures  pour  une  sépara- 

lui  jura  que  font  le  crime  avait  été  »  tion  »  et  CfuMle  ne  poayait  filot 

dam  tiiOentMOU^  et  quUl  fallait  par^  a  souflHr  nn  bomme  qui  aTaittoa- 

donner  le  premier  égarement  auim  a  ioart  conserve  des  liaisons  particn- 

jeune  personne  a  quiïe  manque  d'ex-  »  lières  avec  la  de  Brie  (i3) ,  qui  de- 

périence Jait  faire  d'onlinaire  ces  sor-  »  meiirait  dans  leur  maison  ,  et  qui 

tes  de  démarches  ;  mais  que  les  bon-  »  n'en  était  point  sortie  depuis  leur 

tés  qu'elle  reeimmitiait  qu'il  apost  »  mariage,  les  srâs  qne  ron  pfit 

peureile  tempéeherÊient  de  retomber  »  pour  apaiser  la  Molière  fiireak 

danê  de  paremei  JuibieMêeë*  MoHàrôf  n  inutiles  :  elle  conçut  dés  ee  no- 

persuadé  de  sa  vrrtu  par  ses  larmes  ^  »  ment  une  aversion  terrible  poor 

lui  fît  mille  excuses  de  son  emporte-  m  son  raari  ;  et  lorsqu'il  se  voulait 

ment  y  et  lui  remontra  avec  douceur  i>  servir  des  privilèges  qui  lui  étaient 

que  ce  n'était  pas  aswez  pour  la  répm^  u  dus  par  le  mariage ,  elle  le  frai* 

tatio»  fue  la  pureté  de  la  consdenr*  »  tait  avec  le  dernier  me'pris.  Eofin 

ee  tWMU  justijUtf  qvCil  fallait  encore  n  elle  p<Mrta  les  elioses  à  ane  tdk 

que  les  apparences  ne  fussent  pas  »  extrémité,  que  MoHcrc ,  qui  com- 

contre  nous  ;  surtout  dans  un  sirrle  »  mcncait  à  s*apcrcevoir  de  ses  nn'- 

oii  l'on  trouvait  les  esprits  disposes  ii  u  chantes  inclinations  ,  consentit  a 


ï)  Hère  averti  ,  par  dos  gens  mal  in-  »  qu'ils  n'auraient  plus  d'hahitiule 

»  tentionne's  pour  son  repos,  de  I4  »  ensemble.  Cependaut  ce  nefut^as 

»  conduite  de  son  épouse,  renouve-  »  sans  se  faire  une  fort  grande  fu»-, 

a  la  ses  plaintes  avec  plus  de  Tiolen-  »  lenee  tfue  Molière  résolut  de  fine 

»  ce  qa*il  n'avait  encore  fait;  il  la  «  avec  elle  dans  cette  indiflTereace; 

»  menaça  m^me  de  la  faire  enfer-  »  et  si  la  raison  lui  faisait  regar- 

»  mer.  La  Molière ,  outragée  de  ces  a  der  sa  femme  comme  une  person- 

»  reproches  ,  pleura ,  s'évanouit,  et  »  ne  que  sa  conduite  rendait  iaJi- 

»  obligea  son  mari»  qui  avait  un  »  sue  des   caresses  d'un  hoasêtei 

»  grand  faible  pour  elle,  A  se  repen-  a  bomme,  sa  tendresse  lai  fai^i' 

»  tir  de  Tavoir  mise  en  cet  état.  Il  1»  envisager  la  peine  qull  aarait  de 

»  s'empressa  fort  à  la  faire  revenir ,  w  la  voir  sans  se  servir  des  pnvilej;''^ 

»  en  la  conjurant  de  considérer  que  »  que  donne  le  maria^^  Il  y  rêvait 

»  l'amour  seul  avait  causé  son  em-  »  un  jour  dans  son  jardin  d'Auteailj 

a  portement ,  et  qu'elle  pouvait  ju-  i>  quand  un  de  ses  amis,  nommé  Ch*' 

»  ger  du  pouvoir  qu'elle  avait  sur  »  ne]le,qui  s^  vonnit  prouseMr 9^ 

a  son  espnt,nuisque,  malgré  tous  les  »  hasard ,  Taborda  et  le  trouva 

»  sujets  qu'il  avait  de  se  plaindre  >»  inquiet  que  de  coutume  :  il 

ï>  d'elle,  il  était  prêt  de  lui  pardon-  »  demanda  plusieurs  fois  le  «ujet. 

»  ner,  pourvu  qu'elle  eût  une  con-  »  Molière,  quieutquclquehontedel^ 

a  dnite  plus  réservée.^  Un  époux  si  o  sentir  si  peu  de  cous  lance  pouf 
»  extraordinaire  aurait  pu  lui  don- 

»  ner  des  remords,  et  la  tendre  san:        ^^rtait  iwe  comédiennfje  utrouf* 

Molière  trouva  c'imbli»  k  Lyon  la  ortmitr» 
^  .  ttu'ilyi0ua.n4mdMmmminutéseÊmft 

(11)  Hutoire  de  la  Cuerin  ,  fêg,  l8.  rt  rtifut  aimr  ,  et  l'attira  éans  Si 

{%%)  lêà  mime  ,  /fog,  19.  toire  de  U  Gucrin ,  pof .  8.  ' 
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mathenr  si  fort  à  la  moâf  »  résiê-  »  Dour  too»  faire  comprendre  co}iii> 
la  autant  quHl  pat(  suub comme  »  hwa  on  est  peu  maître  de  soi, 
il  était  alors  dans  aoe  de  ces  pleni-  »  qaand   elle  a  une  fois  pris  sur 
tiules  dct  cœnr  si  connues  j^ar  les  »  nous  rascendant  cjue  le  tcrapera- 
goDS  qui  ont  aime  ,  il  céda  a  IV-n-    ï>  ment  lui  donne  d  ordinaire.  Pour 
vi«:  de  se  soulager,  et  avoua  de  »  vous  repondi^e  doue  sur  la  cou- 
bonne  foi  â  son  ami ,  que  la  ma-  »  naissance  parfaite  que  vous  dite$ 
nière  dont  il  était  foreé  d*en  user  i*  ffue  j^ai  du  cœur  de  Thomme ,  par 
aTec  sa  femme  e'tait  la  cause  de  i>  les  ^portraits  que  j^en  expose  tous 
Taceablement  où  il  se  trouvait.   »  les  jours  au  public,  je  demeure** 
Cliapelle,  qui  le  croyait  être  au-  »  rai  d'accord  que  je  me  suis  étudié 
»lessus  de  ces  sortes  de  choses  ,  se  w  autant  quefai  pu  à  connaître  leur 
railla  de  ce  qu^uu  iiomme  comme  u  faible  j  mais  si  ma  science  m'a  ap- 
lui ,  qui  savait  si  bien  peindre  le  »  pris  qu'on  pouTait  fait  le  përil  ^ 
faible  des  autres  hommes,  tom*  »  mon  expérience  ne  m'a  (|tte  trop 
hait  dans  celui  qu'il  blâmait  tous  »  fait    voir    qu'il    e'tait  impossi- 
les  jours,  et  lui  lit  voir  (jue  le  »  Me  de  l'éviter^  j'en  juge  tous  lei 
plus  ridicule  de  tous  e'tait  d  aimer  »  jours  par  moi-même.  »  11  fait  en- 
une  personne  qui  ne  re'pond  pas  à  suite  l'histoire  de  son  mariage  y  et 
la  tendresse  que  l'on  a  pour  elle*  après  quelques  réflexions  il  ajoute 
Poor  moi ,  lui  dit-tl ,  je  tous  arone  (  1 4)  :  /e  aie  sim#  donc  déterminé  h.  pi» 
<|nesîj*tftaisassezmalDeureux  pour  yre  awÊO  mile  comme  si  elfe  n^^aii 
me  trouver  en  pareil  ëtat ,  et  que  pas  ma  femme.  Mais  si  uoi^ê  ^et^ie;:  çe 
je  fusse  fortement  persuade'  que  la  que  je  souffre  ,  t^ous  auriez  pitié  Je 
personne  que  j'aimerais  accordât  moi  :  ma  passion  est  tienne  à  un  tel 
lies  faveurs  à  d'autres  ,  j'aurais  point  y  qu  elle  va  jusqu  à  entrer  ai'ec 
tant  de  mépris  Ppar  elle  qu'il  me  eompmMMan  den$  ees  ia$ériu  ;  et 
goënrait  infiiilliblement  de  nu  ^uand  Je  considère  eombieif^  il  m'e^ 
passion  :  encore  air«i-TOus  «ne  sa-  mipeeeikh  de'vainerf  ee  qm  je  sens 
tiiifaction  que  vofis  n'auriez  pas  si  pour  elle  ,  je  me  dis  en  même-temps 
c'était  une  raaîtrcîsse  j  et  la  veo-  <juelle  a  peut-cire  la  même  dijjicidié 
geance  ,  qui  preml  ordinairement  a  détruire  le  pencJianl  quelle  a  d^cire 
la  place  de  Tamour  dans  un  cœur  coquette ,  et  je  nie  trompe  plus  de  di^"  ' 
outragé ,  tous  peut  payer  tous  les  position  à  la  plaindra  qu'à  la  fdémer, 
chaînas  qoe  tous  cause  votre  F'ous  me  ditieeans  doute  qv^U  faut 
épouse  ,  puisque  vous  n'avez  qu'à  être  poète  pour  aimer  de  cette  manié' 
la  faire  enfermer  :  ce  sera  même  re  ;  mais  pour  moi  je  crois  qu'il  n'y  a 
un  moyen  assure  de  vous  mettre  qu*une  sorte  d'amour,  et  que  les  gens 
Tes^rit  eu  repos.   Molière  ,  qui  qui  n'ont  point  senti  de  semblables 
avait  ëcontë  son  ami  avec  assez  de  iétieMtesweê  »  n'ont  jamais  aimé  iféri" 
tranaatllité  ,  IHnterrompit  pour  iabûmenU^*  ]}PadmirezH»ou$ 
lot  demander  s^l  n'avait  jamais  pae  que  tout  ce  que  j'ai  de  raison  ne 
Ête  amoureux  :  oui,  lui  re'pondit  serve  qu^h  me  faire  connaître  ma 
CliapcUc ,  je   Tdi  etc  comme  un  faiblesse  sans  e/i  poin'oir  triomplier  ? 
homme  de  bons  sens  doit  l'être  ,  Je  uous  avoue  à  mon  tourf  lui  dit  soin 
'nais  je  ne  me  serais  pas  fait  une  ami ,  que  ueuê  é(e$  plus  à  plaindre 
SI  grande  peine  poor  une  chose  ^ue  que  je  ne  pensais  i  mais  il  fiuU  toiU 
^on  hooneur  m*aurait  conseillé  espànsrdu  temps  :  continue»  eepeof 
faire  ,  et  je  rouôs  pour  tous  dant  a  vous  faire  des  efforis. 
vous  trouver  si  incertain.  Je      Voilà  quel  e'tait  le  sort  de  ce  hrl 
'  Vois  bien  que  vous  n'avez  encore  esprit.  Au  milieu  des  acclamations  de 
'weaimé,  lui  rënondit  Molière,  toute  la  coui\,  brillant  de  gloire, 
'  et  vous  avez  pris  la  figure  de  Ta-  l'admiration  de  toute  la  France  et  desr 
I        pour  VamoQr  même.  Je  ne  pays  étrangers,  il  ëtait rongé  de  mille 
^^?"y3pporteiaî  point  une  infini-  cliagrins domesUques.  Sonmariagelui 
d  exemples  qui  vous  feraient  ôtait  et  l'honneur  et  le  repos  :  iln'a- 
I  connaître  la  puissance   de  cette  vait  pas  m^me  la  consolation  de  liair 

•  im^»'ijV**^*  ^^^^  seulement      (,4)  Hiooire     U  G.W«,.wif.  >8. 
■'CK  UOele  de  mon  embarras  ,     (iS)  Lk  même^  pag,  3o. 
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sa  croix  ic  veux  direlapersonne  c^ui  dtiit  c|uelque  noavëavttë  de  lanpgc 
lui  causait  tant  de  troubles.  Cert  ici  qui  toit  bien  reçue  ,  utie  infinité  de| 
croe  Ton  pouraît  dire .  médecin,  f^ué-  cens  s'en  cmî.arcnt  tout  à  la  fois ,  et 
S»-£orfOi  fïi^ff*e  î  Molière,  qnidivcr-  la  rt^pandcnt  bientôt  an  long  et  an 
tissel  tant  le  public,  diverfissez-vous  larj;o  par  de  fréquentes  répétitions, 
tous-même.  Vous  jouez  tout  k  mon-  On  ne  i>cut  contester  lëcitimeracnt 
de  •  vous  donnez  de  si  bons  conseils  aux  bons  auteurs  le  droitde  forger  de 
aux  pauvres  cocus  ^  profite*  tout  le  nouveaux  mots,  puisr^ue  sans  cela  lo 
premier  de  vos  railleries.  11  a  peut-  lani^ues  seraient  toujours  panms, 
être  dit  mille  fois  arec  Horace  Or>^i  ,  stériles»  languissantes.  Voyez  surccci, 
i'aimerais  mieux  passer  pour  le  plus  Vossius  (18,  et  plusieurs  autres  érn- 
cbétif  de  tous  les  auteurs  ,  et  être  vains  (19). On  doit  donc,  généralement 
content,  ciue  d'avoir  un  si  grand  es-  parlant ,  demeurer  d'aecord  qoeMo- 
'  prit  et'u n  génie  n  admiré ,  et  sonf*  lière  avait  le  droit  d'en ricliir  de  nou- 
iHr  tant  dPînquiétudes.  veaux  termes  les  matières  du  théiUre, 

(D)  IlâeaùnnaU  trop  de  liberté   011  il  ivalt  acquis  une  sî  granden-pn- 
d*im'cnter  fie  nonvenur  fermes  et  de    tation  :  mais  ce  que  Ton  peut  pii  tcn- 
nouvelles  expressions.  ~\  Prenez  bien   dre  ,  c'est  ([u'il  abusait  de  son  droit  j 
carde  qu'on  ne  bLIme  ici  que  Texcés  car  il  faut  se  souvenir  que  ces  sortej; 
de  sa  liberté  ^  car  an  fbnd,  Ton'  ne  de  matières  ne  font  point  sentir  à 
nie  pa»  qu'il  ne  s'en  servît  bien  son-  ceux  qui  les  traitent  la  pauvreté  iVune 
vent  d'une  manièi-e  très-beurcuse  ,    langue,  autant  que  la  sentent  les 
et  qui  a  été  utile  à  notre  langue.  Il  a    écrivains  des  matières  dogmatiques, 
fait  faire  fortune  à  quelque  phrases   II  faut  auouer ,  dit  M.  Arnauld(ao), 
et  à  quelques  mots  qui  ont  beaucoup   qu'on  ressent  plua   le  manquemeM. 
d  agréraens  \  et  si  quelque  grammai-  qu^afiiotre  langue  de  certains  mots  » 
lien  en  jugeait  d\ine  façon  toute  cou-'  quand  on  traite  des  nuUièms  de  tdtnr 
traire     il  mériterait  'd'être    traité   ce  ,  que  quand  on  parle  ou  qu'onécnt 
comme  celui  qui  censura  le  pot'teFu-   des  choses  communes  de  la  l'ie  cunle. 
nus  d'avoir  inventé  certains  mots  la-  11  parle  ainsi  dans  une  préface  où  il 
tins  qui  abrégeaient  le  discours,  et  rend  raison  de  la  liberté  qu'il 
qui  n^avaienff  rien  de  rade  ponr  les  donnée  d^înventer  les  mots  philwh 
oreilles  i^élieâkeê.  Lisez  ces  paroles  phisme  ,  philosophistes  ,  aduertaiKe. 
d!*Anlîî-(jelie.  Non  hercLè  idem  sentio   11  est  sûr  qu'un  poète  comique  nerf 
cum  Cœsellio  ^indice  f^rnmmatico  ,    pas  aussi  excusable  que  les  pliilosor 
ut  mea    opinio    est,  haudquaquam   phes  c^ui  forgent  des  mots.  Une iw4 
inerudito.  Keram  hoc  tamen  petulan-  cessite  in  dispensable  y  coBtraintCcniî 
ur  inscitèque  ;  qu6d  Farium  ueterem  ci.  lisez  cette  plainte  de  Lucrèot: 
poêiani  dedecordsse  linguam  Intinam  ^        y^Uf^  GnOonm  «tftmêf 

scripsU  hujttfcemodi  vocnm  nctioni"  ferta 

hus  anœmihi  qu  'idem  nequè  abhon^ere      DiffdU  inlustrare  laim»  vtrtibus  eue, 
h  poetica  facu/tale  u^sœ  sunt  f  neque      ^  dwn,) 
dicta  proj'atuque  ipso  iœtrœ  aut  in-     Propver  e^estutcm  Zin^-u^p,  et  n 
suaires  esse  ;  sUuti  sunt  quœdam  alU^  tem  (»i)  ; 

abiUnstribuspoctisfictadurèetran-^     yj^' -  y„-^o'r«' l^t:,,^ 
eidè,  Quœ  reprenentiit  autem  Cœseï- 

riant , 

lius  Furiana  ,  hœc  sunt  ;  quod  terram      Quant  Grarei  memorant ,  née  nostrd  Jifen 

in  lutum  uersam  Ca^u^M^pm^s^mmàiégf^i^ 

tenebras  in  noctis  modumJactasnoC'  ,    ,  .    j  !, 

tescere,  etc.  (17)  Au  reste,  li  n^  «  Ce  n*ëtait  pas  â  cause  des  lois  de  w 

point  de  meiUeure  forg^  de  nouveaux  quantité  qu'il  se  trouvait  dans  la  oir| 

mots  que  la  comédie  5  car  si  elle  pro-  ^^g^  Voss.us ,  intânit.  Ontor. .  m.  ir, 

(16)  Pmtuhrim  tenptor  Mmu  uunffue  ^^^^  Théophile  R.yoaad  ,  de  nuli*  «  k-^ 
Dum  mea  délectent  nuUa  me  vel  dentquèfal-  t  7»r-»       -f  » 

^»      .  (ao)  Anuiid,  Pit^/àc*  lie  Za  V».  dénoBci»li« 

Ouàm  sapere .  et  rtngt   .  Vli!/  r.   rîl*  r 

Horat. ,  lib,  II,  epiiu  II ,  w.  laS.  dn  PècM  pluloMphuiiM. 

(17)  Afli» Ccifias,  r».  xrm,  cap.  Xi,  p.    (/O  Lucretu»     /,  .37. 
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«llejcdf  ccui  qui  se  ^cI•vaiont  tic  la  musc  tle  Molicic.  CVst  ilouc  s'cvpli" 

prose  en  philosophant ,  ac  plaignaient  quer  bflrharem«nt.  Voici  Tauti  c  c\ein' 

(oui  comme  lui  de  manquer  de  inots.  pie. 

Oiuoto  vefiforum  nobU  paupertas  ,  r    »        .  ^  1 

*  .                             ,             ■T       ,    *  l»e$  Muses  sont  de  grnndct  vrx)meiieiues , 

mvi^fstns  su,  mmqnnm  maî^is  fjuarn  co,,une  vos  sœurs  la  causeuses 

ii>ihtnio  (Iw  inlellt\rt.  j\/il/c  t'fs  iiici-  Vous  ne  matujttene%passan»diimiefar  le  be*:. 
<kmi .  ciim  t'orlè  Je  Pialonc  loque-  .  j  n  .  . 
mir  qiue'^nomina  ilesidenuint ,  ^•^^.^^  1  auteur  est  que  n  «use 
t^habefent  :  quwdam  yeri,  eùm  ha-  ressemblerait  a  «es  sœi.rs,  qm  ont 
hmtmJastàonostroperJidissent,  bah.l  ;  niais  selon  h, 
Om  autim  ferai  in  cqestate  fasti-  graiumau  c  cela  smniiie  clairenieul 
'^m  (.3)  '  Kotcz  en  r.assant  la  dou-  uniquement  qu  eïle  ne  manquerait 
ble«)urcequc  Senèque  nous  indique  caquetcomme lesautres  muses 
«klapaufrité  des  lingues  :IW  est  manquent.  Remarquez  bien  iiue 
yWa  point  trouvé  certains  mots,  î''^**  f'<^rhnvisn,e  le  n  enlends  pas  des 
Ueesrîju'onen  laisse  tomber  plu-  «-'-M>'^-^>»<>"«  ou  d^is  paroles  t.recsde. 
*ursJans  le  non-usage.  Mais  notez  autres  langues ,  et  luconnue.  a  Ja 
^iissi  que  les  Romains,  lors  mtW  «rapcaise  ^  jentoids  un  arrangement 
SuUuc  composaient  que  des  éni-  4"*  choc|ue  les  règles ,  et  que  nos  bons 
Srammes,  se  plaignaient  de  ne  Iriîu-  g»»»"™»»»  regardent  comme  bar- 
der pu  les  mots  qu'il  leur  eût  iallu  .  ,  ,  , 
Î2<),  et  concluez  que  notre  Molière  a  ^  "^^^^  ^^^^  ^^^^^  P"*  "»«  - 
?«  sentir  les  mêmes  besoins  ,  v\  <[u'à  7""  lypoussable  .  ferme  barbare.  On 
«uicdecelail  a  dA  avoir  son  recours  ^  ^oii  preuenanl  amas  ;  autre  terme 
^rinvenlioa.  Notez  enfin  que  la  nais-  o«l«»«  *•  ««f  ^»  mot préuenant  n'est 
^nce  a'an  mot  est  pour  rordinatte  usage  qu'au  figunS ,  et  ne  signiûe 
il  mort  d'un  autre  (aS).  Cela  est  vrai  F?«  "°  homme  quia  paMë  devant 
principalenient  en  France,  et  ainsi  d'autres. 

on  ne  peut  pas  espérer  que  notre  yV)  Qucl<ities-uns pn  tendent.. .  tju  il 

«ngue  cesse  jamais  d'être  disettcuse.  prof  ita  beaucoup  des  comédies  que  les 

(E)  Il  lui  échappait...  des  Imvhans-  paient  jouées  à  Paris.  [  La 

—  "  preuve  que  je  vais  donner  sera  tirëe 


a  la  iL'ie  ae  ses  oeuvres  aans        — »     •>   :., — '  ,  -  •»  .  

'["VseJiiions.  Ccstun  remereî-  a  prouver  qu  il  y  a  des  eeos  qui  assu- 
«ncat  au  roi  •  il  y  donne  un  tour  mer-  «1"?  1««  comédies  ItalienOM  re- 


fr  >'  jamais  paru  eu  France,  peut  être 

^iZriTi^r"'  (^?', ,  ,  »  que  Molière  ne  serait  pas  devenu 

?^fr  tes  transports  nu  en  vom  font  éclater        ^  ».    ««i       »»/   »       •       Sm  • 

f^"urj,re,»asifhiinfaiù,  uue  sans  Us  tneriter  »  CC  V  "  *.  été.  Je  SaiS  qu'il  COUnaiS- 

^^memainnarvQtu  daigne  répandn,  v  Sait  par£Ûtement  les  anciens  comi- 


C«bieoldiïe,  selon  le  sens  de  Tau-  "  Vf!''  ^'V'  " 

'''"r,  r(ne  sa  mûse  avait  reçu  de  ^cs  premières  idées  :  vous 

f^^mk  bienfaits,  encore  qu'elle  ne  "  «avez  que  son  Cocu  Imaginaire  est 

l^^meriUt  point  ;  mais  s(don  la  t^ram-  "     f  de8ltahen8:Scaramouchc 

"^e,  cela  signifie  qu'encore  que  le  »  interrompu  dans  ses  Amoursa  pro- 

"''oemërilât  point  ces  bienfaits  ,  il  '         scsfâcheux  ;  ses  Contre-temps 

"«ïamitpas/eles  r J,.andre  sur  la  ^  1^  sont  <,u  Arlequin   \  alel  etour- 

^  »  di  ^  ainsi  (le  la  plupart  de  ses  pie- 

(^Saeca,  cpUiol.  LVlli ,  init. ,  p.  m,  aG6.  »  CCS  :  et|daus  ces  derniers  temps,  son 

roy«  piîo.  le  jeane  ,  episi.  xviii,  »  Tartufe  n'est-il  «as  notre  Berna- 

l' r  .       ,  .  »  casse.  A  la  vërite  il  a  excelle'  dans 

Sl'^JÂ"^'^  '''î  f^'^'\i^''\f'  »  ses  portraits,  et  îc  trouve  ses  comë- 

'  »  dies  SI  pleines  de  sens ,  <[u  on  dc- 

^^)^*fira^ire  votre  comptimeal*  »  Vrait  les  UtC  COmUlV  dc!»  iustl  U.C- 
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et  La  Graiigij,  tit.6  -  bon  coiutiiUen  époux  lui  coniiniiiiiquât  son  se- 

se  ioigair«ût  «vee  eia.  ElJe  occuiia  c^et  (B)  :  il  le  Ht,  et  par-là  elle 

qnclfiiic  temps  la  taHe  an  petit  Boiur-,  ^  /    ,          ,    «•  i^ai  m  tnc 

bon,  en  s'accommodant  avec  les  co-  contint  qu  ou  se  préparait  a  tuer 

mecliens  italiens  f[tJo  l'on  y  avait  déjà  César.  Mais  si  alors  elle  s'élail 


pas 

roi  de  nfiluirc  en  un  seul  corps  la  pour  morte  (G).  Hotts  ne  savoid 

teoupc  du  Marais  (37)  et  la  troupe  point  Ce  qu'elle  fil ,  ni  ce  qu'eUS 

du  Palais  hoval.  31.  Colhrrl  liif  char-  ^i'»   *  _^ ,     •    i  ». 

gd  ae  faire  cUix  des  plus  liabiles  ac-  f,'*  *P^.  ^^^^^  SUCCCS  * 

leurs  qui  restaient  dans  la  troune  du  *  entreprise  ,  et  pendant  la  ^eni| 

Palais-Kuval ,  et  des  plus  habites  de  que  son  mari  eut  à  soutenir  oon* 

celle  du  Mards,  et  tfen  former  une  tre  les  amîs  de  C^sar;  mais  now 
belle  troupe  sous  le  nom  de  la  troupe  i»         .  i 

du  roi  Flic  fut  établie  dans  rhuUl  «WOiis  que,  1  ayant  accompagné 

du  roi  à  la  vue  Mazarine  (36,,  et  com-  «vec  de  grands  témoignages  de 

inença  à  se  montrer  en  public  le  di-  constance  jusques  au  bord  de  ta 

roauche  9  de  juiUct  1673  :  je  théâtre  ^.^r,  elle  ne  nul  retenir  ses  lar- 
du  Palais-boyal  et  celui  du  Marais  ,  ,  <  •    .  li 

furent  interdits  aux  roml'dicn<î.  Notez.  '"^^^  certain  tableau 

que  Molii-re,  qui  fui  le  premier  ora-  (H),  et  qu'elle  se  fil  iiioiirir  avec 

tcur  de  la  troupe  du  Paiais-lioyal,  beaucoup  de  courage  quand  elle 

résigna  cette  charge  m  ans  ^van^  sa  ^ut  appris  que  Brutus  s'elait  tne 

mort  au  sieur  de  La  Grange  (3q).  ,1  ^  m  .  1  m  i>' 

"  ^  •  (L).  INotez  que  quand  elle  l  epou- 

fj%lff  Jifj  u/^^^""  ^    ^^^"^        ^^"^  ^^'^  ^^^'^  veuve  de  Bibului 


(38)  Dite  autrrm>-nt  des fostés  de  Nesle.  doUt  eilc  avait  CU  dcS  CufaUS  (il], 

l^J'';^/""  ^""^          Le  Thââtre  fwn-  v^i  je  président  du  Vair  avait  su 

cela ,  Il  ne  Itu  eut  pomt  attribue 

PORCIE ,  fille  de  Caton  d'Uti-  une  réponse  qu'il  lui  a  donnée 

que,  eut  l'àme  si  bien  tournée,  (f),  etqui  appartient  apparem- 

qu'elie  éviu  la  contagion  des  ment â  une  PonriR  nui  «tuit  sœur 
mauvais  exemples  de  sa 

de  ses  tantes  (A) ,  et  qu'  

mita  que  les  verttts.de  son  père,  et  qui  avaii  sans  doute  de  très- 

fclle  s'appliqua  beaucoup  à  Têtu-  belles  qualités  ,  puisque  Gcérofl 

de  de  la  philosophie,  et  donna  (c),  Lollius  et  Varron,  écriri- 

de  fortes  preuves  d'un  grand  cou-  rent  son  éloge .  Elle  mourut  avant 

rage;  car  ayant  conjecturé  que  que  Ton  eût  tué  César, 
son  mari  Brutus  se  préparait  à 

unehauteeatreprise.eilese don*  ^'          remarr^ue  <D),àU^ 

— «  -  ^             J           A           i!  Plut.,  m  Catonc  Ulic. ,  p<iç^.  778,F 

na  un  coup  de  couteau  afin  tfa-  cicé.on.  E,.ist^d  aiUc«« 

voir  heu  de  taire  voir,  par  sa  xxXFiiei  xlviu  ,Ubn  xiii, 

fermeté  à  soutenir  la  douleur,  ,  1 

>  Il          -,          11     1        ,  •     '  {h)  hlitt  cvUa  la  conttifiion  des 

qu  elle  était  capable  de  se  taire  ,  J^J^^-^  c.rrmpies       sa  m<re  et  de 

et  digne  par  conséc^ueut  ^^e  $ou  lanics.l^  Les  relatious  de  Caton 
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^TIHque an  beau  sexe  furent  malheu-  et  roussit  (]an«  son  dessein  (7).  «  Do 

reuses  :  son  étoile  eut  en  cela  quel-  >•  quoy  Caton  fut  si  fort  imîignc  et 

(jue  chose  de  fort  malia  et  de  fort  »  courrouce,  «ju'il  fui  entrc-dcux  de 

boarra.  n  aTait  deux  sœui^'utifrioet  »  l'en  poursuivre  par  justice  :  mais 

nommées  Servilia  :  Tune  fut  mère  de  »  ses  amisFen  destoumerent.  A  ceste 

Briitus,  et  se  laissa  débaucher  ci  Jules  u  cause  pour  contenter  tin  peu  su 

fisar(i}.  Toule  la  ville  en  causait  (a).  »  colère  v{  rar<î(Mir  d»*  sa  î«'uncsse, 

laistre  fut  mariée  à  Lucullus,  et  s'a-  »  il  se  mit  à  tscrire  tlt-s  vers  iamhi- 

laaJoQoa  de  telle  sorte  à  Timpurete,  u  ques  à  rencontre  de  Scipioo  ,  es- 

9» ton  mari  la  chassa.  Elle  se  retira  »  quels  il  luy  dict  toutes  les  injures 

chez  son  frère  ainsi  perdue  de  rë|>u-  »  qu*il  peust,  usant  bien  de  Fasprete 

tition  :  il  eut  la  bonté  de  la  recevoir»  »  et  amertume  qui  est  é»  vers  a*Ar^ 

et  de  la  traîm-r  avec  lui  dans  ses  »  clnlorhus  :  mais  non  pas  des  îm- 

toyages.  11  ne  lui  ctait  pas  glorieux  »  ])udif(ucs,  snlrs,  iiy  aussi  puériles 

(lavoir  chez  lui  un  tel  objet  d  iuia-  «  reproches  qui  v  sout.  Depuis  il  cs- 

■ie»  ni  eoramode  de  prendre  garde  »  pousa  Attilia,  liUe  de  Soranus ,  et 

("Ile  ne  continuât  son  mauvais  »  fut  celle  qu*il  co^ut  la  première , 

ti lin.  Elle  JtWnua  beaucoup /ejwflu-  »  mais  non  pas  seiTle,  comme  avoit 

'l  ii  bruit  fjueUe  cn'oii  auparavant  y  »  fait  Lœliiis  raml  dr  Sci  pion  qui  fut 

^uandon        quclU  s'estait  i'olon-  »  plus  heureux  en  cela,  d'autant 

witmenl  sousmistî  à  la  £^urJe  et  à  i>  qu^a^  ant  vescu  longuement ,  ja- 

iwroiae  façon  de  tm^re  de  Colon  ^  j»  mais  il  ne  cognut  autre  femme 

'^ctompagnanl  en  ta  Juitte  t  fcmte-  »  que  celle  qu^il  espousa  première - 

/oit  pour  cela  César  ne  laissa  pas  de  »  ment  (8).  »  La  dernière  partie  de 

'"YrepncherenroT'r  (cffc  sienne  scrur  ce  passage  est  superflue,  et»  l'i^artl  ati 

'5 -Uiili;,^  fprnmc  (le  Caton,  ftit.'^i  im-  texte  (fiic  j^ivais  à  comnieulrr^  mais 

PliJiquc,  qu'il  fallutque  sou  juaii^e  elle  couLicut  un  fait  si  notable,  que 

KMiitd^ne,  après  en  avoir  eu  deux  i*ai  cru  qu'on  me  saurait  çré  ae  ne 

fmans  (4).  11  prit  eîi  secondes  noces  ravoir  pas  o ai is.  Où  sontaiijourd'hui 

"t^*^^  femme  qu'il  céda  depuis  à  Uor-  les  gens  de  la  qualit<$  de  Lxlius,  et 

^l'isius  par  forme  de  prêt  ;  il  Tejîousa  dans  une  liaison  intime  avec  le  gene- 

1^";  nouveau  ({uand  elle  fut  veuve,  et  ral  d'une  arfnee  ;  où  sont,  dis- je,  de 

entière d'Uortensius  (5j.  Cela  four-  telles  gens  qui, comme  lui,  pendant 

»tt  i  César  une  ample  matière  de  une  longue  vie ,  n'aient  jamais  eu 

^"^uerla  vie  de  Caton  (6).  Ajoutes  commerce  avec  d'autre  femme  qu'a- 

'V'c  Caton,  se  Toyant  à  Tâge  de  se  veclalenr?  Où  sont  même  les  jeunes 

roaner,jL'ta  les  yeux  sur  une  fille  bonimrs  de  la  f[ualitt'  de  Caton,  «pii 

<|U1  avait  été  fiancée  à  Mf'tellus  Sci-  entrent  vierges  dans  le  lit  nnplial? 

PWjLEHe  s'appelait  Lepida.  Ses  Uau-  Voilà  donc  des  singularités  qui  paraî- 

^^2^*^^  >*o™PP^  *  ayant  donc  tront  tout -à-fait  extrordinaires ,  et 

^wtitéàe  se  marier,  elle  repondit  qtii  méritaient  qu'on  allongeât  une 

*  la  recherche  de  Caton,  et  se  fiança  citation. 

^ycc  lui.  Mais  ensuite  Metellus  Sci-       (D)  A7/c  se  donna  un  coup  de  cou- 

i  ''Jn,  s  étant  repenti  d'avoir  rompu  trau  afin  d'in'oir  lieu  /laj'iiirc  i^oir... 


♦itiLoxciKt,  (Caiiis),  contre,  il  faut  lire  tout  ce  narre  de 

{ij  Ourat  fjLtv  -/il  i  tt^It  KcLiTaipA  1if:0i-  Plutanjuc.  "  Porcia  estant  sca- 

Tfpi5-^«Toc.  U.i<juè  atUii  Servilia  »  vanle  eu  la  philosophie,  aymant 

firai'  ^""2^^^"^*^  »  •«  »  son  mary ,  et  ayant  le  eœur  grand , 

/(î)/aE?*,^*,,„„.    •   o-  »  loinct  avec  un  bon  Senset  Uncpru- 

wjweiii,  in  taione  minore ,  pag^.  rba,  t'tfr/wn        J,        •  ,  t.'f» 

Aw^ot.  rot  ^  dence  grande  ,  ne  voulut  point  at- 

^H'rfiit    notre  Porcte.  )>  tentcT  d'inlerroi^er  son  mary  de  ce 

aL  i\l:^!,'\t^"^J^H^'f^*  aai, »fm.ir-  „  qu'il  avoit  MU  le  cœur,  que  pre- 
]^P)  dê  l'ortÊçU  4m  ptemite  Hoatmisio*        ^  >  ^  1 

(VoiiiUm).  (r)  Plut, ,  ilndem ,  fta^,  jCa. 

^7  *  'hi**»^»*  «»  Calone  lainore,  ftog.       (a)  Idem ,  ibid.  Ja  me  strt  de  la  vêtsio»  ^ A- 
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u  mîcrement  elle  nVllst  £ûct  une  »  ilrecoiifortale  mieux  qu*il  peut  Ç^), 

»  Iflle  espreiive  de  soy-mesme.  Elle  Valère  maxime  (lo)  fait  un  récit  bien 

M  prit  un  petit  ferrement  avL'clequel  plus  court ,  et  suppose  d*autres  cir- 

u  les  barbiers  ont  accoustume  de  ro-  constances^  car  il  assure  qu^elle  sa^ 

»  gner  les  ongles ,  et  ayant  fait  sortir  Tait  le  dessein  de  son  mari  avant 

»  de  sa  chambre  tontes  ses  femmes  et  qu'elle  se  blessât.  H  ajoute  qu'elle  se 

»  servantes ,  elle  se  fit  ane  playe  bien  âessa  le  jour  même  que  Ce'sar  fat 

»  profonde  iledans  sa  cni<;se,  telle-  assassine  ,  et  qu'elle  en  usa  de  la  sorte 

»  ment  qu'il  en  sortit  incontinent  afin  dVproiivcr  si  elle  aurait  le  cou- 

»  une  grande  eil'usion  de  sang,  et  rage  de  iinir  ses  jours ,  en  cas  c^ue  Teu- 

M  tantost  après  pour  Taspre  douleur  treprise  de  Brutus  fût  suivie  d'un 
»  de  ceste  incision,  la  grosse  fièvre  la  mauvais  succès.^  Obselrez  nu  peu  les 

»  commença  à  saisir  :  et  voyant  que  variations  des  historiens  sur  lesavan* 

X  son  mary  s'entourmcnloitforteten  tures  les  ])las  mémorables. 

i)  rstolt  en  fort  grand  csmoy,  au  plus      (C)  Ses  inquittutles   Pnqitèrent 

»  fort  de  sa  douleur  elle  luy  parla  en  si  étrangement  j  quelle  tomba  dans 

»  ceste  manière  :ie  (  dit-elle)  Brutus  des  défaillances  qui  la  firent  passer 

»  estant  fille  de  Caton ,  tay  est^  don-  pour  morte.']  Plutarque  en  donnant  le 

»  née,  non  pour  estre  participante  détail  de  cet  accident  n'a  point  d'au- 

1»  de  ton  lict  et  de  ta  table  seulement,  tre  but  que  de  faire  voir  l'intrépidité 

)»  <*ommc  une  concubine,  ains  pour  de  Brutns.  Voici  ses  paroles  :  «  Sur 

u  estre  aussi  personniere  et  compagne  »  ces  entrefaictes  accourut  à  grande 

»  de  toutes  tes  bonnes  et  mauvaises  »  haste  Tun  des  domestiques  de  l>ru- 

»  fortunes.  Or  quant  à  tor  il  n'y  a  »  tus  pour  luj  dire  que  sa  femme  se 

»  que  plaindre  ne  reprenore  de  ton  »  mouroit ,  à  cause  que  Porcia  pas- 

»  coste  en  nostrc  mariage  :  mais  de  »  sîonnt'e  du  soucy  de  l'atl venir,  et 

>»  ma  part  quelle  démonstration  puis-  m  n'estant  pas  assez  puissante  pour 

M  je  faire  de  mon  devoir  envers  toy,  »  supporter  une  si  grande  agonie 

»  et  de  combien  je  voudrois  latre  »  d*esprit ,  à  peine  se  pouvoit  conte- 

»  pour  Famour  de  toy,  si  je  ne  sçai  »  nir  dedans  la  maison,  ains  tressail- 

»  supporter  constamm^t  avec  toy  »  loit  de  frayeur  â  chacun  bruit  on 

»  un  secret  accident,  ou  un  soucy  »  cry  qu^^lle  entendoît ,  ne  plus  ne 

w  qu'il  soit  besoin  de  celer  fidelle-  »  moins  que  font  ceux  qui  sont  cs- 

»  ment?  Je  sçay  bien  ciue  le  naturel  »  pris  de  la  fureur  des  bacchantes, 

»  d'une  femme  ^  semble  communé-  »  demandant  à  tous  ceux  oui  revc-  ; 

*  »  ment  trop  débile  pour  pouvoir  seu-  »  noient  de  la  place  que  faisott  Bru- 

j»  rement  contenir  une  parole  de  se-  »  tus,  et'  y  envoyant  continoelle- 

»  crçt  :  mais  la  bonne  nourriture,  »  ment  des  messagers  les  uns  sur  les 

)»  Brutus,  et  la  conversation  des  grns  »  autres  pour  scavoir  de  nouvelles. 

n  yertuçux,  ont  quelque  pouvoir  de  »  A  la  fin  ,  la  chose  allant  en  Ion-, 

»  reformer  un  vice  delà  nature ,  et  »  gueur,  sa  force  corporelle  ne  peut! 

M  quant  à  mmr ,  j^ay  cela  d'avantage  »  plus  résister ,  ains  se  laissa  aller  et 

j»  que  je  suis  fille  de  Caton  y  et  femme  «défaillir  tout  A  coup  :  tellement 

»  de  Brutus,  ;i  qnoy  neantmoins  je  ne  »  qu'elle  n'eut  pas  seulement  loisir 

»,  me  liois  pas  du  tout  par  cy-devant  »  trentrer  en  sa  chambre,  car  il  \wy  \ 

»  jusques  à  ce  que  maintenant  i^ay  >*  prit  une  foiblesse  ainsi  qu'elle  es- 

»  cogneu  que  lu  peinemesmeet4iou-  *  toit  assise  emmy  la  maison  ,  dont 

»  leur  ne  me  sçauroicnt  vaincre.  En  »  elle  se  pasma  incontînent ,  et  per« 

»  disant  ces  paroles,  elle  luy  monstra  »  dit  la  parole  entièrement;  ce  qi  ^ 

w  sa  lilcssure,  et  luy  conta  comment  »  voyant  ses  servantes,  se  prirent 

:■>  cllc  sc  ravoitfaite  pour  s'esprouvcr  »  crier ,  et  les  voysins  y  acc.o  ururcn' 
i>  elle  luesme.  brutus  fut  fort  esbalty      à  la  porte,  au  moyen  de  quov  h 

}>  quand  il  eut  ouy  ces  paroles ,  et  le»  »  bruit  fut  incontinent  respandu  par: 

I»  vant  les  mains  au  ciel  (it prières  aux  »  tout  c|uVlle  estoit  tresuasstfe  :  to*'' 

»  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce  »  tes  fois  elle  se  revînt  men  toet 

ï)  rju'il  pcust  mener  à  chef  son  entre- 

u  prise,  si  hi.  n  (in'il  fui  trouvé  digne  Plntarcli.,  m  Bruto,  pag.  989  : 

'  ',,  -111  "  Amyol. 

^.  d  estre  mary^  d  une  si  nol,le  dame     j^^j  Vaicrius  Mnx.««.,  Ub.  III ,  ««.  //i 

»  comme  Porcia,  lat^ucUe  pour  lors  roi».  i5,  ya^^.  m,  354.  " 
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j  ces  te  pasmoison ,  et  fut  couchée  et  »  Car  il  est  bien  vray  que  la  tiatu- 

)  traittee  par  ses  femmes.  Quant  à  »  relie  foiblcsse  de  son  rorps  ne  luy 

>  Br utus,  ayant  oujr  ceste  nouvelle,  »  permet  pas  de  pouvoir  faire  les 

*  il  en  fttt  oien  trouble' ,  comme  on  »  mesmes  actes  de  prouesse  que 

»>  peut  estimer;  mais  toutes  fois  il  »  nous  pourrions  bien  faire,  mais 

I»  n'eo  abandonna  point  le  public,  »  de  courage  elle  se  portera  aussi 

»>  Ti'*y  ne  sVn  retira  onc  en  SA  maison  »  vertueusement  en  la  défense  du 

»  pour  chose rjiii  y  fnst  avenue. (i !)•  »  »  pays,  comme  Pun  dé  nous.  Bibu- 

Dientôt  après  Ct;sar  fut  tue'.  »  lus,  le  fils  de  Poreia,  Ta  ainsi  cscrit 

(D)  jiyant  accompagné  son  mari  »  en  son  histoire  (1  a).  »  Ce  Bihuhis  , 

)tisfjue*  au  bord  de  la  mer,  elle  ne  né  du  premier  mariage  de  Poreie, 

put  f^tenir  ses  larmes  h  la  t^ue  d'un  composa  un  petit  livre  des  fiiicts  et 

certain  tableau.]  Le  re'cit  que  fait  gestes  de  Brutus  (i3).  Il  était  sorti 

riutarque  contient  des  choses  qui  pour  le  moins  un  autre  enfant  de  ce 

font   honneur  à  Porcie;  il  est  donc  mariage  (i4)- 

juste  de  le  mettre  ici.  «  Brutus  deses-  (E)  Elle  se  fit  mourir  (n-ec  henn- 
ir perant  que  les  affaires  se  peussent  coup  de  courage  quand  elle  eut  np- 
»  bien  porter ,  délibéra  de  sortir  d'I*  pris  que  Brutus  s'était  tué.^  Ceux 
»  talie ,  et  s*en  alla  à  pied  par  le  pays  qui  nWendent  pas  le  latin  verront 


qu 

»  pouToit  i  dissimuler  fa  douleur  prosequuntur  ;  quœ  eUm  apud  Phi- 

n  qu'elle  en  portoit  en  son  cœur  :  Uppos  uietum  et  interemptum  virum 

»  mais  un  tableau  la  (hsconvrit  à  la  tuum  Brutum  cognosceres ,  quia  fer- 

»  fin  ,  cjuoy  qu'elle  se  fiisf  au  domen-  rnm  non  dnhatur,  anlcntes  ore  car^ 

j»  rant  ]usques  là  tousiours  constani-  Oones  haurire  non  duhitdsti ,  muUchri 

»  ment  et  rertueusement  j)orte'e.  Le  spiritu  iniilem  vairis  exiium  imituta. 

»  subjet  de  la  peinture  estoit  pris  des  Sed  nescio  an  hoc  fonius ,  qubd  ilh 

»  narrations  grecques, comment  An-  usitaiOf  tu  nova  génère  mortis  ah- 

»  dromache  accompagnoit  son  mary  sumpta  es  (i5).  Plutaniue  rapporte  le 

).  Hector,  ainsi  qu'il  sortoit  de  la  mvme  fait,  et  allègue  Valère  Maxi- 

M  ville  de  Troye  ,  pour  aller  à  la  me,  et  un  autre  auteur;  mais  il  dit 

»  guerre,  et  comment  Hector  luy  re-  aussi  qu'il  avait  couru  une  lettre 

•  baiUoit  son  petit  enfant  :  mais  elle  sous  le  nom  de  Brutus ,  de  laqueUe 

1»  aroit  les  ieux  et  le  regard  tousiours  on  pouvait  apprendre  que  Porcie  se 

n  fichez  sur  luy.  La  conformité  de  laissa  mourir  y  parce  qu'on  ne  la  se- 

»  reste  peinture  avec  sa  passion  la  fit  courait  pas  dans  sa  maladie.  «  Quant 

)i  fondre  en  larmes,   et  retournant  „  à  Porcia  Nirolaus  le  philoso- 

j»  plusieurs  fois  le  jour  à  revoir  ceste  »  phc,  et  Valerius  Maximus  ,  n'(  itent 

»  neiolure ,  elle  se  prenoît  tousînurs  m  qu'ayant  pris  en  soi  résolution  de 

»  à  pleurer.  Ce  que  voyant  Acilius,  »  mourir,  ses  parens  l'en  voulurent 

»  Pan  des  amis  de  Brutus ,  recita  les  »  engarder,  et  en  eurent  soigneuse* 

»  vers  qu'Andromachedit  à  ce  pro-  »  ment  l'œil  à  la  garder,  et  qu'à 

»  pos  en  Homère  :  »  ceste  cause  elle  tira  du  foyer  des 

•  Hector^  tu  tient  le  lieu  et  de  père  et  de  »  charbons  tous  ardaus ,  et  les  jetta 

men  jj  ^îans  sa   bouche,   qu'elle  tint  si 
•  En  mon  enarvud»  wuun' «t  mg  Jrere.  .   r       '         •>  m  ^ 

.  -  ^  .    .  *T  .  »  estroilcment  fermée  quelle  s  en 

I.  Adonc  brutus  en  sesounant.  Voire  ,  cstoufa.  Toutesfois  on  trouve  une 

»  mais ,  dit-il ,  je  ne  puis  de  ma  part  ^  j^j^^  missive  de  Brutus  a  ses  amis, 
»  dire  a  rorria    ce  qu  Hector  rcs- 


verston 


»  nondit  à  Andromache  au  mcsme  Piuurch.,  in  Braio^  m*  994 

»  lien  du  poète,  tTAmyoî. 

Jltiête  faut  d'autn  Afse  métier,  ^'^r"  '  .  . 

.  qmdrêmêeignerUefemmukfiUr.  (»4)/*"»  »  VilA  Catoni*  ninom,  f«g 


(11)  PlaUrch.,  M  Snito,  ya^.  gija.  Feniwt       (i5)  Valer.  Muimu» ,  Ub.  IF,  cap,  FI,  pa^* 


> 
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»  par  lauiielle  il  se  plaint  ilc  leur  Terrear  pour  u^uvoir  nas  été  assez 
»  nonchalance  d^avoir  si  peu  tenu  de  attentif  auE  paroles  de  aainl-Jt^rôme. 
»  conte  de  sa  femme ,  qaVUe  avoU  Elles  ne  sont  pas  exactes ,  et  eontieu' 
9  mieux  aimë  monrir,  que  ik*  lan-  nent  mi^me  un6 fausseté ,  etaiusi elles 
»  gtlir  nlnslongiicmcnt  malade.  Ainsi  sont  plus  propres  à  jeter  dans  Ti'ga- 
»>  semhicroit-ilquecephilosophen'au-  rement;  mais  entia  elles  n\itlribuent 
»  roit  pas  bien  co^neu  le  temps  :  car  point  ù  Porcie  femme  de  fîrutiis  ,  la 
>  Fepistre,  ab  moins  si  elle  est  Terita-  réponse  en  question.  Saint  Jérôme 
»  blement  de  Brutus ,  donne  asseï  à  ayant  parlé  de  Marcip,  fille  cadette  de 
»  entendre  la  maladie  et  Tamour  de  Qiton  (ao),  laquelle  ne  voulut  jamais 
»  cestc  clame ,  et  aussi  la  manière  de  se  remarier,  ajoute  qtic  Brutus  épousa 
»  sa  mort  (16).   »  Porcie  qui  était  lille  (îi),  et  (|ue  Ca- 

{F)  Le  président  du  f^air.  rw  tou  épousa  iMarcie   <^ui   ne  Tétait 

im  edt  point  attribué  une  réponse  pNSÎDt  (32)  j  ciu^aussi  vtt-on  que  Mar- 
qu'il  lui  a  donnée.]  Vun  des  arrêts  »  oie  fut  capable  de  quitter  Caton  pour 
prononcé  en  robe  ronge  par  ce  pré-  se  marier  à  Horlensius ,  et  qne 
sident,  concerne  un  procrs  (jui  i'J-  Porcie  ne  voulut  point  vivre  san^ 
tait  ma  au  parlement  de  Provence,  Brutus.  Rnsuite  de  cela  saint  Jérùmc 
entre  une  femme  remariée  neuf  mois  fait  mention  d^une  Porcie  la  ieune, 
après  sa  viduitc,  et  les  parens  du  qiti  répondit  ee  que  l'on  a  vu  dans  le 
premier  mari.  L'arrêt  la  prira  des  passage  de  M.  du  Vaîr.  Marcia  Caêo- 
choses  à  eUe  iaitêées  par  le  testa"  niâ  juia  minor,  e&m  tfuœretur  ah  ed, 
titent  de  son  mari,  ensemble  de  ses  cur  post  amissnm  junritum  denub  non 
ai^antages  nuptiaux j  po tirs' cUiti  rema-  nubeitt,  tvspDfuIif ,  non  se  im'eniix: 
riée  dans  l'an  du  deuil  (17).  M.  du  t^irum  ^  qui  se  mu^ts  i^ellel^  fjuitnt  sua, 
Vatr  cite  quantité  de  belles  senten-  Quo  dieto  ostendit  dimtiM  magis  in 
ces  tfrëes  des  auteurs  païens,  et  des  uxorOnu  oligi  toUre^  ifuam  pudici' 
anciens  pères,  contre  les  secondes  no-  tiamy  et  multos  non  ocuhë ,  êoddigitis 
ces  (18),  ol  il  dit  que  notre  Porcie  uxores  ducere.  Optima  sanè  re.v , 
déclara  ([u\me  honnête  femme  ne  se  Qu'tiin  awarilia  conciliât.  IUtulcm  ciun 
marie  (^u  une  fois.  La  Duion  d''É née,  lugeret  uirum,  et  matronœ  ab  ed 
étant  sollicitée  d^un  second  mariage,  quanwent,  dimm  haberet  lueUls 
souhaite  plutôt  mourit, Et  néan^  uUimum  :  aU,  quem  et  tntœ*  Aihi- 
moins  depuis  s^étant  laissée  persua-  tror^  auœ  ita  tdrUm  qmmtebat  ahÊon" 
der^  déplorant  son  infortune  diily  tem,  de  secundo  mntrimonio  non  co- 
•  .  .  .  .  EiauoMlostde»  adibami  gitabat.   Brutus   Porciam  l'irifinern 

BïïtàwPu  indor.   duxit  uxorem ,  Marctam  Culo  non 

Conune  jugeant  avee  grande  et  jus-  virginem  :  sed  Marcia  inter  Horten- 
te  raison  que  celles  qui  étaient  ma-  sium  Catonemque  discurrit  ^  et.  sùtè 
riccs  deux  fois  ^  ti  avaient  de  reste  Catone  i^iuere  Marcia  potidl  ^  Pareia 
ni  honneur  y  ni  bonheur.  Occasion  sine  Bruto  non  poluit.  Alui^is  enim 
pour  UiqucLle ,  comme  nous  uppre-  se  unicis  t^irà  applicant  fœminœ,  ci 
ROns  de  Tertullicn,  fortuno;  mulie-  nihil  aliud  nôsse,  niagnuni  aruoixs 

bncorooam  non  imponebat  nisi  uni-  indulgentiœvinsulum  est  Par-^ 

vira.  Ce  qui  se  doit  rapporter  au  dire  ^ùi  tninor  ciim  la/udaretuf*  apml  aatu 
de  cette  célèbre  Porcie^  femme  de  quœdani  benù  moratUf  qUÊt  Secun^ 
Brutus  ,  fœlix  et  puhlica  matrona  dtim  habebaf  maritum,  respondit  : 
non  nubitnisi  semel  C19).  Cette  Por-  Félix  et  pudica  matrona  ^  numfu'ini 
cie  neût  pu  parler  de  la  sorte  sans  prœterquam  scmcl  iiubu  (23).  Ou  ue 
»o  condamner  elle-même,  puisque  comprend  pas  trop  bien  ce  quHl  en- 
Brutus  étiit  son  second  mari.  Je  ml-  tend  par  cette  Porcie  la  jeune  ,  Por\ 
magine  que  M.  du  Vair  tomba  dans  cia  minor;  car  Pancienne  liistoit  e  uq 
(.fi)i>iuu.«.B«,.i»j!«p^  .«K^«™«.  P»«-'e.P*"»«  deux  liUe.  de  CalM 

aAiiiyot. 

(I")  OEavre.  An  neiir  da  Vair ,  vag.  8  m,,  cMi.  ^"  ^  taUefilU  dm  G(«i 

</r              ,  iniH,  in-80.                   °  ton  (ttint  les  autfurs  paient. 

^  (i8)  <  onfern  ce  que  dessus ,  reinanjue  (E)  de  ^^o-cstj'aax  :  rlle  r'oiil  icuve  tic  BUtulmi 

twrtiele  GoMtAOOB  (LocraM  de),  mm,  kU ^  (m)  C<«/«  ce  tpÊO  Plutar>|uc  ne  dit  pointm 


Uy)  CJEuvns»  du  Mcur  do  Vair ,  pag,  8ao.  pa^,  m.  36. 
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rUli({iiej  et  si- elle  parle  de  deux  mariée  une  fois,  qu'il  ne  m'en  faut 
^orcicsy  c'est  pour  nous  apnrcndre  pas  davantage.  Vaie'rie  80  contenta 
I  lie  ce  Caton  etaifc  lefirére  de  Fane  de  répondre  que  ton  premier  mari 
\  le  père  de  Tautre.  Sur  œ  pied-là  vivait  encore  pour  elle»  (98)  ji/i" 
jeilc-ci  aurait  dû  ^trc  Porcic  la  jcn-  niam  ciim propinquus  ntoneret,  ut  ai- 
ne,  Potvin  minor;  mais  elle  n'eût  f<'ri  uiro  nubeivt;  esse  cnim  ci  et  œta- 
noint  pu  se  déclarer  contre  les  se-  UT7t  inlc:^iam  ,  et  facicm  bonain  ; 
joiulb  mariages  avec  la  séve'ritd  rap-  ne^uaquàm,  inquit,  hoc  Jaciam»  St 
portée  jpar  saint  Jérôme.  Quelques-  emm  t^intm  honum  inptnen,  noio 
uns  protendent  qu'ils  veut  parler  timm^  ne  pmdam  :  êi  maiuntf  qmd 
de  Tautrc  Porcie,  sœurde  Caton.  Me-  necesse  est pM  bonum pessimum  sus- 

fuinit   fliefonymus  (Porciae  Domitio   tinere?  MarceUa  major  ro- 

niij»lîr  )    (uh'crsiis  Jouinianum  ,   qui  i^'ata  h  matre  sud,  gnuderct-ne  se 
talc  ej us  dictum  célébrât  :  Ciim  a\md  nupsissCf  respondit  :  ila  ^^aUlè,  ut 
cam  etc.  (34).  Biais  de  quel  droit  la  mapUttg naUm»  F'aleriaf  Messalarum 
nommerait-Û  Poreia  miitor?  H  y  a  soror,  amisso  Servi»  t^iro ,  nulU  vo/e- 
hien  plus  d'apparence  qu'il  voulait  bat  nuhere.  Quœ  interrogata  cur  hoc 
parler  d^ine  Forcic,  sœur  cadette  de  Jaceret  y  ait  sibi  semper  maritum  Ser^ 
la  femme  de  lîriitus,  et  neiit-titre  que  ^^ium  uit^cre  {'iç)). 
Wonillant  un  peu  ses  idées  il  a  nom-  Notez  que ,  si  ces  maximes  donnè- 
mé  Porcia  minor  celle  qnHl  avait  rent  un  fort  beau  champ  aux  avocats 
nommée  Mareia  peu  aupararant.  Il  qui  plaidèrent  contre  la  yeuve  dont 
faut  se  souvenir  que  Marcia ,  femme  il  est  question  dans  l'arrêt  de  M.  du 
de  Caton  d^Utique,  était  grosse  lors-  Vair,  elle  leur  fournit  encore  une 
qtie  son  mari  la  céda  à  Horten-  plus  ample  matière  de  déclamation  , 
sius  (iS).  Rien  n'empéchc  que  ce  ne  par  rimpàtience  qu'elle  eut  de  con- 
fiU  d'une  fille  que  l'on  nomme  indif-  voler  eu  secondes  noces  au  neuvième 
féremment  Paroia  minât ^  «m  MoT'  mois- de  son  reiivagc,  et  sans  atten- 
cia  (96),  quoique  ce  ne  fût  pas  la  dre  la  fia  du  carême*  Elle  ne  viole 
coutume  que  les  filles  portassent  le  donc  pa^  seulement,  dirent-ils  (3o)  , 
nom  de  leur  mère.  Saint  Jérôme  peut-  ce  deuil  prii'é  et  domestique  ^  oUe  ne 
tMre,  n'y  prenant  pas  assez  garde,  a  yiéglii^e  pas  lu  rii'crence  de  svn  feu 
converti  en  deux  personnes  les  deux  mari,  elle  ne  inéprise  pas  lu  mcmoiro 
noms  d'une  seule  femme.  Ce  qu'il  son  bienfaiteur;  mais  eU^  cotua- 
y  a  de  certain ,  est  que  la  réponse  mine  le  temps  de  lu  pénitence  publi' 
qa'il  attribue  à  Martie,  est  du  même  que,  elle  enfreint  les  lois  de  l'I\t;lise, 
earactèro  que  celle  qu'il  donne  à  elle  scandalise  tout  le  monde.  Et 
Porric  la  jeune.  Il  lui  était  avanta-  pourquoi  si  précipitamment  ?  Si  t^ous 
ccnx  de  les  distinguer;  car  il  ne  ne  pouviez  attendre  la  fin  d'une  an- 
chcrcUait   qu'à  grossir  le   nombre  née  déjà  si  ui^ançée,  que  n  attendiez- 
i\e  pareils  ezemmes.  Il  a  .cité  celui  t^us  au  moins  la  fin  au  carême ,  de  fa 
d'Annia,  et  de  MarceUa,  et  de  Va  lé-  demi^paué,  H  ardeur  peuVéire  de  im 
lie.  La  première  répon^t  qu'elle  ne  jeunesse  t^ouiatransportée:  et<omme 
votdait  point  remarier;  car,  di-  dit  Terlullien  ,  despumarc  istis  nup- 
^uf-elle,  si  je  recontre  un  bon  mari  tiis  saiiguinis  fervorem  oportuit.  A 
j  appréhenderais  de  le  perdre  (aj),  et  jjeine  recevrait-on  celte  excuse  d'une 
si  yen  rencontrais  un  mauvais ,  il  jeune  fille  en  la fieur  de  ses  ans*  Bien 
me  serait  Inen  filch^ux  de  suppor-  que  ,  comme  dit  saint  Jérôme  y  libido 
ter  cette  rude  condition  après  les  nugorem  in  vir^nibus  patiatur  fa- 
bons  traitement  de   mon  premier  mem,  dumdulcius  putat  omnoqond 

homme.  Pour  MarceUa  ,  elle  répon-      ,  j-x  *  j  

dit,  je  suis  SI  coutcatc  d'avoir  été  ;„  36. 

(aQ)  Autti  un  ancien  disait-il ,  que  vulaie  luc- 

(^)  Gbfldoqp.  ,  ObmuM.,  po^.  •716.  tas  pro  niarilo  crat.  Ce  mte  Lucain  a  Jrpuis 

(i5)  Plat. ,  m  Catonc  miaort ,  pog,  771.  trnntfêré  à  la  Umaag»  de  lafemate  de  Pompée  , 

(a6)  L'auteur  det  Scoliet  sur  saint  Je'rome  ad  disant  : 

loeom  fuprà  reUtam ,  croit  que  cette  Marcia  fut       Perfruilur  lacbrymis  ,  et  htbel  p««  cODjoge 

rtini»  riommét  h  eeuse  il>-  lamèrt*  lectara. 

{t')  Voyez,  tom.  VU ,  pag,  146,  remarque  .     •  ^"         .  Œuvres  ^  yag.  8au» 

{K)  de  i  ariicie  GoMAQce  XJttUe  de).  (3o)  Là  mfme ,  ya^.  818. 
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ncscLt.  Et  une  uicille  l'osera-t-elle  thagoricien  f^) ,  qu'il  eutendit  a 
atléguer,  après  otHtiri^mswiéuingt-  Tarente  lorsque  cette  ville  fut 
etmj  ans  manee  aux  cotés  a  un  nom-  t?  1  -     ht    •  ^ 

me  âgé  de  soixante-dix  ans  quand  il  reprise  par  Fabius  Maxunusdaixs 

est  mort?  Comment  vous  étes-i>oas  l'armée  duquel  il  servait,  forti- 

donc  contenue  pendant  la  ifie  de  vo^  fièrent  extrêmement  son  incli- 

tre  mari,  lorsque  le  nom  de  femme  nation  à  la  tempérance.  Valérius 

et  la  eouuerUire  du  martage  tfous  r,,  -  x 

donnait  plus  de  licence,  et  l'objet     laccus  ,  qui  avait  desterres pro- 

d'un  uieillard  plus  d'irritation.  On  la  che  de  celieS  de  GatOa^  fut  Ctt- 

foudroya  de  lois  civiles ,  mais  elle  rieux  de  voîr  ce  jeune  homme 

leur  opposa  le  droit  canon,  et  l'in-  ^^^^  conUlt  deS  choseS  SÎ 
dulgence  des  décrets  des  papes  (3i).  ^*  i*«  ^  .. 
Chose  iicaiid«lease  qn'il  y  ait  det  lois  particulières  ;  et  comme  U  trou- 
dans  le  droit  cÎYil  que  le  droit  canoa  va  que  c'était  une  bonne  plante 
.  ait  énervées  pour  favonser  lee  abus  qui  n'avait  besoin  que  d*étre  nn 
du  mariage  (3:i).  Cultivée ,  et  transplantée  en 
(3t)  m.  vair  oF,>vr.s  pag,  Pafi ,  8^^,.  meilleur  terroir ,  il  lui  persuada 

i3a)  rom  dans  ce  volunu ,  pag,  D4><tfCi>-«  ^  « 

mihmH%Sd9VmHid»Ptmml'^^  de  Touir  a  Rome.  Catoa  &y  fit 

PORCîUS  (Marc),  l'un  des  «»t»mer  bientôt  ,  et  ayant  nn 
plus  grands  hommes  de  l'anti-  protecteur  tres-officieux  en  la 
quité ,  connu  ordinairement  sous  pe»onne  de  ce  Valenu»  Flaccus , 
le  titre  de  Catox  le  Censeur,  m  «^^f  «Ça  promptement.  Il  fut 
naquit  l'an  de  Rome  5ig  (A)  premièrement  choisi  tribun  mi- 
dans  la  ville  de  Tusculum  (a).  Il  ^^^^'^^  P^^  suffrages  du  peu- 
commença  à  porter  les  armes  à  P'^  f  nsuite  on  le  fit  questeur , 
Tâge  de  dix-sept  ans,  et  il  fit  P"»^^^  ^^Ç»'^  ^n  degré  il  par- 
paraître  non-seulement  beau-  v^'^^  consulat  (c),  et  à  la  cen- 
coup  décourage,  mais  aussi  un  W-  Jamais  personne  ne  fut 
grand  .mépris  des  voluptés,  et  F"^  P^^P^^  à  la  charge 

même  de  ce  qu'on  nomme  les  recenseur,  et  u^en  remplit  mieux 
commodités  de  la  vie  (B),  Il  éUit  devoirs.  Il  employa  tonte  sa 
dW  sobriété  extraordinaire,  et  se  vente,  toute  la  force  de  son 
il  n'y  avait  point  d'exercice  cor-  f  ^q"ie«Ç«  «t  tout  le  poids  de  sa 

Sorels  qu'il  regardât  au-dessous  '^^"/'^  ^«  »  *  réprimer  le  luxe 
e  lui;  car  au  retour  de  sescam-  ^  ^^^^^^^  déréglemens  des 
pagnes ,  il  se  mettait  à  labourer  ^^on»f/ns  («)  ;  et  c'est  pour  cela 
lui-même  ses  terres ,  sans  tfégli-  *  ?  V^*^^  ne  fut  pas 
ger  pourtant  la  culture  de  l'es-  à  la  république  ro- 

prit,  surtout  par  rapport  au  don  par  la  guerre  qu'il  fit  aux 

de  parler,  vu  qu'il  s'attachait  ™«v«»es  mœurs,  que  Sci  pion 
beaucoup  â  plaider  des  causes  P^f  ««»  Victoires  sur  les  ennemis 
dans  les  villes  du  voisinaeje;  et  ^' 

On  savait  fort  bien  qu'il 
il  faisait  cela  avec  tant  de  désin-  exercerait  la  censure  avec  la  der- 
téressenient  qu'il  n'en  voulut  ja-    (b)  ri  s'appeiau^éAtthuê, 
mais  recevoir  nulle  récompense.     (^)  i^  ande  iiome559. 
Les  discours  d'un  philosophe  py-    ^fl  i'^". 

r  r.     rJ        («)  Tire  de  PluUrque,  in  ViUL  Caionii 

(a)  Cornélius  Nepos,  in  PhÊgmuUo  Vite  nugons. 
CatonU.  Pl«t.,  iR  GaiOM majore,  (/)  ^oyez  lesfMtvtssdêSioèfamdms  im 

336.  remarque  (fi). 
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1ère  r jguenf  i  et  ee  fut  Fan  des  que  dans  aoprocës  qu'on  lui  in- 
lOtifs  qui  obligèrent  les  patri-  tenta ,  il  oilrit  de  se  soumettre 
ens  à  le  traverser  dans  la  de-  au  jugement  de  l'un  de  ses  enne- 
!ande  de  cette  charge  ;  mais  cet-  mis  (G).  Il  fut  contraire  aux  me» 
même  raison  engagea  le  peu-  decins  et  aux  ëtudes  qui  étaient 
e  à  le  préférer  à  tous  ses  com-  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs 
ftiteurs.  Cette  circonstance  a  (H)  :  il  ne  laissa  pas  d  étudier  la 
:é  admirablement  représentée  langue  grecque  ,  mais  il  ne  le  lit, 
•  ec  son  éloge  par  le  meilleur  des  dit-on,  quêtant  fort  âgé  (I).  Il 
istoriens  latins  (C).  L'inscrip-  vécut  beaucoup  (n) ,  et  conserva 
ou  de  la  statue  qu'on  lui  érigea  jusques  à  la  fin  de  sa  vie  une 
endait  un  témoignage  bien  glo-  grande  force  de  corps  et  d'esprit, 
îeux  à  sa  vertu  réformatrice  (D).  Son  tempérament  robuste  fit  qu'il 

besoin  de  femmes  dans  sa 


parce  que  son  coa- 
put  demeurer  caché 
ard  dès  louanges  {g)  ;  mais  il  ne  autant  qu'il  voulait,  il  se  remaria 
lissait  pas  de  se  louer  magnifi-  (K).  Ce  fut  avec  une  fille  qui  n'é- 
^uement  lui-même  (h)  ;  et  il  tait  point  de  sa  condition.  Nous 
•onlut  bien  qu'on  vît  dans  ses  verrons  {o)  ce  qu'il  opposa  sur  ce 
ivres  les  grands  éloges  qu'il  se  sujet  à  la  plainte  de  son  fils.  On 
tonnait.  Il  harangua  Irës-sou-  prétend  qu'il  ne  trouva  point 
ent,  et  il  inséra  dans  sonHis-  dans  cette  mésalliance  les  avan- 
oire  Rom  aine  quelques-unes  de  tages  quil  en  avait  espérés  (L). 
•es  harangues  (F).  Cette  Histoi-  H  fut  bon  mari  et  bon  père  (  p) , 
e  n'est  point  parvenue  jusqu'à  et  aussi  exact  à  entreLeair  une 
lous  :  il  faut  dire  la  même  chose  bonne  discipline  dans  sa  maison 
le  l'ouvrage  qu'il  composa  sur  qu'à  réformer  les  désordres  de  la 
l'Art  militaire  (/).  Il  fit  des  livres  ville.  Il  y  a  de  fort  grands  honi- 
agriculture  (ifc),  et  se  piqua  mes  d'état  qui  ne  sauraient  venir 
d'un  détail  fort  particulier  dans  à  bout  de  mettre  un  bon  ordre 
cet  art-là  (/)•  Il  composa  aussi  à  leurs  affaires  domestiques  ,  et 
quelque  chose  sur  la  rhétorique,  i  qoi  les  soins  du  gouverne- 
et  apparemment  il  fut  lepremier  ment  réussissent  mieux  et  coàtent 
Romain  qui  écrivit  su^  cette  moins  que  ceux  de  leur  propre  lo- 


«  V  U.11C    CA.Li  UlUC  *V^»»w.^^^'*<      ^  —  —    —   f  —  1  '  

il  étaitsi  assuré  de  son  innocence,  un  si  bon  pied  la  conduite  de  ses 
/«Mil.        .  TT..  ^  *  •      •       valets,  une  leur  langue  se  contînt 

dans  les  règles  les  plus  sévères 
(A) /rf.,  iAirf. ,  e< pa^p.  334 ,  B.  (Mj.  Il  Semble  qu'on  pourrait 

^mkyu.inPrafat.  VegéUus,  Ub,  I,  bj^mer  la  permission  qu'il  leur 

(*)  iU  le  sont  consent.  douuait  de  couchcr  avec  ses  ser- 

Jn)  Voje^  QuintUieu,  lûst.  Oral, ,  lib,      (f^Dmu  iarem.  {K).   
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Tantes,  moyennant  une  certaine  que  la  punition  qu'il  infl[îgca  k 
somme  d'ai^;ent  à  quoi  il  les  un  sénateur  romain  pour  arotr 
taxait  pour  cela  (^)  ;  mais  il  avait  donné  un  baiser  à  son  époueen 

SCS  raisons.  Il  était  plus  digne  de  présence  de  sa  fille  (/).  Il  Tef- 
censure  par  un  autre  endroit,  faça  du  catalogue  des  sénateurs 
je  veux  dire  par  l'attachement  à  pour  ce  seul  fait.  On  lui  attribue 
faire  valoir  son  bien  ,  et  à  faire  une  pensée  très-digne  de  son 
croître  ses  revenus;  car  il  don-  bon  sens  ,  lorsqu'on  suppose  qu'il 
nait  dans  l'usure  la  plus  odieuse  n'eut  pas  voulu  rajeunir  (R).  Ce 
(N).  J'ai  parlé  ailleurs  (r)  de  la  qu'il  dit  à  un  homme  noble  qu'il 
harangue  qu'il  fit  pour  le  main-  voyait  sortir  d'un  logis  de  prosti- 
tien  de  la  loi  qui  défendait  aux  tution,  est  d'une  morale  relâchée, , 
femmes  de  se  parer.  J'ai  indiqué  mais  qu'il  aurait  pu  excuser  sur 
aussi  dans  le  même  lieu,  une  ha-  Taxiome,  que  de  deux  maux  l'oa 
rangue  qui  montre  qu'il  savait  doit  éviter  le  pire  (S).  On  a  tor^j 
égayer  la  majesté  et  la  gravité  de  de  le  donner  pour  fauteur  de  la  ; 
ses  discours.  On  se  formerait  de  coutume  qu'avaient  les  Romains  ' 
loi  une  fausse  idée,  si  Ton  pré-  de  baiser  leurs  parentes  ,  afin  de 
tendait  que  l'austérité  toute  seule  connaître  si  elles  avaient  bu  du 
se  faisait  sentir  dans  ses  haran-  vin  (T).  Au  reste ^  ïl  fut  tout 
gues  et  dans  ses  conversations;  ensemble  et  grand  oratear,çtnr(h 
il  savait  y  mêler  les  agrémens  et  fond  jurisconsi:dte  (U)  ,  deux 
les  railleries  ;  il  était  homme  à  qualités  qui  ne  vont  guère  de 
bons  mots  (0)  :  les  jeunes  gens  compagnie ,  non  plus  qiie  telle 
mêmes  se  pouvaient  plaire  à  sa  d'éloquent  prédicateur  et  celle  de 
conversation  ;  il  s'humanisait  à  savant  théologien  (  /  ).  On  verra 
table  avec  ses  amis ,  et  ily  faisait  dans  Tune  de  nos  remarques  (f) 
entrer  des  entretiens  enjoués.  Il  en  quel  degré  Caton  dytique 
clait  bien  aise  que  Ton  y  parlât  descendait  de  lui.  J'ai  observé 
souvent  du  mérite  des  hommes  plusieurs  fautes  dans  les  diclion- 
illuslres;  mais  il  ne  souffrait  pas  naires  hisloricpies  ,  et  dans  quel- 
qu'on  y  dît  ni  bien  ni  mal  des  ques autres  écrivains.  Jelesmar- 
méchans.  Il  ne  faut  pas  oublier  querai  dans  mon  supplément  à 
le  jugement  qu'il  faisait  des  rois  ,  l'endroit  oii  je  donnerai  Tar- 
et  rinfériorité  de  mérite  qu'il  lide  des  autres  Gâtons  illustres. 

leur  adîucreait  en  comparaison  .                       ,  - 

leur  auju,^^                  i  (/)  roy«»  fa  iwwirjweCO),  »»»  *■  A 

des  grands  hommes  qui  avaient  ^oieslur^f'çLcO). 

fleuri  dans  un  état  republicain(P).  (p)  Dansiarem,  (K),  àiajn, 

N'oublions  pas  non  plus  le  juge-  5,^  3 

ment  qu'il  faisait  des  temmes  En  voici  la  preuve, -«^/i no /wj  co/»- 

qui  conmiettaient  adultère  :  il  sul  primùm  fucrat  (Q.  Maximii<:  ' 

crovaitqu'elles  étaient  toutes  des  ''^'^"^  jum  (i).  C'est  ainsi 

.                  ffx^             ^fr..:»  <îue  Calon  parle  dans  un  livre  de  U- 

empoisonneuses  (Q).  Cela  eUlt  ^eVon.  Or  les  fastes  consulaire»  mi«- 

bien  rigide,  mais  non  pas  tant  tent  a  Tan Sio  de  Rome,  le  preimer 

consulat  deFahius  Maxiraus.  Toute* 

(v)  ^oj^'  ^'^  ^^^f^-  '^)*  les  dates  spécifiées  dans  le  même  U- 

(/•)  Dans  la  rem,  (B)  ik  l  article  PrÊ- 
îLXTAT  ci-dessous.  (0  Cieen» ,  d«  Sentet. ,  eap.  t  F ^  pag»  m>  aft» 


Digitized  by  Google 


PORCIUS. 

e  concourent  à  faire  voir  qu'il  faut  de  la  mort  d«  Caton  est  trop  ragae  t 
e  ainsi  le  latin  que  j'ai  cite.  Voyez    Circa  captas  ,  dit-il  (o),  CarS!uk~ 

ilition  de  M.  Graevius,  vous  y  trou-  nem  et  Corinthum.'.   suprenmm 

icz  une  note  de  Yinceut  Contarin  ^  is  diem  obiit.  Ces  deux  villes  furent 
oite  aatro  do  Charles  Laneius  ;  qui  cdnqirises  Tan  608.  Je  ne  trouve  point 
lairc wsent  cela.  Inférons  de  lajto-  au'il  dise  ^ans  son  livre  XIX ,  comme 
ion  de  cette  annëe  natale ,  que  Tite  Glandorp  l'a  débité  (10),  que  Caton 
ve  et  Plutargue  se  sont  trompes  mourut  à  l'.lge  de  quatro-^gt-cinq 
land  ils  ont  dit  que  Caton  plaida  ans  :  je  n'y  trouve  que  ceci ,  c'est 
cause  à  l'ilige  de  quatre-vingt-six  qu'il  mourut  un  an  après  avoir  fait 
is,  et  qu'il  aceuM  Sergius  ualba  c<Jnciure  qu'on  commencerait  la  troi- 
iiatre  ans  après  (!»).  Il  mourot  à  siéme  guerre  punique  (11).  II  eût 
Ige  de  quatre-vingt-cinq  ans,  oar  &llu  citer  le  XXIX*.  lim  :  on  t  lit 
îfut  l'an  604  de  Rome ,  sous  le  con-  ces  paroles  :  fUc  Cato  DCP^  anno 
liât  de  Lucius  Marcius  et  de  Ma-  urbis  nostrœ  obiit,  LXXX  suo  (la). 
lus  Manilius,  qui  précéda  de  aua-  Paterculus  s'accorde  à  cela  ,  quant  à 
w-Tingtrsix  ans  le  consulat  de  Cicë-  Tan  de  Kome,  puisqu'il  marque  que 
>n ,  comme  ^Gioéron  robsenre  (3).  Caton  moment  trois  ans  avant  la  des- 
onadus  se  brouille  nn  peu  sur  ce  tmetion  de  Cairthage  (i3).  Ne  cen- 
assage.  Caton  naquît  selon  lui  (/})  surons  point  M.  Moréri  d'avoir  mik 
•pt  ans  après  le  consulat  de  Clau-  la  mort  de  Caton  à  l'an  606  de  Rome  • 
lus  Centon  et  de  Sempronius  Tu-  mais  trouvons  un  peu  étrange  qu'on 
itanus,  qui  concourt  avec  Tau  de  n'ait  pas  encore  Ci 4)  corrigé  la  bévue 
orne  5i3,  et  il  courait  sa  trentième  qu'il  a  faite  en  disant  que  ce  fut  dw- 
nne'e  sous  le  consulat  de  Cornélius  rant  la  seconde  guêtre  punique, 

cthégus,  et  de  Sempronius  Tudita-      (B)  //  fit  paraître  un  grand 

us  ,  c'est-iVdire  Tan  de  Rome  549.  mépr-is  des  uoluptés ,  et  des  

e  calcul  n'est  point  juste:  chacun  commodités  de  la  t/ie.^  Je  serais  trop 
oit  ^u'il  n'y  a  que  vingt-neuf  ans  long  si  je  voulais  rapporter  tout  ce 
r  puuran  de  Rome  020,  jusquesè  que  les  livres  nous  fournissent  sur 

contente  d  un  passage 
[ui  nous  apprend  que 

contentait  d*nn  cheval  tant 

•ourle  moins  quatre-vingt-cinq  ans.  pour  lui  que  pour  son  bagage,  et 
lauvaise  supputation.  Quelques  pa-  qu'il  le  pansait  lui-même.  M.  Cato 


>oipt  les  comptes.  Disons  pourtant  aller  cum  mêoribus  gessU)  eanterio 

[u'il  vécut  cet  âge -là  ^  Cicéron  l'as-  uehebatur,  et  hippoperis  quidem  im^ 

ureen  termes  formels.  Annos  quin-  positis ,  ut  secum  utilia  portaret  

nte  et  LXXX  natus  excessit  è  vitd ,  O  quantiim  erat  sœculi  decus  ,  im- 

jun  mââmn€oips9  onmx^oonÊrkSer,  peratorem  triumphalem,  censorium 

l'albam  ad  populum  summd  con-  ( et quod super omniahœc est)  Cato- 

'  ntione dixissèt^  auam  etiam  oratiO'  nem,  uno  caballo  esse  e9ntentum,€  , 

^cm  scriptam  refirjuit  {']).  Non-seu-  ne  loto  quidem!  Partem  enim  sarei- 

€meut  Caton  écrivit  ce  plaidover  nœ  ,  ab  utivque  latere  dependentes , 

îontrc  Galba ,  mais  aussi  il  l  inséra  occupabant.  Ita  non  omnibus  obesis 

aaàs  son  livre  des  Origines  (8).  La  mannis,et  asturconibus  ^  et  tolluta- 
manière  dont  Pline  marque  le  temps  riis  prœferres  unieum  Uktm  equum , 

^ (») Tttm  LiTÎM ,  UA.  XXXix,  pag.  m.  -6a  ;  ^l^^  Catone  defnctumitSjf  B  ne 
Plot. ,  in  Catone  majora,  pag,  S44, 34S.   '      manquait  pas  d'esclaTes  qui  euâsent 

(3)  Cicero,  in  Brato  ,  pag.  m.  loq.  *  \  biï      fi  vrcr 

(4)  Corraduf,  in  Brutum  Cicer.,  pag.  log.  '  »  ***        *        ' ^'  P^'  "4' 
;5)  Ihidêm^  pag.  110.                                             GUndorp,  in  Onomast.  ,  pag,  714. 

Ibidem,  pag.  i5b.  '  -  ^"V-  '^^^fJf^  pn^-  197. 

(:)  Cicero  ,  if,  Bruto  ,  pag,  149.  (  »  •  I-  P^g'  668. 

(8)  Quum  oraùonem  in  Origines  tuas  rttulit  ^^^^  Fttojod.,  lit.  /,  capi  Xlli, 

■^auci,  antirquàm  mortÊÊms  €s$  Ml  dKfèiw  ofi  men~  (>4)  ^  mteeH  m  km  ifoi. 

nbut,  UtK ,  ifaidMft»  fog,  i65.  (tS)  Saiecft ,  «pifU  LXXXTH,  jw^.  m.  353. 
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pu  lui  (épargner  cette  peine  j  mais  il  Unoerator  :  idem  ia pacc ,  con- 
aima  mieuxiâlear  épargner.  CVtait  stUÊres ,  penUtHmm  ;  M  causa  oran- 
aon  inclination;  on  le  vit  traTailler  da  oitet  ^  eloquentiâêimuê  :  mmo  U 

la  terre  ëqnippe  comme  eux ,  et  en-  tantUm ,  cujus  Ungua  $Htw  eo  i^igtêe^ 
suite  se  mettre  à  table  avec  eux ,  et  rit ,  monumentum  eloquenlûe  nu&um 
manger  du  même  pain,  et  boire  du  exlet.  P^ii^U  inio ,  i^i^etque  etoquen-' 
même  vin  qu^eux(i6).  Sénéque  eût  tia  ejus,  sacrata  scriptU  omnis  gène- 
pu  rapporter  une  diose  encore  plus  ru.  OraXhimê  M  fsro  et  nuUue  ,  et 
singuuere<|ue  celle  qu'il  a  rapportée,  pro  alus  90$  in  akoB.  Ifmm.  «mb  j» 
£e  ^nffememeiil  ^  Visle  de  Saràa~  lUm  accusando ,  sed  eliatn  itatêgam 
gne  escheut  une  fois  à  Csiton  estant  dicendo  faUgauit  inimicos.  SimuUa- 
prœteur ,  et  au  lieu  que  tes  autres  tes  nimio  pluies  et  exercuerunt  cum  , 
prœteurs  a^^ant  luy  metloyent  le  pais  et  ipse  exercuit  eas.  JVecfacUè  dixe- 
eti  grand  frais,  a  lesfownir  de  pa~  vif,  utrum  magis  pr$9$0ru  mm  nobi- 
tfilMnSf  de  Uets,  de  robes ,  et  autres  litas,  an  ilU  agitat^erU  nahUitaêtm 
meubleif  et  ehaf^geoyent  les  habitans  Asperi  proeuldubio  anitni,  et  lin^wee 
d'une  grande  suite  de  seruiteurs  ,  et  acerhœ  ,  et  immodicè  liberœ  fuit  ,  sed 
grand  nombre  de  leurs  amis  qu  ils  in^icù  cupiditatibus  aninii  ^  et  rigidœ 
trainoj  ent  toujours  quant  et  eux  ,  et  innocentiœ ,  contemptor  graCiœ ,  ditn- 
éime  grasse  despense  ^i^ilsfaisctfent  tiarum^  in  pammamdf  m  paticaud 
ordinaii'ement  en  hanqu€ts  et  festoyé-  laboris  periculique  firrei  propé  em^ 
mens  :  lui  au  contraire  y  fît  un  chan-  ports  ,  animique ,  cptem  no  rnniinmi 
gement  de  superjluité  excessii^e  en  quidem  ^  qucp  soli/it  omnia  ,  frcgerit  : 
simplicité  incroyable  :  car  il  ne  leur  qui  sextum  et  octogesimuni  ànnum 
fit  pas  couster  pour  lui  un  tout  seul  agens  causam  dixerit ,  ipse  pro  se 
denier  fpouf^  J^'i^  alloit  faisant  sa  oraverit ,  seripseritque ,  nona^esim» 
tdsiuùion  par  les  villes  h  pied  sans  anno  Ser^ium  Galbam  ad popuii  sê^ 
monture  q/teleonque  ,  et  le  suivoit  durent  judicium.  Hune ,  siami  omm 
seulement  un  officier  de  la  chose  ptL-  i'itd,  ita  tum  {censwvAm)  petentem 
btique  ,  qui  lui  porloit  une  robe  et  un  premebat  nobilitas  :  conse usera  nique ^ 
i^ase  a  offrir  du  yin  aux  dieux  et  *a-  prœter  L.  Flaccum ,  qui  collega  m 
criftcesif]),  ^    eonstdatu  fuerat  ^  eandiiaii  omnes , 

(E)  Cette  circonstance-  a  été  admi*  ad  dejioiendum  honore  eum,  non  êO" 
rublement  représentce  ai'ec  son  éloge  Utm  ut  ipsi potihsadipiscererUur  :  née 
par  le  meilleur  des  historiens  latins.']  quia  indignabantur  not*um  hominem 
Cet  endroit  de  Tite  Livc  est  si  beau  censorem  t^idere,  sed  etiam  qubd  tris- 

âne  je  ne  saurais  obtenir  de  moi,  ni  tem  censuram,  perioulosamque  mul- 
e  ne  le  pas  rapporter  ici  sans  dimi-  forum  famce  ,etah  lœso  h  pJenisque  » 
nution,  ni  la  hardiesse  de  le  traduire  et  lœdendi  eupido  expeotabam^  JS^ 
en  français.  In  hoc  l'iro  (M.  Porcio)  enim  tum  quoque  ndnitabuneÊum pats» 
tanta  ids  animi  ingeniique  fuit,  ut  bat,  rcfragari  sihi  qui  libérant  et  for- 
quocumque  loco  natus  esset  fortU"  tem  censuram  tintèrent ,  criminando 
nam  sihi  ipse  facturas  fuisse  uidere-  et  HnuU  L.  P^alerio  suffiyxgabaïur  : 
tur^mimarsneque  priyatœ,  nequè  illo  uno  eollega  cast^ara  se  noya 
mtbtiem  rei  gerendœ  ei  défait,  tir-  flagitia,  et  priscos  mores  reuocawm  Bo»» 
vanas  insticasque  res  parîter  calfe-  se. /fis  nccensi  homines ,  adfereamô» 
bat.  Ad  summos  honores  alios  scicn-  biliLate  non  M.  Por\;inm  modh  eett" 
tia  juris  ,  alios  eloqi^ntia  ,  alios  soremfecerunt,  sed  ctiani  collcgam 
gloria  militaris  provexit^  Huie  versa*  et  £.  ralerium  l  laccum  adjecenuu 
tile  ingenium  sic  pariter  ad  omnia  (18). 

fuit ,  ut  natum  ad  id  unum  diegres ,      (D)  L'inscriptiùn  de  ta  stsOsse  m'm 

quodcunque  ageret.  In  bello  manu  lui éHgea  rendait,,.^,  témoignage^ 
fortissimus.multisqueinsignihus  cln-  h  sa  uertu  réformatrice.'^  «  Le  peu- 
rus  pugnis  :  idem  posteaquam  ad  »  nie  Romain  eut  tres-a^able ,  et 
magnas  honores  pervenk ,  mmmus  )>  loua  grandement  ce  qu'il  avoitVait 
(,<î)  Piui.,  m  M«co  c«taoe,      â3n.  *  ^  Padininûlijtion  de  la  censure  : 

«MfWVaitreMaMie^ii».  tv^cap.iir ^mm/n,     car  U  lui  fit  dretter  une  statue  au 

la  versiOn  *^  AmyoU  (tS)  LÎtim  ,  Ub^  «XOT,  Utf,  X£^  XLt. 
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'  .empie  de  la  dëesse  Santé,  sous  en  un  autre  éndroit  do  ses  oUrraeé« 
aquelle  il  ne  fit  point  escrire  ses  (aa) ,  ne  devait  pas  dire  simplement 
'^^ts  d'armes  ni  son  triomphe  ,  et  absolument  que  Caton  ne  souflr^ 
^iHii  y  fit  engTATer  une  inscription  pas  qu'ott  lui  érigeât  une  statue 
«tout  la  sentence  estoit  telle  à  Is  (F)  /I  inséra  danssûH  Mbtoù^  Jtô- 
Tanslater  de  mot  à  mot,  A  l'Iion-  mainc  mielques'unes  de  ses  hdrtUè^ 
ieur  do  IVÎarcus  Cato  censeur  :  pour  gues.'\  Il  la  composa  étant  déjà  Tieui 
lutant  que  par  bonnes  mœurs,  et  la  divisa  en  Vlllivres  :  le  premier 
iaÎDctes  ordonnances ,  et  sages  en-  contenait  les  actions  des  rois  de  Ro- 
f^éjSMimtm ,  il  redressa  la  disci*  me ,  le  éecond  et  le  troisième  con- 
de  la  chose  publiaue  romai-  tenaient  les  origineg  de  chaque  ville 
ae,  lacfnellc  inclinoit  desja  et  se  d'Italie ,  et  c'est  ponr  cela  qiTon  eroit 
kiumoit  à  mal  (19)  »  Corne'lius  au'il  donna  à  tout  Fourrage  le  titre 
pos  observe  que  la  sévérité  de  Ca-  aOriqines.   Dans  le   quatrième  il 
I  réf  >rima  le  luxe  qui  sVtait  déjà  traitait  de  la  première  guerre  puni- 
^cHédansla  république  :  dUo  een-  que,  et  dans  le  cinquième  U  traitait 
.*tum  eodem  Fiaeeofaetué,  sBpm*è  de  la  seconde.  Il  e»  traitait  sommai- 
«T^ltfitk  et  foieitati,  nam  et  in  eom-  rement  et  par  articles.  Il  exposa  de 
^•Mres  nobihs  animaduertit  y  et  mul-  la  même  matiiére  les  énerres  sai-è 
nef  no%^as  in  edictum  addidit,  qua-  vantes  jusques  à  la  proture  de  Se*- 
r  luxuria  reprimeretur,  quœ  jam  giusGalba,re  vainqueur  des  Lositains. 
rMincipiebat  puUulare{io)*  11  parlait  des  choses  sans  nommer 
:  »{E).  //  témoignait  une  grande  iru-  qtli  lea  avaient  faites.  11  faisait 
« f»«fiee  a  V égard  âoê  éraethns  de  meufioa  des  rairetës  «ai  se  ti*oirtaient 
itue.  ']  Le»  parolea  de  Plularque  dans  TEstiagiie  et  cPan»  rltalie.  Il 
te  j'ai  npportées  dans  la  remarque  étala  beaucoup  dé  savoir  et  d'etaC- 
.  0  sont  immédiatement  suivies  de  titude  (a:3).  Remarquez  bien  ces  pa- 
ii:rUes-ci  :  «  Si  est  ce   qu'aupara-  rôles  de  Cornélius  Ixépos,  ab  adofes- 
rJitant  que  ccste  image  lui  fust  dres-  centid  confecii  oraùones  :  Senex  his^ 
9ét ,  il  se  souloit  moquer  de  ceux  toriM;  serib&n  imtknit  (^4)  ^  et  8oa- 
.  ^  (mi  aimoycnt  on  apetoyent  teUea  Vttiiez  vous anari  que  Gie^on  marqué 
choses  ,  disant  audits  ne  s'apper-  que  Caton  travailla  â  cet  ouvrage 
r.  cevoyent  pas  qu'ils  se  glorifioyent,  1  année  même  de  sa  mort  (:i5).  Cela 
'  non  de  leurs  vertus^  mais  des  ou-  fournit  une  raison  bien  valable  de 
▼Mges  des  fondeurs ,  peintres  et  critiquer  Tite  Live,  qui  a  supposé 


s'-'  qoant 


r**  et  portraitures  de  lui  empraintcs  Caton  n'avait  alors  que  trente-neuf 
en  leurs  cœurs  :  entcndans  la  me-  ^"^^  ;  d'où  il  faut  conclure  qti'il  n'a- 


y  moire  de  sa  vie  et  de  ses  faits.  Au  vait  point  fait  encore  cet  ouvraee-là 
♦  Joyendequoiilrespc    '"^       "  '  '^î^- » -  ^  - 

'  ■  qndques-una  qui 
loycnt  comment  on 


.'I 


,  .  urquoi  l  on  n'a  point  uic»»c-   v-yy  «*  «  v^ow     ««c  la  uaran- 

statue  â  Caton  ,  que  pourquoi  Rue  que  Caton  fit  po«r  tes  Rbodiens, 
;    lui  en  a  dressé.»  Ammien  Mar-  l'an  587 ,  avait  M  insërée  an  Y*,  fi- 


.  l'u'ue  ^aij,  iKotea  qne  rlatarqae,  ^erim  mussiutre.  hmm*mmiàk. 


i„^J^  »o6,/^,  statuam  non  haberet  :  malo,       (a6)  Lirin»  ,  Uh.  XXXT F,  Mg,  m,  «13. 
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YW  des  Origines  y  n'est-ce  pas  une  in  punicd  acie  ,  Surum  tradidit  voca- 

prbuve  qae  ces  Origines  n'étaient  tum  (35).  Lisez  cette  note  du  pére 

Eoiot  encore  publiées  lorsque  le  tri-  ilardouin  (36)  :  Auctoris  mentem  as- 
un  Valérius  harangua  contre  Catoi\?  seqiù  cian  mimmè  possent  Pltnii  edi'  j 
On  supposerai!  Tamement  plasienra  iores  y  hano  patipemmm  v^cem  eo^  i 
ildîtiona  de  cet  ouvrage»  les  unes  plus  ruptam  nsfi  seripsére ,  cam  impera-  { 
arapies  que  les  autres ,  j>uisque  aucun  tonim  nomina  Annalibus  describeret, 
ancien  auteur  n'a  insinué  rien  de  conlra  fidcm  codicum  Reg.  i.  a.  ce-  i 
semblable  ,  et  qu'en  tout  cas  la  pre-  teixtrunique  melioris  notœ,  à  scripto^  \ 
miére  n'aurait  été  faite  que  lorsque  rU  mentelongissiMmè  abemntes^ujus 
faotenr  était  avancé  en  âgeCtiS).  Le  hme  senUtUia  est  :  Colo,  inquit.  An* 
pire  lforis(39)  a  critiqué  xite  Live  peratorum  Pamoarùm  nomina  An^ 
sur  ce  sujet  :  Vossius(3o)  avait  déjà  nalibussuis  apponere  nei^lcjcit  ;  idem 
fait  connaître  ,  qu'il  croyait  que  Tite  tamen  ,  quod  nomen  elephanti  esset, 
Live  s'était  abusé  dans  l' objection  qui  tuncjortissiniè  prœlialus  y  referre 
qu'il  suppose  que  le  tribun  du  peu-  operœ  pretium  duxit,  11  a  cru  q«e 
ple(3i)  emprunta  des  Origines  de  Ca-  Caton  n'avait  supprimé  que  le  nom 
ton.  Notez  que  l'épitoiBe  du  XLIX«.  des  généraux,  carthaginois  :  il  n'cèt 
livre  de  Tite  Live  nous  apprend ,  point  cru  cela  s'il  se  fût  bien  sou- 
que la  harangue  de  Caton  contre  venu  des  termes  de  Cornélius  Népos. 
Galba  se  trouvait  dans  le  livre  des      Notez  que  les  fragmens  des  Origi- 
Origiues.  Or  il  la  fit  la  dernière  an-  nés  de  Caton  publiés  par  Anuias  de 


née  de  sa  vie  ;  voyez  ci-dessus  ce  que  Viterbe  passent  pour  un*  éorit  suppo- 
i'ai  cité  de  Cicéron(3»).  Il  avait  pu-  sé ,  mais  ceux  que  Riccobon  a  re- 
olié  phis  de  cent  cinquante  harangues  cueillis,  et  qui  ont  paru  à  la  fin  de 
que  Cicéron  a  fort  louées ,  non  sans  son  Traité  de  l'Histoire ,  sont  légiti- 
remarqucr  que  personne  ne  les  lisait  mes.  Ausonius  Popma  les  a  augraen- 
(33).  0^  les  traita  sana  doate  «ent  tés  ,  et  les  a  joints  avec  des  notes 
ans  après  la  mort  de  Caton ,  comme  ans  autres  écrits  de  Caten  (Sy). 
nous  traitons  aujourd'hui  les  haran-  (G)  //  fia  aeeusé  plusieurs  foUH 
gues  rjui  furent  prononcées  aux  et.its  défendit  et  il  offrit  de  se  sou- 
da royaume  ,  ou  aux.  ouvertures  des  ^^efr/v  an  jufrement  d'un  de  ses  entie- 
audiences  au  XV1«.  siècle.  Un  aflran-  j  ^^  Comme  il  travailloit  bien  les 
ohide.Qioéroii't^ntiqoa  subWe^nt  ^  aulres,aussin'e8toit-il pasluimes- 
la  harangtte  de  Cal6n  pour  les  Rho-  j,  me  sans  danger  en  Padminîatrtli» 
.diens^.mais  voyez  dans  Aulu-Gelle  „  de  la  chose  publique  :  cars^ft-dm- 
ce  qu'on  répondit  à  cette  critique  (34).  „  noit  la  moindre  priise  du  mtoàt 
Considérons  un  peu  cos  paroles  de  „  sur  lui,  il  cstoit  incontinent  rim 
Cornclius  Népos,  atque  horumbello'  „  en  justice  par  s<>s  malvucillans  ,  de 
rum-duces  nom  nomiaatnt  j  sed  sinè  „  manière  qu'on  dit  qu'il  fut  accuse 
nomittibus  m  noiauU.  Elles  ont  été  ^  p,^      cinquante  fois,  ft  U  ~ 


inconnues  aux  commentateurs  de  „  desquelles  il  estoit  aagé  ^| 

Pline  ;  je  n  en  excepte  pas  même  le  „  quatre  vingt  six  ans  :  et  fut  MW, 

père  Hardoum.   \oicima  preuve.  „  il  dit  une  parole  ,  qui  (lepni<?  a  es-i 

Pline  remarque  que  Caton,  quiavait  „      bien  recueillie  et  bien  notée, 

eupprimé  dans  ses  Annales  les  noms  „  Qu'U  estoit  mal  aisé  de  rendre  cod-I 

des  généraux,  avait  rapporte  com-  »  te  de  sa  v|c  devant  les  hoBUM 

ment  s'appelait  un  éléphant.  Cerie  »  d'un  autre  «îecle  que  de  celui  an- 

Cato  ,  ciim  imperatorum  nomina  An-  „  jj^^it  vescu.  Encore  ne  fat 

nalihus  detraxera  ,  cam  (  elephaa-  „  proces-là  le  dernier  de  w 

tum)  qui  fortitsimè  prœUatm  esset  „  combats  :  car  quatre  ans  depuis, 

(î8)  Comel.  Nepo.,  infragmenio  Vît»  Ctonî..  »      l'^age  de  quatre  vingt  dix  ans, 

(«9)  Noru,  Ceaoupii.  Pisan.,/'o^.  4.  »  u  accusa  Servius  Galba  ;  ainsi  ires- 

(3o)  VomiOT,  im  Hirt.  lat.,  lèb.  I ,  cap,  V ,  )»  out-il  comme  Nestor  ,presqa0lrois 

'^O /I      s.  nommait  jhu  Oppia»  ,  eom.*  »  ««gC»  d  ilommCS  ,  tOUJOIIfSeil  COU- 

y oisîm  l'assure.  «»•      i..    mrwr,  «j-  * 

(3a)  DuHf  la  remarque  (A) ,  citation  (7).  (35)  Plia.,  Il*,  rlll^  cap.  V,  pag.  m.  14a. 

(33)  Giceio,  in  Bmto ,  pag.  m»  114.  (36)  HwnIttHt., Sn  Pliiu,  toau  II, ptlg»  aSi. 

(34)  Aolm 6'ciliiis,      yilt  CÊtp^  m,  (3^  A  t^àê^ 
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iuueile  action  (38).  »  Ces  paroles  lui  ci  ne  fût  condamne  ,  et  il  aurait 

Mularque  doÎTent  être  corrigées  sabi  cette  |>eiiie  sMI  n'aTait  ému  la 

quelqees  endroits  ^  car  il  n^est  pas  mifle'ricorde  du  peuple  (4))> 

À  qae  la  vie  de  Caton  ait  été  si  Pour  achever  le  commentaire  tie 

igue  ,  et  il  aurait  mieux  valu  em-  mon  texte,  il  me  suffira  d'alh'guer 

>yer  le  nombre  précis  de  cfuarante-  Valère  Maxime  qm  a  dit  :  Cato  siipe-^ 

sitre  dont  Pline  se  sert.^  Cato  pri-  rior  sœpenumeix)  ab  inimicis  ad  eau- 

ts  Pordœ  geniiâ ,  difc«il  (39),  ùm  $m  dieâomm  ¥0catU9  ,  nec  ullo  un-^ 

mmatin  homme  re§prœgÊUùiee»it*  qvhm  erimine  eànvietùi  :  adutUmMun 

Uitus,  ut  gawt  opiiÊÊiu omtor»  opli"  tantum  fiduciœ  in  sué  înnowntid  re~ 

is  imperatOTy  optimus  senator  :  quœ  posuit,  ut  ab  his  in  questionem  publi- 

hi  omnia  ,  etianisi  non  priiis  ,  atta-  cam  deductiis ,  7V.  Gracchum  y  a  quo 

en  claviiis  fulsisse  in  Sçipione  JEmi-  in    administratione   reipublicœ  ad 

ino  x^idemur ,  dempto  prœterea  plu-  multum  oâium  dissidebat ,  judicem 

morum  odio,  qmt  Cato  labomi^iu  deposeeret,  ffud  qtddem  animiprœs-^ 

'Mfue  ût proprmm  Catonis ,  fuater  Uiniid pettinaciam  eorum  inscectandi 

et  cauêam  dixisse  ,  neo  se  inhibuit  (43). 


temquam  sœpiùs postulatuniy  et  sem-       (H)  //  fut  contraire  aux  ntcdcclns  , 
cr  aosoliitum.  Aure'lius  Victor  s'est   et  aux  études  qui  étaient  fc  plus  en 
irvidu  même  nombre  dequarante»  i^oguc  parmi  les  Grecs.  ]  Citons  Plu- 
aatre  (4o),  et  mcelatlaëté plusexact  tarqne ,  qni  ayant  dit  crue  Cattm  taé 
li'ence  qu'il  a  dit  que  Calon  âgé  de  fut  pas  bien  aise  aue  les  trois  am- 
inatre-vingts  ans  fut  Taccusatear  de  bassadears  philosophes  des^thëniens 
ralba.  11  fallait  dire  âgé  de  85  ans  :   fussent  si  goûte's  à  Rome  ,  et  qu**!! 
^ovoz  la  remarque  (A)  M.  Moreri   conseilla  de  les  renvoyer  au  plus  tôt 
est  furieusement  abusé  lorsqu'il  a   (44)  9  continue  de  parler  ainsi  :  «  Or 
Ut  que  les  ennemis  de  Caton  Pm*  i>  nîsoitâlcela,non  ponrcequ^ileust 
'aient  déféré  pluê  de  quatre  cent»  »  ancune  privée  inimitié  à  Fencontre 
'ois  en  justice»  jN'onblions  pas  cet  p»-  »  de-  Caraeades  ,  comme  quelques'^ 
rôles  d'un  ancien  auteur.  Cato  sex"  »  uns  ont  niide ,  mai"?  pourre  que 
'um  et  octogesimum  annum  agens  ,    -»  généralement  il  haissoit  toute  la 
dum  in  rcpublicd    tuendd  juvenili   »  j)hilosophie,  et  qtic  par  une  ambi- 
aninto  perslat  ^  ab  ininucis  capiiali   m  tion  il  raesprisoit  toutes  les  muses 
cftmriM  acematust  stiam  cmusam  »  et  les  lettres  '  grecmies  :  veu  méfi- 
er. UTe^iié  isuimomoriam  ejMis  quiê*  »  mettent  qu'il  disbit  que  Tancien 
f]uam  tardionmf  MMUfirmitaêeméate^  *>  Socrates  n'estoit  qu^nn  causeur  et 

ris  ullâ  ex  parte  quassatam  ,  aut  os   »  un  séditieux  Et  pour  diveitir 

lif^sitatione  impeditum  animaduertit.    »  et  desgouster  son  fils  d'estudier  es 
Qiua  omnia  ista  in  statu  sua  œquaU   )*  lettres  et  disciplines  grecques ,  il 
A«  perpetud  industrid  cotUMichst.  »  loi  disc^  en  nnforeani  et  jgroséis^ 
Quin  etiam  in  ipso  rfîntfifiW  aetœ  1»  sant  sa  voit  pins  qae  sa  vieillesse 
t'ita  fine  disertissimi  ormtons  Gmibœ  »  ne  portoît ,  comme  si  'par  inspira- 
occusationi  defensionem  suam  pro   w  tion  divine  il  eust  pronortre'  qucl- 
iiiipanid  opposait  (4')-  H  y  a  deux    »  que  prophétie  :  Toutes  et  qiiantes- 
Cautes  dans  ce  passage  ^  car  Caton    »  fois  que  les  Romains  s'adonneront 
ll^afttt  point  auatre-vingt  six  ans    »  aux  lettres  grecques,  ils  perdront 
lonqu^U  plaida  la  première  des  denx  «  et  gasteront  tont.  Et  tontesfois  lè 
causes  dont  Valère  Maiime  fait  men-  »  temps  a  montre  sa  detrâction  et 
^»on  ,  et  il  fut  raccusateor  de  Galba   »  mesdisanrc  vaine  et  fausse  :  car Ja.- 
d'tns  la  seconde  ,  et  non  pas  obligé    ji  mais  la  ville  do  Home  n'a  tant  flo- 
se  défendre  contre  les  accusations    »  ri ,  ni  l'empire  de  Rome  n'a  esté  si 
Galba  :  peu  s'en  fallut  que  ce-   m  grand ,  que  quand  les  lettres  et  les 

»  sciences  grecques  y  ont  esté  en 
i  #fclot    '  ^  -  »  honneur  et  en  prw.  Mais  Caton 

(^i  Plin. ,  I».  >V/,  e«.  XXrr/,  47.  ,/  X  -  •   n    .  rc 

luater  accmatus  .  ^lonoA  absolulus.       (43)        «h»»..  II*.  ///,  cap.  Vil,  nwn.  7, 


t  "^H^t  tuater  accmatus  ,  glorioii  absolulus.       i^^)  ^' 

A..rrl  \  irtor. ,  de  Vir.  illu»tr!  P^' 

U»)V«UM*«iin.,Ii6.  ^///  f^l/,  ji.       (44)  rojez,  tom.  TV,  pa^.  465,  Varti«U 

^>  077 ,  678.  CARJitADK ,  remmr^ue  (F) ,  a  I  alinMt 
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9  nVoit  pas  «ml»W»lit  fO  baina  U§  Carnëa4<«5Mt«tlAq«<(lMrfMlëeinens 

»  philosophes  grecs  ,  aios  avoit  aussi  de  la  politique  romaine ,  tt  dévoilé 
j*  pour  suspects  ceux  qui  faisoyeut  un  mystère  qui  était  la  bage  de  h 
»  profession  de  médecine  à  i\ome  :  puissance  et  de  la  gloire  de  cotte  am- 
»  car  Û  af  oit  ouï  pu  leu  la  r«spOflS9  oitieuse  république.  Ceux  qui  la  |^u- 
aue  fit  tfippocntes  quand  m  ro^  TwatÎMil  iSrisnoiiil  eo  sorte  mie  ros 
de  PerseTeaFoyiiqueiiri  et  lui  lit  crût  que  la  raison  et  le  éroUtira 
offrir  grosse  somme  d'or  et  d'ar-  étaient  la  règle  de  leurs  actions;  mais 
gent,  s'il  le  Youloit  aller  servir,  Caméade  en  combattant  la  justice  se 
«  quand  il  jura  que  jamais  U  ne  ser-  servit  entre  autres  preuves  de  celle- 
»  viroit  aux  barbares ,  attendu  qu'ils  ci ,  que  les  Romains  seraient  obli- 
Y  fistoyent  Dulvrol»  eiiMBie  des  gés  de  retourner  dene  des  eelmBas, 
»  Urecs.  que  ceU  rils  TonlaieBt  agir  jastement,  c^est- 

»  estoit  un  serment  que  tous  autres  à-dire  s'ils  voulaient  restituer  les 
M  médecins  juroyent  semblablement  biens  dont  ils  s'étaient  emparés  (47). 
v  dvi  moyen  dequoi  ii  commandoil  Je  cr<»s  que  cette  remarque  déplut 
»  tres-expressémeat  à  «a«  file  de  Iw  A  Cetom ,  et  qu'il  en  pénétra  bien  les 
»  fuir  tous  également ,  disant  qu'il  eonsdqueoces  a  mais  je  suis  persuadé 
3^  ^Toit  hit  uu  jpettltriMet^de  iiiede«  que  de  plus  uirtes  raisons  l'anîmÀ- 
»  cime,  par  lequel  il  guerissoit  ceux  rent  contre  ces  députés  des  Athéniens, 
9  de  sa  maison  quand  lis  estoyent  ma-  C'est  ici  qu'il  faut  que  je  parle 
i>  lades,  et  les  entretenoit  quand  ils  d'une  fausseté  débitée  par  Agrippa 
9  estojent  en  aant^  (45).  »  Si  toim  et  par  Montaigne,  etdœtemeiiliepi' 
Toulez  Yoir  ie«  propres  termes  de  tée  par  M.  Dreliooeurt  le  pfefeae^f 
ÇSltfwii^Usesiï^plMW^  de  PIm  en  mddeoîne,  Hommm  qaotMm 

<7  sœwitid  secahdi  v,rendique  ,  traits-  Catone  censorio  medicbs  omnes  et 
ùse  nomen  in  carnijioe^m,  et  in  tce-  urbe  totd  ,  et  iotd  Italid  pepulefunty 
4ium  art€^  opmesqite  medicof ,  quoU  eorum  Junetta  mendacia .  erudel^ 
ç(mi^9imè  iu^Uigi  potf«te»  iMT.  Cov  fanifne  at»çfiHUiL  Ge  eoirt  les  para|Bf 
ioitey  eii/ics  auctmteui  triuw^Am  «ir  ifAgnfipà,  (lA),  et  Tedei  eeftes  àt 
que  censura  minimùm  conferunt  t  M^M^taffM^/f^  £10$  Mùmaini  at^iff'* 
tanto  pliis  in  ipso  est,  Quamohrem  été  six  cens  ans  avant  que  âe  recevoir 
i'ei'ba  ejus  ipsa  ponemus,  Dicam  de  la  médecine ,  mais  après  Vavoir  «- 
istis  Çr(gcis  suQ  loco,  Marce  Jili  t  sayée,  iis  la  chassèrent  de  leuruHk 
quid  Âihfiw  ^xqmiUm  htikù$mv  ^  /«r  l^etsUMise  de  €àton  ie  eénsêm 
pui4  bomm Mit  ulcr^  lilteriw  ÙW"*'  On  pomwitciter  une  infinité  de  m» 
çere,  non  perdiscere^  uincam.  irV  dcmes  qui  oàt  dit  la  même  chose. 
guissimum  et  indocile  genus  illorum  :  Jean  Langius,  médecin  allemand ,  as- 
ent  hoc  Duta  vatem  dixisse  :  Quando^  sure  que  Caton  le  censeur  fit  inte^ 
ewm^vè  ista  gens  su^s  Utiereks  daHi,  dire  la  ville  de  Rome  aux  médecins 
çmm^  coirun^pet,  Tùm  mijum  magîsy  greos  (5o).  Caspar  A  Eéiée ,  méÊteêti 
si  miSdicos  suos  ^e  mttfet.  Jurdrunt  espagnol,  raconte  «pieIVrffs  de €aloif' 
inter  se  barbares  necare  omnes  medi-  qu'il  fallait  chasser  tous  les  OieCi 
cind.  Et  hoc  ipsum  mercede  faciunt ,  et  tous  ks  Égyptiens,  passa  sans  nnf- 
utûdejt  iis  sic .  et  facile  dispcrdanl.  le  contradiction  ,  et  que  comme  tous 
If09  fupq^e  dietiumi  karbaroê  s  e<  les  médecins  de  Rome  éuieptond» 
spuraiis nos»  mam  alios  c^'eos,  f/a-  6rèbe  «t  d'Égypte ,  ik  Ibiee*  enfi^ 
ptUatione  fœdanU  InUrdtxi  Uki.de  loj^pës  dane  l'amt  ^ae  fe  sénat  pro- 
medicis  {^6).  On  peut  réfuter  par-M  BOnçaeoliiNnéBeBt  %l«dësin,4e4B 
ceux  qui  prétendraient  que  la  Iiarau-  * 
gue  de  Curnéade  contre  la  ius,tice  fut  (.^i)Omldb^ifl^^JUrmmimff^^ 

le  ^rand  WOitf  CnU  Oldlgea  Caton  à  jusU  Messi,  h6c  estsi  aliéna  rcsUtuauta 

conseiller  de  se  defaju'e  promptem  en  t 

de  ces  discoureurs  atbéniens.  J'ai  ^  • 

connu  un  fort  habile  homm.  c,,n  s'i-  "^{^Z ^.^^iTi^'*^  . 

maginait  que  ce  grand  motif  fut  que  LXXXiijJpiu.  ut.  m6l 

(49)  Montiùgiie ,  Es^  ,  t  M,  eh.  XXXrU, 

(4';)  Plat. ,  m  Ctloiie  mjor*  ,  pag^  98b  »  9mh  pag-  7^9* 

,ion  d  hnr^    (5o)  LMgMi,  £piiC  Mdic  M,  Ul>,  U,  m- 

(46)  P»«k.  tt*.  W-^,  cap. /,  poff.  667,  688.  48a.                 if^  — , -r 


casas  rsse  redeundutn ,  et  in  necestitatm  4C 
liis  jacendusn,  Curneades,  «mmI 'LMlMt.»  4^* 
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ire   censeur  (5i).  Il  ajoute  (Si)       (I)  //n'étudia  la  langne  grecque , 
cette  proscription  fut  faite  ran   dit-on,  (jn^ étant  fort  agé,\  Je  me 
de  iU»Bie ,  et  qu'elle  dura  jua-  suis  servi  de  ce  dit-on  ^  par  ce  que 
aax  prenien  emjperaon.  Utàê  «•  sur  «e  iBrit-là  «ont  tnnmms  'det  an- 
t  tootM  Ammàiibm^  tovUtfvpour  et  contr».  Caton,  inter- 

n''a  auccne  preuTC  ,  ni  qae  Caton  locuteur  de  Cicéroo  au  dialogue  de 
agi  auprès  du  se'nat  ou  auprès  du  Senectute  ,  dc'clare  qu'il  se  mit  dans 
iple  pour  obtenir  cet  arrtî't  dcpros-  sa  vieillesse  à  étudier  le  grec  :  Qiiid  y 
ption,  ni  qu'il  y  ait  eu  de  son  (fuod  etiam  addiscunt  {sencs)  aliquid? 
aps  eut  tel  arrél.  Au  ooafyi^e  ,  ut  Sohnem  penibns  glorianum  uide- 
I»  \Ummm  dans  Mke,  qui  de  iont  Mm,  ^  je  qtuOidUi  aUfaM4  aiêla^ 
i  anciens  autears  est  c«ioi  qu'on  tenem  fietiâM*  Ut  ego  feci , 

ut  le  plus  aisément  citer  au  aésa-  qui  grttcas    titteras   sencx  mdici, 
ntaççe  des  médecins,  que  le  sénat   Quas quidem  sic  auidè  airipui ,  quasi 
i  bannit  long- temps  après  la  mort  aiuturnam  sitim  explere  cupiens  (SS)^ 
t  Caton.  JStjoium  Grœcos  (  autiqui)  Considérons  ce  passage  de  Plutarque: 
alid  pelUmm,  diwil,  »iè  MT  Ca*  «  On  dit  ip'îl  se  mil  Mei^  tard ,  et  • 
mwm  »  earcepùse  itiêdieàg  (6S).  €a  »  sur  Fimere  saîton  de  ^on  aage ,  à 
issage    semble  dire  rmo  toQB  les  »  apprendre  les  lettres  grecqiies ,  et 
recs ,  à  la  reserve  des  médecins,  fif-  »  à  lire  dedans  les  livres  j;recs  :  cn- 
natlninnis  d'Italie.  C'est  le  sens  que   »  tre  lesquels  il  s'aida  un  peu  de 
'  doole  M.  Drelincourt  a  donné  à  »  Thucydides,  mais  beaucoup. plus 
»  jMpolae  (54)  ;  «ais  il  est  cef  taitt  w  de  J>tmo»ÙÊtmà  k  ibnufeir  ion  sty- 
«'u  les  faut  prendre' d*mie  atrtre  1»  le,  etâdresMr  son  ëloqneneeV 
lanière  {  elles  signifient  qne  lesmë-  »  tdot  le  niains  set'eeiîHla'et  éès  li- 
ceins  furent  nommément  compris   )>  vrcs  le  tesmoîgnenl,  qui  sont  or- 
ans  Tarrêt  de  proscription  j  car  s'ils   m  nez  et  enrichis  d'opinions,  exem- 
u  avaient  e'té  exceptés.  Pliue  n'eût  pas  »  pies  et  histoires  prises,  es  livres 
«  besoin  d'alléguer  kt  raisons  qvA  *  grecs ,  et  tronre^t'on  .plusieurs' 
i  italëes  avec  tant  d'exactitude  pOtt|r  '»  seé.sentétteç»  al  dit»  inoranY/rfed-. 
■ftifîer  et  les  préjugé  de  Caton ,  et  ^  ieoiitlirvs .  et  rcsponses  aiguës,  qài 
a  sévérité  du  sénat  romain.  IVon  »  en  sont  translatées  de  mot  à  rtiot 
ffseram   Catonem  ,  c'est  ainsi  qu^il  »  (5g).  »  Cela  n'est  guère  décisif  en 
>arle  dans  hi  page  suivante,  tant  am-  faveur  de  Cicéron  ,  et  semble  assez 
^osœ  aitis  invidiœ  a  me  objeetum  ,  propre  à  montrer  que  Caton  ne  dii- 
mt  êemoum  iUum  qui  ka  eensebat.  tdra  pi»  si  long-temps  ^-  ëtndSer  la 
R  pawtt  par  letdhstiemiaireedejiiris*'  langue  meqne.  Ce  que  je  vais  itire 
prudence  (55)9       le  mot  excipere  est  enOQreplus  propre  à  nôus  con- 
^ignifie  assez  souvent,  non  pas  excep-  vaincre  qu'il  l'étudia  heatîcoii|>  plus 
(erou  exclure  ,  mais  enfermer  nom-  tôt  qu'on  ne  pense.  Plutarque  réfute 
la^ment  et  expressément.  Notez  que  ceux  qui  disaient  qu'on  trouvait  en- 
Mine  lo^a  pn»teu  radsoB'd\»sttrer^pM  Gotn  nne  tunrangne  ue  ^Gsleti'pronon'- 
pendant  aiz  siècles  la  ville  de  Rome  eëe  tn  grec  devant  le  peuple  â*A* 
passa  de  médecins*  M.  Drelin-  thènes.  Ce/a  esty^tt^^,  dit  Plutatqiie 
f  't)rt  fait  voir  le  contraire  dans  une   (60),  car  il  parla  aux  Athéniens  par 
liarancue  qu'il  prononça  (  56  )   au   un,  truchcman ,  combien  qu'il  eust 

mrk«o  /^'«-i.  t.^t.     /.  ■  .    /   —  .  ..';/  a 


Caspar  à  Këiés  (57}.  qui  disent  qu'étant  prét( 

•  »  •     •  r.  •  •      .  ^  daiene.  il  y  fut  instruit  aux  lettres 

^*^V>^niurst.  j,num..->,;fmg.m.tu  grccque*!   par   hnnius.    In  prœtunf 

^h"^!  l."  »               "  t  »3.  oardiniam  sui/egit  ubi  ab  Ennio  grtv 

?  !         '  'i*.        X .  cap.  A  p/V.  m,6d9.  ^ 

 ...    ^     mm    ,    .  m.  AfS.  ^tnet  aussi  cap.  T.  pas. 'i^^t'tVêlAKt 


(56)  Don,  l'tuatlémie  de  Lrrde.  (%))  P^"»'  '     ^alows  iMjore  ,         33?  :  »»r- 

î*^'*. /,  Juw.  17,  (6o)Plat.,ii^»ii(|pii«,jM(g.  343. 
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cis  litteris  institutus  (6i).  Ce  subegit  »  marî^  sa  iGUe.  i>La  eotH^naioo  fol 

d'Aurélius  Victor  est  un  mensonge  que  Caton  lui  demanda  cette  fille . 

dont  M.  Moréri  ne  s^est  point  aperçu,  et  que  le  contrat  de  mariage  fut 

Xa  Sardaigne  était  âé}à  subjuguée  àreuUitur  l'àeim .  , , .  Et  comme  on 

lonqae  Caton  y  futfBnyoyë  en.qua-  apmêok  Ui*nêc$t^  CSaM^A» JUsprf 

lité  de  préteur.  M.  Moréri  prétwui  MUif.  qmelqueS'Uns  dè  Mi  jiiWiii  «I 

qu'il  Ja  subjugua  l'an  556.  Maderooi-  amis  aveciuy  ,  alla  deuers  son  pere, 

«elle  le  Fèvre  (oa)  a  mis  cette  préture  lujr  demander  s' il  assoit  commis  aucu- 

à  Tan  555.  Caton  n^av^it  donc  alors  ne J'aute  eiufer»  luy,  ou  s'il  Uiy  avou 

que  trente-six  ans  ijX      fimft.flonç  pQWtifaU  ^fuel^uè  desplaUip  :  pour 

point  dire  qu'il  apprit  le  grec  dans  4ufU  dmptiiti  U  bsy  amenatt^M  U 

sa  viaillesse,  ou  bien  il  faut  rejeter  maiêontune  marastn^AJan hptn 

le  témoignage  d'Aurélius  Victor,  Je  s^escria:  O  ne  dis  jamais  cela,  mon 

rapporterai  ci-dessous  (63)  quelques  fils,  je  trouve  bon  tout  ce  que  tu  fais, 

paroles  de  Cicéron  qui  temoigaeut  et  nç  m'en  sai^rois  plaindre  en  sorU 

que  iiotr9  .jCaton  fpt  dflitîm.4€i  qfm9m49it  t  mm$jûie.fais  potÊtâÊf 

sciences  grecques.                   .  .  tani  qu^    dqjin  mvoir plutûun  w 

(K)  Son  concubinage  ne  put  de^-  fans ,  et  laissa  plusieurs  citoyem 

meurer  caché .  ...  i7  se  remaria.  ]  Ce  tels  que  tu  es  a  la  chose  publique  

âue  je  m^en  Tais  copier  du  Plutarque  JU  eust  de  ceste  seconde  femme  un 

'Amjrot  est  un  bou  morceau  d^liis-  Jils  ,  lequel fulsuvnommié  du  nttak  de 

toire.  Catoa  «  (64)  après  que  sa  pre-  Ui  memm  ÔMn  U^tJnfÊinmCMr 

»  niere  femme  fut  morte ....  maria  ci  fnt^pere  de  Marc  Caftoa»  qoî  ht 

9  sou  fila  à  la  4illc  de  Paulus  j'Emy-  père  de  Caton  d'Utique.  Celui-ci  par 

»  lius  ,  sœur  du  second  Scipion  Afri-  conséquent  n'etoit  pas  petit-neveu  tlu 

»  cain ,  et  lui  qui  estoit  veuf  se  ser-  censeur  comme  on  l'assure  dan»  U 

»  Toit  d'une  jeux^e  gacTce  servante  ,  Moréri  (65),  mais  soQanière^etitrfik» 

3»  qui  l'alloit  A     dearobée  trouver  .  (l^v  Os  préiMnd  qM*U  ^nmOnmn 

V  en  sa  cliaml>rB  :  toi^teifois  cela  se  p<nnttdan$  cett9  méuSimnce  lesaifan- 
»  pou  voit  faire  si  secrettement  en  une  tages  qu'il  en  auait  e^^cre'j.  ]  Saint 
»  petite  maison ,  où  il  y  avoit  une  Jcrume  voulant  prouver  que  ceux  qui 
»  jeune  dame  ipari^ft y  qu'oçi  s'en  épou^c^t  une  îemme  .pauvre  afin 
9  appeiceuflt  Hen  :  et  comme  un  ^Pétie  en  paix  chez  e«x ,  ne  panrkHr 
»  jour  oeate  Sitrce  par  trop  audacieu-  nent  pas  à  leurs  fins ,  allègue  VtiÊia^ 
»  ieneiitfqst  passée  devant  lacbam-  pie  de  Caton.  La  sévérité  de  ce  cen* 
»  bre  du  jeune  Çaton  jour  entrer  en  seur  ne  fut  point  capable  de  le  ga- 
»  celle  du  pere,  le  jeune  bomme  rantir  des  mauvais  cflets  de  l'hunieur 
»  n'en  dit  mot  ;  mais  son  pere  ap-  superbe  de  sa  femme  ,  qu.Ul  avait 
ai  perceuit  qu'ilen  aToiteunonte,  et  pourtant  choisi^  dec  hme  coadîfiiilk 
p  qu'il  Favoil  regardée  de  mauTaîs  Jf.  Cato  Censorius  hahuU  usunm 
»  œil  :  et  pource  connaissant  que  AcUnrùun  PauUmt humiU  lœo  as- 
}>  cela  despfaisoit  à  ces  deux  jeunes  tam  ,  uinolentam  ,  impotentem  ,  et 
»  personnes,  son  fils  et  sa  femme,  (quod  nçmo  posset  credere)  CeWu 
a»  sans  s'en  plaindre  à  eux  ni  leur  sy-peibam*  Hoc  ideo  dico  i  jft/^QW 
%  en  fidre  pure  diera ,  iljiW  alla  un  $1  pauperemàtucerUf  saiam 
ai  matin  »  comme  il  afoit  de  coustit-  çoncapiiœ  proi4dùs€  ifiS^*  JSous  at 
i)  me,  sur  la  place,  avec  la  troupe  trouvons  point  que  Catoo^  se  soit att* 
»  de  ceux  qui  l'accompagnoyent  pai'  rie  plus  de  deux  fois.  Or  nous  ne  SM- 
a»  honneur,  entre  lesquels  estoicnt  un  rio^s  entendre  de  sa  première  femme 
»  Salonius  qui  avoit  autrefois  esté  cet  endroit  de  saint  Jérôme  :  il  faot 
9  son  greffier,  et  l'accompagnoit  com-  donc  Fentendre  de  la  seconde quoi- 
»  me  les  autres  par  hoaneur*  Caton  que  Plutarque  ne  rappelle  point  .^e* 

V  rappeliant  tout  baut  par  son  nom,  toria  Pautà  ,  et  qu  il  la  fasse  fiH^ 
lui  demanda  s'il  avoit  point  encorcs  de  Salonius.  Voici  ce  qu'il  nous  ap- 

(6i)  AureU  Victor*,  4e  Vim  Ulactr.,9.  au  10,  prend  des  premières  noces  de  Catoa. 

(63)AQnaTanfdiUF«liri«i]M,ÎBAiiMl.Vi^  .  , 

%PT.\  ibidem.  (65)  On  a  corrigé etUe  fouiB  dans  l'édition  ** 

(63)  Dans  la  renuurque  (U) ,  citation  (i  i3).  1699. 

(64)  Plat.,  en  GtfoM  mM^,pag-  SSo:  mr>  (66)  Himjrm. ,  adv.  lovittfamui  ,  h 
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Praanemnent  il  espomaiUM» fttti<»  prcwimsdmA  e$9e^  atqu€  marito  muo 
me  plus  noble  qiM  riche  ,  taobant'  quant  immoTi'gera  ;  Cmo  nec  absimtliê 

tres-bien  que  Tune  et  Tautre  seroit  Acloiiœ  Paulœ,  quam  (testis  est  Uic- 
orgueilleuse  et  fiere  :  mais  estimant  ronym.  lib.  i.  in  Jouin.  )  chm  Censo- 
aussi,  aue  celles  qui  sont  extraites  rius  Cato,  etc.  11  pouvait  avoir  quel- 
de  noble  sang  coi  plus  de  vergo-  que  raison. 

gué  àtê  cboses  matèouiestes  que     (M)  /I  mit  sur  un  ti  hon  pted  la 
n'ont  pat  les  autres,  et  que  par  U  eonAiitede  ses  valets,  que  leur  lanr 
elles  se  rendent  plus  obéissantes  à  gue  se  contint  dans  les  règles  les  plus 
leurs  maris  en  ciioses  raisonnables  sMres."]  Mettons  ici  tout  de  suite  ce 
et  honnestes  (Gj?).  »  Nous  pouvons  qu'il  pratiquait  à  iVgard  de  ses  es- 
luac  conclure  de  là  qu'il  se  résignait  claves:  «il  avoit  tousjours  grand 
i  souffrir  Torgueil  de  sa  femase,  soit  »  nomore  de  serfii  cfiiHI  aebetoit  pe- 
(u'elle  fut  noble,  soit  <f  u^elle  liât  »  tîts  et  jeunes  quand  on  yendoît  les 
iehe,  mais  qu'il  espérait  que  la  »  prisonniers  de gperre  I  Fencant^  et 
ouflranre  serait  moindre  sous  une   «  ips  choisissoit  ainsi  jelmos ,  pource 
fpouse  de   bonne  maison  que  sous  •»  qirils  estoyent  en  nage  de  prendre 
une  épouse  fiche.  U  prit  d'autres  w  pii  de  telle  nourriture  qu'il  leur 
OMsnrea  dans  son  seeaiia  .mariage  j  il  »  rouloit  bailler,  et  qu'ils  en  estoyent 
a^  Tonlnt  m  bien  ni  noblesse ,  et  »  pllts  'facilVs  à  dôAiter  ' ne  plus  ne 
néanmoins  il  y  trouva  les  épines  de  »  moins  qoe  petits  poulains ,  où  de 
Temportement  et  de  l'orgueil.  Tant  »  jeunes  chiens.  Mais  nul  de  tous  tant 
il  est  aisé  de  se  tromper  ,  et  de  mal   »  qu'il  en  avoit  n'entra  onqucs  en 
conjecturer  sur  cette  ail'aire.  Voyez  »  maison  d'autrui ,  sinon  que  Caton 
la  remarque  (G)  de  l'article  d'AvcN-  »  ou  sa  femme  l'y  en  eussent  envoyé. 
Yii.  Un  lamenx  auteora  employé  ce  »  Si  on  lenr  demandott  qne  faisoit 
passage  de  saint  Jérôme  ,  dans  un  en-  »  Gaton  ,  ils  ne  respondoyent  sinon, 
(îroit  de  ses  livres  où  il  condamne  la   >i  Je  ne  sai  :  et  fallott,  qdand  ils  es- 
coutume  d'exiger  des  proposans  ou   m  toyent  en  la  maison  ,  qu'ils  fissent 
des  ministres,  qu'ils  épouseraient  les   «quelque  chose  de  nécessaire,  ou 
veuves  ou  les  iilles  des  pasteurs  dont  »  qu'ils  dormissent  :  car  il  aimoit 
on  leur  ofi*r«  la  cbaire.  U  prétend  »  fort  caok  qni  donnoyent  Tolon- 
que  ce  sont  des  conditions  un  peu  »  tiers  y  estimant  que  les  serfs  aui 
tyranniques  ,  et  qu'il  vaudrait  mieux  »  aimoyent  à  dormir  estoyent  plus 
leur  laisser  la  liberté  de  se  choisir   »  maniables  ,  et  que  Ton   en  faî- 
une  femme  assez  bien  dolee  (68).  Ut   »  soit  mieux  ce  qu'on  vouloit  que 
non  probo ,  dit-il  (69) ,  iUius  patris  »  de   ceux  qui  estoyent  csveillez  : 
MifiCiilum  {yideatkur  PhOawk.  in  a  et  ayant  opinion  que  ce  qni  inei- 
Demefr.)  ,atti  ut  pensuadem  posset  a  toit  les  esclaTes  à  entreprendre 
filiOf  vetuiam  locupletem  ujrofvm  »  et  faire  les  plns  grandes  meschan- 
'htcere ,  ex  Muripidis  Phœhissis  oc'  »  cetez,e8toit  pour  aeeomplir  leur 
cinebat  {no)  :  Ubi  lucrum  suailet,  re-   »  volupté  avec  les  femmes  ,  il  ordon- 
luctetur  licetnatura  uxorem  ducalis:   »  na  que  les  siens  pourroyent  avoir 
neque  consultuni  pastorî,  ut  res~  »  la  compagnie  des  serves  de  sa  mai- 
ptttufmÎMu  nUserieardiœf  pmuperem  »  son  pour  nu  prix  d^reent  qu'il 
uTonem  dbmttm  dueaU  tfam  Ucet  »  leur  taxa,  arec  expresse  défense  de 
P'^cta  grœcus  existimet,  sponsam  si-  »  n'avoir  afîaire  à  autre  femme  (jucl- 
nedole  non  habere  loquendi  liherta-  )>  conque  hors  de  sa  maison.  Au  com- 
'  lalis  tamen  sœpè  depreliendiiur  »  mencement  qu'il  se  mit  à  suivre 

:    .1^) Phit ,  •„  Cam»  mjoN, 54? :  ^  »  ^1*  ^™^^  '  n'estant  pas  encore  ri- 
'Aajoc.  «    '  r-v  y       ,  il  ne  se  eonrronçoit  jamais 

..^)OputndumpatroninMMiifiaerintcompad«$   »  poOT  fiintO  que  fissent  SeS  Sem- 

•  P""""*"''"'*  i<^borant  ,  ,  tours  au  service  d^alentour  de  sa 

aut  jiiùJ,  Quod  tammpro  dolorl  nimi,  »'  pcrsonne  ,  disant  qu  iltronvcit  ce- 

f*^/r«yiien<«r  in  hoc  i^so  j«cdtnuit>  B^lgia  »  la  laid  ct  mal-seant  a  une  pcrson- 

••^^ùjgit.  Sctoocliu»,  ubi  infru,  j>  ne  d'honneur  ,  que  de  tancer  ses 

ivIaS''^""'  Ewrciist.,  pag,  „  senriteurs,  et  quereller  avec  eux 

,  J^!rv'^'danscevalum.,pag.^,ciuu.<>n  >>  pour  son  vimtre  :  mais  djpuU, 

W  4t  VmiçU  PuMv  *  »  quand  son  bien  et  son  estât  furent 
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»  aagmeiitos»  «  d'avaatani  il  Ut^  Uat,.el  eili  hit  ^ae  lear  maît^v  eit 

»  toyoîtRCS  amîs  ou  ses  compagnons,  mieux  servi ,  et  moins  trahi.  Assurez 
»  incontinent  après  le  souper  ,  il  pu-  lu  même  chose  à  proportion  touchant 
»  nissoit  et  fouèttoit  avec  une  escor-  les  familles  particulières  où  il  y  a  un 
»  gee  ceux  oui  aYOÎrat  fetUi  de  ser-  gmd  aoaiore  de  demestiqucs  ,  et 
»  rir  à  la  tabley  on  d'à  pprester  quel-  condues  de  U  qoe  Catim  ne  démaii-  . 
»  ^oéçlioie  qoe  ce  fut.£t  procuroit  tait  pas  sa  prudence  lorsqu^il  fomen- 
»  tousjours  par  subtils  moyenf? ,  qu'il  tait  adroitement  la  discorde  de  ses 
»  y  eust  noise  et  dissension  entre  eux:  valets.  On  a  plus  de  peine  à  Texcuser 
>•  car  il  avoit  leur  amitié  et  concor-  de  ce  qu'il  leur  permettait  de  jouir 
»  de  ])our  suspecte  ,  et  la  craiguoit.  de  mm  ■fi'vtntes  mojemiciit  un  eer< 
»  Et  a  d^ayentareily  enavoitqual-  taioprn.  Cëuit  oneaitif»  aatee  na  - 
»  qu^un  qui  eust  commis  aucun  cas  tureHe  de  la  défense  rigoureuse  qu'il 
oigne  (le  mort ,  il  lui  faisoit  son  leur  faisait  de  se  divertir  hors  de  sa 


porât 

»  tous  (71).  «Oo'Toit  lÂdespMrticu-  souffre  ce  jea4à,  et  «d^oà  Ton  ne 
larités  qui  marquent  un  troh^rand  cfaassc  les  -  seriMles  qui  ne  se  con- 
sens et  un  maître  homme.  (Test  un  tiennent  pas ,  soit  qu  elles  se  diver- 
exploit  beaucoup  plus  grand  qu'on  tissent  hors  du  logis,  soit  dans  le  lo- 
ne  saurait  dire  que  d'avoir  pu  em-  gis.  Et  quant  aux.  valets,  on  veut  pour 
pécher  tant  de  ralets  de  fe  servir  d«  le  mons  qu^s  ebêerrcnl  Hi  ca«ti- 
leur  langue  pour  divulguer  ce  qui  se  oence  dans  TencetiiCe  de  la  maison, 
passait  cnez  lui.  C'est  une  chote  <||ui  (R)  L'attachement  a  faire  valoir 
n'est  guère  moins  difficile  que  de  son  bien...,  il  donnait  dans  V usure  la 
trouver  la  pierre  philosophale  :  elle  plus  odieuse.  ]  «  A  la  fin  il  devint  UQ 


Mt  d'ailleurs  très-avantageuse  ^  car  j»  peu  trop  aspre  et  trop  ardent  à 
quelle  plus  grande  o^[>tmttf  qoedfa*  »^  quérir,  etabiAidolina  le  labourage, 
yoir  à  craindre  le  babil  de  aés  do*  »  disant  que  l'agriculture  «aloit  dâ 

mesliq ues  ?  C'est  être  esclave  sous  if  pins  grande  délectation  que  d»» 
son  propre  toit.  Juvenal  est  admira-  »  grand  profit.  Parf{uoi,  alin  que 
We  là-dessus  :  »  son  argent  fust  mieux  asse^ire ,  et 

Taceant  ilH ,  sedproderc  ,nalunt  »  <i«  PI"«  grand  et  pluS  ^crt^  rM- 

Aremmim ,  ^uitm  tmSrepti  potare  falemi,        9  OU  ,  il  Se  IRlt  à  .aCiielfer  Oet  1%CS  Cl 

Propovulo  facifinsquanltunLaufcllabibehaU    »  CStangS ,  dct  baittS  «t^tOTt^  dVan 

ViTeBdumreciècUmpropt«rplunma,tiu»«li»      chtkxSe ,    des  places  appropriées 

OmteMnas  :  nam  Uago»  «pifi  piira  podaia  *  ^omt  le  mestier  des  toulons  ,  des 
Mx\u  »  terres  où  il  y  eust  force  pasturages, 

tmmm  kie,  qui  liber  mn «rtf,  illû     ,  taillis  et  bois  rcvenattS  ♦  dont  ill^». 
^;;"(:'^^^'/^'^'^'^  ^  ,  cueîjloît  de  grands  deniert  tout  les 

»  ans  :  et  si  lupitor  mesme ,  ce  dir 
Caton  avait  moins  à  craindre  qu'une  „  ^oit-il ,  ne  lui  en  pouvoit  diminuer 
infinité  d'autres  Romains  rindiscre'-  »  le  revenu.  Davantage  il  presta  son 
lion  de  ses  esclaves.  Mais  enfin  il  re-  „  argent  à  usui*e,  et  encore  à  usure 
garda  leor  silence  comme  one'diose  j,  maritime ,  qui  est  la  plus  repromrds 
Que  le  bon  ordre  d'une  maison  bien  „  et  la  plus  blasm^e  tontes  ,  pour 
disriplinëe  demandait.  11  n'est  point  y,  ce  qu  leHe  ait  plus excessÎTe  :  et  le 
hliinial)lc  de  ce  que  leur  vivacité  lui  „  faisoit  en  ceste  sorte  :  ïl  Touloît 
était  odieuse  j  car  pour  l'ordinaire  „  que  ceux  à  qui  il  {Hrestoit  sotn  «r- 
{dus  .les  laquais  sont  éveillés  et  ingé-  „  gcut  pour  trafiquer  sur  mer  asso- 
nôenx  ,  plus  sontrlls  frtpens.  4^and  ^  ciasscnt  plnsienn  avtm  bmcIhi» 
les  ministres  dVui  prince  nes'entr'ai-  ^  ayec  eux,  jusques  au  iioipifave4i 
ment  pas ,  les  uns  veillent  sur  la  dcf-  ^  cinciuante»  el  qu'ils  eussent  autant 
marchlB  des  autres,  ils  s'entre-redou-  „  de  navires  ,  et  lors  il  entroit  en  la 
^  ._,      .  _       „.  ,  )>  société  pour  une  p.u  lie  seulement, 

^'*l^^^"'';.*"^'°"'  ^''^*'"v'"^*^^»''w"  »  laquelle  il  faisoit  minier  i»ar  uu 
iinit  f/Amyot,  ft  ainsi  dês  ttutres  piutage*  de   '*  itt*^"^'  "  »•  •»*  *?     ,  »   

i>iuuniue  ci-rfewoui.  •     •  »  dc  SCS  sccfe  aurancfiiB  qui  a  appel- 

as) tveea, ,  Mk  IX,  vs*  tt5.  11  loit  Quitttion ,  et  esfoit  en  ocol  sao 
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facteur,  OftTiguftot  et  trafiquant  cheuaux,  et  manier  tontes  armes  ^ 

awe  Jas  antres  pcrsonoiefs  de  la  mais  aussi  pour  eonibaUre  à  coups  de 

•oeiflté  A  qui  il  avoit  prestë  son  ar-  poings ,  endurer  le  froid  et  le  chaud , 

çent  à  usure.  Par  ainsi  ne  mettoit-  passer  h  nage  le  courant  d^une  ri'^ 

il  pas  tout  son  argent  au  hazard  uiere  impétueuse  et  roicfe  :  et  si  dit 

Je  ia  fortune  ,  ains  une  petite  par-  €lauantaf^e  qu'il  compoioit  et  esctit^oit 

tiède  son  sort  principal  seulement,  de  sa  propre  main  de  belles  histoires 

et  en  tirott  va  iMen  gros  profit  de  en  grosse  lettre ,  ajîn  que  son  Jils  des 

rusnre.  Oui  plus  est ,  il  prettoîl  la  maison  de  son  pere  eust  eonnois^ 

au^i  de  Par^nl  à  ses  propres  e»-»  sanee  des  gens  de  bien  du  temps  pat" 

claves  qui  en  Touloyent  ])our  a-  sé  ,  et  de  leurs  laits  vertueux  ,  h 

chetter  d'autres  jeunes  serfs,  les-  Vexemple  desquels  il peust  former  sa 

quels    ils  enseignoyent   et  dres-  vie  pour  en  mieux  indoir.  Et  si  dit 

»nyent  à  quelque  service  aux  des-  rniHl  se  donnoit  autant  gfirde  d'user 

peat  mesBies  de  Citon ,  puis  le  re-  de  paroles  sales  et  vilaines  en  la  pre- 

veadojent  ao  bout  de  Pan  ,  et  sence  de  son  fils ,  comme,  il  eust  fait 

Caton  fn  retencît  plusieurs  pour  devant  les  religieuses  vestales 

soi-mesme ,   leur  en  donnant  et  Voyez  la  note  (tS). 
déduisant  autant  comme  on  leur      (0)  //  était  homme  h  bon  mots.  "] 

>  en  avoit  de  plus  présenté.  £t  Plutarque  en  a  recueilli  un  assez  bon 
'  [Hiar  inciter  ton  fils  à  faire  ain-  nombre  (76)  :  je  n'en  rapporterai 
I  si  pfofiter  son  aident,  il  luidisoit  qu'iin ,  et  je  me  servivai  de  la  para- 

>  que  ce  n^estoît  point  fait  en  bomme  i^imse  et  d!u  prologue  de  Balaac.  a  Les 


*  de  cœur  que  de  diminuer  son  pa-  »  liseurs  mêmes,  Madame,  quoi- 
>  trimoine,  ains  plustost  le  fait  d'une  d  qu'il  semble  que  la  tristesse  fût 

*  femme  vefve  :  mais  encore  estoit-  >»  une  des  fonctions  de  leur  charge, 
s  ce  on  signe  de  plus  violente  na-  »  ne  renonçaient  pas  absolument  à 
s  tare,  et  plas aepve  A  I^srarice,  qn'il  »  toute  sorte  de  nnllerie.  Qs  ne  s^o- 
»  osa  dire  c|[ue  celui  estoit  homme  a  piniâtraient  pas  dans  aae  ^temelie 
»  divin  et  digne  de  louange  immor-  a  êévérïté  :  et  ce  iâcheux  et  insup- 
»  telle,  qui  par  son  industrie  aug-  »  portable  homme  de  bien,  le  pre- 

»  mier  Caton,  dis-]C,  a  cesse  quclque- 


»  fois  d'être  fâcheux  et  insuppor- 

^      ^       .     *    **  lable.  11  a  eu  des  rayons  de  joie, 

»  eu  et  hent^  de  ses  parens  (73).  a  a  et  des  intervalles  de  neUe  humeor. 

>  oilâ  des  maximes  très-mauvaises  :  a  11  lui  est  échappé  dss  mots  qui  ne 

ce  n'était  point  donner  à  son  fils  une  »  sont  pas  mal  plaisans  ;  et  s'il  vous 

bonne  éducation;  ses  conseils  et  son  w  plaît,  Madame,  vous  jugerez  des 

exemple  ne  valaient  rien  en  cet  en-  »  autres  par  celui-ci.  11  avait  e'pou- 

»  et  répondaient  mal  aux  »  sé  une  femme  fort  bien  faite  :  et 

antres  soins  qu^ilaTait  eus  de  Fëlerer  a  l'instabe  remarque  que  cette  fem- 

(^n  très-bon  père.  Il  lui  enseigna  lui*  a  me  craignoit  extrêmement  le  ton- 

même  les  lettres,  quoiqu'il  eût  un  a  nem,  eoflune  elle  aimoit  extrâ- 

psclave  qui  les  enseignait  à  beaucoup  »  mement  son  mari.  Ces  deux  pas- 

d autres:  Mais  il  ne  voulait  point  )>  sions   lui  conseillant   une  même 

î""'*  esclave  tancast  son  fils  y  ne  m  chose ,  elle  choisissait  tousjours  son 

^uiilui  tirast  VoreiUe  f  quand  peut-  »  mari  pour  son  asile  contre  le  ton* 

^  ^ouiou  point  que  son  filsfust  te-  Juvéaal  elpriZ  aiw^A 

redevable   à   un  serf  d'une  si  Nil  diclu  ftedum  *miaar  b«c  Hmina  Ungat  , 

••••i  et  si  grande  chose  comme  de  lui  ^"i"       P""       ^f^*^^  hinc,  procul  ind« 

àT^JoT/^"''                          "'OJ-en  Le«<«n«T  eï*canl«.  p«r««ct.«ti.  p»»ili. 

sran              "«««me  lui  enseigna  la  Maxima  debeturpueroreverentia  :  si  tynà 

h  u^Ultaire,         icaa«  ^eêcnm&*  non  Turpe  para»  ,  oer  ta  pueri  rontempens  «MM», 

W rmu,  M  Citoo.  nwijow ,  im^.  349.  Apoplitii. ,  pag.  198. 
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»  nerre ,  et  se  jetait  entre  ses  bras  injurier  et  t*entm^Mtm$mi'f  m  jouer  k 

»  aa  vremier  mumure  da  ciel  part  en  seent  mvee  sa  femme  et  U 

»  qirelle    s^imagînait  d'avoir  ouï.  caresser ,  et  puis  en^ublio  la  tanser  y 

w  Caton  ,  à  qui  l'orage  plaisait,  et  la  blasmer et  picquer  de  rudes  et  <m- 

»  qui  n'était   pas  fâché  d'être  ca-  gres  paroles  dei^ant  le  monde  (80)? 
»  ressé  plus  qu  à  l'ordinaire  ,  ne  put      (P)  Le  jugement  qu'il  Jaisait  des 

»  réitenir  $a  joie  daos  son  cœur  :  il  rou ,  et  Vir^àriùfUé  de  mérke  ft^d 

P  rérëla  ce  secret  domestique  à  ses  Uur  adjugeait  en  eomparmUon  dm 

»  amis,  et  leur  dit  «n  jour 4  parlaot  grands  hommes  ét un  état  ré" 

»  de  sa  femme,  qu'elle  avait  trouvé  publicain.  ]  (t  Une  autre  fois  que  le 

w  le  moyen  de  lui  faire  désirer  le  »  roy  Eumenes  estoit  venu  à  Rome  , 

»  mauvais   temps ,  et  qu'il  n'était  »  le  sénat  lui  iit  un  recueil  merveil- 

^  jamais  si  henrevx  qqe  quand  Jii-  »  leux»  et  se  perforçoyent  tous  les 

»  piter  était  en  colère.  C'est  la  sé-  »  plus  f^s  personnages  de  la  ville  A 

»  Terité  elle  même  qui  s'est  égayée  »  le  caresser  et  honorer  â  l'envi  l'un 

>»  de  cette  sorte.  C'est  l'extrême  ri-  »  d«  l'autre  :  mais  Caton  au  contraire 

»  gueur,  c'est  la  souveraine  justice  a>  monslroit  évidemment  qu'il  avoit 

*  (77)*  *  toutes  ces  caresses  pour  suspectes, 

U  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  »        gardoit  de;le.nanter  >  et  oon^ 

en  quelle  occasion  il  dib  ce  bon  mot  :  *       quelqu'un  de      familiers  lui 

ce  fut  pendant  sa  censure,  lorsqu'il  "  m'esmervcille  bien  comme 

dégrada  le  sénateur  Mauilius  qui  ap-  »  vous  fuyez  ainsi  la  fréquentation 
paremment  eût  été  consul  l'année      du  roy  Eumenes,  vcu  que  c  est  un 

suivante,  et  qui  ne  fut  dégradé  que  »  si.bon  prince,  et  qui  tant  yeux  de 
notiv  un  baiser  qu'il  avait  donné  à  sa  Romains  ;  Je  .Tenz.  hia», 

femme  en  plein  jour  el  en  prësenee  »  respondit-il ,  qu'il  soit  ainsi.:  nais 

de  sa  fille  (78).  H  y  a  des  gens  qui  »  comment  qu'il  en  aille ,  un  roi  est 

croient  qu'à  Rome,  et  en  tels  antres  »  tousiours  de  sa  nature  une  besle 

Says,  il  n'est  ni  de  la  bienséance  ni  >»  ravissante,  et  qui  vit  de  proye,  et 
e  la  prudence  qu'un  mari  fasse  des  ©ut  onques  roy  tant  .fut  il 

oaresses  amoufenses  à  sa  femme  à  la  1»  l(\uéet  estimé»  qui  mertUst  dfeaim 

Tue  de  ses  enfans^  mais  ils  ne  laissent  »  comparé  â  un  Epaminondas  ,  im 
pas  de  croire  que  taton  fut  trop  ri-  Pericles,  un  Tliemistocles ,  ni  a  an 
gide  .  et  qu'il  tendait  trop  les  cordes  Manius  Curius,  ou  à  un  Ainilcar 
de  l'éducation  des  enfans.  Ils  trouvent     surnom,roc  Larca  (81).  »  Cela  me 

injuste  qu'un  tel  baiser  ait  tant  coûte  fait  souvenir  de  ce  que  j'ai  ouï  dOfft 

au  sénateur  Manilins.  Voyons  leju*  à  quelquca  Anglais ,  que  UroysaM 
gement  de  Plularque  ;  il  trouve  trop  ^^^^  deigrande  dépen»^,  «1 

sévère  la  conduite  de  Caton  ,  et  ne  qu'avec  les  frais  qu'il  faut  faire  nour 

laisse  pas  de  blâmer  celle  de  Mani-  entretenir  un  roi,  ou  entretiendrait 

lius.  Caton  priua  un  sénateur  i-omain  beaucoup  de  soldats  et  de  vaisseaux, 

de  la  dignité  sénatoriale  ^  d'autant  pour  la  défense  du  pays.  Ileitsftr  qiie 
^u'enpresanee  de  safiUeU  avait  hai-       dépenses  que  font  le$  rois  pour 

sé  sa  femme  :  eetafut  bien  un  peu  leur  simple  domestique  sontprodl- 

trop  inolent  s  mais  s  il  est  laid  ,  gicuses.  Combien  de  sortes  de  gardes , 

comme  il  est,  de  s' entrebaiser ,  em-  combien    de    sortes    d'ofliciers  ne 

brasser  et  accoUer  en  présence  d'au-  paient-ils  pas?  Uu  volume  ne  sufii- 

tres  (79),  comment  n'est-il  encote  rait  point  pour  expliquer  tout ee  11» 

plus  laid  et  plus  dèshoimesté  Centre-  cbarges  de  la  maison  des  «inpeMK 
,  .  ^ .    •    .              ,      ,         .de  Constantinople  :  et  quand  on  ht 

de  îiamboiiilkt,  |Mff.  m.  40,  5»,-  A»  OE«m  '  ^V^^  rrance.  ^tta) ,  et  qu  on  y 

diverses.  YOlt  tant  de. Douciies  inutiles  dont 
(78)  PlaUrch. ,  in  Catone  uuiore,  vag,  34^. 

jr*/»éïT«ir  Àa^iZ*<^^        ^fiXflf  isal  /m  Catow,  «ajore ,  paç.  34*.. 

TTîpi^ttKKHy  ctXXMXot/Ç.  Scfl  latnen  si  est  {nt       (82)  C'rst  un  livre  que  l'on  réimprune  Ir^s-fttu- 

profectb  «<)  turpè  conjuges  in  pr<rs0nlid  alioruin  vent.  Codinus  (c'est  Vigneul-Manrille  ywi  parle. 


)  lurpe  conjuges  m  pnrsfnttU  alioruin  vent,  i^atnusïc  est  Vigneul-iuamiie  y»i  pane , 

osciUari  ,  et  amvtecti  sese  itwietm,  pag.  «jo  du  ItJ*,  tome  de  ses  Mélanges  ,  /dition 

Idem  ,  ibidem.   Vnjftk  fj-atStlMt  tté  fîfltfîffnf  de  Poiicn  ,  i';oi  )  clans  le  récit  qu'il  fait  dtt 

(in^)  et  (ilo).  re'inonics  qui  se  gardaicni  u  la  tabU  des  ern^ne^ 
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ingtie'Mme  partie  suffirait  à  ce  qu^in  admirables.  (S  J)  Quo  quidem  me  pro- 
nce  fût  bien  nourri  et  biea  servi,  Jiciscentem  (85)  haud  sanè  quisJacUè 
reste  notant  ifu'un  emlMims  fas-  rairaxerit ,  nequè  tmnqukm.  PeUmtt 
mZy  on  ne  peut  sVmpecherde  dire  jvcoxerit  (96)  f  et  si  quù  dmu  mSki 
e  cela  seul  chargerait  un  peuple,  largiatnr ,  ut  ex  hdc  œtate  r^puerii~ 

voit  à  proportion  ,  et  avec  la  seule  cam,  et  in  cunis  i^a^iam  ,  tfaldè  recii- 
l'érence  du  plus  au  moins ,  les  me-  sem  :  nec  uerr)  uelim^  quasi  decurso 
:s  superfluite's  dans  tous  les  lieux  spalio ,  ad  carceres  à  calce  rei^ocari, 

nn  seul  commande;  et  si  Ton  eût  Quid  enimhtAet  pita  commodi  ?  quid 
t  q[«'ellee  servent  à  imprimer  do  non  poUkê  taboris  t  sed  hubeat  sanè, 
ipect  aux  inférieurs,  et  à  donner  I£abetcertè  tamentaitëaiietatem,  aut 
X  étrangers  une  jurande  idée  do  la  moditm.  Non  lubet  enim  mihi  deplo^ 
lîssance  du  prince,  Caton  aurait  rare  i'ilam  ^  quod  muLii  et  ii  docti  sœ- 
pondu  que  cela  même  faisait  voir  pèjecerunty  nequè  me  uixissc  pœni- 
le  de  toute  nécessité  les  rois  sont  ce  tet ,  quotnkm  aa  vixi^  ut  non frustra 
l'il  disait.  m»tmtmn  existimem  :  et  ex  p'ud  ita 

(Ç)  te  jugement  quUfaUûitdes  àiseedo^  tamntkm  ex  hespitio,  non 
mmcs  qui  commettaient  aduHh^,.,,  tanquam  ex  domo.  Commorandi  enim 
Celles  étaient  toutes  des  eimpoison-  natura  diuersonum  nabis  ,  non  hnbi- 
-uses.  ]  Quintilicn  dit  que  ce  juge-  tandi  JeJ/f.  Remarquez  bien  la  liai- 
ent était  une  autoritt'  à  alléguer  i»ar  JJ*»  ^e»  maximes  de  ce  erand  homme, 
a  avocat  qui  plaidait  contre  une  H  nese  lllohait  poinldWirvéctt,  il 
mne  galante  accusée  d*aTbir  dônnë  croyait  que  le  personnage  qu'il  avait 
u  poison.  Si  eaussam  ueneficii  dicat  «u  sur  le  tbedtre  de  la  vie  était  glo- 
lultera,  non  Mon»  Catonis judicio  rieux,  et  néanmoins  il  ne  voudrait 
amnat 
Ta 

rowe  ^  

tait  de  poide  '  dans  les  causés  qa''il  exposée  à  mille  incommodités ,  et 
f^^cifîe  ,  mais  généralement  pariant  ff^'çlle  n'a  que  fort  peu  de  oommo- 

lle  n'est  pas  recevablc.  S'*il  est  con- 

tant  ({u'nn  mari  est  mort  de  poison  ,  (S)  Ce  qu'il  dit  a  un  homme  noble 
t  que  sa  femme  avait  commis  adul-  qu'il  voyait  sortir  d'un  lieu  deprosti- 
ceux  qui  la  croient  coupable  tittkmesié'unemmtdereULchée  ^  mais 
leia  mort  de  éon  mari  së  fondént  qu'il  aurait  pu  txeuser  sur  taxiome 
nr  de  fortes  présomptions,  el  -ils  que  de  deux  maux  l'on  doit  éuUetle 
•euventidlégacr  son  adultère  comme  pire.]  Je  croîs  qu'Horace  est  le  seul 
in  très-bon  préjugé  :  mais  si  Ton  qui  nous  apprenne  cette  particula- 
oulait  conclure  sans  exception,  cfue  rite.' 

misqu'une  femme  nVst  point  fidèle  NUnudiumest.Sunt,ouinolintteUeisie,nin 
•  son  man  elle  Tempoisottocra ,  l'on*  iUat,  ^ 

«  tromperait.  'Il  y  a  bien  de  telles  subsnta  laios  te^at  insuta  veste 

"'•mrnes  t^ui  sont  bonues  enven  leui*    •  ^""''^^  »  in/omic^, 

■|H'iS,  et  qui  ont  l>eanCO!ip   de  soin       Quidam  uotushomo  ciimrxirrt  fonùce,  Macta 
'  t'ux  quand   ils  sont   malades,   et      f^irtuui  esto ,  inquit  semeniia  tita  Catonir. 
lui  en  un  mot  ne  voudraient  aucu-  um>U 0c  ^  infyi>Ut»ua libido, 

nement  les  empoisonner  ,  ({uoiqu  ils  nos 

fuissent  un  peu  de  mauvaise  humeur.     Pmnwten  uxom  (jU)*  

la  maxime  de  Caton  était  ou-  Cest-à^re ,  selon  la  version  de  M. 

m\  ^  ,  .         Dacicr ,  «  On  ne  garde  le  milieu  en 

\*^)  Un  suppose  qu  u  n  eut  pas 

^oulu  rajeunir.  1  Les  paroles  (f ue  Ci-  (£4)  Sî"^»i^^*f5-  'fs^P'  "^'v  P-r^  é^»- 
C^Jroa  lui  a  préiees  sur  ce  sujLt  sont  jtL'lTf^s'^'^'^'''^'^^^^^ 

(86)  Touchant  l'erreur^  est  iciy  voreila  re- 
2""  *  ConstanHnopU,  me  fait  suer  à  la  vue  marque  (C)  de  l'artieU  PitiAi ,  tom.  -TÎT. 

«  t<int  de  mystères.  '  (87)  Confrrez  ce   qui  sera  dil  dans  l'arlifte 

181)  <^uintil    IiutiU  Or«t.,        y,  cap,  XI  .    Tçllie  ,  iom.  AT r,  remarque  (II) ,  a  la/in. 
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»  rien.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  tou*  crimes  cfuVllea  pussent  corameitre 
»  draient  point  do  tout  ft?oir  cle  étaient  de  violer  M  Ibi  conjugale,  d 
M  lanteiie  cnt^aTeo  les  dames  qui  por-  de  boire  dà  vin.  RooMilus  en  ëuUisj 
»  lent  Ici  longues  robes  bordées  de  sant  cette  loi  se  persuada  qo^aprés 
)»  pourpre  :  il  y  en  a  d'autres  qui  Tadultère  une  femme  était  capable 
»  pour  rien  du  monde  ne  touche*  de  tout  entrepreni^re  ,  et  que  le  vin 
»  raient  pas  à  une  femme ,  si  elle  était  le  commencement  de  radultére^ 
»  n'était  publique.  Et  sur  oela  ,  Von  Vous  ponyei  Itm  lou»  cela  dans  Ds^ 
»  conte  qae  le  divin  Caton ,  voyant  njrs  dUAlieamasaeCga).  Il  faut  croire 
»  nn  homme  de  (qualité  sortir  d\\n  ainsi  que  ce  premier  roi  de  Rome eat 
»  vilain  lieu,  lui  dit:  Cela  est  fort  bien  égard  aux  anciennes  lois  de  Tltalie  ; 
V  fait ,  mon  cher ,  continuez  :  c'est  et  il  n'y  en  avait  guère  de  plus  vieille 
»  là  qu'il  faut  aller  quand  vous  sen-  date  que  celle  qui  interdisait  au 
»  tes  les  fsuz  de  Tamour;  an  lien  sese  rasade  dn  rin;  car  mom  tmn\ 
»  de  vous  amitser  à  corrompre  la  Tona  qoc  le  roi  FaunM»  IbëetU  ■ 
j»  femme  de  votre  prochain  »  Voyons  femme  jusqu'à  la  faire  mourir ,  pflm 
aussi  la  note  de  M.  Dacier  sur  Macte  qu'elle  en  avait  bu  contre  la  coutume. 
uirtute  esto  (89).  «  Ce  mot  est  de  Caton  Sex,  CLodius  in  eo  Ubro  quemgnecè 
u  le^censeur,  qui,  voyant  un  homme  sçripsU,  refert  Fauni  hanc  uxnreni 
»  sortir  d*an  TÎlain  fient  ^  lona  et  fitiiMe  s  quœ  quU  oofftnA  Moncv» dfi 
»  rexhortaâ  faire  tonjonrs  de  même  :  cusque  regiun,  Mm  uim  Mon  ébi^ 
j»  mais  ensuite  ayant  remarqué  qu'il  berat,  et  ebria  facta  eral,  virm 
y  n'en  bougeoit,  il  lui  dit:  Mon  ami ,  myrleis  h  uiro  usquè  ad  mortem  c<f«j 
)>  jeté  louais  de  uenir  ici  quelquefois  ;  (93).  Plutarque  a  fait  mention  de  ce^ 
»  mais  non  pas  d'y  faire  ta  aammo»  ut  comme  vous  verrez  ci -dessous,  oa 
9  oitUnmrÊ,  jétUUeacens ,  ego  te  imw  je  corrige  une  faote  que  Us  crttiqiMi 
M  data  quhd  interdUm  hke  vemireâ^  autant  que  je  m*en  puis  éenfMÎfJ 
»  non  qu^d  hic  hahîtares.  »  n'ont  point  encore  observée.  | 

(T)  On  a  tort  de  le  donner  pour  Inférez  de  tout  ceci  que  notre  Ca-» 
V auteur  de  la  coutume  qu  avaient  les  ton  le  censeur  n'a  point  fait  la  loi 
Romains  de  baÎÊea^leunpartntM  afin  dont  nous  venons  oe  parler.  Il  y 


passim  o$€ulo  salutabarUuf 
l'usage  du  vin  ,  et  que,  pourles  empê-  propinquis^  qao  explorarenty  an  coi 
cher  d^en  boire  eu  cachette,  ils  trii  legem  temetum  olerent.  InsUtu- 
n'aient  introdoît  la  mode  qne  lea  tumhoeeirÊU  Càionisy  teste PUmOy\\!b» 
hommes  haîsaMent  leurs  patentes  XIV «cap.  XIII  (94>«  Voilà  ce  qu'il <lij 
(go);  mais  il  est  très-faux  que  notre  dans  une  dissertation  «|u'il  nuitessil 
Caton  ait  établi  ni  cette  loi  ni  cette  les  baisers.  Il  a  cité  Plme  sans  s'étrel 
coutume.  Nous  lisons  dans  Pline  (91) ,  donné  la  peine  de  le  consulter j  car 
qu'un  certain  £gnatius  Mécéuius  ,  s'il  l'avait  consulté,  il  y  aurait  va  Gfr^ 
ayant  tué  an  femme  parce  <fn*eNe  ton  »  non  pas  comme  canae  de  m 
aVfitbtt  du  vin,  fut  déclaré  innocent  coutumes  romaines,  mais  en  qaaiiti 
par  Romulus.  Nous  lisons  la  même  d'écrivain  qui  en  avait  fait  mentios.l 
chose  dans  le  commentaire  deServius  Cato  (scripsit  )  ideo  propinquos  fcf^ 
sur  le  vers  7^7  du  I".  livre  de  l'É-  minis  osculum  dare  y  ut  s  cirent  sii 
néide.  L'absolution  de  ce  mari  ne  temetum  olerent*  Hoc  CumnonumnKÊ 
doit  point  sembler  un  cas  ëtrange,  erat,  undSi  eC  Umuiemtia  appeUe* 
puisque  par  la  loi  de  Romulus  la  pu-  tur  (<glS),  lè  crois  qne  II.  iom&^ 
lion  du  crime  des  femmes  était  lais-  s'est  uniquement  fondé  sur  ce  «I" 
sc'e  à  la  discrétion  des  maris  et  des  trouvait  oans  KemptUSj  mais  il  a'/' 
pare..,  et  que  les  de»,  plu.  gr<nid.  ^  ^ 

(Rt)  Darier,  .tur  ce  passage  tf Horace ,  Umu  dùtp,  XXVI,  jMg.  m.  t)3. 

VI,  'paf(.  i3o,  i3i ,  édition  de  Hollande.  (p3)  Lâcunt. ,  Ub.  /,  'cap.  XXI£.  Fortta»ai 

(qo)  Voret  le  passage  de           Màxime.,  ciu'  Arnobe,  lib.   V,  pag.  t65,  et  VlwHUf**^ 

tom.  VI,  pag'  »5q  ,  citation  (4^)  de  l'article  Eb-  Quaest.  romanis  ,  pag.  268  ,  t). 

«IITB-,  tfl  Àulu-r.eile,  lib.  X cap.  XXJII  ;  et  {i)4)  Loincicr,  Geuial.  Diermn  ,  part. /,  r'J' 1 

TertMlUen,  in  Apologel.,««^'.  VI.  35;.  | 

(91)  Plia.,  lA*  VlXf  eap,  XJII .  (gS)  /«lem,  ihidem, 
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|JM «nez  altattliC  II  a  débite  un  de  ce  ffrcr-l-.  I,.  mn»  *    .  '  . 

I. .  (le  cet  t(  riTion,  «t      Mitra  en  les  Paoteiir  cité  oar  î  -.ri-JrZ^  »<"""<"nent 

fulintenlit  aux  lemiucs par  1  aulorit<!  n.i, ,  rtr  rooT      '  TîT      "  '^""r 

fcleur  piirenté,  p»»  découvrir  ri  de  r^c^e^j/ôk  'l^Fle". t" 
files  avaient  contrevenu  à  IVdit.  il  le  trrfnSt  m.l  n  ' 

laUai  biUfclietum  uêet    niimiun  .iv.»  -    ,  '("•  «femme 

pnmum  il  un  certain  ilevin  P  i  inlin.  ••  • 

AM.setpro,;fnc,„i,'o,c,.,an  ea.  «^î&'^uSfe^^ 

!'>est,  ut  sohnas  comprobent.  in-  rririmmentcw/i/^Xi  ^  ^ 

«^^r!^-.?^î^±*i?!£!:  .,,„,  l'on  vénérait  4 


»i      ^          .  .  i  T — T —   ciuii  cent'  ime   I  on 

'<«i:«W,«c«m«liitortd«c*m.  Rome  sous  l«  titre  de  bon,,..  I . 

(«);  n  est  évident  H«e  laci'tation  T^r^a^L  ,'^;reZ;:'»""■ 
«rfaM,par  o&  M  pMnm  finit,  ne  c'estoit  U  f.Jn,  .  r  P^^^'. 
«ncarae  ^,  le  coiSmZement ,  H  L^Ki^-o   1'^"?  '^''"'ï" 
«««moins  M  Loméier  l'a  employé,  Œ  «irf  1»Z  '!         ""'  '  " 
P?.ir  prouver  ce  qu'il  copiait  do  Kem-  ^elli  en  f^t  f^,7J^ 
J...  a.  con.mencemen,"..,.  eo,  p.,ro-  tuZ  t.ÙZ,' (t  r^rri» 
talahBe,  que  jc  v.eus  de  rappor-  observé  s„r  la  version  de  xj^bnde" 

.Voici  la&ute  qM  j'ai  dit  que  l'on  ..fent  I'oVro^'''  ' 

»a  point  aperçue  dans  le  texte  d.  Z.'X  j„i»  2r^^  f*'" 

WoUrqnc.  dot  historien  ayant  de-  ff"^  f?'*/'™            '»'«"■' ''«ve- 

»>o^  ,K,ur.iu»i  les  dames  Vomai  ne,  '  t''.H  •^^f'"'»»"  *•  "»•»  "P'Wr«i 

«Art  point  porter  du  myrte  iJl/^î' iR^- K  f  "'^il'  1"  " 

l?"l«»rtes,lel'euillage.«iiondque  •**  1«  «ncontr„„  nt.  Ce  sont  de, 

;^^"tà  cause  que  cette Œ  a^iî  ^^S!!^?!»??*  "otabiosqne  les  autre, 

W  mariée  à  un  Lomme  qui  l'avait  ?*  "5"*  P«  «oydié...  Pou,^ 

^»>IUt  a«c  des  verges  de  myrte  ,  7'"'' demande-M  (un),  ^ 

f  ^«avoir  nom».  (p'eUe  «Ta^  ku  Z{ZTi-'T""* "» *« 

vin.  nmfo,  (»t  oiu-SoxovoiïiT.-  •  F- ^t- ce  comme  la  plus  part 

*  j«»^'f«  (98).  Cett-à-dire,  selon  la  Uun  panm  ,  tUe,  ht 

■>lf«huUe,<pu,feihibetFaumetau».  "y^'-'' celles  qui  en  auroyent  bcu? 

'm  aruspici,  uVorem  ciim  clhmpoto  °"        i'"'"'      '"'»"<'"  9«  <>«.yi«,  U 

ca.«,é.«/«m.  11  faut  ôtcr  •p.„.r«  /i  ,^„,„  /®i>^  *.i;>^ 

^parier  rf.  ,rf«rf«„  efc,,^,                 kàk-  m>  nupuun.  Pli. ,  te  C^r^T^Z  'iZ 


Digitized  by  Google 


% 


288  PORCIOS. 

philosophe  A ristote»  (loi). ".ou plus-  Je  finis  cette  remaraue  comme  i 
tost  ce  priuilege  la  fut  donné  aux  ilo-  Fai  commencée ,  cW-à-dire  par  I 
mes ,  comme  ehote  qui  leur  apporttMi  centnre  d'une  faute  (|ui  concenie 


^Ub  J  — ^  •  ^-  —   -  ^  —  j  

pource  qu'il  estoitdefendu  d'espouser  de  leurs  filles^  et  ilallègae  Piutarqut 

ses  parentes ,  eUê$  U$  pouvoyent  ea-  Hait  iT  est  tût  qoe  Plntarqae  ne  dl 

rwser  jusqu'à  les  baiser  t  at  laureii  point  cela.  On  a  tu  ci-dessus  (lo^ 

demeuré  cesie  seula  marque  et  conv-  tout  ce  quHl  raconte  anr  ce  sujet.  N\ 

munication  de  parenté  :  car  par  ci-  hilominfis  tamen  parce  intev  uetert 

dei>ant  ils  n'espousojrent  point  les  maritale  osculum,  et  non  nisi  admc 


fort  nécessaire  d  examiner  si  ces  rai-  ritus  conjugem  deoscularetur  in  pra 

sons  de  Plutarque  sont  bien  solides  :  sentid  filiœ^  Maniliumque  quem  on 

contentons-nous  des  fdts  qu'il  rap-  nium  opi'nio  eonsulem  des^mAa 

porte;  ils  sont  dignes  d'être  sus.  Nous  senatu  ejecisse ,  quod  uxorem  com 

y  Toyons  assez  clairement  cette  cir-  Jitid  nubili  exosculatus  esset,  aucU 

constance,  que  ces  baisers-là  se  don-  est  Piutarchus  in  Catonis  Vilâ,  pr>î 

naient  aux  nommes  publiquement^  346(109). Il  estfauxqueCatonaitfiiil 

selon  qu'on  les  rencontrait  ou  dans  ou  uu^il  ait  fait  faire  aucune  loil^ 


ayances;  car  en  ic»  laisaut  us  t;u?3cui.  urait  pas  a  conséquence,  i^es  censcui 

marqué  qu'ils  avaient  quelque  soup-  qui  lui  succédèrent  ne  furent  poiï 

çon  que  leurs  parentes  avaient  bu  du  obligés  de  l'imiter.  Nous  ne  trouTOj 

vin.  C'était  aux  femmes  à  tendre  la  point  d'autre  exemple  d'une  parew 


on  peut  seulement  donner  des 

dire  mots  nouveaux,  et  serait  une  et  faire  craindre  la  censure:  le 

source  inépuisable  de  galanteries  in-  que  Clément  d'Alexandrie  ne  coi 

génieuses  et  de  mauvais  quolibets  damnait  pas  la  sévérité  de  Catoti 

aussi  ^  car  les  cousins  se  radoucissent  Voyez  le  conseil  qu'il  donne  aux  gej 

beaucoup  auprès^  des  cousines.  Une  mariés  de  s'abstenir  du  baiser  en  pr^ 

mère  saf^  ne  serait  pas  trop  contente  sence  de  leurs  domestiques  (no)- 

que  les  cousins  de  ses  filles  eussent  ^U)  Il  fut  tout  ensemble  mnim 

U  droit  de  vérifier  si  elles  sentaient  profond  jurisconsulte.']  Vojrt 

le  vin.  Notez  que  Properce  a  repro-  Valérc  Maxime  (m)  et  QuintL'f'J 

cbé  à  sa  maîtresse  infidèle   (104),  (j  i a)  ©u  plutôt  ce  beau  pMWjî 

qu  aUn  de  ne  manquer  pas  de  baisers  /»  r 

elle  se  donnait  de  nnx  parens.  ^i^)  omu  la  rtmarque  (0). 

Owtt  •tiam  faUos  fineis  tihi  sente  propinquos^  («o8)  Il  fallait  dire  cenaonom.  H 

Owla  ne  Jefînt  (loSi  mu  tOii  woi  ^  c»  CatonfiU  tOtoM  a  U  t«ctr 

tant  (to6).  confond  ici  Otne  jon  mm^^ 

Caion  d'XJ tique, 

(io3)  Celle  raison  est  prise  de  ce  que  les4ames  .      s  y^^^^     ^  Oacolû  àitterU 

trojennet  ajant  hrule  Ut  vaisteaux  étEnit ,  ^ 

•  r hmm^enaWmt  Us embrastser^t  ^  '         Ato««dr.  Piiaw,  »• 


'^iU)Cr'rthiaetnonvasPhym\*>ommeJUm-  'Yv  f^t;  "''          l  A  I-rrrcap 

pitt» ,  de  0«ettli« ,  p.  636 ,  U  suppose  fau.uem»nt,  ("0  ^     Maximus  ,  Ub.  f  111,^ 'V 

(\o5)  Les  éditions  portent  nec  âesvmi ,  j'ai  tuiri  *»•■•••*•                                          »  tîl 

la  correction  ilc  Gcbl.aicJ.  (lia)  Quînlil.,  Ont.  lastil.,  U*.  AM#«' 

(106)  Propcrt.,  eleg.  Yl ,  2t/>.  //.  fig*  m. 
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îeron,  qiû  nous  fait  si  bien  con-  avoue  lui-même  que  rexp^ricnce  est 
ttre  combien  Cftou  ejpeUait  en  contre  lui  (1,7)  j  et  s'il  ne  Peftt  pas 
Ittcurs  choses.  ÇmdMarao  Cmni  avoué, ne  Peût-on  pas  facUement  coa 
9terhancpoGUiMunank  doctrtuam  ramcn  de  son  erreur  par  des  exem- 
msmarinam,  atque  aduentitiam  de"  pie*?  Eùt-U  ostf  direqira  Démosthène 
t  ?  nUin  quia  jus  enfile  didicerat,   pouvait  passer  pour  savant  en  com- 
usas  non  dicebat?  aut  quia  poterat  paraison  d*Aristote?  Eût-il  ose'  dire 
:ere,jurUscienùamnegligebat?at  qu'Aristote  pouvait  composer  des 
'syque  in  génère  et  lahorauit,  et  harangues  aussi  bonnes  que  celles  de 
muta  t  n&mpropter  hanc  ex  prin  Bteosthése?  reconnaissons  Ja  vë- 
torum  negotus  colleetam  graUam  nXé  :  les  talens  de  Moquence  sont 
ylLorin  repubUcd  capessenddfuu?  pour  Tordinaire  séparés  de  la  vaste 
mo  apud  populum  fortior,  nemo  érudition.  Cela  se  remamue  auiour- 
■hor  senator,  idem  facile  optimus  d'bui  tout  comme  autrefois.  Les  plus 
perator:  dsnufuè  nûul  tnhdc  ciui-  célèbres  prédicateurs,  ordinairement 
^  Umpoi^us  dbsMem ,  rfwci^^o-  parlant,  n'entendent  guère  ni  les  lan- 
t.quodille nontumint^estigdru,  et  goes  orientales,  m  lacritiuue  et  na 
-nt,  thm  etinm  conscripserit  (ii3).  sont  pas  fort  profonds  dan»  les  ma- 
nombre  de  ceux  qui  ont  loint  en-  tières  de  théologie.  Voyèz  lâ-dessns 
nblc  les  plus  beaux  dons  de  la  rbe-  les  nouvelles  Lettres  contre  l'Histoire 
rique,  et  la  plus  profonde  science  du  calvinisme  de  M.  Maimbourg(i  ,8) 
i  droit  a  étéloujours  si  petit,  que  Vous  y  verrez  le  témoignage  que  de 
.n  peot  dure  queisette  jonction  dToit  bons  juges  en  cette  matière  ont  ïendu 
sserpourl  une  des  qnakt^les  plus  Ajoutez-y  si  vous  vonhz  le  téraoïl 
nnentes  et  les  plus  rares  de  notre  gnagede  rahbédeSaint-Cyran 
ton.  Je  n  Ignore  pas  que  Cicé-  m  auez  fait  connaître  par  eapéiUnee 
a(p4)  s'est  eflorce  de  prouver  disait-il  à  un  jésuite  (i  ,q),  ^Wrll 
I  on  ne  peqt pas  être  un  grand  ora-  ^acs  ouï  dœc  quelguefoifaupalaJa^ 
iir  sans  posséder  1«  richesses  d'une  qu'il  est  très^i^cill  d'être  prédis*. 
lence  universelle  //W  e5^  dit-il,   cateur  et  Hensat^ant  tout  enscmhi 


ijus  instttutœ  scriptionis,  ae  Le  docteur  UuaHe  soutient  que  la 

■npons  neminem  eîoquentuî ,  non  science  et  IVloquencen'appartittinÉmî 
umodosinc  dicendidoctrind,  sed ne  pas  â  lamôme  faculté  de  Fâme  ma" 
yù  quidem  sapientid  ^florere  un-  celle-là  à  l'entendement,  ce\\eZ\  l 
Am ,  et  j^rœstare  potutsse.  Miemm  Pimagidation.  Voyez  les  chamtrp, 
^terœfen:  artes  se  ipsœ perse  tuenr  neuvfénie  et  dixième  de  son  Examen 
rsingulœ  :  benedtcere  autem,  (fuod  des  Esprits.  L'ImpériaHs  le  réfute  U 
tscienter.  et  perite  et  ornate  di-  mieur  qu'il  peut  (lao^,  et  prouve 
re.non  habet  definUam  aliquam  assez  mal  sa  thèse.  11  est  sûr  a»l 
aïonemy  cujus  tenninis  septa  tenea-  la  providence  distribue  de  tlul 
r,  Omma  quœcunque  in  hominuni  sorte  ses  dons  ,  que  pour  rordinaîr« 
«eeptefioiieai  cadere  possunt ,  benè  ils  demeurent  sépare's  :  les  u ns  tor^ 
ni  eidhenda^quihoe  se  passe pro.  bent  W  une  âme ,  et'les  autres  sur' 


s  en  pourraient  prévaloir  ne  savent 

itos  personnages  de  leur  siécle,  pas  vaincre  (121).  Ceux  qui  excellent 

avaient  pas  été  des  ignoranacomme  Sans  les  langues  et  dansYes  Sres 
»  1  avait  cru ,  et  qu^au  contraire  ils 

aient  été  fort  savans  (i  16)  s  mais  il  '«        civîuie ,  et  in  ipsâ  Cracii 

'  «emper  h«c  iumm*  duxJt,  multua  et  inc». 

>««3)Ciccro,  de  Oratore  ,  lih.  JIT ,  folio  m.  niis,  et  niagnS  laade  dicendi  sioè  saamâ  rora! 

,  B,  Il  avait  dit  au  /«r,  livre  .folio  66  ,  A  :  ommiuin  acientii  fuiiM  tàtmat.  /^m  ••a.-ju.-T^ 

rerit  ine  M.  Cato?  mdm  «1  «lotpnttt  (ii8)  P^y.  6s4  0tnw,  ' 

ou  fuit,  rpiantam  îlla  tempora  ,  atque  illa  cUa  (iiq)  Saint  Cyrtn^  émuaCnmnàtUSom» 

t»c  civiute  ferre  maunutm  potait ,  etiuris  ci-  me  tbéologiqoe  dn  nkn  GtraMe  'mm^  jZt*Z'- 

I;»  omnium  peritiaainiwî      *             *  vi.  •«  pire  GMmn«r^                      '  *  *^ 

(»i4)  Jn  libris  de  Oratore.  (lao)  Job.  Impoialû.  im  Mnama        *  -  fjo. 

(«i5)  Gcero  ,  de  Oratore ,  Ub.  II,  iniU  ,  folio  II,  cap.  VIL             '                P"7M,  19. 
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de  fait  ne  sont  point.  fiprjhi|«n  r4Ûw*  mauvaise»  quafilÀ  se  jëbordë-i 

nement.  Voyez  ce  que  dît  H.  Stinen,  ^ent  de  plus  en  plus  :  il  ue  îd\^ 

touchant  le  pére  Mory.    et  t^^^^^^  sait  aucun  compte  des  avis  tlâ 

le  pire  Petaii  (laa).  11  est  bien  sOr  r        .  . 

qu^aiiUmt  que  M.  Bochart  était  au-  son  gouverneur  ;  il  tirait  1  eped 

dessus  de  M.  Claude,  en  matière  d'é-  contre  les  premiers  qu*il  rencon* 

radttion,  autant  «îtaît-il  au-destoas  t^ait,  et  s'il  ne  les  tuait  pas  ce 

de  lui  en  ce  qu  on  appelle  pousser  des  »».  •,      •  ♦      c    •      '\  i 

SBÏÎdWïâoudre\ie8olliection8de  "  ^^^'^  P^"^^               •  CO"^^»^ 

controverse,  approfondir  une  dispute  les  rues  la  nuit  avec  quelques 

tlieologique  ou  philosophique.  M.  de  garnemens  •  il  faisait  mille  vie-» 

Balzac  fut  un  peu  surpris  de  voir  nn  \q^ç^q^  et  mille  excès  dans  lei 

r'f^f-  (A),  et  .1 

.  1     —      ^*  M*    .  S  en  vantait  le  lendemam  comni« 

tiele  PtTAo.  d  une  action  clorieuse.  Tous  le 

(ta3)  roy^f» /tf  Dis^uoon  imj«w>  à  la/m  remèdes  quc  Von  tâcha  d'appo^ 

^  ^   ter  à  ces  désordres  s  étant  troa-^ 

PORSENA(Christophle).  ^^s  mutiles,  on  prû  Le  parti  A 
Cherchez  Pubsona  ,  tome  Al  »  j^j  ^^^^  personnes  qui  iâ» 
pge  669.  vaient  de  le  gâter,  et  de  m 

PORTUGAL  (  Alfonse  VF.  du,  force  on  les  enleva.de son  propn 
non ,  Roi  de  )  ,  naquit  le  28  appartemenl.  Il  eu  fut  fiiriÎMi 
jPtoût  1643.  A  peine  avait-il  gné,  et  il  sortit  de  Lisbonne  poa 
atteint  Tâge  de  sept  ans ,  ^nel'on  ?en  aller  à  Alcantara.  II  Mlnt 
aperçut  en  lut  des  srains  de  pour  prévenir  les  fôcheuses  soi' 
loli^.  Ce  dérèglement  d'esprit  ne  tes  de  cette  retraite  ,  qi^e  la  ii 
.  diminua  point  son  ambition;  il  gente,  ssf  mère,  lui  remit  le  gou 
lit  seulement  qu'elle  se  montra  vernement  de  Tëtat.  Cela  se  I 

S lus  &  découvert,  car  le  prince  dans  Lisbonne  avec  les  ceréma 
onThéodose,  frëre  atné  d'Al*  nies  nécessaires,  le  23  de  pifl 
fonse,  étant  mort  le  i5  de  mai  1662.  Depuis  ce  temps-là  troi 
i653  ,  Alfonse  ne  dissimula  point  ou  quatre  grands  seigneurs,  qn 
sa  joie.  Il  fil  voir  qu'il  avait  par-  s'étaient  emparés  de  Tesprit  d 
lé  sincèrement,  lorsque  dès  le  ce  jeune  prince,  travaillèren 
premier  jour  de  la  maladie ,  il  fortement  à  la  disgrâce  de  I 
avait  dit  qu'il  ne  serait  pas  afïli-  reine  (B) ,  et  y  réussirent  si  hiei 
gé  qu'elle  fût  mortelle,  puisqu'il  qu'il  fallut  qu'elle  exécutât  ai 
y  gagnerait  une  couronne.  11  se  mois  de  mars  i663  ,  un  desseii 
vit  possesseur  de  cette  couronne  qui  peut-être  n'était  pas  anss 
sous  la  régence  de  sa  mère,  le  enraciné  dans  son  âme  qu'elle i 
i5  de  novembre  ]656  (a).  Ses  faisait  paraître;  je  parle  du  de» 
(a)  mu  s*appdaii  tmise  Françoise  de  s^în  de  sc  détacher  du  iDonde 

Cusman.  Son  mari,  gui  de  duc  de  Bra fiance  pour  ne  SOnger  pluS  qu'à  l'affair 
était  devenu  roi  de  Portugal  en  Vannée  xHlio ,   5 _  _  i,  .     *  J?.:m>  1  «       A,  ♦  rtv 

nummtU!&  dé  noi>embU  i656.  Cchmuâm  du  salut.  Apres  qu  elle  se  tutre- 

sur  cette  révofi'tinn  un  livre  anonyme  gui  tirM  daUS  Une  maiSOU  de  CSnip* 
Elle  a  été  composée  par  M,  tabbé  Vertot ,    que  jamais  à  SOn  maUTaiS  SSM 

et  n'a  pas  éié  moins  estimée  gue  vm.i^^^^^^  ^cl,  jusqu'à  ne  faire  aucun  Ci 

des  revolutiODS  de  buede  ,  au  il  publia.    i    <•  '     f^.         i     «        i*  •  //n 

Am  1^.  de  l'exteneur  de  l|t  rebgtonCW 
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jtti  inarque  que  ses  favoris  ge;  mais  il  y  rentra  d'une  mâ- 
nes n'étaient  pas  capables  de  niëre  insultante.  L'infant  réso- 
ouverner  (D)  Ils  furentquel-  lut  de  le  chasser  à  quelque  prix 
temps  trois  ou  quatre  ;  mais  que  ce  fût ,  et  il    readit  aapalaift 
n  le  comte  de  Castelinélhor  (^/javecaae  si  bonne escortey^pMP 
planta  les  autres  f  et  eut  l'a-  le  secrétaire,  n^osaatpltts  te eoo« 
sse  de  s'affermir  en  mettant  fier  à  la  protection  da  roi ,  se 
le  tapis  la  découverte  d'une  retira»  On  fit  ensuite oeiasentir  Wf 
^rible  conspiration  (£).  L'in-  roi  à  conyo^pter  les  ëtats  pour  la 
t  Don  Pedro  (b)  de?int  sus<-  l*^  de  janvier  1668;  mais  avant 
t  d*avoîr  voulu  se  faire  roi,  que  ce  terme  (ftt  vems^  la  reiaa 
reçut  tant  de  sujets  de  cha-  employa  une  lerribhr  batterie  s 
n  ,  qu'il  Së  retira  de  la  cour ,  elle  se  retira  dans  un  couvent  le 
es  que  le  roi  eut  fait  son  en-  21  de  novembre  1667,  fit  savoir^ 
e  publique  à  Lisbonne  avec  sa  au  roi  qu'elle  avait  dessein  de  s'en 
îvelle  épouse,  le  2p  d*août  retourner  en  France ,  et  déclara 
Sb.  La  reine  mère  était  morte  aux  dames  qui  l'accompagnaient 
28  de  février  de  la  même  an-  ^ue  son  mariage  n'avait  jamais 
î.  La  nouvelle  reine  était  une  été  consommé.  Elle  en  faisait 
ncesse  française,  mais  de  la  mention  dans  la  lettre  qu'elle- 
tison  de  Sâf^oie(c).  Elle  obligea  avait  écrite  k  son  mari  putatif, 
r  ses  prières  l'infant  à  revenir  Voilà  donc  un  procès  d^mpuis^* 
.isbonne  :  il  j  recut  mille  cha-  sance- intenté  à  non  Alfonae  (F)  ^ 
ins.  Elle  éprouva  aussi  en  plu-  prince  qui  avait  tkmt  vanté  ses 
urs  rencontres  la  mauvaise  nu*  prouesses  pa  r  rapport  aux  fommes» 
sur  du  roi.  Ge  ne  furent  plus  (e).  Dès  ju'ileut  apprisce  que  I» 
le  plaintes  et  que  bronilleries»  reine  lui  écrivait,  il  s'en;  alla  au. 
ëloignement  du  comte  de  Cas-  couvent  011  elle  s'était  retirée,  et- 
Imélhor  ,  sur  les  instances  réi*  en  aurait  fait  roqipreles  portes, 
rées  de  l'infant,  n'avança  point  si  l'infant  ne  Feût  empêché.  Le 
8  affaires  de  ce  prince.  Le  rap-  lendemain  il  dit  à  son  frère  avec 
'1  d'Antoine  de  Sousa  de  Macé-  beaucoup  cT emportement  ^  et  en 
>,  secrétaire  d'état,   fut   un  termes  malhonnêtes  ,  qu'il  était 
>upde  foudre  si  assommantpour  plus  homme  qu'on  ne  pensait^ 
t  reine  f  qu'elle  ne  voulut  plus  La  reine  déclara  devant  plusieurs 
oir  personne,  excepté  le  roi,  ani  conseillers  d'état,  et  plusieurs 
c  lui  disait  jwe  des  choses  cho-^  officiers  de  la  couronne ,  le  sujet 
uantes  et  nudhtmnéies.  Ce  secrè"  de  sa>  retraite  ,  et  le  dessein  oii 
aire  d'état  avait  extrêmement  elle,  était  de  faire  déclarer  nul 
Ansé  la  reine,  et  elle  avait  ob*  «on  marîaee.  Elle  écrivit  au  cha* 
eiiu  qu'il  fiit  privé  de  sa  char*  pitre  de  recuise  cathédralede  Lis» 

nonne     ,  pour  le  prier  de  cm** 
(A)  u  Aau/rère  mi^dunt.  uaitro  lucessammeut  de  ce  pro- 

X^'é^i'^u:!':^)::::^!!!'^.  <*»•  Tom  .a»it«t  o»  p.ri«  x.  1* 

^  d»edê  €ê  MU».  jUê  mHurU  éPBm^     («)  ^^.T"  (^)- 

'iiy,  {f)L'aixhevtchivaquaitalor». 
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narier  avec  l'infant.  Le  bref  de  contient  (H)^et  si  j'ayais  en 

jUspense  ne  larda  çuëre  k  venir,  des  mémoires  anthentiqn  , 

En  un  mot ,  la  diligence  fut  telle  anecdotes  du  parti  contraire , 

à  tous  égards,  que  le  23  de  no-  les  produirais  sans  aucune  pl 

Vembre  1667  9  don  Pedro  se  mit  tialité ,  ni  pour  ni  conire  de 

en  possession  du  Palais-Royal,  Alfonse,  ann  que  mes  lecteurs 

et  que  le  a  d'avril  suivant  il  ëpou-  pussent  mieux  juger  de  cette af&iJ 

sa  mademoiselle  d'Auinale,  puis*  re.  Ce  prince, bien  loii|d'app< 

qu'il  fallait  ainsi'  l'appeler  en-  de  la  sentence  qui  le  déclai 

core.  Le  chapitre  avait  prononcé  impuissant ,  y  acquiesça  tant 

sentence  sur  lanullitédu  mariage  vive  vois  que  par  écrit.  Les  noih 

le  28  de  mars  précédent  (G).  J'ai  veaux  mariés ,  ayant  déjà  véci 


Pedro  prit  possession  au  iNuiiuy  aereni  pour  pius  granae  precw- 
'  il  s'assura  de  la  personne  ou  roi ,  tien  une  dispense  du  pape,  coil- 
qui  le  même  jour  signa  un  écrit  firmative  de  celle  que  le  carâin4 
par  lequel  il  reconnaisait  que  de  de  Vendôme  ,  légat  à  latere  eu 
son  propre  mouvement  il  se  dé-  France,  leur  envoya  avant  qu'ils 
mettait  de  son  royaume  en  fa-  se  mariassent.  Le  pape  leur  ac- 
veur  du  prince  son  frère.  Les  corda  tout  ce  qu'ils  voulureat. 
états  du  royaume  reconnurent  II  est  certain  que  la  reine  allégua 

d 

P 

toritc  royale  dont  il  était  revê-  si  Ton  expliquait  malignement* 
tli|  un  titre  qui  ne  laisse  pas  la  mélancolie  profonde  qui  parai 
d'avoir  ses  usages  ,  lors  même  sur  son  visage  (Kj ,  dès  qu'elle 
qu'il  trouve  les  gens  en  posses-  eut  été  convaincue  du  défaut  de 
non  de  tout  le  pouvoir  monar-  son  mari.  L'ex-roi  don  Alfonse 
diiqne.  L'Espagne  se  servit  adroi-  fut  envoyé  dans  Tile  deTercère| 
tement  de  cette  révolution  pour  oit  il  demeura  plusieurs'année^ 
oondure  un  traité  de  paix  ,  mais  sur  la  crainte  que  l'on  e 
.à^uoi  la  ligne  qui  avait  été  cou-*  que  les  ennemis  de  l'état  ne  W 
clue  en  1G67  entre  la  France  tirassent»  pour  exciter  des  tra 
^4  i«  PArtiijoral  eAl  nu  auDorter  MesdAnsleroiraume.on  letrâi 

is  sûr»  L 

«i«;T«u«*w  —   ^    CSnWf 

me  qui  venait  de  diançer  de  septiieues  de  Lisbonne.  Il 71 
maître  par  de  telles  procédures,  rut  d'apoplexie  le  la  de  sep 
Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  bre  i683  {k), 
(h)  imprimé  à  Amsterdam.  Je  ne  reine  de  Portugal,  autu-— 

me  rends  point  garant  dece  qu'il      femme,  le  suivit  bientôt  aprèii! 
(>)  ri/ut  conclu  u  z3  de  feWier  1668.  Car  cUc  mouTut  à  Palhavam,  k 

r'oj'ez  Vicquefort,  60  ^Ambassadeur,  tom. 

'*  fj^iiOtatU  Bdâtî«i  des  Troubles  arrifA  (0  Tiré  de  ta  mAne  wJ*tion.  ' 
^^^^  <<wre  lOw. 
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qjeJjcenibfe  i683  (/)  dans  M  IVmacnioiie  lioovr  deFranoe 

trente-huitième  année.  Sa  fille  avait  influe  beaucoup  dans  cette 

«niqoe  ,  infante  de  Portugal ,  affaire.  Les  raisonneurs  n'ont  pas 

étaitoéeleG  de  juin  1669,  et  manqué  de  discourir  là-dessus, 

avait  été  mariée  en  1679  avec  le  et  d'alléguer   plusieurs  motifs 

duc  de  Savoie.  Ce  mariage  fut  avec  autant  d'assurance  que  s'ils 

publié  au  conseil  d'état  de  Portu-  avaient  eu  quelque  part  aux  se- 

caljleS  de  septembre;  les  états  crets  du  cabinet.  Je  n'examine» 

oa  royaume  furent  convoqués  rai  point  leurs  narrations,  j'in- 

«Endele  ratifier,  et  de  déroger  diquerai  seulement  un  livre  oii 

à  one  loi  qui  exclut  de  la  cou'  l'un  de  leurs  mensonges  a  été 

ronne  les  princesses  de  la  maison  réfuté  (^j* 

royale  qui  se  marient  à  des  prin-        ^  ^e.  u>me  dk  U  «isQm». 

ces  étrangers  [m)  (L).  Tout  cela  tions  d'un  Provincial ,  f'/. 

n'erapécha  pas  que  ce  mariage  {S)  Il  faisait  milU  violences  et  nùlU 
De  se  rompit  avant  que  le  duc  excès  dans  les  lieux  de  pix>stitution.\ 
Je  Savoie  eût  vu  l'infante.  £lie  La  relation  (1)  qui  me  fournit  cet 

«onrutfiUelea.  d'octobre  ,690.  '':i:^'i:r'^\^'C'';!^^T^^ 
U  leine  sa  mere  avait  pris  un  entrait  dans  des  lieux  seandakus  oà 

|lltt«grand  soin  de  l'élever  s  ils  faisaient  mille  violences  aux  feia- 

(^mt  écrit  de  su  propre  main       i  ^ï"'^*      sortait  jamais  la  nuit 

-  «f  ^  -r— avec  eux,  que  le  lendemain  on  ne  ra- 
p  conseils  pour  cette  infante  «onUt  cent  histoires  tragiquesiqu'ea- 
qnt  Von  a  trouvés  après  sa  mon  fin  u  éuil  redouté  partout  comme 
{'i)  »  et  ^pli  sont  très^-beaux.  On  an  béte  fitfroce;  que  bien  qiril  tII  des 
les  trouve  tout  dn  long  dans  le  femmes  prostituées  cher  elles,  on  ne 

Jfcrcur.Grf.nt  du  mol.  de  nui  'ti^'P^fut'ra^JS^t"'^^^^^ 

3084  (0;.  Le  roi  don  Pedro  épousa  avee  rtlas  de  tels  «xoéi ,  cjue  comme 

CD  i^'j  une  fille  de  l'électenr  ils  étaient  beayoonpaD  delà  delà  vrai- 

qui  est  morte  l'an  |6qq  semblance,  on  nen  croyait  rien 

IthIa  *»•  Apres  la  retraite  de  la  reine-mere,  il 
tiifiede  trente-trois  ans  {p},       j^^,^  troupes,  r»ne  â  pied,  Tautre 

va  tfouve  dans  les  Mémoires  de  à  cbeval,  qu'il  appelait  basse  et  haute 
M.  Frémont  d'Âblancourt ,  im-  patrouille^  qu'a  eomposait  dsê  plu» 

primés  l'an  inoi  ,  plusieurs  cho-  ^^^Os  du  rtiyaumô  (S).  U  tortak 

*       .•    1-.  '      .1      .  ,  toutes  tes  nuits  avec  ces  troupes ,  et 

«S particulières  toucliant  le  re-  attaquait  indifféremment  tout  ceux 
gae,  le  démariage,  la  deposi-  qu'il  trouvait.  Ceux  qui  Vaccompa- 
ition,etc.,  de  don  Alfonse.  gnaienl  portaient  d'ordinaire  liun 

Puisque  i'ai  parlé  du  mariage  'f"^,       tl^''' ' L^f^?^ 
1   1         )      r"  D    preste*  keÔBéeuter  ses  ordres;  et  pour 

au  duc  de  Savoie  avec  l  inlante  mieux  surprendre  le  monde  :  ils  les 
Portugal,  il  ne  sera  pas  hors  noircissaient    peur  que  l'éclat  du  fer 

\^  propos  que  i'aioute  ici  que  ''^  découvrit  leurinlenlion.  Ceux  qui 

s  tr^  1     j  j  1  rapportaient  les  tours  smnglmitos  re- 

I  /M.        ^  .     ^       .  ceuaient  de  grandes  louanges  du  roi. 

Mercure GâUnt de 1684,  «  Set  drfbaoches  allaient  de  même 

;  ,  -,   _^    -  ,  »  pas  que  ses  cmportemens  :  ou  îl 

^«"'^i  (t)  Trn  donn^  le  titre  k  Umot»  dm  Cmft  às 

;«)  fa^.  25  ti  $UiV.  cet  article  ,  citation  (A). 

»  Faye*  /'Esprit  des  Cour»  de  l'Europe ,      (a)  Pag-  19. 
■Mf  dijtipl.  l6g^,  |My.  4gQ^  (tiLkmtmt,feg,^,^'u 
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»  vi^y'  on  on  kn  en  mena^  dans  nne 

»  maison  de  campacne  auprès  d*AU 
»  cantara,  et  ses  ^voris  Pentrete- 
»  naieDt  dans  cette  inclination ,  pour 
»  tâcher  à  dissiper  le  bruit  qui  courait 
m  de  ion  injNiisianoe,(4).  » 

(B)  JhttM  vu  auatre  grands  set* 

gneurs  trauaitlèrent  a  la  disgrâce 

de  la  reine. ^  Ils  n'avaient  pas  tort  de 
croire  qu'elle  travaillait  à  faire  tom- 
ber la  couronne  sur  la  tétc  de  son  se- 
cond fils;  car  dans  les  raisons  de  la 
nullitédu  mariage»  imprimées  à  la  fin 
de  la  Relation,  on  n'a  pas  oublié  de 
dire  que  ^u  V incapacité  et  l'impuis- 
tance  du  roi  yilj'onse,  la  reine  sa 
mère,  qui  en  étau  bien  persuadée ,  en 
ayant  fait  fcÙTB  une  eontulie  êeerète 
entre  ses  mé^mu,,,  avait  résolu  pen- 
dant sa  régence  ,  de  faire  tomber  le 
sceptre  entre  les  mains  de  l'infant  son 
second  jiU,  Aifonse  s'en  vengea  :  il 
fvmuàt  pktiérigti^on  ftsuriât  de  tauêes 
ies  Miens  de  la  reine  depont  ksi  atmc 
peu  de  respect.  Quelques  personnes 
s'assemblaient  la  nuit  sous  les^fenétres 
de  la  reine,  aux  fieures  qu'elle  s'enfèr- 
mait  pour  faire  ses  prières ,  pour  lui 
easserses  tntres  et  hd  dire  des  injuires 
si  atroces,  que  la  plume  ne  les  peut 
écrire  (5).  Un  jour  de  la  Conception 
de  la  Vierge,  le  roi,  en  présence  de 
toute  sa  cour,  passa  devant  la  reine 

Îui  était  placée  dans  sa  tribune  ^  sans 
ui  faire  la  eitniké  mdinaim  {G).  Le 
jour  quMle  se  retira,  le  roi  parut 
tout-à-fait  content;  et  l'ayant  accom- 
pagnée dans  la  maison  de  campagne 
qu^eUe  avait  choisie,  il  la  quitta  a  la 
povte  de  la  première  chambre  sans 
loi  rend^  aucune  civilité.  Il  s'en  re* 
tourna  la  nuit  à  cheval  avec  beaucoup 
de  gaieté,  s' approchant  des  litières  et 
des  carrosses  qu'il  rencontrait  pour  di- 
re aux  dames  des  paroles  desnonnâles 
et  Ùeenmeuses  (7).  Peu  ayant  quMle 
moûrut ,  ell  fit  saTOÎr  son  état  â  ses 
deux  fils  :  l'infant  en  pleura^  mais  le 
roi,  bien  loin  d'en  être  touché  y  railla 
son  frère  de  sa  tendresse,  et  s'^opposa 
au  dessein  qu'il  avait  de  partir  sur-le- 
ekûmp  (8j.  Il  est  certain  que  cette 
reii^e  eut  une  infinité  ^e  chagrios  â 
dévorer  â  cause  de  son  fils  Auonse. 


€  est  la  destinée  de  la  plupart  àa 
aoo^endns  ,^et  ce  n^est  point  la  pliii| 
petite  misère  qui  accompagne  lear 
condition.  11  n'y  a  point  de  personnel 

à  qui  les  enfans  soient  si  nécessaires, 
ni  qui  en  r 
sin.jQuand 
Ik  sont  témoins 
se  forment  pour  leur  succession ,  ou 
des  honneurs  excessifs  que  l'on  resdl 
hors  de  leur  famille  :  quand  ils  en 
ont ,  quelles  jalousies  ne  sentent-il! 
pas  â  la  Yue  des  adorations  du  soleil 
levaiit?  Trop  heureux  encore  si  Toa! 
a  bien  la  patience  de  les  laisser  do* 
miner  jusqu'à  leur  mort  natarelle; 
c'est  sur  eux  principalement  qa'oiii 
dû  dire  le 


F^lius  tuttè  diem  patrio*  iiiquint  in  «M«r|||)k 

(C)  Jusqu'à  ne  faire  aucun  cas 
l'extérieur  de  la  religion.]  Voici  com- 
me parle  l'auteur  <j[^ui  me  sert  d'ori- 
ginal .  «  n  arait  si  peu  de  respect 
»  pour  la  religion ,  que  sans  MCSS 
»  sujet  il  faisait  dire  la  messe  anx 
»  jour^  ordinaires  dans  sa  chambre 
»  pendant  qu'il  était  au  lit,  et  à  une 
»  heure  indue.  11  n'allait  jamais  au 
»  joorsdeiêteâla  tr3Mine,qa*i]«*eM 
»  dîné,  ce  qui  disait  que  la  messe  ne 
»  s'achevait  dans  la  chapelle  qu'a 
»  l'heure  que  vêpres  se  disaient  dans 
»  les  autres  églises.  Comme  il  ne  pou- 
»  vait  absolument  se  dispenser  aes- 
»  tendre  la  prédication  9  Û  erJesoi 
»  aux  inrédicatears  d'abréger  feui 
»  sermons  ;  ce  qui  fut  cause  que 

î)  uns  furent  exilés  pour  n'avoir  pi> 
»  obéi  à  cet  ordre  ,  et  les  autres  s'aW 
»  tinrent  de  prêcher.  Il  y  en  erf 
»  néanmoins  quelques-unsquieineil 
M  la  hardiesse  de  crier  contre  Cil  éé- 
»  sordres  ;  mais  ce  fut  sans  effet, 
M  parce  qu'il  y  en  avait  d'autre* 
»  qui ,  nar  des  flàtteries  dont  ils  en- 
!•  treméiaient  leurs  sermons,  res- 
»  daient  ce  zèle  inutile  (10).  » 

(D)  Ses  favorU  mêmes  n' étaient pai 
capables  de  le  gouverner»']  Ils  avaient 
sans  doute  assez  d'esprit  pour  con- 
naître que  d'un  côté  il  n'y  avait  rirt 

aui  exposât  sa  couronne  à  plus  ^ 
angers  que  le  mépris  desssiotsiee* 
des,  et  de  l'autre  que  rien  n e- 


Relation  des  Troubles  arrivé*  dftuU  roar  , 

rànonies ,  ei  ae  1  autre  que  , 
I  Portogal  en  Tannée  1667  eiittS, gS*      tait  plus  capable  de  couvrir  ses  dere^ 
lc^T:.^J-.  '       or  glemens  qu'un  extérieur  de  diivo- 


(5)  £à  même  ',  pag.  85. 

(6)  L41  mém»,  pag,  86. 
M  Là  mime  ,  pag,  90. 
fl^Lkmênt,pag.  i^«t 


(9)  OriA. ,  Metam. ,  lib.  /. 
(10}  Relation ,  pag. 
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Ùnuïi  étàii  doDC  de  leur  iotérât  de  mations  Je  cette  prétendue  conjura" 

Innupiitrootte politique: paît  donc  tfbn        ChU  énquiu  éum  long' 

ne  le  rendirent  pas  assidu  aux  temps,  stnt  qu'on  voulût  faire  voir 

exercices  publics  de  la  dévotion  ,  et  qu'on  n'y  apportait  pas  de  passion^ 

Îa'ib  ne  le  dressèrent  pas  à  un  air  ou  pour  augmenter  la  terreur  (fes  ac" 

evotpour  ces  heures-là  j  ce  qui  ca-  cuses  en  exagérant  ce  qu'on  feisnait 

core  plus  que  la  charité  couvre  mut-  de  découvrir  chaque  jour,....  Quoi- 

6tide  de  péthétf  il  fàut  croire  ^vî^ilê  que  les  ittformatioiu  ne  chargeaiweni 

K  le  purent.  Oe  quelle  stopidité  ne  point  les  accusés ,  qtitlqt^un  voulut 

po(imit-on  pas  les  soupçonner,  s'ils  persuader  qu'ils  n'étaient  pas  pour 

avaient  permis  à   un  jeune   prince  cela  inimcens;   mats   lintegrité  des 

lleiible  à  leurs  volontés  de  s'attirer  juges  Jut  lucbranLable ,  et  presque 

lahaioe  des  prédicateurs ,  par  on  or-  tous  Mneturent  en  faveur  de  l'inm^ 

èeausn  désagréable  et  aasii  morti-  eence.  Les  accusés  demandèrent  asêe% 

Bntt  que  Test  celui  d^étre  court?  qu'on  leur  fit  voir  de  quoi  on  Us  accu' 

lï'etait-ce  point  les  blesser  à  Pendroit  sait  ^  mais  on  ne  voulut  jamais  déli^ 

I'' plus  sensible?  11  s'en  trouva  qui  vrer  de  copie  de  rhars^cs.  I\t  cette  in- 

aimtrent  mieux  se  faire  exiler,  ou  ne  formation  oui  devait  être  annulée^ 

inêdïer point da  tout,  quecPobéirâ  parce  qu'elle  ne  contenait  point  de 

tttoidre  (]  1).  Antre  chose  en  quoi  ce  pnuvet  contre  les  accusés ,  Jut  cou- 

prince  ne  ménageait  aucunement  les  seri'éc  par  le  crédit  des  favoris,  comme 

pr^cateurs.  Il  se  bloquait  des  comè-  une  waui  arnicc  prête  à  décharger 

tes,  et  cela  de  la  manière  du  monde  son  coup  dans  une  autre  occasion  sur 

Il  plus  extravagante   Voici  ce  que  /a  l^ledlM  occiMéi  (12).  Cette  politi- 

portela  Belation.  «  H  paraissait  dans  qve  était  fine. 

>oe,lemps-lé  une  comète;  le  roi  (F)  Un  procès  d'impuissance  intenté 

»  ayant  ouï  dire  qu'elle  présageait,  a  don  Alphonse.]  Il  y  avaitdrfjâ  quel- 

»  ou  la  mort  des  rois ,  ou  le  chance-  ques  mois  que  le  confesseur  de  la 

»  ment  de  leurs  états,  lui  dit  de  des-  reine  avait  commencé  une  intrigue 

«sus  sa  terrasse  miRe  injures,  lui  avec  M.  de  Schomberg,  et  qu'il  lui 

»  doma  mille  noms  tnlime^ ,  et  lui  arait  ûroué  les  embarras  où  cette 

^  tira  un  coup  de  pistolet.  »  Il  était  princesse  se  trOQTaitrMaite.  Le  point 

facile  de  lui  faire    heiirnisoment  <le  l'impuissance  fut  des  premiers 

wn  horoscope,  vu  les  gens  qu'il  irri-  que  l'on  révéla.  «  La  reine  ne  pou- 

et  les  folies  qu'il  faisait.  »  vant  plus  vivre  dans  la  dure  con- 

^        comte  de  CasielniéLhor.,.  eut  »  traiote  OÙ  la  réduisait  la  brutalité 

^fénsse  de  ê' affermir  en  mettant  sur  »  du  roi  et  inhumanité  de  son  fa- 

^Uifùla  découvéne  d'une  horriMe  »  Tori,  découvrit  au  père  de  Tille, 

conspiration. '\  C'est  un  artifice  que  »  son   confes-^eur ,   l'extrême  envie 

ion  est  souvent  contraint  de  mettre  »  qu'elle  avait  de  faire  confidence 

en  usage  ou  pour  prévenir  les  conspi-  »  de  tous  ses  maux  au  comte  de 

"rooDs,  ou  pour  se  défaire  des  gens  »  Sckomberg ,  et  les  justes  apprélien- 

■upeels;  c^est ,  dis-je ,  une  ruse  sou-  »  sion«i  qu'elle  avait  ae  auelque  chose 

Tcnt  nécessaire  que  de  publier  qu'on  »  de  jûs  j  que  le  duo  ae  Beaufort  et 

a  découvert   un    furieux  complot.  »>  l'évt^que  de  l.aon  ,  ne  lui  avaient 

N  importe  qu'au  bout  du  compte  ou  >»  rien  tant  recommandé  que  de  pren- 

puisse  convaincre  personne,  on  a  »  dre  une  entière  confiance  en  luij 

jeté  des  altarmes,  et  Pon  a  pris  des  »  si  bien  qu'elle  était  persuadée  que 

mesures  pour  tenir  les  gens  en  res-  »  lui  seul  était  canable  d'adoucir  ses 
pect.  Le  comte  de  Castelmélhor  fit  »  disgrâces ,  et  de  lui  donner  les 

croire  au  roi  qu'on  voulait  lui  ôter  sa  »  moyens  de  sortir  glorieusement  de 
^^^nne,  et  en  même  temps  courir  le  »  l'abîme  où  elle  dtait  plongée.  Ce 
^ff^tqu'H  avait  découvert  cette  conju-  »  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus, 
par  une  rév^mtàon  divine.  Il  »  qui  a  été  très-fidèle  à  sa  maîtresse, 

n^cusaie  iiannne,  le  duc  de  Cada val,  »  et  qui  s'est  gouverné  avec  beau- 

plusieurs  autres  disgraciée.  //  fut  «  coup  d'esprit  et  de  prudence,  ^ 
'^nc  résolu  que  l'on  f émit  doê  irtfor^   >i  travers  tous  les  écneils  de  cette 

(>0  f^VM  U  Hmarpte  prêeédam,  (19)  lUIatioD ,  pag.  100. 
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j»  mer  et  de  ceé  ternîtes  ,  apfiroaTa  humain  Qu'mpà$slMomMéfrià^û ,  il  com* 

»  le  dessein  de  la  reine  et  le  commu*  tinuait  dans  ses  mauvaises  nabiUâdesl 

irs  de  nout^eaux 
jusque-là  qu'il 
_  amoureux  de  la  pre^ 

disgrâces  de  mihrêdo  ses  femmes  de  c&ainftni.».*. 
a  cette  piineesse,  suivant  Tordre  Le  comte  Castebméihor  ^  Mm  fih 
>»  qu'il  en  avait,  et  sa  propre  incli-  vori,  ayant  gagné  Vunc  des  Jemmrs 
%  nation  :  il  lui  confirma  même  que  de  la  reine,  en  qui  elle  se  confiait  le 
»  les  bruits  de  Timpuissance  du  roi  j)lus,  il  n'eut  plus  pour  cette  princesse 
»  D*tff aient  que  trop  Tëritables,  et  que  des  égards  apparenê^m.  bien  que 
»  qu'il  ëtaità  oraiudre  que  les  suites  le  roi  et  son  fauon  fSi/Ksqttelqtte  bterf 
»  n'en  fussent  trés-fàcheuses  \  qu'on  séance  qu'iU  avaient  encore  pour  elle 
»  avait  fait  depuis  peu  une  porte  se-  devant  le  monde,  témoignaient  s'en 
»  crête  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  soucier  fort  peu  en  particulier.  Une 
>  et  que  Ton  avait  tourné  le  lit  de  si  bizarre  conduite  de  ceux  qui  étaient 
9  sorte  ou*on  y  pouvait  entrer  au  dans  le  tort,  donna  sujet  insensikie' 
»  sortir  ae  cette  porte ,  sans  être  a-  ment  a  la  reine  d entrer  dane  dé 
x  pèrçu  de  ceux  qui  étaient  dans  la  grandes  défiances^et  de  les  soupçon- 
»  chambre;  qu'il  était  à  craindre  nev  de  machiner  entre  eux  de  perni- 
»  cm'on  ne  fît  entrer  quelqu^un  par  deux  desseins  contre  elle;  mais  plus 
»  la  pour  couvrir  la  honte  et  la  fai<^  Us  lui  donnaient  sujet  de  se  plaindre^ 
9  blesse  du  roi  (i3).  »  Voilà  ce  qo'on  plus  elle  Mlcireonspeete  à  en  témd- 
trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Fré-  gner  ses  ressentUnens  ,  ne  sachant 
mont  d'Ablancourt  (i4)»  qui  connais*  A^^*  fr'op  h  qui  se  fier...,  La  F'rance 
tait  bien  les  affaires  de, la  cour  de   qu'elle  venait  de  quitter  la  remplissait 


lions  de  ce  pays-là  (16).  geait  bien  moins  a  trouver  des  l'émis 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  dire         ^      '  V"'^  dissimuler. 

qu'il  y  a  bien  peu  de  personnes  dont  H*^oiquelle  eût  assez  de  disgrâces 
la  condition  ait  été  plus  déplorable  P?!"''  P^^  besoin  de  cheixher 


Alphonse.....  on  s'aperçut  que  les  ^"^'"^  les  rencontres,  qu'elle  prenait 
choses  ne  se  passaient  pas  si  as^j-éa-  \ouJours  a  tdclie  de  le  remettne  dans 
olement 


dee ,  qu'a  y  at^ait  lieude  PesDérer  et  P  îcawon  de  malheurs  ï  être  ménée  et 


le  eroite  t  d! abord  cela  ne  f 


t   ... 

aperçu  que  de  emtx  qui  approchaient  P"»?sa"t  et  trts-brutal  tout  ensemble; 

de  fort  près  leurs  personnes;  mais  in-  craindre^ses  complots,  n  oser  se  plain- 
sensiblement  cela  s'étendit  plus  loin  ^f^^^  ^®  mondej  voir 

et  commepça  à  jeter  les  fondemens  P«'?«c«t^  un  pnnce  poar  qv&  foil 

d^une  troisièmeeabaU  dans  cette  cour,  avait  de  1  amitid  et  de  Pestune  ,  et  dn 
dont  les  deux  plusfaibUs^eommeil        *  ""J"  *:^^}^  ^^^^  »  °e  sont-ce 

arrive  d'ordinaire,  se  joignant  contre  P'^*"/,      ^fortunes  accumulées  l'une 

la  plus  forte  ,  en  triomphèrent  h  la  i"*"  ^  ^"J^^  J"»'!"  ^  Pexcès  ?  Le  roi  de 

fin  (18).  Le  roi  néUiU  point  plus  ''ortugal  avait  des  raisons  particulic- 

^  res  d  être  avil  et  complaisant  pour 
(i  3)  Mêmo.rcf  de  IL  FriaoBC  d^AUtMBoft  »       épouse  :  0  fallait  qtril  f  ti  coausa 

pmg.  319 ,  Bao. 

(i4)  Ils  ont  tuf  imprimés  l'an  inoi.  ^  "^"^ .  P'H'  ^ .  «)7- 

(t5)  C^éteit  muêi  mi  UmUt»  L'infént  comid/raU       «  le  projet  de  U 

/  ,GA  Voraê,  Imé  mlmii   •  «•«  mne-eière  eAt  éti  exécuté ,  U  Mnut  iivununmmt 

J  liiT  '      *  possesseur  d'un  bien  nuit  estimait  plus  qme  tm 

/    \  »  i       .  jtAci  m«i  couronne,  >t  nu  il  n  aurait  pas  le  depleusir  de 

(1 1)  Frémont  d  AUaMOwrt ,  M^oiret  ,  pa^.  ^^ir  une  si  betU  princesse Ol  rcÛM.  mariée  à  àiom 

Alfonte)  H  Homtnmnsnt  tmlsts,  — ' —  ^ 
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D  débiteur  insolvable ,  qai*par  son  «  biens  suivant  la  forme  de  leur 

amilitë ,  et  par  de  bwux  oompli-  »  oontrat  (aa).  » 

leniy  adoucit  le  nûeitx  qu'il  peot  kl  •  (H)  Je  ne  me  rends  point  garant  de 

lauTaise  humeur  de  ses  créanciers  ,  ce  qu!  il  contient  •  ]  Qui  n'entend  qu'une 

7ii  nummos  non  qestat  in  bursâ^  mel  partie  n'entend  rien  ;  je  serais  ravi  de 

a//em  Aa^eat  m  6ucc<l.  Il  devait  pour  lire  quelque  re'potise  du  comte  de 


moins  pa^er  en  bonnes  paroles:  Castelmélbor  à  Tautcur  de  la  Relation, 

aie  au  lieu  de  cela  il  querellait ,  il  Une  chote  me  fût  quelque  peine  :  si 

ojiiriait  son  épouse ,  sans  se  touve-  les  folies  de  don  Alfonse  étaient 

iir  qu^il  ne  pouvait  point  réparer  telles  que  cet  auteur  les  représente, 

lar  de  bons  effets  Toflense  verbale,  elles  ne  pouvaient  pas  être  inconnues 


a  plupart  des  autres  maris  en  pa-  «^"X  ambassadeurs  ,  ou  aui 
cils  cas  sont  humbles  et  comnlai-  du  roi  très-chrétien  :  et  sUl 


X  envoyés 
"s  les  con- 


qœ  font  auêsi  prainai-  1  on  ne  permet  pas  anx  pi 

«oient  les  femmes  galantes;  elles  de  disposer  de  leur  patrimoine.  On 

nnt  en  sorte  par  leurs  flatteries  et  enferme  les  gens  qui  ont  de  telles  fo- 

>ar  leurs  soumissions,  que  leurs  ma-  lies  ,  ou  pour  le  moins  on  les  dtfpose 

is  digèrent  le  dur  morceau  de  la  ^^us  la  tutelle  de  la  parenté.  D^où 

:ome.  e  Tient  done  que  les  ministres  de  Fran- 

iO)  Le  chapitre  atfoitprononeésen»  «•  n'ayertirent  point  le  rai  leur  mat- 

lenee  sur  la  nullité  de  mariage     aS  Ç«  quand  on  traitait  du  mariage  de  , 

mort  précédent,']  Cette  sentence  té-  ^on  Alfonse  ,  que  cVtait  un  fou  qu'il 

noigne  que  les  deux  parties  avaient  faudrait  lier  au  premier  jour,  ou 

'ait  chacune  de  son  côté  tout  de  leur  ga«;der  à  vue ,  et  mii  d\iillpurs  était 

mieux  pour  la  consommation  du  ma-  estimé  impuissant?  Quelqu'un  a  dit 

riage,  sans  y  avoir  pu  réussir,  de  que  les  princesses  sont  des  victimes 

quoi  toute  la  faute  devait  être  attri-  m"^^  ^^^^  immole  à  des  intérêts  d^d- 
buée  au  mdle.  Voici  un  peu  au  long        Jamais  cela  ne  fut  plus  vrai  qu'à 

tes  termes  dont  on  se  servit.  «  11  ap-  l'^g^rd  de  mademoiselle  d'Auniale. 
w  paraît  que  pendant  ce  temps-là         favoris  de  don  Alfonse  suborné - 

»  (ai)  n'ayant  pu  y  parvenir,  quoi-  rent  une  femme,  pour  lui  faire  dire 


"  son  enfance,  et  qui  est  présente-  *®  femme 5  mais  cVst  à  tort  :  on  doit 

»  raent  tout-à-fait  incurable,  ce  qui  compter  nour  rien  ce  qu'elle  dit;  car 

«se  justifie  plus  que  sunisamment  puisqu'elle  fut  capable  de  mentir  à  la 

"  par  les  moyens  approuvés  par  le  •olUcitation  d'un  favori ,  elle  pouvait 

»  droit,  de  sorte  que  l'empêchement  mentir  conrt-e  un  prince  prison^ 

»  est  tenn  du  moins  pour  morale-  ?»er  et  prêt  A  être  déposé.  En  bonne 

»  ment  assuré;  après  quoi  il  n'est  justice  on  ne  devrait  point  faire  valoir 

»  point  besoin   dlnsppction  ni  de  ces  sortes  de  rétractations  pour  un  te- 

»  preuve  plus  grande  ,  comme  celle  moignage}  quiconque  se  laisse  subor- 

*  de  trois  années,  ou  d'un  autre  pour  dire  ,  se  peut  également 
»  temps  arbitraire.  Tout  cela  ayant  l*»»*'  subomer-pour  se  dédire  (a5). 
»  été  examiné  avee  le  surplus  des  ao-  O  ^«  aU^ua  de  grands  mo- 
»  tes,  conformément  aux  lois,  on  ju-  ^lA  f'*?  conscience,  pour  se  faire  dé- 
"  ge  le  mariage  entre  lesdits  sérénis-  ^t^ner.']  Ceci  a  besoin  de  commen- 
»  simes  prince  et  princesse  contracté  ^^^^^  i             ^^^^  0°  croirait  que  la 

*  de  fait,  et  non  de  droit,  et  on  le  »eine  se  défiant  des  irruptions  du 
»  dpclarc  nul,  et  que  lesdits  prince  tempérament,  et  ne  se  senjant  pas 
»  et  princesse  pourront  disposer  de  R,i,iion ,  png. 

»  lenij  personnes  cohime  bon  leur  (,3)  Là  mime.pa^.  96. 

>  semblera ,  et  faire  une  division  des  {ua  Pmg.  «48. 

(aS)  Confe'ret ,  tom.  TKjpag,       ,  dmU  l'^T- 

C ejtnHlif  l'tspac0  iê  M«M  mois,  licU  Cai-tiji  ,  ftmartfua  (Tj. 
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asMS  forte  contre  ht  iiuilinatioiit  da 

la  nature ,  aurait  voulu  recourir  au 

remède  établi  de  Dieu,  qu'elle  n'avait  tel  mari. 

S oint  trouyé  en  la  personne  de  doa  Ces  trois  faits  ont  besoin  de  preuve,  j 
IfonBe.  En  nn^  mot  y  on  se  persuada-  Voici  donc  ce  que  Us  raisons  de  la  \ 
rait  qu'alla  n'avait  point  le  don  de  mOiité  (a6)  nous  apprennent, 
continence,  et  guc  pour  foire  son  de-  Sur  le  premier  point,  nous  y  K- 
voir  devant  Dieu  ,  par  rapport  a  la  gons  ce  qui  Stnt  w.  La  conscience 
chasteté  ,  elle  avait  besoin  d  un  ma-  g^^s  cesse  invitait  intérieure-! 
n.  Mais  ce  serait  mal  interpréter  les  „  ^ent  sa  majesté,  et  lui  persuadait 
motifs  de  conscience  qu'elle  allégua.  „  qu Ws  une  expérience  de  16 
Il  est  donc  nécessaire  pour  prévenir  »  mob,  assez  longue  et  assez,  en- 
les  faux  jugemens  du  lecteur ,  d'ex-  „  najanie ,  elle  se  démit  séparer  dm 
phauer  ici  ce  que  c  est.  »  rw ,  sana  en  vouloir  faire  une  plnsi 
En  heu  don  Alfonse,  nonobstant  „  grande,  vu  même  qu'ayant  assez! 
son  impuissance  réelle,  ne  laissait  ^  reconnu  par  celle-là  son  impuis- 
Das  d«tre  extrêmement  débordé,  »  gance  irrémédiable,  et  en  ayant  à 
lascif ,  et  impudique  :  il  péchait  donc  ^  diverses  fois  consnlté  avec  soi  con-j 
nécessairement  de  ce  côte-la  ,  et  fai-  fesseur,  pour  traiter  ayec  plus  del 
sait  pécher  la  reine  ;  car  les  casuistes  „  ^^^^  glaire  de  ai  mode  îm- 
les  plus  relâches  conviennent  que  „  portance,  leméhie  confefseur,  apr^s 
sans  certaines  conditions  qui  ne  se  „  y  ^voir  mûrement  songé  et  étudié 
rencontraient  nas  dans  les  vains  amu-  .  ^vait  à  résoudre  pour  sa- 
jemensetdanslesinutiles  efforts d  Al-  „  ^^^^  ^  g^n  devoir,  dëofata  dé- 
fense, cest  un  crime  d  impudicite  a  ,  Dj^u  ^jy^jj  croyait  plus 
un  mari  de  s  approcher  de  sa  femme,  „  sa  majesté,  voyant  ce  qui  ^ 
et  a  une  femme  de  souÛrir  les  appro-  ^  passait,  dût  davantage  violenter  sa 
ches  de  son  man.  Le  papier  même  «  .  • .  . 


regarde  le  troitiême 


d'uue  extrême  nécessite ,  une  per-      -  ^  s       •       •*   •  «  

sonne  de  son  rang,  dont  les  démi^  point.  La  reme  voyait  son  honneur , 

ches  sont  exposée!  à  la  vue  de  toute  '"^  "  toujours  ete  infiniment  plus 

la  terre,  eût  voulu  s'engager  dans  un  ^^^'^            couronne  et  qi,e  ,a  pro- 

procès  où  il  fallait  remuer  cent  cho-  /""t  il*^          «  expose  a  de  grands 

ses  qui  faisaient  tant  de  violence  à  la  »  ^^8*-"              ç^nds  etlc^ti- 


pudeur. 

En  II*  lieu,  la  reine  savait  quc(  le 
roi  et  son  favori  ne  consentiraient 

jamais  que  don  Pédro  se  mariât  :  puis 
donc  que  le  roi  était  incapable  d'a- 
voir des  enfans,  elle  ne  pouvait  plus 


9  mes  fondomens,  desquels,  qnel- 

j>  que  nécessité  qu'il  y  ait  d'en  par- 
»  1er,  l'honnêteté  et  la  pudeur  ne 
)>  permettent  pas  de  dire  ici  que  ce 
)>  qu'on  ne  çeut  pas  absolument  pas- 
»  ser  sous  silence  pour  en  pouifoir 

- f  *  — ^  1  .  S  ïS^^  Al 


dissimuler,  sans  exposer  le  royaSme  »  V^'  *1"«.3«  ?adi«nt| 

de  Portugal  â  des  i^volutions  funes-  "        5_r *1  °^r"7_^A^  -1^'".^"  ^''''^ 
tes.  A  quoi  non-seulement  son  affec- 
tion pour  ce  royaume  ,  mais  aussi  sa 


conscience  répugnaient  beaucoup. 

En  lll«lieu,  le  roi  avait  de  coutu- 
me, quand  il  se  voulait  divèrtir  avec 
quelque  fille,  d'employer  un  précur- 
seur :  c'était  quelqu'un  de  ses  favoris 
qui  rompait  la  glace;  après  quoi  le 
prince  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait 
afin  d'entrer  par  la  brèche  ,  pendant 
qu'elle  était  tratcbe  faite.  Or  il  avait 
eu  dessein  de  se  servir  de  cette' ruse 


»  des  enfans,  il  témoignait  cepen- 
M  dant  une  extrême  passion  d'en 
»  avoir ,  pour  se  iftabur  (98)  sur  le 
»  trône  par  le  moyen  de  cette  opi- 
I»  nion,  et  anéantir  la  contraire  quej 
»  l'on  avait  communément ,  et  qu'il 
»  savait  que  tout  le  mc)n(1c  avait  *lc 
»  son  impuissance  \  ce  qui  le  tour- 
1»  mentait  pins  «pie  Itepoiiaaiice 


(16)  Relation  ,  paç.  a5i, 
(a^)  Là  même  ,  ftag.  a53. 
-        .  .     .  Ml  ,         (38)  Ce  mot  «fC  /!>r*  impropre  ;  car  U  rM  jit- 

envers  w  reine  ^  ainsi  riionnear  et  la  /mm  n'    "  -  '  ' 
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même  :  d'où  vient  que  plus  il  se  »  sons ,  non  pas  celle  qui  lui  don- 

sentait  impuissant,  et  plus  il  s'em-  »  nait  le  plus  d'apprt  lRnsion  dans 

.  pressait  de  témoigner  le  contraire,  »  Tintericur  (3o),  car  elle  aurait  au- 

'  rabAndonnanl  à  tonte  sorte  de  »  trement  encoire  sacrifié  cette  non- 

femnes,  et -croyant  par  ce  moyen  »  Telle  peine  â  la  yolontë  du  roi  9 

>  de  se  mainteiiir  la  couronne  sur  la  »  par  un  effet  de  la  sonmissioii  que 

>  téte  ,  et  faire  mourir  de  douleur  m  cette  princesse  a  toujours  eue  pour 

>  le  prince  son  frère  qu'il  haïssait  «  elle ,  mais  bien  rapprehension  et 

>  plus  que  la  mort,  parce  qu'il  di-  »  la  pudeur  qui  sont  capables  d'em- 
)  sait  et  sayait  pour  certain  que  sa  »  pécher  toutes  femmes  d'honneur, 
»  majesté  n^ioniit  jamais  d'enfansy  »  et  plus  encore  une  princesse  et 

•  à  caase  de  son  impuissance.  L'an-  »  une  reine,  comme  cUe,  de  faire 
n  tre  est  que  la  reine  n^ignorait  pas  »  sans  aucune  nécessité  un  change- 

•  ce  qui  était  alors  caché,  et  que  les  w  ment  si  extraordinaire,  qui  aurait 
»  juges  ont  su  depuis  par  la  propre  »  sans  doute  fait  parler  de  sa  re'pu- 


»  lait  jouir  ae  quelque  nue,  ne  pou-  »  quu  youiac  avec  yioience,  la  nuiK 

»  Tant  pas  en  Tenir  à  bout  à  cause  de  »  do,  même  jour ,  la  faire  sortir  du  lit 

«  son  impuissance,  il  la  faisait  cou-  »  pour  le  suivre  dans  son  npparte- 

»  cher  dans  sa  chambre  et  en  sa  »  ment ^  mais  aprcs  beaucoup  de  mc- 

f  propre  présence  avec  quelqu'un  de  »  naces  et  plusieurs  paroles  assez  ru- 

a  ses  fayoris,  pour  se  faciliter  ensuite  »  des,tenantlapaainaupoignard,illui 

a  le  contentement  qu'il  y  piAiTait  »  dit  quMle  eût  à  s*y  moudre  en  a4 

»  prendre^  quoiaue  effectiTOment  il  »  heures,  passé  lesquelles,  si  elle  ne 

»  n'y  fit  rien  après  non  plus  que  de-  »  faisait  la  nuit  d'après  ce  qu'il  vou- 

»  vant,  comme  appert  de  la  déposi-  w  lait ,  il  jurait  qu'il  la  tirerait  par  for- 

M  tion  qu'en  ont  faite  des  personnes  »  ce,  ou  la  ferait  traîner  par  ciuatrc  de 

»  à  qui  cela  est  arrivé,  et  qui  l'ont  »  ses  valets,  ce  qui  causa  à  la  reine 

»  juré  sur  les  saints  évangiles.  Et  ce  »  toute  sorte  de  douleurs  les  plus 

»  qui  donna  plus  d'appréhension  à  j»  sensibles;  c'est  pourquoi  elle  en  fit 

»  la  reine,  que  le  roi,  c^ui  n'avait  «  faire  le  lendemain  ses  justes  nlain- 

»  pour  règle  que  le  dérèglement  i»  tes  au  comte,  par  la  bouche  de  son 

»  même,  et  la  vaine  estime  de  sa  »  confesseur,  poi^r  le  ]irier  d'y  re- 

w  puissance  simulée,  sans  avoir  égard  »  mcdicr,  lui  protestant  de  mourir 

Il  ni  à  son  honneur  ni  à  sa  conscience,  »  plutôt  que  de  faire  ce  que  le  roi 

a  eut  quelque  semblable  dessein  sur  »  Toulait,  on  autre  chose  qui  Ittt  in- 

a  elle,  ce  fut  les  continuelles  soUici-  »  di^e  d'elle.  Cela,  joint  â  la  crainte 

>  tationa  ovHl  lui  fit  faire  sur  la  fin  j>  qui  resta  fortement  imp 


qu'il  lui  fit  faire  sur  la  fin  j>  qui  resta  fortement  imprimée  dans 

»  du  mois  d'avril  de  l'année  1667,  m  , 1  esprit  de  la  reine,  a  été  cause 

ar  ses  plus  intimes  favoris  Enrigo  »  que  depuis  elle  ne  s'est  jamais 

uriguez  de  Miranda,  et  le  comte  »  crue  en  sûreté,  et  n'a  pas  juge  d'y 


»  p, 
»  E 


sans  aucune  nécetsilë  qm  eût  tant 

»  soit  peu  d'apparence  :  et  parce  »  ayait  plus  de  sujet  de  se  méfier,  à 

"  que  la  reine  s'en  excusa  à  diverses  »  cause  du  conseil  dont  il  a  été  par- 

*  fois ,  et  le  plus  dourrm( ut  ffiTil  lui  »  lé ,  parce  qu'elle  était  mére  du 

•  fut  possible,  alléguant  pour  rai- 

.  (3o)  Je  mêt$  ici  un  Nota  SKitk  ,  parer  que  l'au- 

la^  ^'jAm  avec  Cêci  la  remarque  (F) ,  vers  leur  t'exprime  d'ime façon  si  embarrassée,  qu'on 

^fi'*  >  ou  r«n  ftnMMw  mua  «wSw  invention  qui-  ne  petU  comprendre  ce  qu'il  veut  dire  à  amn4 
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'»  comte  ArwA     foi ,  et  qa*eUe  té-  •   (L)  A  i&  ééroger  k  mfê  ioi  fui 

»  moiçiudt  ouvertement  être  fort  exclut      Im  oouronne  Ui  uvimu^ 

y»  passionnée  de  voir  des  enfans  â  la  Jet.  •  •  • .  .  qui  se  marient  a  aes  priit^ 

M  reine ,  de  quelque  manière  que  ce  ces  étrangers.']  On  Pappelle  la  loi  de 

»  I^ût  être,  pour  e'tablir  par  ce  moyen  Lame'go.  Elle  fut  faite  par  don  Al- 

»  sa  fortune  et  celle  de  son  dis,  nhonse  Uenriquez,  premier  roi  de 

»  ajant  dit  eipreasëment  au  eonfes-  Portugal,  aux  Étatt-Gtfntfraaz  qo*U 

»  teur,  dam  la  conférence  qn^  convoquai  Lamégo  après  la  victoire 

»  avaient  eue  ensemble  sur  cette  ma-  quHl  remporta  sur  cinq  rois  Maures, 

»  lière-là,pourtàcher  de  l'induire,  de  à  la  bataille  d'Ourique  ,  Pan  ii3g. 

»  la  part  du  roi  et  de  la  sienne,  à  Cette  loi  déclare  que  les  princesses 

ai  faire  consentir  la  reine  à  ce  cUan-  du  sang  ropral  qui  épousent  des  étran- 

»  gement  de  lit  et  d'appartement,  gers  sont  incapables  de  succéder  â  la 

»  que  ce  ne  serait  ciue  pour  cinq  ou  couronne.  Cest  en  yertu  de  cette  loi 

»  SIX  nuits,  passé  lesquelles  elle  lui  que  les  ducs  de  Parme  ont  été  eiclus 

j»  promettait  de  faire  retourner  le  de  la  couronne  de  Portugal ,  quoi- 

»  roi  vers  la  reine,  de  même  qu'il  qxi'ils  descendent  de  la  princesse, Ma- 

»  frisait  aupanvant.  »  ne ,  sœur  atnée  de  Catherine ,  aïeule 

(K)  La  mélancoUù  profonde  oui  du  roi  don  Pédro  (33). 

pWPUt  tUTiOn  tn8age.'\  Si  iVm  me  ae-    Hwloîre  a  /te  r/imprîm/e  à  Amsterdam,  et 

mande  commentée  sais  que  la  reine  VirJ^'J.t^'i^ 

f  .        ,|  •  rttmpnme  tans  que  i  aie  vu  i  avoir, 

lut  mélancolique,  je  donnerai  tout      (33)  r<ii  tiréctet  tTmm  GuMie  PmisâÊ 

aussitôt  mon  témoin.  Je  le  trouve  »<Î79' 

dans  les  raUons  de  la  nullité.  Lisez      POZZUOLO ,  en  latin  Puteoïi, 

i^^JV'  r V     T^T^^  VÎÎle  du  royaume  de  Naples  ,  n'a 

»  que  le  roi  coucha  avec  la  reine ,  ce  ,            3     i  '   c        r  »"" 

»  qui  fut  3  ou  4  jours  après  qu'elle  P^"^            chetits  restes  de  son 

a  fut  arrivée  en  Portugal,  son  im-  ancienne  splendeur.  Elle  fut  bâ- 

»  puissance  fut  si  bien  connue  à  cette  tîe  par  les  Saraiens.ran  A  de 

»  princesse,  nonobstant  son  innocen-  u  ft  /e  ^i,r,v,w*;«^«          -î»«^  1-. 

»  ce,  et  quoiqu'elle  ignorât  ce  qu.  \^       '  olympiade,  qui  eUit  le 

»  c'était  que  des  choses  de  cette  na-  ^^"^  ^^"^  trente-deiu^ieiiie  de 

»  ture,  que  son  confesseur,  qui  la  Rome  (a).  On  la  nomma 

»  vit  eitraordinairement  mélancoli-  C«arcWa(A),  Elle  appartînt  OHCÎ- 

»  que,  et  qui  craignait  avec  raison  L  jVr..»^ 

»  la  ▼érité  de  ce  que  Ton  avait  ap-  q»*  «««np»  *  ce^^fe  Cumcs,  qm 


a?ait  dit  arait  quelque  fondement  bonne  garnison  (d^.  lis  Ferig^ 
»  ou  apparence  de  vérité,  ou  bien  si  rent  en  colonie  Vingt  ans  apra, 

»  elle  pouvait  espérer  de  voir  bien-  mt  lui  chan^^mt  «a»  nnm  tm 


a  qu'elle  jugeait  déjà  de  l'étot  de  son  devint  trës-considérable  par  la 

»  mariage,  et  de  1  impuissance  du  v^m^^éÀ'        ÂJi:c^^  ui* 

>.  roi  A  procréer  dos  enfan,  (3.).  l  ^^^^^          ^'^"^^  P"^^^ 

J'ai  envie  de  voir  un  livre  qui  vient  de  («)  Kuseb. ,  in  Chron. 

paraître  (32).  (b)  Et  juwtomtmetiûnïiieÊT^ShkÊ.Lêspeë' 

tes  latins  se  sont  servis  de  ce  mol  pour  la  dé- 

{ 3 1  )  R ela lion ,  pag.  aSo.  Signer .  lors  mène  mielU  S^appeUu  PuléoU. 

(3a)  On  ^icnt  de  m'a.ertir  que  Z'fli.toire  de  JÎ^Ïr^.^^^'  ^' 

eem  reine ,  compot/e  par  le  père  «TOrlian» ,  iVC  C»)  t^y»"» ,  ^XTy. 

suite  ,  paraît  h  Pans  depuis  le  moit  de  'mai  («)  Livius  ,  lib.  XXXII  et  XXXFV.  Voye: 

«fig^»  C'<?*<  'ùnsi  que  je  parlai»  dans  la  première  oussi  t  inscription  rapportée  par  knà.  5cnot. 

/dwiM»  Jé  étis  ^fowtar  prénutemênt  ^u»  cMit  la  Itiaerarie  Italui ,  ptfrtL  Jw» 


f 
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l'on  y  bâtît  (y*),  je  veux  dire  server  «ne  méprise  de  son  abré- 

par  ses  temples ,  par  ses  cirques ,  viateur  (E).  Je  parle  aussi  de  la 

par  ses  théâtres  et  par  ses  am-  bévue  de  Benjamin  de  Tudëie 

phithéâtres.  Les  maisons  de cam-  (F).  Il  y  a  dans  le  Dictionnaire 

pagne  que  les  plus  riches  hour-  de  Moréri  un  renvoi  qu'il  eût 

geois  de  Rome,  et  Cicéroii  entre  fallu  corriger  (m). 

autres ,  firent  bâtir  aux  environs  (m)  Puiroïc,  cherche»  Punole.  H/mUmÊi 

de  cette  ville  ,  contribuèrent  en-  «^''^rchei  Pouioi  ou  Po«uoio. 

coreplm  à  la  rendre  illustre  (^).  -^^  P"t/oli.j  Ou  à 

n«  1  ^       ^  j-      »  OMIie  de  la  muiUtude  des  puit» .  ou 

Qael3ues.uusdisentquesapour.  ^  U  mauvi-CX 

pre  était  préférée  a  celle  de  ïyr  eaux  chaudes  (i). 

(C).  Je  ne  dis  rien  de  ses  bains;  (^)  (^^f^t-  ^'un  des  meiUeunporu 

duenii  sait  qu'ils  furent  très-  if\  ^}?,?''!"\  f^'^'^^f  sur  cette 

«nommés  (D)  :  ils  le  sort  en-  r.;;ï^aîlUodS:al:irttu" 

core.  Auguste  (h)  et  Néron  (*)  y  étape.  Voye»  ces  parolet  de  Moèque, 

envoyèrent  de  nouvelles  colonies.  Subito  hodiè  noUs  AUxandrikœ  lut" 

Elle  fat  réduite  en  cendres  par  <^PP^ruerunt,  qnœ  prœmitu  #o- 

Alanc,  lan  410  de  1ère  Chré-  t^^iam  :  tabellanas  i^ocaru,  Gmtus 

tieone,  et  parGensenc«ran455  iUorum  Campanim  adspeeUu  est  : 

(A).  Quatre-TÎugt-diz  ans  après  omnU  inpilis  puteolomm  utrba  coit' 
en  enrâx>a, elle  fut  prisepar  To-  ^T,  ^""^  ^scunu 

ttia,  qui  ^  la  fit  démanteler    et  pigrUui  med  ,ensi  ^oluplate!n  {i). 
saccager  si  furieusement,  qu  elle      (C)   Quelques-uns  disent  que  sa 
dttneur**  ***^'^^**^^^  «■«..JImm*-  u^l.m»    nnumnn   mftÊif   rtr^f»i^2m        AÉkf/^  Ji^ 

années. 

elle  se 

sorte  qu  elle  était  une  bonne  pla-  pourpre,  maisd'une  espèce  de  vermil- 

ce  lorsque  Romuald  deuxième  du  JJ*.       ^  entrait  de  la  pourpre, 

nom ,  duc  de  Bénévent ,  s'en  ren-  ^f'"^      parles  de  Masiella.  Fa  da 

1;.  .        *f  «  p         ^:  ^  1    1  '  ^"  antichi  tenuta  in  gran  sttma  la 

dit  le  maître  1  an  7  i5,  et  la  de-  purpura,  che  sifaceuain  Pozzuolo, 

solapar  le  fer  et  par  le  feu.  Elle  che  per  la  hnnth  et  eccellenza  sua 

fut  pillée  par  les  Hongres  au  X*.  ^^^nzai^a  Quelle  di  Tirio,  de  Getw 

siècle.  Après  plusieurs  clian-e-  tî'^  t^*.  ^^'^A.^'V'^'Ï? 

mens  de  maîtres  elle  tomba  e:ihu  35. «/6.  capo,della  purpura pary 

au  pouvoir  d'Alfonse  d'Aragon  ,  tando,  coj}  .çcnVe;  qnare  Puteolanum 

roideNapleSjdansleXV*.  siècle.  Po**"»  laudatur,  quàm  Tyrium  aut 

Les  trembiemensde  terre  ont  fait  „*^*%riî  ^'"î" 
j,  r.  ,  . piira  (3).  Il  devait  considérer  gue  le 

d  étranges  ravages  dans  cette  ville  mot  Puteolanum  se  rapporte  £  pur- 

en  divers  temps,  et  surtout  l'an  purissumè  cretdarf^entarin^  dontPli- 
l53tt(/).  L'endroit  oil  Gassendi        venait  de  faire  mention.  Les  fera- 

eif  a  parlé  me  donnera  lieu  d'oln       f  "J'r  J'î^"'  ^"""^  " 

•  (i)Strabo,  a*,  r. 

if)  Tem  tes  AntiqniUt  de  Pomido.,      (*).?*^lî«^*'  ep«?«-  tXXVII,  init.  ronf/re%. 


emaeiies par SdwooMMMlh.  ^"1^'*' Sueume , m Aag«to , c«».  XCVill. 

rSjW    ihid^                        ,  (3)  ScipiOM  MnlU ,  AntichiU  di  Pouaolo , 

(f) /rf.,  xbuU                          f  pag.ôetn,  ediu  NapoL,  ,606,  in-8». 

A)  FronUnti* ,  de  Colon.  Quim  îmuu  kmcJu  tam  Mià 

(0  Taclt.,  Annal ,  lib.  XtV,  ^J!uiuS!^ 


(*)  Sâp.  HmmUa  ,  Antiquité  de  Fd*.         Plaatot,  in  Tmcnl.' ,  aet.  W,  te.  Il,  vt.  35. 


ftoolo* 

(I)  2W  Al  mêm  Scipioa  MimUa.  n*  iot« 


VoyéirU  mmtri  m  Mortdl.,  mtt,      se.  Ut, 
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3os  POZZUOLO. 

(D)  Ses  bains  ^iwif  .fi^  sMUfPBiuuUf  dil-il  (n),  eW  ^  p^it 

miomm^s.  Voyez  le  tmité  du  méde-  naitre  «it  une  nuit  de*  montagnes  de 

vok  lean  âisiuê,  de  Balneis  Puteola-  pierre»  poncerai  de  cendres  dans  ie 

n/.v ,  corrigé  et  augmente  par  Scîpion  milieu  d'un  continent  ^  comme  rap^ 
Mazzella  :  il  est  imprime'  à  la  fin  des  porte  Putéofanus.  Cela  me  fait  sou- 
antiquités  de  Pozzuolo.  On  y  trouve  venir  de  rUexamëron  rustique,  où 

quelques  yen  latins  composé *jpar  Vont  remarque  qt^e  du  Pineî  « 

Alcadinus  à  la  louange  de  ces  baus-  fait  deux  gentÙshonunes  romains  de 

là.  Cet  Alcadinus  était  né  à  Syracuse,  deux  espèces  de  marbre  (8)  ,  et  que 

et  fut  envoyé  à  Salerne  par  son  père  Coéfleteau  (q)  a  mis  le  capitaine  Cor- 

pour  y  étudier.  Il  y  fit  tant  de  pro-  Jinius,  au  lieu  de  la  ville  de  Corû- 

grés  en  philosophie  et  en  médecine,  nium. 

2 n'en  le  Tit passer  liieiitAt  de  la  con-     (F)  Je  parle   de  ia  hétnie  de 

ition  d'écolier  à  cette*  de  professeur  Benjamin  de  Tudèle.  ]  I!  dit  lion- 

de  ces  deux  sciences.  La  réputation  seulement  que  la  ville  Putéoli  s'ap- 

qu'il  s'acquit  dans  la  médecine  le  fit  pelai t^Surre/ifum anciennement, mais 

'souhaitera  la  cour  de  plusieurs  prin-  aussi  qu'elle  fut  bâtie  par  Tsiatsan 

ces.  11  guérit  l'empereur  Henri  VI ,  Eadar-Eser ,  qui ,  redoutant  le  roi 

qui  ^it  tombé  dangeiisement  mala^  David,  avait  pris  la  fknte.  UUeirtks 

de  dans  le  royaume  de  Naples,  et  profectus  fui  Puteolos  qwmdkmSst' 

depuis  ce  temps-là  il  fut  fort  aimé  de  rentum  dictam^  xirbem  màgnam,quam. 

cet  empereur  ,  qui  le  combla  de  pré-  olim  condidu  Tainisan  Hadar-Ézer , 

sens.  Après  la  mort  de  Henri  il  s'at-  quum  metu  Dauidis  i^gis  (  m  pace 

tacha  au  service  de  l'empereur  Frî-  ftseseenOs)  aufugisset  Gesdevz 

ij     w  _^  A      — i«»  faiiBMf^a  ^«fr  e't^  notées  par  ManeHa 

Constantin  l'Ërapereiir 
encore  par  Pinédo  (i  3), 

(5)TThonKisBartolinrà  oublié  dans  sa  qui  remarque  qu'il  est  fait  mention 

Liste  des  médecins  poètes.  de  ceTsintsan  Hadar  au  verset  Ul  du 

(E)  Une  méprise  de  son  abreuia-  chapitre  Yffl  du  IK  livre  de  SaiMiei, 
teur.l  Gassendi  rapporte  q«el«»*«»"»-  faux  Josèphe,  fils  de  Gonon, 
blemens  de  terre  produisent  quelque-  débite  la  même  fable  au  chapitre  III  du 
fois  des  montagnes  dans  les  conti-  •  "vre.  On  voit  la  1  esprit  de  la  na- 
nens,  et  des  îles  dans  la  mer.  A  l'é-  Uon  judaïque,  et  même  de  toutes  les 

.  gard  des  montaffnes,il  allègue  ce  qui  Chaque  peuple  s'unacme  que 

arriva  auprès  de  Pozzuolo,  l'ani 538.  «e»  grands  hommes  ont  été  eauae 

MinMUus  yideri  poiest,  difr-U  (6) ,  d  une  infinité  d  évenemens  dans  les 

enasei  ex  opposite  non  modb  in  con-  P^JS  f  ^  plus  éloignés.  David,  dont  le 

tinenUbus  montes,  scd  etiam  in  medio  inconnu  en  Italie  jus^'à  ce 

^mari  însulas.  Nam  de  montibus  qui-  4"?       l^omains  lurent  Josèpfec,  et 

dem  facit  fulem  Puteolanus  ille,  qui  précéda  d'environ  trois  Siècles  U 

quem  Simon  Portius  (*)  itadeserihit,  fondation  de  Rome ,  fit  tant  de  peur 

ut  fient  und  noete  ad  plusquhm  à  Romulus,  si  Ton  en  croit  Benjamiii, 
jlf. 
et^i 

nempè  sub  fînem  septt 

M.  o.  xxxviii.  Quoique  M.  Bernier  .                                ^  ^ 

fftt  un  habile  homme,  il  ne  laissa  Jl^rrt^l\^^^^^ 

pas  de  méconnaître  dans  ces  paroles  ^g)  ror«,  Imu  ee  tohuoe,  po^.  «4,  Uid- 

ane  chose  qui  y  est  toute  visible.  Il  union  (36)  de  l'article  Pinet. 

ne  songea  pas  que  Puteolanus  se  {/^  jiuehao,  XFIU duklII^^Uifnds  latte^ 

doit  rapporter  à  tcrrœ  motus,  il  en  àuction  âtYïottu, 


fit  un  auteur.  Ce  qui  n'est  pas  moins,  ^aul^ezl^"^'  ^*  Mr**^ 

(11)  M«»»dU  ,  Andchîtà  di  PoMmlo,  pof» 

(5)  7*W  </«  Scîpione  MazicUa  ,  de  Balneis  Po-  4«*5'  ^ 

teoUnis,  pag.  a6o.  (")  JsBmsmm,  Nfllb  A  BtÊjsmi  Usm., 

(6)  GaMendus,  Phy«ic«,  sect.  ITT,  m«in*r.  /,  **9* 
Ub.  Kttsp,  yi, pag,  5o  Oper. ,  tom,  {I.  (i3) Pittcdo^  in  Stcplunaa  BjMatiaam , 
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PRADILLHON. 

se  caclier.  Uinc  per  miUUtria  quin- 
itém  mh  monf^iM  iur  confieitur, 
OperU  autor  têt  MhmuiÊUf  qui  Jlo> 
mam  condidit,  atque  hœc  omnia foât 

cUm  sibi  a  Dai*idey  Israelitarum  rrs^e 
cijoaboexercitdsduce  metueret.  A  lia 
etiam  cUm  suprà ,  tùm  infr  'a  montes 
wiiu  If^mpauê  ërtntsni  (  t4)*  Voici 
la  note  de  ConsUntîii  rÉroperenr  : 
elle  contient  une  exclamation  qui 
ncstpas  trop  forte,  vu  Timpertinence 
de  ce  rabbin.  Quis  ad  lantum  stupo^ 
rmnon  ohstupescaû  coœtaneos  Jacit 
Daifidem  et.  Monmium ,  quitm  treeen- 
ùtùtiêerannis  pott  DauitlemPegna- 
Tc  coeperit.  Quod  in  dtihîum  i^ocan 
non  potest ,  sed  ex  dif^er.sis  historicis 
cmttat ,  et  passïm  à  chronologis  ob- 
iervûtum ,  quorum  vefha  npetsn  no- 
cems  non  est  in  tanêdiace,  MtUe  pa^ 
ralklujn  est ,  quùm  Momutum  iM^tf- 
rum  mûre  in  terram  ac  longissimas 
specus  se  récépissé  Jingit  ,  sit/e  cas 
metu  Dayidis ,  qui  antè  aliquot  secuta 
mortem  obtenu  ,  exeavéiêse  «ciiàct. 
Quii  ad  hsifusmodi  non  sUmuuAetur? 
inosiia  aberraremtu,  quhm  êi^ferbè 
nobU  judœi  insuUarent  (i5)« 

(14)  Benjam.  Itiner.  ,  po^. 

(15)  L*£mpercur ,  NotU  ia  Bcajam.  Itiner.  , 

PKADILLHON  (  Jea.v-Bapti^- 
te)  ,  né  dans  le  Limousin  ,  u  se 
»  relira  Fort  jeune  dans  la  soli- 
"  lude  de  Feuillans ,  abbaye  et 
»  chef  d'ordre  dans  le  diocèse 
»  de  Rieux.  Le  cloître  reconnut 
'  bientôt  son  mérite  :  dès  Tâge 
"  de  vingt-cinq  ans  il  eut  part 
»  au  gouTerneinent ,  et  à  l'âge 
■»  de  quarante  ans  il  en  de- 
»  vint  l'arbitre  et  le  chef.  Celte 
•  élection  a  été  rëilërée  jusqu'à 
I*  Quatre  fois  ;  et  si  les  lois 
»  de  son  état  n'y  eussent  pas 
>•  été  contraires  ,  Testinie  et 
»  rinclioation  de  ses'  relij^ieux 
»  Fauraient  perpétué  dans  cet 

»  emploi  [a)  Il  est  mort  à 

»  Pana«daas  sou  monastère  de  la 
»  rne  Saint-Honoré ,  le  a5  de 

(a)  Mercure  G«Uat  Aiiiio£f  ^odo^/v  1701, 


r 

PRiEPOSlTUS.  3o3 

»  septembre  1701  {b),  »  Je  di- 
rai quel  jue  chose  des  ouvrages 
qu'il  a  donnés  an  public  (A). 

{h)  Là  mente  ^  pag.  a63. 

(A)  Je  dirai  quelque  choie  des  ou- 
^fm^es  qu'il  a  donnés  au  public.  ] 
M  Les  liaisons  étroites  et  familières 
M  qu'il  avait  eues  à  ftome  avec  le  doc- 
I»  te  Fagnanus,  lorsqu'il  était  procu- 
»  reur  général  en  cette  cour,  nous 
»  ont  procure  un  livre  de  Droit  ca» 
1)  non  mis  en  Pratique  ,  que  non- 
»  seulement  les  religieux,  mais  encore 
»  les  ecclésiastiques  consultent  sou- 
»  vent  pour  leur  décision  de  disci- 
»  pline.  U  n*ett  pas  aisé  de  ramasser 
»  dans  un  p'os  volume  nn  aussi  grand 
M  nombre  de  matières  importantes  , 
»  avec  tant  d'ordre  et  de  netteté  que 
»  ce  petit  Yolmne  en  contient.  Les 
»  Csaulantines  de  Toulouse  lui  doi- 
»  Teot  la  réréUitîon  des  austcritcA 
»  secrètes  et  presque  incroyables  de 
»  leurs  premières  m^res.  Le  public  a 
»  goûté  ses  relations  (i).  u  11  est  au- 
teur do  liTTS  intitulé  la  Conduite  de 
don  Jean  de  la  Bornère ,  pnmûn^ 
abbé  de  Feuillans ,  durant  les  trour 
hles  de  la  ligue,  ef  son  attachement 
au  service  du  ivi  Henri  III.  Cet  ou- 
Trag|e  fut  imprimé  Tan  1699  *  jour- 
nal des  SftTanSydu  r3  septembre  1 700, 
en  a  donné  Tanaljrse.  DoraPradiluioQ 
avait  fait  plusieurs  voyages  pour  le 
bien  de  sa  congrégation^  qui  lui  don- 
nèrent accès  dans  les  plus  célèbres 
archiues  des  provinces  du  roraume,  « 
Comme  il  avait  beaucoup  de  tnseente^ 
ment  pour  les  anciennes  éentuns ,  et 
une  probité  à  l'épreuue  de  tout  inté*  ' 
i^t ,  les  sauans  s'en  rapportaient  a  ses 
seuls  extraits;  le  témoignage  de  l'il- 
lustre df,  BmluaCf  dans  ses  Papes 
éPAtngnon,  lui  tient  Ueu  d^un  éU^ 
entier.  La  noblesse  surtout  lui  con- 
fiait  i'olontiers  V examen  de  ses  titPSS; 
il  en  aidait  fait  son  çtude  de  récréa" 
tion.  Sa  modestie  n'a  jamais  uoulu 
consentir  qvion  donnât  au  public  ses 
wtanuserits  sur  cette  matière  (<%), 

(0  Mercure  GaUnt  du  mou  tToctohn  i^oi  ■ 
pi^,  sSS,  958. 

(3)  Mercure  Galaiit     «MM  d'ocSoin  1701 , 
pagt  ai^  et  suiv, 

PBJEPOStTUS  (Nicolas)  ,  était 
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3o4  *  PAAT« 

médecin  à  Tmm  et  cmnposa  ua  ^uslUa mi$  âon  nom  et  surnom,  Mau 
Dispensaire  qui  est  tout  plein  de  si  mMssêui,  qt^Uiiëwiifi] 

voleries ,  si  nous  en  croyons  Tau-  T.HT  r 

'    .        .  ,.x     T     position  ^  pour  faire  accroire  au  il  a 

leur  que  je  vais  citer  (A).  Le  est  L'auteur,  quoiqu'on  sache  ban  ' 
sieur  Konig  {a)  le  qualifie  mé-  conr/wne.  Ceci  pourra  servir  aux  écr 
decin  de  Salerne.  C'est  une  cr-         q"i  voudront  continuer Ubsu 

des  plagiaires  ooauneaoée  ptr  lli^ 

masiiis. 


{a)  ik  BiUiothee.,  vet.  «t  novft,  pag,     Uaateur  àa  Lindenius  renovaikt 

66i»  (3)  assuré  en  citant  la  Chron  logii 

(A)  Ilcampom  un  DUpensain  qui  ^es^ddecins^omposee  parWolf^arj 

crorons'^V auteur  que  je  lais  citer.  ]  ^^'^  "t'îl  "^"^ 

Cct  auteur  se  nomme  Jean  de  Rcnou  :  «"«'^""^««^/le^nd^^^^ 
j'ai  fait  son  article.  11  nous  apprend        ^" 'V       "'H^'Tr ^  !!! 

(I).  qu'il  y  a  eu  quatre  miiecins  l^^Jf  f^'"^*  !Ï 

Bommëi  Hîeolas  qo?  ont  fait  chacan  f^'^^t  ^^^)  'f"'  ^'^^laus  Mrr^ 

nn  Dispensaire  ,  rt  qu'entre  ceux-là  T.  ^lexandnnus  ,  Prœposuus  abs 

celui  qîT est  surnommé  Prœpositus  ,  f ^.^"f  '  vécu  entre  les  Grecs  mode: 
jadis  médecin  à  Tours,  «  /a  point  t^^Z 

i  fait  difficulté  de  ravir  Phonneur  et  ^^^^^^  ^Î!Sîi™"*  *  'X  w 

»  le  travail  des  autres  trois,  eu  traus'  //;?*t     *  cesw-aire  aTsnt  ■,™Jn 

»  criTaot  mot  à  mot  et  s'^tlrilmiiit  l^J^h^'''  3"  P"*»! 
»  l'Antidotaire  d'un  cerUin  aneiea       J^^^^      P"";        *'""7  t 

>  pharmacographe .  nommé  Jacques  Zn  T''  ''^"^^^'"/ .  7)       'V  ^ 

»  Ses  Pariie!(.),  qui  avait  e'teaîîpa-  P^Z^^^^I^  ^'""^ 

«  ravant  compile  et  transcrit  par  ki-  «^««««~«,  ««^  /mmrfiîCftiWW^ 

*  colas  Myrepsus.  et  autres  antido-  ^TrT 

»  tariographesi  et  outre  ce  ,  a  caché  '^o^'*^' 

»  maUcieusement  le  surnom  desdits  -^^  *        •  ^  • 

»  Nicolas  pour  mieux  cacher  le  lar-        p  g^, 

a  cin  manifeste  qu'il  a  fait  dans  leurs     ff)  /f^tf  I  înilmrinni  nonoimin»,  ph*^ 

»  écrits,  et  s'est  contante  de  mettre     {S)  Ibidem ,  pag, 

»  à  la  t(^te  des  compositions  qu'il  leur     (6)  Apud  Lind«aiaa  fmmtXm%fH*^ 

»  a  volées,  ledit  seul  nom  de  Nicolas ,     (7)^^>  843. 

»  'sans  spécifier  le  surnom  de  Nicolas 

a  Alexandrin,  de  Nicolas  Florentin,      PRAT  (AllTOIirB  du),  cbttC^ 


»  OU  de  Nicolas  de  Salcrne,  desquels  IJerde  France,  et  puis  cuM 

»  il  a  tire  (et  ceux-ci  du  susdit  Jac-  i      •  i  v 

^_sdes  Parties),  ce  qu'il  s'attri-  «^^6»^         t  rançOlS  1-, 

»  hue  à  fausses  enseignes.  »  Ua  trom-  était  d'Issoire  en  Auvergne. 


poiiuons  barbarsê  et  grotsières  qui 

sont  dans  un  certain  uutffaire  et  tri-      .  _  , 

(i)  Jeao  de  Renou,  nu  /iVr«       de  TAnUdo-  ^«  l'accuser  sans  preure  ,  ou  de 

taîre ,  chap.  Fi,  paf,      »  édition  de  L^on,  que  des  te'moignages  rëcusables.  Q"*"*? 

1637.  Vorn^U  m$aidMts  tonlntroàmttà/im  k  \9i  concordat,  les  opinions,  diseot'Wi  I** 

Pbarinarie ,  chao.  XVII,  pae.  489;  et  dans  la  parUgées ,  et  B«yU «ttrait PO  toutao*** 

l^f4U0,et  au  chap,lUdu  y'.lwrêdêl'Ka^  dire  o/i /e  W,  que  on  lebldmeW^^'^f 

^Tî;  '^f*'"*  .  ^.  le  concordat  au  rang  des  choses  sur 

(a)  L  muteurdu  U^\tnxm  renov»ia»  du,  jpeg.  ^  diiputcra  touiours  «i  eUes  sont  pJ"' 

4m  ,  qUÊ  S»M^  de  Partilms  ,  natif  de  Tournai.  7^  "f         wujuur»  «i  eues  0  ^, 

</-  Philippe  dm  és  Bourgo^n,- ,         J  mourut  pourra  tenir  mdiffëremment  le  P*"*^^ 

«hanoinede  TmmMU,  erwiron  L  an  i^Hi,  JTojn  contre;  ils  ne  manquent  pas  de  reatf^ 

IW«lflPABTt,  MM.  XJ,  pag.  417.  queBayle,  dans  M  remarque  CB)!*""**" 
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PRAT.  ^ 

treantm  choses  on  le  blâme  du  l'epiUphe  qae  TfaMore  de  Bëse 

cofloordat  qoi  fat  paMë  entre  Ini  fit  (b), 
Léoa  X  et  François  I^.,  Tan 

.5.6.  On  prétend  ç.'»  intr<^  Jî!  ^rt^r^ï^ii^rX'™ 

daint  par-la  dans  le  royaume  un  «^^ kiejœti.  Ben ,  PMmat. ,  pag,  9^ ,  édu. 
usage  pernicieux  (A) ,  qui  trans* 

férttt  à  la  cour  le  choix  des  é?*-  (A)  On  prétend  qu'il  inU^duuU 

ques ,  ce  qui  ëlaît  le  moyen  de  P*'^      concordat  un  usa^e  penû- 

faire  tomber  4es  mitres  sur  des  "^Y^  Ayant  dwsein  de  recueillir 

4».  ,  1    ^  „           ,               I        l  <I«»cIques  Icmoij^nagrs  sur  ce  sujet, 

teles  beaucoup  plus  remplies  de  commtnre  par  Ses  paroles  cfi.n 

lesprit  du    monde    que  de   la  janséaute  (ij  :  «  Le  chancelier  An- 

scienceet  de  la  vertu  que  doivent  **  toxne  du  Prat,  cardinal,  archevc^- 

avolr  les  pasteurs  des  âmes.  Mais  l'/'i'Jl  ^^"'Ar'J'^'l'^ï**/^***-^'.  ^. 

on 

des 
mal 

concordat  (B).  J'ai  I.ie„  de  la  i  r;'r^I?î.*di:  of^o„tii3ii 

peine  a  croire  le  dialogue  rap-  »  avait  faites  pour  Tciplication  do  U 

porté  par  quelques  historiens.  11  »  foi ,  et  pour  la  discipline  ecclesias- 

COncerne  la  COafideace  que  l'on  "  tmuc  ,  onln-  le^  erreurs  tle  Lu- 

veut 
faite 

Quelques  auteurs  disent  qu' 

feigOlt  une  rétention    d'urine  »  f'^"^''io»»  devêque",  que  cette  seule 


pour  se  tirer  d'un  péril  (  D  )  ;  ^^^=^1^^^^^^^ 

11  n  y  a  point  d  apparence  qu'il  »  de,  Zuingle  ^  car  on  ne  parlait  pas 
ait  ignoré  la  langue  latine  au  encore  de  CaWinetde  Bèze.Cestce 
point  que  Jonston  TaSSUre  (E).  \n  <'\:\t  au^iuel  on  attribue  d'a- 

n»   .  '  voir  ùîi'  la  inacmaticfnt»  sanction 

Ou  a   remarque^  qu^ll    aimait  ,,  c'est-à-dire  la  pure  observahon  de; 

ûewooup  la  chair  d'ânon  (F),  »  ancicnscanonsenreglisedcliancc, 

qu'il  fut  cause  que  d'antres  »     d  avoir  fait  le  concordat  du  roi 

l'aimèrent.  *  François      avec  Léon  X,  ((ui  a  rui« 

«c  ^  j  ,     .        -  »  né  en  France  toute  la  discipline 

fut  grand  persécuteur  des  „  apostolique,  a  aboli  les  .:ierVions 

reformés  :  quelques-uas  d'eux  di-  »  canoniques,  et  a  soumis  Té^lise  dfj 

lent  qu'en  punition  de  cela  il  ***  f rance  à  une  déplorable  servitu* 

«ourut  désespéré  (Gj.  Un  fa-  »  de.  »  L archevêque  d'Ambrun  prit 

u-  »    •         1  le  parti  de  ce  chancelier,  et  tâcha  de 

raenx  historiographe  suppose  que  rendre  odieux  à  la  cour  le.  j..n.<',Hs- 

les  remords  de  la  conscience  le  tes  ,  comme  si  en  condauinant  le 

tourmeiili  rent  cruelleiiient  ,  à  concordat  ils  enviaient  à  sa  majesté 
caa.e  .,u'il  se  souveuait  d'avoir  IaS*^' 

introduit  des  innovations  qui  tage  signalé  à  sa  counnne  :  iU  dé^ 
touUieat  le  peuple  (a).  Je  donne 

.  (»)  Oiâlosne  entre  deux  paroissiens  de  Sainl- 

l«ef«CtlOI»af aient  des  abus.  Joly  transcrit  HiUirc-du-Mont,  sur  les  ordouuanccs  conlre  la 

«i>>uitc  un  pcMîmc  latin  sur  le  concordat ,  en  ^raductioa  de  Mou»,  pag,  3;  du  I",  tome  de* 
Iroù actes,  composé  daos  le  terni»,  et  que 
Wy  a  palûié  pour  h  première  fob.  ^  "  '  i 

i  fiJ!.".ÏS'  ^«8« /»-Hr.«.  584,      (4)  Requête  présentée  .u  nu  p..  IVchcvC^ue 
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Ornent  dans  U  page  lo  du  pnmisr  »  réne  tt  nourri  dam  les  atmtfas  . 
liheile  contre  le  concordat  qtu  fiafitU  »  ^ui  ne  laissa  pas  de  répondre  a 

entre  le  tx)i  François  I".  et  le  pape  »  cette  remontrance  du  clergé,  com- 
LéonX'  Cest  ce  bon  prélat,  disent-  »  me  M.  de  Paris  le  rapporte  ensuite, 
ils ,  parlant  du  chancelier  du  Prat ,  »  qu'il  reconnaissait  que  ce  qu'ils  lui 
cardinal  et  arék^yéque  de  Sent ,  an-  »  actfisnt  dit  f ouc&OJtf  iês  nominar 
^qael  on  attribue  d'avoir  ôté  la  prag-  »  iîonâ  des  bénéfices  était  uériuAle  « 
mattque  sanction,  c'esl-à-dire  la  s  mais  qu'il  n'était  pas  fauteur  de 
pure  observation  des  anciens  canons,   >»  cet  abus.  »  Ajoutons  encore  ceci 

etc          Ils  en  veulent  a  ce  grand  (^)  .  //  n'est  point  urai  que  les  écri- 

honime,  parce  qu'en  un  concile  qu'il  vains  de  Port-Koval  aient  sujet  d'en 
tint  dans  sa  protdnce  de  Sens,  en  i^ttlbfrauchancâierdaPrat,  à^onse 
l'an  1 5a8 ,  il  défendit  les  traductions  qu^il  a  défendu  les  traductions  en 
de  la  Bible  en  langue  uulgaire.  Ces  langue  vulgaire ,  dans  le  concile  de 
paroles  furent  critiquées  ;  on  s'e'tonna  Sens  de  Tan  i5?.8  ,  «  parce  qu'il  n'a 
(5)  qu'il  parliit  du  concordat  d'une  »  jamais  fait  cette  dcfense  ,  s^étant 

idrc 
sacrés 
re ,  ce 

»  verbaux  du  cierge'  do  France ,  de  »  qui  ne  regarde  point  la  traduction 
»  qu'elle  manirre  les  dveques  ,  les  »  de  Mons,  qui  a  e'té  approuvée  par 
ji  parlemens  et  les  gens  de  bien  ont  »  rordinaire  du  lieu  où  elle  a  été 
Ji  toujours  regardé  ce  traité.  Il  ne  de-  »  imprimée.  U  n'est  pas  véritable 
»  t^it  pas  ignorer  ^ue  Ton^  a  fait  •  non  plus  qu'on  ait  tort  de  ne  par- 
»  loâ^fcemps  en  plusieurs  églises  des  »  1er  pas  du  cantinal  du  Prat  comme 
»  prières  publiques  aux  prônes  des  »  d'un  grand  homme  y  et  qu'on  doive 
»  paroisses  ,  pour  en  demander  à  »  faire  un  crime  à  l'auteur  des  Dia- 
»  Dieu  rabolitiou  ,  çour  le  rétablis-  «  loguesde  ce  qu'il  eu  a  paiié  comme 
»  sèment  des  élections  canoniques  »  il  a  fait,  puisqu'il  faut  n'aroir  au- 
il  (  6  ;  :  ainsi ,  comme  on  peut  voir  »  cnne  connaissance  de  notre  liistoî- 
»  par  divers  rituels ,  comme  par  ce-  n  re  ,  pour  ne  saroir  pas  qu'il  a  été 
»  lui  de  Vannes,  imprimé  à  Lyon  ,  )>  plus  décrié  que  personne  par  les 
»  et  par  un  autre  de  Clermont ,  im-  »  écrivains  de  sou  temps.  Belcarius , 


»  toritëdemonseigneurVarctievôque  »  Semblancai  par  des  juges  corrom- ' 
»»  de  Paris  lui  est  sans  doute  fort  »  pus.  C'est  apparemment  de  lui  que  | 
»  considérable,  il  devait  au  moins  »  Budé  fait  l'étrange  éloge  qui  estj 
»  en  parler  comme  fait  ce  prélat  »  au  commencement  de  la  page  360 
»  dans  la  Vie  de  Henri  IV  ,  oik  il  »  (^)  de  son  livre  intitulé  Forensia  » 
»  rapporte,  page  aag,  quel'assera-      11  est  certain  que  le  concordat  amc- 
»  blée  générale  du  cierge  se  tenant  à  na  d'horribles  abus  dans  la  collation 
»  Paris,  Tan  \5gc)yfit  une  grande  re-   des  bénéfices,  et  de  là  vint  que  sur 
»  montrance au  roi,  par  laquelle  les  les  plaintes  des  trois  états  du  royau- 
3»  prélats  le  priaient  de  ne  point  ckeo^  me,  assemblés  à  Orléans  l'an  1 5oo^  il 
»  ger  sa  eonsdenee  des  nominations  fut  fait  un  règlement  qui  aurait  pu 
9  aux  euéèhés,  abbayes  et  autres  bé-  remettre  les  choses  en  rortbon  train» 
»  néfices  ayant  cluirge  d'Âmes.  Et  il  s'il  eût  été  observé.  En  voici  la  teneur. 
*»  ne  devait  pas  faire  paraître  moins  ce  Tous  archevesques  et  evesques  sc- 
p  de  lumière  qu'un  nrince  comme  »  ront  désormais  si  tost  que  vacation 
m  Henri -le -Grand ,  élevé  dans  l*hé-  j»  aviendra  ,  eleuz  et  nommez  ,  à  sça- 
I  B  1.  j  1.   v  i  »  voir  les  archevesques  par  les  evib- 

a*Ul!r«n ,  pag.       de  eTZne  »  ques  dC  la  prOVlUCC  et  Cbapttrtt  4fl 

,{G)QuinUn^  haranguant  pour  le  clrrgr  aux:    »  1  egUsC  CpiSCOpalc    :    leS  CVCSqUCS 

Euu*-Géru''raux  du  royaume  ^  l'an  iSôi^  parla  p  par  l'archovesque  ,  ct  cvesques  de 

«DM  tmeiextféne  force  pourlt  rAabtitMment  *                                     .   ,»     .  • 

d'f  élections.  Voy et  le  pre'sident       U  Place,  {7)  Remarques  5nr  l«  R«|0«e  d«  1  ftrchevêfM 

Histoire  de  TcUt  de  U  Reiiùon  et  Répabliqae,  à' Kmhrxxn ,  pag,  371. 
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»  la  prorincc,  et  chanoines  de  Peclise  »  murer,  se  voy  ant  conduits  par  telle 

>  episcopale,  appeliez  avec  eux  aou-  »  manière  de  gens  ,  ou  par  leur» 
»  ze  notables  gentils-hommes  qui  se-  »  rafTragaiis,  Keateiisiitet  Weairesde 
■  ront  deaz  par  la  noblesse  do  dio-  »  mcsme  farine  qae  leurs  maîstres  : 
»  CfSSy  ei  dôme  notables  bouiveoîs .  »  lesquels  i m posojent  témérairement 
»  (lui  seront  aussi  eleuz  en  rhostel  »  aux  nations  de  Dieu ,  charges  et 
K  ae  la  ville  archiépiscopale,  ou  epis-  >»  faix  insupportables  ,  et  quils  ne 
»  copale.  Tous  lesquels  convoquez  à  »  Toulojrent  eux  mesmes  toucher  du 
t  certain  jour  par  le  chapitre  da  sie-  »  bout  da  doigt  :  jusques  à  ce  que 

>  n  Tacant,  et  assemblez ,  comme  a»  le  Seigneur  a  ouvert  les  yeux,  les 

>  dit  est,  s^accorderont  de  trois  per-  »  cœurs,  et  les  bouches  dopattTre 
»  sonnageSjdes  siiflisances  et  qnalitez  »  peuple  cspcrdu,  ])our  voir,  parler, 
«requises  par  les  saints  décrets  et  »  et  se  plaindre, des  princes,  pour  en- 
»  conciles,  aagez  au  moins  de  trente  »  tendre,  et  d^u  roj ,  pour  juger  en 
»  ans,  qn^noas  présenteront  :  pour  »  équité etdroicture.il me semlSe  que 
'parnons,  lîiire  élection  de  celuj  »  nous  avons  occasion  d^esperer  de 
»  de  trois  que  voudrons  nommer  à  j>  Charles IX,  nostre  roy,  ce  que  lesau- 
»  rarchevesche'  ou  evesché  vacante.  »  »  eiires,  maees  ou  prophètes  humains 
Aûn  que  mes  lecteurs  connaissent  les  »  disoyent  d^Auguste  César  ,  sous  le- 
Biaax  à  quoi  Ton  crut  que  cette  or-  »  quel  la  monarchie  fut  si  bien  uoli- 
domance  remédiait,  je  rapporte  les  »  c^e,  et  florit  en  toute  félicite ,  et 
I^aroles  d^un  commentateur  (8).  «  Si  »  prospéra  en  tout  accroissement  et 

*  les  loix  tant  divines  que  humaines  »  grandeur.  Par  cest  article-cj  nous 
»  eussent  este'  observées  par  ceux  qui  »  voyons  que  les  gens  de  bonne  vie, 
»  en  font  estât  et  profession  ,  ou  eu  »  bonneste  conversation,  et  bien  ver- 
>*  sont  ministres  et  exécuteurs,  cest  »  set  aux  lettres  recevront  le  preme 

*  article  seroit  yeritablement  estimë  »  et  guerdon  de  leurs  labeurs  ;  les 

>  et  tenu  pour  superflu.  Car  les  lois  »  ignares  seront  rejettez  et  reculez  , 
5'  et  saintes  ordonnances  anciennes  »  les  jeunes  meus  et  incitez  de  tra- 
»  avoyent  baillë  règlement  es  choses  a  vailler  à  monter  au  théâtre  excel- 
>»  jrcomprinses  tout  tel  qu'il  est  icy  »  lent  de  vertu  :  les  enfans  de  la 

>  arreste.  Mais  la  calamité  du  temps,  »  mammelle  ne  seront  plus  (  comme 

>  Paudace  humaine  ,  FaTarice  ,  la  »  an  pass^  )  elcTes  ës  dignitez  qui 
»  faveur  des  plus  grands  avoit  tout  »  emportentchargctrop  pesante  pour 

altère' et  corrompu,  et  s'en  alloit  »  leurs  foibles  cspuules ,  et  sont  trop 

'»  de  pis  en  pis,  si  le  bon  et  meur  ju-  «  de  dure  digestion  pour  leur  esto- 

»  geracnt  de  nostre  prince  ou  de  »  mach  ,  et  mcsmement  en  ce  que 

»  cenxquiluy  assistent,  nV  eust  enfin  »  touche  la  religion  ,  où  huit  ordon- 

>  obvié.  Parfayeur,  amitié  et  argent  a  ner  des  gens  exquis  ,  de  grande 
"les  idiots  et  ignorans  asniers  te-  "  probité,  chasteté  et  sanctimonie  , 
»  noyeot  et  possedojcnt  les  gros  be-  mortifiez,  despouillcz  de  leur \ieil- 
»  nefices,  les  haultesdip;nites  et  gran-  »  le  peau,  etdesqtiels  les  esguillons 
»  des  prelatures.  Et  d'autant  qu'ib  »  charnels  soient  eslciuts  ,  ou  oar 

>  il'avoyent  ne  la  capacité  ne  Texpe-  *  Paage ,  ou  pour  Tamour  du  sel- 

*  rienoe  de  discerner  le  mal  du  bien,  >  gneur.  Car  commettre  au  régime 
"  et  au  contraire  ,  et  ne  savoyent   »  ue  l'église  des  ignorans  et  des  en- 

constituer  diflcrence  entre  la  vertu  "  fans  qui  ne  savent  régir,  gouverner, 

»  et  le  vice,  ils  en  usoyent  tout  ne  ne  conseiller  eux  me>nics,  est  chose 

»  plus  ne  n^oius  qu'ils  Fentendoyent  :  »  estrange  ,  exorbitante,  et  autant 

*  et  le  plua  soorent  estoyent  créez  »  repu^ante  à  tout  droict  divin  et 
'>  evesques  encores  non  à  plein  façon-  >  humain  que  qui  feioit  tuteur  un 
4 nés  dedans  la  matrice  de  leurs  »  pupille  à  un  autre  pupille,  mener 
»  mères.  Dont  s'est  largement  et  à  »  l'aveugle  à  l'aveuglé....  Ce  bon  roy 

bon  escient  ressentie  toutelachres-      Loysdouziesme,  voyant  telle  faute 

*  tienté.  Et  ne  se  sont  peu  tenir  les  *  este  entre  les  ecclésiastiques  de 
»  peuples  desdez  d'asprement  mur*     *on  temps,  disoit  que  les  asnes 

mJi>^hnàuChM,a^ataugrandcon.      ^voyent mciUeur  temps ,  que  les 

"ii,  Sommaire  Exposition  de.  ordonnance»  du  roi  "  chCVauX  :  Car  leS  chcvaui  (  dlSOlt- 
ClurtM  IX  t  folio  7  twrw ,  éiUtion  tU  Pans^  i56S.     »  il  )  TOOt  en  poste  à  Kome  COUTÎT  les 
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»  bénéfices  ,  et  dont  plusieurs  asnes  >»  qui  estoit  le  meilleur  compagoon  , 
u  sontpourveuz.  Par  cela  on.-ne  »  Qui  aimoit  plus  les  garces  ,  les 
•»  pea  tenir  de  les  vesperiser  par  mille  »  chiens  et  les  oyseaux  ,  qui  estoit  le 
n  pasquilles  et  libelles  fameux  ;  et  a  »  meilleur  biberon  ,  bref,  qui  estoit 
»  on  jette'  ces  vers  au  rrgret  delVIec-  »  le  plus  tlebaucbc,  aiin  que  Payant 
»  tion  perdue,  contre  les  usurpateurs  w  fait  leur  abbé,  ou  prieur,  par 
»  dUceflc,  et  les  proveuz  indigne-  »  après  il  leur  permist  faire  toutes 
»  ment  des  dignitez  ecclésiastiques.  »  pareilles  débauches,  dissolations 

.       temps  passe' l'^spHtsainctestîsoit         »       P'"*V^  '  .  ^"«**^.  Y^l 
•  CfuXf  doMtouloit  l'église  ettre  servie 


enufs-là ,  vertu  f mit  produisoU  : 
eleut  eslorent  de  sainte  vim. 


En  ce  tri 
•  Car  les 

•  Mais  mainU^nant  les  monilninspttt 
»  Ont  usurpt  la  saimfte  eslection  , 
m  liant  s'en  enmjr  ktmiUnt  ajgMion  s 


El  par  ain  ù  tous  vices  procédez 

ont  des  pasteurs  :  qui  nous  sont  concédez 
eke\ 


•  £.1  y 
•  So 

•  Par  les  ehettaux,  pur  Ut  poste,  et  pur 

dons. 

■  Trop  mieux   vauldroit  les  eslire  à  trois 


faisoyent auparavant  trcs-bien  obli- 
)>  gcr  par  bons  scrmens  ,  et  faloit 
»  qu''ils  le  tinssent  par  amour  ou  par 
»  n>rce.  Le  pis  estoit  quand  ils  ne 
»  se  pouvoyent  accorder  en  leurs 
»  esiections ,  le  plus  souvent  s^eotre- 
))  battoyent ,  se  gourmoyent  à  coups 
M  de  poing  ,  venoyent  aux  braque- 
»  mars  et  s^entreblessoyent ,  voire 


blîerai  pas  le  livre  quUl  publia  pour  „  autrefois:  ie  ne  scav  si  cela  dure 


vouloit  trop  faire  du  galant  ot  ro- 
)>  guc  Sdperieur,  d'.autre8  eslisoycnt  j 
»  par  pitié  quelque  nauyre  bero  de  i 
))  moine,  qui  en  cachette  les  d^ro>  i 

»  boit  ou  faisoit  bourso  à  part  ,  et  i 
))  mourir  de  faim  ses  religieux,  dontj 
))  sVn  trouvoyentde  grandes  plaintes  ' 
»  et  autant  d^appauvrissement  de| 


était  aussi  mal  servie  qu'elle  le  Jut  „  icj^  plaisoit ,  et  le  mcnacoyent  s'il  I 
sous  le  conconluL']  Nous  avons  vu  '  •  •  >  .  •  . 
dans  les  remarques  précédentes  la 
railleriede  Louis  Xli.  Il  y  avait  donc 
bien  des  abus  sous  la  pragmatirpie 
sanction  et  avant  le  concordat.  L'ar- 
chevêque d'Ambruu  soulienL(io)  (jue 
le  concordat  a  retranché  les  abus  , 
les  simonies ,  et  les  cabales  qui  se  fai- 
saient autrefois  dans  les  élections,  ^  Pabbaye  "Bref,  une  infinité 

Mais  voici  un  abbé  commentât  aire  „  J'abus  se  commettoyent  en  ces; 
qui  s%'toTid  l>oaucoup  sur  ces  desor-  „  élections  et  créations,  f[ue  je  taî-j 
dres.  «  J'ay  ouï  conter  à  une  grande  „  yiny  pour  ce  coup.  De  j^lus  ce  ç;raud 
»  dame,  d'avoir  entendu  dire  autre-  „  ^oy  considérant  les  bons  services 
»  fois  à  ce  grand  roy  François,  que  le  „  que  sa  noblesse  luy  faisoit  ordi-i 
j»  sujet  qui  le  porta  le  plus  à  faire  le  ^  nairement,  et  ne  la  pouvant  ro- 
]»  concordat  avec  le  pape  Léon ,  pour  ^  compenser  des  finances  de  son  d»-' 
»  abolir  du  tout  les  eslections  des  „  maine ,  et  (bniers  de  ses  tailles, 
»  evcsques,  abbcz  et  aucuns  j>riorez,  „  car  il  faloit  le  tout  convertir  a«ix 
»  et  s'en  prévaloir  des  nominations ,  „  fi^is  de  ses  longues  et  grandes 

a  fut  les  grands  abus  qui  s'y  faisoyent  •■  -  —  «  

»  en  telles  élections  parmy  les  moi- 
»  nés  ;  car  sans  aucun  égard  à  la 
»  sufllsancc,  bien  que  de  ce  temps-là 
»  ne  s'en  trou  voit  gucres  dans  les 

M  cloislres  ,  ny  de  savoir  non  plu»....  »  jl  ^  qui  ne  servoyent  de  ricr*  qir  a 
»  ils  eslisoyent  le  plus  souvent celny  «  boire  et  manger,  tavemer,  jouer, 

(g)  Tlfuthfûtéparlehimrrean.  ro.y»l«DiV  »  OU  à  faire  des  cordes  d'à rba lestes , 

fcrutioii  XI  de  Waulis  AU\atu!ic.  in  Srle.ia  »  dcs  pochcs dc  furct ,  à  prendre  deil 

HistoriK  ecclesiasticsc  rapiu ,  sec.  XV  et  XVf,  connils,  de  sifllcr  des  linottes  ,  voi- 

(10)  Pans  sa  Requête  tu             h  y«^o«i  „      i^rs  exercices  ,  et  faire  une  dc- 

contemtùueetU  versien,                          «  »  bauchc  quc  1  ûibivcle  Icuv  appor- 


))  guerres,  iltrouvanieilleur.de  ^ 
»  compenser  ceux  qui  Pavoyent  bienj 
)>  servv  de  quelques  abbayes  et  biem^ 
»  d\'j;lises  ,  que  les  laisser  à  des  moi- 
))  nés  ebistraux ,  gens  inutiles  ,  clisoif- 
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>  toit  ;  aussi  disoit  on  en  proverbe  »  mis,  car  nul  n'eust  osë  leur  re- 

»  commun  alors ,  il  ne  fait  rien  non  »  monslrcr  ny  censurer  ,  tant  ils 
a  plus  qu'un  prcstre  ou  un  moine  ;  v  estoyRut  craints  et  ne  craignoient 
*  aussi  disoit-on  ,  avare  et  paillard  »  nullement  d'est re  scandalisés.  J'en 
»  comme  un  prestre  et  un  moine,  »  dirois  davantage,  mais  je  neveux 
n  ainsi  que  dit  l'italien  ,  prctri  ^fra-  »  jpas'scandaliser.  Nos  evcsqucs  d'au- 
»  trx  monnchi  etpul/i  y  niai  non  son  »  jourd'huv  sont  plus  discrets,  au 

»  salul/i  (il).,        Or  il  faut  noter  »  moins  plus  sages  hypocrites ,  qui 

>»   que  s'il  y  a  eu  des  abus  en  ces  eslec-  »  rarlif-nt  mieux  leurs  vices  nmrs 
»  rions  et  créations  monachales  ,  il  y   »  (  me  dit  un  jour  un  grand  person- 
»  eo  a  bien  eu  autant  es  canoniales  »  nage  )  :  et  ce  que  j'en  dis  des  uni 
m  et    celles  des  evcsqucs,  qui  pour  »  et  des  autres,  tant  du  vieux  temps 
M  avoir  les  voix  des  chanoines  et  de  »  que  du  moderne  ,  et  de  leurs 
»  ceux  qui  en  tenojrent  les  princina-  j»  abus  ,  ce  n'est  pas  de  tous  ,  â  Dieu 
»  1  es  dignite's ,  on  les  gagnoit  et  ache-   »  oe  plaise  !  car  de  l'an  et  de  l'autre 
»  toit  à  purs  deniers,  les  autres  on    »  temps  il  y  en  a  eu  force  gens  dè 
»  les  corrompoil  nar  presens  et  pro-   »  bien  ,  tant  de  réguliers  <(ue  secu- 
»  messes  de  force  bien  pour  l'aveuir.    «  liers  ,  et  de  très-bonne  et  saincte 
3»  l>e  sorte  que  cela- s'appelloit  plus-  »  vie,  comme  encore  il  y  en  a  lor- 
»  tost  une  vraie  simonie,  qu'une  le-  »  ce  et  y  aura ,  moyennant  la  grâce 
»  ISitime  et  sainte  eslection  ,  priant  »  de  Dieu ,  qui  aime  et  n'aban&nne 
»  exemple  sur  plusieurs  papes  de  ce   »  {amais  son  peuple 

»  temps-là  ,  qui  gagnoyi  nt  ainsi  les      \C)  //  concerne  la  conflJcnre  

»  VOIX  etles  sullrages  des  cardinaux.   (Je  Cerw  c  d'i^trc  pnpe.']  iMM.  de  Port- 
>,  Bien  souvâit  aussi  faisoycnt-ils  en   Royal  n'oublièrent  pas  de  rcprèseu- 
»  leurs  chapitres  des  tumultes,  se-  ter  à  rarcbevèquc  d'Ambrun  ce  que 
»>  ditions  ,  ligues  et  bngues ,  jnsques  Laurent  Capclloni  conte  touchant  la 
»  à  s  enirebattre,8efrapper,setuer,  mort  d'Antoine  du  Prat.  «  Qëment 
»  s'entrel>lcsser  ,  comme  cela  s'est   j>  VII,  dit  cet  auteur,  ëlant  mort , 
»  fait    autrefois  eu  Aliemaif^nc  c[ue    „  i^.  cardinal  du  Prat  se  laissa  telle- 
>i  j  ay  OUI  dire  ,  car  les  chanoines  es-   „  ment  posséder  par  le  désir  déréglé 
1»  tojrent  mauvais  garçons,  comme  „  de  devenir  pape,  qu'il  osa  se  p^c- 
M  «ncore  ils  sont,  et  s  aydovent  aussi  ,>  senter  devant  le  roi  pour  lui  dire 
»  bien  de  l'espée  que  du  bréviaire.  »  que  le  temps  ëtait  venu  qu'il  le 
j>  Les  evesques  élevez  et  parvenus  à   «  pouvait  faire  pape.  Le  roi,  voulant 
»  CCS   grandes  dignitez,  Dieu  scait  >,  voir  jusqu'au  bout  où  son  ambi- 
»  ï|iicllcs  vies  lis  mcnoycnt,  certaine-    „  tion  le  porterait,  s'arrêta  pour  lui 
>i  ment  ils estoyent  bien  plus  assidus    »  laisser  dire  tout  ce  qu'il  voulait. 

leurs  diocèses  qu'ils  n'ont  esté  Le  cardinal  ajouta  donc,  <iue  si  sa 
»  dei>uis;  car  ils  n'eu  bougeoyent  j  »  majesté  le  voulait  favoriser  de  son 
»  mais  quoy  ?  c  estoit  pour  mener  i»  autorité  auprès  du  Goll<$ge  des  car^ 
»  une  vie  toute  dissolue  après  chiens,  »  dinaux  afin  d'obtenir  qu'ils  le  Cs- 
»  oyseaux  ,  fcstes,  banquets,  cou-  „  sent  pape ,  il  n'en  aurait  que  le 
-»  frairies  ,  nopces  et  putains  ,  dont  „  nom  ;  mais  que  ce  serait  le  roi  qui 
»  i1î»enfaisoyentdesserails,amsi  que  «en  aurait  leflet.  Le  roi  voyant 
».  J  parler  dTun  de  ce  vieux  „  l'ambition  excessive  de  cet  hora- 

»  temps,  ciui  fauoit  rechercher  de  »  ^0,  et  considérant  les  difficultés 
»  leunes  belles,  petites-fiUes ,  de  »  extrêmes  de  cette  entreprise  qui  ne 
M  laagededîxans,  quipromettoyent  »  ,e  pouvait  exécuter  qu'avec  de 
M  c^iielque  chose  de  leur  beauté  à  „  rrrandcs  sommes  d'argent ,  répon- 
»  1  flvenir,  et  les  donnoyent  à  nourrir  „  dit;  Par  ma  foi,  monsieur  le  clian- 
et  élever  qui  çà  qui  là  parmy  leurs  „  cx-licr  ,  l'appétit  des  cardinaux  est 
M  paroisses  et  viUaees ,  comme  les  »  si  grand  que  je  n  ai  nulle  envie  de 
j»  geotils-hommes ,  de  petiU  chiens  ,  »  le  contenter.  Le  cardinal  répartit, 
»  poursenservirIors(juVllesseroyent  „  m,e  si  le  roi  était  dans  oedesseiay 
I»  grandes,  lout  cela  leur  estoit  per-  »  a  aurait  bien  le  courage  de  troa- 

Brantôme  «  Mémoires,  tom,  /,  ou  Discour»      (la)  BraoUimr,  Mémoires,  tom.  /,  auDÙMors 
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a»  Ter  quatre  cent  mille  ëcas  poar  »  de  juillet  i535(iy)j  et  pour  ftire 

9  reiéenler.  Mais  le  ni  loi  r^ttrtit  :  »  une  espèce  derqiafàlioii  â  son  édî- 

»  Vonspocnrezlûeii}  mentiemv  avoir  »  se  cathédrale  de  Sens,  daii8la(|uelle 

I»  lasomneoiieToiisditesj  mais  pour  »  il  notait  jamais  entré,  quoiqu^U 

»  moi,  je  n  aî  nulle  envie  d'entrer  »  en  eût  été  long-temps  archevêque, 

»  dans  cette  entreprise.  Cette  répon-  »  il  voulut^  être  enterré,  après l'a- 

»  se  du  roi  iit  venir  à  lui  le  cardinal ,  »  Toir  négligée  durant  &a  vie.»  On 

»  et  lui  Ut  reeonnattre  la  hnte  qu'il  fàit  un  autre  conte  beaucoup  plus 

»  avait  faite  y  non  tant  d'avoir  té-*  désavantageux  à  Françoial*'.  que  ce* 

»  moignéson  ambition  ,  que  d'avoir  lui  de  Capelloni.  Je  le  rapporte,  afin 

9  découvert  ses  trésors.  Il  en  entra  de  faire  connaître  le  peu  ae  cas  qu'il 


»  crut  extrêmement  y  ayant  appris  niéres  dont  on  rapporte  certa 
M  que  le  roi  sachant  qu'il  était  au  lit,  choses,  tantôt  appliquées  à  un 
)•  avait  commandé  au'on  saisît  ses  temps  ,  et  à  une  telle  personne , 


certaucs 

tel 

)•  avait  commandé  qu'on  saisît  ses  temps  ,  et  à  une  telle  personne ,  taa- 
»  meubles  et  son  argent,  ajoutant  a  tôt  à  d'autres.  <c  CVtait  une  pecca* 
»  à  ceux  qui  lui  en  ûrent  des  plain-  »  dille  de  la  cour  telle  que  celle  de 
»  tes  de  la  part  du  cardinal ,  qu'il  le  »  roi  François  1*'.  pour  attraper  lei 
»  traitait  comme  il  lui  avait  conseilM  »  écus  du  cardinal  Marcellu8(  ).  I^ 
»  de  traiter  les  autres  :  de  sorte,  dit  »  roi  avait  besoin  d'argent.  Mélanch- 
»  cet  historien  ,  que  le  cardinal  en  »  thon,  qui  dit  avoir  très-bien  connu 
»  mourut ,  Dieu  sait  comment  (  Dio  »  le  cardinal ,  le  raconte  ainsi.  Le 
»  sa  ooMe),  peu  content  et  peu  satis-  »  roijit  courir  U  bruim  par  ki'éé' 
»  fait  (i3). »  il  est  bon  de  ne  pas  omet»  »  pèches  que  son  eourtmr  bU  apport 
tre  que  ces  mesiieoni  firent  sentir  au  ^  ta  de  Jtome ,  que  le  pape  Paul  y 
prélat  qu'il  ne  pouvait  pas  douter  de  «  était  mort.  Il  manda  ce  cardined 
ce  conte,  après  l'approbation  qu'il   >»  qu'il  connaissait  être  ambitieux  as- 
avait  donné  au  livre  qui  le  contient.  »  pirant  au  papatf  et  lui  mconle  ce 
i^oilk ,  disent-Us  (  1 4)  »  /a  mort  <2»  e»  »  Jmx  hruit.  Voici  son  fruit.  //  menr 
grand  homme  dont  il  n'est  pas  per^  »  tro  au  roi  le  grand  intérA  gt^Uf 
mis  de  parler  désauantageusement  9  avait  pour  le  roi  et  son  état,  qu^n 
sans  offenser  M.  d'embrun.  Et  ce-  »  tel  y  serait  élu  qui  lui  fiit  bon 
pendant  il  est  remarquable  que  cette   »  ami.  Oui  ,  dit  le  l'vi ,  et  si  on  t'v 
nistoire  est  rapportée  dans  la  P^ie  des     pourrait  pourvoir?  Le  cardinal 
Cardinaux dttsieuTjiuheri,  imprimée  »  T  transporte  sas  désirs.  Il  faut  ds 
éhez  Soli  en  i645,  à  ta  té  te  de  la^  »  fargeni  pour  cêla^  dit  le  roi,  ^ 
quelle  on  uolt  une  approbation  au"^  »  pour  le  présent  je  n*en  ai  pwU» 
thentique  de  Messire  George  d'Au-*  »  L'autre  présente  deux  tonneaux 
Bussoir,  oà  i/ <^ec/âre  ^ue  la  vérité  de  m  tTor.   Cest  assez  y  dit  le  roiijT 
l'bistoire  y  e^t  exactement  représen-  a  ajouterai  aussi  du  mien.  Les  aaàai 
tëe;<le  sorte  ^* il  est  assez  étrange  »  lettres  pnU  après,  disent  que  k 
que  ses  grands  emplois  lui  aient  sUét     (,  )  rMmrd^VmtéOm  ie  fa  llq«Mir 
Jfut  perdre  le  soiUfemr  de  ses  pre-  des  T,eiires ,  mois  d'août  m.\  ,  en.  nrr. 

mières  études.  po§'  Cag,  marque  l'an  i534,      réglant  smt ^ 

.  M  VarUIa,  (.5)  rapporte  la  narra-  T.:^/^^,ft^,i'Jj!:?^ 

tion  du  Capelloni  sansie  citer,  et  il  ob-  par  Frizon  /pag,  574 ,  57S  du  Gaiu* purpônu. 

•erte  que  Du  Prat  était  devenu  si  vprendtfu'âtmmrutUgdejmiU^tiédS,^* 

gros,  qu'il  fallut  édutnewsa  table  *oi^^"^<io"te  ans 

I*  •      *' 1        y  ^       »i   •  La  noU  (lo)  Cite  z/oin..  ptf£r.  3 .  M'o  1'» , 

surfaire  place  a  50ii«î«lnï.  Ilajou-  a.  fi^V».  Bi^l^aft  n'.Ioir  poU 

e  (  10)  que  ce  cardmal,  «  après  avoir  Le  même  conte  se  trouve  dans  les  Joco-seti*  à* 
a>  langui  six  mois,  mourut  le  neuf  MéUnder,  n.  34  du         tome  de  l'âiiljon«le 

Francfort ,  i6i5  ;  il  y  est  rapporté  d*»pco  V.  rt- 

(i3)  Remanitie  sur  fa  lUqdll»  de  rafcbMim*  '  i^'S.'^.'V  '  ^SlJ^ 

d'Ambran  pag,  21%.  ««-wt-^iw   remment  qn'ia  le  cardinal  J»f«ri»«iw«*««« 


(iSï  Tih  mfinj  lui-même,  dont  on  fait  à  p««  F" 

/      «  .  ■     j*  w        .    ,        .  même  coaU,  et  dont  le  nom  Utin  Praulliu, 

(i5)H.,lo,redcFranço«  I",    /,v.  VIT,  pag.    peut-être  ,  dawHttMMiidMM,  MU» ai»aa.>a.- 
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)  pape  yvnit  «nom  mm  qn^Q  trait  àtAt%  âédgsktr  lotit  court  ^.le  mqI 

•  été  malade.  Le  cardinal  le  dit  au  nom  de  François?  Uanliuf  n'a  point 

•  roi  et  redemande  soa  argent.  C'ë-  fait  d'hoDoeur  â  son  aaUtee»  en  pi»- 

•  tait  fait  ;  la  réponse  fut  :  Je  repren-  bliant  un  récit  où  les  personnes  sont 
>  drai  mon  ambassadeur  :  pour  l'ar-  désigne'es  si  mal.  Je  laisse  au  lecteur 
»)  gent,  si  le  pape  n'est  pas  mort  il  le  soin  de  chercher  les  diiférences  qui 
1)  mouiTa  :  cette  repartie  fit  la  triste  se  trou?eot  entre  les  troifi  contes  que 
»  départie  (i8).  i>  L'autenr  c^ui  me  j'ai  rapportés. 

foomit  ces  pmk»  cite  un  livre  de  (D)  Quelques  auteurs  disent  fu*U 
Melandithcn  que  je  n*ai  jpoint  (19)  :  feignit  une  rétention  d'urine  pour  se 
je  ne  puis  donc  pas^  repondre  de  tirer  d'un  péril.  ]  «  Combien  d'utt> 
son  exactitude  ;  mais  je  trouve  dans  »  autre  côte  en  pourrions-nous  nom- 
un  autre  ouvrage  de  Mélanchthon   »  mer  à  qui  la  maladie  seule  a  sauyë 


pecuniâ.  Itaque  per  alium  auem-  »  en  e'taient  à  la  veille?  (*)   

dam  ad  suum  cancellarium  ex  Ilomdy  »  torum  mortem  distulit  morbus  ,  et 
et  per  postam  mittitei  litteras ,  sijgni'  »  saiuti  illis  Juit  videri  perire.  La, 
Jieans  papam  ésse  moititiiin.  Lectis  »  crainte  qo*en  eut  que  le  cardinal 
UHeriSf  tnox  properat  eaneeUarius  9  do  Prat  ne  mourût  d'une  fiiusse 
adn^em^  ei  nunciaturus  tanquhm  »  rétention  d'urine,  dont  il  abusa 
aliqmd  noui.  Rex  legit  litteras  ,  si-  »  ses  médecin» ,  buvant  secrètement 
midans  se  nescire,  et  interrogeai  quid  9  celle  qu'il  rendait,  le  fît  sortir  ài 
sibi  sitfaciendum?  respondit  cancel-  m  prison,  du  règne  de  François  1*^. 
larius,  consuîtissimum  esse  mUtéte  j*  nous  avons  tu  un  favori  de 
Romam  legatum,  et  aliquem  coiMf<-  »  Henri  lU  filtre  si  i  propos  le  mori- 


lucre  papam,  j  qui  sith  jmrUbus  vegts  %  bond  »  pour  couler  quelque  fâ- 
Galliœ.  A,i  rex  :  ad  eam  l'em  opus  y  cheux  temps  sous  Henri  IV  ,  qu'il 

est  pecunid  ,  sicut  diciiur  ;  Nulla   »  a  depuis  vécu  trente  ans  sous  le 
pecunia  est  satis  magna,  aspiranti   „  feu  roi  en  parfaite  santé  (ai).»  J'ai 
ad  poniificatum.  Cancellarius  dicit  quelque  soupçon  que  les  idées  de  la 
seeahùe hahere  duos  thonnas  «mri  r  Mothe-le-Vajer  se  brouîUèrent.  On' 
utfiun  sufficerent  ?  respondit  rex  :  ne  parle  point ,  ce  me  send>le ,  d'au- 
henè  est  ;  et  ega  ûUqvùd  pecuniœ  eun  emprisonnement  de  notre  du 
addain.  Cura  tgitur  unam  thonnam  p^at  ;  mais  on  dit  que  le  cardinal  de 
auri  perferri  ad  me.  Postquam  eam   la  Balue  se  mit  a  boire  son  urine  , 
rex  acceperat ,  subornât  alium  nun-  ^fin  que  sur  l'apparence  d'une  ré 
tnim  afferentem  ei  liUetYu  ,  papam  iention  de  cet  excrément  y  Louis  XI  le 
edhketfiifere,  et  non  esse  mortuum,  n*,^  de  captiuité  (aa).  Ce  sont  les  pa^ 
Sgrtjgiem  sané  im^nium^  quo  quasi  rôles  de  la  Motiie^le-Yayer;  il  cite  la 
eomieum  ifeulos  eonfixit ,  et  avarum  yje  de  Louis  XI  9  composée  par  Pier- 
per  suam  auaritiam  decepil{io).  Ici        Matthieu  :  cette  citation  est  juste 
ce  n'est  point  François  1*'.  qui  met   (^S).  Et  quoiqu'il  se  puisse  faire  que 
la  main  à  la  bourse  dejion  chancelier,  deux  ministres  d'état  emploient  en 
e'tttnni 
François. 

Frai  ^   ^ 

draitdire  que  Melanchthon  parle  de 
Henri  II ,  père  de  François  II  j  mais     (*)  5#n.,  episu  79. 
François  il  est.il  un  prince  que  l'on  .^ji.ït!t1[r 

^(>8)JirémIi;dePoor.,diTiacMaodîed»fMlrt  '  Uh^' TLIT  ai. 

IWi.te,  i,V.      na^.  ,090.  Moa.i^lo-V.yer ,  fcllr*  XLIT,  ak  A». 

(«9)  n  cfteDanl. ,  pg.  3,  folio  171.  OEuvre.,  po^.  SSg. 

(30)  Jolianne.  ManUas  .  in  Locorum  Commu-  (a3)  Voici  les  paroles  de  Pierre  Mallhicn ,  hv. 

"ium  CoilecUiieU  ex  LecUombu.  Philippi  Me-  X,  num.  3  ,  pag.  m.  5a4  :  Il  ann.il  et  buvaitM 

l*nchihoni,  eKcrptu  ,  pag.  S-jS ,  «fif.  Franeof,,  Mcrètement  son  unae ,  que  I  on  crut  que  teUe  rt- 

»5b8.  Ce  ImpourrMtmamlmiê faeo»  ê^V^  lention  le  ferait  mourir.  Le  roi  le  fait  visiter,  Ics 

*«*«^  ;  MéiaKhâioaMM.  médecin*  di»ei»t  ^ue  m  vie  est  de»«»p«r«e ,  cic 
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auteur  soient  véritables  :  il  est  encore»  Bèzc  ,  n'était  qu'une  pure  calom' 
plus  facile  quUl  ait  confondu  le  temps  »  nie(a5).  » 

et  les  perBonnages.  Bien  d'antres  ront  Je  ne  sais  point  si  Théodore  de 
fait  ,  et  le  feront  à  ravenir.  Béze  parle  de  cela  dans  quelqu^un  de 

(E)  Jl  n'y  a  point  d'apparence  (jn' Il  ses  ouvragés;  mais  je  sais  qu^>ii 
ait  ignoré  In  lani;ue  latine  au  point  trouve  ce  conte  assez  au  long  daiU 
que  Jonsion L'assure.]  Cet  auteur  a  é-  un  livre  de  Henri  Etienne  (a6). 
cnlunpetitlivw,intotulé:rfeA«^  (P)  ^  r^^narqué  qu'il  aimaU 
ConnanÈa.  oh  iX  prétend  prouTinr  Uaucoup  la  chair  kdnJn.-]  En  cela 
quelemondeiieva  pàs  en  empiniil.  ii  resseiblaît  à  Mécène  ,  qui  fut  k 
hntre  autres  exemples  de  1  ignorance  qui  mit  en  vogue  cette  TÎan* 

des  siècles  passes  il  allègue  notre  àe-là. />«//o5  e«nim(-2inarum)  «w. 
du  Prat,  qui  crut  que  mo/o««s  si-  Uri  primns  Mœcfmas  instituii  'm\U' 
gn>g*tll»mulet,  et  qu'to  latm  |W|  eo  tempo^y^  prœlalo.  onagris  : 

mulet  se  nomme  içr«fems.  PUcet  klc  ,  iLcnUauctoruas  sauoHs 
axlpcere  àxt-x\  i^)  ,  H  €X0mplum  ( a;}.  Après  la  mort  de  Ce  favor^  on 
du  Prat  eiuscopi  et  canceUani  Gai-       j^^^ta  de  la  cliair  d'âlion  ;  idOe 

i^i^iTt^'T  retouniaàson  ancien  prix.  Me'ibo- 

f^iJiil^ngUœrese^adFranc^scum  ^ius  observe  que  Ton  vit  le  m^me 

I%GM^émn^mUiriptis,iMuer^  fl„^        reQux  au  temps  d'Antoine 

ha    mitto  Ubr  aoodccim  molossos  du  Prat.  (23)  ^UmU  aJd  de  Antouio 

cjren.hsset,mfUmpe^^  Pratense    ÙaUia  JnaUiario  f^Jert 

li^ie,istimavit  ;et  post  ,animad^er^  Johaunes  BruyeHauM  ,Ub.  XXin. 
so  erroi^  molossos  se  pro  nm  cUsac-        Ciùanâ  ,  /ap.  XX.  JEtoti  nostrâ! 

nS».  J^»^^'  S2  ^^»»e  •  .  Antonif:s  Prat ensîs  ,  Galliâ 

Jioteiqne  Jonston  ne  cite  personne ,  canccllarius  ,  imitator  exstitit  Mœce- 

quoiuue  d'ailleurs,  pour  les  moindres  «o»;^  ;«  ^ 

u     4  11      •!     -4  V  t        x  «    •»     natis  in  co  génère  escîe  (c<ir/m /u;m- 

baeatelles  ,  il  soit  fort  exact  a  citer   ».a^,;«;„  n  t  .a«. 

des  gens  qui  attribuenl  à  TJitodore  •?r,?nÙ?f?  r^TT'l' ^  *T 
it&e  cette  i»Sdi.»eevliM«e  qni  JfJ^'^L  ^.°"'":?«" 


^  i  -  J1A    1  1  A>  mêmes,  qui  temoicnent  qu«  la  flat- 

»  doirues  d  Aneleterre.  la  lettre  por-  *   •  r  ^  i  . 

>.  manda  .m  des  mulets  m.'il  avait  »??  P*'"'*  •  «'  quan  fa- 

..  reçus  de  ce  pays-là  ,  et  apprenant  ~"  «t  capable  non-seulpipent  4e 

de  la  boncbe'  iu  roi  que  <?étaient         T  ?  ^ 

,  de*  dogues.  U  iWeJsa  disant  ,  1"',.,!' -"«^"t.  aussi  les  v.ao5e. 

«m.'îl  i^nsait  avoir  entendu  '("'1 1-"""  bonnes  ,3o  .  Pol.ul  ^cm 

»  JuotfeSn*  mu/elos  :  Maisa,.r«  tout,  j.*''"'^?/'.''  >  '»"|/'««- 

»  M.  ^uberi.  très-Mèle  e{  diligent  ^"f        "''««"fî^"  .«^ 

„  i.istorien  des  cardinaux      ,  lus-  ■«^ejpas.jf-mjftan^^ 

»  lifie  fort  bien  par  les  temoiguiges      l"""  «»«»«*«*™  • 

»  de#Won  qui  le^  qnalifle  trés-doc-  (a.'î)  Naudé,  Dialogue  de  Mascuratj,  />a*.  4a6. 
»  te  et  fameux  jurisconsulte^  do    f^y.  ausH  ie  père  Gunme ,  à  U  pngt9^t  éi 

3)  Sadolet  qui   le  cboisit  pour   Cen-        no«  trinr  curieuse. 

»  scur  de  ses  œuvres   latines,  et     {■^^)^^^i^chap.  XXIXtkiSYoXoivcà'Hctoàw^ 

»  qui  le  loue  d^avoir  ha-  ^^^^PUr^.',  lib.  f^Iir,  cap.  xrnr. 

j»  MogUé  trésHfloquemment  en  latin     ^^g)  Joh.  Hearicu.  MeiLom.,  in  Viiâ  M«ceM. 

»  devant  rempereor  Maximihen,  que  tSs ,  eap,  XX rr ,  pag,  i65. 

V  cette  ignorance  présupposée  par  '  (?n) '''VZ/iV  crU'- c/tA^on  ri>  Bru rérinas: 

elle  e.ti  evntl^ ,  si  ce  n'est  iiu'au  lieu  (fe  ËSb» 
(tSt)  Joli.  JoBiitotius,  de  K«lurie  CoMUalil,  XXIU  ,  it  faltait  Jtn  hh»  XllU 
P'*^-.      f'U.  AmHri. ,  i63a.  <3o)  Mfii»omim*,    VM  ll«c«feali«,  c,  XXVf^ 

(•)  'ium.  itpag.  355.  itiS,  lU». 
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mtatione  fjuddam ,  cariorem  et  in  »  i«Mia*â  dire  ,  Tûili  que  e'<Hl  d*a- 

pretio  haOuére  ,  doncc  ah  obitu  Mœ-  »  voir  servi  !e  roy  et  de  corps  et 

ccnatis  rursiim  vilesccitt^  quod  usu  »  d'amc.  Or  c^|du  l'rat  avoit  esté  le 

temre  in  ejusmoUi  rébus  Jtrè  solel,  »  premier  qui  avoit  défère  au  parle- 

Sic  acipenserem  PUniuê  rrfert, ,  lib*  »  ment  la  cognoissance  des  hérésies  » 

vkcap.xvM.nuUoinhonoreJmittêuOt  »  d'antant  qu'il  disoit  qu'il  y  ha  da 

H  e$t ,  Trajani  tên^n  :  quem  ta-  »  blasphème  metlé  parmi.  Ce  fut  luy 

men  Seî'entts  Sammonicus  apnd  Ma-  »  aussi  qui  donna  les  prcniî*  ï  ps  roni- 

avliiinn  Saturn. ,  lib.  m  ,  cap.  >cvi.  ,  »  missions  pour  faire  mourir  ceux 

t^ocei,  tum  apud  afUi'juos  Juiise  m  w  qui  coolrediso^cnt  à  la  religion 

fne<io,  tùm  pon  Ptinium  suo  «m  »  rommainey  estant  ennuyé  des  lon- 

gratiam  ejus  ad  epulas  quasi  postU~  »  eues  procédures  tenues  au  procès 

juinio  reatisse.  Sic  Horatius  rhom-  »  de  Berquin,  » 

bimi  et  ciconiani  nullo  in  cihis  usu  Dnii'TB'YTAT 

fui,,e  .scnbii,  anUquam  id  docuisset  ,  f  ttJLlIiAl  Al   ^  rAFIREj  ,  €0 

\u  prœtûrius ,  si^e  ii  fuevit ,  dubi-  wlip  Poprnus  Pretextotus  ^  se 

tentihts  jéenme  9t  Porphyiione  ,  rendît  celëbre  k  Rome  dès  son 

^ellius,  si^e  nufiis,  oui  Sempi-o-  enfance ,  par  U  force  de  taire  .un 

r.ms.  ht  addit .  mtrçLOS  ,  uue  alias  .       *         .  i 

^   genus  ;  si  <]iis  as.os  dio^evit Jutu-  '"«^  4"^  sa  luerc  voulail  savoir. 

m  suaires  ,  jut^entutem  Rottianam  H  est  parle  de  cela  dans  le  Sup- 

prwi  docilem  id  Jacilè  credituram.  pléunent  de  Moréi  i  ;  mais  on  y 

FmuêsumiS€rm,,liKtt,^$at.n.  3       ^^yt  le  sel  du  conte.  Ccst 

TiMwcfMriioiBbBf ,  tutoqaencfmianiac»,  q^j  m'oLlifire  h  narrer  la  chose 

l'onec  vos  anclor  docuit  pi  a  lonii*.  hr^o  i        i'  î  >  1                 ^  .        -[,.  j- 

&  qui»  aune  mcrgos  auavei»  «aixerit plus  fidèlement  (A).  J  indiquerai 
Wraitt  pmvi  docub  *  '  


même  la  source  un  peu  mieux 
NtcdUswÊÎIe  quidçMijSiit  superiori         Ton  n'a  fait  :  cela  est  ici  (B) 

feaUo  JtonuB,  De  nadriano  VI  emm  A  ■    _  ■    _  .  

Pon,^.Muj,.nanM  PaulMJci>m,  de  quelque  importance. 

(3i),  etc.  (A)  A  narrer  la  chose  plus  fidèle- 


{{j)  Quelques-uns  disent  qu  en  pu-    ment.}  Le  st'nat,  n'ayant  pu  con- 


sicitrs  jours     nie  et  blasph/mc  Dieu  ,  Papyrius  ,  qui  avait  suivi  son  père  au 

ajoute  (3a)  :  «  Le  chancelier  et  Iccal  sénat  selon  Fusage  du  temps,  fut 

f  du  Prat  n'eut  pas  meilleur  marche,  questiopnë  par  sa  mère  sur  ce  qui 

"  noocÂwtant  son  hMTV  hostel-DIeu  s^était  passé  danft  hi  compagnie  :  il 

•  (duquel  le  Roy  François  premier  répondit  qu'on  aTait  recommande  de 

»  de  ce-  nom  disoit  qu'il  n'estoit  pas  n'en  parler  pas ,  et  qu'ainsi  il  ne  lui 

»  assez  grand  pour  loger  totis  les  ^tait  pas  permis  d'ouvrir  la  bouche. 

povresque  ledit  du  Prat  avoit  faits);  La  curiosité  de  la  dame  devint  plus 

»  car  il  mourut  en  sa  maison  do  impétuease  par  Cette  réponse.  Le 

»  Hantonillet  ayant  l'estomach'rongé  jeiine  garçon  se  trouva  fins  impor- 

»  et  perce'  de  vers,  non  sans  mau-  tuné  qu'auparavant j»  et  il  fut  con- 

»  gréer  et  despiter  Dieu  d'une  extre-  traint  d<»  recourir  à  un  mensonge 

»  ms  impatience,  occasionnée  tant  pour  se  d»  livrer  dccette  persécution, 

i>  parla  douleur  qu'il  sentoit,  ({u'aussi  sans  désobéir  au  sénat.  11  dit  à  sa 

s  (comme  auelques-uns  racontent)  mére  qu'on*  avait  délibéré  sur  la 

»  d^on  grand  despit  qu'il  avoit  de  ce  question ,  s'il  serait  plus  important  à 

>  qu'il  voyoit  qu'on  scelïoit  desia  la  république  de  donner  deux  femmes 

»  tons  ses  coffres,  tellement  qu'il  vint  ^  un  mari ,  que  de  donner  deux  nia> 

ris  à  une  femme.  La  dame  consternée 

(îi)  M^ibooiiM  ramoru  id  ee  que  j     ..Ui'  discours  ,  sort  brusquement 

ij  . rr^m-/».  pour  donner  l'allarme  aux  autres 

(^,)  Henri  Éli».  À,K,i«^e  à  Uiroà^  »mroes  ;  de  sorte  que  le  lendemain 

fiM  xxyi^  r»S'  ï»»'  grosse  troupe  a  la  porte 
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ànUûÊtt  qui  suppUaintla  hnneè     Le  ûMlidmmâtmt  éa  U^M  im 


avec  deux  femmes.  Les  sénateurs  ne  marierait  à  deux  femmes.  II  fallail 
comprenaient  rien  au  tumulte  de  ces  dire  ^u'il  lui  fit  accroire  qu'on  avoil 
femmes  attroupées  j  mais  le  jeuiM  P«-  tzamioë  û  cda  aérait  plus  avaBta- 
pyrius  les  tira  ae  peine  en  leur  racoa>  geax  A  Ja  r^puUiquc,  que  dWdeoad 
•  tant  de  quelle  manière  il  lui  avait  qu^une femme  ëpousât  deux  hommes 
fallu  cTuder  la  curiosité  de  sa  mère.  11.  11  suppose  que  ces  dames  deman 
Il  fut  admiré  de  la  com|)agnie,  et  dèrent  au  sénat  que  les  femmes  eut 
Ton  ordonna  qu^à  ravenir  il  serait  le  4ent  le  même  a%fantage  que  ceU 
seul  enfant  qui  assisterait  au  S^t.  qwCon  avait  accordé  lejourpifMkà 
VoiU  l'origine  da  sumom  de  Prœ-  aux  hommes ,  et  qu'il  fût  pamiil 
fejr/aiuj  (i).  Nous  sommes  redevables  chacune  iVelles  d'avoir  tieux  marit 
de  ce  récita  Aulu  Gelle,  dont  je  ne  Cest  afîadir  le  conte;  il  n'y  nsti 
rapporte  que  ces  paroles  :  Secretum  plus  aucun  agrément  :  c^est  mtmt 
rsi  et  sUentium  deberi  puer  qffirmans  aTeugler  ces  dames  snr  Itnrs  tat^ 
animum  eju»  adinquvrtndiimaveïïhû'  réts;carque  pouvaient-elles  sur  le 
rat.  Quœrit  i^itur  ^om^retmUê  fio-  fins  delenr  reciuéte?K'est-il  pas  vi* 
lentiiisque.  Tiim  puer,  matre  urgen-  sihleque,  tout  oien  compté,  leurcon 
te  ,  lepidi  atque  festiui  mendacii  con-  dition  eût  été  plutôt  empiréc  qu'amâ 
silium  capit.  jiuum  in  senatu  dixit,  liorée,  si  chaque  iiomme  eût  eu  deui 
utrhn  pideretur  uiUiiu  magisque  è  femmes,  et  chaque  femme  dm  iM| 
wepubliod  essCf  umtgae  ut  duas  uxa^  ris?  Le  mieux  qn^eHes  fia waiwt  m 


rss  haberet  ,  an  ut  una  apud  duos  pérer  était  de  se  retrouTer  aux 

nnpta  esset.  Hoc  illa  ut  audi^it ,  ani-  mes;  car  si  chacune  eût  pu  dire, 

ma  compayescit   ;   domo  trepidans  e/ewx  mrt7't5  ,  elle  eût  pu  aussi  dire  j( 

egreditur  ;  ad  ceteras  matronas  de-  les  partage  auec  une  autre.  Dsn 


^      —       —    -         r  ^_  —  —  —       r  — T  —   —   I 

Jert  quod  mudiapa»,  Pefueniimt  ad  moitiés  sont-elles^plus  qu'ubentei 
$ena$Ê»m  potierâ  die  a^aimtfi  fmnU"  Je  sais  bien  qu'on  peut  iMnêpamê^ 

lias  caterua  ,  laciymantes  atque  ohse-  vers  cas  où  ce  leur  serait  un  avan* 
crantes  orant  una  potiiis  ut  duo~  tage  ;  mais  par  d'autres  endroits ,  H 
bus  nupta  Jierei  »  qua^i  ut  uni  duœ,  en  divers  autres  cas  qu'il  est  iacilt 


rahantur.  Puer  Papirius  in  médium  (B)  Il  est  ici  de  quelque  importanci 

çuriœ  progr'essus  ,  quid  mater  audire  r/'indiquer  la  source,  j  La  seule  au* 

institisseL  f  quid  ipse  matri  dixisset ,  torité  d'ÂuluT Gelle  ne  mVmpèciie' 

rem,  sicutijuerat,  denarrut,  Senatuê  rait  pas  de  mHmaginer  que  cw*l 

fidem  atque  ingenium  pueri  deoscula-  conte' feit  à  plaisir  ;  mais  Je  n^ose  ni 

tu* consultumjacit ,  ut posthàc puari  persuader  cela,  quand  je «eanâéft 

cum  patrUffis  in  curiam  ne  introëant ,  que  c'est  une  chose  que  fe  grave  Ca* 

nisi  i lie  unus  Papirius  {"i).  Macrohe  sL  ton  le  censeur  à  débitée  dans  ud< 

copié  cela  presque  mot  à  mot;  mais  harangue.  Afin  donc  que  les  lectenlf 

il  3r  a  joint  «ne  circonstance  qui  toient  mieux  en  tftat  de  bien  juf^erdi 

n'est  pointdansAula-Gelle  :  ildit  qua  ce  fidt,  il  ne  «e  fiiot  pas  contenter  m 

les  sénateurs  regardèrent  comme  un  leur  apprendre  que  Macrobe  le  m* 

prodige  de  mauvais  augure,  uui  les  conte  (5);  tout  collecteur  de  boni 

étonna  ,  la  hardiesse  dévergondée  de  mots  et  d'historiettes  comme  lui  tà 

CCS  femmes  (3).  fort  sujet  à  caution.  Les  bûus  niotsjj 

lt\Ei    ero    tttk             tum  heuen*  tnk'  ttweOUYiUtdj 

fi^  âiditalii  fï«Lte^^  choses  forgées  dans  le  coin  d'un  m» 

in  œtate  prœtextd  pmitniUui»,  Anlw  Gdliw,  net.  Ceux  qui  les  inventent,  ne  voti' 
lib,  r  cap.  XXIII.  lant  point  perdre  leur  peine  ,  Iss  fon» 

(a)  Idem ,  ibidÊm.  JT  » 


Vt  non  fortm  rei  p^odîgitim  ittam  ffrecuif       (4)  -^ous  le  mot  Papyrîus. 
di  ténu  impuMtam  ittMmmn  paveicebant.  M«-      (5)  Dans  le  SapplMMal  à»  Moréd  on  m  <^ 
wA*,  Satorn. ,  lib»     cajj^  A^/,  pag.  m.  an.      que  Blacrobt* 
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îr  dans  le  monde  ,  et  pour  9*en  dames  romaines,  ne  dit  rien  de  cel^ 
IX  divertir ,  et  les  faire  mieux  le-ci  ;  mais  il  est  facile  de  répondre 
îr,  ils  les  attachent  à  certains  à  cette  ohicction  ,  qu^il  en  a  parlé 
(,  et  à  certaine  personnes ,  avec  peut-être  dans  les  livres  de  son  his-r 
i»  les  ctreoDataiMpi  les  via»  ett-  toire  qui  sont  perdus.  Disons  en  pas- 
indW  persuader iftTMte. Quand  sant  que  cette  autre  mutinerie  fut 
iBrentions divertissent,  et oilrent  excité  contre  la  loi  qui  dt fendait 
manière  de  médisance  ,   elles  les  omemens.  On  parlait  de  la  sup- 
priment dans  la  mémoire  facile-  primer.  Quel({ues  tribuns  voulaient 
A,  et  passent  de  bouche  en  bou-  afi^eile  subsistât  j  quelques  autres  eu 
11  s'en  fait  des  recueils  que  Ton  aemandaient  la  cassation»  lïotre  Ca- 
(rime  souvent  ;  mais  les  connais-  ton»  qui  était  oonsul  cette  année  (8)» 
rs  se  contentent  d'en  louer  Tes-  luuran|(Ha  vigoureusement  (9)  pour 
et  le  sel ,  s^ils  y  en  trouvent  ;  le  maintien  de  la  loi ,  et  contre  la 
oc  prennent  point  cela  pour  des  liberté'  que  les  femmes  avaient  prise 
s  certains.  V^oilà  ce  qu'on  doitiu-  de  s'attrouper,  et  de  faire  mille  va- 
de  plusieurs  contes  et  de  plu-  carmes  dans  toutes  les  rues.  Kéan- 
irs  pointes  qui  se  lisent  dans  Ma-  Moins  on  cassa  la  loi  :  les  tribuns  qui 
bc.  C'est  donc  un  témoin  j)eu  ya-  s*y  opposaient  furent  obligés  d'y  con- 
te à  Tégafd  de  cette  émotion  des  descendre»  Toyant  leurs  maisons  as^ 
nés  Komaines.  Aulu-Gelle,  qu'il  a  sie'gëes  par  ces  mutines.  (10)  CapitO'- 
»ie,  me'rite  d'avoir  plus  de  crédit  :  lium  tiwhd  hominum  Jai^enlium  ad- 
pas  si  éloigné  du  temps  où  la  ^^arsanliumque  Legi  complebatur.  Ma- 
MS  serait  arrivée  :  mais  tous  ceux  tronœ ,  nulld  nec  auctoritatCf  née 
i  se  eonlentent  de  le  citer  en  cette  tw^eetindidf  née  w^rie  t4rorum  p 
icontre ,  manquent  de  discerne-  contineri  limùte  poterant  omnes  yiae 
nt  CVst  CatoQ  qu'il  faut  citer;  urbis .  aditusaue  inj'orum  obsidebant  t 
c  est  de  Caton  qu'il  a  tiré  cette  yiros  descenaentes  ad  forum  orantes, 
toire  :  il  n'allègue  point  les  pro-  ut  florente  repuhlicâ ,  crescente  in." 
îs  paroles  de  ce  censeur ,  il  n'avait  dies  priuatd  omràuni  Jortund  »  matro' 
\  alen  sous  sa  main  roriginal  \  nu  tjuoque  prisUnum  omMtum  redéi 
is  il  en  rapporte  le  sens.  MUtoria,  paierentmr»  Aujgebeêmrhœc  frequen* 
-il  (6) ,  «le  Pa/nrio  *  Prœtexuaa  Ua  mulierum  indies  ;  mm  eiiam  es 
inque  scriptaque  est  a  31.  Catone  oppidis  conciliahulisque  convenerant» 
oralione  ,  qud  usas  est  ad  îiiLLUes  Jam  et  consules  prœtoresque,  et  alios 
^trà  Galbam  ,  curn  rnullu  quidem  magistratus  adiré  et  rofjare  audebant, 
nutale  atque  luce  atque  munduid  Céelerùm  minime  exorabileni  alterum 
■^^tUM.  Ea  Catoms  t^rba  huie  unique  eonsulem  ài*  Pomum  Oeia^ 
miu  commentario  indidueem^  H  nem  hahebaMs  qui  pro  iege^  quœ 
ri  cojHu  fuisset  id  tempwU  t  quum  abrognbatur,  ita  diiseruit,»,,  (ii). 
c  dicta^^i.  Quod  si  non  i/irtutes  Uœc  quiim  contra  le^em  proque  lege 
initataquc  ^'crborum  f  sed  rem  ip-  dicta  essent ,  aliquanto  majorj'requenr 
^icirequœrisy  Jerniè  ad  hune  mo-  lia  mulierum  postera  die  sese  in  pu- 
stt«  Jl  y  a  quelque  apparence  bticum  ejjfudit,  unoque  agmineomneê 
f  cette  aventure  est  vraie,  puis-  trr^iiitomjit  (toi)  januas  ohsederuni  p 
lia  homme  de  ce  poids ,  le  grave  aui  eoUegarum  rosationi  intetoede- 
ton,  c'est  tout  dire ,  la  de'bita  dans  hant  :  nec  antè  abstiterunt ,  quhm 
e  harangue  qui  fut  publiée.  Je  sais  remissa  intercessio  nb  tribunis  cssct, 
m  que  ce  censeur  raillait  quelque-  NuUa  dcindc  dubitatio  fuit ,  quia 
*  (7))  niais  ce  n'était  point  le  lieu  omnes  tribus  leeem  abrogarent,  anno 
is  tônps  où  une  personne  comme  vigesitno  po$t  wrogata  esty  quàm  luta* 

't'orf'^           ï****«^*«'-,9'*  W  Criait  Van  de  Borne  558. 

tera  peut-être  que  Tlte  Live  ,  oui  (9)  rares  sa  harangue  dans  le  XXXIF*,  U' 

>uUUe  pas  une  autre  mutinerie  des  l'^^-^iT*.»    ^T^'îfSf!^  m  . 

(10)  Titnt  LiTins  ,  Itb.  XXXI      vut,^  pag^ 

^A*.Gdl,u*,          cap.XXIJI.  '"\ii)'ldem,  «ml.,  vom,  m.  6,5. 

n  de^'l'^r          OEavres  dÎTeiMS,  au  Di».  (la)  CesêMin de MareusetdePahliut  Bru- 

_  I»  *'0"ver*«iion  des  Romains ,  }>>iii-  tus,  tribuns  du  peuple^  qui  s'opposaient  ti  Id 

«  rapjp»rt€  tes  patoles.  dans  ce  volume,  proposition  que  leurs  coUàaues  voulaient  Jaire  , 

«ftrticN,  („)  41,  £»^(,p^ç,„,  ^d'JknierUloiOppia.  * 
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DijoMaotoi  en  passant  quHl  se  coin-  (A),etil/2  laisséun  Commentaire 

met  tant  de  fautes  dans  la  manière  de  r^^  ir,,i,„^^  j ,  ni-     i  • 

citer,  qu'il  serait  bon  que  Ton  en  don-  '''^  ^^"^  H  ^^'^^^àe  Pline  le  jeune. 

r\M  (les  n  gles  Les  plus  petites  choses  ^^^^  bientôt  imprimé  [c).  De 

pcu^  ent  «Hre  réduites  en  art:  si  celle-là  Fort  savans  hommes  lui  ont  don» 

yëtait  réduite,  elle  remédierait  à  miel-  né  des  éloges  (B).  Il  fit  un  as^e? 

ânes  abus.  Je  Tondrais  qu  en  don-  . d           *  n- 

2antcespègles,onmaiqnâtjnsqu'où  ^^]^^\,^  Pan* ,  et  y  puWi^ 

les  auteurs  doivent  porter  la  licence  "»eme  des  livres;  mais  il  en  80IH 

d'ajouter  du  leur  aux  faits  qu'ils  rap-  tit  Tan  1646,  et  s'en  retOUmi 

portent.  Nous  avons  vu  que  Marrohe  eo  Angleterre (r/).  M.  Samn  ^ 

ainphhe  un  peu  la  narration  d  Aulu-  °k\                 .  *      j  1 

Gene.Uniësàteespagnoiral»eancoup  *"f?         «^^^^^^  P^^  ^esij 

nliis  étendue  :  il  aiiirme  que  ce  jour-  retirer  tort  en  colère  contre  U 

là  les  sénateurs  revinrent  plus  tard  Franche (e); et  que  c*étaitiuhoiiiJ 

de  rassemblée ,  et  que  ce  fut  la  rai-  me  que  la  coQStance  dans  l'adJ 

sou  pourquoi  la  mere  de  Papynus  '     »  1^  «      •           j  •  i 

lui  demanda  quelle  afl'aire  les  avait  l«  rendaicd 

Unt  occupés.  Comù  ei  ncgocio  era  <ugue4ailiairation  (/;. 

pesadOyY  ios  uotos  no  se  concerta'  {c)Zàmim: 

uan,  saUeron  aquel  dia  los  senadth'  (</;  Samnat,  épiât;  GLXIX,  i^î. 

res  a/go  mas  tarde  de  su  conscjo  de  '  («)       in  Anglmm  heri  repau-iavii  eni 

lo  que  solian  :  lo  quai  J'ue  occasion  Oa/Ham  nostram  pessimè  ^ .  nec  unmeruà 

pwa        ta  nmdre  del  Paprtio  le  «"""«'«f-  W ,  ihid. 

preguntasse,  porque  causa  tehavian  v  ^         «F*»*-  CLYU^pag,  1^ 

detenido  tanto  en  et  senado  (iS).  11  (A)  //  y  «  ....  dùnn^  au  yMiWrj 

suppose  que  cet  enfant  fil  réponse  plusieurs  oiturages  très-doctes.]  W^^ 

,    mie   raOaire  que  l'on  avait  agitée  imprimer  A  Paris ,  en  i635 ,  TApolo 

devait  demeurer  sous  le  sceau  d'un  gic  d'Apuli  e,  avec  des  Notes, 

S«nd8ecret,jusqucs  à  ce  qu'elle  eût  et  eu  i GAG,  Annotationes  in  E\fan 

é  termmée  un  antre  jour.  Ces  cir-  gelinm  Matdun,  îii.4«>.  j  et  Annmà. 

constances  ne  sont  pas  dans  Auln-  Ûoneê  ad  F.pistolam  Jacùbi^  în-8»] 

Gelle    m  dans  Macrobe;  je  croîs  et  en  1647,  Acta  Apostolorum  é 

pourtant  que  s'il  y  a  quelque  faute  à  Scripfuni\  Patrîbns,  e;rœcisquencla 

les  avancer,  elle  est  petite,  et  je  tinisScripioriOus  illustraia,inS<*.Se 

ll«uve  l'auteur  espagnol  plus  inexcu-  Hbtes  in  Psalmos  et  in  plerusnu 

rable  d'avoir  cité  non-seulement  ces  aiios  Hbroa  JVûui  Testament  fmeà 

deux  écrivains  anciens,  mais  aussi  imprimées  à  Londres ,  l'an  1660,  />i 

Alexandcrab  Alexandro,  Volaterran  folio.  Son  Commentaire  sur  In  MrU 

et  Cljarles  Etienne.  morphose  d' Apulée  fut  imprimé 

(i3)  Juan  de  Torres  ,  primera  parte  iir  lu  Phi-  l'^'^gOU  ,  Tan  l65o  ,  in  8*>.  «  |1  se  prO 

léMpbia  Moral  da  Principes,  Ub,  I,  pau.  5q,  >'  posait  de  faire  réimprimer  rApoli 

id^tu»n40  JMofwe,  »  |^  d'Apulée,  avec  Stne  aucmcnli 

PRIGE  (Jean)  ,  en  latiii  Pn-  "  V^"      t"''^*''  roasidërablr,  <) 

'é^MMm   A  Aa....:       YViïe         I  donner  Aulu-Gelle,  sur  lequel 

rfj!  •    /T.^        .  •  »  avait  fort  travaillé;    Aviénus  . 

Ml  eUu$  Anglais  de  nation ,  d  une  »  Ohs  mantimis ,  et  des  correctioi 

iitiéralure  vaste  et  d'un  grand  »  «wrHésycbius,  dont  il  avait  doni 

jugement.   Jpres  avoir   lotur.  "            /  ^^"".,<^«  ^••f!?^ 

,  ^       '  •/                .  »  phose  d  Apulée:  1  entends  l  lndi^ 

lemps  voyage  il  se  retira  a  Flo-  „  g,,           ^^^^^^  ^^^^^ 

rence^  ou  il  se  jU    catholique  »  Mais  ses  veux  estant  devenus  fo 

(a)....  //  mourut  à  Rome  ^  Van  **  faibles,  il  dit  en  quelque  cndro 

J676  {b).  II  avait  donné  au  pu-  *            iM>tes,  qu'il  ne  croit  p. 

blicplusieursouvragestrèv-doiles  :  ;^ï,('.r?i:S'.^.cer^* 

■  n\  Colonnes ,  Bililioth.  choisie ,  ^«f.  ^  Métamof 

edUu^n  d'Jmslerdnm  ifx)r,.                      '  j               nil.liail.^a,  clioàit^  M.  ^\ 
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É ose  d'Apulée,  sout  si  amples,  qu'au  inaise  Tavait  Irailé  avec  mépris, 
n  que  le  texte  ne  eontîent  oua  Poar  Tapaiser  M.  Sarrau  lui  donna 
)6s pages,  eUes  en  remplissent  exemplaire  d*uo  ouvrage  de  Sau- 

et  sont  d^une  impression  plus  menue  maise.  f/nicnm  ^uod supêrmt  (eitmr 

que  celle  du  texte.  L'auteur  déclare  })lar  )  domwi  tlociissimo  uiro  fnirjue 
qu'il  s'est  proposé  d'y  mettre  des  Miuliosisumo  Joh.  Priceo^  ut  enm  pLi- 
cboses  qui  fiissLMit  justes  et  nouvelles,  catvni  aliquo  modo  conquercnlem  ^ 
ce  qui  notait  [mint  facile,  vu  qull  qu6d  in  MûcèiUs  DefetminâbuM  eon- 
tnraillait  après  tant  d'autres  00m-  Umpûm  k  le  «Met  kabUu»  (5). 
rarnlalnirs  (a).  Il  ajoute  (fu'il  y  mar-     (J)  Smm^w,  •pbi.CXLnr^pi^.  iSo. 
M  IL*  ce  qu'Apulée  avait  emprunté  de  nDHM?ÀrTV 
[jcile,  de  Suétone,  de  Sali uste,  de      PRipbAUX  (Jf.w),  évoque 
Virgile  principalement,  et  des  autres  de  Winchester,  et  fort  i^raiid 
écrivains,  et  ce  qu'Anmien  Marcel-  ihéolosieii ,  n.iqmt  Tan  iS-S  ♦ 
liQ,  aidonius,  saint  Jérôme  et  saint  •   c«^r     i       n        j  i^^ 
Au-astio  avaient  prisde  lui;  que  sur-  ^  btaford  ,  vilinge  du  comie  de 
touilla  tiché  de  donner  le  texte  le  Dcvonsinre  ou  Angleterre.  Il  ei.- 


jiluscoDforraequ'il  a  puàToriginal,  tra  ,  Tau  1596,  dans  le  collejje 
•t  qtt*en  prés  de  3oo  endroits  il  a  J'Exon  à  Oxford  ,  et  lit  on  lii  s- 


^  ppliqi  _ 

avait  donné  ix  larcliuveque  de  Can-  ^  p^^de  autant  qu'il  voulut,  et 
torboi,  et  que  ce  nrelat  avait  don-     ,,1  .   ^-     1  •  /•  ' 

o^àb  biiïlioaiéqiie  d'Oxfonl.  11  celle  de  sa  mémoire  lui  fit  re- 
avait eu  l'édition  de  Colvius  no-  cueillir  proniptement  et  ample- 

léç  de  la  main   de  flasauhon  ,   et  ment  le  ffuit  de  sa  diligence.  H 

Vxiiiion  de  Vicence  de  l'an  .488.  Il      disii„^„a  par  l'adresse  et  par 

«croit  la  plus  ancienne  de  tontes,  ,       ■  ^mR  •  1'   1-      *         .  .•  V 

apw  celle  de  Rome  de  l'an  1  ,  et  sabtihte  de  disputer,  et  il  fut 
il l'i suivie  plusieurs  fois  préférable-  associé  aax  membres  de  cecollé- 
m«Dt  aux  éditions  postérieures.  Voilà  ge  d'ËltOll,  l'an  l6o2.  Il  en  ob- 

de„i  anriennrs  édiiio.is  d'Apulée  que  j-^j  |^  rectorat  aprës  le  mort  du 

«  rabncius  ne  niaruue  pas         la    •    .       t»  it  *  . 

l'ius  ancienne  qu  il  indique,  st  celle  dOCteUf  Holland  ,  et  fut  promu 

de  VniM  1493.  au  doctorat  en  tbeologie.  Il  de- 

(B)  De  fort  savans  hommes  lui  ont  vint  professeur  royal  en  la  même 
^^««•^es  e/o^e*  ]«  Priréus  est  loué  après  qu*Abbot  eut  été 

"  parM.Sirrau  dans  ses  Lettres:  par  #  F*      '      c  v  t  »  •  t 

-mus,  sur  les  Lj  ît.cs  .le  l^nt  Hommé  cvéquc  de Salisberi.  La 


»  lique j  par  M.  Morus,  dans  ses  notes  nondjre  d'étudians ,  et  il  avança 


Notez  que  M.  Sarrau  remarque  que  à  leur  conduite,  que  plusieurs 

Wausse  plaignait  de  ee  que  San-  dVnlr'eux  devinrent  capables  d»» 

J^)  DeMmuf  opt-raiH  ut  apposiut  et  nova  ajfër-  servir  réglisc  et  l'état,  et  en  lu- 

«<*".Joii. Prirrii.. pr.rr.,/.  Teut  I  omemcnt.  Il  exerya  cet 

àci«ié,,  BiWi©Uié«e  cb«i«t«,  iMf.  143  ^ii  Ifnlionnuun  Je  Uuj  U  au  le  17  seplciubio 
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emploi  trente-deux  années  ou  (B)  Un  autre  Prideaox  qui  a  don 

environ.  Il  ne  fut  pas  moins  ^  «ff  f^<ionde  édiUon  du  mrmo^^^ 

,•   ^             1      .  Aruadeuiana.l  II  te  qaalifie  mUt 

exact  a  remplir  tous  ses  devoirs  christi  alumnus.  Son  nom  de  bapté- 

dans  l'autre  charge  dont  il  était  me  est  Hnmphridus.  Il  a  fait  naraîfrc 

revéiay  je  veux  dire  dans  la  pro-  grande  e'rudition  dans  le  livn 

fession  en  théologie.  Il  s'y  rea-  Jl"?  publia^à  Oxford,  Fan  ,676,  u. 

dit  tres-iilustre  [»ar  son  savoir  ^^immia  ex  jimmhUiams .  Seldenia- 
et  par  sa  fidélité  inviolable  en-  nh ,  alUsque  eonjtam*  Û  t  iusérf 

vers  le  roi,  et  envers  l'église  an-  dans  cet  ouvrage  celai  que  Seldeo 

glicane.  Il  exerça  cette  profes-  «^«i^  P"hlie  à  Londr^,  Tan  i6Q8,ei 

1       1      •  *^       *  qui,  sous  le  titre  de  iï/arworav^rM/i- 

8ion  un  peu  plus  de  vingt-sept  i/IrVim,,  contenait PeiplicatîondV 

ans»  Il  fut  cinq  fois  yice-chan-  ne  partie  des  marbres  (|ae  le  eomtc 

Celîer  de  l'université  d'Oxford  ^  d'Arundel  avait  fait  venir  du  Levant. 


te  et  douze  ans  (a).  Le  public  a      1*'™»  car  H  a  revu  et  comiBfiBK, 

vu  plusieurs  de  ses  livres  (A).  Il  ^-'îf^'"'^       P^rp'^tuo  commentam 

,  r  ,        •     *f  fi  «^/'"cai'ir,  non-seulement  les  inscnp- 

n'est  pas  nécessaire  d  avertir  quM  tions  des  marbres  d  u  comted'Arundel, 

ne  le  faut  pas  confondre  avec  un  mais  aussi  celles  dedivers  autres  mo- 

autre  Prideaux  (B)  qui  a  donné  numensdeméme  lUitiire  qoi  ont 

une  seconde  édition  du  Af^/7W>.  ^^emW?^^^^^ 

j  //•       *  prendre  garde  que  Selden  n  avait  ex- 

ra  ArunaeUiana   .  pHque  ([ue  les  inscriptions  de  vingl- 

(fl)  Tiré  duTXxékire  de  Paul  Freher,;;a^.  "t-uf  marbres  |recSy  et  de  dix  raar- 

55o.  //  cite  THistoria  et  Ânticruitates  uni-  OreslatinS.  Il  Cnoîsit  Celles-lâ  quilu 

versitatis  Oxonieasis  (/'Antoine  vVood.  parurent  les  principales  entra  on fiift 

♦Cet  autre  Pride'aux  dont  parle  Bayle  plus  grand  nombre  d'autreS;  oar  leS  BU" 

longuemeatdanf  sa  remarque  (Bj,  a  un  ar-  bres  Arundelliens  montaient  environ 

Hère  dans  ChanfepM?.  ^        Us  ^^^^^^  ^onés  à  Londres  Taa 


saabon^ 

Johannem,  qui  fut  imprimée  à  Ox-  donne'  une  infinité  de  soins,  etiTaft; 

ford,  f//-8°. ,  Pan  xSi^.Ses  Hypoiti-  fait  beaucoup  de  dt^penscs  ponriw 

nemata  Logica  ,  Rhetorica ,  Physicaj  recouvrer,  ayant  envoie'  sur  les  lieux 

tjTOciniumadsfUogismumlegitimum  Guillaume  Pettee,  qui  était  un  très^ 

conËexanduméu^y  iieptades  Logicœy  savant  personnage.  Ea  (mamonj 

etc. ,  ont  va  le  jour  dans  la  même  illustrissimus  contes  ,  diim  in  Ittlii\ 

ville;  comme  aussi  Lectiones  decem  degerat  {  quœ  ei  altéra  patriaerat), 

intotidem  Religionis  capita  ;  Lectio-  ex  antiquarum  Asice^  Grœciœ,  et 

ne^aa,  Oraliones,  i3,  Conciones  6,  Italiœ  urbium  ruinis ,  operd  docùs' 

et  Oratio  ad  Jacohum  Rerem;  Ora"  nmi  mH  Gutielmi  Pettœi  in  hde  " 

<ioiie«  9  inmgurales  in  Promotione  uêmu^  summia  impmuU  eotimûm 

Doctorum  ;  JPasdeulus  Controfersia-  Grœcorum  pUratfueèSmymahabaity 

rum  theoloi^icarum  ;  Theologiœ  scfio-  ea  ibi  (*)  Gassendus  {sîjîdes  ipsiluic 

lasticœ  Sjntagma  ,   et  C<>nciliorum  in  re  Kabenda  sit  )  narrât  opcrd  Pef 

Synopsis;  Manuduclio  ad  Theolo-  reskii   sui  primo   détecta  erulaqm^ 

^iam  polemieam  ;  Itagoge  ad  omni"  fuisse  j  pertolutis  quinquaginUt 

genm  UiMtoriœ  le.ctiontm ,  et  plusieurs  rti*  per  Sampêonem  qnenMëm  Utim 

autres.  Je  ne  dis  rien  de  ce  qu'il  fit  negolia  Smirnœ  procurantem  ;  sm 

imprimer  en  sa  langue  maternelle*  *  <^"'«  îf^^  conuehendn  es  sent,  Tuna- 
•  On  p«.ut  voir  dan.  Ch.ufrpié  U  Ums  dc  fraude  Sampsone  in  carcerem 

tou*  le*  ouvrase.  de  J.  Prideaux.  ç^^  /„  fr^^  Peinskii  ,lik.^,4id  «iiiia6«9. 
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cio ,  ihi  detenta  erant^  donec  ea  adïnbita  in  magnum  reilitterariœdam* 

rissinius  ^rundelliœ  cornes  ma-  num  amittunlur.   Ceci  montre  que 

j'eiio per  Pettœumredempla  cum  M.  Vigneul-Marville  ne  se  fonde  point 

,  quœ  per  eundem  procuratorem  sur  un  faux  bruit  lorsqu^après  avoir 

gerat^Ziondinuminhortospalatu  fait  mention  de  ces  marbre»  d'Arun- 


iployes  à  rcp 

4ui  possédaient  de  semblables  »  des  portes  et  des  cbeminëes.  Cela 

amens  â  les  consacrer  au  même  »  doit  men  encourager  les  curieux  à 

Quœcunque  vit  immortalité  di"  9  faire  de  pareilles  dépenses  (5).  n  Je 

simus  Thomas  ArundelUm  co-  me  serais  plus  étendu  sur  ce  qui  con- 

,  Icf^ationc  quasi  sofenni  eam  oh  cerne  l'importance  de  ces  marbres,  si 

insiitutd ,  infînitis  impensis ,  et  je  me  fusse  souvenu  qu'ils  font  un 

tito  sœpiiis  capiiis perte ulo  erudi-  article  dans  le  supplément  de  Morcri, 

mi  viri  Gulietmi  Pettœi,  cuipro-  et  dans  le  Journal  des  Savans  du  aS 

tUo  ea  demandabatur,  Europd  d'avril  1678. Notez  qu'Hnmfridus  Pri* 

âque  éxeussif,  in  Britanniaa  nas^  deaux  est  Fauteur  d'une  traduction 

aeduxentt,  nepos  ejusdem  tanio  latine  du  traite'  de  Maimonides,  deJu* 

non   injicianaus ,  œternitati  et  re  Pauperis  et  Peregrini  apud 

ns  hic  loci  demiim  consecrabat  :  dœos ,  imprime'e  avec  ses  notes,  à  Ox- 

iuis(^ue  quolquot  Juére  erudilœ  ford,l'an  16^9,4/1  4°.  H  est  aussi  au- 

iqmtatis patronU  autorertità ,  ut  teur  de  la  Vie  de  Mahomet ,  que  j  ai 

tanti  auspids  morem,  quœewtque  tant  cxXée  dans  rarticledelaHecque. 

11/  se  laterent  ex  iemporum  nau-  J'ai  ouï  dire  qu'UestchanOÎlie  de  Nor- 

^iotahulœ,  ibidem appenderent  (a) .  wich. 

vous  laissez  pas  tromper  au  pre-  .  .       ,            ,  , 

T  mot  de  ce  passage:  il  signifie  ZTtTL"frr.?^.  ."\?"  1^ 

1                        *j          •  «  lï        T'     •  'nottie^  et  ou  les  Leltres  sont  effacées;  Vautre 

5  le  petlt-uiS  a  donne  a  1  académie  moUie' fut  employée  par  un  maçon.  Altéra  à  lapi- 

^xfora  tons  les  marbres  que  'son  ^■^^'î  quodam  ad  reflciendimi  taeum  in  palati» 

ttl  avait  fait  porter  à  Londres:  Anmdtiiiano adhibit». 

is  rpla   *»et  f-inx  •    il   nVn    «InnnA  (5J  Vigneul-MarTiUe,  MéUng» ,  «orn. //,  pa*. 

cela  est  taux  ,  u  n  eo  ûonna  3^,  éditiim  d»  HoUtuSe,  Notez  qùmh 


qui 

ïrul  du  comte  rnarôtlial  d^ArUB- 


'un  peu  plus  de  la  moitié';  les  an-  devait  pa)  dire 

s  s'étaient  perdus  misérablement  dt\  ,  car  c'est  prétendre  aue  la  dignité  de  mar^ 
puis  que  rbôtel  d'Arundel  eût  etc  ne  conyemUtpas  à  laUmi,  uuUs  seulement 

*    1   *■   ,  .  au  peUt-jils  ;  ce  qui  est  faux  :  rt  d  ailleurs  il 

andonnépas  ses  maîtres,  au  ternes  /tOlait  ajouter  à' An&letme,  apnt  m«réclul,  et 

la  guerre  civile  qui  les  contrai-  «winrv       comte  d*Araad«i. 

it  de  s'exiler.  M.  Prideaux  nous  y        ,  ^       i  ■ 

prend  cela  dans  sa  prefiire,  et  ainsi  PRIERIAb  *  OU  de  PRIERIO 

•n  peut  rectifier  par  lui-même  ce  (  SYLVESTRE  ) ,  religieux  de  l'ordre 

«'il  avait  mal  nane.  (l)  Arundel-  Saint-Dominique ,  fut  ainsi 

«w  { marmora  )plura  quam  centum     _       » ,   ^  _  »  •  1  '*  «  •  *  j  11 

irisenia  numeranturî  Hœe  tamen  «ommeacaiMC  qu  il  etaitdu  villa . 

^ultrkdimidiampartemeorumcon'  gedePricriocnltaiie(tf).  Il  flons- 

ciunt ,  quœ  insignissimus  Arundel-  sait  au  commencement  du  XVI*» 

■InT'             j^^''':''.].  siècle.  Il  passa  pour  un  savant 

'ndîi  inhortis  Arundellianis  Lon-  *  Quplqucs-uns  appellent  cet  autour  I^fa- 
y»,  puUu  indè  donùnis^  diil  ne-  aolini}  et  c'est  sous  ce  nom  que  p.  Mar- 
'^ctajacuerittt^  autfurûmsurreptay  duuid  lui  a  consacré,  dans  aoa  DietUammire^ 

servorum  negligentid  COrrupta^  un  long  et  Irès-curieux  article,  royez  Aussï 
ut  a  lapicidu  iA)aa  reficiendoê  œdes  1*  Bio{;raphie  universelle^  au  moi  Mazoiini» 

Leclerc  l'appelle  Mozolinl. 

y  H»«»pl,rid«,  Priaca, ,  pr^fat.  adUÊM^      <«)  ^^7*/*'  Montf errât,  sdùntfmihpieê^n». 

»"»onienjM,.  ou  dans  lAstezan^selona  autres  ;  mais  pour 

{^)làem,  epist.  dedicator. ,  init.  àien  marquer  la  situation  de  ce  lieu^je  dois 

W  Bnmphridiu  Prideaux  ,  in  prarfai.  dire  qu'il  est  dans  leMontfemU  Swoynrd^ 

.(h)  l'autenr,  ànuc  pa^es  après  rmoùtO»  fu'U  lemarquisat  de  Cèt-e  et  celui  de  fbuiif 

V  a  fn'iM  ^  ^  a'mitp0int  b  l'ôt-  '  ât/ùH  proeh*  êt  la vUU  de  Cèt^ 
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théotogîen  et  ponr  nn  prédica-  reciiatn  ,  détecta,  et  repulsa.vic. 

tearëloqiieiit,et  il  publia  beau-  (g).  Cela  ifest  point  vrai  (C).  Oii, 

GOii|>  de  IWres.  Il  fut  maître  du  peut  voir  dans  ia  réponse  aux 

«acrépalais  ,  sous  le  pape  Léon  X;  questions  d'un  provincial  {h)  une 

et  quelques-uns  disent  qu'il  passa  fautedu  Mo réri  copiée  par  M.  du 

de  cette  charge  à  celle  de  géné-  Pin.  Notre  Priérias  se  vante  dans 

ral  des  dominicains,  mais  ils  ne  sa  réplique  à  Luther  d'avoir  re-j 

marquent  point  le  temps  de  sa  fusé  un  évêché  (ij   îl  poussa  fort! 

promotion  à  cette  première  di-  loin  le  relâchement  de  la  morale;! 

gnitéde  l'ordre.  Ce  qui  me  fait  car  il  prétendait  gu'U  riest  pai^ 

croire  qu'ils  se  trompent  (A),  est  même  nécessaire^ pour  dire  ius^ 

qu'un  auteur  qui  l'a  loué  excessi-  tifié  dans  le  sacrement  de  péni^ 

vement  remarque  qu'il  fut  fait  vi-  tence ,  d'avoir  de  Vattrilion^  ei{ 

Caire  général  de  l'ordre  des  domi-  qu'il  suffit  d'être  fâché  de  n'en 

nicains  et  qu'il  serait  monté  à  un  point  avoir  ouméme  désirer  dteà 

plus  hautgrade  si  iamort  jalouse  être fâché  {k)  *.  Sa  doctrine  sùr 

n'j^  eût  mis  opposition  (^}.  llavait  les  équivoques  n'est  guère  meil* 

été  honore  par  le  sénat  de  Ye-  leure  (D)» 

nise  •  d'une  charffe de  professeur    /»\  a»*»»  «  :.i>.u. « 

j       I»     j  '    •    Y       S  Anton.  Seoeiiais,  tBBtMî<rtli.PredK., 

dans  I  académie  de  Padoue  (c)  9  27.3. 

d'oii  il  avait  été  appelé  à  Home  ^r}  i  '«r* 

pour  unesemblable  fonction  avec  pag.  3g,coLi.                  .  «  •  .| 

des  ffaiKS  publics  ,  après  quoi  il  J'»';rnal  de  Trévoux,  sept.  1703,  Mr.| 

I  -^.^             j          */  edit.  lie  France. 

devint  maître  dusacre  palais  {d).  •  Prosper  lil.rci>.nd  ajoute  <ru'.i  nct^iti 

II  réussit  tres*inal  à  écrire  con-  p^^  p'"^  ^'^^^  touchant  la  puretc  eii^kit^; 

tre  Luther          On  dit  aii*il  fur  ^  ï»PP»»             article,U  rapport* 

ire  Miner  W-^J^         qU  li  »Ut  passage  de  Vergena  où  il  est  d.t  que  da  J 

le  premier  qui  n t  des  livres  COn-  lïvrc  imprimë  a  Rome  «otu  Jalea  11 ,  qui 

tre  lui  :  c'est  le  sentiment  d'b-  '-'^''î-             \'*mo^xv  pour  lesgarcm. 

U       n       •  •  r  *     ^  a       ,  ou  lisait  cette  approbation  de  l'riorias,  alo« 

nupbre  Fanvini  (e)  et  de  plu-  censearde  liTret:  -  N  avam  trouve  danaue 

sieurs  autres  ferivains.  Cepen-  "  ^7'*          «m^aire  à  la  fbi  de  iv. 

:i  ».        »              -^k^  !l      .  "  g"serornainc  ,  ni  aux  bonnes  inoMiri  ,  noasi 

dant,  il  yen  a  qui  prétendent  .  ne  lavons  pasju^é  iodigue  de  limpc*. 

que  les  théologieus  de  Lou\  ain  •  • 

et  quelques  autres  lui  dispute-  (A)  Ce  qui  me  fuit  croïm  qu'ils  se 

raient  cette  primauté  (  f\.  J'ai  l  Outre  la  raison  gac  j'allè- 

ludans  Antoine  de  Sienne  que  f «L^^Tk Iv^^^^^^ 

le  premier  ouvrage  qu  il  fit  con-  des  Pre'Lits  du  Piémont ,  y  a  joint  un 

tre  Lutlier  fut  imprinté  à  Rome ,  l^ng  catalogue  de  tous  les  ecclesias- 

Tan  i5?.o,  sous  le  titre  :  Errata  ^^^ej  de»  ëtato  du  duc  de  Savaie, 

«  Jrgun^nta  Martini  Lutheri  ^l^'gte'lif^r^'nîîS 

(^) GhiUui,  Tettro,  fom. /.^ay.aog  P°*°^    mention    de  Sylvestre 

(c)  M.  du  Pin,  tome  Xir,  pag,  iij,  '^ï'it'Tias  (i).  Il   le  connaissait  bica 

pi-ttend  qu'il  prqfeisa  long-temps  la  théolo-  Pourtant;  car  il  remarque  dans  "soo 

f  je  à  BùlogtÊt,  Cwona  regia  Sabaudica .  que  Prié- 

(</)  Gbilint,  Teatro ,  toau  impair*  ^09.  rias  était  ué  à  PriërîOt  village da  la 

(tf)  Onupliriui,  in  Chron.  eccl..  ad  ann.  Ligurie  occidentale  y  SOUS  IcflUfOUt*! 

i5ai,  apud  Anton  Seaeusem ,  iaBibliolb.  sat  de  Cé¥e  (a). 
Predie.,  pu  g.  m.  223. 


(/)  Labbe ,  Oi«erl.  deScripU  eccL,  Um.  M^l^^ZZ"^ 
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tontre 
tent 

qtieepar  ce  relormatcur.  il  les  com-  lui  {(î).  Friérias  lui  répliqua  par 
battit  par  des  raisons^  mais  Ëckius  et  ouvrage  intitule  :  Dejuriaicd  et  irre^ 
Priârias,  qui  loi  rëpondinnt,  ne  se  fragabili  démâte  Jiomanœ  EccUii^ 
tmwant  pas  assez  forUf  eurent  ro-  Jtontanique  Pontificis ,  liber  ieriius 
cours  aujc  lieux  communs^  et  posèrent  index  quidem  longissimuSf  sed 
pour  fondement...,  V  autorité  (lu  pape  uissimum  epitoma^{'j).  Luther  r^UtA 
ei  le  consentement  tJes  scolastiqucs  ;  cette  réplique  en  la  m^rnc  année 
concluant  qu'il fallait  tenir  les  indul-  i5i8.  Je  ne  prétends  pas  soutenir  que 
pences  pour  un  article  de  foi  ^  puis-  le  premier  livre  de  Prierias  contre 
fielles  venaient  de  la  part  du  pape ,  Luther  n'a  pas  été  imprimé  à  Home 
(]ui  ne  pouvait  nullement  faiUir  dans  Tan  i5ao  comme  Tassurent  Antoine 
Us  choses  de  foi,  et  qui  aidait  approu-  de  Sienne  et  M.  du  Pin  (8),  je  son- 
fe  /a  doctrine  des  scolastiqucs  (3).  tiens  seulement  qu'il  avait  été  imnri- 
Voici  le  jugement  du  pére  Maim-  me  avant  cette  annce-U.  Je  crois  au 
bourg  sur  cette  méthode  de  répoa-  reste,  que  Jean  Eckius,  théologien 
ic.  «  SUvestre  Priérias,  «a  lieu  de  Allemand,  écrivit  ses  OMîsques  con- 
re'futer  solîclcment,  comme  il  le  tre  les  thèses  de  Luther  st^  Itt  in* 
pouvait  faire,  ce  que  Luther  lui  dulcences,  avant  que  Pricrias  eût  prît 
"  avait  répondu  dans  son  écrit ,  en  fit  la  plume  ;  mais  il  n'avait  pas  dessein 
»  an  autre  tout  rempli  d^excessives  de  publier  cet  écrit ,  et  je  pense  que 
»  exagérations  de  la  puissance  et  de  ce  tut  Luther  qui  le  publia  conioin- 

>  l'autorité  du  pape ,  qu'il  élè^e  in-  tement  ayec  sa  rotation.  Il  avait 

>  finiment  au-dessns  âc  tous  les  con-  recouvré  une  copie  manuscrite  de  ce 
»  ciles,  dont  il  parle  en  des  termes  petit  ouvrage  de  Jean  Eckius  (q).  ITo- 
»  que  Rome  même  n'approuverait  tez  <jue  Jean  Tezcl,  dominicain  et 
»  pas  :  ce  qui  donna  lieu  a  Luther  de  inquisiteur  en  Allemagne,  et  le  pre- 
n  tendre  cette  autorité  odieuse  aux  mier  des  commissaires  pour  la  publi- 

>  Allemands  ,  et  de  &ire dirersion y  cation  des  indulgences,  est  celui 
»  en  s'attachant  avec  ardeur  à  un  qui  commença  à  écrire  contre  Luther* 
i)  point  si  délicat,  duquel  il  ne  sV  car  il  cxposa'à  la  dispute  publique  â 
»  gissait  point  alors.  Tant  il  importe,  Francfort-sur-POder,  une  tlicse  où*il 
«  q^and  ou  agit  contre  les  héréti-  combattait  celle  de  Luther  j  et  il  avait 

>  ifues,  de  se  tenir  précisément  dans  déjà  publié  un  écrit  en  allemand 
»  ce  que  la  foi  nous  enseigne ,  sans  contre  un  sermon  que  Luther  avait 
»  cloniier  à  contre-temps  ,  et  par  prêché  sur  les  indulgences  (lo). 

»  préoccupation  d'esprit  ,  dans  des  (D)  Sa  doctrine  sur  les  cauiuoques 
»  questions  litigieuses  où  Ton  don-  n'est  guèî'e  meUleure.^  Rapportons-la 
s  neâsoii  adrersaire  Paranta^e  de  comme  on  la  trouve  dans  PAnti-Co- 
»  pooToir  soutenir  son  sentiment  ton.  a  Le  même  André '  Eudxmon 


.    ,  -,  ,  question 

succès  des  écrits  de  Priérias ,  que  de  >»  où  il  dit  :  Quand  le  juge  ne  oro- 
▼oir  ^'U  reçut  ordre  du  pape  de  ne  »  cède  pas  juridiquement,  soit  parce 
plos  écrire  sur  ces  matims  de  con-  »  que  taoeusé  ne  lui  est  pas  simple- 
troverse.  ResponditSjÏYesier  Prierias  »  ment  st^tf  ou  en  ce  easy  ou  pour 
taminfeliciterutipsepontifexindiacer  »  quelque  autre  cause  y  alors  encore 
rit  un  silentium  (5).  w  que  le  mensonge  soit  illicite p  toute* 

(C)/i  ij'eiipoinït'/'at  que  le  premier  c  i   ^   «.    •  . 

Une.....  aitVté  imprimé  Vài  libo  ]  pj^]  L^Z'lI:^'^'^  L«4«w..  I».  /, 

(7)  Scckend. ,  HitL ,  pof .  Sg,  col.  i. 

(8)  Du  Pin  ,  BÎMÎdtb..  ism.  Xtr,  peg.  ..5. 
édition  tAf  HoUandt,  ^  ' 

M  »  .    ,    t^*_  .  (9)  'V*»S««Je»<l.,  BUt.  Uther»a.,  l*b.  I,p, 

(4)  JVlaimbour^ ,   Histoire  du  LuthcmioM,    VifOdann,  i5i8. 
^**':J'lFH' ^»  il  t  édition  de  Hollande.  (lO)  Seckcnd. ,  ibid.,  pag.       et  a6.  Kims 
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j»  J'ois  ce  n'est  point  un  péciié  mortel;   écrit  long-lemp»  avant  qu*il  y  ^'^X  a  i 


»  me  péché  véniel  y  si  en  répondant  TAnti-Coton  H  le  censure  (i4)  ausfl 
»  cauteleusementf  et  comme  Von  dit,  de  n'avoir  pas  entendu  que  F".  Ac- 
m  sqphistiquement ,   U  dit  quelque  cusat.  signiliait ,   non  pas  la  cia- 
9  chose  qui  est  faux  selon  U  sens  du,  qaiéme  accoMtion ,  mais  Voee  aee» 
»  juge,  mais  qdi  est  miî  selon  le  sien  :  satio  »  aa  mot  Aeeusaiio. 
»  parée  qu'en  ce  cas,  un  qu'il  n  est     ^.y^fj^  f^  ,^ 
»  pas  son  sujet ,  il  n  est  pas  oblige  de     )^UÊm\  mI 
»  dire  la  wérité  a  son  intention  i\     ^^^J^lT^^  - 
»  Faut  entendre  que  par  ce  jugemtiit      FRlEZÂGfDANllEL  de),  consett" 
»  qui  n'ert  pas  ml  jugeAient,  ainn  /er  ététat  ordinaire  ,  né  au  cW-j 
»  asarpë  sur  ceux  qui  ne        P^s  ^^^^     Pr/V'^/ic  en  Limoimn  [a] ,  1 
9  ses  sujets,  il  entend  le  jugement  ^,  \. 

„  des  magistrats  civils  sur  les  clercs  tulchoisi  I  an  ibit) pour  remplir 
M  et  principalement  sur  les  jésuites ,  la  seule  place  qui  res lait  du  nom- 
»  qui  ne  sont  pas  même  sujets  ans  bre  de  quaratUe  dans  l'académie  j 

•  *rêqaes(ii).  »  française         Il  est  auteur  de' 

mon  Johannes avait WWgué ces  naro-  7        \^     /av    ^  i 

les  de  Pri.'rias  dans  son  Apologie  de  plusieurs  livres  (A),  et  il  mourut 

Garnet.  Or  voici  ce  quHl  a  répondu  Tan  1(162. 

à  Fauteur  de  l'Anti  -  Colon.    Syl-  PeUiwoa,Hiat.  àAÏKtsÊàéeùeitmssÊS, 

vestri  uerba  prof  ers  non  injidelir  pag.  354. 

fer. ... .  sed  gallicè  pervertis  potUt»  "  (^)  xa  mêue,  pag.  aa^ 

qukni  uertis  :  quœro  emm  ex  te  ubi  ^             ^  ;,|«ji«ps 

illa  Uf^eris  in  uerbis  ^"^rl^^fj^j ^^^^^  ^res'l  Je  comment«rai  £da  par  ces 

le  mensonge  ne  sera  pas  même  pëchë  ^      Pellisson  (i)  :  00- 

Vëmel?   /njo  inquil  die,  non  erU  S^rages  împrimës  sont  :  7^5  Oft5«- 

eUami'ematesirespondondo^ele.  lu  ^.^^^^^.^     ^.^^  ^felmse, 

ui  mendaeus  mus  scatcs    de  tuo  ^  ^^^^^  .  PhiUppe  le  Prudenti  Fm- 

t^eri^tjusmendacuimaddulisti  cum  ^          GaiUcœ;  troû  polm^  dsÊ 

Ua  jwtcm  mcïndarinm  non  ent  pec-  ^  p^^né      de  la  Plorge;  Discep- 

catum  y^m:i\c.  Nunauam  somnuwit  ^  taûo  UeUima ,  in  conoSisid  mU 

Ar  ilié  nwnducium  ullum  essevosse,  ^  .^^^^  Jpostoficœ  Camerœ  cognito- 

quod  peceatuM  nununum  immole  non  Jctorvm  ,  et  emineniSsimot 

tUtsed  negai.it  peccaiumesseuerunle  ^  CaMinales  Barberinos,  exceller ^ 

CUm  mjusto  jUce  œqm^ocatwju^^^^^^  ,  tissimumifUB  mH»  iW  Pr^/r^ 

cua  O-x).  Ily  a  beaucoup  dapparea-  ^  />...ozzr%  politiques  :Ê 

ce  que  par  ces  paroles,  «  „  J„  compose  maintenant  (a)  uiiie- 

JJfp   .A^.      5  ,  P         â     c-i     *  >»  cnnd.  w   notez  que  le  Pmdicut 

l'Anli-Coton  désigne  notre  Silvestre ,  ^  ,1.        .  «/^ 

li&ua  \4v»v   ^       u„««««    n  »  Gallicœ  est  une  réponse  au  mon 

et  non  pas  Eudremon  Johannes.  U  g,^^  deJaméiima. 

commet  en  ce  cas-la  une  bévue  j  car 


le  livre  d'où  a  été  pris  le  passage  aile'-     tO  Pâtisson ,  Histoire  de  r  Académie  îfa^iin^ 

,é  dan,  l'Apologi.  4.  G«.et  fut  '7-,-i.'Sk-*««.«ur-i«. 

(•)  Quando  juriiUci'  non  procéda ,  vel  quia  ^  -,  .  • 

ikoM  H  mon  est  subjecUts  tùnpliciWr,  vel  im        PRlflN  (  GUILLAIMB  )  •  101^ 


PcUÎMB  Mmhc  Mfa  l'A  ifii. 

Ao..«xu,««t,„.i^a/*^A«««rf.a^  conwltè  anglais,  fit  eEÛèÊ0^ 


c#t  mtendaciunt  sit  illicitum  , 

;  «rc  conU-d  debitum  justitiir  ,  n^c  est  in 


Mm *«i  «»  ttowii.  /«unô  non  erit  ™«ttt  parler      loi  âiimt 

de  Chariesl**.  et  daplH 


:Z]::^'»:^°^T^Ji:f^'^'^  femeut.  n  entrait  dans  «ccH 


(nj  â«ti4>n<w, /»flg.  «4.  ractcre  beaucoup  d'inconstaiicf 

Juf(^}in!m^^^  '  '  ^^""^  et  beaucoup  d'impétuosité.  Il  « 
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ra  d'une  manière  si  violente  minutre  de  £âle  semble  direoH'on  le 

«  '  ât^tmm  A  A  ma^mm^   *    A    At  .     '1  /I  i 


,     -        ,  ««"^  ^i«v««|M««  lavîuc  1  iciiiiuriuiie  :  niais 

posèrent    a   une  il  est  plus  raisonnable  de  croire  qu'il 

?  ignominieuse;  car  la  sen-  a  entendu  qu'on  le  condamna  à  pas- 
2  de  ses  juges  porta  qu'on  lui  3°"^*  ^^"^  "°  cachot.  Voici 

.er.it  les  oreille.  (A).  Gel.  Zr&ÙJAr^:  ^ 
fxecute  ,  et  lui  servit  de  beau-  facultatum  doctores ,  ^u6d  wntm 
)  lorsqae  les  choses  fnrent  i^^^tyrannidemhiêcenmui fuirent 

:ées  à  «ne  roptai^  tOtak  en-  ""^'^"^  mutUati,  extra  nnni  soUsque 

le«.i  eue  parlement.  Il  fat  ^rrlr/oicV:"^^^^ 
irde  comme  un  confesseur  H.Baillet,  ^ui  nous  apprendra  le 


lire  de  la  bonne  cause  ,  qui  temns  et  le  hen  où  Gailiaume  Prynn 


des  communes,  et  fit  parai-  *'  Ti-AHMiNiAMiME  de  Guill.  Prin  ou 

beaucoup  d'aniiuosité  contre  ^''^""f  »           «S  ^^^^^  attaque 

.  -       ^  1  »  moins  la  persoBoe  des  dosmAtitaîu. 

parti  royal  :  néanmoins,  ou  „        la  ^atu»  et  la  qualitTdS 

•  inconstance  ,  ou  pour  quel-  »  dogmes  des  remontrons.  Sou  o<h 
e  mécontentement  particulier,  vrage  ne  tend  <jii'à  montrer  la  per- 
le radoucit  aVCClè  temps,  et  Petuitd  du  sentiment  de  lapredesti- 

 9  \*^^^^^^^Ixé/  îi  *  nation  absolue,  telle  que  la  ticn- 

inU  ftton  1  empnsonnâL  l\  ,  «eut  les  contre^montoms.  Il  y  a 

npasa  un  petit  livre  dans  sa  »  apparence  que  ce  M.  I^ene  eti 

ison  (B)  ,  eil  il  représenta  fer-  If  môme  que  ce  fameux  admsaiiwt 

HentanxpailcmenUires  qu'ils  "                   d' Angleterre ,  et  par- 

•1^    .                          I      *    •  *  ticuherement  de  rinfortune  GuiU. 

devaient  point  taire  le  JW-OCeS  «  Laud,archevéquedeCaiitorberi  (3). 

i  roi  ;  et  que  rarmuee  ,  qui  op-  »  Ces!  le  même  qui  eut  les  deux 

imait  ia  liberté  du  parlement ,  »  oreilles  coupte  par  la  main  du 

"sit  dirigée  par  les  conseils  des  '  -   .    \  Pelait 

n            i  "  r  x        1-  ^  de  WestmiDster,  le  3o  de  imn  de 

>uites.  H  avait  deja  fait  un  li-  „  p^n  1687,  pour  sa  tragédie  du  f^io- 

^  pour  animer  le  parlement  à  »  Umcntdu  Sahhat,  et  de  L'état  des 

terminer  par  les  lois  pénales  »  <?^'«y"e*;  et  (|ui  ayant  été  condamne 

'US  les  sectaires  qui  formaient  !  L^IÎSJ"*!*'^ 

ndependantisme  (G).   Si    ce  »  «»  curé  de  Lond«8 nonmuS  B«n^ 

non  lui  attribue  touchant  Tau-  »  ton,  fut  jetc  dans  une  prison  qui 

de  rincendic  de  Londres  »  devait  être  per|>étucUe.  Mais  les 

^)  est  véritable ,  c'était  un  hom-  (i)  Wolfgangus  Mrycriu,  S.  Tli.  D.  «t'VaM 

16  bien  vicînvinairA     T1    o   AAm  ^«iù  i«  eccloii  Basil.  mioMt.  MBtor,  «ràlt 

^  uien  visionnaire.  Il  a  com-  rfic«i«.. F«!d««Bti Giadîi. 

ose  une  infinité  de  livres  ^  oîi  Baiiiet ,  dnns  ses  Ami ,  num,  $8. 


a  1  âge  de  SOlXanté  et    copiKnnia,  tîimnl8«iquicquam,quoùlicli»cri- 


leai  MIS  minibu!»  objectif  aliqiial«-m  inducerçtcplorem, 

^   '*  curri»et ,  iudè  cxccroerct,  lUm  ul  r|uantum  erat 

(«)  Wite   in  Dttrio  B'noMmk  docuMcntonim ,  quod  Vîto  ilwltcentiKsimo  iisdcm 

'                •DlOgrapn.  tlilucudi»,  cîim  pro  tribunali  nistcudui  c«sct ,  da 

/  'J'»  /Ul  couperait  Us  oreilles.^  Un  Ca«»«,  tow.  rr,futg,  3^,  r^n^iiut  Q^ 
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»  troubles  du  royaume  étant  survc-  Voici  le  titre  de  l'ouvrage:  Guilhehni 
n  DUS  ,  il  £ut  mis  en  liberté  à  la  mort  Prrnn  Ansli ,  Armigeri  aulœ  Un' 
»  de  âiarles  l**.  et  Même  associé  aux  eoËuensiSfJruieimentumGhâtt  Ckrit^ 
»  mpmbrcis  du  parlement  (4).  Il  fit  tianonun  Regum,PrincipumetMa^ 
9  deputfe  un  nombre  prodigieux  de  gistratuum  s  qno  ipsorum  ff'vfeticos, 
)»  livres,  la  plupart  en  langue  vul-  Iflolnfntras  ^  iSchismndco^ ,  Sectarun 
i>  gairc  ,  et  fut  fait  garde  des  Arclii-  Aulhores  ,  cf.  Binsphenios ,  pro  crimi- 
j)  ves  de  la  Tour  de  Londres.  Il  mou-  nis gravLlate  puiueiidi  authoriUis,jus 
»  rut  il  y-  a  «iiTÎron  dix-hait  ou  dix-  aepotestas  tosUmomis  yeterisoe  tfo^ 
»nenî«aB,»  pii*éMamenû^edieHseipraxiclimùa- 
(B)  Il  composa  un  petit  îiure  dans  norum  Imperatoiwn^  Âegum,  Sia- 
»a  prison.']  On  le  trouve  dans  le  re-  Maf;istrataum,  sanctiomhis 

cueil  de  diverses  pièces,  qu'un  roya-  ùem  et  statulis  liegni  Anglice  ;  con- 
liste  fit  imprimer  l'an  1649,  et  qui  a  sensu  de  nique  ojitimorumtamivtens, 
pour  titre  :  Sylloge  i^ariorum  Trac-  quhmreeeniioiii  EeelesuBDoctomm, 
tatmum ,  '  an^lico  aaidem  idiomate  et  Poluicorum,  eoMra  hodiemos  be^ 
éA  audoribus  ant'Us  eonscriptorum,  clesiœ  Anqlicanœ  tuihatores,  veu- 
sed  in  linguam' latinam  translata-  rum  Donatistarum  ,  et  Monastentn^ 
pum;  quihùs  Caroli  Ma^^nœ  fintan.  sium  Anabaptistarumœmulos,soU' 
Fmnciœ ,  et  Uiberniœ  resis  innocen-  di»9imè  #*aw«««»r,  Tcml  CC  qm 
tia  iUustratur ,  et  parricidium  in}^s^  pentAre  enfaveor  du  droit  do  gtaH 
Haaimi^et  bnmavâsmè  in  illum.per^      »  ^•  erreurs ,  se  Ironve  la  » 

petratum,  h  pseudo-parlûmento  et  les  raisons  ,  les  autorités  ,1  iisagc,  U 
perduelli  erercitn  hire  claniis  de-  décision  des  docteurs,  celle  des  con- 
claratur.  Accessit  i-csponsiim  pcr-  fessions  de  foi.  Le  père  de  Sainte 
nec^ssarium  ad  déclamât ionein  seu  ».  baaédjcHil  fiançais ,  8  «i  wïj 
prof^ocationem  M.  Jokannis  Cooke:  servi  de  ce pour  lustiacrledrotf; 
Aueton  /.  F.A.R.  L'écrit  de  G  uil-  de  la  suppression  de  Tfidit  de  Nantfs. 
fcmpièPrynn  est  intitule  i^ret-c^/e-  Voyez  sa  Réponse  aux  plaintes  des 
mento  ad prœsens  Non-Parlamenta-  protestans  ,  ou  Tcxtrait  qtie  M.  Cou- 
rium  conuenliculum,  tangens  ipsorum  «m  en  donne  (6).  Dès  Tau  lôiSPryot 
prœ^enles  intentiones  et  processus  ad  s'opposa  arec  beaucoup  de  vigucucî 
d^nendum èt  supplicia  a fficiendum  au»  indepcndans,  qui  sWgmaien 
Car9lumStewar:Iumlcî;ltimumsuum  qne  Tabolition  de  Tepiscopat  serait 
regem{  per  GuiUelmum  Prpinium  ,  inutile,  ou  même  préjudiciable,  >i 
Armigenim,  memhrum  do'mds  com-  après  cela  Ion  devait  être  soumis  if» 
muniiim,  et  capti^^um  sub  exeixitus  couverncmeal  synodal  des  puntaiWj 
trrannide  :  qui,  ut  apparet,  arma  Voici ce  que  Yossiu? ëcnnt  à GroWI| 
contré  damos  paAamenU ,  suos  ^  «ob  de  septembre  1643.  Un'im 
quondam  Dominos  :  qunrummembra  est  .in  quo  non  satis  com^emat  ill'U 
nunc  uiolenter  capit  et  detinet  capti-  Ç^i  se  episcapis  oppanunt.  Multi  ort- 
va  ,  durante  ipsorum  illegaU  liccntid.  neni  regendœ  ecclesiœ  potcstaumm 
Celui  qui  le  traduisit  en  latin  obser-  ««*  pi^sbyUrale  coUegium  eMP9i 
ve  que  c'est  l'ouvrage  d'une  personne  "«^  ««««  hocjugu»jr(t 

trés-nea  attadiëe  au  roi  (fif).  ««*  epiêeopaU.  Quare  eonienM* 


«  ta  cnamnre  aes  communes,  j  en  ai  ^    j  distikcti /indcpendoU^ 

la  version  latine  imprimée  1  an  lO^Q.  /-x  ^ui  mt] 

^.'auteur  de  cette  version  était  un  mi-  ^mtuu\:jj9  ^  j 

nistre  suisse  nommé  Wolfgang  Mëyer.  (6)  Dans  U  lonrMl  àm  Svnm^ék 

i688.   yorei  aussi  /'Îlisl.Mre  des  OnTiti»  ** 

<4)  il  (omUéti  dfUvré  de  sa  première  prison  Savans  ,  mois  de  mars  1688,  pag.  384* 

inymwril,  et  associé  k  la  duunbre  des  eom-  (7)  {Test  sans  doute  tme  fmte'Jtiof"'^  ' 

munes.  lisfii  Prynnias.  Les  Icttrrs  de  Yossins  wn<  W* 

(5)  Çuhm  injustè ,  perfide  ,  perjurè,  crudeliter  tes  pleines  de  semblables^aïues  quant  aux 

luec  ^etta  smt  in  imctam  domint ,  auctor  hujus  propres»  Voms  tsmumreo  a  la  m$geaiodesl^ 

tcripti  quanufuhm  omnium  minimèfegiobnoxiiu  reçues,  TîieHtresaito ,  pour  MaHwallil»! 

ibrrrvnè  et Jidelissiinè  exponiu  MestrsMt ,  ministre  de  Paris. 
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^na  mien  in  parlamento  est  attihoii-  nentur  * .  Rapportons  quelques  paro- 
\as  f.  ^rioiii  cs^c  sententiœ  diciiur,  les  de  Sciioockius ,  qui  témoignent 
ted  nuUii  hde  parle  et  aduenaïUur ,  aue  Ton  a  donné  â  Prjmn  Li  Unange 
jui  cœterd  eonucnlic  rideiUur.  Estr  a^aroir  lu  beaucoup,  et  qui  le  feront 
jue  plurimonim  iJ  juJicium,  ufcun-  connaître  pour  un  puritain  rigide, 
gue  infractd  omni  lY.i^is  poleslate  ,  et  qui  ne  pouvait  pas  même  soull'rir  que 
ahoUlo  episcopatUy  gtirninuin  ageittnt  Ton  bùt  à  la  santé  les  uns  des  autres. 
triumphum  ,  eoj  inter  sese  mox  com-  (la)  is  est  qui  augusto  elo^io  ab  eo- 
mistum  iri  ;  quia  mutH  non  k  presbjr-  dem  (  D.  Voetio)  condeeoratur  in  dis* 
WiipateêUiU  minàsy  auhm  epiicopo-  put.  de  Ebrietate,  et  quidèm  se&tnr 
non  abhorrcant  (8).  Voilà  une  mar-  diuu  hanc  formulam  :  DiÛusae  erudi" 
que  du  penchant  des  hommes  vers  tionis  Jurisconsultus  Gull.  Prynn  , 
les  estréniites.  Une  partie  des  adver-  (i3)  cùm  generis  nobilitatc,  tùm  rarâ 
saires  de  répiscopat  Toulait  abolir  les  pietate  coospicuus ,  in  TracL  Aogli- 
classes,  le»  colloques,  les  sjmodes  co , advmès loittfes  conscripto.  Z»- 
presbjrteriens ,  et  prétendait  que  ce  berhic  PtynàU  (de  fua  mto  ante  eM*- 
était  plus  insupportable  que  ce-  quot  annos  tam  omplus  rumor  per 
lui  de  la  liiérarchie.  Prynn  s'opposa  Bnianniam  et  Bc/î,'ium  fuit  )  si  rcs- 
foriemeutà  ces  gens-là  ,  et, s'il  eu  eût  pondeat  ejusdem  Jraclatui  de  Spec' 
été  cru ,  on  les  eût  punis  eorporello-  uteutiê  {nom  hune  eùittm  pidi) ,  dise- 
mntVoyez  son  I^ulcimentumgladii,  rim,  dijfuêûm  emditionem  jiutkon 

(D)  Ce  qu'on  lui  attribue  touchant  (  licct  hic  ipse  a  D.  oetio  ostentetur 
l'auteur  de  l'incendie  de  fjondres.^  Si  ut  nohilis)  ;ri/io/2'7t're  scopis  dissolu- 
ce  que  je  vais  dire  n'avait  pas  été  im-  tis  ,  at/fuc  sen'itv  con/îrmando  di<  fo 
primé,  je  ne  le  rapporterai  point.   uulga,Lo  ^  quodeam  s6lann>imJoriem 

c  Cette  pensée  me  fait  souTcnir  eue  agaoscii,  ifuœ  fuerit  nnita.  Fue^ 

s  èe  Pextravagance  de  Guillaume  rUne^r^  Prynnius  pius  solus  Deus 
»  Prinily  anglais  Ce  fou  soutenait   notait  ,  quîint  D.  Voetius  quando  fa- 

à  an  gentilhomme  de  mes  amis  qui  i-et ,  nimis  quiim  lihcralis  sit  in  titufo 

»  me  Ta  redit,  que  c'était  le  pape  illo  concedendo.  Certè  ,  hoc  non pos- 

*  Alexaudre  VU,  quiavait  mis  le  feu  sum  cognoscere  ex  ejusdem  itbro  de 

»  i  Londres  en  1066,  et  qu'il  était  SpeeUunlit ,  nisi  pariter  Pharisati 

»  passé  en  Angleterre  déguisé  en  pd  fuerint  agnoteendi ,  eo ,  quhd  eu- 

f  charbonnier  (9).  »  minum  et  anetbnm  décimarent. 

(E)  //  a  composé  une  infinité  de 

Im-cs,  où  il  fait  paraître  beaucoup  de  ,  *  Cliaafep.é^,  daotk  SupplÔMiit  qu'a  «  aoa«i 
lectun,  1  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  !i:[!'p!/Jl*^**»  *         1.  «m  a«  o-m- 

le  Jlaunnm  du  sieur  Wllte  (10)  :      (,i)  Martin  ScWkiiw,  EseraUt.  variarom 

Gou-PftTiniB,  Anglus,  o^waiVî A w/cfl-  pag.     ,  e,iit.  1G63,  iV*-4<». 

Somersetensis  f  Collei^ii  Orielensis  (ii)L'f'iiiUontJ^ceUeDimuteAe'EbneUXed»nt 
Oxoniœ  Commensalis  ,  Artiani  Bac  r.'""  'îf  7  '  r'""*! ♦ 

,  r  •/    •  •■      t  Di-^nut.  snecUrj  peis.  Soi),  porte  stiulement  ^ 

'  dtas,  Theoioeici  nùnirUm ,  Historieit  «ractatu ,  etc. 
P^^ei ,  €t  Jrideinici  etgutnenU  eon" 

ta^tU  ad  170,  adveruaia  potUis      PRIOLO  (Beitjamiii)  ,  ea  latin 

quhm  opéra  muncupari  merenlur ,  PrioluSf  auteur  d'uM  hiflioîre 

adcrMjue  (II)  ipsumpcnc  To.lalum  ^^.^         ^            ,^  ^^^^ 

tcqudsse  ^uietur  Ltbros  a  se  cou-  _      •               •*            *  it 

tiiptOM  morieni  ttospiiie  aneolnien-  Louis  XIII  jusques  à  lanuee 

fi  (fuod  Londini  est ,  legauit ,  qui  eo-  1664' 9  naqoil  à  Saint* JcAil  d'Aik 
lemimàus  myrii,ùtJol,etî*,cQntir  celi  le  i***  de  janvier  i6oa.  Il 

m  Yointis ,  epiAoïa  CGCCLXii,  pa§.  m,  409,  dcscendaît  des  PriuU ,  ou  PrÛH- 

*7i';       ^  u  .     j  I*      A  wi     li't  maison  illustre  qui  a  don- 
foi  Le  Craaa,  Hutoire  du  Divorce  de  Henri       7*1  1  tr'ti* 

vul , ftii a*AAsi«i«rre,  pag.êidêU stUte  AU  né  queloues  doges  à  la  republi- 

[il)  F'oith  un  mârh  tjui  n'imUauepas  mne  boit'   quC    du   qUlHZe    aOS  ,     loi^qU  il 

»e  conclusion ,  car  tes  «lUfreg  ih  TotM  n*  ns'    ..^..Iji  «J'iP    pt    Kl  in^rii  HL 
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ceU  saiis  doute  augmenta  les  des  Grisons.  M.  Priolo  se  troo^i 
difficultés  qu'il  eut  i  combattre  daaa  tou&  les  combats ,  et  j  pm' 
dans  te  cours  de  ses  études ,  et  de  sa  personne  et  k  piedetàcb 
qui  ne  ralentirent  point  Tarden-*  t«1  (ô)*  Inoertaîn  de  sa  destin 
le  paieion  qu'il  eut  de  devenir  après  la  mort  decedac,  iii 
docte.  Ge  lût  une  aTÎdité  si  ex-  retira  à  Genève  ,  marié  dcyé! 
cessive  «  qu'il  donnait  souvent  trois  mois  k  Élisabeth  Wàai^ 
à  U  lecture  sans  interruption  les  d'une  très^^oble  famille  (e).  I 
jours  et  les  nuits  (a),  11  étudia  acheta  une  terre  à  Saoonoet  p 
premiferement  à  Orlhec  ,  puis  à  che  de  Genève  ,  et  s'y  repouâa 
Montauban  ,  et  ensuite  à  Leyde.  fatigues  et  des  agi  talions  des 
Il  profita  des  leçons  de  lleinsius  vie  précédente.  Le  duc  de  Lw* 
et  de  Vossius,  dans  cette  der-  gueville  le  tira  de  cereposqois^ 
nière  ville  ,  et  ,  par  une  appli-  il  fut  nommé  plénipotentiaire» 
cation  de  trois  années,  il  se  rem-  France  pour  la  paix  deMumtfr 
plit  d^  U  connaissance  de  tous  car  ayant  souhaité  deTym^n^ 
les  historiens ,  et  de  tous  lespoë-  commeune  personne  dont  l'espr 
tes  grecs  et  latins*  L'envie  de  etlesconseils  Imseraitd'ungr2& 
voir  et  de  consulter  Grotius  fut  usage,  cela  fît  résoudre  M.  Pn'; 
cause  qu'il  fit  un  voyage  à  Parts  ^  lo  à  quitter  Genève ,  et  à  s'eti* 
après  quoi  il  s'en  alla  à  Pi^ne  ,  blir  à  Paris  {fl).  Il  s'arrêta  i 
attiré  par  )a  haute  réputation  de  mois  4  Lyon  ,  et  y  coafesM» 
Crémonin  et  de  Licétus,  sous  yent  sur  la  controrene  arcc> 
lesquels  il  Offrit  k  fond  les  sen<-  cardinal  François  BarberiB.L'^ 
timens  d'Anstote  et  ceux  des  fet  de  ces  conférences  Ail 
autres  philosophes  de  l'antiquî*  lui ,  sa  femme  ,  ses  enfanstie 
té.  Il  retourna  en  France,  d'où  domestiques,  abjurèrent  la 
il  repassa  en  Italie  pour  s*y  faire  gion  protestante,  et  commuQ*' 
reconnaître  parent  légitime  de  rentdela  main  de  ce  cardin»'* 
la  maison  Prioli  (B).  Il  s'alta-  la  même  heure.  Il  ne  goûl5|^' 
cha  au  duc  de  Rohan  (C) ,  qui  Paris  une  longue  tranquilli^' 
était  alors  au  service  des  Véni-  car  la  guerre  civile  ne  tarda 
tiens  ^  et  il  se  mit  si  avant  dans  re  à  commencer,  et  il  s'eDgagfi 
ses  bonnes  grâces,  que  ce  duc  dans  la  faction  des  mécooteoi 
n'eut  point  de  confident  plus  in-  et  ce  fut  la  ruine  de  sa  fortu^^ 
timeoc  tons  ses  secrets  que  lui  (d).  Voilà  ce  que  je  tire  do'^ 

Îendant  tout  loi  reste  de  sa  vie.  écrit  latin  compose  f  ^ 
I  l'envoya  deux  fois  en  Espagne    (b) im ahmtid  et  Xeiiini vath, 

pour  de»  nésodationS  impOrUn-  ^  tumisprmeaet  Bohanm ,  Pn^ 
f         ^  i    •  1**       1        •     J    X      ^       *W  pro  nutu  vcrsa^'it.  Pnrùis  ^'^^  , 
tes,  et  lui  laissa  le  soin  de  toutes   cUm  Germants  et  Jberis  çeruaurn-^  | 

sortes  de  détails,  pendant  qu'il  interfuit  :  pu/gnavU  t^uem  ped^^  \ 

commaaJail  les  U-oups  deFran-  "'j^f  •.r,!^!*/!»^:!*'^^^  , 
ce  dans  la,  \  aitehne.  et  au  pays  set  misabetiiam  Mic/teUam,iUua^f^,,  ' 

seilieet  alm^U  miitam  pniieibus  ^  ^^^ 

(a)  lytitla  fuit  in  illo  discendi  intempéries   Tleip,  et  MichêlUs  patriis  '  •'^'/'^-y,  » 
ut  ntH'tr^  dichux  runtiniiaret  t'voli'cnilo  f/itid-    Principes  non  ptiitci,  Joaiiiici  nlw*' 
qiiid  voLunùnwn  td^idil  Rotnana  aiU  Graia    Vitâ  lieiài<im.  PrioL, 4*      i^^k  i 
patittas*  Johannet  Rhodiii» ,  de  Vilâ  Benja-      (J)  Tiré  de  Rhodiat,  àt  Vill  Mr 
miniPrîoli./NV.  3.  PriolL 
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lodius ,  et  impriijië  à  Padoue,  celte  particularité  que  comme 
tt  i6(>u.  L^s  particularités  qui  un  exemple  du  malheur  des  gens 
ivent  viennentd'ailleurs.  Aveu-  de  lettres.  Ce  fut  pour  le  plain- 
'  du  brillant  de  Monsieur  le  dre  et  pour  accuser  les  caprices 
ince  dont  jlavait  pris  le  parti,  et  les  injustices  du  temps,  qu'ils 
ne  voulut  point  répondre  aux  alléguèrent  cela  à  proj^os  du  lî* 
kiités  dont  la  reine  mërè  le  vre  de  Piérius  Valénaniu  ,  de 
mblait ,  ni  prêter  l'oreille  aux  Infelicitate  Liileralorum  «  dont 
andes  promesses  du  cardinal  quelqu'un  de  la  compagnie  avait 
azaria.  De  là  sortit  son  mal—  fait  mention.  J'efface  aussi  le 
îur  :  îriallu^  qu'il  se  retirât  passage  du  Sorberiana  que  j'a* 
[i  Flandres  ;  son  bien  fut  çon-  vais  rap|>orté  :  |'ai  connu  par  de 
jqué  ,  sa  famille  fut  eulée*  bonnes  mstructions  que  Soibicre 
tant  rentré  dans  les  bonnes  s'est  trompé  grossièrement;  on 
races  de  son  souverain ,  il  ne  n'a  qu'à  voir  les  remarques  que 
)iigea  plus  qu'à  vivre  en  homme  j'indique  (<?).  Je  Tousse  réfuté 
rivé,  et  dans  la  culture  des  des  la  première  édition  (y),si 
lires,  et  à  s'appuyer  sur  les  dé   j'avais  eu  sur  cela  les  connaissant 
'US  de  la  tempête  qu'il  venait  ces  nécessaires.  M.  Priolo  laissa 
l'essuyer.  Ce  fut  dans  ce  genre  sept  enfans,  qui  perdirent  par  sa 
le  vie)  et  pouK  dissiper  ses  cha-  mort  les  pensions  dont  il  jouis- 
jrins,  qu'il  composa  (E),  avec  sait;  mais  son  nom  les  a  soute- 
me  liberté  fort  éloignée  de  la  nus,  et  ils  le  soutiennent  à  leur 
flatterie,  une  histoire  (F)  quia  tour,  et  se  trouvent  depuis  long- 
été  imprimée,  plusieurs  fois,  et  temps  très-bien  établis  (H).  Je 
iont  l'édition  ae  Leipsic,  i6â6 ,  ne  sais  si  Ton  fera  voir  le  jour 
est  la  meilleure  de  toutes  (G),  aun  livres  qu'il  se  proposait  de 
On  le  fit  rentrer  dans  la  carrière  publier  (I).  C'est  donunage  qu'ils 
des  négociations  ;  car  en  1667  ,  n'aient  pas  été  imprimés.  Je 
îl  fut  chargé  d'aller  à  Venise  pour  rapporterai  quelques-unes  de  ses 
nucafTaire  secrète.  C'est  ce  qu'on  maximes  (K)  ,  et  je  marquerai  le 
•I  su  par  la  lettre  de  créance  qui  jugement  qu'il  faisait  de  Cicéron 
tut  trouvée  parmi  ses  papiers,  el  de  Tite-Live,  et  des  autres 
»'t  que  M.  de  Lionne  lui  avait  plus  célèbres  écrivains  de  i'au- 
expédiée.  11  n'acheva  point  ce  cienne  Home  (L). 

voyage;  l'apoplexie  dont  il  mou-  ^e)  Sa^  les  r^^e,  {k)  ^  {B)  de  c,i 
rut  a  Lyon  I  en  empêcha,  a  avais  anicU. 

avancé  sur  un  ouï-dire  qu'il  éuit     (/)  ^<îr«»  ^  rematgue  cB)  t^ers  laj». 
mort  à  Tbôpital,  mais  je  corrige     (A)  //  descendait  4»»  Pniili  ou 

celte  fausseté  dans  cette  seconde  PrioU ,  maison  illustre  qui  a  donné 

édition,  etje  puis  protester  sin-  Z;^^'?"^^  'H'^'  ^      rc^publigue  .le 

•         *      '    •  .     *,  ^ V   jr,..  »   ye/useA  Antoine  Tf^ioli  ,  neveu  de 

cerement  que  ]e  n  avais  acoite  l^crent  et  de  J 
ceia  que  selon  l'esprit  de  ceui  qui  res ,  et  suecesnTement  dofes  de  Ve- 
me  ravaient  dit  à  Genève  ;  gens  nise,  vint  fort  jeane  en  France  sous 
que  j'avais  lieu  de  croire  bien  le  régne  de  Oenri  II   ayec  un  amÎM«. 
l  f       '  11»*     sadcur  de  la  famille  La  (ivfdano ,  son 

«niormes,  et  qui  ayant  de  lestl-  maternel.  Il  devint  anionreux 

^  l^^MT  cet  auteur  n'alléguèrent  de  la  lîUc  d'uu  gcutilhomme  de  Saia- 
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toDge  qui  était  à  Paris  puiir  un  pro-   teur,  qui  était  un  gentUhomme  béar* 
oéf  de  conséquence.  11  rc|>ousa,  et  nais  nommé  M.  de  la  Roque ,  assure  j 
Tajant  mtiaé»  àTemsey  iltfiumit  tous  aue  les  Prioleaa  Cc'ett  aîad  qa^il  er-  ; 
deux  si  mal  reçus  de  la  rtfpobliqae  uiographie  (3)3  de  Saintonge  et 
et  de  la  parenté,  qu'on  ne  songea  pays  Rochelois  ne  sont  point  sortis  de  ''j 
qu'à  faire  casser  leur  mariage.  On    Venise,  comme  quclmies-uns  d'eux  se  * 
^1  eût  fait  casser  effectivement  selon   5ont  titrés  en  p;rana  nombre  d'actes  > 
les  lois ,  61  l'ambassadeur  qui  repré-  sous  le  règne  d'Henri  111  ^  mais  f^afi  # 
sentait  en  Franee  le  corps  de  la  répii*  c^est  une  noblesse  ancienne  qui  a  m 
Miqne  n*eftt  pas  signé  le  contrat  de  Tolonlé  de  descendre  des  Venitieif 
mariage  ,  de  quoi  il  fut  censuré  par   par  la  ressemblance  de  son  nom  arec 
un  décret  de  l'an  i554,  et  l'on  |)ro-   celui  de  la  famille  des  nobles  PrioU, 
nonça  qu'Antoine  et  sa  postérité  se*  qui  ont  donné  deux  princes.  Ce  pas- 
raient  exclus  de  tontes  les  charges  da  sage,  Quoiqu'il  contienne  une  filasse* 
i^at.  Ce  mauTais  snCcés  le  porta  à  tép  réfute  inTÎnciblement  le  «forfe- 
quitter  Venise,  et  s'étant  assuré  de  nona.  La  fausseté  dont  je  parie  pSMil 
ses  eJfTets ,  il  revint  en  France,  et  fut  manifestement  par  le  succès  qu'ea- 
s'établir  dans  la  province  de  sa  fem-   rent  les  soins  de  Benjamin  Priolo  de 
me,  à  Saint-Jean  d'Angeli.  11  sortit  prouver  son  extraction  des  Prioli  de 
beanconp  d'enfiins  de  son  mariage  ,   Venise.  Le  Mémoire  généalogique 
Talné  desquels  ,  nommé  Marc  ,  fut  qu'il  présenta  ajanA  été  examiné ,  la 
péjcc  de  JoLiEN  ,  et  celui-ci  de  £enja-  république  prononça  pour  l'expédi- 
Mirï ,  qui  est  le  sujet  de  cet  article,   tion  d'une  patente  qu'il  reçut  de 
Julien  se  ruina  par  ses  quatre  ma-  M.  Grimani ,  ambassadeur  en  France 
riages,  et  par  les  dépenses  qu'il  fit  à  l'an  i6Go,  avec  une  chaîne  et  nue  | 
la  Ipierre  »  étant  premier  officier  da  médaille  d'or  de  trois  cents  piatoiei-  l 
régiment  de  la  Force.  Benjamin  était  Le  sénat»  par  cette  patente ,  le  recon*  \ 
sorti  du  quatrième  mariage.  Il  a  mar-  natt  pour  noble  chevalier  Yenitien. 
qné  le  nom  de  son  père  au  bas  de  la  Les  armes  de  la  maison  PrioU  sontea  -J 
taille-douce  qu'il  lit  graver  par  le  blason  joignant  au  sceau,  et  autour,  \ 
célèbre  Pitan,  et  ^ui  fut  mise  au-de-  JYon  data^  non  concessa  ,  scd  adnata,  ^ 
Tant  de  son  Histoire  de  France,  et  senatds  àecnto.  Le  titre  estaatsila-^ 
qni  M  vend  encore  aujourd'hui  chez  tin ,  le  reste  en  italien.  M.  Prioki  rc^ 
les  îmagers.  La  souscription  porte  eut  en  ce  même  temps  une  lettre  dè'1 
Benjaminus  Priolus  Santo.  Juliani  conjouissance  de  Laurent  Prioli,  pro- À 
Eaues  y enetus,  Jierum  Gallica-  véditeur  de  mer,  qui  était  alors  chef! 
mm  Scriptor  florentUgimus.  Ceci  fait  de  la  famille* 

wr  les  faussetés  de  Sorbiére  à  l'égard     n  est  à  remarquer  que  la  rcpubUA 

dn  père  de  Benjamin  Priolo.  qne  de  Venise  est  le  lieu  da  mondé  j 


étrangère,  et  embrassa  entièrement  abandonnent  ^  car  ce  n'est  nas  lacoft-  1 

sous  Henri  IV  la  religion  réformée  :  tnme  des  nobles  Vénitiens  Ifillîiiili 

elle  a  donne  même  plusieurs  mmu-  amours  d'attache;  ib s'adressent  Mt 

très  de  renom  (r).  Elle  fut  sollicitée  courtisanes,  et  ils  s'associent  pour 

Sar  une  lettre  (a)  du  doge  Léonard  ^n  entretenir  une.  C'est  une  précau- 

>onato  de  retourner  à  Venise,  et  se  tion  qui  les  préserve  de  la  jalousie, 

aoucia  fort  peu  de  le  faire ,  se  trou-  Mais  si  ce  commerce  produit  quelque 

vant  bien  établie  en  France.  Elle  ne  enfant»ib  le  renoncent  tous,  penonae 

s  embarrassa  plus  de  Venise,  mais  on  ne  daigne  se  l'approprier  (4). 
peut  prouver  qu'elle  a  toujours  pré- 
tendue en  être  venue:  on  le  peut  ,        (3) de  bonnt  part  4fu^  quelques  minw 

Ala  wxw.n.„o^w.  ,1..  1res  th  cé-t  quartiervlà  éenvaient  leur  nom  Pno- 

dis-je,  prouver  nar  un  passaee  du         Mais  il  faut  savoir  ^ue,  la  p^^nciaU^ 

linv  des  Recherches  de  la  noblesse ,  /tant  la  m^  dam  u  piupan  d«  la  fVanc»  tou 

imprimé  É  Montauban  en  l6l6*  L'aU*  qu'on  écrir  e  Priulo  ,  soU  i/u'vn  rcrii-e  Prioleaa  . 

et  les  Français  iie  pouvant  guère  s'asttqeiUr  à 

II)  Un  fWMti  d»  Benjamin  a  <V  ministre  de  t'exaetitade.  il  n'ettpasj  irange  ^m*  V^rdugra* 

l'cglise  de  Niort.  p'**       varie  dans  c^tte  fcunille. 
(a)  Dat/e  du  t5  d'avril  i6o8.  (4)  "^i^d'un  Mémoir*  muuuucritt 
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(1>)  IL  repassa  en  Italie  pour  s'y  dominalrix  i  agnosce  tuum  ciuem  , 
ire  reconnaître  parent  légitime  àe  pel  selo  nomme  PrioU  tièi  dUeetum* 
maison  PrioU.]  Cest  ainsi  que  je  Aa  reste  ,  je  supplie  ici  mes  leo- 
iraphrase  ces  paroles  latines  ae  tears  de  bien  prendre  garde  à  ce  que 
an  Rhotlius,  in  Jtaliamreuersusest,  je  m'en  vais  dire.  Il  y  a  une  difTé- 
lœt'endis  apud  V enetos  originis  suce  renée  très-notable  entre  les  autres 
imordiis  (5).  On  ajoute  que  le  se'nat  dictionnaires  historiques  et  celui-ci. 
Venise  fit  an  accueil  trés-favora-  Je  ne  me  contente  pas ,  comme  Tmi 
â  Benjamin  Priolo 
\ilîer,  mais  sans  V 
►j^atives  de  sa  maison 


ftrangére.  Blandè  acceptas  h  t^s  de  oenx  dont  je  pane,  et  les  Ira* 
"  .      -        -         «  learsQ- 

proare. 

je  reiute  seion  i  occasion,  mais  quand 
\eps  fuit  Ileipublicœ  V sne-  je  n'ai  pas  des  preuves  pour  réfuter 
potuit  legitimum  matrimo'  une  fausseté ,  je  suis  contraint  de  la 
îttm^^Bt  urbem  et  cum  exterâ  con-  laisser  sans  re'futation ,  et  mon  silen- 
uis  patriœ  legibus  (6).  Cet  ce  à  cet  égard4A  n^est  point  im  signe 
ort  de  dire  c^u'Antoine  que  je  me  rende  garant  des  fidts  qae 
ait  le  nom-  i'allècae.  C'est  à  ceux  dontie  ranpor- 


nsx 

atcii 
rioli 
1er  nol 
enjara 
lu  tem 
eoonnu 
[laison 
e6o.  Qn 
on  éio^e 
cclësiasti 
emme  (7 
aosseté. 

Voiei  d 
kmner  du 
Hposc'es  da: 
M.  PrioL 
ûnt-Jean  d' 
pression. 
aercm 


fge,  et  il  devait  le  nom-  j'allègae.  C'est  à  ceux  dont  je  rappor- 
aïeul  mais  bisaïeul  de  te  les  paroles  ,  et  dont,  je  cite  les  ou- 
ie  trompe  aussi  à  IV'gard  vrages  ,  à  répondre  de  ce  qu'ils  ont 
i  patente  du  se'nat,  qui  avancé.  Il  me  doit  sullire  de  réfuter 


M.  Priolo  s'était  fait  mes  propres  recherches  me  decoifvrî- 
lepuis  la  mort  de  sa  ront  de  jour  en  jour.  C'est  à  quoi  je 
îst  une  très -grande  suis  très-constamment  dispose  ,  et 

l'on  ne  saurait  me  faire  un  plus  grand 
issages  qui  pensent  plaisir  que  de  me  communiquer  les 
aax  choses  que  j'ai  preaves  et  les  édaircissemens  n^ces- 
bemaraueprëcéden-  saires,  pour  rectifier  les  erreurs  (9) 
riant  de  la  ville  de  d'autrui  insc^récs  dans  cet  ouvrage 
jèli  fait  cette  petite  sur  la  foi  de  leurs  autours.  On  mo 
tnea  inj'antia  uagiit.,  trouvera  toujours  j)rèt  à  faire  agréa- 
\m  hausi»  Hœc  terra  ,  blement  ce  que  la  justice  et  la  Vérité 
~  ^tis  ,  iisquê  Ulusiri'-  demandent.  Je  puis  parler  là-dessus 


X  a^eetmifneœ 

uiu ,  fors  an 

ur;et  Sant.'Angelium  olim  mcalum-  aise  d'avoir  en  main  de  quoi  convain- 

W  gaudebit  (8).  Vous  voyez  qu'il  se  cre,  ou  d'imposture  ,  ou  d'illusion  , 

jloriiic  publiquement  de  la  noblesse  Fauteur  du  Sorbériana,  au  sujet  du 

le  son  extraction  vénitienne.  Il  le  père  de  Benjamin  Priolo  »  ete..  J*at 

ut  aussi  dans  répître  dédicatoire  de  une  autre  observation  à  proposer. 

'^n  ouvrage  à  la  republique  de  Ve-  Un  mensonge  de'savantacjeux  à  une 

iise.  O patria  l  dit-il,  6  yasUpelagi  famille  honorable  serait  méprise,  s'il 

/f\  t  .        ».  »     .  ^  »  .  ne  paraissait  (fue  dans  quelque  pièce 

(5)  JuliaaMHlMdiM.de  Vit.  BmSaaûaiPri»>  r    -4-  *  '  1  *. 

^,pa  :  4.  •      ***  «^wii-  fugitive  qui  passc  comme  un  éclair  i 

\é)tdem,  ibidem.  HUM  s*il  so  trooTc  iusérë  dans  un 

(7)  tptepatcrsr  sacris  addîxit  iTrum  huuuuui^  gfog  YolamOy  et  principalement  dans 

^Tpn^.  Peri-*w,  |wm«K«  ,  ingrati,  Id.,  à'in-folio  que  PoU  ttom- 

(S)  Priolus ,  de  Actes  GalUci*,  liB,  FJ  ,  nmn»      (g)  Ceci  doit  aussi  s'wunârt  dt$  «rrew* 

*^t^*m^iAi,  pwent  venir  de  moi* 


Digitized  by  Google 


1 


S3o  PHIOLO. 

me  dictionnaires  ,  il  devient  pliu  ensuite  tous  la  Qualité  de  secrétaire 
chagnnaat.  Cftr  eelte  sorte  d*Q^mr  (i  i)  comme  on  iVmie  dam  I9  Sor- 
tes abrègent  si  fori  par  leur  ordre  al-  bëriaoa.      appris  qoUl  n^eut  ÏKmfâ» 

phabéltque  let  recherches  des  eu-  d^autrc  qualité  dans  ce  poste-là  que 
rieux  ,  qu*on  les  veut  avoir  dans  les  d'être  le  tout  de  ce  duc,  et  qu^ii  Q''eut 

5 etites  bibliothèques  aussi-bien  que  jamais  (rantre  connaissance  de  la  mé- 
ans  les  grandes,  lors  même  quHls  ne  decinu  que  celle  qu'on  peut  acquérir 
aonl  pas  bon^.  U  y  a  ^9  P^r  Tétude  générale  de  la  f^loiO' 
cratDdre  que  ce  qalla  contiennent  ne  phie. 

•e  répande  partout,  et  ne  dure  à  (D)  Cela  fit  résoudre  M.  Priolo  à 
perpétuité.  Mais  il  faut  se  souvenir  quitter  Genève ,  et  a  s'établir  a  Pa~ 
pour  le  moins,  quant  à  mon  ouvrage,  ris^  Tous  ceux  qui  liront  ceci  avec 
que  les  témoins  d^uae  chose  ne  se  attention  y  trouveront  du  désordre , 
maltîplient  pas  som  pi^tezte  que  je  et  seront  mal  salistaits  d*an  récit  oft 
rapporte  simplemefit  ça^  qa*an  autre  il  j  a  tant  de  vide  ,  et  si  peu  de  liai- 
a  dit.  Si  je  le  rapportais  sans  citer  son.  Ils  s'en  pourraient  prendre  à  raoi 
personne  ,  je  m'érigerais  en  nouveau  ,  si  je  n'avais  pas  le  soin  de  marquer 
témoin  ;  mais  citant  comme  je  fais  les  la  faute  de  Khodius  ,  et  d'y  apporter 
propres  termes  des  auteurs  dont  j[e  du  remède.  Cet  autçur  a  fait  voir  ici 
metslesnoms  en  note ,  tout  se  rtfdmt  qu^il  est  plus  lacile  de  composer  en 
a  l'autorité  de  ces  gens-là.  Une  pièce  bon  latin  rhistoire abrégée  d^im  kopi- 


bière,  et  contenant  des  discours  va-  iaire.  Quelle  manière  de  narrer  estrce, 

gnes  de  conTcrsation  •  ne  deviennent  que  de  direqu^on  homme  fut  s^étâblir 

point  un  écrit  de  poids  sous  prëtOEtç  à  Paris  ,  parce  que  te  duc  de  l^ongue- 

au'on  les  cite  clans  un  gros  volume,  ville  le  voulut  mènera  Munster,  et 

s  continuent  d'être  tout  ce  qu'ils  que  de  ne  pas  marquer  s'il  accepta 

étaient  auparavant ,  et  rien  da vanta-  les  prouosilionsde  ce  duc  ?  LongavU- 

ç^.  Et  notes  ^*il  n'y  a  point  de  m^-  lamtsauxadconf^ntumJIforBasterimt' 

tiére  sur  quoi  les  discours  de  Gonver-  jem  cum  êummû  potestate  de  pmee 

sation  soient  plus  trompeurs,  q^ue  scfr  l^tttm  Uurus  ,  eo  Priolum  imntavUf 

l'origine  des  familles.  Car  des  que  ejus  openi  et  consilio  usurus  in  tam 

quelqu'un  s'élève  ,  l'envie  de  ses  voi-  arduo  neqotio,  tiinc  dli  decretum  Ge-  j 

Sins  d'un  coté,  ou  leur  flatterie  de  nei*d  relictd  itrefocabilem  pcdem  Xu-i 

l'autre,  forge  liienlèt  on  des  fables  iaiiœ  Jigere^quh  totamfamiliam*,»,, 

dÀobligeantes  9  ou  des  fables  obli*  deduxit.  Lugduni  $ex  nienses  reman* 

géantes,  qui  courent  de  bouche  en  sit        JVon  diù  tranquille  JLuietim 

bouche,  mais  avec  cette  diliérence  ei*ity  ciim  derepentc  studia  partium 

que  les  mensonges  satiriques  se  ré-  exarsére  y  et  bella  ciuUia  cœpia  (iîi>,. 

pandent  plus,  et  sont  plutôt  crus,  Pour  remplir  lu  vide «jue  cet  auteur 

que  les  mensonges  flatteurs,  a  laissé  ,  u  faut  que  je  dise  q^ue  11. 

(C)  //  Rattacha  au  duc  de  Rohan.]  Priolo  partit  de  Genève  pour  se  ren> 

L'expression  de  Jean  Rhodius,  incidit  dre  à  Mtinster  selon  le  désir  de  M.  de 

îUic  in  infeiiccm  Rohanii  duccm  (10),  Longucville.  11  y  demeura  environ  uni 

doit  être  rectiliée.  Elle  semble  signi-  an,  et  puis  il  s'en  retourna  à  Genc- 

fier  que  le  hasard  donna  lieu  aux  ve  ,  d'où  il  j^jassa  en  France  pour  s'é- 

K emières  liaisons  de  ce  doc  avec  Ublir  à  Pans.  11  lia  à  Munster  une 

.  Priolo.  La  vérité  est  que  la  ftmille  amitié  trés-étroiteavec  le  nonce  Chîgi, 

de  celui-ci  avait  été  attachée  aux  in-  q'»»  a  été  pane  sous  le  nom  d^Alexan- 

térôts  de  l;i  maison  de  Kohan,  et  qu'il  dre  VII.  11  lui  écrivit  en  latia  une 

était  tilleul  du  duc  de  Soubise,  frère  lettre  de  félicitation  dès  qu'il  sut 

du  duc  de  Kohan.  Et  notez  qu'il  qu'on  l'avait  fait  pape ,  eCil^  reçut 

n^entra  point  chez  ce  duc  en  qualité  une  réponse  fortdévote,  accompagnée 
de  médecin ,  et  qu'il  n>  fut  point      , ^  p^^^  ^^^^  ^  ^ 

tution  {t<j\t 

(i<0  Jotjaane«  Rhadin»,  è»  ViiA  Bmjaniai      (i2)KlMdi»,  de  Vill  Be^iatra  Pnoli  ,  |Mgi 
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à9  WMàffOiti  médailles,  etc.  M  le  due 
ds  £cMigotville  fut  û  satisfait  de  ses 

services  ,  qu^il  lui  iixa  une  pension  de 
1300  livres  sur  la  principauté  de 
Iïeufchâtel(i3) ,  etuue  peu  de  temps 
iTant  sa  moittt  loi  uOBoa  une  ordon* 
nance  de  douze  oenti  ëcus  comme  le 
dernier  gage  de  ton  afTectioa  (>4)« 

(E)  Ce  fut...  pour  dissiper  ses  cha- 
grins qu'il  composa.  .  .  l' Histoire  de 
France.  ]  Il  sVst  repre'senté  comme 
un  homme  qui  avait  eu  a  soutenir  les 
persécatioiia  do  la  fertone ,  et  il  dé- 
clare qo^  nVntreprit  d'écaire  lin»- 
toîre,  que  pour  dissiper  sa  mélanco- 
lie au  milieu  des  adversités  qui  Tnc- 
cablaient.  Inter  maaimas  œrumnos 
natus  0gt  hic  fœtus ,  ^tiens  Hncturus 
eram,  n  Ueuissei»  Patsim  noUihuntur 
putigia  mUnàs  alacris  animi.  Quid 
respondeam  ^  non  hnheo.  Humanœ 
imîfeciilitatis  ingens  patrociniurn  né- 
cessitas. 2Von  fama,  sed  repaies  mihi 
auMMita  yfallendis  i/mtêmer^s  tdtâUs  ; 
use  me  Hamnatd  m  hane  arerusm  (i  5). 
Foas  Terrions  sur  cela  un  ^and  dé- 
tail ,  si  l'on  imprimait  sa  vie  compo- 
sée par  lui-même.  C'est  Fun  des  livres 
quu  promettait  au  public  ,  comme 

I  on  le  Teira  ci-dessout  (i6). 

(F)  /i  compestf  avec  une  lihertéfert 
lignée  de  ta  flatterie  une  histoifv.  ] 
Ce  que  j'en  ai  rapporte, dans  Tarticle 
de  la  marcchalc  do  Gukbriant  ,  suflit 
à  faire  connaitre  que  Tauteur  osait 
publier  des  choses  oui  pouvaient  dé- 
plaire ans  grands  ou  monde.  Après 
ce  qn^  a  coolé  de  la  duchesse  de 
Longuevîlle  ,  on  doit  être  persuade'  de 
sa  hartiicsse  là-dessus.  Patin  se  fonda 
sur  des  vraisemblances  qui  letrompè- 
«e&t  lorsqu'il  écrÎTit  ceci  :  M.  Prio- 
iea^  ,  qui  a  autrefois  clé  secrétaire  de 
feu  «T.  de  Rohan ,  a  fait  V  Histoire  de 
France  en  latin  ,  depuis  la  moit  du 
feu  roi  ,  in  j^ratiam  Mazarini  :  son 
litre  est  intitulé  Conatus  llistorici  :  il 
y  aura  biem  Ut-dedans  de  la  flatterie; 
mais  cela  est  de  P essence  du  siècle  au- 
quel  Dieu  nous  a  réservés  (17). 

Le  sieur  Sorel  n*en  a  pas  jugé  delà 

(t3|  SUe  «  A/ jMjee  jusques  h  U  IMftdk  M 
■princr. 

(t4^  jTùr^  dm  Mémoire  susdit. 

(tS)  B«i))Ui.  Priolus  ,  Ltctori ,  ad  calccm 
Bikloria:. 

(i6)  Dans  In  remarque  (I). 
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SOI  -  e ,  mais  plat6l  dans  le  sens  con- 
traire (18).  L'auteur  sVlolfiia  si  fort 

de  la  bassesse  des  flatteries ,  qu'ayant 
oht<'nu  le  ]>rivilege  du  roi  ,  il  rriit 
qu  avaoluue  de  «Vu  scivli  poiir  l'im- 
fMSNOD  de  teut  ToiiTrage ,  il  fallait 
Tetreonunentles  premières  tètes  s'ac- 
commoderaient de  sa  liberté.  Il  imbJia 
donc  d^abord  (19)  un  précis  qe  son 
Histoire  eu  un  seul  livre,  où  il  modéra 
la  hardiesse  de  &a  jplume  ^  et  cepen- 
deal  anekiacs  ministres  y  troweroi^ 
Ireip  dressflO',  et  firent  eonnaître  qu'ils 
s'opposeraient  à  Tim pression ,  à  moins 

Sue  l'ouvrage  n^eùt  été  tronqué  par 
es  eiaminateurs  qu^ils  cbaisiraieot. 
M.  Priolo  fit  ses  remontrances  au  roi 
qui  lui  permit  de  les  faire  imprimer 
à  Charle ville  (ao).  Cela  fut  exécuté 
l'an  i(>65  ,  et  ledi'Ml  dr  l'ouvrage  fut 
permis  en  France  publiquement  (31  \ 
Cette  édition  est  iVt-4°.>  et  n'est  pas  in* 
titttlée:  Conatus  UisUmci^  mais  Ben- 
jamini  PrioU  ah  eacespu  Ludoviei 
XI JI  de  Behus  Gallicis  Ilistoriarum 
lihri  XII.  Elle  a  été  contrefaite  trois 
fois  dans  les  j>ays  élrangers,  nnefois 
à  Uirecbt  (aaj  ,  et  deux  foiâàLeipsic. 

Je  ne  dois^as  omettre  que  cet  on- 
▼mge  de  M.  Priolo  se  trouve  citë dans 
la  vie  du  cardinal  Mazarin  par  M. 
Auberî ,  et  dans  la  vie  du  prince  de 
Coudé,  et  dans  quebpiesanlres  livrés. 
Je  suis  sûr  que  s'il  eût  été  composé 
en  français  aveo  tout  le  len  et  avec 
toute  la  force  qui  paraît  dans  le  latin, 
il  eût  été'  imprimé  jdus  de  dix  fois. 
Il  plairait  infiniment  à  ceux  qui  don- 
nent dans  leeoùl  moderne,  né  depuis 
la  mort  de  1  auteur  ;  car  il  est  tout 
plein  de  ces  caraetéres,  etdeceapor- 
traits ,  qui  sent  à  présent  si  à  la  mo- 
de :  les  })hrases  de  Tacite  en  fournis- 
sent pres<(iie  toutes  les  couleurs  ,  et 
semblent  s  être  placées  d'elles-mêmes. 
Je  ne  dis  rien  de  plusieurs  intrigues 
cachées  que  l'auteur  expose ,  et  qu'il 
connaissait  d'original.  Il  paraît  par 
les  ouvraf^es  du  ronde  Galeazzo  Gual- 
do  Priorafo,  et  par  les  mémoires  par- 
ticuliers de  la  re^euce  qu  il  fut  em- 
ployé à  des  négociations. 

(18)  Forn  la  B(Mintl)é<{iic  Française  dtr  Sorel  , 
pa§.  366,  367  ,  rihiiun  de  Paru  ,  ifVî-. 

(uj)  .4  Paris  ,  chet  Cramoisi ,  l'an  i0<i3. 

(ab)  y  nu  ^ui  appturlient  au  duc  de  Manlour^ 
Ci  qui  ett  située  sur  ta  Meuse ,  «ndv  Sedoft  e» 
Chnrleinoiti . 

(ail  Du  Mémoire  suâdii 

(•s)        t6^,  m-ti. 
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3H  PRIOLO. 

(G)  L'édUion  de  Leipsic  i6S6  (23)  ({ue  Fauteur  ne  «Vtoiliui  point  de  ce 

mC  la  meiUeia^de  toutes,  3  Car  on  y  queravaiil-coureiirde  toiiott?ra|jedé- 

IroaTtt  quelques  lettres  aue  Fauteur  plat  à  quelques  esprits  sévère»,  et 

avait  sunpnmees  dans  1  édition  de  même  aux  dévots^  il  prit  cela  pour 

Charleville  ,  et  de  fort  bonnes  tables  une  marque  du  me'ritede  sa  produc- 

alphabétiques ,  et  outre  cela  des  notes  tion  :  Pincul  tetrici  et  rnorosi  ,  dit-il 

bien  instructives  et  bien  curieuses  (29) >  immo  det*oti.  Taies  ma  catj^se- 
(34).  On  y  troimantsimiotradiietioB  nuit  leoto  primo  mso  iièro,  Earum 

iatànt  y  de  ce  ^ui  fut  dit  àm  oot  ou-  JlageUQ  padeniiam  iiididsi ,  honi  oi^ 

▼rase  dans  le  journal  des  Savans  (25).  gumentum  talihus  tlisplicere.  Il  avoue 

M.  Gallois  prit  un  tour  si  inge'nieux  qu'il  n'a  jamais  été  au  collège ,  quUl 

pour  dire  ce  qu'il  en  pensait,  que  n'a  jamais  vu  d'académie  (3u).  Pour- 

Fanteoravait  raison  d'être  mécontent,  quoi  donc ,  demandera-l^oii ,  recon- 

«t  n^arait  nul  bon  prétexte  de  se  plain-  nati-îl  dans  son  énître  dédicatoire  au 

dre  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  y  a  des  rail-  doge  et  au  sénat  oe  Venise,  ^u*il  est 

leries  qui  fâchent,  dont  on  n'oserait  redevable  de  ses  meilleures  instruc- 

paraitrc  fdché  :  celles-là  sont  bien  in-  lions  à  l'académie  de  Padoue  ?  Il/a 

commodes  (  26  ).  Le  traducteur  latin  t*estra  Anlenorea  altrix  met ,  dulcis 

n*A  ^  oonserTë  partout  la  finesse  de  artium  panns  me  suis  prœceptis 

laraïUerie  :  j'ose  même  direq^uenon-  Imàu^..  hœe  medoeuUk  csisdmentU 

seulement  il  a  énervé  la  dernière  pé-  onpe  des^ioepe  errantes  ,  et  ex  t^eris 

riode,  mais  aussi  qu'il  l'a  falsifie'e.  causis  scire  ,  sub  quantis  tenebris  ja- 

Mon  lecteur  en  va  juger.  Voici  les  pa-  ccîvt  morlaliumdies.  Je  réponds  qu'il 

rôles  du  joqrnaliste  ;  si  je  ne  m'étais  ne  se  contredit  pas  j  son  sens  est  qu'il 

poim  proposé  de  niahstemr  de  dire  a  appris  de  lui-même  tout  son  latin  » 

mon  sentiment  de»  lit*res  dont  il  est  sans  l'aide  d'aucune  école  ;  mais  pour 

parie  dans  ce  journal ,  le  style  de  les  sciences  il  ne  prétend  point  cela  ^ 

cette  Histoire  serait  peut-être  la  chose  il  reconnaît  t^ue  les  professeurs  de 

a  laquelle  je  troui^erais  le  moins  à  re-  Padoue  ont  été  ses  maîtres. 
dire  (27).  Comparez  cela  avec  ce  latin  :      La  contradiction  parait  plus  réelle 

ita  ut  nisi  omnino  propositum  ettet  entre  lui  et  Rhodius  :  on  peut  néan- 

abstinere  à  Ubrorum  judicio  »  de  qui-  moins  les  concilier,  supposant  (3 1)  que 

bus  in  his  ephcmeriiUbus  noimuUw  Priolo  fut  bien  envoyé  à  Orthez  ,  et  a 

(^S)  soient  ptvjcrrijdicercturfortassè,  Montauhan  ,  pour  faire  ses  classes, 

àtylum  hujuSfHistoriœ  ejus  esse  gène'  mais  qu'il  ne  voulut  jamais  s'assujet- 

ris ,  in  ^quo  uix  quicquam  occurrat  tir  aux  règles  de  ses  régens  ,  et  qu^il 

guod  correctionem  mereatur.  Ce  tra-  apprit  le  latin  par  d^autres  routes, 
ducteur  suppose  que  M.  Gallois  a  dit      (H)  //  laissa  sept  enfans  qui  perdi" 

que  le  style  de  Aï.  Priolo  est  d'une  rent,..  les  pensions  dont  il  jouissuil... 

telle  nature,  qu'on  n'y  trouve  près-  et  qui  se  troui^ent...  trcs-bien  établis.'] 

lui  avait  laisse 
une  pension  de 
afiectée  sur  le  legs 

mérite  moins  de  censures  quant  au  universel  du  duc  Mazarin  :  et  le  roi, 

style ,  qu'à  l'égard  du  reste.  11  eût  lui  accordant  le  privilège  uc  son  His' 

fallu  donc  traduire,  in  stylo  hujus  toire  en  iGGt  ,  lui  donna  une  pension 

histoiiœ  paucuiraquàmin  cœteris  om-  de  deux  mille  francs.  L'état  de  la 

nilmsfortassè  reprehenderem.  Notons  France  de  ce  temps-là  en  ISdt  foi  à  la 


liste  des  gens  de  lettres.  Si  sa  famille 
perdit  avec  lui  ce  revenu  glorieux  • 


(i3)  FAle  est  in-8°. ,  et  la  seconde  de  ceUe 

viUe-lrt.  _  ^ 

M  yojrez^  tom.  yii ,  png.  Sig,  fa  fVNMiw  elle  trouva  d'autres  ressources.  La 

IfL*  ^'"r^'Lh  Gui.BiuA«i.  cour  en  prit  soin.  L'aîné  des  deux  lU* 

(a5)  Du  a-i  de  février  i666b 

(aQ  Heu  l  qwim  miserumett,     aohetUskquit  (zt))  Dans  «on  owf  au  Uctnr,  k  Im  Jbi.  dm 

non  posiis  ijueriï  livre. 

Pnbl.  Syrai.  fSo)  Eui  miUat  sehoUu  nté  «uaâgmuu  mt^wkm 

(37)  Journal  des  SftV«u  «iv  ^fM*r  tG66,  p.  videi-im ,  n  imllo 

m.  l5i),  160.  neino  lainen  me  tcmcri  drhft  aruilrari  nis^  lutine 

(18)  On  ne  sait  à  tfuoi  se  rapporte  €et  tidfe<tif,  scnnouis  benè  peritus.  Ibidem. 

'Jl                     '/«'on  kU  dmmt,  <•  ne  ptmiéirm  (30  On  m'a  assure  <fur  U  chose 

SMti  éi  Fçriginal,  (3a)  C  gst  une  ptèct:  nnprink'e. 
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fut  place  dans  les  finances  par  M.  Col- 
bcrt ,  et  s'y  est  fort  avancé.  Le  cadet, 
n^iyantnas  encore  vingt  ans,  fat  reçu 
ati!c  parties  du  corps.  D  est  aojonr- 

d'hui  exempt  de  la  premûVe  compa- 
gnie (33).  Des  cinq  lilles  il  y  en  a  trois 
de  religieuses  ,  les  deux  autres  tieo- 
nent  le  premier  rang  nrés  de  denz 
dnekesses  des  pins  considérables  de  la 
cour.  L*atnée  des  religieuses  a  ëtë 
prieure  an  mon.istorc  royal  de  Chail- 
lot,  et  fut  nommée  par  le  roi  ,  Tan 
1691 ,  pour  aller  établir  la  règle  qui 
KToit  aujourd'hui  parmi  les  dames 
de  la  maison  royale  deSoint-Cyr  pro- 
die  de  Versailles.  Elle  en  est  U  fonda- 
trice spirituelle  (3  j). 

'I)  Je  ne  sais  si  l'on  fcrn  unir  le  jour 
aux  livres  qu'il  ie  proposait  de  pu- 
Wicr.l  Voici  ce  (jue  porte  la demit?re 
psge  de  son  Histoire  :  Optra  Bcnja- 
mai  PrioU  hnvi  edenda  :  Fïtanda 
in  vild ,  seu  de  stultitid  humanœ  i^en- 
tis  lih.  IV]  Quœstionnm  natura- 
liuniy  seu  de  re  plantarid  t^eteinim  et 
Ttceniiomm  ,  lib.  III ;  Opus  Emunc- 
taMf  triginta  annorum  meditatiù , 
^md  jam  celebraiur  sub  apertiori 
tîudo ,  et  falso  nonnulli  sihi  ascrip- 
^crunt  ;  devitdet  Gestis  Ilenrici  Ro- 
hannii  Ducis  ;  de  f^itd^  et  Mordus 
Ctsaris  Cremonini  ;  F'ita  BenjamiiU 
PrioU;  JtuSeûtm  de  Scriptoribus 
gntât  et  tatùûs  ;  EpUiolarum  Seni- 
lium  ad  maximos  Europœ  proeeres 
Centuria  singulnrîs. 

a  beaucoup  d'apparence  qu'on 

SQbliera  la  vie  de  cet  auteur  à  la  tcte 
*oaoa?rage  dressé  (35)  sar  les  maxi- 
1  mes  qui  ont  été  trouvées  parmi  ses 
papiers,  et  qui  forment  une  image 
naturelle  du  cœur  de  Pliommc  selon 
les  divers  éve'nemcns  de  la  vie. 
(K)  Je  rapporterai  quelt/ucs-nnes 
Jet  maximes.  ]  Uliomme  ,  disait- 
il»  ne  possède  que  trois  choses:  Fâ* 
ne,  le  corps  et  les  biens.  Elles  sont 
perpétuellement  exposées  n  trois  sor- 
tes d'embuscades  ^  l'ilmc  à  celles  des 
théologiens ,  le  corps  à  celles  des  me- 
<KciQs .  et  les  Mens  i  celles  des  avo- 
cats et  aesprocnreurs.  Voici  comment 
nbodius  exprime  cela  :  Citm  tribtàs 
tnntiim  hnmo  constct ,  anima  ,  corpo- 
bonis  :  très  insidiatons  Ulis  per- 

i^OmieritUci  en  avril  ijn, 
(34)  Tin' du  susdit  Mémoirs. 
135)  Par  miuitur  tonJiU* 


3L0.  333 

petuo  imminere  :  adulterinos  theologos 
animm  per  lamteos  conscientiœ  in- 
jectoM,  nAUadè€(nos  more» ,  et  toÛ^ 
dam  piatatem  t  medicos  eorpori ,  per 

pharmnca  noxin  ,  ciim  rusticatio  ^ 
diœta  ,  et  mens  hilans ,  sola  morbis 
opiLuletUur  :  bonis  rabulas Jorenses  , 
per  Hiiam  arUmsloê  et  fimmUas  ,  chm 
per  aHnUrùê  idoneos  amputandm  iint 
radiées  ,  crescentibus  sine  fine  fiuHk' 
liarum  malisOi^},  Un  homme  saj;e  ne 
doit  point  aller  fort  vite  ,  s'il  veut 
réussir  à  la  cour  :  la  patience,  le  ju- 
gement et  la  soumission ,  sont  les 
seuls  moyens  d^obtenir  les  choses.  Il 
ne  faut  se  rendre  trop  familier  à  qui 
que  ce  soit  ,  c'est-à-dire  qu'il  no  faut 
révéler  que  ce  qu'on  veut  rendre  pu- 
blic ;  car  qu'y  a-l-il  de  plus  absurde 
que  de  prt;  tendre  que  Pou  tous  serm 
plus  fidèle  que  vous  ne  Paves  M  à 
vous-même  (37)  ?  Il  faut  surtout  qu'à 
la  cour  on  se  donne  garde  des  pièges 
du  sexe.  Cauendum  prœsertlm  in  au- 
Id  à  failaeibus  /œminarum  uinclis  : 
omnes  nugaoea ,  esse ,  infidas ,  etju^ 
tUeii  modieaSf  nunquameodem  tenore 
mentis  etanimi  (38).  LMmpudicite'  est 
le  comble  de  tous  les  maux  5  elle 
blesse  l'âme ,  le  corps,  la  réputation, 
et ,  ce  qui  touche  le  plus  les  gens  dé- 
bauchés ,  elle  fait  brèche  â  la  bourse. 
C'est  une  folie  que  de  se  marier  5  l'on 
excepte  ceux  qui  ont  une  obligation 
particulière  de  prévenir  l'extinction 
d'une  famille  :  à  peine  est-on  suili- 
sant  à  se  conduire  soi-même ,  et  Pou 
se  charge  de  la  conduite  de  ce  qui  est 
le  plus  malaisé  à  gouverner.  Rhodius 
exprime  tout  ceci  beaucoup  mieux 
que  moi.  Scovtationem  ultimum  ma- 
lorum  ,  indecoram  ,  noxiam  ,  probr^o- 
sam  !  animum ,  corpus ,  famam ,  et , 
quod  magis  dissolutum  hominem  «ffi' 
citjcrumenam  lœdentem.  Quœcunquei 
uni  uenditat  siù  corporis  jura  ,  ciidi- 
het  sine  disciimine  sut  copiam  Jacit. 
ZJxorem  ducere ,  insanum  ;  si  cas  ex- 
cipias ,  qui  propagande  sanguini  hœ 
debent  suit  penattbus  ;  uix  potens  hu  - 
mena  tds  se  regere  »  adsciscU  dyfieU- 

(3^  Joh.  RiMdtw,  ddl  Vit!  Benjamin!  PrioU  » 
fMg.  G.  Voret  le  GonrtÎMn  de  CUtUlon^  CiV. 
pag.  m.  095. 

(37)  ^ftlli  se  faeere  mmis  sotfalnn  oportfte, 

u/  est,  ni  Ai/  revclnr^ ,  nisi  <fuo,I  piihlici  juris 
esse  velit.  Nwn  auid  ineuUus  quttm  puiare  alé' 
ifuem  ttênmagUjiétim  ^nom  tibi  ipse  fuisiif  li,, 
ibidem.  ^ 

(38)  idem  ^  ibidem. 
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Umum  quod  re^at,  ut  qui  remigiis  vix   majestnti  (43).  11  est  certain  qu'H  a 
lembum  subigit ,  remulcum  adjungU  dé  la  dnj^mte^iM  M  MTtM  de 
(3q).  Il  abhorrait  de  telle  lorte  1q  gentea»;  car  «elon  1  ordre  il  faudrait 
nwnsonge ,  qn'HVwpoiiwitmienteii-  qm'i»  homme  qui  a  plus  d'admiration 
dre  faire  meaHoa  sans  t^ntrer  dans    pour  Tito  Live  que  pour  Tacite,  mît 
nneerande  colère  ,  et  qni\  ne  recom-   Ciceion  fort  au-dessus  de  Sénèfiue  , 
mandait  rien  à  ses  enfans  avec  plus  et  Virgile  fort  au-dessus  de  Lucain. 
de  soin  que  la  fuite  de  <ïe  dëfirat ,  et  L'ëlôqcRmce  de  Cîcëroo ,  et  de  Tîte- 
la  piëtë.  T<mt  ehrëttea,  disait-li»  Live,  et  de  Virgile,  leur  caractère  et 
doit  8*ëloîimer  du  aMmonge ,  et  un  leur  esprit  sont  à  peo  près  de  même 
gentilhomme  doit  en  Hre  exempt ,  genre  (44)  €e  sont  des  auteurs  qui  ne 
quoiqu'il    ne  soit  pas  chrétien.  Il  se  piquent  point  de  briller,  ils  répan- 
haïssaitmortellcment  ceux  aui se  mo-  dent  sans  afiecUtion  une  liMniére  qai 
fluaicnt  de  P Écriture.  MenOKciwn  ita  emMHitodt  rouvragecoQ^miéinent 
rtvmàhistur ,  ttV  aH sokun  mgtUdomm  k  la  conditioa  de  chaque  partie,  maïs 
èxàandescei^t ,  nih  ll  priks  veritale  et   qui  n'est  T>oint  destint'e  à  éblouir  , 
pietate  in  Deum^  liberis  commcndans.   comme  celle  de  quelques  autres  cfcrî- 
Omnem  christianum  a  meruiacio  aîie-  vains  qui ,  au  lieu  de  laisser  aller 
num  esse  debere  ;  nobilem  autem ,  chaque  rayon  par  loii  chemin ,  re- 
etiamsi  chi*isttàimi^ndt.fMderiso-  eoiâwnt  à  ane  espèce  de  dioptriqne 
res  Mipturwsà&fW  {homm  hoc  secu-  pour  rëunir  an*  infinité  de  rayons, 
Icim  femcissimnm  )  inexpiabiU  odio  afin  de  jeter  un  fçran  d  édat.  C'est  leur 
fla^rahnt         W  était  grand  observa-    principale  étude.  C'est  ainsi  que  Sé- 
teur  de  la  iustirc  ,  mais  peu  attaché   néque,  les  deux  Plines  et  Tacite  en 
à  l'extérieur  de  la  religion  (40.  Cela  cmt  usé.  Lucain  tout  demème  se  Unu^ 
mc  fait  souvenir  que  Memtatgne,  <rai  aienteet  se  fatigue  ponr  s^exprimer 
n*ëtait  pas  fort  dévot ,  proteste  qiol  extraordinjdrement ,  et  "pour  se  don- 
avait  Batai^lement  de  l'afettio»  ner  des  airs  de  grandeur.  C'étaient  de 
poarlc  mensonf^e  (4^1).  fort  grands  esprits  ,  il  faut  ravouer; 

(L)  Je  marquerai  le  jugement  Qu'il  et  peut-être  auraient-ils  suivi  une 
faisait  de  Cicéron,  et  de  Tit^iuve  y  route  plus  naturelle  8*îl9  aTaîent 
e£  des  autms  phês  eétèb^  écripainM  flenri  en  même  temps  crue  Cicéron  , 
de  l'ancienne  Rtnne.  ]  Il  **était  pas  et  que  Tite  Live,  et  que  VirgÛe;  mais 
grand  aclmirateur  (le  Cicéron  :  il  ad-  ils  commencèrent  à  étudier  sous  les 
mirait  Titc-Live  ,  et  il  le  trouvait  si  premières  dépravations  du  goût.  Il 
inimitable  ,  que  ,  desespérant  de  se  arriva  aux  Romains  ce  qui  arrive  à 
Y>oHvoir  confomfer  à  ce  mod^e ,  H  ceux  qui  te  so*t  trop  accontnmÀ  ans 
prit  le  parti  d^imiter  Tàofle.  Il  était  ezecîlensTins  :  leur  palais  s^dVn^usse, 
si  passionné  deSénèque  que  rien  plus:  ils  ne  peuvent  plus  Je  piquer  qn  en 
il  préférait  Lnrain  à  Virgile  ,  et  les  buvant  de  l'eau-dc-vie  ou  des  li- 
tendresses  <lc  Catulle  à  la  majesté  queurs  aromatisées,  les  plus  fortes 
d'Horace.  Vous  allez  voir  que  Rhodius  que  Fart  de  riiomme  puisse  inventer. 
 1  .  c.An        J/TviMBtA  trAnvw  1.*^«Mni«fiRA  maiestueuse  .  •nalfmw^Xtm^ 


genio  M,  TuWum  inc^enlem  uirum  ,  demanda  des  traits  d'esprit  et  des 

nomnnœelnquentiœpatrem^nonadmi-  saillies    d'imagination;  on  voulut 

rntus  est^  cœteros  adunguemtenebat.  marcher,  non  ças  à  la  lumière  du 

Tit.  Li%*iuminimitabilem  pratdieàbai  i  jour,  elle  n^était  pas  assex  Vitre  m 

Ufehffue  âesperans ,  nobis posterisque  assez  perçante ,  mais  à  la  lueur  d^ 

Tncitnm reprœientMfU  Luetntum prœ'  éclairs.  Les  Français  commencent  à  se 

J'crebnt  f^iJ'^ilio  :  quîs  hoc  cvednt  ?  et  sentir  de  la  m^mc  maladie.  Sénfquc 

tenera*  Catulli  amadones  Jloratianœ  et  Tacite  s'acommodcrent  à  ce  goùt- 

 «  ,  « .  „     -  là  ;  ils  craignirent  de  n''êtr6  point 

(Sf))  Jol, .  TXhoàma  ,  de  Vitâ  Bepj.  PiioU,  p.  6.  '  ° 

(t)  5Î;S'if ^^^^^^^  m^ol..r.n^fih^,è.V^9^^^ 

#eitertît,|Wf.»i«.5:9.58o.  Je  la  prose  a  des  ^tf». 


Digitized  by  Google 


PRISCILLIE9.  335 

estimés,  s'ils  Toalaient^écrire  comme  stjrlum  anitiies  in  tiesitd  Lingu/I ,  qiUd 
les  «atcan  do  siècle  d^or.  Quoi  qixM  nisi  Uutgwàum  «l  emortuum  expcc- 


me  de  ce  grand  historien,  et  de  Se-  cette  répartie  piquante  (4q)  :  Meum 
nèque  en  même  tem|}s  ?  Comment  a-  sijrlum  aùrupiumf  incequalem,  imnio 
t-OB  pa  admûrerLucain  plus  c^oe  Vir-  (  m  verU»  ^uêdem  idoU  utar)  nul^ 
gile,  et  Sencque  plus  que  Cicc'ron  ?  lurn;  s'entera  pamam  centonibHS  et 
îl  n'y  a  point  d'uniformité'  dans  cette  fnriis.  Sciai,  ^  A/enne,  quiquig  tt, 
conduite.  Mais  personne  ne  saurait  fnmiUares  mihi  a  puero  antiqtios 
répondre  des  variétés  de  son  goût,  et  scnptores  ,  in  auld  et  in  castris  ali- 
c'esl  presque  une  matière  dont  il  ne  quando  lectos,  nunc  sese  offense  non 
faut  pas  disputer.  ContentonsHioas  poeaio» ,  ^  almine  tfuadraginta  annii 
donc  da  fidt ,  et  confirmons  ,  par  le  nequiàem  eos  /Unisse  ,  et  iÊiêtdste  fo-> 
propre  témoignage  de  M.  Priolo ,  ce-  tam  hanc  historiam  inter  mnhnlan' 
lui  de  son  élogiste.  Voici  ce  (|u'il  nous  duniy  ne  lituni  quiâem  imperalâ  ; 
apprend  de  son  goût  pour  Tite-Live  tanliim  abest .  ut  lis  alinnid  unanhm 


(45)  :  De  me  equidem  dixero^  H  quis  scripserim.  Vous  apprenez  à  la  lin  de 

œvî  priâci  inflexU  sensus ,  fuit  ille  ce  passage  la  mniiére  dont  cette  ffît- 

LivUu  9  yiiem  unicum  scriptorem  ro-  toirc  de  France  fut  composé.  L'en» 

manum  imperium  tulit  majestate  sud  teur  la  dicta  en  se  promenant ,  et  ne 

(Uf^num.  lia  spiritus  et  quasi  i^oces  ^t  aucune  rature.  Cela  Cttbienexlni* 

i-cpresentahat,  ut  et  agere  eadem  et  ordinaire. 
nipd  aredas  âieendi  génère  non 
oam,  eed  limpido ,  et  quod  me  to^     (48)  Tdem,  folio  c.  5. 
quel ,  non  imitabiU....  Ego  despera-  ^*'""»  «*'<'^««t         Hbri,  Ce 4 mtm. 

tione  Li%*ianœ  imilationis  (46)  nulli       DDIcrif  I  Y  TW  t^*- 
me  oiMicere  decreui.  Ce  qui  suit  con-  »  tit,  |  JSW  ,  MTMItrqiie 

cerne  son  admiration  pour  Scnèquc.  espagnol ,  Vivait  au  IV*.  siècle. 

Ego  M,  TulUummagnisemperfeci;  li  aVait  de  fort  belles  qualités 

si  hodAi^h^ret,*trlum  immuta-  (A),  l'esprit  vif ,  beaucoup  d'ë- 

rtt.  kSeneca  ,  qui  eum  insemo  etjudi'  i   .  j»»     j  -^-  K  .  . 

ao  longissimLuper<unt  ,  usus  est  cU-  *oquence  et  d  érudition  :  il  était 

cendi  génère  auribus  sui  temporis  laborieux,  sobre  et  sans  avarice. 

teeàmmodoMo,  nec  de  imitatione  Tul-  L'envie  de  trop  apprendre,  qui 

li^  nnqukm  cogUayit,jactatœ  pu-  leportadaiis  sa  jeunesse  à  étudier 

ntau  arenam  suam  sine  calée pnefe-  i  *       •    /  \  i   j-  ,  * 

rens.  Certè  mimrl  satis  non  possum  'f  \     disposa  a  prêter 

forum  inqenia,  qui  quicquid  altum  l'oreilleau  rhéteur  Helpidius, età 

sjnrat^/iatumettumidumappeUant.  une  dame  ,  qui  avaient  embrassé 

tû/e*  ^y^^ium ju.^  quelques  erreurs  des  ^nostiques 

témurœ  sabmmnt  (47).  Rapportons  //x    ii    »      ,  •       .  6""^"4"'^* 

nnssi  ce  qu'il  avoue  de  rimifalion  de  v^^*       ^  ^"  ^^^^sa  infecter,  et 

Tacite.  Profiteormefuremesse  notœ  employa  toute  son  adreSM  à  les 

'•'(ipacitatis^habeo piccatas mannSyOTii-  répandre.  II  attira  plHM^M M IMMS 

«onneft  :  l'autre   sexe  ftnr^ 
oOfCrudas  ejus  paginas tnopus  meum  .    i  •  ^ï^x 

inipeUo.Potentmadscitofueodissi-  courait  après  lui  (B);  i!  y  eut 

mtUare,  non  euntuL  JVisi  centonAus  même  des  évoques  qui  s'^^*"^- 


(45)  PrioIiii»,ttfbetem,tn'lAm'kwAlslort»»      r  ,  ,  . 

/Al  m.  c  3  rérro.  \»)  tdem  vanissimus  et  plus  ptsto  injla- 

(46)  Ifotet  qu'il  du  que  Bucbanan  UÎcha  en  tior  pt-ofaiumonrerum  scientiâ,quLn  et  Ma* 
'■nin  dr  se  mouler  sur  Tite  Live ,  Boeluiuntis  gicas  artes  ab  ndolescentiâ  eùm  exerculsse 
Titam  Liviiun  prcstare  nobi«  conatas  est;  certè  creditufn  est.  Sulpicioa SewSrui,  Sêet  WSff 
vifCMCi  k  ca[»te  ad  calcem  antequàm  ad  suum  /i/,,  // ,  pag.  m,  l63  *  '* 
opu«  »«  accingeret,  enm  lectitlsse  perliibctur....        ,»,■>         r^LA^,,    ,/  , 
Bnrhanmiw^  UUus  ûipûàtm  ûnùm  «gi,  untùm  ..1      _ dame  futxnt  in- 


ak  «o  dfauw,  i^mMi  Mm  àb  Idem  ^  txrtain  'Mate ,  BgypUen,  On 

ibidem.  '    dit  faussement  dans  MoHri,  '0w  të  *itan 

(47)  idem  ,  ibidem,  fiUio  e,  4.  instruisit  PrisciUien, 


s 
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rent  à  sa  secte.  Ce  venin  s'ëtant  res ,  qu'ils  reçurent  ordre  àe  s€ 
glissé  en  plusieurs  villes ,  on  tra-  trouver  au  concile  de  Bordeaui, 
vailla  vigoureusement  à  l'arrêter.  Instantius  y  fut  condamné.  Pris- 
On  assembla  un  synode  à  Sarra-  cillieu,  ayant  vu  la  condamna- 
gosse  (c) ,  oii  les  évêques  aqui-  tion  de  son  camarade  ,  demanda 
tains  se  trouvèrent  {d),  Priscil-  d'être  renvoyé  à  Maxime.  On  y 
lien  y  fut  condamné  par  contu-  consentit.  Ses  accusateurs  le  sui- 
mace  avec  tous  ses  adhérens;  et  virent  à  la  cour,  et  poussèrent 
l'on  recourut  au  bras  séculier  si  chaudement  cette  affaire, 
pour  les  chasser  de  toutes  les  qu'ils  le  firent  condamner  (y*) 
villes.  Cette  condamnation  éton-  au  dernier  supplice  C^).  Je  rap- 
na  si  peu  ces  hérétiques,  qu'ils  porterai  le  caréctere  d'Ithacms, 
conférèrent  le  caractère  à^éwèqae  le  principal  promoteur  de  la  mort 
à  Priscillien.  Il  sortit  d'Ëspagne  de  Priscillien  (D) ,  et  quelles  fa- 
avec  Instantius  et  Salvianus ,  rent  les  suites  de  cette  rignenr 
deux  prélats  de  ton  partit  et  prit  (£)•  Saint  Martin  «  evéqne  de 
le  chemin  de  Rome ,  pour  s'aller  Tours ,  refusa  de  oommiiniqiier 
justifier  auprès  du  pape.  En  pas-  avec  les  évéquesqui  avaient  pous- 
sant par  l'Aquitaine  ils  t  firent  sé  Maxime  à  ces  violences  :  et 
beaucoip  de  disciples,  lîncbro-"  s'étant  enfin  laissé  extorquer  an 
cîa,  femme  da  rhëtenr  Delphi-  acte  de  communion  avec  enSf  il 
dius  (e) ,  les  reçut  dans  sa  mai-  en  fut  trfes-affligë  tout  le  restede 
son  de  campagne ,  et  fut  si  char-  sa  vie  ;  et  il  cmt  même  que  ce 
n^dePflscillien,  qu'elle  lesuivit  i^t  pour  cette  raison  c^ne  la  grâ-  ^ 
partent.  Plusieurs  autres  fem-  ce  des  miracles  ne  battit  plus  que 
mes  furent  séduites  par  ces  gens-  d*une  aile  en  sa  personne.  Il  y 
là,  et  quittèrent  tout  pour  être  eut  d'autres  évêques  qui  l'imite-! 
de  leur  voyage  (C).  Le  pape  re-  rent  (F)  dans  le  dessein  de  ne 
fusa  de  les  ouïr  :  saint  Ambroise  P^s  admettre  à  leur  communion 
en  fit  autant;  mais  la  cour  im-  Ithacius  et  ses  adhérens.  Il  s'en 
périale  fat  plus  indulgente.  Ils  consola  sans  peine  pendant  la  vie 
y  obtinrent  un  rescrit  qui ordon-  du  tyran  Maxime ,  son  protcc- 
nait  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  teur  et  l'objet  de  ses  flatteries  ; 
églises.  Ils  retournèrent  en  Es-  mais,  lorsqu'il  eut  perdu  cet  ap- 
parue, et  y  trouvèrent  tant  de  P"i  ?  il  reçut  le  châtiment  de&a^ 
crédit,  qu'lthacius, leur  accusa-  faute.  Le  pape  Léon  ne  fut  pas 
tenr  9  appelé  à  rendre  compte  de  ^ussi  délicat  que  saint  Martin; 
sa  conduite  comme  perturbateur  il  approuva  le  supplice  de  Pris-j 
de  l'église , s'enfuit  dans  les  Gau-  cillien  (G).  M.  Maimbouresesert 
les.  ify  aigrit  de  telle  sorte  le  cl*une  distinction  qui  n^st  pas 
tjran  Maxime  contre  ces  sectai-  fort  loin  du  ridicule  (h).  Je  n'eia- 


mine  point  si  ces  liërétiqoes 
.1^?".^^'  ,    n-#  IL,        -     .  croyaient  et  faisaient  tont  ce 

(a)  Entre  autres  DeiphiHws^  evêque  c/e  *' 
S&rdetoiXm  Vide  Alteserrami  remm  Aqni- 

tanicarum,  libro  V ,  cap.      pag.  323.  (/)  Van  385. 

(e)  De  mto  vide  Âltcserram.  Ibid. ,  cap.      (g)  2lré  da  Salpic*  Sévère,  HUt. 
i/i,  pag.  iiQ ,  3i7 ,  et  AusoDium  in  Profea., 

f  'ojeM  la  rem.  (G). 
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qu'on  leur  attribue  (z);  je  dis  belle  apparence  de  piété;  il  con- 
seulement  qu'il  semble  qu'on  ait  *  {'«fit  w  bien  Je  saint,  qu'il  n'y  eut 


condamné  en  eux  le  sentiment  !I  i^TîîL'^^fl'l^^^^^^ 

^1*  -  '      I  imposteitr.  £ii  effet,  lamaû 

que  1  on  a  canonise  en  la  perdon-  »  homme*ne  parut  plus  de'gigdda 

ne  de  saint  Augustin  (H).  *  monde  dont  il  afl'ectait  un  tréi<- 

t-MT       L.ut^    j  MM^,  j     j  •  g^and  mépris  de  toutes  choses,  en 

(i)  Vojrez  h  Moréri  de  OtUmde^  dmiu  »  aet  liabiti  simples  et  oauvres 

MddUian  d  Vattieie  de  Pmmsajjxm,  ^        -T^T^ti  _  pauvres ,  en 


PMidUiMtd  l'oiiUUc  de  PwMOtAUÛ  »mZ,ZI^^^      «•.pauvres,  en 

twoMKMA  ionm «M nmeuam,  »  aoa  mauitien ,  en  tes  paroles ,  ca 

  »  son  air  Bodette ,  bnmble  et  moi^ 


ciUianu4festinstitutuSffarnilid nobiiis,  „     ,  •  ,  —  

prœ^M  opUfUM,  acer,  inquiétas ,  fa-  "  Pf^^tfooe,  de  jeûnes ,  de  Teilles 

cundus^  muUdieetioneeridiius,  iu-  l  «orajson  et  de  mëpns  de  tootee 
serendiac  disputaruUmmpUtnmus  :  ciioses  du  monde  ,  pour  s'unir 

feUx  profecto,  si  non  prauo  studio  "  Pî»"aitcmcnt  â  Dieu.  De  sorte  qu'il 

corrupisset  optimum  ingenium,  pror-  "  ^^^^^^  bientôUlans  toute  l'Espagne 

iks  multa  in  eo  animi  et  corporis  bona  "  }*.reput«Uon  ^nn  grand  homme  de 

cemem.  FigUam  muUknt,famem,  l  I^^eu.  et  dune  fort  sublimeerinteté, 

àlim  fern  poterat^hahemU  minimè  !!  ^"^l^^^^ti^ralavénératioadetoatle 

lus  y  U\ 

)Il  en 
épandi 
courait  a.pr.^ 
Rattachèrent 

coreSulpicel  ^  ^ 

eritiabilem  aggrûêâUÊettfmukos  mo-  î!         .  ^  , 

bilium  ,  pluresque  populares  authori-  couraient  en  foule  à  lui  ^ — .  „^ 
tate  persuadendi  et  arte  blandiendi  **  ™e*tre  sous  sa  direction,  quoiqu'il 
alUcuit  in  societatem.  Ad  hoc  muUe-  "  5f  encore  que  laïque.  Et  comme 
m  noféirum  rerum  eupidœ,  fluxd  *  ?  ^ïllçurs  il  était  savant,  qu'il  pat^ 
pi^  ef  adommaeurioso  ingénia,  ca-  **  ^îf"  »^  ^^^^it  admirable- 
tfivatim  ad  eum  confluebant.  Quâpè      ^^^^  *  persuader,  et  de  s'in- 

humilitatis  speclem  ore  et  habitupnB'  "  siQueradroitement  dans  les  esprits, 
tendens ,  honorem  sut  et  re^^erentiam  *  «nl«»nattant  d'une  manière  fine  et 

»  spintaelle ,  il  se  vit  en  peu  de 
'  ''un  fort  grand  parti 
î  la  plupart  des  pro- 
'Espagne,  non-seulement 
mais  aussi 
îcclésiasti- 

dam  etiam  eonjurutioné  susceperani  ■        »  l«»q«el«  il  y  avait 

(«).  Citons  aussi  l'ample  paraphrase  •  »e»tquelques  ëvéques,  qui,  aussi 
qoeM.Maimhourgalaitedecelatin:  »  <ï"«  f^H^  autres,  s'atU- 
«  Comme  cet  hérésiarque  voyait  d'une  "  chaient  à  lui  comme  à  un  grand 
»  part,  et  savait  par  son  expérience   "  ^^^^^^^^i 

»  que  rbommeanaturellemcnt  beau-  {^)  Eju^iroda ,  femmo  du  rétfusur 
»  eoup  de  penchant  A  la  volupté,  qui  ^ip^idius  ...et  ptustêm  autns  Jem^ 
»  eonromptt  tout  le  monde  avant  le  f^^  "  '  9^*iitèrent  tout  /wup  étn  de 

»  déluge,  etque  de  l'autre  il  ccmnais-  ^^r^S^-l  "ous  en  croyons  la 
^  sait  assez  le  faible  des  peuples ,  et  cbroniquc  scandaleuse,  on  commen- 
"  principalement  des  femmes ,  qui  se  ÇJ^'.P^  ^  f^P">  ^  on  finissait  par  la 
»  laissent  prendre  aisément  à  une  cl>Mf««"«nwHaa fut  d'abord  charmée 

par  la  dévotion  extérieure  de  cet  hé- 

dî  SnlpiciM  8tom,  HirtSr.  SMT.  ,  II».  //,  (3)  Maimboiirg ,  Hutoire  da  PooUfioit  de  MÎiit 
(a)  iëtm  ,  tbidem ,  pag.  i63.  il  ciu  en  marge  Us  paroles  de  Sulplce  ScTcre. 
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rëkique,  et  par  lat  bouts  diicoars  de  dUigentàk»  eulta  4mmàm  X  • 
«lârituaUléqitcUeluientcnikUfMre;  des  gens  qui  s'ctonnent  que  Priscil- 
maii  insensiblement  illa  charma  par  lien  ait  pu  attirer  tant  de  dévotes, 
toute  autre  chose  :  il  coucha  avec  puisqu'il  molait  une  impureté  sicho- 
clle  et  Tengrossa.  Si  queltju'un  m'ob-  auante  dans  sa  prétendue  dévotion, 
iectc  qnc  les  paroles  latines  que  je  II  avoua  i  ses  juges  qu'il  9n9àk  tSM 


 f 

^il  faisait 


meilleur  sens  qu'on  puisse  donner  a  disent  d'autres  gens,  qn  i  , 
roriginal.  L'extérieur  àt  dëvoHon  grossir  sa  troupe  et  qall  attirait  le 
qne Priseiliien  affectait  depuis  long-  sexe.CèstUpenséedeM.fllaiinbovg. 
Iemps,nelui  avait  pas  fait  oublier  que  Citons  encore  la  paraphrase  un  peu 
la  ieune  Procula  était  préférable  à  sa  trop  amplifiée  qu'il  nous  donne  des 
mère.  Voici  le  latin  :  lier  eis  prœter  paroles  de  Sulpice  Sévère.  «  Depuis 
interiorern  Aquitaniam  fuit .  ubi  tUm  »  qu'on  est  ^  prévenu  d'un  homme 


bus  peruerlere  :  a  Bunligald  per  Del'  „  comme  des  aracles ,  particulière- 
^i^mitmre/iw/i»,  Wwe«*«û^'"<>^'"«^'^  „  ment  quand  elles  sont  favorables 
eue  aUquaiuUpermoratU  infûtênnonr  „  aux  inclinationa  de  la  nature  cor- 
nufff»  ttàê  emwtftus.  Indè  iter  cmp*     rompue.  Ainsi  ce  scierai  nVut  pas 


 { imgtwd^  turpi  sanè pudihundoque  grand'  peine  de  persuader  à  ses  dis- 

V  eomitatu,  cum  uxoribus  atque  alienis  „  ciples,  que  pourvu  que  l'esprit  '|ui 

etiamfœminiSjinqueiseratEuchrociaf  ^  vient  de  Dieu  lui  soit  parfaitement 

ac  fiUa  ejus  Procula  :  de  audfmt  in  ^  uni  par  une  certaine  espèce  «To- 

sermortehomimiii^  PnsciUuuuMtupro  raison  qaHl  leur  enseignait  «  en 

gnufid€un,partumsibisraminihusabe'  pouvait,  et  mtime  on  devait  aban- 

«j*e  (4)' Ce  lot  «n  honneur  pour  Del-  ,j  doonev  la  chair  à  toutes  ses  con- 

phidiusde  mourir  jeune;  car  il  n'eut  ^  voitises,  sans  que  Dieu  y  prenne 

pas  le  déplaisir  de  connaître  la  débau-  ^  iatérêt  et  le  trouve  mauvais,  puis- 

che  de  sa  fille  et  le  supplice  de  sa  fou*  qu'elle  n'est  point  de  lui,  et  (|u*elie 

me  (5).  Ckaewn  sût  qn'Eiickrooia  fui  ne  yîenft  que  da  méchant  principe 

punie  du  dernier  supplice  en  même  de  même  que  le  mariage.  C'est  sur 

temps  que  Priscillicn  [G).  Un  panégy-  ,  ce  dUtestable  dogme  que  les  femmes 

ristc  de  Théodose  dédama  éloquem-  ^  q^i  n'aimaient  pas  leurs  maris  les 

ment  contre  cette  cruauté  :  il  ne  par-  ^  quittaient  malgré  qu'ils  en  eussent 

donnapointàMaxime  d'avoir  fait  moa"^  ^       et  les  maris  aussi  leurs  femmiwt 

rir  la  leiiimed'unpoéteîllastiey  accu*  de  l'kamenr  desquelles  ils  ne  sW>, 

'  séed'ItretrepdëTole.I^ef'iivrviitiMoiv  commodaient  |4as;  at  que  les  ut» 

tihistoquor,  cîim  descensum  recorder  „  gt  les  autres ,  comme  tous  ses  dis- 

adsans^uinemfœminarumjetinsexum        '  *  -  l'-î--:— *  i  i^»«..c 

cui  beUa  parcunt  non  parcè  sœuUum? 


»  et  les  auires  ,  coranie  ions 
»  ciples,  faisaient  à  son  exemple  tous 
»  ensemble  l'oraison,  comme  s  ils 


Sed  nimirum  graines  suberant^  intd-  „  eussent  été  dans  l'état  d'innocence, 

diosœmte  eamœ  ta  uneo  ad  pœnam  »  cl  se  sonittaient  ensuite  de  tontes 

elorif  iwtiB  nuOrona  rofferêtur,  Obji-  „  sortes  d'impureté.  Car  e^est  là 
ciehatur  enimy  atque  etiam  cxprobra-     qu*abou tissent  ordinairement  ces 

hatur  muUari  tfiduœ  lunùa  reOgio ,  et  ^  noayeUes  doctrines  ,  ces  enthott- 

(5)  Minus  malontm  munere  erpertus  DA.  p^.  m.  5a5. 

^         Medio  qubd  i»n  raptus  (8)  Nec  diffÎLrntem  obscœms  se  studuuse  d$t~ 

Ett9mmMmmd»viantis,6Um,  trini»  ^  nocturnos   cUatn  turpium  famtnamm 

Pmtfvt  hums  eonjugis,  egl*^  eonMUtuiy  nudutngue^orart  sohtnm  , 

ÂasonioB,  m  Twohm  ,  t>WH.  5 ,  png,  m.  iCw.  crntem  pronuncMvit,  Swp»  SemM,  Hl#-  ••<»•» 
(fi)  Sttlpicius  Sems^  Hî«t.  S«cne,  Ub,  II,  P**'  'J*»' 

pa^.  170.  D  » 
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iasmasetce8iiouTt«lilgeiif«t<ro-  %atores  mg^cere.  Cenè  Ithaclum 

rauoo  plw  £ioatiaoei  que  mysté-  nihUpensi,  nâkU  sanetUuÛmisse  defi^ 

neiix  <ie  certains  faux  iHummcs  et  nio.  Fuit  enim  audax^  loquax  intr- 

prétendus  spirituels  qui  commen-  p miens ,  sumptuosus,  t^entri  et  sulœ 

3ant  par  1  esprit  pour  tromper  le  pliirimhm  impertiens.  Hic  stultiUœ  eo 

monde  ,  ne  manquent  guère  de  li-  usquè  processerat  ,  ut  omnes  cliam 

Dur  par  Ja  obmr  (9).  9  êanctos  uiros ,  quibus  aut  studium 


•que  Espagnol,  impudent  et  dé-  ^cret,  v^usus  etiam  miser est^  edtem- 
uche',  et  qui  sacrifiait  toutes  choses  pestate  Martino  episcopo,  uiro  planh 
ses  passions,  il  lit  bien  connaître  ApostoUs  conferendo ,  palkm  objec- 
ranoor  d«  U  Téiit^  ne  Tanimait  tare  hœresis  in/amiam.  JYamque  tùm 
s,  et  çïuUl  ne  pooftatt  à  bout  la  Martimss  apudTreveraseonstitutus  ^ 
raéeation  da  ces  bërëtiquaaqne  par  nondeâihebaiincrepare  Ithaeium  y  ni 
i  principe  de  vanité.  Ses  première??  ab  accusatione  demteret ;  Maximum 
'marches  rengagèrent  à  mettre  le  orare,  ut  sanguine  infelicium obstine' 
ut  pour  le  tout  :  il  cherchait  Thon-  ret  •  salis  superque  sufficere ,  ut 
:ur  du  triomphe  j  il  voulait  montrer  episco^ali  sententid  hœrciici  jud\cati 


mlsmc  tons  ceux  qui  lui  dëplai-  de'sista  de  Paccusation ,  c'est-à-di 
lient.  Dès  qu'on  s'appliquait  à  la  qu'il  ne  parut  pas  contre  lui  deva 
îCture  ou  au  jeûne,  on  était  décrié  les  juj^es,  lorsqu'il  fut  question  ( 


dire 

evan« 

,    -  fu'il  fut  question  de 

ommecomplice  de  cette  secte  parce  conlinner  la  sentence.  Artifice  cros- 
iolcnt  perâëeoCeiir.  N'eot- il  point  ner,  et  dont  SnlpiceSérére  se  moque 
'audace  d'en  accuser  saint  Martin ,  trés-jostement.  Ceteritm  Ithaeius  «- 

ni  l'exhortait  à  se  dépouiller  du  pcr-  dens  quam  inuidiosum  êièi  apudepia» 

onnage  de  solliciteur  de  procès,  et  copos  foret,  si  accusato,  etiam  pos- 
[ui  suppliait  Maxime  de  ne  point  re'-  tremis  rerum  capitalium  judiciis  asti' 
jandre  le  sang  de  ces  hérétiques.  tisset(etenimiterari  judichtm  neccsse 

^odàlaametdëtesr 
laHdet  aecasatenrs 

enouvelle  dans  chm^  ,   -  

nondes'ylais'^c  duper  encore  anjonr-  ces  e'vêques  sanguinaires  ;  il  exagère 
1  luii,  comme  si  elles  ne  faisaient  que  comme  il  faut  le  scandale  qu'ils  don- 
^îjraître.  L'historien  que  je  vais  citer  naient ,  en  portant  leurs  mains  im- 
■witecent  beaux  éloges,  pour  avoir  pures  et  sanglantes  sur  les  choses  les 
que  les  priadliiantstes  ne  loi  plus  sacrées.  Il  décrie  l'iniquité  du 
îtaient  pas  plaa  désagréable»  qne  tjrran  Masii^e,  qui  chérissait  et  qui 
^cux  qui  les  accusaient.  Secuti  etiam 

^cciisatores  Idacius  et  Ithaeius  epis-     (»<>)  Salpînus  Seveco»,  liiM.  Smt.,  lik,  II, 

^^pi:  quorum  stiidimn  in  erpusnan"  f"^' 

hiereticis  non  reprchender^m ,  si  («09'^«''"W^^««*^ÏK«^A^^^ 

nOftMt-M^  .  '  11  •  eo^mtio  est  :  et  mor  ducessurus  egreeid  authori- 

Ui't^^  ^^^'^  ^  ^^^^'"oelicuiCsponsionem,  „ihilcruc,f 

CertaSSent,  jio  mea  modem  Sen-  >'<  reos  constituendum,  Sed  posteà  impera» 

'«nia  est»  mhi  tkm  reos  auhm  aeoMr  ^'"',p^''  et  Pnfum  (^piscoposdepraiatui, 

*  et  a  mitionbus  ccnsiUis  de/Uxus,  eautsampr^ 
^  .  Evodio  permitit ,  mv  meri  et  mmiv.  Idem* 

^  «««inhotirR  ,  nîstoît  ea«  Piontificilt ^  «i«t 

t*".  I,  pag.  45 ,  4ti.  (la)  Idem,  ibidem,  pag,  17©. 
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protégeait<let6]8prëlaU«(i3)QiMcfftoc  de  cetu  rigueur.  ]  Lei-p^roleê  de  M. 
majus poteraiinUndere  accuuttor  sor  Fiéehier  »  rase  dfes  plut  bettes  pla- 
ceidoërfiiUenimffuU  et  hoedelaUh'  mes  de  sod  siècle ,  sont  •&  belles 

rum  genuSf  qui  nominihus  antistites  ,  (jifen  les  copiant  ici,  je  suis  assuré  de 
reuerii  autem  satellites  ,  at(/ue  adcà   remporter  rapprobalion  de  tous  mes 
camificeSf  non  contenli  misetvs  avilis  lecteurs.  «  Cette  exécution  fut  la 
epoli'issepatrinu>nuspeattaiMiabantur  »  source  de  plusieofs  désordres  :  car 
in  sanguinemj  et  vita$  premehant  i»  le  supplice  de  cette  hérésiarqae  ne 
ivorum  iam  pauperum,  %fuineUam  »  fit  que  fortifier  son  hérésie.  Ceux 
ciim  juaiciis  capitalibus  astitissent^    »  <îe  sa  secte  lui  firent  des  funérail- 
eiim  ^emitus  et  tovinenta  miserorum   »  les  magniliques ,   et  rhonorèrent 
aurHiisac  luminibus  hausissent,  ciim  »  comme  martyr  :  et  ceux  <][ui  Ta- 
lictorum  itf*nui,  eim  âamnaÈommfre^  »  Taient  Mt  oondamiier ,  àbtMaatde 
natraetdssentjpollutaspcBiutUmanus  »  leur  crédit  et  de  le  faveiir  de  Is 
eontaetu  ad  sacra  referebant  t  et  cœri'  u  cour  ,  persécutèrent  impunément 
vionins  qtias  incestaverant  mentibus  ,    »  les  gens  de  bien.  C'était       assez  , 
etiam  corporibiis  impiabant.  IIos  ille   w  pour  leur  t^tre  suspect ,   cjue  de. 
(14}  Phalaris  in  amicis  habebat,  fUvt  i»  jeûner  et  d^aimer  la  retraite  \  c'é- 
oeulisejus,atqueetiaminoeuUt«rantt  »  tait  un  crime  que  d'être  plne 
neeùyuria^àquibustotsimulvùtitfape'  »  et  plus  reformé  quVux.  Ceux  qui 
tdebanif  auaro  divitum  bona,  cruento  m  leur  avaient  déplu  étaient  d'abord 
innoùenUum  pœna  ,  impio  religionis  »  priscilliani<;tcs  ,  surtout  quand  ils 
injuria.  »  i)oiivaieut  être  des  victimes  agréa- 

Nous  pouvons  remarquer  dans  Itba-  »  Lies  à  la  colère  du  prince,  ou  en-l 
cins  nne  autre  chose ,  en  quoi  les  ao-  j»  fier  son  trëtordeleurs  {**)  dféponil- 
cusatcurs  les  plus  vehémcns  lui  rcs-  »  les  ;  car  iUAtaient  la  vie  et  les  bieni 
semblent,  li  n'*y  avait  point  dVvécrue  »  selon  Icurcaprice,  et  ils  conservaient 
qui  eût  été  plus  embarrassé  que  lui   »  Tamitié  du  tyran  par  des  calomnies, 
À  rendre  raison  de  sa  conduite ,  et  »  des  cruautés ,  et  d'autres  actions 
néanmoins  il  était  le  plus  ardent  à  »  semblables  aux  siennes  (16).  » 
diffamer  et  à  poursuivre  les  autres.      (F)  //  y  eut  iT^ulivs  M^wm  qui 
Ce  désordre  est  prodigieux,  comme  imitèrent  saint  Martin.]  Continuant 
les  païens  Font  remarqué  :  ils  ont  dit  à  montrer  les  mauvaises  suites  du 
que  rinnocence  est  la  qualité  la  plus  supplice  de  Priscillien  ,  je  me  sers  ici 
nécessaire  à  ceux  qui  accusent  (i5).  des  termes  de  M.  Maimbourg.  lis  va- 
llais  ordinairement  c'*est  de  quoi  les  lent  mieux  que  la  traduction  que 
accusateurs  se  mettent  le  moins  en  j'en  pourrais  £ûre.  «  Ce  qru'il  y  eut 
pri  ne.  Il  y  a  tel  homme  dont  les  livres  ^  en  ceci  de  plus  déplorable  ,  c'est 
sont  tout  remplis  d'absurdités,  de  »  que   cette    action  d'Ithacius  fut 
contradictions,  de  profanations,  de   »  cause  qu'il  se  tit  pour  un  temp4 
nouveautés  ,  de  paradoxes  trcs-dan-  «  une  espèce  d'assexdangereux  schi>- 
eereux  et  d^bérésies,  qui  n'a  pas  laissé  »  me  dans  les  Gaules.  Car  d'une  part 
d'accuser  de  fiiusse  doctrine  une  in-     xol  évéque  d'une  grande  nutonté, 
finité  de  gens  :  et  s'il  avait  eu  un  »  nomme Théognostus,  l'avant  hau 
Maxime  à  sa  dévotion  ,  on  n'eût  en-  „  tement  condamnée  ,  et  s  t-tant  mtV 
tendu  parler  que  de  personnes  dépo-  „  meensuiteséparédesa communion, 
8ée8,jproscrites,anatlîématisées,  pour  »  fut  suivi  eu  cela  de  la  plupart  de» 
ne  nen  ^Bre  de  pis.  Cer irrégularités  »  éVéques,  qui  orarent  CMmime  tut 
et  ces  injustices  dureront  apparem-  »  qu'ils  ne  pouraient  communiqoer 
ment  autant  que  le  monde.  y  arec  un  noaune  qui  avait  déslio» 

(E).  .  .  Et  quelles  furent  les  suites  „  noré  et  son  caractère  et  l'égli^p, 
(i3)  Laiinns  Pacatus,  tn  Panegyrico  Theodosio  »  ense  souillant  du  sang  dc  ceux  dcs- 
^^^^'/"^' .  »  quels  il  avait  procuré  la  mort. 

àose  Laitmincu,     ^  ^  »  Hais  d'sutre  part,  plusieurs  gagnes 

rjui  alteZn  aceZseL..  Prinùun  i.l^taUm  ai-  O  ^^P'^  ^f^^'^-  '  ''^  ^' 

^ur  innocentiam  singnlarem.  Nihil  est  enim  auod  (**)  ^ in  P anrg^*  rie, 

minus  fertndum  sit,  ^uam  rationsm  ab  altero  (if>)  Flérliier,  Histoire  de  TKéodoM;,  lit-.  11!  , 

ric«  repoMCtn  «um  t  nui  non  possit  sut»  ndien*  à  l'atm.  ^5,  fog,  m  3o3t  édition  de  Pmrit, 

Ciono ,  in  T«n«a,  Ut,  I,  folio  aa ,  B,  îms,  ifilow 
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k  jorlthacius ,  dont  ili  ëteimitoil  les      (G)  Le  pape  Léon  approuva  le 

»  conpliees  on  le»  approbatean  »  m  suppliée  de  PriteUUen.  ]  M.  Afaim- 
»  joîgnimit  à  lui ,  et  se  voyant  fofte<-  bourç  (ai )  reconnatt  que  jusqu'alors 

u  mentappuycs de  lafaveurdii  prîii-  les  hérétiques  n'avaieiif  point e(e  pu- 
'»  ce,  qui  soutenait  Ithacius  ,  ils  s'as-  nis  de  cette  manière;  mais  il  sou 
*  semblèrent  tous  à  Trêves  en  une  Lient  qu  on  peut  tiva-ju^tcment  user 
«espèce  de  concile,  ou  platftt  en  eontre  eux      cette  rigueur,  comme 
I  an  condliabaie,  oà  il  fat  abflons  on  a  depuis  soutient  fait.  Et  sanspar- 
»  et  déclaré  joridiqnement  innocent,  1er,   continue-t-il ,  a  de  ceux  qui 
»  par  la  sentence  <}u'ils  rendirent  en   »  ont  prouvé  dans  cet  e'crit  quUl 
:i  sa  faveur  (17).  »  On  raconte  ensui-  »  était  non-seulement  permis  ,  mais 
le  comment  saint  Martin  refusa  de  »  aussi  très-bon  d'en  user  ainsi  :  il 
cMBBimiquer  anrec  eux,  jusqoes  à  »  ne  fiitttqneToir  ce  qa*a  ëerit  sur 
ce  qu^il  eût  compris  au^en  se  rela-  »  cda  saint  Léon ,  lorsque  donnant  y 
chant  il  obtiendrait  de  Maxime  la  ré-  »  comme  nous  le  dirons  bientôt,  les 
vocation  de  l'ordre  de  faire  main-bas-  »  ordres  nécessaires  pour  aj;ir  en 
i€  sur  tout  ce  que  Ton  pourrait  dé"  »  Espagne  contre  Thérésip  de  Prisril- 
coumr  de priscUlianistes  (18).  Saint  1»  lien,  il  loue  Maxime  de  cette  ac- 
Martb  n'aimmit  pas  qu'on  punU  de  »  tion,  et  dît:  (^*)  Que  là  rigueur  et 
mu  In  hérétiques,  et  il  craignait  tfue  •  la  sévérité  de  ta  justice  contre  cet 
pluiiatrt  eatboliques  des  plus  gens  »  hérésiarque  et  ses  disciples  ,  que  ce 
de  Uen  ne  fussent  enveloppes  dans  ce   »  prince  fit  mourir  ,  a  été  d'un  fort 
mastucre  ,  j)arcc  quon  prenait  pour  »  grand  secours  à   la  clémence  de 
des  prise  dlianistes  ceux  qui,  parleur  »  l'église.  Car  bien  qiûelle  se  contenu 
aar modeste  et  mortifié ,  paraissaient  »  te  delà  douceur  au  jugement  que 
étrt  dune  vie  plus  routière  et  plus  »  Us  évéques portent  selon  les  canons 
refomée  que  les  autres ,  sans  faire  »  contre  les  hérétiques  obstinés ,  et 
aucun  discernement  de  ces  hypocri-   w  qu'elle  ne  veuille  point  de  sanglan- 
tes priscdlianistes  d'avec  .les  vrais  et  »  tes  exécutions        :  elle  ne  laisse 
nàdes  dévots  {iq).  Croj^ant  donc  que  »  pas  ététre  heaueoup  aidée  et  bien 
de  deux  maux  u  devait  prendre  le  »  soutenue  par  les  sévèros  eonsUtU" 
moindre  (ao),  il  céda  pour  un  peu  de  »  tions  des  empereurs^  puisque  Est 
(crapsàla  violence  qii  onlui faisait,  et   »  crainte  d'un  si  rigoureux  supplice 
lUssista  avec  ces  c\ tques    /a  ce'rémo-   a  fait  quelquefois  que  les  hérétiques 
rue  de  l'ordination  de  Félix  ,  évéque   »  recourent  au  remède   spirituel  , 

de  IVhfes        Dès  le  lendemain  U  »  pour  guérir  la  maladie  morille  de 

*'tn  rttouma  jort  triste ,  et  se  repen'  »  leur  hérésie  par  une  vraie  conver^ 
^<intUen  Jint  de  tat^oir  faite  ;  et  s'é-  »  sion.  »  Le  même  Ma  imbourg  sou* 
fant  aperçu  que  ce  don  de  miracles  ,  tient  (11)  que  la  principale  faute 
dont  i*^)  Dieu  l'avait  avantagé  y  n^O'  d'itliacins  fut  de  s'adresser  à  un 
ptroiL  plus  en  lui  Si  souvent  qu  il  faisait  tribunal  séculier  dans  une  cause  pu- 
su^ratNtnt^  iltdehaderéparerparsa  rement  eeelésias tique,  et  de  procurer 
pénitence  la  perte  qu'il  venait  de  foi-  la  mort  de  ces  liérétiques  autant 
re.  Pour  le  schisme  d'iûtaciusy  tl  ne  qa'il  put  y  ce  tfui  est  .contraire  aux 

dura  plus  guère,  parce  que  3/axi--  Maimbourg,  nUtob«a.Ft»iiilk.td««»t 

fne  son  protecteur  ayant  ete  déjait  Làn; /.v. /,  5(5. 

ptelque  temps  après  par  le  (  ')  grand  ^«j  Profuil  diU  ista  dislriclio  ecclcbta>ticîc  le- 

M^éodose  f  et  tué  dans -^quÙéO  par  «itati,  qua*  etii   Mcerdotali  contenu  judicio 

ses  SOldaU  .  il  fut  abandonné  de  tous  cruentas  .  efusU  ulUones  :  «eirerii  Umen  chri^lia- 

I      .  ^        »   •   »  norum  priacipum  con»tituUoiubus  adjuTatur , 

les  evéques  de  son  parts  ,  et  puni  ae  ^  «a  5j>irilale  noanun<iuim  re.  iirrunt  rrme- 

C exil  y  ail  U  mourut.  dium  ,  qm  timent  corporaie  suppUciam.  S,  L«q  , 

(i5)MaimlKmre,HiitoireduPoiiliÛc»tdeiâuit  ''^'^^.^V^'  .     1  1 

11^  y         5     58  Daus  les  pays  d  inquisition  le  supplice  de»- 

(i8{  Lh  mé^  alm  &L  l»éritiqucs  est  celui  du  fctt.  Or  Comm« 

{uù  Là  aJme       '  supplice  il  n'y  a  ni  <M  htith^  ni  san^ 

\S)  Lh  m/me\  pag.  60,  dt  II  eîte  ees  paroles    rrpandu,  il  s^agil  de  .avoir  *i  la  ma.loie  eccl^^ 

ai  fcor'Ln  cedere,  ooam  i«  non  conaolerc  H«o-  ralen.  pacjaTnt  Mon,  art  à  cet  ^ obMrvie , 

 1  rmifiTllIl  JuIllHi— isnliel  ou  seulement  eludec.  Rtn.  crjt 


f  )  Vz-v  tr.   ibid.  Maimbourg,  Hialoirc  da  Pontificat  de  «aint 
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lois  de  l'église.  O est  pourquoi,  dit-  mot  pour  la  liberté  d'iDdilTérencc  ; 

quand  les  ecclésiastiques  impia^  3^.  la  doctrine  de  saint  Augustin  a 
rent  contre  eux  le  tecoun  des  prlu'  été  «atotiiédpar  Papprobalion  soIcih 
ces  et  deê  magistrats ,  ils  protestent  nelle  de  Te^lise.  Or  nous  allons  ireir 
toufouts  qu'ils  souhaitent  tellement  mic  les  prisciUianistcs  furent  con* 
leur  correction  que  néanmoins  ils  ne  ttarancs  pour  avoir  détruit  le  fratic 
demandent  point  ^uon  les  punisse  arbitre  ,  en  soumettant  la  volonté  de 
du  dernier  supplice  ,  mais  plutôt  l'honime  a  une  fatale  nécessité  qui 
qu'on  leur  fasse  miséricorde  ,  /oif-  tentnine  êmn»  qu'elle  puisse  s'y  op' 
sont  toutefois  les  juges  en  liberté  /^o^er  (95).  CeitrAHlire<{uVn  les  een- 
d'agir  selon  les  lois  pour  le  bien  de  damna  parcequ'ils  minaient  le  franc- 
t église  et  de  l'état.  C'est  ce  qu'on  arbitre,' en  prenant  ce  mot  non  pas 
peut  appeler  une  distinction  tout-  pour  la  faculté  d'agir  volontairement 
a  -  fait  illusoire.  (Test  une  pure  (sGj  et  par  ane  pente  très-agréable, 
momerie  :  eVitda  moins  uneooa-  mais  pour  la  paistanoe  de  choisir  en- 
duite si  éloignée  de  la  gravittf  d*nn  tre  deax  conttatree.  Il  furent  done 
tribunal  qui  agit  sérieusement,  qu'on  condamnés  pour  une  dorfrine  qui  a 
ne  peut  trouver  étrange  que  l'iufjui-  été  approuvée  dans  saiut  Augustin. 
sitioQ  soit  tournée  en  ridicule  a  ce  Considérons  bien  de  quelle  manière 
sujet.  Vous  demandez  aux  prinees  le  pape  \Âon  les  réfute.  «  (*)  S*il  est 
aa*ils  lîissent  des  lois  contre  FliM-'  »  pmiis  de  croire  et  d'enseigner 
sie  :  vous  les  louez  à  perte  de  vue  »  oettè  doctrine  »  on  ne  doit  plus  ni 
lorsqu'ils  établissent  la  peine  de  »  récompenser  la  vertu  ,  ni  punir  le 
mort  contre  l'bérétique  :  vous  leur  »  crime  \  et  toutes  les  lois ,  non-sea- 
livrez  celui  que  vous  avez  déclaré  »  lement  humaines ,  mais  aussi  divi- 
hérétique  :  c'est  done  Tons  propre-  »  nes^  n'ont  pins  de  force,  et  peuvent 
ment  parlant  qui  êtes  cause  de  sa  3  être  violÀ  tm|mnément  ;  parce 
mort.  Quand  vous  dites  aux  magis-  «  qu'on  ne  pourra  jamais  prononcer 
trats  que  vous  ne  demandez  pas  son  »  en  jugement,  ni  en  faveur  des  bon- 
supplice  ,  vous  donnez  la  comédie  »  nés  actions  ,  ni  contre  les  méchan- 
(a3.)  Et  au  reste,  pourquoi  ne  de-  »  tes,  si  une  fatale  nécessité  pousse 
mandes*Tons  pas  la  mime  fiiveur  »  et  emporte  par  son  monvement  ce- 


expressions 

maxime  d'Aristote,  posito  uno  ab-  bourg  (a8),  sans    adopter  tout  ce 

surdû  multa  sequuntur,  n'a  u^té  plus  qu'il  dit ,  que  saint  Léon  ait  cru  ce 

vëritahle  quen  cette  maUère-cL  I?al^  que  la  foi  noMss  oblige  de  croire  ,  so' 

surdité  de  soumettre  les  opinions  au  voir  que  la  grâce  efficace  nous  fut 

glaive  des  magistrats  entraîne  après  tellement  agir^  quelle  ne  nous  int- 

soi  mille  absurdités,  et  jette  dans  pose  aucune  nécessité  y  mais  qu^elle 

mille  contradictions  ceux  qui  la  sou-  nous    laisse   ini'iolable  notre  libre 

tiennent.  Notez  que  l'inquisilioa  con>  arbitre  ,  ou  la  liberté  d'indifférence , 

damne  â  la  mort  y  et  ne  se  contente  par  laquelle  nous  poupons  prendre 
pas  de  déclarer  q[u'(m  est  htfrëtiqae 

f  a4)«  Maimbonrg  , 

^       "...  ^  m  m  .  m  .«>  i-r 


(H)  //  semble  qu'on  ait  condamné  Léon,  lii^,  I,pag.6S, 

dans  les  priscillianistes  un  sentiment  .          «*  fo^wmMt  fi„''ï^*t' J?^^ 

*             .          ,                     ,  hérétique  ait  jaiMus  oté  a  l  noirune  eetUjaculU* 

que  Ion  a  canonisa  en  la  personne  de  ^.j        ^.                      docm.  mc  ^ 

saint  Augustin,  ^  Voici  trois  choses  tatibo»  priemiam ,  née  tIiB*  ygtUL  ddtébitor.  Om- 

certaines*   l*.  saint   Augustin  croit  niaque  non  soliim  bumanarum  legum,  »cd 

que  l'homme  est  déterminé  invinci-  aivmarum   «nu^aûonum   J«r«ta  «Ijea^ 

1^1          .                      ,  Quia  neqne  oe  bonis ,  ncque  oe  ««lu  «cium*  •>* 

blement ,  ou  au  mal  par  sa  COrrup-  polerit  esw  judicium  ,  m  in  utramqiie  partcm 

tion  naturelle,  ou  au  bien  par  le  Saint-  fauli»  oeccMius  motum  menûa  impelliu  ^> 

Esprit  i  a**,  cette  doctrine  ùte  à  l'hom-  93- 

me  le  franc  arlntre,  en* prenant  ce  (3:)ftiaimhonrs,  îï«t 

'         *  Léon ,  Itv.  If  pag.  Wf* 


Rérorma-      ('8)  Mn*  de  U  tmimeâm  f»*tf  « 


(i3)  ^o^n  Jarieu ,  Apologie  poar  U  Rérorn_        ,    ,  --  ^  ^  _ . 

lion ,  tom.  Il.pa^.  a4i ,  367 ,  élMm  m^;       /î"*^/'"  pesicge  de  stâiM  Lcoa,  l«  mem,  fs$. 
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lequel  il  nous  plaira  des  deux  partky  Athènes  ,  encore  (ju'il  y  fût  avec 

cijaire  ou  U  bienpar  lagrdce,  ou  U  jç  caractère  d'ambassadeur  de  la 
md  de  ntm  moues*  Je  cfOM  sêêêê       ,1  . ,  T 

peine  qu'ils  différaient  de  saint  A«-  F»".^      ses  compatriotes  ,  qui  lut 

gustin  dans  Texplication  des  causes  avaient  déjà  couferé  plusieurs 

qui  déterminent  la  volonté  5  mais  il  autrei  Cmploîs  DllUicS  if)j  €t 

fallait  nécessairement  qu^iJs  fussent  encofequclagrtndc  «ppToballOtt 
d  accord  avec  lui  sur  ce  point  de  tait,  ^  rr 

c'est  que  le  principe  qui  la  p«Mte  ne  ^®  sa  harangue  avait  obtenue 

ioipeimet  pas  ou  de  s'arrêter,  ou  des  AUienieiisIe  joor  de  son  au- 

(^?  reculer,  ou  de  s'écarter  à  côté,  dience  publique  iSemUât  devoir 

Or  c'est  sur  cela  que  tombe  les  rai-  l'engager  k  n'exeiver  6on  Ulent 

ioos  du  pape  Léon,  quand  il  retute  'ii  •  m 

ces  hérétiques  :  U  est  donc  certain  ^  ^  pareilles  oocasions.  Plâtoa 

ott^  leurs  penoaiMt  il  rëAite  saint  qui  parle  de  lui  asMi  souvent  t 

An^Balài ,  et  an*il  n'a  pu  approuver  etjméineevec éloge ,  maisnonpai 

ce  pij^  sans  adopter,  quand  cela  vc-  ^  «OUVeoir  quelquefois  de 

naît  de  lui,  ce  au  il  avait  ren  te  ve-  ...       •    f  \    \    r  ^  i 

oant  de  la  secte  nriM^illianiste.  Je  1  ironie  {g) ,  la  figure  fovonle  de 

n'examine  point  s'il  raisonne  bien,  Socrute,  son  grand  interlocuteur^ 

jediseeuieBieiit  que  tontes  letpreu-  insinueque  Teuvie  de  gagner  de 

vesqu'iltîie.icit  des  peines  et  Jearë-  l'argent  porta  Prodicusà  leniréco- 

compenses,  soit  dos  loi  x  et  des  juce-  1  ,*?  /r  .1 
mens,  seraient  mauvaises  contre  cet-  le.  11  en gagnaeflecti veulent  beau- 
té secte,  si  elles  n'éuicnt  pas  bonnes  coup  à  ce  métier.  Philostrale  {JC) 
«ntre  le  aytt^e  de  saint  Augustin,  ne  s'éloigne  poînt  de  cette  pensée 
fismarquen  bien  que  saint  Uon  ar-  pi^t^,,,  il  attribue  à  Pro- 
eumente  parles  suites  que  pouvait  .  ^  ■•.  '  i> 
avoir  le  drVme  delà  fatale  nécessité,  ^l^^us  ces  deux  qualités,  lune 

'  t  qu'il  ne  dit  pas  que  ces  hérétiques  d'avoir  aimé  l'argent ,  l'autre  de 

enseignassent  ces  conséquences.  Cela  Tavoir  employé    à  se  divertir.  Il 

■«Btre  mi'il  en  veutan  dogme  même,  allait  de  ville  en  ville  faire  pa- 
ndépendainnient  du  principe  sur  le*      .    j  ^. 

((■dils  le  fondaient ,  et  des  conclu-  ""^^fp  ^e  son  éloquence  ,  et  cpioi- 

sioDs  qu'ils  en  tiraient  actuellement,  qu'il  le  fit  d'une  façon  merce- 

J'ai  dû  ajouter  cette  note,  parce  uaire(B),  il  ne  laissa  pasde  rece* 

qa'ellc  fortifie  mon  texte.  ^^^^  Je  grands  bonneurs  k  Tbè- 

PAODICUS,  naUf  de  Julis  {a)       »     ^e  plus  grands  encore  à 

nie  de  €éa  (A),  l'une  des  I^cëdémone.  On  a  fort  p«']é4e 

Cjrdades ,  contemporain  de  Dé-  ^  déclamation  à  cinquante  dra- 

mocrite  et  de  Gorgias  Léontin ,  clames  (C) ,  frtymxovTfiilpo^oc ,  qui 

et  disciple  de  Protagoras,  a  été  ^ut  ainsi  nommée,  à  ce  que  disent 

l'un  des  plus  célèbres  sopliistes  qttdquessavans,Mn»quecbaque 

(le  la  Grèce.  Il  florissait  dans  la  anditeur  était  oWigé  de  lui  payer 

86*.  olympiade  {b) ,  et  il  eut  en-  cinquante  drachmes (1) ,  qui  font 

treautres  disciples  Euripide  ,  60-  plu» de  quatre écusdenotrc  mon- 
crate(c),  Théramène  {d)  et  Iso-  I*  que  Prodicus  eût 

craie  (e).  H  ne  dédaigna  point  un  style  bien  éloquent  (Dj,  puis- 
d'easeigner  en  particulier  dans 

(«)  Suidas.      •  (/)Flato  m  liippiàMaj./fflg-.  1246.  . 

(1  wT      M  ,  ''^^'"^  P^ton  d^Jotr  mm  A  Ff- 

S  '  '  ^  ''"■«^         plusieurs  autres. 

(d)  Suidas.  (^)  /„  Vitâ  Sopliist..  liù.  /,  pag;.  5oo. 

(e)  PluUnjue,  «t  Baays  d*HaUesnMS8e,  (0  Uorman ,  m  Piodico ,  «e  p«rh  v»s  4i 
miki  Vied'IsocBste.  e&if  drachmes. 
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Œu'il  était  fort  couru  quoiqu'il  (a),  Plutarque  (3J  Diogène  Laeice 

|fttlavoix  désagréable  (A),  On  it'^rtiiîlr  îê;TiSï;^.Sî 

dit  que  Xenophon  étant  prison-  f^^^  Ceus,  ou  Ceius ,  ou  Cius  (5). 
nier  dans  la  Béolie  (E) ,  et  sou-  M.  Ménage  (6)  censure  arec  raison 
haitant  de  l'entendre  (/) ,  chercha  Marcile  Ficin ,  qui  a  traduit  par  Pro- 
et  trouva  une  caution ,  et  tut  sa.  ^  c'ert  œ  qa'4  &it  aasri  Amyot , 
twfaire  sa  cunosite.  Il  n  jr  a  gue-  j^^^^^    traduction  de  la  Vie  d'Isocm- 

re  de  haranguas  qui  aient  été  te.  Le  traducteur  latin  de  Philostra- 

S lus  citées,  ou  qui  aient  pluà  te  a  fait  une  pareille  foute  ^  car  il  ap- 

'        I—  •«>«Li:^««:«vna  Pe«  /'roatcMii»  Cmum  celui  que  Phi- 

onne  heu  aux  applications,  que  ^^^^           ^  ^ 

celle  ou  notre  sophiste  teignit  traducteur  français  eut  sans  doute 

3 ne  la  Vertu  (F)  et  la  Volupté  pins  de  soin  de  consulter  la  Torsioa 
éeUtS^  en  femmes  se  présen-  latine  de  Philostrale,  que  d'exami- 

tèrYnt  à  Hercule,  et  tâchèrent  î?;jLL^ta|r^^ 

à  TenTi  de  l'attirer.  l.es  Athe-  qui  et  qui  fooenMm  ds 

nîens  le  firent  mourir  comme  quelques  amtrvs  méprises  (8),  luica 

corrupteur  de  la  iennéSSe  (m).   Ij^V^e   passer  deu»  qui  mëritaie^ 

Si  c'eût  été  seulement  la  corrup-  ^  l^'/  '^«i^,^^^:  V*'^^*  .^'^r 


lorsqu  II  aisaii ,  cec  nomme  a  «c  —      —-•fr'"-"  -  ^.i? ,  V>,  • 

^7               7     y    Cl  le  français,  Pn>aicui,na£  17  oc  C«a 

gâté  ou  par  les  livres,  ou  par  et  fiU  de  Grillas, fut  en  telle  reputa^ 

Prodicusj  ou  par  la  conversa^  tion,  qu'estant  en  prison  en  Béoiie , 

tion  des  grands  parleurs  ^  lapei-  Xenophon  donnant  plege  pour  sa. 

ne  eût  été  un  peu  excessive,  pemomw  f  h  voûlui  eniendrg. 

.    .,               1^    n  est  vas  a  Prodicus.  ■miib  h  Xeno- 

Mais  il  y  a  quelque  apparence  ^y^^^  ^^^.-^  ^^^y^.^           ,^  ..^ 

qu'on  l'accusa  d  enseigner  a  ses  de  lils  de  Gryllus.  Caseneuve  le  dit 

disciples  l'irréligion  (G).  Je  ne  lui-même  dans  la  page  43  >  et  néan- 

«ais  si  d'autres  auteurs  que  Plu-  lorsqu'il  censure  la  version , 

X  T*                   1^  •   dan»  la  pase  43 ,  il  prétend  cru't//4i^ 

tarque  ont  dit  que  sa  complexion  direWodicus  natifdeCio  et fife  de 

était  ia&rme  et    très^maladl-  Gryllus  ,  etc.       C'est  Xenophon,  et 

ye  (H)*  Prodicus  ,  qui  était  emprisonné^ 

y   ,    *,    a     f  et  néanmoins  il  nV  a  personne  qui, 

(*)  MiaiMOf  M,i  Mê,  4>fli>>»/*iof  ,  ji^ni         ▼ersion ,  ne  se  figure 

dissomi  et  injucundh  loquens,  Plnlosir.,  Xénophon  s'engacea  à  reprSÂa- 

pa^.  5oo.  roje»  aussi  Platon .  m  Protag. .  ^  ^  pri£,„nier  rfoîicua.  £  Case- 

^TôPwii        4»-  neuve  n'a  pas  ignoré  qr„e  ce  sophiste 

•  K    fl  '        %  ui^,.^  MftMHiM  haiLstâ  mieux  su  pour  cela  d  ou  il  était: 

'jJ^tZs Z'^i-ju^:L^  ^ a ï« <keaede  oo^ 

m  Suidas          »      '  nou^  nommons  a  présent  StantUa , 

(a)  /<faMi  Saidsf.  C^la  est  faitt  ;  il  était  natiCde 

1  lie  de  Cea,  ou  Ceos,  qo  on  nomme 

(A)  Dans  l'tle  de            Suidas  m /n  Viiâ laocwiîfc 

marque  expresséOMiit  que  PiodicQS  i^^jj^ 

était  de  cette  tU  ,  M  Kis»  m  vvfov,  PMtagorf. 

et  il  le  nomme  KiToy  comme  avaient  (5)  roje%  Woifiu* ,  în  Isocnc.  Titua  ;  «s  tt- 

fait  Platon.  (1)  •  Denjs  d'Halicamaiwe  n«ge ,  >a  oiog.  Uën. ,  |Mf .  419. 

(6)  Ibidem. 

(i)  /n  Prali«H2  •(  |NH<]m  alt»i.     r/it  tn  Hi|H  (,)  /»  TiU  Sopliiat. ,  pog.  449. 

»ia  Majore,  pag,  m.  nlfi^         FroduUi  irilU  («)  Ca.cncuve  ,   CoMMflBt.  »w 


Majore,  fMt^.  m.  134^,         FnduUt  ¥mt  Ca^cncuve  ,   CoMMflBt.  »«r  I»  ÉfMl.  d« 

t*  Kf«  o  Gtâ  loMilâ.  Philoitr. ,  pag.  4a. 
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^sentement  ZésL.  Moréri  eu  le  fai-  la  chose  j  car  ils  donnent  à  enten- 
it  de  Vtim  â»  €0»  (9) ,  n*a  ftit  qae  dre  qa'on  orat^r  fait  montre  de  ton- 
rvM  l!erreur  de  sens  qui  en  sa-  tes  ses  forces  ,  comme      était  appe- 
tiant  pla»  que  lui.  Erasme  Pappelle  \é  à  faire  cfaef->d'œuvre.  Je  pense  que 
Oi4«t  dans  la  pace  3q4  de  ses  Adages,  delà  estvenuquelesharanguesduplus 
Il  tant  en  fait  Charles  Etienne  dans  grand  éclat,  qui  sont  celles  où  Von 
>n   dictionnaire  ;  ce  qui  n^a  point  fait  un  panégyrique  ou  une  invec- 
.<i  corrigé  ni  par  M.  Lloprd ,  ni  ^ar  tive ,  ont  e'te'  attribuées  par  les  rhéto- 
r.  Hofman.  Ils  ii*ont  point  corrigé  rieiens  au  genre  de  cause  qu'ils  ap- 
on  plus  ce  quUl  ini{)ute  faussement  pcllent   démonstratif,  Mn/kwTixov. 
Suidas  ;  c^est  d^avoir  fait  Prodicus  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  quelque  diâi- 
e  l'île  de  Chio.  M.  Mcnage  (10)  pré-  culte  sur  r»7ri<r«»^iç  TfyTMxo»T<i/)p<t;tA'05 
[jndl  qu'il  s'est  glissé  une  faute  dans  de  Prodicus.  Suidas  dit  que  Prodicus 
3        chapitre  du  3*.  livre  de  Quin-  est  le  premier  qui  Pa  faite  :  il  nous 
ilien  ^  où  Prodicus  est  appelé  Vhita,  laisse  là ,  et  ne  nous  explique  point 
e  ii*ai  point  trewvé  cette  faute  dont  ce  que  c'est. Vomius  lui  attribue  pour- 
es  éditions  que  j'ai  consultées.  M.  tant  d'avoir  dit  que  tous  ceux  uni 
llaiicroix,dans  sa  traduction  du  grand  voulaient  entendre  cet  orateur,  lui 
lippias,  imprimée  à  Paris  Pan  i685,  payaient  cinquante  drachmes  ,  c'est- 
'ait  Prodicus  de  Plie  de  Cos.  Le  père  à-dire  quatre  écus  de  France,  et  deux 
l/oulu  avait  fait  la  même  faute  dans  réaux  d'Espagne  (i4)>  Il  est  fort  ap- 
ta  tMduetiim  française  dePApologie  parent  que  Vossius  s'en  fia  à  Crésol- 
de  Soorate  (1 1).  ^  lius  (i5) ,  et  ne  passa  point  plus  loin. 

(  B  )  D'une  façon  mercenain,  3  H  se  sert  précisément  de  la  même 
V^oyez  Philostrate  (1^)  et  Platon.  Ce-  évaluation  de  monnaies  dont  ce  jésui- 
lui-ci  dit  que  les  jeunes  gens  des  plus  te  s'était  servi  •  mais  au  lieu  quedans 
riches  et  des  plus  nobles  familles,  at-  le  livre  du  jésuite  ,  cette  somme  de 
tirés   par  Prodicus ,  par  G 

par  P^us,  par  Uippias,  qui  ^    ^  ^ 

de  Tille  en  ville  ,  leur  donnaient  de  qu'une  explieati< 
Iprandes  sommes  d'argent ,  et  leur  das ,  ou  une  conséquence  qu'on  en 
promettaient  outre  cela  beaucoup  de  tire  ,  c'est  dans  Vossius  le  témoigna- 
reconnaissance,  pendant  qu'ils  négli-  ge  formel  de  Suidas.  Jugez  quelles 
geaient  de  se  faire  instruire  par  leurs  précautions  on  doit  prendre  contre 
concitoyens ,  qui  les  eussent  enseî-  le  commun  des  auteurs  en  fidt  de  ci<- 
gnés  gratuitement  (i3).  ter,  puisqu'il  échappe  de  telleslicen- 

(C)  De  la  décUanation  à  cinquante  ces  a  un  homme  comme  Vossius. 
drachmes.  3  Je  me  suis  servi  du  ter-  Voyons  ce  qu'il  avait  dit  en  un  atitre 
rae  de  déclamation  ,  sans  m'ôter  le  livre  (16).  il  avait  rapporté,  comme 
droit  d'en  substituer  un  autre  ,  si  la  un  fait  tiré  d'Aristote  ,  que  quand 
raison  le  demande.  Le  mot  grec  Prodicus  s'apercevait  que  ses  audi- 
/•i|ic  dont  Platon  et  Suidas  se  sont  tenrs  ne  Fécoutaient  pas,  il  ayait ac- 
serrisy  me  paraît  signifier  une  basan-  coutumé  de  leur  proposer  nuelque 
gue  semhlaole  dans  ses  circonstances  chose  de  son  art,  lequel  d'ailleurs  il 
à  ces  plaidoyers  qu'on  appelle  d'ap-  n'enseignait  qu'au  prix  de  cinquante 
parât,  c'est-à-dire  une  harangue  où  drachmes.  Le  passage  d'Aristote  (17) 
l'auteur  étale  toute  sa  rhétorique ,  et  .  ^^^^.^^^^  ^^^^^ 

se  propose  de  se  signaler  tant  a  cause  iugmt,  ^uod  qui  auMre  eum  *>eUet,  Suidd 
'   de  l'importance  de  la  matière  ,  qu'à  tèttg,fmaii^uagintadrachmajpenolvent,koc0$t 

cause  de  l'affluence  des  auditeurs.  ^''^^%°\Zt!!^N^ 

Ceuxquitraduisetitiîri<rfi|iy  ^0111»  par      (,5)  Cre»ol.;TheMr.Rlielonmi,li»./ftaV. 

spécimen  ederCy  n'entendent  pas  mal  y,  paç;.  178. 

/Nn      l'jf.      j  tr  11    j  r^i.       (16)  VoMiiu,  lastil.  Onitor.,  hi».  /// ,  c.  i/. 

Dans  l  édition  de  Hollandê  mm  mu  wAi  •»         «  mr'K 

cek  une  faute  d  impression,  {x^)'tWf  l  iÇifyt»<tjrtji  «^f  UpdilM^Ç 

(10)  Ménage,  ia  Lairt. ,  pag.  4ig.  m  ?vr«{!<Mtf  M  dxfWTM  xaf  */A^«Mi»n 

{il)  Elle  est  dans  la  If*',  parti*  dê$  LtUHI  è»  «rSc  ^(V'r«tlioyTel/j»0t;|QUef  gLVTtiïv.  Hoc  au- 

Pbjllarqué.  F" oya-y ,  pag.  58 1.  t^,n  est,  ut  dixit  Prodicut^  clim  domùtant  audi^ 

(la)  In  Vilî  SopKist. ,  pii£.  488.  Lores ,  in  ferre  nliquid  demonstrotUmU  quinqua-' 

(i3)Plato,»itApoU»g.  Socr.,f><ig.  iSe«i6,«f  draehmamm  ifnt.  Ami.  Rhclor»,  ii** 
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pafatt  tniptpUble.de  deu  mbs  :  Pun  elle%  ^iMîc  It  |pAm  moîh  dS»  loiw  lea 

que  Prodicus  airait  une  certaine  lia-  kommet^  et  U  at^ait  si  botmé  opimoH 

rangue  toute  rcmjplic  de  traits  si  vifs,  de  son  sat^oir,  qu'il  n'enseignait  ja- 

qif'on  n'avait  (lu'a  en  proposer  quel-  mais  la  moindre  cliose  pour  rien.  Il 

au^m  aux  auditeurs   pour  chasser  at^ait  des  discours  tout  ^réts  a  tous 

1  assoupissement  qui  les  misait  bailler  j  prix;  d'une  obolejusqua  cinquante 

Tautre  qu'il  avait  oo  Iraité  de  rfaéto*  dmckme§, 

tique  ou  étaient  contenus  plasiean  (D)  Un  sty'te  bien  éloquent.]  C  est 

secrets  particuliers  ,  propres  à  ré-  ce  qu'on  peut  prouver  par  le  temoi- 

veiller   l'attention  des    auditeurs  ,  gnagc  de  plusieurs  graves  auteurs, 

quelque  distraits  ou  quelque  las  qu'ils  Maxime  de  Tyr  (ai)  donne  à  Prodi- 

pussent  être.  Selon  le  premier  sens  ,  eus  la  beauté  de  roxpression,  ««uxi- 

il  avait  une  harancue  qu'il  gardait  xo>ifltir,conimesonWntableeamclère. 

pour  les  grandes  létesy  c'est-a-dire  Marcellin  (aa)  lui  donne  le  cboix 

pour  les  auditeurs  qui  en  payaient  exact  des  paroles.  Themistius  dit  que 

cinquante  drachmes  {  et  scion  1  autre,  ses  harangues  étaient  pleines  d'or- 

il  avait  contre  le  sommeil  des  audi-  nemens  et  d'agremens ,  TroxvTf x«7;  ti 

leurs  un  recueil  de  bons  remèdes ,  «ai  ^^otTuc  «^cyMc.  Je  ne  crois  pas  que 


losophie,  fameux  parmi  les  protestans  matière  qu'on  leur  proposât.  Phiio- 
de  France 
sophismes( 

la  taxe  qu'il  y  mettait*  Vossitts'a  sui*  de  ses  Vies  des  Sophisles  ,  que 

Ti  le  premier  de  ces  deux  sens  dans  seulement  Gorgias  rut  le  premier  qui 

l'un  cfe  ses  livres  ,  et  le  dernier  dans  s'exposa  à  cette  épreuve  ,  mais  aussi 

un  autre.  11  serait  assez  malaisé  de  qu'il  le  Gt  afin  d'elTacer  la  gloire  que 

déterminer  lequel  est  le  plus  vérita-  rrodicus  acquérait  en  allant  de  ville 


connaître  que  riTricrfi^ifjrfTTHJtovTfitJ))*-  le  j)arti  d'anandonner  son  éloquence 
Xj^oç  de  Prodicus  était  plutôt  une  au  hasard  des  occasions.  11  ne  faut 
leçon  qu'une  harangue.  Socrate  avec  pas  douter  c^uc  la  subtilité  des  pea- 


pas  ouï  VÎTrUti^iç  à  cinquante  dracli-  qu'aucun  autre,  à  laire  que  les  Athé- 
mcSy  qui  selon  Prodicus  instruisait  nicns  défendissent  aux  sophistes  de 
de  tout  ce  mystère  ;    n'avait  oiâquc  plaider  des  causes.  Oo  ne  voulut  plui 


ment  qu'on  le  doit  prendre  dans  kow  <rt<^e»'r*fiQç  ,  plus  liabile  que  Pi'o- 

Platon  pour  la  même  chose  qui  avait  dicus,  Erasme  y  a  faitr  un  iaux  pas, 

M  nommé  auparavant  mfTiMfw  /^.^  n  . .  vu  > 

^Xh^  PlatO,  qui  rem  eandemme-  (^:,)DanMla  Vie  de  Thucydide ,  auqud  a  ^ 

morat ,  edeausn  ^<t7cp»mt^^  /Tïf"f'*  uibuedm^oirinùté'tïtf^UfaiwumM'tûi 

/^o;;M«^l^n^  C^o). Mademoiselle  le  Fevre,  ^,6^*^,  etxpi^oxo>i*v. 

dans  ses  remarques  sur  les  Nuées  d'A-  (a3)  Syat.^  Siudbo  Liber. t  pmf,  87^  dan$  U 

ristophane  ,  à  la  page  a35  ,  a  mieux  recueil  de  dUserUtlions  de  ScadîuimttataeiME«, 

compris  ce  que  c^t.  Prodieue.  dit-  -  ^  Proaichun. 

r                              ^«vwwrw,  wi>  Chmm.  La  darmère  JatUe  est  sans  doute  de 

(18)  David  Derodon.  ,           ,  ... 

(ig)  N5»  r*  ev»  «UsW ,  «Mut  fiv  ^""^^  E;riJt6irT»»  tov  n^iocT.Koi  t»t  tctXA  « 

/AKtUf.  PUto.mCraiylo.^of;.  .(i.ï.  TToXXaxiç  f i^H/xf'm  <tyo/>«/o»T£t  «r*^»- 

(ao)  Crci0Li,  TlMtfr.  Alifll.,  kb.  iU,  tu^,  ixutù^  tû.  Kcuft»,  FhUa^tg.^pmg.  488. 

»78.  IJenif  ibidem. 
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en  croyant  qu'il  s'agît  là,  non  de  l*ro-  qui  en  parle  dans  l'eihortation  qu'il 

dicus  le  sophiste  ,  mais  d^un  autre,  a  mise  au-devant  de  sa  Tenion  greo« 

Vojez  cooiineiit  il  en  est  hlimé  dans  que  du  Catëcliisme  de  Génère  Ç3i). 

les  notes  deCaseneave,  mm  les  lettres  (G)  On  l'accusa  d'enseigner  a  sei 

de  PfailMCrate ,  anx  pases  4^  ®^  4^-  disciples  PùTéfigion.li  Sextns  Empiri- 

Voyez  aussi  les  Nue'es  d'Aristophane,  eus  le  compte  parmi  les  athées  (32>  : 

Que  le  poète  raille  tant  cnfil  voudra,  Ciceron  le  fait aiissi^quoiqu 'avec  plus 

ou  peut  recueillir  de  son  discours  que  de  dtftonr  ;  car  il  lui  attriDue  d'avoir 

Dotre  sophiste  passait  pour  an  homme  enseigné  que  la  gratitude  hnmaine  a 

de  beancottp  dTesprit  et  de  beanooop  M  cause  que  roo  a  era  qu'il  y  a  des 

desaroir.  dieux.  Cela  est  aussi  contraire  i  la 

(^Xénovhon  étant  prisonnier  dans  honnc  théologie,  que  si  l'oo  disait 

/rt  ^^'O/ic.  ]  Charles  Etienne  Ti\i  rien  avec  d'autres, 

entend u  dans  ce  passage  de  Philostra  ffiMu  jn  «thêi»tfi«Ut»mut^ 

te.U  rexpliquecpmme  tî  oetatitenr  la  crainte  qui  est  nntren- 

arait  " 
me 

ot  rayant  donne  pourcaution,  ohtint  en  hride  la  populace.  Cicéron  fait 

la  liberté  d'aller  chez  lui.  M.  Uoyd  voir  que  l'opinion  de  Prodîcus  rame 

et  M.  Hofman  ont  retenu  cette  faute  «n  effet  la  religion.  Quid?  H  qui 

deObarles-Étienne,  mot  pour  mot.  àia^mnt  totam  de  dus  immortalibus 

(F)  Que  celle  oU  frodicus  feignit  opinionem  fîctam  esse  ah  hominihu 

«e  layertii.  ]  Je  me  suis  servi  du  sapientihus  reipubUcœ  causa,  ut  quo 

moi  de  harangue  ,  tant  parce  que  ratio  non  posset ,  eoa  ad  ojjicium  re 

Philostrate  m'a  conduit  à  cette  idée ,  dueePBtp  nonne  omnem  rdigio 


s 

uos 


tûre  ne  lui'ait  servi  de  sujet  de  décla-  dixit ,  quam  tandem  reUgiCh- 

mation.  Il  est  pourtant  vrai  que  Xé-  nem  reliqmt  (33)  ? 

Qophon  (a6),qui  nous  en  donne  le  pré-  0^)  oa  complexion  était  infirme.  J 

CI8 ,  VtL  donnë  comme  Textrait  d'un  Wutarque  obMire  quM  faut  se  régler 


lue  c'étoit  un  livre  intitulé        , /c5  apprendre  Fiutirmité  de  ce  person- 

Ueures  ;  mais  cela  n'erapéciic  pas  nage,  .il  l'accouple^  avec  un  homme 

qu'on  ne  puisse  a  ppelcr  harangue  cet  H  maigre  et  si  foible  (34)  ,  que  cela 

ouvrage  de  Prodicus.  J'ai  dit  que  cet-  a  4tre  rapporté.  Je  me  sers  de 

le  fictSm  a  été  songent  citée  et  appli-  la  version  d'Amyot.  (35)  Comme  donc 

M'u'e,  et  f ai  eu  raison  de  le  dire,  celui  qm  uoudroit  sundera  J  irxiu  us 

Gcéron  (!17),  Quintilien  (^8),  et  le  sophiste ,  ou  ii  Phdctas  le  podte  , 

Maxime  de  Tyr  (aç))  en  parlent  -  mais  7'"  estoj  cnt  tous  deux  jeunes,  mais 

Silius  italicus  cité  par  Moréri  n'en  (3i(Berçhct,  dans  ses  wcoUa  sur  ce  putsage 

parle  point,  il  feint  quelque  chose  A  Henri  Etienne,  , /Iwe  Prodieus  ou  de  Vile  de 

Je  semblable  en  rhonneur  de  Scîpton  9/  '     ''l                   ^"'T  7  '^'^  T 

„  ,  "«ï."*»^*""*^  '*»  ■  homme  summc  aactonUUs,  li  montre 

1  Africain.  Lucien  a  imite  aussi  cette  ^^'u  a^ait  donné  dam  VitmeU  de*  dietimmmr*» 

fiction  (3o).  Entre  les  modernes  je  me  <fe  Charles  Ktimnp. 

content4îrai  de  citer  Ueuri-Étienne  ,  (3«)  S«t.  i-mpir.  a.U.  Mathcm.  ^ 

Lib.  II  de  Mrmor.  SocralU.  ^  (33)             ^                               ^'  '"^ 

(27)  Cirero,  Officier.,  lih.  /,  CM».  XX3U7,  /""^«/v'       \T'  •  .            -          ^  / 
eH.5U  XII  ad  Famil. ,  l.b.  V.    *  ^              *  (34)  ^V"  l'arUcU  P-iwta.  ,  dans  ce  ^lur- 

(28)  Ouinlil.,  lib.  IX,  cap.  IJ.  /'«A^-  »9» 

(■^)  Mjnâm.  Tyr. ,  oral.  IV,  «lit.  (3  ^)  Pluu,  ma       mt  gnnia  ReipiAUca,  pag^ 

(30)  LocMW. ,  m  Sonaio.  ,  * 
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fi:^:;/tX^J:^fi:\l:,  rendi«mtleurs  homm,g«a« 
pour  Uur  maladie ,  au'Uê  fVmrvfliù-  ^"8^*  V"  *V««nt  crée  le  monde 
•ent  des affmrn puliu^  (c)2  Les  sectateurs  de  Prodia 

ja/15  jugement  :  aussi  seroit  ce-  86  TaDtaieilt  dKaTOir  leS  liflCSie' 

iÉZi7V  PA  ^'"^^'^'^  creUdeZoroastre(if);etibioa. 

comnte  e*toYent  un   Phocion  .  un  ».      •     .  0  %^  K  • 

Jlftf#âiilif«a  ^</ricam  ,  et  un  Calon  ^«««nt  îu'il  ne  fallait  poiot  Oh 

Momain  déserter  office  publique.     voquer  Dieu  (e)  ,  ni  s*eipoier« 
/^Ki'     '  N    .  martyrepar  la  coBfcsttwtdek 

304.  Tobssrverat  tant.  pag.  dam  la  wur- 

i  iiL/i^ii.uo,  nereiique  du  H  .  paroUsdMOémm^ifdUxmMsmip^ 

siècle  (rt)  ,  fondateur  de  la  secte  coques. 

des  adamites ,  suivit  les  abomî'»  ^'^^            ^^^^  P^s-  7^2. 

nables  pensées  de  Garpocrate ,  *  ^  ^^p^^*^  ' 

cl  y  ajouta  du  sien  l'impudence  (A)  -^^.r  ajouta  du  sien  /Vmpaàî- 

des  copulations  en  public  entre  "^^^  copulations  en  pubUc  emrJn 

1  J^—  ^  A  >.         •!    _j         i/eux  sexes.  \  Voici  les  parolci  «i^ 

les  deux  sexes  (A)  ;  car  il  ordon-  Théodoret  :  oSroç  ^.a<^*,iç 
na  laconmmnaute  des  femmes  i  <roîc  lu^Toxp^Toifc  jr^»ç^0t«M 

de  sorte  que»  dans  les  festins  pu-  Hic œ  décréta  Càrpocruiis  aè^f^ 

Wîcs,  chacun  se  fêtait  sur  la  publicè  scortari  (i).  U 

nri»Mikm^  1«:  jLi^ju:*  ^  "  preuve  que  The'odoret  en  avport(f^ 
première  3m  Im  echëait  ,  après  :,ue  Proiicus  ordonna  h  coiinuaai. 

qn  on  avait  ôté  les  chandelles  ;  et  të  des  femmes ,  c'est-à-dire  (we,aa« 

Ion  prétendait  que  celle  iiupu-  ces  repas  que  les  ancieDS  chréûet^ 

dicitéëtaît  la  cérémonie  mysti-  appelaient  a^^pw  chwa»  jooii* 

niiA      l'i'ni'f.'o»'^^  //N   Ta  chacuae  sans  choit  m  rpgi«. 

que  de  1  initiation  (b).  Les  âmes  n^^is  selon  que  le  hasard  la  hifmit 

les   '^^'»«"''                    r_,f_  •  .  .'_iL^ 

q" 

l»„„-  „    *     .  •  '  mystère.  Je  ne  vois  point  que 

de  1  union  mystique  qui  doit  dowt  ait  raison  d'attribué? à  ... 

être  entre  les  fidèles  fut  inter-  cas  ce  supplément  de  doctrine." 

prêtée  de  la  conjonction  char-  que  Clément  Alexandrin,  surbfj' 

nellede  l'homme  avec  la  femme,  duquel  il  parle,  impute  (3)  tout  «ij 

A» /«.l'^M        .«..A    •         ■  a  Garpocrate:  car  après  avoir  r.îpf^^'^ 

et  qu  on  osa  soutenir  que  la  vën-  të ,  non  pas  ^n  extrait  de  qadqa  a« 
table  participation  aux  mjstêres  de  leurs  écrits ,  mais  sur  un  najlf 
consistait  en  cela.  Que  pouvait-  «uï-dire  ,  cette  infâme  coatameor 

on  attendre  tfun  homme  qui,  îfr     chandelles     de  «[^«ij^^^^^^^ 

 .     «  *        il  dit  que  Carpocrate  devait 

comme  notre  Prodicus,  croyait  ces  lois  pour  des  chiens ,  pour 


f  rodicus  par  exemple,  mus' 
{a)  Voyez  la  remarque  (A)  de  l'arude  dorct  SU  scrt  d'un  témoin  qui  dep^** 

ADAMITES.  /Olfl.  1,  pdj^.  92. 

(h)  Thcod.,  Harof  Fab,,       /,  a^.  VM,      (,)  Tbeod.  Hem.,  Fak, 

a  ub.    cap.  xxni.  j,,  sit^ ,    ///,  j^,  ^ 
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PRUDENCE. 

coBteisiid.  Ce  tiSnotoraw     quV  (C).  Il  fallait  se  contenter  de  dire 

Tant  que  d'aller  a  ces  festins  on  coin>  r  .*  i         '  i 

muniquait  à  celles  qu^on  souhaitait  tut  honore  dune  charge 

d  embrasser,  le  choix  qu  ou  faisait  de  Ircs-Considerable  (a).  11  ne  s'a- 

leur  personne  (3).  Cela  est  vraisem-  visa  d'exercer  ses  muses  sur  dos 

blable  :  les  passions  sont  trop  in^e-  matières  de  relicion  qu'à  lace  de 

nieases  pour  ne  faire  pas  des  parties  .        li           "  r 

en  ces  occasions  et  po^almdoMier  c^^^qu^nte-sept  ans.  11  avait  été 

tout  au  hasard.  Les  carpocratiennes  avocat,    et    puis    juge,  et  en— 

savaient  donc  à  oeu  près  où  serait  Suite    homme    de  guerre  ,  et 

que  sa  jeunesse  n'eiU  été  plongée 

/nu-.  mar,u.ina:nÊp,iMtu  '* ucbaucbe  (6).  Les  poésies 

'^Ifc^iiSSSr^,  ^«  l"- sontplu.  remplie» 

Seigursa  coràm  non  siiir  rontcio,  oe  zcle  00  rehgioD  ouedes  or* 

(4)*  bien 


Je  dois  ajouter  que  sur  une  autre 
ôrcoBstaiice^  Tliéoaoret  n*a  pas  eu  touj(  ^    ^  ^ 
toute  rexactitwle  nécessaire  dans  la  SOufiHraifc  pas  aujourd'îllli  la  li— 
citation  de  Clément  Alexandrin  On  1^,^  -^.J,  ,    ^    ^  ^  j  , 
iJit  dire  de  Prodiciis  ce  qui  est  dit  ^        ^  ,  i       *^  T 

proprement  et  directement  de  quel-  4  Où  peUt  nombre.  Cela 

ques  autres  ,  et  qui  ne  peut  être  ap-  lu*  pouvait  Ser?îr  de  quelque 
pUqvtf  â  Prodioos  qn'en  général,  et  chose  pour  se  tirer  des  objections 
^ploaieora  aétoor»  de  raisonna  des  marcîonites,  contre  lesquels 

il  a  fait  un  poëme  ;  mais  au  fond 

(3)MiXtTj|ww /i  ff  ToiiuT»  «V*^?  il  ne  pouvait  point  résoudre  par- 
Ti,  *^lp*y  Jif,  ^^pc^y  diillcultés  de  loriiîine  du 

KfltffroxpATfiot/.  ot/'  >ào  9f>iç  #iVf7»  ôfèoy.  a  plusieurs  éditions 

nfJLW  ùjrcUCWf*  Meditaios  aiuem  in  ejutmodi    de  SCS   OUVragCS    (G).    Scs  livres 

afmp*tyommunionm,,inurdm  Contre  Siuimaquc  furent  com- 

»e/a<  ta  dicere)  Ugis  obedientiam.  Cl.  Aie»,  poscs  avantia  victoirc  remportée 
^,^'J!à^U^Am^  Skvm^  R^dagaise ,  l'a.,  4o5  ,  el après 
Qnt^adtraduit :  celle  qup  Stihcoii  remporta  sur 

rr^/c^îr^rh^^T^L».  '  Alaric,  auprès  de  Pollentia ,  l'an 

.  S'^i^'ïiSiiW  "  f'''^'?eotion  de  celle-ci 

elles  sont  deiion  (u) ,  et     Git  rien  de  celle-là. 

'^'^'''ii^':^irtu..nM.         f^ûîque  son'snjet  le  deman- 

dàt. 

PRUDENCE ,  en  latin  Aure-     ,  ,  ym 

r>      ,       .    '  v>,  {a)  Voyez  la  rem,  (p^, 

luis  Prudentius  LLcmens  ^  poète  {d)id.,ihid. 
chrétien,  naquit  Tan  348  (A).  ,  ic) HeUor  onuiinoc^^^^^ 

Ce  fut  en  Espagne ,  mais  on  dis-  DWogiMno  XXV.  pag.  ()o6. ,  tomi  h,  oJ. 

pute  si  ce  fut  à  Galahorra  f  ou  k  royea^le aussi  in  PoëU  HUtoriâ,  yag. 

Sarraçosse,  OU  dans  une  autre  ^^^ij  j^^^^    symmach.,      //.  ^s. 

ville  de  ce  pays- là  (B).  Ceux  qui  695.01  «07. 

disent  qu'il  fut  élevé  au  COnSn-  (A)  //  naquit  l'an  34s.]  Ou  le  prou- 

lat  y  se  trompent  grossièrement  ye  par  ces  paroles  i 


Digitized  by  Google 


356 


Wmé  Am  nM  «dImu  n^je 

Tnrfpsit  subito  canitiet  serti  , 

Oblitum  veterit  me  Satite  eonsulis  arguetu 

Smb  if  uo  prima  diet  wUhi  (i). 

Cela  veut  dire  qu^U  naquit  sous  le 
coQffulat  de  Salia  :  or  noas  trouvons 

que  les  consuls  de  Tan  348  s^apj^e- 
laient  Flavius  Philippus  ,  et  Flavius 
Sallia  ou  Sallca  (2).  Notez  que  ceux 
qui  le  font  iicurir  Tau  38o  (3)  ne  se 
trompeut  guère  moins  que  ceux  qui 
la  font  flfiorir  Tan  43o  (4). 

(B)  On  dispute  ù  ce  fut  a 

Calahorraou  h  Sarrai>os3e,  ou  dans 
une  autre  uille  de  ce  pays-la .  ]  Âlde 
Manucc ,  Sixte  de  SiuQue ,  Possevin  , 
et  quelques  antres  le  font  natif  de 
Sarragossc  ;  mais  Mariana  soutient 
quHl  ëtait  de  Caiahorra  (5).  On  al- 
lègue pour  la  première  opinion  Thym- 
ne  in  honorent  sanctorum  decem  et 
octo  marty  rum  Cœsarauffustanorum 
(6) ,  qui  commence  ainsi  : 

^      Bis  fKNwm  irosTEk  poilus  aub  un» 
Martjriun  tervat  cineres  trpulchro 
Cmsiuwiguttam  vocitamus  urb«m 
BêêodUumMsL 

Notts  Usoo»  dans  la  même  bjmne  cet 
autre  passage  : 

•  NoiTCm  est  quamvis  procul  hinc  im  mrè9 
Passus  ignota  dedfrit  sryulcri 
Gloriam  vieior,propè  litus  alla 

Forte  ^agunti, 
NosTftA,  et  NosTRÀ  puerinpalmstrdy 
Artm  visiiuis  ,Jielfitfuéf  olipo 
UhetUSf  horrenJum  didicit  JàuuU9 

Viribus  hostetn  (^). 

Il  parle  de  saint  Vincent  qui  c'tait  ne' 
à  Sarragosse.  On  all<'g>ic  uni;  preuve 
toute  semblable  en  faveur  de  la  se- 
conde opinion  j  car  nous  trouvons 
ces  deux  vers  dans  11i3rmne  in  hono- 
rera sanctorum  marlyrum  Memiterii 
et  Clielidonii  Calagurntanonun  (8). 

J9m  horuun  sûlmlioripse,  tfuo  Jhuumr,  ptw 

stitit 

Mitftynun  cum  menant  «mtko  eonsm/mit 

oppido  (9). 

Et  dans  l'hymne  m^me  des  martyre 
de  Sarragosse  on  lit  ceci  : 

(t)  Prudent.,  in  prologo  Opprnm. 

(a)  Onuphre,  au  Ht\  livre  dex  Fastes,  prouve 
pat  une  iiucription  tju'it  **mfpelatt  Salléa. 

(3)  Siztas  Senensis  est  censure  ibi  cela  par  le 
perehAht ,  de  Script,  ccclcs. ,  tom.  11^  p.  ^94. 

</})  niblîotli.  liispan.  ,  vag.  ao5.  , 
^^^ri«n«,  H«tor.  lii.pau.,  Ub.  IF,  4tap, 

(G)  Cest  la  ij^,  du  Imv«  «fl^  2<ri08tV«v. 

(7)  Prudent. ,  ihid.  ,  Hymn.  IV,  vs.  97. 

(8)  C'est  la  /«•«.  du  livre  ripi  XTt(^3iyetf. 
(y)  Prudeat.,  ibidem^  Ilymn.  f ,  vs.  ii5. 


Wfltf  >A  guÈÊHt  PiftugM  I  fa 

Qmas  venarammr  {to)» 

Mariana  tVst  serri  da  œs  àewL  pana- 

gcs  ;  mais  son  crîtimie  (ii)  loi  s 
mont|-é  que  par  cela  même  qu'ils 
fourniraient  une  bonne  preuve ,  ils 
ne  randraient  nm,  ptriaqiiHIs  ne 
peuvent  être  solides  sans  les  pas- 
sage allégués  pour  le  sentiment  con- 
traire ne  le  soient  aussi.  En  un  mot, 
ce  sont  des  raisons  qui  prouvent 
trop,  et  par  conséquent  qui  ne  prou- 
Tent  rien.  Il  mine  rfciproqueraent 
les  unspar  les  autres,  etlesargumens 
de  Bfanana  ,  et  les  argumens  d*Alde 
Manuce  ;  et  il  prétend  que  Prudence, 
sans  être  nd  ni  à  Sarragosse,  ni  à  Ca- 
iahorra ,  a  pu  les  nommer  nostht  , 

Ï»arce  qa'etlea  étaient  situées  dans 
'Espagne  tamgonaise ,  le  pajs  de 
sa  naissance.  II  confirme  sa  pensée 
par  deux  remarques  (î2)  :  Tune  est 
prise  de  ces  paroles  touchant  Tarra- 
gone  : 

O  triplex  honor,  o  trijorme  culmen  , 
Quo  nosTKM.  capOÈWeitatur  urbis 
Cuwtis  urbibiu  emiamu  Hibgris  (x3). 

L'autre  est  prise  de  ce  que  Prudence 
disant  mille  choses  de  Mérida,  la  pa- 
trie de  sainte  Eulalie  ,  ne  la  nomme 
point  nostra  ;  c'est,  dit-il,  à  cause 
qu^eQe  n^était  point  dana  TEspa^ne 
tarragonaisc  ,  mais  dans  la  losita- 
nique.  Notez  qu'il  se  trompe  sur  ces 
paroles  nostrd  puer  in  paUrstrd  \  il 

Ïtre'tend  (i^)  qu'elles  désignent  Va- 
ence  (i5)  où  saint  Vincent  fut  mar- 
tyrise :  mais  il  est  clair  ^a^elles  dési- 

tnent  Sarragosse  sa  patrie,  et  le  lien 
e  son  éducation. 

Ce  critique  de  Mariana  détruit 
mieux  qu'il  ne  bûtit  \  car  quand  il 
tâche  de  prouver  que  Salia  clans  les 
Asturies  est  le  lieu  natal  de  Pruden- 
ce, il  n'allègue  rien  de  bon,  quoiqu'il 
étale  une  ingénieuse  littérature.  Son 
principal  fondement  est  dans  ces  pa- 
roles ,  ohlitum  ueteris  me  Saliœ  co/i« 
tuUs  (iG).  Il  prétend  (17)  que  ai  uetô' 

(10)  Idem. ,  ibidem ,  Hymn.  IV,  v».  -3i. 

(1 1)  Pedro  Mantuano  ,  Aévflrtencia.s  k  la  Hit> 
torta  de  Ju.-vn  dt*  Mariana  ,  pag.  8a  ttSItÙf» 

(la)  Idem,  ibidem^  ^* 
(x3)  Prndent.,  Hymn.  VI,  t».  i4>* 
(lA)  Pedro  Mantaimo,  âdmtVMMflàls  DîlMii 
de  Mariana ,  p^»  87. 

(15)  yiUe  de  l'Espagne  tarragonaise, 

(16)  ^o.ro  (a  remanjue  (A). 

M  Pedro  Mantuano ,  AdvtCtOWis»  à  U  Hift» 
xle  Slariana ,  pag.  87* 
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rapportait  à  eonfiiiif  il  faudrait  consulat  de  Massalia  :  il  montre  rru^U 

l1  y  eût  eu  deux  Salia  consuls  Tun  n'y  a  point  eu  de  consul  de  ce  nom- 

l  autre ,  et  crue  Prudence  fût  né  là  depuis  le  commencement  du  rc£>ne 

^  le  consulat  du  premier.  Or  il  est  de  Dioclëtien  jusques  à  Teropereur 

x:  qu'il  y  ait  eu  un  Salia  major  et  Anastase.  11  réfute  Aldus  qui  a  cru  que  - 

tSuLia  rninor  ,  comme  un  cVc/>io  Prudence  acte  consul  de  Mcssalia(a6):. 

icanms  major  y  et  un  Scipio  afri-  il  montre  que  les  fastes  consulaires  ne 

UM^  mitior,  CHIe  objection  aurait  contiennent  point  un  tel  cousul  et 

sicfoe  toroe  A  Prudence  tftait  un  que  les  anciens  auteurs  n'ont  jamais 

»tip  rigoureusement  exact  dans  le  parlé  d'une  lille  nomm^  Ifassalia.  Il 

>ix  des  termes.  Mais  enHu  en  rap-  y  a  bien  eu  nneirille  nommée  Massi* 

i-tant  avec  Pedro  Mantuano  lia,  c'est  celle  que  nous  appelons 

i  cie  ville ,  ^que  deviendra  le  mot  Marseille.  Mais,  dit-il ,  depnis  la  di- 

^f^x     >îî  "^^'^^  vision  de  l'empire  sous  Constantin  on 

a  (i8)  qnil  ngnifie  nne  année,  oa  aratt  accoutumé  d'élire  un  consul  à 

siifisfera  point  l'esprit.  Rome  et  nu  antre  â  Constantin oplc  . 

(>)  Ctjuxqui  disentqt^afut  éleué  ou  bien  tous  deux  à  Rome,  et  puis 

consulat,  se  tmmpent  grossii're-  tous  deux  à  Conslanlînople,  et  quel- 

î/»«.  :|  Aide  Manncc  (î())  TappcUe  qucfois  deux  à  Rome,  et  deuxà  Con- 

-  consularis  et  Massaliœ  Consul,  stantinople  en  mi^me  trmps  •  maison 

n  erreur  Tient  de  ce  qu'il  entendit  ne  trouvera  point  qu'aucun  consul 

al  les  lettres  V.  C.  ajoutées  aux  d'Occident  ait  résidé  à  Marseille  11 

»ms  de  Prudence,  et  de  ce  que  «on  suffitdc  dire  quesi  Prudence  avait  été 

-in  lisent   portait  ohlitum  ueterU  consul,  ilTattratt  marqué  dans  le  pas- 

'essuUœ  cmiuilis  ar^nens,^^  Heu  sage  que  l'on  verra  auoonunencement 

1  il  laut  lire,  me  SaLiœ.  Les  deux  de  la  remarque  suivante. 

ttres  \.C,  Siemùiiniuir  clanssuniis,       (D)  Il  ne  s'ai'isa  qu'h  Vd^e  de 

nnme  Alciat  1  a  obserré  (ao) ,  et  non  cinquante-sept  ans.  Il  rusait  êtc  a^'O- 

is  Msr  eonaatans,  titrequi  n'étoît  eal..  etenfinatta^h  lacour  par  un 


entendu  ce  passage  (23),  et  quel- 
ques-uns» comme  Aide,  Sixte  de 
Sienne,  Posserin ,  et  même  le  péfe 
Labbe,  se  sont  imaginé  qu'il  avait 
été  consul  d'une  ville  appelée  Mas- 
'  salia,  que  le  pèrcLahhc  (^4)  a  crue 
.  être  Marseille.  C'est  une  hevuc.  Ils 
»  ont  pris  le  nom  du  consul  Salia, 
>  qui  était  consul  avec  Philippe  en 

•  348,  pour  le  nom  d'une  ville,  et 

•  ont  attribué  à  Prudence  la  qualité 
»  de  consul, ({ni  convient  à  Salia^sous 
y>  le  consulat  duquel  Prudence  est 
M  venu  au  monde.  »  Le  critique  de  Ma- 
riana  (ajj)  réfute  Antoine  Nébrissensis, 
qui  croit  que  Ph'udence  est  né  sous  le 

(18)  Idem,  ibidem,  pag.  go. 

(19)  àiaos  ;  M  VkA  Pff«atatib 

(:>o}  y^ojet  UpinCluuuUndSeoUmtiÊDm^ 

phin  ,  pnf^.  i. 

(ai)  Idem  y  dndem. 

(•9>Ihr  fin,  Bibliotfciqiie  des  Antenrs  ecclé- 

Siastiqars  ,  tom.  TIF^  pag.  6,  édition  de  ffoLUwtk, 

(53)  Cnl^'a-ilirv  ohliliim  vclcris  nir  Sali»,  etc. 

(a4)  y yjet  sa  OÏMcrtoL  de  Scriptor.  ccclesiast., 
(--';)  Pedro  Manlu.-»no  ,  AdTetMMMt  à  k 


erimine  t 


Prr  nuiiujuennia  jam  dbeent, 
NifalLor^Juimui;  septimus  inntper 
Armum  eardo  wAtt,  dtun  fnûinur  sole  voIm- 

lu  ttai  tenninits ,  et  diem 
firinum  senio  fam  Deusat^icot, 
Çuid  nos  tttilr  Innti  ^patio  temfOfÙtgùmu? 

yhlaj  prima  cr^panttbm 
Flcvib  sub  ffrulis  :  mox  doetUHoga 
Inpctum  viliis  falsa  tixjuî ,  nontUli 

Tiiin  lascivà  protervitas  , 
Et  l n  tus  pftuUuu  (htu  pudetae  pigetl) 
Foadavil  juvrnem  nrijuitim sottUbtu me  iMlê» 

Exin  jur^ia  lurùidos 
À rmdrunt  animas ,  et  malè  pertinax 
Kincendi  studium  sul>jncuit  coâiàtu , 

Bis  Ipffttm  modentnnne 
Frenos  nohilium  rrrimus  tU^imaii 
Jus  eiviU  bonis  reddidimus  , 

tandem  militice  gradu 
Eve%:ttun  pirtOS  principis  extulit , 

Adsumptum  proputs  tiare fubtttM 

mo  (2;). 

Il  s'avisa  un  peu  tard ,  maïs  non 
pas  trop  tard  (28) ,  de  renoncer  aux 

(îH)  ri  fallait  dire  MassalJa. 
JaT)  Prudeot. ,  in  prologo  Operum. 
(«8)  iVom  MmrawfdSn  est  ad  bonos  nion-s 
l'ta  , 

2;*^/»  pœnitHpeecdfse  peni  est  innocent 
^^^SoMca,  m  Aganeoia.  ^acL  II,  vs.  34a,  pa^^. 
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Tanites  de  la  terre ,  et  de  faire  des     ^"^^  '  oavemoso,  pùmriefn  Ub»  neetmai 

vers  chrétiens.  On  peut  douter  sHl  est     f^K^^'J!?^.  «•  *îr*f»*^"  ^v^mo  : 
»•!    *  *^  „        1^  11-        Saltem  mitifieot  uieendta  tenta  vapons 

utile  a  tons  ses  lecteurs  qu  il  publie       Exhalent,  islu^ue  calor  la.iguente  t.p.scai. 

les  débauches  de    su   jeunesse.    Un      ^ujc  itnmeiua  aÙos  ,  et  tea^wti  tnneta  coroais 


i'eunc  débauché  qui  peut  répondre  Olorijhent:  me  pœna  Iwu 
\  ses  ceosears ,  Prudence,  ce  poète  «  „  , .  ^ 
éiréden  et  si  Jév^ott  foUait  comme  "^^kins,  théologien  protestant ,  as- 
moi  quand  il  était  jeune;  je  serai  eont-  sure  que  cette  prière  est  impie,  et 
me  lui  quand  j"^ aurai  cinquante  -  sept  ^"Ul  ne  faut  point  Tattribuer  â  Pru- 
a/i5,  ne  dit  rien  oui  vaille  ,  et  néan-  dcnce  (3|).  Il  n'est  point  le  seul  qui 
moins  sa  réponse  lui  paraît  solide ,  et  ^^^^^  c'est  une  pièce  crae  Ton  a 
rendort  dans  son  péché.  cousue  à  PHamartisénie.  Qaoi  qoHl 

(E)  L'orthodoxie  n'y  M  pat  tow-  soit,  Victor  Giseiin,  auteur  catho- 
jours  ménagée.']  U  avance  comme  li<Tue  romain,  a  condamné  hautement 
un  fait  certain  que  les  damnés  ont  cette  prière  dans  un  ouvrage  (35)  que 
tous  les  ans  uu  jour  de  repos,  et  que  Possevin  loue  beaucoup  (36).  Notez 
c'est  le  jour  oà  Jësns-Qinst  sortit  de  ^^e  les  Citions  les  plus  exactes  ($7) 
Penfer.  De  qui  aTait-Û  appris  ces  ^  donnent  pour  légitime  ;  ce  qu^elles 
anecdotes?  ^^nt  point  â  Tégard  de  quelques 

PmuuiumMfWMubS^fferm,  ne  verrez  pas  dans  Tedition  d'Hein- 

tUUtmtêtmiûÊêr^mânSutDuu  sins,  comme  dans  celle  de  Sichard, 

StegmgmdmpM  «r  Jehemnûbd^  i        la  troisième  strophe  de  l'hymne 

'  'Mi^',^pf,llelufii^'mià!u\  '  «ement  intitulée  :  ad  incensum  cerei 

"Exsultaujue  sui  earceris  otio  Paschalis  (38).  Cc  titre  ct  cette  stro- 

Vmbrarwnpopulus  libêrab  ifmAust  phc  ne  se  trouvant   point  dans  les 

NH,fé^soUmfmmb^su^{U\.  meilleurs  manuscrits  ,  on  les  a  trai- 

Ailleurs  il  assure  que  Dieu  ne  damne  Î!?  P^.^_®®^*"?P°,^®?*\Î^" 
que  peu  de  gens.  "  ' 


en  eût  usë  de  la  sorte  envers  la  prière 

^     .    .„    ,  qui  est  à  la  fin  de  l'Hamartie^nîe ,  si 

Animœ^ue  corporisqu» ,  *      cÛt  eu  des  raisons  de  ne  la  pas 

Ensisque  bis  Umendus  ^  croire  de  Frudence.  Mais  voici  une 

Prima  ae  teeunda  mors  est»  hérésie  dont  on  ne  pe  u t  pas  le  i  ustifier 

vd7re':ni^r  en  niant  le  feU.  U  a  çrn  que  l^ime  de 

Pe^ue  mm  jtùnim  ITiomme  cst  corporeQe  s 

FoftW pcrin»  in  «non  (3i).  Btseitsa  sed  ista  (Ig)  Mwdbm 

Quelques-uns  le  bUment  eitrémement  * 


Jlnimm  rapu  emrm  UQuoan  (4o)* 


d*aTOir souhaité ,  non  pas  la  gloire  du 

paradis,  mais  l'état  d'une  souffrance  Qa^a  entende  par  ammœ  Hquotem 

médiocre.  Il  se  déclare  content  pour-  «ne  subsUnce  corporelle,  va  n'en 

vu  aue  son  âme  ne  soit  pas  mise  dans  pe„t  douter  quand  en  examine  ce 

le  plus  pn^d  cachot  des  enfers ,  et  aa'ii  dit  ailleurs  : 

il  ne  demande  pas  un  meiUenrsort  „  ■> 

après  la  r^urrecUon  (3a).  /».Hbr^:;^;r^tfc:?r^  au 

gg  ^nr^fc  rnthi  difficile  est  l.tQ0ll>4lK  circma»dsure 


DùpmibuM  tUsereUi  loeii  non  posco  beatd  „  Jlammu 

In  reeione  domwn  :  sint  ilUc  casta  virorum  Naturam,  quamvu  PEmrLiiiLit  illa  feratur 

ji^na,  piêivereum  quœ  dedignantia  eenmm  ^''^  »  **  "w^"**» 

DwitHoM  petiêre  tues  :  sii Jiore  perermi  mùooo  (fija 

Candida  virginitas^  animum  castrata  rficisunu  fMA  PrndantilU    en  BMMfftiMttyi    Mift  ffa. 

^<  mt/ti  Tartareisatù  estsi  mdla  ministri  pn^.  ii-,            *  ,1^, 

OMmljSwMT^  mUm  n€Cjhmma  Gehennœ  f^^^  ù'ictmn  imvium  et  non  tribuendum  Pnt- 

MMtnrtt  hane  mumom ,  mersam  fomaetbiu  ^j^^tio  ait  nosi^r  PerUnnmM,  Eiveu  »  Crît.  S«m» 

lib.  m,  eap,  XX  VI,  po*.  i  ia3  tomi  U  Ofcr. 

/»rv\               D                                   Êf  (35)  I>aiMj«  Notes  sur  Prudence. 

P«®iu  Sf^'                                             •  ^  (36)  yoye%  Rivet ,  Oncrum  tom.  1^  f.  «  o3. 

T.t^l.                   .-ïi  (37)  Parexeimle  celle  de  Nic<dâs  HeîiiMWSi 

(30)  /^.m ,           ,  .^r.  ,33.  (3^j  ^e,,          dm  CMmtàmm. 

(31)  A/^m,  «*i^/«.fn,  Ilymn.  VI  ,  vs.  89  .      34.  (3,,)  C'est-ii-dire  hcorjn  rt  l'éM, 

(3a)  ^ ojex  la  fiibliothétiue  naivci^Ue.  (ow  (4b)  Prudent.,  HTma.  X  CadMSMitaoA,  «y.q. 

XiAPH'  itf,  187.  (4i}/iiem,coiiteS8ywMelu,  1».  Ji;  «^OSl 
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M.  le  Clerc  (4^)  obcenre  que  ces  pa- 
roles de  Pnioenee , 

......  .  Aninu»  rapit  aura  Uqu&rem 

signifient  trôs-nalurelicmcnt  la  mor- 
talité IMme,  et  qu^u/i  épicurien 
ne  saurait  mieux  s'exprimer.  11  est 
lûr  que  ces  Tert-Iâ  et  les  trois  qui 
le  précédent  «zpliaueot  un  dogme 
qui  se  trouve  dans  les  livres  de  plu- 
sieurs païens,  et  qui  concerne  les  ca- 
ractères de  la  mort  (43).  KUe  est ,  (li- 
saient-ils, la  re'solution  d'uo  compo- 
sé en  ses  principes,  dont  chacun  re- 
foarne  d'oA  il  était  venu ,  le  corps 
tlans  la  terre,  Kârae  dans  les  airs ,  ou 
(Jjns  Tcther,  Voyons  comment  Lu- 
crèce s'est  exprime'  là-dessus,  nous 
v  errons  que  Prudence  pourrait  passer 
pour  son  abrtfviateur  : 

D^mtjiÙ!  cœlesti  suiruu  Oi—tl  ttmine  oriundi  ; 
Omsihui  ille  idem  poter  «fl,  Ondè  aima  li^ 

quenteis 

ffumorutn  guUas  mater  cùm  terra  recepit, 
Fmta  parie  nitidat  fruges  ,  arbutiaque  Imta, 
Et  genus  kumanutn  (4$.  «..•••••• 

•  •••••••••  »•••..«» 

Ctdit  Uam  rgtrè  de  terrd  ^uod  fiât  miHè  | 
tn  terra»  t  etauoà  misnaa  *ttax  JBthen»  oris^ 
Id  rurAun  cœli  rcUatuin  Winpla  rrcrptaiit  ! 
Nec  tic  interimit  mors  res  ,  ut  Maleriai 
Cofpora  eoi^Seiatt  êod  «otam  ifofMpsf  of* 
lis  (45). 

Mais  la  conformité  dans  les  expres- 
sions n"'6te  pas  ici  l'opposition  diamiî^ 
traie  des  sentimens.  Ce  retour  de 
I^tme  â  son  principe  ëtait  une  vraie 
Biort  selon  Lucrèce  {ifi^%  mais  fion 
pas  sdon  tous  les  autres  païens,  et 
moins  encore  selon  le  poète  Prudence , 
«pli  s'explique  peu  après  (^7)  d'une 
manière  si  précise,  c^u'on  ne  peutdou- 
fer  mil  n^t  enseigné  l^iramortalitrf 
^  Mme. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  qne  le 
jugement  de  Perkins  paraît  trop  dur 
d  ceux  qui  consultent  d'une  certaine 
manière  l'équité  et  la  charité,  lis  se 
perioadent  ^ue  ce  poète  ne  se  r^t- 
;;nalt  à  la  privation  dn  paradis  ,  et  à 
û  souffrance  d?nne  peine  mitigée , 

(4«>  Ii«ciere  .  Bi  UioAéqM  «aitvrMlle,  Com. 

yif ,  pag.  1C6. 

(43)  Vojei.  dans  l'article  AMPRtAmàiàt,  tom, 
f.  pag.  Si»,  citation  (35) ,  ce  que  j'ai  eîtéJPt- 

p.rItarmP. 

(44)  ^ ou*  trowerct  la  suite  ^  tom.  yJII^  pag, 
eitatiom  (SB)  de  Vartida  J«»itu. 

(45)  Locret.  ,  lib.  11^  vt»  990. 

(46)  Vojrex .  tom.  IX,  pag.  53n  ,  la  remarque 
[V,\  de  l'article  Lockeck;  philosophe. 

;4-)  Et  dani  d'autres  livres  ans.ii.  Voyex 

H' 

TOM.  XH. 
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3 ne  parce  qu'il  se  sentait  trop  indigne 
e  la  souveraine  béatitude,  et  trop 
digne  de  châtiment.  Cette  humilité' 

est-elle  impie?  En  donnant  un  bon 
tour  aux  choses  ,  ne  la  nommerait-on 
|)as  une  oblalion  de  sa  personne  à  la 
justice  de  Dieu? 

(?)  line pouvaU point réioudre par- 
la les  difficuUét  de  toriçine  du  malJ] 

Je  les  ai  proposc'es  en  divers  endroits 
de  ce  Dictionnaire  (48)  ;  mais  afin 
qu'on  voie  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les phdosophes  qui  en  parlent, 
je  m'en  vais  citer  un  long  passage 
d*un  habite  théologien.  «  (49)  Les 
»  mnniche'ens  et  les  raarcionites  fai- 
»  saient  une  ohjertîon  aux  ortho- 
»  doxes  ,  que  Prudence  rapporte  (5o) 
i>  sans  rien  diminuer  de  sa  force. 
M  C'est  que  si  le  Pieu  qui  gouverne 
I»  le  monde  ne  se  plaisait  pas  au  vice, 
»  il  Pempècherait,  puisqu'il  n'ignore 
»  pas  la  corruption  des  hommes  et 
t>  qu'il  la  peut  empêcher,  lis  pi  3- 
»  daient  gae  e^est  la  même  cnosc 
»  que  de  faire  le  mal  et  le  souflHr, 
»  auand  on  y  peut  remédier.  Pru- 
»  dence  répond  premièrement,  qu'il 
»  paraît  bien  que  Dieu  ne  se  plaît  pas 
>»  au  vice,  puisau'il  y  apporte  du  rc- 
»  mdde ,  et  qu'il  sauve  ceux  qui  s'en 
»  détournent.  Mais  enfin  ,  répH- 
a»  quaientles  hérétiques,  on  ne  peut 
»  pas  pécher  maigre  que  Dieu  en  ait, 
»  lui  qui  est  maîire  du  cœur  de 
»  l'homme,  et  qui  le  tourne  comme 
»  il  loi  platt.  Ifotre  po^te  ne  rééout 
»  pat  autrement  cette  difficulté, 
»  qu'en  recourant  au  libré  arbitre , 
»  tans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni 

{^9,)  Dans  les  articles  Mircionitis,  MaMI* 

CBKKtV*  ,  Pi-ULICIEHS.  tom.  X  et  XI. 

(49)  BibUothé<{ue  univeneUe ,  tom,  XII ,  pag, 

iSa  et  suiv. 

(50)  J^oici  ses  paroles  : 

Si  non  vult  Deus  esse  malum  «  car  noa  v«Ut  ? 
iaqnit. 

Nil  rcfert  auctor  faerit  factnr<joc  malornm. 
Anae  opéra   ia   viliuiu  scelcris  pulcherritna  * 
verti , 

Cbm  ptMttt  prohibera,  nnst?  qiibd  n  relit  om- 
îtes 

ImOCOOs  agere  OwBÎfOlnMf  Me  Mafilâ  voUb- 
ta». 

Degeneret ,  beto  née  se  nanntinqnînet  ullo* 
Coodidit  rrg6  malwB  dooûttttt,  fooA  qpoetal 

ab  alto, 

El  politnr,  fieriqoc  prokot ,  tUMpàm  ip«fc 

cre&rit. 

Ipue  creevit  eaim ,  quod ,  dim  disclu'lere  pos- 
sil  , 

Nos  obolet,  Vongoqiie  .siait  grassarler  usa. 
PnidtttUt  SB  HlamarUji.,  ys.  6^0  ,  pag.  m.  217. 
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 parcns ,   .       ,            _  ..... 

n  sa  femme,  des  beRes-filles  de No^-  connaissez  que  notre  objecUoo  serait 

»  mi ,  et  des  frères  dont  on  Toit  tous  bonne  si  les  deux  tiers  ,  ou  si  la  moi- 

»  les  jours  Tiin  embrasser  la  vertu  et  ti«' du  etinie  humain  (ffaient  damnés, 

»  l'autre  s'adonner  an  vire,  à  (pioi  éternellement.  Vous  avouez  donc  que 

»  il  ajoute  cette  maxime  générale  :  le  bon  principe  ne  peut  pasch^sir  un 

plan  ou  la  damnation  de^  la  plus 

,  •  OMtMtu  «uM  subest  fMMMti  ;     witm»  «m-  grande  partie  des  hommes  soit  renfer- 

   /..^  mee.  Vous  avouez  donc  qnc  la  souTc* 

•  rame  bonté  est  incompatible  avec  le 
malheur  éternel  de  tant  de  gens.  Par 

N  Tons  les  hommes  sont  d*niie  même  cet  aveu  vont  rninez  tout  Totre  sys* 

»  nature,  mais  tons  n^ont  pas  un  téme;  car  tous  ne  pouvez  eonvenir 

»  même  sort,   parce  que  tous  ne  Je  cette  incompatibilité  sans  recon- 

»  Teulent  pas  la  morne  chose.  Il  pa-  naître  cpie  le  mallipjjr  éternel  d'un 

»  raît ,  par  ce  <[u'on  a  dit  ci-dessus,  très-grand  nombre  de  créatures  se- 

»  que   Prudence   croyait  que    les  rait  une  marque  de  cruauté  dans  ce- 

»  hommes  naissent  corrompus  j  mais  lui  oui  les  punirait.  Toi»  savez  In» 

»  on  voit ,  par  ce  qnHl  dit  ici ,  quHl  que  la  booM  infinie  ne  pmii  pas  être 

»  ne  croyait  pas  que  cette  corruption  mêlée  de  rmanté  ;  et  si  tous  pouviez 

M  les  determin.1t   invinciblement  à  comprendre  que  sans  nul  mélange  de 

»  mal  faire.  Il  ajoùte  à  cela  que  c'est  ce  vice  le  maître  de  toutes  ciioses 

M  à  cause  que  les  hommes  peuvent  pourrait  condamner  aux  flammes  les 

»  être  bons  ou  mauvais,  selon  qu'ils  deux  tiers  on  hi  moitié  àm  genre  hn- 

»  le  Tenlent,  que  Dieu  à  ëlabli  des  mtia,,  vous  cesseriez  de  trouver  in- 

M  récompenses  et  des  peines.  Si  les  compatible  la  souveraine  bonté  avec 

»  manichéens  lui  avaient  encore  ol)-  cette  damnation.  Voici  donc  la  base 

»  jecté  qu'il  semble  qu'il  valait  mieux  <]c  votre  réponse  :  le  bon  principe  se- 

»  cruHl  n'y  eût  point  de  Kbertë,  ni  rait  cruel  si  un  très'grand  nombre 

»  de  bonheur  donne'  comme  nue  ré-  d«  gens  étaient  damnes  ^  mais  panse 

»  compense ,  et  que  les  hommes  s'ap-  que  peu  de  personnes  sont  damnées, 

»  pliquant  nécessairement  au  bien  il  n'est  point  cruel ,  et  il  conserve 

»  lussent  nécessairement  heureux,  tous  les  caractères  de  la  bonté  infinie. 

»  que  de  faire  aux  hommes  un  pré-  Prenez  bien  garde  à  quoi  vous  vous 

»  sent  aussi  funeste  que  la  liberté  ,  exposes.  Vous  dcTez  nous  avouer  que 

n  aui  précipite  la  plupart  d^entrc  eux  la  damnation  de  tout  les  boinmet  se- 

jt  dans  le  malheur  éternel  :  si ,  dis-;je-,  rait  l'eflet  d'une  cruauté  extrême , 

»  les  manichéens  lui  avaient  fait  une  actus  sœvitiei  ut  octo  ,  comme  par- 

»  semblable  objection,  il  se  serait  leraient  les   scolasfiques    qui  me- 

u  peut-être  servi  de  son  principe  c^ue  surent  toute  retendue  d'une  qualité' 

»  nous  avons  déjà  rapporté  ;  saTOtr ,  par  huit  deerés.  Par  conséquent  It 

M  que  '  peu  de  gens  tombent  dans  ce  damnation  de  la  moitié  ^u  genM 

»  malheur  :  et  qui  sait  si  Prudence  humain  serait  l'effet  d'une  cruauté 

»  n'était  point  tombé  dans  cette  pen-  de  quatre  degrés  ,  d'où  il  s'ensuit  que 

»  sée  à  cause  de  cette  objection  ^  qui  la  damnation  du  quart  des  hommes 

Il  pouvait  aisément  lui  être  Tenue  marquerait  en  Dieu  une  cruatilë-de 

»  dansTesprit?  »  deux  degrés.  Faites  aussi  petit  ipiS 

Ces  dermêres  parles  de  M.  le  Glete  tous  plaira  le  nombre  des  Imes  d 


ne  contiennent  rien. qui  ne  soit  très-  nées,  il  marquera  toujours  en  Dieu 

Traisemblable  ;  je  croîs  avec  lui  que  un  degré  de  cruauté  qui,  quelque  pe- 

sî  notre  j>oétc  se  lût  vu  poussé,  il  cAt  tit  qu'il  soit,  ne  peut  compatir  avec 

répondu  que  le  nombre  des  damnes  la  bonté  infinie  ,  puisque  celte  bonté 

est  fort  petit ,  et  (|u'ainsi  Ton  ne  doit  exclut  nécessairement  tout  mélange 

[tas  tant  crier  contre  les  rigueurs  de  de  la  qualité  contraire  (jSi).  En  un 

la  justice    divine  qui   exposent  le  ^r^^^  ConfVre-.  ayec  ceci  U  *e€9bm  m  ^ 

genre  humain  a  la  misère.  Mais  cette  Traité  m  du  Jan»  Coiom  : 
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mol,  s'il  y  a  de  la  cruauté  à  damner  que  les  manichéens  attaquent  (îirec- 

mille  millions  d'-îmcs,  il  y  en  a  à  temcnt  Thypothèse  cPun  homme  libre 

damner  neuf  cent  millions,  et  ceci  qu'un  bon  principe  veut  laisser  pé- 

prouve  qu'il  jr  en  a  â  damner  huit  cher* 

eest  BÛlumM ,  et  ahm  de  suite  ;  car  <G)  On  a  plusimn  éditions  de  ses 

la  di0¥reiice  ne  sera  que  du  plus  an  omnfroges.  ]  Celle  d'Aldus ,  k  Vcime 

moins ,  et  jamaÎ!?  cet  espèce  de  rahais  i5oa,  «/i-4*.  n'est  pas  la  première 

ne  vous  mènera  de  la  cruauté  à  la  comme  il  l'a  prétendu.  Elle  avait  été 

honte  iaiinie,  mais  tout  au  plusi  à  précédée  par  celle  de  Déventer  (55). 

une  bonté  moins  mélëe  dtt  Tiee  oon-  Quelques-uns  disent  qu'il  en  a  fait 

tnire,  bonté  incomnatible  avec  un  deux ,  et  I*en  a  sujet  de  croire  qu'ils 

princi|w  éternel  et  Don  essentielle-  le  disent  sans  fondemeot  (56).  M,  da 

ment  (5a).  D'autre  part ,  s'il  n'y  a  Pin  (67)  parle  de  Védition  étAntmn 

point  de  craauté  à  damner  cent  radie  de  i54o,  /n-8". ,  qui  contient  les  notes 

personnes,  pourquoi  y  en  aurait-il  à  d'Antoine  JVcbrissensis  et  de  Sichar^ 

en  damner  deux  cent  mille?  Et  si  duê  Pat  nne  édition  d'Anvers  i/i-S'*. 

k  souveraine  bonté  se  conserve  tonte  arec  les  notes  de  ees  deux  auteurs  - 

entière  dans  la  damnation  de  deux  mais  elle  est  de  Tan  1 546.  LVpttre  dé* 

cent  mille  hommes  ,  elle  ne  perdra  dicatoire  jiar  Sirhardus  est  datée  de 

rien  par  la  damnation  de  trois  cent  B.lle  au  mois  de  mars  i53".La  bihlio- 

mille,  et  vous  ne  pouvez  marquer  tbéc^ue  de  Gcsner  (58)  marque  unn 

aosim  nombre  ([ui  puisse  donner  at^  édition  de  Btfe  chez  Cratander,  i  Sin  \ 

teinte  à  sa  plénitude ,  dèl  qne  trois  avec  les  scolies  de  Sidnfdds  '  -  ftt 

<  eot  mille  ne  l'empêchent  nas  de  la  une  édition  chez  Henri  Pierre  'à  la 

cnnserver.   Reconnaissez   donc  que  même  ville.  Lo  pri  e  Labbe  (Sg)  a  àuîvi 

votre  système  périt ,  si  vous  préten-  l'édition  d'Anvers,  chez Plantin,  ï5(^  j, 

det  répondre  à  notre  difficulté  en  ap-  accompagnée  tant  des  notes  et  «les 

petinantle  nombre  des  âmes  dam*  corrections  de  Théodore  Pulman  (60) 

nées.  On  peut  appliquer  ici  une  peu*  <|Qe  du  commentaire  de  VidiM*  Oiso^ 

^ee  d'Horace  (53)  avec  toutes  les  sub-  lin.  Les  deux  livres  contre  Symmaquo 

f  ilid's  du  sonVcA  (5|).  La  vraie  ropon-^c  furent  imprimés  à  Paris ,  IVra  t6f 4 

•  st  de  soutenir  que  la  damnation  de  avec  les  notes  de  Grant^œus^  que 

tu» les  hommes  ne  serait  qu'un  acte  M.  du  Pin  nomme  mal  Gan^nrus.  il 

dejustioe,  sans  aucun  mélange  de  demus  pour  la  dernière  ëîlition  do 

cnuaté  petit  ou  grand.  La  méthode  Prudence  celle  d'Amsterdam  166" 

de  notre  poetc  aurait  donc  été  dé-  at^ec    les  notes  et  les  correetums 

fcctueusc.  d'Heinsius.  Il  eût  fallu  «lire  Nicolas 

h  ne  dis  rien  d'un  antre  défaut  de  Heinsiusy  afin  d'empccher  qu'on  at- 

réponse.  L^objeotion  de  ses  adver-r  tribuât  au  père  l'ouvraec  dit  fils.  Il 


ouvrage 

pria-  iiMi  Bvmifie  cru'ii  II 

cîpe  qui  peut  empêcher  le  ma  , 

«jui  ne  l'empêche  point ,  le  vc»it.  Cette  usnm  deljdiini,  par  le p^rc  Cbamillard 
notion  est  évidente.  A  qnoi  sert  de  à  Paris  M.  Moréri  déhile  ffti'il 

dire,  comme  fait  no^re  poctç,  qu^  y  a  une  édition  de  Prudence,  .1  Ams- 


s^wes  a  pour  son  fort,  qu'un  min-  lAe semble  ^u'tl  ponrait^parler  d'une 

1 ,  et  édition  qu'd  a  omise  :  c'est  celle  in 


a  donne  à  rhomme  un  plein  terdam,  1G70,  avec  les  notes  de  Nico- 

poufoh-  de  fairé  te  'bien,  et  que  las  Ht-insius ,  «et  la  ¥ie  de  Tanteur. 

i  nomme  est  la  seule  xïaiise  d\i  pëcbé  Je  tt\d  pu  eneore  déterrer  «i  cela  est 

P^r  l  abos  du  franc  arbitre  ?  Cela 

n  aâaiblit  pas  robjection  j  c'est  don-     i55)  fiicok^o»  Jl£DMtu,  in  pna/éo.  PmdMiii. 
uer  la  thèse  pour  réponse ,  Visnora- 

UOéUnclù^^iUpeniiopHncirni.  vu  s.a^t/n-.t;.  î^^^^^^^ 

(^ïSttyrUis  aujuepreinue«iUuM^uip9lfitk   ™«»)      '    "Omme  Pulm.inina^  Cranfolmreitiji 
aimot,etc.  ,  Jif.  du  Pin      nommr  inUman  G r.ifîV,nbo,,r  r' 

^OWt.,  epi»t.  I  ,  ltb.  ff^  M.  39.  nui  tleux  fauirt ,  car  outre  qu  il  rui  l„l/u  ,Ure 
**  -     _    .      ..  .         '    ' -st  uixf  petilr  villr  du  vn  rs  de 

dWTbéndore  Pulmnn),  a  ne  fal- 
w  «fttme  manikr^  t/ut  prrsitaJc 
91»  e'eHêenmigdf/iuiÊitU  éetHi 
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356  PSAMMITICHUS. 

▼rai.  Je  n'ai  (jiu*  l'f'clif  ion  de  l'an  xCiii'j  rasnie  sur  les  deux  dernières bjBSCi 

m-i'i.,  chez  Daniel  Llzevier.  Lu  vie  du  Catehérinoii. 
de  Prudence  oV  est  pa».  Elle  (6t)  efk     Voles  que  Walmfridat  SinUiàr 

dans  rëditîoo  at  Siehardus.  A  rëgvrd  converti  en  deaz  auteurs  dm  Ir 

de  rédition  P^ariorum,  procurde  par  Moreri  par  la  vii^le  qn'oa  t 

Weiizius ,  elle  est  de  Francfort  ou  après  Walafride. 

d'H;maii,  i6l3,  et  non  ras  d'UanOYOr  ne  *  mat  rrr^TirTc  •  jt 
comme  Tassurc  M.  du  Pin.  PSAMMI  nCIlUS  ,  roi  dt- 


tantitm  en  quœ  omnium  ernni  facilli-  avait  tait  mourir  lorq 

ma  et  minime  scitu  necessaria  ,  lapsus  para  de  i'ÉgJple.  Le  fils  aun 
in  muhis  etiam  et  hallucuiatus.  JVe-  ^^^^  ^ 

brissensts  hœretinPrudenttomagu  f  '  ^„  C— 

ied  est  bnt^iar  et  nnmda  de&an  ««"ye  «a  Sync.  Oa  le  nffk 

satishabet^  quœ  ad  fabmUm^  kisto-  après  la  retraite  de  SabaoïitCt 

mm,  d  penitiorem  scriptoris  cosni-  {{  fo|  l'un  des  donCe  midi  «h 

twnem  reqnirn  ntur    omitût.  Quid  gneurt  qui  gouvernèrent  1% 

duos  contra  ôj-mmachum  liùros  oui        \f*)*  ^««CUn  aV«lK  WponOTi 

tunt  prœ  eœuris  tamen  digmstmd  mmê  ib  agisaatent  de  ooéoertt<k 

qpU  Uffmniurnon  ouiffU,  /{ein-  phttM  comme  des  a98ecîéi<w^ 

*o  vari»  lcclione.5  in  Prudcntium  collèrrues,  que  comme  desprfn- 

adspenis  interdum  lectissimis  notufis  ^  •  •     *  /  #  v     n  *  i«j 

prryjunm  fVu,Utœ  sunt  cl  accuratœ    CCS    VOlSinS    {b).  PsaiIlllîlllchBi 

ui  <ih  HeinsioprojectasjacUè  noris....  s*attira  l'envie  des  onze  autfff» 
f Te itzius  qui  cùm  éditas  hacteniis  in  soit  parce  que  les  richesses 
Prud^mium  notas  eollegissei.  addir  avait  acquises  par  le  movea  ^e, 
du  eaam  suas  f  easmte  mtmntè  eon"  ,  .  ^  ,  ^  .  i" 
temnendas,  hoe  uno  cœieris  supenor  droits  qu  il  levait  sur  les  m- 
quwl  uetcnim  autorum  încns  inJicct ,  chaiidises  (c) ,  l'avaient  forlî^»f 
aceosprœcipucSacrœ<Scnpturœ  quos  de  l'alliance  des  étrangers,»^ 

Pru./e«(a™ri^  ^JII^^'^^J^  parce  qu'il  s'était  trouté  d3n. 
Jacobum  opiegeuMim  mu  commenfa-  f         i,  ,       •  «.ii,,r 

Tiolum  edidit  in  oden  Prudent  in-  le  cas  d  un  oracle  qui  promelBif 
scnpiam  omnis  hora  :  emm  in  la  réunion  de  la  couronne  9i 
Ulam  notœ  non  soUim  sunt  propter  une  Seule  téte  (A),  lls  le id^p*' 
mmiamprolixitatem  molcstœ,^^erUm  y^nt  doUC  danS  deS  lliail»> 
etiam   minuits   qiubusdam  ac  pene  .    .       "       ^  r.Vj. 

pucnUbus  nugis  ab  ipsd  grammaticd  «  Serait  peut-être  demCIII«|«^ 
ivpettitf  refertm.  MiUo  etiam  Ada-  sa  m ,  s'il  n'edt  été  sierd  f 
mum  Sihenun,  Georgium  JUmum^  Jes  ëtran^rers  qui  avaient  6»! 
Adamum  Tneodorumùiberum*  Anr  i      ^  .  oD' 

j        iLT  ni..^  .  x,„«T...«.  une  descente  en  EffVpte,  p»^ 

dream  lyUkium  :  quorum  afii  ferba  /  '  i  ir^nl 

5c.r  interdum  aut  septem  prntulerunt,  laient  tout  le  plat  pa)'S.  t  eU'^ 
iVi  hymnos  très  aut  quatuor  totos  ,  des  Ioniens  et  des  Ca riens.  W"** 
alii  in  unum  duntaxat ,  ut  merità  ab  j^j  ^i^^  dire  que  c'était' 

interpretum  PrudentU  numéro  sint  i    i  v  •    •   fn\  Wcùf^ 

expung.ndi.  AUter  sentiendum  de  des  hommes  d  ai ram  (B),iK^. 
scholiisIsonisquœquamfisadmodUm.  çut  de  grandes  esperaflce», 

brevia  sint  quidquid  est  tamen  gra-  cause  d'un  0racleqiuIuiaT3ll* 

t^ioris  niodisohmnt  i62).  11  loue  beau-  r^ndu.  Il  alla  voircequecÊ»*'' 

coup  les  notes  de  ïabrioius  sur  cinq 

hymnes  dt  Prudence ,  et  celles  d'É-        Hcrodot.,  Ub,  ii .  cap.  cLiu 

(6i)  Cbmpo/^      Aide  Hannce.  (b)  Ibid.^cap.  CXLVtt.  ^ 

(69)StepbâiiatClMmilkrd^  Societate,  Jem,      i^'  Diodoms.  Skolas,  lièn  /•  ^ 
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et  ayant  engagé  ces  étrangers  à  personnes  qui  les  entendirent ,  et 
demeurer  avec  lui,  il  s'en  servit  qui  leur  interprétèrent  les  cho- 
utilement  pour  se  rendre  maî-  ses.  Nous  examinons  ailleurs  (/) 
Ire  de  toute  l'Égypte.  Il  eut  si  la  ville  de  Naucratis  fut  bâtie 
beaucoup  de  reconnaissance  pour  sous  le  règne  de  Psammiticbus 
eux  ,  et  il  leur  donna  des  terres  par  ceux  de  Milet.  Ce  prince  rë- 
auprcs  du  IN  il  au-dessous  delà  gna  cinquante-quatre  ans  (R), 
ville  de  Bubaste  (d).  Depuis  ce  et  mourut  Tan  3  de  la /jo*.  olym- 
temps-là ,  il  eut  toujours  des  piade(A'j,  laissant  son  royaume 
étrangers  à  sa  solde,  et  il  leur  à  son  fils  Nécus  (/).  Il  fut  en- 
doima  même  le  pas  sur  les  sol-  terré  à  Sais,  sa  patrie,  la  capi- 
dats  de  sa  nation  dans  la  guerre  taie  de  la  Basse-Egypte  ;  il  y  fut , 
qu'il  fit  en  Syrie  (e).  Les  Égyp-  dis-je ,  enterré  dans  le  temple 
tiens  en  furent  si  indignés ,  qu'il  de  Minerve  (m),  et  c'est  là  aussi 
y  en  eut  deux  cent  mille  qui  le  que  les  Saïtains  enterrèrent  tons 
quittèrent.  Ils  furent  s'établir  leurs  rois  (n).  11  fut  le  premier 
en  Ëtliîopie  (C),  et  répondirent  roi  d'Égjpte  qui  but  du  vin  (o)  : 
fort  cavalièrement  aux  raisons  il  fit  diercher  les  sources  du 
qu'il  leur  fit  entendre  pour  les  Nil  (p) ,  et  pour  découvrir  quel 
eby^er  k  revenir  (D).  11  n'oublia  était  le  plus  ancien  peuple  du 
rien  pour  réparer  ce  dommage ,  monde,  il  fit  élever  deux  enfans 
et  il  s'appliqua  principalement  à  de  telle  sorte  qu'ils  n'entendirent 
ùsre  fleurir  le  commerce  :  il  ca->  parler  personne;  et  parce  qu'à 
ressa  les  étrangers ,  et  il  lenr  l'âge  de  deux  ans  ils  prononcë- 
donna  tonte  sorte  de  protection  ^  rent  un  motqui  signifiait  lepain 
faisant  cesser  la  barbarie  qui  avait  dans  la  langue  de  Phrygie  ,  il 
été  exercée  contre  eux  sous  les  fallut  que  les  Egyptiens  cessas- 
règnes  précédens.  Il  fit  alliance  sent  de  s'attribuer  la  première 
avec  les  Athéniens  et  avec  quel-  antiquité,  et  la  cédassent  aux 
ques  autres  nations  grecques,  et  Phrygiens  (q).  Jamais  siège  ne 
voulut  que  ses  enfaus  apprissent  fut  plus  long  que   celui  que 
leurs  disciplines  (f)-  11  donna  Psammiticbus  mit  devant  la  ville 
aussi  plusieurs  enfans  à  instruire  d'Azote  (r)  ;  car  il  ne  la  prit  qu'au 
aux  Gariens  et  au\  Ioniens  qu'il  bout  de  vingt-neuf  ans.  Il  ne  tira 
avait  placés  sur  les  bords  du  Nil,  pas  tant  de  gloire  de  cette  prise, 
et  ce  fut  la  première  fois  que  que  de  l'adresse  avec  laquelle  il 
des  gens  d'une  autre  langue  s'é-  arrêta  un  furieux  torrent  qui  al- 
tablirenten  Égvpte  (^}.  Par  oe  lait  inonder  tout  son  royaume, 
moyen,  commeie  remarque  Hé- 
rodote (h) ,  les  curieux,  qui  dans    (0       ^«^^  JSaucratis,  tam,  xr, 

suite  des  tempa  voyagèrent  en  (*)SlT«îot,  lUmis.flie.  ^ 
ce  pays-là  ,  y  trouvèrent  des    {t)\Uv^A.,iib.n,  cxtj,.  cmm 

{m)  Stnho y  lib.  Xf^n.  pag.  5^1. 
(d)  Hçrod,,  lib.  II,  cap.  CLir.  Ilrrod.,  lib.  II,  cap.  CLXIX* 

^^n^odtmn  Sicultu  ,  iibro  r  ,  capiU  pj^,.^  ^  35,. 

(/)  Idem,  Und.  ^)  •  '*^»  P"^'  345- 

(g;)  Herod.,  Ub.  II ,  cap,  CUV.  (7)  Hcrod.,  lib.  Il,  cap,  il. 

Çk)ld€m,ikUkm.  {/^  tétm  ^  ibid.  ^  caf  <iyu. 
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Les  Scythes  âjant  battu  les  Më-  ItasM  d^airaiii  »  tMiMUnt  quelot  ratras 

des ,  domilMWiitdanâ  toute  l'Asie  i^?  dirent  avec  des  tasses  dVgent  (a). 

.     ,         Il  •     »   ^          1     •  Lisez  le  chapitre  LLl  du  IJ*.  livre  d  He- 

et  sen   allaient  tout  droit  en  rodote,  et  vous  verrez  qu'Athénée  ran 

Egypte.    Psanimitichus  les  joi-  porte  ce  fait  le  plus  infidèlement  du 

griil  dans  la  Palestine,  et  fit  tant  monde.  Son  tr^ducteurle  traite â  çeu 

par  ses  présens  et  par  ses  prières,  P*"^  •^f®  laméme  mBàmé  :  Toia  le 

*fi                                          '  grec,  •LAuuii'Ttyoi  ywtt  vtaiTfMv  orr* 

quils  rebroussèrent  chemin,  et  IJ^TB^raé^v^^xx;  ^,/>>;  î- 

ce  fut  alors  que  quelques-uns  a-xt  ,T£y  AK\a>i  Àpy  6^  aiç  <r7rtvJo  fi  on -^tt 

d'eux  pillèrent  à  Ascalon  le  tem-  ^^^^  le  latin,  Itaquè  Psanuneticham 

pie  de  Vénus  Uranie  {s).  M.  Mo-  «''^  reS^^f^n^^^tarhmm  UbdMse  or- 

rerimses  continuateurs  ne  se  °  (B)  (hie  c'étaient  des  hommes  d'ai- 

sont  guère  souciés  de  ce  mo-  rain  ]  Psammitichus  ,  réduit  à  un 

narque  ,  puisqu'au  lieu  démettre  P^*^^*^  P^^^  P^"*     jalousie  des  autres 

dans  son  article  les  choMS  qui  «'^^i.^r  consulta  un  oracle  de  Latone 

w             «|w  qni^jgit         lu  Tille  de  Butu.  et 

iiu  appartieimeiit,  et^  comme  aui  passait  pour  le  meilleur  de  tonte 

on  vient  de  Toir  ne  sont  ni  «n  i  Egypte.  Il  lui  fut  ré|>onda  qaela 

petit  nombre,  ni  pencnrieiises,  vengeance  lui  viendrait  par  mer. 

il»  nV  ont  mis  que  des  faits  qui  lorsqu'on  apercevrait  des  homme, 

•'j     ^         ^                    ^  d  airain.  Les  corsaires  qui  avaient 

r^fdent  ses  suocesseurs.  drfhannië  en  Égjpte  étaient  amÀ 

(.)  Ilerod..  Uù.  /,  ca^.  CF.  ^*  î?"î^^  f  ^  •        P'^vait  jamail 

*    r       '  vu  la  des  hommes  ainsi  armes  :  on 

(A)  Un  oracle  qui  promettait  la  ^^^^  qu'ils  étaient  d'airain,  et 
iriunwn  de  la  couronne  sur  une  seule  ^^^^      P^''^*  H  nouvelle  à  Psammîti- 

léteA  L'oracle  leur  avait  dit  que  ce-  lo"  'I  *"t  fort  bonne  opi- 

lui  Centra  eux  qui  ferait  les  liha-  ^  Fmele  qui  loi  arail  para 

tioiit  daus  naa  covpa  d'aînin,  a«-  jusqaes-U  indigae  de  foi  (3).  1)ttel 

rait  seul  toofc  1^  royaume.  Il  arriva  dommage  qu'Hérodote  dont  les  narra- 

qne  le  dernier  jour  d'une  fete  solen-  tantd'agréraens,  n'ait  point 

nelle,  comme  ils  étaient  tous  dans  vécu  dans  un  autre  siècle,  ou  n'ait 

le  temple  de  Vulcain  prêts  à  faire  les  P*""*  compris  la  différence  qu'il  y  a 

libations,  le  piètre,  qui  leur  devait  ^^^^^         Wstoire  et  aae  pièce  de 

bailler  la  coupe  d!or  dont  ils  se  poésie  I  Dans  celle-ci  il  ne  faut  guère 

serraient  pour  cette  cérémonie ,  se  dénouer  les  choses  sans  un  miracle  , 

trompa    au  nombre  ;  il  n'apporta  ^^"^  quelque  chose  de  surnaturel  j  il 

qu'onze  tasses.  Que  fit  Psammiticbiis,  ^*"*^>  «["«i  qu'il  en  coûte,  ^ue  le  lec- 

qui  étant  le  dernier  de  tous  n'avait  f^"'  tomba  dans  T^miration  :  mais 

poini  de  taspe?il      aon  casque   et  ^^"^         simplicité  et  du  naturel 

s'en  senrit  pour  les  libations,  'ies  ^^^^       événemens  qu'un  historien 

autres  rois  se  souvinrent  de  l'oracle,  rapporte  :  un  lecteur  de  Bon  goftt  a 

et  pour  en  empécber  l'efTet  ,  ils  eus-  ^^^^^  ^®  croire  ,  s'il  n'y  trouve  point 

«entôté  la  vie  à  Psammitichus,  s'ils  J^J*»         Pauteur  Pen  a  6te  pour 

n'eussent  avéré  qu'il  n'avait  aucune  place  A  ses  fictions  et  â  ses  ms- 

part  â  la  méprise  du  prêtre  (i).  Je  ne  chines  du  merveilleux.  Je  m'étonne 

sais  point  de  moyen  de  disculper  qu'HeVodote  ait  laissé  à  glaner  après 

Athénée  ;  il  fait  dire  à  Hérodote  que  P°î°*       l'oracle  rapporte 

les  prêtres  égyptiens  buvaient  dans  P^»'  Polyénus  (4).  Le  dieu  Uammon 

des  coupes  cTairain ,  et  que  l'on  ne  avertit  le  roi  Témentbes  de  se  don- 

trouTe  pas  que  les  rois  mêmes,  quand  2*^'".  S******                      bomme  de 

ils  saoriiiaient  en  public  ,  se  Mryis-  Cane  arertit  Psammitichus,  qu'aucun 

seot  d'une  coupe  d'argent  :  de  sorte  P«"P^e  avant  les  Cariens  n'avait  mis 

<(uc  Psammiticluis  qui  était  le  plus  criâtes  sur  les  casques.  11  n'en  £il- 

jeunc  des  rois,  Ut  ses  libations  arecnne  (2}Athcn. ,  Ub.  vi,  pa^.  t«3i. 

P)  Ilcrod.,  Ub.  JI,  cap.  CUL 

(i)  H«Md.,  II».  //,  «i^.  CLt.                    •  (4)  Polycnus,  StnUg. ,  Ub,  KII,  mm,  3. 
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pa»  davantage  pour  obliger  Psam-  me  Aulèies  9  à  cause  de  $on  în«* 
Ucfaus  â  lever  grand  nombre  de  cHnation  excessive  à  jouer  de  la 


'*i?'*rV    ^                        ///Am  flûte   II  succéda  à  son  père  (a) 

C)  fis  furent  s  ctnhlir  en  hinio-  *j  1 

1  Strabon  (5)  dit  qu^ils  ol,éis-  vcrs  le  coramericement  de  la  175  . 

cot  à    une   reine  à  laquelle  Tile  olj  lupiado  ,  et  Tau  de  Konie  ti-^S 

Meroe  appartenait,  et  qu'il» oc-  \\  chargea  T^gypte  de  gros 

V.aicnt,  proche  de  cette  ne,  la  impôts  ,  afin  de  pafer  les  som- 

ice  de  Tenesis  et  une  ile  au-dessus  r  .   '                 •    1       '.  •  » 

celle  de  Meroé.  Pline  (  6),  citant  mes  iratuenscs  4111    lui  elaieiit 

îstocreon,  parle  de  ces  mêmes  ,fu-  nécessaires  pour  acquérir  et  pour 

ifs  ,  et  d'une  ville  nommée  Esar  conserver    l'amitié   du  peuple 

ils  avaient  habité  P^J^^^^t  trois  j              |e  rendit  odieux; 

t:les.  La  position  qu'il  lut  donne  » 

•'accorde  pas  avec  Ptolomée,  ni  et  comme  d  ailleurs  li  encourut 

ec  ce  que  Strabon  vient  de  nous  le  mépris  de  ses  sujets  par  la 

rc.                      '     ^  faiblesse  avec  laquelle  il  permit 

^I»        Et  répondirent  Mt  c^^^^^  queles  Romains  subjugasseut  Tl- 

rement  aux  raisons  qud  Leur  lit  ?    ,     ^             -1   r        i_      »  J 

Mendre  pour  les  obliger  à  rcvcmr.]  le  de  Cypre  ,  il  fut  chaSSe  du 

iammitichtts  les  fit  d'abord  exbor-  royaume.  11  se  retira  à  Rome,  et 

T  parleu<%  capitaines  ,  et  puis  il  fut  demanda  long*temps  la  pro- 

.  personne                    ;  lec lion  et  les  assistances  de  la  rc- 

diorta  à   songer  qu  ils   abandon-  .  1  r 

aient  leur  patrie  ,  leurs  femmes  et  publique,  pour  son  clablissement. 

•urs  enfans.  Ils  lui  répondirent  tout  Sa  négociation  fut  traversée  en 

'une  voix  en  frappant  leurs  bon-  ^jiHe  manières  ;  et  enfin  n'espé- 

;B«r.  avec          ^"î^  rant  plus  rien  ,  il  sortit  de  Rome 

mtnsûfm  de  patrtesp  pendant  que  i    h      t:!        ti      ii  . 

»us  pourrons  manier  ces  armes ,  et  et  S  en  alla  a  H^pliese   II  y  obtint 

lous  ne   manquerons  jeûnais  ni  de  deS    lettres   qui   ordonnaient  à 

emmcs  ni  d'enjans ,  tandis  que  nous  Q^biniuS  de  le  rétablir  daOS  SOU 

iounons  nous  sentir  de  ces  autres  .^,,^„^_  c>^^            r.i»  A«^*nflA 

(fittcci-cî.  Ils  araient  impudemment  royaume.  Ut  ordre  tut  exécute 

^léconvert  leur  nudité ,  quand  Ils  heureusement  par  Oabimus  (c). 

^ichevèrent  cette  réponse.  Precibus  J'ai  dit  ailleurs  {d)  ce  que  devint 

nd  sententiœ  mutationem  eos  sollici-  ^^j^^Îq^    fille  aînée  de  ce  mo- 

Uifu ,  tcntula .  vatriani,  uxores ,  libe-  .«j*    •••  »» 

ro^.'n^corJaJjubet.  TUm  uL^csi  naniue,  etjediranc. <iu  Arslpoe, 


rcperturns  ;  reduclis  quoque  tumcis  \  .m  *    ^  l:i 

'^l^niialui  ostentant  ,  nuwjuhm  sibi  tre ,  Son  autre  fille  ,  qui  recUCll- 

uxores  aut  fiberos  dt'Jorcj  quaindiù  lit  la  succession. 
his  sint  instructif  diclUaulas  (7).  Ceux  qui  souhaiteront  un  plus 

'  „5^)/('^^'»f  <^''?7"««^î'î«^  grand  détail  sur  la  vie,  et  sur  les 

Hérodote  (8)  le  temoisne  :  Eusebe  ne  b  1    c    .  1 

fait  durer  ce  régne  ([ue  quarante-  mœurs,  et  sur  la  lortune  de  ce 

quatre  ans;  M.  Moréri  i«  lait  durer  roi,  n  auront  (ju'à  lire  son  his- 

>  ciaquante-buitans.  toire,  publiée  à  Paris,  Tan  169^, 

^    (5)  Lib.  X  rf ,  pag.  53o ,  lib,  xpu,  p.  5^u  par  M.  Baudelo t  de  Dairval . 

M  S'Î!^  ™V        ririrrr  («)  «  Rappelait  Ptolomée  Lathurus. 

b   Ji^'"^-  ^»  «^^f-  ^^^^^^  P'^'       Ib)  roj^talvisius  ad  hune  annwn 

loince,  lom.  fli  ^  pag  J/ji. 

PTOLOMÉE,  101  d'Égypte,  id)Làmé^.. 
oittieine  du  nom ,  fut  surnom-     i^L)  Arsinoc  saJilU   rr^mi 
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quelque  temps.'}  CêBtiàqneîem'^aC'  prit  des  protestans  ;  mais  on  se 

quitte  ae  k  promesse  que  fai  feite  tromperait  fort  si  roneniu-eait 

(i)  de  réparer  la  trop  erande  bneve-  .    '             -.j         .  .    ^  ^ 

té  de  M.  Morëri.  Je  d?3  donc  qu'An-  «^«si.  II  avait  des  opinions  pour 

siNOÉ  se  d»:roba  du  palais  ,  pendant  lesquelles  MM.  de  Bâle  le  chas- 

qu'on  prejparait  toutes  choses  pour  sërent.  Il  s'en  retourna  à  Lon- 

«ttaquerriilet  Gëtar,  qaUviileiisa  ares,  où  on  le  mit  en  prison  à 

puissance  le  leune  roi  (a).  £ll«  s'en  11                   j  m 

alla  â  rarme'e  des  Égyptiens,  et  y  c^,"se  des  dogmes  qu  il  débitait, 

exerça  le  commandement  avec  Achil-  Dès  qu'il   fut  en  liberté,  il  se 

las  :  et  comme  il  sVleva  bientôt  une  transporta  au  Pays-Bas ,   et  il 

forte  mésintelligence  entre  elle  et  p^voqua  Socin  à  une  dispute 

AchiUas, chacun  voDlant comnuNiiaer  *    1  i    n  j-            ^  1  - 

seul,  elle  le  fit  tuer  par  l>nuque  verbale.  Ils  disputèrent plusieur» 

Gan;)rinéde(3).  Mais  Cësar  ayant  mis  fois  dans  la  Polog^ie,  en  présence 
en  liberté;  le  ieune  prince,  il  fallut  de  l'église  de  CraCOvic  ,  et  Oepll^ 

qu'Arsmoeccd:Ulapiaceàsonfrè^^^  reni  s'aocorder.  C'est  pottrqaot 

Apres  la  victoire  de  César ,  et  la  mort  t»      •  ^         *•  * 

du  jeune  Ptolomëe  ,  César  trouTa  **»caus,  rompant  avec  les  sec- 

bon  ,  pour  la  sûreté  de  Clëopâtre  ,  taires  de  ce  pay8-4à»  6€  Olît  k  la 


cause  de  ce  boa  o0ice,  lonque  Marc  dire  qu'il  rentra  dans  la  com* 

Antoine,  par  complaisance  pour  Cleo-  ^ /-^N  PaIa 

iv.  \  r  ^  ■  K  ■  j  j  munion  romaine  iau  vieia  nem- 
).ltre ,  eut  tait  mourir  Arsinoë  dans  ai"'  •  ^  ».  f»  <■  - 
Jilet.  11  fit  saisir  Mégabyze ,  pour  le  f^^^  ®"  "  ™ 

bon  accueil  quHl  amt  lait  à  cette  oràlëà  Rome  (B).  Il  n'avait  an- 
pmcesse.  Clconâtre  la  rdÉcfaa  à  la  cune  science ,  et  il  donnait  dans 
pnére  das  £phétiaiia.  fanatisme  (C).  Mais  la  princi- 

(.)Oa«IWI.Amiwoi,sw^//,p.444.    pale  doctrine  dont  il  s'entêU, 

Lucrn.,  lib.  x^subjîn,  lutque  les  lionnetes  gcns  Seraient 

(^Hift.,deBciibA]«tttid^.,  dif«ftiMfc,p<i£^.  sauvës  ,  même  dans  le  paganis- 

'"'(4)Hirtias,d«BeiioAi«Miar.,  câ«i*u*.,  niG  (D).  M.  Bai llct  parle  de  lui 

pag.  m.  3g6.  (]^  ) 

(^Anûii.,d«iMioaviu,i»».  r.  ^  ^ 

PUCCIUS  (  Françofs  )  ,   né  à  Ttn'^OaùKÙmck,  Apparat,  ad  osaft. 

Florence  dans  une  illustre  famil-  ^' 

le,  quitta  l'église  romaine  dès  (A)  Qui  étudiait  la  magie. 2  L'au- 

qu'il  eut  examiné  les  disputes  de  que  j'ai  citë  se  sert  de  ces  ternies: 

religion  qui  s'élevèrent  en  Fran-  ^?  eomitaUimsededU  aUquorum  ma- 

ce  au  lemps  ae  ^aivm.  il  était  a  pert^enit  (i).  Il  vaut  mieux  consulter 
Lyon  lorsqu'il  se  porta  à  cechan-  Socin  ,  quia  parle  de  cette  retraite 
gement  de  croyance.  Il  s'en  alla  Puccius  un  peu  plus^  ^  long  (a), 
en  Angleterre  ,  cil  il  étudia  en  "  dît  ç[ue  cet  bomme  ^yant  ëtrf  con- 
•  •  p  1  .  -  ,  damne  par  les  arbitres  de  la  dispute 
tlieo  ogie  a  Oxford  ,  et  puis  a  q^'a  afiit  eue  avec  lui  dans  fera- 

Londres.  Après  quoi  il  alla  en  covie,ncse  tint  pas  pour  vaincu: 
Suisse  oil  il  eut  Unedispute  avec  ""^^^  qu'on  ne  voulut  plus  Tecouter, 
Socin  sur  l'état  du  premier  bom-  l®»)^^^^®       unitaires  ne  daigna  pas 

me.  Cela,  porte  à  croire  quil  (Oiioombcck,  Aypmt.  «a  CoMm.  fiod- 
passaitponrorUioaosedaiwI'es-  i.7ii^«nk«. te.» 
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Km  «m  Bovrel  teiU  Soein  ajoato  max  iUw  ad  amieoê  ét  prmtaiim  ad 
qu'il  reçat  de  loi  un  Hti^ italimi  me,  a<l ouem  hdo de  fis tené  Umga» 

touchant  le  sceau  apposé  à  l'Ecriture  Utterus  dédit ,  Je  MUOf  ut  ipte  loq^i^ 

(3)  .  Puccius  disait  ({u'on  ne  pouvait  tur,  ad  catholicœ  sanctœque  Dei  ec 
rien  comprendre  dans  ce  divin  livre,  clesiœ  f^t'emimn  reditu  di/ii^'cnter 
el  qu'il  fallait  attendre  ravéneinent  sciipsit,  asserens  ,  se  uerbis  umus  ex 
de  ces  deux  hommes  dont  il  est  parlé  Ulis  Dei  angelis ,  qui  êoeUt  iiUs  suis 
au  chapitre  onzième  de  l'Afiocatyse  ;  responsifdare  soient ,  ad  se  nomina- 
qu*ils  expliqueraient  tous  les  raystè-  t\m  loquentis,  wnniium  atqueimpui~ 
res  de  la  Bible }  mais  qu'avant  cela  sum  ia  fecisse ^diuturnumqueeiTorem 
il  ne  fallait  pas  se  servir  de  cette  rè-  suiim  tandem  agnouisse  (5).  La  lettre 
gle  pour  vider  les  diflerends  delà  re-  de  Socin  où  se  trouvent  ces  paroles 
ugîon.  Il  créait  f|oe  ces  deux  hom-  fut  écrite  an  commencement  de  Fan* 
mes  parattraient  bientôt ,  parce  qu'il  ne'e  i586  \  il  n'y  avait  pas  long-temps 
comptait  les  ia6o  jours  du  régne  de  que  Puccius  e'tait  retourné  dans  le 
la  bète  pour  autant  d'anne'es  ,  et  qu'il  papisme.  Au  reste  ,  il  exerr;Ht  la  mar- 
fdisait  commencer  ce  règne  au  con-  chandise  dans  Lyon  quand  il  com- 
cile  de  Nicee.  Il  se  promettait  un  menca  de  goûter  les  dogmes  des  pro- 
grand emploi  sous  le  mfiiistére ,  on  testans  :  sa  noblesse  lui  permettait 
sous  la  mission  de  ces  deux  hommes  cette  profession  sans  dérogeance  ,  se- 

(4)  ;  et  pendant  qu'il  so  flattait  de  Ion  les  principes  des  Italiens  ;  je  dis 
ces  espérances  ,  il  lit  connaissance  sa  noblesse  ,  car  on  assnrc  (ju'il  était 
avec  deux  Anglais  de  la  suite  du  £a-  vérital)iement  de  la  famille  des  Pue* 
latin  Laski  ,  qui  reyenait  deramrat»  ci ,  d'où  étaient  sortis  trois  eardi* 
sade  d'Aocleterre.  L'un  d'eox^  était  nanx.  Sdas  eum  antè  plures  annos , 
médecin  ,  l'autre  avait  été  magicien,  citm  Lugdunit  quamms  ex  nobiii  ad" 
tous  deux  étaient  catholiques,  mais  modlim  farn'duî ^  quœ  etiam  très  car-' 
ils  promettaient  une  prompte  et  gé-  dinales  habuit,  natus  ,  ut  patriœ  ip- 
oérale  réformation  que  Dieu  ferait  sius  adeàque  totius  nostrœ  Etruriœ 
dans  le  clixîstiMiisaie  par  leur  entre-  mos  ftn  ,  memfvmm  exeroent  , 
mise.  Ils  se  yantaient  d'un  commerce  exonentibus  UUs  de  religions  in  Gal- 
familier  avec  les  anges.  Le  médecin  lid  dissidus  ^quœnecdiim  sopita  sunt, 
ne  voyait  ni  n'entendait  rien  ,  mais  staluit,  mercaturd  relictd  y  se  totum 
il  écrivait  exactement  tout  ce  que  studio  sacrarum  litterarum  tradere  , 
son  conii>a(^non  se  vantait  de  voir  et  ut  quid  senùendum  in  nostrd  religio' 
d*onir.  Sbcm  et  plusieurs  autres  per*  ne  esset  diluddè eognoseere posset  (6). 
sonnesezhortèrent  Puccius  à  ne  point  (B)  Ce/a  n  empêche  pas  au  on  ne 
suivre  ces  deux  personnages;  on  ne  dise  qiCUjut  hriiU-  h  Jiome.]  L'arrbc- 
gagna  rien  sur  lui  ;  il  fut  à  Prague  vt^que  de  Saltzbourî;,  dit-on  (7)  ,  le  iit 
avec  eux  ,  et  se  réunit  à  la  ^profession  prendre  ,  et  l'envoya  à  Rome.  Ceper- 
romaine,  sur  qiioi  '  '  *  *  '  -  1  ' 
eue.lettre  à  Socm ,  <  ^ 

des  ang^s  qui  se  faisaient  voir  à  l'un  de  te  qu' 

ces  deux  messieurs  s'était  adress<' à  lui,  contre  le  principe  des  protcstans. 
Puccius,  nommément,  et  l'avait  pous-  Puccius  rentrant  dans  le  giron  du 
sé  à  abjurer  ses  erreurs.  Siatim  au»  catholicisme  ,  après  avoir  cherché 
temjêrè  ut  Pragam  pervenit ,  faetus  maître  dans  tous  les  partis  qui  s'en 
est  papista^  et  ministros  pontijicios  étaient  séparés ,  et  après  avoir  sondé 
adiens ,  suœ  ah  eeelesid  romand  oUm  le  gué  en  rrancc  ,  m  Suisse  ,  en  An- 
dcjectlonis  ueniam^  corweniente  sa-  gleterre  ,  en  Pologne,  est  une  preu- 
UiJ'actione  exhibitd^  impetravit.  Ac  ve  parlante ,  peuvent  dire  les  contro- 

versistes ,  que  dès  que  Ton  abandonne 
(3)£i6rum...  «iiiiiWMm  /ici^tfaBtfr/iuocc/M-  le  principe  de  l'autorité  pour  se  je- 

nt ,  dequr  Elitf  rjitî  ea  aperturns  est.  Socln.  , 

cpist.  III,  jyag,  38o  ,  vol.  I.  Bibliotb.  fratriuu  „    .  •  ^  »»t  m        i  rn-wi:^»L 

Polonorum.  (5)  Socin.  ,  cpist.  III,  ^.38o, l»ol./BlW»otfl. 

('^)  Dhm  Puccius  in  hdc  vrntnri  F.lia-  rrprctn-  fralrum  PolonOrum. 

Uone  tuttu  eti,  diuitque  seipsum  parUcipt  in  hu-  (p)  Idem  ,  ibtdem ,  pag. 

fmidivincm  legatimàijwv  sptrat,  tjueinadinodkm  (7)  Ab   archicpiscopo  Salisburgensi  captui 

UUUy$  mn  «bscurè  indieaU  Socia.,  tamUm,  et  Romam  mUsus,  in  rogo  perttum- 

ifrufam.  cneUw ,  SysUgm. ,  Hift.  Sccks. ,  PH' 
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daiu  U  voie  de  rex.aiii€ii  >  on  ii«  turaltur  hancfacultaUmy  ut  poMêiM 

peut  donner  fond  OuUe  part.  On  vol  -  et  ueline  saluifierij  etiam  âbsquè  sera- 

lîge  (îe  part  et  d'autre  ,  et  enfin  si  Ton  tinio  fjuœstionum  theolos^icarum  ;  ul 

veut  trouver  (|uel({ue  assiette  ferme  ,  Osiarulcr        cl  post  hune  Johanries 

ToQ  fait  comme  la  colombe  de  ^oé  ,  LudoviciisHaHinaninis{*^),ieêUuUur 

l'on  rentre  dansFArclie.  Beaux  lieas  (la). 

communs  que  deux  modernes  (8)  ont     (E)  iRf.  BaiUet  parie  de  lui  (i3).  ] 

fait  valoir  depuis  peu  (9),  ci^reotrant  II  nous  apprend  que  Luc  Osiander 

dans  la  communion  romaine:  mais  publia  un  livre.  Tan  iSqB,  contre  un 

au  fond  ce  n'est  au'un  feu  de  pail-  François  Pucc.ius  ,  et  que  ce  livre 

le  :  car  la  voie  de  l'autorité  conduit  pourrait  bien  être  le  même  que  celui 

niMsessairenient  les  particuliers  â  être  qui  a  pour  titre  :  Anti"  Pueems.^  Il 

mahome'tans  en  Turquie ,  païens  dans  ajoute  ces  paroles  :  «François  Puccius 

la  Cbinc  ,  et  toujours  de  la  religion  »  ne  me  paratt  autre  que  l'auteur  du 

nationale.  »  puccianisme  ,  c'est-à-dire  d'une 

(C)  il  n'avait  aucune  science  ,  et  il  nouvelle  secte  qui  a  dure  trois 
donnait  dans  le  fanatiâme,  ]  Voici  \»  »  iours ,  et  qui  est  demeurée  enseve- 
bean  témoignage  que  Voetius  lui  a  >  lie  sous  les  pierres  dont  elle  fut  ae- 
rendu.  Fr.  Puccius  nation»  ItalttM  »  câblée  par  les  calvinistea  »  les  lu- , 
Filidinus  (10) ,  instar  cothurni  om-  »  the'riens  et  les  catholiques.  Eu 
niurn  aut  nulLius  r-eiif^ionis  y  nnllius  »  remontant  un  peu  plus  haut  ,  je 
eruditiotùs  lilterariœ,  j^hUosovhicœ  ^  u  trouve  que  ce  Puccius  pourrait  bien 
êcnptumriœ ,  mtdkus  esc  hbeUmm  »  Mtm  le  Même  que  Frapœsoo  Piusei , 
Goudœ  in  ÈoUandid,  anno  i5ga,  »  Florence  »  qui  s'était  retiré  ÉBA* 
editum^  et  Clementi  f^III  dedicw  et  qui  eut  quelque  contestation 
tuntf  quo  asserit  unit*ersalem  festitii-  »  avec  l'hérésiarque  Socin  ,  sur  l'étal 
tionenij  et Jïdem  naturalem  in  Deuin,  »  du  premier  homme  avant  sa  chute, 
per  çuain  omnes  saù^ari  possitU.  Fa-  a  Tan  15^^  ,  et  qui  tenait  l'immorta- 
natieo  UU  errori  (jaetat  enim  ravelor-  a  lité  de  toutes  les  créatures  ,  et  par 
tîbMe«,rat.  lao»,  pag.94.)  mox  puUiea  a  conséquent  de  Pliomme  parla  créa- 
scripta  opposucrnint ,  ex  rejormatis  m  tion.  Mais  je  n'assurerai  pas  que  Ce 
Franciscus  Junius  ,  ex  luthemnis  Lu-  »  Florentin  soit  le  même  (i4)  que  ce 
cas  Osiander,  ex pofUiJ icHs  iiicolaus  »  Franciscus  Puccius  Filidinus  ,  dont 
$errariu8.Z)e  AonMnûûaW  uniyersali  »  il  est  parle  dans  la  première  classe 

«X  sciiptU ,  da  inf^mio  ee  »  de  Tlndes  des  anteors  et  des  livres 

morïbu$  ex  espistolis  Socini  jutlicare  »  condamnés  sous  le  nom  da  concile 

poteris  ,  cpist.  3.,  quœ  est  ad  Matth.  n  de  Trente,  où  l'on  a  remarqué  que 

Kadecum  secret.  Gedanens.  Puccius  »  c'est  faussement  que  cet  homme  a 

prior  Socinum  salis  sarcasticè  per-  w  pris  le  nom  de  Pucci.  »  Notez  que 

alrùbrenaC  in  eùUatione  de  mortalita-  Ton  cite  un  /^nti  -  Puccius  com^nysé 

le  9  çMdr  postaà  tjrpis  adilafuU  in  4^.  uar  Fanste  Socin ,  mats  ce  n^est  pas 

(m).  le  titre  du  livre  ;  on  cite  ainsi  pour 

(D)  Les  honnêtes  î^ens  seraient  sau-  abréger.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
l'rs,  ni(^mc  dans  le  pa£;anisme.^To\ne  'quatre  pièces:  il  contient,  un 
Pfunuérus,  sur  la  foi  de  deux  persou-  petit  discours  de  l^uccius  touchant 
nés  qu^il  cite»  lui  attribue  ce  senti-  l'immortalité  de  toutes  les  créatures 
ment.  Fntneiseus  PueéiMis  Felidinus^  ayant  le  péché  :  ce  sont  dix  thèses , 
Romœ  quidem  posteh  nescio  qud  de  contenant  chacune  l'un  des  dix  nrgo- 
causâ  combustus  ,  if^norationcmet  in-  mens  sur  qtioi  il  établissait  son  para- 
creduUtatcrn  Fwangelu  ,  mc/  dejeclurn  doxe  ;  3**.  la  re[)onse  de  Socin  à  ces 
baptismi  ad  salutein  nulli  obe^àc  (sta-  dix  thèses  ^  3°.  la  réplique  de  Puccius 
tuit  )  modà  êttêdeat  vitœ  ineulpatœ  y 


quoad  axtarnoê  mores  ,  née  prœfractè  (*')  0«îaidL,  ttns,  XVI ,  Uh.  iW^  ^mp*  46, 
quiequam  neget  :  inesse  omnibus  na-  ^       CandL,  IK 


(S)£Mj&HrfPapin«< de  Versé.  '^r*"/v^.'  'uc"'     •  ^  0«g- T^)- 

t  \  n  ^  '§>      en  (la)  Tub.  Plaauclu»,  Sjstcmate  Tbeoloc.  Ces- 

(9)  On /cnt  ce.  /  on  ,6y6.  tUi«,W4«3. 

(10)  Vojrn  ci-dessous,  citation  (i?).  (,3)  ffans  s«$  Aaa,  WUtt,  33.  FojeM  mm»i 
(tt)  Gial».  Vootitu ,  DUpuUt.  tlteul. ,  C0//1.  U  ,  niun,  (iu. 

VH»      ,  «35.  (i4)  1/  er<  «eruUtt  91M  c'«il  U  mSm», 
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i cette  réponse;  4».  la  réplique  de  fe  loue  beanooap  ei  d*eax  et 

d'elle  dam  ses  lettres  (B).  Il  se 

(nranlee.  lont  cela  se  trouve,  sous   .  •      tf       a  ^ 

re  titre  gênerai  :  De  statu  prirm  homi-  transporta  à  I^UVain  ,  I  an  iDob  , 

m  antè  lapstan  Disputatio  ,  tlaus  le  pour  y  succéder  &  la  chaire  de 
II*.  ToianM  de  la  Bifaliotbëqae  d«s  professeur  que  Juste  Lipse  avait 
frémPoloiMU.  occupée  avec  tant  de  gloire.  Il 

(iSiintitidéé :wàîMeaùontmFntÈci»àPu/>.  fut  forl  considéré  daus  le  Pays- 
«Biqpoatto.  Bag^  et  y  posséda  le  titre  d'histo- 

POTÉANUS  (ÉHYC.us).  «u-  "''S^'^f^      roi  d'Espagne  et 

•  M  •  c  •*  '  j  1-  /A\  celui  de  conseiller  de  1  archiduc 
teard  une  infinité  de  livres  (A),  ^  n  r  » 

.  -^T  ,          ^    ij      I  A  bert.  Il  tut  même  couverueur 

uMiait  à  Yenlo  en  Gneldm  le  i    ,  i    t     ^    /^a  h 

7?  -»a^  ff-/  Il  Hé,  ^  du  cbateau  de  Louvain  (a).  11 
dde  novembre  iSra-  Il  fit  ses  ,        ajrfr\  ^»  r  . 

»».  3     /  »\   j  mourut  1  an  i04o(L),  et  tut  eii- 
preuuercs  études  k  Dordrecht,        '  j  i  îi 

i»  •  •!   ^  i      1      ^  terre  dans  une  chapelle  ou  ner- 

aooil  passa  a  Cologne  pour  y  , 

t'      *V77_  .  R  ^  ^  souue  D  avait  ete  encore  eu- 

faresa  rhétorique  et  son  cours  ^         ,  ,  ^      i,     i     c  ^ 

1  1   ■  •   >.  ^^11  •  ^  j_  •  »  terre.    L  est   celle    de  Damt- 

de philosophie  au  collège  des  lé-  ^,    ,     n  i      p'  i- 

;  après  quoi  il       itJier  ^^^'^rhs  iiovromee  ,  dans  1  eg  ue 

«droit  à  Lourain.  Il  y  reçut  f.^  ^a'nl-PMsrw  ,  .  Louvam  (c) 

u     ^  j«  I            ^       •  j  fut  un  homme  de  mente  et 

le deere  de  bachelier  au  mois  de  j,  »    j  v,-        ^  j,  j 

f:.     ti  .    C4    i  d  érudition ,  et  d  un  grand  com- 

um  .597  II  profita  beaucoup  ^^^^^^  lettre.  (D).  Il  affecUdl 

aux  leçons  de  Juste  Lipse ,  qui  ,     ,      ,     ,      ^  '  j 

conçut  pour  lui  une  estime^et  à"^inà»mK*ftoàucUow, 

u.,e  amitié  particulière.  Il  passa  ce  qa on  «pelle  traits  d  esprit, 

on  Italie  ,  l'an  iSqy  ,  et  s'arrêta  ^?       réwmmi  qnelquefa»; 

qaelqoe  Jemps  chez  Jean  Fer-  T*  ""f  îi 

nonJ  j«  v/.iL  choquait  le  naturel ,  et  tombait 

nand  de  V  eiascos ,  gouverneur   «    *      •     ■■       »  j» 
du  Milanais;  pu.s  irs'en  alla  à  ^«J  ««»  !«» de mote  un  peu  foiw 
Padoue,  et  logea  chez  le  célèbre  Mpubl«»nott»ragemUtale. 
P.nelli  ;).  On  l'en  tira  l'an  .60.,  ftalmz  Bemet  Pacy ,  fit 

lK>ar  le  faire  professeur  en  éloL  ?**''~"P  f*'^']'     T>'  P*?» 

' „^„^„  .  Twi  1     II  »      •»  u  le  ruiner  (L).  néanmoins  cest 

Quence  a  Milan.  Il  s  acquit  beau-  ^  '    .    .     .  ,., 

rr.Mrv  j     1  •     j        1        ,  .  un  ouvraf'e  qui  leinoicne  qu  il 

Mjup  de  gloire  dans  cet  emploi  :  ».       i   ^  '  /  •  '  i'^ 

d«  sorte  qu'on  l'honora  Je  la  «^'t.  P'^^  «<^l^'r«  sur  les  venta- 

charge  d'historiographe  de  sa  ^les  intérêts  de  sa  majesté  catho- 

majesté  catholiqSe;    et  qu'en  que  ceux  qu.   ne  s  occu- 

«60Ï,  la  TiUe  ài  Rome  l'aigré-  .  1"^ 

gea.lui  etsapost^riW.aa  nom-  '''  "^T  '""r'"'  ÎVT 

Ire  de  •e.bourgeoi.  etdeses  pa-  T''        '  >  f      i"."'"*"'.  ^' 

Iricieii,.  Ilprit  ledegridedSo-  assure  qu  ,1  rend,   un  tres- 

«««reu  drofti  Milan  ,  mom  ri-  f  f"^  s«"'ce  ^"  ■-°>  'le  Pologne 

w<7/orom         11  jr  prit  "ï"'  voudront  voir  les 

nm  noe  femme  (c)  ,  l'an  1604  ,       (c)  Quis'appelaU  Marie  MagJckine  CMltis. 

et  en  eut  beaucoup  d'enfans.  Il  ïi^'.Tii»»*»"». 

((<)  Tinf  de  VaUn  AbM,  BiUiol.  Belgie. 

^  ta)  Moriiri  Miipose  fausatmtKt  om  eimelli  pag  mS,  vfj. 

à  l/iio«.  («)  VU»  Er^cii  Pulcaui,  in  limine  Epiil. 

Im  andeimet  céré'  poéthimuir. 

(/)  /«  rem,  (H). 
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louanges  que  divers  savans  lui  »  chant  à  Erycius  PuUanas,  sacces- 

ont  données,  et  les  honneurs  »        de  Lipsc  ,  qu'A  tt«  «Mit  que 

1.,:                    ^1  »  de  petits  hvres,  oelai-cilairëpo»- 

que  lui  ont  faits  quelques  prin-  ^  jj^que  Plutarqueet  plusieui/au^ 

ces,  n  auront qu  à  lire  la  Censure  très    auteurs    de    ranliauile  en 

de  Pope  Blount  (G),  et  TAcadé-  w  avaient  aussi  bien  fait  que  lui.  Alors 

mie  de  Ruliart  (H)         L'un  des  »                répliqua  :  Croyez-rous 

.    «           »  i      »  '  Ti*-i  »  que  VOS  livres  ,  que  le  ne  puis  <!<•- 

principaux  amis  qu  il  eut  a  Milan  ,  Suer,  soient  aussi^boi  que  ceux  de 

était  secrétaire  du  conseil,  et  »  Plutarque  ?  Ce  qui  mit  Putéan.^ 

s'appelait  Jean-Raptiste  6accus.  »  en  colère,  et  le  fit  sortir  delà  boo- 

Je  rapporterai  quelque  chose  lou-  S  îî^"«  de  Moret  (  4  ).  »  Vojei  M. 

^u»              'ir  BaïUet,  aal«'.  tome  dcsJaeenieiis  des 

chant  la  manière  dont  Puteanus  ^^^^^^^  ^y,^  x.,  teotion  àe petitesse 

éleva  une  jeune  fille  (I)  à  la-  ties  Ut^res.Usez  aussi  ces  paroles  do 

qnelle  cet  ami  prenait  intérêt.  Il"  *  tome  (S),  il  est  urai  que  ce  Putéa- 

Gomme  elle  ëUit  Italienne ,  il  ""^  passait  pour  un  babillard ,  et 

ne  so«ff«itp«  qu'elle  j.rîtp.rt  a^^-^âr:^^^^;' wSl, 

a  des  contâmes  flamandes  qu  il  homme»  I 

n'aurait  pas  crues  dangeceuseSi  si  (B)/Im  tous  beaucoup  Je  sa  femme 

eUeëtatt  née  à  Lonvain*  en/ans.  ]  Il  n'y  a  rien  déplus 

agréable  qu'une  bonne  femme  ,  ecri- 

(g)  Voyez  aussi  M.  Baillct,  Jug.  gnr  1m  vait-il  à  un  ami  ;  j'en  parle  par  expc- 

Gritiques Gram.,  num.  5o3.  rieoce  ;  la  mienne  me  parait  toujours 

....         „      .  ^  .  ,  .  ..  jeune  et  belle;,  car  quoiqu'elle  lil 

'î'î^r  souvent  acoouchë ,  elle  conserve  kl 

 ~— —  ei  œiaiis  porem  ,  ei  jormœ  uccus ,  io- 

lies  jam  puerpera  servat.  Imo  ifls' 

tous  petits  ouvrages,  «t  jamais  hom-  mUubonaest,  et  quaUm  ex  ApicuU 

ine  ne  parut  plus  persuadé  que  lui  de  ^asci  Simonides  woluit.  OppwUin^hfi 

la  maxime  d  un  poète  f;rcc ,  qu  un  igUuriUud  Theogmdu  usmmms 

grand  wolume  est  toujours  un  srand  \    ,  .  ' 

mal  (a).  Hest  facile  de  multipfier  le  OvA?  K^pv  eîyttdvc  ywntfm^^f^^  ^ 

nombre  de  ses  productions  publiqueSy  ^  T^t/?  aixoç. 

lorsque  l'on  fait  mettre  sous  la  presse  M«frvc  f>»,  9Ù  Sk  fu»  yiyiwi»' 

tout  ce  qu'on  écrit.  Notre  Putéanas  $««vfJic. 

était  frappé  d'une  telle  maladie  :  il  ^j^gsSg^  As^^—^f 

n'est  pas  jusqu'au  recueil  des  te'moi-  "  eiiaane  OMemmr 

gnages  qa*l  donnaité  ses  écoUers,  qui  lK>n*  #  Cyme ,  est  iacandiiif  :  W« 

n'ait  va  le  jour  (3).  M.  Colomiés  a  pu-  Cô»  tîK  ■«  u^b,  u «ùlû  i«û.«.eiï. 

blié  une  chose  ^{ui  ne  saurait  être  VoîW  ce  qu'U  ëcHvait  Ptn  i6s6.  CèU 

mieux  placée  qu  en  cet  endroit-ci.  ne  remplissait  point  le  vœu  d'un  poe"- 

«  M.  Vossius  m  a  dit  que  Moret ,  fa-  te  romain  :  la  lemme  de  Ptiteanuspa- 

»  meux  imprimeur  d  Anvers ,  repro-  rais.ait  encore  jeune  et  belle  à  soo 

M  w:it-    w   mari,. c'est  parce  quelle  l'éUitenco- 

567lt«r  '            PM«»rl»«o.,  PH'  Uimportance       de  le  ptnttis 

(ï)  Voytt  M.  le  Firw ,  Am$  U  Vie  dei  Ptoêles  lorS  même  qu'on  ne  Tcst  ploS.  Y«W« 

^rrc*,  ,  pan,  ,1^,  ^  ,(J,.  Jf  aUrihtie  celle  pensre  au  Ic  SOuluit  dtt  poëtO  S 
jfoete  Callimacliu*.  f^oici  les  yaroles  de  CalUuui- 

cbw  ,  rmpportdespar  Athénée  au  commencemeut  AwiBrfn  perpetm»  rwriét ,  eçOiotMt  faH»» 

du  III*. ^  livfg  t  Tè  fitiyêL  /SijSxiov  Inf  ÎMytf  Tamqu»  pmri  umper  tit  Ftnm  «f m jif^ 

rem  esse  dicebat  magno  muto.                  '  (4)  Cofcmiié» ,  Opuscules ,  pag.  1 34  , 

(3)  /V*»      li*<W       «  f;our«*rnj  ;  Erycii  Pu-  «^Sr,. 

leani  Marlvremata  ar«dcmi«a  ,  sive  Dorlrin»-  rl  (^)  Articl.  aag  de»  Critiques  lmlori<i«e». 

urubiutis  Tc»UaiOBia.  //  fut  iinpritné  à  Lejde^  (6) 


'M  1618. 


Eryc.  Poteanus ,  EpistoUr.  selecUnu»  h 
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tSigMilUteMmtimMiikmtMd  «tijpmm»'     Depuis  la  première  édition  de  ce 
_  '    r   :        „.  /--i„.  Diclionnaire ,  f  ai  consulté  la  vie  de 

SÏÏC^).*^        '  Putëanus  à  la  ite  de  ses  Lettres  poit- 

-   .     „      humes  ,  publiées  par  son  gendre  ;  et 
Dansuneautre  lettre  (8),  écrite  1  an  trouvé  qu'il  mourut  Jans  le 

1617,  Patéanus  noas  a^iu  end  qa  elle  "{.Èâteau  de  Louvain,  le  17  de  septem- 
Ini  avait  donnë  quatre  garçons  et  j^^^  '  * 

quatre  filles,  etqu'il  avait  perdu  trois  j/^  commerce  dis 

pircons.il  paraît  fort  contenta  avoir  i  Cela  paraît  par  les  lettres 

ikshllcs ,  et  il  en  allègue  le  sujet  (9).  ^  p„hliees  ,  et  encore  plus  par 

Il  eut  depuis  d  autres  enfans  mflles.  ce  passade  de  M.  Bullart:  /':nfincc  fut 
SosBU  raaste  porta  les  armes  (10)  ;  ^^^^^  Jocinne  qui  le  rendit  considéra- 
mais  ce  a  ne  dura  gu^re  ;  il  se  fit  ^ar-  1^,  pnsmières  eoun  tEu-^ 

tni  dcrliausse  au  bout  de  deux  «Ss  ,  ^  qui  parla  presque  tOUê  U» 

1-ui  Hiuter  en  quelque  façon  Jean  princes  ,  tous  Us  hommes  doctes ,  les 
tlienne  son  frcre,  qui  avait  pris  l  ha-  ambassadeurs  des  rois  et  les  y-c/îe?- 
l«ldejrfsaite(ii).IHitëanu8parleen-  raux  d'armées  de  son  temps  ,  à  lui 
me  de  deux  autres  fils   dont  1  un  , 

marques  de  leur  amitié 
nomme  Juste,etait  secrétaire  de  1  ar-  ^  ^        ^  ^^^^ 

cli.v,"<,„c  de  Compsa  nonce  apostoh-  j^squelUs  on  WiUi'a  pUtê  âe  seize 
i|uo;  1  autre,  nomme  MaximUien,  etu-  ,^,7/^  rcdit^ées  pOt  wtn  en  sa  bihUo- 
uiait  auprès  de  son  pere  (la).  tlu-nue  (18). 

(Q/^mottrat  TtfR  i6460M.BuUast  division  de  toutes  ses  œuvres 

ne  suppose  point  cela ,  car  il  ««  que       ^^^^  ^^^^  ^, ^^^^  f^.^g 

avoir  que 

teanus,në  le  4  de  novembre  1074,  le  second  tome  comprend  ses  lettres, 

mourut  âgë  de  soixante  et  dix  ans ,  c'est-à-dire  Epistotarum  Atticarum 
après  avoir  ete  professeur  en  histoire  apparatus  ,  nimirUm  DromuUis.  Cela 

lettres.  AJ issus 
aussi.  Bellaria  , 

...       ^    ri     L   — — ^adopUptt,  une 

jabuse  beaucoup  le  faisant  mourir  centaine. JE»Mlol«rH«s -^ttworam «eji- 

l  an  ifio4:  il  s  est  égare  pour  n  avoir  tuiia  smmàarU  et  nova.  Epistotarum 

ras  fait  assez  d  attention  a  ces  paroles   ^tficarum  apparat  us  noiuis.  Il  com- 

du  Ghihni  :  L'anno  m.  nr:.  xxiv.fuU  pr^nd  quatre  cents  lettres,  ^ppavatus 

PuUam4amalattiaoppresso,pmo  posthumus  in  quatuor  centunas  dis- 

unstequêstoepiiqffio  da  mettersi  so^  tributus.  Un  recueU  des  lettres 


£rëcédcntes.  Vojez  M.  de  Vigueui- 
[ar ville  (21). 

'1  f  '  '  !f*  ««»«»^*  (E)  //  publia  un  ouvrage  intitulé 

aro7ri;î3PnîlV?l««-AI*m.«.».  StateraDelli  etPacis  ,  quL.,  pensa  le 

^■Blt ffit  e\  ritpl'an  1C26.  rutner.]  Ce  livre  fut  imprime  pendant 

la  iciire  LV  de  la  mStne  centurie.  qu\in  négociait  un  traite  de  trêve  en- 

(W^LZfl^trr..  f-"  catholique  et  les  Pro- 

(»3)  BniUrt,  Académie  des  Sciences  ,  tom.  //,       ^,3)  Balkrt,  Académie  des  Sciences,  tom,  11^ 

■  fH'  l3»  ^^''^      *"       chei'alier  de  l  ordre  de  Cnrttt ,  i»f 

/n  DitrioBiograpliico.  gOM^'*TMf  ur-  du  ehOteau  de  Touvain, 

.1»:)  /nMemoriis  ptiîosop^. .  pag.  WS.  KSUS       (^0  àe  se»  WèêHI»*  WJ»  *•» 

i«  iiw»,  ta  nM(  néanmoins  à  1644.  f  liiiio/i  rfe  HvUerdam, 
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"vinccs-Uiiics,  Tan  i633.  L'aiifeurcon-  ceptâ  ,  attulitj  et  m  ht  le^enJant  tra- 
seiilait  la  paix ,  et  faisait  voir  que  la  duUt.  Deus  bone  !  quani  bonus  Ule 
continuation  de  la  guerre  nairait  Belga ,  thm  malus  potidcut.  Non  Me 
beaucoup  an  Pays-Bas  esfkagnol  :  il  ferremus,  qui  taUa  de  nokis,<fuœ  ilU 
s^expUquatropnettementsurlesaTan-  de  rege  ,  de  importund  archia.  lega- 
tages  que  les  ennemis  avaient  déjà  <io/ie,  etsimilia.  Ac  hisi  amici  omni-i 
remportes ,  et  sur  les  victoires  qu'ils  pi^}  illo  ,  est  quod  meluamus  uicem 


re,  lui  étalent  mille  descriptions  ar-  nés  importantes  le  protégeaient,  et 
tifîcic uses  de  SCS  forces ,  etdclafai-  qoVn  espérait  que  leur  urotection 
blesse  de  Tennemi ,  fut  filché  que  le  sauyerait.  On  sera  sans  doute  bien 
Pntëanus  se  fit  des  affaires  en  publiant  aise  de  trouver  ici  le  nom  de  ces 
un  ouvrage  d'un  tout  autre  tour.  {11)  protecteurs  ;  c*est  une  partie  de  This- 
ffis  diebus  haud  lnHus  accepi  ,  opti-  toirc  de  Put^'anus.  Où  amicos  ^  quoi 
mum  ,  et  discrtissimunt  uirum  Erjf-  pluiinios  habet  ,  tùhii  ilU  pertcidi 
cium  PuUanum  ,  in  perieubÊm*  aiU  fors  ptUohmt:  SSri  adéUetissinmm  hor 
eertè molestiasaUquas  ineidisêe^Scrip»  betf^arambonum arehiepiscopum  Gn^ 
mU  Staleram  Boui  et  Pocù,  quo  non-  sarienseminfarUi  a  sacris^  Chi/^etium 
nidlis  de  partium  suarum  impotentid  medicum  ,  qui  plurimiim  apud  Ser. 
prolatis  ,  comptures  ojfendit.   JYôsti  I nf.  possunt  ^  et  alios  y  $ed  infestiim 
Jastum  Uispflnorum ,   et  piincipum  Jiosam  prœsuiem  Jlupanis  obnojciumy 
aures ,  quorum  née  hm ,  nequè  UU  et  paci  »  ut  dieitut ,  adveruun ,  qui 
ueritaiem  acçipere  sustinent.  Itaque  etutm  causa  ease  putatur ,  cur  decem 
nist  nâssem  multos  ei  in  auld  Bi*uxel-  jani  mensibus,  nullce  ex  Uisp.  liticne 
Icnsi^  qub  t*ocatus  est,  amicos  esse  ,        iicitro^oioj/ç.  Infans  quoque  canJi- 
nisi  quoque  ingcnium,  et  erudilionetn  nalis  ,  qui  jam  in  Burgundid  ,  non 
illius  œstimari  scireni  f  ûnistri  aliquul  miaiés  qiMm  E  ugenia ,  illi  benêts 
uererer,  JYune  opHma  non  omninà  iunL  Deunt  ro^o ,  et  henèfaeiant , 
despero»  Utinhm  non  aliud  audire  co-  neque  oh  freip^umAv  hane  grav^iiis  ani- 
gatur  f  quhm  quod  olim  in  simili  ferè  madvertant,  in  t^irum  candoris  mcMc 
negotio  f  h  Phalaiide  niunt  fuisse  pemVùf  tm^a/am.  La  chose  s-c  termina 
ilictum  Siinonidi  (aS)  ,  Mixojtv  «rw  selon  les  souhaits  de  ce  médecin.  11 
lAwa-m  tc/xXfii(  Trôvc».  Il  communiqua  ne  faut.pas  que  j'omette  qu\in  ano- 
son  inquiétude  à  un  médecin  de  Dor-  nyme  écâ>iYit  contre  cet  ouvrage  de 
drecht ,  qui  lui  repondit  que  Putéa-  Putéanus.  Cette  réponse  fut  intitulée: 
nus  avait  agi  imprudemment,  et  qu'en  Anti-  Putéanus,  sn^e  Politico-Catito-' 
Hollande  on  ne  pardonnerait  pas  une  liens  Statemnt  Putcani  inducias  cj- 


telle  faute,  (li)  Ue  CL  Puteano  quod  pendentis  aliu  ô'tateru  expendens 
scrihis ,  t*alde  me  percmsit ,  auamuis  (  a6  ).  J'ai  ui|  ]    *  " 


petit  livre  (  ^7  )  qui 


anptam.  yfccepi 

Sifitcrâ  jnm  cdittl,  quamtamen  prœter  Hollandais  sur  celte  réponse.  L^auteur 
motvm  suum  non  misit.  Enm  Catzius  de  ces  lettres  soupçonne  aue  l'anony- 
Haga  (  ubi  impressam  (  ^5  )  quoque  me  était  un  homme  &éfgaBe  (a8) ,  et 
nâsti  y  née  hœ  nostiro  melius  )  ex  c'on^  même  un  moine  (9^ ,  et  il  tourne 
fente  ordinum ,  uH  eum  plktuu  ex" 

(36)  Voyez  les  Anli  de  M.  BaiUet,  num.  i58. 
(«a)  VMsins,  epiil.  CSCXJL,  pagm  m.  iift.  imprimé  CoMaopuH,  »fuA  BataTMi  p«- 

CeUr  trUrr  est  datée  du  mois  dê  fmUlet  tOi33-  tri  .e  1  iherUlU  et  paci»  MMMtMnBlBM  ,  ÛHI*. 

(2})  H  fallait  diif  SlCMchoro.  (jS)  Impemè  eavet,  ne  nlius  ette  rideatmr 

(^4)  Joli,   ncvrnvyckiiis  ,  epist.  ad  Vo»«iuiu.  rytuim  ex  i/icromm  ort/tnc.  Barlorus,  rp.  GCXIV, 

Cest  la  CL  XXI ï,  pag.  nu  tftt,  St».  BiU  </i  pag.  ^58,  tom.  I. 

dutt'r  ,!u  H  lie  juillet  iCiHi.  ^,<^)  fijetur  eucullus  ^aïeam  induissé,  mmi 

(a5)  Ce  ne  tait  pas  la  pn-tiuère  édition;  car  U  gaicu  cuciUlum,  ila  atnice  conjurant,  et  tx 

fut  imprimé  d'abwd  ou  Pmrt'Btu  «iMUiiol.  étmore  jam  theoïoeo,  iam  mitittdigna  MnIv. 

ia-40.  Id««,«pist.CCXiII,p«f.  45i. 
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rn  ridicule  pour  avoir  dit  que  le  cou-  leus.  J'ai  un  autre  petit  livre  (33) , 
rage  et  la  prudence  ne  se  trouvent  am^foin  iaStatera  Belliet  Pàds,  et 
{lie  dans  Pëglise eatholîqae  (3o);  que  vAnU-Puteaims  ,  contient  une  dis- 
iez finances  de  la  Hollande  vépui-  sertatinn  politique  de  Pattfanns  De 

saient  ;  qu'elle  faisait  i;<'mir  son  peu-  Iiuliiciis  be.lgicis  ,  et  une  lettre  de 
y\p  sons  la  ris^neur  des  impots  5  que  Lipse  et  des  notes  sur  cette  lettre  (34\ 
se»  troupes  r-taient  poltronnes  ^  que  et  quelques  autres  petits  écrits.  La 
ses  victoires  lui  avaient  été  plus  pré-  lettre  de  Lipse  fat  écrite  de  Louvain, 
judiciables  que  profitables  ;  que  le  le  3  de  janTÎer  iSgS,  à  un  grand  sei- 
roi  d^Espagne  se  pouvait  passer com-  gneur  que  lui  demandait,  bellumne 
mode^ment  des  villes  q»ril  avait  per-  an  potiiis  induciœ  expédiant  re^i  Ilis- 
dues  ;  que  les  Hollandais  devaient  p  iniartnn  cuuiGalloy  An^lo  ^  Bn- 
leurs  conquêtes  à  la  trahison  ,  et  tauo.  Elle  est  pleine  de  malignité 
({u^ils  les  avaient  achetées  beaucoup  contre  la  Hollande ,  et  de  maximes 
nias  qu'elles  ne  valaient.  An  premier  rafinées  de  politique  (35).  L*anteur 
jour,  lui  dit  son  critique .  il  nous  des  notes  les  réfuta  solidement ,  et 
apprendra  qu'il  est  utile  à  l'Espagne  se  donna  le  nom  de  Justinus  nnnivfî' 
f{uc  nos  troupes  aillent  camper  au  <lius  Mont.  11  maltraita  Lipse.  Voyez 
cœur  du  Brabant,  car  les  terres  en  (36)  les  plaintes  qu'en  (it  le  jésuite 
deviendront  plus  fertiles  par  le  fu-  Pétra  Sancta. 
Dierqne  nos  eherauz  j  laisseront.  yérénement  a  justifié  que  Putéa- 
Ifeeminiis  ridUuiuM  est ,  càm  tnbutis  nus  avait  raison  ;  car  si  FEspagne 
et  cTactionihus  supra  quhm  fas  est  avait  conclu  ou  une  paix  ,  ou  une 
Batauoi  pr^mi  queritur  ,  qui  istos  trcîve  avec  les  Provinces  -  Unies  l'an 
census  se  dominis  suis  debere,  et  Je-  i633  ,  elle  se  serait  épargne  bien  des 
limtatis  Mua  aefortunamm  non  nui  chagrins  et  bien  des  pertes ,  et  peut- 

spiàtegium  esse  credunt  K vtkni,  être  qu'elle  serait  aujourd'hui  dans 

eiumuen^y  tpthm  lepidè  fatuus  est  hic  une  posture  plus  florissante.  Je  ne 
scriptor,  ciim  milites Jederatorum  ti'  prétends  pas  excuser  ce  professeur; 
miaos  lepores  t^ocat  ,  ciirn  Bata^os  il  eût  mieux  fait  de  se  contenir  dans 
pugnam  semjper  declinare  scribit  :  sa  sphère  :  la  prudence  ne  permet 
TÎctoriasnobisnragisnocnisse,  quàm  pas  que  Ton  publie  toutes  sortes  de 
prafiibse.  Illane  scrihere  non  pereêur  vérités  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
poHeiadeni  Tumhoutanam  et  Flan"  que  son  livre  ait  appris  rien  de  nbu- 
>fricam  ?  et  tune  Henrici  Bergii  veau  à  la  Hollande  :  on  y  connaissait 
'^ulpd  terga  uertit  Hispanus  ?  £lt  assez  le  mauvais  état  du  Pays-Bas 
(luandb  queeso  re^i  HispanieBrum  ae  espagnol.  C'est  la  première  chose  dont 
im  penModebii/Sjrlt^amlhteiif  ^0-  les  politiques  prennent  instruction 
saliam  y  yenloam  ,  Mmwmundam ,  par  rapport  à  leur  ennemi,  et  le  pcu- 
Trajectum  nd  Mosam,  expui^nnin  nd  plo  en  croit  ordinairement  plus  qu'il 
Scaldim  et  alihi  caslellay  uictam  Ber-  n'y  en  a.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  pro- 
cam  nohis  nocere  ?  Begeni  yero  suo  fesseur  ne  médita  pas  assez  sur  les 
commodo  as  carere  ?  qnia  non  wnè  paroles  de  Salluste  qu'il  mit  au  com- 
mognit  impenais  ea  vieimua,  Dieet  mencement  de  ion  livre ,  et  qui  lui 
prapo^emy  utile  esseBrabantis,  exer-  montraient  si  bien  les  raisons  pour- 
ritus  nostïvs  in  ipso  penè  Brahantiàs  qtioi  il  est  dangereux  de  donner  con- 
meditullio  stare  et  in  hoslico  nli ,  ut  seil  aux  princes.  Ils  ont  assez  d'autres 
(ib  equorum  multituiline  siercorati  gens  à  consulter  ;  l'aveuir  est  incon- 
aeri  uberierem  sef^etem  feront  (3i  ).  nu  aux  plus  sages  t^tes  ^  et  fort  sou- 
Oa  connaH  depuis  long-temps  Pau-  vent  les  mauTais  conseils  sont  suiris 
leur  de  cette  critique  (39)  ;  e'esl  fiar-  d'un  bon  succès  ;  tant  il  est  vrai  que 

(30)  In  pnndpe  Aariaco  nec  fortiuuliaem  ,  ncc  (33)  X«»rim/  à  Lejde ,  in  officiai  Elsevirio- 
pràdcntinft  agnoscit,  hie  IWtiM  i«lfioDe,  quia  mit  1^^,  à**t«« 

r-Atluilicu»  non  est.  Audi  vcrba,  ad  niiin.  90  :  In  (34)  NoUe  seu^  StH/eUumpotUhm  oé  JuttiLip- 

KÀd  ecelesid  catholicd  vera  est  fortitudo  et  pru-  sti  episiolam. 

deoUa.  Idna ,  ibidem  ,  pag.  453.  ^35j  Ceiu  lettre  de  Lipse  ai^au  dtjà  etcrrjuirr, 

(31)  /«frm,  aUkm  ,peg.^^  Van  1618 ,  par  Jcmi'GmI  ,  tumeat  dt  ia  m^e, 
{11)  Ces  deux  ItUrct  sont  la  CCXIii*»  H  la  (3^)  Dans  la  retnapque  [C)  dé  Vw/Ude  Ltm, 

CCXjy*,  de  telles  de  Barléiu.  tom.  IXy  pag.  a63. 
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•H 

la  fertiifie  (KûpOBe  dm  chotes  telon  patiUt  êatfriûomm  mmm  eJTu^n 

son  caprice.  G» est  Salliiste  qui  fNurle  Jacobus  BrUanniœ  nsr»  utiUmcmud' 

ainsi  :  Scio  ego,  dit -il  (37),  quhm  mus  et  laudadssimu»  prineeps  :  eui 

difficile  atqiie  asperum  factu  sit  ,  sub  specie  panegyrid posthumi  h  Ca- 

consilium  aa^e  rugi ,  aut  imperatori  ;  saubono  scripti,  cujus  quasifrogmen- 

postremà  cuiquam  mortali,  cujus  opes  ta  inter  scliedas  ejus  reperla^  per  in- 

in  exeelso  suat  :  quippè  cùm  et  liiU  si^nem  rtequitiam  ,  eotUinuo  myete* 

consuUorum  eopiœ  aasint  ;  nequè  de  rismo  hon-enda  flagUia  objieiuntMtr, 

Juturo  quisquam  satis  callidus,  satis-  Lepidè  alioquin,  scnptiis  liber  est  jCui 

que pnidens  sit.  Quinetiam  sœpè  pra-  titulus:  Casauboni  Corona  regia,  etc. 

pa  magis  y  quani  bona  consLlia  pros-  ReJerLur  in  Georgii  Hichteri  f^Uâepi- 

perè  eveniunt  :  quia  plerasque  ve»  stoli*  ejus  praefixd  pag.  u  1  ,  è  coLlo- 

Jbrtuna  ex  lubidine  sua  agitât.  On  se  quio  cum  Èryeio  Puteano  aoeepisu 

repent  mille  fois  d'ayoir  suivi  le  oon-  Ilicherum  ,  quod  PuUanus  ejus  ii- 

seil  des  bonnes  t^tes,  parce  qu'il  ar-  belli  aulor  habitas  fuerit  :  cujus  rei 

rive  des  choses  qui  font  juger  que  si  i^ero  famam  ille  innixè  declinans  fc- 

Ton  avait  suivi  une  autre  route ,  Ton  lui  aoologiœ  loco  scriptum  quoddam 

aurait  frappe  de  grands  coaps.  Ceux  exhibtterU  ,  eui  nonien  perjurium 

k  qui  ron  a  affaire  font  des  fautes  RUFFI  et  GIBBOSI ,  prœfatm , 

dont  on  ne  les  croyait  point  capables,  quo  delatorum  suarùm  firulentim  ûc 

Un  bon  conseiller  ne  compte  point  sinisteritati  satis  fuisse  obuiatum  exis' 

sur  ces  fautes  :  il  dissuade  donc  des  tima^crit  (Sg).  Ces  paroles  deM.  Mor- 

entreprises  qu^ln  fouou  qu^uu  etour-  hof  n'ont  ^as  été  bien  entendues 

di  proposent;  et  il  se  troure  que  ces  dans  Textrait  que  Ton  a  donnë  de 

fautes  impre'vues ,  ou  d'autres  e'véne-  son  livre.  «  On  peut  aussi  mettxedans 

mens  inopines ,  auraient  rendu  im-  »  le  même  rang  les  sattras  qui  atta* 

manquablc  Tentreprise ,  si  Ton  s'y  »  quent  l'honneur  des  personnes  les 

était  engagé.  Le  plus  sûr  est  de  ne  se  »  plus  vertueuses  ,  comme  celle  qui 

pas  ériger  en  donneur  d'avis  sur  les  »  a  pour  titre  :  Casauboni  Corona 

affaires  publiques.^  Salluste  en  coa-  •  a  regia,  etc.,  qui  aéttf  attrîbaiSeaaiis 

naissait  oien  les  raisons.        /  x»  aucun  fondement  â  M.  Dupoj  ,  el 

(F)  On  lui  attribua  faussement  une  »  qui  impute  à  Jacques  I«'.,roid'An- 

satire  contre  le  ix>i  Jacques."]  En  voici  w  gleterre,  des  crimes  énormes  ,  dont 

le  titre  :  Is,  Casauboni  Corona  Re-  »  Si.  Dupuy  Ta  suftisamment  justifie 


(îtlincdrat  y  fragmenta  ab  Euphor-  sans  doute  qu'Érycius  Putéanns  est 

mionc  inter  scliedas  rou  /uAKttflrou  in-  l'illustrePierreDiipuy  donlM.Rigaull 

taenia  ,  collectât  et  in  lucern  édita  ,  a  fait  la  vie.  Quand  on  dit  tout  court 

i6i5,           •  -         '  «^        -  X     .  , 

dini 

(3«) 

mais  M.  Thomasius  l'a  fait  imprimer  roi  de  France  ,  cet  homme  admirable 

depuis, dansson  Histona  Sapienliœ  et  qui,  avec  son  digne  frère,  fournissait 

Siultiliœ  humanœ.  Il  ne  se  peut  rien  tant  de  secours  aux  hommes  de  let- 

Toir  de  plus  satirique  :  jamais  les  très,  et  qui  tenait  de  si  doctes  con- 

plus  mécnans  princes  ne  furent  plus  férences.  ^\  U  n'est  pas  vrai  que 

maltraités  par  un  écrivain  médisant  Fauteur  dont  parle  Mofliof  ait  jnali- 

qtïc  le  bon  roi  Jacques  est  déchiré  là  fié  le  roi  Jacques  des  crimes  énormea 

par  le  terrible  Scioppius  ;  car  il  ne  qu'on  lui  impute  dans  cette  satire; 

faut  point  douter  que  Scioppius  ne  il  s'est  seulement  iusliiië  d'avoir  écrit 

•oit  Fauteur  de  cette  sanglante  pièce,  ce  mëcliant  libelle  ,  et  a  marqué 

Kons  allons  citer  un  homme  qui  nous  PenTie  maligoe  de  ses  dâateuia.  Ruh 

apprendra  que  Puteanus  se  défendit  portons  an  passage  bien  cuHeàx*  Oit 
publiquement  d'en  être  l'auteur.  Non 

„,     .             „   ,^           .«  (39)Morhofias,  Poly-hirt.,  W. /,  cfl/>.  ^//r, 

Sallostins ,  ortt.  II  ad  CKsarem  i»  Iflp»*  ^T'}%, 

blica  ordinaadft^  init.,  Mtf.iM.  5^7.  ao)  BibliolliAaM  UaiMnaUt  .  MM.  Xfl7. 

(38)  Ceêt  Ml  Moms £ uei¥Ut^irsept pagtu  p^^.                   uwtww  ,  mm.  ^mm  , 
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attrUuB  encore  à  Jean  Barclai  une  »  bert ,  qui  après  TaToir  place  dans 
Mfô»  très  -  mordante  écrite  contre  »  la  chaire  de  Jatte  Lipse,  le  reçut 


}iégjTiqiie,il  attaque  fixement  le  règne  »  ble  dans  les  premières  cours  d,r 

<fe  &m  F'III,  forigine  et  le  céli-  »  l'Europe  (45)....  11  a  eu  la  gloire  Je 

haide  la  reine  EUsaSeth^  et  surtout  »  sauver  la  ne  an  roi  de  Pologne 

U  naissance  et  let  actions  eleJaequegf  »  par  Pexplication  d*un  écrit  éoie'^ 

qu'il  déchire  par  un  discours  autant  »  matique  forme'  en  raractères  incon- 

m^enieux  qu'il  est  injurieux.  La  cw-  «  nus,  que  ])crsonne  ne  pouvait  lire 

noêUé  ajait  glisser  ce  libelle  par  tou"  >»  ni  entendre,  et  qui  cachait  une 

^jSEurope;  et  ce  prince,  s'y  uojrant  »  détestable  conjuration  contre  ce 

Jéptiiiê  ayeo  des  eouteurs  si  noires ^  »  Prince.  » 

ffoem  de  ses  alliés  que  Von  fit  une     ^  Voici  ce  qu'on  trouve  sur  ce  der- 

txacte  recherche  de  l'auteur,  pour  le  nier  fait  â  la  tete  de  ses  Lettres  pos- 

nijnï»      ÊtmÊ^I^-m.m     «o>>«>MAk>.    ,.'«^..«    4nm^,l^^  f  Illimité  y<'ii>o      >..~  *—  .  . 


punir.  Quelque  soupçon  étant  tombé  thumes  ,  Il  jus  ingenio  ac  solert,.^ 

twErice  Putéan,  professeur  de  l'é*  conjurationem  polonicam  détectant  et 

lo^uenee  en  tumuersiêé  do  Lameàn ,  sio  impeditam  fidsse  tanti  momenti 

hrdiiduc  Albert  fit  informer  contre  fuit  ut  omne  prœmiumsupeMrit.  i^er» 

^tmaisilfut  trout^  innocent  (4i).  bapatris  Uermaniii  Hogonis  quimar^ 

(G)  La  censure  de  Pope  Blount.  ]  chioni  Spinol*  h  sacris  confessionibus 
Mais/etranchez  -en  ces  paroles  .*  /ai-  erat,  ŒStintanda  htc  sunt  :  mea  caii- 
ttrpnKÎpua  GalUœ ornamentaydiini  tio  erit,  ut  Rex  Poloni^  sciât  cui 
vivent,  merito  suo  semperhabitus  est  talutein  debeat  soam  ,  ut  Pharaonis 
Erydus  Putt  ;nius  (4a).  Elles  sont  ci-  Uberalitatem  imitetur  in  Josbprum 
t«e>  de  la  préface  de  Casaubon  sur  aut  Assderi  gratitudinem  in  Mabdo^ 
1  Histoire  Auguste;  mais,  i».  notre  cHiEOM.  ^oLom a  quidem  reeepit  hoe 
Puteanus  n'était  point  Français  ;  ab  itlo  benejicinm  ,  scd  in  uniuersuni 
j^.  il  n'était  pas  fort  connu  lorsque  orbemehristianumextensumest  quod 
CttaoboQ  publia  ce  lifre  (43)  ;  3».  îl  fudo  ^uantumpte  sitBoEEmA  ettm^ 
a  vécu  plus  de  quarante  ans  depuis  oœ  inaè  natœ  satis  declariirunt  (46). 
^oece  Uvre  de  Casaubon  fut  publié.  0)  La  mnnil-re  dont  Puteanus  éU^ 

(H)  ..,.  Et  l'Académie  de  Rullart.'}  une  jeune  fUle.  ]  11  écrivit  A  son 
Vous  y  trouverez  ceci  :  «  (44)  Ce  fut  ami  qu'il^ne  souffrait  point  qu'elle  se 
»  cette  grande  doctrine  qui  ,  ayant  laissât  baiser.  Cela,  disait-il,  est  dan- 
»  gspié  le  cceur  dUrbain  Vlll ,  por-  Sereux  nour  des  Italiennes  :  nos  filles 
"  ta  ce  grand  pontife  Â  lui  envoyer  flamandes  le  peuvent  soaffiîr  sans 
"  son  portrait  dans  une  médaille  d'or  risque  et  impunément;  elles  n'y  en- 
^  tle  grand  poids,  avec  quelques  tendent  point  de  finesse ,  elles  fj^no- 
»  exemplaires  de  ses  ouvrages  :  ce  ^'cnt  qu'il  y  ait  dans  les  œillades  et 

*  fat  cette  même  doctrine  qui  obli-  àam  les  applications  des  lèvres  au- 
»  ftta  le  cardinal  Frédéric  Borromée  cnno  laçon  d'amour;  mais  celles  de 
»  a  le  recevoir  en  ton  palais  lorsqu'il  votre  pays  en  savent  bien  les  consé- 
»  retourna  à  Milan  ,  et  à  lui  faire  qncnces  ;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  ap- 

*  part  de  ces  précieuses  reliques  de  prendre  à  celle-ci  la  langue  de  notre 
»  «on  oncle  saint  Cbarles-Lorromée ,  Pays  et  nos  coutumes,  excepté  celle 

*  Jil^e  ce  savant  bomme  a  données  à  «le  baiser.  Si  ie  ne  rapportais  pas  les 
"  leglbe  collégiale  de  Saint-Pierre,  â  propres  paroles  de  cet  auteur,  on 
"  l^uvain.  Ce  fut  encore  cette  doc-  croirait  peut-être  que  j'amplifie  •  ie 
^  tnnequi  le  fit  aimer  tendrement  du  |f  s  rapporte  donc ,  et  l'on  verra  que 

*  w.?^  Fuentcs  ,  gouverneur  de  j'exténue  sa  pensée.  De puellâ  vestrd 
»  MilSfr,  et  depuis  de  l'archiduc  Al-  quid  scHbam  ?  ualet ,  ^'iget, 

(4i)B«ll,rt,  Académie  des  Sciences ,  tom. /,  ^**^  ""'^^f^ ^  J"^  P^^nh  nubUù  unni,. 

^d^f^  «,       ^        .  .  ^              q^oque  nostram 

7'\w/V  supprime  ici  se  trouve  dams  la 

H-^)  l^  Ua  imprime  à  Paris  l'an  t6o3.  remarque  (D). 

TOME  XII,  24 
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dUcitj  tamen  oê^tUa  non  Ukau  Sic  Sa  conclfuioii  on  la  dMnoa  est  oelle- 
eam  haheo^  uU  educata  est.  SeU  m ,  cî ,  que  le»  baiêera  de  cérémonie  ne 

ntconfiingi  vas  citb  Samium  solet.  soat  point  coatraircs  à  la  chasteté , 
Pudica  quidem  Belgarum  oscula  ,   vu  que  rien  nVmpèche  qu'on  ne  Jes 
sedtamenoscula  :  et  insinuentermul-   donne  sans  aucua  mauvais  désir,  et 
to  honestiiis,  quamjigantur,  Abhor-  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  tout  le 
rei-e  Ula  ab  hùe  rU»  débets  et  sipudi*  monde  soit  n  faeik  à  étie  ëoia ,  que 
eiiÙÊ  aUtmna e»te  velit,  illmum msfuè  les  bttser» de  civilité  ne  poieeent  être 
quoque  verecundiœ  Jiorem  servare.  tout-à-fait  honnêtes.  Ifetfwêè  exîKi- 
Nescinnt  nostrœ  t^irqines  ullum  libi-   mandum  est ,  omnium  esse  tant  pro- 
dinis  rudimentum  oculis  aut  oscuUs   nam  et  irrilnhilem  ad  lihidines  natu- 
inesse  ,  ideoque  fruuniur.  V sstrœ  rain ,  quin  cUrà  uioUuionem  castitalis 
sciiint.  Si  nastra  etêe  hœe  quoque  ao  eUrk  libùUnem  nUnaty  genus 
ineipiet  »  particeps  candarU  nostri  mediorum  ,  officii  testandi  causd , 
entf  etcatUs  immunitatis  capax  (47).  adhiberi possit  (5i).  Cette  décision  et 
Kempius  cite  tout  ce  passage  dans  sa  la  raison  sur  quoi  on  la  fonde  sont 
docte  et  curieuse  compilation  de  Os-  solides  et  valables.  Mais  que  peut-on 
cuUsj  et  nous  renvoie  à  un  professeur  voir  de  moins  sensé  que  rallégation 
en  philosophie  dans  racaidémie  de  d'Ovide  :  car  les  paroles  êm  ce  poète 
Lejde*  "Ce  professeur  traitant  de  la  ne  concernent  que  les  baisers  des 
tempéranœ,  l*one  des  quatre  vertus  amans  ?  Ce  professeur  est  tréo-blÉma- 
caruinales  ,  se  propose  entre  autres  blc  de  les  avoir  rapportées  sur  un  tel 
questions  celle-ci:  La  coutume  qui  sujet  ;  il  devait  chasser  de  sa  thèse 
permet  aux  étrangera  dans  U  Pays-  toute  Térudition  qu'il  y  a  fourrée. 
Bas  et  ailleun  £  bataer  les/emmeg  et  s^ea  tenir,  oomoM  Pnléaiiiis  »  i  la 
iPauUui^  ies  veuves ,  les^filies^  quama  diiii^rence  des  climats.  Les  mêmes  ^ 
on  teurnmd  de*  visites  de  cér(;mnnie,  milîaritc's  qui  sont  dangereuses  e» 
est'Me  conforme  aux  lois  fie  La  cluis-  Italie  ne  le  sont  pas  ou  le  sont  bien 
leté  (^S)  ?  Il  repond  que  cette  cou-  moins  dans  les  pays  septentrionaux  : 
tiime  est  fort  ancienne  ,  mais  que  e'est  sans  doute  la  pensce  du  profes- 
plusieurs  sages  de  Pantiquité  Vont  aeor  de  Lonvttln  ;  car  il  ne  ûmt  pas 
condamnée  comme  peu  chaste.  Il  ci-  prétendre  quHl  ait  en  en  Tue  les  sa- 
te  Socrate  qui  voulait  qu'absolument  lutations  d'adieu,  ou  eellee  qni  se 
on  s'en  abstînt ,  n'y  ayant  rien  qui  pratiquent  au  retour  d'un  long  voya- 
excitc  davantage  le  feu  de  l'amour  ge.  Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'en 
que  les  baisers.  Il  cite  Sénéquecom-  pareils  cas  il  exceptiU  de  la  coutume 
me  ayant  dit  qu'une  fille  fut  taxée  sa  jeune  Italienne.  H  t  arrait  asses 
d^ifflpndence  parce  qu'elle  avait  reçu  d'autres  occasions  où  il  lui  pouvait 
un  hniser  (49)*  Il  dit  que  les  anciens  prescrire  un  régime  particulier,  et 
se  persuadaient  qu'un  baiser  donnait  où  elle  eût  pu  ,  conforme'mcnf  aux 
une  vive  atteinte  à  la  pudeur  (5o),  et  lumières  de  sa  nation  (5a),  éprouver 
il  le  prouve  par  ces  paroles  d'Ovide  :  ce  que  dit  Horace  (53). 

Oscula  qui  swnpsit^  si  non  et  ceetêrasumnsit,        I*C  profeSSeOT  de  Lejdc  n^a  poiot 

Bmtqmo^fum  iaut  swtpwdmn  dipuit  outré  ce  qu'il  rapporte  de  Socnite, 

S  oenUeêapud  Xenophontem  abstinen- 
(4")  ErycînsPutrtnn»  .  qïistola  ad  Job.  Bapii*-   dum  eSse  in  tntum  ab  istti  osculandi 
Um^ccum,  apiif/MartinumK^ïmpiura,  dissert,    consuetudine  ccnset  :  quia  nihil  ,  in- 


 ,  apud  nosiraUfs  Belgas  aliaique  na-  sophe  s'cst  CXpril--   

:z:u'Z:s::f:i£f,':^t^T',^  »""^  ^    i»""  p* 

ea$  hutmitittntii  c au u1  .militant?  Adrianns  Hee- 

reboord  ,  ExerciUt. ,  clhic.  XLIV,  pag.  m.  i^S.  (5i)  fJtm,  ibidem» 

(49)  Apod  sapientiashnom  Seneca/n  ,  virgiais  JUmâmA  aoUVL^  .   

fâof  rdoleai  (  il  fallait  dire  saecrdolinm  )  prtentis  f^orn  ti-denm ^  «UoUon  (4"). 

indè  argnitur  impudenUa  (/^/'«"''ïf.^r'.'ïrw        (53)  ....  03culâ  qna-  Venu, 

«U.  quM  o*.n\o  ^nUX^  '^'J'rL'y^'ÈA.  Quintd parie  sui  nectaruunbmU 

Ce  n'rst  point  l  état  de  la  qitutiO»,  W ojret  deoc-  x          Hm^t  /  o^b  XIU. 

que ,  contre».  Il  ^  ,f,xwm      -      ,  *L  mm 

(50)  OsctUo  puJieUiatn  virgintj  deliberan  crn-  (54)  RMICioOld  ,  EBOrat.,  COBC.  MMiSw  , 

s*bm$  vttÊresy  auMiè  Ulud  Chidii,  Id«m ,  ibid.  173. 
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syir.  C^riiobulCf  diMÂt-il  (55),  est  »>  re.  m  Peut-on  voir  une  morale  pluy 
téménira  que  ^il  se  jetait  êur  dieùe  «Fan  grand  philosophe  aae 
yini^  éies  épées  nues  9  ou  que  ceBcnlft  ?  Kot  hons  casoîstos  ne  la  ja- 
ait  dUxns  lejfeùf  car  il  a  eu  la  géraient  paa  trop  st^vére  y  et  ne  troa« 
'if^sse  de  baiser  uo  beau  visage,  veraiont  point  ahypcrbolc  dans  les 
a  ce  là  une  si  crande  te'merite' lui  comparaisons  de  Socrate  (56).  Les 
ipondit  Xënopnon  ?  Vraiment  il  maximes  d\in  ancien  Romain  n'a- 
e  semble  qucje  m^expoteraitbieii  valent  pas  moins  de  rigueur.  Il  avait 
a  même  dang^er  que  lui.  Ah  mal-  an  BlTranehi  qo^il  aimait  beaucoup , 
eureux  I  reprit  Socrate,  songes-tu  et  une  fille  qui  commençait  à  être 
ien  à  ce  qui  t'arrive  après  avoir  nubile.  Il  sut  que  cet  affranchi  Ta- 
aîsc  un  beau  visage,  ne  perds-tu  vait  baisee  ,  et  il  Tcn  punit  sévère- 
as  ta  liberté,  ne  deviens -tu  pas   ment,  quoiqu'il  y  eût  dans  les  cir- 


sclave  ?  ne  t'engages-tu  pas  en  des  constances  de  cette  faute  un  motif 

lopenses  excessira nonr  l*acquërir  d'^excuse:  mais  il  n^eut  aucun  égardâ 

les  voluptés  nuisibles?  ne  te  trou-  cela,  ni  à  l^Mtoititf  qu*il  arait  pour  le 

es  -  tu  pas  dans  l'impuissance  de  coupable  ;  il  ne  consideVa  que  les  con- 


(Sy)  :  il  y  a  de  l'apparence 
rompue?  0  Dieu  !  dit  Xénophon  ,  qn*il  ne  s*en  contenta  pas  j  et  quoi 
c'est  attribuer  une  étrange  force  à  qu'il  en  soit,  nous  savons  que  son 

un  baiser.  Et  t'en  e'tonnes-tu,  ré-  prinrioal  motif  fut  de  faire  entendre 
pondit  Socrate?  Ne  vois-tu  pas  de  a  sa  fille,  qu'à  l't'j^ard  même  des  bai- 
uetites  araicne'es  dont  la  morsure  sers  elle  clevait  se  conserver  vierge 


Fespiit?  Je  le  sais  fort  bien,  dit  1ère  Maxime  s'est  exprimé 

Xënophon»  mais  ces  animaux  jet^  reusement  là-dessus.  H  fiiut  l'enten- 

tent  on  yenin  en  mordant.  Et  tu  dre  :  Quid  P,  Mœmus  ?  quam  se- 

penses,  insensé!  ajouta  Socrate,  uerum  pudicitiœ  cusiodem  effit!  In 

que  les  I>aisers  amoureux  ne  soient  Uhertum  naniqiie  gratum  admoflhm 

point  frnvenimës  ,  à  cause  que  tu  sibi  animaduerlit ,  quia  cum  nuhUis 

•  n'en  vois  pas  le  poison  ?  Sache  jam  œtatis  JUiœ  suœ  oscuLum  dédisse 
.  qu'une  beUe  personne  est  on  eaaàr  eognovena^  eitm  prœserûm  non  liM- 
»  mal  plus  dangereux  que  les  acor-  dîne ,  sed  errore  lapsus  viieri  posset. 
I  pions,  parce  qae  ceux-là  ne  nous  Cœteriim  amarituaine  pœnœ,  teneris 

•  peuvent  blesser  sHls  ne  nous  tou-  adhitc  piiellœ  sensibus ,  castitatis  dis- 
»  chent ,  mais  la  beauté  nous  frappe  ciplinam  ingenerari  magni  œstimaint. 
»  sans  nous  approcher  j  de  quelque  Eique  tam  tiisti  exempta  prœcepit , 
1»  endroit  que  Von  puisse  1  aperce-  ut  non  soliun  virginUatem  ilUbatam , 
»  voir,  elle  lance  sur  nous  son  yenin  sed  etiam  oscula  ad  uirum  sincera 
»  et  nous  renTerse  le  jugement.  Cest  perferret  (58).  Pénélope  n'eût  point 
«  peut-être  pour  ce  sujet  que  les  trouvé  trop  sévère  cette  morale  : 
1»  amours  sont  represente's  avec  des  voyez  la  remarque  (LWln  son  article. 
»  arcs  et  des  flcclics  ,  parce  qu'un  Nous  avons  paih-  {^>\))  d\inc  dcnioi- 

•  beau  visage  uous  blesse  de  loin,  selle  florentine  qui  se  conduisait  sc- 
>»  le  te  conseille  donc,  X^nophon,  Ion  cet  esprit,  et  d^une  loi  qui  sup- 
»  quand  tu  découTrirae  qoekiue  ^55^  Conferqua  AcbillesTatîiu,  Ub.  11,  poi-, 
»  beauté,  de  renfmr  snw  regarder  m.  79. 


*  entier^  car  ce  ne  sera  pas  trop  de  no  dulore puniiur?  August. ,  de  Civjt.  Dei,  Ub. 

»  temps  pour  te  m^rir  de  ta  blessu-  cap.  xi. 

(35)  Xéaophon,  lib.  /,  de  Memorab.  Socratis.  pag'  5i3. 

.i« me  i,r/  àe  U  ««dbciMK  Se  M,  ClinrpaNier ,  (Sg)  Tcm.  VJI,  pag.  Z—,  eiteUmt  {t)é»  Viur^ 

fH'  '7  »  ^Uon  ét  fwii^  1657 ,  iii-ia.  GvAtMUBi. 
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posait  Ift  même  maximft  (66).  Cette  »  injiirieate  ans  dames ,  d*aToir  à 

loi  ne  subsiste  plus  en  France  ,  raais  i*  prester  leurs  lèvres  à  quiconque  i 
elle  n'a  pas  e'te  abroge'e  à  Naples.  La  »  trois  valets  à  sa  suitte ,  ponr  mil- 
moitié'  aes  donations  du  fiance'  qui  »  plaiscuit  qu^ii  soit  : 
meurt  avant  la  consommation  du  ma-  ^. 

nage  demeure  au  pouvoir  de  la  fian-  ,  sSpendet  gUcies ,  rigetcue  barba  : 

eée  9   81  elle  lui  avait  accorde  un  •  Centmmoemwmàtohailbigi». 
baiser ,  mais  autrement  on  ne  lui 

adiuce  rien.  N'est-ce  pas  prétendre  »  Et  nous-mcsmes  n  y  gaignons  gue- 

'      -     -     '  '          '        "  »  re  :  car  comme  le  monde  se  void 

»  party ,  ponr  trois  belles  il  nous  en 

^^^^   »  faut  baiser  cinquante  laides  :  et  â 

Bont  des  maximes  inconnues  î  »  un  estomach  tendre,  comme  sont 
quantité  de  nations  qui  jugent  des  »  ceux  de  mon aage,  un  mauvais  bai- 
choses  tout  autrement ,  et  qui  ne  les  »  ser  en  surpaye  un  bon  (Gii)  ».  Nous 
mettent  pas  à  un  si  haut  prix.  Citons  avons  vu  ci-dessus  (64)  dans  un  pas- 
Tauteur  du  Saint- Évremoniana.  Le  sage  d'Erasme  ,  ({ui  concerne  la 
baiser,  qui  en  Turquie  ,  en  ItaUe  et  coutume  d  Angleterre.  Vovon»  ici  ce 
en  Espaency  est  le  commencement  que  dit  Kommannus  touchant  quel- 
le VadiStère  ,  n'est  à  Paris  qu'une  ques  villes  d'Allemagne  (65)  :  Apud 
simple  cii'ilité  ;  et  si  ce  gentil  Persan  Cermanos  in  muftis  locis  usitatum 
qui  fit  tant  de  voyages  my  stérieux  ^i^i  Coloniœ  Agrippinœ^  Tubin^œ 
pour  baiser  trois  fois  le  beau  Cyrus ,  (66),  cfc,  ubi  nef  as  grande  creditur 


mêle  des  baisers  ,  mais  ceux-là  sont  quis  apud  nos  in  chored  puellam  os- 
(le  la  qualité  des  monnaies,  qu'on  fait  culeturindignataprorumperet.  Çuam 
valoir  ce  qu'on  veut;  et  comme  le  tne*  «'«î-  ift  oceulto  et  ubi  nemo 
baiser  est  une  marehandise  qui  m  fidet  benè  patiuntur ,  imo  per  ttOmm 
coûte  rien  i  qui  ne  ^use  point ,  et  qui  noctem  non  semel  ferre  récusant  : 
abonde  toujours,  personne  nest  aua-  nam  post  factum  osculuni  nihU  reli- 
re d'en  donner,  et  peu  sont  avides  ^«i  manet ,  quod  cernalur  :  ta/Uàm 
d'en  pi^ndre  (62).  Ce  que  je  vais  ci-  ae  abstersione  amtur, 
1er  de  Montaigne  n'est  pas  dans  Ift  .  La  remarque  de  Tautenr  du  Saml- 
mème  espèce ,  car  cet  auteur  ne  con-  Evremoniana  y  qu'en  certains  pajs  le 
aidërait  que  les  baisers  de  civilité  ;  baiser  passe  pour  le  commencement 
mais  comme  ce  qu'il  a  dit  est  un  de  l'adultère ,  ferait  citer  cent  passa- 
témoignage  de  la  coutume  de  son  ges  à  bien  des  commentateurs.  Il» 


3)  viande.  Voyez  combien  la  forme  ce  si  puissante,  qu'on  s\'tonnc  plus 
j>  des  salutations,  qui  est  particulière  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  suivis  du 


>,  à  nostrc  nation  /abaslardit  par  sa  Ku  tout  entier,  que  de  ce  que  toutes 

3»  facilite,  la  grâce  des  baisers^  les-  les  autres  avances  avaient  été  inutiles 

»  quels  Sucrâtes  dit  estte  si  puissans  (67)  M*Xf^  tijoc  î^ri  t»?  <|nxi»f:<tT»?  W- 

»  et  dangereux  à  voler  nos  cœurs.  /*ifi<t  ,  ^ixtath  j  »«cXcc  ▼*  «/mI^rmu 

»  C'est  une  déplaisante  coustume ,  et  ^  ^ 

(60)  Tom.  X,pag.  .8.',  «*«*i«.(.y  Ar-^-ci.  .^H^'^^'^'            ^  ^ 

(61)  Qma  ex  oMCulo  yir  capu  gaudium^t  fTp^h.  «5.  ^ 

litlHur  quasi  cepisse caslium.  Aliirnm  assignant  (P^)  KonUMimUi ,  de  Limi  Amoru,  fMg.  m. 
raùonrm,  quia  osculiun  est  actus  carnis  ^  etpro 

fnedutaU' est  quasi  cornipta  cnro.KiemfirUfMs^  (60)  Thomms  LaiiMus,  apml  Knnpîuiii,  dis-. 

4ertat.  Xf^  <\e  OscuWs  ,pag.6o-^.  serUt.  XYI,  pag,  6a4,  donne  le  d/meitU  à. 

(6a)  Saint  Évremomana ,  P«.  aii ,  éduion  de  KomMwm  pour  ce  f  w'  eùuetnu  TUinge. 

mJmi»,  «TOI.  AcbiMei  Tatii»,  1».  Il,  pag.  «cç. 
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TQS/uêr  aSh  Tt  ka)  «pflcTixôv.  Quous'  que  la  durée  de  la  beauté  est  fort 

;  tandem,  chtu'issima  Leucippe,  ba-  courte.  On  ne  se  paya  pas  de  cette 

iiuistenius  ?  speciosa  quUJem  certè  raison ,  et  Ton  prétendit  uue  la  diiié> 

'ia  hœc  sunt^  tferUm  atiquid  etiam  rence  entre  la  dureté  de  1  airain  et  la 

iis  quœ  ah  amanUbus  expetuntur,  mollesse  de  la  chair  devait  faire  une 

famus*  (68)  t>vAv  a-i  iftôitf^v  fi;  juste  compensation ,  et  d^autant  plus 

tùétTUf  *atv  /;tistv  ,  au  tTéwînw  ,  ou  ;t^o-  que  les  baisers  de  respect ,  comme 

,   ovX  ^    tÔIv  a-ce/j.iircà)v  o-ujuttKok^.  sont  ceux  qu'on  donne  aux  idoles, 

xÀ  ,  To  7ra.yn:cei/  ùJipiçtKacretTiv  ,  Trpo-  sont  fort  superficiels^  et  n'approchent 

TTÔfjitfoç  ,  K€t*rei^tKmi ,  wTùtç  eiitç^c  pas  de  la  pression  impétueuse  des 

«XMi  yvfi»  Quid ,  quod  animum  autres.     raédecio  fut  frappé  de  cds 

iiB  nqn  modo  non  peilexemiU  pro'  deux  disparités  ^  et  allégua  une  ai»- 

I  mew  ,  ut  semel  saltem  mihi  mo-  tre  raison  ,  qui  fut  que' tout  ce  que 

7E  qereres  :  sed  ne  iiliurn  quidem  le  frottement  peut  enlever  à  rine  sta- 

}nei  temporis  opportunitas^  ont  mu-  tue  se  perd  pour  jamais  ,  au  lieu  que 

complexus  ,  aut  aliud  quidpiani  les  corps  vivans  réparent  bientôt  par 

md  te  pondus  habwruni*  Qmmmèf  la  nourritiire  oe  oirtls  ont  perdu.  On 

wl  omnium   eoatumeliosissimum  fut  fort  content  ae  cette  seconde  ré« 

r,  è  compiexu  meo,  ex  ipsis  dissua-  ponse.  Voilà  bien  des  bagatelles ,  di* 

ATioNiBDS  fpqtir  (lisccdis  atqiie  alia  ront  les  lecteurs  rigides;  mais  n'en 

uder.  Ces  parolos-ci  sont  les  rom-  faut-il   pas   dans  de  gros  volumes 

aiutes  d'une  femme.  Mais  sur  celte  comme  ceux-ci  ?  Ne  faut-il  pas  que 

itre  observation  du  Saint-Évremo-  l'on  y  trouve  des  reposoirs  de  temps 

ana,  que  le  baiser  est  une  marchan*  en  temps  ,  je  reux  dire  certaine» 

se  qui  ne  s'use  point,  mesera-t-il  choses  peu  sérieuses. 

'  n  permis  de  faireoecommentairc?  Pour  conclure  enfin  ,  je  dois  dire 

a  homme  qui,  sans  avoir  iait  un  <|ue  Putéanus  n'était  point  bilîmable 

•urs  de  philosophie,  s't-tait  fort  ac-  d'élever  la  jeune  Italienne  autrement 

)utumé  à  s'informer  des  raisons  de  tju'une  Flamande.  11  faut  se  conduire 

mtes  choses,  demanda  un  jour  à  un  en  çda  selon  le  droit  coutumier  :  le 

iédecin  pourquoi  certaines  statues  droit  des  gens,  ni  celui  delà  natnre. 


ie  sur  le  visage  des  plus  fameuses  gle.  Nous  verrons  ailh 

ourtisanes  ?  Le  médeciu  lui  répon-  qu'un  professeur  de  Orouiogué  a  re- 

it  que  les  statues  sont  exposées  peu-*  marqué  dans  un  ouTrage  où  il  fait  le 

ant  plusieurs  siècles  à  la  dévotion  parallèle  de  quelques  coutumes  que 

.^one  foule  prodigieuse  de  gens,  et  1^  rigoristes  (71)  condamnaient,  et 

(68)  Tdem ,  I».  JT  peg.  ^  quelque»  autres  coutumes  qu'ils 

(6.,)  r,.r.t.  tom.  VU,  yal  ^4.  ciinUon  (17),  toléraient. 

«8»<toL«ci*c«,       /,  w.  317;  Aldk.oohdk.  tom.  a:///. 

•  •  ■  .  ,  Tu  m  portas  propter  abena  (7»)  iVote»  que  ce  nom  n'est  pas  celui  qu'on 

a'S"?  maaiu  dextras  ostendunt  attennari  leur  donne  parmi  les  proteskui*  d»  JUoUiÊttdoj  Ctfy 

9«pe  wlntoiitAi  tacta  ,  pra:ler<{ue  meant&m.  on  Uj  e^tpelle  prrcisùtes, 

^^UELLENEC  (  Cr^ES  de  ),  rinedeParthenai  ,  fille  unique  de 

ouronduPoiit,  en  Bretagne ,  fit  Jean  de  Parlhenai,  seigneur  de 

niu-™^*           sous  le  nom  Soubise.  Nous  marquons  (a)  ail- 

Heboubise  parmi  ceux  de  la  reli-  leurs  quelques-unes  des  conjonc- 

fy'^Ti^'^^"'  le  règne  de  Charles  tures  où  ii  témoigna  son  coura- 

JA.  Il  prit  le  nom  de  Soubise  ,  ,  „ 

ïorsqu'ea  i568  il  épousa  Cathe-  t^^'Sitxiili:  *^  ^ 
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ge,  et  coiiiment  il  se  défendit  Mais   d*autres   personnes  non 
contre  les  massacreurs  de  la  Saint*  moins  éclairées  m'en  ont  détour- 
Barthélemi  [b) ,  sous  lesquels  en-  né ,  et  m'ont  dit  que  les  raisons 
fin  il  succomba.  La  curiosité  de  <|ue  j'ai  données  de  ma  conduite 
quel<}ues  cjawes  de  la  cour  par  étaient  une  bonne  excuse ,  et 
ra|]qpori  à  loa  corps  nu ,  qui  fut  qu'il  suffisait  de  clouer  ici  TApo- 
rangé  avec  plusieurs  autres  de-  logie  que  l'on  a  pu  déjà  voir  en 
Tunt  le  LoiiYre ,  a  déjà  été  mar-  feuille  Yolante.  Je  me  oonfimnea 
quée  (c).  Le  procès  d'impuissance  cet  avis  ,  et  je  mettrai  ci-dessou» 
qu'on  lui  avait  intenté  (A),  et  eea  raisons- là  (E).  J'y  joioditi 
qui  me  donnera  lieu  de  citer  une  instance  tirée  de  Tappro- 
quelques  pajss^ges  d'un  livre  pu-  batiou  que  Juste  Lipse  donna  ài 
hlié  Pan  li&i  3  «      1^  Yérttable  récrit  d'un  avocat  qui ,  daus 
cause  qu'on  voulut  être  si  en-  une  cause  oh  il  s'agissait  de  ëar 
riens.  M.  de  Thon  ne  débite  solution  de  mariage  (F) ,  se  trou- 
.noint  que  la  reine-mère  ait  von-  va  contraint  de  rapporter  des 
lu  voir  aur  le  corps  nu  du  baron  obscénités ,  et  qui  même  s!éçaya 
et  ce  procës  était  bien  on  mal  un  peu  plus  que  la  nécessite  du 
fondée.  Nos  autres  célèbres  hi-  sujet  ne  l'eût  requis.  Ceux  c^ui 
Storiens  ne  le  disent  pas  non  ne  se  contenteront  pas  de  ce  que 
plus.  Il  pourrait  être  pourtant  j\llègue  pour  ma  défense  sont 
véritable  qu'elle  jeta  les  yeux  sur  priés  de  considérer ,  qu'il  aurait 
ces  nudités  dans  le  même  esprit ,  été  fort  inutile  d'ùter  de  ma  se- 
et  il  y  a  des  livres  oii  elle  en  est  conde  édition   les  passages  de 
accusée  (B) ,  et  d'avoir  même  fait  Tagereau  ;  car  son  livre  n'est 
chercher  entre  tous  les  autres  point  rare  ,  et  se  trouve  tout  en- 
cadavres  celui  du  baron  du  Pont  tier  dans  une  compilation  alpha- 
(C).  Je  dirai  dans  une  remarque  bétique,  et  par  conséquent  dans 
pourquoi  je  donne  à  ce  gentil—  un  ouvrage  qui  ressemble  extrc- 
homme  le  nom  Quellenec  (D).     mement  à  un  dictionnaire.  Lau- 
Les  passages  que  î'ai  rapportés  rent  Bochel,  avocat  an  parle- 
dans  la  première  remarque  de  ment  de  Paris,  l'a  insère  tout 
cet  article  ont  fait  murmurer  du  long  au  troisième  tome  de  fi 
beaucoup  de  gens,  et  les  ont  Bibliothèque  du  Droit  Français, 

Sortés  ^  soutenir  avec  beaucoup  à  la  lettre  S ,  sous  le  mot  S^huv' 
e  chaleur  qu'il  y  avait  là  des  On  ne  trouve  point  mau- 

obscénités  insupportables.  J'ai  vais  qu'il  eût  adopté  tout  le  livre 
toujours  été  persuadé  qu'ils  ne  de  Tagereau  :nourquoi  donc  me 

 .   *  A  a  ^         .  *a  ,   *a  1  A*^^  —  »  a    ^.m^  m  Jfe  tfnVAla 


que  résolu  à  supprimer  ces  pas-  qu'on  est  aujourd'hui 

sages  dans  cette  seconde  édition  ;  cat  qu'en  ce  temps«lè  r  Je  réfa- 

et  c'était  Tavis  de  quelques  per-  terai  cette  objection  dans  na 

sonnes  que  j'estime  intiuiment.  éclaircissement  à  la  fin  de  cet 

.  ^  .           ^  .  «  ouvrage  :  et  ie  dis  ici  par  avance 

(b)  Ci-dessus  citat.{JS)detart,VAATmÊMàl  o   '      J  r 
(Calberine  de  ),  tom,  Z/,  p0g»  4*3.  (d' Tni  été  nuerti  de  cela  par  M.  Ibn»« 

(c)  Là  même,  moau  au  paricmeiU  de  Fans. 


Digitized  by  Google 


QUELLENEC.  376 

(}ue  j'ai  averti  que  le  livre  que  je  tel  procès  sans  (ju'il  y  aille  Ji- 

•  liais  fut  imprime  Tau    161  2.  son  honneur  ,  il  est  néanmoins  vrai 

n  M*f      oM»^                 u  qu'elle  est  plus  louée  de  ne  le  pas  io- 

Doit-on  s  e  onner  ou  se  choquflr  ^^^^  etsirtout  lorsqu'elle  est  aussi 

de  ce  que  le  style  d  un  tel  ou-  jeune  q«^e  Tétait  alors  riieritiére  de 

vrage  n^est  pas  à  la  mode?  J'a-  Sou  bise.  11  y  a  certaines  actions  (2) 

joute  qu'encore  aujourd'hui  les  qui  ne  sont  pas  .m  pèche,  el qui  t^im 

\jk^r.À^:tÂ^  *.  1-^  j       1  priment  pas  une  note  d  infamie  ni  de 

Obscénités  ont  heu  dans  lespro-  ^  ^,011;  cependant,  parce 

ces  de  cette  nature  éD  pleine  au-  qu'il  raudraît  mieux  oe  les  point 

dienoe  (G),  et  Cnie  les  juges  ,  ^^ir^  T"^  de  les  faire,  elles  ont]e  ne 
quoiqu'ils  soient  théologiens  ,  sai^q"oi  qui  ternit  la  réputation  .  et 
«A  -ift.  M.  1  ^1  ainsi  un  historien  doit  prendre  car- 
ne reforment  pas  cela,  ils  ne  jc  de  ne  point  les  imputer  à  ceux  qui 
ttament  le  &m  ^  et  ne  profite*  ne  les  font  pas  ;  il  ne  lui  est  Wnt 
nmt  point  de  Tobseryation  d'un  permis  de  manquer  d'exactitude,  et 

auteur  que  j'ai  cité  (e).  Vove»  la       confondre  la  mère  avec  la  fille ,  la 

.  y  y.*    A         M.  ifj  sœur  avec  la  sœur,  rliis  un  liistorien 

UOie^y;   Au  reste-,  comme  le-  est  célèbre,  plus  doit-d  être  circon- 

poqoe  des  coutumes   qui  ont  spect;  car  lorsqu'il  est  fort  célèbre,  il 

Quelque  chose  de  singulier  et  devient  une  source  publique,  il  tient 

tfeitravagant  est  un  fait  dont  ^eu  d'archivé  lui  seul  à  je  ne  sais 

l_- ^  .  °  ,  .  combien  d  écrivains  répandus  sur  la 

ieSCUneux  sont  bien  aises  d  être  face  de  la  terre.  Combien  se  Irouve- 

instruits,  j'ai  cru  qu'il  ue  serait  ra-t-il  d'habiles  gens  qui  ne  croiront 
pas  inutile  de  marquer  ici  ce  que  pas  faillir  en  suiTint  M.  Mëzerai  (3)? 

les  auteurs  (11)  nous  apprennent  ^"*^^*Ç*Î 

«A«  u    X     II    1         11^""*"»  qui  pourra  servir  d'excuse  à  la  dame 

lOachant  celle  du  congres.  de  Soubise,  et  snns  doute  ce  qu'elle  m 

''■)Dans  tnnsn.(G),  '  6^'°,^'''  d'apolo«- 

/■XT   p.,,.  .,  '1    T\      r  gie.  Un  temps  de  persécution,  comme 

v/M^a  «ibliotheque  du  Droit  Irançau,  «-1,,; -^.v -lli«;»«î* 

compc^par  Bou2bcl,/«r  ,'eimprimée  à  CClui  OÙelle  Wait,  U  ëUlt  poiut  çro- 

fvuPm  1677.  rorez  ie  Jouraal  des  sa-  P*"?.  »  ^«  «mblaWes  procédures.  Une 

I  <b«  16  mai  16^,  ptif,  m,  196.  église  sous  la  croix  et  sont  les  armes 

en  mj'^mc  temps,  et  qui  n'est  dans 
(A)  Le  procès  d'impuissance  qu'on  cet  «'lat  (|ue  pour  maintenir  la  rélor- 
««  «Wt  iiBfente.]  M.  de  Thou  dit  matiou  de  la  doctrine  et  celle  des 
«xpreatëneDt  cj^ne  ce  fut  la  belle-mè*  mœurs ,  ne  doit  point  traîner  devant 
et  non  la  tenune  qui  intenta  ce  les  jnges  de  contraire  relieion  un 
l'rort's.  .M.  Varillas  dit  la  même  chose  jeune  mari ,  sous  prétexte  oimpuis- 
dîios  les  deux  éditions  du  Charles  IX.  sance.  Il  est  même  vrai  fju'en  tout 
songeant  pas  assez  à  la  temps  et  en  fout  pays  les  procès  do 
COBséquenee,  a  oit  de  la  femme  ce  cette  nature  font  très^peu  d'honneur 
M.  Thou  n'avait  dit  que  de  Ui  à  celles  qui  les  intentent,  et  soit 
|>^iJe-mere  *.  Je  Tai  rdevé  là-des-  qn'ellesparviennentàobtenir  unau- 
'^s  («)  pour  l'honneur  et  pour  la  tréma  ri, {soit  qu'elles  n'jarrivent  pas, 
gloire  de  Catherine  de  Parthenai;  car  elles  sont  pour  l'ordinaire  un  objet 
«score  qu'une  femme  puisse  intenter  de  raillerie  et  de  mépris  tout  le  reste 
•  i^,^  ,                           „     .  de  leur  vie.  C'est  avec  quelque  rai- 

Leclerc  troure  «etU  renumue  (A)  d'une  Ion-  . 

^^'prodigieuse,  et  il  en  fait  lui-même  une  trè».  «On  i    Car  lOS  démarChOS   qu  ilfaut 

"°iî«<;-  tl  pen«e  que  la  belle-mèrc  n'avait  pat  qu  OlleS  faSSent  SOUt  81  COOtmireS  8  M 
^"'''••pww intenter  Iç  procès  d'impuissance,  et 

J*.e«tail  k  Calberinc  de  Parlhenaj  a  le  faire  ,  (a)  Dans  l'école  on  tioinme  certaines  qualités: 

uonZ"^    ïapiwrtc  Mêlerai.  D'après  ttne  Rela-  perfectio  simpUcitar  simplex.  Toute  qualité mt- 

U  ink!!2l^            ^  Quellenec ,  imprimée  i  Uor  ipsa  quàm  non  ipM  ,  est  df  ceUr  espèce 

iUî^^  ajitdecoamtaT^   accunto  diyonium  intentahatut,  Ulr/Hiibcr, 

tTT    ,  Hist.  Civil. /lom.  ttfpaft.  353. 

JXI^T  (C)  de  l'article  P^Tit-      (4)  Tom,  XI,  vag.  4i3 ,  remamne  (C)  *  Var- 
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pudeur  *f  cette  yertu  qai  est  l'orne-  Car  s'il  m  trourc  obl^^  de  faire  de 
nemenl  et  la  couronne  de  leur  aeze,  longs  iroyages,  ou  t'u  lui  •urvient 


personne  qui  est  capable  de  les  faire,  et  au  su  de  toute  la  terre? 

Nous  pouvons  dire  de  ces  femmes^  II*  Ii'interrogatoire  ^u'il  faut  subir 

U  »  sans  sortir  des  bornes  de  Tindul-  devant  les  juges  est  n  dëlicat  et  si 

gence ,  ce  c{ue  l'on  a  dit  avec  mi  peu  gênant  pour  une  femme  dlioonenr , 

trop  (le  rigueur  contre  les  Tcuves  au'on  ne  peut  avoir  bonne  opinion 

qui  se  marient.  Je  me  servirai  des  aune  fille  qui  est  capable  de  franchir 

termes  de  M.  du  Vair  (5).  Hierosme  cette  barrière  et  de  reuondre  sur  de 
ad  Bfarcellam  dit  que ,  secnndas  nup*  tels  fidta.  Je  dis  d'une  fiîile ,  parce  que 

tas  non  appetimns ,  sed  concedimus,  presque  toujours  celles  aui  aocnsent 

par  une  certain»  imbUgenee  qui  n*est  leurs  maris  se  vantent  d  être  pood- 

point  entièrement  exempte  ae  quel-  les  ;  et  il  faut  bien  qu'elles  s'en  van- 

que  note.  Comme  s'il  disait  ai'cc  la  tent  lorsque  c'est  leur  premier  ma- 

îoi^  Indulgentia  quos  libérât  no-  riagc ,  comme  il  arrive  ordinaire- 

tat*  0^  En  quelque  terme  que  ment.  Un  afocat  embarrassa  étrange- 

soit  conceu  ce  dire  de  C^postre  ju-  ment  une  fois  la  complai^naote.  il 

niores  viduic  nubant ,  il  faut  Centen.'  lui  demanda  en  présence  de  plusieurs 

dre  estime  dit  par  forme  d'indulgence  personnes  si  son  mari  l'avait  caresse'e, 

accordée  a  V incontinence  de  quelifucs  baisée,  cmbrasse'e  :  cUe  dît  qu'oui. 
^frM7ie5,  ut  maritum  potiùs  accipiant  Et  qui  vous  a  dit  que  cela  ne  suffit 

Suàm  diabolum ,  et  sciant  sibi  non  pas  ^  lui  demanda-tp*!!?  o&  aTex-Tous 
im  maritos  dates  quàm  adultères  apprisle  reste  ?  Si  tous  avez  Totrepu- 

haçnisXos ,  comme  dit  srtinct  Uieros-  celage,  comme  vous  le  prétendez  » 

ad  Salvinam.  Or  comme  dit  sainct  vous  ne  devez  pas  savoir  que  votre 

Cyprian,  aliud  est  ad  veniam  stare ,  mari  est  impuissant^  et  si  vous  le  sa- 

aïiud  est  ad  gloriam  pervenire.  //  vez ,  c^est  un  signe  que  vous  avez 

a  ftien  différence  de  aire  que  leur  in-  éprouvé  ce  que  d'autres  hommes  peu* 

eontinenee  ne  leur  soit  point  imputée  vent  faire.  *  H  la  pressa  de  telle 

h  péché,  ou  qu'elle  leur  soit  impufre  sorfp  qu'il  la  fit  rouçir,  et  avouer 

h  ^race.  Voilà  le  jugement  le  plus  qu'elle  ne  pouvait  repondre  à  des 

mitigé  que  l'on  puisse  faire  de  ces  questions  si  erabarassantes.  Kappor- 

plaideuses  en  matière  d'impuissance,  tous  en  latin  tout  ce  narré.  Erumpit 

▼u  la  manière  de  procéder  qu'il  laut  iateirdkm  inx^ereeunda  intempéries 

qu'elles  suivent.  nutUerum.»,,  Erumpit  ,  inquam  ,  ûit- 

I.  C'est  déjà  beaucoup  que  de  con-  pudens  ^  et  infacie  eruhescentium  po- 

fesser  publiquement  qu  on  ne  peut  se  pulorum^  genialis  tari  rc^'etat  et  de- 

contenir.  Or  toute  femme  qui  intente  nudat  arcana,  et  de  maiitijrigiditate 

de  tek  procès  déclare  devant  tout  eonquerOur^  aUegans  hanc  su  ffîcien- 

le  monde  qu'elle  a  ce  défaut  ;  elle  en  lent  et  evidentem  repudii  uel  ditfortu 

livre  un  acte  (7)  qui  demeure  dans  causam,  ^u6d  semitfir  est  et  iautiUs 

les  jçrefles ,  et  qui  fournît  un  sujet  de  mainmonio ,  qui  non  est  promptns  ad 

raillerie  à  tous  les  plaisans,  et  même  coitum.  Eleganter  quidcm  Gaufridus 

un  sujet  de  crainte  au  nouveau  mari,  de  Heroum  villd ,  famiUaris  meus  ^ 

unius  talium  in  causé  hufusmodi  een- 

*  I.pcicrc  remarque  que  la  pudeur  soufTrc  <!«  fiidit  audadOM.  CuTH  Cnim  ci  ptttTÙ^ 

moiu»,  dit-il,  cwn  virf^o  coUiUo  lobofUM  M  Vt  putahatur  diuôrtium  y  et  miilwr 

exponit  nudofn  Ulhototno  ?  ncrosa  audieulibus  amicis  et  suûrw 

(5)  Du  Vair ,       «m  A  MtOBmnm,  édUiem  ^ 

de  Genève,  iGfj.  *Lepré*idrntBouhier  dit  qnc  ce  trait,  qui  pour- 

(6)  La  mëme,pa^.  8a4,  8a5.  rait  se  souffrir  dans  U  bouche  d'un  plaÎMnt,  m 
7)  iVotM  fu'9n  IM  vutfOêiirt  qu'etUêJvnt  déplacé  dans  celle  d'un  Ibomme  Rrave.  Il  «At  dtl 

un  tel  aveu  en  propres  trrmes  :  an  fttit  bien  que  aisé  de  la  lui  fermer,  continue  Bouliicr  ,  cr* 

pour  l'ordinaire  elles  ne  parlent  nue  de  l'envie  paroles  de  MÏot  Ba-sile  :  nuUa  adeii  injans  ejl 

iouabU  d'avoir  des  enfant  ;  mais  le  puUU  M  M  vitgO  ,  modb  pubens  sit  corpore  ,  ut  jfitrfyam 

pair  pas  de  ceUf  U  intÊfprètg  U  «am»  «h  mw  ignoret  ad  naUiram  UUiu  iiUimtn$.,  *»its  0  imÊih> 

f  N«  j«  matqm^  n  avuUa  est. 


Digitized  by  Google 


QUBLL£N£C.  377 

gatùrièm99  0tii»oûûtùutjitdtligen!lik»  qu'elle  est  incertaine.  C'est  aujom^ 

merila  causœ  suœ  exponepst,  «cmte»  ahuy,  dit-il  (9) ,  la  première  chose 

tus  est  ab  ed  i'ir  prûdens  ,  an  alium  que  Von  ordonne  en  ces  procez  le 

maritum  quandoque  habuerit.  Quod  mariat^e  ayant  este  contracté  at'ec 

cùm  illa  negdsset  y  quœsiuu  iteriini  an  une  jUlcy  de  laquelle  uisilation  la 

a^kke  ifirgo  euet^  dieeru  :  hoe  êibi  femme  estant  rapporté  vierge  et  non 

inqtdsUu  y  et  scitu pemeeessariwn  ^  ne  corrompue  t  on  tu^  toute  la  preuve  de 

à  discreio  judiee  caperetur  occasione  l'impuissance  de  l'homme^  et  le fon- 

aliquâ  ifi  sermone.  llla  i^erb  hoc  {ve-  dément  de  sa  condamnation.  .  .  .  (to) 

reçu ndè  tamen  f  eo  quod  sibi  non  benè  telle  uisitation  est  des-honneste ,  et 

credebatur)  asseruit.  £tille,  an  si-  contre  la  pudeur  qui  doit  estre  au 

mul  de  noetu  dormire  eontueuertnt ,  jexe  féminin ,  parta$U  odieuse  et  à 

et  so  intdeem  oseulari  et  ampUxari  étntor  :  ni  ayant  rien  fdiuâ  reeomr 

marilus  et  ipsa^  inquisit/it.  Quœ  om~  mandable  en  la  femme  que  reste  pu- 

nia  ciim  illa faterctur :  Undè  evi^ô^    deur.    Gratia  verfcundiaL-  mulieiîs 

inquit  patronuSy  nuslri  t^irgo  pudu  is-  super  au  ru  m  ,  dit  L' iLccUsiastique  au 

iima ,  p  rudentissima ,  pudoratissima ,  VII .  chapitre ,  en  celle  ntesmement  qui 

quod  effieaeem  teeum  tnrum  non  im*  se  dit  fille  et  vierge  y  quae  seipsam 

pleverityettotiiismatrimoniijuranon  débet  Wubeseere,  et  nudam  videre 

persoluif  ?  Quis  te  docuit ,  quid  sit  non  possc  y  dit  sainct  Hierosme.  T^i^is- 

coitus  ,  ut  eum  tecum  coiisse  riegcs  y   tol;l  citatll  ad  La'tam.  De  institutione 

inler  lot  oscuUt,  tôt  am^lcjLUs^  qui  ùMxyCt  sainclyimbroiseensonepisire 

te  pro  UbUu  quoUes  yotmt  pertraeta"  IJKIV.  Nihil  tanetius  in  vir^ne  qnâm 

vit  lieentid  maritaU?  JVumet  çuoh  vei  ecundia,  et  au  liure  premier  des 

dam  animantia  eertum  est  se  inuicem  Offices ,  Est  findieiti»  cornes  Yere- 

osculando  misceri.  uilia  se  tenuiter  cunâ'ia,  et  cncorv  au  liuj'e de  l' I/i s titu- 

tangendo  concipiunt.  Et  sunt  qui  suo  tion  delaf^terge^  chapitre  premier.  la 

grayidante  calore,  ab  aère  tempe^  virgine  est  dos  quieilani  verecuadia , 

rato  imprœgnantur^  ei  pariant»  ah  quss  tacitnmitate  cognoscitur ,  ile 

illa  tandem  eruhuit ,  hoc  soliim  di"  sorte  que  celle  qui  se  plaint  de  sim^ 

cens,  se  quid  ad  hujusmodi  captiO'  puissance  de  son  mary,  et  permet 

nés  hisceret ,  non  habere  (8).  pour  patvenir  h  la  séparation  que 

111.  11  faut  se  résoudre  à  souffrir  la  des  hommes  la  descoui^rent ,  uoyent 

Tisitation  des  parties  les  plus  secré-  et  manient  Les  parties  que  nature 

tes:  les  antres  preuves  sont  trop  in-  veut  qu'elle  cache,  doit  estre  estimée 

finnes,  c'est  pourquoi  les  juges  ont  impudente  et  sans  honte.  • .  •  (ii)  Xa 

recours  à  celle-là,  et  ordonnent  i'ins-  femme  (  dit  Ifejvdote  au  commence- 

pection  des  pièces  :  on  fait  visiter  la   ment  de  son  Ilistoiî^  )  despouille  la 

teiiiine  par  des  experts  pour  savoir  honte  at^ec  sa  chemise.  Et  sainct  Cy^ 

si  elle  aëté  déflorée.  Où  est  la  pudeur  prian.  De  habitu  virgiuem  tractatu 

de  celles  qui  osent  faire  des  procès  il.  Simul  cum  amictu  corporis,  pu* 

qui  doÎTCot  avoir  de  telles  suites  ?  De  dor  pon  it  u  r .  Pline  au  livre  yU  eh  api- 

quelle  impudence  ne  doivent-elles  tre  XVll  de  son  Histoire natuj^llcytlit 

pas  être  arme'es  ?  11  y  eut  un  avocat*  que  l'on  ti'ouue  les  corps  des  hommes 

au  parlement  de  Paris ,  au  commen-  noyez,  tousjours  sur  le  dos  et  la face 

cernent  du  régne  de  Louis  XIII ,  qui  en  haut,  ceux  des  femmes  au  con- 

^crivit  fortement  contre  la  Visitation,  muns  sur  le  ventre  et  le  visage  contre 

et  qui  se  servit  de  deux  argumens,  bas  ^  comme   voulant  noÈure  ^  soi^ 

l'un  qu'elle   est  honteuse,;.  Tautre  gneusc  de  leur  honneur,  cacher  ce 

T^L     c     V  •     •     •  T»  1-  •      aue  l'on  ne  peut  luiir  Jionnester/ient  en 

\9)  Joban.  CMircsbenensi» ,  i/i  Policratico ,  sive  -,     •  i 

de  N««»  curiaUum.  cl  Vesiigiis  pliiloMphonui,  Quasi  pudori  dcilunctarum  par- 

ité. VitT,  cap.  XJ,  jjag,  m.  5o4 ,  5o5.  ceuto  oaturi ,  mesme  que  ce  depouil' 

•  La  qualité  d'avocat  donnée  à  Tagereao  par  lemcnt  Ct  denudatîon  U  OSté  autrefois 
rdttîons  de  son  livre,  raiiteiir  ne  prend  qm  la 

qualité  d'Angeyin.  Il  paraît  par  la  préface  qn'il  («))  Vincent  Tagercau,  Discours  de  riiDUuis- 

S'iuirpas  médecin  ;  il  y  a  donc  grande  apparence  rilommc  ct  de  la  FeoUM^  cA«p.  Ir, 

nc'étoit  un  homme  cjui  prenait  .nicl<pie,inlérêt  ^7,  t'dUwn  de  Paris , 

i^qua  procès  de  U  nature  de  celui  d*£lieiuie  (»o)  lùi  même ,  pag,  58. 

"•"••y*  (11)  Lk  mime ,  pag,  60. 
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jlficephommIiprByîlchapitreVIUde  ni  uisitast.  Quo  matronale  decus, 
son  Histoire ^  et  Tacite ^Moro  Moribus  munimenlo  verecuDdiœ  tutius  esset , 
Germanorura,  variant  de  la  peine  in  jus  vocanti  corpus  ejus  attingere 
des  femmes  adultères.  Pour  cette  non  permiscrunt ,  ut  in  violenta  ma- 
Mtitie  miêon  pbmmn  oni  troutté  nos  uîen»  tacttt  rdmqoevelar.  En 
mauuaises  et  reprowé  ce»  msUationê.  qmoy  M  Itfiir  resiembUtU  pas  emtx 
Sainct  Ambroise  en  la  mesme  epis-  qui  ordonnent  incontinent  en  cet  pnh 
tre  LXIV  reprenant  Syagrius  euesque  cez  de  séparation ,  que  la  femme  sera 
de  Vérone  f  d'at^oir  ordonné  qu'une  t^isitée ,  encore  qu'ails  pourraient  corn- 
religieuse  accusée  d'impudicité  serait  mancer  plus  honnestement ,  et  a^ec 
fisitéey  use  de  ces  mots  t  Qnid  tibi  plus  de  raison  par  Ut  Visitation  de 
▼élit,  et  quo  spectet  c[a6d  obstetri-  tliommoy  sauf  a  ordonner  oeUe  de  la 
ccm  atîhibendam  crcdideris  non  pos-  femme  par  après  si  besoin  estait,  sans 
sum  advertere^  itanc  crgù  liberura  aller  si  uiste  ny  les  faire  visiter  en 
erit  accusarc  omqihus  ,  et  cùni  pro-  mesme  temps  et  sans  intervalle ,  pour 
balione  destiterint,  petere  genita-  plustost  parvenir  à  la  séparation  y 
liant  seeretonim  uultMClioiMini  ?  et  comme  si  destait  chose  fort  pressée , 
addicentur  semper  saor»  virgines  ad  et  qui  ne  se  peut  différer  que  te  puUie 
hujusmodi  ludibria  ,  qua  et  visu  et  r^enfust  grandement  intéressé. 
auditu  horrori  et  pudori  sunt  ?  Quae-  IV.  II  faut  se  résoudi-e  au  congrès, 
que  in  alienis  auribus  siné  damQO  carpresquetouiourslcsau  très  moyens 
pudoris  resoDari  non  queunt ,  et  de  aëcouTiir  1  impuissance  sont  io- 

SoMunt  tiné  ejus  tenlaii  Terecun-  soffisans.  Or  on  ne  saurait  compres- 
ik  (la)?  Par  où  se  <uoid  que  ce  grand  dre  qu'une  femme  qai  n'a  point  pep- 
personnage  avait  horreur  d'ouir  seu"  du  toute  honte,  puisse  penser  sans 
lement  parler  de  ces  visitations  y  tant  horreur  aux  circonstances  d'un  con- 
s'en  faut  qu'il  les  approuvastfadjous'  grèsj  car  après  que  les  parties  ont 
tant  n'avoir  jamais  leu  que  ton  tasi-  prêté  serment  (i4)  qu'elles  tascheroitt 
tast  les  filles.  Une  se  troupe  point  de  bonne  for  et  sans  dissimulation 
aussi  que  les  Romains ,  qui  n'ont  dtaeoomplir  tœupn  de  mariage  sans 
rien  ignoré  de  ce  qui  est  de  la  raison  y  apporter  empesckement  de  pa^  ny 
quant  au  mœurs ,  se  soient  sériais  de  d^autrc ,  après  aussi  que  les  expers 
ce  moyen  pour  convaincre  leurs  ves-  ont  jure'  qu'Useront  jidelle  rapport 
taies  suspectes  et  accusées  ^inceste  ^  de  ce  qui  se  passera  au  congrez,  les 
combien  qu'ils fussentfort  sé»ms  en  uns  ët  les  autMS  se  netirent  en  um 
la  redterche  et  punition  de  ce  cri-  chambre  pour  ce  préparée  ^  oîi  Vhom' 

me  (i3)  Dont  se  peut  colliger  me  et  la  femme  sont  deretÀef  visitez, 

et  conclure  que  les  Romains  en  ces  l'homme  ajin  de  Sçavoir  s'il  a  point 

doubles  ne  Jaisoient  pas  visiter  les  de  mal  La  femme  pour  consi- 

femmes  pour  s^en  eseiatreir  et  tirsr  derer  Pestât  de  sa  partie  hotOmtsefCt 
preum  par  Ut  de  leur  virginité  ou  cor-  parce  moyen  cognoistre  la  dijfiSrenr 
ruption  f  comme  ton  fait  aujourdhuy,  ce  de  son  ouverture  et  dilatation  awint 
soit   qu'ils  estimassent  telle  preuve  et  après  le  congrez,  et  si  VintrowÛS' 

trop  incertaine  et  non  sii//isante  pour  siony  aura  esté  faicle  ou  non  

y  asseoir  jugement ,  soit  qu'ils  la  reje-  £n  quelques  procez  (  comme  en 
tassent  pour  estredies^nneste  et  conr  ceU^  de  Bray  (tS),  les  parties  sont 
traire  h  la  pudeur  féminine ,  qui  leur  pisitées  nues  depuis  le  sommet  de  U 
estait  en  telle  recammandàtian ,  que  teste  jusques  h  la  plante  des  pieih 
le  mesme  f^alere  dit  au  livre  II  en  tontes  les  parties  de  leur  corjts - 
chapitre  I  j  parlant  de  Spurius  Car-  ctiam  in  podice  ,  pour  sçavoir  s'Uj 
pUiusy  qui  répudia  sa  femme  parce  a  rien  sur  elles  qui  puisse  avancer  on 
Qu'elle  estait  sterjile ,  qi^ils  ne  pou»  empescher  le  eongrez  »  les  parties 
turent  pas  permettre  quonlatouehast  honteuses  de  l'homme  lavées  dean 

tiède  (  c*est  à  s^atHMT  a  quelle fia)  tt 

(la)  y oïu  trowfret  dan*  M»  Da  Pia  ,  BiU.  , 
tom»  II,  pag.  378,  /ditien  d§  BoUand»,  un"    (lif)  Lk        ^  pag.  ts). 
abr^é  exact  et  beau  àt  €êU»  Uttn  de  Mittl  A»^     h)  Cela  se  voit  par  le  rapport  ém  itmisr^ 
broÎM  3i  Siagriu».  gi^j  ,  dat/ du  ai  avril  iS'jS. 

(i3)  Ta^ereau  ,  DUcoun  de  TlaipuiMance ,       {i5)  C  etau  un  tn'jorier.  f'o/e»  Braniôiw,  «» 
^.63.  i^,  patène éu  DuÊU  pisaus,  png'i»' 9!»^ 
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la  femme  mise  en  un  demj  bain ,  où  femmes  usent  pour  se  restrecir  et  rc 

dw  demeurm  ^fueique  iem/n  (16).  Ce  wenWf  ils  rtenfotu  smUe  estime , 

fait  l^homfne  et  Ls  femme  se  couehent  gans,*  que  par  le  mejfen  ttun  lat^e^ 

en plainjouren  un  lict,  et  les  expers  ment  que  ion  faict  en  la  Visitation 

presens  ,  qui  demeurent  en  la  cham-  tout  s'en  ua  ,  etlaucrite  paTX){st.  On  a 

biv  on  se  retirent  (  si  les  parties  le  veu  neantmoins  de  noslrv  temps  qu'u- 

quierent  ou  l'une  d^elles  )  en  quelques  ne  femme  de  médiocre  qualUé,  ayant 

f arde^rohe  ou  gallerie  proehmne ,  mù  en  proeee  son  mary  t accusant 

hssU  entm-cmmrt  tout^is  »  et  quant  impuissance  »  et  s^en  eetsua  désistée 

aux  matrones  se  tiennent  proche  du  parce  qu  clic  se  trouva  grosse^  s'estoit 

lictj  et  les  rideaux  estans  tirez;  c^est  artijiciellcnicnt  si  fort  ratrecie  pour 

a  V  homme  il  se  mettre  en  devoir  de  l'instruction  de  *on  procez,  quelle 

faire  preuve  de  sa  puissance  habitant  eut  besoin  de  chirurgien  h  son  accou' 

dusmeUemeni  avec  §a  partie  et  ftù"  ehementf  Et  Prepositas  in  cap.  eon- 

sont  intromission  t  eu  smspent  (tfj);,,  •nltationis  de  frigidis  et  malef.  et 

Enfin  les  parties  aynns  esté  qucl'pie  après  hty  l  (nifhcur  du  livre  intitulé 

temps  au  lict ,  comme  une  heure  ou  Sylva  Niiptiatis,  lib. II,  ampliatioTie  V, 

deux,  les  expers  appelez;  ou  de  leur  rapportent  qu  une  femme  d  Italie  se 

propre  mom^ment  quand  ils  «'«n*  resserra  si  fort  pour  plaire  a,  son 

aujranten  ayane  assez  de  aubjeett  ai  mary  y  que  par  après  iur  ny  autre 

nnt  Tiii,  /appjvchant,  et  ouvrons  homme  ne  peut  at^oir  traire  h  elle, 

les  rideaux  s'informent  de  ce  qui  s'est  Voîcî  encore  un  passage  de  rnvornt 

passé  entre  elles ^  et  visitent  la  fcm-  de  Paris  \io):  De  Bray^  dont  on  parle 


a  esté  faite;  aussi  sets  f^eXML  tit  cmis-  tinulum  ex  defectu  naturali -,  et  au 
sio ,  quid ,  et  qiiale  emissum.  Ce  qui  prémier  congrez  (  y  estant  allé  par 

se  fait  pas  sans  bougie  et  lunettes  deux  fois  à  divers  jours  )  arrcxerat 
à  gens  qui  s'en  servent  pour  leur  suHicicDler  ad  coeundum,  ac  suh' 
vieil  dge,  npr  sans  des  reeherohet fort  staotiam  serosam  et  aqoosain  extrè 
saies  et  odieuses:  et  font  leurprocee  Tas  emiacrat,  quae  non  poterat  dici 
verbal  de  ce  qui  est  passé  au  congrez,  Ycrum  semen  ,  ted  non  intromiserat, 
ou  (  pour  mieux  dire  )  de  ce  qu'ils  selon  que  le  rapportèrent  trois 
veulent  f  qu'Us  baillent  au  juge  estant  médecins ,  trois  chirurgiens  et  tîvis 
au  mesme  logis  en  une  salle  ou  cham-  matrones  prcse/is  :  les  juges  toutefois 

à  pmrt  «t«e  ies  procureurs  et  proi'  sans^  s^arretler  a  ce  défaut  naturel , 
ticiens  en  eeur  d'église  attendans  ta  tgr  à  ^imperfection  &  la  semence, 
fin  de  cest  acte.  Ce  n'est  pas  le  tout ,  ordonnèrent  auparavant  que  de  pro^ 
il  est  permis  au  mari,  s'il  réussit,  de  noncer  définitivement  ,  que  De 
Caire  venir  les  experts.  Antoine  Hot-  Bray  viendrait  de  rechef  au  congtez, 
nan  observe  que  le  docteur  Uostien'*  si  bon  lui  sembloil  (  comme  voulans  . 
m  «  conseillé  aox  tagea-femmescfu-  dire  qiiil  ny  avoit  pas  assez  fait 
ter  d*eau  chaude  pour  laver  le  corps  manquant  l'intromission  ) ,  et  ayant 
de  celles  qu  elles  visitent,  it  celle  fin  déclaré  qu'il  n'y  vouloit  plus  aller  , 
^u'eUes  ostent  toutes  choses  restricti-  et  que  sa  partie  l'avoit  empesché  aux 
vti.  Ce  que  i^nete  Panorme  :  in  cap.  deux  fois  qu'Ujr  avoit  cstéf  il  fut  sC' 
Frateraitatis  de  frigid.  et  malef.  (i8). 

Us  protocteart  du  congrès  se  prëva-    (••)  T««efe»» ,  DiMom  a«  riwpwwMM ,  p. 
tarent  de  cette  pratique,  mais  An-  ,,p.      ^  ^  " 

tniriA   U^»            1            **     *     w  •           *  Le/ac<M/n d'Etienne Pasquu  r pour rt^moj.vfi/* 

tOine   UotmaU  la  soutient  sujette   a  Mang-^Corbie,  demanderesse /i^mdtiu' de  ma- 

t  lllosion.  Quand  on  leur  parle  ,  dit-  ria^e  contre  maître  Èlifnne  Dehray  ,  di'fendeWf 

^  ('9)>   des  artifices  dont  aucunes  *  été  réimprimé  «n  1735,  •  la  »uUe  du  T^mil/jur 

la  Dissolution  du  tnariage  ,  etc.  Ce  factum ,  que 

^ o^M-M  i»  rmu9mC¥HltsâmUf  sUmtàcm  le  prcaidcnt  Boohier  appelle  cnrieus ,  apprend 

O^*  que  Charles  àt  QaeUenec,  malgré  ses  prétCDdoc* 

(T)  ^ l«  suite  ci-dessous^  citation  (Zi).  »ignes  de  virilité,  fut  coadsouié      COOglii pw  Wl 

(iBj  Antoiof!  Hotmaa,  fa§»  ifn  du  i**»  Tnilé  arn't  da  grand  conseil. 

i«  U  Di»»luti«  èm  mariafie.  (•')<>  rammnt  estduix  d'avril  xSnB. 

(19^  Le  même  ,  nu  II*.  Traité ,  pM,  34.  To/M  i'^)  Celt»  ordolUumct  est  ifa  l4'>  fOMT  ds  mai 

i«  owii ,  p«j.  4-  du       Tnùté.  et  tuivanU 
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paré  a  faute  seulement  (Vauoir  fait  trimoniaUum  pixescvipla  tabuiarun 
intromission  au  eongrez ,  n'y  ayant  procreandorwn  fit  causa  Ubomrumi? 
preuve  eu  prœee  de  &  virginité  de  sa  nonne  et  ipse ,  quamvis  sit  UeUus  et 
partie  :  est  h  noter  que  quand  il  {*)  honestus ,  remotum  ah  arbitris  cubile 

alla  au  cnni^rez  pour  la  denxiesme  conquirit  ?  nonne  omnes  famulos  ,  at- 
fois  les  jui;es  i  adueitirenl  s  il  faisait  que  ipsosetiantparanymphos,  et  quoi- 


loà  ne  considère  pas  en  ces  procez  la  IVec  ipsi  filii ,  5e  qui  jam  indè  nati 

quotité  de  la  semence  ny  si  l'homme  sunt,  testes  fieri pemiittuntur. 
ariigit,  etiam  suliicienttr  ad  coeun-      Voilà  les  procédures  quHl  fallait 

duoi ,  mais  que  l'on  weut  et  demande  subir ,  lorsque  rhérilière  de  Soubise 
une  intromission  oculaire  (chose  très-  était  en  procès  avec  le  baron  da  Pont. 

deshonneste  ).   Ce  jurisconsulte  n'a-  Elles  feraient  tort  à  Pillustre  mère 

t-il  pas  raison  de  soutenir  (ji)  que  le  du  duc  de  Rohan  ,  à  cette  héroïne 

congrès  est  non  seulement  /dus  pjx)-  qui  se  sij^nala  au  sie'ge  de  la  Rocliel- 

pre  à  opprimer  la  i^erite  qu  'a  la  met-  le;  elles  lui  feraient  tort,  dis-je,  si 

tre  eu  évidence  ^  mais  aussi  qu'</  est  Ton  se  pouvait  figurer  que  ,  dans  sa 

«feMoiuiesto ec^rufa/?N'a>lril pasrai-  plus  grande  jeunesse,  la  pudeur  ne 

son  d'opposer  à  rimpodencc  de  celles  l'empêcha  pas  de  susciter  à  son  mari 

qui  le  demandent ,  ce  reste  de  honte  une  aflaire  on  il  fallait  qu'elle  jouiU 

qui  se  voit  dans  les  lieux  publics?  un  tel  personnage.   C'est  pourquoi 

Les  femmes  publiques  mes  mes ,  dit-  j'ai  eu  grand  soin  de  la  disculper, 

il  (aa) ,  senfermem  et  cachent.  Est  en  rejetant  sur  sa  mère  toute  cette 

aliqua  etiam  prostitutis  modestia  machraation  :  j'ai  tâché  aussi  d*cx- 

(  dit  le  mesme  oeneque  )  et  illa  cor  cuser  la  mère.  Quand  j'ai  dit  qu'en 

pora  publico  objecta  ludibrio  ali-  ce  temps-h\  il  f^iUait  ]|)asser  par  ces 

quid  ,  quo  infœlix  patientia  latcat ,  procédures ,  j'ai  eu  égard  à  l'arrêt 

obtenduut,  adeo  quodammodù  lu-  du  parlement  de  Paris  i{\x\  fit  défen- 

panar  Terecnndum  est  :  et  Ovide  t  se,  le  tS  de  février  1677  '  ^''^  7'^^^' 

Ignoto  neretris  corp«s  jnnctitn  Quiriti,  d^H^  et  ecclésiastiques  »  étordonner  à 

Oppositâ  populuiBMdMBOTet  antèmA.  l'avenir  la  preuve  du  congres  dans 

Il  allégua  (a3)  aussi  ces  belles  paroles  les  causes  du  manas^e  (-2^).  Il  est  su r- 

de  saint  Augustin.  Opus  ipsum  quod  prenant  (ju'une    compagnie   qui  a 

libidine  pcragitur,  non  soliim  in  qui-  été  toujours  composée  de  tètes  s^  sa- 

husque  stupris  uH  latebrm  ad  subter-  ges ,  se  soit  ayisëe  si  tard  d'abolir 

fitgtenda  nominum  judida  requirun-  une  coutume  comme  celle-là.  «  11  r 

tur  :  veritm  etiam  in  usa  scortorum  »  a  beaucoup  plus  de  dissolutions  die 

(qnam  terrena  cii^itas  licitam  turpitu-  »  mariage  depuis  environ  cent  ans 

dincrn  fecit)  y  quamuis  id flffnturquod  »  que  le  congrès  est  introduit  en 

ejus  ciy^itatis  nuUa  lex  uindicat^  de^i-  "  France ,  qu'on  n'en  avait  vu  aupa- 

tat  tamen  vubUeum  etiam  permissa  et  »  rayant.  C^est  pourquoi  le  paiiement 

impunitu  Ubido  eonspectum  :  et  vers-  »  de  Paris ,  ayant  enfin  juge  que  le 

cundid  naturali  ,   nabent  provisum  »  congres  était  ennemi  de  la  chasteté, 

lupamnia  ipsa  secretum  ;  faciliiisque  »  et  qu'il  n'était  pas  la  véritable  mar- 

potuit  im^^icitia  non  hahere  t'inculn  >»  t|ue  de  la  virilité'  d'un  homme,  fit 

prohibitiônis ,  quaminipudentia  vemo-  »  aéfense,  le  18  février  1677  >  par  un 

verelatibulaiUiusfcedkatis.Quideon-  »  arrêt  solennel ,  etc.  (i5),  »  Gespa- 
eulntus  eonjugalis,  quisecundianma.    ^^.^  y^^,,^ ^  T.bioand.  i'Amo«r  conjurai .  ^ 

ny»_t_         .         ,  .       .  1  Snq.  F'ure*  aussi  le  JoumaX  des  Savant,  i/a  5  dir 

«r«  A.  ..Anîr  P'^  ^  iuillet  i6n,pag.  90»,  édition  de  ffoUande, 

vers  de  Mart.al  ,  /,/..  T  rp.gramœ.  jUXV(  UnockMe ,  vag.  S-sT fq,  du  T.wf.«  Je  TA. 
non  pas  XCI ,  comme  il  marque)  :  conjuR.f,  5%//rm.  .Klùion  ,  ,fi.y;.  CeUeédi. 

EtBMfrtrw  abigil  tolm»  VelO^e  terâquc,  t,on  est  vlm  ample  et  plus  LOtTtcteque  les  prt- 

Baraque  Summeiui  fornic*  rima  patet.  c/dent.'s.  L'auteur  y  a  joint  une  pr^filf  fW  d»à 

Im  mfmgjf00,  i54  ,  >55  ,  citant  te  chap.  eUr  lue  Je  l'ai  citée  dans  V  article  JTÔVMSTt  MM» 

I     Xfr».  Ime  dt  U  Gili  de  Dieu.  f^IJI,  pag.  igS,  remarque  (C). 
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raies  sont  à\in  fort  habile  médeciu  renir.  VL  observe  qii^il  y  avait  bieii 

qui  Tenait  de  dire,  «<  (qG)  que  le  des  gens  qui  favonsaicnt  ces  dissolu- 

>t  congrès  ,  qui  fut  autrefois  aboli  lions  de  mariage. /Ve/^ou» y/ cinive 

»  par  Tempercur,  Justinicriy  comme  qu'iljr  ait  tant  d' impudence  et  si  peu 

»  opposé  à  la  pureté  du  cliristianis-  îie  conseienee  en  celui  ou  celle  qui  se 

»  me ,  n'a  <fte  rétabK  que  par  quel-  plaint  y  (fue  sans  raison  il  demande  la 

»  mics  curieux  de  ootre  Siècle.  Car  separai9on,tellemeniquaussitost  que 

I  il  est  rinfaraie  des  sexes  et  le  dés-  tels  pmcez  se  présentent ,  ils preetp^ 

»  honneur  do  nos  temps  :  et  je  ne  tent  leur  juf^ement  a  la  condamna- 

»  sais  si  dans  riiistoirc  Ton  en  pour-  lion  de  L'accusé  d' impuissance  ,  et 

k  rait  trouver  des  exemples  qui  ne  si  c'est  thomme,  et  il  refuse  par  pu- 

»  soient  ridicules.  C'est  une  loi  qui  deur^  et  pour  autres  eonsiaeradons 

j»  Uesse  la  pi^deur.  Elle  est  trop  dure  d'aller  au  eongrez ,  ou  ne  fait  tin" 

»  et  trop  miurieuse  à  riiomme.  Il  tromission  y  y  allant  ^  ils  le  tiennent 

»  y  faut  faire  voir  à  tout  le  monde  pour  impuissant^  nonobstant  qu'il  ne 

u  des  parties  que  la  nature  a  cachées  paroisse  autre  défaut  en  lui ,  disuns 

h  avec  tant  de  soin  9  et  chercher  si  e'estoit  eux  qu  Us  y  feraient  bien 

>  même  aux  témoins  d'autres  témoins  faroistre  leur  puissance  et  t^alleur^ 

»  que  nous  fuyons  ,  lorsque  nous  a  quojr  ils  seroient  (peut-^tre)  bien 

»  suivons  les  ordres  de  la  nature,  empeschez  s'ils  estaient  en  semblable 

«Car  quelle  honte  est-ce  de  mon-  peine  ^  pour  la  honte  ^  la  crainte  ^  la 

B  trer  eu  j[>iciu  midi  ce  que  nous  fasclierie,  la  haine,  et  autres  dijji- 

to  avons  soin  de  cacher  même  pen-  eultés  qui  accompagnent  nécessaire^ 

»  dant  la  nuit.  Ce  n'est  qu'un  pré-  ment  un  tel  acte  et  en  empeschent 

»  texte  de  divorce  ,  et  au'un  eflet  de  rexécutioni'iS).  11  donne  un  détail 

»  la  lascivité  et  de  l'audace  des  fem-  sur  cela  qui  est  fort  curieux,  et  fort 

»  mes.  Ce  sont  elles-mêmes  ([ui  ont  raisonné.  Je  le  copie  sans  craindre 

»  fait  naître  dans  l'esprit  des  juges  la  que  les  personnes  sages  le  trouvent 

A  pensée  d'une  épreuve  aussi  peu  mauvais  ;  car  pourquoi  s'oHènseroit- 

»  sftre  qu'elle  est  déshonnétc.  De  on  de  trouver  ici  ce  qu'un  auteur 

»  mille  hommes  il  n'y  en  a  peut-être  grave  a  publié  dans  Paris  avec  pri- 

1)  pas  un  qui  puisse  sortir  victorieux  vilege  ,  il  y  a  plus  de  (piati-e-vingls 

(lu  congrès  public.»  11  y  a  long-  ans  (29)  ,  et  (|ui  n'a  pour  but  que 


montra  fortement  Tin  justice  de  cette  »  incroyable,  (|u'uu  toi  acte  blasmé 

ronliime.  Voyant  croître  le  désordre,  »  par  des  payens  pour  sa  turpitude 

il  titcba  de  s'y  opposer.  Jit  d'autant ,  »  et  pour  estre  contre  nature  c'est- 

tîit-il(2j),  que  les  séparations  pour  »  à-dire  contre  la  pudeur  qui  est  na- 

Fimpuissance  des  hommes  sont  au-'  »  turellement  en  tous  hommes  selon 

jounThuy  plus  fréquentas  quelles  «  sainct  Augustin  ),  ait  été  receu  en- 

n'ont  jamais  esté,  encore  qu'il  ny  »  tre  les  cbrcstiens ,  et  par  des  ^ens 

ait  pas  dai^antai^e  d'hommes  impuis-  u  d'église  ausquels  devoit  paroistre 

sans  qiie  par  le  passé ,  ay  ans  esté  »  une  lionnesteté  plus  grande  qu'aux 

rares  de  tout  temps  {ceux  au  moins  »  autres  hommes  :  il  est  vray  qu'il 

ausquelê'ton  tien  puisse  apercevoir  »  n'y  a  pas  fort  long- temps  qu'on  a 

quelque  si^ne  en  les  uisitant  ^  soit  »  commencé  à  se  servûr  de  vemoyeut 

que  le  dejaut  soit  naturel  on  acci-  »  întroduict  premièrement  (comme 

dentaire  )  ,  et  que  de  dix  séparations  )>  il  est  à  présumer),  parce  que  quel- 

qui  se  font  à  peine  s'en  trouvera-il  »  que  impudent  poursuivy  en  sepa- 

une  eà  Von  au peu  remarquer  ^pf^  »  ration ,  aurait  demandé  ïe  congrez  : 

que  défaut  en  thomme  par  la  tasita*  »  se  vantant  d'y  faire  paroistre  sa 

tion;  ce  qui  fait  esbahir  et  murmurer  «puissance  ,  ce  qu'on  Iny  auroit 
beaucoup  de  gens  :  far  avec  plus  de 

^omg  recherché  d'où,  cela  pouvait pro-  ('^)     '^"^ \  W;  9 

(99)  ^0  **eond«  édition  du  livre  tir  Tagei««o  , 

<«€)  Lh  même ,  pa^.  5--.  laquelle  je  me  sert ,  êH  de  l'an  t6ta  :  la 

(a-)  Tatereau  ,  Discours  de  T Impuissance ,  nùère  est  de  l'an  »6ii. 

7  ef  I.  (3o)  Là  même,  fcg,  tSg*  «t  tui». 
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»  permis ,  y  ayant  i  cela  plat  d^ajh-  »  fiadierie  en  laqdelle  il  est  à  Poe* 
»  parence  que  de  raison  :  à  fia  aussi  »  casîon  <3u  procez  honteux  ,  et  le 


»  si  des-honneste  :  mais  ce^  moyen  »  qa'elle  luy  derroit  procurer  son  i 

*  n'aserry  ny  pour  descouvrir  la  Te-  »  lionneiir  et  son  bien.  Jduit  ht  con-  i 

a  rittf  et  la  puissance  des  Kommes,  »  trainte  dont  on  use  en  son  endroit, 

»  ny  pour  destourner  les  femmes  de  »  le  mettant  en  prison  s'il  ne  Ta  de 

»  ces  poursuites  :  au  contraire  elles  »  son  bon  grë  au  congrcz  ,  ou  ne  con- 

»  en  ont  estë  rendues  plus  liardies,  »  sent  la  séparation  :  toutes  lesquel- 

M  sçacbans  bien  que  l  intromission,  »  les  choses  pour  estre  les  vrays  re- 

»  requise  an  congrez  pour  empes-  »  medes  dTamonr  et  formellement 

»  cher  la  séparation ,  dépend  déciles,  »  contraires  à  son  œaTre  et  aetioa 

»  ne  pouvant  estre  faite  par  quelque  »  principale,  qui  requiert  un  secret, 

»  homme  que  ce  soit,  sans  leur  con-  »  une  asscurance  ,  une  amitié,  et  un 

»  sentcment  volontaire  ou  forcé  (3 1),  »  esprit  non  traversé  de  honte,  de' 

»  et  que  c'est  un  mnyen  certain  et  »  crainte  ,  de  haine  ,  et  de  fascherie, 

a  iDfiiillible  pour  gakner  leur  cause  »  rendent  indubitablement  Pelfeet  cl 

»  à  estre  séparées.  Et  si  (  qui  est  le  »  exeentiovi  du  congrez  tres-difficils^  | 

»  pis  )  on  a  fait  cousturae  et  stile  »  voire  impossible  ,  ainsi  qu'a  re- 

»  d'ordonner  le  congrez  aux  procez  »  marqué  Ambroise  Paré  au  livre 

»  de  séparation  pour  impuissance  »  XXVIII.  de  ses  OEuvres  ,  de  la  siiiè' 

u  des  hommes ,  les  formes  antiennes  »  édition  ,  ou  il  traicte  ,  du  Rapport 
»  obmisesou^                       2^      j».».  .    .         .  .» 

»  jnsques  â 

»  prison  les 

»  grez,s'ilsny  vontdeleurbon  gréjOU  »  teur  ne  s'y  abuse.  Et  fauciroit  qu'an 

honte  ny  appre- 
'aucunes  bestes, 
congres  nonob- 

ai  laTOjToit.  Or  ceste  coustnme  ayant  »  stantces  empeschemens  :  Teu  mes- 

»  esté  introduite  sans  Talable  rai-  »  me  (comme  dit  saint  Augustin  aa 
»  son,  ne  debvoit  estre  suivie  ny  »  mesme  livre  XIV  delà  Cite  de  Dieu, 
»  continuée.  Quod  enim  non  ratione  »  chap.  XXIli.  )  que  la  copulation  ne' 
»  înfrod'iieluiit  est  y  sed  emiv  nrf-  »  dépend  pas  de  nostreTolon té,  etc.» 
H  mhm,  deindè  consuetudine  oMen-  M.  Yenette  esttrop  galant  homme, 
•>  tum  est ,  m  aliis  similibus  obtinere  pour  trouTer  mauTan  que  je  croie 
j)  non  débet,  l.  Quod  non  ratione.  qu'il  se  trompe  sur  ce  qu'il  dit  de 
»  De  lesihus  et  senatds  -  consultis.  Justinien.  J'ai  ouï  dire  à  do  fort  sa- 
j>  Oirtre  la  honte  qui  accompagne  le  vans  jurisconsultes  qu'il  ne  parait 
I»  congrez  suffisante  pour  en  empes-  aucune  trace  de  congrès  dans  Fan- 
»  cher  TexecutioD ,  ces  circonstances  cienne  jurisprudence»  et  que  c*eil 
3»  le  rendent  impn^^{])lc  :  asçavoir  la  une  abomination  inventé  dans  ces 
»  crainte  an'un  liorame  a  de  tant  de  derniers  siècles.  Ci  ton  encore  Vin- 
}>  gens  qui  le  voient  ,  visitent  et  ma-  cent  Tagereau.  n  (3^)  Or  nonobstant 
>»  nient,  du  rapport  desquels  dépend  »  que  le  mariage  de  sa  première  in~ 
»  sa  re^ntatiott  et  sa  ruine  ou  con-  »  stitufion  et  par  la  loy  eTangelique, 
I»  serration  :  aussi  de  faillir  à  execu-  »  soit  inséparable  sinon  par  la  mort 
»  ter  ce  qu'il  a  entrepris  et  qui  lui  »  de  Ton  des  conjofaicts,  au  moins 
«  est  de  si  grande  importance.  La  »  en  sorte  que  les  parties  séparées  se 

n  puissent  marier  à  autres,  et  qu*il: 
(3i)  n  dit,  pag.  w5,  *fu*mt  «wig»*»  «uvert  „  trouve  point  que  les  Juife, 

adTienocnt  des  alttTratiors  honteuses  et  ndiculcs,  •       g*  ^               1      ■         "  ,mémm 

rhomme  »e  plaignant  que  sa  partie  ne  le  veut  »          Wecs  ,  ny  ICS  KOmaUS  ,  tOUt 

laitMr  ftite,  et  empocha  riBtnMBis»ion  :^lle  le  »  Icsquels  le  dÎTOrce  estoit  OU  USSgS^ 

niant,  et  disant  qu'il  y  veut  mettre  le  doigt  et  la  „  eU88ent>loiz  tOUCliant  les  mariaget 

tiiLatcr  ,  et  ouvrir  par  ce  movcn...  encore  ne  MU-  ^           S-»«*«î«.«^«      mZm^m^   1^  a>C^-. 

TOitHl  ioelqoe  er^  v'il  fasse ,  ù  m  ^rUe  »  ^  impUlSSaUS  ,   SlttOn  ICS  AtHt^ 

yeutrempescber,  nonnelait«MitlciaUl|tt«t      (3,)  Taneroi»,  DitM*  ét 
les  genoux,  ce  «|«u  m  M  toit  pu.  -  ^  ^^5^  » 
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ms  une  laicte  par  Solon ,  par  qa'ils  ne  le  foiseiit  pas  :  il  regarda 

quelle  es  toit  permis  â  la  femme  comme  un  usage  trés-malhontiete  ce 

iri^e  à    un  homme  inhabile  à  «jiii  s'était  pratiqué  jnsques  alors.  U 

arnellcment  habiter  avec  elle,  se  crut  obligé  de  renchérir  sur  Phon- 

labiter   avec  qui  il  luy  plairoit  nrJete  des  Komains ,  qui  défendirent 

s  paréos  de  son  mary.  Et  les  Ko-  à  Tégartl  des  lillcs  de  régler  Và^^e  de 

ûos  11110  autre faicte  par  Tempe*  puberfeëpar  rinapectioii  (35).  Maïs  ils 

ur  Justinien  prez  de  treize  cents  ne  le  défendirantpas  â  l'égard  dsf  mi- 

18  après  la  fondation  de  Kome  les. 

le  s'en  trouvant  aucune  faicte  Th('odoret  a  fort  crië  contre  lei 
iparavant  )  par  laquelle  il  permit  lois  de  Platon  ,  qui  ordonnaient  non- 
;  premier  aux  femmes  ,  ])ius  par  seulement  que  les  jeunes  fdles  et 
lVcuf  que  par  raison ,  ny  selon  le  que  les  femmes  âgées  pratiquassent 
roict  cnvin  «  de  faire  divoree  mrte  nues  les  exercices  propres  aux  hom- 
surs  maris  impaissans ,  et  de  les  mes,  mais  aussi  qu'il  y  eftt  des  inr 
epiidier  ,  comme  il  fît  plusieurs  spectcurs  qui  pour  juger  de  Pige  nu- 
lois  en  faveur  des  femmes ,  bile  de  l'un  et  de  Fautre  sexe  fissent 


«1res 


la   persuasion  de  Piraperatrice  dépouiller  les  gens  (36).  Thv  too 

[  lieodora  qui  le  possedoit  et  luy  t«v  yaifAm  ;i:covot/  ^ujuutr^ittv  ^tKAg-nç 

aisoit  faire  tout  ce  qu^elle  vouloit,  o^qttSv  xpivtT/u  ,  yu/xiouç  /xh  roùç  ttjipi- 

dnai  qii*a  eaerit  le  BMame  Bodin  en  v«tc ,  yvfxvAç  A  Mt^oD  fitixfi  Btd/uttm 

la  R*publij[iie,  au  Heacité(33),  rie  yvfitjktu*  JuOex  pw6  ùtnièims 

at  au  chapitre  denziesme  du  cin-  judieei^fuœnamœtaseelebrmnmtnup' 


quiesme  livre  :  les  canonistes  tou-  tiis  conueniat  :  eamque  oh  rem  nutfo» 
tefois  ,  d  rimitation  de  Justinien,  mares,  nudasque  umbilico  tenus fe- 
ont  donné  semblable  permission  minas  inspiciat(3'j).  L'équité  aurait 
aux  femmes  ,  en  cas  d'impuissance  voulu  que  Thëodoret  n'eût  point 
de  lemra  maris»  en  sorte  qa^^a  se  pané  sons  silence  le  ménagement  du 
peuvent  maxicr  A  un  autre  homme  législateur  par  rapport  aoxfilles,qu'il 
apre^  la  sep>aration  ;  ayans  aussi  ne  faisait  dépouiller  que  jusqu'en 
permis  le  m  esmc  aux  hommes  mu-  nombril  (38)  :  Théodorct,  dis-je,  au- 
riea  à  femiTies  trop  estroictes ,  ce  rait  di\  combattre  cette  loi  de  Pla- 
que n'avoit  pas  fuict  Justinien  ,  ne  ton  en  tant  qu'elle  était  ainsi  limitée; 
te  trouvant  aussi  quasi  point  de  mais  il  la  combat  comme  si  elle  n'eût 


n 

\  aucun  fondement  ni  dans  V auto-  cliemisc  se  dépouille  de  la  pi  

^  des  lois ,  ni  dans  l'opinion  des  doc  en  même  temps,  d'où  il  conclut  ({ue 

aurs ;  que  dans  le  droit  ciu il,  ni  dans  ce  philosophe  législateur  enseignait 

^        canonique ,  on  ne  uoU  ni  la  aux  liancées  A  se  défaire  de  toute 

'Môe,  m  le -congrès;  qu'il  ri  tMt  prêt-  honte.  Ko#>*/)oî;v  ô  9»xm"o<ço{  tcU  ii//*- 
^^ae'  qu'en  France ,  e<  imtUmeiU  de- 

9uis  enuiron  six-vingts  ans  ;  que  les  (35)  PuhertaUm  autem  veleres  qmdem  non  JO- 

^Vres  des  anciens  ne  nous  en  four-  ^«««      annù,  W  etiam  ex  habita  corptnùin 

nissent  que  deux  exemples  ridicules  [nasenlh  ^niimari  volebunL  No^ 

.1                              /1/x  ]i'tttu  itiç^num  esse  casiitate  noatrorum  icmiiurum 

qui  jouissent  L  appuyer  (i4).  ^  cxiniman^  beni putavit,  quod  in  fmminis  etiam 

Mtrrear  de  M*  Venette  doit  appa-  antiqms  imjnkHemm  «cm  ramm  est,  id  eHy  in- 

à  crueltf  ue  tnUM**  ^P^*^''^'"""*  hahitudinis  cnrporis  ,  hoc  etiam  in 


position  d'idées  qui  a  confondu  la  nitutione  promulgatd ,  fnibertaiem  in  mw^e 

connaissance   de  la  loi  de  Justinien.    pondeclmum  quarlum  annum  completum  illie^ 


11  ne  voulut   plus   SoufTrir  que   l'on  inUiiun  accijjere  dispt>suimus  :  anti^tUtatit  nor^ 

décidât  de  la  nnbertc  <les  mdles  «ar  positam ,  in  mo  méinere- 

iML  uc  la  piHK.rLL  ut^  luaicb  pai  U,ujnrntes ,  xU -post  duodrcim  annos  complétas  vi- 

inspection  de  leurs  parties  honteu-  rivouiues  eue  credantur.  insûtat.,  Ub,  I  tiU 

SCS.  Il  la  fixa  ârâge  de  quatorze  ans,  xxr/. 

•oit  qu'ils  fassent  vigonrena,  soit  (3pTI-o*«.,  4e  G«m.  Affwt., lift.  11, pi^. 

(35)  rest-h-dire  nu  chapitre  TII  du  /•'.  litre,  (^7)         i  ibidem ,  pa^.  616. 

^)  Journal  des  Savans,  du  5  l'ulttct  l6n%  Mf  •  (38)  Iljaut  toue-mttndtÊ  4M  tTMt  è 
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^ii/o/A^VAC  yvfAyot  tnc  «i/bve  •  luu  dfûi-*  »  Ue  cfllftfid  lloas  étions  rhez-noas , 

IkiAT  ixMÛ/ntêt.  Quarè  phUosophua  »  nous  n^aurions  pas  ea  la  peine  de 

pudore  sponsas  exuitf  et  impuden"  »  venir  ici (43)  ?  » 

tiam  docet  (Sg).  La  manière  de  rai-  (B)  Il  yadesliuresouelleenesiac' 

sonner  de  The'odoret  n'a  pas  ici  foute  cusée.']  Jean  Laetus,  professeur  àlFra- 
la  justesse, 
rigoureux 

obsenre  contre  .  •  jv  .  -  ^  - 
touchant  les  danses  et  les  spectacles  a  imptussanee  ,  et  qu'après  qu'oa 
où  les  deux  sexes  pouvaient  assister  l'eut  trouvé  ,  elle  y  considéra  les 
sans  habit,  est  juste  5  il  prétend  que  parties  naturelles  avec  de  grands 
c'était  la  ruine  de  la  pudeur ,  et  une  éclats  de  rire,  en  présence  d'un  grand 
école  de  lascivité.  Ov  yÀf  '?rw  ;«6v«f  nombre  de  ses  dames.  «  ^S'uAEsitiiebi- 
ifùdi>u*f  hrêui^fiC^um  ^^///votf^i-  »  lis  qui  frigida;  et  mimmè  ad  pro- 
vAt  xflti  yvfAiùupiiouii  M^itt  ,Bu»/ut*fM,  >»  creandam  sobolem  apta:  naturas 
«tXXflt iMti 9r«xxic  Âxxi(xoi/f  Â^o^urtç  9reot/-  »  esse  dicebatur  cadat^er  ^ussit  in- 
^iTot/v  ÀKoKAtnoLç.  T»»  yÀfih  yujuyaev  »  vestigari  regina  ,  inventum(45) 
<rufxkt0i%  »  Ô«ai/Jiat ,  K«î  Tot/c  <tirJ)patc,  it<*i  »  pudetula  illius,  cum  suarumpedis- 
TÀç  yuiAtKAç  tic  ifutAç  êtvT^trwt  tftBt'  »  iBquarum  numeroso  eomitatu  non 
^tf.  Ifon  ïïttodà  emm  ad  impudentiam  »  sinè  magno  et  effuso  lisu  inspexit.» 
enidiAantur  nudatœ  f  nudos^ue  ifiros  Uu  fait  de  cette  nature  aurait-il  été 
tpectantes,  sed  mullas  invicem  in-  inconnu  à  Daubigné  ?  et  s'il  l'avait  sa, 
conthientiœ  occasiones  prœhebant.  aurait-il  bien  été  capable  de  ne  pas 
lYudorurn  enim  corporum  aspectus  le  mettre  dans  son  Histoire?  Sonsi- 
ad  nefatios  ornons  et  tdroê  et  femt-  lenoe  est  assnrtfmenl  ici  un  oonp  de 
na$  provœtÀati^o).  Ceci  confirme  partie ,  et  d'autant  plus  qu*a  observe 
les  remarques  que  j'ai  faites  en  un  que  les  dames  contemplèrent  en  Sou- 
autre  endroit  (40  contre  l'usage  des  bise 


s'il  était  incapable  de  mariage 
Lacedemoniens.  Mais  il  faut  dire  que  pource  qu'il  en  était  en  procès  (46). 
les  lois  de  Platon  ne  furent  pas  mises  M<  Variuas  n'aurait  point  ta  cette  ac- 


en  pratique  comme  celles  de  Lycur-  tion  de  la  reine  mère  :  car  il  ne  l'é- 
gue.  Ce  fuirent  des  lois  en  idée ,  qui  j  pargne  point  sur  des  clioses  de  moin- 
comme  l'observe  Théod6ret(4ï) ,  ne  «re  importance  on  de  plus  grande 


peut  pas  dire  qu                  .  ^         r.,  -, 

tinien  6tât  les  abus  que  ce  père  de  h  rtn  son  fils  dans  les  forU ,  «ns- 

Téglise  a  condamné.  qu'ils  eurent  été  pris ,  coaine 

Finissons  celle  digression  par  un  si  elle  eiît  eu  dessein  d* accoutumer 

passace  du  Mrnagiana,  qui  nous  ap-  au  carnage  les  yeux  de   ce  jeune 

prendra  ([ue  cet  abus  du  congrès  prince;  et  que  l'on  tixtuya  mauvmê 

avait  cessti  d'être  si  fréquent.  Ceux  qu'elle  eût  regardé  trop  ciiites9> 

qui  aiment  la  diminution  des  scan-  nient  le  corps  nu  d'une  Jilie  mom 

aides  apprendronl  ceci  avec  cdifica-  qui  s'était  trat^estie  en  homme  pour 

tion.  «  Un  officiai  du  temps  de  M.  de  augmenter  le  nombre  des  défenseurs, 

»  Gondi  ,  de  qui  le  nom  ne  me  vient  tant  on  est  jeloux  de  ne  rien  pardon- 

»  pas  à  la  mémoire,  m'a  dit  que  ncr  aux  ^ra/icfo.  Un  autre  professeur 

»  pendant  quarante  ans  qu'il  avait  de  Franeker  soutient  que  la  ime 

»  exercé  sa  charge ,  il  n'avait  ordon-  chercha  fort  curieusement  Kmpoia- 

9  né  le  congrès  qu'une  seule  fois,  sance  de  Soubise  (4^). 

»  C'était  à  un  mennier.  Comme  il  fai-  »  (4:>,)  ^T.'napi.inn ,  pag,  991 ,  999  itleprmmhr 

»  sait  fort  bien  son  devoir  dans  la  cdman  de  Hollande. 

«  preuve ,  sa  femme  lui  dit  :  Jacob  ,  ..  ^j;^^ i         R.r''''""?  "n- '  1*** 

1                         f  •     •    *             A    w»A  il  Clic  de  biiilii  l\c\i^.  in  Lja\\i;t.  Noii  f  i  rrrons  dans 

»  pourquoi  ne  iaiSaiS-tU  pas  ae  me-  nmanjue  suù  anle  les  paroUj  de  l  auUurfu'H 

cite. 

(3g)Tl)eoaoc«t.,  de  Gnw.Aff«Ct.,  Ub.  IX,  (45)  Ce  mot  fait  là  un  sole'cisme. 

pac.  m.  616.  (46)  D'Aubigné ,  Hi*t,,  tom,  11^  pag.  545. 

(40)  Idem  ,  ibidem.  .  (4?)  Varillas ,  HiMMM  de  CiMflM IX,  ln%  /F, 

(41)  Pcnsf'articleLrcvnovK,  tom.  /.Y,  ».ai8.  à  l'année  i56a. 

(4a)  De  GrKcor.  ÀfiVsct.,  lib.  / X,  pag.  0x5.  (48)  Cufus  «eimmr  €Um  rdifuit  enlà 
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(C)  ei  d'avoir  méme/ait  citer-  Thou  :  si  Tos  y  cluagea  Torthogni- 

cher  entre  tous  les  autres  cadawres  phe,  c'est  apparemment  que  Ton  se 

celui  du  baron  du  Pont.']  Voilà  une  souvint  que  plusieurs  familles  nobles 

circoastaoce  aggravante  ,  je  ne  la  du  Dretague  mettent  uu  K  dans  leur;» 

£araiitis  point  ^  la  foi  en  loil  ehax  noms.  Do  câébreaatour  a  dit  depuis 

rauleur  qui  la  débite.  Cest  un  ëcii-  pfn  Franciscus  Quelletrius  dux  è 

vaio  protestant.  Rex,  reginaffiutru  jBriiannid{Si)é 

clregias  comitatns  frcqucns  suh  ves-  (E)  El  je  mettrai  ci-dessous  ces 

peram  LuparU  c^rtdiunlur,  stra^is  raisons-lti.~\  Je  ne  sais  si  personne  se 

dlius  per  urbein  ejfusœ  compiciendte  souvient  encore  de  deux  petits  im- 

eausd,  Subitiuip  tnr  nobilis  ,frigidœ  primés  qui  parurent  Tan  1697 ,  Tun 

eC  miflÛM^  ad  proereandam  sobolem  sous  lo  titre  de  Jugement  du  Pun 

aplœ  naturœ  e$se  dicebatur  :  illius  blic  ,  sur  le  Dictionnaire  CritÀ- 

cadaver  jussit  int^estigari  regina  ,  et  que  ;  l'autre  sous  le  tifre  de  lïvflc- 

pmlenda  iUius  j  cum  suarum  pedis-  xions  sur.   le  Jugement  du  Pu- 

se^^uarum  numeroso  comilatu  ,  in~  blic  ,  etc.  C'est  dans  le  dernier  de  ces 

ipicitf  non  sinè  ntagno  et  effiuo  rUu  deux  écrits  que  se  trouve  Tapologie 

({9).  qu*on  m^a  conseillé  dHnsérer  ici ,  et 

(D)  Zic  rtom  Quellenec.  ]  Cest  ain-  que  Ton  a  crue  capable  de  guérir 
5i  qae  M.  Varilias  le  nomme  dans  la  tous  les  scrupules  ac  mes  lecteurs, 
seconde  édition  de  son  Charles  IX.  Je  souhaite  passionnément  i^u'clle 
Or  comme  cette  édition  a  e'té  recti-  produise  un  si  bon  effet.  Voici  ce 
tle«  sur  les  remarques  de  H.  d'Hosier»  que  je  repondis  A  mon  censeur, 
le  plus  erand  gënëalociste  de  Fran-  «  (  5i  )  On  peut  joindre  aux  trois 
«^efao),  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  »  exemples  qu'il  a  cotes  ,  ce  qu'il  a 
ne  faille  ainsi  nommer  le  baron  du  »  dit  contre  Tarticle  où  je  rapporte 
Pont,  marie'  avec  rbéritièrc  de  Sou-  »  des  passages  d'un  livre  de  Tace- 
bise.  Ce  nom  est  tout  dëfigure'  dans  i»  raau.  Il  ne  pouvait  j^as  choisir  plus 
U  plupart  des  historiens,  ce  qui  ap-  »  mal  un  sujet  de  plainte ,  car  je  fe- 
l'aremment  doit  son  origine  à  une  »  rai.Yoir  en  temps  et  lieu,  que  tou 
fiiife  d'impression.  Les  imprimeurs  »  tes  sortes  de  droits  m'ont  autorisé 

M.  de  Thou  mirent  Quel lei-etum  a  à  insérer  dans  mon  ouvrage  ce  que 

Poniium{*)'y  au  lieu  de  Quellenecum  »  j'ai  dit  du  congrès.  J'ai  pu  dire  en 

fontiuMi  de  là  vint  que  M.  de  Mëse*  »  qualité  d^historien ,  que  Qucllenec 

f&  aomma  ce  baron  Quellevé'Pon-'  »  fut  accusé  d'impuissance ,  et  que 

(-c/ .*  c*ëtait  faire  deux  fautes,  car  »  ce  fut  sa  belle-mére  et  non  pas  sa 

Pontivy  était  un  seigneur  do  la  mai-  »  femme  qui  lui  intenta  ce  procès.  Je 

•OD  de  Rohan.  Cette  dernière  faute  »  devais  à  la  vérité  celte  remarque 

ne  se  trouve  point  dans  l'Abrégé  »  en  faveur  dVnc  héroïne  de  notre 

Chronologi(|ue,  mais  seulement  dans  »  parti.  Comme  historien  fidèle ,  j'ai 

l^cnnde  Histoire.  Disons  en  passant  »  dù  critiquer  ceux  qui  ternissent  la 

^inl  nomme  Franqpis,  dans  l'abri-  m  gloire  de  cette  dame,  en  supposant 

fié,  celui  qu'il  avait  nommé  Charles  >»  qu'à  son  Age  le  plus  tendre  clic  sus- 

uans  la  grande  Histoire.  M.  de  Thou  »  cita  un  tel  jprocès.  C'est  déclarer 

*t  la  seconde  édition  de  Varilias  »  c^ue  je  ne  crois  point  qu'il  soit  glo- 

doQQent  le  nom  de  Charles  au  baron  »  neux  â  une  femme  de  s'engager 

^?<mt.  C'est  donc  à  cela,  ce  me  »  à  de  telles  procédures.  Tout  auteur 

^m\Ac  ,  qu'on^s'en  doit  fiMiir.  M.  Va-  »  a  droit  de  faire  voir  les  raisons  de 

nlLis  dans  la  première  édition  se  ser-  »  ses  sentimcns.  Ainsi,  en  qualité  de 

*itdu  terme  de  Kuellei^e'.  C'était  en-  »  commentateur  de  mon  propre  lex- 

^rela faute  des  imprimeurs  de  M.  de  »  te,  j'ai  pu,  et  J'ai  dû  étaler  les 

  „.              .  î>  prenyesdel*opinionqnej'avaocais, 

»  etr.pporterpar  co„,équenlceque 

H>t.cinl.,ioi«.  II,  pag.  353.  »  Tagereau  a  publie  contre  la  prati- 

.  l49}G«weBtar.  4e$uuk  Religiooif  et  Reip.,  »  que  de  ce  temps-lâ.  lious  voulons 


M it|M  GallÎK,  paru  IV tfoUo  m.  39  vert9> 

(5o)  Toje%  la  leUre  publiée  parit,iM  L«f-  (50  Hubert. ,  Hist.  cîvîl. ,  toin,  tt,  fmg,  353  , 

«qae.  dant  ta  Critique  de  Varilla».  iittpriinê'e  à  Fnuuckery  l'an  169a. 

i'i  Vhuiex  Thuani ,  dresse  tui  l'cdiUoo  d«  (53)  RéaaûouMr  un  taprimi  ipai  a  p«ar  tib*  s 

Ciaifa,  lit  :  ÇmeUiiteeuê  Pvntiiu,  BsM.  c»it.  Jii§tmtnt  du  PtMù,  cf«.,  |M||.  3  el  4. 

TOME  Xtl.  ^5 
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)»  paraître  plus  sages  que  «os  pères,  »  ridioultt  de         «eiliarer ,  pn»- 

M  et  nous  le  somiiMi  moins  qu'eux.  >i  avCen  qualité  de  médecin  il  aeal« 

»  Cet  avocat  au  parlelneiit  de  Paris  »  droit  de  le  faire  :  ton  sujet  Fa  de- 

»  obtint  aisëm^ttt  nn  privilège  pour  »  mande',  ou  Ta  permis.  Or  je  leur 

»  publier  un  ouvrage  où  il  étalait  »  apprends  qu'un  compilateur  qui 

toutes  les  ordure<«  du  congrès;  et  »  narre  et  qui  commente  a  tous  les 

l'on  fera  en  Hollande  cesteriaule-  »  droits  d'un  médecin  et  d'an  tfo- 

ries  contre  un  auteur  qui  copie  »  cat,  etc.,  selon  l'ABCasion  :  il  ae 


auelques  endroits  de  cet  ouvrage.  »  peut  servir  de  leurs  verbaux  et 
b  Irestice  point  là  une  acception  de  »  des  termes  du  métier.  S'il  rapporte 
r_  jj--  A.^^  ft-o-      ]^,  (divorce  de  Lothaire  et  de  Tet- 


»  personnes  fondée  ou  sur  dos  tra-  »  le  divorce  de  Lothaire  et  de  Tel- 

vers  d'esprit ,  ou  sur  le  dérégie-  »  berge  ,  il  peut  donner  des  extraits 

ment  du  cœur?  Mais,  dira-t-on,  »  d'Hittcmar,  areberéaue de Rtims, 

cet  avocat  ne  donna  cet  étalage  »  »  qui  mit  par  écrit  les  impureté» 

que  pour  oMiger  les  juges  à  faire  »  que  Ton  avéra  pendant  le  cours  de 

cesser  une  pratique  opposée  à  la  m  la  procédure.  On  ne  devrait  jamais 

*  pudeur  ,  et  sujette  à  l'iniquité.  Et  »  juj;er  d'un  historien  comraenta- 

moi  ne  déclarc-je  pas,  jusqu'à  té-  »  teur,  qu'après  s'être  instruit  dci 

moigner  la  dernière  indignation ,  »  lois  historiques ,  et  des  privi^ps 

a ue  cette  pratique  était  infime,  »  du  commentaire.  Si  ces  messieuis 

parce  qu'elfe  énerrait  les  principes  »  avaient  lu  celui  d'André  Tira- 

dfe  la  honte,  la  soiirce  la  plus  pré-  »  queau  sur  les  lois  du  mariage,  ils 


y  parce  qu 

» 
1» 


océdiire  qui  a  subsiste  long-  »  voir  que  par  sa  vertu.  » 


»  nne  pr 


temps  dans  le  ressort  du  parlement  (P)  Vapprohnlion  que  Juste  Lipse 

de  Paris,  et  qui  n'est  pas  abrogée  Jonna  à  l'écrit  d'un  at^cat,  qiùi\ 

partout  ailleurs?  La  manière  de  dans  une  cause  oU  il ^asastait  de dii'l 

nrneéder  dans  tontes  les  causes  ci-  solution  de  marias^e.l  Séiiastien  BoqH 


avocats  Ss^ 


y,  pariOUl.   «iiici»»*.    —  —  MWfw  wmn%>  ^Tg  . 

»  procéder  dans  tontes  les  causes  ci-  solution  de  mariage. ~\  Sébastiei 

]»  viles  et  criminelles  appartient  sans  Uard,  l'un  des  plus  doctes  avo — 
y  doute  aux  faits  historiques  ,  et  si  parlement  de  Paris ,  plaida  Tan  iGoo^ 
»  elle  a  quelque  chose  de  singulier,  pour  un  gentilhomme  que  sa  femntei 
„  il  se  trouve  bien  des  voyageurs  et  avait  accusé  d'impuissance.  Elle  aw^ 
bien  des  faiseurs  de  relations  qui  gagné  sa  cause  devant  l'oflidal  àâ 
y  s'en  instruisentcurieusement.  Quel  gens  ,  et  puis  devant  les  délégués  dej 
„  plaisir  n'eût-cc  pas  été  à  un  Pictro  Ja  piinatie  de  Lyon.  Le  mari  appeWj 
„  deila  Valle  de  trouver  en  Perse  un  de  leur  sentence,  et  obtint  des  coin^ 
))  livre  qui  l'eût  instruit  d'une  cou-  missaires  du  saint  siège  apostolique! 
,)  tume  bizarre,  aussi  bien  que  Ta-  pour  îuger  la  cause  en  dernier  rsr 
D  gereau  le  pouvait  instruire  sur  le  «ort.  Koulliard»  son  avocat,  po^H 
y  oérémoniet  du  con  grès  ?  Je  deman-  «n  capitulais  auquel  est  traieté  ^w*H 
»  de  si  les  procès  verbaux  des  jurés  homme  nay  sans  testicules  apparens\ 
M  et  des  matrones  dans  certaines  eau-  et  qui  ha  neantmoins  toutes  les  auttri 
j,  SCS  sont  des  pièces  à  rejeter  quand  marques  de  i^ivilité ,  est  capabU  dcà 
),  on  fait  des  compilations  exactes  de  oeuvres  de  mariage  Le  gentillio» 
})  tous  les  us  et  coutumes  d'un  cer-  me  était  né  ainsi;  et  ce  fut snr  ce < 
]»  tain  pays?  Furetière,  qui  ne  fai-  faut  que  sa  femme  se  fondait  p( 
»  sait  pas  un  dictionnaire  historique  Paccuser  d'impuissance.  Il  sont— 
»  commenté,  mais  un  dictionnaire  de  qu'il  avait  consomnc  le  raariag*  ^ 
M  grammaire,  s'est  servi  de  ces  ver-  non  parles  moyens  ridicules  qui 
n  baux.  Qui  est-ce  qui  en  amurinu-  supposoit,  mais  par  tejfbrtnatu 

«  ré?  M.  Meniot , ....  qui  était 

»  nn  oarfttttement  honnête  homme,  a  •  Le  président  Boul/.rr ,  *on  trtiie  d«  m 
:  „is^eau^o«p  de  ra«=jvetes  dan,  f IJ^S.  ?:41.'îf:X:i'a«  iS^S 
3>  une  dissertation  sur  la  fureur  ute-  Bouhier  sans  ir  nomaer.  Jo^  '00^»^^ 
»  rine,  et  sur  Ift  stérilité.  On  serait  «t  nomme  l'anteur. 


• 
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>//  sencc  (53).  Il  demanda  qu^oQ  f^arrone  hoo  dicam,  modo  scœnatili 
Lsîtât  ,  et  pour  coinbU  de  tauiê  têiigmim  ?  Oùi^mç  ev«p.  Joâ  fuerunt 
ia  plus  fréquente  qui  se  iiutoxiif  puri^  et  nùfeos  cKeM,  gum 
ic  ^ructiquer  k  eeste  œctareneef  et  frigus ,  credo ,  habuerunt.  De  ma- 
ifiVifttftt  eon^reSf  pour  demonstrer  nous  tuis  ne  mihi  werbum  ,  scio  sanc" 
*spreui'e.  qn  il  auoit  l'amcUon  ,  tos  esse  :  aut  scripta  tua  mihi  incn-^ 
trrtissio/t  ,  tt  ejaculation  h  fnV  tiiinfur^  rhrrrncter  itle  inlerioris  men- 
rop'eyic'ej  (54)  Les  juges  Q^avaient  lis  (58;.  K^tez  que  Lipse  faisait  déjà 
>une  ni  la  visite,  ni  le  congrès,  la  profession d«  bigoterie,  et  néanmoins 
ne  ayant  dit  que  Fane  et  l'autre  il  jugea  yrès-saiaeineiil; et  tréi-4qai- 
ces  deux  choses  choquaient  sa  t^blemeot  da  Capitulaire  de  Rout- 
eur (55).  Roulliard  lira  de  ces  of-  liard.  Je  ne  sais  point  si  TaTocfll  de 
du  mari  les  conséquences  qu'il  la  femme  publia  ses  écritures  ;  maii 
iva  le  plus  ù  propos,  et  discourut  quelcjue  prude  qu'il  eût  été,  il  n'eût 
>icment  de  la  fonction  des  testi-  pu  se  disiienser  de  dire  cent  obscéni- 
's  selon  la  doctrine  des^  philo-  tés  tout-a-ftit  mssiéres.  Son  factum 
nés  et  seloo  les  obserratîons  de  ou  sa  réponse  à  Houlltard  apprendrait 
atomie.  11  ne  s'amusa  point  â  des  plusieurs  circonstances  de  ce  procès, 
iphrases  et  à  des  locutions  voilées;  Je  n'en  sais  guère*  Voyea  la  note 
'ï  servit  des  termes  de  l'art  avec  la  (So). 

niôre  liberté,  et  il  mêla  très-sou-  il  faut  que  je  remarque  que  Roul- 

t  à  son  discours  quelques  vers  la-  liard  et  Tagereau  n'avaient  pas  les 

.  fort  sales,  mais  dont  rapplicatièii  mêmes  prîncines.  Vinttfrét  delà  cause 

it  fort  ingÀieose.  B  no  aemble  jpat  ^e  RouUiard  avait  en  main  le  porta 

il  sorto  jamais  du  sérieux^et  nean-  â  soutenir  aue  la  pratique  du  eon- 

ins  tonte  la  pièce  est  parsemée  de  grés  et  de  l'inspection   des  parties 

î*?anterîes  et  de  traits  gaillards.  Il  était  juste.  «  Tellement,  dit-il  (Go), 

envoya    un  exemplaire  à  Juste  »  que  toutes  ces  circonstances  con- 

»se.  Clin  lui  répondit  de  cette  fa-  »  currentes,  c'estoit  assez  de  motif 

1.  lia^  ita^  verUt  ad  nos  iibeUuê  »  aux  juges  pour  ordonner  le  con- 

î»y  Deum  immertelem!  t^mutuêf  »  grësauauel  ledit  appellaots'ojSroit^ 

>idus  ,  et  pro  ipsd  re  libellu»  {S6),»»  n  puis  qu  il  soustenoit  avoir  eu  la 

d  â  te  { ausim  dicere)?  nequamt  »  compagnie  chamelle  de  sadicte 

H'ios  j  Potnponios  f  Titinnios ,  Pe-  »  femme,  et  qu'en  ce  cas  ,  standum 

>nios  ,  qiùdquid  hoc  genus  atella-  n  est  i^erbo  uiri ,  qui  dicit  se  uxorem 

s ,  mimos  y  satyras  scripsit  ,  wincis  n  cogno{*issc  cap,  continebalur  de 

t  œquas.  Imo  une  Ptncis,  quhd  mI-  »  despontai.  iemah,  attendu  que 

paufens  et  prMate  foearis,  Quid  »  Thomme  est  cnef  do  la  femme  et 

iris?  serto  toqurnit^  et  de  Ulo  i»  doit  emporter  cette  nrérogatiye  sur 
loJ  Grœci  necessarium  uocanl ,  ne-  »  elle ,  joint  qu'il  ha  la  présomption- 
ssario  ,  atque  id  opud judices,  agis.  »  légale  pour  luy,  qu'il  ait  cogneu 
tcum  et  meorum  risum  !  qudfronte^  »  son  espouse,  gloss.  cap.  inspicimus 
itim  substrictd  aurv,  Cassii  et  Ca-  »  tic  rcguLin  6.  cap,Utterastde  pre- 
nnes vestri  hœe  audmnt  ?.•••.  Estrà  »  sumpt       Do  moins  pour  repous- 

•cttifi,  argutus  tuus  libellug  etinre  »  ser  ceste  présomption  fiiut-u  une 

*ridf  née  serid^  serib  doctus  (57).  »  les  obstetrices  ou  sages  femmes  ae-> 

'ans  une  autre  lettre  il  proteste  qu'il  »  posent  le  contraire,  et  que  par 

loué  le  Capitnlairc  ue  Roulkard  »  l'inspection  des  parties  secrettes  de 
•ns  ironie,  et  qu'il  n'a  nullement  »  la  femme  ils  l'ayent  trouvée  vier- 
"igé  à  porter  le  moindre  coup  aux  ^  ge  :  cap,  proposuil  ëde  probat.  Or 
MBors  de  Pauteur,  et  quHl  saTaftas- 
^qu'ellcs  étaient  sans  reproche,  et  C*^^  TJem,  qpiit,  LXXV  ^aatet  Ceaanr., 

le  ta  dernière  pureté.  Ego  te,  eum  ''7i;pr;/Vararrp«r.«^e«xi«tr«,j.LJ»sc^u. 

(53)  ROMIIM .  CpituUire .  pag.  8.  RoonUrd  pïmdnit  pour  un  hmnm  ,et  é,u'if  gagM 

(Sa(  rîT— 7      ^■P"'"'«'«=  ♦  r»B*  M  eaute.  Je  confecture  que  ce  fut  dans  ceUe  ren- 

77           P'i*  9*  eontm  *jue  Julien  Piléns ,  avocat  au  parlemt'nt 

^^•')  La  mfme,  pag,  40.  dr  Paris  ,  fit  le  Trait/ At  Solutione  Matrimonii 

^jC)  LiMÙu,  epist.  LXVI  enMoria  ad  GcaM"  ob  dercctum  Tcsiim  «on  «pfMrfnttam.  f^c^M  U 


,  pftg,  m,  697.  tfvmitr  mm  de  etm  raMéiyiitf  (F). 

(^7>/dMi,  <M4hR,  pif.  698.  (60)  Koolliud,  CaiiitaltiM,  ftig*  %. 
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»  tant  s'en  faut  que  cela  se  die  au  »  un  divorce  illicite.  AntreniMltte- 
»  procès ,  qu'au  contraire  r&ntimëe  »  roit-ce  chose  jabsorde  que  pour  la 
»  aurait  recogneu  après  plustears  »  vérification-  d*un  adultère  on  ad- 
»  feintes,  avoir  esté  déflorée  par  son  »  mist  la  preuve  de  celuy  qui  diroif 
»  mary,  et  sur  ce  quVlle  auroit  »  avoir  veu   ApQpn  h   Ét»9foiç,  que 


»  quelque  instante  requcste  que  ledit  »  validité  d'un  mariage  (qui 
»  sieur  appellant  en  ayt  peu  faire....  >»  chose  beaucoup  plus  importante  ) 
»  (6i)  Aresgard  du  congrès  que  la-  »  on  eust  à  contre  -  cœur  de  voir 
»  dite  dame  se  dit  rejetter  par  pu-  »  impaeUua,  thyrmm  horto  in  eu/n* 
»  denr.  »  *• 

ju  I  ^  /    «  1^.,         n^th^,  {L.     Il  s'en  f«wt  Men  que  ces  raisOBS-U 
lum  et  plusieurs  autres  qu  il  allègue  soient 

•  Deliciis  impie ,  etsiiprocul  indè  pudor.  comparables  aux  argumcns  de  Tage- 
))  Car  le  duel  est  bien  dcfl'endii  par  reau.  Je  m'imagine  que  si  RoulIiarJ 
»  les  edits,  pour  rompre  la  vengean-  eût  plaidé  quek^ues  mois  aprrâ  pour 
M  ce  des  armes  offensives,  mais  non  une  femme,  qui  par  un  motif  de  pa- 
ît celuT  d'entre  le  maiy  et  la  femme,  deur  eût  refusé  de  »e  çumettre  à 
»  dont  Taigre-doux  efibrt  ne  tend  l'inspection  et  au  congres,  il  eût  eUle 
»  qu'à  les  reintegfcr  en  paix  et  bon  les  mômes  maximes  que  Tagereau  , 
»  amour.  Tant  y  ha  qu'au  cas  de  et  se  fut  très-bien  réfuté  lui-mèmc. 
1»  présent,  beUum  justum,  comme  C'est  le  destin  dea  ajocaU:  il  faatl 
»  disoit  Tite  Live,  quia  neeessarium,  qu'ils  raisonnât  tantôt  d'une  manie- 
»  et  la  nécessité  rend  licite  ce  qu'au-  re  et  tantôt  d'iule  autre,  selon  la 

1»  trement  seroit  de  soy  illicite   variété  des  causes  qu'ils  ont  à  defen- 

»  (6a).  le  congrès  est  la  preuve  ordi-  dre  {6\)  ■  et  notez  que  sur  des  matiè- 
»  naire  et  plus  certaine  qui  se  puisse  res  directement  opposées  ils  citent 
i>  practiquer  en  telles  matières  de  les  mêmes  autorites.  Vous  aves  va 
»  procès  d'impuissance,  tesmoin  Lu-  (65)  comment  Tagereau  combat, par 
9  cian  en  son  Eunuque.  Nec  immi"  Pautonté  de  saint  Cyprien  de 
»  ci»m  uideri  débet  prohationis  ffenus  saint  Ambroise  ,  la  pratique  de  1  rns- 
»  quod  solum  est  ,  disait  Ouinlilian  pccf  ion  ,  et  vous  allez  voir  que  Roul- 
)»  en  sadeclamationVII.Dumoinslcs  liaid  cite  les  mêmes  auteurs  pour 
y  officialitès  de  France  Font  receu ,  soutenir  celte  praUque  (66).  «  Et  ne 
et  la  cour  l'auroit  authorisé  par  »  &ît  rien  an  contraire  ce  q 


]>  et  la  cour  l  aurow  auinonscr  par  »  Mit  nen  an  contraire  ce  que  sa 

»  plusieurs  arrests  ,  notamment  ce-  *  femme,  revestant  trop  tard  la  pu 

»  luy  du  ao  janvier  iSgn  donné  con-  »  deur  en  lieu  où  elle  n'est  plus  ue- 

»  tre  un  qui  argue  du  défaut  de  tes-  >>  cessaire,  objecte  que  la  visite  de 

V  ticules  ne  s'y  vouloit  soubsmet-  »  ses  parties  secrettes  et  ledit  congrei 

»  tre        (63).  Toute  la  plus  seurc  »  lui  ienoit  à  honte,  car  force  luy  est 

»  précaution  qu'on  y  puisse  appor-  »  de  la  boire  paiaqa'^e  ettcanta  da| 

»  ter  est  d'en  venir  à  Pespreuve  ac-  •  vul* 

»  tnelle  :  ^ec  enim  de  ueritnte  diihi-  .          betA^tpontumterrùutdignus  iniqui 

»  tari  potestf  quoties  cum  incertis  m  Fruetuscoiuitu,prÙÊtùmakonhtuiium. 

))  e.rpermienta  conv^eniunl,  œquum-  ^,      ,      ^-        ,  ..^^i 

«  que  est  non  sempcr  auribussed  et  »  Al<>!«ste  qu'en  tel  cae  la  TWtefrtI 

»  oewto  enwfo?^,  spécialement  quand  ordinaire,  et  parUnt  ne  peut  o» 

n  nous  y  sommes  portés  pouron  bien  »  ^'^P  4"  1»  X  a»t  du  dol  a  requérir  ce 

»  de  paix  qui  sert  plus  à  excuser  une  *  4"»  «st  de  1  usance  du  droict  com- 

y>  couple  licite  ,  bien  que  faite  à  «  mun;  car  nous  apprenons  de  Sttal 

»  l'ouvert ,  que  toutes  les  hontes  "  ^jpnan  en  ses  Eputres ,  de  saïai 
clandestines  ne  sçauroient  pallier 


(64)  Conférei  ce  que  dessus  ^  remanues  (B}  <t 
(C)  </*  Vt^eU  AirroivB  (Iluc)  TonlMT,  1^ 

//,  pag.  1 35  et  suiv. 


(6i)  Roulliard ,  Capttnburs,  fog*  4i*  'A  V^S- 

(63)  La  même  ,  paç;.  43.  (65)  Ci-^ejstts^  remarque  (A),  num.  /f/, 

(63)  Là  tnême,  pa§.  44.  (66)  Roulliard ,  CapitnUire,  pa^.  4». 
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»  Âagastiii  et  saint  Ambroise  ,  qu^en 

>  matière  de  défloration  de  Tierces, 
»  OB  e  tonqoim  eu  recours  à  l'in- 

»  spectioQ ,  raesmes  qt^il  nous  est 
*  rapporte  par  Clément  Alex.  /^// 
»  strom.f  et  par  Suidas  in  i^eiifo  Jésus, 
»  que  la  Tierge  Marie  la  soaflrit , 
»  «jraiit  esté  ordonné  par  le  Syne- 

>  drion  do  grand  prestre  et  saciifi- 
cateur  qu'elle  seroit  pour 

'  sçavoir  si  nllccstoit  demeurée  vîcr- 
»  ge^etsi  nostrc  seigneur  qu'ils  vou- 
»  Inent  coopter  en  fear  ordre,  seroît 

>  iamairienle  dans  leurs  registres 

>  en  qualité  de  fAB  de  Joseph ,  ou  de 
»  fils  du  Dieu  vivant  et  d'une  vierge 
»  mere.  Cliassanee     {67)  en  récite  le 

>  di^ours  tout  du  long,  IV*".  partie 
»  Catalogi  glorim  munéH ,  distinct. 
»  Vl.uRoulliards'estservi  d'une  ruse 
ilu  métier.  Les  pères  qu'il  citent  con- 
I  imnrnt  Tnsaf^c  de  J;i  visitation 

ltruoij;neMt  donc  ({1^011  la  prati- 
quait. 11  les  cite  pour  la  preuve  de 
lusagc,  et  supprime  le  reste.  Cela 
n'est  pas  bien,  il  ne  faut  point  cou- 
j>cr  en  deux  l'autorité  d'un  témoi- 
gnage, et  c'est  ici  qu'on  pont  appli- 
mier  la  maxime  du  jurisconsulte 
telsus  :  IncwiLe  est  ntsi  lold  lege 
penpectd,  und,  aliqud  partiotUd  eius 
propoMM  judi9tu9  m  retponden 

11  y  a  une  cliose  en  quoi  ces  deux 
avocat*  s'accordent ,  c'est  à  déplorer 
la  multitude  des  procès  d'impuissan- 
ee  qne  Fon  intentait  aux  maris. 

«  (fig)  Ses  parens  Fanroient  injos- 

»  tentent         stimulée  à  ceste  pour» 

»  suite  de  dissolution  de  mariage 
»  de  son  espoux  et  d'elle ,  fondée 

>  sur  la  pretenduc4mpuissance  d'i- 
»  eélnj  et  antre*  ftiots  pars  &lra-. 
«  leos  qu'A  Inj  enst  esté  plus 

**  Son  nom  êuit  Chassenent.  Vojret  U  note 
»ur  l'article  UaLkas  ,  tom.  Vli  ^  pag.  5a8* 

(67)  //  tttetHain  que  Ghunnée,  poff.  nu  SsA, 
fait  un  long  récit  sur  cela;  mutt  pr^nei  garde 
ijue  Clément  Aleundiin ,  lib.  FII  Strom. ,  pag, 
'n.  ^56 1  ne  parie  point  dg  Sjrnéinonf  il  aiisew 

^491  TirïC  ?r*fi9«fO»  %ùfiH^n^a.i  Quidam  di- 
^nm  posujuam  peperistet ,  inspectam  ab 
«bf tutrice.  iamMonful 


»  honueste  de  taire ,  quam  ptvunùs 


Il  Toutefois  le  malheur  auroit  Toulu 
M  pour  ledit  sieur  appellent ,  que 

»  comme  la  corruption  du  siècle  ha 

»  donne  le  cours  libre  à  telles  proce- 

M  dures, 

......  «  Dédit  hane  contagio  iaèem, 

•  Et  dabi»  in  plures  ^ 

»  au  lieu  qu'en  doure  cens  ans  que  la 
«  pudeur  auroitpossedé  l'amc  clcon- 
n  vert  le  >  i.sage  des  matrones  de  Fran- 
»  ce,  à  peine  se  seroit4l  autant  meu  de 
»  procès  en  telles  matières  qu'ils  sont 
»  aujourd'hy  frequens  et  jouma'* 
»  lier*;..  .  (70^  Seulement  le  sieur  ap- 
))  j)cllaTit  par  un  rc«ret  du  mallieiir 
M  de  ce  siècle  auquel  les  femmes 
9  souz  légers  prctestes  se  divo\;(  ent 
»  et  toubstrayent  ordinairement lé'a- 
w  vec  leurs  maris,  vous  représentera 
»  ceste  plcinte  de  Tertullian  :  l/Oi 
»  est  illii  Jelicitas  malrimoniorum  , 
»  qud  per  sexcentos  ferme  annos 
9  nulia  repudiwn  domus  scripsit?  at 
»  nu  ne  infoBminiê  prœ  auro  huUum 
a  est  let^e  memhrum  ,  prœ  t^ino  nul- 
»  Imn  est  lihenimoscuLuniy  repudium 
»  veixt  quasi  tHitum  est,  et  malrimonti 
»  JruetuM,  Chose  de  tres-pemicieuse 
»  oonsequence^  tant  pour  le  pubKo 
»  que  particulier.  »  Voilà  ce  que  dit 
Rouliiard;  comparez  cela  avec  les 
paroles  de  Tagercau  rapportées  ci- 
dessus  (71). 

Si  Von  me  demande  è  quoi  servent 
ici  tous  ees  passages  de  Roulliard,  je 
réponds  :  Qu'ils  prouvent  que  lus 
tribunaux  les  plus  vénérables  ont 
souffert  que  les  avocats  s'exprimas- 
sent naïvement  sur  des  matières  obs- 
oénes.  a^.  Qu'ils  font  connaître  ius- 
qu'oà  s'étendait  l'approbation  d'uft 
grand  critique  (na)  que  j'avais  don- 
née pour  exemple.  3®.  Qu'ils  conOr- 
ment  quelques-unes  des  observations 
de  lagereaUjOU  qu'ils  servent  à  don- 
ner du  jour  a  cette  matière  par  le 
conflit  iles  argumens  du  pour  et  du 
contre.  Que  si  l'on  réplic^ue  que  je 
n'ai  pas  eu  le  même  droit  que  ces 
avocats ,  ic  répliquerai  à  mou  tour 
l'il  me  doit  être  aussi  neri 


qu 


i permis  qu  aux 


trtce,  mptntmH jmnt  ptrigmem, 

aÎiI  P'r^"''        ""^  arrestocraphes  de  rapporter  lès  rai- 

lom  4a  coOnaïuir  te  TîntatioB,  la  M-  «ons  qu'un  avocat  a  allouées,.  La  nar 

mairdff, 

(6*t)  Leg.  inmile  a4»  D.  de  Legibus. 
(tV))  HoîidBiid,  CapituUire,  pag,  S  «16» 


(-0)  T.h  mrinr  ,  pag,  iJSb 
(7O  Citation  {i-i). 
(7a)  Jssie  lifW. 
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ture  de  mon 


ouTrage,  composé  de  que  de  Langres.  «  Je  me  suis  biendes 
parratioii  et decommentaire critique,  „  fois  étonné  de  ce  que  tous  antres^ 
ledemaode.Un  coinpileteorquidoii-  »  nos  aeigoenn  les  prâats,  toos 
nerait  aujourd'hitt,  on  un  jouraal  ,  sooflivBqtieles  juges  des  oSeialitéi 

des  audiences,  ou  un  journal  du  pa-  „  soient  des  prêtres  ,  ou  de  ce  <ni*oii 
lais ,  et  qui  voudrait  remonter  jus-  „  n'y  plaide  pas  à  huis  clos ,  à  cause 
ques  aux  causes  célèbres  qui  furent  „  des  naïvetés  qu'il  y  faut  entendre  , 
piaidéesaacommeDcementdQXVII*.  ^  qui  dégénèrent  jpresque  tous  en 


et  tout  ce  qn  on 
paru  si  libi 


m'en 


trouverait  peut-être  plus  à  propos  de  „  rentes  , 

subsatuerauvieuxgauloislestvlemo-  „  dit  m'a  paru  si  iinre  .  qu  apnn- 
derae.  Mats  personne  ne  pentUAmer  „  remment  c'est  un  tribunal  d^o.i 
jttstementceuzqu  allèguent  en  preu-  ^  Pon  a  exîWla  padeor.  le  n'en  vcax 
ve  les  propres  paroles  des  originaux,  „  «oint  d'autre  témoignage  qoe  la 


Toir  ^  f.  Que  le  baron  d'ArgeMoD, 

marié  avec  Magdelaine  de  la  Châtre, 
était  cchii  pour  lequel  Roulliard  pu- 
blia son  Capitulaire  (74)«  On  peut 
connaître  par-U  ce  que  signi^ent 
ces  paroles  de  la  lettre  ée  Juste  Lipse 
à  cet  avocat  :  Quid  autem  Ule  baro  ? 

te  patmnn  idr  eritj  aut  fict?  

Uniim  tanien  etiarn  quœro  ,  uel  te 
augure  Conùnœos  {n5)  nobU  radicula 
kœe  propagaèit?  ùmi  Uanen  fa^erm 
m^fauor ,  ob  Mcnim  Uind  nobis  no» 


Et  d'une  robuste  sont/, 
•  jiv€C  la  bienséance  ayant Jait  plein  divorce^ 
m  DU  ^*un  Ham*  mMtein  Voisait  prise  per 
force; 

m  Qu'iC fallait  ou  le  pendre,  ou  qu'U  JtUsoa 
marL 

m  Et  eommênt^  dit  U  /«ftfy  o-^flfKMw/ 

r  ttes  MgMMM*»  U/attmitpom  Mm- 

dre  : 


»  Zi'aifoir  e'gratigne^  devha^e, 

•  J'ai,  monsieur ,  lui  rrpondit-eUe^ 

•  De  la  force  quand  |e  quareUe; 

•  Maisj9  n'm  ai  fmatguaudja  ri» 


du  Capitulaire  de  Roulliard,  lacjuelle  excès;  mais  pendant  qu'on  plaidera 
est  plus  ample  cjue  celle  dont  je  me  une  cause  d'adultère  ,  ou  d'impuis- 
aais  servi.  La  mienne  est  et  ue  sanee  e«i  de  Bounitare  de  Mtui^  » 
contient  que  4?  pages  ;  l'autre  est  en  on  de  réparation  d'iMmoeur  féminin. 


page  f  qui  nfett  point  cJiiffrée  f  il  jr  a  tement  déclamé  contre  la  coutume 


cette  ^p^mmnie  t 

Baie  si  scripta  putes  varum  severt  y 
Frustra  te  miht  prteoeas  severum. 
Nam  mût  sehemate  ni  Thalassionis 
Inumorare  queat  ThtUassionem  ? 
Brgb  quamlibet,  obstrepente  Mùma^ 
Fas  sil  porripier  manu  pudicd, 
Quod  solitni  datur  auribus  pudicis. 

(G)  Le*  obscé fûtes  ont  lieu  dans  les 

protêt  do  cette  nature  en  pleine  au- 
  1»., 


que  Tcm'  toléfe  au  palais,  de  plai- 
der au  temps  du  eamaral  la  cause 

(lue  l'on  appelle  grasse  ;  mais  sî 
1  on  6taitcct  abus  ,  il  resterait  beau- 
coup de  causes  qni  ne  diiTèrent  de 
celle-là  que  du  plus  au  moins  *. 

(tô)  Boanaalt,  LcUm  nourellet,  pagm  t^3, 

(77)  2Vbmm/ Martin  Hu!«son.  Voye%  son  livre 
m  _       ,  ,  '    r   de  Advocato,  imprimé'  à  Pai-is,  l'an  iSû6* 

mence0\  Voici  un  passage  d  ui&e  lettre  Joonai  des  Sivan»  du  aS  avril  i£Oi  eu  parie, 
ifcrite  par  M.  Boursault  à  M.  l'evé-  "'^''T  ffoUand.. 

Ce  nlarUa  Iliisson  a  un  article  daiu  la  DtàU 
(73)  M .  ^Tarais ,  avocat  au  parlement  de  Paris,  de  Richelei,  par  Leclcrc  ;  mais  IiMiflM  y  dit  f»'H 
(r4)  Lipèius  ,  epiat.  I4LV1  cea^iria  ad  Gerv.  Ml  mort  ea  i685.  Dant  »es  Remarques  sur  Bajk; 

«t  Gâlloi ,  pop.  098.  Leclerc  se  corrige  ,  et  dit  que  Bfartin  Haatoa  , 

(75)  Tout  Le  monde  tait  que  PllUims  d«  Go>    «  Paris  (  et  non  »  Montmirel ,  comme  on  litÂw* 

«BtnM  était  baron  d'Jrgenton,  U  Mtrcun  GaUuU) ,  nour»!  «a  i6^. 
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(H)  Ce  quù  U$  mÊinut  noH#  «p- 

prvnnent  tOlukoiU  P^poque  du  con- 
giis.  ]  ÎV  0U8  avons  vu  (78)  celle  de 
son  abolition  pour  le  ressort  du  par- 
lemeat  de  Paris.  Oa  la  peut  fixer 
certaineraeot  au  18  de  février  1677. 
Haif  cdie  de  «on  iotrodnctton  est 
iocertaine.  Il  y  a  des  aateurt  qui  dii» 
sent  que  c'est  une  chose  qui  n'a  com- 
mence' que  vers  le  milieu  du  XVI*. 
<i«cle ,  et  que  les  anciens  ne  s'en  ser- 
vaient pas.  Kous  avons  re'fute'  le  më- 
<lécin  aui  s'^^tait  imaginé  que  Jasli- 
nien  lavait  abolie.  Cet  empereur 
«  (79)  au  Code  (*)  de  repudiis  ,  dit 

>  Que  si  un  mari  et  une  femme  ont 

>  demeure  deux  aus  ensemble  sans 
»  consommer  le  mariage  (80) ,  il  en 
»  faatproo<iiieerUdittolut«Hi.  Daiu 

•  laeovelle  (81) ,  il  prolonge  ce 
»•  terme  de  deux  ans  à  trois ,  à  comp- 
«  ter  du  jour  de  la  ce'le'bration  du 
»  mariage.  Cette  novelle  ajoute  une 

>  nilOB  remarquable  qui  nous  peut 

>  Ciire  connaître  que  Toa  ne  doit 
»  pas  forcer  la  nature  par  ane^preiH 
■  Tc  non-seulement  honteuse,  mais 
»  quelquefois  précipitée,  edocti  nmn- 
»  9«c  sumus  ex  iis  quœ  anlc  hoc 

>  fnNwwnuil  y  quotdam  atnpUù$ 
»  faim  hienmumîtmporitnon  véiêt^ 
«  les,  posteh  paêanieê ptiemoê  mini- 
»  stvare  fiUorum  procreationi.  Cest 
»  là  tout  ce  que  nous  remarquons 
a  dans  le  droit  civil  touchant  l'an- 

>  «aaation  d'impuissance  ,  on  n*]r 
a  Toit  ni  la  TÎnte^  ni  le  congrès.  Lie 
»  dboit  '  canonique  s'est  eonformé 
»  an  droit  civil ,  et  toutes  ses  déci- 
»  sions  sur  cette  matière  se  renfer- 

>  meot  eu  djeux  espèces  diÛerentes»,. 

Il  s'y-  eti  poomnt  «élë  une 

•  aalre  sorte  de  preum ,  qni  est  la 

*  visite  :  elle  a  été  reçue  par  plu- 
>'  sieurs  constitutions  ,  et  particuliè- 
»  rement  par  le  chapitre  iiiteras  {le 
*fii((idU  ;  mais  on  doit  faire  sur  ce- 

*  la  deux  réflouont  importantes^  La 


JowmI  d«  Palais ,  r^.  sari; ,  Mtr.  ^3. 

n  I.  To. 

(80;  Le/  paroUs  de  la  loi  sont  t  si  maritos  coire 
■n>«à  fnptcr  aatwpltt  •«dtaeilliuiem  valaaf. 
(81)  La  novdVa  ^ppiliv       agira  qoa  a  aa^ 

vins  data  sunt ,  et  en  grec  7r^*TTII?  Tflt 

«rie  ^ivitêi  àuiéfeta-v  Ji/o/Ulvei.  Je 
9i) laaraal  U  Palais,  t^,  partû ,  ptig,  94. 


»  première. .  .  .La  ieconde. . . .  qn*a- 

»  ^)rès  la  visite,  si  elle  estiavorable 

)(  a  r<'tat  du  mariage ,  on  n'a  plus 
»  besoin  de  la  confirmer  par  aucune 
»  autre  preuve.  C'est  la  de'cision  de 
M  la  glose  sur  le  cbap.  pi-uposuiili  tle 
»  probationibus ,  et  encore  pour  cet- 
»  te  visite  t  Toîci  comment  on  y  pro- 
u  cède.  Le  mari  est  visité  le  premier  : 
»  s^il  paraît  puissant,  il  u\'n  faut 
»  pas  davantage  ;  on  impose  silence 
u  a  la  femme ,  malgré  elle  on  épar- 
»  gne  sa  pudear ,  â  laquelle  la  të- 
m  mériU  oe  sa  prétention  n'a  déjà 
»  que  trop  donné  d'atteinte.  Mais 
»  quand  par  la  visite  du  mari  on  a 
»  quelque  doute  de  sa  puissance  ,  la 
»  femme  est  visitée  ,  pourvu  qu'elle 
»  n'ait  point  été  dans  nn  mariage 
a  ps^fîoent.  Le  canon  (^')  requisisti 
»  passe  plus  avant,  il  déride  qtra- 
))  près  la  visite  avantageuse  du  mari, 
»  on  ne  le  saurait  démari^r ,  avouât- 

»  il  lui-même  ton  impuissance  

»  Ce  sont  lâ  tontes  les  preuves  que 
»  nous  trouTons  dans  les  lois  civiles 
»  et  canoniques  sur  les  accusations 
»  d'in» puissance.  Dans  le  droit  civil  , 
i>  le  tnennium  :  dans  le  droit  canoni- 
a»  que  ,  Faifirmation  des  parties  aTec 
»  celle  de  sept  parens;  et  i  toute 
»  extrémité,  1  inspection  desperson- 
»  nés  :  les  lois  n  en  demandent  pas 
»  davantage.  11  n'v  est  parle  ou  au- 

f>  cune  manière  du  congrès  

a  <83)  Le  con^^és  ...  ne  doit  sans 
»  cloute  son  ori^ae  qn*â  la  tëmerité 
»  do  quelque  jeune  homme  ,  oui 
»  l'ayant  demandé  en  justice ,  les 
)>  juges,  surpris  de  la  nouveauté  de 
M  cette  demande ,  s'imaginèrent  d'à* 
»  bord  qu^elle  ne  lui  pouvait  être  re-> 
a  fusée  ;  de  sorte  que  comme  un 
o  exemple  donne  lieu  à  un  autre  , 
»  l'erreur  du  congrès  s'est  établie  in- 
))  sensiblement.  C  est  ainsi  qu'en  par- 
»  lent  tous  les  auteurs  qui  ont  trai- 
a  té  de  cette  matière  C"*),  et  en- 
a  tre  antres  Antoine  Hotman ,  fa- 
»  mcux  avocat  du  parlement  de  Pa- 
»  ris,  sur  la  lin  du  dernier  siècle.  Il 
))  assure  que  cette  praticj^ue  ne  s'était 
»  établie  au  temps  qu'il  écrivait ,  que 
»  quarante  ana  auparavant.  • .  •  Lea 

(•')  Qiu»tU  33. 

(84)  Là  même  ,  pag.  i5. 

(*')  Vincent  Tagcrcsu.  AatQ»a«  Hotn»«o.  P4- 
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a»  liyres  des  aticien'i  ne  nous  fournis-  »  aubv  lieu  (85)  ,  introduict  de- 
31  tenl.  qae  deux  exemples  qui  puis-  »  pois  trente  cinq  ou  quarante  ans , 
»  tent  1  appuyer  j  et  encore  ces  deux  »  Eneores  qu'il  sembie  dft  prime  6ee 
3»  exemples  sont  également  ridicules.  »  poiifoir  serrirâ  resclaircissement 
»  L'un  est  dans  Lucien ,  qui  rapporte   »  de  la  vérité  en  ces  proce's  d'impais- 
»  qu'un  nommé  Bagoas,  voulantélre   »  sance  de  Thomme,  et  (par  manière 
»  admis  dans  une  assemblée  de  phi-   »  de  dire)  reparer  la  faute  qui  pour- 
»  losoulies ,  comme  on  doutait  qu'il  »  roit  aToir  esté  hâcte  en  la  visita- 
»  lût  homme ,  quelqu^nn  dit  (fn'il  »  tion ,  sans  lequel  (peut  ettie)  on 
»  fidlait  réprouver  par  cette  voie.  »  ne  l'eust  si  tost  ordonnée  :  Heant-  \ 
»  Proposition  certaÎTiement  digne  de   »  moins  cet  acte  estant  bien  consi- 
3>  rimpudence  que  cet   auteur  rc-   »  deré,nonàla  volée  ou  avec  pas- 
it  proche  tant  de  fois  aux  faux  philo-   »  sion  :  Outre  ce  qu^il  est  desnon- 
ji  aophes.  Vautre  exemple  est  ^ns  »  nette.  Toire  bmtel,  est  aussi  ino- 
3»  PetrosÂDcharanus,  sur  le  chapitre  »  tile,  a  cause  de  ses  ciroonstaneet 
»  ZdttertBf  (*)  où  il  dit  qu'un  cer-  »  qui  en  rendent  TefTect  et  exrfcn- 
»  tain  officiai  deVenisc  voulant  éprou-   »  tion  impossible*  »    L'auteur  qui 
»  ver  un  impuissant,  le  fit  enfermer   parle  de  la  sorte  mourut  Tan  logG. 
3>  avec  une  femme  débauchée ,  sur  Mais  je  ne  sais  point  la  vraie  date  de 
»  le  rapport  de  laquelle  il  le  iémar  son  onn'aee  ,  (86)  je  n'en  ai  que  Fë-  I 
»  ria.  Ancharanus  n'apasditqnecet  dition  de  Paris  i6io '^^  C'est  poof- 
y»  exemple  fût  â  imiter  ;  aussi  ne  l'a-   quoi  je  ne  puis  fixer  l'époque  que  I 
»  t-on  point  suivi  dans  son  pays  ,  ni   nous  cherchons.  Tout  ce  que  je  puis 
»  dans  le  reste  de  l'Italie ,  non  plus   dire  est  qu'en  admettant  le  témoi- 
»  qu^en  Lspagoe  et  dans  les  Pays-  gnage  de  cet  avocat,  on  ne  peut  la 

>  Bas.  Toutes  les  nations  ne  re-  mire  monter  an  delà  de  Pan  iSfo^. 

>  connaissent  <{ue  la  risite  dans  Vons  avex  pu  rmr  qu'il  soutient  la 
»  les  accusations  d'impuissance  ;  et  même  thèse  «jue  Tagereau  a  sonte- 
>»  nous  ne  voyons  point,  par  les  nue.  Il  se  déclare  hautement  con- 
»  écrits  de  leurs  jurisconsultes ,  que  tre  le  congrès ,  et  il  allègue  bien  des 
»  le  con|^rès  soit  en  usage  parmi  choses  qui  se  lisent  dans  le  Traité  de 
»  eux.  »  Tanreao*  U  le  sonasse  mémo  à  Vé^ 

Le  calcnl  clmmologlqQe  qnePon  iAra  des  ohscMtii;  de  sorte  «os  ; 
vient  de  nous  donner  comme  pris  nous  avons  ici  un  nouvel  exemple ,  ■ 
d'un  livre  d'Antoine  Hotman,  y  est  et  fort  illustre,  de  la  liberté  que  l'on 
plus  vague  au'on  ne  le  rapporte,  a  de  s'exprimer  salement  lorsque  la 
Voici  les  paroles  de  cet  auteur  (84)  j  Mtière  que  l'on  traite  le  demande , 
Jjûrfument  que  Von  prend  pour  tfu*  ot  lorsque  Vom  tâcko  de-€ûiieooMsr 
fftoruerle  congr^,  sur  la  praetique  un  abus  impur,  et  très-contraire  à 
du  passe  y  ne  se  peut  tirer  de  plus  l'honnêteté  publioue.  On  dit  qu'Hot- 
loin  que  de  trente  ou  trente  cinq  ans.  man  composa  ce  livre  pour  sentir  à 
Et  y  a  bien  apparence  qu'il  ait  esté  in-  un  parent  qui  était  appelant  du  oon' 
trodidt f  nontani  ék  torionnance  des  grès  (87) ,  et  qni  perdit  sa  cause. 
juges  y  que  par  apointement  des  par^  C'est  Roulliard  oui  loi  a  &ii  ea  te^ 
ties ,  quand  elles  mesmes  sont  of^  proche  dans  l'éaitioQ  m^I9  d^soa 
Jertes ,  auquel  cas  on  dit  nnllas  esse   Capitulaire.  La  perte  de  ce  procès  de- 

i'udicis  parles  1.  si  conveneril.  Dejud.  vait  être  reprocnée  aux  juges,  et  non 
ït  ceste  pratique  {sous  confection  de  pas  à  l'avocat  qui  allégua  tant  de 
meUieur  adins)  ne  doU  point  tourner  nlsons  contra  la  noorel  usage ,  qu'il 
en  toitstume  pour  estrs  jauÂoHséef 

ains  au  eontraire  si  elle  a  esté  tolérée     (^-^     '"^"^  »     fécond  Traité ,  pa^.  58. 
par  le  passé,  il  est  meilleur  de  la      (86}  ro/e»  la  remarfu*  (BJ  de  l'arii^  K9' 
corriger,  comme  n  a  este  faict  en      «i  r       't   .  p   i-    au       %^  -i^ 
ùeaucouD    de    semblables    ajfaires.   ^Uoo  est  anonyme  et  de  >58i.  UsMonde  pom 

«  Quand  au  congrès,  dit^il  en  un  !•■<»•  à»  r«atmr  «tba»!*  à»  iSgS.  Cdh^t 

1610  est  la  troitième. 

f  )  Àux  decrt'tales  de  frigidis.  •»  Bo»hter»'apuajaiit$iir  gn p«saa^  dn  FacCmb 

(84)  Antoine  Hotman ,  Tnîeti  prtelar  de  b   ^  Pcsqmar,  la  nMontarbMiieMppiMliaaV 

Di»!>olution  du  Mariage  pour  l'impuissance  et  *°  assigner  l'cpoque  précise. 

iKMl«ar  de  1  homme  ou  de  U  tomme ,  pag,  ^         (87)  Joaraal  de  PeUis,  y.parUtpag,  ao. 
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c      w«grés  est  la  matière  d'une  Dominique  * ,  a  passe  . 
initëde  sots  discours  dans  toutes  savant  personnage.  II  a  publie 

 •„    -  1  ^„  o«;o«,        1    -X  :i  ^^j^^ 


compagnies.  «  Les  mieux  avisez  quelques  livres  (A)  t  il 
Ht  tousjours  recherche^  les  plus  vaillait  depuis  long-temps  à 
doux  et  moins  honteux  remèdes,  au  ^,  ,  *      ,     9  %    •  . 

lieu  qu'U  semble  qu'aujourd'huy  ,  Bibliothèque  des  écrivains  laco- 
oublians  et  llbonneur  et  la  pudeur,  bins ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  « 
et  toute  espëce  d'honnesteté ,  on  dans  le  couvent  de  la  réfdrme ,  â 
Yueilte  favoriser  les  brutd^^^         j         Saint-Honoré ,  le  2  de 

(Icnces  :   et  qui  est  encores  plus  /:•  o     •   i>*  j 

honteux,  c'est  que  en  quelques  mars  ihQS  ,  a  1  âge  de  quatre- 

[ii  ocës  les  hommes  ont  visite  la  vingts  ans  (a), 
ieiume,  et  an  cofitraire  les  femmes 

ont  esté  admises  à  visiter  Phomme  :     ♦  s,  reim»]^t  su  tome  H  des  Sûriyémâ 

qui  a  est^  canse  d'une  si  grande  ir*  ordinis  Predicatomm ,  Lcclerc  oliserre  qu'il 

ruion  et  moquerie  ,  que  telles  pro-  y  "a  une  faute  d'inadvertance  sur  l'âge.  Kn 

ccdures    ont    servy  de    comptes  effet,  on  y  fait  naître  Quëtif  le  6  août 

ioyeux,   et    plaisans  discours  en  i6i8.  et  «ôunr le  a  ma»  na^^ 

V  ^        »  1  p„s  atteint  sa  soixante-dtx  huitième  année. 

beaucoup  d  endroits  ,  au  UCU  que  g.       ^^^^^       naissance  et  mort  sont  juste. 

ce  qui  est  du  fart  de  la  jnsuce  doit  ^^^-^  s(.ixanie-dix-neuf. 

estra  traité  aerieusement,  et  avec  r^^é  d'une  lettre  de  M.  Pinsson  de» 
crainte  et  révérence  (88).  »  tntre 
lusieurs  autres  raisons ,  il  allègue 

elle-ci  (8q)  ,  qu'on  n*a  point  vu  que  ,  , 

es  experts  me««  rapporte  mulierem  (A)      «  TwS^J 

uisse  camaliter  à  v^ro  cognitam  au  En  voiei  le  titre  :  <^^'^^^^ 

un  €W  Jetur,  aue  ia  fimme  criait  Index  accrimtus  Lesatorum  Pa- 
comme  si  son  maiy  i£y  mut  faict  tram,  et  Omtonim.  rtem  /"^^^^^ 
grande  douleur ,  et  que  Us  atsistans  brorumprofuùUormn,  a  Paris  iGGG 
oyans  cela  ,  conseillei^nt  aux  parties  m-^^-  Hieronrnu  Savowfrolœ  Epu;- 
de  s'accorder  et  retourner  ensembU  ,  to/«  spirituaUê  et  aseeUcœjx  UaU- 
ce  au' Mes  firent,  et  oncques  pvU  Ut  ^  ^  latinum   uenœ,.lt0m  Vua 
feimBmù  pliJgmMt  qiiM  à  àim  Sauonarolœa  Johann r  Francisco  Pi- 
que Us  par^^estlnt  accordées  f  ,  cum  Nous,  ^^]'^P'f'^Xl^^^^^^^ 
depuis  U  procès  intenté  y  et  la  ui-  lationum  Sauonarolœ  et  Addawnes 
ùiaùon   {Lie,    on  leur   enseigna  quihus  fana  ad  liane  ^[^^^/i 
<cst  expidient    par  le  moyen  du  Epistolœ ,  Diplomota ,  mstrumenia 
qud  il  parut  qùe  la  femme  ne  s'estoU  pMica  ,  So^torumque  Monumenta, 
plainte  sans'  raison  0Stani  eacam  ^pologiœ  etç.,referuntur{i),  aPa- 
Piefge  et  apportée  teUe  ,  et  qum  U       »^74 ,  tr<?»?  volumes  m-ia.  Petn 
marf  aussi  hhi^it  tord  d'auoir  tous-  MorimPansiensisOpuscula  et  Ejns- 
tenu  qu'il  n'estait  impuissant ,  et  le  tolœ  primiim  editœ  ,  a  Pans  i(>7i>, 
rappért  de  V intégrité  de  la  femme  trois  volumes  £«-1  a.  V(yez  touchant 
estait  sauué  et  tenu  pour  ueritahle,  et  ce  Pierre  Monn  ,  ^  cette  ëdlUon  de 
ainsi  chacun  fut  contant,  11  ne  con-       Opusculea,  les  Uttres  Choisies  de 
damne  pas  moins  fortemenl  la  visite  M.  Sunon  (a), 
que  le  e^grèi,  sans  pourtant  £me  ^^^^^^     ^^^^  ^  ^ 

mention  des  ««einle*  que  JJ.e^é,       a3, -^dWa»  AFoH-mlr. 

1  edit  du  prêteur  rfe  i^entre  insmcien-         J  ^  «««urtM- 
do  avait  reçues  dans  U  suOe  (go).        ^  ' 

{ftfi).Aurt«,  T«kié  vnmki       QUILLET  (  Claude  ),  natif  de 

f^f:^i.   ^  .       ^       Chinon  en  Touraine,  a  ete  un 

W^i^rSfFl^l:::^^.  desbonspoëUîslatimdaXYir. 


QUfLLET. 


»  tant  à  Rome,  et  fréquentant  »  vaatage  avancé  sa  fortune,  et  Pautre 
*»  la  maison  de  l'ambassadeur  de  »  est  monté  heureusement  aux  pre 


»  France,  qui  était  le  maré-  »  najerescUargcsdel etat(i).«Ce«par 
.  ^iioi  *i        4  tieulantestoftlconeiiSM,  mais  je  ai 

«  chai  d  Etfees  ,  li  y  entra  pour  sais  pas  si  elle,  sont  ewcteieot  Waies. 
secrétaire  de  I  ambassade  (à)     (B;  Il  est  sdr  qu'il  parla  très-mal 


»»  (A.).  »  Je  ne  sais  point  par  cette  émlnence.  ]  Vous  trouverez 

quelle  raison  il  se  chamna  con-  Ménagiana  (a;  ce 

/     1   ^    j-    1  AiT       •           •   •!  qu  il  dit  contre  elle, 

ire  le  carainai  mazann ,  mais  il  Maunin  ee  eorUenta  ti 

est  Sûr  qu  il.  parla  très-mal  de  facilement  des  excuses  de  l'auteur  ^ 

cette  ëminence  (Bj,    dans   un  ^'"'^        promit  une  abbaye.]  Cela 

poème  qa'il  publia  l'an  i655  f^fiite  d'^|re  rapporté  tout  du  long 

Mt\    r»-     _j*     I         *.  t#f  le  trouve  dans  la  suite  du 

n.  Ce  cardinal  rejput  nnsulte  Hféiagiana  (3),  «  La  CalUpédie  de 

«Yec  la  dernière  debonnatrete  ,  »  M.  Quillet^d^oisé  nons  leaoMde 

et  se  contenta  si  facilement  des  *  CmlMius  Lœius ,  est  an  tr^beau 

excnsesderantenr^qu'illuipro.  "  ^""^T  ^^^F'-^^'^^^^^^^^^^^^^r 

r«        /n.   ¥         -  "  mont  qu  il  eut  Ut  qu  il  y  insera 

mit  une  abbaye  (C).  Le  poème  »  quelques  vers  contre  M.  le  cardinal 

dont  ]e  parle  contient  des  chosest  »  Ifazarin  et  sa  famille,  il  ût  imprî- 

qneM.  Bailleta  fort  condamnées  »  mer  ce  lim  en  floUande,  le  car- 

(D).  L'abbé  Quillel composa  d'au-  *  ^^^ff                  ^  •y*^ 

i   '              ^       -     ,    *           ,  ,  »  Oiiiliet  de  lui  venir  parler:  mais 

très  ouvrages  «jui  uout  pas  ete  „  au  lieu  de  lui  témoigner  du  ressen- 

publies  (Ë).  M  timeaty  il  se  plaignit  seulemeat 

♦Il  mourut,  dit  Lcclerc.  en  «.ptembre  »  a^eo  djuceor  de  ce  qu'il  l'avait  « 

lfl5l,  aiD5i  qu'où  l'apprend  iiDS  la  itf^^Aii-  »  peU  ménagé  dans  ce  ^oeme.  Voos 

torique  de  Loret.  »  Savea,  «pi»U-t-U  »  quM  J  a  loBg- 

(a)  Dans  f article  GnA.NDiia,  nmat^  »  temps  que   je  vous   estime^  et 

çu9Œ)tom.  f^ll,  pag.  i^,  ))  que  si  je  ne  vous  ai  pas  fait  du 

iè}  Soii^»étiaia»jpaff€i'j5^  édition  de  ffol-  »  bien  ,  c'est  que    dCvS  importuna 

,  ,  ^„  „.  »  m'obsèdent  et  m\u«achentl«a#é- 

•H-;  1.  dixième  4  Parii  •^656,  li.  »'.  P^"^»  *^  w^n"^  n  T^^^^''*,^^?' 

la  tioisièmo  ea  Angleterre' «bitS.  i/i-8\;  *»  P^"*"                  Q^uHet ,  touche  de 

et  la  quatrièmt;  à  Lcipsîc .  1709.  tn-S".  >»  tant  dcbonté ,  se  jeta ,  aux  genoux 

quoiqu'il  y  ait  Parisiis  apud  TiiomamJoly.  »  du  cardinal ,  lui  demanda  pardon, 

l'a  première  mt  sous  ce  titre  :  CaividttLmU  »  et  promît  dfi  corriger  SOQ  poêlAM 

rai/ip.eiin,  sii^edepulchrm  proliskabendm  9  do  telle  manière  qu'il  en  serait 

Bat^ne.Foérna  Lugd.  Baia^.  1^55   in  jo  ^  ^.^ntent;  le  suppliant  dés  lors  de 

Kk  la  dernière  est  sous  ce]  UMi  :  C(.  OiMaefi  1  •     u*            œ'     ^  fi  1     1  * 

CullipœMa,seudepuJckrmPn,liMkibend:,  »                       souffrir  qu  il  le  Im 

Haiionc.  Poënri  DiLcticon,  cum  unoet  al-  »  dédiiU  ^  ce  que  le  cardinal  lui  per- 

tero  ejusde/n  Auioris  carminc  Juxlà  exem-  »  mit.  Eu  eliet ,  il  lit  imprimer  cette 

ptnresKttnmtPkrisib.apudThomam^flr^  »  saconde  édition  corrigée  ,  tii^», 

'7^*  in-S\  Gostar  donae  beaucoup  de  »  à  Paris  en  t656  ,   et  la  diédia  à 

louaujgesà  ce  pn«nie  do  Quillct,  pag.  860.  moniîeur  le  cardinal,  qui  peu  de 

'ÎSS'*!  ..^  liiiT''  ^r-*****^  Lettres,  pag.  auparavant  lui  avait  donné 

0O3,  lettre  aJi5  du  mSoM  tona.  et  pag.  j<jo.  ut                *  1  '    li         j  ^* 

lettre  a50dttU«wu!Bïii^.  ^  "  V"^   '"^^'^ir^  con.uleraMe  ,  dont 

»  la  mort  1  empêcha  do  ^ouir  long- 

(A)  Il  y  entra  pour  secrétaire  de  »  temps.  La  première  édition  de  ee 
Hambasêade.  ]  «  Cette  place  fat  bri- 

»  guée  par  M.  de  tionne  sur  lerrnol  il  (0  Sorbériaua ,  au  mot QaiUet,j>y.  m,  t^}. 

î'emporU  :  et  M.  de  Lion ae  se  jeta  W  '^'//.^S^^T^ 

»  au  service  de  AI.  filazarm  »  faute  de  /,  fo^. 
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b  livre,  qui  est  la  plus  rare  ,  est  im-  tion  ;  mais  il  est  faux  que  cela  ne 

i>  primée  in-^^. ,  à  Leide  en  1655.  soit  point  digne  d^un  homme  qui  a 

'  I  CfQede  Paris  est  plus  ample.  »  quelques  seotimens  d^iumnétete;  car 

(ù)Son  poème. . .  eonlient  des  eho-  Pàbbé  Qaillet  ne  dit  rien  qui  ne  se 

tes  que  In,  Baittet  a  fort  condam-  trouve  oans  planeurs  Kirrea  éê  aitf- 

/iif'w.  ]  Voici  ce  qu'il  dit  (4).  «  Cet  decine   compos(^s  par  des  auteur* 

»  abbé,  voulant  apprendre  aux  hom-  graves.  Je  ne  sais  point  sMl  eut  d^aii- 

»  mes â faire  de  beaux  enfans,  a  tâ-  très  maîtres,  mais  je  suis  pcrsuailc 


»  tipédie.  Quoiqu'il  n'ait  point  dit  prend  qualité  iVAbhas  Dudauillœtis^ 
«  au  public  où  il  avait  appris  tant  de  à  la  fin  du  privilège  ;  et  d^Abboê  D, 
»  raretés,  on  ne  laisse  pas  de  remar-  S.  à  l'épître  dédicatoire. 


3 ai  se 
igne 


»  tes  dx'ntrc  les  laïcs,  et  qu'il  était  de  MaroUes  ayant  parle  (o)  du  poe- 

»  capable  de  donner  des  leçons  à  la  me  de  la  Callipédie,  et  de  quelques 

"nature  même....  (6j  On  dit  qu'il  vers  latins  et  français  dont  Qulllet 

»  j  a  des  endroits  bien  touchés ,  mais  lui  avait  fait  présent ,  continue  de 

oette  aianiére  :  //  ayaii  comote  im 
antre  grand  poème  latin  de  aouxe  li» 
ures ,  sous  le  nom  de  Henriciados ,  en 

lignes  d'un  homme  qui  a  quelques  thonneur  du  roi  Henri  I y  :  mais  je 

*  sentimens  d^honnrtett'  ,  et  qu'il  ne.sais  si  cet  ouurn^e ,  non  plus  (fue 
»  semble  par  tout  s'être  fait  honneur  -s^  t'ersion  de  toutes  les  satires  de 

*  de  laUïctiire  de  Pétrone.  Cest  pour-  Jupénal^  en  pers  français  ,  i^erra  jor 

>  qooi  il  faut  prendre  pour  de  sim-  nuiis  le  jour  f  pttisauil  faut  aujour* 
»  pies  complimens  de  civilité  les  d'hui  payer  le*  éditions  des  pltiM 
»  éioees  q^ue  M.  Costar  fait  de  la  f^rands  poèmes  qui  doiuent  leur  origi- 

Callipédie,  dans  une  lettre  qu'il  'i*         plus  eucellens  auteurs,  fit 

>  a  écrite  a  l'auteur  {*).  »  ceux  de  cette  qualité  qui  se  sont  faits 
Depuis  la  première  édition  dè  ce  ^  notre  connaUsanee ,  lesquels  sont 

pictîonnaire ,  j'ai  lu  la  Callipédie  tn  grand  nombre  y  même  en  latin  j  ne 
imprimée  â  Paris  l'an  i656  (7).  Fn  presque  point  lus.  Je  n'en  dirai 
voici  le  titre  :  Cl.  Quilleti  CaLlipœ^  point  le  aétail  qui  donnerait  de  l'é- 
ilicB  seu  de  puUhrœ  Prolis  habendœ  tonnement.    Je    crois  que  c'est  de 
Katione  Poèmadidacticongcumuno  et  l^lTeiincfWe  que  Costar  a  dit  ce  que 
'^tero  (8)  ejusdem  Auifunis  carminé,  l'on  va  Toir.  «  H  me  filcbe  ^e  Tone 
i^a  prëÇsice  marque  les  cho<<es  qui  fu-  ^  m^ayespris  ces  mott'de  eomwlfei'et 
reat  jointes  â  l'édition  de  Paris  :  elles  "  <îe  convoitise.  Car  je  m'en  servirais 
Wnt  en  plus  grand  nombre  que  celles  *  le  plus  à  propos  du  inonde,  pour 
qu'on  retrancha.  Cet  ouvrage  est  très-  »  exprimer  la  passion  que  j'ai  de  voir 
à  régard  de  la'  versiQcation  j  la  *  1^  suitç  de  votre  divin  poème  latin, 
Icclare  de  Locrèce  j  éclate  beaucoup  ^  ^oAt  vo«v  m'aves  envoyé  le  com- 
plus que  la  lecture  de  Pétrone  :  on  *  meocement.  Si  le  reste  est  de  mé- 
le  se  trompa  point  quand  on  dit  à  *        force,  il  est  aussi  loin  au-des- 
fJaillet  que  l'anfenr  y  parle  bien  naï-  "  S"s  de  la  belle  Callipédie  ,  que  la 
'émeut  sur  le  chapitre  de  la  généra-  "  belle  Callipédie  est  au-dessus  de 
,              .    «  '  »  tons  lei  ouvrages  de  cette  nature  que 
il  Î!? '"/"Lr"'  "     '^J  «rt.  .5« ..  ,  notre  siècle  a  produits.  Quel  régal 
lifvfS^ll^t^îS^^  -  Ponr  moi,  Mo^Hsiroa  ,  si^TOus^ 

{«)  Bâillel,  Jugemen»  »ur  Iw  Poel«,  art.  x5ii.     "  parole,  et  SI  VOUS  m  ap- 

n  C'est  la  CCL*.  lettr*  du  fcond  iomt  de  portez  ici  quatn  mille  vers  du  mcri 
"^^'^f^li^^dJ^'m/mt  hfMim      ms  ''''"^  "^"^^^^  vieusdc  lire  (lo)!- 

m  Cm  4Caur  poliw  ^  IM  Ajlbv  ad  Eu-    donné  des  livre». 


S^-SÏLh''''''*^»**"^ ^•")  Cosur,  lettre  k  l'abbc  Qinlleb  Cert  U 
J-cte  Qesmadi,  CO.*.  dm  II;  knm,  ^ 
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^  QUINTE  CURCE. 

QUINTE  CURCE  * ,  en  latin  vécu  sous  l'empereur  Claude , 
Quintus  Curtius  Rufus  ,  a  com-  que  de  dire  qu'il  a  vécu  sous 
posé  une  histoire  d'Alexandre.  Vespasien.  En  marquant  les  fau- 
Elle  est  belle  et  bien  écrite,  et  tes  de  M.  Moréri  ,  j'aurai  occa- 
ainsi  Ton  a  tort  de  croire  qu'un  sien  d'indiquer  quelques  autres 
auteur  du  mojen  iSnips  l'ait  choses  (C).  Le  cardinal  du  Perron 
comj)osée  (A)  :  maïs  on  a  raison  admirait  trop  Quinte  Curce(D). 
de  s  étonner  que  personne  n'eu     Rien  n'est  plus  capable  de  gué* 
ait  fait  mention  avant  le  XV.  rir  les  gens  de  l'admiration  ex- 
siècle  (a).  On  doit  être  moins  cessive  qu'ils  pourraient  aroir 
surpris  d'y  trouver  des  faits  in**  pour  lui ,  que  les  remarques  que 
croyables ,  que  de  n'y  en  pas  M.  Le  Clerc  *  a  publiées  et  inti- 
rencontrer  un  plus  grand  nom-  tulées  Judidum  de  Quirdo  Cur- 
bre.  L'auteur  a  eu  même  la  S9*  tu>.  Elles  sont  à  la  fin  de  son  ou« 
gesse  d'aller  an^eyant  du  repro*  vrage  de  Afie  cniicd^  et  mettent 
âie  de  crëdnlité  qu'il  avait  à  dans  la  demiëfe  évidence  plu- 
craindre  (Bj.  Il  eût  encore  mieux  sieurs  grands  dé£iuts  de  ce  cé- 
fait,  s'il  eût  raconté  moins  de  lëbre  historien,  son  ignolhnce 
prodiges,  et  s'il  eût  marqué  plus  de  l'astronomie  et  dë  la  géogra- 
souvent  qu'il  ne  croyait  pas  lou-  phie,  ses  contrariétés  ,  ses  Ges- 
tes les  choses  qu'il  racontait.  J'ai  criptions  irréguliëres ,  son  mau- 
dit ailleurs  (ù)  que  la  lecture  de  vais  goût  à  choisir  les  choses  ,  sa 
son  livre  fut  capable  de  guérir  négligence  à  dater  les  événemens, 
un  roi  de  I^aples.  Nous  avons  etc.  La  plupart  de  ces  défauts 
une  très-belle  version  française  se  rencontreraient  dans  presque 
de  son  ouvrage  (c).  Le  docte  tous  les  anciens  historiens,  si 
Freinshéraius  a  fait  de  beaux  l'on  se  donnait  la  peine ,  ou  si 
commentaires  sur  cet  historien  ,  l'on  était  capable  de  les  critiquer 
et  composé  le  supplément  des  à  la  rigueur.  Je  ne  sais  si  l'on  ne 
deux  premiers  livres ,  et  de  quel-  pourrait  pas  dire  que  l'ignorance 
ques  autres  endroits  qui  se  sont  qu'il  a  £sit  paraître  en  certaines 
perdus.  La  préface  (d)  du  père  choses  est  une  preuve  qu'il  n*a 
Jdichel  le  Te  Hier,  jésuite,  mon-  point  vécu' dans  ces  derniers 
tre  qu'il  est  plus  croyable  qu'il  a  temps;  car  on  homme  du  XIV*. 

•  T*f«  A',       *       A    i  i>  w  ./  '  OU  au  XV*.  siècle  qui  aurait  été 

*  Jov  dit  qa  on  trouve  dans  la  BtZ'/iot/itf-  „»    .        *        -rr»  • 

^  iatine  de  Fabrieiiw,  YWÊHfVie  tout  ce  Capable  d  ecnro  Cette  Histotre 

qu*on  peut  dire  sur  Quinte  curce.  On  peut  d'Alextudre  «  Mirait  dà  àvoir 

aussi,  dit-il,  coBSulter  It  livre  du  comte     <■      %     m.  t       '     t'x   '«^ii^ 

Bagnolo,  iatitoU  :  Mb  QmU  Cunia  e  plUS  de  talCttS  qu  11  ncn  Allait 

deiretàdiQ.  Curvio  fiftaKoo,  BoiogM,  pour  la  composor  dans  le  I**. 
'^il^r  \    f  /A>  ,  «     •«^«ît       avoir  des 

\fl)  rojti  dans  la  remarque  (A),  les  pa-  -  -  m   ï*. 

r0let  du  père  le  TeUxer.el  la  réflexion  que  quaifleS  émmenteS  ;  et  11  «Vmt 

fyf^^'  lalln  qu'il  eÂt  bUnchi  dans  Fé- 

é^a^l:'S^^-^^^'^:i:^U  lude.  Aurait-ilpuignorerceque 

(c)  Composée  par  Yaugelas.  [Leclerc  a  tOUt  le  moude  Savaît  alorS  y  que 
donné  nn  fertide  à  VAunsLAS,  dans  set 

Remarques  CHUquêt ,  qttoil|u*a  n*en  eût  pat  *  Ce  Leckrc  ctt  Jean,  ^  je  cite  qoelfa*' 

dans  Bayle.]  fo^^^      nùnLaur»t  J0SS9^  9»  jn  CitS  10»* 

{d)  Ad  Q*  Curtium,  in  luuin  JDelphioi*  veut. 
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lune  ne  s'cclipse  poiol  indiffe-  XIV*.  siède  N'est-il  pas  sAr  cjtie  dès 

*  JiIa  Afi*  le  siècle  do  Ptolomee  on  a  pu  parler 

inment  .quand  elle  est  nou-  ^^^^^^^^^      des  provinces  dont  il 

lie  et  quand  elle  est  pleine  ?  a^ait  fait  mention  ?  IH  Puisque 
voilà  l'une  des  ignorances  de  Quinte  Curce  ne  s'est  point  servi  ân 

ïmie  Curce  (e).  «jot  SiiUB  pour  marquer  la  Chine,  il 

'  ny  aTail  aucune  rauoa  d  observer 

e)  Zunam  d^/Sètre  cttm  ant  lermm  subi»  qu'avant  Ptolorae'e  personne  n'avait 

aut  sole  prgmmrmw»  Qtùat.  Curt.,/ifr.  employé  ce  mot.  Notez  que  la  lettre 

CA/»*  10.  de  Patin  est  datée  du  i5  de  sep- 

, .    ^  ,  -  ^         tembre  i65o ,  et  que  dans  une  lettre 

(A)  Qu'un  auteur  du  mor^n  temps       ,  /      •      ^\  année ,  îl 

tU  composée.^  Citons  un  passage  de  ™leeii  bommequiavaitlu  l'ouvrage 
ij  Palin  .  «  Ltes-vous  bien  assure       Vossius    D'où  Tient  donc  qo'U  eu 

comme  d  un  livre  qui  est 
resse  ?  Quant  au  reste  ,  le  ré- 
Guy  Patin  ne  se  trompe  pas 
vua  iw»  -«  www  j  ^        5s  iorsqu'il  assure  que  nul  ancien  n'a- 

sousVeepasicii,  avec  quelque  ap-  Quinte-Carce.  On  ne  sau- 

parence  de  raison.  J  ai  eu  autrefois  ^  ^^^^  ^^^^  ^  . 
un  regent  qui  avait  une  opinion  infortune  trés-particu- 

particulière  de  Qumte  Uirce.^  11  ^^^^^  historien  a  de  commun 

disait  que  son  livre  n'était  qu  un 
roman  j  que  le  latin  yëritablement 

en  était  beau  ,  mai»  qu'il  y  arait  de  ^^^^^^  

grandes  fautes  de  géographie.  .  .  .  tronqué  et  corrom^^ 
Le  même  mat  re  nous  disait  que  être  le  seul  auteur^e  mérite  que  per- 

Fauteur  de  ce  livre  eUit  un  savant  ^^^^^  ^j^^  pendant  tant  de 

Italien  qui  le  fit  il  y  a  environ  ioo  ^.  ^  Acidalius  s'en  mit  un  peu 
ans.  Que  nul  ancien  n avait  cité  j^^^  ^^^^^^  ^.^..j      ^  ^-^ 

QomteCurce,  et  q.ie  cétait  un  guemquam  calamitas  extra 

.  nom  supposé.  Qu  il  était  la-dedans  Cunium  aJUxit ,  ut  reliquorum  scrip* 
.  parlé  du  fleuTC  indus ,  du  Gange ,  ^  menUonemlfus  uaquhm , 

.  et  autres   parties  des  Indes   qui        ^  ^^^^  j.^^  menHiù- 

>  étaient  inconnues  a  ces  anciens  qui  ^  indubitatamfaciat ,  ad  unum 
»  ont  vécu  devant  Ptolomee,  qui  est  ^^^^^^^  tncentihiis,  quasi  de  com- 

>  le  premier  et  le  plus  ancien  auteur  ^^^^  conspirasse  Meantur  ad 
•  qui  ait  fait  mention  de  la  Uune  "^.^..^rimendum  hominis  nomen  ,  ad 

»  sous  le  nom  de  Sinœ  1  out  ^  -      -  • 

»  cela  est  une  controverse 

»  j'espère  d'appi*endre  1  

»  dans  l'édition  qui  se  fait  en  Hollande  ^J^^^e  ce  sUence  ,  et  le  considère 
)'  du  beau  livre  de  feu  M.  Vossius,  ^^^^^  la  raison  pourquoi  l'on  a  cru 
»  des  Historiens  latins  (1).  «Il  y  a  ^^^^  Histoire  est  l'ouvrage  d'un 
quelque  chose  A  critiquer  dans  ce  ^^^erne.  Hic  mirari  cum  Jcidalio 
discours.  I  11  est  très-faux  qu  avant  ^.^^^  singulare  OatU  fatum  quhd 
Plolomée,l'Indus,  le  Gange,  et  autres  .^rliobitiMSwms,  ^  nihilà^pH- 
parties  des  Indes  fussent  inconnues,  inferior,  non  solUm  conimuni  U- 
Strabon  et  Pline,  qui  ont  vécu  lun  ^  f^^orum  injurid  duobus  trunea- 
sous  Auguste  ,  l'autre  sous  Yespasien,  ^ 

f varient  de  ces  deux  rivières.  Or  PtO*  •  *  J  oly  observe  que  èam  h  lettre  àn  x4  juta 
ornée  a  YéCU  sons  Marc  Auréle.   II.    i65o.  Patin  parie  de  r ouvrage  de  Vossiu 

QacUenreuTeestH^equececi?  Quinte 

'  nrce  fait  mention  de  quelques  rivie-  ^          ^          ^.^  ^  p^,„«^ 

)«s  inrnnnues  a  ces  anciens  qui  ont  (i/or«,  «fan*  ce  volume,  png.  la,  a  la 

i'tcu  tleuant  Ptolomee  ;  donc  c'est  un  jin  de  la  remartfue  (B)  de  L'article  PHÈont), 

ouvrage  fabriqué  vers  le  milieu  du      rfe  Qowtb*  C"a.«.  VyHdans  ce  io- 
*»  ^  lume  lacitauon  {'■^)  de  sonarUclepag»  lixl. 

PaU». kuce XUT.Mv.  186. 181  Ai  /«.      0>)  V*1«m  Acia«Uuf,AoMMidv«rt.,«IW.  IK 

tome,         .  Curtii. 


3^  QUINTE  GUaCE. 

tut  UMSf  mtUs  quoque  loch  muUUtât  dnU^  qui  bien  souTeot  tCtiâ,  ooQlpO' 
plurimis  deprauatUâodnoM  oeiyenerit:  que  des  paroles  de  Quinte  Carc« 
yeriuti  etiam ,  quod  nulli  forte  prcete-  mises  en  vers  ,  et  que  ce  poète  a  vécu 
rca  contis^it  ,  tant  multis  œtatibus  au  X1I<=.  siècle.  Quorum  conjecturam 
i^notus  laLueritf  sicut  antè  seculum  à  ^eL  una  rej'ellit  Gualteri  Bcl^œ 
ChrUto  nato  decimum  nemo  omnium  AiexandnU*iam  indè  tuquè  h  dwh 
npmrUu  mU  qui  i^el  por  transennam  âtteimo  arm  Christianœ  teeulo  eon^ 
âârtii  hiâtorieif  icriptœue  ab  illo  hit-  ta ,  ex  unius  sœpè  CurUi  tHMi£kti  is 
toriœ  mentionem  injecerit.  Qaœ  res  ,  uersum  redactis  (8j.  Ne  pourrait-on 
opinor  f  nonnullos  acUluxitut  suspica-  pas  re'pondre  qu'un  auteur  moderne 


post  renatas  lituras ,  feiici  veterum  beaucoup  du  poème  de  Gaultier,  et 
imitatione  eximiam  scribendi  facilita-  qu'il  mit  en  prose  tous  les  endroits 
tem  adepttis ,  opus  hoc  suum  roniano  qui  lui  plurent?  Pour  moi,  qui  ne 
sub  nonuiw  prodire  i^oLuerit  (4)-  Oa  saurais  me  persuader  qu'aucun  sa- 
pourrait  rseiiMllîr  de  cet  peroles  Tant  da  XV*  siècle  ait  été  capable 
qa'enacoaameaetf  an  X*.  siècle  à  citer  d'tfcrire  eu  latin  avec  ce  go(!lt,  et 
cet  historien  ,/ct  cependant  oe  sco-  avec  cet   air  d'antiquitë  que  l'on 


auteur  qu'il  ait  allégué         leca-  tôirearécnaTantSatftone.rapproaTe 


ip  pins  ample 

hemiusî  il  ne  contient  néanmoins  rien  (g).  Jesais  qu'Isaac  Pontaniis,sa- 
aucun 
mita 

.  „  .  .                               .  . 

Sarans,  du  i8  d'Avril  i6^8 ,  attribue  dit-il  (lo) ,  posl  Decemhrium  tdiqwoi 

au  pére  le  Tellier  d'avoir  dit  qu'il  ad  uarios  datis  epistolis  ....  idem 

ne  se  trouve  personne  av^ant  Le  milieu  adstruximus  ac  demonstrawimus  post 

du  Xy*,  siècle  ,  qui  ait  mis  Quinte  mntm  J^aniet  Adriani  claruisse, 

Caive  au  nambm  des  kiiUuiBnê  (6).  et  Taeiti  insuper  maximi  miAoris 

n  est  sûr  que  ce  jteite  ne  marque  imitatorem  esse,  ejusqtte  non  umd 

pas  le  XV*.  siècle,  mais  le  X«.  :  j'ai  verba  ac  dictionem  expressissê <,  et 

cité  ces  paroles  (7).  La  preuve  ciu'il  iisum*subindè  iis  uocibus  quœ  non  nisi 

.4  produite  contre  ceux  qui  veulent  ab  authoribus  ejus  œvi  usurpantur. 

que  cetfe  Histoire  d'Alexandre  ait  ëtë  (Test  dire  précisément  que  Quinte 

formée  depnss  la  restauration  des  Cnrce  à  fleuri  après  le  siècle  de  Tea^ 

belwi  *  lettres  ,  n'est  pas    convain-  pereur  Hadrien  :  d'oti  viennent  donc 

cante.  H  dit  qu'un  certain  Gaultier  les  efforts  que  fait  Pontanus  dans 

composa  un  poëme  intitulé  Alexan-  deux  autres  lettres  (11),  pour  mon- 
trer que  les  passages  de  cet  anteur 

(4)  ltficlM«lle'r«nier,  «n^rw/ôf.  ad  Q.  Cnr-  que  Ibs  UUS  appliquent  â  Auguste, 

lium ,  in  nsum  Dclphini.  les  aul^  â  Claudc,  OU  UCD  S  Vei- 

rU,  n  Mioliel  Si  ot,  in  Mensâ  philoaopUeif  mm  ^ 
XIII*.  siècle^  ont  cite  Quinte  Carce. 

(6)  L'abb/AeU  Roque  ay  ant  dit  ce  que  j»  cite,  (8)  MiA»*  le  Téli»  ,  At  prafat.  ai  Qâtf. 

rt  quelques  autres  choses ,  continue  ainsi  :  Aprè*  Curtium. 

cette  remarque  le  père  le  Tellier  exuniiie,  etc.  (9)  Gi-œeorum  et  ArriatU  comuu  iUderwc,  «r 

Cela  ^pnmtqu'U  tuiaurihtie  tomtee^u'Upmmit  quorum  fontHnu  hic  tûHptor,**  «pitmoMi  «toh 

de  dure*  dit.  Ans.  Dccrmbrin's,  de  Polîtiâ  Litterariiî. 

(7)  Nout  que  le  Joorael  de  Tiéroux,  moi  (10)  Joh.  Isecins  Pontaans ,  épiât,  ad  Wiome- 
1705,  pag.  8 1  f ,  fait  ia»oir  q^it  .r  a  tme  faute  ftwtinB.  CaH  la  LXXV*^ de  eêlles  que  M,  m» 

d'impression  dans  le  passade  du  pèrp  !c  TelUer,  tbwM  a  publiées  a  Ltfjde ,  Van  i6q5. 


et^u'iljr  faut  lire  nvok  scculii»  k  Cbciftlo  stio  (il)  fcrttelà  Vonhu.  HAonf  la  flTJTfTf'- 
qmnlun dacnnoi.  «tUXCFft: damtinêi^cveiide  Jf.   
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Ajoutons  à  tout  ceci  un  passage  de  »  faisait  (i3).  Pour  faire  Toir  bien 

Vigneul-MarTille.  c  II  j  a  des  cri-  »  elaîrement  arec  c^^uelle  circons- 

>  tiques ,  dit-il  (la),  crai  croient  »  pection  cet  historien  a  toujours 
»  qae  le  nom  de  Qninte  uurce  est  un  «  traité  les  choses  dont  on  se  pouvait 

>;  nom  supposé  par  un  hol  esprit  >»  défier,  je  mettrai  ici  les  termes 

»  d'Italie,  qui  composa  cette  îiis-  »  dont  il  accompagne  la  narration  de 

»  toirc  ou  ce  roman  il  /  a  environ  »  ce  chien  qui  se  laissa  couper  les 

»  trois  cents  ans.  Où  en  est  la  prenre,  »  membres  pièce  à  pièce  au  royaume 

»  je  n'en  sais  rien  :  ce  qui\  y  a  de  »  dn  Sophite ,  plutôt  que  de  démor^ 

s  constant ,  c'est  aue  nul  des  an-  »  dre  et  lâcher  la  prise  du  lion* 

»  ciens  n'en  a  parlé.  Mais  supposé  »  Equidem  ^  dit-il  {^),plura  trnns^ 

»  que  cela  soit,  il  est  admirable  n  criho ,  quhin  ci'edo.  JVam  nec  af'- 

»  comment  un  homme  qui  écrivait  »  Jirmare  sustineo  de  quibus  dubito^ 

>  bien  en  latin ,  et  enfin  ani  avait  »  iiee  tubdueeriB  tfuœ  aeeept  H  fant 

>  fait  un  livre  capable  de  llmmor-  »  appliquer  ce  passage  à  Tendroit  du 
»  taiiser,  s'il  s*ëtait  fait  connattre ,  v  m^me  livre,  oà,  sur  la  maladie  de 
»  ail  bien  voulu  sacrifier  sa  gloire  â  »  Ptolom(^e,mî  serpent  montra  l'herbe 
»  celle  d'un  Quinte  Curce  imaginaire  m  qui  le  devait  guérir  à  Alexandre, 
B  qui  n'^en  savait  jouir.  Un  savant  »  dans  son  plus  profond  sommeil.  £n 
•  m'a  vottln&ire  croire  antrefeU  qne  >  eftt,  loraqn'on  témcngne  par  de 
»  le  nom  de  cet  auteur,  qui  était  Ita-  »  semblables  modérations  qu  ou  ^e 

>  lien,  se  trouve  latinisé  dans  celui  »  veut  rien  imposer  à  la  crédnlité 
w  de  Quinte  -  Curce.  Cela  pourrait  w  d'un  lecteur,  il  n'y  a  rien  qui  ne 
»  être  :  mais  qui  nous  expliquera  cet  »  se  puisse  e'crire,  comme  nous  l'a- 
»  emblème  ?  on  y  viendrait  trop  »  vous  tantôt  montré  au  chapitre  de 
»  tard  présentement.  »  a  Ht^-Live.  » 

(B)  //  a  eu  la  sagesse  éTalUrau-  ^i^)  E/z   marquant  les  fautes  de 

êwant  du  reproche  de  eréduUté,  qu'il  ^  Moren ,  /  aurai  occasion  d  tndi-^ 

a^-ait   a  craindre.'\  J'emprunte  ceci  quelques  autres  choses.^  1.11 

'\c  la  Mothe-le-Vayer,  au  Jugement  "'^  V^ir^^  eu  de  bonne  raison  de 

sur  les  principaux  Historiens  ,  à  la  donner  à  Quinte  Curce  le  titre  de 

page  ao4  du  lll' .  tome  de  l'édition  chevalier  roman.  Cette  qualité  n'est  ^ 

de  ses  Oeavres,  i»-ia.  Il  dit  qu'Ar-  P^^"^  donnée  au  Quintus  Gurtius  de 

rien  est  le  plus  reUnu  au  fait  des  i'tcéron  ,  m  au  Curtuis  Rufus  de  Ta- 

prodises  ,  mais  que  Quinte    Curce  cite,  ni  au  Quintus  Curtnis  Rufus  de 

«  l'est  encore  davantage.  11  n'en  faut  Suétone,  trois  pei-sonnages  dont  Pun 

«  point  d'autre  preuve  que  ce  qu'ils  a  été  notre  historien ,  Comme  veulent 

«  ont  écrit  d'une  ou  deux  fontaines  quelques  savans.  IL  L'exceUence  de 

»  miracnleuses  qui  sourdirent  de  son  style  est  une  mauvaise  canse  de 

»  nouveau  aussitôt  qu'Alexandre  se  *    "'^^^  P^^  P^^^  ancien  que 

»  lût  campé  auprès  du  fleuve  Oxus.  Tue-ÎA^'e  ;  car  au  contraire  c'est  une 

-  Arrian  dit  que  l'une  était  d'huile ,  raison  de  penser  qu'd  n'a  point  vécu 

»  et  l'autre  d^au  claire,  sans  faire  avant  Titc-Live,  maw  en  même  temps. 

).  naître  dans  l'esprit  de  sou  lecteur  "      pl"»  aisé  de  rencontrer  un  style 


))  trouva  une  fontaine  dans  la  tente  Curce,  an  X*.  livre  ni  ailleurs,  fasse 

»  du  roi,  et  que  n'ayant  été  aperçue  sur  la  facilité  de  8<m 

»  qu'assez  taid,  on  lit  courir  le  ««ieie.  Il  faHait  dire  fiir  la /e7ici«é.  Je 

»  bruit  qu'elle  était  toute  nouvelle,  ne  remarque  cela  ifue  ponr  foire  voir 

»  Alexandre  même  étant  bien  aise  (,3)  Confr'rrz  ceci  avec  Vartide  PbksLlis, 

1)  qu'on  crût  que  c'était  une  grâce    dans  ce  volume^  pag,  a,  remaraue  {hj.  Le.» 

«  du  ciel,  et  un  don  que  Dieu  lui  P^^rfi. A Qomte fc«re., I».  r/^^^ 

w«*  y  w«  ~  j ,     ^^^j  ^citahles.  In  ipso  tabernarulo  rrgis  con- 

spcctuA  e!>t  fons  ,  qocm  quia  Urdè  noUveraol  su- 
(ift)  Vifsenl-Marville  ,  MélaafB»»  tout.  //»   Mbmti  lisse  finxemat.  fMAM  ivM  CVldî  toImîIi 
fig.  3os ,  /db'lion  4*  ihUonde»  clonam  Dci  id  fntMW.. 
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le  ptu  d'atteation  da  M*  Horcri  :  il  étte  excusé  qtCen présupposant  que  àt 
copiait  iani  jugement  jusqu^aux  fau-  son  temps  cet  outrage  n'était  pas  en- 
tes tVimpression.  Celle-ci  s'e'tait  glis-  core  publié.  Toutes  ces  fautes  setrou- 
sée  dans  la  Mothe-le-Vayer  (r  |),  il  Ta  vent  clans  la  Mothe-le-Vayer  (20). 
copie'e  ûdèlemeat,  quoi({iril  fdt facile  Vill.  Kadërus  n^a  poiut  fait  de  sup« 
de  s^apercevoîr  de  la  corFection  qa'ii  ple'ment  sur  Quinte  Corce ,  mais  des 
en  fallait  faire.  IV.  Suétone  ne  dit  commentaires.  Je  ne  dis  rien  des 
point  que  Quintus  Curtius  Hufus ,  mauvaises  citations  (ai).  Je  dirai  par 
grand  i)iéteur  ,  ait  ve'cu  au  temps  de  occasion  que  les  suplémens  de  Chris- 
Tibère.  Nous  n'avons  point  ce  qu'il  a  tophe  Brunon  parurent  l'an  i545. 
dit  de  ce  rhéteur  \  on  n'a  su  qu'il  en  Cet  auteur  enseignait  les  belles-let- 
aitparW  que  par  une  liste  qu'on  a  ties  à  Hnnichy  et  dëdia  son  Quinte 
trouT^  dans  un  manuscrit.  Voesius  Gurce  au  duc  de  Bavière.  Posaevin 
peut-être  ne  se  trompe  point  en  con-  (2a),  et  Jacques  Gourdon  (!i3)y  «s- 
jecturant  par  l'iige  de  ceux  qui  pre-  surent  queQuintianusStoa  avait  sup- 
cèdcnt,  et  de  ceux  qui  suivent  ce  ple'e'  ce  qui  nous  manque  de»  Quinte 
rhéteur  dans  celte  liste ,  qu^il  a  vécu  Curce»  mais  Froioshcjiiius  u'a  jamais 
au  temps  de  Tibère  (i 5)  ;  mais  il  ne  tu  ce  suplément  (a4)*  O^antres  aen- 
s^ensuit  pas  quHl  soit  permis  d'assu-  tiennent  que  Quintianus  Stoa  nVn  a 
rer  que  Suétone  l'a  place'  sous  cet  point  fait  (aS).  Ajoutons  ce  que  Co- 
empereur.  V.  Il  ne  fallait  pas  pré-  lomiés  observe  sur  l'édition  de  Quinte 
tendre  que  le  Quîutus  Curtius  Kufus  Curce  ,  Lugduni  anud  Paulum  Fivt 
deS              -  1  -^^  .    __  A.. 

fos 
Celui 

leur 9  et  parvint  au  consulat,  sans  »  mens  ordinaires ,  attribués  à  Cbrit- 
avoir  jamais  enseigné  la  rhétorique  »  tophe  Bruno ,  moine  de  Bavière , 
(!<;).  VI.  On  a  grand  tort  de  ycïo/i/icr  »  elle  en  a  d'autres  copiés  sur  un 
iie  ce  que  Quintilien  qui  n'alaisté  à  9  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
nommeraueunhistoriende  eonsidénh  »  Saint*Victor,  par  Jean  fifasson, 
tion  y  dans  le  dixième  livre  de  ses  in-  »  archidiacre  de  fiayenx ,  frère  de 
stitutions  écrites  sous  Domitien,  ne  dit  »  Papire  Ma  s  son ,  assez  connu  parmi 
7not  de  l'histoire  de  Quinte  Curce.  »  les  savans.  Ces  suplémens  ,  dont  les 
Ce  qu'on  dit  là  de  Quintilien  est  faux:  »  deux  Massons  n'ont  point  décou- 
il  ne  parle  tout  au  plus  que  de  quatre  »  vert  Pauteur,  sont  de  François 
historiens ,  et  c^est  pourquoi  son  si-  »  Pétrarque ,  si  nous  en  croyons 
lence  ne  sert  de  rien  à  ceux  qui  Pal-  »  Hger  dans  les  seconds  Scaligérana  : 
lèguent  comme  une  preuve  que  n  In  Bibliothecd  sa ncti  f^cton's,  dit- 
Quinte  Curce  n'avait  pas  <'n<  ore  pu-  »  il,  primus  liber  Q.  Curtii  erat,  sed 
blié  son  livre.  Quod  argumenium  ...  »  deprehendi  esse  composilum  à  Pe- 
^alidius  sempermihiuisumest,  quàm  »  trarchd,  »  Ajoutons  encore  ceci  : 
quod  hQuintiUanisiieniio  peUuUad'  Vassan  écriWt  un  jour  à  Goldast, 
•«erannî.  Quasi  uerb  historicorum  ca-  au*on  verrait  bientôt  le  premier  Ime 
talogum  Fabius  texuerit ,  qui  quatuor  de  Quinte  Curce.  Est  in  manàms 
admodiim  ex  lis  appeilavit  :  supersti'  Pap.  Massonii  liber  ille  i.  Quinti 
tes  autem ,  in  quitus  esse  potuit  Cur-  Curtii  hactenàs  desideratas  ,  quem 
tius  f  connUii  pnetermiserU  (18).  vhi primiim pub&casmrit't^ ej^Uhebo 
VII.  Comptons  donc  ceci  pour  une  (97). 
nouTelle  linte  »  ee  qui  (tg)  ne  peut 

(ao)  Toau  JII  de  mm  OEavm,  pag.  iq^ ,  108. 

(14)  ElU  est  dans  mon  iHtiM  in-ta  des  Qb-  (31) Moréri  eiteWue^  enat.  n ,  ilJkiUutejMMU 
vres  de  U  Mothf^le-Vayer,  k  Parit,  B0Bt,  k  97  ;      Vossius,  Hb.  a,  i7 Jollo» lih, !• 

la  page  197  dm         tome,  (aa)  I n  BibUoth.  selectâ. 

(15)  V(Mriiu,  deHtftor.UtinU,  pag.  iS%,  (s3)  fit  Ghronol.,  eap,  JCX,wmm,  3i,  mpai 

(16)  Tacitus ,  Annal. ,  lib.  XL  Freinshem. ,  nrolog. ,  cap.  in, 
(l'y)  Avan^qu  il  parvint  aux  charges  il  était       (a4)  Freiawem.f  ibidem,- 

au  terriee  de  gowiemeur 


hucetob»cnrasobtinfnti  Afncam  CMM  llMinit*   pag.  tpq. 
Plin.,  episU  XXFII  y  lib.  VII,  (a6)  Colomiés ,  BibUothéqae  choisie  ,  ptsg.  i84t 

ITicb.  la  Talliar ,  in  prmfiU,  ed  Q.  Car*  s85. 


iium.  (a?)  ^Vret  ta-  XXXI*.  lettre  dm  rw«Mi<  dm 

^19)  C'»*t  à-^re  U  tilenee  de  QniatiUMi.i         Lattifrécrits»  à  GaUaH,  publié  l'un  t6BB» 
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(D)  Le  catitàtai  àu  Pwron  adt/U'  toute  sa  constance  ,  et  qui  l'obli- 

«itfim^Qa«ifeCiir<f.]<cUoep«gede  g^^^^^t  ^  3e  plaindre  de  la  cruau- 

»  QoiQteCurce  vaut  mieux  qne  trente  r'  i    j    *•    /*n  n 
»  deTacite...quinte  Curce  estle  pre-       du  destin  (A).  Il  regretta  sur- 

»  raierdela  latinité,  si  poli,  si  terse  ,  tout  un  fils  âgé  de  dix  ans  que 

»  etest admirable  c^u  eu  ses  subtilités  la  mort  lui  enleva  ,  et  qui  était 

•  UeBl  fecUe,  clair  et  intelligible,  j»^^^  espérance  extraordinaire 

»  Je  melf  Floms  le  plus  haut  avvrs  ,  s    , ,     ^       ,  ,  , 

»  lui,  cVst  toute  fleuri  il  est  si  élé-  i^J-  se  borna  pas  a  don- 

»  gant!  M.  de  Tyron  ,  qui  était  un  ner  des  règles  de  bien  parler ,  il 

»  homme  pour  juger  des  styles,  met-  produisit  son  éloquence  dans  le 

.UitQ.  Curce  au  premier  rang  (i8).  barreau,  il  plaida  pour  la  reine 

r«meni8  mieiK  louer  cet  hiatoneo  t»  »  r  .  '  ,       ^  ii*^    *  7 

avec  quelque  restriction,  comme  a  l>ereaice  devant  cUe-méme  (/)  ; 

fait  Famianus  Strada.  At  Q.  Curiio ,  et  il  passait  peur  un  si  bon  avo- 

dit-il(a9),  quamquhm  Us  virtutibus  cat,  que  l'on  écrivait  ises  plaî* 

txomaio  ,  quibus  constat  aut  heroicis  j        ^  ^^^^  j 

fuissequit^mt^wn  defuérc,  qui  braires(B)- Quelques-uns  croicnt 

9bjicennt  muend  ùUerdkm  medica-  qu'il  fat  consul  (G)  :  il  est  plus 

menla  candoris,  et  numerorum  usnm  certain  qu'il  fut  précepteur  des 

1"'"  ^T^'r^"'"?'?'  fi^^^'^Pf  petits-fiUdclasœurdeDomîtiea 

reproche  le  même  défaut  a  un  ecri-  ^  . 

wîn  moderne  ,  et  se  sert  des  môme»  \Ph  VU  ne  sait  pas  blta  oertaH» 

mobfae  ce  jésuite.  Cela  soit  dit  en  uement  s'il  était  fils  eu  petît-fiU 

panant  pour  déooQYrir  on  petit  lar-  dePorateurdont  Sénëqiielepëre 

%^v.^,a.^ts^^^,fug.    3o:.  •4îî giie!5««chose(E).Plusieurs 

.(19)  Famianus  Strada,  ProtasioB.  mcaàem.,  critiques  douneut  a  Cet  orateur 

Siih.,..,»^.  ^  «olMuation»  qu'UgoUn  de 

■•«si»  Parme,  et  ensuite  Pierre  Pitliou 

telNTILïEN(MAKC Fabius),  ont  publiées  (F)  ;  mais  les  insti- 
W  de  &lagu|jrb  en  Espagne  tutions  oratoires  passent  con- 
te). On  prétend  qu'il  fut  amené  stamment  pour  Touvrage  de  no- 
àJlomepar  Galba  {b),  et  il  est  tre  Quintilien.  La  manière  dont 
certain  qu'il  y  enseigna  la  rlié-  Pogge  en  trouva  le  manuscrit 
torique  avec  beaucoup  de  repu-  vaut  la  peine  detre  rapportée 
talion.  Il  fut  le  premier  qui  l'y  (G).  La  république  des  lettres 
enseigna  publiquement ,  et  aux  eût  extrêmement  perdu  si  les 
gages  de  l'état  {c).  Il  fat  décliar-  œuvres  de  Quintilien  fussent  pé- 
gé  de  cette  pénible  profession  ries;  car  c'est  un  auteur  excel- 
après  l'avoir  exercée  pendant  lent,  et  il  serait  à  souhaiter  que 
vingt  années  [d).  Il  eut  à  souffrir  tous  ceux  qui  font  des  livres  ne 
plusieurs  aiilictions  domestiques,  les  composassent  qu'après  avoir 
qui  pensèrent  mettre  à  bout  lu  celui-là  avec  beaucoup  d'at- 

Àditrat  utqnh  lieet  Fabimm  CaLagurrû  tention.  Je  SUIS  bien  fâché  de^ 

(4Ui»mius,iiiPrpfeHotil»u,/'n^.i45.  n  avoir  connu  que  trop  Urd 

Cette  ville  csi  sur  PÈbn  êt  S»  nommêi  pré»  l'importance  de  Cette  condui— 

~'^car^ba.  t«.  M.  de  U  Antoîne ,  oui 

v-m.  162.  Fo;^ejfaram.(E).  Connaissait  si  bien  en  bonnes 

(c  ;  Ibidem^  sub  Olympiade,  2 1 6. ,  p  «5* .  1 64 . 

(</)  Post  impelratam  studiis  meis  quiclem       (f)  Voyez  la  remarque  (A). 
<itutper  viginti  autos  erudiendis  Juvenibus      (/)  QuiatiUianas  |  Ub.  IV^  cap»  /,  pagn 

wpmdânun,  QuîntilL ,  Pa^.,  Ub*  /.  m. 
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choses,  estimait  infiniment  ce  l'histoire  de  ce  méchant  prince*, 
rhéteur.  Voyez  dans  ses  Olùjvres  Cet  article  eut  pu  être  bon  si  j'a- 
poslhumes  (g),  les  vers  qu'il  en-  vais  eu  les  Annales  Quinliliam 
voie  à  M.  l'évéque  d'Avranches  de  M.  Dodwel  (A)  ;  mais  par  une 
en  lui  donnant  un  Quintilirn  de  infortune  dont  je  me  plains  si 
la  traduction  d^Horaiio  Tosca-  souvent ,  qui  est  que  je  suis  des- 
nella\  M.  Nicole  le  père  *  ,  etM.  titué  des  livres  qui  me  seraient 
l'abbé  de  Pure  l'ont  mis  en  fran-  les  plus  nécessaires ,  il  m'a  été 
pais.  L'édition  la  plus  correcte  impossible  de  consulter  cet  ou- 
que  nous  ayons  de  Quintilien  vrage-là* 

V     /•      ♦  Gifcertqw  obierre  que  Baylétnnit  pu 
Ga  J  a  mis,  COmmçdanS  tOU-  musî  renvoyer  iU  préface  du  livre  IS 

tes  le» «lires,  ledialogue    Cau-  ^T^j  .'^^  p"*"»^ 

.  El?  >    é.  ^'•P  *^        uapprottrant  pa*  qu'ai 

MOatnq>iilBtLlOqucntiœ;CQXLÇ%\  honnête  homme  donne  quelque  fuis  des  louan- 

£aS  «KMirtaiU  l'opinion   de  tous    ges  à  im  m édunt  prince,  attendu  qu'a  «c^ 
■  ^         */-k   •   pas  impossible  que  ce  mauvais  prince  fût 

IS  critiques  que  ^Umtliiea  ait  Uable  par  quelque  endroit.  Yo&àreiease 

ftoilce  dialogue  s  plusieurs  l'altri-  «^^^         baiMsiei ,  ai  qweiqn»  cIiom  pmc 

btt«iit:àTactte,etôtt  i'iaiprinae  ^"Xkl7mprimés à  o^/oni ,  muid^. 
ordisairtaottataveclesesurresde  >r     r  .  m 

iiîstorien.  Ce  qu'il  y  a' de  '^ouffnrp^usuiuf^affl^^' 
^^'  j  V  Vr  A  tions  dûmes  ti^j lies  f  qui  .  .  .  [  oblige 
JMmV  ventable  est  4|Ue  flOtre  au-  rent  à  se  plaindre  de  la  cruauté 

leur  avait  fait  un  h^vedeCaûiiâ  destm/]  u  vit  odourir  sa  femme,  aui 
corruptœ  Ehauentimi  h  )*  Je  le  nVaUquc  dix-neuf  aas  ;  il  m  fat 
crois  perdu  7et««d0ule»ulle-  Vw/"!  ?.;  /  /  bea-conp. 

^ivrij  r  TA    j     I        *        Lfntni  virinte  anev  in  jœminas  cadil 

ment  qu  il  ne  tût  de  la  même  f^ncta,  insanâbilem  attalU  marilù 
force  à  proportion  que  ce  qui  dolorem ....  Uli  dolori  quem  ex 
nous  reste  de  cet  écrivain.  Je  optimd  aêque  iaudem  omhem 

n  ai  pomtmarque  toutes  les  par-  ^rat  Jor  (.).  Elle  lui  tea 

ties  de  son  mente;  il  faut  que  cltMi^Lflls,  dont  Vnn  mourut  .-Ig.M).^ 
je  dise  encore  qu'il  paraît  très—  cinq  aus.  et  l'autre  à  IMije  île  dix. 

honnête  homme  dans  ses  ouvra-  Celui-d  àait  Tatoé ,  et  avaU  d^^^^ 

,»        .  1  extraordinaires  :  la  foitune  daiUeun 

ges,  et  quel  on  y  trouve  beaucoup  otivrait  déjà  U  porte  large  des  di- 
de  mœurs.  On  le  blâme  d  avoir  gnitJs  j  un  homme  qui  avait  eU'cnn- 
tr<>p  loué  l'empereur  Domitien;  «ni  l\ivait  adopté,  un  autre  ((ui  l'tait 
et  quoiqu'il  ne  Tait  fait  qu'en  prêteur  et  soa  oocle  maternel  en 
^         ^  j,  1  .      Toulatt  £ure  SOQ  gendra.  Ten^eoiir^ 

passant ,  et  d  une  manière  très-  ^^^^  adopthne  ad  omnim^ 

ûne{£)j  on  ne  lui  pardonna  pas  spes  honorum  patrU  admotum^  te 

CeHe  feule  4  qui  parait  sans  don-  auunculo  prœtorl  s^enemm  destina 


te  très-grande  à  ceux  qui  ont  lu       ;  '5  s/.e  aiticd  éloquent^ 

^  *  canduJatum  superstes  petrcns  taniun 


quoique 

«We  pa?  :  cl%  «uWint  p.  Uron ,  «U  ^  composé:  il  craignit  qu'on  ne 

Joly,  on  sootmt  à  Ch«lr«i»M.  Miaole  y  j^^^^^^^                 tendresse  s'il  ciH^ 

n'a  donné  aucun  ouvrage  au  public  *  "  ^ r , 

ih)  Quintil.,  In*iât.,          uni.,  cl  Ubr,  plo/ait  dtfson&ais  M  Ungue  à  autre 

rin  in  Jgke.  chose  qu'a  invectiirer  contre  le  cki^ 

(<)  Icfem,  ihidtmt  M.X,  cap,  /.  (i)  QnaliL ,  prmfaL^  lik  FI,  pag*  m,  s6;* 
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11  n'oublia  point  de  dire  qu'il  y  a  uo  un  motif  de  curiosité  :  l'avarice  les  y 
être  malin  et  jaloux,  qui  ae  souffro  pooMait  quelquefois  ^  ils  TooJaient 
point  que  les  enfans  qui  promettent  avoir  de  bonnes  pièces  pour  en  in» 


Mrsonnes  les  plus  sages  du  paganisme  oublié  de  bonnes  choses  ^  ils  ne  se 

uMent  aller  les  mouvemens  de  voyaient  qu'impar&itement  dans  les 

bor  impatience.  Tuna  igitur  opti-  ouvrages  qui  couraient  ainsi  sous  leur 

mum  fuit  y  infaustum  opus ,  et  ffuic  nom.  C'est  ce  qui  arriva  à  notre  Quin- 

rjuidhoc  est  in  me  infelicium  liUcra^  tilien  ,  comme  il  nous  l'apprend  Jui- 

ram,  super  irnmaturum  funus  cofi'  ineme  après  avoir  fait  mention  d'un 

sumpluns  i^ucera  mea  jlamnUs  inii-  plaidoyer  qu^une  ambition  de  jeune 

uiv,  neque  han$  impiam  vivadiaum  nomme  Pavait  porttf  â  oonununiquet 

nm$  insuper  mais  fatigare.  Qui*  au  public,  id  est  in  eausd  J^rim^ 

mm  mihi  bonus  parens  ienoscat ,  si  yipruniani  soliim  quœsitunif  prœcipi- 

studere  ampliiis  possumr    ac   non  tatane  esset  ah  co  uxor;  an  se  ipsa 

lyJent  hanc  animi  mei  Jinnitalcm  j  si  sud  s  ponte  jecisset.  Quam  actionem 

juu  in  me  est  alius  usus  fHfeis ,  quant  equidem  solam  in  hoc  tempus  eniise^ 

itf  MSKMiis  deo$ ,  Muperttes  omnium  nom»  quod  me  ipsumfeciue  seduetum 

nuUam.  tetmr  despicere  jti^  cnili  cupidate  glariœfaUor,  Nmn 

proi'identiam  tester?  si  non  meo  en-  cœtcrœ  ,  quœ  sub  nomine  meofinuè^ 

su,  cui  tamen  nihil  objici  y  nisi  rpiixl  tur^  ne^lii^entid  cxc  pientibn  in  quœs" 

vivam ,  potest  :  at  lUorum  certc  y  quos  tum  notariorum  corruptœ,  minimam 

ntique  immeritos  mon  aeerba  damna-  pmrtem  mei  habent  (4). 

iit  [%}  JTiiro  per  mata  mea ,  perin^  (G)  Quelque s-u ns  ennent  quilfui 

Jt&Bon  conscientiamy  per  illos  man^s  consul.']  Ils  se  fondent  sur  ces  paroles 

mmina  doloris  mei  ;  has  me  in  illo  d^Ausoiie  :   Qiuntilianus  consuluvia 

vidisse  wirtules  in^enii ,  non  modo  ad  Per  Clcmentem  ornamenta  sor-iitus  , 

penpiciendas  disciplinas ^  quo  nihil  nonestamenta  nominis  jjotiàs  ^idetur 

prœsUuaius  eognoui ,  phaima  exper-  Quàm  insignia  poiestaUs  hMbuisse  (5) . 

tui,  studiique  jam  tùm  non  coacti  Vinet  nous  dit  là-dessus  que  Maro» 

[iciunt  prœceptores);  sed probitatis  y  Arricinius  Cle'mens  ,  et  Titus  Flavius 

pietalis  y  hiimanitatis ,    Uberatitatis  ;  Cleincns  ,  ayant  eu  beaucoup  de  part 

ut  prorsiis  possit  hinc  esse  tantijul-  à  la  faveur  Je  Doraitien  pendant  quel- 

famis  melus  ;  quod  obseri^atum  ferè  aue  temps,  tombèrent  de  telle  sorte 

utf  ederiiu  œeidere  festinatam  mor-  dans  sa  disgrâce  au'il  les  fit  mourirt. 

(umatem  ;  et  esse  neseio  quam ,  qum  H  ne  sait  pas  qui  de  ces  deux  Clëmens 

ipes  têntas  Jecerpat ,  inuidiam  ;  ne  obtint  à  Quint ilien  l'honneur  dont 

videlicet  ultra  quhm  honiini  datant  Ausone  parle  :  mais,  ajoute-t-il,  ce 

ut  y  nostra  prouehantur  (3).  IL  ne  ne  fut  pas  le  consulat  ordinaire  j  car 

Ikina  point  de  changer  d^avis  à  l^ér  les&stes  n^en  font  aucune  mention* 

giid  de  son  ouvrage.  11  le  continua  »  Il  fiiut  donc  dire  que  ce  ne  fut  qu'un 

«t  il  l'acheva.  consulat  snbrog^  (6).  Vinet  aurait  pu 

(B)  L'on  écrit^ait  ses  plaidoyers  arrêter  ses  conjectures  sur  Flavius 

afin  (le  les  uendre  aux  libraires.]  Il  y  Cle'mens,  comme  on  le  verra  ci-des- 

tvait  alors  à  Rome  certaines  gens  uui,  sous.  On  fortitie  le  passage  d'Ausone 

par  le  moyen  de  quelques  notes  a'a-  par  ces  vers  de  Juvenal  : 


Ml  connu  et  pratique  au jourcl  llUl  en  ApoosiUun  nigrm  lunam  suhtexit  aluUe  : 

Angleterre  mieux  qu'en  aucun  lieu  FeUXyOratorfjuoquemaxiimu,etjaculalory 

àu  nonde.  Ceux  qui  prenaient  la  Et fh^^rO-'^'^  r''''''^^  ^.f"^  ^' "^^'^^ 'n»» 

noin»      '     •      J        ».      *-               ïîi_  Aidera  te  excipiant  modo  priinos  incivientem 

peiQc  d  ecnre  de  cette  sorte  ce  qu  Us  r  f  ^ 

entendaient  prononcer  dans  le  bar-  ''V-  ^fPH' 

rcau,  ne  le  faisaient  pas  toujours  par  *^(«r)'AusoBÎiif,  in  Ciatiar.  AcHom,  fog,  ». 

PI  l*w,  IbUkm ,  pag,  «69.  (P)  Tiafik,  ttt  Auoa. ,  fe§*  ^3. 
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des  autres  rhéteurs,  et  Pline  pouvait 
le  consiilcrer  comme  médiocrement 
ponrvn  de  biens  en  coinparaÎBon  de 

Peur  le  moins  nous  apprenons  dans  ta  famîllo  où  la  jeane  Qumtiliana  al- 

ce  passage  que  Quintilien  acc^uit  des  lait  s'allier.  Notez  qu'il  est  sûr  qu'il  a 

richesses  et  des  honneurs;  mais  Juvé-  e'tc'  l'un  des  disciples  de  Quintilien 

nal  insinue  que  le  honhcury  conlri-  (i3);  mais  il  pouvait  bien  lui  écrire 

bua  autant  ou  plus  que  le  me'rite.  Si  sans  faire  mention  décela, 

la  XXXll*  lettre  du  Vl*  livre  de  Pline  (D)  / Ifut  précepteur  des  petiu-fiU 

fut  écrite  â  notre  Quintilien  ,  nous  de  la  sœur  de  Domitien,'}  Il  le  tdmoi- 

n^aTOns  pas  lieu  de  croire  que  Juvé-  gnc  lui-même  par  ces  paroles  :  Cùm 

nal  ait  eu  raison  à  l'égard  de  Topu-  jnihi  Doniitianus  Au^uxtus  sororis 

lence  qu'il  attribue  à  ce  re'gent  de  rlié-  suce  nepotum  dclegai^erU  curam,^  non 

torique.  Pline  assure  que  celui  à  qui  eatU  honorem  )uaià^rum  eœleetÎMtm 

il  écnt  nWait  pas  beaucoup  de  bien  intélU^am ,  nin  èx  hoc  quoaue  oneris 

(8)  •  il  ne  le  croit  pas  en  ctat  d'dqui-  magmtudinem  metiar{i^).  M.  Iforëri 

per'sa  fille  comme  elle  le  devait  être  ne  rend  pas  bien  ce  passage, quand  il 

en  se  manant  à  un  homme  d  irapor-  dit  que  cet  empereur  donna  à  Quin- 

tuncc.  C'est  pourquoi  il  la  gratilie  tïïicn  le  soin  de  l'cducationile  svs  ne- 

d'une  somme  considérable  (9; ,  afin  veux,  Barthius  ferait  la  même  foute. 


neêtustmc  .    -    i  •     •  ^  .  , 

ratio ciidUumqfficioï'umnecccssUatem.  trompe  neanmoms.  Lelui  (jui  a  fait  le 

quandam  niloris  imponit,  débet  se-  sommaire  des  chapitres  de  Quintilien 
cundum  conditiones  marUi,  t^este,  co-  assure  que  ce  rhéteur  instruisit  les 
ndtatu  augeri  :  quitus  non  tfuîdem  fils  de  la  sœur  de  Domitien.  Cest  ce 


ciple»  sM  avait  écrit  à  son  professeur. 
Outre  cela  l'on  pourra  dire  que  Quin- 


notre 
Pline 

FaTantage qu'il  avait  eu  d'être  son  dis-  y  a  Deaucoup  d'apparence  que  c'fr- 
AÎnIe.  s'il  avait  écrit  à  son  professeur,  taicnt  les  deux  fils  de  Flavius  Clëmens, 

cousin  germain  de  ce  prince.  Dès  leur 

ornent 
Via 

  .        ,  ce- 

8a*femîile  (ii)*  Il  dit  mAme  que  sa  lui  de  Domitien  (16).  11  est  donc  pro- 
femme mourut  à  V'^^G  de  dix-neuf  bable  qu'il  leur  donna  pour  precep- 
ans,  après  lui  avoir  donne  deux  fils  teur  le  ])liis  grand  maître  qu'il  y  ei\t 
(la)!  Aurait-il  parlé  de  la  sorte ,  s'il  alors  à  Rome,  je  veux  dire  Quintilien. 
en  avait  eu  aussi  une  fille  ?  Mais  ces  On  m'oiq)oscra  que  Flavius  Clëmens 


dont  Pline  parle.  Son  bien  avait  pu  di-  empereur.  On  me  citera  Philostrate 
minuer  depuis  la  VU*,  satire  de  Juvé-  qtii  assure  çue  la  femme  de^  Flavius 
nal.  Ce  poète  môme  avait  pu  leconsidë-  Clëmens  était  sœur  de  Domitien  (17). 


rer  comme  fort  nche  en  comparaison    (,3)  ^\in\us,  epbt.  xiv ,  z».  rr,  et  epist.  v 

•  Ub.  VI. 

.  (^)  Juvcti.,  sat.  "VU,  vs,  18S.  (i^  Qoiatil.f  ftrœf. ,  Ub.  I V  institut.  Orator. 

(8)  TeporràiUiiBiobeittiuûnum,  modicwn  Oj-  (i^  Sic  Domitiànum  «tdadalur  QmntHÙPima 
Cttltxilibus  scio,  PlioîlM,  9fÊÊU  XXXH  ,  Ub,  rJj  cumt  nrpotum  rjns  athnoUU,  BactlÛU,  tft  8C*> 
pag.  tn*  400.  lium,  tom.  Il/,  ffug. 

(9)  T^nquàtn  pareru  alter  puell»  nostrm  «01»-      (>€)  Suet. ,  in  Domit.,  cap.  , 

(10)  Idéfm^  ibidem.  ^  Vfliç...  M  Tliv  Â/kX^NV  Tll?  lAI/TAC/  iSiSvxkU 

(11)  Quiolil.,  priff. ,  lîh.  VI  Iiiatitnt.  Orator.  Ciun  Gemuttem,,,  nù  scrormn  suam  nuotum  Jf 
Nond'um  exvleu>  auui  ^  u/kfotCMum  oiMO  derat  occidiêtêt,  PhikMlr.«  ûi  VitI  Aptriwnii^  CîA. 

éuot  mixmJtUot,  Idem,  îliidaii.  f^iJI, 
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QUINTILIEN.  4o5 

M«iis]e  répondrai  que  Philostrate  est  compease  .'  d^où  Je  conclus  que  lei 

Moins  croyable  que  Dion,  qui  dil  élèves  de  oe  rh^eur  étaient  fils  de 

leolement  qu^elle  était  parente  de  ce  Flavius  Cle'mea8,etqu\iiiisice  FlaTÎus 

prince.  T»?  ^«c^iev  KMtfciTTA  i^ativ-  avait  pour  femme  une  lille  de  la  sœur 

o»T*  KatiVip  otyf4«ôv  oyT*  mti  yuvcUKct  de  Domitieu.  Je  m'étonne  que  ni  di- 

«tu  Àt/Ttu    o-uyytii    ietuToQ  ^hA^ttf  sauhon  (^ii)^  ni  sou  critique  Mani- 

ùtfmihkcty  •;^ofTA  tuLTio-^aL^ên  ô  ÙMÂt^  lius  ii2)  f  n'aient  point  pris  garde  ù 

tuait.  Fabium  ClemenUm  consiuem  l*eiTeor  de  Philostrate  :  ils  aoprou* 

(  et  sipatruelis  ejus  erot  ^tFlaplam  vent  Tun  et  Fantre  qu'il  ait  dit  que 

Domiiillam   Domitiani    consangui-  la  femme  de  Flavius  Clemens  était 

neam  uxorem  habebat  )  morte  ajfècit  fille  de  W»spasien,  et  qu'elle  vivait  au 

Déplusse  dirai  que  Domitilla,  temps  que  ce  Flavius  lut  Lue.  Cela  eut 

•orar  de  Domitien ,  n^etait  pas  en  vie  démenti  nettement  par  Suëtone  (  a3) . 

lonqne  Flavius  Clémens  rat  mis  â      (E)  On  ne  sait  pas  s'il  était  fils\ 

Dort,  et  nëtnmoina  Philostrate  assure  on  petU-Jils  de  L'orateur  dont  Scnl.fjue 
<[iie  la  femme  de  ce  Flavius  lut  reic-  le  pèîv  a  (fit  quelque  chose  ]  Cet  ora- 
giiée  après  la  mort  de  son  mari.  Il  leur  a  dîl  vivre  sous  Auguste,  car  Sc- 
s'abuse  donc  lorsqji'il  assure  qu'elle  uèque  le  père  en  parle  comme  d'un 
^it  seeitr  de  Domitien.  Nous  appre-  homme  déjà  mort,  et  dont  la  répa- 
nons de  Suétone,  que  Vespasien  irent  tation  était  éteinte  (!i4)>  Or  Qiiintifien 
de  Fia  via  Domitilla  son  épouse  que  était  fort  jeune  lorsque  Doraitius 
trois  enfans,  savoir  Titus  ,  Domitien  Afer,<[ui  mourut  sous  rem[)irc  de 
et  Domitilla,  et  qu'il  perdit  sa  femme  Néron  ,  était  déjà  vieux  (a5)  :  on  n'est 
et  sa  fille  avant  que  aétre  empereur  donc  pas  trop  raisonnable  quand  on 
(19).  Je  suppose  que  Domitilla,  fille  le  lait  fils  d*an  homme  qai  a  fleuri 
és  Vespasieu  ,  laissa  une  fille  qui  fut  sous  Auguste.  U  vaudrait  mieux  dire 
femme  de  Flavius  Clémcns.  Dans  qu'il  était  s<m  pctit-iils  ;  mais  il  fau- 
cette  supposition ,  les  fils  de  Flavius  drait  craindre  peut-être  l'objeclioa 
Clemens,  disciples  de  Quintilien  ,  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  qu'il  a  fait 
sont  les  petits-iiU  de  la  sœur  de  Do-  mention  de  son  pére  comme  d'un 
mitien ,  qualité  que  leur  précepteur  orateur  (a6) ,  sans  avoir  jamais  paHë 
leoradonnée  formellement.  Il  se  passa  de  son  grand-père.  Ilj  a  ue  bons  criti- 
assex  d'années  depuis  la  mort  de  Do-  ques('i7'  qui  nv  donnent  ni  à  raïeiiî,  ni 
mitilLa  jusqucs  à  l'empire  de  Domi-  au  père  de  Quintilien  les  déclamations 


en  ^ 

Quiiitilien*  sous  cet  empire  ;  car  il  les  productions  du  Qiuntilien  dont 

nous  est  fort  permis  de  nretendre  que  Sénèque  parle  soient  parvenues  jus- 

V'espasien  perdit  sa  iilie  long-temps  ({iics  à  nous,  pendant  que  d'autres 

avant  que  d'être  empereur.  11  no  le  ouvrages  du  même  temps  et  beaucoup 

fat  qn*a  Vàae  de  soixante  ans.  LHn-  plus  achevés  se  sont  perdus.  Us  ob- 

seription  Flaifia  Domitilla  Imp.  Cte-  servent  que ,  selon  Sénéque,  toute  la 

tarii  JVeptis  (ao)  se  doit  rapporter ,  réputation   de  l'orateur  Quintilien 

comme  l'observe  Tristan,  non  pas  à  mourut  avec  lui          S'ils  en  ron- 

une  fille  de  Vespasien  ,  mais  à  une  cluent  (pi'il  n'avait  point  puhli(-  de 

fille  de  Domitilla,  sœur  de  Titc.  Enfin  livres,  ils  raisonnent  mal:  combien 

je  dis  que  celui  <{ui  conféra  la  dignité  y  a-t-il  d^auteurs  dont  toute  là  gloire 

consulaire  à  Quintilien  s'appelait  Qé-  meurt  avant  eux,  ou  pour  le  moins 

mens.  Or  il  la  lui  conféra  en  récom-  ,  ,  >,     »      .  „      «    .  ^ 

pense  des  lonctions  de  prccepleur  :  ,  î— ,    ,      -»    ...     .  <, 

cela  parait  par  le  but  (ni  Ausoue  s  est  ,     -  * 

_       *    /       V'       M.           1*        1        1  (^j)  '1  Ve.suasian, ,  cap.  IJI.  , 

propose  en  faisant  mention  de  cela  ;  ) r-   »  «     /  /  v  • 

^  tant  donc,  on  que  le  pere  des  ois-  rtomUio  Àfro  qu^,niuhi  f.fcriilutut  M/Mm 

ctples  de  Ouintilicn  ,  ou  que  1  un  de  eoiut.  Uuintii. ,  tib.     cap.  VII,  pag.  m, 

ces  disciples  aient  conféré  cette  ré-  (^c*)  ^''-">,  nf'- 1^,  cap.  rrr,  ju,-.  431. 

(aj)  Voret  le*  Notes  de  Fabcr  sur  les  Cuntro- 


(18)  Xlphil. ,  in  DomitiMO,  pofi.  m.  «36.  tmm  de  à^oèqae,  Ub,V,in  prœfat, 

Snet.,  iVi  Vespa*. ,  cap.  HT.  Quorum  fama  CHIN  ifsii  êstintt»  «tU 

(ao)  ElU  ttt  daru  Gr utsru*  ,  pa^*  355.  n«ca ,  ubi  tupra. 
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4o6  QUrUTlLlEN. 

en  même  temps  qu^eux?  K^oublions  Rome  (33),  ont  mal  raisonne.  Fuii 
|«8  cette  remarque  :  le  père  de  Qnin^  autem,  il  s^agit  de  Poethiimt« 

tUien  plaidait  des  causes,  il  demea-  jeune  {quod  soltim  memoratu dignim 
rait  donc  â  Rome,  disent  quelques-  est)  ,  ila  in  declamationihus  disertus^ 
uns  :  pourquoi  donc  assure-t-on  dans  ut  ejus  controuersiœ  Quintiliano  di- 
la  Chronique  d'Eusèbe  ,  que  Galba  cantur  insertœ ,  quem  decLamatorem 
amena  dXspagne  à  Rome  Quintilien?  Romani  gencris  acuUssimum,  vet 
Était-ce  la  mode  qu'an  homme  ëtabN  unius  eapiUs  teeUo  prima  suaim Jronfe 
à  Rome  laiss.1t  sfs  cnfans  dans  une  demonstrat  (34).  Voilà  les  paroles  de 
province?  M.  de  Tillemont  (29)  vous  Tre'bellius  Pollion  :  elles  signifient 
fera  voir  que  ce  ne  sont  pas  des  ob-  seulement  que  Quintiiien  a  été  un 
jections  convaincantes,  mais  il  ne  rhéteur  latin.  On  Toppose ,  non  pas 
laisse  pas  d^avouer  Terreur  delà  Chro-  aux  écrivains  provinciaux ,  mais  aux 
nique  d'Eusebe.  11  montre  qu'on  7  as-  Grecs  (35). 

sure  fliusscment  que  Galba  mena  à  (d)  Les  déi^mations  qu* Uffolin  de 
Rome  Quintiiien,  1  an  6g  ;  il  le  mon-  Par/ne ,  Ot  ensiiile  Pierre  Pithonont 
trc  ,  dis-jc  ,  par  cette  raison  :  Quinti-  publiées.']  Il  n*en  publia  que  CXXXVI. 
lien  entendit  à  l\ome  Domilius  Âfer,  Pierre  Pithou  en  (Ufiurc  une  nouvelle 

Înt  mourut  Tan  Sg.  Notez  que  M.  de  Mtion ,  Tan  t58o,  qui  fut  plus  cor» 
'illemont  ne  se  sert  pas  d'une  bonne  vecte,  et  augmentée  de  neuf  déclama^ 
preuTe.  U  cite  un  passage  qui  porte,  tions  qui  n^avaient  jamais  paru.  Voi* 
non  pas  que  Quintiiien  ouït  plaider  sius  le  remartjue  dans  l'un  de  ses  H- 
Domitius  Afcr,  mais  qu'on  faisait  cas  vros  (36)-  mais  dans  un  autre  il  ne 
d'un  plaidoyer  particulier  de  cet  ora-  fait  nulle  distinction  (3^),  cujus  de 
leur  (3o).  On  eût  dû  citer  un  antre  damationet  CXLKk  Ttieo  UgoUHO 
endroit  (3 1  ).  Il  ne  veut  pas  qu'on  s'ap-  primîim  éditas ,  ex  ueteri  codice  nsth 
puie  sur  Pomission  de  Martial,  et  j'a-  tuit  P,  Pjr/hœus  {3B).  M.  More'ri  a 
▼oue  qu'elle  ne  peut  point  passer  pour  suivi  ce  guide  dans  l'endroit  où  il  au- 
une preuve  ddmonstrativcj  mais  c'est  rait  dû  l'abandonner.  Au  reste»  je 
néanmoins  une  très-forte  didîculté  à  n'oublie  pas  de  dire,  ni  que  Vossiosa 
proposer  contre  ceux  qui  disent  que  eu  tort  de  ne  mavquer  jpas  en  quel 
Ouintilien  ëtiait  Espa^ol.  Martial  se  temps  TiyaitUgolio  de  Parme  (3g)  f 
plaisait  beaucoup  n  faire  mention  des  ni  que  Pierre  Ayrault  publia  (4©)  les 
hommes  illustres  d'Espaj^ue,  ctà  mar-  Déclamations  de  Quintiiien  avant  que 
quer  qu'ils  e'taient  ne's  en  Espagne.  Pierre  Pithou  les  publiât.  Il  s'en  vante 
Aurait-il  oublié  de  marquer  la  même  dans  son  Traite  de  la  Puissance  pa- 
cbose  touchant  un  homme  aussi  cé-  femelle*  QuintiUen,  dît-il  (40  »  que 
lébre  aue  QuintOien?  En  aurait-il  nous  avons  le  premier  remis  en  Iw 
parlé  d'une  manière  qui  était  plus  micre,  et  après  nous  le  docte  Pilhou. 
propre  à  persuader  que  Quintiiien  (G)  La  manière  dont  Pogge  en 
était  de  Rome,  qu'à  persuader  le  con- </'out^a  /e  manuscrit  t^aut  la  peine 
traire?  rf'Ans  rapportée.    Ce  fut  dans  l'ab- 

qmntUiane^i^agœmoderaU,rswnnuiui>mUB^  bajC  dc  Saîllt-Gal ,  pendant  le CM- 
Gloiia  Bammm,  QtwUUim»^  logm  (3a),        (33)  Catanée,  in  PUb.  ,  epist.  XIV ,  Kb.  17, 

ren  laisse  le  jugement  aux  lecteurs  :  j.„io«,^. 
ce  n'est  pas  sans  dire  que  ce  passage  360,  tom.  jr,  hûhnw  Ami.  Scriptor. 


»,v.iiv,iti      u.i  |»o.i.ic,j^v.   ^.^  MiK.L,y,i-  sena  m  toi^  cxtnlit  dulpinus  UaUm...  Ap«4 

Hus  Pollion  qu'il  était  bourgeois  de  Grwco» Mtem investi gavitprimu» omnium  Tli»l«. 

(3f))  Vcissiiis ,  iii  Iiistitulloniboc  ontOnit, 

(ao)  Tillemont,  Histoire  flrs  Frapemirt,  ÊOm,      ^'^ihf''/'^:^^,^  *  m 

II,  pag.  8,3 ,  874  ,  édition  de  BrZeLUs.  '  #  ^f7,},^,*,^ÏT^"*"'*  '^'^^ 

,~  va»        *  'î       »  j    «1.  j       .   .        \}^)  Il  hillait  dire  Vxihœns. 

(3o)  n  CftB  u  4^,  r  du  p,  fiKra  de  Ownt,-      ^  )     ^„ au  XFs,  siècle,  Pl.ilcipbc  parU 

hrn     ou  J  .r  «;  nob..  puem,n«^  Voye»  fitintùm ,  Wfki,  hlM wiV»- 

wno  Calulo  DomiU.  Afin,  Criipi  Pamcu,  Dea^  nùnm  ,  p^a'-  «6". 

m»  LmIu  ontHHm  Miatinr.  ^^^^  J  p,^,.^  ,  'i  ,553, 

Oi)  CM  iu» l'ai  rapporté ai-étMt€iUilim     (41)  Ay  rai.lt,  jmg.  m.  ^71.  rorn  aussi  m 

('•'>)•  Disnerution  de  la  N«itti«  «t  Mnuiuia  àm  Lti»» 

(3a)  liiirti*!. ,  epigr.  XC,  lib.  it,  pag,  m.  189. 
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c'ûe  de  CoDsUace.  Le  Quiutilitixi 
qa^on  arait  alors  en  Italie  était  hor- 
nblement  mntilë  :  Itk  îaeerum , 
îcà  mrtumcisum  ,  ut  nul  fa  forma  , 
nulltis  hnbitus  hominis  in  eo  recoi^nos- 
cenetur.  Jugez  du  plaisir  qu'où  eut 
«juaud  on  apprit  que  Poggc  Tavait 
trooTtf  tout  entier.  11  le  %  mtoIt 
nromplement  :  )a  leftre  qu^il  ëcririft 
là-dessus  n'a  pas  «  ti-  imprimée  :  elle 
c>t  à.  la  fin  (Vnn  manuscrit  de  Quinti- 
lit n  ,  dans  la  l>iljliothe({uc  de  Milan, 
comme  nous  rapprenons  de  don  Ma- 
billon,  qui  rappofte  ce  oiirieiix  mor^ 
reau  de  eatle  lettre*  JPortK/ia  qumtUm 
fuit ,  ciim  sua ,  titm  maxime  nosf  ra  , 
ut  clim  esscmus  Constantiœ  otiosi, 
cupido  incesserit  yisendi  ejus  loci, 
quo  iUm  nelusut  tenebatur,  EtÉ  mi- 
tem  moMUtenum  samcU  GaUi/propè 
urbem  hanc  millibus  passuum  viginti. 
Itnquè  nonnulîi  anirni  ftixantii  y  et 
sinml  perr/uiri'nddrum  libroriimy  nuo- 
l  uni  numeiiÀS  niaximus  ibi  esse  aice" 
haïur^  graUâ  pwreximut,  IHiniêr 
coi^erUtêimam  iitrorum  copiam  , 
(fuo»  loiigum  esset  recensere ,  Quirt- 
tiliannm ,  reperlnms  ,  adhùc  safvum 
ft  incolutnent,  plénum  tamcn  situ ,  et 
pulwere  resertum.  Erant  enim  in  bi- 
Uiothecd  libri  illi^  Mit  ut  torum  di- 
gnitas  posUilabatf  sed  in  Uterrimo 
quoflam  et  ohsruro  carcere,  fundo 
sciiicet  unius  turris  ,  quo  ne  uita  qui- 
deni  diiinnati  detrudefentur...  licpe- 
hmus  prœterea  lihros  n'es  primos 
dUnidiatum  (juarti  C  f^aUrii  Flacci 
jir^iuttUicmn;  ei  expoêkionêêf  tanh 
qimm  ihefma  quoddam ,  super  octo 
Ciccronis  orationibiLs  Q.  ^sconii  Pe- 
duini  eloquentLsunû  ,  de  quibus  ipse 
meminit  QuintUianus.  Hœc  med  ma' 
il»  ^gfuuer^^f  et  quidem  t^lociUr^ 
Kl  eA  mitterean  ad  Leonardum  jimir 
nuni  et  JYico/aurn  riorentinum  :  qui 
cUm  h  me  hujus  tJiesauri  adim'enlio- 
nem  cosnowissenif  multis  a  me  i^evbis 
QuimtiuanumpertuaslUteintg  ^ouiin- 
primàmadeo9  mîtticontendenini(i'i) . 
Au  reste,  pour  connaître  le  mauvais 
état  où  était  réduit  le  Qiiintilien  qui 
avait  paru  avant  ce  t(;m[)s-lA  ,  il  ne 
faut  que  lire  une  lettre  do  Pétrarque 
(43).  Ua  certain  Gasparîa  de  Bergame, 
c|ui  enseignait  les  belles-lettres  à  Mi- 
lao ,  fat  mea  à  plaindre  ;  car  il  se  fa* 


tigua  beaucoup  sur  oc  mauvais  ma- 
Btisont,  avant  qu'on  efti  reconirré 
quelque  oboie  de  meilleur  (44)*  Ob- 
servons une  méprise  de  M.  VartUas» 

Pojïgio  ,  dit-il  (4^)>  "  ^"^  honlieur 
»  de  découvrir  les  Institutions  et  les 
M  dix-neuf  ^tremicrcs  Déclamations 
»  de  Quintiiien ,  en  ftiretant  dans  ki 
9  boutiuuo  d\in  épicier  aUemand 
»  qui  allait  les  déchirer  pour  en  faire 
»  des  envel»»pj)es  (46).  Kt  cpiix  qui 
M  savent  que  c'était  là  le  seul  cxeni- 
»  plaire  quHl  y  eût  au  monde,  en  au^ 
a  nm€  d'eteimellés  obligations  i  la 
à  mémoiie  de  Poggio.  »  M.  de  Lar- 
roquc  a  fait  voir  qu'il  est  très-faux 
qiTil  nV  elM  au  monde  que  cet  cxcm- 

£lairc  de  Quintiiien.  Voici  ses  paro- 
le: «  Qnelfjue  grande  qu'e6t  dte  cette 
»  perte(47) ,  elM  B*eût  pas  été  irr^pa* 
»  rable.  Un  beau  manuscrit  de  ce 
M  rhéteur  rom  nn,  ({tii  se  trouve  dans 
»  la  riche  !»il)liotlii-que  d'Oxford,  de 
»  plus  de  ciua  cents  ans,  aurait  con- 
»  soltf  le'  publie  du  malbeur  arrivé 
»  au  précèdent  :  anssij>ien  une  plu- 
»  sieurs-autres  que  le  «avant  M.  urss- 
M  vins  m'a  assuré  depuis  peu  se  trou - 
»  ver  à  Cologne  et  à  Berne,  d'une  an- 
*t  cienneté  considérable,  lit  si  par  ha- 
9  sard  ceux-lâ  eussentencore  reoçon- 
»  tré  ({uelquc  épicier  impitoyable,  le 
»  mai  aurait  encore  pu  se  réparer  par 
>*  le  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
»  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
»  roi  très-chrétien,  si  le  cataloauc 
9  que  j*en  ai  tu  n^est  point  infidèle , 
»  c£  «uns  laquelle  ou  en  TOÎt  quâ- 
î»  torzc  on  quinze  (48).  »  ' 

{ïi)L' édition  la  plus  correcte. . .  est  cel- 
le de  M.  Obrecht.  ]  Elle  a  paru  en  deux 
volumes  i/i'4**.,  à  Strasbourg  Pan  i(k^. 
n  a  rétabli  le  texte  en  plusieurs 
droits  f  ou  par  le  secours  des  manus-  . 
crits,  ou  par  ses  propres  conjcctiires 
(49).  11  n'a  pas  suivi  le  train  ordinaire 
des  critiques,  cjui  rcnivoient  à  leurs 

(44)  Volaterrau.,  Ub,  XXI ^  pa^.  m.  ■j-î  ,  ^^3. 

(45)  Vai  ilU« ,  Anecdotes  de  Florence,  i63. 
(4(>)  PauI  Jove,  in  Eloglor. ,  ca^r.  JT,  "*> 

3o  ,  dit  seulrm^nt  ita  ul  et  ei  quoqun  {Poggio} 
Qitintiiianum  in  Mil.oamentarii  Ubertià  rrprrtum 
ilebcre  iiten»inr«  Paul  Jove  se  tromyn ,  et  M.  V«- 
KÎUu  meort  plut.  Ce  fut  dam  l'aboajr»  dt  ^mùUf 
Gai  qu'on  9roum  Qflialilica. 


(49)  IbbillMi ,  Al 

/,  pn^.  311. 

(43)  CeUe  qu'd  écrivit  à  Quintiiien» 


O-ltr  ilu  manuterit  que  V4^ci«r  mUlsmànd 

tlail  di'chirer. 

(4^)  Larrnquc,  préface  deiSo\i\c\\ts  AccuM- 


roqv 

tioa*  contre  M.  VanUlail  ^fi^  '  4 1^''^ 


(4fi)  V'<y%  Ir  Jdiiiiial 
I  ptt^'  àijfj  et  suivm 
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mnarques  ou  à  laiinde  PouTrage  la  les  plus  rigoureuses  contre  ceux 
leçon  quilearnuraHla  meaieare,  et  nouvelle  relieio  n ,  on  serait 
laineBt  dans  le  teite  celle  qui  leur    i  '  i      j         i         •  I 

pantt  corrompue  :  il  donne^Ie  texte  pIus  étonne  de  sa  demande  :  mais  I 
comme  il  croit  quHl  faut  le  lire.  Ce  quelque  longue  que  fut  la  pos- 
fut  le  conseil  que  M.  Salo  donna,  l'an  session  de  cet  esprit  sanguinaire , 
i665 ,  â  ceux  qui  publicntles  anci^s  ^  s'empêcher  d'être  sur- 

aolenrs.  Vores  fon  Journal  des  Sa-      -     S  i  '  •  «• 

Tans  dtt  ifi^e  mai  i665  (5o).  1]"  "°  ecclésiastique  se  fut 

charge  dune  telle  sollicitation 
<5o)  Pag.  m.  Quintiu  n'avait  pas  pi^  la 

QU I NTIN  (  Jean  ) ,  professeur  TÎgaeor  qae  les  chek  des  proies- 
en  droit  canonique  à  Paris,  dans  tans  devaient  témoigner  dans 
le XVI%  siècle,  était d'Autnn'^^  oette  assemblée;  encore  moins 
Il  ne  manquait  ni  de  savoir  ,  ni  avait*il  prévu  la  sensibilité  qu'il 
de  génie '^^^  Il  avait  d'abord  goû-  devait  avoir  pour  la  critiqaede 
té  ce  qu*on  appelait  les  nouvelles  sa  barangne.  S'il  avait  prévu  ces 
opinions  "^^^  et  il  déclara  sa pen-  choses ,  il  se  fût  sans  doute  tenn 
see  ià-dessns  dans  une  harangnei  à  Paris ,  et  eAt  mieux  aimées- 
assez  clairement  pour  s'attirer  pHauer  quelque  décrétale  à  des 
une  tempête  oui  le  contraignit  k  écoliers ,  au'aller  faire  des  leçons  i 
décamper  de  Poitiers  (A)  ;  ma»  decmaute  an  roi  son  maître ,  en  | 
sa  foi,  qui'  n'était  qu'à  temps  présence  des  trois  états  du  royan- 
(B) ,  ne  fut  point  à  féprenve  me.  L'amiral  de  Chàtillon  se 
d'une  longue  persécution,  il  s'ac»  plaignit  si  hautement  de  la  ha> 
commoda  bientôt  après  d'un  bon  rangue  de  Quintia  (D) ,  que  le 
bénéfice  qu'on  lui  procura  dans  roi  et  la  reine  mère  mandèrent  I 
l'ordre  des  chevaliers  de  Malte  cet  orateur  pour  lui  faire  ren-  ' 
(a);  et  lorsqu'il  revint  de  cette  dre  raison  de  ce  qu'il  avait  a  van- 
île,  ou  il  avait  été  domestique  du  cé.  Il  répondit  qu'il  n'avait  fait 
grand-maître,  il  fut  élevé  à  la  que  suivre  les  ordres  et  les  raé- 
charge  de  professeur  en  droit  moires  du  corps  pour  lequel  il 
canonique  à  Paris,  l'an  i536.  avait  porté  la  parole.  On  ne  fut 
L'action  qui  donna  le  plus  grand  pas  content  de  cette  réponse  (b}z 
sujet  de  parler  de  lui ,  fut  la  ha-  il  fallut  qu'il  s'engageât  à  décla- 
rangue  qu'il  prononça  ,  au  nom  rer,  devant  l'assemblée  des  ^ats, 
du  clergé,  dans  les  états  d'Orléans,  qu'il  n'avait  point  eu  en  vue  l'a- 
au  mois  de  décembre  i56o.  S'il  mirai  deChâtillon  ;  rt  il  s'acquitta 

l>attue 

en  demandant  au  nom  du  clergi 
que  l'on  procédât  par  les  voies  censures  contre  sa  déclamation 

«I  Ti      -.1      j  •  JM  (E)«  Il  ûe  put  digérer  ce  mor— 

♦»  Il  naamt  le  20  de  janvier  l5oo,  dit  ^   '       m   t  *     /«•  ^     1  »■ 

jo\y.  ceau  ;  il  s  en  affligea  de  telle  sor- 

♦»  B«jle ,  dit  Jdy,  «anit  pu  ^uter  "i  A  le,  qn'il  en  tomba  malade ,  et  qu'il 

'"♦Uolynielefoit  par  cela  seul  que  Ba|lo  OU  mOUrut  VOrS  lo  COmmeuCO* 
Mcitequala  Place  clfièze;  mais  Jolyoecite 

aucune  autorilp  à  rappui  de  son  avis.  (If)  Commentaires  de  TcHal  île  la  religion 

(a)  Doulat.  Prau.  Cauouic,  lUi.  ^ ,  cap,  et  républ.,  livre  ly^fmillet  162.  TUuaau», 

nu.pai,^  litroxxra. 
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,   ,   ,     „  peut,   w  Cet  historien  parle  de  p 

e  marquerai  les  ouvrages  qu*oa   sieurs  autres  personnes  qu'il  regar- 
de lui  (G).  Pierre  Rainus  le  dait  comme  des  gens  qui  avaient  reça 


m  ,  l  an  1040  ^'^y  mais  l^um-  avecjote  ;  mais  iis  n  avaieni  poiui  uc 

lin  et  l'antre  juge  (c)  choisi  par  racine  en  eux-m.}mes  i  ijf J^^i^^ 
•)                •'1°     *            **quà  temps  ;  desorte  au  oppretston  ou 

Eamus  ne  voulurent  pas  se  me-  ^^wi^cai^»  ai^iMn*  pouf  U  pai-ole, 

kr  de  cette  affaire  9  lorsqu  il  tut  étaient  ineontinera  scamlalisés ,  le 

Onestion  de  prononcer  la  Senten*  souci  de  ce  monde  ,  et  lafallace  des 

^/jv         *  richesses  c'toufl'aient  la  parole ,  et  la 

^  '*  rendaient  infructueuse. 

*■  Jol]r  croit  que  ce  TO  fat  pas  4a  chagrin  (C)  D*une  telle  êollicUsiion .]  Quin- 

J'aroir  été  raillé  que  mourut  Quintin ,  mais  njant  demandé  q[ue  tous  les  oabi- 

de  celui  de  voir  Thcrésie  faire  chaque  jour  rovaume  fussent  obliges  d'élrc 

de  nouveaux  progrès  ea  France.  La  relie  j.ion  tholiques  :  que  les  non-chreliens  , 

«leJoIjaëuitpMOOOVtUB.  YoyetknQUir-  ^'^^^"""M^»^»  1    \   , 'f;^..„o  n*»  f.ico^nt 

i^t(f\  c  est-a-ture  les  iietctiqucs  ,  ne  lussent 

"  Li^et  1544 ,  dit  Lcclerc.         *  poi^t  admis  en  la  cont^ersation  et  eonr 

ic)  CétaU  un  docteur  en  médecine  nommé  gregatien  des  tubjeU  efcwlieiW  (5)  , 

JcndcBotanont.  et  que  oMOmiaM  tout  commerce  ae 

[d\  Voyez  le  livre  de  Jean  de  Launol ,  0»  çuelconfjue  marchandise  (  libres  on 

îarii  Aristotelis  foriunâ,  cap.  XIII ,  pn^.  autre)  Just  interdit ,  nié  et  dejcndu  a 

«.  5a.,  ei  la  remarque  (D)  (U  i article  tous  hérétiques  (6),  ajouta  ces  terri- 

Baxds  dans  ce  ^ume.  blés  paroles  (7)  :  «  Doncques  est  no»- 

(A)  A  décamper  de  Poitiers. Le  »  tre  reqneste  juste,  raisonnable  , 

piàîdent  de  la  Place  nons  l'apprend  »  «ainclc ,  et  catholique  ,  accompai- 

encette  manière  :«  Plusieurs  ayans  »  gnéedel  exprès  cominandement  de 


»  e^^dirra"Tarâneârdudit  Quin-  »  Dieu,  qui  vous  enjoint ,  sire ,  de 

»  tin,  furent  bien  esbahis,  ne  s'at-  >»  la  nous  inlcnuer  et  accorder  ,  re- 

»  tendans  pas  qu'il  la  deust  faire  telle,  »»  petant  en  divers  Uenx  et  par  diycr- 

•  pource  qu'il  avoit  esté  autresfois  »  ses  fois  son  dict  commandement  U 


"  iidiacc  s  ouseaier  nui  »  la  v  uic  uc    ~  —   ,       ,      '  *  ,     1 - 

"  Poictiers  ,  pour  y  avoir  faict  une  «  et  reputez  pour  tels  j  les  mots  ae 

>»  liarangue  en  public  bien  d'autre  «  l^dicte  loy  de  Diçu  scnsayvent , 

»  sorte  que  celle  qu'il  venoit  défaire  «  garde  toy  bien  de  jamais  laire  ami- 

»  (i).  »  Bèee  dit  la  même  chose  (a).  ^  tié ,  d'estre  confédéré ,  de  contrac- 

(B)  Sa  foi  qui  n'était  qu'a  temps.  ]  ter  maria-r  avec  eux  :  garde  toy 

Béze  (3)  parle  ainsi  de  lui  :  «  Quelques  »>  q'i'i^s  n  habitent  en  la  terre  j  n  aye 

"  années  au  paravant  un  autre  esco-  «  aucune  compassion  deux  :  lia-les  ; 

"Ih  r  natif  d'Autbun,  nommé  Quiu-  »  frappe-les  jusqucs  à  internecion 

»  lia ,  avait  fait  aussi  une  levée  de  .  j  .  ^^^^  ««uiier  que  ce  .oit  uèxc  qm  re- 

:  mais  ayant  este  contraint  proelie  1  Quintin  d'avoir  ftit  une  («v/e  de  ftoo- 

Irer,    tant  S^en  fillut  qu'il  cU^r  ,  J'n.olr  rf-prr.A  ntrur,  et  a'avolr  .Jcrnan- 


»  bouclier  j 
»  de  se  retirer 


Uevenu    célèbre   docteur   en  CirOlC  1544,  et  traduit  eu  trançais  par  i^oiiaaon,  »ou» 

»  canon  en  l'université  de  Paris,  et  V»«     •  Traityie  l'tutorufdes,^^^  en 

la  puntUon  lies  n  rcUi]ue< ,  i50o  ,  Itt-O". 

ti)  U  PUce,  de l'EiUt  de  U  Religion  et  Repu-      (4)  Saint  Matthieu ,  XIU  ,  ao. 
\»^U»,iy'^feUoiSx9m,  (5)  La  PUoe,  de  rEstaidoUBeUgiM  etlUpa^ 

,  (3)  Bbe,  Hiaioin  EeeUaiast^M  ,  tom.  /,  fog,  Miq»"  'P^^^  ^  \) 

436.  (6)  rà.  même,  png-  i4"' 

(3)  £à  niAïae  ,  pa^.  63.  (7}  l»à  même ,  pa^.  i4>  • 
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»  (  quiest  la  mort).  Ft  sVnsuit  larai-  »  que  dans  les  achemmemens ,  les 
»  son  du  commandement ,  afin  que  »  Véritables  auteurs  de  la  persëcutioik 
j»  d'adventure  ils  ne  te  fiacent  pécher  »  ne  se  sont  point  cachés:  maif  aa> 
»  contre  mo^,  si  tu  crois  leurs  opi*  »  tant  qu*il  ont  pu,  ils  ont  mit  caeher 

I)  nions  ;  qui  te  sera  une  offense  et   »  le  roi...  (ii)  Quand  ils  sont  Teom 
M  scandale  dont  s'ensuivra  ma  fureur   »  aux   dernières    extre'mités  et  à  la 
»  contre  toy  ,  et  bientost  après  je   »  force  ouverte  ,  alors  ils  se  sont  ca- 
»  t'elfacerai  du  tout.  Sire  ,  et  vous  »  che's  autant  qu'ils  root  pu  ^  et  ils 
»  Madame,  pour  le  salot  de  vos  âmes»  »  ont  Mt  paraître  le  roi  oans  toute 
»  pour  la  manutention  de  vostrescep-  »  son  étendue.  On  n'a  entendu  qne 
w  tre ,  gardez  vous  bien  de  ces  horri-   »  ces  sortes  de  discours  :   le  mi  le 
M  blcs  et  formidables  menaces.  Voilà,    »  i^eut  ,  le  roi  en  a  fait  son  affain  , 
M  Sire  ,  ce  que  en  toute  simplicité  ,      Le  roiya  plus  loin  que  te  clergé  ne 
J»  obédience,  humilité' ,  submission  ,  »  souhakerait.  Par  ces  deux  moyens, 
»  et  correction  vostre  clergé  dePran-  »  ils  ont  en  Taditesse  de  ne  s^allilf 
»  ce  propose  et  remonstre  à  vostre  »  huer  de  cette  persécution  <|at  k 
»  majesté',  touchant  l'honneur  et  ser-   »  partie  lu  moins  forte  et   la  moins 
»  vice  de  Dieu  en  vostre  royaume,  et    »  violente,  et  de  charcer  de  la  phis 
M  pour  l'extirpation  et  abolition  de   u  éclatante  et  de  la  plus,  odieux  U 
J»  ce  qui  lui  est  contraire  ,  scavoir ,  u  personne  même  dn  foi*  i^ 
»  des  sectes  et  hérésies  i  le  tout  plus      (D)  L^smindde  Ckdttlfon  s»  pUh 
a»  amplementet  articolementdeduict  gnit  si  hauiemcnt  de  la  harans^ue 
»  et  couché  en  soncayer,  duquel  at^    Quinùn  ']  Il  avait  t'ie  désif^>é  defelle 
M  tendons  response.  »  On  trouve  toute   sorte  dans  quelques  endroits  delà 
entière  la  harangue  de  Quintin  dans  harangue  ,  que  chacun  avait  jeté  les 
l'Histoire  du  président  de  la  Place.  H  renx  sur  li»  :  et  d'«îlle«r»  oa  Paviit 
est  clair  que  les  tres-hunthles  et  de»  a^i|pié  par  des  caractères  Ibrt  eho- 
M>lxorafe<irjcfu  c/erj^i^  (8)  proposaient  quans»  et  Ton  avait  assez  fait  cod- 
l'eflusion  du  san{» ,  il  elle  était  ne'res-  naître  qu'on  cherchait  à  l'accabler 
saire ,  puisqu'ils  ramenaient  le  roi  à   d'infamie  et  à  le  perdre.  Voici  Tua 
l'ordre  et  à  la  menace  de  Moïse  j  ou-  de  ces  endroits  (12):  «  Premièrement, 
tre  que  Quinlin  avait  déjà  dit  très-     Sire,  nous  supplions ocia si  quelqae 
expressément,  que  sa  Majesté  forte  et  »  fossoyeur  de  peilles  Mresies  desja 
^n/ice  £/e/ér  devait  résister  aux  héré-  "»  mortes  et  ensevelies,  par  impiété 
ti(|ues,  quV/  caste  fin,  non  auti^  ^   »  se  ingeroit  et  vouloit  introduire  et 
Dieu  lui  ai^oit  mis  le  ^faii^e  en  main  ,  »  renonveller  aucune  secte  ja  coo- 
pour  défendre  les  bons ,  et  punir  les  »  damnée  (  comme  sont  in  i^ntuersum 
mauvais  s  et  que  nul  ne peutt  nier  que  »  toutes  eellea  de  «e  cahimilsn  sC  1 
theretique  ne  soit  mauvais  capitate*  »  séditieux  teaKps)yetà  ceste  fin  fNPS-' 
ment,  ergo  punissable  capitalement ,  »  sentast  requeste  ,  demandast  tern- 
es suject  au  glaii'e  du  magistrat  (o).     »  pie  et  permission  d'habiter  co  rc 
Le  clergé  de  France  s'est  conduit  »  royaume  (  comme  se  sont  inpu- 

tidancet 


qu< 

dit 


parbca-i 
provincss)*! 

de  Nantes,  il  déclara  qu'il  ne  »»  que  tel  portenr  de  reqaestes,  com- ^ 
demandait  point  à  sa  majesté  l'usaj^e  »  me  fauteur  d'heretique  ,  soit  liiy- 
dc  sa  puissance  pour  Textirpation  «les  »  mesme  tenu  et  déclaré  pour  hercti- 
hérétiques.  Cet  artifice  n'est  pas  dans  »  que ,  et  que  contre  lui  comme  t4 
le  fond  fort  fin ,  et  je  ne  sais  si  la  fran-  »  soit  procédé  seton  la  rigueur  dct 
ckise  trop  ingénue  de  l'an  i5(k)  n'est  »  constitutions  canoniques  et  cinltff 

F as  j)référable  à  la  dissimulation  de  "      auferatur  malum  de  média  nos» 
an  iG85.  Lise/  ces  paroles  de  M.  »  ir^.  »  En  voici  un  autre  (i 3  :  «  (i.ii* 
Claude  (10)  :  a  Tant  que  Tou  n'a  été 


»  nas^  capitaine  gênerai  des  gens  tar4 
»  à  pied  que  à  cneval  de  l'empcreoff 


(8)  C'ftt  ainsi   qur   Quinlin   j>ar1p  dans  la 

Plate,  (.omnifiit.  de  r£»utde  la  Iieli|(ioa  ci  Re-  (i  i)  /'«  ménut,  pag,  i3l. 

publique ,  foUo  1 3,).  (, ^)  I^.  p^^„   Je  PE^^          RdUgJo»  M  »« 

{ç))  I  n  nirrnc ,  fi  'tn  i?  ',  (  rr»r..  poblique,  /o/io  xi^  verso. 

(to)  PUinte»  de»  ProtovUns,  pag,  i3o.  ((3)  Ifà  même,foUo  i36  mtw. 
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>  Arcadias  Tao  410  OU  i  a  machinant  »  delà  harangue,  que  ce  docteur, 

>  contre  la  couroniiede  son  roy  ,  le  »  plus  sensible  qn^il  ne  derait  être , 
»  Toolant  diasser  de  Temiiire ,  poar  »  se  mit  au  lit  après  «Toir.lu  ce  li- 

•  coofrirton  malin  Tonloir  9  etca-  n  belle,  etn^en  releva  pas.  »  Si  M, 

»  cher  sa  prodition  ,  ne  trouva  raeil-  Varillas  avait  pris  la  peine  de  lire  ce 

«  leur  moyen  que  de  lui  demander  libelle,  il  ne  Taurait  pas  appelé  s^n- 

»  eo  la  ville  de  Constantinople  un  glant  :  c^est  un  ccrit  de  trois  pages 

»  particulier  temple  ,  poar  prier  en  forme  de  remontmnce  à  le  reine  ^ 

>  (diseit-il  )  et  clianter  avecque  les  qui  ne  lai  fut  point  présenté,  et  qui 

>  lient  y  qui  tons  eitoyent  hérétiques  ne  i^int  qu'en  peu  de  mains,  11  est  tout 

•  tels  que  sont  anjourd^hujr  cea  de»  entierdans  l'Histoire  ecclésiastique  de 
s  mandeurs  d'églises.  »  The'odore  dv  Hrze  (17),  et  n'a  niille- 

(£)  On  Jit  courir  des  railleries  et  ment  l'air  de  libelle  ou  de  satire,  mais 

eensures  contre  ta  déelamation.  3  plutôt  d*une  pièce  de  procès  produite 

Tauteur  des  Commentaires  dEe  êUtiu  devant  les  juges ,  selon  le  style  et  les 

RiUgionis  et  Reipublicœ  in  reîjno  formalités  ordinaires. On  ne  fait  près* 

Galïiœ ,  ne  de'cide  point  précisément  que  que  coter  les  chefs  de  plainte  ; 

qii''  ces  railleries  et  les  pasquinades  et  au   bas  des  calomnies  cotées  on 

^a'on  aûjcha  en  divers  endroits  con-  ajoute  ces  paroles  :  ces  accusations 

tre  Quintin ,  aient  été  cause  de  sa  reauBrom  nous  eitre  prouvées ,  nous 

Bort  ;  il  fait  une  alternative  entre  offrons  h  suJbir  jusiieo  ^  h  la  condition 

cela  et  les  troubles  de  la  conscience  quêtes  accusateurs  soient  aussia  faute 

Le  président  de  la  Place  et  M.  de  preuve  chantiez  selon  la  ^rauitc  des 

\arillas  n^useot  point  d'alternative,  crimes  h  nous  si  calomnieusement  im- 

(tcelni-1à  ne  tait  point  les  raisons ^ue  posez.  Il  y  a  beaucoup  d^apparcnce 

Ton  alléguait  pour  justifier  Quintui.  que  le  chagrin  mortel  de  cet  auteur 

Void  ses  paroles  :  t  Aucuns  disoyent  procéda  de  quelques  autres  écrits.  M. 

>  qne  ceux  qui  le  blasmoyent  en  cest  de  Thon  se  sert  du  nombre  pluriel , 
»  endroict  ne  consideroyent  pas  que  et  remarque  que  Quintin  était  d'ail- 

•  sa  leçon  lui  avoit  esté  donnée  par  leurs  un  bonhomme,  et  ({u  autrefois 
s  escript  :  laquelle  aussi  il  prononça  il  avait  tout  de  bon  songé  à  la  rëfor- 
B  eolisaot  y  1  ayant  escripte  entre  ses  mation  de  IVelise  (18).  /l  ne  fallait 

•  oisînSy  sans  faire  aucun  geste  ne  pas  secouer  alors  à  ceux  de  la  reli- 
"  mouvement  accousl unie  auxharan-  gion  ;  ils  avaient  ti  op  de  bonnes  plu- 
a  gueurs  ,   ayant  pour  tesmoins   et  mes  de  leur  cùté.  Voici  un  boninio  à 

contrerolleursde  ccqu'il  lisoit ,  les  qui  il  en  coûta  la  vie,  pour  avoir 

Sriocipaalz  prélats  du  clergé,  car^  Toulu  déclamer  â  tort  et  i  travers 

inauK  et  autres.  Tontesfois  si  est  contre  eux^.  A  joutons-le  aux  exemples 

>  ce  que  tel  acte  avant  esté  faict  par  de  Tarticle  d^tlippoiiAx  (19), 

•  lui,  il  mourut  bien  peu  de  jours  (F)  Il  fut  enterré  h  Paris  au  chœur 
^  après,  desplaisant  devoir  plusieurs  de  l'église  de  Sainf'Jt'(in-de-L(ttnin,'\ 
^  escripts  publiez  alencontre  de  luy  On  y  voit  son  épitaphe  en  ces  termes 

>  (i5).  »  Écoutons  maintenant  l'autre  (ao)  : 

Kstorien .  «  Les  zélës  calvinistes ,  d it^  .  ç^^^           Uhrorunufue  mUuo  mmmus, 

»  Il  (16)  ,    ne  furent  pas  si  modères  J  1);^           Japis  altfrius  U-ntatur  orra  i , 

"  car  ils  publièrent  un  libelle  si  san-  Dwnque Jidrm  pro  au4 eulamo  pugnavitet  on 

«  glantcontrc  Quintin,  divisé  en  trois  J^r'^T'  "-^'S^  *^det ,  aeriiés H^Ut,^ hoc 

"  parties,  dont  la  première  contenait  ObUmonU  apriUs  iHiu 

•  les  ignorances  grossières,  la  secon* 

de  les  calomnies  manifestes,  et  la  "i"  {""Y  P"^'-/*"^"^- 

•  troisième  les  omissions  malicieuses  contracte  indk 

g     tÈ     '         \  ■            1-                 *   mt  morko  paulb  post  drcessent  t  homo  alioqui  mini^ 

jfi  •S^".""  ™  "î  'î""  d^ft^rta  jactan,  ti-  ^  ^[^^  ^       drcrrtalu  juris  quhm  rerum  agrn- 

flosaffigi  :  dU  dénoue  palnm  trndrri  :  tan-  pcritid  clarior .  et  nui  serib  de  emendandd 

^m^  seu  contumeliarum  illarum  impaUens  ,  gccUsid  aliquandà  eogimerat,  Thaanu,  lib, 

malè  gettmrtêeQtuetentid  m  mnr/'uin  deUÊp'  XXf^il,   '  ** 

w,  i'itam  cum  morte  commutant.  Folio  87.  •  j^^ly  n',cro.  .le  pas  k  Payle  qae  lu  boMM* 

f  i5)  La  Place ,  de  TEaUt  de  U  Religiioa  et  Ke-  plumes  fussent  du  r^té  de5  protesUii*. 

«bliqae ,  foUo  i5i  vno,  Frmantue  (F\  tom.  VHI,  uag.  i53. 

(•G)  Var'ilU^.  CYiarlw  IX,  lom.  ttfH*  K»)  f^''^*'  i^^»')^^''''  Pr«i.  Gamwîe.,  Ut.  F, 

dtUvnde  HoUande^  €ap»  f^JH^  poff,  Om. 


Digitized  by  Google 


4^%  QUINTUS 

Vo  jez  comment  on  attribue  au  ref^ 
de  voir  IMglise  aiSigée,  ee  que  les 

autres  attribuent  au  regret  de  s'être 
vu  lui-même  personnellement  bafouë. 
C'est  un  subterfuge  que  les  faux  dc- 
Totsoot  depuis  long-temps  mis  à  tous 
les  jours. 

(G)  Les  ouuraf^es  qu'on  a  de  lui.  ] 
Melitœinsulœ  descriptio.  Tractatus  de 

entis  y  et  naïUicA  Jiuxuld  f^entorum 
indice.  ScItoUa  in  Tertulliani  librum 
de  Prœseriptionibus  Hœreticorum 
(ai).  Repetiue  prœleetiones  capittàlide 
muiffi  Profidentid  f  de  Prœhendis  et 
Dignitnfilms ,  et  cap,  notait. de  Jndiciis. 
Le  suiet  de  ce  dernier  ouvrage  est  la 
pluralité  des  bénelices,  et  Taristocra- 
tie  de  la  reUgion  chrélleDiie.  Ocio- 
ginta  quùufue  Meguim  seu  Canons» 
Avostolorum  ,  cum  vetustis  Johannit 
monachi  Zonarœ  scholiis  latine  modo 
yenis.  Spéculum  Sticenlotii.  Srnodus 
Gangi^ensis  explicata  comme ntario lis 
ex  Gmtiam  dittinctione  trigesima. 
HœreUcorum  catedogus  ethistoriœ  ex 
Gratiano*.  Il  avait  traduitea  latinle 
Sjrntaqma  Canonum  G rœcorum,  corn- 

g osé  par  le  moine  Mathieu  Blastares. 
ette  tradaclioD  n'est  qu^en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  roi  (aa), 

(ai)  Epiu  Biblioth.  Gesnerî^ 
*  Selj  dit  qn^oa  tromte  un  ctitlonM  pim  ntet 
drs  ouvrages  de  QointiB  daos  U  B^UoÂéqua  d» 

Bourgogne. 

l^-x)  DoujaU,  PauM.  cuonie.,  lib,  F,  cap, 

r  ÂAA» 

QUINTUS  CALABER ,  poêle 
grec,  a  vécu  au  "V*.  siècle,  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  conjectu- 
res de  quelques  savans  (A).  Il  a 
composé  un  gros  supplément  de 
l'Iliade,  dans  lequel  on  trouve 
la  guerre  de  Troie  depuis  qu'Hec- 
tor eut  été  tué,  jusques  à  ce  que 
la  ville  eût  été  ruinée.  Le  cardi* 
nal  feessarion  est  le  premier  qui 
ail  fait  conaaitre  ce  poëme  (B). 
11  le  trouva  dans  réglise  de 
Saint-Nicolas,  proche  d'Otrante 
dans  la  Calabre;  et  voilà  pour-  ' 
quoi  Tauteur  a  etë  nommé  Quùt- 
tus  Calaber.  D'autres  ,  s'atta- 
chaat  davantage  à  Texactitude , 
le  nomment  Çaintus^  oû  plutôt 


CALABER. 

CointusSmjrmœus;cùT  ilscroient 
qu'il  était  de  Smyrne.  Ceux  qui 
disent  qu'il  y  enseigna  la  jeunesse 
(G) ,  ne  me  semblent  pas  bien 
fondés.  Le  docte  Réinésius  pré- 
tend qu'il  ne  le  faut  pas  distin- 
guer d'un  grammairien  nommé 
Corintus  (D),  dont  on  a  un  livre 
sur  les  dialecte».  La  meilleure 
édition  *  du  poème  de  Quiatos  i 
Calaber  eftt  celle  de  Hhodoman  i 
(E).  Quelques  critiques  admirent  j 
Cointus;  d'autres  en  parlent  avec 
beaucoup  de  mépris.  Yoyes  les  | 
passages  cités  parLorenzo  Grasse  i 
(a),  et  les  jugemens  de  M.  6ail-l 
let  (b).  Un  certain  Udémis  Hi- 
siëlusie  loue  en  certaines^boses,' 
et  le  blâme  en  quelques  antres» 
Voje«  sesProgjrmaanmUa  :c*est 
un  ouvrage  italien. 

(a)  r^renso ,  Istom  àe  Poiti  gMci,  ptg' 
4^6  et  suif. 

(6)  Baillet,  JugeoMM  sur  Im  poëCM,  im. 
//,  imm.  1 195. 

^  (A)  Ilavéeu  au  nèele ,  nto» 
s'en  rapporte  aux  conjectures  de  qudr 
ques  sai^ans.'i  Kbodomau  (i)  soutient 
avec  beaucoup  de  raison  qu'il  n'j 
point  ve'cu  avant  les  grandes  conquê- 
te» du  peuple  romain  ;  car  fl  îatro- 1 
duit  le  devin  Calchas,  qui  prédit 
qu'Ene'e  regneraitea  Italie  ,  et  j his- 
serait une  race  qui  e'tcndrait  son  em- 
pire depuis  l'orient  jusqu'à  l'occi- 
dent :  I 

 hx,  Tou  S'i  yifùç  ^cToTi^ff 

*A;t/>'(  ftTr'  fitvTox/iiT  Ti  »0U  dzifUi'nif  \ 

•  Efusque  exindè  progeniet  rngnM , 

Donseedwtum  <f  oeeagmm «uifuwaWiw <w 
ferUfinu  estendat  fs). 

Outre  cela  il  fait  mention  (3)  des  cier- 
cices  du  cirque  ,  tels  qu'ils  étaient  en 

usage  sous  les  empereurs  romains.  On 
doitdoncctro  persuadoqn  i I  n'a  j>oiut 
vécu  avant  les  premiers  Ccsars  :  mais 

(t)  Laurent.  RhodooMUias,  inpnffiu.  otf  Coi*- 
tam  «Sniyrnseani. 
(2)  Cointiu  SmynuMu,  m,  Xltit  m.  34«i  F* 

m.  ().jo.  * 

(j)  LA,  FI, 
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QUINTUS  GALABER.  4i3 

celte  connaissance^  ctant  trop  vnpio  pinpiîis  Bessarion  JVicœas  cardinalis 
pour  contenter  uu  esprit  ctiricux  ,  on    Tusculani ,  ille  sanè  quant  bonus  et 
a  tiré  de  son  stjrle  une  conjecture  plus  uerè  doctus ,  et  ut  Hometicè  dixerim  , 
limitée:  on  a  cru  que  le  caractère  de  similù  Deo  tdr^  aliamte  phaima  in 
n  muse  est  si  semblable  à  celui  de  ^os  ,  et  hanc  ex  yfpulid'eum  servds^ 
Tryphiodorc  ,   de  Coluthus  ,    etc.,   set^  volentibus  tradidit  ^  qunmrtipse 
'[inl  faut  dire  quHls  ont  vécu  en  m<?-  oUm  desiderahnm  (  6  )I  Très-peu  de 
nie  temps.  (4)  Cfuiracter  ipse  canuinis  gens  avaient  fait  mention  de  ce  poème 
y^iftfutruim'rtfn  elaboratut  ottenâU  ,  (7).  Cela  doit  diminuer  notre  surprise 
em  Coiutki  (  qui  ad  quintum  Christi  sur  le  silence  qu^on  a  gardë  pendant 
MÛ  teetUum  poSma  lepidissimum  de  tant  de  siècles  â  Tcgard  de  Quinte 
Ueknesraptuconscripsit)  alioriimqtie   Cnrce.  La  première  e'dition  de  notre 
ill'tœtnte  i>igentiumy  œqualcm  aul  ui-   Coïntiis  est  celle  d'Aide  Mauuce  :  elle 
muni  fuisse.  Eninwero  si  diclionem  était  pleine  de  fautes  (8). 
CffUif  Coluthi,  Tryphiodon ,  ^fu'      (C)  Qu'il  enseigna  la  Jeunesse  à 
<«  {iilum  dieOf  qui  teandri  fferuf  Smyrnc.]  Laissons  raisonner  Rhodo- 
<los  amores  eeeimt)  et  JYonni^  ad  man.  Puisque  notre  Coïntus  temoi- 
trnmen  crîtirum  focdris  ,  simillimum  gne  qu'il  a  nourri  les  brebis  des  Mii- 
ctferc  eandcfii  ser/nonis  idcfim  struc-   ses  dans  le  beau  jardin  de  Sniyi  ne  , 
tmeque  raùoncm  depi^Jiendes  :  undè  il  faut  croire  qu'il  régentait  une  éco- 
auuequo(]^ue propinquos intersefuisse  le  bien  fameuse  sur  ce  rivage  dMonie* 
ndoeinenstCeque  Rliodoman  ajoute  Ce  uMtait  pas  une  école  triviale  :  car 
que  le  nom  Cotntu<i  y  latin  d'origine,   il  dit  que  ses  disciples  c'taient  illus- 
insinuc  qnece poète  ftit  boaore  delà    très  :  il  était  donc  de  ces  professeurs 
bourgeoisie  romaine  ,  est  une  pauvre   en  philosophie  et  en  éloquence  que 
coiiUrmation  de  ce  qu'il  venait  de  Ton  appelait  sophistes.  Voilà  le  pr^- 
car  quand  même  ce  poète  grec  cis  du  raisonnement  de  ce  critique, 
aurait vccu  avant  Cic^ron,  il  aurait  Rapportons  pins  au  long  son  latin, 
pu  recevoir  à  Rome  l'honneur  de  la  Ex  indicio  isto  y  quod  de  se  ipse  fucîf, 
bourgeoisie.  Reine'sius  (5)  est  bien  fon-  Miisaram  oues  in  liberali  Sniyrntc 
de  à  se  morpicr  de  ceux  qui  preten-  hnrto  se  pauisse  testatus^  scholam  in 
dent  qu'il  a  vécu  sous  quelau'un  des  loniœ  lîtlore  isto  nec  injrequentem 
^mperears  de  la  maison  Jutia»  Ils  se  nec  ineel^rem  hiU>uisse  poètam  nos" 
ff^ndenf  sur  l'oracle  de  Calchas  ;  et  ils  tram,  collisçere  esU  JVee  triviale  vtn- 
pi'  tondpnt  que  Ne'ron  étant  le  der-  f^lsterinmid fuisse npparet  indc  ^  qnod 
ni  T  de  la  famille  du  pn-mier  César  ,  Oi'cs  suas  ,  id  est  discipulos  ,  nnhUes 
il  taut  que  le  poète  ait  ve'cu  pour  le  seu  J'uniu  illustres  ,  {TrtfÎKXuiet)  ejfi" 
plus  tard  sous  le  règne  de  Nëron.  Mau-  theto  satis  emphatico ,  appellat ,  undè 
vaise  manière  de  tirer  des  consëquen-  si  difinare  licet ,  id  tandem  eUcimus  f 
fcs!  Encore  aujourd'hui  nos  poètes  Coïntum  fuisse  ex  pmfessione  itlo" 
p'^urraient  introduire  Calcha«î  avec   r//m,  quos  snphistas  ,  id  est  philaso^ 
f  i  lfe  pr«'diction  ,   quoique  l'empire  pJii  e  et  eloqiientiœ  ma/i^istros  ,  qram- 
ïûinaiu  soit  démembré  depuis  plu-  maticos  ,  qui  poëtarum  interprètes 
'^iears  siècles.  Coïntus  n'aTafI  que  erant^  et  fuventutis  schoUtsticas  doo- 
faire  de  considérer  les  empereurs  qui  tores  ;  fiorens  adhhc  graUa  indigita- 
^lisaient  descendus  d'Énée  :  il  lui  bat.  Quid  enim  aliiid  per  musarum 
suffisait  que  la  ville  fondée  par  Ro-  hortumetoues,  prœterquhm  scholam  y 
ylus',  issu  d'tnec  ,  dominlt  ou  eût  et  discipulos  in  ed  tloctrinœ  et  elo- 
*miiné  eu  Orient  et  en  Occident.        quentiœ  studiis    atldictos  ,  intellii^i 
^)  te  cardinal  Bessarion  est  le  existimêmus  (igU?  Peu  auparavant  il 
premier  qui  a  fait  connaître  ce  poë^  avait  parW  ainsi  (lo)  :  Citm  tota  ejus 
1  Citons  un  passage  de  Constantin     ^  CwMUiit.  Lasraris,  in  Grammaticî ,  apud 

Ij^SCariS.  Poësisantem  Ilnniericissimi    Loronzo  Crasso,  Isloria  de'  Poëti  Ricci,  j).  YMu 
yUinti  jam  niuliO   tenipoVC  omnibus       {^)  Hujus  priricrunum  ntqun  alttrumif  Grœcit^ 
ignotafua.et  tanquum  extinCta;Sed        '/'«'^'"«  recenlionbuf ,  nemo  inscriptU  Màê 

.  (4)  abodomanoi  ,  m  oil  Comtum      (8)  Gesoer,  tn  B.l.lioih.  Jù/io  SjS. 

,  foUo**  verso.  Cg)  Kbodom. ,  in  ftrir-fau  ocf  Giintom  Smjm. , 
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t^ita  ignorantiœ  tenebris  inuoluta  sU,  nœum  nuncupant  l'quia^ipsCj  Ub,  xiy, 

péUria  tamengola  tfindieiis  indè  oê"  dhat$cw*f  i)ixm!itsU'eiUu$tribuMmi^ 

$prta  en.  Nam  Ubro  XI y  et  ha  ne  et  #«nun  ovihns  Smjrmœ  pascendis  ^ 

ffUm  quodam  modo  genus  exprimit  ;  operam  dédisse  :  ex  quo  si  de  patnd 

Msbi  se   M'usarum  ouibus  pascendis  haud  cerLo  colUs^itur ,  saltem  widemus 

Smyrnœ  operam  dédisse  profitctur,  schoLam  non  injrequentern  prœstan- 

Nous  allo        *"                ''^  j.-,.-.-/  _i 

rement  d*: 
prendra. 

rôles  grecques  de  Coïatus  :  elles  ne  suivre  la  pi 

sont  pas  d;ins  le  X1V<=.  livre ,  comme  en  a  tiré  la  mauvaise  citation  du  livre 

RboJoman l'assure,  maisdansleXil''.,  XIV,  et  la  fausse  glose  des  brebis 

elcoatiennent  une  in  vocatioa  aux  mu-  des  Hases ,  eveo  toute  la  consdqueacc 

ses ,  au  sujet  du  oatalogue  de  ceux  que  ce  traducteur  en  a  recueUUe. 

qui  eurent  assez  de  courage  pour  en-  Lui  et  les  antres  savans  font  mi|le 

trer  dans  le  cheral  de  bois*  ^^^^      semblables  choses.  J'adraîre 

»       ^,  -           -        *  que  Reinesius  ait  approuvé  que  Ton 

fwr  tus»  Ue^f  Ant^^A^f  explique  de  cette  manière  ces  vers 

ç-A^^  fxouTct*       ^       .  ^  ^  Coïntus  !  U  reut  lui  aassi  qu'ils 

Em-fd  ,  ocroix*Ti^ii^*»iwieroxi^;c«»-  nous  apprennent  que  ce  poêtA  rtf- 

jTi'oc  iT^rot/-                           ^  gentait  dans  une  école  de  Smynie. 

T/xiiç        ;rAW  /*oi  f VI  ^ft<n  Bakat  Con^enit  autem,  dit-il  (i 4)  ,  ut  quod 

ÀuiS^^  t\         ^            /A.    *  mojiimè  ,  grammalico  ,  qualis  fuit 

Jlfn  fiot  A/x^i  ftAfUA  »«T««ia#V^«i  Corintus  ,  ludimagistri  ojjîcio  fungi 

lot/xov,  et  dœere  pueras ,  quod  9iost0r  de  se 

JÈfsufvnç  »»  UTnibtn  irtfuUMrà  /«A*  pi^fiutur,L  //(i5),  t^rsOntedmUiM^ 

f^ovTi.  simis  :  neque  fahi  sunt  viri  docti  im* 

Çuos  mihi  nune  singmtaûm«xquintiti,Muf»  primis  PaiThasius,  et  dUi^entissimus 

perspicuà  ej US  recensilor OC  interpres  L,sk.ur .  ^\\o- 

KeemsêU,  ifuotquot  in  multisepMmn  «fwM»  «Jomanas ,  qui  eos  de  institutione  scho- 

Nam  vos  cnnitenum  animo  meo  earmm  btiU  iosticd  apwl  iSmrmênâes  inierpretoU 

dùtu,  sunt.  Il  a  plus  de  raison  dans  les  pa- 

AnSêquàm  mihi  circà  genat  lanugo  jpargen-  roles  suivantes  ,  où  il  rejette  Topi- 

rnsempiMSymm  imitas  owpas9snti(ii).  °!«"              'f^'i  C^nntus 

^  na  prctondu  autre  cliose  en  cet  en- 

Vous  voyez  clairement  que  cet  au-  droit-là ,  que  de  se  vanter  de  suivre 

teuv  dit  aux  Hnses  'Qu'elles  le  firent  Homère.  Dttintoque  ig  itur  QuennuoM 

poëtc  ,  lorsque  n'ayant  point  encore  simpUeem  esse^  qui  Sinyrnce  o?es 

de  barbe  ,  il  était  berger  dans  les  pasccre  idem  esse  acHomerum  sequi, 

campagnes  de  Sm^rne.  Cela  peut-il  qucm  bona  pars  Smyrn;uuni  censuit, 

siguilicr  qu'il  enseignait  la  jeunesse  ^  credeve  uelU  ,  aut  UU  perspioacem 

tue  son  école  était  célèbre  ;  que  ses  qui  duo  ista  eadem  eue  vider»  possit^ 

îtciples  étaient  illustres?  Un  garçon  Miki  quidern  tant  beuto  esse  nondim 

à  qui  la  barbe  n*est  pas  encore  venue,  contigU^  et  habeo  pro  uiolenzd  et  à 

peut  il  exercer  une  telle  profession  ?  sensu  poëtœ  alienissimd  eam 


SI 

a  fait  une  traduction  latine,  et  un  yeux  sur  ce  passage  de  M.  le  Fèm* 

abrégé  en  vers  grecs  et  en  vers  latins?  Hésiode  devint  poète  en  gardant  eet 

Où  avait  il  vu  que  Coïntus  se  vante  d'à-  moutons  :  et  uous  Ven  croirez  y  s'il 

voirnourri  les  brebis  des  Muses(ia)?  t^ous  plaît  ;  car  il  ta  dit  lui-même  : 

Voyons  présentement  la  paresse  d'un  et  ceux  qui  l'ont  dit  depuis ,  ne  l'ont 
autre  sa vantciVane  wnsiroiTiilM  «ftnjrr- 

Vossîus ,  de  Poctis  j^ripcj? ,  p/r».  Rt. 

(xi)  Coitttui  Smjra.  ,  lib,  XII,  w.  3oa ,  pag»  (i^'fTliom.  Réincsius,  cpist.  LXVU  «d  Knpert., 

6,0.'  V^-5q3. 

//  m  ait  dire  Z.  XII. 

operam  dedif^eproJitrretur.h^^oàom.^^npfV'ftU,  (16)  Kcmûius,  eput,  LXVII  ad  RnperiUKt 

mt  CoïaUn  Smyrn. ,  folio  **  aiwvA  pag.  5^3. 


■ 
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ue  ëur  la  foi  du  poëie  ,  ou  sui'  le  ces  de  temps  entre  le  Vïï«.  siècla  et 
ort  des  berfçers  de  Béotie  j  h  qui  celui  de  Tzctzes  {21).  Fuit  autem 
at/enture  aidait  paru  si  hnnreuse  y  post  Johannern  Gvamm.  Alcxandri- 
i  en  Jirent  une  chmiion  qui  ne  num  ^  d.  Philnponuui  ,  Icsic  ipso  in 
tuwe  plus  aujourd  kui  (17J.  No-  Pioœm.  1.  de  Dial.  intermediœ  œtatis 
Àiiatus  y  si  je  ne  me  trompe,  Grœeos  seouîo  sexto  septimoue y  qui- 
alu  dire  que  les  muses  lui  ayaient  hus  Grœcia  etsi  a  politicd  dégénérés- 
la  mt^me  grâce  quMles  avaient  set  plurindun  ^  tfiros  tamendoctos  et 

it  Hésiode  (18).  Au  reste  ,  c'est  jncmorandos  aïiquos  aluit  Pauei 

aucun  ombre  de  raison  tfue  Vo-  sunt ,  quos  nominare  possumus  islo» 
ran  et  quelques  autres  le  font  rurn  tcmporum  :  Johannes  Stobncus, 
ain  ,  et  que  Gcsocr  (19)  s'est  Georgius  Piûdes ,  Theophyl.  Simo- 
M  ne  que  Volatcrrau  ne  parle  pafl  cales,  Thomas  e%  Conrogenius  ma» 
néme  poète ,  dont  Aldus  pumia  eistri ,  Enpluronins ,  Mugcbopulus  , 
kiV  livres  dereliçtorum  ah  uorne-  Chœroboscus ,  Demetrius  Triclinius^ 
Les  abréviateurs  de  Gesner  n'ont  Gcoig.  Syncfllus,  Eustathius  ,  et  ex- 
covrîç^e  cette  faute;  ils  ont  don-   tremo  octawi  Photius ,  et  qui  er  ejus 

comme  lui  ,  en  deux  articles  le  doctissimis  epistolis  noti  sunt  :  prion- 
intus  Poëta  Romanus  de  Volater-  hus  inter  memoratos  etiam  adcen^eri 
,  et  le  Quinlus  Calahtr  imprimé  débet  Corintus  ûCe.  Fuisse  in  œstinUo 

Aldus.  ^'       inferiorem  tempore  quam  de- 

D)  Réincsms  prétend  qu'il  ne  le  terminait  indè  apparet^  quod  laudan- 
t  pas  distinguer  d^un  ^rammai-  tur  h  ^pai^^.aeT»xa>TtfT»  Tzetzes ,  in 
«  nomme  Corintus.'}  Voici  les  pa-  Chilliad.  et  comm.  ad  Lycophr*  uài 
?s  de  K<!incsius  :  Fuit  Corintus  de  Macliaorw  {23).  ^ 

nnnuiticiis  ,  çujus  Ubellum  de  Dia-      (E)  Lameiileure  édition..,  est 

lis  ad  studiostMn  quemdam  juue-  celle  de  Bhodoman.']  Je  n^ai  point 
n  scriptum  hahemus  editum  cum  celle  de  HaAauw  1G04,  marquée  dans 
^endiçe  II.  Stephani  ^  eumaue  citât  Je  catalogue  d^Oxford  :  mais  j'ai  celle 
tt,  Petrus  Nunncs.  net.  ad  Plirynî-  de  1614  ex  Offîcind  Aubrinnd.  File 
nm.  Sylburc.  spicil.  ad  Herod.  Be-  contient  tout  le  travail  de  Rhodonian 
U'His  not  ad  Lact.  1.  \.  c.  G.  Joh.  sur  cet  auteur,  et  les  notes  de  Clau- 
ilcnlon.  1.  2.  rer.  recondit.  c.  19.  àe'ù^ntqnéiu^QuintumCulabruniy 
uijus  uero  nominc  THipnnç  amissa  Triph iodorum,  et  Coiuthum  Wncer- 
td  Utterula  ual  prvsten^isd  ii  /irimo  tain  Jodocus  Valarausfit  une  version 
iseriptore  exiit  K^'/îtoc  Cî>o).  11  faut  en  prose  de  CoîtiIus,  qui  fut  irapri- 
oiierquelc  changement  dn  Koc»vtoç  mee  à  Lyon,  l'an  (*).  Bernardin 
I  K'iVvToç  a  pu  se  faire  facilement  ,  et  Baldus  en  a  fait  une  autre, 
ic  l'esprit  grammairien  règne  beau-  („j  ^zeUM  wV/ii^  la  fin  du  Xrr\  .ùhcU. 
Mip  dans  le  poème  de  notre  auteur    ^oj^/apre/àce  J«  Nicolas  GcibLlius  j«r  T»et- 

I).  Winëslus  le  prouve  amplement.  ^  .    .  . 

obserre  que  le  grammairien  Co-  t'^l""**"*'  anpertom, 

ntus  a  vécu» après  Jean  Philopo-  ^  J.-C.  <îe  Paaita  donné  i  Wîc,  m  17^4, 

tis ,  au  VI*.  ou  au  VU**,  sii  cle,  et  «n«n0aTeUccdiuoncom^/<fduÇ>ûi/if«jilc  Uho- 

u'on  ne  saurait  le  faire  plus  jeune,  Jo™". On  rcprctte  qae Péd^^^ 

rn     .  1^  '    ir  M>  J  U'-t'H.  1  yi-nsen  n  ait  nas  été  achevée.  Il  a 

uisque  Tzetzes  la  cite.  Voila  qui  paru ,  «a  1807 /à  SlttAonrgric  volume  de  textr. 
1  étonne  ,  car  il  y  a  de  Tâstes  espa*  tJn  wcon4  vdtnnie  devait  contenir  les  note!*. 

M.  TniirU't  a  traduit  en  franraiis  Quintua  Calabrr 

(17)  Le  Ferr* ,  Vîc  des  Poètes  grecs  ,  p.  m.  lo.  aoiis  ce  titre  ;  La  Guerre  âr.  Troie  ^  poème  en  14 

(18)  Conférez  ce  nue  drs.^us ,  lom.   FI ,  pag.    chants,  par' QuintlU  de  Smvme,    traduit  en 
tlam  l' article  Kschylk  ,  remarque  (C).         français  ,  an  \  IH  ^iSoo),  a  volumes  in-S». 

(iq)  In  Bil>lin!l, .  ,  folio  SnS.ouU  mpporte  Us  (*)  H  y  en  a  une  édition  précédente,  tn-ia.  An* 
«fvle»  <fe  VuUlerran.  yen  ,  apud  Johannrm  Steetsium ,  tSç^i,  litre 

(ie)EfiniM«i,  «pût.  LXVn  ad  Bnpcttnm,  ^J^!  '^'^'f  /j''"''^  •  '  '.''iV'""  f'^^^l'''"^  7*  i" 
•ag.  5gt.  *J  des  calendes  du  mois  a  août  de  cette  aonee-Mt 

AoA  etttem   nisi  T^i^oevA   auendam  *"*  «"'T. 

«  consummat^  periticB  liUerato-  Q^j  IQUERAN  (o)  (  PlERBE  DE  ) , 

'"'n  uta  yartueipomena  scripnsfe  vatetitnpri-  ^  \  /  v 

ex  ftecuratd  et  euriosd  valdè  locorum  de-  ,  »    o^^c^..^  u   ^:t^..i  /* 

cnpU0ne,^u4^  dUigeniiiu  muliô  cnarrat,  qukm  («^  '^"f  U  citent  le 

f^uis  de\ntso  Mcfia  AccrvC;  m  eui'  etc.  nomment  mal  Qaiiiqntfraa  ou  Quinquë- 

^'^^•Ktiiu^  ibidem,  raouâ. 
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evêque  de  Sétiez  au  XVP  siècle,  (A)  Ui  épitaphej  que  tan  Pern 

'     z  Ci    HA   •        j«n.,iV»,wi.'o»i  ct-«ei50tt5.j  Je  les  tire  des  «naquîtes 

était  filâ  (1  An  oine  deQuiqueran  ^^^.^  recueillies  par  Corrozet.  En 

seigneur  et  baron  de  iieaujeu  ^^^^^^  chapelle  de  lY^glise  des 

(^) ,  en  Provence.  Il  étudia  la  Augustins  de  Paris,  en  la  nef  est 

rhétorique  et  la  poétique  à  Paris  l' effigie  d'un  euéque ,  a  genoux ,  hiMt 

T           r    ,.0  QfwiK«   oTXi.ûo  éleué,  et  au-dessous  deux  épi taphes^ 

SOUsJacques  Louis  Slrebe,  après  .^^^'i^^^^u^,  dans  le  flanc  ^dcÙ 

quoi  il  passa  en  Italie  ou  il  s  at-  ^^^^^  éleuée  a  demi-bosse  r  image 
tacllA  beaucoup  à  l'étude  de  la  de  Renommée  y  assise  sur  un  mondes 

musîaue.  Étant  retourné  à  Paris  appuyée  sur  un  luth,  d'une  tmin 

,  ^  1.   .«««*»#fî^r««tiV.,ioc  mmipe,  et  a  ses  pieds  sur  1 

il  s'appUqiiaaiamatRemaliques ,  j^^^^^.  aJoard'eUcestunesptà' 

et  à  composer  en  latin  un  livre  re^un  compas,  et  auins  instrumens  \ 

des  Louanges  de  la  Provence»  son  des  arts  libéraux.  La  première  ^^itsi' 
pays  natal.  Il  le  faisait  imprimer  ^crUe  en  lettres  d'or. 

lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  18  Epîtafilùnm  domlnl  Pétri  QnfMBud  efîicini 

^aoùt  i55o,  k  l'âge  de  TÏngt-  ««««^ 

Dùm  jmfenilis  honot ,  primd  lanugin»  malat 


2aatre  ans.  Sa  mëre  et  sa  soeur 
rent  achever  l'impression  de  cet 


y eslity  et  in  calido  pectore  Jervet  amor^ 


minression  de  cet 

*  •  doctut 


ouvrage  (c).  C'est  un  petit  l>I-  Beindhi,a^9itmuumhrevi*himifiûtf 

brevis  hora  fuit?  rrrum  sic  volvitur  orif. 


folio  de  9q  feuillets  imprime  k      j„    ,        ,       , . 

jvm^v     w  .  v\  ^        1>  AllemaUfue  suas  tempus  et  hora  vtces, 

Paris  par  Lambert  UOaUf  lan  SifemUmgmvmUibuUsentfataseHêekf 

i  55 1 .  Oq  y  joignit  cent  vers  la-    piof'^erut,  'perSZS^TcfZ^cTrUcffr^^^ 
tins  hexamètres  que  Quiqueran      j^ridaque  atuè  suos  poma/uére  dUes. 

,  •    '    J9a  IXenio  tatnen  lachrYmts  nec  tristia  fanera  JUtli 

avait  composes  sur  1  arnveea  A»-    .  FiBd»t,  cw?  volito  docta  per  ora  virum, 
nibal  à  Arles.  Il  y  a  beanconp   ■  lw  *piupi«. 

d'érudition  et  de  curiosités  dan»  Bi,j^,^au,ir,^r,ndu.  .n  oiA*^ 

J'oQyragre    de   cet   écrivain  ,    qui       dominut  PelnuQulqueranus  ^  episcoput  l«n^ 

sans  doute  serait  devenu  l  un  des  BeUoiocani  iUuitrisjimi  mpro- 

dIuS  SavanS  pcrsonnaeres  de  son  nneidtn^u,lU>Htre$  deLmtdilnuPfvAiiàm 

r                .              .       •   j»          I  extaitt  lUu-ip'iiiartirn  ac  rcruni  co^mUone  fj- 

Siècle  s'il  eut  joui  d  une  longue  Jlorescenles.  Obiit  aimo  doinini  i55o  kdeûd. 

vie.  11  méritait  les  beaux  éloges  septenAris  sS,  imno.  naUu  mt). 

oui  lui  sont  donnés  dans  les  épi-  Pierre  de  Saint-Romuald  »  a  ca 

taoliesqueron  verra  ci-dessous  grand  tort      rapporter  la  prçmcre 

lapncs  que  I  un  ^ciiuv  do  CCS  epitapnes  comme  une  pièce  ou 

(4).  Si  Ton  s*etonne  que  le  delail  y^^^  témoigne  que  Quinguéran  

Qu'il  a  donné  de  quelques-unes  était  grand  orateur^  î^rand  poète  jet, 

de  ses  occupations  le  fasse  con-  graml  tJu'ohsien.  CÎiacua  voit  que 

l'enitaphe  ne  dit  point  cela.  Cet  an- ' 
naître  fort  éloigne  des  venta-  ^^,Jj[  monrat,  comme 

bles devoirs  d'un  prélat  (h),  on  pense ,  fi§fàtU  queda»oirétéMé'\ 
ne  considérera  pas  qu'il  n'était  cré. 

point  parvenu  encore  à  l'àge  de  ^  (B)  Le  détail.  de  quelques-unes 

U  .     1*   f  Tl  ae  ses  occupations  le  fait  connattn 

faire  les  fonctions  cpiscopale..  11  j^rtéloignéiiesPéHtabtisdet^rsdim 
régnait  alors  un  grand  abus  preUa,"}  Les  omemens  de  son  i'iniA- 
de  donner  des  ëvéchés  k  des  en-  phe  oonvieniieiit  infiaimcot  mieux  à 
|i  un  homme  passionné  pour  les  bcanx- 

arts ,  qu'à  un  dvéque  ;  mais  si  vous 

(b)  Voilà  pourquoi  il  se  surnomme  Belle-         Antinniiés  de  Pnris  par  Gilles  Ckmnet, 

jocaaus.  •  folio  89,  ediliou  de  Paris ,  i5S6,  in-S®. 

(c)  tin  de  l'épÛre  dédieatoin  au  livre  as  son  Jonrnal  chronologique  ,  tom.  TT . 
LatldUlttt  Provincûe,  /aiU  par  kmaoàuM  pag.  i83  ,  «oui  /«  17  d'août.  Il  aurait  du  meurt 
CabatCittt.  2a  riwrc  iZe  Qui^énn  au  tS  et  non  |MM  «m  i;* 
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.c  livre  tio  Èaudibus  Prmnnmm^  »  amtîqaes  ,   empereurs  romain» 

ne  pourrez  plus  douter  que  00»  1»  même ,  et  par  les  peupUt  habitapa 

réque  de  Senez  ne  s^occupât  de  »  en  Italie  «  où  Ton  faisait  sageure 

autre   chose  que  de  la  con-  »  de  tout  son  vaillant  qae  tel  ou  tel 

d'*un  diocèse,  il  n'étudiait  point  »  coq  serait  victorieux  au  combat,  je 

laladies  tic  l^îme,  et  les  moyens  »  voulus  aussi   de  ma  part  goûter 

i'tnedier.  Sa  curiosité  se  portait  »  quelque  chose  de  ce  plaisir.  Le 

echerche  des  propriétés  des  plan-  »  jugement  des  anciens  ni  mon  in- 

eidee  mînëraax,  et  des  animaux.  »  clination  ne  nie  trompa  point,  el 

barrissait  beaucoup^  debétes^il  »  souvent  j'ai  contemplé  telles  joft«- 

grand  chasseur  ;  il  se  plaisait  »  tes  sans  m'y  déplaire ,  de  quoi  cer* 

Ornement  aux  combats  des  coqs,  m  tains  ennemis  que  j'avais  autrefois 


coqs 

occupations,    '^ean  Piérius  Valë-  »  firent  tant  un  jour,  qu'hommes , 

anus(*')  récite  que  les  coqs  les  plus  «  femmes  ,  enfans,  vieillards  accou- 
)uraceux  se  trouvaient  en  l'île  de   »  rurent  par  troupes  en  ma  maison 

Dlierent  que 


e  en  certains  apportes  de  la  jus-  »  1  étais  trop  adonné  a  tel  ^assc  temps, 

ues  m  Borne»  ou  U  jr  eu  ayait  de  »  Demandei-TOiis  si  j*ai  dédaigné , 

raudeur  extraordinaire  et  mer-  »  ou  si  je  nie  suis  moqué  de  leur  fo* 

eilleusement  fiers.  Pierre  Quin-  i»  lie  ?  Je  ne  le  saurais  dire  bonne* 

ruéran  confirme  cela ,  disant       :  »  ment.  Peut-être  que  leur  jugement 

Jn  nie  présenta  un  jeune  coq  ap-  w  m'eût  agréé  ,  si  je  n'eusse  su  que 

orté  de  Rhodes,  lequel  j'aclietai  »  ce  sont  gens  qui  n'ont  point  de  ju- 

ien  cher.  Quoiqu'il    n'eût   pas  »  cernent  (4).» 


plus  de  six  mois  ,  si  ëtai^ôl' si  notez  que  dans  le  latin  de  Quiqûd- 
coura|{eus  et  prétÂse  battre,  qu'un  fan  il  n'j  a  point  que  Ton  accourut 
i^bien  n*eût  osé  entrer  dedans  ma  en  sa  maison  épiëeopale.  Voici  ses 

basse-cour,  s'il  ne  voulait  être  vi-  parolçs:  Tandem  i^iri ,  fœminœ ,  ju- 
vement  pinrc  :  quant   aux  autres   ucnesque  ^  senesquc  ccrtatïm  exiliunt^ 
coqs  ordinaires  cpii  approchaient  proclamant  ,  i/i  libellis  proscribunt 
de  lui  ,  il  les  tuait  tous.  Je  Tai  fait  me  studiosiorem  galUnaceœ  pugnœ 
battre  sourent,  ^vec  menreilleux  (5).  Caroërarius  a  corri^^é  quelauea 
passe-temps  ,  contre  un  fpos  coq  fautes  d'impression  qui  étaient  dans 
dUnde  que  j'avais  ,  aussi  pesant  l'original  ;  mais  ses  imprimeurs  en 
ffu'un  gras  mouton.  Les  coqs  d'In-  ont  tait  d'autres  considérables  (6). 
de  sont  extrêmement  colères  ,  et  Simon  Goulart  n'a  pas  toujours  bien 
s'élèvent  fièrement,  témoin  l'en-  traduit.  On  en  jugera  facilement  si 
Qure  de  leur  cou  ,  et  leur  cri  ^  Ton  compare  avec  sa  Tersion  ces  pa- 
combien  que  leur  Toix  nu  reste  rôles  de  Quiquëran  :  mox  paulà 
soit  plaintive  et  ridicule.  Quant  à  nequicquhm  tentatis  omn^arHâ  reme- 
mon  joûteur  rhodiot ,  après  infî-  ifiis  périerit ,  ejuM  solatii  ex  gallorum 
nîs  combats  il  devint  malade ,  et  piignis,historiame admonuerat.Quip- 
quelques   remèdes  qu'on   essay.1t  pè  eas  cum  legerem  qiiain  fvcquen- 
pour  le  garantir,  mourut;   dont  ter  celehrJsset  Velii,  quhm  ûithe- 


'  vviic  aes  auires.  mais  Jisani  wm  suppose  cjuc  1  «utout  a  vuuiu  uirv 
»  passe  temps  pris  en  tels  exercices  que  l'histoire  des  précédens  combats 
•  par  les  Dëliens,  Alb^niens ,  Grecs  aes  coqs  et  celle  des  autres  l'avaient 

ron  ,  ini n. 


auteur/  cites  ^  au  mot  Pitne  Quinquéran  , 

'Tx'î*'"*^-^^*"'^  ^  ^^"^  (5)  Quiqueranu5 ,  de  Laudibu.  Province ,  lib. 

r)     i«.  lùr.  dn  Ummtfu  4»  U  Pr^Mnee.  (6)  A  l'^dUion  dê  Fnmçfon ,  t658. 
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assez  averti  que  son  coq  de  Khodes  gneur  naquit,  et  croient  qu*en- 
deviendrait  malade  ,  et  ne  powrwit  ^^^^      »^  ^1^^.^,  § 

tee  guéri  par  auean  remcde,  mais  ^  a 

que  .iJamiiAis  la  lecture  des  diyei-  ^^^^  gouverneur,  Auguî 


ne  un 
guste  ne 

|Jiwm~èn8~qûT  ïës  anciens  se  don-  laissa  pas  de  conférer  à  Quirinus  , 
lient  par  ces   combats  lui  avait  en  considération  de  la  gloire  qu*il 


se  sinon  que~  Thistoire  Tavait  averti  ment  aont    parle  Tevangéli 

du  plaisir  que  Ton  i>cut  prendre- à  saint  Luc  {k);  car  oh  ne  doute 
foire  battre  des  coqs.  ^.çl^j  TÉcriture 

La  coutume  pouvait  excuser  en  r«r«MU«;,mfl  r,'\  U 

quelque  façon  nitre  prélat  de  se  di-  aPP^"*  Cjremus  (i)  ,  ne  «Ht  k 

verdr  à  la  chasse,  car  c»Aait  un  même  que  notre  Quinau».  LV»- 

exercice  que  plusieurs  ëvéqnes  se  time  qu'avait  Auguste  pour  loi 

dmmaient  en  ce  temps  là  ,  sans  se  parut  hautement  IcMrsqu'U  ledoB- 

souvenir  que  les  canons  le  détendent.  ^   .-  _   t  r»^î-  r^i 


souvenir  que  les  canons  le  aerenueui.  -  „^„_--__„_  r  .. 

VoyezrExtravagante,e;eC/enco^.,ia-         pOUr  gOUYemeur  a  CaiOê  Cé- 

£one.  L'un  des  moines  oui  écriraient  sar  ,  80n  petlt-tlis ,  a^res  la  mort 

contre  Véwéqae  dé  Bellei  ,  insinue  de  Lollius,  qui  avait  eu  cette 

que  les  oiseaux  et  les  chiens  de  chasse  çijarffe.  On  a  VU  en  un  autre  en- 

mit  entre  ces  deu^  gouverneurs 

ii^2LiS^'*''^St''32'*'*'^*^**^  de  Caïus  César.  Le  mariage  de 

(juirinus  avec  Lmilia  L.epida  est 

QUIRINUS  ( POBUUS-SOLPI-  „ne  preuve  très-forte  de  la  graa- 
cius) ,  consul  Tan  de  Rome  de  considération  oii  il  était;  car 
(a) ,  naquit  à  Lanuvium ,  et  n*é-  cette  tille  avaitélédeslinée  à  Lu- 
tait  point  de  la  famille  patricien-  cius César, petit-fils  d'Auguste(/). 
ne  Sulpicia{b).  Il  ne  devait  son  £iie  ne  fut  pas  heureuse  dans 
avancement  qu'aux  services  qu'il  son  mariage  avec  Quirinus  ;  il  la 
avait  rendus  à  Auguste  avec  beau-  répudia,  et  plusieurs  années  après 
coup  d'ardeur  et  d'application ,  il  fut  son  accusateur  sur  diveis 
surtout  à  la  guerre.  Après  son  crimes  (A)  pour  lesquels  on  k 
consulat  il  commanda  une  armée  condamna  au  Bannissement.  On 
dans  laCihcie  (c),  afin  de  sou--  trouva  si  étrange  cette  procédure 
mettre  certains  peuples  (d)  qui  de  Quûrinns ,  que  Ton  se  tourna 
passaient  pour  les  plus  insur-  vers  la  compassion  pour  Lépida , 
moatablesde  ce  pays-là  (e).  II  quoique  ce  fût  une  lenune  dé- 
les  vainquit  par  la  famine  (/),  criée  et  criminelle  (B).  On  dé- 
et  mérita  par  là  l'honneur  du  testa  publiqjaement  la  victoîie 
triomphe  ô^).Qnelque^uns  met-  q^'ii  remportait,  et  Poa  snt  hiea 
tentcela  au  tempsqne  Notre  Set-  dans  cette  occasion  opposer  sa 

(a)  Dio  ,iib.  Lty,  pag.  m.  619.  ^w»©  naîssancs  à  la  aoblesse  de 

\k)  Tacite ,  Aju».,  Ub.  IJI,  cap,  XlFIlt, 

fA,  ibid.  {h)  Ju  tAap.  ir. 

{4^  Nommés  Homonadenses.  <l)  Là  mém ,  Ptn.  a. 

(0)Stral)O, /iA.XI/,^iy.d9a*  (A)  Dans  ta  remarque  (B),  fmrÛdk 

{/)  Id.t  ibid.                               '  liOLLius ,  tom.  /X,  pag.  339. 

{g)  TaciC,  Annalium ,  libro  III ,  cap,  (/)  Tacit.,  Anoalium,  tibra  Ili,  cap. 
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celte  dame.  II  s*ëlait  aussi  rendu  d'avoir  voulu  empoisonner  son  mari 

odieux  par  la  manière  sordide  Q,^^^^^»- Jpondemnatam  et  genero- 

dont  il  passait  sa  vieil l^se  au  ^^m  Qàrini  consuitSirprlÊiiâu 

milieu  d*UQ  fort  grand  bien.  Il  et  orbi,  qui  dimissamemm  ànmttimûi 
mourut  l'an  de  Rome        »  <''^*?mnuwf  annnm  ueneni 

lui  fa  des  funérailles  publiques  à  ?fv^'^^^^<^omparaù 

T;kk««  r  J***"*  ■  ^®  pèche  d  omission  un  pëchë 

liA^Mcede  Tibère  (m).  Ceux  de  commwkm ;  cw il  prëlend  V<m 

qui  Tondront  safOir  s'il  le  faut  la  ooodamna  vingt  ans  après  qoB 

nommer  Qairinus,  ou  Quirinins  Q"""""''  l'fût  répudiée.  Sa  chrono^ 

(«),  n'auront  qu'à  Ure  les  notes  l^^je  n'est  point  exacte   Voici  com- 

Jl^  1^  1  J«  1«  prouve.  Cette  dame  fut 


dit  que  c'était  nn  homme  qui  l^T^^'L^""'""'  ^nT^' 

f       *     â     I      L     ^  de  ce  jeune  prince.  Oril  moarut^an 

awtpas^par  tontes  les  charges,  ,55,  selon  le  calcul  d^Usserius  et  du 

et  rim  des  phis  ilhistres  de  ce  Korts  (3)  ^  on  Tan  7S6 ,  selon  le 

temps-lâ  (o).  V'  "^^  ^^^^^  \  ^      1^1  *  ««h»  M,  Ve- 

loit  {^).  11  ny  a  point  d'appayoiet  qae 
rm>  Kj:  «mEm  Taeilo,  ibidem  H  *tapilê  Qnirinus  Paît  répudiée  avant  que  d'à- 
XLyiII.  voir  passe  un  an  avec  elle  ;  il  n'est 
(jc)  Oh  le  nomme  ainsi  dans  la  plupart  dés  donc  pas  vrai  qu'en  rnS  il  y  eût  vinst 
éiMomrdeTméim.  «M  qu'il  Vmit  répudiée.  Les  coin- 
ce) Joteph.,  AnUyMcf  llSwXr///.CHSp»  mentuteun  de.  Suétone  garcknl  Uh- 
F^'  dessus  an  profond  silence.  Cela 
(A)  li  nktudia  sa  femme,  et  plu-  "^^f  pourtant  d'être  eclairci.  Le  pé- 
Siean  années  après  II  fut  son  accusa-  Tf  h''!'''       ^.  censurer 
leur  surJi.crs  cnmcsi  II  Taccuse  d'à-  qui  a  prétendu  ,  d'un  cote 

que  Lneins  Cesâr  monrut  Fan  ^55 , 


filUs.  Les  autres  accusations  roulèrent  Passer  pour  constant  que  le  mariage 

sur  raduîtere  ,  et  sur  Peropoisonne-  Qu^nnus  fut  postérieur  a  la  mort 

ment,  et  sur  la  consultation  des  de-  ^^A^l             ^  a-*^fcrsonnc 

Tina  touchant  la  famiUe  imptriale.  <ïtt«««td«fe  q»  on  Toulut&irs  ëpou- 

AtBmtùÉ  hsMu,  cid  supet  Mffâr  f"^  ^"  petit-hls  de  l'empereur  une 

n^tMi  deeus  ï.  Suila  ac  kn.  Pom-  ^^^^V^^        Quinnius  a«rait  quittée , 

péius  pwomà  erant ,  defertur  simula-  ?  Ussenus  tomba  dans  cette 

VînepartumexP.Quirinodivite,afc.  ««prise  pour  s  être  fie  a  Suétone, 

que  orbo,  adncicbantur  adultcria  ,  f  ««t^^lire  pour  ûToir  crn  qne  faë- 

venena  :  quœsitumque  pcr  Chaldœos  ^''^^^  ^"PP"^^  eMCtcmcnt  les 

îndomnmCasaris/je/Liefeiifenwas  ^«"^^^  ^'^  s  écoulèrent  entre  le  di- 

ManùiUpido  fratre.  Quirinusp.gl  |orce  e   le  procès  d  Emdia  Lëpida. 

dictum  repudiim  adhuc  infensus  ,  ^^"ï*        ^^«^^  "^^^  ^» 

_   :Lr^^:  -           Ji:   opiniOU    de  11 


commencement  de  ce  passage  qu  c.nn,-  i      .     '  — 

lia  Lëpida  ëtait  arrié^-pefite!fi[lïe  de  <î«  ^^^^^^  certaine  par  le  temoi- 

SyMa  et  de  Pomji^e.  Elfs  n'en  vriait  «««ge  des  domestiques  de  Quinnus, 

pas  mieux.  Je  m  <5tonne  que  Suétone  ,  (i)S«€to».,  «Tawtîo-,  «w.  «IX 

<TUi  a  écrit  après  Tacite,  ait  réduit  (3)  ^or^ /tfCéiioisiW«'Piisa»  Ai  FfcwKsri* 

1  accusation  à  un  seul  chef  :  il  dit  pag.  iS%  et^. 

seulement  que  Lépida  fut  accusée  (4)  ^"''^•i'IÈMeTpu  Dionî»,^.  go. 

i  O  Tacitai,  AaaaU ,  lib,  lit,  cap,  XXII .  (5)  Norii ,  Ufld ,  s5S. 
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qu'elle  avait  tâchë  d'empoisonner  son  injustice  ,  tyrannie  ,  etc.  Concluons 

mari.  Dein  tormentis  t&rvarum  paie»  que  cette  dame  méritait  la  peine 

facta  sont  flagiUa^  Uunujitie  in  sen-  qu^elle  soufirit.  Cependant  le  peuple 

tMtiam  RtJibeUi  Blandi,  a  quo  aqud  nt  e'clater  son  indignation  contre  les 

atque  igni  arcehatur  :  huic  Drusus  auteurs  du  procès  ,  et  murmura  kau- 

adiensU  ,  quaim^uant  aiii  mitiUs  cen-  tement  et  avec  des  impre'catioos  hor- 

suissent ,  mox  tScauro  ,  qui  Jiliam  ex  ribles  de  ce  qu'on  sacrifiait  à  Quiri- 

ed  genmrait  datum^  ne  bona  pubU'  nus  une  dame  si  illustre.  Elle  avait 

cafientMtr-  Tum  demian  aperuU  Tibe-  sw  attendrir  le  peuple  par  les  com- 

rius  ,  compertum  sibi  etiam  ex  P.  plaintes  qu'elle  alla  faire  durant  la 

Quirini  servis,  veneiio  eum  à  Lepidâ  cele'bration  des  jeux  publics,  et  ou- 

pctitum  (6).  Nous  allons  voir  que  trc  cela  Quirinus  sVtait rendu  odieux, 

selon  toutes  les  apparences  ,  la  con*  Cétait  là  le  grand  point  ;  car  les  gens 

dammation  de  Ltfpida  fyt  tréi-jotto.  qui  se  font  oaïr  du  peuple  loi  ren- 

(B)  On  se  tourna  t^ers  la  eompas'  dent  cbefw%t  précieux  les  intérêts  do 


te  ait  trop  médit  de  Tibère ,  encore  les.  Qniiinus  quamwis  infanU  ac  no- 
moins  peut-on  soutenir  qu'il  Tait   centi  misenHionem  addidemi  (9) 


TOuln  épargner.  Puis  donc  qu'il  Lepida  ludorum  diebus,  qui  eogiùikh 
a¥One  <nie  Lepida  était  coupable  ,  et    nem  intervenerant ,  theatrum 


cum 


perdue  de  réputation  (7) ,  il  faut  claris  J'emînis  ingressa,  lamentalione 

croire  que  c'était  un  fait  évident.  11  flebili  majores  suos  cienst  ipsumqiie 

ne  nie  pas  que  Tibère  ne  ftt  des  dé-  Pompeium ,  ct^us  «a  maHumenta,  et 

marches  dans  ce  procès,  qui  fiûsaient  adstanies  imagines  -PtMibaittnr,  tan- 

oonnattre  son  penchant  vers  la  puni-  tiim  miserieordiœ  permoi^it ,  ut  ejf  'usi 

tion  de  Lé|)ida  ;  mais  il  avoue  que  in  lacrymas  ,    sseva   et  detestanila 

par  quelques  autres  dcmarchcs  on  Ouirino  ctamarenty  cujus  senectœal- 

pouvait  le  soupçonner  d'avoir  du  que  orbitali ,  et  obscurissimae  domui 

penchant  rep  1  impunité.  Uaudfa"  aeslinata  quondèm  uxpr  L.  Csnari , 

éiJb  qmM  dispexerit  illd  in  cognitione  ac  divo  Âugusto  nurus  ,  dederetnr 

mentem principis ,  adeo  uerlit  ac  mis-  (10).  La  punition  de  Lépida  ne  servit 

cuit  irœ  et  clementiœ  signa  (8).  Le  pis  qu'à  rendre  encore  plus  odieuse  la 

que  Ton  puisse  dire,  est  que  Tibère  personne  de  Quirinus  (11).  Conférez 

travailla  efficacement  sous  main  à  la  avec  ceci  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  (i3)> 
Térification  ^es  crimes  dont  Lépida 

était  accusée.  Ce  n'est  point  ce  qu*on  (9)      «  ihiâem, 

appelle  oppression  de  l'innocence»  {xo)tdpm,  ibidem,  cap.  xxiir. 

{il)  Sed  cetera  haud  lœta  memoria  ÇtÊinu 

-  rmf .  (ft  InfOTfrt ,  iif  irn  innrni  1' ,  F êpiim  fminl» 

(G)  Tacil.,  Annal.,  Ub.  III,  cap.  XXIII.  sordidamijue  etprœvoUnttm  MIMCMr.  Um, 

(7)  Q"*"v»>  infaoai  ac  aoccaU.  Jd*m ,  ibidem  ^  ibidem ,  cap.  XL  y  II  I» 

eap*  XXII»  (1»)  Jf^de  Makillac  (  Lonis  de  ),  tm»  '« 

dl^Idm^iMtm,  y^.  19g,  rww^w  (A),  /> 

R. 

RaCAN  (Honobat  de  Beuil,  (a), Tan  i5Sg  (ù).  Il  éuit  page 

Marquis  de  )  ,  fils  d*ua  cheva-  du  roi,  Tan  i6o5(c),  et  comme  il 

lier  des  ordres  du  roi      naquit  commençait  à  faire  des  verS|  ii 

à  la  Roche  Racan  en  Touraine    , .  i».iiî„  «.  j  -  «  

(a)  P«1Ifflioa,  nul.  dt  rAcidiaiie  n«K-t 

*  Les  additlom  faita»  par  Cluiafepië  a  cet  P^'S'-  344- 

article  sont  en  grande  partie  extraites  de  la  ip)  Je  dirai  dans  la  rtmurqns  ^uil  ^Htfi' 

Vit  d»  MaUurht  dont  il  est  queblioa  f^^f^f  dix^nenf  ans  l'an  1608. 

rarlide  Mflkêrbe^  Utmé  X ,  page  170.  (c)  Vie  de  Malbarbe ,  yag.  5.  . 
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se  fit  connaître  à  Malherbe , 
donl  il  apprit  ce  qu'il  a  jamais 

su  de  la  poésie  française  

Celle  connaissance^  et  V amitié 
qiiil  contracta  ayec  Malherbe , 
Atra  jusques  à  sa  mort ,  arrivée 
en  1628  {d)*  Il  entra  dans  Taca- 
demie  française  au  temps  de  sa 
fondation ,  et  il  y  fit  lire  nn  dis- 
cours contre  les  sciences,  le  o  de 
juillet  i635  (e).  S'U  eÂt  été  k 
Plaris  il  Teàt  prononcé  lui-même , 
mais  il  était  dans  sa  provincerll 
fit  imprimer  ce  discours  avec 
quelques-unes  de  ses  poésies  {/). 
Il  motimt  Pan  1670.  Sa  place 
d'académicien  fut  donnée  à  M. 
(le  la  Chaijibre ,  curé  de  Sainl- 
liarthélemi.  II  lui  arriva  un  jour 
de  faire  un  quatrain  tout-à-fait 
semblable  à  celui  d'un  poëte  qu'il 
croyait  n'avoir  jamais  lu  (A).  Je 
dirai  ailleurs  (^)  combien  il  était 
sensible  aux  faveurs  des  dames. 

(éi  PeilisMB,  Histoicttde  fAcidAiiitt  fran- 
çaise. 

(y)  Là  même. 

(f)  Dans  la  remarque  (F)  de  Varticle 
TiaiuAs,  tom.  Xir. 

(A)  //  fit  un  quatrain  lout-h-fait 
semblable  a  celui  d'un  pacte  qu'il 
trayait  n^avmr  jamais  lu,"}  M.  Ménage 
va  nous  (3 ire  bien  des  choses  partica* 
licres,  et  qui  méritent  un  transporf  en 
ce  lieu-ci.  «  (i)  3'ai  souvent  ouï  dire 
M  à  M.  Ciiapclain  que  lui  et  M.  d^An- 
»  dilli  avaient  fait  ce  même  vers  (a), 
»  sans  savoir  qu'il  fût  de  Malherbe. 
>  Et  dans  le  moment  que  je  fais  cette 
»  remarque,  j'apprends  ae  M  Fure- 
»  ture  que  la  même  chose  lui  est 
>»  arrivtîe.  J'ai  aussi  ouï  dire  sou- 
»  Tent  à  M*  Corneille  qu^il  avait 
3»  ùàt  dans  son  Polyeucte ,  au  sujet 

(1)  Ménage  ,  Observations  sur  Malherbe ,  pag. 
x54  suiv.  fi  a  ins/ré  tonietla  éamVka!&^BeS^ 
M  ,  chap.  CXXVitl. 

(a)  C'e»t-â-dize  : 

O'eMtreêde  la  paùr,  de  foudnt  de  laauerre^ 
qui  en  dans,  la  naniphnwe  d«  |NM,unie  CXLV  , 
faite  par  VUÙiaAe, 


»  de  la  Fortune  ,  ces  deux  vers  si  cë- 
»  lèbres  : 

•  Et  comtne  elle  a  V éclat  dm  ¥tm  , 
■  Elle  en  a  la  fri^ilité^ 

»  sans  savoir  qu'ils  fussent  de  M.  de 
M  Vence  (3)  :  car  ils  sont  originaire- 
»  raent  de  M.  de  Vence,  qui  les  avait 
»  faits  dans  son  ode  au  cardinal  de 
»  Richel  leu ,  quinze  ans  avant  que 
»  M.  Corneille  les  eût  faits  dans  son 
»  Polyeucte.  11  est  assez  ordinaire  de 
»  se  rencontrer  ainsi  dans  la  pensée 
»  et  dans  Pexpression  des  autres. 
»  Porphyre,  dans  nn  fragment  de 
»  son  livre  de  la  Philologie,  rapporté 
M  par  Ëusc^be  au  chapitre  troisième 
M  du  X<.  livre  de  la  Prtfparation 
w  évançéliquc ,  fait  mention  d'un 
»  certain  Arctadès,  qui  avait  fait  un 
»  traité  tout  entier  de  ees  sortes  de 

»  lencontres  Il  est ,  dis-je ,  asses 

»  ordinaire  deconcourir,ainsi  et  dans 
»  la  mémo  ])cnsee,  et  dans  la  même 
»  expression  des  autres  j  et  partiou- 
»  lièrement  quand  on  a  vu  autrefois 
»  cette  même  pensée  et  cette  même 
»  expression  ,  comme  d*Andilli  , 
»  M.  Chapelain  et  M.  Furetière 
«  avaient  vu  sans  doute  ce  vers  de 
»  Malherbe,  et  M.  Corneille  ces  deux 
»  Ters  de  M.  de  Vence  ;  car  il  arrive 
9  souvent  qu'une  diose  nous  demeure 
»  dans  l'esprit,  et  que  l'auteur  de 
»  cette  chose  s'eflace  de  notre  me'- 
»  moire.  Mais  ce  qui  est  arrivé  à 
»  M,  deRacan  est  tout-à-fait  extraor- 
»  dinaire.  En  Fànm^e  i6o8 ,  ëtant  en 
»  carnison  â  Calais,  dge'  de  ig  ans ,  il 
»  ut  ces  quatre  vers  ; 

•  Et  lime  fjui  voudra  la  mort  /pouvantaUe^ 

»  Et  In  Jttsfr  l'horreur  df  tous  IfK  animaux  ; 

•  Quant  à  moi      la  tiens  pour  le  point  dési- 

m  Ok  commencent  net  Henf^  et  fiûtteat  net 

maux. 

«  Quelque  temps  après,  étant  à  Paris, 
»  et  récitant  ces  vers ,  comme  étant 
»  de  lui ,  à  son  ami  Ivrante,  son  ami 
n  lui  dit  qu'il  ne  donnait  point  dans 
»  ce  panneau;  qu'il  savait  fort  bien 
»  que  ces  vers  e'taient  de  Mathieu  , 
»  et  que  c'était  le  premier  quatrain 
»  de  son  livre  intitulé  :  les  lu- 
»  blettes  de  la  F'ieei  de  la  Mort.  M. 
»  de  Racan ,  qui  n'avait  jamais  vu  ce 
»  livre,  contesta  long-  temps  et  opiniâ^ 

(3)  C'cst-à-diKc  M,  Godeau. 
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»  tl'eilient  que  Mathieu  ne  pouvait  tiie'e  *.  Si  Ton  s^exa minait  attentive- 

»  avoir  fait  ces  rm  ;  et  ne  te  rendit  ment,  on  trourmit  qu*en  mille  rai- 

»  lâ-dessus  que  lorsque  lyrante  les  contres ,  ce  qa*oii  croit  inTalt»r  est 

»  lui  fit  lire  dans  ce  Hirre  de  Ma-  une  pensée  qu^on  a  ouï  dire  ,  ou  que 

»  tbieu ,  avec  le  ivf^is  grand  étonne-  l'on  a  lue;  mais  on  n'a  point  retenu 

londe.  Je  ne  doute  point  cette  circonstance.  Je  m'en  vais  citer 


»  de  cette  histoire ,  étant  très-per-  des  vers  de  Molière  qui  conilnnent 
Il  maèé  que  M.  de  Racan,  qui  me  Ta  ce  que  i*d  dit  sur  FéducatiAi  des  en- 

'   i,  Vi 


»  ment  du  monde.  Je  ne  doute  point 

-per- 

»  souvent  racontée ,  et  en  présence  fans.  Voyons  la  censure  d'une  < 
»  de  plusieurs  personnes ,  est  un  couette  ?  c'est  UB  père  qui  paila  à 

»  homme  trés-ve'ritahle.  Maisjedou-  fille: 
a  te  fort  de  ce  que  dit  Léonardo  Sal- 
it viati ,  au  livre  premier  de  ses  A  ver- 
»  tissemens  de  la  langue  italienne  y 
9  qu'un  poète  de  son  temps,  qui  Q*a» 
9  vait  jamais  vu  les  sonnets  du  car* 
»  dinal  Bembo  ,  en  avait  fait  de  tout 
»  semblables.  »  Vous  voyez  que 
M.  Ménage  met  beaucoup*  de  diffé- 
fenoe  entre  ravonture  do  Bacan, 
et  celles  des  autres  poètes  (|u'il  a 
BOmnés  :  il  trouve  dans  cclle-la  qncl- 


co- 


Voila  ,  voila  le  fniit  de  ces  empressemens, 

Su  on  vous  voit  nuit  et  jour  a  lire  vos  romans  : 
It  fuoilibmts  d'amour  votre  t£te  est  remplie  ^ 
Et  fOÊU  parles  4ê  JOjfem  Htn  moût#fa«  CV* 

lie, 

Jetet-moi  dans  le  feu  tous  ces  m/ekmm  éeriti, 

£ui  gdt^nt  tous  Us  jjourt  UuU  de  jetâtes  esprits: 
iset-moi,  comme  tt^fiuUy  au  iieu  de  e^  sot' 
nettes  y 

Les  Qtuttruins  d*  Pibrac       ttles  d»€tms  t«- 
htettes 

Du  conseiller  Mathieu ,  otivrase  de  valear^ 
Et  plein  de  bea^x  dictons  à  reiùter  par  etemi'  9 
Le  Guide  des  pécheurs  est  encore  mn  bon  livres 
Cestià  qu'on  peu  de  ù 
vivre  , 

Xt  si  vus  n'aêie»  Imfme  #1»  utomiiêù, 
Kous  sauriei  un  peu  ~'  *  

t/s(S). 


?De  chose  de  plus  extraordinaire, 
en  jugerais  autrement,  si  j'avais  à 
(iire  ce  que  j'en  pense.  11  n'y  a  guère 
de  gens  qut  ignorent  que  l'on  hit 
appiendre  aux  enfans  bien  élevés 
quelqties  maximes  de  piété  et  de  mo- 
rale y  et  qu'avant  même  qu'ils  sachent 
lire  f  on  tâche  de  leur  faire  retenir 
par  cœur  quelque  cou|^et  senten-  ?J""„ÇÎJJ 

lieux.  Les  protestans  choisissent  quel-  ^n'^Ç>J^  _  ,    ^  

quas  endffmts  des  Psaumes  de  David,  pure  rencmibr*/ ioiy  dt«'q~âëiq^ 


*'  Leclerc  obeenrc  que  U  première  centime  dte» 
uatraios  -de  Msllriett  ne  n«rut  qu'en  i6og  ,  d  3 
bl'imc  le  raisonnement  ne  Bavlr.  Joly  tronrc 
très-jusle  le  rai»onnnemrnt  de  f3ayl«;  ,  et  dit  que 
t  avoir  entendu  r«'i  iicr  1rs  vers  arasi 
puDiiration.  Legendre  de  Saint-Aubin  ,  dav 
•on  Fraite'  de  l'Opinion  ,  croit  que  ce  fut 


ou  même,  comme  les  catholiques, 
quelques  quatrains  de  Pibrac  ,  ou 
o^un  autre  poète  de  raâme  force  (4)  , 
dont  on  ne  manque  en  aucun  pays, 
ians  doute  le  petit  Racan,dés  Fâge  de 
ciiiqîsix  ans,  avait  ouï  dire  à  sa  gou- 
vernante ou  à  sa  mtre  quelqu'un  de 
ces  beaux  quatrains,  ou  de  ceux  du 
sieur  Mathieu  y  que  l'on  relie  ordi* 
pairement  avec  Pibrac.  Les  idées  qui 
s'en  imprimèrent  dans  8on«eerveau  se 
bouchèrent;  Ct  demeurèrent  en  cet 
état  quelque»  annr'es  :  elles  se  dc'bou- 
chérent  dans  la  suite,  et  se  représen- 
tèrent è  lui  comme  un  objet  tout 
nouveau ,  et  sans  réveiller  m  souve* 
nir  particulier  de  l'auteur,  on  de 
l'ouvrage  d'où  elles  venaient.  Il  crut 

donc  être  l'auteur  de  ces  quatre  vers  RADULPHE  ,  moine  béndclîo* 
quoique  dins  le  fond  ils  ne  fussent     .  IJ,     .  . 

autre  choso  qu'une  réminiscence  mu-  t'^  Surnommé  FlovtacenSis  ,  ott 

FhncensiSf  à  cause  qu'il  étâit 

(g// r  aunii.reintitMU:Le  Miroir  de  Vert,  du  couveut  dc  Saîii t-Geriuer  de 

H  M  Cbeoua  m  Jii«a  rmu.  Ce  Chemin  est  un  i<     •       i  rt 

reeueU  de  fumtmke  Arétkns  Hmermue ,eoei^    f  laiX  ,  au  dlOCese  de  lleauvais  ,  a 

po'/por  PMKt  Bsbert^  amuilUitr  •€  seçrétsùfm   /i-„_:  i»  „  ,  1'  . 

duf^i^  ueun  ian  i  iD^  ,  cojuiuc  i  a^^uiC 


entre  autrM  celtti  d'us  jeane  homms  de 
qui ,  sans  «Toir  In  m  oaî  réciter  la  pmaière  ttkem 

de  V Iphig/nie  de  Racine,  composa  un  petit  poè- 
me ,  qui  n'a  pas  vu  le  /ovr,  sur  l'iaconstaBCC  de 
U  fortane,  et  dm*  leqpel  se  trowaiest  

Heureux  qui  satislait  de  son  hmidila  1 
Fait,  se  dierehant  liû-aiêBa, 
poftnne; 

Loin  dn  superbe  joug  ,  qui  captire  les  gimnds. 
Il  sait  mettre  à  profit  des  Jours  pure,  iuue 
Ifullc  soif  des  bonneiirs,  uni  éhît  ée 

geance , 

Ne  peuvent  de  son  ccanr  troubler  rindiffërencc: 
D*nn  flûl  sec  et  tranquille  U  voit  venir  In 
Et  mime  en  expirant  il  mafitrise  te  sort. 

Le  jcnnc  homme  de  seise  ans,  antenr  dè  cei 
m^a  tout  Tair  d*ètre  Joly  Ini-même. 

Joly  raconte  que  ce  qai  porta  MoUire  •  cîlir 
ici  Pibrac  ,  ce  fut  le  bon  acrneil  qu'il  aruît  teçn 
à  Toulouse  d'un  descendant  de  Pibrac. 
(5)  Molière,  S|f«erdle,  09  le  Goeu  im^peeifc, 
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lUiëric  {a)  mt  le  tëmoigaage  mUia  dêêiâtmnimr  »fnifKt  ;  ef  ^ixit 
d'Hëlinaad  {b).  Plusieurs  ^ri- «««^  «r«''«'^ 

Taîns    célèbres  ont  fait  la  fau-        l^P^P^^^^        puerperuun  al  ils 


acctpere  poluerit,  qui  illud  t'ulerunt. 


le  de  le  placer  a  Tan  gio  {c)  :  ^tque  ex  Ulo  caenoso  fonte  promana- 

(juek|u^-uns  le iioinmentlliiou!-  t^it  in  cœteros  emr  (i).  Biais  il  est 

le-Noir  (d).   Le  coiiniicn t ai re  ^I^»^»        Vignier  Pavait  commis 

«1                         1    T  '    .  deux  ans  avant  queioUTragc  deCon-' 


qu  îl  composa  sur 
subsiste  encore  :  il 


le 
a 


 queroUTrag 

i.cviti(iue  r^^î  Derkcr  fut  imprîmo.  Voici  ce 

été  inséré  qu'il  publia  Tan  iGio.  «  CtMiue  tJaro- 

(lans  la  Bibliothèque  des  pères  et  »  nius  et  Bellarmin  diseot  que  Ala- 

imprimé  à  part  à  Cologne,  l'an  »  ij^^'^a^^îi        écnwalt  yen 

rXi^  r\     /  \  \  ■          ,  .   '  »  Tan  io8o,a  été  le  premier  aotéur  de 

i536.  On  (c)  lui  a  restitue  un  »  celle  histoire  ,  est  faux  ;  comine  on 

commentaire  sur  le  Cantique  des  »  peut  voir  par  rHistoire  ecclësîasti- 

Cantiques  ,  qui  passait  pour  un  »  q"ti  de  feu  Nicolas  Vignier,  mou 

ouvrage  de  saint  GrCRoire.  Les  l*^»:*^»      laquelle  il  produit  le  té- 

.*        j    iM       •    ^1   1  *  moignage  do  Ranulphus ,  en  ton 

partisans  de  I  histoire  de  la  pa-  .  Polrchroiiicon ,  lequel  a  <Stë  moine 

pesse(A)roatCompté parmi  leurs  »  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  et  a  vë- 

témoins  ;  mais  c'est  par  lia  irrettd  »     "v^crs  Tan  930,  selon  Trithemîus 

jjIjqj                                    r  »  (a)  »  Un  capucin,  qui  écrivit 

contre  Vignier,  eu  iGii ,  ne  sut  pas 

ALbericu.  trium  fontium  monachu.,  bien  profiter  de  ses  avantages: il  ne 

te  Cfanm.  FqrBM  UpènlMo,  «le  Mpt.  connaissait  pas  assez  les  livres  et  les 

weles.,«eM.  if,  /mf,  «74.  auteurs,  il  ignorait  que  1  auteur  de  ce 

ib)  Moine  de  Frnimond  au  diocèse  de  Polychromcon  ,  que  son  adversaire 

Bemtimis  vers  la  Jin  du  XII*.  siècie  et  au  avait  cite  ,  n'avait  pas  vécu  an  X^ 

emmmencememt  du  XlTT'.  Fojret  U  père  siècle,  mais  au  XIV*.  Voyons  ce  qu'il 

LaKbe,  de  Script,  eodet.,  tom,      pug,  répondit,  ileiues  bien  vostre  pcre; 

uous  trouverez  en  la  Siblioihegue 

(c)  rojrtM  ie  pènLakibt,  ibidem  ,  pag.  MûtoriaU  sureemesme  subject  :  Pre- 

^^fJMâ  TM  Wn  MUWh           fX  mierement,  qu'il  commet  une  fauceté, 

{d)  m.  MM  FM,  lHMfetb.,f0fM.  tX,  pef.  ^^^^j  ,7          q^„.  tous  ceux  qui  ont 

lo:* ,  est  de  ceux-là.  '      •»  im  •  »  •       i  »' 

le)  Upère  Uommej,  demi leSufuiemenL  Uustoire  des  papes,  excepte 

Pairam, /«A  1684.  An^stase,  tesmoignenl  d'un  conm- 

te  m  en  t  qne  vostre  Jebanne  succéda  a 

•  (A)  JLes  partisans  de  l'histoire  de  hcon  IV.  comme  il  poin^oit  considérer 

la  papesse  l'ont  compté  parmi  les  te-  dans  Onttf  'n'us ,  qu'il  cite  au  mesme 

moins  de  la  papesse;  mais  c'est  par  lieu.  Secomlement ,  qu'il  parle  foi' 

un  grand  abus.\  Car  c^est  en  le  coq-  blement  et  douteusement  de  ceste  nf 

fonaant  aTOC  nn  moine  bénédictin  faire  ^  aussi  bien  que  les  autres  ^  qui 

nommé  Ranulpbe  de  fljrgeden.  An-  s^y  sont  trompés.  Tiercemcnt  ,  nue 

fiais  de  nation,  (\\\\  mourut  Pan  i363.  par  son  texte  bien  considéré  ,  il  alle- 

.c  p»''re  Labbe  s'imagine  que  Conrad  gue  Mnrianus y  comme  le  plus  ^ieil 

Decker  a  été  la  première  source  de  autheur  de  ce  conte.  Quartenienty 

cette  bévue.  Auclor  prunus  iUius  qt/il  ne  cotte  nullement  en  ce  Iceti, 

e^ad  Bhndellum  erroris  atque  in  tfostre  Arnulphus ,  mais  bien  aUegue 

maresio  malœ  fideifuit  homofurio^  t'il  Jehan  Lucide.  Que  s^il  vous  ptaist 

susConradus  Ûecherus  in  librOy  cui  U-  ne  faire  qit'un  de  ces  deux  ,  scachez 

iulum fecit  de  Papâ  romano  et  Papis-  encore  ,  y 


(/u  on  ne  croid  ^ucres 


sd  romand,  qubd  Johannes  Octauus  du  tout  point les  allégations  de  uo 
fuerit  mulier  et puerpera  ,  oppenhei-  tre  dict  pere  (3).  Ce  nVtait  poi 

MU  ad  i0keffttm,tfl-8».,«IIIIO  lètti  ;  sic  ^abbc  ,  in  C«noUpbio  c.^ex.o  ,  ad  cale 


i'owe 
point 

calcem 


cuplctissimus  etomni  excejjttonc  ma-  VsjiwteâGrandcuri  de  rL^iie romaine,  Uv  iH, 

jor,  utjfotè  in  quo  feritatts  histofiem  fog.  76.  , 
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frapper  au  but  :  ni  «ll«r  au ;u^u/iiiit  munde  (g),  .BeUarminm  ^ 

cauMm,  Vignier  fournissait  des  verges  Bini ,  Florimunde ,  qu6d  uestram 

contre  soi-même  en  donnant  le  titre  daciam  in  negando  muliebii  hoc pon' 

de  l'ouvrage  de  son  hanulphe.  C'est  à  tificatu  nihil  curans ,  t^eiitatem  ni 

la  faveur  de  ce  titre  que  le  père  proféra   ex  Rudolpho  Flaviacensi, 

Labbe  (4)  a  dc'couvort,  par  le  passa-  monacho  benedictino  qui  ^i^it  ànà 

ge  de  Decker,  la  source  dn  mal-en-  annum  tocccxx.  ex  liariano  Soolo, 

tendu.  Le  docte  Blondel  n'avait  pas  qui  natus  ,  etc.  (lo),  sont  trompeuses, 

pris  garde  à  ce  titre ,  nt  de  là  vint  et  qu'il  en  faut  retrancher  l'cx  Ru- 

qu'il  se  laissa  persuader  que  Radul-  dolpho  Flauiacensi.  Voilà  combien 


pbus  Flaviacensis  a  parlé  de  la  ^a-  il  imjporte  aux  controversistes  de  ne 
pesse  (5).  Il  est  vrai  qu'il  n'a  point  se  point  arrêter  aux  écrivains  de  leor 
suivi  l'en^r  de  ceux  qui  le  placent ,  parti ,  tans  suivre  jusqu'au  dernier 


ou  sous 

^3o.  Il  a  mis  sa  mort  à  l'anne'e  îi57 
il  s'est  fonde  sur  le  tcmoicnage  d'Al-  sulter  M.  des  Marets,  on  re'pétera  ses 


t  eu»  noruMDi. .       non  pas  la  non  aaumm  a«vcc  les  mauTaues.  IPWRW 

de  notre  Badul^ie.  On  ne  fut  pas  en  passant  que  M.  Hartnae  a  mis  en 

heureux  CTuand  on  lui  reprc'scnta  que  marge  le  nom  de  plusieurs  auteurs 

son  Radulphus  Flaviacensis  est  plus  proteetans  qui  ont  soutenu  l'histoire 

ancien  qu'il  ne  dit,  aue  c'est  un  té-  de  la  papesse,  et  dont  la  plupart  ont 

moin  de  l'bbtoire  de  la  papesse  anttf-  écrit  depuis  Florîmond  de  némond 

rieur  à  Marianne  y  et  qu'en  un  mot  (12).  11  cite  entre  autres  le  fameux 

c'est  nn  homme  qui  a  pu  voir  de  ses  Gerhard  y  et  Witaker ,  et  André  WU* 

propres  yeux  la  papesse  Jeanne  (6).  let. 

Hic  (Raaulphus  Flaviacensis)  inier  , .         ,  r„  •        m.  . 

_    ^              '          i<  .    .•  (a)  Il  M  U  fallait  ptu  dutùumfr  du 

unes  uentatis  niale  UrUusponUur  a  «iJde  qui  nÀt  ap^TonT^JTun 

Manano  1  nao  eium  Madiuphus  Fia»  ^feia*. 

uiaeensiê  mortuus  est  ttenuo  anno  (>o)  MicrcUut ,  Hisi.  ecdesiast. ,  Uh,  111^ 

J  de  papis ,  paf.  5o8 ,  e'dit. ,  1699. 


1157.  IVisi  eum  multh  longwt^iorem 

cùm  fioruerii  ipso  nono  Chniu  sœcu-  ÎSftS  tST?"'  ^  * 

,  plusquam  100  annis  antequam 

Mananas  mueersUtr,  adeo  ut  tpatm  RÂDZIWIL  (  Nicolas  ) ,  qua-* 

Johannam  Msse  potuerU  :  etenim  triëme  du  nom  (A),  palatin  de 

nellarminus  de  Scnptor.  eccl.  na-  -.t'i               j  11,1 

dulphum  ait  floruisfe  anno  Christi  Vilna ,  grand-mai echal  et diau- 

910  (7).  Celui  qui  parla  de  la  sorte  celier  de  Lithuanie  ,  au  XVr. 

s'embarrassa  dans  quelques  méprises  siècle  ,  fut  un  homme  très-illus- 

MM  WÊ  ^     «     /      ,       ...  par  toute  I  Lurope  pendant  sa 
Si  H.  Hartnae  l'avait  su  lorsqu'il  *  .  -,      *     T .       ,  . 

procura  une  nouvelle  édition  du  Jeunesse,  et  il  se  rendit  si  adroit 
Srntnî^ma  Historiœ  ecclesiasticm  de  dans  les  exercices  du  corps  , 
Miciaelius,  il  cftt  averti  sans  dente  qu'aucun  gentilhomme  de  son 
les  lecteurs  que  ces  paroles  iVo/.re  ^ge  ne  rei-alait  en  cela.  II  eut 
°  »      f    »         beaucoup  de  part  a  1  estime  et  a 

(4)  L«bb0,  4«  Serifior.  «edoiart. ,  som.  /,  l'amitié  du  roi  Si^ismoad  Au- 
'"XiîfiL.-i  ■  »    .   ^      .  «        euste;  il  fut  capitaine  de  sei 
bià,jag.im,(f.  cardes,  et  u  commanda  trois 


qJ^^iZJSv!^^,'^  ^^'^^  ^  armées  dans  la  Livooîe. 


(7)  Samad  ibHMw,  m  johasaft  Papîtii  m-  I'  J  Ç^goa  sur  les  Allemands  une 
i  '  Fi.  ,    ^    n     .  c       victoire  signalée  qui  leur  ôla 
-■"^  - ,  pag,  S74  et  ^  Hsêq»         *^    cette  province ,  et  qui  la  soumit 
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à  la  Pologne.  11  mena  au  roirar-  ,  et  disent  qu'il  était  cousin 
chevêque  de  Riga  et  le  grand-  germain  de  celui  qui  est  le  sujet 
maître  des  chevaliers  deLivonie ,  de  cet  article ,  et  frère  de  Barbe 
et  lai  remit  en  plein  sénat  le  Kadziwil  qui  épousa  Sigismond 
sceau  de  cet  ordre ,  et  la  croix  Auguste ,  roi  de  Pologne ,  et  qui 
le  grand-maitre  portait  au  mourut  le  la  de  mai  i55i.  Ils 
cou.  Cette  belle  expédition  le  remarquent  que  le  temple  qu'il 
combla  de  gloire.  Lorsqu'il  fut  fit  bâtir  aux  réformés  dans  la 
envoyé  en  ambassade  à  la  cour  ville  de  Yilna  dont  il  était  pala* 
de  Charles-Quint ,  et  de  Ferdi-  tin  ,  fut  honoré  d'un  beau  pri-> 
nand,  roi  des  Romains ,  il  pré-  vi^ége  par  le  roîÉtienne  Battori, 
senta  au  baptême  l'archiduc  £r-  l'an  1679 ,  et  qu'il  mourut  le  27 
nest.  n  mourut  l'an  1567,  et  d'avril  i584  ;  que  Nicolas  et 
fat  porté  au  tombeau  sur  les  Christophle  Badziwil  ,  ses  deux 
épaules  de  ses  quatre  fils  (a)  (B).  fils ,  persévérèrent  dans  la  reli- 
N'onblions  pas  qu'il  embrassa  la  gion  oh  il  les  avait  fait  ins- 
religioa  protestante;  et  qu'il  fit  truire,  et  que  leur  postérité  coii- 
faire  en  polonais  une  édition  de  serva  précieusement  ce  sacre  dé- 
la  Bible  (C).  Il  répondit  avec  la  pôt(^)  (Fj. 

dernière  vigueur    à   Lippoman  ,  {/)  Vojrezla  remanyue  iE)à  lajln. 

nonce  apostolique  ,  qui  lui  avait  (g)  Ex  eodem  RcgeusvoUc,  Hist.  Ëceles. 

fait  des  reproches  injurieux  (D).  AvKin.,pag.  144  , 145. 

Le  clergé  de  Yilna  n'ayantpoint  (A)  IF'^.du,  nom.  ]  Jagellon  sVtant 

voulu  permettre  que  les  miuis-  converti  au  christianisme,  et  avant 

très  picLassent  dans  les  églises,  Z^rpât^^'^Tn 

il  les  fit  prêcher  dans  la  cour  de  conférée,  créa,  palatin  de  Vilna  un 

sa    maisou  vis-à-vis   l'église  de  seigneur  nomme' Radziwil ,  qui  à  son 

Saint-Jean  (b).  Le  premier  syno-  exemple  s'eUit  fait  chrétien.  Ce  pala- 

11        'o       '    r  M.  ^  tin  se  fit  nommer  KiGOLAs  a  toii  oan- 

de  des  reformes  fut  tenu  sous  "™™''* 

*.                    «^^"^  ov^MJ»  feme,et  ordonna  qu^a  raveoir  tons 

ses  auspices  a  vilna,  au  mois  de  les  aînés  de  sa  maison  fussent  nom- 
décembre  l55j  (c).  11  eut  une  més  Nicolas.  Il  vécut  plus  de  cent 

épouse  (d)  qui  le  seconda  avec  ^j)-               unique  Nicolas  II, 

ft    •   'a  ui»   I                »•      /  \  palatin  de  Vilna,  servit  glorieuse- 

zele  k  établir  la  reformation  (e).  j^^^  ,^  rëpubliqui  sou.  six  roî.  can- 

11  J  eut  en  ce  temps-là  un  Chris-  sécntils.  Il  mourut  à  Vàse  de  quatre- 

TOPHLE  RADZIWILf  qui  Ombrassa  viogt-dir-neuf  ans  (a).  L'aîné  de  ses 

iareliffion  protestante;  et  Fou  quatre  fils   Nicolas  IIî  palaiin  do 

"1                      j  1  Viina  ,  lut  tait  i)j  incc  de  l  empire  par 

dit  que  la  découverte  de  quelques  remueVeurMaximilienl".,  et  mourut 

unpostores  mqpacnales  tut  roc-  comblë  de  jgloire ,  âgë  de  plus  de 

casion  de  son  changement  (E).  soixante  et  dix  ans  (3).  George  Radzi- 

D'autres  le  nomment  Nicolas  wil  son  frère,  palatin  de  Kiovie, 

maréchal  de  la  cour ,  châtelain  de 

(a)  Tiré  de  Simon  Starovoiscius  in  Sar-  Vilna  et  grand-gfîneral  de  Litiiuanie  , 

maUfB BelUtoriboi ,  pag.  ij2,  173.  fut  père  de  Baroc  Kadziwil ,  secoude 

W  David Chytneat,  imSmmk^lib,  XF,  femme  da  roi  Sisismond  Auguste.  11 

jag^.  m.  393.  mourat  l'an  i565  (4).  Isa»  Radxiwil  , 

(.c)  Rcgenivoisc. ,  Hist.  £ccl. ,  slavonicar», 

9a^»  142.  (0  Sêmtm  Surom1«cias ,  in  Sarmatltt  BclUto- 

(fi)trommuBtisahahSkUwfMi.  rib"s  p'.:^.  .<;3  ,  164. 

V«)  ^vid  Cytlumos,  in  Sazonift|      XF^  (3)  lil-m ,  ibidem ,  pag,  167  ^ i«f  • 

F^V'  ^93*  (4)  l^fn%  ibidem  f  pag,  t^,  170. 
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«on  frère,  le  dernier  des  quatre  iils  tophle  Radziwil  en  dressa  une  relation 
dfi  HÎMdat  II ,  fut  frit  sénatear  da  en  quatre  lettres  {Ndonaiiei.  fm  ti 
royaume  par  le  roi  Sigismond  I^*".  Il  Ta  la  Tersion  latine  imprimée  i  Âii> 
fut  ensuite  châtelain  de  Troci ,  et  Ters  Pan  i6i4}  in-folio.  Fëpttredé- 
enfin  grand-marcchal  de  Lithuanie.  dicatoire  de  T^re'terus ,  le  tnaoelmiri 
11  lit  un  voyage  à  Rome  sous  le  pon-  est  datée  de  l'an  1601. 
tiûcat  de  Jules  II  (5).  11  laissa  un  iils  Celui  qui  avait  fait  ce  Toya^enou- 
unique,  quie8tNicoLAsRADzmii.,IV*.  rat  l'an  1616,  au  mois  de  ïefner,  et 
du  nom  (6) ,  le  sujet  de  cet  article.  fut  enterre'  en  habit  de  pèleria  ,  au 
(B)  Il  fut  pûHé  au  tombeau  sur  les  collège  des  jésuites  de  Nieswiez  (lî). 
épaules  de  ses  quatre  Jils  (7).  ]  Vous  H  avait  e'té  fait  prince  de  Pempire, 
Terrez  bientôt  leurs  noms  et  leurs  et  il  laissa  quatre  fils  (14),  de  l'un 
charges  ;  lisez  seulement  ce  latin  :  desquels ,  si  je  ne  me  trompe ,  cUit 
ÇnmtnorJUios  »  itidem  beUo  inelytos,  descendu  le  prince  SrAirisKAS-AintT 
nec  détériores  imgemiê  (faî,  uC  ir^fmt  llADcmiL,</ae  en  Olyka  et  Nittw\eh 
alerius  Maximus  ,  patriœ  rem  non  chancelier  du  grand-duché  de  Lithua- 
suam  aiigere  properahant)  reliquit.  mc(i5),  et  auteur  d'un  Panégyrique 
IVuolaum  hierosolymiiand  peregri-  de  Notre-Dame  de  Czestochovie.  U 
naUone  clarum,  :  Georgium ,  uilnen-  florissait  au  temps  que  M.  le  Laboa- 
«eiM  pHmhf  deindè  omeotnenêem  epif  nar  publia  la  rêlaà<6B  dNm  vopge 
eopum^  et  S*  M»  E,  cartUnalem;  Al»  de  Pologne  ,  c'est-à-dire  Pan  1647- 
bertum  supremum  M.  D.  L.  marscal'  (C)  //  fit  faire  en  Polonais  une 
cum:  et  Stanislaum  Samogiticetopar-  édition  de  la  ïiihie.']  Nicolas  Olu* 
cham  :  qui  cum  plurimis  lacrymis  ,  nicki,  comme  je  Pai  dit  ailleurs  (16;, 
pâtre  pi^  cpncione  laudalo  funerato-  établit  la  rengion  réformée  duM 
que  ampUêëimè ,  propriis  mambus  ur-  PineBovie,â  Pinstigation.deStiMirtii 
nom  mausoleo  inferre  non  erubu9'  On  érigea  aussi  dans  le  même  lieu  une 
runt  (8).  M.  de  Thou  (g)  observe  e'cole  qui  fut  un  séminaire  d'hommes 
quMls  rentrèrent  tous  quatre  dans  la  savans.  Jean  Lascus ,  George  Blantlni- 
commuoiou  de  Korae,  et  qu^Aibcrt  ta,  François  Lismanin ,  Martia  Cro- 
fut  marié  afee  une  fille  du  duc  de  vicius,  Pierre Statoriusi  GeorgeScb»- 
Courlande.  Il  met  la  mort  de  Nicolas  man  ,  Grégoire  Pauli,  Brélius,  Tn- 
Badziwil  au  38  de  mai  i565.  Buchol-  cessius ,  et  quelques  autre!  la  nsi£- 
cer  le  fait  aussi  dans  son  Index  chryi-  rent  si  florissante,  que  Piticzovîe  pas- 
nologicns.  Notez  que  David  Chy  trieus  sait  alors  pour  PAlhènes  de  la  Poloî;nt 
(10)  dit  les  mêmes  choses  que  M.  de  (17).  Ce  fut  là  que  ces  doctes  per&ou- 
Thou.  Le  passage  ^ue  j'ai  rapporté  nages  traduisirent  toute  la  Bibleai 
de  Simon  StaroToIscius  AOOi  apprend*  langue  vulgaire.  Leur  version  fot  ÎB^ 
que  Nicolas  Radziwil,  fils  aîné  de  primée âBreste  en  Lithuanie,  aux 
nolre  Nicolas  Radziwil  ,  se  rendit  ce-  pens  de  notre  Nicolas  Kad7iwil.  11 
lébre  par  son  voyage  de  Jt^rusalem.  était  gouverneur  de  cette  ville  royale, 
Cela  m'oblige  de  dire  que  le  même  et  il  y  avait  dressé  une  imprimeris» 
anteurobsenre,  dans  un  autre  ouvrage  Les  Psaumes  de  Darid,  un  recoeil 
(i  1  ),  que  Thomas  Trétérus,  chanoine  de  Cantiques ,  et  quelques  autres  on- 
de Warmie  a  mis  en  latin  la  relation  Trages  de  même  aatore,  sortirent 
du  voyage  de  Jérusalem  de  Nicolas-  dessous  la  presse  au  même  lieu,  et 
Christofhlk  Radziwil  (12).  Ce  voyage  servirent  de  beaucoup  à  laconvcrsioo 


V.HRISTOFHLK  nADziwin  12;.  L.e  voyage  servirent  oe  oeaucoup  a  iacau»c 

fut  fait  Pan  i584-       Nicolas-Chris-  du  peuple.  Voici  les  paroles  de 

témoin  :  IH  (  PinctoriA  )  k  viri» 

JàhS'^p2  ^''f  ^'l''^'"  »  *•  SêMùim  Bdb-  pii,  ^  ^ocii»  UHitmna  BiUUi  SaermêÊ 

(6)  Liem  f'ibiUsm,^  utiguam  pcffuieuiam  trundaUif  ttmf^ 

(7)  Filiorum  hÊmtris  «Utms JuiL  làem.  OUI. , 

«sf  174*  (i3)  StaroToUdiu ,  ùt  BdbMaib. 


.      .  . 

(8)  Iilem  ,  ibidem  ,pag.  inj.  P*V'  '7^- 

(oH  Thaanus  ,  Ul>.  XXXr/Il,  pag,  t6o.  (i4)  'dem  ,  ibidem, 

(10)  David  Cbytneat ,  in  SaxonilT  UKXXI ,  (i  5)  Le  Labonrenr,  Rdatitm  de  PolofM,  W' 

adann.  i565,  pa^.  558,  rdit.  Lips.,  j6oi.  pnrt.,  pn^;.  a5. 

(11)  SurovoUcius,  in  Ccntum  Poloaorum  £lo-  (>t>)  Dans  l'article  Staxcaeik  ,  tom. 

«■«'*.        7"i  (17)  ith  ttttuitePtnettmn  ,  velmAlh^^ 

{t^)C>-stlr  mém*pl0UJUê4lMéeiÊOtf9jfi-  maticœ  celrbraretur.  Suninlaus  Lobifi''^'^  • 

evlae  RadùwiU  IIÙ.t.  ReToroiaU  Pulunicae ,  Ub,  I,  cap,  y,P- 
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No^iaX  EmdmtfUu  pmUttim  imp^tiiDiis  m  (aa).  La  lettre  qo^il  re- 
's  pHrwipU  ma^nificemiMnm  et  eut  cle  Lippomas  »  et  la  réponse  qu'il 
fsÈÊni  rmMéiscentis  veriuttis  uindir  fui  fit  furent  imprimëei  à  iLomaliergf 

iipressa  sunt  lirestiœ  Uthuant^  l'an  i556(a3). 

finie  eriim  uiiii  regiœ  prœj'eclus  (E)  On  dit  que  la  découverte  de 
5  erat ,   in  quâ  comparatam  pii-  quelques  impostures  monacales  fut 

oero  officinam  tjposmphicam  toccasiûn  du  clian^ement  de  Cbris- 
fiderat  »  iiU  wojewoam  Crmoo^  tophle  lUidtiwîl.  ]  Loncm  la  rëfor^ 
9vo9ato  commiseraU  Ibidem  eor-  matioB  commença  âe  8*et«blir  en  Li- 
ftusJuUlibmrPêolmonmeiBrm-  thuanie,  ce  Christophle  Badiiwil. 


im  afiique  ejus  notas  ,  quorum  lee-  très-ffichd  qu^un  prince  de  sa  maison 
e  populus  a  romanis  superstitio-  l'eût  embrassc'c,  s'en  alla  à  Koine,  et 
is  aci  ^er^am  JJei  colendi  rationem  rendit  au   pape  tous  les  honneurs 


ijue  polonaise.  Il  ajoute  qu'elle  fut  uelle  de  ces  reliques  étant  vt'pandue  y 
vie  d'une  autre  l  an  iS^îi,  faite  quelques  mois  après  ^  des  moines  t^in- 
•  Simon  lUidnœus,  et  de  celle  du  rent  avertir  ce  piince  qu'il  y  avait 
uveau  Testament  cinq  ans  après  ,  un  possédé  dont  on  avait  en  vain  con- 
te  par  Martin  Cz^choTicîus.  Notes  juré  le  diable^  et  que  jusquet-'lk  touê 
c  les  traducteurs  de  la  Tiblc  im-  les  exorcismes  ayaient  été  inutiles, 
iroe'e  aux  dtfpens  da  Kicolas  £adat*  On  le  êuppUa  de  vouloir  prêter,  pour 
1  (ao) ,  ne  sont  cfue  cinq,  si  nous  le  secours  de  ce  nméraole,  les  pré- 
croyons  Jean  Lajtus  (ai).  Ce  furent  cieuses  reliques  qwil  avait  apoî'tces 
sacius,  Zazius  ,  Tricésius  9  Jacques  de  home.  Le  prince  les  accorda  vo- 
bclscius  y  et  Statorius.  lontiers.  On  les  porta  en  V église  avec 

(D)  Il  répandit  at^ee  la  dernière  une  pompe  solennelle ,  et  un  appa^ 
gueur  à  Lippoman ,  nonce  tiposto-  reU  nutgnijique.  Tous  les  moines  les 
qui  lui  avait  fait  des  reprbehes  y  mocompagnèrent.  Enfin  ^  on  les 
ijuneux,"]  Je  m'assure  qu'on  sera  posa  sur  l'autel .  et  au  jour  assii^né , 
ien  aise  de  trouver  ici  un  morceau  une  multitude  innomhvablede  peuple 
e  cette  réponse,  jipostasia  c  'um  ei  étant  accourue  h  ce  spectacle ,  après 
on  sinè  conviciis  h  Lippomano  pon-  les  conjurations  ordinaires ,  on  appli^ 
ifieit  legato  exprohruretur  «  eidem  qua  les  reliques»  A  Pinsiant  même  it  ^ 
octà  apologiâ  respondit ,  ^fidei  suœ  démon  prétendu  sortit  hors  du  eorps 
ationem  dédit.  Inter  alia  uerh  :  Cer-  de  ce  possédé,  avec  des  gestes  et  aes 
iim  tibi  esse  voîo^  sir  me  nunc  doc-  grimaces  ordinaires.  Chacun  cria  m\- 
issimorura  viroriim  videndorum  de-  ra(  le  ;  et  le  prince  leva  ses  mains  et 
iderio  teneri ,  ut  si  scirem  me  eos  ,  ses  j  eux  au  ciel  pour  lui  rendre 
Jrtalios  etiam  ex  praecipuis  illis  qui  grâces  de  ce  qu'il  avait  apporté  une 
tint  in  Germaniâ»  M elanchtliAnet ,  ehosesi  sainte  ^  et  qui  faisait  de  tels 
iieattosy  pome  in  mea  postula  ta  ali»  miraeles.  Mais  quelques  jours  api'ès, 
faomod6  pertrahere  ,  in  eo  vel  prae-  comme  il  était  dans  cette  admiration 
^  non  servitoris  tantiim  mit-  et  ce  transport  de  joie,  et  qu'il  exaltait 
tndi  laborem  conferendum  ,  sed  par  des  louanges  excessn'ts  la  vertu 
tiam  omncs  opes  facultatesque  incas  de  ses  reliques,  il  aperçut  qu'un 
M  mihi  experiendas  putarem  quos  jeune  gentilhomme  de  sa  maison  y  qui 
pu*  per  insignam  malitiaa  hsreti-  avait  la  garde  de  em  ncfta  trésor  ^  se 
appel  las ,  omnium  bareticorum .  prit  h  sourire ,  et  que  par  ses  gestes  il 
(^uos  orbis  terrarum  babet,  maxime  se  moquait  de  ses  discours  (a4)-  Le 

prince  se  mit  en  cobVe  ,  et  voulut 

i^n],ia^c'4^^^!'li  ^'"^  «avo"*  1«        «le  cette  moquerie.  Le 

(t9Wd«m,  ibidem        in,  eap.  /,  p.  i?<»,        .   .  r , 

tu,  ul>i  infrà.  (a3)  HcgeiuvoMaa*,  Uist.  JËGclcuar*  «Uvonac., 

(ît)  Joh.  Ltetiu,  in  Compend, ,  Histor.  unir.,   P*V'  »4>' 
m-  "'.  4ia.ftf^ittMidwM,  Ub.  5.  Chfirmu  in      N)  Dralineomi,  RépoaM  aaprinM  EnraM , 
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gentilhomme ,  ajrant  ëte  assuré  qu'on  »  le  prince  de  ne  point  croire  cila  \  | 

ne  lai  ferait  aaean  mal ,  dëelara  an  »  et  airent  tpe  c^elait  an  arttfiee^ 

•ecret  au  prince  h  qu^en  retournant  »  diable  qui  parlait  par  la  bouche 

))  de  Rome  il  avait  perdu  la  botte  de  »  de  cet  liomme.  Mais  le  prince  ré- 

»  reliques  qui  lui  avait  été  donnée  »  pondit  que  si  les  Tartares  avaient 

»  en  garde  {  et  aue  ne  Tayant  osé  »  pu  contraindre  le  diable  à  dire  h 

»  dire,  de  peur  a*en  être  châtie',  il  »  ve'rité,  ils  auraient  bien  le  pouvoir 

j»  avait  trouW  moyen  d^en  recooTrer  »  de  la  tirer  de  la  boache  des  moines.  | 

»  une  pareille ,  et  de  la  remplir  de  a  Eux,  se  voyant  pressai  de  la  sorte, 

3»  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de  m  confessi  rcnt  Tim posture  ,  et  dirent 

»  petits  os  de  bétes,  et  de  bagatelles  »  que  ce  qu'ils  avaient  fait  était  à 

»  semblables  aux  reliques  perdues.  »  bonne  intention ,  et  pour  empêcher 

»  Que  yoyant  donc  que  Ton  rendait  »  le  cours  dePhérésie.  Mais  le  prince 

»  tant  dlionnear  â  ce  TÎlain  amas  a  loaa  Diea  de  tout  son  cœur,  de  loi 

»  dWdures,  et  que  même  ou  lui  at-  »  avoir  fait  la  grâce  de  décoorrir  me 

»  tribuait  la  vertu  de  chasser  les  dé-  »  telle  imposture,  et  ayant  pour  sus- 

j»  mons,  il  avait  juste  sujet  de  s'en  »  pecte  une  religion  que  l'on  défen- 

»  étonner.  Le  prince  ajouta  foi  à  ce  »  dait  par  des  œuvres  si  diaboliques, 

»  rapport  ;   et  néanmoins  Toalan€  n  bien  qaVm  les  appelât  âe^fimtde* 

»  être  plus  particalièfement  éclairci  »  pieuses ,  dit  quM  ne  se  Toalail 

»  de  la  fouroe ,  il  enyoya  dés  le  len-  »  plus  fier  de  son  salut  à  personne  ; 

»  demain  quérir  les  moines ,  et  les  »  et  se  mit  à  lire  rÉcriture  Sainte 

j>  pria  de  s'informer  s'il  n'y  avait  plus  «avec    une  assiduité'  nompareillc. 

»  de  dcmouiaque  qui  eût  besoin  du  »  Dans  l'espace  de  six  mois  qu'il  em- 

»  seooars  de  m»>  reliques.  Pea  de  a  ploya  à  la  lectare  et  à  la  prière ,  il  | 

a  jours  après  up  lui  amenèrent  un  »  profita  meryeillensement  en  la  pië- 

»  nouveau  possédé,  qui  jouait  le  »  té  et  en  la.  connaissance  dcsm^'s- 

»  même  personnage  que  relui  qui  »  tères  de  rÊvangilc.  Après  quoi  il  | 

»  avait  paru  auparavant.  Le  prince  »  fît,  avec  toute  sa  niaison ,  profes-' 

a  commanda  qu'en  sa  présence  on  »  sion  ouverte  de  notre  religion,  Tao 

a  exorcisât  ce  démoniaque  :  >  mais  a  î564  (^^)*  *        parolea  sont  de| 

a  comme  tons  les  exorcismes  que  M.  Drelincourt ,  le  ministre  de  Paris.  | 

»  Ton  a  de  coutume  d'employer  en  11  fait  ce  récit  dans  une  réponse  qu^il 

»  tel  cas  se  trouvèrent  infjtilcs ,  il  publia  ,  Tan  i663,  à  la  lettre  que  le 

»  dit  qu'il   voulait  que  cet  liomme  prince  Ernest ,  Landgrave  de  Hesse, 


»  retirés,  il  mit  ce  prétendu  démo-  nuiis  je  lui  proteste  ,  comme  si  J'êtûts 

»  niaq^ue  entre  les  mains  de  ses  pale-  det^ant  le  trône  de  Dieu  ,  rjuc  l'his- 

»  freniers  tartares,  qui,  selon  qu'il  toirem'a  clé  rapportée  de  la  sorte  par 

a  leur  avait  été  commandé  ,  l'exnor'  le  oasteurdu  prince  Jdnuiiwu  Baosi* 

a  tèrent  d'abord  â  confesser  la  fourbe:  wil;  et  même  U  m'a  donnéparétrii  mm 

»  mais  comme  il  s'opiniâtra  à  la  vou-  partie  de  cetpiU  m*a  dit ,  et  qitU  wtm' 

»  loir  continuer  par  ses  gestes  hor-  expliqué  plus  amplementile  vive  voir . 

»  ribles  et  furieux  ,  six  d'entre  eux  ,  negensvolscius  (17)  appelle  Nicolas 

»  à  coupsde  v(  rgcs  et  d'escourgées  le  Radziwil ,  celui  que  la  découverte 

a  mirent  en  tel  état  qu'il  fut  con-  d*une  imposture  monachale  acheva* 

>  traiot  de  recourir  â  la  miséricorde  dedétermmer  â  renoncer  au  papisme, 

a  du  prince  ,  qui  lui  pardonna  aussi-  Tan  i564  :  mais  il  ne  dit  rien ,  ni  ^ 

»  tôt  Qu'il  eut  confessé  la  vérité.  Dès  ce  voyage  de  Rome  ,  ni  de  ces  reîi- 

»  que  la  nuit  fut  passée,  le  prince  en-  ques.  Il  dit  seulement  que  les  moines 

»  voja  (mérir  les  moines  ,  en  la  pré-  de  Czenstochovie  (28)  avaientsubomé 

a  sence  desquels  ce  misérable  se  ^e-  Dr«linco«rt,  Répon«,  .«  r«M«£Aas, 

a  tant  a  ses  pieds  protesta  qu'il  n'é-  ia„dgr.ve  de  He$se ,  paJT  359  n  *5iV. 

»  tait  point  démoniaque  et  qu'il  ne  (^)  f'à  mrme,  pa^.  idi.  ' 

»  l'avait  lamais  cte  ,  mais  que  ces  ^•:)  RegeMTQbc.,  Hi.i.  Eccle«ar.  .Uroiucar  . 

»  moines   1  avaient    o|)ll};e  a  le    con-  ror^t  ,  tnurhnnt  rima!;^  mirncnUme  tl' 

»  trefairc.D'abord  les  muinCb  prièrent  la  Samlr  yter^^  honorée  en  ce  Itewla^M.  u 
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un  prétendu  dc'moniaqiiey  pendant 
que  Nicolas  Aadziwill  accomplissait 
le  pèlerinage  qu'il  avait  voue  après 
une  grande  victoire  obtenue  sur  les 
Moscovites. 

(F)  LetwpostérUé  eonser^^n  préeieu- 
seneiUeesaeré  dépôt.]  R^icolas  Râd- 
ziwiL, palatin  de  Norogorod,  fut  père 
»le  George  qui  mourut  castelian  de 
Troki,  Tan  i6i4»  et  ne  laissa  point 
tPenfans.  CaaiSTOpnLE  Radziwil,  frère 
de  ce  Kioolat  fut  palatin  de  Vilna^  et 
monnit  Tan  1604.  ^  InMB^  deox  fils 
Javussius  et  Ghristophle.  Janussius 
dac  de  Bierze ,  et  castelian  de  Vilna, 
mourut  Tan  i6ai  à  Tâge  de  quarante- 
deux  ans.  D  laissa  de  son  ëpouse,  qui 
fille  de  rëlecteur  de  Bninde- 
bour(î,  un  ûls  nommd  Bogeslaus.  Son 
lare  Christophle ,  palatin  de  Vilna  , 
grand-raare'cnal  de  Lilhuanie ,  raou- 
ratle  19  de  septembre  1640,  à  Fâge 
4e cb^oaate-cinq  ans,  et  laissa  un 
fils  unique  qui  se  nommait  Janussius, 
^  qui  fut  erand  chambellan  de  Li- 
lhuanie. Ce  Bogeslaiis ,  et  ce  Janussius 
RiDznviL,  cousins  germains  ,  t'taient 
en  vie,  et  professaient  la  religion 
PfotflsUntey  loni|ae  ranteor  que  je 
cite  (ao)  composait  son  livre  environ 
l'an  i65o.  Les  gazettes  nous  apprirent 
au  commencement  de  Tannée  1681  , 
que  la  princesse  Louise  Radziwil  , 
de  quatorze  ans,  épousa  le  prince 
Unis,  second  fils  de  l'électenr  de 
Brandebourg,  à  Konisberg  le  7  de  jan- 
vier 1681 ,  et  qu'elle  était  fille  unique 
<lu  feu  prince  Bogeslaiis,  et  qu'elle 
P<^$edait  en  Lithuanie  un  duché  qui 
^timtplus  de  quarante  lieues  de 
P'jssar  la  frontière  de  liTonie ,  avec 
deux  places  fortes.  Elle  était  delare- 
''^ion  ,  mais  après  la  mort  du  prince 
i':>uisde  Drandehourg  elle  se  remaria 
J688avec  un  lils  de  l'électeur  pa- 
utio,  et  se  fit  catholique  romaine. 
vD  avait  parH  de  la  marier  avec  le 
prince  Jacc{ues ,  fils  de  Jean  Sobieski» 
roi  de  Pologne. 

IfxMutw,  adac  de  Polpgm,  J7/«.  |Mr(; , 

P«g.  145,  i^f). 

RAIMARUS  (  Nicolas  ) ,  astro- 
nomedaXVP.  siècle.  Cherchez 
Ursls,  tome  XIV. 

RAYNAUD  (Théophile) ,  Vnn 
des  plus  £niieux  et  des  plus  sa- 
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vans  jësiiites  du  XVII*.  siècle 
était  né  à  Sospello  (a)  au  comté 
de  Nice  ;  mais  ayant  presque  tou- 
jours vécu  en  France  ,  il  a  passé 
pour  Français  (A).  Sa  vie  a  été 
fort  longue  ,  et  traversée  de  plu- 
sieurs disgrâces  ;  néanmoins  il  ne 
se  laissa  jamais  persuader  de  sor- 
tir de  la  compagnie  (B),  pour' 
s'aggréger  à  quelque  autre  com- 
munauté ,  encore  qu'on  lai  offrît 
ailleurs  de  grands  avantages,  li 
était  extrêmement  laborieux ,  et 
ne  perdait  que  fort  pende  temps, 
soit  à  se  nourrir ,  soit  à  écon-. 
ter  des  dévotes  (Gj.  Son  graid 
plaisir  était  de  faire  des  livres, 
et  de  s'attacher  aux  fonctions  de 
son  caractère.  Le  nombre  des  li- 
vres qu*il  a  composés  est  prodi- 
gieux. 11  en.publîa  quelques-uns 
qui  furent  flëtris  par  rinquisi- 
tion  (D).  Ce  coup  le  frappa  sen- 
sîblement,  11  déchargea  sa  co- 
lère sur  les  jacobins ,  par  un  ou- 
vrage {d)  ou  il  ramassa  une 
infinité  de  choses  tirées  de  leurs 
écrits,  qui  n'avaient  pas  été  censu- 
rées quoiqu'elles  le  méritassent. 
Les  démêlés  qu'il  a  eus  avec 
quelques  jacobins ,  et  avec  bien 
d'autres  gens  ,  ont  été  féconds  en 
écritures  injurieuses  et  pleines 
d'aigreur  ;  car  on  ne  saurait 
nier  qu'il  n'eût  Tesprit  satiri- 
que et  fort  piquant.  Les  )ésni- 
tes  mêmes  en  avouent  quelque 
chose  (E).  Il  mourut  d'apoplexie 

*  Joly  parle  longuement  de  Raynaud.  Il 
lui  cousacrc  onre  pases  :  c'est  un  article  en- 
tier composé  d'aprèsbM  mémoires  quMI  avait 
reçus  du  père  Oudin ,  et  dans  lequel  il  dé- 
clare pasier  sous  silence  presque  tout  ce 
qu*ont  dit  Bayle  et  Niceron. 

(a)  C'est  ce  que  signifie  U  tUre  Ceipitel- 
lensis  ^tt'om  lui  dtmntpaur  dés^ner  sa  pa- 
trie. 

ip)  Intitulé  i  De  iramanitate  Gyriacorum  à 
Censoris. 
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(c)  à  Lyon  ,  le  dernier  d'octobre  bon  gré  de  la  peine  qu'il  a  priso 
i663.  Les  bibliothécaires  de  sa  publier  un  catalogue  de  ses  ou- 
couapagnie  ne  s'accordent  pas  sur  vrages.  C'est  en  ce  genre-là  une 
sonâge(F);  c'est  pourquoi  je  ne  fortbonnccomposition:  elle  avait 
décîderaipoint  s'il  a  vécu  soixante  paru  à  part ,  et  on  Ta  mise 
et  dix-neuf  ans,  comme  l'assure  depuis  à  la  tête  du  XX*.  to- 
M.  Gallois  dans  un  ouvrage  qui  me  de  ses  Œuvres,  qui  est  celui 
me  va  fournir  de  boos  morceaux  qui  a  pour  litre  :  Àpopompmf» 
touchant  le  caractère  d'esprit  de  Oa  voit  dans  ce  catalogue  Fooca- 
ce  jésuite  (G).  Il  était  fort  estî-  sion  et  le  sii^et  de  cnaqne  lîvn 
me  de  M.  Patin  (H) ,  et  Ten  de  cet  écrivain ,  et  «pielki  a 
trouTe  qu'il  en  a  été  un  peu  trop  furent  les  suites  ;  je  tm  dke 
lott^y  et  qufà  l'égard  de  son  style,  qui  furent  ceux  qui  les  attaqué 
il  n'eu  a  pas  été  bien  repris  (I);  reat ,  et  ce  qu'on  leur  répliquai 
car  il  n*est  pas  Trai  qu'il  imitât  et  telles  autres  ptrticdsrités  fi>rt 
Ji0te  Lipse,  qu'il  coarùt  après  ag^résliles  ceux  qui  aimciitFliîf* 
les  viens  mots ,  et  quf  il  aîmiàt  à  toire  des  livres  et  des  auteurs,  il 
déterrer  certaines  phrases  obsGu-  j  manque  une  c&ose  aises  împoiw 
rsi^et  i^ndonneest  ce  qui  a  tante,  car  l'ordre  cUronologioie 
été  le  défaut  de  quelques  autenn  ne  s'y  trouye  que  très-^mparni- 
qui  ont  encouru  les  justes  cen—  temeat.  On  y  voit  bien  qu'un  td 
sures  des  gens  de  bon  goût.  J'en  ouvrage  est  le  premier  que  Tau- 
donne  des  preuves  {d).  11  mal-  teurait  publié,  qu'un  tel  autre 
traita  les  jansénistes,  et  ils  ne  est  le  second,  le  troisième,  et 
l'ont  pas  épargné  à  leur  tour  (K).  ainsi  de  suite  ;  mais  on  n'y  voit 
Ses  ennemis  firent  courir  d'é-  ni  l'anuée  ui  le  lieu  de  l'impres- 
tranges  bruits  sur  le  genre  de  sa  sion ,  ni  le  nombre  et  la  date  des 
mort.  Monconys  en  parle,  et  les  éditions  qui  ont  suivi  la  premiè- 
réfute(L).  J'aurai  quelque  petite  re.  (.'eux  qui  crurent  que  le  li- 
cliose  à  dire  contre  Moréri  (M),  braire  qui  entreprenait d'ioipri- 
Au  reste,  le  père  Théophile  Ray-  mer  en  vingt  volumes  in-folio  lei 
naud  déguisait  souvent  son  nom  écrits  de  ce  jésuite^  s'y  ruineraili 
à  la  téle  de  ses  ouvrages  (N).  Les  se  sont  fort  trompés  (Pj. 
carmes  le  louent  beaucoup,  et 

iU  lui  rendirent  les  honneurs  fil-  ./^)  il  a  passé  pour  Franc^m,^^ 

,,1.1                  j  Alegambe  a  dit  nettemeot  quii 

nebres  dans  tous  les  couvens  de  jYatione  Gallus  ^  patA  Ct^ 

leur  ordre,  l'an  t663(e).  Ce  fut  à  telUruis  (i).  Ce  latin  reoferme  es 

cause  de  l'ouvrage  qu'il  arait  hâ%  qu^oq  nomme  dans  les  écoles  corm- 

sur  le  scapulaire,  et  que  l'un  dictioncm  in  adjecto  ;  c^v  C^^^^^^ 

mm   -  ,A  j  *  1.  OU  oospilcllum  est  incontcstablemeni 

ë'enxpabhaaTecmen deschange-  en  Italie.  Voyez  M.  Baudraad,M«j 

men8(0).  Lescurieus  lui  ont  sa  cet  dans  mots.  Le  père  Oldîidal 

, .  T  »         I    '   •      ^  censuré  Alegambe  de  cette  fcote  t  •* 

Sotoel,  BUUioth.  Scripfor.  toeiet.  Jasa,  ^  »        ^?^^^  Théophile  au  nombre 

pag.  n5S.  Cela  ne  semble  pas  s'accorder  des  écrivains  nés  en  Ligurie.  U  ^ 

auec  te  passage  de  Monconyt,  çi-dessous  prani  Vy  a  mis  pareillement  (a)  "* 

{d)  Dans  la  remarqm  (I).  -JL/  4,;r^'  «u»"»».  9Êsn^ 

.  (e)  Papelwoab.ll6t|îi»., «d Esiittt. Error.,  (,)  oidoï ans  et  Soprani  çmifMtUmtàtf' 
pag.  117.  des  auteurs  dg  e«Um  parU»  de  l'ifalU** 
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pltts  de  raison  que  Sotuel,  qui  oui  furent  flétris  par  l'ittqtÊiêiUmt,'} 

•xprime  qu'en  doutant.  Natione  II  se  donna  tant  de  mouvemcns  pour 

us ,  àit-xX       ,  an  potiiis  iLalus?  faire  lever  la  censure  ,  qu'enhn  il 

a  CespUeltemis  in  comitalu  JYi'  obtint  la  permission  de  les  faire  reim- 

•  primer,  moyennant  qu'il  les  corri- 
)  Sa  i^ie  a  éié* . .  • .  trauen^  de  geàt  (  8  ).  Ces  traités  sont  :  celai  de 
ieure  disgrâces  ;  néanmoins  il  ne  Mariyrio per  Pestem;  celui  de  Corrf 
usjks  jamais  persuader  de  sortir  munione  pro  Mortuis  ;  et  celui  de 
i  compaf^nie.  ]  Voici  les  paroles  Confixione  Lihir)rum  (g).  Comme  les 
otiiel  :  P^ocationis  suas  reUî^iasœ  goûts  sont  differens  ,  il  ne  faut  point 
cissinius  ,  (piamuis  et  uLiLia  et  s'ctonuer  (rue  ce  jésuite  ait  pris  à 
yrifica  extra  societatem  ei promit-  cœur  une  aisgrâce  de  cette  nature  , 
%iurà  prisnorihns  i  si  hane  bster  quoique  d'autres  éeriTaine  la  erai<- 
ira  fuûT  êuSnndè  nmOebatur,  Ja-  Saent  si  peu  qu^ils  sent  quelquefois 
re  t^ellet^  riunquam  eos  oscuUare  Bien  aises  que  leurs  ouvrages  parais- 
:t  (4).  Voyez  ci-dessous  (5)  le  pas-  sent  dans  l'index,  ou  fiUhent  les  in- 
dc  MoacoAySy  et  celui  d'un  jaa-  quisileurs.  C\îst  bien  souvent  une 

ste  (6).  preuve  qu'un  livre  est  bon.  Voyez  ce 

Z)  IL  ne  perdait  que  fort  peu  de  qu'un  babile  homme  (lo)  a  rapporté 

soft  h  se  noamr,  soit  k  écouter  depuis  peu  à  Toceasion  de  la  censure 

dét^otes."]  Il  était  fort  sobre,  et  des  y4cta  Sanctorum. 

demeurait  à  table  qu'un  quart  (£)  Les  jésuites  mêmes  en  avouent 

eure;  et  lors  nnéme  que  son  ^rand  quelque  chose.  ]  Ils  disent  qu'il  tétait 

pouvait  mettre  bors  de  tout  pé-  niai   endurant,  et  qu'il  n'avait  pas 

et  de  tout  soupçon  ses  entretiens  épargne' le  père  Bollandus  ,  son  con- 

c  des  femmes  ,  Il  ne  leur  prétait  frère  de  refigîon  et  son  bon  ami,  qui 

«ille  qu«  dans  des  cas  de  nécessi»  loi  arait  rendu  de  très-bons  ser- 

et  âcheyait  en  peu  de  mots.  Je  ne  vices ,  et  qui  ne  s'était  exposé  â  sa 

s  ici  que  le  tradueteur  de  Sotuel.  colère  que  pour  avoir  soutenu  une 

v'ictu  ualdè  abstinens ,  dit-il  (7)  ,  opinion  différente  toucbant  un  ëvé- 

ucis  et  communibus  semper  usus  que  de  Lyon.  Si  l'on  n'avait  pas  siip- 

is  ,  ^fix  amplius  uno  quadrante  prime'  tout  l'emportement  de  Thiio- 

bat  mensœ.  Puritalis  amator  sum-  pbile  ,  on  aurait  tu  Bollandus  bien 

ts ,  muUertsm  coUoquia  eiém  erant  maltraité  dans  la  seconde  édition  de 

cessaria  ,  etiam  senex  ,  pMUciâ  veW'  VIndiculus    Sanctorum  luedunen» 

idefiniebat.  Il  eût  bien  voulu  que  stM/re.  C'est  le  père  Papebrocli  qui  a 

'isles  autres eccle'siastiques l'eussent  révèle' ce  pefif.  mystère.  lia  Jtictus 

lite  en  cela  ,  comme  il  le  témoigne  erat  Tlieophilus  ,  dit-il  (11),  ut  ne- 

iQs  son  livre  de  sobrid  alterius  oe-  minem  contradicentem  sibi  patienter 

iiFrequentatione.Mais cetlemovàle  ferret^  et  nisiprœsentes adfuissemusy 

Mir  Fordinaire  nVst  point*  du  goût  e^  prœlo  iteriim  pararetur  Indiew^ 

ssdireclears  de  conscience  ;ib  s'en-  bts  Sanctorum  lugdunensium  ^  nos^ 

lient  peu  aTCc  leurs  dévotes,  s'il  en  que  maturè  aliquis  admonuisset ,  in- 

ut  juger  par  la  longueur  de  leurs  uenirelur  ibi  acritev  perstrictiis  P. 

Uretiens  ,  et  par  la  répétition  fré-  Johannes  Bollandus  in  S.  Anemundo 

aente  de  leurs  dialogues.  lu§dunensi  episcopo     sub  regimine 

(D)  //  publia  quelques  ouvrages  S,  BatkUdis  occiso ,  quia  aa26  ja- 

(3)  Xaun.  Sotuel ,  Biblîoth.  Script.  «)cict.  Jcsu.    "l"^^  StOtUemt  CUm  S.  Dol- 

's.  -s--.  pno  contra  I  neopnUi  sententiam^  eut 

Lcduchal  explique  l'eïPrfssion  d'Alc^ambe.    allas  Bollandus  amicissimUS  eroi^  Ot 

•  ie>uitc  ,  né  a  Bruxelles  dau.s  Ici  Pay^^Bas    se        cuj\indd  opcmm  ipsins  impressionO 
raaii  comme  Français,  et  s  il  a  dit  que  Ray-     ^    .  ,        t      n    *     .  s 

'ud  était  natione  Gnllut ,  cVst  que  chea  les  AnU'crpiœ  merUus  de  lUaopUniè, 

•aule  Cisafpinr^  p»™"*-  »   ^rtf  con^regaUone ,  aimo  ibjQ  ,  recudi  permusa 

(«  W«t.«.*Sot;el.  Bibloth.  Script.  «Kiet.  Jes»,  f^T***  ^ '  *  '^^ 

1^.  <j58.  *^  (q)  idem  ,  tbtdi'm. 

(J)  £<u*«  <a  nmanjue  (L).  (w)  L'auteur  de»  Lcttrea  hùtoci^mt,  moîk  <Bp 

—  "  mars  1696,  pag.  a45. 

(11)  Papebroeh. ,  Eiuridnt.  Tlist.  ActfMnn  ta 


(<>)  Dmula  remaraue  (K.). 


I*?»  Coalrov.  Cannelit. ,  eap,  yÙ^  in fine ,p»  tn* 
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(F)  Lb9  bihUothéeaires  de  ta  com-  »  auHl  affecte  de  se  servir  de  lerftet 

pttgnic  ne  s^accordent  pas  sur  son  »  oiflieiles  et  de  wùots  tirds  do 

dee.  ]  Alegambe  (la)  tlit  que  le  père  »  Il  a  aussi  quelquefois  des  pensées 

Tnéophile  ,  .Ige'  de  seize  ans  ,  entra  »  assez  extraordinaires,  comme  lors- 


qu  il  mourat  Pan  i66S  ,  il  a'vecu  ,  »  fus  bonus,  bona^  honuM.  Stfnnde 


selon  le  pére  Alegambe ,  soixante  et  »  érudition  lui  fournissant  une  infi» 

dix-sept  ans,  et  selon  le  père  Sotuel,  î>  iiite  de  choses  sur  toutes  sortes  de 

quatre-vingt-sept.  Or  s^ii  avait  vécu  a  matières ,  il  s'éloigne  souTent  do 

c|uatre-Tingt-sept  ans,  tette  exprès-  »  sujet doiitil8Mtaitpro^osë4'^nrr, 

sioB  du  pm  Sotuel  serait  maaTaise ,  »  comme  dans  le  Traite  de  la  Boit 

Octo^enarù)  major,         ndgraii^^  ad  »  bénite,  dont  il  emploie  aneboose 

/>ommMm  :  elle  n'est  bonne  que  pour  »  partie  à  examiner  de  quelle  maniè- 
des  gens  qui  ont  peu  ve'cu  au  delà  de  »  re  on  observait  le  Carême  dans  h 
leur  année  quatre  -  vingt.  M.  Gallois  »  primitive  église^  On  peut  encore 
me  paratt  plus  digne  de  foi  qne  ces  »  remarquer  qu'il  n'a  pas  asm  dos- 
bibhothécaires,  quand  il  dit  04)  »  në  â  son  génie  ,  se  contentaiat  de 
le  père  Théophile  a  vécu  soixante  et  »  rapporter  ce  qu'il  avait  lu  dans  les 
dix-neuf  ans.  C'est  une  chose  étran-  »  anciens  auteurs,  et  se  servant  soû- 
le que  les  jésuites  mêmes,  chargés  >»  vent  de  leurs  paroles  pour  eipri- 
'ofiice  de  faire  Télo^c  de  leurs  écri-  »  mer  ce  qu'il  aurait  peut-être  nueus 


Tains,  ne  sachent  pas  nous  marquer  »  dit  lui-même.  Tout  cela n*eoipêd» 
combien  a  yëca  Pun  des  plus  oâé-  »  pas  que  ses  ouvrages  ne  méiitest 

d'être  estimés ,  et  ne  soient  trè** 


ditiott  à»  tous  les  ouvrages  de  cet  chant  le  J[V«.etle  XVI«. 

volantes, 

auteur,  que  M.  Pabbé  Gallms  en  par*  intitulas  MeUroclita  spirkualia,*^ 

le  dans  son  Journal  du  t4  de  mars  »  auteur  y  traite  plusieurs  coulamfi 

1667.  Cette  édition  comprend  ig  vol.  »  suspectes  que  Texcès  du  zèle  ou  h 

in-fnfio  :  elle  parut  à  Lyon  Tan  i665.  «  relâchement  ont  introduits  dansk 

Cet  habile  journaliste  ayant  fait  con-  »  culte  de  Dieu  et  des  saints,  daj 

nattreen  peu  de  mots  le  contenu  de  »  l^s  bonnes  œuvres  que  l'on  nit 

chaque  volume,  nous  donne  ce  ju-  »  pour  soulager  les  âmes  qui  sont  m 

gement.  «  On  voit,  par  les  ouvrages  «  purgatoire  ,  dans  l'usage  des 

»  de  cet  auteur  ,  qu'il  avait  l'esprit  "  cremens  ,  et  dans  tous  les  autre» 

})  hardi  et  décisif,  Vîmagitiation  vi-  «  exercices  de  piété.  11  examine  tôt» 

>»  ve  ,  et  une  mémoire  prodigieuse.  »  tes  ces  dévotions  douteuses 

»  Ces  avantages  de  la  nature  joints  •  beaucoup  de  sëvëritë  :  îlcondaBi!» 

»  au  travail  infatigable  avec  fequel  »  les  unes ,  il  d^énd  les  autres ,  et  » 

»  Us*ëUit  appliqué  à  l'étude  depuis  »  appuie  son  jugement  de  quanUte 

>>  les  premières  années  de  sa  jeunesse  »  de  savantes  remarques  tire«<» 

»  jusqu'à  IMge  de  soixante-dix-neuf  »  Thistoire    ecclésiastique  et  dei 

»»  ans  qu'il  est  mort,  l'avaient  rendu  »  ^ères.  C'est  particulièrement  dans 

»  un  des  plus  savans  hommes  de  son  »  cette  matière  qu  il  a  triompM  • 

1.  sîéde.  Mais  û  ëtait  trop  piquant  »  car  comme  il  était  piquant  et  m 

»  et  trop  satirique;  ce  qui  lui  avait  »  tirique  ,  il  ne  réussissait  janui^ 

»  attiré  l'inimitié  de  c[uantilé  de  "  mieux  que  lorstru'il  fallait  cnu- 

»  personnes.  Son  style,  quoique  d'ail-  «  tiquer  et  reorendre  (16).  » 
»  leurs  très- net,  parait  obscur  à  cause  ce  qu*il  dit  touchant  le»  ««'*J1 

ses  qui  tfont  pas  été  insères  da»»"] 
dix-neuf  volumes.  On  ne  les  a  pow 


(la)  Alflguabe,  BiUioUi.  Serintor.  fodat.  J«M^ 

pag.  43i 


.   ......  .  -  nus  dans  ce  recueil  pour  des  rauo» 

pJg  '  •^•'•'•■»  particulières.  On  rCy  trompe p(^^^ 


(x4}  Gallois,  Journal  des  Stvm,  M  l4  4r 
num  1667 ,  poy.  m.  127. 


(i4)  Gallms,  là  même.  . 
(16)  Gallois ,  la  même ,  pag,  m.  is»,  m* 
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tgies  contre  Hurtado,  qu'il  a  in-  une  infinité  de  belles  choses  dont  est 

(es  Dcpilationes,  parce  que  ce  composé  ce  traité, 

ieux  est  d'un  ordre  qu'on  ap^  (H)  //  ctaàfort  estimé  de  M.  Pa^ 

en  Italie  Pclosi.  On  ny  POit  fm.]  «  Martinûs  Schookius  quia  écrit 

le  hure  dans  lequel  il  traite  ^  Si  ^  beaucoup  de  livres         ert  aussi 

veut  se  confesser  par  lettres,  ni  ,  gavant  que  ces  anciens  sophistes 

qui  est^intuult  Uippavchus ,  où  «        disputaient  et  écrivaient  da 

amme  s  U  est  ut  mus  aux  rcli-  „  tout  ce  (fui  se  pouvait  savoir.  Lui 

T  dese  méier  du  trafie,  Onny  «  et  Connn^ius  en  Allemagne ,  sont 

ntmis  non  plus  le  traite  de  Im-  »  en  cette  façon  de  science  et  d'écrire 

itate  Cynacornm  à  Censuns,  qid  ,  le,  plus  savans  hommes  de  l'Euro- 


 „    „  suue^     avait  sa  ineoioeie  romaine 

jruun  autre  qui  est  contre  le  „  et  lojolitique  en  suprême  degré 

oaitf  „  dans  l'esprit:  mais  sans  cela,  et 

HiueU  quelques  autres  traites  de  »  Je  respect  qu'il  avait  pour  ses  su- 

auteur,  qui  sont  facdes  a  con*  ^  périeirs,  il  ^tait  bien%able  de 

re  par  le  catalogue  de  ses  a-uures,  ,  f  échapper ,  et  d'en  faire  plus  que 

ajait  imprimer  plusieurs  Jois,  „  t^^is  autres ,  en  toute  sorte  de  ma- 

oulait  J^ure  un  i^olume  de  tous  „  tières  ;  car  outre  la  ^  doctrine  et  la 

Uur^.etrintUuUrAj^opompxiis,  „  merveilleuse  mémoire  qu'il  avait, 

est/èiiom^ue  les  Juifs  donnateiU  «  a  Jonnait  à  tous  ses  ouvrages  et 

me  uu^Ume  qu  il  chargeaient  de  ^  à  ^us  ses  livres  un  tour  de  perfec- 

rdœtions,  et  qu  ds  abandonnaient  »  jion  qui  n'apparlenaU  qtfà  un 

./.'.sert  ;  mais  la  mort  interrompu  ^  grand  maître  (il).  »  Voie!  un  au- 

desseins  (17).  Notez  que  le  pere  tre%assage  :  SijamaUuOus  uoyezU 

lel  observe  que  le  X.V.  volume ,  Théophile  ,  obligez-moi  di  Vas- 

tule  Apopompœus,  a  ëte  actuelle-  "^^rer  de  mes  scnnces.et  lui  demander 

it  impnmé  après  la  mort  de  Pau-  q^^nd  ce  sera  que  nous  verrons  sa 


c  preuue  pour  jaire  uoir  ta  ,  e«  t7  m'a  depuis  mandé,  en  me 

in^U  erudacon  et  laf^^condite  de  remerciant,  quHliii n-pondriu  bien- 

Z?.r1\T       r  ,       "'^'''i'  Pi^ie^^rs  lettks  céans  de  ce 

cher  sur  les  sept  antiennes  solen-  f,^^  ph'e%t  suis  de  ses  amis  ;  même 


n   a    f  ^^^î    7  imprinir  beaucoup  de  pièces  mSnu^ 

rs,m^      ^T"**  <  "           ^  doctrine  en  tous  ses  libres  {vk).  Ces 

'8)  Tomum  XX,  rfuem  Apopomp(».um  uœant,  dogcs  sout  d  autant  plus  conAidera- 

oerun*  alii  pottobitum  Theophili^  sini  ap-  bles  ,  qu'ils  viennent  d'un  homme 

«"^  qui  avait  plus  de  penchant  à  dire  du 
•'"'lieca  Scr.pl/soc.  J«,u,  pÀ.  ,5q.  JW '1"  ^  dire  du  bien,  et  quine  gai- 

^''P(aire  rfe  cet  Apopompjrus.oîi  Ton  a  mira»  «ait   paS  Je  SllcnCe  SUr   IcS  d^autS 

omn;,  vigfkinius  eHioslTiinmis  j,«T  anonv-  ffll'il  Crovait  trOUVer  daUS  ICSilivrCS 

o;  ,r:'';^;ïïl'AÏS:u;°sl>V^.Xl^^  a»  «e  ié.uite.  aton^le  «neore.  L'a»- 

'H* ,  1669.  »  » 

J>y)  G.)loU  Journal  des  Savans,  du  lâ  mars  (?»)  Oui  Paiin ,  leUre  CCCXXVIIl,  à  la  page 

t  îiîr^*  ^  (")  ^ '«tire  CCIX,  pag.  iZo  du  mfma 

Jtm»  Ip'ii*'  /"C/*'^*«<""  ««      *i«^<«  de  la  volume.  Voje%  aussi  la  lelUe  GCXLV»  m* 

^  •  "  ■•^»  W  m8.  3;a  ^ii  vùtmme, 

TOME  Xlî. 
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leur  dn  Sancti»  Georgius  Cappados  apparers  fbrolalius  mag.  lit  aMtfw 

est  un  homme  rare  ,  singulier  y  et  hngud  :  et  si  enim,  latinam  benè  cal- 


Sfeit  pluê  en  usager  et  néanmoins  erand  poids  (a6)  ,  puisqu'if  nent 
tous  ses  Ihnres  sont  bons  s  est^  enim  d'*une  personne  qui  faisait  des  aolé- 

vir  multi-jugœ  cruJitionis  ac  infini-  cismes  dans  chaque  page.  (97),  .Acr- 
tx  lectionis,  comme  disait  31.  Gro-  bararum  lexeon  ^  et  solœcismorum 
tius  de  feu  M.  de  Saumaise.  Le  tanta  uherlas  est  in  Hurladi  opère  , 
style  du  père  ThéopliUe  Majrnaud  ut  si  tenui  dUi^entiâ  adJiihitd  »  notarG 
red<det  lipsîanum ,  quo  tamen  est  grammaiiieas  ejus  strUdUgmes  Wm/tt^ 
niuh&  deterior  \  il  n'y  a  aujourd'hui  totum  penè  ejus  uobtmen  esset  exsm-^ 
aucun  auteur  qui  écriai;  de  même,  si  hendum,  f^ix  très  lineas  exarut,  quin 
ce  n'est  peut-dti'e  AI.  Jilondel ,  noire  solœcismis  adeb  pinguibus  contami- 
doyentOui  bien  (ju  il  soit  un  des  plus  net,  ut  nUseratiomm  mo^'eau  (a8). 

savans  hommes  du  monde  ,  affecte  Thonua  Hurtado   yix  un^g^m 

cette  espèce  de  barbarie ,  et  eadem  emisit  periodum  gui  non  sordeat  stri" 
scabie  laiborat  cum  TertulUauo,  Lip*  hUigine  aliqud  grammaticâ ,  et  in^ 
siamis  scii  Lipsiomimus  vcl  Lipsio  gna  colaphizatione  Priscinni.  On  en 
minus,  qualisuliquauJù  fuit  Eyrcius  rapporte  quatre  exemples  dans  la 
Puteanus ,  Poîrus  Gruterus  ,  ^Theo-  même  page.  Dcus  expat^cscit  nos 
phUus  Rajnaudas,  et  paucialiiqaos  (39)  .  opus  benè  executum  :  débet 
bma  obscura  recondit  (aS).  Pavotte  populos  magis  ejchoitan  ad  eemsKur 
que  te  ne  saurais  comprendre  sur  niottem  :  agendum  esse  de  lactis  (3o). 


mëtaph  _ 

de  ses  livres ,  et  f  y  ai  trouvé  partout  jésuite.  Son  adversaire  se  défend  là- 
un  autre  langage  ,  un  style  c|ui  ap-  dessus  :  j'imite  les  pères  ,  dit^  Çh), 
proche  l)eaucoup  plus  du  prolixe  que  IVonne  in  multis patribus  ini^nîuntur 


_  i(|uantelMurliBrîaBM8 

de  Lipse.  II  n'est  point  poli,  à  la  vt?-  re  de  Blois. 
rite  5  mais  s'il  est  rude  et  barbare,  ce      (I)  Von  tvoui^e  qu''d  a  été  un  ycu 

B  est  point  par  Taffectation  de  la  trop  loué  de  M.  Patin  ,  et  qu'à  1 1- 

vieille  latinité ,  de  cette  latinité  fer-  ârmt  de  son  style  il  n'en  a  pas  été 


tes  des  scolastiques.  Je  remarque  »  ment,  qui  est  de  G ui  Patin ,  nV^t 
même  <fi'i\  censura  dans  Tun  de  ses  1»  pas  entièrement  Tnd.  Le  tour  de 
adversaires  l'emploi  de  quelques  roots  »  perfection  qui  n^appartlsiit  oq'j 


grecs  :  on  lui  repondit  que  ce  n'était  »  grands  maîtres,  coame  ont  mé 

pas  à  lui  à  parler  de  grec  ,  vu  qu'il     ,  -, 
Ignorait  cette  langue.  Mira  hominis  Harl«ao,  in  d.pUci 


buccajœàdiaudacia,cœcus  ciansit,  rojetUuxtMào,  ibidem,  pag,  «o. 

mM  de  eeloribus  judtean,  et  cum  (97)Lcodcg.  Qniatisu,  â^Hviru4o,  Asl» 

prorsUs  idiota  sit  grteei  idiomatiSf  ju-  P^*  A^i' 

dicare  de  uodbus  grœds  quid  vis  »  ^"^^        >  p^s-  »©• 

"                  *  (ag)  Four  dire  nou»  fait  peur. 

{a3)  Goî  P«ti« ,  bUN  CLXXIII ,  vas.  65  du  ''our  dire  attoaclMiiieu. 

TIs.  volume.  (3i)  Vojn,  HnMo ,  ni  di^lid 

(a4)  if.  GalloM,  CMbtMW,  «iiaUon  (i5),  lui  PH' ^1' 

r^fridà  d^aftctar  d*  m  Mtvir  4«  moU  tirés  du  (39)  Uidam,fag.  439. 

gt«c.  (33)  Ibidtuu 
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»  exemple  les  pères  Petau  et  Sir-  Tai  tiré  ce  passage  il  continue  â  r<*- 

B  nood,  manquait â  Théophile  Rijr-  fater  cette  critique  :  les  moyens  de 

a  naod.  Ses  desseiiu étaient  bizarres,  ta  défense  consistent  princi;iâleiiieiit 

>  son  éruditioii  sans  choix ,  et  son  dans  la  citation  de  plusieurs  pères  de 

»  slyle ,  qiToiqiio  bon  de  luî-nit?me,  IVgliso  qui  se  sont  mis  peu  en  peine 

»  gâté  en  bien  tics  endioits  j»ar  divs  de  l\'légance  du  discours.  \\  dit  (38) 

»  afI'ectatioDs  puérileà  :  outre  (|ue  que  saint  Augustin  se  négligeait  fort 

»  Paotear  était  un  homme  rude  et  lâ- dessus ,  et  il  nous  renvoie  au\ 

•  sans  nulle  urhanité  (S})-»  Prolégomènes  de  Bernard  Vindincus 

Oa  a  dc'jà  vu  (35)  la  réfutation  du  nd  Criticum  ^ugustiiùanumeaslî^a- 

jngeracnt  que  M,  Patin  a  fait  du  sf  vie  tum  ,  où  il  y  a  un  chapitre  qui  traite 

'le  ce  jésuite  ;  mais  il  faut  retoucfier  des  snléeismes  et  des  barbarismes  de 

)in  peu  cette  affaire -là.  Théophile  saiqt  Augustin.  Après  tout,  il  do 

Rajmaad  remarque  cfu'il  y  a  fort  peu  oonyient  point  que  la  censure  de  Ca- 

de  gens  qui  aient  dit  que  son  style  mérarius  soit  bien  fondée;  il  en  lais- 

t'tait  grossier.  L\ini(^uc  censeur  qu'il  se  le  jugement  aux  lecteurs  non 

namme  est  un  rert.iin  Camérarius  *  préoccupés.  f^uJenr  uanissimnm  et 

4ui  la  l>l;1me  d'employer  un  style  ineptissirnam  criniinationem  o/'trit'is- 

nide  et  bouffi ,  et  parsemé  de  ter-  se  multb  pluribus  quàm  nccessiiaa 

net  barbares ,  et  d'avoir  plutôt  suivi  postulabat*  An  vm^  fifluM  ^eiiptào^ 

00  Pétrone  et  un  Apulée  ,  que  les  num  mearum ,  cdeo  uel  jaceat ,  vei 

CKcromcn^.  IVon  (h'Jiiil ,  f^ui  mei  sty-  horreat  y  qunm  sihi  fînî^it  CamenH 

Il  iqiinloTcm  oppn/ieret.   yir^uchal  l'ius  cnjiis  fuit  hœc  cnininntio  ,  pro^ 

>'i/iè  GuUelmus  Canysrarius  prœja-  nuncient  alii  aJJ'ectu  ^110  iUe  duceba- 

lionead  suam  {ut  inscripsii)  Antiqui-  tur  Uberi  (39).  Je  recours  â  la  même 

tatîs  de  Kovitate  Victoriam ,  quàd  voie  pour  me  défendre  contre  ceux 

itrUu  scriptionum  mearum  aeaberet'  Çni  voudront  dire  que  j^ai  censuré 

Sri  ac  tumens  :  quod  uoces passim  bar-  injustement  la  censure  de  Gui  Patin. 

hams,  et  h  nilnre  cl  lenitatc  Tullii  JVn  aj^pclle  à  tous  les  Iccleurs  (jui  , 

idienas  adhibci^ni  :  et  quàd  Peironio  avec  la  connaissance  nécessaire,  feuil- 

(>otika  ac  Apuleio,  tumidii  et  UtfUttis  .  lotiront  sans  préjui^é  les  écrits  de  ce 

icripiorSfus  f  qiùtm  probatœ  latinité  jésuite.  Qu'ils  les  ouvrent  en  divers 

ùs ,  stjrlique  puri  ac  natifi  nni£;istrisj  endroits,  qu^ils  en  lisent  quelques 

n(er  scribcndum  itihœserim  {  36).  Je  pages  par -ci  par-l;\  ,  je  m'as.nire 

ne  rapporte  point  ce  «pTil  repondit  qu'ils  ne  diront  point  qu'il  a  imilé 

pour  sa  justitication  ^  je  me  contente  Juste  Lipse,  et  qu^on  peut  l'associer 

il'iodiqner  TouTrage  où  il  repoussa  à  Pierre  Grutérus ,  et  à  Érycius  Pu- 

estle  censure.  Disseriatio  hujus  et  téanns,  eomme  Patin  le  prétend.  Je 

^Uamm  Carnet iir'ù  caluinn'uirum  de-  crois  bien  qu'ils  jugeront  que  son 

tidsoria  ,  edila  est  hoc  filuln:  Non  style  n'est  point  cliiUié  ,  ni  poli  ,  ni 

^usa  ut  Causa,  subjuncta  vera  Cau-  agréable  j  mais  non  pas  <iu'il  soit 

^  Elenchus  sonhismatis  Gulielmi  concis,  pointilleux,  et  rempli  dVllip- 

Camerarii  Scoti  (97).  Ed  luoubraiio'  am  ténelireuses ,  et  de  locutions  su  - 

«e,  â  la  pag.  16,  quam  ridiouia  sit  hio  rannécs ,  et  que  Paffec talion  s''y  fasse 

'fiminatin^  et  qiihni  ahsnrdum  sit  seniir.  Il  n'est  pas  malaisé  à  des  lec- 

■'oces  è  JVizoti  cicem/iia/ni  pinacnfhe-  teurs  tjui  ont  de  bonnes  teintures  do 

■à  anxiè  sublegcrc,  in  diilaclicis  pnv-  Part  critique    de  s'apercevoir  que 

*^tihn seriptionibus  {cujusmodi  ferè  Fauteur  dont  nous  parlons  écrivait 

^^oamesnoftne,  ea^ue  AOivufMtlin  rapidement,  que  son  attention  au 

K^'ersiis  quant  CammurU  œstus  in-  style  était  moins  cpiemédiocri»,  qu'il 

t  rlniit  ) ,  plcnc  et  acciiralr  démons-  ne  corrigeait  point  son  travail  ,  et 

nuur.  J'ajoute qu^au  même  lieu  dont  <|u'ainsi  ses  paroles  et  ses  piirasesiin- 

primées  peuvent  passer  pour  une  (i- 

.3^)  y,gncui-M..r^inc   NjUni-cs  .nii.toire ,  Séle copic dc sa muiute,  etquelespre« 

iJ^)/fanjUrmtaniu,  pr^^tP,  micres  ettusions  de  sa  ^1  urne  étaient 

"  Guillaume  i-amérariiin,  Ecoinb , kttt  piltre  atlssi  Ics  premières  cflusions  de  son  es- 

*  pfg-  Ci  ApoptMBpiei,  «o/.  a.  T.! -m  .  ihidrm  ,  pn^.  8  ,  rof.  7. 

1*7)  fJem,  ihidcm.  ^.^y)  Idem  ,  ibidum ,  f/a^.  10,  col.  i. 
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qui  se  rencontre  dans  SCS  ouvrages,  soit  pour  rassembler  ces  antiquailles,  et 
que  son  défaut  procède  de  ce  qirelle^  ces  vieux  haillons ,  que  les  Bembes  et 

•trop  antique ,  soit  qu*il  vienne  de  ce  les  Ifanoces  pour  écrire  polhnest. 

qn^elle  est  trop  nouTelle,  doit  passer  On  ne  saurait  dire  s'il  y  a  plus  de 

non  pas  p'ïur  affectation  ou  pour  ar-  mauvais  goût  que  de  vanité  dans  ce 
tifice,  mais  pour  un  Iruit  naturel.  C'ë-  caractère  d'esprit;  mais  il  est  sûr 
tait  un  homme  de  grande  me'moire  :  que  ceux  qui  afl'ectent  cette  sorte  de 
il  avait  lu  dans  sa  jeunesse  les  auteurs  langage  s^imaginent  grossièrement 
elassi(1[ues, et  puis  avec  beaucoup  plus  <ju^on  se  fera  nne  haute  idée  de  lew 
d^application  les  écrivains  ecclésias-  érudition,  et  que  le  besoin  continnel 
tiques,  et  les  philosophes  et  les  theo-  que  Ton  aura  d'un  bon  dictionnaire  j 
logiens  modernes  Sa  mémoire  très-  pour  savoir  ce  qu'ils  veulent  dire 
heureuse  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  leur  procurera  l'avantage  d'être  ad-  ' 
s'était  remplie  des  phrases  de  toutes  mirés.  Ce  travers  d'espnt  a  M  ton-  i 
ces  sortes  d'auteurs,  et  les  fournissait  jonrs  condamné  par  les  personnes  de 
i  sa  plume  très-facilement,  de  sorte  jugement.  Les  railleries  que  Phavo- 
que,  sans  qu'il  donn.lt  des  secousses  à  rin  employa  contre  un  jeune  homme 
son  sac,  il  en  sortait  tantôt  un  terme  grand  amateur  des  vieux  mots  ,  sont 
de  Plante ,  ou  une  expression  de  Lu-  admirables.  Si  vous  ne  voulez  pas 
créée,  on  de  Pétrone,  on  d'Aulu-Gelle,  être  entendu,  )ni  dît-il ,  que  ne  p  re- 
çu d'Apnlée ,  ou  de  Macrobe  ;  tantôt  nez-vous  la  voie  sûre  du  ailence  ? 
une  expression  de  Tcrtullien ou  d'Ar-  et  si  vous  aimez  Pantiquitrf,  aatis* 
nobes,  oudeSaint-Hilaire,  oudeSido-  faites-vous  en  vivant  bien  comme 
DÎus  Apollinarisj  tantôt  une  exprès-  nos  ancêtres;  mais  parlez  comme 
sion  de  saint  Bernard,  ou  des  com-  l'on  parle  aujourd'hui.  F'at^orinus 
menta  teurs  de  Lombard ,  et  du  doc*  phUosophis  nMoUseenti  veterum  yet- 
teur  Ange'lique,  etc.  ;  mais  les  termes  borum  cupidissimo^  et  pUrusque  vo» 
ordinaires  et  plus  usités  se  presen-  ces  nimis  priscas  et  itfnoUsstmoi  im 
taient  plus  souvent,  et  il  prenait  ce  quotidianis  communibusque  sermoni- 
qui  s'oÔrait  le  premier  :  par  consé-  bus  expromenti  :  Curius ,  inquit ,  et 
quent  son  langage  n'est  point  affecté,  Fabridtus  et  Coruncanius  antiquisn- 
le  mélange  des  vieux  mots  et  des  ex-  mii4ii  noêtriy  et  his  antmiimu  Ho- 
pressions  barbares  y  entrait  natu-  nOu  illi  trigemini,  plané  ae  dUucidè 
rellment  et  n'y  tenait  pas  beaucoup  cum  suis  fabulati  sunt  t  neque  Au- 
de  place,  et  l'auteur  ne  se  donnait  pas  runcoriim^  aut  Sicanorum^  mit  Pe- 
la  peine  d  épurer  son  style  ,  et  de  le  lasgorum ,  qui  primi  incoluisse  Ita- 
limer  :  il  le  laissait  tel  qu'il  le  tron-  lUm  dhantuTr  sed  œtatis  suœ  t»tr- 
vait  en  relisant  son  écrit.  Si  je  me  5â  locuii  aura.  Tu  autem ,  proimdi 
trompais  en  cela  ,  je  serais  du  moins  quati  eum  matrû  Euandri  nune  lo- 
hors  de  toute  atteinte  à  l'égard  du  quare,  sermone  y  abhinc  multis  annis 
point  principal  de  ma  censure  de  jam  desito  uteris,  quod  scire  atque  in- 
Patin  i  car  jamais  deux  auteurs  n'ont  telligere  neminem  fis^  quœ  dicos.  JVo- 
été  plus  dissemblables  en  fait  de  sty-  muie,  homo  inepte,  ut  quod  wis  abut^ 
le,  que  Théophile  Raynaud  et  Juste  dé  eonseouarU^  taeeres? Med  nntiqml' 
Lipse.  Celui-ci  affectait  de  finir  ses  tatem  titi  p lacère  ais ,  qubd  honesta 
périodes  à  chaque  ligne,  et  d'en  re-  hona  et  sohria  et  modesta  sit.  Vive  \ 
trancher  plusieurs  mots  qu'il  donnait  ^rgo  moribus  prœteritis ;  loquere  uer-  ' 
à  suppléer  et  â  deviner  a  son  lecteur,  bis  prœsentibus  (40).  11  conclut  par  le 
Le  jésuite  est  plutôt  diffus  que  con-  renvoyer  A  nn  prmpte  de  Jules  Cë- 
cis ,  et  n'est  nullement  obscur  nar  la  sar  :  Qu'il  faut  mir  comme  nn  éeiMil 
disette  des  paroles.  Il  les  répand  avec  les  termes  qui  ne  sont  plus  en  Qst* 
profusion  dans  des  périodes  dilatées,  (4i).  L'empereur  Auguste  ne  sV- 
La  comparaison  entre  lui  et  Pierre  foigoait  pas  de  ce  sentiment;  il  ne 
Gru térus  est  eocore  plus  inj  uste ,  car 

ce  Gr utérus  nVtait  pas  un  écrivain  à  (40)  aoIm  OeUiu>,  lih.  /,  cap.  X 

qui  les  vieux  mots  écnappassent  quel-  (4i)  Td  quod  à  C.  Cœmn  wellentis  ingtmi 

quefois  :  il  les  entassait  les  uns  sur  Q^^rudentia  vù^^,  in  primo  de  Ànolo^id  Ukr»^ 

les  autres  avec  «ne  affectation  ridi-  pST,  îu^Jl^S^IIT^^^ 

culc  j  et  il  se  donnait  autant  de  peine  Un*  verbunuUAm^  iMcm. 
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>nnait  pas  a  Tibère  raflfectation  se  cicéronienne ,  s'ils  eussent  pu  y 
sei'vir  de  vieux  mots  (4^),  et  il  substituer  une  expression  prise  des 
lit  JMarc-Antoine  d'insensé  pour  Fragmens  de  Pacuvius,  ou  trouvé  in 

emblable  affectation  de  chercher       Versibu  quos  oUm  Faunus  vatesque  canebant^ 
A  être  admiré  qu'à  être  enten-     Cfam  m^ue  Munmtm  *eoftisU$  tpiUfumm  mpê- 
43).  Anln-Gelle  raconte  qu'un  .  , . 

~-      -k  .  i.  •  ./«  Née  dicti  sluiiiosus  erat  (4")  

at  CIO  son  temps  se  faisait  siffler 

isc  des  mots  inintelligibles  dont  Us  méritaient  d'être  appelés  morlun- 
r  servait  (4^).  Il  s'éleva  au  XVI".  ria  ^lossaria  (48).  Horace  s'était  déjà 
e  une  certaine  faction  d'anti-  plaint  d'une  pareille  maladie  (49) ,  ce 
vrea  Û9  grammaire,  que  les  plus  ({ue  je  remarque  comme  une  preure 
□ea  gens  combattireiit  de  tontes  que  les  mêmes  dépravations  dfe  £o(^t 
s  forces,  afin  dVmpécher  qu^elle  ressuscitent  de  temps  en  temns.  Pas- 
'accrût ,  et  qu'elle  ne  corrompît  serat  ne  fut  point  le  seul  qui  déclama 
atinité    Passerat  fit  tout  exprès  contreces fau.vantiquaires;nous avons 

harangue  pour  s'opposer  à  cette  parlé  ci-dessus  (5o)  d'une  pièce  sati- 
ion.  Jîxoriisunt,  dit-ii  (45j,  ius  rique  qui  les  tournait  en  ridicule» 
tts  iâginti pmxùms ,  non  dùsimiU  «t  l'on  peut  voir  dans  la  Rhétori(fue 
oruntesmamé,n4Hfi  quidam  jén^  du  pére  Caussin  leur  condamnahoil 
ii^uUnkm  minus  multi,  quorum  en  bonne  forme  (Si).  Je  pourrais 
usa  y  ne  quid  dissimulem  ,  hanc  nommer  bien  d'autn  s  savans  (5aU[ui 
ffatiunculam  institut.  Si  quidem  n'ont  pu  soufl'rir  celte  manie  de  vieux 

facturum  opère  pretium  jmtaui ,  mots  ,  et  qui  ont  renouvelé  le  procès 
stum  aninii  morbum  i^el  arie  aii-  qu'on  fit  à  Sali uste.  SHb  n'épaguaient 
i  persanarem ,  quod  in  us  dfffieil'  pas  cet  ancien  historien, quelle  devait 
lum  est  y  qui  skf  «erotare  matunt  leur  indignation  contre  les  mo- 
àm  puien,  uel  aliqt^d  ex  parte  bernes?  Quid  quod  è  quibusdam  sal- 
minuerem '.idquesaltemasseqiiever  lu^stianis   ^'erbis   tantd  solticiludine 

hœc   apud  noslros  latiiis  serpat  inter  prisci  sermonis  maceriem  et^ 
uluffio.  Peu  après  il  dit  que  les  per-  ruinas  conquisitis,  et  in  illd  ipsâ  tani 
nnês  qu'il  veut  guérir  ne  trouvaient  iaudatd  eompositione  nonmiUa  pro' 
en  qui  leur  semblât  trop  antique ,  ^^"^     intelleétu sunt  noya,  quœdam 

q^iû  tâchaient  de  trouyer  des  futidiuseula  et  pumicata,  quœdani 
ots  beaucoup  plus  vieux  que  les  ita  scrupea ,  ut  in  en  unx  impingat  se 
îrs  des  Saliens.  Sordent  nabis  Tul-  tanmihm  in  saxca  fra:^niina  i'etustn- 
'is,    Cœsar,    Terentius  :    f^aferii  rw(53j.  C'est  ainsi  que  parle  uu  écri- 

'niiatis,  CincU,  Cœlii ,  p.^omi  ,  ▼am  très-poli.  Il  avait  dëjâ  déclaré 
abii  Pict^iris,  QadrigarU,  Sisennœ  ^'^l'cr  le  mélange  des  pa- 

nmdesn^uimits.mdèuimdelie^  roh»  surannées  (54)  :  PerOmeseunt 

tmfoMtidium,  CatO,  et  ParrO  ,  wr      (4^)  Ennîm  ,  apud  Cievroiim,  ée  Oratore, 

d  iiomaàhumfaciunt  »  vix  aytata"  foUô />. ,  n  in  Bruto, yù/io  io3,  c. 

"m  nostram  expient  primi  consulum      iif^)  Mera  esUs ,  ui  M.  Cato  ait,  tnortuaria, 

•  ^  j'    s  '  Il        1      efossana.  Natn  qui  collicitu  lextata ,  ret  t0» 

asces,  etjastorum  incunabida  :  de-  etyri^-oU.,  tamqukm  ^Ui.rune 

^inuiraLes  tabulas,  leges  rtigias  y  SU'  focrs  vrofficarum»  Aul.  GelUiu,  Ub.  XVIIIp 

•are  carmen,  icta  cum  Sabinis  fœ-  <^^P»  '^P*                          ,  , 

ïsm,  fedalium  jum  form^lasque  ^^^ZmnUT^' 

renseend'umts ,  ut  penetrenuts  in  set^  Qua,  hu  timrufue  liri  tmtrmu  t  Jmitm 
nonem  Aboriginumtanquam  simus 

um  Kqend  Numœ,  aut  cum  FAmn-  ^^'^                    '■'^'"'"•^"f'f  ^f'"'*  • 

1  •  n  '  I  -f/ns    fy  Pontificum  Ubros  :  annosa  v0lttnuna  vatum. 

in  ^armenta  locuturi  Les  gens-      DicUtet  Atbano  ^fu^n  in  monte  locutas. 

^eussent  efl'acé  volontiers  en  cor-  Uoratius,  epist,  I ,  //. 

igeant  leurs  compositions  une  phra-     W  ^«"utrjue  (F)  de  l'artUU  Accoksb  (Marie 

Anf;e),  tom.  /,  pUf^.  iBn. 

(43)  Siieton. ,  in  AugvMto,  cap.  LXXXVI.  (5i)  Vide  Caussinum  ,  de  £loqaenUK  sacrà  et 

(43)  ^.  quidem  Ânlomum  ut  insanum  inere"  htuMUift ,  lib.  II,  «mp,  X  et  XXII ^  pag.  m. 
9^ }  quasi  ea  tcribentrm  quat  mirentur  plHHif  ^5  ,  lai. 

^^ine$  quàm  inUslUf^ant.  Idem,  ibidem.  (5a)  Voyes.  Philippe  Pai  cus  ,  in  Viiâ  Daridi» 

(44)  Aalm  Gdtiiu ,  Ub.  XI,  cap.  VIII.  Parei  ,  pag.  m.  i8. 

4^Paaserat. ,  prœfat.  in  Cireronîs  tf/fU/^Aam  (53)  Carolus  Pasclialitu  ,  de  Optina  (tMCS 

^.Çùrtittm  et  CsMureoi,  pa^.  m.  171.  Eloculionis,  pag.  i53. 

I4em,  ikUêm  ,  fa$.  vjS^  (54)  Utm ,  iSUkm 


I 
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(  verba  humilis  dicendi  generis)  io-  ^  Je  ne  pense  pas  que  présentement 
ciari  verbU  rubiginosis  ,  spinoêiêf  ni-  îl  jf  ait  en  Fraaoe  beaucoup  de  gens 
mÂm  neonditii  €t  abtùruns^  tkm  tJt-  Jnî  toiest  frappés  de  la  maladie  que 
UrmortuU  et  eandamatiê  :  Passent  Toolut  guérir.  Voiet  pour- 

tant ce  que  j'ai  trouve?  dans  un  ou- 
vrage imprimé  Pan  iG85.  «  11  est  un 
»  genre  de  savans  qui  me  serait  sus- 
»  pect ,  comme  les  iiiterf coau  à  la 
«  requête  de  fea  If .  BlonM  :  des 


Nune  titus  informii  ^rtmi,  ttdutrta  retWi* 

Mais  prenez  garde  que  cet  auteur  si 

Î)oli  est  un  censeur  trop  rigide  de 
^bistorieu  Salluste,  et  fiez-vous  plu- 


n  cens  qui  consomment  leur  Tie,  sur 

,  ,      n         *       •     *  ji  t»  »  Te  Srfni?que  et  le  Plaute,  à  chercher 

rtt  .â  Jean  PaM<M-at ,  qui .  trè^-busn  ,       archaïsme,,  pour  faire  de  hel- 

dutaDgutf  ll^ecUtion  eweMive  de»  „  ^ien  morale..  im.Wn.- 

moderne,    d  avec  la  licence  de  Sal-  ,  t„y„  ^  j  IWpmiT»  de  toâ.  In 

luste  (55).  Je  sais  bien  qu  Asinius  ^  „«>««k..io;-«-  /ilS  ^       %m  \>i     i  i 

,ï  .1  c  \i    .    "  •  vocabulaires  (5q).  »  lie  H.  i^Iondel 

Poliion  a  prétendu  que  oalluste  s  e-  p..„    i„„   ^Trfl.,«-  d-.- 

.      ,  •  j  »    /t/»v  ®"   *  "°   ucs   auteurs  que  ratin  a 

tait  trop  serVi  de  vieux  mots  (56):  ^«^«^^^'^   '  tu.î^^i,:!^  n..    -,  i 

*.  *.         <  j    1  ^  compares  a   lueopnile   navnaud  : 

inau  peuM  re  quV.a  l«u  de  le  m-  c'est  une  comparaUn  injuste;  car 
tiqaern  «hrerement,  on  aurait  dû  le  t       ^fen  entendrJ  les  écrit» 

remercier  de  la  peine  <,u  il  avait  ^  ^  ^  „oit  IwMia  de 

ije.imr  certains  termes et  consulter  i  te»  momens  Nonia» 


S 


il 


'emp<îcher  "^j^  }^'\è^%'}^'J^^'  Marcellus,  ou  V .4 ntiquanus  de  Un 

P^fr'    _                   ,  remberc,  ou  mémo  le  Calepin.  1 

devrions  souLaiter  que  «jos  grands  ^^«st  pas  vrai  non  plus  qu'il  fourril 

«Qteui^  rendissent  un  semblable  offi-  ^  ouvrages, 

ce  a  plusieurs  termes  français  qu  on  C'était  la  moîe  des  i^uteavane  httStt- 

laisse  penr.  S  ils  dai^^naieut  les  em-  ^^^^   Casaubon  eîTest  un  eiemple 

gloser  ,  lia  arrêteraient  la  prescrip-  ^^^^^       j^^^^^^  j^j^^^  n'appWHnSt 

tion.  ils  encourageraient  les  leunes  _  •  i     ^»       *,       //-  ^  rr*'^^ 

Mvu,  «>9          .«fc         •       ■»«M«a  point  cette  coutume  (Go). 

plumes  a  les  employer,  et  cela  con-  ,v^  t            >  -  ^  w 

îcrverait  rabonttance  de  la  langue.  ,               jansénistes  ne  F  ont  pas 

Virgile  en  usa  ainsi.  Horace  con^il-  ^/''^"^  «         tour.]  Son  dix-hui- 

lait  cette  conduite  :  UèwMYolnm^  enrwmUide$€ÊU^ 

^.      .   ...       ,  .  au  a  a  écrit  contre  le  pere  Gibteuf, 

(Jbscurata  aiu  populo  bonus  eruet  atnue  V-       >          .  ,       -myg      k  . 

Pnferetinbicemspecio^avocabul.i  rerum     '  ^rnauld ,    M.    de   I^unoi,  et 

Quœ  prisch  memorata  Caionihm  {H-^).  quelques  autres  auteurs .  0n  ne  petit 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  M.  Da-  P^^         ^"''^      les  ait  soutient  trcu- 

»  c>er  :  «  Il  aura  la  bontc^  de  ressusci-  ^              Maigreur,  uiussi  dit-on 


»  propres*  et  e'nergîqucs  qui  étaient  dernières  paroles       ioumaliste  ne 

»  en  usage  du  temps  de  Cethegns  et  autre  chose  que  le  rapport  d'uo 

«  de  Caton,  et  qui  sont  aujourd'hui  petit  mensonge  officienz;  car  il  est 

»  accablés  sous  la  rouille  des  années,  sans  apparence  que  la  dernière  edi- 

et  sous  les  ruines  de  Fantiqnité.  »  ^.^^  ouvrages  du  père  Rajaaod 

oyez  la  note  (58).                         •  "®  soit  pleinement  conforme  à  ses 


Vf.  tfj. 


intentions.  Lisez  ce  narré ,  vous  y 


Vojez  la  note  (58). 

(*)  Horat. ,  lib,  a  ,  epist.  a 

(55)  Passerai.,  pr»/.  in  CatiUnain  SaliusUi ,  vcrrcz  qu'OH  y  remarque  quecejé- 
F«ér->8i.  suite  mourut  sans  fiiire  aucune  répt* 


affectniiona  tAUtéf,  Sttelofl.,  de  Ulastr.  Gntnm*, 
«op.  X, 

(57)  Horat. ,  ep.  II,  lib.  //,  w.  iiS.  Fcyê»  la 

tUttr  ci-il'\^uis  ,  cilnlton  (*). 

(58)  Fropriis  (  vcrbii)  digniuttein  dal  antifiui" 
tM,  namtfue  etsancUorem  et  magÎM  atbmrmkdëm 
faciunt  ornlionem  quibus  non  f/ui!îf/et  fufrnt  utw 
rus  ;  eoffue  ontamento  acerr'ini  jtidit'ii  P.  f^tr~ 
gUims  unicè  est  usus...  sed  utendwn  modo  ,  m  e 
«ur  ultimis  tenebrit  reprtcnda.  QnioUl. ,  lib. 
rUi,  cap.  ///,  pag.  m.  3G4  ,  365. 


maltraite'es.  Un  janséniste  est  l'auteur 
dece  qu'on  valire.«Le  père  Tbéopiiile 

(5r))  Factom  pour  nuitire  ITieotu  Poitel,  m 

Di>^t  rtatictn  sur  le«  Péripoeuinonic* , 

y Qjet.  Les  NouvcUcs  de  la  HcpubU^BC  de»  Lev- 

trea,  jainner  t$&S,  pag.  34* 

(60)  Voyev  ses  Lettres  btiacs,  p.  i-jo  et  tut>-. 

(61)  Jouroal  des  Savmu  du  14  "M'Y  p^* 
ta4« 
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v  Baynaud  était  un  Savoyard  (63)  qui,  »  tare  prodigieuse.  Vingt  volumes 

•  a'éteatliûtWMiteàrdgedeseixeans,  •  iinfolio  deiet  oarraecs  imnriraés 

«  eat  mort  Igé  cle  phia  de  quatre-  »  font  voir  avec  quelle  facilité  il 

»  vin£;t9  ans  dans  la  société ,  doQl  ^  écrivait.  11  serait  à  souhaiter  que 

»  il  avait  été  sur  lo  point  de  sortiry  »  c'eût  été  aussi  avec înecmcnt ,  a  vrc 

^  ayant  été  forlma\\riï'\\6  unterasperu  »  prudence,   avec  modeslie  ,  avec 

»  quœsubindè  /jaticLatur,  etc. ,  disent  »  cbai'ité,  et  uar  l^unique  motif  de 

»  le»  îéstittesnémes  dans  le  catalogue  »  Pamour  delà  vérité.  On  n'aurait 

»  de  leori  aoteort.  Il  devait  bien  s'y  »  pas  vtf  tant  de  livres  pleins  d*ein- 

»  aftendrfî  après  avoir  composé  plu-  »  portemens  et  de  calomnies  outrées 

n  sienrs  ouvrafjes  contre  les  dérègle-  »  contre  plusieurs  particuliers,  tel 

»  mens  de  la  société  ,  tel  quVst  celui  w  quVst  rinfanic  libelle  intitule  : 

»  qui  a  pour  titre  :  Théophili  Euger-  »  Jirnaud  tU:  Bi'esse  mssuscilc  dans 

»  nu  ProtoeflùutasU  ^  $eu  prima  «o-  »  Amauld  àe  Paris  ;  ni  Pécrit  plein 

»  cietiitis  Jesuinstitutio  resta imtntla,  »  de  faussetés  et  de  fîel  qu'il  publia 

»  où  il  donne  ridée  de  la  réforination  »  contre  tout  Tordre  de  Sainl-Domi- 

»  qu'il  souhaitait  que  Ton  fît  de  la  »  nirjuc  sons  ce  litre  :  de  hnmnni- 

»  compagnie,  pour  la  rétablir  dans  »  late  ylutortim  Cyiacorum  à  Ccn- 


»  lion  au  trafic  <iu'iî  voyait  partout  »  pl nsietirs autres; comme  ceux, Ai 
M  dans  la  socit'té.  Ils  «If'savoiient  »  Coniinitnit)n  pour  les  Alorts ,  du 
»  aussi  un  traité  de  la  Dispense  des  »  MartytHi  par  la  PcsU:  ;  de  la  Cen- 
m  rœwLideExêoiutioiuàiwtis)  qu'ils  »  «tire  des  %ont  et  des  méchans  Li" 
»  disent  navoir  pas  été  approuvé  par  »  ms  ;  et  le  XX.*  volume  que  ses 
m  ses  supérieurs,  et  contenir  quel-  a  amis  firent  imprimer  après  sa 

»  que  chose  touchant  saint  Ignace,  »  mort  Ce  père  mourut  à 

»  qui  n'est  pas  conforme  à  la  vérité;  »  Lyon,  d'apoplexie,  le  dernier  d'oc- 
»  comme  aussi  ce  ciu'il  écrit  dans  m  tobre  i6G3  ,  sans  avoir  jamais  fait 
9  son  Kvre  contre  Pex-jésuite  Jnle  1»  aucune  réparation  des  médisances, 
»  Clément  Seot,  Itslien ,  que  les  dé-  »  des  outrages  et  des  calomnies 
»  clarations  sur  les  constitutions  des  »  dont  un  grand  nombre  de  ses  écrits 
j>  jésuitesnc  sont  pas  de  saint  li;nace,  »  sont  renij>lis  i,(î3}.  » 
D  mais  du  ]>ère  Lainez,  second  gèué-      (L)  Ses  ennenusjircnt  coutir  d'c- 

»  ral.  Ce  fut  apparemment  Tun  des  traïu^es  bruits  ....  Moncony*^  

s  deux  premiers  çfui  fut  cause  que  les  réfute.^  Le  passage  que  je  vais 
»  les  jésuites  le  mirent  en  prison»  oà  copier  est  un  peu  long)  n'importe  : 
»  il  ^ot  assez  long-temps.  C'était  un  on  y  trouvera  des  faits  <{ue  le  ramîor- 
»  homine  franc  et  hardi  dans  ses  sen-  tcur  [»eul-èlr(;  tie  croyait  pas.  «  Coui 

"ui  (Oi)  dis  que  j'étais  de 


me  demanda  aussitôt  des 


»  timens,  mordant  et  satiriepie  dans  »  me  je  li 

»  sa  HHiniére  d'écrire,  et  qui  À'a-  »  Lyon,  il 

>  vait  |ias  manvaise  opinion  de  lui'  »  nonvcllesde  la  mort  du  pèreThéO' 

»  même.  Témoin  ce  cpi'il  dit  en  »  phile  Raynaud  :  je  lui  dis  que  je 

»  rapportant  Téloge  qti'un  écrivain  »  me  trouvai'^  à  T.y<ui  rpiand  il  \\vn\ 

»  hcnitiquo  lui  avait  donnr  :  Que  »  y\\\  \  et  que  mou  frère,  <pn  claîl 

»  jamais  çct  homme  n  auaU  tlii  t/uc  »  venu    de  i^aris  lorsiju'on  lui  lit 

»  ceia  de  mit.  Cest  encore  quehfue  »  Vopèration  de  la  taille»  m'en  avait 

»  chose  desin|;ulier  f(ue  ce  ({u'il  fit  «  souvent  entretenu.  11  me  tira  lors 

>'  Tan  de  son  jubilé  dans  la  société.  »  une  lettre  du  père  Henschénius , 

»  11  célébra  une  messe  magnifi({ue  ;  »  dont  j'avais  vu  la  bibliolhé(pie  à 
»  et  un  jésuite,  montant  eu  chaire,  (it  »  Anvers  ,  par  laquelle  il  lui  écrivait 

»  son  panégyrique  en  sa  présence,  u  que  les  jacobins  out  fait  courir  le 
»  Ce  pére  avait  assuréitfent  une  lec-  1»  bruit  en  Flandres ,  et  à  Rome ,  ({ue 

(ti»]  Cela  mV<<  pnj  ^mcttd  rUUt  ni  sujet  du  (63)  Addition  à  la  1 11^,  l.  Ure  du  prince  de  Conti 

me  4t  Savoie ,  muù  non  poi  en  Smfoie,  va  piire  Oachampa ,  f/d^'.  (mj,  édiuon  île  Cologne^ 

*  Leclrrc  a^»ure  q*e  et  tirre  a*«it  point  de 

ftapMMi.  Joly  Ta  mi»  mtun  m  nooilm  de  ceux  ((ÎA  CestràfdU^  à  mictuiu  Je  Lasub^-rguc  en 

^  lai  mit  fanMcment  «tuitmét.  Bwtêrt. 
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»  lendemain  doterre,  cl  son  corps  »  odeur  de  sainteté ,  sans  vouloir  le 

»  tout  livide ,  parce  que  les  diables  »  nommer,  cette  fille  lui  répondit , 

3)  Tavaieiit  battu  toute  la  nuit.  Je  lui  >»  aue  celui  pour  lequel  il  demandait 

»  dis  que  c'était  une  calomnie  gros-  «  des  prières  était  un  des  plus  savans 

»  siére ,  et  un  bruit  ridicule;  car  le  »  de  1  église,  et  trés-agréable  à  Dieu  * 

»  bonhomme  avaitcesse' par  faiblesse,  »  mais  que  pour  exercer  sa  vertu  et 

»  depuis  quinze  jours,dedire  la  messe,  »  croître  son  mérite ,  Notre  Seigneur 

»  et  communiait  tous  les  jours  :  il  »  Tavait  voulu  raortilier  en  la  chose 

»  ayait  fait  trois  confessions  géne'ra-  «  pour  laquelle  il  avait  eu  plus  de 


 ^  u 

—    passée  à  la  veille  de  »  mort ,  et  quWors  toutes  les  pro* 

»  tous  les  Saints,  après  en  avoir  eu  «  vinces  du  monde  les  recherche- 

J»  de  visibles  pressentimens,  il  dit  «  raient  avec  empressement,  Com- 

»  adieu  trois  fois  au  frère  qui  l'ai-  »  me  je  vis  qu'il  m'écoutait  avec  un 

»  dait  à  s^habillor,  Tassurant  qu'il  »  extrême  plaisir,  j'ajoutai  ce  que 

»  ne  lui  donnerait  plus  de  peiue^  et  »  inonsieurleprieurJugeact,deLyoo, 

•  retournant  de  la  chapelle,  où  il  »  m'avait  appris  delà  modestie  da 

9  avait  ouï  la  messe  et  commtinic,  il  »  père  Théophile,  laquelle  ses  ad- 

»  dit  à  un  frère  qu'il  rencontra.,  »  versaires  devraient  imiter  :  savoir 

9  qu'il  ayait  demandë  à  Dieu  d'aller  »  qu'il  avait  refusé  l'évéché  de  Ge^ 

]>  passer  au  del  la  fête  de  to^is  le?  >  nève,  après  la  mort  du  neveu  du 

»  Saints,  et  un  moment  après,  envi-  »  bienheureux;  que  don  Félix  deSa- 

j»  ron  demi-heure  après  la  commu-  »  voie   et  tout  le  sénat  de  Cham- 

»  nion,  il  expira  entrant  dans  sa  "  béri   ayant  obtenu    le  consente- 

»  chambre,  entre   les  mains   d'un  »  ment  du  duc  Charles  Émanuel  le 

»  antre  bon  frère  :  et  ainsi  s'ac-  »  seul  père  Tbëophile  s'y  opposa et 


a  avait  tant  aimées  toutes  deux,  que  »  taine  ^  mais  qu'il  était  lui-même 

»  nulle  persécution  ne  Tavait  pu  aé-  »  témoin  d'un  acte  de  la  plus  héroï- 

»  tacher  de  l'ëtat  qa!il  avait  embras-  »  ane  vertu ,  puisque  ayant  eu  ordre 

9  êà  en  son  enfance  ,  n'ayant  )amaii  »  de  feu  M*  de  Bordeaux,  et  quel- 

9  quitté  durant  soixante  ans  la  rc-  »  ques  autres,  de  pr^nter  an  pei» 

y>  traite  de  sa  cellule  que  pour  des  »  Tbe'opbile,  lors  de  ses  adversités 

»  oeuvres  de  charité,  comme  pour  «  des  bénéfices  et  deux  mille  livres 

9  confesser  le  moindre  paysan  qui  »  de  rentes,  avec  caution  bourgeoise 

9  se  présentait,  â  rruelque  temps  que  »  dans  Lyon  ,  s'il  voulait  seulement 

9  ce  fût.  Je  lui  dis  que  l'ëalise  de  9  employer  sa  plume  à  écrire  en 

»»  Lyon  lui  fit  un  service  solennel ,  )>  vcur  de  certaine  doctrine,  que 

»  au  chapitre  de  Sain t-Just,  où  s'est  j)  le  père  Théophile  répondit  à  M. 

9  tenu  un  concile  j  que  les  carmos  »  Ju^eact  ces  belles  paroles  ,  en 

»  et  les  diartrettx  avaient  fait  de  »  baisant  sa  soutane,  qu'il  aimait 

9  même  A  Lyon,  et  par  tout  leur  »  mieux  mourir  dans  cet  habit  que 

»  ordre ,  et  que  la  congrégation  des  »  vivre  bien  à  son  aise  en  manquaqt 

j»  Messieurs  de  Lyon  avait  voulu  dire  »  de  fidélité  à  Dieu  à  qui  il  l'avait 

»  Toffice  en  leur  chapelle,  et  assister  u  voué  (65).  »  Si  les  moines  sont  ca-* 
9  en  corps  à  ses  obsèques.  Je  lui  dis      .^^  , 
'  I»  que  mon  fréire  même,  qui  ne  "^""L'i^^^ 

la.        Jiv     —  jt  \  ioo  et  suif»,  édition  a*  Lyon,  iwS.  à  lam» 

9  croyait  pas  de  léger  aux  r^ëlations,  lee^^,  ^w,  .wa,  • 
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RAYNAUD.  A^t 

fitUes  de  Mre  courir  de  feU  bruits  €e  jésuite  ait  vécu  au  XVI<  siècle, 

contre  un  jésuite,  lant-îl  s'ëtonner  Cette  Ikute  ne  se  trouve  que  dans  la 

des  fables  qu'ils  ont  de'bitécs  tou-  seconde  e'dition  de  Hollande* 

chaat  la  mort  de  Luther ,  et  de  Cal-  (N)  Il  déguisait  som  ent  son  nom 

viQ,  etc.?  à  In  tcte  de  ses  oux^roi^es,]  M.  Baillet 


pftt  ternes  dans  le  Journal  des  Sa-  jésuite  a  pris  le  nom  d*Anselme 

vans  (66),  il  ne  fallait  pas  laisser  Solérins  dans  le  livnw/<' P/7eo ,  cete- 

ignorer  aux  lecteurs  d'où  il  avait  risque  capitis  Tegnvnibus  ;  m:\U\nù^- 

priscet  article,  (/est  un  jx-ché  d'o-  que  eu  livre  se  trouve  dans  le  X 111*^^. 

mission  qui  mérite  ici  la  note  de  pla-  ▼ol»"»©       ouvrages  de  ce  père  (69), 

flaire,  et  l'application  de  ces  paroles  ^  ^-^"^         »^  5"'»*  composé. 


^UtU  nom  que  les  Juifs  donnaient  Solerius  Cimmeliensis.  W  est  certain 

h  cette  victime  qui/ s  chargeaient  de  que  Tauteur ,  dans  Tédition  de  Lyon 

malédictions  et  qu'ils  abandonnaient  *^^4  >  se  qualifia  Anse! mus  Soleiius 

au  désert^  mais  on  na  pas  juqr  h  CcmcZ/e/iiis ,  en  dédiant  son  ouvrage 

r  opot  de  les  intituler  ainsi.  Le  titre  ^  Peirmn  d&  Mandat.  IHsons  donc 

^Aponompœus  nVtait  destiné  qu'au  Placcîus  a  ignoré  bien  des  choses 

recueil  particulier  de  quelquesécrits,  article  ^  il  n'a  point  su  les 

3UC  l'auteur  n'inséra  pas  dans  ses  ïîf'"!^  qui  ont  paru  dans  la  première 
ix-neuf  volumes.  Nous  avons  vu  ri-  édition  j  Macérât  est  une  chimère, 
dessus  les  paroles  de  M.  Gallois ,  ff  ui  Maridat  est  le  vrai  nom  d'un  conseil- 
wntsielaires  et  si  précises,  quon  1er  au  erand  conseil;  Anselmos  80- 
n«  comprend  pas  que  M.  Moréri  ait  le™»  Cemeliensis  (71)  était  un  mas- 
Pu  ne  les  pas  entendre.  N'cûl-il  point  H",®  cachait  notre  Théophile.  Le 
wUuque  ce  jésuite  eût  perdu  le  juge*  Placcius  lui  reproclie  sans  su- 
rent, s'il  avait  voulu  que  toiis  ses  J^''  espèce  de  contradiction  (ie 
«owages  portassent  ce  titre  ?  11  a  dû  passant)  ;  c'est  ausujet  de 
I«  vétenrer  nécessairement  pour  quel-  Chronique  de  Flavius  Dezter.  lllud 
qaps  frsîtés  de  contrebande.  Son  in-  (Chronicon)  ab  ipso  Bivario  (7a),  vel 
tention  a  été  suivie,  comme  nous  Vivario  confîrtum  credidere  iijihriel 
l'apprend  le  père  Sotuel  :  ce  qui  ron-  Penn^t"^  Matthaeus  Rnrlerus  ,  con- 
vainc M  Moréri  d'une  nouvelle  omis-  ""^  ^"'^^  ^P^^  laine  n  Apolo^  us  sese 
•X»».  111.  Les  ouvrages  de  Théophile  ^n^s défendit  quas  approbant Cmia9 
^TBStud  n'ont  pas  été  imprimés  l'an  Visch  ,  5/6/.  Listerciensis  p.  114  «t 
'667:  l'édition  en  fut  achevée  l'an  I^aynaud.  de  mal.  et  bon.  iJb., 
i665.  Ce  quia  trompé  M.  Moréri,  /'^"-  ^^9^  sihi  ferc  contrarius ,  pag. 
J*t  d'avoir  vu  qu'on  en  parlait  dans  ^^4  il^)-  Voilà  comme  parle  M.  Plac- 
leJournal  d  es  Sa  vans,  d  u  1  \  de  m  a  rs  (68)  Dans  la  liste  9»'»/  a  mue  alajinde  $on 
^vBfj.  Cela  doit  porter  les  iournalis-  o^^'rage ,  ùaitvU s  ÀatamdA^nht, 
J«  â  marquer  toujours  rannée  de  (%))^<y'«Srt«d,  BOrfiotli.  Script.  »e.J«e, 

'impression.  Ils  ne  le  faisaient  pas  '"^'oJpiâcdM,  a« Anonymb ,  mmi.  po^. 

an  commencement ,  et  surtout  lors-  »3o. 

qi  ilscraignaient,  en  la  marquant,  de  ^3*1^"^*      ce  mot^^eut  dire  nauf  de  Cém^ 

faii'P                           ^1           1         ^1,  II».  €7&aU  une  ville  eptscovale  mince  depuis 

HUe  connaître  qu  ils  parlaient  d  un  lon»^imnps.  Le  sie^e  vpùcopnl  n  ,'t'  um  à  celui 

UVre  qui  avait  perdu  la  grâce  de  la  delfiee.  Voyez  Théophile  Ray  naud ,  de  Libris 

Bomreauté,  IV.  Il  n'est  pas  vrai  que  P^op»;"»;,  »9- 


^a)  C'est  un  Espagnol ,  moui*  de  Gteaux*  Il 
piXlta  cette  dironiqiK'  ie  FlaTÎmi  De» ter  avec 


^^Cejt£«  Journal  (/u  14  hmwv  1667,  rf«  cnmmci.tnirps  ,      /  > funiCr?-. 

WJ^iu ,  retnaniue  (G).  (,3)  PUcciiw ,  in  PseudoDjmoram  CaUlojo  , 

Pj)  nmm,  im  pmfat,  nwtu  994 ,  pag.  i85. 
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442  RAYNAUD. 

cius  :  il  prétend  que  notre  jésuite,  Raynaud  donnait  r  ses  livres.  Ne  Inî  ' 

ayant  approuvé  dans  la  pa;;e  i3q  les  en  déplaise  ,  ces  litiges  étaient  ouel- 

Apologiesdu moine  espagnol,  iMdë»-  <|Hefoi8  îngënieinc.  Qni  ne  Tonanit 

appfoave  dans  la  page  164.  Rien  lire  un  ouvrage  intitule'  :  les  Spiri- 

moins  que  cela  :  il  les  méprise  assez  tnaliu's  hct<'tr>clites^et  les  yinnmalies 

clairomont  dans  la  page  16^  ,  et  plus  de  la  pieté?  C'est  le  titre  du  XV*.  et 

nettement  encore  dans  la  page  iSg.  et  du  XVl».  volumes  des  OEuvres de 

FlauU  Dextri  Chfonicort  nuper  uiU-^  ce  jésuite ,  Heteroclita  spiritualia ,  et 

gattanj  supDOêitum  fuisse  Dextro ,  Anomala  pUtatis.  Voili  donc,  dira- 

latè  conunait  GabneL  Pennoius  in  t-on,  des  hëtërocUtet  dans  la  fêlî^on 

Canonicorura  regularium   Historiâ.  aussi  bien  que  dans  la  grammaire  ;y 

Quamv'ii  enim^  ipsosancio  Uiei'ony-  voilà  des  anomalies  aussi  bieo  que 

mo teste fratum  sil,  t'iauium  Dextrum  dans  la  lune. 

scripsisêe  Chronicon  quod  eidem  />.      Quelques-ans  ont  cru  que  VAma' 

Uierorvjf'm»  imêeti/fêerUi  lame/t  hoc  dœus  Guimenius,  dont  les  onTrages , 

Ohrontcum  nuper  indgatum^  illud  pour  la  morale  reUlchtfe  ont  fait  tant 

ipsum  esse  f;eniiinum^  cujtis  S.  Hie-  de  bruit,  n'e'tait  autre  que  le  père 

ronymus  meminit,  mulla  sunt  quœ  Thcoj)liilc.  Le  père  Baron  supposa 

dissuadent.  Nec  quœ  adt^eniis  libri  cela  dans  toute  la  \h.  partie  de  sa 

iiUu»  supposiàonetn  proférant  BitH^  MamidueÊio  ad  moTxUem  Theobh' 

rius  commentator  ac  defemor  ,  ei  giam  (80  )  \  mais  ayant  depuU  i«* 

Melchior  Incoferf  lib-  pm  e^^stolA  connu  que  le  /iViv  â^Amadaeus  <|n*Sl 

Çeipane  ad   Messanenses,  à  cap.  4^  réfutait  a  été  composé  pai*  un  auteur 

ad  4^  »  expient  i^i-erh  leqentis  ani-  espaj^noly    il  se  rétracta  dans  sti 

mum  (74).  Voilà  ce  qu'il  dit  dans  la  vréjace.    Et   certainement  ,  ajoulc 

page  i^g^etToîetdequdfaKaianièfe  M*  Gallois  «  le  Upve  4e  GtUÊHemmê 

il  sVxprimc  dans  la  page  i64  :  FUt-  n'a  guère  de  rapport  avec  le  style  d 

uii  Dextri  Chronicon  quod  nuper  pro'  la  manière  du  pi  re  Tliéophilc  Ray- 

tliit  y  mai;na  excitavit  dissidia,  Ali-  naud.  Notez  que  ce  fut  par  d'autres 

quotl  Cluvnicon  uerè  fuisse  <i  Dextro  voies  que  Tod  reconnut  que  cet  ou- 

&mscriptum,consUUfcàmsanctusJIie'  vrage  était  du  jésuite  Moya  ,  confes- 

rot^fmiês ^uê  sièi  h  Deactnt  inscripti  senr  de  la  reine  d'Esnacme  ;  la  diver- 

mentinerîf;  êed  an  id  quod  nuper  site  de  style,  voie  a'iliusinn ,  n^em- 

prodiity  sit  uerum  illud  Dextri  Chro-  jxicha  pas  que  Raynaud  ne  l'ùt  accusé 

nicon  y  controwersia  est,  Midti  hoc  pulili«(uement ,  et  ne  le  justilîa  pas. 
C/tronicon  esse  suppositum  ab  aliquo,      (0).  Un  carme  publia  un  de  ses 

eui  honor  gentis  suœ  cordi  esset ,  écrits  auee  bien  des  ehangemen».] 

eontenduntf  et  acriter  Pennotus  in  Pauvres  écrits  posthumes ,  et  Toai 

Ginonicorum   regularium    Historiâ  manuscrits  venus  des  pa^  lointains , 

(75).  Ce  jésuite  prit  le  nom  de  Sfe-  comment  peut-on  se  fier  en  vous? 

phanus  Jimonérius  en  écrivant  pour  Qui  nous  pourra  assurer  qu'on  n\ 
les  équivoques  contre  Barncs  rieu,  puisqu'un  manuscrit  du 

celui  de  /.  BémhertMis  Cetneliemu  ,  père  Kaynaud  souffrit  tant  d^alMra- 

dans  son  traité  latin  des  Eunuques  uons  entre  les  mains  d\m  religieux 

(77)  ;  cdui à»  Léodégaritu  Qutntinns  carme  pendant  la  vie  de  Paufeur  ,  1  ;t 

Hœduiis  en  écrivant  contre  lïarta-  presf(uc  à  sa  porte?  Ce  jésuite  avait 

do  ,  etc.  Ce  Hurtado  était  un  uioiue  déployé  toute  sa  science  pour  soute- 

espagnol  qui  lit  imprimer  à  Amster-  nir  le  Scapulaire  de  Simon  Stock jmai^ 

dam  le  livie  dont  Patin  a  fait  men-  il  ne  contenta  point  les  principmu 

tion  (78)  î  on  y  trouve  (79)  des  raille-  intéressés.  C'est  pourquoi  ils  eslio- 

ries  sur  les  titres  que  Théophile  pièrent  misérablement  son  livre  en 

(74)Tl.eop.  Raynaud,,  d.  auU.  «  boitf. Li.  quelques  endroits     et  ils  y  entèn^nt 

bri»,  nmn.  aao,  pa^.  »i.  139.  -  des  membres  postifches.  U  en  a  ic- 

(râ)  itLun,  ibitUtn^  num.     ^  pag.  1G4.  moigué  SOU  indignation  de  la 


(7D)  la  prdjkee  du  àvofïox  Aiiti4anU|      (,^;>)  Cillois ,  Journal  <!tt  Savaii»  éa 

<tri.  /.  ^  lûGti ,  pag»  m.  3g* 
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y.  prodiit,  anno  i654  ,  apud  An-  m  ou  putatifs,  ou  avortons.  11  n'y  a  si 

im  Patlelore ,  ahjutlico  lam^uiim  a  malotru  qui  ne  veuille  que  ses  pre- 

'ium  cl  (ilienum,  irruit  enim  in  »  mières  appréhensions  preanentair, 

î  teo,  a  fjuo  mUerè  deformalum  »  craignant  qu^étant  trop  longue- 

dioam  dtscerotum  et  laeemtum.  »  ment  enfermées,  elles  ne  sentent 

Isa  plerisqw»  locUf  me  inconsulto^  »  le  remugle  (84).  Vrai  Dieu  I  JodeUe 

ta  ;  addita  ex  mente  inlfvpolato-  »  me  semble   avoir  heurememeikt 

ilia  ^  qiiœ  plane  nnjrrobo.  TituLus  «  cencontrc  en  ces  six  YCTS»  , 

librl    (  ut  ab   ipso  linnne  fieret        _  .     ,„         -  . 

.csionis  exordium) ,  inunitaUa     l  ^[r.;^.'^,t'tZ:'pt^l£l£r' 
;  aa  ut  quod  JUmcmaruS  semùrjUr      -  q^uebjue  trait soU  mmimù  0u  bon, 
"i  exprobrabaif  admiSSd  in  tpSO       •  l  'i  lumière  le  vont  produire , 
u  cespitatione ,  non  potneril  ex-      '  Pour  souvent,  avec  Uur  renom, 
{an  progressio  Jelicior.  iliat  pas-  ^ 

oratio  ,   ob  pvœlermissioneni  vel     (8^  Cest-ànlire  le  ronce,  U  moisi,  j^màottm 

iionem  uniu:i  uul  ailerius  yoculoSf  «l«tw»* 

ida  uhique  densa.  Sic  reptnditur      ^  âHiiTTc  /n  x 

nia  (81;  ?  RAMUS  (Pierbe),  en  français 

P)  Ceux  ftU  crurent  que  le  Ubrai-  de  la  Ramée  j  a  ëtë  Pun  des  plus 

...  sV  vumeraitye  sont  fort  trom-  femeux  profeSSeurS  du  XVI*.  SÎè- 

.1  Car  cette  édition  s  est  bien  veu-    1     n  #r         »  j  «ii  3 

3,  et  quand  on  la  trouve  complète  Il  ctjit  ne  dans  Un  Village  du 

is  les  ventes  de  bibliothcqucs  eu  pays  de  Vcrmandois  cn  Picardie, 

Uande  et  èn  Allemagne,  on  la  Tan  i5i5  (a)      Son  aïeul  s'était 

MseordinairementjusquWprix  relire  cn  ces  quartiers-là  après 

»  coasiaerabie      Ainsi  Firapn-  ,    .   ^        ,  .  / 

•nr  n'a  point  mérité  de  place  dans  ^voir  perdu  tous  ses  biens,  lors- 

e  certaine  liste  dont  M.  Catherinot  que  Sa  patrie  fut  réduite  en  cen- 
:ait  mention.  «  Comme  je  finissais  dres  au  pays  de  Liège  (A),  par 
cet  article,  dit-U  (82),  le HTerend      dernier  duc  de  BourcoRue.  Il 
pere  deFourcroy,  lésuitedePans,  ru  ^     »-i  -i 
mais  naturalise'  de  Bourges  depuis  (ju  il  gagnât  sa  vie  le  reste 

près  de  cinquante  ans  qu'il  y  fait  de  ses  jours  à  faire  et  à  vendre 
sa  demeure,  toujours  régentant  et  du  charbon.  Il  laissa  un  fils  qui 
toujours  composant,  ma  donné  avis  «-.^^  1^   ^îon^o  k  UK^»^» /A\ 


parleursUvres  ont  ruiné  foncière-  c*est^à-dire  d'un  homme  qui  a 
meK|:}eurs  libraires  ;  ce  sera  pour  étc  le  jouet  de  la  fortune;  car  sa 

une  autre  fois.  «Cela  me  fait  sou-  alternative  perpc- 


Plaigne  a  gorge  déployée  de  la  ca-  porté  des  Tâce  de  huit  ans  à  s'en 

ilamité  de  ce  siècle,  qui  nous  a  S,      .    p    f  /  x       -  »  mWorf» 

produit  si  grande  foUond'auteuw,  f;'^'^  ^  t'aris  (cj ,  et  la  mibtre 

(soThcoph.  R.y„.ud.,  in  Synttgiiu  a.  LU  l  «y^nt  Contraint  den  sortir,  il 

rij^propms,  nmn.  7a,  pag.  m.  70,  71.  y  rCtOUma  le  dIuS  tôt  OU 'il  put  , 

Leclerc  dit  que  c'est  un  fait  notoire  dans  la  .     }     .  1*^1 

.U  T  ^on  ,  «lue  le  libraire  qui  avait  fait  l'en-  Ct      y  tfOUVant  pOint  IcS  HlOyeUS 

î£r.l.J"'          ^""^  de  subsister,  il  en  partit  une  se- 

«Bpeehe  pat  d*étre  vrai  ce  que  Daylc  dit  du  '  *^ 

Mt  prix  au.pu-1  allait  celle  édition  en  Hollande  ^  .              ,  .,                           .     xr-  .  • 

»      Allemajoe.  Maia  Baylc  ett  allé  trop  loin  {fl)  Theophilus  Banosius  ,  m  Vila  Pelr» 

"•'nt  an  pri«  oh  co  livre  s^IlcTait  de  m»  temps ,  Rami ,  ptig.  a. 

t  JaiU  (on  nays ,  il  a  conclu  le  SUfob dtt  Uw  «B  *  Leclerc  ,  copié  par  Jôly,  croit  qtt*il  Uul 

Tr^'r'u  .^  ropoi  lcr  à  1 502  ou  mviron  la  u.u^sanc.•  de 

m^lr^f^^^'  ^'^"^  d'imprimer,  p.  luC  est  J^anius  ,  et  il  m.^t.vo  tiLS-l.icu  sou  uiuiuoii. 

'^'ynm,  .l',L  u-.r  nages  in-/i>>    dat^Jg  Bout'  ,.J       ,              ,  ,    „       •  v.« 

^ftl^'^^'"'  Lcitres  ,  Uv.  X,  toin,  I ,  pag.  VeUA  hnal ,  po^,  ^. 

(c)  fùid. ,  pag.  3. 
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coude  fois;  mais  la  passion  des  lement  de  Paris  entre  Ramus  et 
études  fut  si  grande  en  lui ,  que  Antoine  Govéa.  On  donna  des 
le  malheur  de  ces  deux  voyages  juges  aux  parties,  pour  pronon- 
ne l'empêcha  point  d'aller  cher-  c^  sur  le  différend  après  qu'elles 
cher  tout  de  nouveau  une  condi-  auraient  disputé.  Govéa  eut  tout 
tion  dans  cette  ville.  Il  y  fut  en-  l'avantage  qu'il  pouvait  préten- 
tretenu  pendant  quelques  mois  dre  :  les  livres  de  Ramus  furent 
par  un  de  ses  oncles  ,  après  quoi  interdits  par  tout  le  royaume , 
il  se  vit  contraint  d'être  valet et  leur  auteur  fiit  condamné  à 
au  collège  de  JNavaire  (6).  £m-  n'enseigner  plus  la  philosophie, 
ployant  le  jour  à  servir  ses  mai-  Ses  ennemis  firent  paraître  leur 
très  et  la  plupart  de  la  nuit  à  joie  avec  un  éclat  surprenant 
étudier  (d),  il  fit  des  progrès  si  (E).  Ceci  se  passa  Tan  1 54  3-  L'an* 
considérables ,  qu^k  sa  réception  née  suivante  la  peste  fit  du  ra?a- 
andegrédemaitre-ës^rtSyiis'en-  ge  dans  Paris,  et  dissipa  près- 

Sagea  à  soutenir  le  contrepied  me  tons  les  écoliers  du  coll^ 
'Arîstole  sur  tout  ce  qu'on  lui  de  Presle  :  mais  Ramus ,  s'étant 
voudrait  objecter  (e)  (C)  :  mais  il  laissé  persuader  d'j  enseigner*, 
faut  noter  qu'avant  cela  il  avait  attira  bientôt  beaucoup  a*audi* 
fait  dans  les  écoles  nu  cours  de  tenrs  {h),  La  Sorbonne  le  voulut 
philosophie  qui  avait  duré  trois  finre  chasser  de  ce  collège ,  et 
ans  et  aemi  (y^).  Il  se  tira  heu-  nVn  put  venir  à  bout  :  U  fut 
reusement  des  objections  qui  lui  maintenu  dans  la  principalité  de 
furent  faites  un  jour  entier.  Ce  celle  maison  par  arrêt  du  parle- 
succcs  lui  donna  l'envie  d'exarai-  ment  (/).  Il  trouva  un  si  bon 
ner  plus  à  fond  la  doctrine  d'A-  patron  en  la  personne  du  cardi- 
ristole,  et  de  la  combattre  vi-  iial  de  Lorraine,  qu'il  obtint  de 
goureusement  ;  mais  il  ne  s'atta-  Henri  II  la  main  levée  de  sa  plu* 
cha  guère  qu'à  perfectionner  la  me  et  de  sa  langue,  l'an  i  547  ,  ^1 
logique.  C'est  à  cela  qu'il  rappor-  la  charge  de  professeur  royal  eu 
tait  toutes  ses  lectures,  et  les  le-  philosophie  et  en  éloquence  au 
çons  même  d'éloquence  qu'il  fai-  mois  de  juillet  1 55i  (A^).  Le  par- 
sait  à  la  jeunesse  (^).  Les  deux  lement  de  Paris  l'avait  déjà  main- 
premiers  livres  qu'il  publia,  l'un  tenu  dans  la  Rberté  de  joindre 
intitulé  :  InsUtutiones  dialecti»  les  leçons  de  philosophie  avec 
cœ^  Vautre  f  arisiotelicœ  celles  d'éloquence  (/}.  Cet  arrêt 

madverswnes  ^    excitèrent    de  ,  ^ 

j    .       1  1      j        1»      •        'tj.      ■*  Lecierc  croit  que  les  faits  *onl  ici  àc- 

eranas  irouDies  aans  l  universiie  ,Kit  i>'  

de 
çois 

soi  le  procès  qui  pendait  an  par*  iSA4/ce  iT7rurq  Jën"  i  545  qi 

♦  Ladere  wmar^ue  qu«  «  Bamos  n'eût  principal. 

*"in^*  ï^lT*^'    n**»»»*  pu  élre  utile  Tbeophil.  BuuMtoa,  m  ViU  Bmd, 

{d)  Ex  eodem ,  ibid,  7; 

(«)  Je.  Thomas  Fnisiiis,  In  ViU  Pétri  '0  W'*'".  ibidmi, 

Rami ,  pag.  m.  lo.  (^)               remarque  (L). 

(/)  Id ,  ibid.  (/)  Theoph.  Banonus ,  in  Vilà  Raua .  p*^ 

(g)  idevtf pag.  \o H  II.  yel'S. 
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mis  fin  à  plusieurs  perse-  de  se  jet  ter  dans  les  bras  des  hu- 
as qu.e  Ramus  et  ses  écoliers  guenots  {q).  Il  était  à  leur  armée 
at  soufiertcs.  Oa  les  avait  lors  de  la  bataille  de  Saint-Denis, 
nés  en  plusieurs  manières  La  paix  ayant  été  faite  peu  de 
et  devant  les  juges  académie  mois  après ,  il  fiit  rétabli  dans  sa 
,  et  devant  les  juges  civils  profession  ;  mais  comme  il  pré^ 
pendant  l'hiver  de  l'année  vit  que  la  guerre  recommence- 
(/z).  Dès  qu'il  se  vit  pro-  rait  bientôt,  il  ne  voulut  point 
UT  royal  il  se  sentit  un  nou-  être  exposé  à  une  nouvelle,  tem- 


es  ennemis  qui  n'étaient  ja-  accordé.  11  fit  ce  voyage,  Tan 
5  en  repos,  et  qui  prirent  i568,  et  reçut  partout  de  fort 
lie  pour  une  matière  de  pro-  grands  honneurs  {r).  Il  revint 
eu  crime  d'innovation,  la  en  France  après  la  troisième 
liëre  dont  1  ui  et  ses  collègues  guerre.  Tan  1671  et  périt 
lonçaient  la  lettre  Q  (G).  Ils  misérablement  an  massacre  de  la 
ssèrent  si  loin  leurs  attentats,  Saiut-Barthélemi ,  comme  on  le 
il  fut  obligé  de  disparaître.  Il  peut  voir  dans  le  passage  de  M. 
k  seras  le  bon  plaisir  du  roi  de  Thou  que  Moréri  a  rappoir- 
:acher  à  Fontainebleau (H),  té.  C'était  sans  doute  un  grand 
,  à  la  faveur  des  livres  ^'il  orateur  (I) ,  un  homme  fort  uni- 
luvait  dans  la  bibliothèque  versel,  etdouédetrèsrbellesqoa- 
fale  ,  il  continua  ses  travaux  lités  morales  ;  éloigné  de  ravari- 
amétriques  et  astronomiques,  ce,  sobre,  chaste  (K),  craignant 
315  dès  qu'on  sut  qu'il  était  là,  Dieu,  zélé  pour  la  religion  rê- 
ne s'y  crut  plus  en  sûreté,  et  il  formée:  mais  il  était  un  peu 
Ilut  qu'il  s'allât  cacher  succès-  opiniâtre  et  contredisant  ;  et  l'on 
v'ement  en  divers  endroits  ( p),  veut  même  qu'il  ait  dérobé  à  Vi- 
3adant  ce  temps-là  sa  biblio-  vès  ses  inventions  {t).  Il  témoi**' 
réque  fut  pillée  au  collège  de  gna  une  grande  fermeté  dans  ses 
resle.  Mais  lorsque  la  paix  eut  disgrâces  (L).  Les  ministres  ne 
te  conclue,  Tan  i5639  entre  Taimaient  guère;  car  il  se  rendit 
^rles  IX  et  les  protestans,  il  en  quel<]ue  sorte  chef  de  parti 
éprit  la  possession  de  sacharge,  pour  faire  dianger  la  discipline, 
itil  s*y  maintint  avec  vigueur,  Son  dessein  fut  éludé ,  et  rei^ver- 
H s'attacha  principalement  &  fai-  sé  même  dans  un  s^mode  uatîo- 
refleurir  les  études  de  mathéma*  nal  (M).  J'aurais  eu  bien  plus 
ln|ue.  Cela  dura  jusqu'à  la  secon-  de  choses  à  rapporter  sur  son  cha- 
fie  guerre  civile,  Tan  i56';.  Alors  pitre,  si  je  n'avais  évité  de  répé« 
il  lut  obligé  de  quitter  Paris ,  et 

{q)  ld«m ,  pag.  Jo. 

^m)  Joh.ThoiDMFrdgUiSf/jiyiti  Rani,      (r)  /(don,  ibidem^  tt  pag*  uqnmti* 

pag  18  et  seq.  bus. 

(n)  Ramus ,  in  Oralioae.laabitm  anno  l55l ,      {s)  Je  me  fonde  sur  ce  au  on  marque  qu*ii 

pog  m.  g.  harangua  à  BdU^  l'an 


(o)Fnigiiu,  te  VitâIUaû,p4y.  s6.  (l)  Keckerman,  in  PnccognitU 

t  P«f  •  ^  logicis ,  iracL  ii ,  cap,  V , 
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ter  ce  qa'on  tfouve  dans  Morëri ,  ditri)quc  Pierre  Kamus  était  des- 
et  dans  les  amples  recueils  de  ^^^^^nefr^UI^  noble  qui  tirait 

M.  Teissier  ;  outre  que  je  n'ai  ^ 

,\  son  aictU  ayant  ete  chassé  de' ton 

pu  consulter  un  livre  (u)  que  paj-s  ,  et  dépouillé  de  ses  biens  par 
j'ai  eu  autrefois  en  main  ,  et  qui  ^es  Bourguignons  f  chercha  un  asiie 
contient  un  grand  nombre  de  ^^^^  f^ermandois.  Ainsi,  seloa 

particularités  Je  ferai  quel-  r  ««r^rt ,  l'*ïe«l  àt  lUmiis  â»t 
*  ,  .         A    :    Boiircjmgnoii:  mais  selon  M.  Teiwier, 


assurer 


ques  petites  observations  sur  le  il  diait  Normand.  Je  puis  vous  ai 

récit  de  ces  deux  messieurs  (N)  ,  qu'il  nVtait  ni  l'un  ni  Paulre  \  il  ëtait 

dans  lesquelles  on  trouvera  Té-  „  P^^*      Liège.  Voici  ma  preuve  . 

claircissement  de  quelques  (ails-  ^'^l^^f^'^^^Sri^^^ 

11  publia  beaucoup  de  livres,  morat  in  prœfatiottù  regiœ  suœ  pro- 
dont  vous  trouverez  le  catalogue  fissionis,  in  Kburonum  gente  familid 

dans  M.  Teissier  **.  Son  ccri-  ^np^^^^iiill^^^tri  fuit    scd  pairid  h 

tare  n'était  pr«q«e  p«  lùib».,  ^^f^^^^:::^^^:?^:: 

et  donnait  beaucoup  de  peine  projugw ,  ob  pauperuuem  carSona- 

aux  imprimeurs  {x).  Sa  secte  a  ^^'^  artem  exerevit  (a).  Tous  les 

été  assesflorissante pendant  quel-  ^?"'  S^'^^sraphes  vous  diront  aueles 

qae  temps  (0).  Il  fandrâ  laire  ^rit^Z^^^^^^                  sont  le  mè- 

une  remarque  contre  Pasqnier  {l)n9tpUconirnimttétrevaUtau 

(P),  on  Ton  verra  quelque  chose  Na¥amJ\T9\  suivi  Bano- 

touchant  MercéniS.  î^^^  Joseph  Scalicer.  Ce- 
lui-ci prétend  que  Ramus  alla  valet 

(I/)  La  Vie  ào  Pi.rre  Ramus,  rompo^.^  à  Paris.  (3;  iiamM5  ad  annum  usqiù 

/»ar  NancelUus.  ^f.  Teissier  n'en  a  rien  dU  ««^«"«f»  «Onum  ,  ne  quidcm  primas 

tUuu  M  ftUiotlu  BibUothecar.  aidioerai^  i/uennebatque  Dom, 

*»  LWvraife  de*Naae«l  a  iti  inprim^à  Brosse  (4).  Lutetiam  deductus 
Faris,  1599,  in-S'».  L'auteur  était  calholi-  ^^^f'^^^f  .fifnulus pw/ccit  maxirno  dis- 
mu.  Frcigius  et  Bant.siiTs.  cites  par  Baylc,  cendi  desidcrio  pcrcitits  ^  ut  fjuamvis 
étaient  protesiaijs.  La  Mouaoïe  ,  dans  ses  ^pugnante  ingcnio  tanloy  rudi  et  stu- 
notas  anr  La  Croix  du  Maine*  dit  qae  Ton  pido;  répugnante  ,  quod  majus  est, 
peut  aussi  comtiUor  rF.viemporali,  Defen^  instituttOW  êerd  !  labore  et  dUiffenUd 
Sio  du  pcre  Cossart ,  jcsuile,  imnrimrV  d.ms  ;„  :a  Jt^  • 
le  T0lai»i  latin  de  Us  Orax;oas  et  Poc.cs ,  " 'f.»",^"*"*  ^ecu. /,en.e«c.n/,  700 
Parit,l675,iii.ia.  per^ernsse  uir  cveddnle  su,  ita  ut 

^Oa^t^USsiconsuUcrlcs  ternaires  de  ^HZ.^^T  "T^  ^Z*'^'^'*^^'" 

iV/r.ron,%ome,  XIll  et  XX.  Joly  toutefois  ^^^^î^^"*  meWt            ^^^''^  POSte- 

y  a  ia.L  des  additions  et  corrections  ;  et  il  re-  anfUS.  J  ai  de  la  peme  a  Cl-Oirc 

«arque,  entre  autre*  clioscs,  .jue  le  père  Ni-  tout  ce  que  nous  conte  là  le  grand 

ceron  n'a  pas  été  assez  exact  en  rappori  an  t  Scalifjer  :  il  n'y  a  nnlle  apnai-ence 

les  éditimis  et  les  titras  des  ostra^es  de  Que  Ramus  ait  vdcu  jiiscfu'*à  VUge  de 

dix-neuf  ans  (5)  sans  savoir  lire  ,  ni 

(r)  ScriptUans  tant  miserè  pingeret ,  ut  in  qu*il  eût  Tcsprit  hdbete' ,  pesant ,  stu- 

legendis  ipsitts  scriptis  typograpkus  insw  pide.  En  toul  cas  il  est  faux  qu'il  eût 
darct.  Pet  ru  nscanfnRomuaido ,  Fuliensis ,  trente  808  lonqu'U  eommeD^  d'ëcri- 

w  oontinualioue  Chrome»  Ademan,  pag.  ^ 

(0  Teissier ,  Additions  il  M.  de  Thon ,  tonu  / , 
f>ag,  3^  i ,  édition  Je  xGçfi, 

(A)  Sa  patrie  fut  réduite  en  cendres  Bmwmu  ,  M  Viil  Peiri  Ban , 

au  pays  de  Liège.  }  Cela  ne  s'accorde  Liî-i«-â 

ni  avec  More.  i^  ni  avec  M  Teissier  t"*?!*"* '^T,  '  r 

L«ini<*ia   du  que  i  aicuL  de   Ramus  <^rou  (lueSaïi^et  parle  d'une  dame:  mou  Hvm. 


,  .    —    <^>'Oii  que  Scahgcr  parle  d'une  dame;  mats 

avait  été  obligé  durant  les  guêtres  de  «einiiiéii«»iiwir  de  Dimbîm  fme  dt 

sortir  de  Bourgogne ,  et  ç^n'U  s'étaU  n.    .       •  c^.- 

relire  dans  le  f^ermamloà  :  celuM  l/Se  L  ^ri^/tr^'/***^ 
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re<oiitre  Aristote  ;  car  ton  IWre  après  Vuso  di  Parigi ,  saoener  eonetntiom 

gi3k contestations  fut  condamne  le  prima  che ^fosse  creato  maestro ^per 

10  (le  mai  1543.  Il  n'avait  alors  (flic  biznrria  t1  invicf^nn  ,  pir)posc  qitesta 
vin^it-liiiitans.  J^aimerais  mieux  donc  sola  a  quaLunque  uolessc  argumenta  - 
croire  Baaosius,  qui  raconte  qu'à  re ^  dando  liltero  campo  h  tutti  :  (^iix- 
1%  de  huit  ans  notre  la  Ramée  fit  cunque  ab  Aristotde  dicta  sint,  fal- 
im  royage  à  Paris  de  son  propre  sa,  etcoDimentitiaessc.  Laqualeha- 
moaTemeat,  etc.  Anno  œtatis  siiœ  uendo  eccitati  contra  di  lui  tiUti  i^l'in- 
circiter  octai^o^spontc  fAitctiam  wenit,  £^e£;nîf  lutte  le  projessioni  ,  tutte  le 

11  inJè  bis  ahductus  l'iolentiu  tempo-  scuole ,  e^li  nondimeno  con  tanta 
Tis^Uieodemtanien  y  quant  liiGlres'  proiUezzay  e  sottigliezza  de  risposte 
tenté,  ventis  retenus ,  et  ardenti  la  difete^  che  fe  rimaïur  eoafusa  e 
Hscendi  studio  incensus ,  ab  Monorato  stupita  la  città  di  Parigi  t  e  oen  ne' 
(  'arptnterio ai*unculo  i^ictum  per  ali-  suni  libri  appariscono  ancorn  i  sc^ni 
'j'.iot  menses  perexii^uum  acccpit ,  ut  délia  sua  audacia.  Le  bon  estcpTil  11c 
tittes  addiiceret  :  dcinceps  necessUate  nie  pas  que  le  soutenant  ne  défendît 
conclus  muUos  annos  duram  êerfiiw  cette  thèse  arec  tant  de  subtilité , 
tmineolhgioNaifanwservivit.Sed  que  tout  Paris  s*en  étonna.  Voyons 
^ukm  UamdiU  domuUs  suis  fUJelem  ce  que  Fn  i^ius  peut  nous  dire  sor 
('ji  rnmprœstitisset^nocte,  Clcanthis  cette  arcnt  uro.  Lutvtiœ  magisterii  ti- 
j'Inlosophi  exernplo  non  dissuiiUi  ^  tuf  uni  sxiscf])tnviis  y  pro  juorc  et  con- 
oleo  el  lucernd  disciplinarum  lumen  suetudine  scliolarum  liùeram  dispu- 
(nntemporetantkmêibicomparauitf  tandi  eopiam  examinatoribus  faeen 
lU  artium  Uberalium  laured  ait  dona*  eogebatur.  Plohlema  igitur  sumpeit  t 
(/.'i(6).  Mais  Toici  une  forte  preuve  QuœcumqueabAristoteledictaessent, 
contre  Hanosius  :  je  la  tire  des  pro-  connnenlitia  esse.  Attoniti  novitatc 
l'res  paroles  de  Kamus  rapporte'es  et  insolenlid  pty^Ucmatis  magistri 
par  Jean  Freigius.  Conjiteor  yitam  nostri ,  ciim  authoritatem  Arisiotelis 
vtiki  totam  aeef^sintis  fluctibus  jae-  (  qud  tantfuhfn  seuio ,  sese  ad  omner 

ïam  esse.  Puer  uixè  cunis  egressus  msuUus  munire  consiieuerunl)  sihi 

^uplici peste labomi^i  :  juveniSf  inuitâ  ereptam  uiderent ,  irrito  conatu  per 

^odisrfue  omnihus  repiii^nantefortu-  diem  intc:j[runi  ^  magistrandum  (ut 

i^d^Lutetiamad  capcsscndasariesin-  bavbari  barbare  i*ocant)  oppugnd- 

Rtmuu  veni ,  indè  bis  adduclus  uio^  ntitf.  Ex  hocforUàto  sudoeMsu  ansam 

temporis  ,  bis  éàdem  tamen  dmnc^s  serio  et  iiberè  in  Aristotelem 

fiandibei  reflantdmsvenlisrefersus^  animadifertendi  et  inquireadi  arri'^ 

i>']ue  eà  ardentiore  discendi studio  in-  puit  (9). 

nfuus^qiKj  i/ehenienfiiis  prohibchar      (D)  Ses  deux  premiers  lii^res  

(;)■  Si  Ramus  n'avait  eu  que  iiuit  c.icilètvnt  de  grands  troubles  dans 

«s  !a  première  fois  qu'il  fut  à  Paris,  V université  de  Paris, 2  L'ordre  eût 
fût-il  employé  le  mot 7u»'€/i/*?  n'eût-  yonlu  que  les  professeurs  de  Paris, 

iJ  pas  dû  se  servir  du  mot  de ^uer?  qui  admiraient   Aristote  ,  eussent 

eftl-il  manque'  de  le  faii  c  ?  réfute  par  des  écrits  et  par  des  leçons 

(C)  Il  s''engagea  a  soufenir  le  con-  l^s  livres  de  Kamus  ;  mais  au  lieu  de 


intipéripatéticî 

'l  iuinable  \  Ma  piii  audace ,  dit-il  les  juges  crinunels,  comme  un  per- 

■'^i  Ju  la  proim  di  Pielix)  Ramo ,  sonna«îe  qui  sapait  tous  les  fondc- 

'•■u/o/Te  per  allm  poco  de^no  d'cssere  nit3ns  de  la  rt'Hi:;ion.  Ils  firent  tant  de 

ftùnUnato.  Quesli  douendo  ,  secundo  vacarme  que  la  cause  fut  portée  au 

/RM»    .        ,r  -  n     .,           o  parlement  de  Paris;  mais  dè^qu'iU 

uT"'  '        "  T'-        ■  ''Tr'p  .  «^aperçurent  qu'elle  y  serait  cxami- 

^^.n^.^,e»Seh0eiù,i^tJilcgeiUmû.  ^ee  equitahlement  ct  selon  les  for- 

L<!clerc  rt  Jolv  rr^jardcnt  comme  foi  t  douteux,  mes,  ils  la  tirèrent  de  ce  tribunal  pnr 

^^  <^uc  Hamu>>  ait  ©ffert  de  soutcuir  le  coatre^icd  leurS  intrignes  ,  et  la  firent  évO(j(H'|- 

JArHtote;  ao.  que  MB  eMM  ùtiwé  imjow  conseil  du  roi.  f^ix  aristotelica- 

A  tap»  III^  pa£.  375.  (9)  Frets»» ,  m  Yitl  Pétri  Ruû,  |mv.  .9 ,  10. 
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yî niinacluersionss  lectœ  erant  ^  citm  »  par  lesdits  censeurs  noatfiMtdmr 
Petrus  Ranius  repente  non  ad  hu-  »  ne  ledit  advîs,  non  obstaat  ledil 
manatn  aliquam,  et  Litleris  usitatam  »  appel  et  autres  appellations  qael- 
disputationem  ab  academid  ç'OcaCur ,  »  coaiiacs  ,  suivant  lesquelles  n<)> 
ê«d  ad  prœtorii  tnbunalis  capiialem  »  lettres ,  eussent  lesJiu  de  Govea  et 
eonieniionem  pet  eertos  hommes  fal"  »  Ramus  derechef  comparu  parde- 
so  academiœ  nomine  rapitur^  noui»  »  vaut  lescUts-  censeurs,  et  voyant 
que  et  ante  hune  dicm  inauditi  crimi-  n  que  par  iceîiiy  R.imus  iesditsirrm 
nis  accusatur,  ^ubd  AvUtoteli  repu-  »  ne  se  pourroient  soustenîr  eii<t 

fnando  theologiametartes  eneivaret.  »  déclare  n  en  vouloir  plus  disputer 
idc  enitn  ontdtne  tiristotele^  uctio  ji  et  <{u^  les  sousmettoit.à  la  censure 
insHtMiia  est.  IRnc  aristoteleorum  ela-  »  des  dessusdits  ;  et  comme  on  y  von* 
morihus  agitatus  ad  summum  pari-  »  loit  procéder,  lescBts  de  Qoîntîa 
siensis  curiœ  consiUum  traducitur  :  »  et  Boitimont ,  l'jin  après  rautre 
deindè  cum  UgUUno  judicU  moi-e  res  jd  eussent  déclare  ne  s'en  vouloir  plus 
asijatque  apertUiS  iniymMnmœfraw*  »  entremettre.  Au  moyen  de  (ju  w 
dis  inyidia  pereipi  wideretur,  nou'u  •  eust  iceluj  Ramus  esté  somme  d 
aHibus  a  senatu  paiisiensi  ad  re^iam  »  requis  d'en  eslire  et  nommer  dsnx 
cognitionem  disjicilur  Le  roi  or-  »  autres.  Ce  qu'il  n'eust  voulu  faire, 
donna  que  maislre  Antoine  de  Gouea,  m  et  se  fust  du  tout  soumis  aux  trois 
mù  s  estait  présenté  h  impugrier  et  »  autres  dessus  nommes  ,  lesquels 
debatre  tesdUs  lufres,  et  ledit  Hamus,  »  après  avoir  le  tout  veu  et  considéré 
qui  les  soustenoU  et  defendoU ,  esU-  »  eussent  esté  d'avis ,  que  ledit  Ra- 
roient  et  noinmeroient  de  chacun  eos-  »  mus  avoit  esté  téméraire  arro- 
ge deux  bons  et  notables  personnages  n  gant  et  impudent,  d'avoir  repron- 
connoissans  les  langues  grecque  et  m  vë  et  condamne  le  train  et  art  de 
latine,  et  expérimentés  en  philos  o-  »  logique  nîceu  de  toutes  les  nation^ 
/>/ii0 (II).  Ensuite  de  cette  ordonnan-  »  que  luy  mesme  ignoroit,  et  que 
ce;  (jOYéaet  Ramus  choisirent  cba-  v  par  ce  qu'èn  son  livre  des  Animad. 
cun  deux  pei-sonnes.  Pierre  Danes  et  »  versions  il  reprenoit  Aristote  «- 
François  Vicomcrcat  furent  choisis  »  toit  évidemment  connue  et  mani- 
par  Govea i  Jean  Quintm  ,  docteur  »  feste  sou  ignorance.  Voire  qu'il 
en  décret,  çt  Jean  de  Beaumont,  doc-  «avoit  mauvaise  volonté,  de  tant 
teur  en  médecine,  furent  choisis  par  m  qu'U  blasmoit  plusieurs  choses,  a 
Fierre  Ramus  Le  roi  elat  pour  le  »  quoy  U  ne«pensa  oncqnes.  Et  Ai 
cinquième,  maître  Jean  de  Salignac,  »  somme  ne  contenoit  sondit  livre 
docteur  en  théologie.  Rapportons  Tex-  »  des  Animadversions  que  tous  men- 
pose  des  lettres  patentes.  «  Par  de-  «  songes,  et  une  manière  de  médire, 
»  Tant  lesquels  (ta)  lesdits  de  Govea  »  tellement  qu'il  semhloit  e^tre  le 
j»  et  Ramus  eussentestés  ouis en  leurs  «  grand  bien  et  proUt  des  lettres  et 
I)  disputes  et  débats,  jusques  à  ce  »  sciences,  que  ledit  livre  fust  du 
»  que  pour  interrompre  TafTaire  ,  u  tout  supprimé  :  semWablemenl 
»  iceluy  Ramus  se  seroit  porté  pour  u  l'autre  dossusdit  intitulé  2>m/er£zVif 
»  appellant  desdits  censeurs ,  dont  »  In.^titutioncs ,  comme  conteuant 
»  nous  advertis  eussions  décerné  nos  j>  aussi  plusieurs  choses  fausses  et  es- 
»  lettKS  à  nostre  prevost  de  Paris,  »  trangeres.  »  Rapportons  aussi  le 
»  ou  à  son  lieutenant,  pour  con-  dicimn  de  rordonnanoe.  «  Sçavoir 
«  traindre  lesdits  de  Govea  et  Ramus  )>  faisons,  que  veu  par  nous  ledit 
»  a  parfaire  leurs  disputes ,  aiin  que  »  advis,  et  eu  sur  ce  autres  advis  et 

(10)  Audomaru,  T«l.,,» ,  in  sruî  nà  Carolum  «^^^^^'^^^'  ^tions  ,  avCC  plusicurs  SÇa- 
Lotîiaringiimi  cardinalem  Academiâ ,  apud  L*a-  ^  ^àUS  et  notables  personnages  CStaOS 
noîum^e  varia  Ari«toldbF«rtun8,pa^.  57,  58,    »  iés  ttOOS,  aTOUS  COudamué  ,  SUp- 

Ut)c7':nnlf^\       ^   /  -,    »primë,  et  aboly,  condamnons, 

{}\)  f^e  sont  les  Urtnes  des  Letlrcs  patentes  d»        1  •  .  V  »  ^""**"  ' 

n»i,<iai^'«/*  .ode,«i;,S43.  f'o>«  Laanai,d«  »  «"Ppnmons  et  abolissons  lesdiU 
▼«nâ  Aristotetîf  Fortnna,  M^.  m."  5a.  On  trouve   ^  deux  livres,  Pun  Institutions  Dm- 

^  /cc«/c/»,  l'autre  AristoteUcœ  Ani- 
U  tltS^  y^^^.  «««.«01  „  mad^ersipnes,  et  avons  fait  et  fai- 
(t%)  CettHt^in  1er  cinq  juges ,  celui  que  le  ^        înhibitions  ct  defeDSSs  à  tons 
npf  MMMM,  *teeux^tieUfyurtietehoinnnu     »  imprimeurs  et  lîbraiie»  de  nostre 
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^aume,  pays ,  terres ,  et  seif;neu-  puisqu'elle  n'avait  pas  e'te  divisée  , 
:s,  et  à  tous  autres  no3  sujets ,  de  ils  renvoyèrent  ralTaîre  ù  un  autre 
lelque  estât  ou  condition  qu^ils  jour  ^  et  comme  ils  s^apercurent 
ieat  9  qu'ils  n'ayent  plus  à  Im-  q uUl s  sMtaient  eux-mêmes  emliarras- 
imer  ou  faire  imprimer  lesdits  sës  ds  telle  sorte  qu^ils  ne  pouvaient 
rres,  ne  publier,  vendre  ,  ne  de-  se  ddgap;er  avec  honneur,  ils  déclaré- 
ter  en  nosdits  royaume  ,  pays,  rent  qu'il  fallait  recommencer  la  dis- 
rres  et  seigneuries,  sous  peiue  pute,  et  tenir  pour  non  avenu  tout 
!  conCiscatipn  desdits  livres ,  et  ce  qui  s^e'tait  passé  pendant  les  deux 

punition  corporelle,. soit  qu'ils  jours.  Ne  non  damnaretur Bamus  p 
wot  imprimez  en  iceuz  nos  novum  eonâiUum  iniiur  ut  ab  initio 
yaume  ,  pays ,  terres  et  seigneu-  tota  disputatio  retexatur,  et  adhUo 
?s  ,  ou  autres  lieux  non  estants  injudicata  in  hiceretur  ,  proque  nihilo 
î  nostre  obeyssance  :  et  sembla-  fea^ere/ur(i6j.  Ramus  se  j^)laignit  hau- 
ement  audit  hamus  de  ne  plus  tement  de  ce  procède  ,  ou  non-seule- 
rc  lesdils  lÎTres ,  ne  les  faire  es-  ment  lesjuges  fabaient  paraître  qu'ils 
ire  ou  copier ,  publier  »  ne  semer  le  voulaient  condamner ,  mais  aussi 
t  aucune  manière,  ne  lire  en  qu'ils  cassaient  eux-mêmes  leur  îuge- 
alectique  ne  philosophie  en  quel-  ment  :  il  les  récusa  ;  il  appeUa  de 
le  manière  que  ce  soit  ,  sans  no-  tout  ce  qu'ils  pourraient  faire.  Son 
e  expresse  permi>5sion  j  aussi  de  appelfut  déclare  nul  par  François  I*». 
3  plus  user  de  telles  médisances  qui  ordonna  que  les  ciuq  juges  pro- 
.  invectives  contre  Arisiota,  ne  nonceraient  en  dernier  ressort  et 
itres  ancsiens  anthenrs  recens  et  définitivement  sur  cette  affaire.  Les 
pprouvës,  ne  contre  nostre  dite  deux  juges  choisis  par  Aamus  se  reti- 
Ue  l'Universitd  et  supposts  d'i-  rérent ,  voyant  bien  qu'ils  n'assiste-* 
elle,  sous  les  peines  que  dessus,  raient  au  jugement  que  comme  té 
i  donnons  en  mandement  et  com-  moins  derinjustice  que  l'onpre'parait 
lettons  ,  etc.  (i 3).  (17).  Les  trois  autres  urononcèrent 

^oi  n'entend  qn^une  partie  n'en»  tout  ce  que  leur  passion  leur  angoras 
â  rien  :  c'est  pourquoi  il  est  bon  et  l'on  prévint  de  telle  sorte  l'esprit 
Bje  rapporte  le  rëcit  qu'un  ami  de  du  roi  par  de  faux  rapports ,  (ju'oa 
nus  a  publie'  de  toute  la  procédu-  obtint  fa  confirmation  ae  leur  juge- 
Ramus  ,  pour  obéir  aux  ordres  de  ment.  Hœc  omnia  re^^is^  licet  omnium 
majesté  ,  comparut  devant  les  cinq  regum  et  humanissimi  et  littcrarum 
;es  ,  quoiqu^il  y  en  eût  trois  qui  amantisaiini ,  tamen  per  falsas  et  im^ 
sent  ses  grands  ennemis.  On  dis-  prohissimèconfietas  ealumnias indue- 
ta  deux  lours.  Il  soutint  que  la.  ti ,  auctoritate  conftrmantur  (18).  No- 
iectique  d'Aristote  était  imparfai-  tez  que  le  roi  déclare  dans  ses  paten- 

piiisqu'elle  ne  contenait  ni  défi-  tes  ,  que  Ramus  se  soumit  du  tout  à 
ion  ni  division  :  les  deux  juges  ces  trois  juges  ,  après  le  désistement 
'il  avait  choisis  déclarèrent  par  des  deux  autres.  Ce  fait  est  faux  ,  si 
^t,  le  premier  jour,  que  la  défini-  l'on  eu  croit  Tauteur  que  je  cite  :  car 
n  est  në^ssaire  dans  toute  dispute  après  avoir  rapporté  que  les  deux 
•n  réglée  (lA)  :  les  trois  autres  dé-  juges  renoncérentà  la  procédure  »  il 
lièrent  par  écrit quela  dialectique  ajoute  que  Ramus  en  fit  autant ,  et 
ut(Hre  parfaite  sans  définition  (t5}.   que  les  trois  autres  le  condamnèrent 

lendemain  ils  reconnurent  j)ar  sMi'iWvoiv  oui.  Idemque  Ramus  ipse 
fit  que  la  division  est  nécessaire  non  sinè  stomacho,  ciim  a  tribus  illis 
W  la  dialectique  :  mais  voyant  que  conlumeliosè  illuderetury  fecU ,  et  se 
imus  en  concluait  ^u'il  avait  râison  tempera  »perm  dixit^  quibus  taies 
i  condamner  la  logique  d'Aristote ,  judmes  de  sito  faeto  nequaquhm  pa- 
,  rem  essent  uoluptatem percepturi.  Ità 

pagîV  ^*"°°''  f  ort»»-  ui  victa  ,  vel  ce  rte  hnminum  quorum- 

Ù4)  àm^m  dispuLatianrm  ^ua-  ui^  H  raUone  CUnquC  OpiniOTlC  ad  tCmpuS  OpprCSSU 
•wdfewt  définitions  proficuci  debere.  Audom.       (i6) /«Ifm,  ibidem, 

"rL'  "*  ^^^"'^""''^  f  "P***^  LAonoiam  ,  ttû&M,      (17)  Ex  eo  autem  eemessu  se  diseedrre ,  qwa 

^*  ^*  se  non  socios  consiliis ,  sed  injuritf  quœ  Pdrno 

A4  dùdeçUcœ  artis  perl'ectiomnn  éUfini'  fieret  adhibitos  tesUs  inullieerent.  Idem ,  ibid. 
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causa  est.Condemnanturisiturtrium-  facilè  acquietkt^  neffuè  aeeriiut  qiùc 
uirali  sentenUd ,  non  modo  indicta  ,  quam  in  ew»  sUtfuU  {10). 
*ed  incoenita  plané  emtsa ,  Anmad-     (B)  êwnMJmt firent  paràltn  Int 
Lmonw  amUoMtm  (  19).  Prenez  joie  ai^ee  un  éeUa  êwpnaant,  ]  Ilifi. 

tBUâiB  qne  Ton  narre  ainsi  la  rent  plus  <lc  fracas  à  projïorlioo ,  que 
SSe  noï^P^^  ^^"^  anony-  les  princes  les  plus  fastueux  n'enaflcc- 

me  mais  dans  un  écrit  qu'Orner  teut  après  la  prise  d'une  grande  TÏlle, 
Talon  dédia  au  cardinal  de  Lorrain*,  aprée  le  gain  d'une  bataille  trif> 
S*  l'on  s'y  fie  ,  on  rejetera  comme  importante.  La  sentence  des  trois  ju- 
fable  ce  que  conte  Pierre  Gai-  ges  fut  public'e  en  latin  et  en  français 
l^nà  II  «lit  François  1*^  ayant  dans  toutes  les  rues  de  Paris,  et  dans 
IwDrîs  les  invectives  conlinuclles  d'un  tous  les  lieux  de  TEurope  où  on  la  put 
î.?rtain  Sophiste  contre  Aristote.con-  enToyer.  On  fit  des  pièces  de  théâtre 
?rc  Cicéron  et  contre  Quintilien  ,  arec  OB  grand  apperet,dMt  IwM. 
avait  résolu  de  Penroyer  aux  galé-  les  Ramus  fut  bafoué  enmfflentn^ 
mais  que  Cattellan  lui  suggéra  re8,au  milieu  des  acclamations  et  des 
un  'antre  genre  de  punition  :  ce  fut  applaudissemcns  des  aristotéliciem 
d'eneacer  ce  sophiste  à  une  dispute  Tnuniphus  detam  nobilivicloni 

nu  il  ferait  voir  sa  folie  par  le  silence  nùrijicus  agitur^  tristis  iUa  et  Asm» 
à  quoi  on  le  réduirait,  te  roi  go^  da  tHumi4iFam  Memi^  Î^T^J* 
cet  expédient  :  et  lorsqu'il  eut  su  la  latind  et  galUcd  oratwne  hbelhs,  non 
eonfusien  que  ce  personnage  avait  modb per  hu jus  urhis  compila,  sed per 
wecue    il  se  contenta  de  cette  peine,  orbis  ten-arum  loca  omnin  ,  quô  ex- 
Cest  de  Ramus  que  Pierre  Galland  pectari potuit  {22) ,  promuigaLur.  Lu- 
vPiit  narler  •   mais  souvenons-nous  eli  magno  apparatu  tel^rantM',  vk 
qu'il  estait  son  grand  ennemi.  Cjun  Bvectmniibue  et  rd^nmmjai^ 
ut  hâc  schold  antè  anno§  oeto  sophis-  leis ,  ornm  ludibm  ef  emmbi  geaen 
ta  famanu  musis  iralis  natus,  gloriœ  Ramus  ajfflciuir. 
tjovularis   siti  inexplehili  prœceps  ,      (F)  On  les  auait  chicanes  en  plu- 
^Tistotele  ,  Cicérone  t  et  Quintiliano  sieurs  manières.  2  Je  ne  rapporte  pai 
petulanter  et  ignorantcr  ue^atis ,  nul.  le  délaUde©»  ^^Atm^zjt  WjWi» 
lum  finem  in  quemtns  mcWnm  clop-  voieà  Freigni»  (îi3)  :  je  dn  senkMtj 
sicumdehaeehimiUfmeturuêfnderUun  que  lorsqu'on  se  fut  aperçu  qww 
unusauam  prœsentem  litterarum  sta-  autres  plaintes  ne  faisaient  pas  asé« 
tumUlhefacldsset,  et  ad  suarn  lihidi-  d'impression,  on  accusa  Ram  os  de 
nem  peruertisset;  permulù  doctnnâ  et  pervertir  la  jeunesse  par  des  se»»- 
uirtute  conspicui  homines  audaciam  ces  d^herMM  et  de  i^yrtbmm» 
tam  prodigiosam  inAgnUmmè  tule^  Vima  primàm  «cc»ji«m«m 
runt  CUmque  de  eo  apud  regem  dm  etmam  audiuit,  Mamum  acaaemcum 
€Onmtesti  essent ,  ut  ille  ,  pro  sud  nominantis  ,  et  inauditâ  calurmi 
perpetuâ  in  lilteras  et  litterarum  pro-  descrihentis ,  humanarnm  dii'inana^ 
Yessores  henevolentid,  hune  indigna-  aue  rerum  hoslcm  et  ininùcumjQMiM 
bundus    ad  remum  damnatum  trire-  kumanie  dMnisque  let^hm»  iMam\ 
niibusaddicereetatueret,ri^Mmmum  ret^  deqme  usdubitare  discipulo$  i»ot 


tem  abhumanissimo  i^ge  nullo  cam-  (  ^uo  factlius  incautis  amnus^ 
talisuppliciopumenduMe9ee.f^erttm  murj  omises  hgusa»  dUptÊieOm 
cum  docUs  hùmnibuseorkm  gratte  uOlmt  (04). 
diseeptaUifrihat  in  diipfOmUoms  eerta-    ^^^^        Gtll.«B0. .  In  Tiil  Peiii 

men  commissûm  ,  argumentis  coninn-     ^       45  ^  ,  hi. 

rttndum    et  ratione  atiqud  leuwre  ad     (ai)  Idem,  T«l«:us ,  af>,.d  Launoicm, 
samtatem  reducendum,  (^/uorum  sen       ^^^^^       j^^^  Tnimm.m^ 
tentia  cùm  Ulum  rex  tMaeHiœ  ,  impu-     ^^^j  ^  ^^  ^,„  ^.  ètUan^ 

dentiee*  et  temeriUtÊi»  damnatum  ,     v.riS  Aristotdi»  FortanS ,  pr,g.  60  -,  ««"^J^! 
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I^a  manié  dont  lui  et  ses  col-  in  parisiensi  academui  antercffio9pf^ 
i  prononçaient  la  lettre  Q.  2  Les  /essores  usitati:  quos  harhnrismossi 
—^nrs  royaux  co — --^ — *  —       —  1/  » 

abus  celai  qu 

.prononciation             ^    _   -^-^rv  wvc^ 

ecclesiastîcjues  .suîyircnt  cette  retwr,  E  ê^aold  fBgid  tum  pfimimm 

ne,  maigre  le  chagrin  des  Sor-  quis ,  quaVis  ^  qu0/ûu$^,   mihi,  la^ 

tes  contre  cette  innovation.  Mais  tinè  et  romane  sonnertint  et  niiA%t» 
''i:^:^.,  ^«  é    1  .V..   •  /•         .        '  H'*^r 


 dëpooîller  de  ses  re?enii8  :  C'est  one  aventare  m  étrange  et  si 

pourvut  au  parlement  ;  et  com-  incroyable,  cfae  je  n'ai  paseyn  que 

«  professeurs  royaux  craignirent  ie  dusse  omettre  auconepmledeea* 
ne  succomh  it  sous  le  crédit  de  lui  qui  la  raconte.  Il  en  apporte  tout 
îulte  de  théologie,  pour  avoir  de  suite  une  autre  nui  m'entonne  en- 

rononcer  Ja  langue  latir'^  ""^ —  '  -     ^  i    •  ,    .    .  . 

réforme ,  ils  se  erarent 
e  secoarir  :  îk  allèrent 


es,  quel  accuse  lut  ansous.  \fuas  voici  cette  autre  ayentare  :  Il  fallut 
s  turbas  innouata  pronunciatio  contraindre  par  l'antorit^  publigae 
•.rit?  Subannummillesimumquin'  plusieurs  docteurs  de  Paris  à  rcnon- 
'.efsnsiim  çuinquagesinuun ,  eUm  cer  A  cette  thèse  qu'ils  soutenaient 
essores  regii  sinceriorem  latlnœ  epiatâtremeat,  e^o «mat  est  une  aussi 
umpTonuneiaiionem  senslm  intro-  bonne  phrase  que  ego  amo.  CitOBS 
tre  cœpissent  ,  moleste  ferebant  Freigius.  IncredibiU  propè  dictu  est 
aliif  tkrti  prœserlini  sorbonici,  sed  tamen  uerum  et  editis  libriê  prwB^ 
■teratam  loqu^ndi  consuetudinem  tum  ,  in  parisiensi  academid  doctons 
Uorum  improbari ,  ut  quœ  pueri  extitisse ,  qui  moî-dicàs  tuet^ntur  ac 
dssent,  senes  perdendafaten  «o-  drfendemnt ,  ego  anmt ,  tam  commo- 
mxur:in prirrUs  f^rùde  soço  ipsius  dam  oration&m  esse ,  fukm  ego  amo  • 
rœ  Q  amlngebaMmrt  ffSgUssUsy  mi  ad  eamtpw  pertinaeiam  eomprtmert' 


,  quisquis 

5  consuctudi/ie  .  —   ,   ^  — _  —  „  "i"  —      f^'-j»»  i^«.r;n  vif^»  uuosps 

•Àam,  Jam  càm  sacris  addietum  au  XVI*.  siècle  dans  la  faculté  de 
linêm  6b  genuinam  proimneiatio'  tfaëolone  de  Paris,  qui  la  ftint  roneir 
nampUssinds prwentibus  sorbonici  aujourd'hui  quand  elle  y  songe.  Elle 
liandum  euréCssent ,  et  liu  cûirkm  $m  fat  bien  beratfe. 


-„,-  .      .        .   f        '  .  je  Yuuuxdis  surioui  au  11  en 

f^ne,  in  eunam  conuolant ,  et  eût  marqué  le  temps  :  mais  p^ut-cHre 

^'^^^^  '  r'^/""  hasa,&<^d»en  coUr  R  n- 

iU    %     ^''S'^'''          jsputare  „ee  il  n'y  eAt  pas  mieux  réussi  que 

iU^ad  grammaucoruni  le^es  di-  ,^^4  ^\  jit^^   ^         ,  ^^.^^rf! 

*B«^5  sese  dunuissent.judues  ^.rsiones  de  Ramu.  furent  conTam. 

commoffemiU ,  m  sententns  suis  «eVs  Tan  i545    ixor  ^ôf^r^n  -  f 

n  mod^  sMce^datem  absoU^emU,  Tuteur  de  se^  mêler  de  nhi^'  '  k-"'' 

*  et  impumtatem  de  gnummaUed  ^      ""^^^"^      pbdosophie  : 

^nunciatione  disputanSi  tacito  as-  (,5)rmgius,  in  YMlUni  pag  ai 

'»«u  m  perpetuum  stahiîirent.  Ergo  (afii  Idêm,  ibidem, 

h  et  kaliset  kantus ,  et  mihi,  et  H  Tiré  d'Agrippa,  ««  cW  de  Grtunmnticî , 

gotttsmi  et  barhansmi  erant  3!"  «t  le  3«.  de  loa  A  Fhmuue ScienUarum. 

Wm.^.  VoTexUnotcS  surlechip.  194,  I»r.  Uv,»j« 

^^"gVc  umuparaU  de  Kamo*,  prononcée  R«neUis.  Rem.  c&it. 

•  (>7)         #  ibidem ,  pag,  14. 
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^  ^qnc  Rnmus,  réhabilité  par  le  roi    cation  *.  11  est  certain  que  le  rect«iir 

Henri  (28)  à  la  sollicitation  du  cardi-    n'avait  point  délibère'  sur  cela  avec 
nal  Je  Lorraine  ,  fit  une  harangue ,   ceux  qu'il  savaitaâectionné8âre|liie 
Tan  1 546  ,  lie  Studiis  Philosoptum  «t   rétamée  (34).  I 
JSloauentiœ  eonjungendis.  Huoi  qa'fl      (t)  Céiàit  un  grand  orateur,]  k 
en  soit,  U  innnoe  clairement  que  le  n^en  yeux  point  d'autre  preuve  qoe 
foi,  n'osant  accorder  à  Ramus  une   ce  te'nioî<:pfiago  de  Brantôme  :  il  con- 
protection  ouverte,  renvoya  à  Fontai-    tient  un  l'ait,  qu'un  ne  trouve  pas  ail- 
nebleau  pour  le  sauver  de  la  fureur  leurs.  Voici  ce  que  dit  Braatùme.en 
de  ses  eanemis.  Pauei$  memihus  pet  donnant  la  liste  det  bommes  mà 
réUipM  geometrUe  mjrsteria pervasis-  que  Henri  II  entretenait.  «  M.  Gahn^ 
set^nisieurmiinduMtrUBperfatalem  »  dius  TorticqUa  en  Part  oratoire; 
quandam  calamitatem  nhrup tus  fuis-    »  mais  M.  Ramus  son  enncmy  le  pa?- 
set»  ^cceptis  igitur  a  re^e  htteris  y  ad    »  soit,  qui  esloit  un  fort  disert  tt 
regiam  FonUsbellaquti  bibUolhecam    »  éloquent  orateur,  et  peu  s^en  est-il 
profectus ,  maàiemaiiea»  superiorum  »  yen  de  semblables ,  c^ir  il  afoit  ni^ 
temporung  prodeetiones  ah  Uûtio  plù-'  »  grâce  inéeale  à  toute  autre ,  qn 
.nîàsel  uberiiis  retractavit  et  cousuh-  '»  secourait  davantage  son  éloquence, 
muit  (29). Hcec  meditnntem  solitudo    »  jusques-là  qu^au  bout  quelqiK 
cervorum  ne  syha  diutiiis  occulere    »  temps  luy  s'estant  rendu  huguenotj 
non  potuit.  In  lialiamtum  cogitauity    »  et  estant  en  la  compagnie  aeueit 
quhipêum  Bononia  hofioryicè  imntd-  »  sieurs  le.  Prince  et  raminl, 
'rvc  In  Gemu^ùam  nostram  ipsius  »  royage  de.  Lorraine,  et  leurs  Reis- 
Ulis  maihematum  amorihus  clarissi-   »  très  qu'ils  avoient  fait  yenirnem 
mam  sœpè  respexit ,  sed  uus  omnibus    »  lant  passer  vers  la  France  qu'il 
teiTormortis  intentas  ac pavor  :  rumor    m  n'eussent  de  l'argent,  après  quili 
etiam  Prœlei  sui  indignis  modis  direp'   »  en  eurent  un  peu  touché  |)ar  que)' 
ti  9  t&nt  hUfUotheeœ^riidmiéqttibuê'  ,  »  qaes  bonrciUemens  que  les  bagne 
que  rébus  spoiiaUBaed^fOpuUUWfad  »  nets  eurent  Ciitseiitr'eaXf  et  qij 
ngiean  Vincennarum  propihs  urbem   »  M.  Ramus  les  eust  bnrangne?,  il 
reuocârunt  :  quin  nlia  i^is  etiam  gra-    »  en  furent  gagez  et  menez  au  cœu 
uior  accidit^  ut  è  f^incennis  per  im^ia   »  de  la  France  pour  faire  assez  \ 
ilinera  profugiendwnesM9\eisuUnàè  »  maux  (35).  »  I 
uariis  in  loeû  dditaseenditm  t  infugâ      (K)  //  étaU,».  éloigné  de  fwaivà 
tamen  et  latebris  otium  lucemque  re-  sobre ,  chaste.  ]  Il  refusa  des  prom 
wcrtt  (3o).  Eanosins  nous  apprend  que   sions  qui  auraient  été'  fort  lurratiTe 
Ramus  se  retira  à  Fontainebleau  pen-   et  aima  mieux  régenter  dans  le  collj 
dant  la  jlremière  guerre  de  religion ,   ge  de  Presle  où  il  n'avait  point 4 
c'est-a-dire  Tan  i56î>(3i).  gaçes  publics  (36)  *.  Il  njacceiw 

Une  lettre  de  Languet  (3a) ,  datés  point  les  présens  que  ses  disci;  1-  ' 
de  Paris  le  i*'  de  février  i56a  ,  nous  voulaient  faire  (S?),  et  il  frisait  so^ 
apprend  que  Ramus  se  mît  à  la  téte  sister  à  ses  dépens  quelques  e'colif 
de  quelques  suppôts  de  l'université  (33).  Il  refusa  d'aller  en  Pologne,  quoi 
(33) ,  qui  firent  savoir  à  Catherine  de  . 

Médicis  qu'ils  n'avaient  aucune  part       !' teclcrc  rapporte  qaeliarf^Utm a* Hn.'< 


lté.  I 

a- 


«•«^«Mvm»  qu'ils  n  avaieni  aucune  parc    .  .  — "'^••'rï^'    -,     .  -  vi 
i  U  nqaV  prë«nUe_.a  parlement  iS^'^ïi*!.;:;?---^^ 

'  *  "      projet  d'envoyer  une  députation  à  l«  *p'î' T 

lui  faire  part  des  feotitaêiu  4e  VmùrtnM» 

(34)  Idem,  ihidemh 

(35)  Brantâme,  Mèméum  da*Hi 
tom.  11^  pag,  55.  ^ 

(36)  Tbon.  Freigiu» ,  in  Viti  Raaû,  * 
*■  Lcclerc  demande  «Yec  anoi  l(anin*  fit  «< 

béralitii  et  tea  éoonomiei,  l'il  a*av«it  p**  '"I 
^es  publie».  Paar  proairer        mwét  de» 
il  a:>surr  que  Hamas  n'avait  point  eu  ie 
moine.  Quelle  qu'en  toit  l'origine  (p**"''^j^| 
fages) ,  le  bien  qn^il  lUnit  n^ert  fa*  coatartk 

(3^)  tdem,  ibidem. 

{1%)  Solebat  in  patnam  proficucrns  /-oT  < 
dlMii  juvenes  pauperes  suis  sum/ftiba*!^ 

cwfHe  in  aeademid  FrmUd  boms  iiiptwâ 


par  le  recteur,  au  nom  de  toute  Tu- 
nivrrsité ,  aux  fins  que  l'on  ne  pu- 
bliât pas  l'édit  de  janvier ,  et  qu'au 
contraire  ils  en  demandaient  la  publi- 

(a8)  Henri  II  ne  commença  de  régner  ^u'en 
Van  1S47.  ^""ou  fi*  «otrAt  Van  i5$). 
(39)  Freigiu» ,  in  Titt  Kftni  ,  pog*  90. 

(30)  Idem  ,  ibidem,  pttg.  i9. 

(31)  Banosiua,  in  Vitâ  Rami,  pag.  ao. 

(37)  La  LXrni  Ai  Mi:  Ihrt,  mUw  êe 
JTuîl,  1699. 

(33)  Ennan  qui  rectorem  accusant  dux  est  Pe- 
tru»  Bama»,  MmgMl. ,  «pifl.  LXY  lll ,  IH,  it , 
pag,  70U 
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lui  promit  de  paver  libérale*  e'vitait  eomme  un  poison  les  jconver- 
les  éloges  qu'il  donnerait  au  sations  malhonnêtes.  Cosielw  f^ùrît fto- 
r  A  ni  ou.  ♦  Il  répondit  que  rélo-  nestksimèf  ab  scortationU  non  tan- 
e  rie  doit  pas  être  mercenaire ,  fiun  ervmine,  sed  etiam  suspicione 
il  faut  que  la  qualité  d'homme  semper  immunis  :  colLoquia  obscœna  , 
<cen  se  trouva  dans  un  orateur,   utpotè  quœ  bonos  ntores  corrumpunt , 

cœtera   r-ejerant  quod  cuidam   tanquàm  toxicum  fugiebat  (43). 
.  idU  ,  qui  in  Poloniam  le^atus  ,      (L)  //  témoigna  une^rande  fermeté 
I  >  ,  ut  meeum  profidgeemtur  ad  dans  Met  disgrâces.'^  Tout  autre  que 
v  ici,  qui  nunc  esl,  GaUiarum  loi  eût  quitté  Paria  après  Tarrêt  fou- 
iauaas    €ieeqntandas ,  magno  droyant  de  François        dont  ses  ad- 
>  persuadereconatus  est.  At  i>e-  rersaires  se  glorilièrent  avec  tant  d'in- 
it ,  opovtet  oratorem  non  tanliim   suites  ;  raaisil  tint  bon  dansle  collège 
vdi  peritum  ,  sed  uirum  bonum   de  Presle,  elles  laissa  criailler  tant 
?  nec  f^iri  boni  lingua  venalis  esse  qu'ils fOulurent.  Il  ne  répondit  Ifien 
t  (39).  Nous  apprenons  là  un  fait  aux  écrits  qu'on  publia  contre  lui.  îh 
e  de  remarque  :  c'est  que  Honliic  n'aurait  osé,  me  dira-t-on  ;  car  l^ 
i^oulut  serrar  de  réloquence  de  roi  lui  fît  défense  de  rien  dire  quv 
Zwe  Ramus  pour  éblouir  les  Polo    concernât  la  philosophie.  Mais,  répon- 
,  afin  de  leur  donner  plus  d'envie   drai-je  ,  s  il  n  eût  pas  eu  une  grande 
iboisir  le  duc  d'Anjou  pour  leur  force  sur  ses  passions  ,  il  S  en  rat  àUe 
car  il  ne  faut  pas  révoquer  en  hors  du  rOyaume,  pour  avoir  la  li- 
tU  que  celui  qui  fit  â  Ramus  la  berté  de  se  défendre;  Le  silence  est 
,  position  que  i'ai  rapportée  ,  ne  fût  peut-être  la  chose  du  monde  la  plus 
kjémeMonluc,  ëvéque  de  Valence,   difficile  à  un  auteur  attaqué   et  dc- 
"  négocia  si  heureusement  Télec-   chiré  de  toutes  parts.  Voilà  pourlant 
a  de  Henri  111 ,  et  qui  se  servit  en-   une  chose  dont  Kamus-a  été  capalde, 
itres  moyens  de  l'éloquence  de   LaisSons^le  dire  â  UB  auteur  qui  la 


;  autres  moyens  ae  i  éloquence  ae   L*ai»suii»-*c  uuv  «  «»  ««««w^  -i— 
îluues   personnes  qui  éleraient  exprimé  fort  bien»  Advenks  confu* 
qu'au  ciel  par  leurs  vers  et  par  metias  doctorum^uamlibttùterudttO' 


La  tempérance  de  Ramus  fut  exem-  ^e«a  etdoctnnœper  umy^m  Ger- 
aire  :  il  se  contentait  du  bouilli  ;  il  man^fH pnncwi  Melamm^iw  reê' 
angeait  peu  à  dîner:  il  fut  vingt  pondU  tnU  abu  Gtrmmê ,  mUtalu 
i8  8ln8boireduvin,etnecommençk  nonn»^  respanda.  Oêmque  dwul^ 
en  boire  que  n^ir  ordre  des  méde-  gatis  per  orbem  terramm  galUcd  et 
f  ns  ;  U  couàiait  sur  la  paille  5  il  se  laiinâ  lingua  probris  esset  noiatus  , 
ivaitde  grand  matin  (40  ^  il  étudiait  pubhcis  Ludis  ignominiosissww  ira- 
iui  le  iour  (43)  :  il  garda  le  célibat  àuctus  :  constricta  lingua,  uinetu  mor 
vec  une  pureté  qui  ne  fut  pas  même  mbuf  piM^quicquam  phêhêO- 
oupconuée  de  quelque  tache:  et  il  phid  t^ publiée  uelpn^atim  dicen  , 
^     i  '  senberôfeogUareetaam^simenutan' 

nscipUnis  :  ex  quorum  numéro  j,leri^m  ntptr-  tiim  potuisset   impemri)  prohibitus 

tunt  viri  doctûsimi,  Banoftiiu,  in  Vitl  Rftni,  esset  :  adv  ers  us  lantiis  lot  acei'hUalum 

'^fH'A'  plagas  unicum  patienUœ  remedium 

•  Leclerc  tkmm  en  doute  1»  offres  faites  à  adfubuit ,  in  animoquà  Mempar  Mud 

Aamus  d  aller  en  Pologne.  Il  observe  que  Kainus  l   t  •# 

'.fntiué  quarante-huit  jours  après  la  mort  de  Si-  nOotUt  î 

psmond  Aususte  ,  arrivée  le  ^  juillet  1573.  Il  «tt-  „                        .  u  ..  1^ 

r«t  pu  ajomer  que  Henri ,  duc  d'Anjou;  au  nom  Gr.U  «"P«f^«'?"^'  '  I"*  'perabilur  lio- 

daquel  le  texte  de  Bayle  donne  à  croire  qu'on  ap- 

w.  fs-T  '                                    9  Cet  auteur  a  oublié  une  circonstance 

(4)  l'iem .  ib.de,n ,  pag,  x3.  pouvaU  dortuer  uu  grand  rolief 

(4o)  JCrufte jtéem  pn»nSfsa  tenant ,  ubi  pUnâu  «  ce  triomphe ,  je  veui  dire  à  la  force 

Laudat  venalet  fui  taUt  extrudere  merc€s»  (43)  Ibidem, 

Hont. ,  «pift.  11 ,  Ub,  U,  9»,  10.  *  Leclere  pritend  que  Bayle  esftgère  id  pow 

*       (4')  Bano»ius  ,  in  Vilft  Ranù  ,  pa§,  la.  faire  valoir  Ramus. 

idem ,  xkidkm,  (44)  Freigius  ,  in  YiU  Rani  tpag^H* 
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de  se  taire,  dont  il  loue  Pierre  Ra-  11  est  Trai  qa^il  Tarait  fait  d'un  air 
mus.  Ce  professeur  recouvra  au  bout  un  peu  trop  altier ,  et  qu'il  avait  te- 
de  quatre  ans  la  liberté'  de  la  plume ,  moigac  trop  d^ailbctatioa  de  dtfpouil- 
et  la  liberté  de  la  langue ,  par  rapport  1er  oe  philosophe  de  tonte  8a*gloire  : 
lopfaîe.  n  nous  l'apprend  il  l«t  otalt  ««tuât  ^u^U  pouviît  le» 


à  i«  philosoi 

lui-méaM  dans  la  première  haraoeue  ou  vraget  qtt*oa  lai  aûiiboe ,  et  quand 

qu'il  prononça  depuis  qu'il  fut  proies-  il  le  reconnaissait  pour  Taiitcur  de 
%e\\T  royjA.  Misera  rex  iitnricuSf  fier-  quelques-uns  ,  il  en  condamnait  ia 
cules  vLdelicet  Galiicus ^  adj'uit ,  me-  aoctrine,  et  passait  jusqu'à  TioTec- 
fue  quario  abhinc  annoad  pùttutmtuh  tive  eoirtr»  U  penMme  ,  par  ta  des- 
JMm  Lotharingi  <MditmU9 ,  cription  odieuse  des  ^ices  et  des  ac- 

MmMièuset  lineud  so/vit,  solutooue  tions  d'Arisftote  (4^.  Voyez  les  deux 
tiùquentiœ  et  philosophie  docendœ  ,  harangues  que  raionitts  publia  Tsa 
erercendiv  ^  illustrandcv  ^  potesiatem  iS^j'j- 

Jecit  (45;.  Voici  d'autres  preuves  de  (M)  Son  dessein  fut  .  .  .  renversé 
se  oonstanee.  La  preanère  feii  cni^  dans  un  synode  national.  ]  Il  Todail 
expliqua  sa  logique  dans  le  eolli^  întrodaire  dam  TcgUse  le  gouvenie- 
de  Cambrai ,  les  émissaires  de  ses  en-  ment  dëmocmtîqae  ;  il  prétendait 
nemis  n'oublièrent  rien  pour  lui  faire  que  la  puissance  des  clefs,  conférée 
perdre  patience,  et  pour  le  con-  au  peuple  par  Jésus-Cbrist ,  ne  il  ut 
traindre  d'abandonner  sa  leçon  :  ils  être  commise  aux  consistoires,  quV 
sifflèrent  j  ils  «firent  des  huées;  ils  fm  qu'iU  forment  les  premières dAi- 


A  ce  que  les  cris-  cessassent,  et  il  qu'en  cas  qu'ils  soient  confirmes  par 

acheva  ainsi  sa  leçon  à  plusieurs  re-  les  suflrages  des  cbefs  de  famille.  11 

prises*  Celte  ^fermeté  les  ëtenna»  et  disait  que  sans  cela  l'on  introdaisiit 

rabattit  dans  la  suite  leur  audace,  dans  Téglise  l'oligarchie  et  la  tjns- 

j4nno   i552  ,  ciim  in  Cameracensi  nie.  Son  sentiment  fut  examiné  dan! 

tchold  fréquent issimo  audilorio  suam  un  synode  national  C4<)) ,  q"^ 'e  rejcfa. 

dialeclicam  uuspicaretur ,  ah  temulis  Théodore  de  Bèzo  travailla  de  toutes 

cinmoreê  ,  Hrepàus  ,  sibili  ingénies  ses  forces  à  la  rejection  de  cette  dé- 

jper  mmuMm  pttulantiam  ^xeiimn  moeratie  eeoMékstique ,  quidassle 

c€bpéPd,  Jffife  mtotenUd  mhUqtse  per^  yfrai  serait  une  source  de  eonfasios» 


motus ,  eum  se  oratorem  prœstitity  ut  et  une  pure  anarchie,  ilcraignaitqoc, 

multum  diiique  licel  obnUentibus  ad'  gi  Pierre  Ram  us  n'aquîescait  au  ju*^ 

versariis  t  per  intervalla  tamen  cla-  ment  du  synode,   cela  ne  caibJt 

merunii  tnMdibUi  eonstantid  ^  née  beaucoup  de  troubles  j  car  il  le  prc- 

minoH  eum  giarid  p«rorârU,  Qud  naît  pour  un  grand  èrouîlloQ.  Void 

tjtts  vmMO»  constemati  inimici ,   in  s^g  paroles  :  Pseudodinlecticus  iUe, 

posierum  miniis  ei  fnére  mofesti  (46).  quem  l<^9f  àipnùç  jampridem  docti  multi 

On  lui  fit  les  mêmes  insultes  n  Hei-  coqnomindntnt  ,  conlentionem  non 

delberg,  et  avec  aussi  peu  de  succès,  pnr^am  excittwil  de  lotd  ecclesiastir 

pendant  les  leçons  qu'il  j  fit  Tan  i5KSB  cd  tùra.^U,  quam  inquit  Janiocrati' 

(67).  Cela  nous  montre  qpnHl  s^^tait  eam  esse  opportere ,  non  arisUtstvii' 

rendu  odieux  à  plusieurs  personnes  jcam  salm  itf»$»uMHfiMt^  pnê^teno 

en  Allemagne  aussi-bien  qu'en  France,  reUnquens.  Synodus  ob  eam  cuustm 

pour  avoir  ose' écrire  contre  Ariâtote.  lYemansi  ineuntc  mnio  coacta,  ad 

etiam  interfut  ^  do^nia  isluJ  jjUnei 

(45)  W»,  m  Oratiom  ImImiI  Mmn  iXSi,  „ieojudicio  .absut^umetpemiei»»'»^ 

«irca  mit.,  pas.  m.  r,  ^.       '    ^                  'a  — 

(46)  Frei/u^  .„  vitâ  lumi ,  pag,  34-  «^«••«w  ^«fms  omnéus  ers' 

{(in)Pr9imâ^nà^4ehetmirumfnderi,ùiBum  mentis  dam nauit^    eui  Si  cum  iuis 

lihfrd  le^aùoni- ri'^is -iiennissii,  trr!i()  cu  ili  hfillo  pauculis  iUc   oltSequatur^  bcnè  €nl  • 

ardmUt  GaLlidfungitur  y  in  Heidelbergensi  aca^  ^îf^  ntinilS  .  CCVlè  tUrbûS  ilobit  komOd^ 

thinid  pnneipaii  autoritate  ad  profitendum  ad-  ' 

ductus  ^  eonsiiniles  trmufonim  clatnorfs  invicto  ..   •  • 

mnimo  pertidit,  lantd  tfuidem  conttanlid  ul  ad-  i  W  ^ f^ttktnfÊU,  ia  PntcOfMI»  l^f 

vertarios  ium  peudmuim  vmhn  mtrUè  étimriC  ^  »  P^'     0^  •  9^ 

(4g)  2Viw  à  AâHM  «  M  MOU    iiMi  »5:s. 
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turèanJa  optimû,  quœqtte  conqniratus  on  Ta  vu  ci-dessus  (56).  III.  Ce  qu'ils 

(50)  .  Kamus  n'étaw  pas  assez  fou  pour  disent  do  la  fondation  d\ine  cbairc 
demander  Tabolition  de  la  disci-  de  maiiiématiques  est  vrai  \  mais  on 
pline:  il  attaquait  seulement  la  juris-  est  porté  à  croire  par  leur  re'cit  que 
lydioB  dM  oonfbtoirei  «t  dcs  syno*  Bamus  pendant  sa  TÎe  iîdsaît  compter 

il  prétendait  que  le  peuple  de-  cinq  cents  francs  toutes  les  années  à 

Tait  juger  de  la  doctrine  ,  choisir  les  celui  qui  remplissait  cette  chaire.  Je 

ministres,  excommunier  et  absoudre  ne  pense  pas  que  ce  soit  cela.  Sou  in- 

(51)  .  On  soupçonne  ciu'il  voulait  ce-  tcution  fut  apparemment  qu^après  sa 
k,  afia  de  renouveler  dans  Teglise  mort  on  prit  cette  somme  sur  son 
lepouvoirdesdémagogiiesd'Atbenesi  veirenii ,  pour  être  comptée  au  pro- 
•tt  celui  des  tribuns  de  lk>me  ;  car  fesseur  qui  serait  cboisi  eonformé- 
corame  il  était  fort  éloquent,  il  eût  ment  aux  conditions  qu'il  avait  pres- 
eicité  dans  rassemblée  du  peuple  crites.  Son  testament  est  rapporté 
telles  passions  qu^il  lui  aurait  plu.  tout  entier  par  Banosius  (5^)  :  il  le  lit 
lUetuimqumnaMtiuistimnumpo-  le  i*'.  (58)  d^août  t568,  tftantpiét4 
pulnm  têmmiaat  ut  semper  à  Spiritu  s'en  aller  voyager  pour  voir  les  aca* 
Sancto  regatur ,  solaqua  wfe»0ouxtù-  démies  étrangères.  11  ordonna*  parce 
l^tig.preshfterio  relinquenSj  nihil  uiiU  testament,  que  des  700  livres  de 
raliim  kaheri ,  nisi  ^und  prœsens  po-  rente  dont  il  jouissait  sur  rhotel-dc' 
fulus  ro^alLs  expressisque  su^va^us  ville  de  Paris  ,  cinq  cents  servù»senk 
^^otferit,  qugd lUJiaty  elémutmtoli^  de  ga^eeâ  un  profisMe^ur  mii  ensei-* 
gaithiam  ae  tyrannidem  inweki  in  ferait  pendant  trou  an»  Parithm^- 
fccUitam^nihu  intercà  ochlocratiamy  tique,  la  musique,  la  géométrie^ 
f^formidans  ,  in  fjud  nimirUmipse,  et  Toptiquc,  la  me'canique,  l'astrolo  • 
^lu  sLmdes  domine/itur.  Contendunt  gie,  la  géographie ,  dans  le  coUt-ge 
ivieiM  quibust^is  etiam  ISmtu.h  propice-  royal  j  et  il  nomma  ^our  le  premier 
*fndi  partes  in  eceietid  coneedendas ,  profoteeur  qu i  Jouimk  de  ce  revenu  ^ 
Rùc  dttorto  Pauli  toco  9M  €ap*  prio^  Frédéric  Reisnerus.  Il  y  a  sur  ceci  une- 
ris  ad  Cor.  14  (Sa).  faute  si  puérile  dans  les  Recherches 

(N)  Jt  ferai  quelques  petites  obser-  de  Pasquier,  que  je  n'ose  la  repren- 
>^aUoiis  sur  le  récit  de  MM.  Moréri  et  dre.  Ce  docte  homme  a^ait  pur  un 
Tôisier.  ]  I.  J'ai  d^â  marqué  (53)  lon^;  travail  de  quarante-cinq  ans 
Mer  méprise  tenobant  le  pay»  dé-  tiré ds  *on  épargne  cinq  cents  tiures 
l'aïeul  de  Herre  Ramus.  If.  Ils  rap-  de  re/Ue  {*)  a  prendre  sur  l'héteÛe* 
portent  une  faute  de  M.  de  Thou  taille  de  Paris  ,  dont  il  légua  cent 
iins  \à  corriger.  Ce  grand  homme  Libres  à  un  sien  oncle  ma  ter ntl  ;  cent 
) 'Impose  (54)  que  Pierre  Kamus  ayant  autns  à  un  sien  nei^eu^  enjant  de 
^wàfgBé  les  belles-lettres,  la  pbilo-  sa  sœtÊT  utérine^  et  1er  cinq  eenu 
^plûe,  et  puis  les  mathéroatiqaes  »  Umms  mstans  k  celui  qui  par  son  sa- 


Aristote  (55).  Il  se  trompe:  Kamus  pie  de  ces  absences  de  jugemeqt  dont 
wita  par  attaquer  Aristole,  e5mme  j'ai  parlé  autrefois  (60)  :  celle-ci  est 
ie\fn    n    ^  „  PW'e  que  si  l'on  disait  dans  une  addi» 

^t^T^iSSiiS^'         :  e/fce^rf*.-        ^'arithmétique  3  fois  7  font  22. 

MConteMat  ,u,n'aft^ersiis  disciplinam,    PASCpiieT    A   ddFant    SCS    yCII^  UAA 
W  penès  quot  extet  eçclejiastica  gubemaUo  t  w       jy^  r»      i  /m 
«««  enim  non  pénis  paueot ,  sed  penès  umvgf^      (5»)  t^Mu  la  remanfue  (D). 
f^m  ecdeùain  esse  judicium  doctriiitv ,  elrctio-       {^"^J"  y\\.h  Rami ,  pag.  i5  et  tetf. 

minutrorum ,  exeommunicalionein ,  et  abso-  (58)  El  non  8  ,  comme  L'assure  Pasquier,  Re- 
iationem.  Simler.,  in  Vit.  Dollingen  45.     ol^reh»'  de  U  Erwce,  titu  IX y  eki^,  XIX, 

(52)  Theodor.  Bei»,  CfîaC  LXVIU,  de  rnium  pag.  m.  83!ï. 
''j^fue  l'autre.  (*)  Les  dernières  éditioiis  des  fteehnchet 

Patrytiiersont  trè^-fautives,  nommémeatcelladA 
Paris,  1643.  CcpeadftAtomUtdaase«lt*-di,  Mfi 

      cenU  livres^  et  non  pu  mnq  cmtf  Uimi»  C'«i*  à 

•"«n.  15.  la  pa^e  835.  RtM.  c»it. 


■■w  tfue  L  autre. 

(S  3)  Doit/  la  remarque  (A). 

(54)T)iaM.,  la,  tll^  pag.  1078,  md  «m. 
197a.  Sponde  Jiùt  la  même  faute  ^  ad  anm.  1S79, 


ifiS)Postrtm6  erroneOm  m  philosopkieis  doc  (5q)  Pasquier,  ^ 
''^'"MiMMVtl,  jiriHeUlem  voce  et  seriplis 

F^vM  opptigimu,  Ida»  Thmm,  ikid»  58a ,  remmf^  (G). 
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tomine  de  5oo  francs  :  il  en  ôte  cent  toacbaît  au  but  ;  car  tssurémerti 
d'un  côté ,  et  cent  de  Fautre ,  et  nëan-  Pierre  Ramus  ne  a^atlendait  pas  mie 

moins  il  y  trouve  encore  5oo  francs  :    Bcze  lui  fût  favorable  ,  et  il  n'avait 
il  lit  et  relit  sa  période  sans  voir  le    point  de  raison  de  s'y' attendre.  On 
mécompte.  Si  ce  n'est  pas  lui  qui  a   lui  lit  néanmoins  des  complimens  on 
£dt  la  ûiute ,  il  la  fendra  imputer  an  lui  écrivit  des  honnêtetés  :  mais  apm 
correcteur  de  son  libraire.  Au  reste,  tout  on  lui  déclara  qui)  dV  avait 
Kamus  n'était  âgé  que  de  cinquante-  point  pour  lui  de  clinre  de  proiès- 
trois  ans  lorsqu'il  testa  ;oii  j>rendrons-   seur  ;"i   Genève  :   toutes  les  places 
nous  donc  les  quarante-cinq  ans  de    étaient  remplies  ;  les  fonds  destirés 
son  travail  et  de  son  épargne?  Le   aux  gages  des  professeurs  ne  pou- 
père  du  Brenl  (6i)  suppose  auc  Ra-  raient  être  augmentés;  et  racadémie 
mus  ne  lé^ua  que  cinquante  francs  à   était  vésoloe   à  ne  point  aoofiîr 
son  madieniaticien.  IV.  M.  Morcri  a    d'autre  système  qae  celui d*Ariatot«. 
raison  de  dire  que  nous  uoyons  dans    Duo  tantùm  obstant  quo  minits  mod 
les  Lettres  de  Bèze,  que  Kamus  sou-   optas,  et  nostrum  collegium  aUoqm 
haiiùU  de  se  retirer  h  Geneue,  où  il  vehementer  cuperet^  commoàè  nu  ne 
demandait  d'estn  profeueur  en  vhî-  eonfici  posse  videatuv.  Unum,  guod 
losophie.  Les  deux  lettres  que  Bèze   nMtUus  nune  eit  in  êdkùU  pmsmi  Uh 
lui  écrivit  sont  remarquables ,  et  té-   eus,  nostrorum  per6  Unue»  aàeoec 
moiçnent  clairement  que  leur  ami-   penè  nullœ  sint  facultates  ,  iit  nec 
tié  était  fort  petite.  La  première  de   aubère possintpro)essoritm  numenm. 
ces  denx  lettres  estdaâedu  3ode    nec  constuutis  anteà  stipendia j  qna 
septembre  i56g.  On  y  satisfait  à  sanè  perexigua  sunt ,  quicguam  ad- 
quelques  plaintes  de  Kamus;  mais  jicere  t  alierum^  quid  nabis  «ertam 
c  est  en  lui  déclarant  que  l'on  con-   ne  constitutum  sit  et  in  iptît  ffWifrw- 
damnait  sa  logique ,  et  sa  maladie  in-   dts  /o^lcis  ,  et  in  caeteris  expUcan(\'ts 
vétërée  de  censurer  les  plus  grande  discipUnis  ,  ab  Aristotelis  senienuà 
auteurs  ;  et  qu*on  approuvait  ses  ad«  ne  tantillàm  quidem  dejlectere.  Uac 
Tersaires.  JUud  e^  multis  sapé  dixif  ad  te  ingénue  seriho  ex  peierefomw 
et  ad  teipsum  scripsi  non  temerè,  ut   id.  I nterhonoshenè agier  opoHetékl 
tuputas,  neque  t'cl  tîportvd/uiyoç ,  uel   Voilà  une  chose  notable.  Lorsqu'on 
ullo ,  ita  me  benè  Deus  omet ,  maie-   voulut  donner  à  Ramus  un  bel  em- 
dicendi  studio ,  sed  auoniàm^tuum  is-   ploi  hors  du  royaume,  il  Je  refusa 
Utd in  sumnùs  omnibus  et  extfà  am^  plusieurs  fois;  et  lorsqu'il  en  souliai- 
tiemjudieiorum  aleam  positis  scripto-  tait  un  à  Genève,  il  ne  pot  Tafoir. 
rihus  reprehendendis  cacoëthes  pro^  V.  M.  Teissier  nous  apprend  ceci  nr 
hare  nunquam  potui  y  ac  ne  nunc   les  vocations  que  ce  philosophe  rc- 

quidem  possum  Miror  autem  a    fusa.   Après   la  mort  de  Homulus 

me  requiri  quod  iam  multi  doctissimi  Amasce ,  la  udU  de  Bologne  lui  of- 
tnri  fÀai  aeeuratè  et  vérins  et  scriptis  frit  miUe  dueats  pour  Vobuger  h  rtm- 
prœâUterunt,  quibus  summo  consensu  plirsa  place.  Le  roi  de  Pologne  té- 
tuas  in  ArislotelemAnimaduersiones  cha  de  l'attirer  a  Cracovie.  Jean,  roi 
prorsits  displicuisse  non  ignoras,  de  Hongrie,  le  demanda  pour  lui  don- 
Cum  istis  si  ferre  non  potes  ut  à  te    ner  la  conduite    de  l  académie  de 


plaint  que  Ramus  ne  lui  ait  point  natio  quœ Ramisapientiam  nonama- 

communiqué  son  dessein  touchant  le  verit,  et  prœmio  taudando  redimere 

Srofessorat  en  philosophie  dans  l'aca-  studuerit.  Amisso  enim  Romulo  Ama- 

emie  de  Genève,  et  il  prend  cela  sœo,  qui  mille  ducatorum  stwcndas 

pour  une  marque  de  défiance  (68).  Il  .            ,  . 

^    ^        qiMin  alio  rogan  velun ,  ut  homùtêt  mmktM» 

(6b)  Antiquité,  de  P«m  »ur  5fiB  ddiU^A.  '"^f  ^  f*^  t.^  eenfieiam  te  nmOMi» 
pil*:  Wll2^.^o  »  '""^  *"  «*•  «""MO  dubitare  cœpis.e.  Idem  .  nul. 

(ba)  Beia ,  epirt.  XXXIV.  .  iS^o. 

{G^MtdLem  ex  te  ipso  tmim  hoc  de  ornandd      {^)  Bcza  ,  episl.  XX<^I. 
ifvwM,  iNimm*  itffwdfmfHM  «èê  te  9tl  fw.  pa^.  373,  374.  ^ 
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ifi  ceUberrimâ  bononiensi  acadtmiâ  tout  rempira  de  la  pbilosonhie,  tùto 
éoeueni,  jtngeiuê  Papius  totius  phUosophue  resno,  VIL  M.  Morëri 
acaJkmiœ  eofuensu  illum  in  demoTtui  ajoute  q  11^0/1  1  accusa   d' hérésie  à 
locum  evocavit.  yih  yindtvd  Duditio  cause  du  livre  intitulé  :  Dr  Rcligioiie 
imperatoris  legato  Cracoviam  est  m-  christianA  ,  qui  fut  imprime  ii  l' rnnc- 
ntaius.  Johannes  rex  Pannoniœ  Al-  Jort  quelaue  tems  après  sa  mort.  Ce 
hœ  JuUœ  administramiœ  magnd  pro-  livre  ne  lut  point  connu  pendant  la 
positâ  mercede  prœfieere  troiuU,  et  vie  de  Paotear  :  on  en  sauva  Torigi- 
chirographo   Ttgio  obsicnavit  (66).  nal  lorsque  sa  bibliotliëque  fut  pil- 
le n  est  donc  point  à  M.  Tcissier  ,  le>(68\  «  ton  le  porta  en  Allemagne  où 
mais  à  Banosius ,  oue  s'adressera  cette  Banosiiisle  fit  iraprimer,ran  1576(60). 
petite  censure.  Komulus    Au'-^aséus  Je  crois  qu'on  peut  délier  tous  les 
Bovrot  Tan  i558  * ,  pluaienn  an-*  amîf  de  II.  Blorén  de  prouTer  que 
nces  après  que  le  pape  Paul  111  Teiit  jamais  Bamua  ait  souffert  aucune 
lire  «le  la  profession    de  Bologne,  persécution  pour  ce  livre-là.  On  avait 
Ramus  ne  fut  donc  point  appelé  pour  assez  d'autres  preuves  qu'ail  était  bon 
remplir  la  place  que  la  mort  de  ce  protestant  :  une  harangue  publique, 
Komuius  laissait  vacante  ;  il  fallait  une  action  qui  sentait  un  peu  Tico- 
dire  qu^on  lui  oflnt  cette  profession  y  noclaste  (70) ,  et  la  réponse  qu*il  fit 
lorsqu^Amaseus  la  quitta  tiour  aller  à  un  important  qui  lui  demandait 
instruire  à  Kome  le  petit-lils  du  pape  pourquoi  il  allait  à  la  messe  si  rare* 
Paul  IJl.  Que  si  elle  ne  lui  fut  oilertc  ment ,   l'en    pouvaient  convaincre, 
ju'aiprwia  mort  d'Amaséus,  il  fallait  Hujus  zelo  infiammatus ,  publicdcoti" 
Ktt  simplement  qu'on  lui  offrit  à  cione  parisiensis  scholœ  monathos 
monie  un  emploi  très-honorable  et  gnufiteradmomût,  ut  puHorem  theo- 
très-lucratif,  celui-méme  qu'Ama-  logiam  ex  EvangeUo^relictis  sophi9~ 
Mus  y  avait  eu  autrefois^  Car  enfin  tarum  lacunis  ,discerent.  Idola  gym- 
c'cst  nous  tromper  que  de  nous  dire  nasii  Prœlei  amoveri  et  rccondi  jus- 
que  JKamuâ  refusa  la  chaire  que  la  sit  ne  conspicerentur.  Missœ  auiem 
>|ort  de  Komulus  Amaséus  laissait  rarb  intererat.  JnterrogatUM  véro  hde 
vide:  c^estaous  débiter  que  Romu«>  denà  wim  gravissimo ^  strenuè  nsj- 
iosAmase'os  mourut  â  Bolosne  dans  ponditsK  toto^etereNm^ue  Testai^ 
"profession;  or  cela  est  faux.  VI.   mento  nihilquidqunmmagisa  novissi' 
M.  More  ri  se  trompe,  quand  il  dit  mis  christianis  depravatum  etcorrup- 
que  j^ar  le  jugement  que  les  commis-  tum  esse  ,  quant  secundum  mandatum 
mres  'de  François  1*'.  rendirent ,  legis  et  cœnœ  sammewtum  ,  tu  luh 
àamus  fut  banni.  On  lui  défendit  mo  in  utroque  per  speciem  reUgionis 
seulement  de  se  mêler  de  philoso-  inexsecrabilemidotolatriamlabeivtur 
pliie;  et  tout  aussitôt  il  se  mit  à  en-   (71).  Il  se  tint  Caché  pendant  la  pre- 
«igner  les  belles-lettres  dans  Je  col-  mière  guerre   civile  :    il  suivit  le 
%e  de  Presle.  Je  m'imagine  que  ces  prince  de  Condé  dans  la  seconde;  et 
ptfdes  latines  d'Orner  laloo  auront  il  professa  hautement  en  Allemagne  ^ 
tai])éou  M.  Moréri,  ou  ceux  qu'il  pendantla  troisième,  les scntiniens-de 
3  copiés.  AuetoH  Animadversionum  Calrin.  Il  communia  à  Heidelherg 
Institutionum   toto    philosophiœ  avec  ceux  de  la  religion  ('l'i'-  11  dit 
'ï^/io  l'élut  aqud  et  igni,  graui  etiam   entre  autres  choses  dans  une  harangue 
additd,  interdicitur ,  ne  un-  publique  à  Bâle,  qu'il  avait  eu  le 
/uàm  vel  geiibendo ,  ve/  docendo  in  Donheur  de  la  composer  an  même 
'^Uam  philosophiœ  partem  ingredei^-     (68)  b.bmîii»  ,  m  VitI  Rmi ,  pa^.  a8. 

'ur  6-).  Faute  d'attention,  quelqu'un        (69)  L'édition  dont  jr  mr  <rrs  est  de  Francfort, 

imaginé  qu'on  bannit  Kamus  de    «594  ;  mais  la\\e  àr  \i»mu>  «  ^.î?*» 

ie  royaume  ae  rrance ,  tr  n  auîa       ^^^^-^  ^j^^  ^er.  lô-G. 
retenu  qu  on  ne  le  bannit  que  de      (-0)  //  jii  ôter  touus  les  Images  du  colleté 

de  Presle,  et  l€J  cacha.  Fojr  fia  eiUU.  suivante, 
Btaomt,  in  Yitft  Pétri  Rami ,  p<i^tf  9.       (-ji)  Buiosîas,  in  Vitâ  Rami  ,  pag.  19  rl  ao. 
amui  Freigiu»,  ûi  Yîtâ  ejusdem,  pa^.       (.-a)  Cum  Heidelberga  uiià  apud  Imtnanuelem 

Trêmellium  anno  stptuagesinto  vivtrtmus ,  gal- 
Leclcrc  obsonre  que  R.  Aœaî^rus  monnit  ea    Ucis  concionihussemperinUrfuit^  etsaertKœfur^ 
b  ^'•yw  <i-<le*«nl ,  tom.  I  jw^-  -i^*  édita  pnnùim  jSdei  suit  eoufrssione ,  cwun  ma^tto 

">*)  Au»loinar.  Talons,  in  Aradrmiâ  ,  apud  Dei  timoré  et  cnltns  di¥in^reverentia  non  stmti 
''■«fioiuB ,  d«  vaiiâ  AmUMdi»  Fortani^  pag,  Sg.    c0Êitmitni€«»il,  idem ,  ibidem ,  fM^* 
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lieu  oà  CslTia  avait  écrit  aoa  lutitM-  thématiques  ^  nra»  tdon  Freiciiit 

)iœ  ituiiiênd  h^ê-  ilItM;  le  maHre 4a  Icn  de  la Wm, 


tkm.  /nfer  mcmUmiw 

pitBê  Mkannes  Caifintu  prœcipuè  et  il  rétablit  pour  aoB  siteitatdADi 

commémora ndus  est  lumen  Gallice  ,  la  charge  <renseigner  les  mathemati- 

lumen  christianœ  pcr  ori^m  terrarum  ques*    A.  Voyez   le  numéro  IV  de 

eccLesiœ,  lumen  in  lioc  ipso  {in  quo  cette  reRiar«|ue ,  tous  jugerez 

hœe  meditor  eommentoraue  )  hospiUm  rmit ,  pm*  deux  lture$  <fiu  Bète  hi 

prœcipuè  penpectum  :  nie  enim  tant»  éeriuii  en         >  qn*il  avait  lût^ 

iuminûjaees  (ut  Catharina  Petiia  sein  de  se  retirer  à  Genève,  et  que 

tcctissima  mnlrona  sanctitale  singula-  Bèze  lui  tt'moigna  heautmip  de  éiM- 

hs  ingenii  mirificè  capta  tum  C'alui-  ueillnnce  (77). 

ni,  modo  etiwn  Kami  hospila  sœpè  (0)  Sa  secte  a  été  assez  florissanie] 

ac  jueumâè         mavauit)  vrimSm  Elù  a  été  iaconnue  ea  Espagne  et  « 

auni  ineenste  ;  hic  cMujtnat  iuœ  db««-  Italie ,  «t  m  fk  filière  Se  pro^ai 

Umnœ  instUutionis  cœlèstesque  vigiliœ  Frafioe;  mais  elle  frtiolifia  beaaeoi^: 

snnf  e  raratœ  et  elnbonitœ  (73 KnfÎQ  en  Ecosse  et  en  Anj;U?terre,  et  plusen- 

élant  retourné  en  France  après  la  eore  en  Allemaenc.  Cela  paraît  pjr If 

première  paix ,  il  obtiul  de  Cliarles  IX  grand  nombre  de  Hvres  uue piuiKa» 

osa  pvmMaikNi  apécUle  de  profeewr  përipafeélacîeiia  allenands  wfllèitot 

la  niNivcUe  icrligion  ^,  avec  des  ap-  4»  publier  eoatra  le» ramttes.  H  y 

poîntemeaa  oosaidérabèat.  Impetrut  em  eol  imème  qui  se  orarent  obligea 

ergo  h  rege  stipendia  perampla  j  ut  de  rapporter  les  rainions  desavanU- 

non  tantiim  prit^ato  studio  arles  me-  giînses  [>oiircjiio4  cette  secte  se  moHi- 

ditando  scrihendoque  UlusWaret ,  sed  piiuU  ^  car  ils  ae  p«uvaieiH  soufiir 

eli«m  Mty  euhtmtit  impedimetuis ,  refor-  que  Ton  ailéyiit  ses  Pf^ffj^  cswsi 

matm  retigionis  sanctissimis  exercitiis  une  marquajwa»  ▼mU.  En  awMwr 

M  postremum  fiberiUs  frueretur  (74).  adhkc  fuid^rei  sit,  eur, , .  .  e«  (con* 

VIll.  M.  Teissier  assure  que  Ramus  trà  quam  scrihimus)  phUo$Ofihanà 

apprit  de  lui-même  y  et  sans  pvc  cep-  ratio  locum  invenint  hoc  seetdo  infit' 

teur  f  la  pJulosophie  (^S).  Cependant  risque  Oeimaniœprot^inciis ,  etiami» 

Ramus  lui-même  a  fait  savoir  au  pu*  lir  de  quièm  H  mutqukm  ^uisqudm 

blic  ,  qu'il  avait  fait  on  ooun  de  uel  nmtuere  i«el  gperare  potûsteif 

[)bilosophie  dans  les  collèges,  qui  Non  e9î  HoU  eausa  hujus  perGer- 

avait  duré  selon  la  coutume  trois  ans  maniam  et  Angliam  etiamacScotiaff 

et  demi.  Cùm  très  annos  sexque  men-  incrementi  (  nom  in  Italidt  Hispatm 

ses,  inquitf  in  phitosophid  scholasti-  et  Gal/id  etiam  ipsa  plané  obt€i0t\ 

cdex  academîœ  nastrm  Ugibus  po-  est  phUosophim  Rtmusœ  Jotna)', 

emâsem  t  logieis  organi  libris  cognoêm  hœeemma  estf  qmideausam  optintsm 

vendis,  dispiitandis ,*meditandis  (ex  commodè  non  mgimus  (78).  Ces paTO- 

omnibus  enim  aristotelicis  libris  la-  rôles  sont  tirées  d^un  chapitre  àt 

gici  prœcipuè  toto  triennii  tempore  Keckerman  ,  où  Ton  trouve  uoecn- 

elamanUBT  €t  reelaniantur),  càm,  in'  tique  assez  sensée  de  la  métheéein 

9(Mtmy  tempus  iliud  itk  Iraduxissem,  ramisles  (79).  Cet  anteor  loo>  {^) 

et  jam  ut  absoluius  artium  scilieet  beaucoup  un  éàrit  ma  David  ParéiH 

magister  j  phifosophicd  faured  dona-  pnbli  i  r outre  eux  ran  i5A).  J'ai  ^''^ 

tus  essem  subducld  œtalis  meœ  ratio-  ailleurs  (.81)  f[ue  ce  grand  tlieoloçi« 

ne,  etc.  (yô).  IX.  Selon  M.  Teissier  n'estimait  guère  leur  fondateur,  w 

H  upprit  de  Jean  de  lu  Pêne  les  ma-  kerman  se  plaint  beaucoup  dartBtf^ 

.      „                                       „  (*)  Johan    Penam  suae  di«cinUaie  tli»"* 

(73)  Ramus  ,  in  Basilel ,  pag.  m.  58.  n.etas  .  mathenatici  ooeris  ftwe  aliqiuni 


*  Leclerc  trouve  invnifciiiblable  cette  penBu-  fuit  snblevaUu  et  weniiatiii  Fnigitu,  iA<^ 

BIOB ,  «Taolaiit  plus  que  dani  In  reghti-M  de  l*Dni-  pmg,  s8  et  ag. 

versité    lo  f.'M  irr        ,  Il.unns  rst  ÊifM  sw^  („)  Teiider,  ÂUilioM  «u  ÛofCit 

pect  a  iuresie ,  terme  q^i  demoulre  qne  Hutlft  paj  3-? 

(:4)  BanoMua ,  »m  Viiâ  Ranu ,  pag,  a^.  ji,cap,  IK,  pag.  i.  «33.  . 

(::>)  Tciaiier,  Additiom  «u  Ëloce»,  ^om,  /,  (^n)  Foyet  aum  U  mifamiatavtmff'' 

(76)  Freigiiu  .  I/»  ViU  Rami ,  nae,  10,  ciuuu  (8o>  Ihidêm  ,  eap.  FT,  fg.  187.  -, 

/romur, i»^pilogo  i(bn  gttiBiiacbolanimdMke-'  (81)  Dam  Varuclr  Pakm  s  (David),»*'*'» 
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lltanineus  Kennemannus  ,  qni  s'em-  sition  de  Scaliger  et  de  quelques  au- 

porti  rar^uiemeot  contre  Tbdodore  tret  lui  tlt  donner  rexclusion.  Cujus 

oeBéie,  «t  eontre  Ztcham  Uriùl  «  (nmiatieaB  pliilMophiaB)  introAicÊiih 

M  Mjet  de  Baraat.  U  parle  aussi  ni  in  atutdëmia»  Befgii  cordatioreê  et 

d'un  autre  écrivain  ramistc  fier  et  intellit^entiores  fortitcr  obatitenint^ 

(  reporte  qui  s'appelait  Caspar  PfaHVîi-  (juos  inlcr  Josejihus  Scaliî^er  sui  sœ^ 

(iius.  (ôa)iSWmu5philosopnos  rameos  ouli  plupnix  eniicuit  (^).  Une  lettre 


wmpla  sunt  in  luce  t  ex  oui 

bus  unum  illud  j>fvjeram  y  qtioft  et  mie  de  Lr^do  de  permettre  que  Ton 

recens  est  j  et  prœ  reliquis  insigne  j  enseii»n{lt  indilleremment ,  ou  la  loj^i- 

UenniDgi  AennemauDÎ  Saxonis,  que  deKainus,ou  celle  de  du  Moulin. 

qiù  pro  roMêed pkUoêopkid  diuerttt»  J'ai  ëtë  averti  (90)  que  le  ramismd 

lÏMifiii  AMÀ  mmnoê  dreiter  très  (83)  fleurit  encore  aujourd'hui  en  Suisse  , 

HTvbere  nonpeimty  fum  maUdicam  et  que  leB  magutrats  de  Berne  Pont 

linguam  strm^eret  non  tantUm  in  pris  sous  leur  protection  ,  de  sorte 

danssimnm  philosophum  Pliilippum  que  les  professeurs  en  philosophie,  à 

Scherbium  ,  sed  eos  viros ,  qui  eccle-  Berne  et  à  Lausanne,  sont  ohligës  du 

«m  Chrtsti  ailferufti  papatUs  furo»  me  se  senrir  que  de  la  logique  de  Ra- 

Wf  «C  heterodoxorum  sopkismata  mus,  et  s'ils  dtetent  quelque  chose 

tôt,  tanlis  ^tmn  toid  Europd  Buspi"  tirée  deClauberge,ouderÂrtde  Pen- 

ciendis  scriptis  juuerunt  (84)  s^r  ,  ce  n'est  que  sous  les  auspices 

Clarissimum  dico  llieodorum  Hezam^  de  Pierre  hamus  ,  et  comme  une  ex-" 
ctt/itt  iUe  episloUu  de  P.  Ramo  scrip-  plication  de  sa  doctrine. 
tetf  veimt  mfuahemoHoaê  iividè  aar«-  (P)  Il  faudra  faire  une  remarjtte 
gitai  ;  et  item  êummum  iUum  atque  contre  PasQuier."]  Il  obserre  (91)  que 
admirainlem  œquè  philosophum  ac  la  Fon  se  plaint  (93)  ^u'u/i  ^timus  eC 
'/leo/o^um  dom  in  u  m  Zachariam  Ur-  Mercerus ,  qui  at^oient  four^oy^  de 
iiQom,  piœ  memoîiœ ,  cujus  de  l'ancienne  /«//^'to/i,  furent  les  chefs 
^>  Rami  dialecùcd  et  Hietoricd  de  la  brigue  qui  obligea  le  parlement 
termmm  eÂ  MoiÊuUatem  Friieti^  dedans,  en  1 664  ,  a  n'accorder  pas 
èfli,  electoris  palatitU  prtneipis ,  aux  jésuites  ce  qu'ils  demandaient. 
Bieriïô  certè ,  si  quisquam  unquam  11  lui  repond  que  ni  Ramus  ni  Mer- 
prineeps  f  cognomentum  Pii  atiepti,  cerus  ne  s^en  remuefent  en  leur  par- 
Jtédiciiwi,  furentem  i^ocat  Kami  exe-  ticulier,  et  qu'ils  furent  seuleuienl 
Wltionem.  Pasquier  rapporte  (65)  de  la  partie  comme  leurs  autres  con- 
fié» iuMi«ennte«  «ont  êomi  la  de*  f  Pères  professeurs  du  roi,  11  ajoute  (gS) 
mnation  du  lanthgrai^  de  Uain  (86)  que  J/erceriM  esioU  si  esloignê  Jn  Iri- 
lit  ont  banni  la  philosophie  d*Aris-  gues  qu'il  ne  connoissoit  que  les  Us  rcs 
lole pour  embrasser  celle  de  Hamus  ^  liebrieux  ,  a^ec  lesquels  U  coniniuni- 
ie  donnons  ceux  qui  étudient  en  dia-  quoit  tous  les  jours  sans  cesse;  graml 
Ipèpie  te^  nom  et  titre  de  ramistes,  et  superlatif  en  cette  langue ,  ivoire 
*w  dermére  preiure  je  me  serrirai  au  jugement  des  doctes  ayant  le  des- 
ie  ces  paroles  de  Scaliger  :  Hamus  sus  de  tous  les  Juifs  ,  en  tout  le  de 
^tait  un  nomme  docte  j  mdis  on  en  fait  meurant  des  affaires  du  monde  ^  un 
'TOp  grand  état.  .  .  .  Ramus  magnus  ^Tat  chiffre.  Après  cedtt  voici  ce  qu'il 

JuU^ir  ,  sed  magni  nimisjit  (Sj).  Le  ^^gj  Sam.  Mar..;,..  .  in  pr^fnU  Indiculi  pr«ci> 

«■lime  pensa  rtntroduire  dans  les  puar.  CoutrovcrMai  .  thmioi^ic.  adversiis  WiiUcb. 

■Vfenikët  de  Hollande ,  mais  Toppo-  (89)  imprim/e  dan,  i,-  nttueil  de  MattiiKut, 

^  Vofi  irK)5.  C  fst  la  xcrx\ 

TJ.     w   1.               -B  (00)  Far  M.  Di-Mnaixcaiix  ,  le  même  dont 

knci.  ti         ET  .  L  j:.                   "*     •''V**!  M.  Bernard  a  pnblté  un  flfemotre  éùMU  tt  Nott-^ 

'        . .  (qi)  PMqvier,  CatMiMm«  des  jémtet ,  liV.  / , 

Ibidem,  pag.  170.  chàp.  FI,  pag.  m.  41. 

(83)Pa$qoicr  Ilcchercbe»  de  U  fronce,  lii^,  (m)  Forez  la  Képonse  de  Kcac  de  U 

r^'  f*^* Ç»»'  »«  «ligieiw  d« U  Cemi»siiie  de  J«mm,  «» 

(«»)  //        dire  TIcssf.  Plaidoyer  di-  Slmun  Marion  ,  pa^^.  1%. 

(1^)  Sc«li^M  II ,  |M^.  aot.  (93)  PaM|ttier 4 14  même ,  fuig,  46. 


Uiyiiized  by  Google 


46o  BANGOUZE. 

dit  :  I^J^wlM  ont  fait  imprimer  en  nés  qualités  naturelles  ou  acquises.  ] 
Pan  iSgSie  Hl^aidajréde  Vènorit  s  Toates  les  langues  se  peoTent  pWîa- 
lujr,  voulant  tourner  en  envU  cette  dre  de  leor  stérilité  ;  les  iiiies  plas , 

cause  contre  l'unwersité  ^  met  en  les  antres  moins  :  elles  la  sentent prit- 
auant  non  que  lUercerus ,  ains  Ra-  cipaleinent  par  rapnort  aux  choses 
mus  et  GaUandius  s'estojrent  rendus  qui  sont  privées  de  la  perfection  qui 
sûUieiteun  de  cette  came  s  mai»  cela  leur  est  due.  Si  cette  perfection  est 
fut  trouvé  si  esloigné  de  touu  veri-  uneTerta  morale, ooDommemAavn* 
stmihtude  ,  qu'on  l'estime  une  hy-  ses  ces  choiet-là  ;  si  elle  est  imeTerta 
Verbole,  pour  Lininùtié  ouverte  qu'ils  physique,  on  leur  donne  aussi  le 
s'estorentjfortes  de  tout  temps  ,  la-  nom  de  mauvaises.  D'un  autre  roté 
quelle  aeewnpagna  jusques  à  la  on  nomme  indifiéremment  l>onnes 
mon.  immtié dont  Mabetais,  Lmeian  choses  eelles  qui  possèdent  la  vertu 

P'^ff.ce  de  morale  de leor  espèce,  et  celles  qui 

physique  de  leur 
i  est  apprîé 
Ignorant  est 
mauvais  peintre  ;  on  apjtelle 
e  celui  qui  est  éoiûtaUe,  et 

...       -    ^.   -r-w  ^. —  ^Jairé  ;  on  appelle  bom  peintre 

réunion  catholique ,  apostolique ,  j-o-  celui  qui  sait  faire  de  beaux  tableam. 
maine.  Pasquier  oublie  le  meilleur  Nous  sentons  là  que  les  mots  nous 
mojren  de  réfuter  ce  plaidoyer  ,  c'est  mancfuent.  (i)  ,  puisque  nous  somme? 
qaeGalIandiiiSyladTersairedePierpe,  contraints  de  désigner  par  celui  de 
IVamus,  était  mort  depuis  cinq  ane* ,  bon  ,  et  par  celui  de  mauvais  ,  œnk 
lorsque  Versons  plaida  la  cause  des  choses  d'une  nature  très-diff^enta. 
jésuites  (94).  Rabelais  nVst  pas  bien  On  ne  doit  donc  pas  sVtonaer  que 
îve'r  ^^^^^  ^  pr^iface  du  j'aie  mis  au  nombre  des  bonnes  cho- 

IV  .livre.  rindusfrie  du  sieur  Kan^ouze  , 

(*)  yiufeuilUu  a4  et  3a  du  Piaùiorer  de  F'er-  aprés  Tavoir  exclue  du  rang  des  ver- 
''"if''  ,     ^  -tus  morales.  Elle  ^t  bomie  an  même 

■  Leclerc  obscrrc  que  Bjiylc 
erreur  par  Pasquier ,  qui  a  'i 
mort  en  i55c),  avec  Guil 

MCCCMCur.  G«  fat  ce  dernier  I,    ,   ,  ^  

***r'7?f .  'a  perfection  que  la  nature  leur  a 

(q4)  Du  Breul,  Antiquités  de  Paris.  Mtf.  m.    Jl^  ï'     '       <t>  ? 

56S,d.t^urP.;rreGlliand,j^Z:J^^  destinée.  Toute  science  ,  sans  en 
•mUingite  grecifue.immfmtieitd'aoattSS^     excepter  même  .e«le  des  ruses  et 

RANGOUZE ,  auteur  français  tlU^rt  '..ti^^/ a^%t 

hOU5  Je  règne  de  Louis  XIV,  ne  est  un  avantage  naturel,  tout  cora- 

m'est  point  connu  perses  beaux  '"^     stupidité  et  la  sottise  sont  de 

endroits;  car  on  ne  nomme  point  S»^^?^?  imperfccUons.  Moralement 

ainsi  l'industrie  avec  laquelle  un  Vfrl^^t.Ujcience  des  trompeites 

«anic  uvccidqueiiL  un  n'est  m  boDoe  m  mauvaise;  mais 

auteur  sait  mettre  à  profit  ses  physiquement  parlant,  c'est  une  fort 
épîlres  dédicatoires  et  ses  flat-  bonne  qualité  ,  c'est  un  avantage  . 

leries.  Ce  n'est  pas  que  celte  in-  i**^  ""^  perfection.  Une  simplicité 
™      •  1     d'esprit  quin'est  capable  m  de  trom- 

du.lrie,  tres-iiiauvwse  morale-  perni  d^^fiter  d'é£«  trompée  ,  est 
ment  parlant,  ne  puisse  tenir  physiquement  parlant  un  délaut ,  et 
un  rang  fort  considérable  parmi         mauvaise  qualité.  Si  Ton  réduit 

ce  qu'on  uoionie  bonnes  qualités      pratiq"^  ï'art  de  tromper,  il  de- 

«tAtaiMkll^^»           ^     •       aT  »•  Vient,  moralement  parlant,  une  Ires- 

nalurelles  ou  acquises  (A).  Le  «aoTaise  chose,-  c'est  un  crime  pu- 

sieur  de  Aangouse  la  possédait  nissable  ;  mais  quand  on  puait  sur 

éminemment  (B) ,  comme  il  pa-  (0  ^ote»  ^ue  u  parene  A  i%mm  et  t*  cm- 

raiira  nar  mM  Mm»..»  mi€9  Jê  l'usage  se  mfUnt  aussi  tleedaj  car  »i 

^  raiira  par  mes  remarques.  r»»î<Jf7o«  dautree  mou 

(k\  Parmi  ...  i  '^'''1^:""  un  peintre  am  entend  om  ^  n'etUtné 

va;  Â'armt  ce  quon  nomme  bon-  pas  sonaru 
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la  roue  cerUins  voleurs  dont  Tindus-  à  des  bagatelles.  Voici  ses  paroles  : 

trie,  et  d'autree  quatitét  naiureljef  Qui  ne  saUd ailleurs  que  des  raisons 

étaient  panrenuc»  aa  •oaTeram  de-  trèê^Ude$  nous  attachent  quelque^ 

^de  la  perfection  en  leur  espèce  ,  fois  k  Jes  ouvrages  qui  semblent  ne 

on  ne  laisse  pas  d'admirer  ce  qu  il  y  /v?;^              qti'un  deuoir  eoM  et 

avait  en  eux  de  bien  phy^i(£ue  ^  on  obscur L' empoHe  souuent  sans  injustice 

déteste  seulement  le  mauvais  usage  sur  cet  autre  deuoir  public  et  écla- 

qulls  en  avaient  fut.  Disons  donc  en  uint?  Cet  homme  que  uous  blâmez  a 

gênerai  que  Tadresie  de  «  enrichir ,  trowé  peut-^tre  que  pour  rÂablir  ta 

soit  dans  les  finances,  soit  dans  le  santé  qui  esê  ruinée  ^  pourMedéfen- 

négoce,  est  un  bien  et  un  avantage  dre  de  la  mauvaise  fortune  ,  poia*le 

naturel  qui  mente  d'être   estime  ,  bien  d'une  famille  dont  il  est  V  appui, 

.|uand  on  le  sépare  de  labttS  quen  il  lui  est  plus  utile  de  travailler  tules 


.   ,  —  _  —  politique 

de  sa  plume    et    par  la    souplesse  elles-mêmes  lui  ordonneront  de  faire 

aTec   laquelle  il  traiique    d  epîtres  Jcs  chansons  ;  et  c'est  une  injustice 

dédiçatoires  ,  et  dVzemplairet  en-  ^ans  exemple  de  condamner  les  oc- 

Yoyés  deçà  et  delà.  Vous  ne  saunez  eupathns  dautrui  dont  on  ne  sait 

nier  qu'un  tel  homme  naît  une  sor-  ni  les  motifs,  ni  les  circonstances  (3). 

te  d'esprit,  et  une  espèce  de  sagacité  (fi)        sieur  de  Raagouze  lu  pas- 

ef  de  (in  discernement  qui  sont  une  ardait  éminemment.  ]    Costar  uiVn 

perfection  naturelle,  c^ue  1  on  de-  fournit  la  preuve.  «  à  Dieu  ne  plaise 

vrait  admirèr  à  certains  égards  ,  »        jg  veuille  faire  comparaisuu 

sauf  le  droit  de  la  mépriser  et  de  la  ,  avec  le  sieur  de  Rangouze,  dont 

l>lâmerâ  cause  de  ses  abus  et  de  ses  »  l'doquence  lui  a  acquis  quinze  ou 

suites.  Les  personnes  équitables  dis-  „  seize  centspistolesdepuis  huit  mois, 

Lribuent  inégalement  leurs  censures  „  et  que  l'on  peut  appeler  le  Chéri- 

en  prose  de  nostre  temps, 
câblent  point  de  tous  les  traits  satin  .• 

ques  que  rureriere  a  rassemotm  u«iu  R^mOU acceptas ,  regaU  numismA,  Philippos, 

sa  Somme  dédieat(ure  ^a)  ceux  qui ,  n    1    a  1  j  né         1  l 

chargés  d'une  nombreuse  famille  ,  »  Parkrègledel  Évangllc^..  un  arl^^^ 

sans   patrimoine  ,  sans  pension,  du  »  est  bon,  qui  porte  de  si  bons  fruits, 

public,  n  ont  point  d'autre  Toiï  de  »  Q««d  mên«e  la.  fable  aurait  dit 

Lbsist^r  que  les  revenus  de  leur  "  yai,  ceba  des  jardms  des  Hcspen- 

plume.  On  excuse  alors  la  multipli-  "  des,  dont  les  poètes  parlent  tant, 

iite  de  leurs  dédicaces,  et  Ton  admi-  »  valoit  bien  moins    puisque  selon 

re  bien  moins  qnc  chacun  de  leurs  »      scoliaste  grec  de  grande  foi  et 

ouvrages  soit  divise  en  plusieurs  to-  »  àe  grande  autonté ,  cet  arbre  ne 

mes  dédits  à  auUnt  de  gens  diffë-  »  Portait  1m  pommes  d  or  qu  en  sa 

rens,  et  que  les  secondes  éditions  »  maison  ,  et  non  pas  toute  1  aunee 

soient  dédiées  à  de  nouTeaux  Mécènes;  (4)»  ptons  un  autre  temmu^  ce 

on  admire ,  dis-ie  ,  bien  moins  cela,  sera  l'il  ustre  mademoiseUe  de  bcu- 

que  l'on  nVlmire  qu  ils  viennent  à  deri.  Elle  parle  d»un  aniBur  ^iii  ai.«« 

bout  de  trouver  au  bout  de  leur  plu-  trois  ef,Ures  toutes  prêtes  pour  un 
me  la  s 
femme 
ce  loit 

fusent  I umui  iwvivv-  «i»^  ji,.^—^—  --^  .          ^          -  _ 

mille   On  étend  en  leur  faveur  une  '^nt  meneur  cela  par  Uerce 

régie  qu'un  bel  esprit  a  proposée,  personne.  Et  en  ^t   il  dedia  le  li- 

ponr  lustiûcr  ceux  qui  s'appliquent  «  ^  personne qm  lui  en  donna  le 

^       *  plus  ,  quoique  de  mnindtv  mente. 

(1)  EH'- rstimpri,n/e  à  la J!n  du  Komàn  bout-  Elle  dit  ensuite,  qu'u«  auteur,  qui 

ceois.  Voua  en  trouvemune  erplee  éktflUhution    , 

Utbu  AmsUpn'Tace  du  TlKlo^ne  Oh^ery^ùo-  i^)  Pc\h*M>n  ,  D.5COur.        Ui  OEarrc  de 

Wl».d«t.r««  JRemUtt«r«m«V«U«ti««i»,  M;  f  "axm ,  pog.  m.  39  *r  40. 

imprimé  il  Hall,  l'an  1701.  <4)  Cort» ,  IcUM  hdtla  II*,  jwrtte,  p.  "5. 


Digitized  by  Google 


4fi>  RAOUL. 

n*€»t  plus ,  ayant  préparé  une  cbârs  »  point  de  dîfllculU  de  se  souveur  de 
qui powait  passer paur  un §ntna par  »  luij  parce  que  tes  tfertte  peaTCot 

négyrique ,  la  supprima  ,  parce  au  a-  m  toujours  servir  pouf  apprendra  lei 
%>ant  la  fin  de  l'impression  j  celui  à   »  qualités  et  les  f^rtanes  det  mmà 
qui  il  dédiait  le  lit^re  fut  disgracié.  «  du  royaume  à  cens  qui  M  Mt  «h 
•Elle  ajoute  y  qu^un  homme  du  Daw  »  vent  pas  (6).  » 
plùné  ayant  fait  le  panégyrique  du  i  tî  ,,   i.-  r 

carrfimii  de  Èicheiiei,  et  %  tÀuuani     ^  ^""^  '  .  P'f  -  "i- 

mort  quand  il  ajTÎi'a  ,     en  fit  le  pa-       RAOUL  (a)  ,    archevéom  de 

négynque  de  la  rem^-mère  Anne  BoiWftCS,  était  fi Is de Raoal  .COm- 

d  Autriche.  Lt  j  ai  su  aussi  au  un   .  3    m  * 

auteur,  apt^aiHnrfoH  loué  un  honi-  te,  seigneur  deTureone,  abbe 

me  vivtmt ,  et  Vauoir  loué Justement  y  MÏ^Iue  de  TttUc  |  GOmte  de  Quer* 
U  lui  Sta  toutes  les  louanges  qu'il  /ui  cy ,  et  «PAîgoe ,  son  épouse.  Sa 

a^^ait  données,  sans  au  U  eût  fait  naÎMimce  était  îllttStrC  f  ëUatde 

mule  antre  cliose  qui  Uen  rendit  in-  1        .  -    -  «   '  , 

digne ,  Si  non  qu'il  était  mort ,  sans  '«na^woii  royale  de  France ,  et  de 
auwr  pu  donner  h  eet  autsur  ce  qu*U  1a  même  tige  et  branche  que 
eroyait  mériter.  Tous  OÊts  exemples ,  Wifroi,  COmte  de  Bourses  ib), 

V^Ztll'::^irj':^f^^  S«  »?  Actes  de  saint  Sacques 
sant  d'un  nommé  Rangouze  ,  qui  *  nerniile  et  ceux  de  Saint  Gé- 
a^^ait  fait  un  recueil  de  lettres  quil  noulf ,  assureat  être  i&su  des  rois 
ovotC  fait  imprimer  sans  ^ffire.  De  de  France  {c). 
sorte  que  le  relieur  de  ce  lit*re mettait  p^/^„I  A^.r,  '  j' 
celle  que  V  auteur  ^^ulait  la  première:  ,  ^f^'^^  ^""^  ^^^}}''^  sa  ten- 
ez par  ce  moyen  tous  ceux  a  qui  il  jeunesse  a  1  état  ecclésîasti- 
donnait  ce  volume,  se  voyant  à  la  que,  et  mis  SOUS  la  conduite  de 
Ute  ,  s'en  trouvaiefU  plus  obligés.  Bertrand  ,  abbé  de  Soli^nac  en 
Celameparatthien  bizarre  9  et  u  faut  1  :^^„'^  r     v  -i^  .  r 

aimer  autant  k  dédier  qu'un  dhile  ^^'^î?."'^".       Ensuite  il  fut  abbe 


a  un  de  ses  amUf  et  la  taMeàun  'jt^^      .         ,  j,p  », 

autre  (5).  Voyons  ce  qu'a  dit  Sorel:  ^^^^           (/)•  I*        part  à 

«  Les  lettres  du  bon  homme  Kangouze  (a)  Voyez  les  Avertissemo»  sur  la  asesm- 

»  peuvent  être  appele'cs  à  bon  droit  «nlition.  f  Bayle  y  déclare  avoir  reçu  ctl 

»  lettres  dorccs  ,  puisqu'il  se  van-  ^^^^^^^  [^"^             parfait*metUbien  dre»- 

»  tait  de  n'en  composer  aucune  à  «aj»  »»^P  t^rd  poury  étw  admû.] 

m  moi]»  de  vingt  on  trente  pîstolles ,  ,v        ' //"  '  ^ 

u  n'enfaisaTjt  guère  qnepour  les  per-  '^Jid^s::^c!t:^i:  S^ci^';^: 

»  sonnes  de  la  haute  condition,  et  aui  JaentOs  regUmis  damimus,  Hr  poeeus,  a 

»  avaient  moyen  de  1rs  payer.  Elles  nobilis,  ejr  re^ttm  Francorum  génère  ortus 

»  e'taient  toutes  conimcdeseloges  suc-  erat  ^  et  çuod  obtabiliiu  est  christiand  pis* 

»  cincts  de  ceux  à  qui  elles  s'adres-  '•  cui  ajffectu  et  origine  respo»- 

»  Mient,  rapportant  leurs  raeillenres  i^^'l'.'f**'*       "O"*"*  ^g^na,  ex>  pM 

»  qnalîtiîtetlcurs  plus  remarquables  2n''J^'''T'''i!^^^^'"  Bitunrensi,  re^ 

I  ^.  gaiiprosapiâ  exorto .  elmatronâ  Odâ  mo- 

»  actions,  avec  plusieurs  compliniens  %inijttU,^  M  omni     regio  niiSTuiM 

»  pour  ceux  dont  il  n  y  avait  pas  beau-  sanguine  traxfmnt  onfrinem. 

]>  coup  decbosesàdire.  Nousavonsvu  {c)  IbicL^  pag.  226  Vit^sancti  GenulpKi 

I»  des&ensd'esprit  s'étonner  comment  ^'/''^dus  hic  ex  ilU  nobilium  scarrd  çtâam 

»  cet  bomme,  qui  était  sanv  ^nde ,  gjoriosus  rex  PipUuu  prmfati  Augusti  Im- 

»  avait  pu  faire  on  si  grand  nombre  J'^'^^'  "/"^  >  ««  ^'rl>e  Biturka  ad  Qn^ï/hru 

n  de  lettres  diîrerentes  sur  des  Jouan-  f  ^^l"*,i^"^P^^  rWi- 

u  ges  presque  semblables.  On  ne  fait  L'^jr^*^'^'^'^"^"'''"" 

(')  Mad^'moisfUe  Ar  Scudéri  ,  ConvcTsatJons  Ibid.,  pag,  tSy.  - 

sQr  dÏTcrs  sujeto.  2om,  I,  au  dialogue  gui  est  au       À')  Ibidem. 
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inntes  les  grandes  affaires  de  son  II  fit  encore  rebâtir  Château- 

t^^mps  {^)  ;  et  ce  fut  lui  qui  cou-  Gourdon  dans  le  Saîsseau.  Celte 

iorina  dansLiraoges  ,  roi  d'Aqui-  ville  était  de  son  patrimoine  :  il  y 

unie,  en  855,  le  jeune  (iliar-  mille  corps  de  saint  Satire  ;  ce 

les ,  fils  de  Cliarleà-le-Cliauve  qui  a  donne  occasion  au  nom  de 

{h).  11  se  trouva  avec  le  même  Saint-Satur ,  qu'elle  porle  au- 

Charle^-le-Chanve  au  concile  te-  jourd*hui  <.ç).  Elle  est  située  pro- 

nu  à  Savoniëres  ,  proche  Toul ,  cbe  Sancerre  ,  qui  était  W  che^ 

en  859.  La  manière  dont  les  pères  lieu  de  l'autre  partieduSaîsseau, 

de  ce  concile  ea usèrent  avec  lui,  possédée  par  Wifroî,  comte  de 

elles  termes  soumis  dont  ils  se  Bourges»  et  que  sa  fille  Agane 

senirent  à  son  égard  (£) ,  font  porta  en  mariage  k  Robert ,  frère 

connaitre  qu'il  était  d'une  ire»*  d'Ingeltrude  ,  femme  de  Pépin 

grande  considération  à  la  cour  V.^  roi  d'Aquitaine  (r).  Ce  Bo- 

et  dans  le  clergé  11  fut  m  des  bert  est  le  naieme  que  ftoberi-le^ 

archeviqnes  choisis  par  ce  conci-  Fort. 

le  pour  juger  sur  les  plaintes  Un  ancien  antenr  (s)  nous 

que  Gharles-te-ChauTe  ît  con-  apprend  que  saint  Baonl  gonver- 

tn  WémIIon  ,  archevêque  de  na  le  peuple  qui  lui  était  soumis 

Sew  {fy  II  s'étaittrouvéy  en 855,  avec  tant  de  prudence  et  de  gran- 

Mparairantau  concile  de  Meaux  deur  d'âme,  qu'il  pourrait  avec 

(/j,et  il  assista  dans  la  suite  à  justice  être  appelé,  par  tous  les 

celui  de  Tusei  ,  en8)0  (m),  et  grands  de  l'Aquitaine,  le  père 

m  assemblées  tenues  à  Pistes  ,  de  la  patrie  (/).  Il  eut  un  soin 

eoprésence  de  Charles-lc-Chau-  tout  particulier  de  son  clergé; 

▼e,  es  années  862  et8G  ;(//)  Il  et  ce  fut  pour  l'instruire  et  pour 

fondade  son  patrimoine  plusieurs  l'édifier  qu'il    composa  quinze 

aM)ayes,celle  cîeDëvreenBerri ,  canons  ou  ordonnances,  que  M. 

transférée  depuis  à  Vierzon  (o);  Baluse  a  fait  imprimer.  Il  en  fît 

celle  de  Beaulieu  eu  Limousin  ;  encore  quelques   autres  que  le 

ce'!e  de  Végennes  dans  le  même  même  M.  Baluse  promet  de  don* 
pays,  et  celle  de  Sarasac  enQuer- 

ci.  Ces  deubL  dernières  sont  rui-  {q)Ji^t'  de  saint  Maniai,  ///«.  partie, 
nées  (n\ 

(r)  Domini ,  Ansber (  i  Familia  r^diviva.  Da 

«"•.r.ittir.  l5l       l52.  Patrlardi.  Bituri-  Bouclu  t  ,  Veritahle    Ongine  de   la  mai- 

e^n,  cap.XLFU  iisBii>Uotli  U^^tiunM  i?rance.  Labbe,  labkaux  gcaealogi- 

îr)  lit TlMonni^ ,  ffirf  aoBirri ,  pag,  (')  Fragmentum  Yi t.  san<^Ui  Jacobt  Emait. 

S^.  relatum   in   Patriar<li.   fiituric«ilti,  Cap, 

tA)BesU,  Hist.  des  comtes  de  Poitou  et  LX^II .  LabL.  BibliuiU,,  tom,  /. 

w.  Bertio» ,  ttd  M,  855.  (<)  intertà  pir  DomiHi  Jaeobug  Inter  iat 

(<)  StTin.  coadLGflU^  Ions.  ///.  Cap,  Zf ,  prmelara  bononan  operum  exerdtia  i&iê. 

fag.  trains  pratitî  flh'ivA  prasdixit  ohitiim  prtrs- 

{k)lbid.^ptÊg.  tanlissimi  pontificis  Eodulphi  ^  tpii  insUâ 

(^S«e.  BeMdMtasIV,  iom%  ft^p,  êibi  prudmtid,  animi  quoqu»  nokUUafe^ 
'm  SirM.^  ftmcil.  GaU.  Tome  117,  pH^»    suâ  tcmpestntc  plehem  sihi  creditam  optimè 

160.  regens ,  merilb  pater  patrue  à  cunctis  Aiiui- 

(«1  Ibidem.  tania  Gentis  Primoribus  dici  paierai.  Jdfm 

(0  Cron.  Vierson. ,  in  Biblioth.  Lai»be,  /r/t'rmr /«  Vit â  Sli.  Jacobi  Rremitae,  apud 

ff^ni.lT,  Act    SS.  Beaedâti.  Sae.  lY,  Ions.    Mabillonium  ,"Sajc.  Beocdict.  IV.  tom.  U, 

^^>pag.  littef  Ma.  ptig'-  356,  in  fcliug.  Uiftt.  saocl  Hodul.  Archi. 

fp)ièUUm,  Biti^Ue. 
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ner.  Il  est  le  premier  archevêque  faire  son  vassal  {bb).  Rantjiphe? 
de  Bourges  que  nous  sachions  frère  puîné  de  Godefroi ,  conli- 
încontestablement  avoir  été  pa-  nua  la  postérité.  La  branche  ai- 
triarche  et  primat  des  Aquitaines  née  de  ses  descendans  finit  àSiL- 
et  des  Narbonnaises  (w).  Ce  fut  à  pige  ,  qui  porta  Turenne  pr 
ce  sujet  que  le  pape  Nicolas  I*'.  mariage  dans  la  maison  de  Com- 
lui  écrivit  un  longue  lettre  qui  born  (ce).  La  branche  puînée, 
nous  apprend  que  Tes  primats  ne  quia  pris  le  nom  de  Souillac, 
devaient  jpoiut  connaître,   en  lorsc[ue  les  surnoms  sont  devenus 

Sreuuère  instance,  des  affaires  héréditaires,  subsiste  encore  et 
es  clercs  des  antres  diocèses  sou*  continue  la  postérité  de  ces  pnV 
mis  k  leur  primatie ,  mnis  seule-  ces,  comtes ,  seigneurs  de  Turen- 
ment  par  voie  d'appel  (z-)-  ne  sortis  de*méme  tige  qveWi- 

Il  mourut  le  20  oe  )uin  866  t  froi ,  comte  de  Bourges^ 
il  a  été  mis  au  nombredes  sainU        j,.,^^^^,  duniac,  84 

(  jr)*  (ee)  Justol ,  Pranvw  de  raist.  ê»  Twci^ 

Lui)  ses  frères ,  et  la  postérité 
de  ces  mêmes  frères ,  furent  très-     RAPHELENGIUS  (  François  \ 
attacbés  liRobert-le-Fortetàses  né  {a)  en  Flandres  le  27  de  fé- 

desctndans.  ^  vrier  1489  ,  se  reudit  illustre 

Deux  de  ces  frères ,  savoir  Go-  par  l'intelligence  des  lanirius 
DEFKOY  et  Robert,  laissèrent  pos-  orientales.  Ayant  commence  se^ 
térité.  Celle  de  Robert  finit  à  études  à  Gand  (b) ,  il  perdit  son 
AiMAR,  vicomte  du  bas  Limousin,  père  ,  et  fut  obligé  par  sa  mère  à 
abbé  laïque  et  restaurateur  de  se  destiner  à  la  marchandise; 
l'abbaye  de  Tulle.  Il  rendit  aux  mais  comme  ses  maîtres  renvovè- 
religieux  de  cette  maison  la  di-  rent  à  Nuremberg  chez  des  peV- 
gnité  d'abbé  ,  et  la  manse  abba-  sonnes  qui  lui  laissèrent  lacom- 
tiale  :  elles  étaient  dans  sanimille  modité  de  satisfaire  son^indins- 
depuis  son  trisaïeul ,  qui  les  avait  tion  pour  les  lettres ,  il  se  ronit 
obtenues  de  la  libéralité  de  nos  à  étudier.  Étant  retourné  en  Flan- 
rois  (z).  dres  ,  il  trouva  une  occasion  d  al- 

Le  comte  Godefroi  combattit  1er  à  Paris ,  oii  il  fit  de  grswl* 
contrelesNormands,àIabaUille  progrès  dans  la  lan^e  grecque 
de  Briéserthe  ,  avec  Robert-le-  et  dans  la  langue  hAraïque.  Les 
Fort  qui  jr  fut  tué(aa).  Il  laissa  guerres  civiles  le  contraignant  de 
deux  fils  ;  le  comte  Godêfroi  ,  de  chercher  une  autre  demeore,  il 

Sui  saint  Eudes ,  abbé  de  Glugni ,  passa  en  Angleterre ,  et  enoto» 
it,  qu'il  voulut  obliger  saint  quelque  temps  le  grec  daas  Fa*  | 
Géraud,  comte  d'Âurillac ,  de  se  cadémie  de  Cambridge.  Ilreviot  { 

(u^  Gaii.  curut.,  à  Sanm.  tom.  /.  w  «osuile  daus  le  Pa;p-Bas ,  et  fat 
i5i  «r  i52.  correcteur  d'imprimerie  à  hn^^ 

(«)  NicolaiI ,  papac,  (  pist.  XXXIX.  rhpz  1p  rplpbrP  niristodlle 

(jr)  Sac.  Beaedict.  IV.  tomt  If,  par,  >^ers  ,  cnez  le  ceieDre  i.unsiopu«? 
i64-  Plan  tin.  Il  s  acquit  de  telle  sorte' 

(z)  Appetidix  «d  canones  Rheginonis  è 

Sjeplianu  Dahisio,  pag.  628.  Juste! ,  Pran-  (a)  4  lanoi  proche  de  Lille. 

ves  dfl  Histoire  de  Turenne,  ^a^.  i5.  {b)  £t  non  pas  à  Lotwmin  comme  Uotiti. 

{aa)  Annal.  Berlin.,  ad  «nit.  866,  I0  dH* 
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RAPHELEJSGIUS.  465 
yTM,€kes  grâcies  de  ton  matire,  trot  ;  vemomm  intertinemm  ador- 

'par  sa  capacité  que  par  sa         "  .^^'^^nmaticam  hehrœam  ,  ex  ojo- 

eur,  qu'il  devint  son  cendre  «^'^f . '7"/^"^9."«  g^^^^  cnm 

lOO:>  (c;.  II  lui   rendit  de  tomem  TkesauH  Un^uœ  hebreœSan- 

grands  seryîces  dans  l'îm-*  tU  Pagnini  injinitiâ  t^ocibus  auget, 

terie  ,  et  surtout  h  Técard  de  innuwetis  lods  emendat  :  quod  sa- 

lion  de  cette  fameu.e  Bible  ^f^u^dicti  Arù^ 

tant  ,  intcr  l^rntegomena  prœmtssdm 
n  nomme  d  Anvers  (  A  ).  paf<^t.  Muha  Usdem  annis  ml  orna" 
lui  s  étant  transporté  à  J-ey-  menid  Uhromm,  ^uos  socer  ercude- 
our  être  plus  loin  des  trou-         P^'^^^P'^^inhnguis  orientaiibus, 

,   laissa  ses  presses  sous  la  ^^l^^i^t^r^i^^^^ 

L  tiou  de  son  gendre;  mais  scribi patereturii). 
[u'il  retournaà  Anvers,  l'an      (B)  //  aidait  à  combattre  deux  e/2- 

j  ,  Raphëlengîus  au  contrai-  f*^/"^*  domestiques.']  W.  M  oi'e'ri  a  fait 

•en  vînt  à  Leyde  avec  toute  i^^ij^  s°P.t»i'^»^«  q"''^"  appelle  à  non 

.-^-11  11  ».  '  j  If  sufficienti  cnumerationc  parlium  ,  et 
uni  Ile.  llyeutseinde  Fim.  c'ïitlamoîndrcchosc  qu'on  lui  puisse 
nerie  que  son  beau-pêre  y  reprocher;  car  on  pourrait  dire  qu^il 
:t  ,  et  il  se.  rendit  si  recoin-  "®  rapporte  ni  en  tout  ni  en  partie  la 

adable  aux  curateursde  l'aca-  IT'^""  *  ^^'t,  ^«"J" 

,   .        ^,  .  7  parons  ses  paroles  avec   celles  de 

aie  ,  quils  lui  conférèrent  la  Meursius.  //  mourut,  dit~i{ ,  dj do u- 

fessiori  en  hébreu,  lllaremplit  ^e^ir  d'auoir  perdu  sa  femnie.  C'est 
II,  et  il  eaiploya  une  partie         fl"'il  wod  ce  latin  :  ilfor* 

son  temps  à  l'étude  de  l'arabe.  2f  i^^".^^^'*^»'?!?^ ''^^^^ 

»    *  ,  .    .        7    rts  et  partdYst  qfflwtiUut  sœpè  opta- 

composa  même  un  dictionnai-  permt,  x'irum  optimum  humanis  exe- 


VOUS  répoB- 

ce  olingrin 

•alysie,  Ton  a 


de  cette  langue  {d),  A  peine  mit  (i).  Vous  ne  voyez  point  là  qn 

It-il  achevé  qu'il  mourut,  leao  femme  ait  fait  mourir 

millet  iSon    II  souhaitait  li  douleur  Raphcleneius ,  vous  y 

juillet  ip97.  11  SOUliaiiait  la  voyez  seulement  que  le  cbaj-riu  de 

>ri  depuis  trois  ans;  car  il  Tavoir  perdue,  joint  à  une  paralysie, 

ait  à  combattre  deux  ennemis  lui  faisait  soavitnt  souhaiter  la 

mestiques  (B)  qui  Hncom-  "^ortdepuis  trois  ans.  Si 

1^-     V  "L^                1»        »*  'm.  dez   pour  .Moreri  que 

odaient  beaucoup  ;  run  était  «vant  nu  (m  mi-v  i , 

j,  1  •  •     j»      •           1  ajani  pu  loiniei  la  païaijsn;,  x  «m  a 

déplaisir  devoir  perdu  son  eu  droit  de  réduire  à  une  les  deux 

«ouse  ,  l'autre  était  une  paraly-  causes  de  Meursius ,  je  répliquerai 

i  ou'an  copiste  ne  doit  jamais  noua 

doonerses  raisonnemens  et  ses  cob> 

fr)  Et  mm  pas  Pan  i555 ,  comme  dU  jectures  pour  des  faits  tirés  des  au- 

^rerî.  teurs  où  il  nous  renvoie.  Mais  laîs- 

(il)  Il  fui  imprimé  ai^ec  des  îiolei  d'Erpé-  sons  là  ces  vétilles  ;  passons  à  une 

u»,raiii6fi.      ■  remarque  plus  importante.  Raphé- 

(e)  2Wc{»Uaintus,  i m  Athenti  Bâta? is ,  lengins  regretta  sa  femme,  et  s'esti- 

V*  i'4û  e^f^f  ma  malheureux  de  lui  survivre  ;  c'est 

,A^    4  ,f  '      7  t  i>  '7         1  une  marque  qu'il  Pavait  aimée,  et 

(A)  A  l  égard  de  1  édition  de  cette  son  mariage  lui  avait  causé  bien 

intense  Bible  qu  on  nomme  dAn-  Jus  douceurs.  Ce  fut  donc  un  maria- 

ewO.Je  me  servirai  des  paroles  de  très-heureux.  Or  considérez  un 

feumus    pour  représenter  ce  que  ^.^u  les  suites  d'un  mariage  si  fortu- 

otro hap helengius  y  contribua,  in  £„^„j  t^j,       .^^^  j,^^^ 

')ram  editione^  incredibde  qnantos  ^      désespoir.  Que  sera-ce  donc 

ifiores  liaphetengiitssustinuerityaum  * 

ccuratissimè   singula   recognoscit  ;  (i)  Meursius ,  Aihcn.  B*l., pa^.  i4i. 

^notalionibiis  y  ubi  opus  eral  ,  illus^  (3)  Meursius ,  i6u/em. 
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qu'un  malheureux  mariage  ,  puis-  qneur ,  qu*il  n'en  arait  avalé  de  bon- 
({u\in  mariage  heureux  exnose  à  ce-  ne  pendant  trente  années  ordinaires, 
la?  Ne  raisonnons  point moti  selon  Car  ne  Tcms  imasiiiei  pas  ifoe  le 
la  loi  des  contraires.  Disons  plutôt  mariage  de  notre  nomme  ait  été  da 
qn'an  malhearsos  mariagoa  des  soi-  TÎn  tout  pur  pendant  les  TÎogt-neuf 
tes  ffvantageuses.  l  a  personne  qui  ans  qu'il  dura.  Mettons  à  part  les 
survit  à  Tautre  ne  sent  aucune  afflic-  traverses  et  les  déplaisirs  qui  cou- 
tion ,  sa  viduilé  est  un  état  de  repos  laient  des  autres  sources.  Considé- 
el  de  plaisir.  De- sorte  qu*au  liea  de  rons  sealement  les  mau?ais  c6tëi  de 
nous  arrêter  à  la  seule  considération  son  mariage.  Tous  ceoz  qui  s^aflli- 
des  misères  de  cette  rie ,  il  faut  con-  gent  extrêmement  de  la  mort  de  leofS 
sidérer  le  mélange  de  hicn  et  de  épouses  ,  n'ont  par  toujours  Téca 
mal  qui  fait  le  partage  et  Ja  destinée  avec  elles  sans  démêlé.  Outre  cela  , 
de  Thomme.  11  tant  songer  ù  ces  deux  plus  il  les  aiment,  plus  s'alarment- 
tonneaux  d'Homère  dont  je  parle  ail-  ils  onand  elles  deviennent  malades, 
leurs  (3).  Il  faut  dire  que  ce  qui  des-  N'allez^  pas  dire  qu'à  ce  compte  il 
cend  snr  la  Ùsm  est  un  breuvage  vaudrait , mieux  qu'ils  les  haïssent; 
mixtionné ,  mais  de  telle  sorte  que  car  on  vous  répondrait  que  la  don- 
bien  souvent  la  bonne  boisson  et  la  ce  résignation    avec  laquelle  ils  les 


par  Tantre.  Si  tous  avez  été  con  jugale.  On  vous  dirait  mène  que 

henreuzëtant  marie ,  vous  voilà  dans  si  d'un  côté  ils  ne  craignent  pas 

la  misère  étant  veuf.  Mais  si  vous  qu'elles  meurent ,  ils  craignent  de 

avez  été  malheureux  dans  le  mariage,  l'autre  qu'elles  ne  meurent  point, 

voilà  que  votre  viduité  est  un  bon-  Or  cette  qraiute  est  fort  capable  dû 

heur.  Je  ne  nie  pas  qn'à  certains  balancer  ce  bien-Iâ.  Je  a^ëtoons 

égards  les  deux  boissons  ne  soient  ao*on  ne  trottye  pas  dans  les  Urres 

mêlées  et  confondues  ensemble  qnant  des  anciens  quelque  dilemme  Unpen 

aux  parties  insensibles ,  tu  qu'il «'j-  autrement  tourné  que  celui  de  Bias 

a  presque  aucun  plaisir  qui  n'ait  à  »-a  (5),  de  cette  manière  par  exemple  ; 

suite  tout  incontinent  quelque  dé-  Ou  vous  aimerez  votre  femme  .ou 

plaisir  j  mais  il  est  sftr  an*a  d'antres  tous  ne  Taimerez  pas  :  si  tous  rai* 

égards  le  destinée  de  rborome  est  mes,  toos craindrez  toiijoarsde  h' 

dians  un  verre  où  la  bonne  et  la  raau-  perdre  ;  si  vous  ne  l'aimez  pas ,  tous 

vaise  liqueur  sont  rangées  par  étages,  craindrez  toujours  de  ne  la  point 

Nous  avons  examiné  en  un  autre  perdre.  Ce  dilemme  n'est  pas  meiJ- 

lieu  (4)  si  la  quantité  de  la  mauvaise  leur  que  celui  de  Bias  j  car  sans  éplu- 

sorpasse  la  quantité  de  la  bonne.  H'en  cber  les  autres  dtfauts ,  on  se  novi^' 

parlons  |AttS  ;  disons  néanmoins  que  rait  contenter  de  dire  que  ,  seion  le 

ceux  qui  se  voudraient  prévaloir  du  train  ordinaire  de  tous  les  siècles,  ni 

mariage  de  Baphelengius  ,  pour  sou-  l'amitié  ni  la  haine  conjugale  ne  vont 

tenir  que  le  lîien  surpasse  le  mal,  pas  si  loin.  Un  très- petit  nombre; 

pourraient  s'abuser  dansleurscalculs.  d'exemples  ne  doivent  pas  faire  crain-  j 

Il  possMa  sa  femme  yingt-nenf  ans»  dre  qu'on  anra  une  tendresse  pleine 

et  il  ne  sentit  les  angoisses  de  la  vi-  d'inquiétude,  ou  une  antipathie  qui' 

duité  que  trois  années.  11  y  eut  donc  désolera.  On  a  lieu  de  croire  qu  on 

dans  son  partage  plus  de  bonheur  que  sera  du  plus  grand  nombre,  c'est-à- 

de  malheur ,  me  direz-vous.  On  vous  dire  qu  on  Jouira  du  présent  sans 

niera  cette  conséquence.  Un  homme  trop  s  inquiéter  de  l'avenir ,  et  avea  l 

qui  pendant  trois  ans  est  si  tourment  de  bonnes  disposttûittS  è  se  consoler 

te  de  douleurs  et  de  chagrins ,  qu^  si  le  cas  y  ëebet. 
souhaite  très-souvent  que  la  mort 

vienne  l'en  déliyrer  ,  avale  une  plus  (S)  royeM^l'articU  Bioii ,  tom.  Jll.p^.  449j 


grande  quantité  de  la  mauvaise  li- 

{i)DansniriirtemAnTcuint„,tom,X,pmg.  RAPIN  (Nicolas),  fit  deu« 
,g4,  re'fiarque  (C)  versU  miUeu,  méticrs  QUI  sc  trouventraremeiki 
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ôl  des  maréchaux     et  celui  qu*il  était  ie plus  êm^ant  Middat 

lepoële.  Il  ne  faisait  guère  de  et  le  plus  i^aillant  conseiller  da 

aules  dans  celui  de  poète;  mais  monde  (</).  Morëri  vous  appren^ 

I  en  commit  de  si  ëaonii«^  dans  dm  d*autra  choMs, 
exercice  de  la  )Q8tioe,qiie,  sans 

ecredil  de  ses  ptrons  ,  on  l'àu-  ^««««i,  D^uim»i  cmrituw,  pmf. 
ait  puni  de  mort  (A).  C'était  aa 

lomme  d'esprit,  et  aui  ne  se  '^''''^'^ ^cs  pntrtms  , 

*AzL.       u  1     «•  l  aurait  puni  de  mort  A  Je  n'  ii 

^^vaXàeh^^^Y?^\^\l^  cni'anttfmoiiilà-dessusi  oulu   r  nà 

;ueurs.  IlsQmt  Henn  llllb^iit  ce  qu'on  yoadra.  «  Toas  ces  g,  ns  de 

le  Paris ,  et  composa  plusiears  •  Fontenai  oe  valent  rien ,  et  M.  Rà- 

m  contre  la  faction  des  Seîse  "        ^      j'ai  ^îauve  li  vie  :  il  le 

Il      ^  •  v  .    .       conîessa  bien  :  il  est 


II)  Il  ant  X^^M^w^  V  "  «^ooiessa  nien  :  il  est  lîls  d'un  pr.^- 

S).  Il  eat  beanconp  de  part  *  «  t^e.  Il  ^tait  maire  en  sa  ville  de 

ugenieose  satire  du  Catholi-  •  Pontenai  ,  et  at  meurtrii  quel- 

xm d'Espagne  (B).  Après  la  mort  »  <ï«es  gens  de  la  reli^on ,  tellement 

le»n  fils,  qu'il  avait  pourvu  de  *  ^"'«««""dtjoursilfut  pourstim 

M  o,««1  -o  //N      l  »        X  "         t'élis  ceux  de  la  ville,  et  ca- 

W  emplois  {b),   il  se  retira  à  „  tho!iq„es  et  reformes,  rt  Je  tonte 


UlTl 

II 

on 


•  lut  enterre  sans  pompe;  mais  »  lis  sauver  la  vie,  tellement  qu'il 
ueîques-uns  prétendent  qu'on  ne  "  ajme  maintenant  ceux  de  la  reii- 
mi  pas  en  cela  ses  dernières  "  fô?'*»/^*  "  . 
tentions  (E).  Il  avait  été  fort  JcrJ  jJfo^d^FVn^^^^  V 
ntraire  aaxprotestans  (F),  et  de  M.  du  Puy  ,  qui  ont  paru  dans 
lià  aux  jésmtes  (c).   Il    avait  l'édition  de  cette  satire  ,  Fan  1677  , 

V^S  entre  ses  amis  cet  éio^e  apprennent^ que  la  harannjne  de 

•  1  archevêque  de  Lyon ,  celle  de  Roze, 

^f^ojeM  la  remarque  (il).  et  celle  que  d'Engoulevent  devait 

•  Dww  da  Radier ,  qui  daiit  ■  Bibie  prononcer,  sont  Touvragc  de  iUpîn. 
^«  PoUou^ïn. ,  n8  -  i4q ,  a  donné  un  hon  cela  est ,  d  .  luhi^né  ne  devait  paM 
l  curieux  article  à  N.  llapin ,  dit  qu'il  ne  entreprendre  de  drsalmser  ceux  qui 
f^Vi^prtvôt  (Us  maréchaux  ^         vice-sé-  attribuaient  a  ce  bel  esprit  la  satire 

de  Vontenai.  Dreux  du  Badier  n  V  Ménippte  toute  entière .  pour  dire  en- 


-"t  ici  oras  aesjesuiies  de  i'oiiier«.  Urcux  '      »  "c»»f«c  m-iy.tici  K^u^mn^s  ae 

Radier  exalte    seul  être  trop  Rapin.  liapin  impiimccs  a  Paris  ^  en  1610, 

'«Ile  de'faut  le  plus  commun  des  cpm-  on  ne  Irouue  qiie  trois  épigrammes 

j«?Uteurs,  des  éditeurs    des  biographes.  laUnes  qui  fassent  ptUrtU  Catholi- 

te  T„™"ui   r^f-î^'^^^^^^^  ^^'«C»)?  Cette  i^flSan  de  Paateur 

ÏH.r:tJi';v%a;r44'^^^  des  nouvelles  note,  est  solide. . 

^ni  delfitgUu  aipim,4mU  du bS  mars  "..V^  Vigneul-Marville ,  qui  a  re- 

*8.  cueilli  bien  des  curiosités  touchant 

{*)Sequutus  est  Hcnricumlll  cùm/œ'iera-  la  satire  du  Catliolicon  d'Esuasoe  , 
oun  tutetid  peiierent,  et  Cmsankkmi  7^ 

•>"""«  muha  effregia  cnrmina  in  monstrum  (,)  Scaliger ,  in  ScaUgeiM.  Ker*»  lUpia. m». 

'"''^'erue ,  gitod  sedccirn  cnpitihtts  eonsta-  m.  soi.                                         r-  »r-» 

•f ,  wi/^oPrt.  Continuât.  Tliuani ,  lit.  II,  (•)  D  Aubigm\  tom.  3,  /.  3 .  ch.  «3. 

afttirf.  t^!^"^        CÉAeBeo» .  py-  «5,  ife 
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obseiTC  que  Passcrat  et  Rapin  firent  »  mières  humeurs  ,  qui  rengasèrent 

les  vers  tic  la  seconde  partie,  qui  »  ca  des  connaissances  assez  dange- 

vUnt  intitulée  :  Abrégé  des  EtaU  dû  »  renscs  ,  après  aTour  langui  quel- 

la  U  nie  convoqués  h  Paris  au  \o  de  i»  ques  semaineB,  mourat  entre  les 

féunerî  que  le  mémo  Rapin  fit  la  »  maios  de  quatre  pères  de  notre 

"harangue  de  rarcheveque  de  Lyon  ,  »  compagne,  avec  un  ressentiment 

et  ceUe  du  docteur  Roze  ,  et  qu'il  »  merveilleux  de  ce  qu  il  rendait  si j 


prit  le  soin  de  rcciteiflir  toutes  les  J>  heureusement  son  âme  entre  les 
autres  hamn^rucs,  cl  d'en  composer  a  mains  de  eenx  qu'il  avait  pewAsu- 


. vLs  (5) ,  le  Mercure  Français  (6) ,  et  »  foute  pleine  des  y\^É  appareils  de 

le  contimialeur  de  M.  de  Thon  (7),  i»  la  vi  le    il  fit  cette  confession  g.  - 1 

parlent  de  sa  mort  sous  cette  ann^e.  >'  ^erale  de  toute  sa  ^le  passée  en 

le  1.;  re  Garasse  ,  que  ie  citerai  bien-  »  troi«  articles.  i«>.  Q^^  jamais  il  n  a- 

t.M    dit  c.u  il  se  troiva  Tan  1608,  1»  vait  cte  huguenot riffei^nlant  daos 

e„d<rembre,àlamortdcM.i\apin.  »f  croyance,  quoiquU  e<^t  Tëca 

c,  ui  fut  précédée  d'une  langueur  de  »  familèrement  parmi  eux,  et  gran. 
quelquessemaines.Or,commeM.Mo-  »  dûment  ha,  les  jésuites.  Qu  J 
?érirapporU.  ci,.e  Rapin  mourut  le  «  avait  vécu  très  licencieusement, 
,5  defilneriGoS.  ie  m'imagine  que  »  jt  qu  il  ne  pensait  pas  cfue  Dieu 
Garas/e  a  voulu  di.'e  cp.c  ce  galant  ^  ^eût  pu  prendre  c»  autre  mom»^ 
l.omme  tomba  malade  au  mois  de  .»  de  sa  vie  aui  Teû  trouye  dan.» 

d.  Vrmbrc  160G,  el  qu'U  mourut  »  grâce.  3».  Que  tout  le  bien  qa'il  « 

\         .«»..;»L.  or^-Ac       o^as»  «a  '>  souvenait  avoir  fait  depuis  sesiea- 

lueUiiics  semaines  aprcb.  m  cestsa  ji  ••'1 

'      '                      *  nés  ans  ,  c  avait  ete  d  empêcher 


Rapui  mwurul  Tan  1609.  Je  irois  •  «««^  ™~  » 

néanmoins  dans  le  seitiment  de  >•  ponrnotre  instruction  Car  il  di- 

M.  Mortlri  plusieurs  personnés  exac-  »  '^'^       ^«       temps  A  se  trouTa 

.    ,o\       •  »  wtt  certain  maraud  dans  raris  , 


tes  (8). 

(D)  Des  rirrnnsfnnces  de  sa  mot't... 


»  bomme  inconna ,  d^etprit  waple 


Ui.)   ircsrircnnsrnncesuc.urnu,.^.    ^         remuant,    (*)   lequel  s'étWt 

c«nea.e..]\oiciunlortJongrecitdu   ^  Ù  fomilis/ritë  de  ce« 

uere  Garasse  :  mon  lecteur  en  luee'  .  •  •.       •     •    •  iJ 


>.  lequel  ayant  vécu    1  espace    de  ^  ^^^^^  et  abominables  maximd 

>,  soixante-m.atorze  ans  avec  un  as-  ^  contiel*divinitë,le8queUes.Taîeiit| 

»  sez  grand  lil>ertinage    suivantla  ^                      quelques-uns  de  iJ 

»  fougue  du  siècle  et  de  ses  pn-  ^^J,^^^^  ^  d^auiant  que  nos  âmes' 

(3)  C'est  le  titre  de  la  I'*.  partie  de  l'ouvrage  n  sont  pluS  SUSCeptiblcS  du  mal  qoe 
eomjmé par  M.  le  Roy,  chanoine  de  Rouen.  ^          hUOa  t  dc'  racon     dît'U  ,  quC 

(4)  vi«ncui-Marriih. ,  «éUng»  d'Hi.i«re  «i  ^  ni»,peroeTant  què  l'affaire  flotUilJ 

éJ^.U...ur.,to.n.I,pas..o^,edu.deRouen,  ^  ^  f^^^^^^^  ^  ^  dociSS 


(5)  Rodolpli.  Botercius,d«' Rcbus  in  Gallià  g»p  ^    ,                   ^  v.BiJ 

ti.  Commeour.  ,        X^/,  pag.  567  ,  568.  ^.O  ,App.r«.m«t  ee  ^^^^^ 
#A  V»       r          £^      '  r dOilcans  ,   qui,  pour  alhcisme  ,  lui  peada 

(If)  lom.  i  pag.jnae.  ^^^l . 

eu  Grève  ,  le  q  de  février  tS^i  (Aom».  M«- 

//,  tnjtttt,  Mfîana,  tom.  2,  vag,  3si).  Tb«I»bI  l» 

(8)  Bailkt,  Jugemens  tnr  les  Poètes  ,  n.  i3^.  porte;;  dp  la  ])leiade  ,  que  Gar«Me  veot  jpM  M 

L'aatenr  des  Note»  sur  le  Cadu^con,  pag,  385.  malheurens  eût  séduits ,  voyex  lef  M faoïiat  éâ 


leur  des  Note»  sur  le  Cadu^con,  pag.  385.      malheurens  eût  séduits ,  voyex  les  M f aniiat  4j 
^WÊmiti  s'est  donc  tnmpém  dÛOÊti fmê^    VBM  de  France  ,  etc.  ,  tom.  1 ,  au  fcoillat 
fia  moturut  k  toun,  ytno  àm  riditiM  de  1679^  iUs*  ctiT 
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rmait  quelques-uns  d*entre  »  grand  hiver,  avait  fait  son  testa- 
is, nous  fûmes  quatre  qui  nous  »  ment  ,  devant  que  de  se  confesser 
>osâ mes  à  cette  farie»  et  qui  »  au  père  Jacques  de  Moury  ,  parlc- 
lendiîies  Feaprit  balançant  oes  »  qod.  il  a^ait  ordonné  que  son 
res  trois»  et  de  planeurs  autres  »  corps  serait  porté  depuis  Poitiers 
sonnes  de  notre  connaissance  ,  «  jusques  à  Fontenai  ,  à  la  nirnie 
1  ce  galant  avait  lialené  et  gâté  »  façon  (jne  celui  de  Biide  fut  })or- 
•  sa  hantise.  Ronsard  fut  le  pre-  »  té  depuis  la  rue  Sainte-Avoio  jus- 
er,  dit- il ,  qui  suivant  l'ardeur  »  ques  aux  célestins,  c'est  à  savoir  , 
mon  courage ,  cria  au  loup ,  et  »  sans  torche ,  sans  pompe  ,  sans 
ce  beau  poëme  sur  les  athées»  »  compagnie,  sur  un  chariot  hama- 
i  commence  :  »  chë  de  noir^  no  garçon  roarcinnt 

4^«n>       \   »  devant  avec  une  cloche  et  une  lan- 

nom  «ce*  terne  seulement  :  mais  comme  ou 

»  lui  eût  fait  entendre  que  cetle  fa- 

»omeba  ^fît  npe  belle  harangue  1,  çon  de  faire  pourrait  être  de  mau- 

Qtre   lui  ;  Sainte-Marthe  ,  une  yaise  odeur  ^  et  confirmer  Topi- 

cellente  poësie  en  yers  iambi-  ,  ni^n  que  plusieurs  avaient  eu  de 

es ,  qui  porte  pour  titre  :  In  Me-  »       libertinage  en  fait  de  religion, 

îiTioM  ,  sans  le  nommer  autre-  „  {{  changea  cTavîs  ,  et  fit  un  codi- 

ent,  d'autant  que  c'était  un  yau-  „  cille  ,  par  lequel  il  révoquait  sa 

2n  qui  ne  méritait  pas  de  souiller  »  première  volonté,  et  au  lieu  de 

profaner  le  papier  de  son  nom  :  »  ,on  cuisinier  ,  lequel  il  avait  fait 

nous  ne  désistâmes p<Mnt,  disait  »^8on  exécuteur  testamentaire  ,  il 


le ,  comme  11  111' ,  cu»ui.  ^jcuuu  cv  „       îaire  en  sorte  que  son  coj  p 

uis  brûle  publiquement  en  la  „  fût  enseveli  honorablement,  à  k 

lace  de  .Grève  :  sans  notre  forte  »  catholique ,  avec  les  prières  et 

pposition  je  me  craindrais,  disait-  »  suffrages  ordinaires  ,  auxquels  il 

,  que  la  France  ne  fût  maintenant  »  témoigna  avoir  une  i^rande  et  par- 

n  égoût  d'athéisme,  si  principa-  »  tienliére  confiance:  il  est  vrai 

nient  il  eût  trouvé  du  support  „  q„e  parla  faute  de  ses  héritiers 

ans  nos  esprits,  pour  autoriser  «  son  codicille  ne  tut  pas  exécuté 


I 

E) 


suitfit  pas  en  cela  ses  dernières  ^  racontée  au  second  livre  témoi- 

"mlons.']   Le  père  Garasse    sera  »  gnent  quMl  mourut  en  trés-bonca- 

-ore  ici  mon  témoin.  «  Feu  maître  „  tholique.  )> 

jaucher  de  Sainte-Marthe  ,  dit-  (P)  //  au^nit  rte  fort  contraire  aux 
l  (1 1)  ,  honora  feu  mattre  Bapin  ,  protcstans.  ]  Nous  avons  ouï  là-des- 
wn  bon  ami,  d'un  ^lo^e  très-hono-  8„s  Joseph  Scaliger  :  mais  ce  qui 
fable  et  plein  de  vénlë,  auquel,  contient  une  preuve  plus  ex- 
il dit,  que  Delaius  est  Fontenaium,  presse  ;  car  on  y  apprend  que  ceux 
ei  moiHcofuneris  apparatn ,  rjucm-  Je  la  religion  ,  se  rendant  maîtres  de 
luhnoiiiim  testamcnto  prœscripsc-  fontenai,  l'an  1570,  ne  voulurent 
rut  ^  sepultus  ;  mais  il  importe ,  jamais  comprendre  le  maire  fWipiu 
pour  rhonneur  de  Ranin,  de  sa-  dans  la  capitulation  :  ils  u'empéchi  - 
voir  ponctuellement rhistoire  ain-  yent  pourtant  point  qu'il  n'échappiU. 
si  qu  elle  se  passa  »  a  que  j'en  puis  Les  assiégés  «  sommez  de  se  rendre 
être  témoin  oculaire.  Il  est  donc  „  n'eurent  plnstost  demandé  compo- 
vrai  que  feu  maître  Nicolas  Ha-  ,>  sition  de  vie  ,  armes  et  bagues  sau- 
i>iu  ,  étaut  au  lit  de  la  mort ,  l\in  „  yes  ,  qu'elle  leur  fut  donneV  par 
li.DC.  viii,  durant  les  froidures  du  „  Soul)i/e  (nommé  chef  en  l'ahscu- 

(.o)G«jtt..  DoctriM  cttncttM  /w. //  M*.  "      de  la  Kouc  ,  attendant  la  resn- 

4  et  «utv.   *                  *        *  »  luHon  du  conseil  de  la  Rochelle  ) , 

mAne,  Inu  Fij,  pay.  «jaa  ,>9a3.  »  et  tcnuc  pat  les  proteiilans  qui  les 
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n  laissereot  aller  à  Niort ,  porter  les  primés  k  Paris  l'an  1 68A  ,  en  deux 

»  nouvelles  de  ces  te  redditioa ,  faite  _,_i„__,^  /•  ^  Arv,.f«-J««, 
.  le  ^incthaitiénie  juin ,  s^ub  VmB  •  »  f.t  à  Amsterdam 

»  dn  nuora  Raptn  lUqa^  extnpie-  deux  volumes  m-i  2 ,  Tan  ib86 
»  ment  haj  par  les  protestans  :  soit      On  en  donna  de  longs  extraits 

»  pour  s'eslre  formellement  bandé  dans  le  l",  tome  de  la  Biblîo- 

.  contre  eux  :  soit  pour  avoir  esté  ^j^-       universelle,  el  dans  le 
»  auteur  de  ce  que  Landereau  ses-  •    *    iit*  # 
»  toit  rangé  du  parti  contraire ,  es-  Journal  de  L^ipsic  {fi),  Iran 
»  toit  eurieusement  recherché  de  tës  de  piété  forent  presque  tous 
»  tous  pour  le  faire  mourir.  Mais  réunis  ensemble  dans  rédition 

«voyant  la  ville  rendue  et  ses  d*  Amsterdam  l6û5(c).  Quelques- 
»  compagnons  sortir  (  avec  lesquels  .         -«»  v^i*^i^mv»- 

H  les  protestans  ne  voulurent  jamais  ™*      IrOUVeut  trop  déClSlfpoar 

»  comprendre  k  maire),  desguistf  ea  un  homme  qui  parait  avoir  plus 

»  servitear ,  te  cache  dans  la  maison  de  bon  coût  et  plus  de  délicatesse 

»  d  une  povre  femme  :d  ou  il  en-  ^«  ««^f^„          j»^    j-»  , 

!>  voje  pîier  Cressoniere  le  retirer  ,  ^"^  ,f  ^  profondeur  d  érudition 

»  qui  le  lit  sûrement  conduire  hors  (")•  H  mourut  à  Pans  le  27  d'oc- 

»  la  ville  j  puis  se  retira  dans  Niort  tobre  lOby.  On  vit  paraître  son 

»  aveclet antres  (ta).  ^\ç^^q  \q          suivant  (e).  C'est 

(»»)  La  vTtîe  et  enùèra  HirtoiM  d«Tr(mUes,  un  ëcfit  assez  court  et  fort  bien 
^  XIII,  folio  387,         A  «•  Bo€hHU,  tourné ,  et  de  la  façon  du  père 

*  Bouhours.  Il  y  est  dépeint  rem- 
R\PiN  (René),  jésuite  célè-  pli  des  plus  belles  qualités  quuri 
bre  ,  et  profes  du  quatrième  vœu,  honnête  homme  et  un  bon  chré- 
naquit  à  Tours ,  Tan  1621,  et  tien  puissent  posséder.  On  j  voit 
entra  dans  la  compagnie  l'an  entre  autres  choses  que  son  tkk 
1639  *.  Il  y  enseigna  les  belles-  pour  les  intérêts  tffc  la  r^igian^ 
lettres  pendant  neuf  ans  (a).  Il  ei  pour  Vhonnmr  de  la  compa^ 
en  avait  fait  une  étude  parlicu-  gnie ,  lui  fil  entreprendre  ^  ilja 
lière,  et  il  fit  voir  par  quelques  plus  de  vingt  anSf  un  grand Wr 
pièces  latines  (A),  qu'il  pouvait  vrage  ^  oU  il  a  trat^aillé  comtam- 
traiter  les  plus  beaux  sujets  avec  ment  sans  nulle  apparence  de  le 
beaucoup  d'art ,  et  avec  beaucoup  voir  paraître  ^  et  que  Dieu  Ud  a 
d'éloquence.  Il  excella  dans  la 

poésie  latine  (B)  ;  et  S'étant  enfin        Le  pèreNîceron  a  donné  k  KeaëRapiD. 

hasardé  d'écrire  en  fmnçais ,  il  y  Tl^^^^.  f  Mémoires 

g      •     j     •    11   «1  article,  termine  suivant  son  usa^e  par  le 

réussit  aamiraolement.  11  a  com-  aamUiigtm  de  su  omrages;  man  Joiy  a 

posé  en  celte   langue  plusieurs  dialogue  des  additions  et  corrections. 

■     •  »    •    |.     r  A  5  '  même  trois  ouvrages  du  père  napio 

traites  de  littérature  et  de  piete  y  ©mis  dans  la  collection  de  se»  œuvres,  el  par 

que  le  public  a  fort  bien  reçus.  lepèreKiceMo.» 

Les  traités  de  littérature , ayant  1^,  ^  afiS.     tequmL  okA 

été  publiés  en  divers  temps  ,  fu-     (c)  ro^«ib  Journal  de  L«ipsic  1695, /My* 

rent  réunis  en  un  corps ,  et  im-        „      ,  ^         .  ^ 

'  (</)  Voyez  U  paÊimgê  dm  li<tna|imi,  dbtf 

la  rem.  (Fj, 

*  •  Il  alla  à  Rome  en  1667,       ^^\ï^  ®'      («)  ^on  article  dans  le  Supplément  de 

•  en  revint  rann^  iiiymite;  il  tftait  emi  Mofftfri  esi  Uré  de  là.  Fet^W'»  exismUds 

•  du  duc  «rAIbrct,  alors  re'sident  en  cette  Mfrfbyifl  dams  THistoire  de>  ouvrafes  des 

•  ville,  et  du  cardinal Roepiglioet,  neveu  de  savans  ,  novembre  1687.  pag.  ^i3.  f^ayti 
m  Clénent  IX.  •  aussi  les  Lettres  deRabutin  ,  lettre  XXXIM  I 

(a)  Ex  IfatiMiii.  Sotml.,  BiUiot.,  Script.  XXm,  de  la  if.parUe ,  a  lettre  CXXntt  \ 
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la  erdce  d'achever  avant  sa  Carminé pastorali  ^mpriin^s  à  Pa- 

.  A  ^..,r..o»A  <>ct  l'ïiw  ris,  i65q,  in -4*'.,  et  son  Christus pa^ 

L.  -it'^  V/   '    p      ,  f/d/ii,  carme  ne  Aeroico,  iraprin»  oànt 

îdu  Jansénisme.  Lepcre  lia-      même  ville  ,  l'an  16^4,  Mais 

u'étaît  pas  le  moins  dange-  surtout  voyez  ses  Hortorum  libri  IV  , 

:  adversaire  de  ce  parti^  :  il  quibus  addita  est  Di 


lise.        ebt  Liuf  piajaanic  i^iiuac  luuiasuu  uc  tcoMuuww  wi 

'de  voir  paraître  ce  jésuite  sej,  et  la  plupart  â  la  glo 
,       -  j   Ji'  'j    •     j       suite.  Voyez  aussi  le  Ia«. 

\e  pxed  a  un  médecin  dans  g^^^^,  ^  ,68, 


a 


8  (G).  Les  jansëoist 

1  crié  contre  «ne  lettre  aiiO-  parla  avec  de  fort  grands  éloges  (3>. 

•        ,T^v  Consulfrz  M.  Baillet  (^i)  ,  qui    sur  le 

ae  qu  \\  mit  an  )OUr  (D)^de-  ^1,^,^^^,,.         père  Kapm  considéré 

s  ce  qu'ils  nomment  la  paix  de  comme  poète  ,  a  ramassé  une  ample 

lise.  C'est  luie  plaisante  chose  moisson  de  remarques  toutes  carieu 

*  '    *  loiredeceje 

>.  Journal  des 

^   ,  an  1682  ,  où  il  est  parlé 

Iques  Bibliothèques  (E).  On        Recueil  de  toutes  les  poésies  du 
;  pas  bien  rapporté  dans  le  père  Rapin  (5). 

inasiana  les  circonstances  de  ,  11  y  ^  des  ge°8_qvi  "^V^ 

P,     t.  ,  f  .  ^  été  un  peu  trop  flatté  daas  les  Juge- 

1  demele  avec  son  confrère  «neos  de  M.  Bafilet,  et  quele.  j^sï^i- 

ançois  Vavasscur  (F).  Sesennc-  tes  pi^tendent  que  ses  vers  n'appro- 

is  s'efibrcèreot  de  l'exposer  au  chent  pas  de  la  délicatesse  et  de  la 

Kentimant  dn  feu  prince  de  P^î^-^  l^ti"^;^  ^«  père  Com- 

"  1     ^  *!•  mire  ,  ni  de  la  grandeur  et  de  la 

indé  ,  par  le  tonr  malin  qu  Us  „  esté  de  ceux  du  père  de  la  Rue  , 
mnërent  k  son  Traite  du  Su*  ni  Je  la  faciUtë  et  de  la  netteté  de 

îme  (  f\  tmon  du  père  Cossart ,  pour  ue  rien 

*^  ^  dire  de  ceux  dn  père  Hoschins  et  du 

[  f\  Voyez  quelque  chose  à  sa  justiftca-  père  Vallius  ;  que  ses  Jardins  sont  le 
m  dans  /c5  Nouvelles  de  la  RépuLlique  des  ^^^iHeur  de  ses  poèmes  ;  et  qu'après 
îHres,  mars  i686  ,  pag,  356,  On  aT«t  ouvrage  il  avait  vécu  sur  sa  rt  [>u- 
tW  de  cet  oarrageiiBsl»  HouTslU.  d«  ^^^.^^  ^^^^^  ^  réimprimés  à  Naples, 
m»  «7-  ^     ont  été  traduits  en  anglais  par 

(A)  Par  quelques  pièces  latines,^  J.  ÉféUn.  €ette  Tersion  fut  dédiée  à 
wci  les  utres  de  quelques-unes  ]  milora  Arlington  ,  et  imprimée  à 
eremssimœ  ReipubUcœ  f^entêml^ro-  Londres  ,  m-8*. ,  Tan  1673. 
hœum  oh  debellatiim  Turcam  et  (C^  //  attaqua  le  jansénisme  par 
estilutam  Societatem  Jesu,  à  Paris,  l'endroit  faible  (6)  dans  un  ouvrage 
65t  ,  in  -  folio.    Trophœum  J'amœ  latin  qu'il  publia  en  i658.  ]  Son  ou- 

slîi 

-i»  muê  ^ioftuna*  *r*«»#«v»»»*  n*^^  1*  . 

tepotis  ejusdem  cardinalis  (i),  ibid. ,  point  lu  ,  et  je  crois  que  la  plupart 
i658  ,  in-folio.  Pacis  triumphalia  ad  des  gens  doctes  dans  les  pays  étran- 
/iw.  Caj\Iinalem  Mazarinum,  ibid.,  ger»  peuvent  dire  la  même  chose  j 
i65c),  in-folio.   Pax  Themidis  cum 

Mùî  c    iK     ifiPin     in-folio    Pacifer      i^)  Et  nà»  pas  Van  tHet ,  comme  l  assure  So- 
n  /  t.*       '        j?        r  V      I  vlil  A         '      BibUoth.  Scriptor.  socieut.,  pae.  717. 
WphinUS^f  ibld.  in;-fOllO*  Joignez  a  ig  Joumal  du  f^févAer  t663,  9tCf 


cela  son  Elogium  FrmneiMci  Fouquet  lui  du  10  atai  1666. 

def'uncti  ,  ib.  ,  1669.  (4)             .  Jugcœens  sur  les  PoëtPS  ,  n.  J5S7. 

(B)  //  excella  dans  la  poésie  latine.^  ,  (5)            «          Ta,.  xOSa ,  .n  deux 

0^^  '      ,           .  ,                   /.          ,1  Iwnps  tn-i3. 

atre    les    pièces   mentionnées    dans  JS\,tez  qu'on  ne  vmt  pn^  , Vire  que  le  dogme 

la  remarrpie  précédente,    voyez   ses  de  la  grâce  sou  iendrou  l'a  ihle  Ju  jansénisme  : 

Eclogœ  sacrœ  cum  Dissertalione  de  on  ^^eut  dire  au*  Vtmdroit  faible  d^ 

^  le  lieu  qu  il  donne  aux  ddelamOttOfU  sur  l  UljHf- 

Le  a«re  aapitt  avait  été  préfet  du  études  tice  des  peines ^  ete. 
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mais  j*ai  ouï  dirt  ira  hftbiltflumime  *  uses  béte  pour  débuter  par  le  dogme 
le  tour  que  le  père  Ripin  r  a  pris.  Il  de  rextinction  du  franc  arbitre»  oe 

suppose  un  janséniste  qui  s^enva  por-  par  celui  de  la  pre'destination  abso- 
ter  la  lumière  de  rÉvangile  dans  les  lue.  Il  prêcherait  à  la  pëlagîenne, 
pays  infidèles,  et  qui  annonce  sincè-  comme  un  de  nos  plus  riciaes  pré- 
rement  son  système  de  la  grâce  {  sa-  destinateurs  (8)  dit  quUl  âut  faire, 
Toir  que  de  tonte  ^terottéla  plupart  et  il  renTerrait  son  jansénisme  au 
des  bommes  ont  été  pre'destinés  aux  temps  que  ses  néophytes  n'auraient 
taiiplices  étemels  ,  et  les  autres  à  la  plus  besoin  de  lait  et  seraient  cana- 
gloire  du  paradis;  que  Dieu,  Tauteur  bles  d'une  viande  ferme.  Ce  sont  dt  s 
de  cette  prédestination  absolue  ,  ne  raystrrcs  que  l'on  ne  doit  découvrir 
voulant  point  manquer  de  prétextes  qu'aux  initiés, 
pourcdorer  ses  arrêtsde  damnation,      (J)  )  Les  janscmsies  ont  bien  cm 


dant  il  sait  très-bien  qu  il  leur  coin-  française  en  Hollande,  l'an  1684,  da- 

manderimpoMÎble,  qulU  n'ont  pomt  tée  rfu  3o  d  août  i683.  Voyez  ce  qu'en 

la  force  d'obéir,  et  qu'il  refuse  â  tous  ait  le  FooTelliste  de  la  llépablique 

les  bommes  ,  excente  a  ses  élus  ,  la  des  lettres  (lo).  Quant  aux  plaintei 

grâce  efficace  sans  laquelle  il  est  im-  ^^.^  jansénistes  contre  ce  livret  da 

possible  de  se  convertir  et  d'avoir  p^^g  Kapin,  voyez  entre  autres  on- 

mème  un  bon  mouvement.  Le  père  yrages  le  VI1I«.  tome  de  la  Morale 


tel  portrait  du  bon  Dieu,  et  qu  ils  l/œreticorum  ,  qui  a  para  SOQS  le 
demandent  pourquoi  il  envoie  des  fom  nom  de  François  Sîmonîs  ,  et 
prédicateurs  i  des  gens  qu  UToitin-  ^ue  le  père  Rapin  a  trouué  ce  Hure 
eapables  de  se  convertir ,  s  il  ne  lear  si  beau,  qu'il  en  a  fait  undnraduction 
donna  une  grâce  qu'il  s'est  engagé  /arweit/Wmçaw  ;  et  que^ourrdbii- 
par  ses  décrets  éternels  a  leur  refuser.  ^/^^  ^  ^^-^  ^  J  ^ 
Le  janséniste  du  pereRapm  réplique  archevêques  et  évéques  de  Fratum^ 
que  Dieu  en  use  de  cette  manière ,  avec  une  préface  ou  il  reconnaît  que 
afin  de  rendre  les  bommes  inezeusa-  out^aees  de  François  Simonis 


fîniment  bon,  et  ciu'il  n'est  nullement  (,5^  Cet  ouvrage  du  père  Rapin  est 
propre  à  ôter  à  l'homme  les  moyens  intitulé  :  Artifices  des  Hérétiques  ;  il 
de  se  défendre  dei^nt  le  trône  de  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1681,  et 

ae  année  dans  le 
Critique  génâvk 


.  --     I    -  V--.       -    ,^-.ife  sur  le  pial 

infracteurs  de»  lois  ont  eu  la  force  de  d'un  médecin  dans  rjuclquesBibliothé- 

les  observer  :  de  là  vient  on  on  ne  gués.]  On  ne  lui  donne  pas  cette  qua- 

punit  pas  les  frénétiques.  On  peut  fjt^j        ^  nouvelle  édition  de  Van 

aisément  sHmaginer  ce  qu'un  moli-  • 

nîste  ,  qui  sait  tourner  à  son  avan-  *           ^.           j^^^^  intitulé?.'  Ji. 

tage  une  pensée  ,  a  pu  faire  répliquer  gement  sur  les  Méthodes  aVipliqu»  U  grice. 

de  part  et  d'autre  ,  après  avoir  cnlilé  ja)  Vojet  2aMoral«  pratique  det  Joraites,  ccnr. 

Famitre  comme  je  riens  de  le  rappor-  rtit ,  m.  97. 

ter.  Mais  ,  outre  cent  autres  bonnes  ^"         ;«wi«r ifiS6,  fe^^^Mmi^ 

réponses,  on  lui  peut  dire  ceci  :  c'est  ^  ^  ^ 

qu%in  i.Wniste  ,  qui  prêcherait  les  ^^'lltH^t'^'^^   a  1  .  -  - 

,     ,     *   ^     ^  ,     ,     -,  .  (i3)  Lettre  UX ,  p.  3oa  <ie /a  «roMMfin/ e< 

iniidf  les  du  Japon  ou  de  la  Chine  (,4)  c^t-à-r/in?  Z'HJsUnre  da  Cd' 

pour  la  première  fois,  ne  serait  pas  composée  f»w M.  Viauahoux%, 
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Jnclen,  de  Sciiptis  medicis  (i5);       (F)  On  n'a  pas  bien  rapporté  dans 

on  y  pince  ses  Hortorum  libri ,  le  Ménaî^iana  les  circonstances  de  son 

Liis  en  gros  toutes  ses  oeuvres,  démêlé  auec  . .  .  P^at^asseur."]  Je  rap- 

u  omnia  ,  Lugduni  Bataforum ,  porte  tout  entier  le  passage  du  Ikié^ 

,  in-19.  Je  ne  dis  nen  de  Bar-  nagiana,  parce  qu^l  coDfirme  une 

ii,qiii  a  rangé  ce  jésuite  dans  son  chose  qu^on  a  touche'e  dans  le  corps 

ogue  des  Me'decins  poètes  (16),  de  cet  article.  «  Le  père  Banin  n'avait 

.1  ne  lui  ôte  pas  sa  qualité  de  jé-^  »  pas  la  capacité  qu'il  fallait  pour 

mais  on  peut  passer  sous  si-  »  faire  le  parallc  le  de  Virgile  et  ullo- 

li  ce  qui  a  été  déjà  remarqué  par  «  mère.  M.  le  Fèvre  de  Saumur,  qu'il 

aillet.  Voici  ses  paroles  :  «  M.  Ko-  »  voulait  convertir  en  ce  temps-là  . 

gins.  •  coupe  le  pére  Rapin  en  1»  lui  fournit  les  passages  grecs  qu'il 

»ux  ,  et  dit  y  1^.  Menricus  Bapir  v  a  cités.  Après  qu'il  eut  achevé  de 

ts  quatuor  Itbros  Hortomm  ,  an-  »  lire  son  Parùllilc  d'^Aristote  et  de 

:>  1671  ,  eài  curauit.  11  parle  en-  »  Platon  ^  ehe?  M.  le  premier  prési- 

lîte  ue  Nicolas  Rapin  du  Poitou,  )>  dent  de  Lamoignon  ,  je  lui  dis  que 

ui  est  le  grand  prevùt  de  la  con-  >i  je  n'^  avais  trouvé  qu'une  faute  : 

établie  dont  nous aTOOtfidt^ moi-  a»  savoir,  qu'en  parlant  de  la  Colo' 

on  en  son  lieu;  puis  il  aioate^  »  phcmienne  que  Platon  avait  aimée 

\  Renatus  Rapinus  ,  medicus  ,  »  il  avait  dit  qu'elle  était  jeune;  an 

nno  i65q  ,  claruit.  Opéra  ejus  me-  »  lieu  que  l'épigramme  grecque ,  où 

ica  proaierunt  anno  1^73.  Extant  »  il  on  est  parlé,  marque  que  l'a- 

]usdcm  £clogœ  sacrœ  ;  item  ,  Uor-  w  mour  s'était  placé  dans  ses  rides. 

us  Epigrammatum.  Vojezlapage  »  Sur  cela  M.  l'abbé  ïallemant  dit 

78.  Ce  qu'il  appelle  des  ouvrages  »  que  le  père  était  excu^le ,  et 

le  médecine  n  est  autre  chose  que  »  qu'il  n'avait  pas  cru  qu^on  homme 

es  IV  lirres  des  Jardins,  dont  il  »  aussi  sace  que  Platon  dût  aimer 

Tavait  vu  que  le  titre  de  l'édition  >,  une  vieille*  Le  père  Rapin  faisait 

l'Utrechtqui  parut  en  l'année  qu'il  »  hien  des  vers  latins ,  mais  il  n'était 

i  marquée.  11  est  aisé  de  découvrir  >,  pas  d'une  grande  érudition.  Ils  ont 

lasourcedes  autres  bévues.  Ce  n'est  »,  eu  de  grands  démêlés  le  père  Va- 

^)as  qued^autresaotenrB  étraneers  ,  »  Tasseur  et  lui  ,  et  il  a  fait  acheter 

somme  M.  de  Beughem  en  HoUaii-  »  toute  l'impression  dn  livre  de  Epi^ 


le  ,  et  M.  Lipénius  en  Allemagne,  »  grammate  de  ce  père  ,  où  il  écrit 

a'aicnt  mis  aussi  le  père  Rapin  par-  contre  lui  ,  par  Tautorité  de  raon- 

mi  les  médecins.  Mais  on  ne  peut  ),  sieur  le  premier  président,  afin  de 

pas  le*  accuser  d'erreur  tant  qu'ils  >,  le  supprimer^  de  sorte  que  c'est  un 

ne  sesontpas  trompés  dans  le  nom,  »  livre  extrêmement  rare  (i8\  )>Tout 

la  personne  et  Fonvrage  de  Fau-  ce  qu'on  dit  lâ  du  livre  de  Epigrani' 

teur ,  et  quUls  ne  se  sont  pas  ezpli-  mate  du  jésuite  Vavasseur  est  faux  : 


1^1 

occasion  que  ce  tiui  est  assez  ordi-  sur  la  Poétique  d'Aristote ,  qu'il  Jit 
naire  ans  nibliothécaires  qui  ]^ar-  imprimer  chez  Muguet,  sans  jr  mettre 


lent  des  livres  étrangers  qu'ils  n*ont  son  nom.  Le  père  F'avasseur^  qui 
.point  vus;  mais  pour  faire  voir  an  frétait  pas  content  de  lui ,  mit  au  jour 

—  ,  .  Remarques 

dans  lesquelles 


,|fUAui,  vuB^  waia  |juui  lawv  tvu  «w    R  ecaie  pas  comeniue 

contraire  combien  cette  considéra-  ^  temps  après  des  Remarques 
tion  rend  e\cnsal)les  ceux  qui  en-   gur  ces  Réflexions  , 


prennent  de  semblables  ouvra-  i  auteur  réjlexif,  qu'il  feint  de  ne  pas 
pes,  et  c^ui  ne  peuvent  éviter  les    connaître,  est  Jbrl  mal  mené.  Le  père 


treprenneat 
ges,  et  c^ui 

mconvéniens  de  cette  nature  (17).»  Rapin  Jit  grand  bruit  9  et  se  plaignit 


(>6)ThoiiuÀ«rtholio.,deMedicispoëtU,;fdf.  «    «     .  .  .1 

(17)  BttU«l,  luiffMM  Mrlat  PoilM,  m  tS37.    éJitiMi  à»  HoUandt. 
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jmnmii  U  n'ounnC  éerit  eêntrB.  Is  que  le  censeur  ne  rekya  pas  toates 

Hn^térament  fue  Von  trowa  pour  les  fontes  qoi  se  troQTent  dans  lei  Bé- 

aacommoder  ces pèrBt  fut  de  supprir'  flexions  sur  la  PoëtCaue,  et  quet^ 

mer  les  Remarques  ^///  père  Pin^as-  avait  voulu  critiquer  les  autres  oum- 

seur^  ce  qui  se  fit  par  l'autorité  de  gcs  de  cet  e'crivaio ,  il  y  aurait  ren- 

M,  le  premier  président  de  Lamoi-  contré  assez  de  choses  à  reprendre. 

^non  ;  de  sorte  aue  ce  liure  ,  qui  est  Voyez  les  remarques  (  A  )  et  C  T  )  <i« 

imprimé  eheMBiiiaine  ,  en  1675,  et  4'aiticle  d^AaisTOTs. 

Îui  ne  conii&nt  que  14 1  pa^es  ,  est 
evenuforl  rare  (19).  Voyez  la  Criti-       RASARIO  (  JeaH-BàPTISTE  ) , 

que  générale  de  M.  Maimbourg  (ao) ,  médecin  italien  ,  naquit  dans  Ic 

rous  y  trouverez  quelque  chose  sur  territoire  de  Novare  (A),  l'ail 

ce  demele,  etsur  une  autre  querelle  -      ^  ^   ïi         •        •     \  n 

dv  péreRamn  (21).  Remarquons  en-  i5i7  (11).  H  enseigna  les  bclles- 

core  deux  ckoses.  {11)  Comme  le  père  lettres  (&)  àVeilise  pendant  vingt- 

Varasseur  a  fait  deux  gros  Uurat  deiUL  ans  UTec  beaucoup  de  réiNi- 

f                  V  /  ^T-^'^'/wT  tation  (c),  et  a  fit  «dmirer  son 

tisjatt  fie  ce  <ju  m'ait  du  le  père  tiapin  ^    

àsius  ses  Réflexions  sur  la  Poétique ,  eloquence  entre  autres  rencon- 

ouUl  est  si  rare  de  faire  d^admirables  très  lorsqu'il  harangua  sur  la 

ëpi^rammes.  que  c'est  assa  d'en  victoire  de  Lépanle,  l'an  i5-i 

avoir  fait  quelques-unes  en  sa  ne  ti  ^11  •    r  - 

•  I'  *  j    {")'  11  âlla  ensuite  a  ixome,  ou 

{•i^).  Lie  est  ce  qui  l  engagea  a  écnre  \^  n-    iv  1  •     a-      J    r  1 

contj-e  celiuredupère  Rapin.  Taisu  le  pape  Pie  IV  lui  otlnl  de  fort 

cette  particularité  de  lui-même.  Ces  bons  appointemens  ;  mais  le  sé- 

paroles  sont  de  M.  Ménage.  L'autre  j^ur  de  cette  ville  ne  lui  p!ut  ! 
chose  que  i*ai  àdire.  estaue  le  pére      •  .     ^  «i   *  . 

Rapin?dais  la  nou;elle  îditioTde  P^»'^^'  mieux  accepter 

ses  Réflexions,  ne  corrigea  pas  toutes  l^eoiploi  que  le  sénat  de  Milan  1 

les  fautes  que  son  confrère  avait  cen-  lui  propoSa  {jd).  Ce  fut  celui  d'en* 

surëcs  :  U  se  contenta  d'en  corriger  seîffner  les    belles-IeUrCS  dsaS 

Mes.  n  assure  dans  U  première  ^i-  1»           (e),  et  non  pas  Tan 

tion  qu'Homère  n*a  jamais  dit  d'im-  i  S^S,  comme  on  l'a  dit  dans  JUi- 

piétés  (35)  :  il  l'assure  encore  dans  les  renotHUUS.  Sa  TersioQ  Is- 

autres  éditions  :  et  néanmoins  son  j  ■     .  1^ 

critique  lui  avait  prouvé  qu'Homère  îi^,.^®^^"?*^'*?  f^T^cc 

a  écrit  plusieurs  yai«ic£es  or-o/anes  ,  Gallien  fut  imprimée  ran 

et  plusieurs  impostures  infdme$  eon-  (f).  Le  Ghilini,  ni  M.  Teissier, 
irw  le  respect  et  U  iHSi^mtion  qu'il       ^  Morëri ,  n'en  parlent  pas 

deuait  a  ses  aïeux  (m)  :  on  arait  j       1    i-  *       »i       :  1  ' 

.  même  cité  le  père  Rapin  comme  té-  ^^""^      '^^^^  4"      ont  donnée  de 

moia  de  cela  (ay).  Je  dirai  en  passant  ses  ouvrages.  Ce  que  M.  Moreri 

.  .        .  a  dit  de  Rasario    est    tiré  de 

de  Uoiinnje.  M.  Tcissier.  On  tera  DieQ  dc  FC- 

(30)  /  la  iv«.  leurc  courir  à  cc  dernier  écrivain  ,  et 

{«{ S^fA:ïSSrX"»r.  de  toir  .assi  Toriginal  de  M.  de 

(i3)  VouM  tnuverr-  a  la  fin  du  livre  de  Epi-     TUOU  ;   mdis    il    y    fattt  reCiiO^f 
graaunate    edtfion  de  Paris  ^  »<J7»  »  trois  livres   ^U^a^  iC*\ 

ass^  pHii   Epigr«mm«  de  v.U^eur.  H      quelquecliose  (Ij). 

chap.LXKXIV,  langue  f^rtcque  à  Venise,  et  selon  M.  «J« 

(aS)  R*,»ia ,  HMn.  Mff  U  PoitioM  «a  fMénl ,  TUou      y  fui  prVf^'Jj^r  en  éloquence. 

mmnu  9,  p0g.  ao.  (c)  Tboao. ,  lib.  LXr^  sutjiu 

(36)  VavMMW ,  KemmnfÊM  mr  Im  «Mvdlw  (Â  GiiiUoi  ,  tom.  II ,  p«|r.  l4s. 

K^flém. ,  pag.  II  tft  /uiV.  f^)  iJem  ,  ibidem. 

Vojei,  Rapitt ,  la  mime ,  mim.  il^  (/  )  Liodeuiiu  resoTaliu ,  p*ig,  5ij. 
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RATaLLER.  4-5 

(A)  //  naquit  ilans  te  territoire  de   tiimhre:  mais  qiio  R.isario  sV-n  excusa 


patrie.  Celui-ci  Fappelli 

Borgo  di  Sésia  (  i  )  ;  l\iiitre  se  sert  de  son  frère, qui  avaient  ctc'  déjà  con- 

d"'une  phrase  que  je  n'enlemls  point,  fîsque's.  M.  de  Thou  se  trompe  à  Vc- 

ct  qui  est  très  -  incongrue  daus  mon  gard  de  la  chaire  de  professeur  à  Co- 

cfditioD  ^  oppido  quod  à  y allé  Uzid  in  uimbre  :  car  Philippe  II  ne  se  rendit 

Notmrieiui  diœœsi  sUo  nomen  retiaet  maître  da  Portugal  qa*ett  iSdo»  et 

familid  nohili  natuM  (%)*  Cesparoles  Basario  mourut  Fan  1578  y  après 

oot  été  ainsi  traduites  par  M.  Teissiery  avoir  enseigné  pendant  quatre anne'ei 

issu  d'une  famdle  noble  de  F'nldugia y  dans  l'unîversitd  de  Pavie  f7).  Ce 

dans  le  iVouarrais  (3).  Moreri  ajoute  grand  historien  ,  attentif  à  d'autres 

que  f^aldu^a  est  une  %>Ule  du  IVo-  choses  plus  essentielles ù »ou  ouvrage, 

t^arrms»  Paul  Fréhar  (  4  )  >  cttant  U  n'examinait  pas  assez  ce  qui  concer- 

Thuanus  enucleatus  da  Gérard  de  aait  la  rie  des  hommits  doctes  ;  mais 

Stocker,  in  i*allo  Uzub  et  non  pat  a  ceux  qui  oot  recueilli  ce  qu'il  en  a  dit , 

falle  Uziœ.  Cela,  bien  loin  de  dirai-  et  qui  l'ont  publie'à  part,  devaient  y 

nuer  les  brouilleries,  les  augmente  joindre  les  corrections  nécessaires. 

considërablemeut.  §  \T%nmm  iuj  

(B)  Lorsqu'il  harangua  sur  la  uic     W)  UiAm. 

toire  de  Lépante ,  Pan  15^  i .]  Dés  que  RATALLER  (  GboB(.E  )  ,  en  !a- 
le  re  /)e,47n  eut  ëtë  chante  dans  Pë-  Ratallerus  (a),  issu  d'une 
slise  de  saint-Marc,  nasario  reçut  un        .  ,      ii    r     -n    i    r?  - 

ordre  du  Doge  de  haranguer  le  peu-  ancienne  et  noble  famille  de  tri- 
ple sur  cette  fameuse  victoire  II  s'en  se,  naquit  à  Leeuwaarilen,  eiivi- 
acquitta  admirablement ,  trois  jours  ron  Tan  i5i8.  Il  étudia  tl*abord 
anrcs,  dau  laméme  église,  /»iTiice;;5  ^  Utrecht  sous  George  Macropé- 

mandatum  eodem  die  dedU,  ut  de  ^^^^  W  »  puis  a  Louvain  ,  et 
hûc  i'ictond  orationent  ad  populum  dans  les  universités  de  France  et 
haheret.  Quam  rem  ille  die  tertio^  d'Italie  (c).  Étant  de  reUNlT  aU 
cum  eodem  ,n  templo  expediret ,  se-  p^-^Ras  ,  il  f ttt  fait  Conseiller  an 
nauiniy  populum  y  pereennos ^  adeo»      *'        1    1  •        i»a  ^  • 

^ueinftAiutmpropê^m^M^  conseil  de  la  province  d Artois, 

Utudinemeloquentiœsuœadmirmtiome  et  ensuite  ail  coaseil  soaverain 

attonitam  reddidit  (5).  Cette  haraogae  de  Ifalînes  |  et  maitrades  reqoé- 

a  etë  imprimée  plusieurs  fois.  La  dudieise  de  Parme 

(L)  It  faut  rectifier  quelque  chose  „      ^  '      *      •  »v  1. 

dans  M.  de  Thou.  ]  Ce  qu'il  dit  de  1  cnvoja négocier  Ctt  Danemarck^ 

PestÎBe  de  PbUippe  U  pour  Rasarîo  et  comme  u  s'acquitta  bien  de 

aétéincoDQa  aa  Ghilim,  et  je  m'en  cet  emploi ,  il  obtint  la  charoe 

étonne  Ce  prince  commença  à  con-  de  président  au  conseil  d'Utrecht. 
naître  le  mente  de  nasario ,  lorstru  il        *  1  i> 

pissa  par  MUan  pour  aller  en  Aile-  1^  mourut  subitemenl  dans  l  as- 

iiigne  ,  Tan  i548  (6).  M.  de  Thou  semblée  de  ce  conseil,  le  1**^.  d'oc- 

ajoute  qu'il  lui  promit  de  grands  tobre  i58o,  si  nous  en  croyons 

mnUges  poarPaltîrw  en  Portugal,  ^  .  ,^  g  d'octobre 

pour  loi  faire  accepter  une  charge 

(ieprafeaaenrdaiisracadéniwdeCo-  1^01,  si  nous  en  croyons  Valere 

{i)GmnKpart.Tr,pag.i^^  Attdré  (/).  C'était  un  homme 

F^r^C,^^'^*'^^^^'^'^     (a)  Et       pas  Ilotdl«,  eommt  dans 


deiS^      »  — »  t  f-'f  mbUoiheca  bclg.,  p.  M. 

(4)  /•  Tbcatro  ,  pas.  11-7.  (c)  Swert.  AUmo»  belgic. ,  pag.  %j5. 

(5)  Job.  Petrus  Conurcno»,  de  Bello  Teacu»  («Ô  V«t.AaJr. ,  BiblMtb.  idf . ,  p.  «89. 

«Seîimo  II  illâto,  pttg,  mÛ,  (e)  Swert.  AHieaae  Ix  lgic  ,  prt^. 

(G)  Tlwui. ,  iik,  LXr,  pag,  «33.  (/)  Vakr.  Aair. ,  BibUotb.        ,  p.  a6(». 
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476  RAUBEil. 

de  mérite  t  et  qne  la  vertu  ,  le       cela  plus  exact  que  Valcre  Am\ 

^savoir  et  la  iwHtesse,  rendirent  V"^'^  V       ^î^^  eu  dWtitude 

.  ,  j        /  \  ¥1  lorsqu  ayant  dit  que  nataller  avait 

tres^recommandable  (g).  Il  eUit  Jg^^^  ^„  Utiojtoutes  les  tragédies 

hùn  poète  latin,  et  il  le  nt  de  Sophocle,  il  aîoate:  ^nscfemfSo- 

▼oîr  entre  antres  ouvrages  »  par  v^iocln)  Jabtdas  III camùm  quoquc 

nne  version  de  Sophocle  (A).  ^<^tino  transtunt ,  c'est  â-dirc  ii  a 

y*          A  •      ¥         r  II         j  traduit  en  uers  Latins  trois  nie- 

Un  eerUm   Jerni    Lallemand  ,  ce^  Je  ^yo/^/ioc/e.  Ce  serait  une  grande 

«[UÎ    fit    une    semblable    yer^  ignorance  que  de  supposer  que  Tra- 

sion ,  erapru nia  beaucoup  de  vers  goediœ Sophoelh,  etfabulœ  Sophoeiit 

de  notre  Ralaller  sans  avertir  ne  sont  pas  la  même  chose. 

1,  .      ,                 /ïx        I         ^  ^"  médecin  (5)  d  Autun  en  Bour- 

d  ou  il  les  prenait  (h).  On  lepeut  gogne  publia  sa  version  latine  des  sept 

donc  mettre  dans  la  liste  des pla-  tragédies  de  Sophocle  ,  à  Paris  Tan 

giaires*  i^^»  et  déroba  plusieurs  en  droits  de 

^  Rataller.  Uie  mttaot  penuâ  et  pagiim» 

{g)  Valer.  Andr.,  Bibliolh.  bel  g.,  p  05-.  266.  interdUm  intégras  «r  tiUmâ  dit*  tra- 

(A)  Pr^4U,  SopbocU*  à  BauUeio  netricè  gtedui  à  ntntro  interprète  ^ersis ,  et 

^"'^^  antè  annos  ,  ut  dixi  ,  XlXediiis  ,  in 

(A)  Entre  autres  ou  fmges,  par  une  suam  uersionem  iranstulit ,  absqnè'd- 

t^ersion  de  Sophocle.  ]  Sa  traduction  Uus  mentione  ,  nisi  quod  in  primo 

d'Hésiode  (i) ,  en  vers  hezamétreB  et  jintigortes  ehoro  ,  quem  totum  tran- 

peiit«métres,futimpriniëeAFnmefort,  tcripsit,  nomen  ejiu  dimiàiato  exprès  • 

Fan  1S46,  îfirS**. ,  avec  un  livre  de  ses  sum  adchorum  annotatnt.  Licet  igitar 

Épigrammes  (a).  Il  traduisit  endiver-  hœc  editio  illâ  Latemantind  sit  poste 

ses  sortes  de  vers  latins  assez  ronfor-  nor,  tamen  prions  trium  illarum  fm- 

mes  à  Toriginal,  les  sept  tragédies  qui  geediarum  admonitus  y  not'eris  He- 

nous  restent  de  Sophocle  ^  mais  il  ne  duum  à  Ratallero  multa  tuutuatum  » 

p^vût  se  résoudre  â  fidre  imprimer  Batatlerum  auiem  Hedui  laboriim 

cette  version.  Ses  amis,  qui  en  avaient  nequaqukm,  adjutum  esse^  quanquhm 

des  copies, n'eurent  point  d'^^rd  à  ses  hoe  ipsum ,  erudite  leetùTf  utriusqut 

scmpules.  Ils  firent  imprimer  à  Lyon,  phrasis  et  dictio  facile  ancerit  (6). 
chez  Gryphius,  en  i55o,  TAjax  (3)  ,       L'epître  de'dicatoire  du  Sophorlc 

rÉlectre  et  TAntigone.  L*auteur  se  ^e  Rataller  est  bien  digne  d'èlre  lue. 

laissa  enfin  vaincre  j  il  mit  la  dernié*  U  dédia  cet  ouvrage  a  mdërio  Pére- 

re  main  â  ces  trois-lâ  et  ans  quatre  not,  frère  du  cardinal  de  Granvelle» 

autres,  et  les  publia  toutes  ensemble  et  loi  renrtfsenta  noblement  les  utîU* 

à  Anvers,  ex  Offîcind  Gnlielmi  Sifuii^  tés  que  1  ot\  peut  tirer  de  la  trage'die, 

trpographi  regii ,  Tan  1  670  ,  m-8°.  quand  on  est  capable  sur  le  faîte  des 

Valère  Andrë  n^a  eu  nulle  connais-  grandeurs  humaines  ,  de  profitenlts 

sance  de  ce  travail.  Il  a  joint  à  ce  pé-  exemples  et  des  maximes  que  le  thei- 

dbtf  d'omisiion  un  pêche  de  commis-  tre  met  devant  les  jeux, 
mon  :  car  il  a  dit  que  Rataller  a 


avec  les  fragmens  qui  se  trouvent  des  infn>nt$,  Aoro»,  J. 

anciens  poètes  dans  Stobee.  Il  n'a  i  1?  -A 

point  su  que  ce  sont  trois  tragédies  R AUBER  (à)  (  AndKBAS-EbBR- 

d'Euripide  et  non  de  Sophocle.  Elles  hard),  de  Talbèrg  et  Weineek 

furent  imprimées  avec  ces  fragmens  seigneur  de  lu  forteresse 

a  Anvers  ,  1  an  i5St  ,  in-iii  ,  comme  \  '^r.        1      1       i*        11  t 

nous  rapprend  Sweertius  (4).  Jl  a  été  ««l'^troncl ,  Chevalier  allemand 

J  rr.            ji« •   i  ct  consciller  du couscil  de ffuef- 

(a)  Valer.  Aodr.,  BibUoih.  bcigic,  mu.  aik>.  TC  Uc  1  eiiii)ereur  Maximilieu  11 

Et  ,ion  poi  l'Aleuaditt,  MMMt  îfiîu  l'A- 

de  Gc5aer.  {a)  drticle  commtuUqité  par  M.  as  Bais- 

(4)  SnecrU ,  Athen.  Bclgic,      .  ler. 
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(b).  Il  se  rendit  fort  célèbre, non-  qu'aux  pieds  ,  et  de  là  lui  remon- 

seulemeiil  par  sa  grande  force  et  tait  jusqu'à  la  ceinture  (G)  :  avec 

par  la  l.autenr  de  sa  taille,  mais  elle  il  surpassait  sans  doute  tous 

aussi  par  sa  barbe  qui  était  d'une  les  Lombards  par  sa  longueur 

longueur  extraordinaire.  Il  était  (11).  Enfin  Kauber  mourut  dans 

sorti  de  la  très-ancienne  noble  la  soixante  et  huitième  année 

maison  des  Raubers,  dans  le  duché  de  son  âge,  à  son  château  de 

deCarnioiet  que  l'empereur  Ma-  Pétronel  (I),  l*an  iSyS  (c).  Il  y 

xiraîliea       éleva  à  la  dignité  est  aussi  enterré  entre  ses  deux 

de  barons   (  B  ).  liotre  André  femmes. 

Éberhard  Rauber  a  servi  Tempe-  zà  mAiu ,  pa^.  635. 

reurMaximilien  II  dès  sa  jeu-  (A)  ^eineek,]  Ce  Weineek  est  un 

nesse ,  a  aussi  voyagé  avec  lui  château  dans  le  pays  de  Camiole , 

dans  les  pays  Arangers ,  et  tou-  jommé  en  langue  du  pays  Kraviek. 

jours  été  dans  les  bonnes  grâces  ÎJ                "^e  hauteur  dans  la 

^                         .  t               •  partieint(Tieiiro  <IeCarniole,a  criiatre 

de  cet  empereur,  qui  le  fit  aussi  fieues  de  Laybach,  capitale  au  pays. 

conseillerde  son  conseil  de  guer-  Citait  autrefois  un  château  d'où  était 

rp,  et  lui  donna  pour  sa  pre-  «ortie  la  fiimille  des  seigneurs  de 

luière  femme  ,  Hélène  Scharse-  Weineck ,  dont  la  race  est  éteinte 

^                   ,      1,        f-|  aepuis  long-temps,  aussi-bien  que 

ginn  (C)  ,  sa  fille  naturelle ,  qu  il  celle  de  Hardegi  de  Peltau,  gotiver- 

lui  fallut    acquérir  auparavant  neur  du  pays  de  Carnioie  ,  qui  était 

par  un  comhat  assez  plaisant ,  et  possession  de  ce  château  Tan  i53o. 

sans  perte  de  sang,  lequel  il  eut  f™î  après  que  le  comte  Hermann 

^        •    I           ^  ^«  C"ly  «ot  ruiné  ce  château ,  il  le 

avec  son  nv al.  Dans  cette  ren-  donna  l'an  iij33  A  Fridëric  Rauiier. Il 

roQtre  il  doaoa  des  preuves  tou-  a  toujours  appartenu  depuis cetemps- 

les  singulières   de  sa  force  (D).  là  à  ceqx  de  Rauber  (i). 

il  n*eut  point  d'enfans  avec  elle ,  ^     ^{f^f,  "  i<^<li?nu.  .h  barons.  ] 

*^       j    r  ï-_       /T^N     »  Cela  se  lit  lan  i5i6,  le  24  decembre, 

ma]|isa  seconde  fehime  (E)  re-  dans  la  ville  de  Haccnau,ct  cette  di- 

compensa  largement  ce  dëfiiat;  gnité fut  conferJe  à  Léonhard  Rauber, 
car  elle  mît  Irait  jumeaux  au  grand-martxhal  de  la  coor  de  rem- 
monde,  parmi  lesquels  il  y  avait  L'iri!!' f ^ti^'''°^' ^^"^Si'*""  u 

^,  '  *     .      ,  ^    I       •'a    j  '  titre  de  baron  de  Planckhrn- 

un  fils,  qui    S  appelait   André  stein  et  Carlstetten.  Mais  ce  titre  fut 

Eberhard ,  et  sept  nlles  dont  ane  après  éteint  pendant  quelque  temps , 

mourut  sans  se  marier.  Les  au-  et  a  été  confirmé  par  l'empereur  dW 

très  furentalliées  àde  très-iUus-  J°";;f  ^^"V'^^" le  i  a  d'avril  (a). 

^      .,,       j>     P  (^)  rLclcne  iSctiarseeinn.A  L  empê- 
tres lamilles.  ôa  torce  était  si  leur  Maximilien  II ,  avant  que  de  se 

grande,  qu'il  pouvait  casser  le  marier  ,  était  devenu  amoureux  de  la 

plus  eros  fer  de  cheval.  Un  jour  ^iHc  d'un  com  te  d'Ost-Frise  qu'où  tenait 

qu'il  prit  un  Juif  baptisé  par  la  trï^Z}^y}t^^^^tT^^^ 

y    X  ^  ,  r         1         ji  amour  et  la  grande  familiarité 

barbe,  et  trappa  dessus  de  la  main  eut  avec  elle  eurent  tantde  vertu 

(iroile  ,  la  barbe  et  la  mâchoire  qu'il  en  nâquit  une  fille  nommée  Hd- 

ilu  Juif  lui  restèrentdanS  lamain  ^^'"^  Scharscpnn  ,  laquelle  ne  cédait 

(F).  Sa  barbe  était  un  vraiprodi-  P^^l^ï-^"*  S^^^'^-f?  ^''^''^^'f,^^  P^»»- 
"««"^ Y quoielleattiraitlcsyeuxdebeaucoun 

,  et  dune  longueur  SI  extraor-  de  cavaliers  (3). 
dinaire,  qu'elle  lui  traînait  jus-  (ov.ir«T,UGk»î«,d«i>«cUdeC.r.ioie, 

png,  63 1 ,  635. 

ib)  Valvasor ,  la  Gloire  du  ducW  de  Car-      (3)  Là  mime ,  pag,  63^  ec  638. 

uole  ,  /iV.  XI,  (3)  YalTaaor,  pag.  634. 
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478  RAUBER. 

(D)  De  la  force.']  Voici  une  manière  fut  devenue  grande  ,  il  la  Ut  cpouser 

assez  plaisante  et  même  très-rare  de  à  Kauber  (5). 

•^acquérir  onefemme*  doDt  il  n'a  sam  (F)  Dana  la  main.  ]  Cela  «e  pana  à 

doate  jamais  été  fait  mention  dans  Gratz,  à  la  réquisition  de  rarcliîloc 

aucun  roman.  Car  quoique  les  roma-  Charles  à  la  cour  duquel  il  se  fanoo* 

nistes  disent  qtie  les  hëros d'autrefois  vait  un  juif  baptisé  qui,  par  sa  lon- 

avaîent  accoutume  de  s'acque'rir  des  gueur  et  sa  force,  ressemblait  à  un 

maîtresses  par    des   tournois  ,  des  géant.  L^arcbiduc  Charles  voulant 

duels ,  des  combats  avec  des  géant  donc  saroir  si  sa  force  surpassait 

et  des  dragons ,  et  cent  antres  fan-  celle  de  Raaber,  il  les  obligea  toos 

taisies  de  cette  nature,  la  manière  deux,  pour  éprooTer  chacun  sa  force, 

dont  Rauber  se  servit  n'a  pourtant  à  recevoir  un  coup  de  poing  l'un  de 

jamais  été'  connue  de  personne.  Car,  l'autre  :  toutefois  il  leur  permit  de 

lorsqu'il  demanda  la  fîlle  de  Tempe-  jouer  lequel  des  deux  frapperait  le 

reur  en  mariage  ,  il  se  trouva  à  la  premier.  Le  juif  baptisé  eut  la  préfé- 

cour  un  cavalier  espagnol  de  grande  rence,  donna  à  Raaber  us  si  nids 

3ualiUf ,  qui  tâchait  pareillement  de  coup,  qu'il  fut  obligé  de -farder  boit 

evenir  le  gendre  de  l'empereur.  La  jours  le  Ut,  et  encore  davantage  la 

réj>utation  de  la  valeur  de  cet  Espa-  chambre.  Quelque  tem s  après  qiril  se 

t^nol ,  aussi-bien  que  la  longue  taille  fut  remis,  il  fallut  aussi  que  le  Juif 

de  son  corps  ,  oui  s^urnassait  celle  de  reçût  un  coup  de  lui  :  tellement  que 

Kauber ,  le  rendaient  /ort  recommau"  Ranber  le^  prit  par  sa  longue  barbe 

dable.  L'emperenr,  ne  voulant  les  et  Fentortilla  deux  foisantoor  delt 

rebuterni  l'un  niTantre  par  un  refus,  main  gauche  ,  après  quoi  il  frappas! 

leur  accorda  leurs  propres  forces  pour  fort  dessus  ,  de  la  main  droite  ,  qne 

arbitres.  11  fît  donc  donner  à  chacun  non-seulement  sa  barbe ,  mais  aussi 

un  sac  ,  selon  la  longueur  de  son  ad-  la  mâchoire  de  dessous,  lui  restèrent 

verse  partie  ,  et  promit  que  celui  qui  dans  la  main  j    ce  qui  lit  bientôt 

mettrait  Pantre  dans  le  sac  épouserait  perdre  la  vie  an  Juif  (6). 

sa  fille.  Ces  deux  amans  s'engagèrent  (fi)  Jusqu'à  la  eetuture."]  Elle  ëbit 

donc  en  présence  derempereur  dans  encore  plus  Jongue  ;  car  il  rentortil- 

nn  combat  où  il  employèrent  leurs  lait  outre  cela  autour  d'un  bâton.  Il 

plus  grandes  forces  ,  qui  étaient  re-  en  était  si  glorieux  ,  qu'il  allait  rare- 

doublées  par  l'amour  ;   et  chacun  ment  à  la  cour  en  carrosse  ou  à  rbe- 

d'cux  ,  poussé  d'un  ardent  désir  d'é-  val ,  mais  presqne  toujours  à  pied  , 

pouser  la  fille  de  l'empereur ,  s'eflbr-  ponr  ISûre  voir  sa  longue  barbe ,  qu^ 


mand  mirent  la  bravoure  de  l'or-  pée  en  deux  touffes, 
gueilleux  Espagnol  dans  le  sac.  Par      {H)  Les  Lombanis  par  sa  longueur.] 


cour  (4).  .  plutôt  son  origine  du  vieux  mot  al- 

(i,)Sa  seconde  femme.  ]E\\e  était  lemand  fcortfe  ou  bœnle,  qui  signi- 

Hongroise,  nommée  Ursulede  Tschil-  ""^  espace  ou  étendue  de  pays  :  et 

lack  en  Niemptschitz.  fette  étendue  de  pays,  qui  s'étend  le 

Elle  fut  perdue  à  la  prise  de  Nicm-  J'^^Vi^T^ 

..ch\t..   rir   n.n   .nrL   ..rrM.  P^/  ^fagaeboUrg ,  JUSque 


^^^^^^i^:^"^  ]  U  ehitean  de  Pê- 

(5)  Id. ,  ibid. 

(4)  VaW««»r,  pag.  634.  (6}  Là  mime,  pa^.  34. 
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tronel  n'est  pas  loin  de  Presbourg  j  il 
appartient  maintenant  au  comte  de 
Thum,  etest  bâti  fort  magnifiquement. 

RKCKHEÎM,  comté  ,  fief,  et 
état  immédiat  ou  souverain  de 
l'empire ,  a  voix  et  session  dans 
le  collège  des  princes,  tant  aux 
diètes  générales  qu'aux  circu- 
laires. 11  est  da  cercle  de  West- 
phalie ,  et  comprend  une  ville  et 
plusieuif  villages.  Son  terroir  est 
très-fenRe ,  et  sa  situation  très* 
agréable  dans  un  beau  et  bon 
pays  fort  peuplé  ,  anx  bords  de 
h  Meuse  ,  à  deux  Kenes  de  Maes- 
iricht  entre  les  terres  de  Juliers, 
de  Liège  et  de  Fauquemont.  Il 
adroit  de  péage  sur  la  Meuse, 
Pl  l'on  y  bat  de  la  monnaie  d'or, 
•l'argent  et  de  cuivre  Lecbâteau 
qui  sert  de  demeure  aux  comtes 
est  un  des  plus  beaux,  des  plus 
grands,  et  des  plus  magnifiques 
d'Allemagne.  Ceux  qui  le  possè- 
dent aujourd'hui  sont  de  la  mai- 
son dPAspermont'*  (a)  Linden, 
maison  trës-illustre  et  très-an- 
cienne, et  descendent  des  com- 
tes d'Aspermont  en  Lorraine,des- 
uuek  la  comté  consistait  en  prës 
de  trois  cents  villages.  Nous  don- 
nerons ci-dessous  un  petit  détail 
^le  leur  généalogie ,  et  de  l'état 
présent  de  la  branche  des  com- 
tes de  Reckbeim  (A). 

rt)  Les  auteurs  français  disent  Aspre- 
mont  ■  dest  une  corruption  de  la  véritable 
«nhographêé 

(A)  Un  petit  détail  de  Itur  i^énta- 
togie ,  et  Je  l'état  présent  de  la  bran" 
éu  de$  comtes  de  Me<fkheim.  ]  Le  pre> 
mier  des  comte»  d'Aspermont  s\'ippe- 
lait  SiGispRiDT ,  et  vivait  l'an  660*. 
Il  rtait  issu  de  la  maison  des  princes 
(J'Edite  en  Jtalie.  Un  cadet  de  cette 
maison,  issu  de  ce  Sigisfridt,  et  nom- 
me Amoul,  viat  sVtablir  en  Hollan- 
de Van  iMo^  et  y  posséda  la  terre 

*  Lceleit  cft  étoasé  «pe  Bayts  adopte  wo»  ri- 
SciiM  citte  iMdotie,  «pcte  to«t  c«  <|K*il  dit 


de  Linden  qui  est  demeurée  pendant 
une  longue  suite  d'années  entre  les 
mains  de  ses  descendans.  L'un  d'eux, 
nommé  Herman  ,  acauit  le  comte  de 
Beckheim  enTiron  Fan  i55o.  Jl  euit 
général  des  troupes  de  Télecteur  ^ 
Cologne  ,  Ernest  de  fianére,  et  fut 
père  d'ERîfEST  comte  d'Aspermont  et 
de  Reckhoim,  qui  naquit  Fan  i583  , 
et  qui  a  été  cLambellan  et  colonel  des 
empereart  Matthias  et  Ferdinand  IJ. 
Il  épousa  Anoe-Aiitoiiiette,  fille  de 
Henri  marquis  de  Gouifier^Bonomt , 
de  laquelle  il  eut  un  fUs  qui  se  nom  • 
mait  Ferdinand. Celui-ci,  ne  l'an  161 1, 
épousa  Elisabeth  ,  Glle  d'Ëj^on  comte 
de  Furstemberg  ,  et  d'Aune-Marie 
Priaceste  de  Hobensolleren ,  et  en  eut 
quatre  filt  et  huit  filles ,  qui  sont  : 

François  Gobert,  comte  de  Beck- 
heim ,  évéqaede  Cheur  (i),  et  cha- 
rioinfî  des  églises  métropolitaines  de 
Cologne  et  de  Salzbourg  ,  et  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg  (2). 

Ferdinand,  ^e'ndral  des  armées 
de  S,  M*  I. ,  qui  de  son  premier  ma- 
riage avec  Charlotte .  fiUe  de  Louis 
George ,  prince  de  Nassau  Dilem* 
bourg,  et  d'Anne- Auguste,  princesse 
de  Brunswick,  n'a  eu  qn'une  fdle 
nommée  CnARLOTTE-GonERTiNE ,  cha- 
noinesse  de  Munsterbilsen ,  dont  les 
huit  quartiers  sont  Aspermont-Reck- 
heim  ,  .GouiBerFnrstemhers,  Hohen- 
zolleren ,  Nassau  ,  Sajn ,  inrunswick 
et  Danemark.  Il  a  épouse  en  se- 
condes noces  Julienne,  fille  de  Fran- 
çois Rakoczi,  prince  de  Transilvanie, 
et  petite-fille  de  George  le  jeune  ,  de 
George  le  TÎeax,  et  de  Sigismoi^l , 
tous  princes  de  Transilvanîe.  H  en  a 
un  fils  nommé  JosBPB-GoBERT. 

Charles,  chanoine  de  la  métropoli- 
taine de  Cologne  ,  et  des  cathédrales 
de  Strasbourg  et  de  Liège. 

Fatnaaic,  grand-croix  de  l'ordre  de 
Malte  y  et  commandeur  de  Tobel, 
Steinfort  et  Munster. 

àa  «ttfaTafinecs  des  généalogistes,  article  da 
PtSET  ,  remarque  (C) ,  ci-dessus  pag.  ga,  et  dam 
la  remarque  (A)  «le  l'article  Konsakd  ,  ci-après. 

(i)  Ou  Choire S  les  Français  écrivent  et  yro-» 
noneent  Coîre.  Cet  êveché  est  au  pnrs  des  Gri^ 
sons ,  et  sujffragant  de  l' archevêché  de  Mayeneem. 
L'évéque  est  dans  l'alliance  des  Suisses  ;  mais  il 
IM  laisse  pas  de  constrvêr  sa  voix  et  sa  séance 
dans  le  coUe'^c  des  princes  de  l'empire'  f^ore» 
{'Histoire  de  TEmpire,  par  M.  Heiss,  KNlt*  l/ ^ 
po^.  a65  de  l'édition  de  la  ffaye ,  i''S5. 

(»)  l'article  Titti ,  tôm.  XI  y. 
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An  ne  M  AME, épouse  du  corn teWen-  ploj^éfetovL  il  s'était  sîsage^ 

ccsUs  d'Althann  conseiller  de  S.  M.  I.,  J^^ureUSemmU  COm- 

crand-uice  de  Moravie,  gouverneur  .  . 

de  la  province  de  Glatz,  etambassa-  porte  y  quifs  ne  trouvèrent  ja- 
deur  extraordinare  en  Suède  et  en  IBOM  rien  à  redire  à  sa  prudente 
Pologne.  conduite.  Il  mourut  sous  le  rè- 

ÉUowoRE,  princQue  abbesae  de  gne  de  Louis  XIII ,  et  Ton  Irou- 

AHNESALOMÊ,cpoaf^eaeLouis,comte  va  dans  son  cabinet  diverses 
de  Souches  ,  maréchal  de  camp  gënë-  pièces  (l'Etat  qu'il  avait  couipo- 
ral  des  arméesde  S.M.I.,  et  son  con-  sces  ,  et  dont  ses  pareus  firent 

seiller  d'Etat.                    ^  espérer  la  publication.  ^Jfpilà  ce 

EawBSTiNE,  épouse  en  premières  no-  K,         j*^              .-^M.  t 

ces  de  Jean  Gcm-c,  comte  de  Collo-  q»ion  Ut  dans  une  petite^reface 

nitsch  ,  chanihellan  de  S.  M.  I.,  et  en  qui  £ut  mise  au  devant  de  la 

secondes  noces  d'Octave  comte  de  troisième  édition  de  son  Traité 

Cauriani     chambellan  et  consedier  ç^^^^    ç.^^^^  éditiou  fttt 

dW  de  1  empereur.         ,^    .    faite  ^  Paris   Tan  1618 
AwHB-AiïToiNBTTE,  épouse  de  Claude  laue  a  rans ,  laa  lOio. 

comte  de  Tilly ,  lieutenant  gênerai     ,l.ti,     *  i-  j 

arm^  di  Proyinces-Unîes  des  (A)  //  est  auteur  d  un  hure  dont  on 
aes  ««■'w-  ^  plusieurs  éditions.  \  La  première 

PayroAs.  1  ri    1      fut  faite  en  HoUande  •  et  la  seooaâe 

^,Mr.FnANçor,.  cpouscj^oClmr^^^^   i  Paris  Elle" furent  suivies  jTccUe 

r"\%;','^^i:T,'rji'LTi2'  et  queron  donnai  ParUraa  .6.8.i.-8»., 

1er  J'E'»' P^J^'V^^^  'p»„^  aprè8  la  mort  de  l'auteur ,  et  sur  « 
semeur  da  narqumt  de  Franchi-  ^1^^^.       ^i,i,ion.  Cette  troisième 

'■aux*»'""''^      PÉTRomtLH,  pre-  «î'ii'i»-  estaugmcQtée ,  et  distinguée 

ai»»»"    par  chapitnt  atve  tommairet  et  IK- 

mîirement  clianoincsses   a  Kcmire-  r.  •         »  j._ 

:  ensuUe  religieuses  UrsuUne»  ^^^^  ^^0^ 

à  Metz.   «^««.^  avaient  été  curieusement  enrichies  {\). 

Le  blason  des  armomcs  des  oon^  ^       ^  ^^^.^^^  ^  ^^^^.^ 

d'Aspermont-Reckbeira  est  écarte-  jans  Fëdilion  dont  je  me  sers,  qui  est 

lé,  an  .et  4  de  gue"/^  ^  /;  de  Paris,  cW^Étieane  LoponJ 

d'or,  qui  est  A^q>rrrnont-L  ndcn,  au  a  ^    în-,a.Linom  de  Pantenr  y  pa- 

of  ^  iVor  au  lion  do  {gueules  ,  (ini  est  "             ,           «w*»*  j  i 

et      I  or  au  li         b      r..^.    '  rait ,  et  il  avait  deia  paru  dans  ledir 

Kecklunm  ,  et  sur  le  t^ut  d azm  a  un  i6j9,in-ra.  On  ne  IV 

aigle d'argent  qui  est  Aspermontan-  ^^.^  point  mis  à  re'dition  de  16.8.  0«j 

cien  ou  Este  (5.;  voyait  seulement  à  la  Gn  les  lettitsi 

f3)  Tir' d'un  VLémoirecomtnmiùiue à  l'auteur,  D.  R.  après  quelques  Vers  de  SënètniC 

Ce  qui  doit  «'ensnub*  Mun  du  uxt»  dteetar'  nesont  pas  dans  Pédition  de  1698. 

F 

français  ,  auleu 

éditions  C  a;,  ci  J^Jj^i^^^^je  taris,  x6,s, 
;*.i;tiiÛ    Traité  de  la  Cour  ou 

'^^!:ùon  7.courUs.ns,  en-  REGIUS  (Ubba..  )  .  ^.êr«j 

tendait  les  afiaires  d'état  par  la  des  savans  hommes  du  \S\ . 


pi  doit  s'entsnaM  tuun  «m  w  qm  nesonc  pas  oans  l'eoinon  oe  low* 
r. .  fiet  ouvrage  est  rempli  de  très  bonnes 

RRFOGE  (  ou  )  gentilhomme  t^U^l^^^^l^^:^'^'' 

mcais  ,  auteur  d'un  livre  dont 

(  k\     f%t       (i)  Tire  de  l'avertissement  au 

on  a  plusieurs  éditions  (a;,  ei  ^'j^i.^^^.^nifcl'afw,  i6i8, 
î«iitulé.  Traité  de  la  Cour  ou 


i 
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amé  tendrement  (A).  Il  fui  en-  main  de  l'empereur  Maximilien  , 
suite  étudier  dans  l'acadéniie  de  la  couronne  d'oraleur  et  de 
Bàle  ,  et  puis  dans  celle  d'Ingol-  poëte.  Quelque  temps  après  il 
^tadjoii  la  réputation  de  Jean  fut  promu  à  la  profession  de 
Eccius  attirait  beaucoup  d'éco-  la  rhétorique  ,  et  à  celle  de  la 
tiers.  Il  j  fit  des  leçoDS  parlica-  poëti^pie  dans  l'académie  de  la 
lièr«8 ,  et  il  se  montra  si  propre  même  ville-  Il  en  faisait  les 
àAngerdes  jeunes  gens,  ^*il  fonctions  lorsqu'en  i5t6ilëm- 
7  eut  bien  oes  gentilshommes  vit  auelques  lettres  (6)  par  ordre 
Qui  lui  confièrent  tonte  la  con-  du  duc  de  Bavière  ^  ponr  tâcher 
ooite  de  lenr  fila»sans  en  excep-  de  faire  venir  Érasme  à  Ingol- 
ter  le  soin  qui  concernait  la  dé«>  stald.  Gela  ne  réussit  point.  S'é- 
peose.  Il  ne  Ini  fut  pas  possible  tant»  tourné  vers  Fétode  de  la 
^  la  bien  régler  :  ces  jeunes  théologie ,  il  y  prit  un  si  grand 
gens  s'endettèrent  plus  qu'il  n'eût  goût  qu'il  s'y  appliqua  tout  en- 
fallu,  et  aux  cabarets,  et  chez  lier.  Il  acquit  par-là  des  dispo- 
les  marchands  (a);  et  comme  il  sitions  au  luthéranisme;  mais  il 
était  leur  caution  ,  et  qu'il  ne  se  trouva  embarrassé  lorscju'Elc— 
recevait  pas  de  leurs  pères  Far-  cius  ,  son  maître  et  sonbienfai- 
genl  qu'il  leur  demandait  ,  il  teur,  fut  aux  prises  avec  Luther. 
Ht  uue  espèce  de  banqueroute.  Cet  embarras  le  détermina  à  se 
iVessé  par  les  créanciers ,  et  retirer  d'Ingolstad ,  et  à  s'en 
n'ayant  pas  assez  de  bien  pour  alleràÂugsbourg,  oii  il  travailla 
Ici  satisfaire  ,  il  songeait  à  s'é-  utilement  contre  le  papisme.  11 
vader  ;  mais  quelques  i  lAiîiioii  y  fut  le  fondateur  a'une  église 
étant  venus  à  Jngolstaa  en  ce  réformée ,  et  il  répandit  de  là 
1«iiips4àpour  lever  du  monde,  dans  la  Souabe ce ^*on  appelait 
il  fit  cession  de  ses  livres  et  s'en*  les  nouvelles  opinions.  Il  suivit 
Mh.  Ces  levées  ayant  été  faites ,  pendant  quelque  temps  le  jpartî 
en  les  passa  en  revue  :  le  proies-  de  Zuingle mais  ensuite  il  se 
seur  Eccius  assistant  à  ce  spec-  déclara  bon  luthérien  (B).  Ec- 
tacle reconnut  notre  Régius  par-  cius  qui  le  fut  trouver  à.  Augs- 

les- soldats  :  il  s'approcha  de  bourg,  et  qui  conféra  avec  lui 
lui,  et  ayant  su  la  raison  qui  pour  le  ramener  à  la  commu— 
l'avait  porté  à  s'enrôler ,  il  lui  nion  de  Rome ,  n'y  gagna  rien, 
promit  ses  bons  offices  ,  et  s'en-  Il  s'éleva  même  entre  eux  un 
ploya  si  vivement  à  cette  affaire  ,  combat  de  plume  que  Régius, 
l^u'il  le  réunit  avec  les  muses  11  soutint  vigoureusement ,  quoi- 
penaça  de  rindignation  du  prin-  que  son  antagoniste  lui  pût  faire 

ces  écoliers  endettés ,  s'ils  ne  des  reproches  d'ingratitude.  Les 
d^açeaient  leur  caution.  Régius  affaires  du  nouveau  parti  ne 
pontmua  de  faire  tant  de  pro-  furent  pas  constamment  supé- 
ftès  dans  les  sciences ,  qu'il  re->  rieures  dans  Augsbourg  ;  il  y  eut 
pit  à  Ingolstad  ,  de  la  propre 

(b)  Voyez  UXrtl^.  et  la  XVIir  lettre 
'    Modum  in  vestitu  etviciu  ubiqtù'  crce-   du  TI^.  liure  j>armi  celles  rf'Erasme.  Il/ut 
Melchior.  Adam,  in  Viti»  TUeoiogor.,  remercié  par  hr^Atac  et  lom.  ^ojrez  lajeitn 

TOME  XIU  ^' 
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482  RÉÔinS.  ' 

un  temDS  où  Rëgius  fut  obligé  bliothèque  de  Zatius  tous  Ici  livrer 
d'en  sortir ,  et  de  se  cacher  en  qu'il  croyait  propres  a«  proyis  àt 
aen  sorur,  cir  sea étude»,  «t il copiaiiUmlei 


"     :.    '        .1      ,  se»  ciuoe»,  «lu  copiai* ttHwei 

divers  heu»;  mais  ri  se  vit  rap-  té»  marginales  que  ce  savant 
pelé  glorieusement!  ei  il  s  allia  scur  y  avait  écrites.» Voilà  ce 


comment 


i  a  die  le  qui  y  «««  Lucnhranlem  im'enit  in  descriheniu 

i53o.  Alors  il  s'en  :>agea  au  servi*  UUsschoUis,  Utifanum  :  cujus  aun- 

ce  du  duc  de  Hninswick,  qui  ie  fit  ûulmm  ZoMim»  hhÊndUi$efaè  veUkâi», 

aurintendant  des  églises  du  pays  arte  «t  s,^tiA  .jiÉ  ae  ab  ipio  defi^^^^ 
surinitiiuaiii         ^  I  j     dari  jocatus  cit  (a).  QaelqtiefoM  U  le 

deLunebourg,  et  qui  eut  pour  trouvait  en.lormi,  et  ne  faisait  antr« 
lui  une  estime  extraordinaire  chose  qnc  lui  meUrc  de  ^ros  volume^ 
(D)    Il  fit  valoir  ses  talens  pour  sur  les  t^paules  jusqnes  à  ce  qu'il  lé- 
ra^àmlagedekcausedans  plu-  ^t^^^^^ 
sieurs  lynodes,  et  i  composa  a>,^^  : 

pluflieurs  livres  (E).  il  ^i^ourut       ^^^i^^^^^^^  ic^u^i^tt^o/. 

à  Céll  i  M  ■wiâ  de  mai  l54l»de  temm  humens    impùsitum  rdiluH, 
1«  manière   qtf il  avait  souvent  ^o/»ec  exctfare<«r  (3).  Je  rapporte 
*•  inailjw'»   4«/         1-^.,^^.     petites  choses,  parce  que  je  sais 
soukaitëc(F)*  tfe»tp4-dire  près-  plusieurs  honnêtes  geosscatrifii  Ai 
^e  aulMtemaat  («).  JNoublions  ^dif  de  remblable»  maf^tteé.ioitdi 
vas  que  sa  femnie  elileiidait  fort  la  bi»(#<d^tt  profeiscari  MUésu 
bien  l'hélM-eu  (d).  Il  a  poWie  nu  ^i'^J^f  »f  ^'".^  disciple, 
entretien  qu  il  «ut  avec  el  e  sur  ^^^/^-^  ^  ^^^i^^a 

les  caractères  du  Messie  appliques  luthérien.]  Voici  ce  que  Zuingle  W 
à  Jésus-Christ.  Elle  lui  doaaa  ëerivît>       tM^  inEmAtriaiÊ^ 

treize  enfans  (e).  Je  ferai  une  grah^hr  Pobiê^  '•"«'•'''Tf^S 
ireize  euictua  vy;  f^erùm  ^mtlM  meratur  non- 

remarque   sur  les  noms  de  ce        ,  ^rewienim  spemnmnesquiaSiur 

nainiStre  (G).  ohHrepunt  tropum ,  qui  nullo  ne^otifi 

Ôn  ne  saurait  révoquer  en  l'itleri  uobis  debebaiy  t^iswros 

4onte.  aP«^-,-f  ^^X^^^  ^J^W^^^ 

planeurs  endroits  (/)  de  se.  1 1-  originel  en  la  même  »j 

TreSf  qn*il  ^i**^*^  née,  et  nonsavonseneoreCS^  h'*** 

Imt  imer  pour  Jel  morts.  tre  que  Zuingle  écrivît  *  Regius  loH^ 

(c)  Jïnf  *  MelcWor  ,  i«  Vià.  chant  cet  article.  Luther  n  i|00 

l  .'iT*'^?:  7o.Me-7.  .     point  la  conformité  do—ae 


Mun^Uus',    Syïiagiti.  ïtislot.  «fiel. ,  deux  Personnes ,  et  d  en f"* 

xéi  MdcL  hàÊM. ,  te  Vit»  Theolo^omim ,  pimmOEcoUmpadium  lam  hidicni» 
pag.  74.  .       ,  «  mTwfi  coeitationibus  in  hoc  barathmH 

(/)  On  les  pe»UiH>u'  <^'t^^  proUipsum  :  puisât  eum  Sathan^^ 

eutn»  Urbanui  il" 

SqO  et  seq  * 


(A)  //  était  logé  chez  le  fameux      (,)  Melch.  Ada«.,  i^Titiâ  Th«toi»^.r- 

Zatius,  cl  il  en  f'tait  n\mr,  tendre-      i^^)  ith'm,  ibuiem. 
ment  Cl)  !  11  choisissait  dans  la  bi-      (4)  Zuingliu*,  EpUt.,  Ub.  /,  vH-^'^'Tà 

(0  jJwi  ...  «.^.«m.  MeleUo.  «^lû;';  ^«^î/ Î'^LT^'^^^ 
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^ius  in  idem  nialum  uel  inclimit ,  i*eL  les  lois  civiles  qui  defendaint  aux  sec- 

mmcecidit:  Dominus  servet  suoi  (6).  taires  les  convpotictiles  et  les  cxer- 

Dan  une  aatre  lettre,  Lutiier  té-  eiœt  de  religion.  Ils  baonircnt,  ils 

moi^e  quHl  avait  appris  que  Rëgîu s  emprisonnèrent.  Or,  parce  qa^une 

iilait  écrire  contre  lui.   PrœUsrea  femme  de  bonne  finnille  se  Tantait 

Urhnnn<i  Relias  minari  dicitur  in  me  dans  la  prison  que  si  elle  conférait 

scnpta ,  scilicet  OEcolampadium  et  avec  Re'gius  ,  elle  lui  pourrait  prou- 

ZwingUum  tantos  viros  (ut  sentit)  Ver  que  la  cause  des  anabaptistes  était 

nonmdt  offendere  :  sic  mutatus  est  bonne,  on  la  lit  venir  en  plein  sénat 

iibiUo('].)  Ceci  noas  montre  qu^VL  poar  dîipaier  avee  loi.  Elle  y  fut 

canneocement  Rtfgius  avait  paru  ce  menëe  avec  Tequipage  de /pitMMi* 

tpi^il  parut  â  la  fin  ,  c^est-à-dire  bon  niére ,  c^est-à-dire  les  fers  aux  pîedt 

lutlie'rien.  Il  abandonna  le  Zuinfjlia-  et  aux  mains  :  mais  Re'gius  prit  sa 

nisme  dès  Fan  i5a8.  Voyez  la  lettre  place  au  milieu  des  sénateurs.  Elle 

CB)eà  Luther  es  fait  paraître  sa  joie,  allégua  une  iutinité  de  passages  de 

et  o&  U  le  recommande  an  Hiar<^ui%  rÉ<mmne  qu'elle  appliqua  à  ses  sen- 

de  Bnndd>ourc.   La  convenation  timens  comme  elle  put.  Kéçius  lui 

qa^tleutareo  E^ius  à  Cobourf;,  Pan  répondit»  et  montra  ferét-clain 


_  ^ .  trét-claircmeot 

j55o  ,  fit  un  grand  effet.  Re'gius  en  le  vrai  sens  de  ces  passages.  Il  ne  la 
ortit  tout  rempli  d'admiration  pour  désabusa  point  ;  elle  persista  dans  ses 


Luther  ;  il  le  témoigna  ainsi  dans  une  erreurs,  et  apostropha  ainsi  le  mi- 
letlre  :  Cùm  Saxoniam  petûrem  Co-  nistre  :  f^ciei  sans  dQuie ,  6 /t^ère  Ur^ 
iw^i  internait  éum  êoms  eiim  Im*  Anin» '«ne  mSiOmèrB  de  éispuêe  bien 
'/lero,  »'cro  JDei,  transegeram  :  fuû  étnutge*  Mollement  assis  sur  UH  bon 
àie  nuUus  mAi  in  vUd  fuit  jucun-  coussin  et  a  câté  des  bourgmestr<$s^ 
Jior.  Talis  enim  ac  tantus  theolo-  vous  paviez  comme  un  oracle ,  t^ous 
Lutfierus ,  ut  nulla  seculahnbue-  prononcez  des  arrêts  comme  autre- 
misimiUm»  Hoc  magis  execror  êtul'  pied  d' A^oUon  ;  et  moi  ^  prosternée 
iiiûni  et  cmnoyranw»  CotoImê^  emttrref  Je  nsis  etmtnUnte  de  plaider 
(âaaomm,  stm  piatemtf  quasil»-'  ma  cause  les  fers  ausc  piâds.  Ce  m*mi 
ikn»  fueaai  eonfiiri,  et^As  mnbnun  pas  sans  raison ,  ma  seearf  lui  répon* 
non  assequuntur,  cum  omni  erudi"  dit  ^é^as  ^  puis  au  ayant  été  délitn^ 
tiOfiequam  jactant.  Sempermihi  ma-  de  la  servitude  du  diable  par  Jésus- 
gnusjuit  ÏAitherus  :  ac  jam  mihi  ma-  Christ ,  wui  uous  êtes  uoloniairernent 
ithnus  est.  f^idi  enim  prœsens  et  au-  fwnise  sous  nu  joug  irrfdme.  Un  es- 
én.quœ  nuUecaUmotmdipossuM  pril  exiruuaganil  vous  menlns  en 
o^liftnf  (g).  Lntiker  de  aen  eôtë  fut  exemple  aux  autres  avec  ces  livrées 
tïis-content  de  cette  conversation ,  de  captive  La  conclusion  fut  que 
'•^  frps-bien  édifié  de  IVsprit  docte  cette  femme  fût  chassée  de  la  vdle 
>^e  Kegius ,  dont  il  rcf^arda  la  conver-  (u).  Si  Ton  se  défie  de  ma  traduc- 
ution  comme  une  bonne  nouvelle  tion,  on  n*a  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
ittre  savoir.  Voici  ce  qu'il  dorivit  à  ce  qui  tnit.  ipsa  tautkm  abestf  ut 
WeBowlm  Unone,  Urhanum Regitmn  monitis  locum  dederit ,  ut penfieaciter 
fukjue  rei^nîiee»  esmdo  te  nÂsse,  et  etiam  Urbaaum  hisce  fuetit  adorta  i 
fonlra  hostes  eacramentarios  sirenuè  Egregia  enim  yero  ,  Urbane  frater , 
nobiscum  rertare  (lo).  bœc  disputandi  ratio  est  intcr  me  et 

{Ç,)  La  dispute  ....  ai'cc  une  femme  te.  Tu  \n  molli  culcitril  ad  latera 
anabaptiste  eut  (quelque  chose  de  sin--  contulum  adsidens ,  cj^uasi  ex  Apolli- 
gidier,}  Les  magistrato  ^^^Andioarg  nit  tripede  prolequens  :  ego  misera 
«léeiilérant  oontve  les  SnidM^tisies  humi  poposteata,  ex  dons  vincuÛs 

^,  .  —  „  .  ,  c  causam  dicerc  coeor.  Ad  hœc  Urbu" 

h'.amSvi^  •  utault',  mjuria,  so- 

rW.  ^3.  ■  ror  :  ut  quae  senicl  e  servitute  dia- 

[•)  Uem  Lutherus ,  ibid. ,  pag.  33o ,  apud  boU  pcr  Christum  iu  libcrtatcm  ad- 
^dAw,  Mêtamn ,  ibùUm*  serta,  tuâ  sponte  iterùm  ceiricem 

(8)  Elu  est  dans  SeeWorC,  Hist.  Lorii.,  U,.  j„   £  j      submisîsti  :  ct  Utis  le  or- 

M-. ,  m  Viti.  Th-t ,  "^•'*'*»  MeuUt  genins , 


T.uthcT. ,  tom.  Il  Episl. ,  }>ag.  Slf,  . 
>UkkiQr.  khm'^  ,  ikiém ,  pag.  '}%.  (»)  Melch.  Ad* m. ,  ibidem  ,  pag, 
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aliit  in  exemplam.  Sénat  us  iiaque  ,  Kf*  t»»  tfbjtôufT»»  o»  T*wif 

cùm  latercm  se  lauare  i  ulei-el  ^  con-  <rBhtt  (i3). 

tasfiuTu  illudexiUo  mulctai^U,  uiifc-  Ccs-à-divc ,  selon  b  version  d'En- 

que  expulil  (lo)»                ^  nius(i  }). 

Cette  fenmie  oe  manquait  pas  de  ^^^^^ 

mioÊe  :  «Ile  6t  une  rcfleuen  bien  ju-  /frx^riT 

diciensc,  ely  in^^^  hcancoup  de  sel  i  JKm  yw//n  onuUnU  ' 
mais  elle  avait  eu  trop  de  confiance, 

"                            1-       »        ^       .   1«  Eiiaem  dicta,  eadê 

ou  pour  mieux  dire  beaucoup  de  te- 

mérité.  Elle  avait  cru  que  paraûwnt  .  .  ,  PU„fc-? 

sur  la  sellette  pour  ^oter  avec  im  CUem-je  cet  vers  de  Plauto  ? 

ministre  de  U  religion  dominante ,  et  Çmuum  dœtûm  homùum  wwwliawNApc*- 

devant  aes  jnges  qui  avaient  déjà  p^;^^^",.^^^ 

condamne  ranabaptismc,  et  tait  met-  fortune  utitur, 

tre  dans  les  prisons  c<'nx  qui  l'cnsci-      ItapntcelUt,tuaueexindè  saiferetmm9m»o 

giiaient ,  elle  persuaderait  la  justice  »  4iàmmi%S), 
de  sa  cause.  Poor  se  promettre  ceU  Giterai-je  ees  belles  pntolet  de  Htae 
il  ne  suffit  point  d^avoîp  raison ,  il  le  jeune  ?  Quhm  mMikigm  ùâ^nA, 
£int  de  plus  espérer  une  assistance  quii  a  quoque  fiât  !  eadem  etm 
eitraordinaîre  de  Tesprit  de  Dieu  5  facta  clarUate  i*el  obscuritate  facitn- 
car  selon  le  train  commun  du  monde,  tiuni  ^  aut   tolhtntur  aliissimè,  aul 
il  n'arrive  pas  qu'un  prisonnier  de  huniiUimè  deprununtuv  (16).  Eotasse- 
rcligion  paraisse  confondre  des  ad*  rai-je  centantres  autorité  delanêne 
versaires  qui  lui  parlent  de  baut  en  force?  le  m'en  fprderai  bien  ;  je  liis- 
bas,  et  qui  ont  de  leur  cêtë  la  pompe  serai  tous  ces  Beux-mnmans,  et 
de  i'exterienr  et  ks  préjugés  de  la  m'arrêterai  à  une  chose  qui  pourra 
eompagnie.   Je  sais  bien   que  cette  passer  pour  domestique  à  moo  suj»'» 
fomme  ne  soutenait  pas  une  bonne  Si  Régius  avait  disputé  à  IngolsUd 
cause ,  mais  je  crois  que  quand  die  avec  un  pretr^,  les  circonstances  de 
eût  eu  à  soutenir  une  doctrine  aussi  lu  dispute  d'Aorinnirg  toutes 
bonne,  on  même  meilleure  que  celle  gées,  mi  les  fers  aux  pieds  ,  etc. ,  le 
de  Rëgins,  elle  eût  perdu^on  procès  prêtre  sur  un  coussin  au  milieu  ile^j 
dans  les  circonstances  où  la  dispute  sénateurs,  etc.,  il  aurait  vu  finir  ceUe 
se  trouva  réduite.  La  partie  était  trop  afl'aire  par  son  exil,  ou  par  quelque 
mal  faite  ,  les  armes  trop  inégales,  chose  de  pis.  D  aurait  passé  jwor 
Kégius  ëtait  assis  honoraUement ,  et  un  chicaneur  qui  tordait  la  saÎBb 
environnë  des  maitpies  de  la  laveur  ^  j^critore  :  le  prêtre  eAt  passé  poar 
et  il  parlait  pour  une  cause  que  le  l'interprète  fidèle  de  Tori^bial  divin 
•onverain  avait  embrassée ,  et  contre      (D)       duc  de  Brnnswich.  eui 
une  cause  que  le  souverain  pcrsécu-  pour  lui  une  estime  extraoniimii'f- \ 
tait.  Son  antagoniste  était  une  femme  Quand  on  lui  demanda  si,  à  rexemplf 
chargée  de  chaînes,  et  dans  la  pos-  des  autres  princes,  il  avait  fait* 
ture  dNin  criminel  déjà  condamné.  Ausboure  quelque  empiète  de^rtna 
Une  très-bonne  raison  en  sa  bouche  prix  et  ^une  nouvelle  mode ,  il  ^ 
n^eût  point  balancé  une  raison  mé-  pon^t:  J^ai apporté unirésorinc^^' 
diocre  alléguée  par  Régius  avec  tout  parabl^  et  qui  servira  h  tous  iiic> 
le  poids   et  toute  Temphase    d'un  états      que  je  prrft're  ù  toutes  sortei 
homme  qui  est  assis  au  banc  des  de  délices  (17).  Il  parlait  de  Régiuii 
bourgmestres,  et  sur  une  espèce  de  £t  lorsqu*^  Tannée  i535  la  vX^ 
tribanal.  Gttrai-je Euripide,  qui  dé-  d'Âusbonrg'  lui  reduMnda  ce  tkêo- 
clare  que  les  paroles  d'un  homme  en     ^^3^  ffeemha aâ  UfytMm,mpmimmiiSêm,i^ 
faveur  ont  plus  de  force  que  si  elles  Hccubà  ,     293  ,  fui^:.  m.  ao. 
étaient  alléguées  par  un  misérable  ?      (14)  Apud  Âuium  GcUium ,  Uh,  X/,  cap- 1  '  • 


«rer ,  vs.  \i. 


QÛoti'  Aoyoc  H  t'  Àio^ùùniom  ietf  ,  (iti)  PUttius,  epist.  XXIV  ,  lti>.  yi. 

(ta)  Mdcllior.  A^UB.  ,  in  TlU  TheolOfOnmi ,  ineomf.ir.dnlrm  .junn  omnibus  antrjHynat  't 
pig,ifl,  *  ciit,  Mcich.  Adam. ,  i«  V itù  Tlwologor. ,  f 
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k^ien  ,  il  déclara  qu'il  ne  s'en  vou-  Notez  que  Jean  Freher  ,  de  Pome'ra- 

lait  pas  défaire  non  plus  que  de  ses  nie  ,  publia  après  la  mort  de  Tautcur 

jeii\(i8).  11  liiidonna  d»*  bonnes  pcn-  un  ouvrage  de  Regius  qui  a  [)Our 

lions  et  rintendance  des  églises  de  titre ,  Loci  Tfieologici  ex  palribits  et 

tout  Mm  pays  (19).  êcholoâtiûU  neotericisque  eoUeeti  (33). 

(E)  //  composa  pituieitn  iwrea,  3     (F)  Ml  mourut .  ,  »  i!e  la  manière 
Ils  sont  recueillît  «H  trois  volumes ,  avait  soutint  souhaitée*  3  °c 
dont  les  deux  premiers  contiennent  fut  malade  que  trois  heures  ,  et  il 
(■('(fini  publia  on  latin  :  Tautn*  con-  avait  toujours  souhaite  de  ne  passer 
lient  ce  uu'ii  composa  on  allemand  point  par  une  langueur  de  longue 
ho).  Ce  aernier  a  été  traduit  en  la-  durée  (a4).  JYaetusest  srenus  mortis, 
'in,  si  je  ne  me  trompe;  carjeTois  quaie  ëmpè  in  potiê  haimii  eiUung 
ilaos  le  catalogue  d'Oxford ,  f^ita  et  et plaeidttm  ;  oàm  Mm/ter  deprecare^ 
^'/)er<f  (  Urbani  Regii) /a/t/iè  MBi/rA'frt ,  tur  diuturnos   lan^uores  et  Ionisas 
pir  Ernest.   Hcf^iitm.  Norib.  ,  i56a.  morborum  periodos  (iS).  11  n'est  pas 
Melchior  Adam  obserre   «ju'Kbnest  le  seul  qui  ait  souhaite  une  telle  lin,  et 
RÉGius,liUde  l'auteur,  rassembla  tous  qui  ait  été  servi  selon  ses  souhaits  (tiG). 
ces  éentêf  et  les  publia  à  Harem-     (G)  Je  ferai  une  remarque  eur  le» 
ittrg,  cliviséB  en  oertEons  tomes.  11  fait  noms  de  ce  ministre.  ]  Le  nom  de  sa 
mention  nommément  du  livre  où  famille  était  Roi ,  mais  le  trouvant 
noire  Urbain  avait  recueilli  Icsphra-  trop  sublime  ,  et  trop  fécond  en  plai- 
des dures,  et  celles  qui  sont  exactes,  santeries,  il  le  ch<||igea  en  celui  do 
CeUcs-lù  ne  servent  qu'à  semer  la  di-  Régius  (27).  A  l'égard  d'Urbain  ,  il  le 
vûioii,  cdlea-€i  sont  propres  â  la  reçot  an  baptême,  parce  que  les 
mété  et  A  la  dmcorde»  Le  grince  femmes  qui  l*VpréBeBterentue  surent 
trnest  de  Brunswick  lui  fit  faire  ce  dire  au  cure  le  nom  que  sa  mére 
recueil ,  et  ce  fut  un  témoignage  de  leur  avait  prescrit.  Elle  avait  voulu 
>J  prudence  et  de  sa  piété  ;  car  les  que  l'enfant  portAt  le  nom  qui  était, 
«pressions  trop  crues  et  trop  vébé-  dans  le  calendrier  au  jour  c[u'il  était 
nentes  scmt  comme  les   douts  du  venu  au  monde.  Ces  bonnes  femmes 
dngen  de  Cadmns ,  une  semence  de  l'oublièrent  en  chemin  ;  le  curtf 
!;iierre entre  les  frères.  Cette  réflexion  TOyant  cju^ellcs  hésitaient,  leur  dit 
cât  de  MekdMor  Adam.  Mxstat  inter  que  le  jour  de  saint  Urbain  était 
o^^n  liber  ejus  ^  in  quo  annotatœ  sunt  proche  ;  cola  fut   cause  que  l'en- 
horridiores  formas  loquendi  :  c£  mom-  faut   eut   nom  Urbain.    Je  remar- 
ifantur  propriœ  ac  concinnae ,  utiles  querai  par  occîi:>ioa  que  dans  tous 
pnlaU  ae  eone&rdiœ.  Ua»  mdmùmtàù-'  les  peuple»  il  y\  beaucoup  de  iamilr 
nts  seribi  princep»  Ernestne  Lunoe^  les  qui  portent  le  nom  d'une  dignité, 
("ir^icus  voluà  t  qtsd  in  re  eapianlliem  roi ,  pnnoe ,  duc  ,  marquis ,  comte  , 
^f- pietatem  ejns  at^noscimus.  Ul  enim  baron,  etc.  Files  ne  s'avisent  guère 
^•i  dentibus  draconis  y  in  Cadmœd  de  le  changer,  encore  qu'il  soit  une 
/ituorid^  nala  est  soboles  aîTnatorum  matière  continuelle  de  turlupinades  , 
Aliter  ie  dimicanlium  :  sic  ex  mipro-  et  d'allusions  puériles.  Mais  je  crois 
pno  sermone  tUsHJia  opinionum  in  pourtant  que  notre  docteur  luthérien 
dentibus  et  in  populo  nascuntur,  n'est  pas  le  seul  qui  ait  coupé  la  ra- 
Cest  à  quoi  ne  prennent  point  garde  cine  de  ces  fades  quolibets,  en  tra- 
nos  faiseurs  de  formiililres, quand  ils  vestissanl  son  nom.  On  trouve  par- 
oot  plus  de  dévotion  que  de  jugement,  tout  des  gens  (jui  s'appellent  ifé^t*  , 
•J»  plus  de  bile  et  de  vanité  que  de  vé-  ou  lic^ius  :  c'est,  si  je  ne  me  trompe, 
ritaUedrfrotion.IIsneniënagentrien,  par  une  suite  dMn  pareil  déguise» 
iltiiesepiquentqueder^oiume(M).         „  ,r^  ^  r  .  , 

^         ^  "  tom.  X,  pag.SBHf  remarque  (G)  de  {l  arUcU 

(18)  Perindè  utoculos  ita  et  Vrbanwnse  ainit-  MoiCWi.trf. 

i^-rf  luUle.  làem ,  UndoB.  (s3)  Mekh.  Ikèam, ,  in  Yllis  TlMelo|nr. ,  f,  80. 

(19)  /(lrm,  ibidem^  elpag.  7g.  (24)  V"^  79* 
(xo)  MicneliiM,  STOUg.  Hbt.  ecclcc.,  pag.       (aS) /i/em,  lUtdenu 

"^Tfi*  *  (2O)  Voje%  Vertule  VAti4  (Ccorgr) ,  u  XtF. 

(>»)  MMchior  âdaa  ,  m  Yilis  Thmlogor. ,  '      (a-j)  lÊajoreâ  ejus  reeum  cognoinine  insigne* 

79»  fuerunt  :  sed  cUm  id  stwUme  et  jocis  flyfwm^  eX 

(33)  Mais  notet  que  les  ternies  vagues  et  de  rege  regius  J'aelus  est ,  ut  ipse  di<tiiV9  soltf 

(•ndetctadanee  êontimelqmjbis  ùmmu,  iMclu  Adu. ,  m  Titii  Thcologor. ,  peg,  70. 
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ment  fondë  sur  ta  même  cause.  J'ai  i555,  il  n'est  point  pemds  de  chan^tr 
dit  ailleurs  que  je  m'étonnais  de  nom  sans  la  pemtission  du  prince: 

que  les  familles  qui  ont  un  nom  ou  il  Jaut  remarquer  que  bien  iUip<u^a- 
odiaux  ou  ridicoleae  le  cpiittent  ptt;  Muit  eeiU  omomtanoe,  m  m  dbiii- 


de  M.  Ménage  (39)  :  «  Uauteclair  ,   les  termes  des  lettres  patentes  de  ce 


»  nom  defamille.  Ce  nom  fut  donné,  prince, par lesauelles il  veutetordoo- 
»  du  temps  de  Henri  à  un  mattre  qu'Olivier  le  Mauvais  {*)  (  c'était  tcm 
»  àeê  requêtes,  nommé  CowdUawéf  barbitr)  m  ut  pestériié  et  U§nk 
»  Mr  une  rencontre  asseï  plaisente^  soient  âetmmuimni  êumowmi  k 
»  Ce  mattre  des  requêtes  allait  sou-  Dain.  .  .  .  sans  quil  soit  loiiibU  a 
»  vent  au  Louvre.  Un  jour  qu'il  grat-  aucun  de  plus  les  surnommer  dudit 
»  tait  à  la  porte  du  cabinet  du  roi,  surnom  de  J^faui^ais , /crjueL  rwmnous 
»  ou  de  la  reine,  comme  les  huis-  leur  aurons  osté  et  aboli  y  ostoai  éL 
n  eiert  Isi  demandèrent  ton  nom ,  «1  «Msieent  p0t  m  dUies  presetm* 
»  n*ôia  le  leur  dire  distinctement ,  à  des  lettres  loot  dette  da  moii  4*0€> 
»  <}aase  de  Tobcénité.  Les  huissiert  tobre  i474>  furent  enregistrées  n 
>»  ne  l'ontendant  pas,  ou  feignant  de  parlement  de  Paris  le  3o  de  janvier 
»  ne  le  pas  entenure,  lui  dirent  qu'il  i474(^')-Siceuxquime  voudrontfaire 
»  dit  son  nom  haut  et  clair;  d'où  il  cetteobjection la  croient  solide,  iUse 
•  fut  ensuite  appelé  j^au/ec/air.,  Je  savent  pas  bien  juger  des  clioses.Tlki 
e  tient  cette  histoire  de  M.  dn  Pur ,  mes  réponses.  Je  dis»  i*,  qoe  Ms 
»  qui  VtL  apprise  de  M.  de  Thon ,  le-  expression  se  doit  entendre  conne 
>  quel,  M  livre  vm  de  son  his*  oeUeH»: /e mVftNsnn  fiw  (si  deéM- 
»  toire ,  pag.  56a  de  l'édition  de  Ge-  chés  ne  craitjnent  pas  le  préjuH» 
M  nève,  fait  mention  de  ce  change-  qu'ils  font  et  à  leur  santé  et  h  leur  ré- 
1»  ment  de  nom,  mais  en  passant,  /lu/a/to/i.  C'est  parler  au  tems  preseoti 
»  JVegotium  datum  P,  Alutelaro  ,  etntenmtneow«(voir  enToeamè^ 
Ubetiorum  suppUamm  maginn  ,  bien  les  siècles  paseds  «pieosltti  où 
»  qui  pudMtdù  mio  eogiwmiiàelndig^  IVmsVxprime  de  la  sorte;etsiinh 
ï»  tabatur^ut  ne^otiiim  m*iu7n,  etc.  »  manière  dont  j'ai  parlé  pour sii^nifier 
11  avait  dit  dans  la  première  édition  mon  étonnement  de  ce  qu'on  ne 
de  ses  Origines,  que  les  Beauharnais  quitte  pas  les  noms  ridicules  ou 
td^  Orléans  ont  aussi  shangé  leur  ttom  odieux,  ne  tombe  pas  moins  sur  il 
âùMeauvHy  k  emtsem  Vchêoéfrité^  em  temps  qni  n  prdcédd  IVrtonnse 
éeiui  de  Beauharnais  ;  mais  dans  iâ  mentionnée  per  M.  de  la  Roque  {h\ 
•econde  édition  il  dit  que  o'ést  ana  4**e  sur  le  temps  ^ui  l*e  suivie.  Or  a 
ftble.  est  certain  qu^avant    le  temps  àt 

Je  prévois  que  ceux  qui  se  souvien-  cette  ordonnance  il  y  eut  des  gen^ 
dront  d'une  remarque  de  M.  de  Vi-  qui  se  défirent  de  leur  nom,  ou  ^ 

Jneul-AJarville,  en  lisant  ce  que  j'ai  1«  changèrcift  et  le  déguisèrent  K.  « 
It  dans  Partidfe  dn  eordelier  Fenar*- 
dent,  m'obîecteront  cu'il  ne  ùUtît  /  ^  ^  f5!~»«»««>  •  i  anti,p»e,  ir  "««/«^ 

«avH»»  MME  «|u  «■        MUS»  ./^  malfaisant,  est  un  svaonyme  de  diable,  co» 

pas  que  je  m  étonnasse  de  ce  qu'on  me  cet  homme  es^nssi  appeU  dans  piniini"  li- 
ne quitte  pas  les  noms  de  famille  ri-  de  c«  tmnp»-m  L«  m\  Looî5  xi  uiclwif» 
dicules  ou  odieux.  Ils  soutiendront  «««»ra«n»««i»  rUiWemoii,  odwu*  e«cd-i* 

ou'on  n'a  nas  ri»tt<»  liberté  -iWi  f^n^  .  -  »  ^  P«"V^  w* ««I.5W  «.o»- 
c^u  onn  a  pasceue  iioene,  er  aiicgue-  pUiMoee  poar  on  tel  homme,  qui  tout  nui 

tout  ces  paroles  du  Mélange  d'His-   Wt,fa»àiMsMtpoar  ne  sentir  pas  qne.âmb 

toire  et  de  littérature  (3o)  :  Sur  ce  •  <«  *ii  it  I»  '^^^^ 

Que  M.  de  la  Roque  dit  que,  ^IcpuiM   PJ^"«»'  s,«»piM.,  o.  à  ]N» p.^ 

l'Qrdomm^dAmhoUe^  éa  96  mate    ^3,')  Si  M.  yifWid4lbrTii}e  sr  r»u  ^ 

-      _ .  .  ,  ifuidors  l'ann^'e  commençait  m  F^ùes,  it»'» 

(98)  Ddnt  I arfeU  Wmmun ,  tom.  FT,  p.  rait  mat  éit ,  HéUnge* ,  kM.  /,  pag, 

470 ,  remarque  (A).  y  a  (J^te  à  la  dMt ,  M<  Um»s  du  mou 

(39)  MéfMMej  OrifUm  de  lâ  IiS^fM  ifmfisiie  •  «474  •  n^vmt  fw  libv  «nnakstréu  f«»  i'^* 

pag.  3g5 ,  fdttmn  de  tOg4.  «iMMUUe. 

(3o)  Vignenl-BtarvJHe,  McUn«c»,  tsm»  itptm        (3*1  Gillc»  André  de  ki  Roauc  ,  «cor  ^  '» 
nid és  taprêmiinmim  de  ««mm.  LwtiW,  Tmilé  4e  IHhifiM 4» 
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la  Eoque  (33)  cito  M*  Mepage  qui  a  au^il  eal  ap|)areDt  que  l'ordonnanoe 

dit  que  GuittOÊme  la  Rai  »  falçhé ,  0tt  q6  de  mart  avaiil  Piqi|e»  i$55  ne 

comm«  SoncroU^  de  porter  te  nom  tendait  qq*è  provenir  les  usurpations 

(P un  insecte  ,  se  surnomma  Lesrat ,  de  aoblesse,  ou  quelque  autre  fraude, 

al  ({Ut  Jean  Dorât  ^  ptf}/esseur  f lu  mi  et  qu'ainsi  quand  on  n'avait  point 

en  grec  f  changea  son  nom  Je  Oisne-  d^iutre  vue  <|ue  celle  qu\Tvait  notre 

MMJjf. f  (fui  ptail  l  ancien  nom  de  Kégius,  ou  o'ctait  point  bride  paf 

M  femiUe ,  en  eetui  de  Daurat  ou  cette  ordonnance^  L".  Je  dis  aussi 

Dauras.  11  serait  absnvde  de  prëten-  qu'appareininetat   ule  ne  fut  pas 

lire  qu'ils  obtinrent  du  roi  cette  pei>  mieux  obsi^rv^e  que  celle  des  états 

mission.  M.  de  Vigneul-Marville  ne  de  Blois  de  fan  1579,  fjui  défendit 

11'  pre'tend  pas.  Je  croirais  bien  fdil-ii  a  tous  ^enlilshommes  de  sii-ner  tluns 

Qu  ayant  Cordonnunce  d'jim-  les  actes  el  contrats  (^ucun  auH^  nom 

Mit  pUaieun  «1  semlemi  îngété$  de  q^e  celui  de  leur  famille ,  a  peine  d^ 

danger  ^mv  mom»  mm  n^eeourirmt  tndÙié,,*.  €!ei  M%ole  tia  pas  eu  UnU 

prince;  el  que  peuic^0re  4e  méieeiu  i^effia^^aus^éiait  propose  .  ear  bieu 

nomme  Snnsmalice ,  aurait  cîianffr  ce  des  personne^,  au  lieu  de  l'ubsen^er,  y 

nom  en  celui  d' Â ktikia  ^  sans  prendre  ont  contrevenu  formellement  ,  ce  que 

iles  letLres  de  trnncois   /*•".;  mais  rem^/v^ti^î  ,  ajoute  M.  de  la  Roque, 

n'était-ce  qu  une  simple  tradue-  dans  des  actes  authentiques  et  publics 


'ÎM  duu  mot  jfrynfçait  en  un  mot  (36).  5^  le  réponds,  en  dernier  tien , 

que  rordonnance  d*An|hoife  bien 


^c.  Voila  donc  le  même  aateur  que    „   . 

i  00  voudrait  m'oppose r  ,  ({ui  tombe  obserrëe  ne  demîi  pas  emp^ç^er 

<i  accord  que  la  patente  ilc  Louis  XI  que  nous  ne  fussions  surpris  de  ce  que 

li  empêchait  pas  que  Ton  ne  changent  lef?  noms  de   fiimille   ridicules  ou 

de  nom.  Ausjii  devons-opu$  croire  odieux  ne  sont  pas  abaodonne'sj  car 

qo*elle  fut  expédiée  à  son  harbier ,  on  eu  peut  obtenir  la  ^rmission  si 

BMi  pas  afin  qu^l  lui  f6t  [lermis  de  on  la  demande  au  prtnne  (87) .  et 

changer  sen  nopa  de  fiimille,  mais  nous  voyons  entre  autres  exemples, 

afin  qu^on  ne  persistât  point  à  le  lui  daus  le  livre  de  M.  de  la  Ro([ae  ,  que 

donner.  C'était  un  bomme  fort  hai  Jac/jue  Miette  (  ce  noms  est  bas  et 

dans  le  royaunae  ,  et  par  conséqueni  rampant,  et  prête  lu  dos  aux  quolibets) 

^  is  fût  ^lu  à  le  traver  ser  dans  le  eut  des  lettre^  du  roi  Henri  I  efi 
m«n  qu'il  ayaii  de  se  d  ~  ' 


<|u*il  ayaii  de  sedéfcâre  dCnn  mars         . . ,  ^at  lui  permirent  de 

<ioni  qui  lui  £ûsaît  honte»  Voil4  le  fuitter  son  nom  en  prenant  celui  de 

motif  des  lettrisi  patentes*  EAU»  ne  jUmberie  (  S6  ),  Voyez  les  Bigarru' 

servaient  donc  point  de  rèj^le  pour  res  de  des  Arrords,  livre  IV ,  cbap. 

wpt  autres  cas   où   le   pubUc   ne  II  ;  et  Baillet ,  Auteursd«'L;iiises  ,  cba- 

WserjUt  ppiut  ipteres^e,  Que  hi ,  60M^  pitres  V  et  Vi.  Le  père  (^>uimirc  s'ajp- 

Nbnle  d^une  yer^iop  grec^^uu  ,  on  pelait  Commère  ,  dit-on  dans  le  âle- 

poarait  îai^néme«at  anbstiiuier  au  na^iana^. 
Qom  Sansmaiice  oelni  ^Akekia ,  à 

plu»  forte  raison  était -il  permis  de  (36)  La  Roque,  Tnit«  de  TOrigiae  de» Nom* , 

'ubstituer  un  nom  à  un  autre  ^niand  1°?: 

la  différence  entre  les  deux  ne  cou-  ,^.7         '  ^f"  W  'f* 

JttfcUt  que  d^s  l'insertfOU  ,  ou  dans  .  j^lj,  d.ns  ^rem.n{»e...r  IWle  F.Pàa- 

»  transposition ,  on  dans  la  refvan-  huit  ,  ait  qu'on  peut  t^iout»  \t%  qu« ,  le  m  4^ 

cbenieDt  de  Quelques  lefitrSS»  rembre  i^io,  Turent  corcgi.strces  au  parlement  d« 

d«  que  IWriencc  combat  pi»  ^t^JTS: PLI^ t^^T^^TM  

"loi ,  vu  qu  il  y  a  quantité  d  auteurs  M>ar  «m  cmMHIcr  do  'présidkl  de 

célèbres  qui  ont  pris  un  nouveau  a» 


nom  sans  se  faire  autoriser  pour  cela  nwnxvn  *r            \  e 

parleur  souverain  (35),  3s  J'ajoute  RElHlflG  (JACQUES),  profefl- 

o..,    .          -  ieiir  eo  théologie  k  TadNnge, 

^^yiinenutiut^w;munics,iom.ipag.  «tut d  AiigtiKittr(| ,  et  d'aoe  de 

.(is)rojr«  ta  Harangue  de  Majoragia,.  ^ue  CCS  aiicîciinesfamillesqu'oa  nom- 

'".^L*^  K  pff  - remanfuetEidetPH  me  nalricicfirws.  Il  naquit  rao 

<^Uclr.  Voyez  auru  la  remamur  {K)  de  rertkU  /r          oi'                  C  '    ^  Ai., 

*'*»ie.(0.^),  tom.  xj.pai.  395.  lO'jQ.  Oli  i  cQvoj^a  tairc  ses  etu- 
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des  à  lugolslad ,  et  il  fit  des  pro-  bat.  Cette  étude  lui  fît  com- 

grès  qui  plurent  beaucoup  à  ses  prendre  qu'il  soutenait  la  mau- 

maîtres  (a).  Lorsqu'il  fut  à  Tâge  vaise  cause.  Il  quitta  donc  son 

où  l'on  donnait  aux  anciens  Ko-  emploi ,  et  se  retira  à  la  cour  de 

mwis  la  robe  virile,  il  fit  vœu  Wirtember^  (6)  y  oh  il  embrassa 

de  prendre  Thabit  de  jésuite ,  le  luthéranisme.  On  le  fît  pro- 

8^il  relevait  d'une  n^ladie  dan-  fesseur  en  théologie  à  Tubinge , 

gereuse  dont  il  étaiCiocahlé.  Il  prédicateur  ordinaire ,  et  diree- 

gnérit,  et  il  accompKt  son  Toan  teor  d'nn  collège.  Il  remplit 

malgré  les  oppositions  de  sa  habilement  toutes  ces  fonctions, 

mère  (ù),  H  fit  son  noviciat  à  et  fit  des  livres  qni  furent  fort 

Landsberg  (c) ,  et  il  se  rendit  bien  reçus.  Les  jésuites  n'oidrfi^ 

ensuite  fort  célèbre  dans  «OR  or-  rent  aucune  sorte  de  promesses 

dre.  Il  enseigna  les  humanités  à  et  d'attraits  pour  le  faire  revenir 

Inspruck,  et  la  philosophie  et  la  (C)  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  ilmé- 

théologie  à  Ingolstad  ,  et  il  s'ac-  prisa  leurs  cajoleries,  tout  de 

quitta  si  bien  de  ces  charges ,  même  que  les  médisances  qu'on 

qu'il  fut  jugé  digne  du  doctorat  fit  courir  contre  lui  (D).  11  àe- 

en  théologie,  par  le  général  Aqua-  vint  hydropique  la  sixième  au- 

viva.  Il  y  fut  promu  à  Dillingen  née  de  sa  conversion,  et  fut  suffo 

(d');et  lise  Sentit  un  nouveau  qué  d'un  catarrhe  quelque  temps 

zèle  depuis  ce  temps  là  {K>ur.  la  après  (e)  (£)•  On  fit  courir  de 

défense  de  la  communion  de  nouv^uz  mensonges  sur  sa  mort 

Bovne  :  de  sorte  qne  ses  snpé-  (F).  Je  donnerai  le  catalogae  de 

rieurs  le  donnèrent  en  qualité  ses  écrits  (G), 
de  prédicateur  auliçue  h  Wol-       j^^^  ^  g  j,^^  ^  Tempio  Ho»>m 

gang  Guillaume  I  duc  de  Neu-  M«rato,^.{^ec2M7- 

bourg,  qui  avait  quitté   tout      {k)  Leêaûde  Neuhoure.quiaveà 

fraîchement  la  religion  proies-  ifmaé  tout  fivtckement  la  religion 

tante  (A),  et  qu'ils  le  chargèrent  protfstante.:\mTtm^^^^^ 

df ,    .  1.  v      j,  fit  1  oraison  funèbre  de  neihine,  ne 

écrire  contre  cette  religion.  II  j.^.  ^^^^  ^^^^^  ^  ^^^i^,  que 

ne  songeait  nuit  et  jour  qu  à  ce  jésuite  ait  contribué  au  change- 

fonner  des  argumens  qui  ren-  ment  de  religion  du  duc  de  Rett- 

versassent  de  fond  en  comble  la  bouM. Théophile Spi^élîus  (i)aff^^ 

r    '       1     1  <i  '  -  •  de  le  même  silence  :  le  père  JUe* 

confession  des  luthériens  ;  mais  gambé»(a)  Fa  gardé  aussi.  llTse  con- 

comme  ses  adversaires  lui  Oppo-  tentent  tons  trois  de  dire  qu'un  peo 
Saient  éternellement    la    sainte  après  que  ce  prince  eut  changé  d'ire- 

Écriture,  il  se  vit  contraint  de  ligi«°»  ^"^i"^  ^"1^^» 

,^  '       J.  •    1.    •     ^»  j>  pour  prédicateur.  Quelques  aoteon 

consulter  ce  divin  livre  ,  et  d  y  ^„^oîn«  assafent  que  ce  iésuitt 

faire  ferme ,  afin  d'en  tirer,  s'il  fut  le  grand  ootiwtisfleur  da  eacdi* 

était  possible,  les  armes  qui  hli  Neubourc  ,  et  qu'il  le  gagna  par  (les 

étaient  nécessaires  dans  ce  corn-  humains  Voici  les  pm  e, 

d  un  journahste  ,  dans  1  extrait  a  uu 

Il  étudiait  au  collc>;e  des  /\  suites.  dcs  OUVragCS  de  M.  Letï  (3)  :  «  1^ 
{b)  Tiré  de  Spisélius ,  m  Templo  Honoris,  ..    .  «,  , 


(c)  Rauscherus   in  Laud .  fuiiebi  i  Roiliia-  jr„  BibUoib.  Scnptor.  Mci«l. ,  pa^ 

gl  ,  apud  Wille  ,  Meiuor.  1  lieol.,  pag,  897.        (3)  Bibliothèque  univcniellc  ,  lom.  -^^^J^ 
{il)  Idem ,  ibidem  ,  pag*  898.  «4,  dans  t'ejetrait  de  la  W.  parUe 


reserato. 
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»  princes  de  la  maison  de  Neubourg  vier  i6ao,  et  qull  s'en  alla  à  Hochstett, 

vêtaient  autrefois  protestans,  mais  chez  la  mère  de  ce  prince ,  d'où  il 

>  un  jésuite  nommé  Jacques  Rci-  passa  a  Ulm  ,  puis  à  Stutgard ,  eniio 

>  hing  tromra.le  moyen  a*eii  hâam  a  Tubtnge  où  il  abjura  le  papisme , 

>  ohaDger  un  de  religion  par  d'as-  et  prêcha  sur  les  motifs  de  sa  conver* 

>  sez  (*)  bonnes  raisons  de  politique,  sion ,  le  2  de  janvier  lôai .  Je  trouve 
»  que  l'on  pourra  voir  dans  l'au-  ici  quelque  nrouillerie,  quand  je 
»  teur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  surpre-  compare  le  rrcit  de  Paul  Frcherus 

>  Daot ,  le  convertisseur  lui-même  avec  celui  de  liauâche'rus  ^  car  selon 
«  mbrassa  entute  la  religion  pro*  ce  dernier  »  on  examina  pendant 

>  testante,  pour  réparer  en  quelque  huit  jours  le  nouTeau  venu,  et  puii 
»  sorte  la  brèche  qu'il  lui  avait  faite  on  l'envoya  à  Tubinge  ,  où  il  fut  im-« 
»  en  détachant  le  duc  de  Neubourg  matricule  dans  le  livro  du  recteur  de 
))  (le  son  corps.  L'abbé  Pacicfielliy  et  l'académie.  S'il  était  arrivé  à  Stut- 
*Baccati^  secrétaire  de  celui  qui  gard  au  commencement  de  janvier , 

>  4Êint  alors  nonce  à  Cologne ,  cités  et  s'il  y  avait  subi  un  eiamen  de 

>  pafl'anteur ,  attribuent  ce  ohan-  boit  jours  avant  que  d'aller  à  Tu- 
»  fement  à  un  occulto  giudicio  di  binée  ,  comme  l'assure  RauscbërnSy 
'»  Dio;  mais  il  n'est  pas  fort  difticile  il  n  a  point  prct  li«'  à  Tul>inp;e  sur  les 
»  à  concevoir,  pour  les  protestans  ,  motifs  de  son  cliangcnient  ,  le  a  de 
»  qu'un  homme  qui  étudie  la  con-  janvier  ,  comnitî  Fassure  Fréhérus. 
»  troverse  ,  change  de  sentimens,et  Je  crois  qu'il  y  a  4*-* "^t  fautes  d'im- 

>  tromre  que  lesTirotestans  ont  rai-  pression  dans  le  récit  de  Frëbérus  ;  et 

>  MB  :  de  même  qu'un  prince  pasee^  que,  j)our  les  rectifier,  il  laut  dire  que 
»  par  intérêt  y  de  la  religion  protes-  Reihing  sortit  de  la  cour  du  duc  de 
»  tante  à  la  catholique.  Il  n'y  a  pas  Neubourg,  le  5  de  janvier         ;  et 

*  plus  de  miracle  en  Tun  qu'en  l'au-  qii'il  prêcha  à  Tubinge,  le  ni  de  jan- 

*  tre,  et  l'on  n'a  i)oint  sujet  de  dire,  vier  de  la  même  année.  Pîe  soyez 

*  me  un  personnage  de  la  FUU  di  pas  étonné  du  long  examen  qu'on  lui 
^S^t  fit  subir.  Les  protestans  se  défient 

*UpUdegUD0i  ,4'""  J<^»«>î»>  et  ils  étaient  alors 

•  Sono  oscure  et  ritorte ,  en  Allemagne  daus  un  état  ou  la  de- 

,\Ck'U€ndmrM0?  in4omma  liance  était  nécessaire.  D'ailleurs  il 

-  f^mmv!           *  *^  Stf**  f**  '"^^^                  jésuite  de  répu- 

^  m»**»  »j   .  •  tation  quitter  son  ordre  pour  se  faire 

9)  Use  rttàra  k  la  cour  d%  Wir^  protestant  :  ainsi  l'on  se  lifure  qu'une 

{«mAff».]  Spizélius  a  fait  ici  un  grand  telle  rareté  tient  du  prodige ,  et  doit 

pt-'ché  d'omission  :  il  n'a  |)oint  mar-  être  examinée  soigneusement,  afin 

'lue  Tannée  de  cette  retraite.  On  n'a  qu'on  découvre  si  elle  est  un  bon 

pint  fait  cette  faute  dans  l'Oraison  présage,  ou  l'avant-coureur  de  quel- 

pnèbre  de  notre  Keihing;mais  les  que  mal.  Le  duc  de  Wirtemberg» 

imprineurs  du  aleor  Wttte  7  ont  ayant  su  que  le  pére  Reibing  étut 

telleaient  falsifié  cette  date,  qu'elle  venu  pour  changer  dereliôon,  as* 

nemesert  de  rien.  Ils  disent  que  Rei-  sembla  ses  théologiens ,  et  leur'don- 

hioe,  s'étant  évadé  de  la  cour  du  duc  na  ordre  de  le  bien  examiner.  Ils 

Je  Neubourg;  arriva  à  celle  de  Wir-  soutinrent  le  personnage  de  catboli- 

^bei^  au  commencement  de  l'an-  ques,  et  proposèrent  à  ce  père  pcn- 

1601  (4).  Us  ont  oublié  MUi  doute  dant  huit  jours  les  difficultés  que 

^esimi;  car  j'apprends  d'aiUeun  l'on  objecte  aux  protestans.  Il  y  ré- 

(^)  qu'il  sortit  clandestinement  de  pondit  de  telle  sorte^  qu'il  fit  parât- 

<^  le  duc  de  Neubourg  le  5  de  jan*  tre  qu'il  avait  compare  ensemble  les 

ir     .          «• .  •    1  iiw      •  deux  religions  avec  beaucoup  d'at- 

0 Remania,, critt» «ta GtwjtwioLrti.  tention.  Juro  vobis  ,  auditores  .  tolo 

l'}  ^a$.  16a,  if'lo  ,  quo  lys  ;iciio  ulrinquc  acla  est , 

(4)  yenemttttb  taupieium  iwmûs  anni  nmrk  OcUduO  9  ea  in  OmnihuS  9  e<  ^tUdem 

''■'f'-nmum  . ir  ver nt,\umumprioti  in  aulain.  Mar-  cafdinaUbuS    fidci    ilOStrŒ  avUtulU 

^wJi^'lZLi:  îfuîf.'; X-'^î""'»''  'tvrmpnteti^hibuitjundamenta, ut 

«•IPauh»  FrdMHw,  m  Thcalr.  Vinnu  a*  nemmem  non  in  admirntmnem  suî 

^'^•tP^g'^u  cony4!rUret  :  *acvœ  eUam  Scii^lurœ 
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testirnonia  ,  quibus  nostrorum  scnten- 
lia  Jirmari  soLet ,  iLa  illi  pnecipuî 
textus  èrant  in  mundo  (6) ,  œ  m  19» 
tant  ivfotsm  in  êcholû  noêtriâ  inêump- 
ëùset,  Quœ  profecto  non  rutiem  et 
novilium ,  sed  atiquem  in  hâc  militid 
vetauinnm  argiiebant  {'•}) .  Ayant  passe 
par  nette  épreuve ,  on  le  luçea  di- 
}jne  de  Tadoplion  ,  et  on  lui  dit  ce 
que  Priant  déclara  A  Sinon  {Ji).S%luio 
eûiwenUt  iœtum  ex  auié  carmtn  oe»- 
cepit  : 

Qoisqais  es  ,  «mÎMo»  tuot  j«m  MMacan 

Graios  : 

IToMereris  (9)  

(C)  £jes  jcsuitcs  fi  nublicrcnt  aucu- 
ne sorte  de  promesses  et  d'attraits 
pour  le  faire  reuenirJ}  PJus  les  pro- 
testans  se  glorifiaient  de  la  conver- 
sion  d'un  personnage  si  ce'lèhre  ,  plus 
les  jésuites  e'taient  f;lehes  de  l'avoir 
perdu.  Il  s'était  fait  eslimer  dans  la 
compagnie  par  ses  bonnes  mœurs  , 

Sar  sou  (iloi^uence  et  par  sou  eru- 
ition  (10)  ;  c^est  pourquoi  son  cban- 
gement  aflligea  tout  l'ordre ,  et  Ton 
employa  mille  moyens  pour  le  rega- 
gner.Le  père  Kelerl  lui  promit  toutes 
sortes  d'avantages  ,  avec  une  pleine 
liberté  ,  ou  de  retourner  chez  les  jé- 
suites ,  ou  d'être  chanoine ,  ou  de  vi- 
vre dans  le  monde-  Il  loi  donna  la  car- 
te blanche  «  et  lui  engagea  sa  parole 
que  les  supi'rîeurs  ratifieraient  tout 
ce  qu^il  lui  proMieltrait  Quhin  lau- 
las  i7/e  (Kellerus  )  Jecit  poUicitatio- 
nés  ?  quam  pinsues  conditiones  çt 
pixypter  au  as  yeï  f^adimoniunt  deseri 
posfietf  Reihingo  obttdU  ?  tddelicet 
optioneni  illi  permisentf, ,  utrUm  in 
tioiolœ  familiâ  manere ,  a'^n  vero  in 
canonicum  nul  laicuru  sr  componere 
eli^eret  :  durnniodù  ad  suium  roma- 
nœ  eeeMa  redirei*  Proferebat  haae 
in  rem  t^uatam  puram ,  '  tptam  ItaU 
biancam  uocant,  cm  inscriberet,  quic 
^uid  snitno  eoUibiium  esset  mo  ;  née 

(6)  C'est  une  phrase  de  Pi«ute  ,  qui  si^nijie 
la  mêm»  dkomr ,  «aounlo  ,  ow  ^iilt». 
prootpta. 

(7)  Mmtùnm  fUsscherM ,  ta  l»wA.  (un.  K«i- 
bia«i ,  epmâ  Witie,  Marner*  Tbaologor. ,  p^, 

903. 

(8)  Virgiliii»,  £iusid,  lib.  It,  vs.  148. 

(9)  RauMbenis ,  ibidem ,  pag.  çy>5. 

(to)  yoyet  le  fragment  ifnne  lettre  Ai  f/mile 
J«'.-»n  \RriroIa  .  ffn'ittuiteur  d'armée  du  cotnlc  dr 
l'tllt.  f^'ujci,  du-fe,  ce  J'raament  m  OraUoac 
AuMbii  nri>Hnsi,«f»iMlWilte,1lcmor.  Theoliq;., 


ING. 

de  approbaiione  suucnonimdubiUret 
(11).  Conrad  Rciliing ,  jésuite,  qui 
^Init  recteur  de  collège  à  Augsbours» 
et  Mve  du  «Mwverli ,  ne  eetstit  ni 
lui  écrire  ponr  l'eihorter  à  menir 
dans  le  giron  de  l'église  (u)  :  plu- 
sieurs autres  jésuites  lui  écririreat 
sur  le  môme  ton.  (^bristophle  Gren- 
zing,  son  priocipol,  fut  le  preioierijut 
le  tnppelt  :  il  lut  prMMl  que  keempir 
gnie  fui  ouvrirait  les  entnuHlwdtn 
miséricorde.  Quid  diemn  de  àuent 
Christophori  G^renzinq  provincialis, 
qui  primas  ex  omnibus  h  fuç^d  idum 
retrahere  tentavit  cum  hoc  inoiuXO: 
quod  societas  redeunti  viscera  miie* 
raticmia  et  benigoitatia  rMladat<i3)/ 
Le  général  mAme,  Mutins  VHdkÎBlii) 
le  lit  assurer  avec  mille  protesUtiom 
de  sincérité  ,  qu'on  le  rccefriil  a 
bras  ouverts  ,  et  qu'on  n'en  userait 
pas  envers  lui  comme  l'on  un  araii  asé 
env«in  Mave  Antoine  de  Deniavt 
mais  le  plus  cordialeimiiidttinofide. 
Keihing  veisV  iin  poiat,  ou  plutdl  il 
fut  si  persuncié  que  l'église  qu'il  ifsit 
quittée  n'était  pas  bonne,  qu'il  ptT- 
sévéra  iacbrauiublementdans  la  pro- 
testante. Le  jésuite  Geor^  Steoge- 
Kns  avona  dans  des  écrits  iia primés, 
que  leur  compagnie  avait  reçu  une 
grande  plaie  par  la  sortiq  de  ce  sujet. 
JYec  dissimulavit  hoc  ipsum  GcoV' 
ius  S tenifelius  ,  qui  in  scriptis  $uis 
actenùs  publicatis  ,  non  uno  IûcO\ 
conquerknr,  ingen»  diase«efeeBfi*i 
hingi,  societati  sutf  viili|ns-eissia»| 
flictum  (i4)-  11  n^ 'à  presque  poilt' 
d'ordre  de  religieuic  d  où  yroifi- 
tans  aient  tin^  aussi  peu  de  prt*»tlf- 
tes  que  de  celui  dont  Reihme  so^ 
tit.  Cela  augmentait  la  seniuMJite 
des  jésuites  \  an  tien  ée  la  liiniiiair- 
Vnns  allez  connattKs  iiarcflt  pareb 
éombien  les  protestans  triorhphàvfll 
d'tme  telle  singularité.  (i5) 
quidem  fnctutn  ^  q uù m  illustre  ^  ^uan 
admirabUe  f  quant  inseparxUum 
rumqne  noèis  leœiderU,  ne  emem' 
nerp  qtdâem  pû§  ûpue  «s€.  CMeiP 
reguutrem  ,  et  sodetatie  igmUti^ 
patrem  ad  castn  transire  evan^tUco- 

rum ,  coam»'4im*  i>é4Plfiaùs  omm  ài^' 

(u)  Ea^KlMnii»  «MA ,  e0ià  Wim,M'  ^ 
.  (il)  Uem.,  ihidem,  pug.Qii. 

UjU^  aauMkenM  ,  U  LaÉuU.  buuiut  S>iti^  > 
npud  WkU  t  Mapnor»  lliMleg. ,  ptL^>  9<S> 

(14)  /M>iii/|My.  ligg. 

(15)  ItUm  y  iMtm ,  pmg.  9»4« 
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REIHING.  491 

stetcrat  «  ûve  ut  latine  dicam  ,  nocence.  Le  duc  de  Bavière  envoya 

am  fieri  lutberanum ,  res  est  trois  députés  à  cette  cour ,  savoir 

inis  m^morabUiâ  ^  et  in  tahuias  Henri  de  Stein ,  le  jurisconsulte  Fa- 

itaiis  nqfermUt,  ilo»  ,  4sujuê  ber,  et  le  pért  K«U€r  ,  jésuite,  reo- 

:c«<û»  mÊMêkamm  adkiu  mcuIo-  teur  du  collège  de  Munich.  Us  furent 

ingénia ,   ipsamque  posteritatis  chargés  de  demander  qu^on  leur 

yrinfn  faiigabit.  Res  ,  quant  ne  rendît  ce  transfuge  et  ce  déserteur  , 

ocitè(f6)   aut  fando  acccperit  ,  et  ils  étalèrent  tous  les  crimes  dont 


^arrige  se  fit  de  la  religion.  qu^â  proc^er  contre  loi  juridiqae- 

)  //  TJic'prisa         les  médisances  ment,  qu'il  leur  donnerait  des  juf^ps 

i  Jit  courir  contre  lui. ^  On  lit  des  intègres  qui  prononceraient  sur  l'ac- 

:ontre  lui,  en  langue  allemande,  cusalion  sans  nulle  partialité  j  mais 

le  difiamaient  horriblement  j  et  que  n  le  prosélyte  était  innocent ,  il 

vépandit  des  lettres  dane  les  vil-  eUit  juato  gu'on  le  laissât  en  repos 

t  dans  les  cours  d'AUemagne  ,  dans  rexercice  de  la  religion  aoi  lot 

•  le  dépeindre  comme  un  scélé-  paraissait  la  meilleure  (19).  S  il  ar- 

On  le  traitait  de  parasite  qui  rivait,  ajouta  le  duc.  que  mes  deux 


conçu  tant  d*araour  pour  une  »  hoc  mantissœ  loco  generosissimus 
,  (ju'iV  la  débaucha  et  Tengrossa  :  »  pHnccps  :  Quôd  si  fors  hodiè  eve- 
Hure  du  ventre  ,  ajoutait-on  ,  »  niret,  utrumrfuc  anlœ  meœ  concio- 
nt  découvert  le  crime,  il  fallut  »  natorem  à  reiigione  suâ  deficere  : 
iuir  pour  éviter  Kulkmie  et  le  »  eoram  esusâ ,  ne  pedem  quidera 
ttraettC  CironmtwUtétruni  t>ema^  »  uniiMim  eitrâ  limen  promoverem 
i  Mngud  ir^wnt»  yyihmi,  et  ca-  >»  (ao).  »  Le  père  Keller  s'abenclia 
mtosce  littera?  ,  aidas  ,  nii)es  ,  alors  avec  Reihing  ,  et  lui  reprocha 
nda  perniciosissimc  pererj'drunt ,  cette  tirade  de  il«iref»lemens  (fui 
rrdntnt  aulœ  palatinœ  parasitum:  avaient  donné  lieu  à  tant  de  chansons 
nœcei  asseclam  ,  argentées  orbes  ,  elA  tant  de  lettres  satiriques.  L'accusé 
juisitafaremia  «  et  ïiguontm  iUius  se  défendit  sur  tons  ces  pc^nt»  ayee 
r,  qui  éUm  Indes  expugnatnt  »  beaucoup  de  vigueur ,  et  se  purm 
»  iectione,  prœ  oratione ,  prœ  so-  même  par  serment,  en  présence  ac|i 
idîne  amksse  ;  uitœ  cœfibis  quie-  trois  députés  du  duc  de  Bavière. 
'i  deliciis  prœtulisse  ;  Florœ  et  P^e-  (21)  «  Memores  responsi  istius  ,  quod 
lis  ,  non  societatis  sacerdotem  fuis-  »  tdii  comitibusque  luis  /  in  prœsentid 
:  salaekatiê  iibidinepmriisse  !  spe"  »  pirormm  heneraiissimoniM.^  manu 
nom  pueiiam  in^utucè  depeHisse  ;  »  peowH  4idmotâ ,  et  suhUUs  in  eee^ 
clindsse  uirginem^  et  fond  corn-  »  lum  oetUie  oatapultœ  inOar  feter- 
9SSU  grauiddsse  :  chmquc  illa  uleri  »  sit.  Ego,  inquiebat  dle^  in  conspec» 
igam  plus  œquo  inlumescentern  ce-  «  tu  ccielestis  illius  arhitri  hic  con- 
ft  non  jposset ,  deserto  t^adimonio  ,  »  sisto  ,  qui  aux  nos  eerimus  ,  audit- 
tii  faeinoris  infanùam ,  et  pœnas  »  que  et  videt.  Coram  divinâ  ejus 
îtaentent  «rupisse  (17).  Reihin^  ré^  »  majestate  agnosoo  me  peccatorum 
U  ces  médisanoes  par  uue  belle  »  non  iufiaium  ;  sed  hune  testem  in- 
•ologie  qu'il  envoya  à  la  cour  de  »  Tooo,  Tacare  me  culpA  omnium  » 
irtembcrg  (18).  Il  se  passa  une  cho- 

qui  lit  paraître  hautement  son  in-    ^  i*9)  Si  htae erimina ,  quorum  reumposlulareM, 
*  deferrenUjuf  ,  veritale  nitrrentur  ^  jds  esse,  #è 

UgCrt  nuu-ur  avait  oublie  s  an  t  dont^  In  con-  potestatem  ipfù  in  e^  Ofkm-ntê  mmi  Uge  ac 
'^«m<uenmii«/ru/  :  j'en  varie  dans  l  arlt-  experiri  i  hobituro*  ftidktm  nemtri  jMtrii 

^iAMMt,  fom»  yiil^ptlgt  396,  fWHMW^W   ohnoxiujit,  .uul  ex  nipio  ri  hono  jut  dicenÈgolt^ 

S  in  auUim ,  etc.  Idem,  iJudeat,  pSf.  908. 
k>7)  Rl«Klirnis  ,  in  Laud.  Tuacbri  Heihingi ,       {,20)  fdcin  ,  ilndem. 

'u»\,T'''  '^V        ''^•^'*8<»»«#  J«V»9»*«  (»0  f'^''"'  '  iàtdem^  pmg.  ooG  :  ceci  ttt  UM^ 

US}  Idem ,  ikidetH ,  pnf,  906.  apostrophe  de  l'QrMemr  A»  pèn  KelUr. 
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»  quae  imputantur ,  pi  obrorum  :  fal-  conjueu  glutino  alàgandd  uiucutque 
»  lentom  nndieet  ,  qui  auoquàm  trunsfugœ  eonmihittd  ^  qnkminimk- 
M  fallitur.»  Keller  n'ayant  pu  rien  ob-  ganda  i^itœ  preeteritœratione  te  mo^ 
tenir  deTancien  ccinft«re,se  retira  en  ribus.  Ulud  quippè  certb  creduiAmm 

lui  disant  :  AVe  vous  a  Jait  tomber,  possc  id  genus  accîpitt'cs  uel  rjfficaciiu 
Sa  pensée  était  que  l'envie  de  se  ma-  accersùi,  fel  meUUs  cicurarif  quam  si 
rîer  avait  coutraiat  Reihing  à  renon-  ejusniodi  carnis  dlicio  inesce^ur^t^}. 
cer  au  jësoitiime  et  an  papisme.  Ce  Le  père  Reiliinff  avait  bien  préfanu 
fat  à  qi&oi  te  rëdaisirept  enfin  toute»  doute  qa^on  ratendrait  U  ,  el  qa^ii 
les  acousatioas  $  les  autres  diqpara-  terût  exposé  a  ces  dures  railleries l'il 
rent,  mais  on  s'obstina  à  soutenir  se  mariait  :  mais  il  se  mit  au-(^essus de 
«ju'il  nVtait  passé  à  la  communion  cette  crainte  ;  il  eut  plus  d'égard  aui 
l^rotestante    qu'à  cause   qu'il  était  clojjmus  du  grand  apôtre  des  nations 


tounicr  à  la  confession  de  la  vérité  ,  sit  dans  sa  pa!rie  une  éi^ouse  qu'il 

et  qu'il  sortit  de  ce  monde  pour  n'avait  jamais  vue  (iS).  C'était  une 

aller  dans  les  enfers.  Voilà  le  repro-  idle  d'élite  et  de  fort  boone  maison, 

che  ^oe  Ini  m  fiiit  Alegambe.  Prolap-  belle ,  sage ,  ownét  à»  tontes  softeide  I 

9u$  in  Uarpeê  amons,  ordinem^fi-'  yertua.  ^luroy  pasêqukm  ûs  hm 

demqtêô  transfuga  deseruit ,  foetus  urbem  tmnit  »  anno  ,  eàm  Ttnauù 

crrorum  rrmgister  :  ductd  dein  domum  ftpostoli  marulatum  animo  secum^ff- 

pcllice  pro  uxorty  susceplis  complu-  sarel ,  quo  EPISCOPUM  unius  luorb 

rtbus  libetis  ,  ila  miser  implicatus  est,  virum  esse  jussit,  et  quo  itomineipif 

ut  ad  ueriiatU  confessionem  redire  '^^^  ^entium  doctor  doetrinam  miUt 

non  êustinent»  Siê  in  œiernan^  mor"  m0m»inuvdi69nUumappelUnt fiait 

tem  occubuà(^i).  C^est  nn'lieo  com-  mum  ad  son^ugium  appulit^  éxtm- 

m  un   trop  re])attu  et  trop  usé;  je  ploque  suo  t^etus  Ulud  Éuripidis  com- 

m'étonne  que  l'on  ne  se  lasso  point  de  probai/it  :  Fatalem  viro  fœmiiUEqiW 

le  proposer.  On  Ta  tourné  en  cent  toruro  esse  (a6). 
manières  ;  et  il  s'est  trouvé  des  gens      Reniarquez  bien  que  Reihiag,  d 

remplis  de  passion  qni  ont  mieux  rantenr  de  son  oraison  funèbi»,  et- 

aime  le  faire  sertir  contre  le  gros  àa  piquent  comme  un  précepte  les  pa- 
parti ,  que  contre  les  prosâytes.  Ils  de  saint  Paul  :  ils  prétendesl 

out  dit  que  le  premier  soin  des  pro-  <1"g  l'apMre  ordonne  aui  pasteur? 
testans  en  faveur  d\\Q  moine,  ou        l'évangile  d't^tre  mariés ,  et  de  ne 

d'un    prêtre    qui  passe  dans  leur  l^^trc  qu'à  une  femme.  Ce  serait  iai^ 


,  -  ... 

cela  est  grossier!  je  ne. le  rapporte 

que  comme  tm  exemple  des  brutali-  J*«>b«»  Gnaiicna* ,  Tabula  chr«ïp«p^ 

tes  a  quoi  s  émancipent  assez  souyent  Kiu  snLiaâ  ^r^rie  Tém.  et  (m 

les  controversistes.  {tuinetiam  ausim  fille d' Antoine  Frlix  y^ls^r.  mof«»it*Jrtot<.>» 

dicei^   CQS  StudiosiUs  multo  laborare  forme   ornameDlu   con!.pictia  ImImmb»4'"' 

in  qu^ndd  quamprimùm ,  etfucati  l^'^S'^^^ir^Zo::''^^  if" 

(ia)Aleg«mbe   BibUolh.  Scripl.  5oo<n. ,  (a6) /rfrrn  ^  ^   

MO.  NoiMMf  êoUuA  a  supprime  tout  l  article  J^l)         •»?  Tèf  Seifamt  OHmm^ 

de  Jacqiu»  RohiOi.  ,7,^  i        yVf  êUmU  ifi^  ,  f  l^iîUWr  » 

^^'l?  rSliir        T' J'" 7'""  ^ T»<î>poy et ,  eut.  Oportek «piscopi»  Intf^ 

U  Cntiiiw,  geacralc  de  MaimJwurg,  pog.  hcnsîbilem  e^n,  i^SàP^in^.f'oImm - 

^  »  prodcotem ,  de.  /  ad  HmtiL,  €af»  UI ,  >• 
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sibilit^,  la  sobriété ,  ' la  iirttdeaee  ,  grammaticales  (98)  :  m  quHl  n'est 

la  granité ,  la  nioilestie ,  l^uité,  la  point  apparent  mie  cet  apôtre  ait 

modération  et  le  désintéressement  de  voulu  exclure  de  l  ëpvaoopat  ceux  qui 

IVv'qne.  Comme  donc  il  serait  ab-  pourraient  vivre  dans  la  continence, 
sunio  tle  prétendre  que  saint  Paul  ornes  d^iillrurs  de  tous  les  talens  rc- 
laisse  à  la  liberté  des  jiasteurs  d't^tre  t^uis.  On  voit  paHà  (fn'im  attaclie- 
sobres,  modestes,  irrépréhensibles,  ment  trop  scrupuleux  au  sens  li^é- 
ele. ,  on  de  ne  Tétre  point ,  il  est  ral  de  l'Ecriture  serait  fort  souvent 
absurde  de  prétendre  quHl  laisse  à  une  source  d'illusion  ,  et  que  Pazio- 
leur  choix  ou  d'épouser  une  femme,  me,  summum  jus  y  summa  injuria 
ou  (1c  n'en  épouser  aucune  ;  cela  ,  doit  <Hre  considéré  et  consulté  eiî 
dis-je,  est  absurde  si  Ton  s'attache  bien  des  rencontres  par  les  interprè- 
aa  sens  littéral  ,  et  si  Ton  suppose  tes.  On  voit  en  même  temps  qu'il 
nue  saint  Paul  a  obserrë  Texactitiide  faut  laire ,  non  pas  ce  que  les  apôtres 
(le  U  grammaire .  Je  ne  parle  point  ordonnent  selon  le  sens  grammatical, 
dune  exactitude  rigoureuse  comme  mais  ce  que  le  bon  sens  noua  dicte 
celle  qn'on  observe  dans  les  ai  lirles  ont  ru  dessein  d'ordonner, 
d'un  traite  de  jiaix,  où  l'on  pèse  tou-  Saint  Paul,  selon  la  grammaire,  com- 
tes les  expressions,  afin  d'empôcher  mande  le  mariage  aux  évecfues ,  mais 
la  abas  <][ue  Von  pmirrait  craindre  la  raison  nous  montre  qu'il  n'a  pré- 
dune  équivoque  ,  ou  de  Fomision  tendu  leur  d^mdn  que  la  polyga- 
d'oae  particule.  Je  ne  parle  point  mie.  C'est  donc  à  cela  qu'il  s'en  faut 
uon  plus  (le  l'exactitude  sévère  de  te  nir.  Reihing  et  ses  semblables  ont 
f«  grammairit  ns  st  rupuleux  ,  pé-  tort  de  trouver  là  un  commandement 
dans  ou  puristes  ,  qui  aimeraient  de  se  marier;  on  n'y  en  trouve  rai- 
nieu»  employer  trois  heures  à  oorri^  sonnablement  que  la  permission  : 
ger  une  période  ,  que  de  souJfrir  mais  leur  erreur  est  beaucoup  plus 
qu'il  y  restât  quela  ue  négligence.  Je  digne  d'excuse  que  la  hardiesse 
parle  d'une  méthode  de  s'expliquer  épouvantable  que  Ton  s'est  donnée 
nettement  et  sans  confusion  ,  comme  d  interdire  le  mariapje  aux  ecclésias- 
feraient  les  gens  de  hou  sens  dans  tiques.  Les  peuples  ne  se  laveront 
une  lettre  où  ils  donneraient  des  or^  jamais  devant  Dieu,  de  la  Mclieté 
fei  â  an  précepteur.  S'ils  lui  écri-  qu'ils  ont  eue  de  souffrir  que  l'on 
Taient  ;  Nina  voulons  que  nos  enfans  abrogeât  les  lois  de  saint  Paul,  clai* 
prient  Dieu  deux  fois  le  jour^  qu'ils  res,  précises  ,  intelligibles  s'il  en  fot 


(lâkni  au  temple  deux  fois  la  semai-  jamais.  Ils  en  ont  été  bien  punis  par 
Il  ils  ne  jurent  point ,  quils  ne  le  déluge  effroyable  d'il 


ne 


toieni point  quer-elleurSytjii'Us  obéis-  a  souillé  leurs  familles  ,  "et  ils  n'en 

ffMkleurmère,  qu'ils  aillent  à  la  sont  pas  quittes  encore.  Disons  en 

cméâie  tous  les  lundis ,  il  regarde-  passant  que  l'on  a  traité  TÉcriture 

nsX  tout  cela  comme  des  préceotes  ;  Sans  le  christianise  à  peu  près  com» 

"  ne  s'imaginerait  point  qu'on  laisse  „^     ^j^c  j^.  Justinien.  On  est  bien 

a  sa  discrétion  on  de  mener  st's  éie-  ^{^^  quand  le  droit  eoutumier  est 

ves  à  la  comédie  tous  les  lundis  ,  ou  conforme  au  droit  écrit  ;  mais  si  Ton 

«ne  les  y  point  mener -.car  il  suppo-  trouve  mieux  son  compte  au  droit 

»ei.ut  que  ses  mattres  en  ce  cas-là  eoutumier  qu'au  droit  écrit,  on  se 


point  ete  un  pays   

^cnl  dit,  par  exemple,  et  nous  uous  ji  r^^^  suffoque  d'un  catarrhe 

Pjrmetlonsde  les  mener  a  la  comedte  ^^^/^^^^  temps  apT-ès.^  Voici  .nie  nou- 
^lulûndis.  Il  faut  donc  demcu-  ^^jj^.  omission  de  Spizélius  :  il  ne 
Kr  d  accord  que  si  un  sophiste  so-  ^aixiue  ni  le  jour,  ni  l'année  de  la 
Pimâtrait  à  soutenir  que  tout  ce  que  ^^rt  de  Reihing.  Pour  suppléer  â  ce 
dit  saint  Pau   des  qualités  d  un  evê-  j^^j  cet  cx-jésuite 

que  est  d  obligation ,  il  ne  serait  pas  '  '  ^ 

lacile  de  le  réfuter  :  et  qu'il  faudrait  («8)  C^a  ici  t/u'il  faudrait  faire  valdr  ta 
Isidemander  humblement  qu'il  trou- 

»*l  bon  qu'on  se  d^arttt  des  rigueurs      GnumMtiae  leg«8  plcrimuiiie  «eelcsia  fpermt. 
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décéda  le  5  de  mai  1628  (20).  Il  était  alors  outré  jiapiste.  Balthazar  MeU- 
allé  aux  baiiit  selon  l'avifl  des  aede-  «ëros ,  Fabrice  Battaooart,  et  Mat- 
ctB8«  •ts'^SUotcoachépour  prendrt  tfaiat  lioS«  Périment  cootn  1«. 
qaelr[ue  repos  ,  il  a^eoaonntt  »  et  ne  Mûunenu  è  thmêHus  scalam  centm 
se  réveilla  plus.  Son  panégyriste  ap-  et  quadraginta  j^rndus  altamfahrica- 
pelle  cela  une  mort  heureuse  (3©),  uU ,  qud  MUROS  BABYLOmS 
telle  qu'Auguste  lasonhaitaitetà soi-  ROMAND,  ET  CONFICTÀ 
môme,  et  aux  siens.  Ultimum  maxi-  PAPISTICM  RELIGJONIS 
nuimqu0  morudium  uotormm  mmciMu ,  FVNDAMENTA  demoHebtUr. 
•v9«f««l«if  t  quant  ille  oHm  rdgnator  Bmsêetourtus  TUBA  DEIarmatus, 
AugusUuolimsHisui$qye€X9pUUfk  AD  SUBf^ERTENWJS  MU- 
(3i).  ROS  ecclesiœ  romance  pro^nssm, 

(F)  On  fit  courir  de  nouveaux  mcn-  eos  velut  Ula  Hierichuntis  moenin  uno 
songes  sur  sa  mort»  3  Tannonça  clangore  difflare  et  solo  œauare  est 
avant  au^ellc  ▼6niie  )  o«  «ttribiui  yfgfnetêWM.  UltimuM  Maitiias  Bot 
0011  dropiiM  i  la  irMfpBance  otfle»-  fioUiidion  oppatuk ,  in  quoramm 
te  )  o&  dëelana  «tr  oa  qull  mourut  fidei  nehulœ  eiaritsimd  scriptunnm  \ 
sans  rommunier  ;  on  soutint  qu'aux  luce  discutiehantur  (?>'\).  Il  répliqua 
approclics  de  la  dernière  heure  il  fut  tux  deux  premiers  par  un  ouTra^e 
bourrelé  cruellement  par  les  remords  cpii  fut  imprimé  â  Heubourg,  Fan 
de  sa  conscience  ^  enfin  on  dirul-  1617.  En  voici  le  titre  :  ExcubictAor 
gua  qu'A  IWltole^ls  la  mcutyilckaar  goltoar  €Si^iàliMSmnaUÊnro  defmà^ 
ta  la  palinodie  en  préiflMe  des  ▼oi«-  ne-xwFundamenMnm  CmAoucoram 
aiai.  11  est  bon  de  noter  oes  choses  ;  BéUhMsari  Mmtnem ^ittconi  Luàu^ 
elles  portent  témoignage  sur  l'aveu-  rann ,  et  Fahricio  Bassecourt ,  Tihi- 
glement  et  sur  la  fureur  des  pas-  cini  Cal^iniano  ,  oppositœ.  Sa  répli- 
sions,  fruits  de  la  crédulité  et  du  taux  que  à  Matthias  tioë  n'a  paru  quu 
zèle ,  la  petlede  la  nifoa  et  la  ruine  allemand  j  le  titra  répond  è  ceci:  i 
do  bon  ieiii.  Fidimms  volantes  è  tnr  Enthiridium  eaàutiitmm  Mmmtli  B. 
einid  chartoâf  immo  ab  AllobrogUmâ  Bx>S  opp9sUum.  Voyons  le  tilieè» 
usquè  in  manus  noslras  peruenerunt  ouvrages  qu'il  publia  depuis  ton  en- 
litterœ ,  quœ  eiim  in  supremd  vUœ  trée  dans  la  confession  d  Augsboarg. 
meta  positum  ,  ei'angelium  ejerdsse  ,  Laquei  Pontiûcii  contriti  ;  quibus , 
et  in  prœsentid  uicinorum  ,  ipsiusque  adiuuante  DOMINO  ,  UberalMS  , 
D.  PREGtTZEMI  palimdimn  «e-  LÙmrmMmi  »to  Tét        Mêx.  Ukm- 


Aliter  lu  lofuens  y  rtverende  P régi-  eodem  anno  ,  in-4°.  Disserlatio  <k 

zere  (33).  t^erd  Christi  in  terris  Eccleùd^  ad- 

(G)  Le^auUog^deêe8éeni8,'}^on  versks  larvatuin  j^suitam  DiUi»ga' 

Î premier  ouTrase  fut  imprimé  à  Co-  mun,  tbid. ,  jéiUfVH^^.Armitem» 

ognc  ,  l'an  161»,  tous  le  titre  de  Mu-  operm*  fpMê  coHtrk  laqueos  Poai^ 

ri  Ciuiiatis  sanctœ  ^  hoc  c^t  Funda-  cios  contritos  y  texturam  improwin 

menta  xii  ReH^nnns  calholicœ  qui-  suspenderttnt  Georj^ius  Stengeliusi 

bus  insislens  Scrcncssunus  Princeps  Simon  Schaitenreisser .  et  Lawr.  Ff 


JVeoburgicus  ,  Uitheramsm»  ahdioato  rerus ,  Siilo  Reihingi  dejecta,  ibi^i 

in  teeUsiam  psdem  intmiii»  Il  ^tait  tM ,  *i«-4®.  Apologeûcus  prù  ftf 

,          ,        .   T    .  f    u    n»i,    •  sertafione  sud,  de  Êcclesid  Christ» , 

api2rWitte,  Memor.  Theolog.,        gsâ.  Mi-  ibld.  ,  16^4  ,  m-^«.  Il  pubUt  en  llle- 

creiia»,  Svnt. ,  Hîsior.  ecclfls. ,  fog,  NU  778 ,  matid  (35)  la  rétractation  du  li"* 

,net  mal  cette  mort  a  L  an  i^^,  (.jj'-j ^^^j^ {^^^^  COOtTC  le  doCtettrll*t- 

(3o)  Con  ffm  e«  eu»  dêsttu ,  rtmarque  (F)  de  fVii-ïc  Hap 
larticlr  Rtoitjs  ,  <iant  ce  volume ,  vn^.  4ft5. 

(3x)  Rauscbcnu,  in  Laudat.  fancbri  Keibingi  , 

iifmd  Witte ,  Vanor.  Theok^or. ,  fM^*  9t6.  (^4)          »  9<>o- 

(3a)  Horrentis  conscientiœ  morsibus  ino  rtaliui'  (35)  A  Tubifigt ,  l'an  i6a3. 

Cm  linete  iam  vicimu  in  f es  tari  cawik  Ibidem,  .       ^  m 

...  RÉINÉSIUS  (Thomas),  rmi 

(33)  Rausiliorus .  m  T.au.lat.  fiineli.  Rcihingi  ,  i            1  1  _  jlil 

4V«rfWitu,Menioi.  Tbeoiog.,;»«^.9i7,  \  ues  plus  savaiis   hoiumcs  ou 
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(VII*.  siècle,  naquit  i  Gotha,  foos  ({u'elle  loi  avait  donnés  »  et 

a]  ville  de  Thuringe  eu  Allenia-  d'être  reBUirié  depuis  trois  ans 

,He,  le  i3dedécembre  i587(A).  avec  une  iemme  stérile  (/).  Ce- 

1  fut  médecin  de  profession,  tait  bien  la  principale,  mais  non 

uais  il  s'appliqua  extrêmement  à  pas  la  seule  incommodité  qu'il 

'étude  des  belles-lettres,  et  c'est  rencontrât  dans  ce  second  ma- 

n  ce  genre  de  doctrine  qu'il  a  riage.  Tl  eut  part  aux  libéralités 

eplus  excellé.  Il  avait  déjà  pra-  qui  furent  faites  par  Louis  XIV 

iqué  la  médecine  en  d'autres  aux  savans  les  plus  fameux  de 

ieux  (6),  lorsqpi'il  s'établit  à  Âl-  TEurope.  La  somme  ^u'on  lui 

embourg  pour  y  être  le  méde-  envoya  fut  accompagnée  d'une 

:in  de  la  ville.  Il  j  demeura  lettre  fort  obligeante  de  M.  Col*> 
)lBsiears  antté«t  «  et  il  y  olitint  de  ^uoi  il  lui  témoigna 

a  qualité  de  bourgmestre.  BnBn  m  reconnaissance  en  lui  dédiant 

ijrant  été  bonoré  de  la  charge  de  s^sObsenrations  sur  le  Fragment 

xmseîller  de  son  altesse  électo-  de  Pétronei  Tan  1666.  Cen  qui 

p«le  de  Saxe,  il  fut  résider  à  sont  capables  de  juger  d^ntie  ma- 

Leipsic  ,ely  mourut  le  14  de  tîère  de  littérature  n'ont  pas 

evrierfc;  16B7  (d).  Il  avait  sou-  plus  tôt  lu  quelques  pages  de  ses 

ent  refusé  la  charge  de  profes-  écrits  ,  qu'ils  le  mettent  hors  du 

eur,  parce  qu'il  craignait  dV  rang  de  ces  humanistes  qui  n'ont 

w des  collègues  insupportables  que  de  la  mémoire,  et  qu'ils  le 

;Bj;et  ily  a  biendeTapparence  placent  parmi  les  critiques  qui 

jues'ilse  fût  eng^é  aux  eo^-  vont  au-delà  de  leur  lecture,  et 

plois  académiques  ,   il  eût  eu  q^^»  savent  plus  de  choses  que 

bien  des  querelles  sur  les  bras»  les  livres  ne  leur  en  ont  ensei- 

car  il  ne  put  pas  éviter  d'enti«r  gaées.  La  pénétration  de  leur 

en  gnenv  nvec  un  professent  esprit  leur  fait  tirer  des  eonsé- 

Leipsic  ,  quoi  qu'une  asses  quences^  et  leur  suggère  des 

grande  distance  de  liai  les  sépa-  conjcctnres  qui  les  conduisent  a 

lit  l'un  de  l'autre»  Ce  fut  une  la  découverte  des  trésors  cachés, 

iuerelle  d'érudi tion  au  comraen-  W»  éclaircissent  par  ce  moven  les 
remeni ,  et  puis  un  procès  d'in-  ^«s  jlus  sombres  de  Térudi- 
iuie  porté  au  barreau  fe).  Je  ne         >  étendent  les  bornes 

iais  point  si  Réinésius  laissa  des  de  la  scîence  de  l'antiquité.  Rei- 

eofans;  mais  je  sais  qu'en  i638  "^sius  était  de  la  classe  de  ces 

il  se  plaignait  d'avoir  perdu  sa  critiques  ,  et  il  s'appliquait  beau- 

première  femme ,  et  tous  les  en-  ^"P  ^  «^e^errer  ce  que  les  autres 

n'avaient  point  dit.  Si  Ton  voit 

\aj£inunpas  ù  AUemburg  ,  comme  on  le  mj  jour  SCS  SU])l)lénienS  au  traité 

{h)  Witle  ,  in  Diario  Biog«plùco ,  ad  an-  ^e  VoSSlUS,  de  HlStOriClS  gvœciS. 

nnm  1667.  ^<>r««  ^  remarque ifi) ,  citation  on  admirera  que  Vossius, quiavait 

,  fait  un  si  beau  et  un  si  ample  re- 

[c)  El  non  pas  i657 ,  comme       le  ail   ^     .|     •   •         j  *  , 

'i<'ns  la  Bfiiiotlk^è  4e  K«i%,  ndatulê  Cucil,  ait omisuu SI  grand  nombre 

Moieri  et  ailleurs.  de  choses.  Les  Icltrcs  deRéinésîus 

'/  E.r  eodern  \Vitlc  ,  in  Dia^o  Biogra-        j  inMMrîméeS  ttOUS  Wp- 

l'Uico,  ad  <//i/iMm  1007.     «  *  *  * 

(«)  f'ojez  ia  remarque  {B),  if)  ^©T**     "^"W  remarque.  • 
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prennent  qu'on  le  consul  taitco m-  avMtprétda  toisante  et  ^  m  m 

*  rr^M  M-âttnnA'iii  ses  maîtres  lui  ayaieat  recommanaé 
me  un  oracle,  et  qu  il  répondait       fo^^r  fréquemment  les  die- 

fort  doctement   aux   questions  tionnaîres  (4).  Il /crivitcela  le  iode 

qu'on   lui  proposait  ,   et   tju'il  février  i665:  C'est  une  très-bonne 

était  fort  versé  dans  la  connais-  confirmation  de  la  date  qui  est  au 

sance  des  familles  de  l'ancienne  bas  de  la  taiUe-douce. 

^dui^        AauA.  (B)  Ml avMf  soutient  njusé  UduT' 

Rome,  et  dans  1  étude  des  m-  de  professeur,  parce  qu'à  emi- 

Scriptions.  On  voit  un  fort  bel  gnait  d'auoir  des  collègues insupporUf 

éloee  de  son  mérite,  et  de  MS  fe/es]  Sa  première  lettre  (5)  à  Gaspar 

tr.?««H«^mw.  et  politiques;  Sît/J^I^^^'^rc^^^^^^^^ 
on  voit  9  di8-)e,  cet  éloge  dans  ritiS  ià.  Ce  pr«^nenr  loi  avait  ëerit 
rëpttre  dédicatoire  (g)  de  la  se»  que  depuis  trente  ans  il  se  trouvait 
conde  édition  des  Lettres  de  Ca-  ««posé  au  cnaillerieset  aux  médi- 
saubon.  Il  y  a  des  théologiens  «ances  de  ses  envieux  et  qu  ilav^t 
bdULFuii.  il  j  «  W9  ®£»       eu  a  soutenir  de  rudes  assauts  (o). 

qui  Font  accuse  de  s  être  tait  Réinesius  lui  répondit  que  la  jalousie 
une  religion  particulière  ,  com—  de  certains  esprits  mal  tooméi  le 
posée  de  ce  qu'il  avait  trouvé  de  pewite»tait  aiiwi ,  et  çm'awrtiaa 

*  11  j  *^  peu  de  yentable  amitié  au  inonde , 
meilleur  dans  toutes  les  autres      si  peu  d'équité  et  dWre  dans  la 

(C).  Je  donnerai  ci-dessous  le  ti-  république  des  lettres,  que  pour  en- 
tre de  la  plupart  de  ses  ouvrages  ter  Forage  il  s'était  tenu  caché  U 
yjvv  .  meilleure  partie  de  sa  vie .  Me  qiuh 
^  0ue  eùxumarepunt  et  adfligunt  tur- 

(jg)  FaiUparM.i^tmr'vaM^etdaiéedPdm'  lœ  œmMÊloTum^  ùwidorum  susurri  ^ 

slerdam ,  /«  3i  d'aoïU  i655.  On  la  cite  dans  §enddoctorum  ùnpuderUiajudicia.His 

le  Moréri ,  et  cest  tout  ce  çu'onjr  cUe^  quoi-  erdm  heu  !  execrandis  morihus  kodic 

qu'elle  mjoist  pr^^  aucune  mOUion  des  ^      Je  bonis  judicent  pessimi, 

faits  rfWcm  a  emeés,  artibus  imperiU  ,  in  lUtens  dom- 

(A)  Il  naquit...  le  i3  de  décembre  nenturthrasones ;  omnia  sintfiaMf 

i587  1  Quoique  ie  visse  cette  date  et  genuimmim  amMuarum  tOdfef* 

en  erosses  lettres  au  bas  de  la  tdlle-  rutei  ;  quaê  wtmaperUs  senh 

doncedeBëiitësios,  au-devant  de  Fun  raui  semper  ,  et  ut  dechnartm  im 

de  SCS  livrai  (l),  il  me  restait  nëan-  passii'a  ,  ^.«ctaç  maximam  parlm 
***?^**'*.  -    T    -1 1   ^    \iiwû-  (m\   Avonf<Cf<£  «T^»-.«l«>  souvent  1 


I 

coa 


lA  de  février  1667,  à  l'Age  de  soixante  'ant  pas  de  pouvoir  souffiir  lt«i»^ 
eit  dix  ans  (a).  Ces  mauunrs  sontfort  vaise  liumeur  de  quelques  personn» 
exacts,  etpersonnen'ëtait  plus  à  por-  avec  lesquelles  il  m'eût  fallu  viTTe  i 
•  tée  au'cux  de  s'informer  du  véritable  et  j  ai  mieux  aune  demeurer  la ,  ou 
âge  de  ce  savant  homme.  Je  voyais  neanmoms  le  ne  suis  pas  fortco^ 
aussi  qu'André  Charles,  abbé  de  Saint-  modemei^t.  Il  était  «1»  ""^deoadl 
George  au  pays  de  Wirtemberg,  re-  1*  .▼die  d'Altenibourg.  NomiMm 
marque  qu'il  a  Vëcu  plus  de  soixante  ^^Ues  ab  acadenuçu,  POcatusqueU 
et  dix  ans  ;  ofmt  Tlwmas  Reinesius  pnncipAus  ad  munus  docendi  pubU- 
septuagenario  major  (3).  On  ne  parle  .  repugnat^i ,  socio  uno  alteivcp^ 
pas  ainsi  d'un  hommequimcurt  dans  ^  nosti^atibus  i  non  emm  f«« 
ia  quatre-vingtième  année.  Mais  j'ai  <î"^°«  )  consilu  ,  woluntatd^us  uO^ 
cessé  d'hésiter  quand  j'ai  rencontré   ^  (4)  Ràne».  »  eput.  XXIX  ad  JoUono»  V«» 

la  lettre  où  Réinésius  assure  qu'il  y         VH»  . 

(5)  ElU  MtdM  £Jttemèùmgt  It 
(i)  Ses  LeUres  ad  Hoffmannum  et  Rapcrtum  ,    bre  i63S* 
impnméu  h  Leipsic,  Van  1660.  (6)  Fojrn  Us  Lettr»  de  RcincMai  ai  VtdÊai»- 

(a)  Acta  Erudilornm  Lips. ,  x68a  ^  pag,  93.        nam  et  Riqpcrtom  ,  pag.  3. 

les  Lettres  de  RcÎMnwadBoii»'»' 
Fil,  ad  ann.  1667^  pag.  409.  num  et  Kupertum ,  pag*  6. 
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amçuét  quiod  mores  ùuommodoê  ëtéTaggreMear  »  et  qiiHl  ii*arait  fait 
onnuttorumt  cum  ^uihu  t^iye/tdum  que  repousser  les  injures  de-ce  crtii» 

set,  tolerare  posse  non  con/iJeremy  que.  Celui-ci  nëanmoms  porta  ses 
'  mami  in  stationc  ,  rwc  ipsti  satis  plaintes  aux  magistrats  ,  et  employa 
jmmodd  8).  V.>ici  um-  partie  d«'sin-  tontes  sortes  de  machines  pour  empe- 
3mmodites  doot  il  doune  le  d(  tail.  cher  que  la  réponse  de  Keinesius  ne 
e)a  n*est  point  sapeiflu  ici ,  car  ce  lût  publiée.  Peut-on  rien  voir  de  plus 
mt  des  choses  r^iu  appartiennent  à  in}a9U?IfumquàiHodiohtimhomi' 
htstoiie  de  sa  ne.  {g)  Quùl  enim  nem  ;  sûd  ealumàuUorem  ût  pnjeetU* 
oc  tiecennio  Âltenburgi  (  Curicnsiiî  simœ  proteruiœ  accusatorem  ferre 
•  Geraoà  (10)  transmiliam  y  clsi  et  non  dchui  tamen.  Ftiamnitm  hodiè 
lie  satjuerit  nubihruni  )  non  ex-  crêpant  nutantque  subsellia  juciicum 
ertus  sum  y  in  quo  aan  ierUatus  ?  apud  nos ,  ad  quos  me ,  stulic  (jiuerens 
^ost  triste  speetaenlum  expUatm  do^  de  injuriis  quas  ipse  prier  intuUtset^ 
vis  amisi  intris  semestre  très  jueuit*  deferel  nt  ,  neque  swue  famm  satU  eA" 
tss.  fiîiûs^  snnfissimam  conjugcm  ,  uens,  ditm  meam  meeuUu^  intende* 
ïcomparabilem  fœminam  ;  iolUrn  j-et  /ait*  îtoWÎiç  <^a.frAo^àt.$  xetî  c/^nw-yo- 
nimus  DEO  nixus  et  invictus  mihi  piaLç...  Defensionera  meam  ,  (pium  à 
•jperest ,  cum  tantillo  boni  nominis ,  provocantis  impiulentia  imposita  mihi 

i  queàtitm  satiê^  est  fru^ali  opum,  neeessùoê  excêêsat  ^  inamicQmm  sinu 
msfùf  ùbûi  •?  txf t/dsf i«t.  Trimî  wice^  depasui  (  i3  )«••  Dixit  qwB  weùùà  ; 
le  pkfsico  y  To  KupûiS^t  HrtHimf  hanc  œquum  est  tU  audiat  fummUeU,.  E» 
rhem  adflavil,  .  .  Conju£fium ,  quod  eo  t^ero  ,  quod  Apologiam  meam  lof 
'lit'  tfiennium  securulum  ini^ù  y  est  adhibitis  machinis  y  menJaciis  etiam , 
icommodius  ,  quàm  spera^eram  ,  et  supprimere  unnisiisfuity  malam  cau- 
uUtis  rei  Jkmuiaris  tricis ,  awts  <a>  uun  finfere  judicatus  est  dudàm ,  et 
tioideprecaitusfuifmeinvowitfetf  designâsse  faeinus,  quàd .  nstMfHttm 
uod  eaput  est  ,  stérile  ;  quo  medo  nomini  ejus  inussit  ftotam,  i^olnU  m* 
'isdus  nihil  obvenii^e  poterat  anic  mirUni  ut  ipsé'de  me  censor  sedere 
beris  orbato  y  xat/ sx»  at7r»pç*otTa.  11  posset  y  sed  dvuTtvj'iu^at  uoluit  ut  lice- 
*t  à  noter  que  des  personnes  mal  ret  sibi  in  me  quidi'is ,  mihi  ne  qui- 
iteotionne'es  avaient  envoyé  à  HoflT-  dem  hiscere  contra  (  li).  L'Apologie 
un  plusieurs  cahiers  des  trois  livres  de  Réinésius  fut  impninée  noB-ob» 
niarum  Leetionum  de  Réinesius  stant  les  oppositions  de  Tagresseup» 
î'nJant  le  cours  de  l'impression.  Ce  Je  tire  ceci  «Tune lettre  qui  ^t  ëcrito 

dans  l'espérance  dVxciter  Hoir-  le  7  d'aotU  1 653.  Voyez  aussi  la  lettre 
lin  à  écrire  contre  cet  ouvrage  (11):   qucRcinesius  ëcrivit  à  Bosius,le  l8de 
iaii  révëoemenLiut  contraire  à  leur  janvier  de  la  même  anne'e  (i5). 
Mention  ;  car  Hoffinan ,  sMtaot  tu  .    Ce  que  je  yieas  de  rapporter  ,  tou- 
m  dans  cette  partie  du  \iyte  qu'on  chant  les  malheurs  dont  Aéinésius  se 

ii  avait  enroyde,  renon^  au  rc^-  plaignait ,  semble  être  le  destin  com* 
ntiment  de  quelque  offîînse  qu'il  mun  des  Stivans.  L'histoire  de  leur 
"'^yait  avoir  reçue  de  Reinesins ,  et  vif  et  leurs  lettres  témoignent  prcs- 
li  écrivit  une  lettre 

a)  .  Je  ne  crois  pas  ___  _ 
ow  dire  que  la  plus  chaude 

Reinesius  ait  eue ,  fut  ce—  ^ —    -   ,  ^  , 

tavec  Ri  vin  us,  professeur  à  Leipsic.  la  fraude  ,  et  mille  autres  passioDS 
eiaésius  déclare  qu^U  n'avait  pas  honteuses  répandaient  tout  leur  ve- 
nin. 11  semble  que  les  gcsis  de  lettres 
^nUtm.  gQut  ceux  qui  conspirent  davantage 

b)  /WAm,ptf^.  7.  contre  leur  propre  repos  cl  contre 

[in)  Il  tnt^nd  par  L-unenn»  l  emploi  de  mrtUf'  «*l;,î    J„                                  r»  î  » 

niu.iUe  /trofienlatinCnL),  dans  le  Jf'J^   prochain.  .Cela  p'est 

1)  w/*  Voi^tland  ';  et  par  Gcrâoa  ,  un  sembla-  ptOprC  qu  M  lUSpirCr  OU  lUèpriS  .Ct  de 
f  emfioi  «  Ge'ra ,  vUU  é^t  tnêtmpajrs .  / atfueUe 

^partUntaux  gti^mtnâeFlmJ^y  desqueltU  (i3}  Reinetius  ,  «pist.  XLIV 'ad  Daumium  « 

>'n  de JamUU  €sfÉeu.tsen ,  en  latin  AttUlMÛ»  pOg.  las. 


(u)  Reianu  tigitt,  ad  HoffmMUUnft  «t  RiqM^      (i4)  Ibidem ,  pag.  is3. 
*i  P**g'  5.  (iS)  £pjat.  TLomc  Reincsii ,  et  Job.  AoUr.  B». 

{n)lbidtm,ptig,  U  .sii,jM^t3»'     *  *    /  . 
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la  haine  pour  les  sciences ,  ou  do  ▼aisaenvxljrmpbatiqoes,  lesfibmdv 
aioînac|«*a4aii«perdre  la  bonne  api-  oenrean  ,  «ent  antgeson^Meadolln 

nionqae  l'on  aurait  d'elles  Les  igno-  anatomistes  ne  savent  pas  encore  lê 
rans  s'imaç^inent  que  s'ils  avaient  sic'ge  ni  la  figure,  produisent  en  nooi 
donne  tout  leur  temps  à  la  lecture  ,  bien  des  inquiétudes  ,  bien  desjalou* 
ils  auraient  appris  à  mode'rer  leurs  sies  ,  bien  des  chagrins.  Pouvom- 
jMMiione  y  el  A  ae  f^névir  de  pl usieura  nom  chan^r  oesonanes-lâFSoiil-ii 
'défouls  «[ni  les  font  a^ir  in  justement  en  notre  puis8anee^7)f 
envers  leur  fVTOchain.  Mais  pour-  (C)  Des  théologiens.  titnttceuié 
raient-ils  demeurer  dans  cette  pens('o,  /le  s't^tre  fait  une  religion  parfiaiUè- 
s'ils  entendaient  dire  comment  les  rc ,  composée  de  ce  qu'il  avait  trouât 
plus  doctes  se  maltraitent  les  uns  les  de  meilleur  dans  toutes  les  autrti.] 
autres  «  et  se  pei^sëentent ,  etae  plai-  Wn  HiMogien  de  Wirtembere,  qoe 

p  Mfi  wHiiMimwiinn  AMffv«i«>n  >^    î*oî  rm%i  ni  ■■■■■■■■  «ma  llMiii 


que  la  <nnétude  et  la  droiture  de  Tâ-  lait  si  mal  de  leurs  docteurs ,  et  de 
me.  Une  élude  continuelle  des  bons  leur  doctrine  ,  et  de  leurs  livres  li- 

'ua 


peiBCt 

(fu'ii  était  de  h 

le  vice  conlraÎTe.  Horace  n^  enlen-  rrfigion  dcsprudens,  ou  qu'il  la  fiiTO- 
dait  rien  lorsquM  parlait  de  cette  risait,  attendu  qu'il  avait  dit  oiirer- 
façon  ,  il  me  snjlJit  de  prier  Dieu  de  tement  qu^il  suivait  en  certains  points 
me  conserver  la  yie  ,  et  de  me  donner  une  religion,  et  en  d'autres  poiotsi 
desHûh9990MtysmuTaihiuiittov-minm  «ne  antre.  Tarn  ÉininH  sentit ,  ttn| 
étumr  la  tnutquiUUé  de  PeeprU.      eeùMogè  tûetOus  est,  île  dbefsite  m 

QuidsBniirevutas?^uidcreJis,amice,  pn^  profisMOribuS  (  lutheranarum  )  pit^ 

^        cari?  ttum ,  imo  de  tpsa  aoctnna  ,  de  sym- 

SUnùhi,  fMMfriîKfie  «jc,  «Umm  minus  :  utmihi  holicis  libris,  de  dogmatihus  in  iisàem 


^  ,  .    •    •  -   ^»   .  conlentis  .  ut  vix  qmsr/uam  er  manf 

^         jjii  '  jestrs  adyenarus  taltter  Jecenl.  rnr 

SWf/aMtA99mmetfroiifUmfhi^  inannmm  hœejfOStunt  W  Ofifiotis,  ÇUSI 

Copia  :  ne  fluiu  n  dulna-  rpr  pewlulus  hora-.  y^/         eirûU«r,  CMofdœ Bwél 

•Sea  salis  mL  OMre  Jovtm  ^  qui  aonat.  était-     r     »        •  ««•  .  ^n. 

'1  '  denburgicœ  ffubueoPU  ,  ubicnntrnp^ 

Dwtvimrn ,  tirt  opff  :  mpoun  ml  anisnmm.i^  l}mformularios  t^ocat  tlieologos  F.  C< 
parabu{i6).  amplexos  ;   D.  majorent  seniorem^ 

Il  se  trompait  lourdement:  la  chose  Orandionem  ,  gui  applausores  naU^ 

pour  lariuelle  il  ne  croyait  pas  avoir  "*  jV'  habeat;  altos  nominaî 

besoiu  du  secours  de  Dieu  éteit  celle  pertcwas,  et  ita  eomeq.  rehsm 

aameté 

certèfé 

beaûrou7"pl*«>Tfaci{e'Srpa^  par  religione\  aliud  in  alid  sequi  (iSj-Û 
son  industrie  aux  honneurs  et  aux  théologien  avait  expliqué  en  un ««■ 
richesses ,  qu'à  la  tranquillité  de  l'es-  5««  ««  qOT»  entendait  par  » «JV" 
prit.  Mais,  dira-i-on,  les  honneun  desprodens.  Voici  le  préew  de  *■ 
elles  richesses  dépendent  de  mille  discours. jUn  Hollandais  dit  on  jn« 
«hoees  dont  nous  ne  .pooTons  Sis-  ^"^  la  religion  de  brotius  («tait  cd« 
poser  comme  nous  voulons  ;  il  est  des  rrens  doctes.  Et  quelle  est  cd» 
donc  nécessaire  de  prier  Dieu  qu'il  religioQ-la  ,  lui  demaoda-t-on  f  U 


les  tourne  à  notre  avantage.  Je  vous  i  \  Cg  mmIm  ifTfiMMm    —     *  ^ 

répondrai  que  le  calme  des  passions,  ^J^^^^^  .  '           *Hfl«ea, -^pirt.^ 

le  repos  de  Pâme ,  le  contentement  p^^^^^  .a parie  dusag^d^ k^-* 

de  l'ea^t^  dépendent  de 'mille  «cl^o*  ain  «bn  piteii*  mâltm  «t^ 

ses  IJUl  ne  sont  point*  sous  notre  JU-  se-yment  très^ien  appliquer  à  l'éme;tnMii 

risdiction.  L'estomac,  'la  rate,  les  fwa^wungmfie  la  tramfmUîuf  deVdmt. 

Ji8)  Andrau  Garola«  .  Mcnorabil.  e«k*>  ^ 
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roîenlcc  qu'ils  veulent,  répondit-  queterie,  ou  de  pièces  de  rapport.  Il 

l  (lo).  Hulsemaa  (ao)  demande  ai  y  a  bien  plus  de  ^ens  qu'on  ne  pense 

rrotiQS  a  TOuIn  clire  qu'il  £»it  s^en  qui  se  fabriqueqt  ainsi  vne confession 

enir  à  la  décision  des  prud'borames ,  de  foi ,  et  qui  ne  s'en  vantent  pas.  Qq 

til  croit  que  c'est  là  cette  religion  pourrait  les  appeler  en  latin  mUeeU' 

PS  prudens  qui  est  connue  à  peu  de  liones 

ordonnes,  et  que  Ton  vante  beau-       (0)  Le  titre  de  la  plupart  de  ses 

onp  en  France,  et  principalement  oatnz^'t-^.]  En  voici  de  médecine: 


»our  certain  que  Grotius  avait  suivi   dicina  nobiîi  et  nceestofid  sut  parte, 

a  religion  des  prudens,  qui  est  un    Chimin  ,  instructa  et  exornata  ,  à 


a  religion  des  prudens  ,  parce  que  nica,  contra  FTuum  fToîfrum,  i  AU 

es  sages  de  ce  monde  la  choisissent  tembourg  ,  i63r/ ^ariarum  Lectio" 

)vec beaucoup  de  prudnnce,  croient-  num  lUni  1res,  là-méroe,  in-t^°,  De- 

ils ,  et     eardcat  autant  qu'il  leur  Jensio  fariorum  Lectionum.à  Ros- 

[  latt  :  on  rappelle  aussi  Ja  religion  tock  ,  i653  ,  in-^\  EpUtolœ  ad 

pohtiaueet  philosophique.  Le  pre-  Gasparum  Uoffmannum,çt  Christ, 

nier  de  ow4eus  noms  Ipi  est  donné  jij,  Rupertum  ,  â  Leipsiç,  1660 

parce  que  les  politiques  la  choisis-  //7-40.  On  a  inimimé  après  .89  I|l0i:t/ 

sent ,  eux  qui  cherchent  aussi  la  li-  Epistolœ  ad  Jo/uinnem  p^orstium  ,  à 

bertë  en  ce  pointda  ,  et  qui  se  tour-  Coin  au  pays  de  Brandebour"  , 

Beat  de  tous  les  c6tës.  L'épithète  de  ,,1-40.  Epiuolœ  ad  JVesteros  patrem 

philosophique  lui  est  donnée  a  cause  et  fiUum ,  à  Leipsic  ,  1670  ,  in  -  40. 

qu'elle  dégage   de   roblieation  de  Epistoiœ  ad  Chrtstianum  Dqumium, 

oroire;  et  l'on  sait  qn  un  philosophe  à  Icne  ,  1670,  m-4^  Epistûlœ  çid 

ne  s'assujettit  à  Tautorile  de  person-  Joh.  Andrenm  Bosium,  à  lène,  1700, 

nejc'estun  homme  librequi  ne  jure  ,^^3.  Syntairma  Inscriptionnm  an- 

•nr  les  paroles  d  aucun  mat tre  :  2<^^  tiquamm   cùmprimis   Roviœ  vcteris 

pkihsophus  ^  auarum  omi^sa  est  recensio  inyasto 

•Vadutt  «Uietef  juran  in  «wfè^i  magUtri,  Jani  Gruteri  opere ,  cujus  istkoc  did 

L'aateur  rapporte  encore  deux  autres  possit  Supplementum,  cum  Comment 

noms;  ildil  que  cette  religion  des  pru-  tariis  absolutissimis  (aS),  à  Leipsic, 

'^•-osest  appele'e  éclectique^  ou  ccto^i-  iGSa  ,  in-folio.  Dissertatio  critica  de 

^itfie  (-iV.  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  Sibitlinis  Or^ca/ij  (q6),  à  lëne,  1 685, 

point  dit  quelque  chose  de  la  secte  des  in-^°.  Je  ne  puis  rien  dire  de  positif 

philosophes  éclecti(|ues ,  fond^  par  touchant  quelques  autres  livres  c^ue 

l'otamon  FAlexandnn  qui  yivait  au  M  Konig  lui  attribue;  car  je  crains 

temps d'ÀuçuBte.Cesgens>là  n'e'taient  qu'il  ne  confonde  péle-méle  ceux  qui 

ni  platoniciens ,  ni  stoïciens,  ni  pe'ri-  ont  clé  i)ublids  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas 

l>atcticiens,  ni  d'aucune  autre  faction  etc.  11  lui  attribue,  G InssanumJ^ocum 

particulière  ,  mais  ils  prenaient  dans  harbaricarum  ;  Censurant  nonnuUo- 

<:bacuQe  ce  q u'ils  y  tro u vaient  de  bon ,  rum  19  S almasUExercitationibus  Pli- 

lainaîent  le  .reste.  Vbt|è  i'idée  dp  manis,  Commeniarium  in  Inseir^ptiO' 

la  relicion  que  l'on  attribue  a  Rélnc»  nés  Gruteri  ;  p^ariarum  Lectiom^nt 

^ius.  C'était  une  religion  de  triage^  libtvs  ser;  'Iç-ocùjuiytt  Medicinœ^  vel 

une  mosaïque  ,  vnouyrage  de  mar-  successiones  et  uiuu  AMicorian^  èt 

tulî  '''t.'  i/**  ^'  """P'                *^  ^  miteMioMs  nppellantur  qui  non  tertm 

M«nttrgold.  Not.  r«r.  Imp.  ,  part,  a  ,  ti.  junt  fentrntiir  ,  snl  ^ririorutjlin^aetOrpmgfÊtf^âi» 

(90)  In  Diatr.  Schol. ,  de  Auiil.  Gral.  t  f  •  479*  cioruin.  Festus  Pompeius. 

d«Tict. ,  pag.  459.  (a5)  Voje%  U  Jouroâl  .4«  Leipiic  ,  i63a  ,  pai;. 

('2)  Loc.  Antisynrrct. ,  pag.  a«i  «  t  teqq.  89  et  seq. 

(>3)  4aéNw  Cai«hn,  M.  FI,  tap.  XXXtl ,      («Q  Fojtv  lq$  Nmitelle»  i^e  la  Ri«ib)H|ue  de* 


5oo  REYNIER. 

plusieurs  autres  ouvrages.  M.  Mortiri  vrage  intitule'  Fortunaù  Fitîelis,  elc. 

prétend  que  Keincsius  a  été  connu  fut  imprimé  à  Païenne,  lao  1602, 

par  Us  six  Ums  qu'il  a  imposés  de  iV4°.  (3oj.  Oo  cotte  celte  éënSim 

divenes  leçons  ,  (ju'il  a  fait  attsii  dans  Lindenius  renoyatut  »  à  la  pa^ 

une  censure  sur  Uë£xercitations  que  375,  sous  le  nom  de  Fortunatut  Fi- 

Saumaise  a  composées  sur  Pline  ou  àefis  ;  mais  011  n'a  point  su  que  le 

Solin  ;  et  des  commentaires  sur  les  ôcho/n  Jin  i.sconsultorum  ^  etc. ,  m- 

inscriptions  de  CMVuter  {2'^). ie  ne  ^uis  prime  à  Leipsic,  Tan  1679,  est  le 

acquiescer  à  cela  car  il  n'a  paru  que  même  ouvrage  que  eetoi  de  rortui»- 

'  trois  livres  de  diverses  leçons  ,  et  tus  Fidclis,  car  on  le  donne  à 


'  aucune  mention  dans  les  pre'faces  de  titre  ;  et  que  ne  se  vendant  pas,  on 

SCS  ouvrages  posthumes.  Je  ne  doute  y  mit  le  nom  de  Rëinësius  alio  d'it 

point  quil  ne  fttt  capable  de  bien  tirer  les  acheteurs  (3 1).  j 
s'acquitter  de  ce  travail,  et  de  tailler 

de  la  besogne  à  Saumaisc  autant  qu'à  (3o)  J'ai  su  cela  par  une  leun  de  M.  Bonrfe^ 

Carthiiis  («28)  ;  mais  je  ne  sais  s'il  eut  'g'»           'nédecin  de  tnadame  U  dMikesteh 

ce  dessein  ,  et  en  tous  ras  je  me  per-  ^f^T^i              j             ^    ,r  J 

suade  que  le  public  n'eu  a  ..oint  vu  j.i^Sï  *ïï£i.X^'"' 
Fexécution.  La  censure  sur  les  Ezer^ 

citalionsdeSaumaise  n'a  point  paru:  PFYNTFR  rPrrniîP  nr^  rïi*- 

les  Inscriptions  que  Rcinesius  a  com-  V»    ^^^^^I^Vl  f  ^ 

mente'es  sont  différentes  de  celles  fie  valier  de  1  ordre  de  baint-JeaO 

Grutcr.  Enfin  ,  Morcri  s'est  tu  à  Te'-  de  Jérusalem  était  de  Tillustre 

gai  a  de  plusieurs  ouvrages  certaine-  famille  des  Reyniersde  Toulouse. 

^^i:Tt:^SJ^','^n''nr%Zl  II      tué, l'an  , 3. . .d««  l'iled. 

guère  V  conserver  que  deux  OU  trois  Kbodes  quOthoman  ,  roi  des 

mots.  Turcs  f  assiégea  cette  année  :  g( 

Il  faut  avertir  mes  lecteurs  que  les  chevalier  se  Signala  dans  ce  siégi 

libraires  ont  mis  le  nom  de  Keim'sius  bravoure  extraordinaire 

a  la  tete  d'un  ouvrage  dont  il  n  avait  i»     «ii        j        »  i 

pas  fait  une  seule  ligne.  M.  Vitte  par-  Cette  famiUe  a  donne  des  pcrj 

le  de  cela  afin  d'empêcher  qu'on  sonnes  d'nn  mérite  distingue^ 

n^accuse  Këinësius  d'avoir  été  pladai-  entre  antres  Hélib  DE  llETHiiiii 

re  ;  Exiit  quoque  fJpsiœ,  an.  1679  conseiller  an  narlement  de  laJ 

sub  ejus  nominej  ocliola  Jure-consul-  ,                             •   t   *  ' 

torum  Medicina  ,  relationum  ejus  guedoc,  1  an  1523,  qui  S  CSt  rCll^ 

aliquot  compreliensa ,  quibus  prin-  du  recommandabie  par  son  grand 

cipia  Hedicinœ  in  jus  transsumta  ex  attaclienient  pour  son  prince  J 

professe  examinant^^^^^  dont  le  fils,  qui  était  aussi  con] 

auctoret  titulus  iste  est  :  rorttmaU  .,,           ^  \              '  jJ 

Fidells  de  Relationihus  Medicorum  seiller  au  parlement ,  épousa  de^ 

lihri  I y  in  quibus  en  omnia ,  mue  in  moiseile  Marthe  de  Minut,  fiHe 

FoT^nsibus  ac  publiais  causis  Medici  de  messire  Jacques  de  Minut, 

le^i.  Hœ  indieare  polui^  ne  i^ir  CL.  lement;  François  DE  BeykiCTi 

prœter  meritum  plagiariis  adscriba-  sénëchal  de  Lauragois';  JbaK  1* 

ïur  (qo^  M.  Witte  a  oublie  une  cir-  Reynibr,  mestre  de  camo.  Hl 

constance  essentieUe ,  c  est  que  1  ou-  ^^^^^^  aujourd'hui  de  CSlW 

(37)  Cbn/>'fYt /m  Jag«Mn»dèiS«»«iii,tiirl«i  maîsoa,    Ch ARLES   DE  ReTKIEE) 

^"i8T?^;>.r^T''i^!'///,  ptf^^  chevalier  de  l'ordre  de  Ssini-, 

de  Varticie  bakthici.  Louis  »  Heutenaut  de  roi  et  cm»* 
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pmenl  de  Brouage  (a),  qui  a  sous  Fan  1600      On  veut  qu'il 

)ii  frère  conseil  1er  au  parlement  n'ait  point  fait  les  ouvrages  qui 

e  Toulouse  (Z»),  luisent  attribués  (C),  dont  le 

fn)  Il  y  est  mort  ait  mais  de  décembre 

plus  considérable  est  VHistoirc 

oj  r<n  ez  le  Mercure  Galant  du  moiê  de  laNcissanCe  y  PtOgrCZ  et  DC" 

^'éuiÎ^'ïÎ  Ftm^'  cadence  de  1* Hérésie  de  ce  siècle. 

RÉMOIS  Dr  UFioFfM  N    e)  rhommé  du  monde  le 

i        [a){   LORf  MONO  DE  j ,  jjj^jjjg  propre  à  réussir  dans  celle 

MiseilIcT  au  parlement  de  rJor-  ^          */rk\        1       --^  »•! 

eaui ,  vers  la  fiu  du  XVI'.  siè-  «""rfP™»        ^  la  haine  qu  1 

.  >,  '          ,         ,     .  ..  avait  conçne  contre  le  parti  ou 

'V'  '"T      '"■'i    f  il  arait      éleré,  etquW  mi- 

.olens  contre  ceux  de  la  reh-  ,aclc ,  prétendait-il, iW obli- 

lon  (A).  11  avait  ete  huguenot  ,  a'kàmdonner.  Mais  queiaue 

m  sa  leunesse  :  mais ,  si  on  ^        .       ^  ^  :»  ^^»»^  ul-*-.:!* 

\    -I  r  ^        '   j   I  mauvaise  que  soit  cette  histoire , 

en  croit,  il  fut  retire  de  la  u     »  i 

7  j   ryj  *  f  •    /#N  elle  est  devenue  une  tonlamepu- 

mdeae  l  hérésie  (ù)  par  un  ,                                 j,    f  ^, 

•  I  j  .  1  r  .  *  >  •  1»  blique  pour  quantité  d  autres 
iiracie  dont  il  fut  témoin,  1  an  '  ■  ■  ^  r\  h  iv^ 
tCii  -kr  mr  »  •  •  i  ccrivains  (  /  ).  Uu  iic sauruil due 
5oo.  M.  Moreri  qui  en  parle  ,       v              •    ,  •  ^  «# 

.           .  ^  ,       .  *    1  combien  de  creus  y  ouL  puise  ,  et 

le  connaissait  t>oint  la  scène  de  i»  ... 

..I        »jr  J.V  -1  jr^        M-  1  on  ne  saurait  être  assez  surpris 

ettecomedie**  :  il  dit  que  Di-  *   i    i  i 

*i*AL  •            J  1T    ^      r  *  après  avoir  iu  dans  beaucoup  de 

oleUbn.native  deYenrins*  fut  i-^          .  •     r  *•      i  ii  ^ 

»                   /\    Il  livres  certains  faits  notables  et 

xorasee  à  Loudun  (c).  Il  se  j         ^  i 

iî.*  .  t       '     .  de  grande  conséquence,  de  voir 

rompe ,  ce  fat  a  Laon  :  i  ai  dit  P    ,.     j»**»?^^        '  • 

•jiJ ,           J  , ,  qu  au  lieu  d  être  renvoyé  a  des 

mieurs  (dj  que   c  pere  Labbe  a  *  ,                        i»  » 

V    *      r   .    Ti  actes  authentiques  I  Ton  est  ren- 

«mmis  la  même  tante.  Il  y  a  ,        , ,    ^.     '      i    iri  • 

•  1  T-i  •  11  Yoye  au  temoicrnace  de  rlon- 
leu  de  croire  que  rlorimond  de  i  j      '       j  /\  i 

li^r.  1  ♦  J           r>        n  mond  de  Kemond.  Quelques-uns 

\emond  étudia  sous  Pierre  lia-  ^     »-i    »    ..i  j« 

1      ,      11  '    j  r»    I     •  disent  qu  il  s  acquittait  mal  de 

nus  dans  le  coUeee  de  Presle  ,  a  ,  ^.  i. 

)■  T             ^         ,     '  on  devoir  dans  1  eierace  de  la 

^ris.  Je  ne  remarque  cela  que  ,                ^       ^„  ^ 

.        j    ^       ,1  cbarce  qu  il  avait  au  parlement 

our  avoir  lieu  de  raconter  uue   ,    ^  j}        .i^.  t 

bse  qu'il  raconte  touchant  le  f*  ^^^"ie  ,V  ^iCÏSJ 

«mortaelemueparBotereius  .  ,  ^, 


oonod.  de  cet  auteur  (r )• 

'*  U  était  aë  à  Agen ,  dit  L«cierc,  d  après  ^  ^ 

léooDdhû.||iéine.  de  1002  marqaee  par  BootlM* 

'ijFlorimond  de  Remoad  , Histoire  de  la  rays  «st  la  re'intahle  ,  dit  Leclcrc, 

iujaoce  «i  Progrès  de  THMie,  Iw,  U ^  W)  yorez  ct^ftus  la  remar(fue  (Yj  t/^ 

'a;».  XII,  pag.  m.  204.  rartide  Ocuir ,  £o«s.  XI ,  f»ag.  9tfi, 

Uclerc  n  est  pas  étonné  que  Bayle  (f)  IT^ncs  la  /«Mn/ne  (B). 
"ile  de  comédie  le  miracle  de  i566  ;  ma  s 

i  lest  que  Bayle,  dans 4'article  Spuia  ,  re-  (A)  //  JC  signala  par  des  rcrim 

(1) ,  lom.  XIII ,  pa^  i  an  nfnîstre  violcru  contre  ceux  de  la  reliuion.  ] 

foiestaat  da  minde    laTeor  de  ce  Spi5a.  u  publia  QU*  livre  tAliUilë  :  Erreur 

fcysi  dT*'  jon*  4»  «M»*  FloriMa  a«  pofjulaire  de      Papesse  Jeanne,  le 

lrf.ï!uur.r«cleloil«:s.nr««r^(C),  {^i  de  rédition  de  fcordeanx,  iSpî  , 

/X,  ;>ag^.  385.                     '    ^  I  auteur  s  y  nomme,  ft  cela  m  ap- 

(<)  Rodolpb  -Botêrcios  .  ConimAni.  de  Ke-  prend  que  cc  n'e>t  pas  la  [.remi.  re  ^ 

wiiGailii  sesti»,  lib.  /A',  /,<î^.  91.  Car  u  première  avoit  paru  anoa^  me. 
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Comme  mon  desseinj^  n'a  jamais  estr,  cos  huit  livret        destine  au  idi»- 
c*c8t  Florimond  de  Rémond  qui  parle  me  d'Angleterre  :  oo  n'en  trouvifie 
(i) ,  de  me  mettre  en  crédit  par  ces  le  titre  dans  les  papiers  de  Paoteiir) 
^etiU  avortons  qui  sortent  de  chez   il  travailla  plutôt  au  septième  et  au 
mof  {ce  serait  t^ouloir  sur  le  sable  huitième  quHe pressaient  d' avanti^e, 
JtaiUt  une  gloire  Miât  )  ,  aussi  ay  je  a  cause  qu'ils  parloienl  de  la  France. 
toM  étéffkêh  Ut  hoiUé.  Ce  qid  intar  (7).  Fran^  de  Rtfnmid ,  son  iils , 
f«it  oceasionné  de  tain  mon  nom  qui  qui  eut  soin  de  Ti  m  pression  de  Pou- 
ne  pouuoit  tenir  rang  parmi  tant  de  vrage  et  qui  le  de'dia  â  Paul  V ,  sup- 
doctes  esnrils  dont  nostre  France  eU  pléa  le  sixième  livre  (8).  M.  Sagitta- 
riche.  Mais  puis  que  cest  auteur  a  rius  observe  que  Florimoodde  Ré- 
jrtins  â*un  hiiÊù  tout  ooniraii^  la  mond,  ou  plutôt  le  jésuite  Richeomc, 
«mince  Unaàbie  qui  w^avaU  nsteiiB  ,  a  composé  en  trois  ▼oIumesPHistoiic 
fax  esté  content  tirer  le  rideau ,  et  de  la  Naissatrce ,  Progrès ,  et  Béca- 
me  produire  en  public  :  et  néanmoins  denee  de  THer^sie  :  if  cote  rédition 
lui  faire  ce  bon  ojffice  de  supprimer  le  française  de  Pnris  ,  i6o5 ,  et  celle  de 
«îd/ï,  pms  qu'il  a  si  mal  rebattu  la    16^4' (9).  Cela  n'est  point  exact.  Lé-j 
poijWtammaêargumens,CestaÀusi  dition  de    i6o5  ne  contient  quW 
qu  II  parle  touchant  an  ministre  de  tome,  et  c'est  le  seul  que  Reraond 
Mam  (  a  )  qui  avait  ^crit  quelque  ait  composé  :  les  doux  autres  fniMti 
chose  contre  l'ouvrage  anonyme  de  frits  par  Claude  Hallingre ,  hislorio-| 
1  Erreur  populaire  de  la  Papesse  ;  ce   graphe  de  France  ,  et  imprimés  à 
qai  fut  cause  que  Tauteur  en  donna  Paris  Tan  ifiaf  Cet  ouvrage  de  Re- 
une  seconde  cdilion  bien  revue  ,  et  mond  ,  et  la  continuation  de  Mallin- 
qu  il  entreorit  un  plus  long  et  sérieux  gi  e,  ont  été  souvent  reimprimés  (io],i 
oi/(^rrt^re  Ce  fut  celui  de  l'Antéchrist,  tentât  en  français  ,  tantôt  en  lalii. 
Vigmer  déclare  qu'il  s'est  servi  de  ia  Les  deux  autres  ouvrages  de  Remond| 
seconde  édition  de  l'Anfechrist,  et  ont  été  aussi  traduits  en  latin  5  >î  £ 
de  l'Antipapessc  de  cet  écrivain  ,  re-  qu'il  publia  à  Bordeaux  ,  en 
veuey  corrigée  y  et  augmentée  par  la  version  française  qu'il  avait  faite 
iauieur.  ttimprùi^h  Paris,  chez  du  traité  de Tertul lien  ,  de  CorvrU 
AbellAngelier.  j^  (3).  H  se  trom-  MiMs,  et  du  discours  du  même 
p  à  1  égard  de  l'AnUpapesse  :  PAli-  re  ,  ad  Martyres.  Notez  aussi  qi< 
tion  de  Pans  ,  1599  ,  était  pour  le  Baronius    qùelquet  autres  éerifauq 
moms  la  quatrième  j  car  on  en  fit  du  même  parti  louent  beauoovpi^ 
y°e        ^^°e'  ^^^^  Renoît  Rigaut ,  livres  de  controverse 
m-t». ,  lan  lôgS  (4).  Coocke  se  trom-      (B)  Une  chose  qu'il 


j!B  ^«"^""^S®  "®  Rémond  ne  pa-  »  personnage  ,  qui  semoit  ceste  àoc- 

rut  qifipres  sa  mort  :  il  a  pour  titre:  »  trine  ,  portant  cet  horrible  tillrt , 

/  Histoire  de  la  Naissance,  Progrez  ^  »  De  trois  Imposteurs  ,  et  c«l, ,  ^ 

et  Ueoadence  de  U Hensie  de  ce  siècle  ;  »  mocquant  de  trois  relicions  mai*- 

diuisée  en  huU  Upres.  Le  sixième  de  »  tresses ,  qui  seules  reconnoissent 

(i)  j4  la  page  3o3  de  son  Ëmor  popvUiie,  "      ^^^7  T>iea  ,  la  juifve  ,  la  chref- 

e'diu  de  Bordeaux,  1594.  »  tienne"^ ,  et  la  mahometaoe.  Ce  seul 

Itf  désigné  que  par  ces  d^ux  lettres  t*  liltre  monstroit  qu'il  sortoit  JeJ 

(3)  Vignier ,  Tfaéatrè  de  rAatachrit ,  dmm  Tin-      (7)  ^orn  la  pre'faôe  de  VBi^bùf  4t  1»  Kâ»* 

mot  êtt  auteurs,  «ncc  ,  etc. ,  de  rrieresie. 

m'a  fallu  suer  pour  ig  tkÊdt  a 
dans  son  Kxamen  QuxRt.  d^apl  teniaif  les         p^'^  de  temps,  désirant  ItéomturÛpkÊSift 

fautes  de  Flor.  d«  Kéinood*  •  je  pourrais.  Là  même. 

(5)  Coocice,  Dialogue      ta  uapcsse  Jeanne,       (i))  Sagitt.,  ItttroAact. ia  But.  rncém^^f»^ 
pag.  1.  Je  me  s,-rs       In  traàmtionjraûnçsita      {nAJetne  sers  de  l'e'dition  de  Rouen,  1648. 
faite  pai  Jean  de  la  Montagne.  •  Ledcrr ,  et  Joly ,  après  lui  ,  rî,„u,rni  d« 

^tt'^^'^*  *  'otivdMt»  in  Hifttfr.  ecdes.  ,  vrage»  de  Florimood  de  Uémoud  un  raukfM 

P^'^  plm  anple  et  pliudâaillé. 
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enlers  ,  et  quel  eAfcoit  le  siècle  de  doi^icus  Rioheonùu*  Sac.  J.  uui  db 
n  MiMiiiAe,  qui  MoU  prodaÎM  ii»  Onu^  Progrnsu ,  et  immitmOmn^ti- 
VUHMtTtt  s»  fofffllidable.  Je  n^en  eui»  «ortéOT  Jb^tt^  ternptrU  tomb  UI  


•e  £ût  mention  si  Hosius  et  Geoe-  nMBttliiB  est.  Passons  à  un  livre  qui 
brard  avant  rao^  n'en  eusaent  par-  fut  imprime  l'an  iGîi8.  «  On  a  doule' 
\é  :  il  me  souvient  ({ii'en  mon  en-  »  si  les  livres  qui  passent  sous  le 
faoce  l'en  vis  rexemplaii-e  au  coi-  i>  nom  Ue  Fiorimond  sont  véritable- 
legs  de  Prdc  «nlre  le»  wumm  d»  »  mentd»  Int.  Bi«Q  def  sens  ont  dit 
lUmoB  9  lioamtt  aMei  rvÊUxqjjné  m  aue  P.  Bkhêonm  j  ]|ësoile ,  ea 
p»iir  sott  liaul  et  «miiiMt  •9«¥0is^  »  était  J^imtenry.  «t  avait  enfrmt^ 
cfui  embrouilla  son  esprit  parmi  m  le  nom  d^un  conseiller  au  parle- 
plusieurs  recherches  des  secrets  de  w  ment  tle  liordeaux  ,  pour  leur  don- 

•  la  religioo  y  qu'il  manioît  avec  la  »  iier  plus  de  créance.  Peiit-(^tre 

•  (ilosoiie.  On  faisoit  passer  ce  me-  »  qu'on  erut  qu'il  était  nécessaire 
»  dunt  livre  4e  maiitea  Min  purmy  »  iuififùÊVt  k  11.  de  Thea  »  dont  la 

>  les  plus  doctes,  désireux  de  le  voir  u  siaeepîté  s'afloomiBodaît  pas  les  , 

>  (il).  »  Voilà  les  paroles  de  Flori-  »  jésuite!; ,  un  auteur  de  quelque  ré- 
mond  de  Rémond.  S'il  avait  su  que  m  putation.  P/eryic /l/a/fA/eu, dans  sou 
l'on  parlait  tic  ce  mëchant  livre  sous  »  histoire  ,  dit   positivemeni  qu'on 
i'empire  de  Frédéric  11  (i a),  aurait-il  »  croyait  que    /-'.  HtcUeome  était 
été  attribuer  au  XVI*.  lîMt  la  pro-  »  Taateur  uea  ttrrps  q^ui  passent  sons 
duction  d'un  tel  monstre''^?  Peut-être  a»  le  nom  de  Fiorimond  de  Rémond. 
qe'ettitaar  il  n'avait  en  riiei|tt»de  »  /^/A'''/er,dans  son  Thijâtrerde  l'Aa- 
rendre  odieux  le  luthéranisme  ,  per  >»  tecnrist,  et  /f^W/,  dans  sa  Rrponse 
Jas  et  nef  as.  La  plupart  des  jçens  don-  «  au  jeauUc  ,  disent  la  milme  chose  ^ 
neni  PArétin  pour  père  au  prétendu  »  et  ces  auteurs  ont  écrit  peu  de 
Hvre  de  nibm  Imfo$tovibm  (i3)  :  »  temps  apr^  c|u*ob  eat  publié  les 
ils  en  efaargtnt  doae  Titalii  et  mon  n  livres  de  Flonmond.  Bhndel  était 
l'Allemagne.  »  aussi  de  ce  sentiment  (l5).  »  Ces 

(C)  iJn  i^eut  qu'il  n'ait  point  fait  paroles  sont  d'un  docteur  (jtii  est  à 

les  ouvrages  qui  lui  sont  attribues.  ]  présent  un  prélat  illustre  en  Angle- 

Alions  eu  remontant.  M.  Sagittarius  ,  terre.  Il  est  certain  que  l'on  trouve 

dans  un  ouvrage  qui  fut  imprimé  ces  paroles  dans  un  ouvrage  de  Vi- 

Paa  1694  >  me  ra  Ibiinnr  deas  passa-  gnier ,  Mauhitu ,  hùtoriographe  du 

KBS.  FUniimMindm  Rœmundus  ,  ^ xj-  roi ,  en  qudque  endroit  de  son  Hit» 

M,  tenmtar pafUaimnii  Hurdegalen-  toire  du  t-oi,  n'estime  pas  que  le  lit^re 

iis  y  sub  eu  jus    nomine  Lutlouicus  de  l\4  utechrist  soit  dudit  Hrmond  ^ 

Hicheomus  jesuilici  sodalitii  theolo-  ains  du  jésuite  Jîicheome  (16}.  l\  n'cbt 

gus  gallicè  scripsit ,  Ërrorem  popu-  pas  moins  certaiu  que  Kivet,  ayant 

nfim  de  JoliaiiBâ  pseodo-pontifiee  ,  rauporté  ce  que  Florhnond  arooe  à 

tUcta  Payasa^  latine  postea  ifenitm  lalouange  de  Calvin  dans  son  Histoi* 

^i^)-  C'est  oa  qa'tl  dit  dans  la  page  rede  la  naissance  de  l'Uërrfsie,  ajoute 

G83.  Vojon»  aussi  ce  qu'il  dit  dans  la  ceci  (17)  :  J'ai  bien  i'oulu  rotirlu  v  ici 

page  820.  PYoriniundus  liœmundus  ,  ce  récit  d'un  ennemi  {et  peut-être  , 

w»c  poliùs  ciijus  st^lo  usus  est  ,  Lu-  du  jésuite  Jiicheome  auquel  Pierre 

,  ^         ,  „„,  MaUhim  uttrihiiû  tAtaeehritt  de 

t4..e.  i...  //,  chap.  XFi,  pa^  m,  «36.  S**^^' tfouTé  1  endroit  de 

(la)  r^jrnl^uMUImk%krxmÇfimt^,tamum^  Pierre  HatUuen  sur  quoi  Toa  se  fon- 

^.*99«  f^f^niue  (G).  de  ;  le  Toiei.  «  L^assemblée  commen- 

llayl*  loi-iuêiue,  dans  U  remar(|ue  (G)  de 
^article  AatTiN  ,  tom.  II.  nag.  anu,  dit  que  Fré-       ,  rv  i>  ■   ■  ...  ., 

diric  H  f«4  ,cc»sé,  non  d^.voir  coapoai  U  Uvr«  .  j»^)  Burutl^  Dci«a*c  .le  la  Ci  .t.quc  de  M.  Va- 

^  trihu  tmposloribus  ,  m»»  dWr  »p«U  tiU»*  ,pag,  »6. 

<Im  n.>in        truii  fmpottrurt  Moïse,  Jôus-r.ln i».t       (>'0  ^"•nlfflK  V  unicr  ,  Tlirtitrr  de  rAnteclinst  , 

cl  MabomcU  Frédéric  II  est  mort  en  laSo,  et  **  L'indice  des  auU-urs.  Je  me  sers  île  L'ediUon  de 

Ift  HoMora  ait  «*«v«Bt  1543 «  il  n  a  point  été  ^«""^^^ .  >(j>3  .  i/i-S*'. ,       »MtU M prMdé» 


**'*v»s.  (1^)  Rivet ,  Sommaire  de»  Coolroversei  {c'est 

(t3)  Vojrn  Part,  Askriii  (  Pierre  ) ,  tout.  ///,  une  réponse  au  Catécliisme  des  ControvccMi jpn- 

Wf»  SM,  rei$utrqu''(G),  hVives  par  le  jôsiiîlir  Guillaunu*  liailc),  pOg.  lodë 

(*4^,SagitlM'. ,  latfod.  iu  Iltstor.  eccletiaat. ,  la  secoiuL  cduion^  ifui  est  de  Gciiêv*,  i(>*>Q( 
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5o4  BÉMOND. 

»  oaparlid^okuratMtiqueTévéqaede  tontes  let  oompontNnis  qu'on  ftirtenr 

»  Rome  dtaitTantechrist,  prédit  par  puisse  entreprendre  ,  ou  l'une  des 

»  la  parolo  de  Diou.  Jl  y  a  long-temps  pins  difficiles.  Elle  tiemande  un  hom- 

»  que  les  ministres  ont  ^crit  et  pre-  me  qui  ait  un  grand  jugement:  un 
»  ché  cela  ^  les  doofeurs  catholiques,  style  noble  ,  clair  ,  et  serré  •  une 
»  le  coulraire.  Florimond  de  Kë-  conscience  droite ,  une  probité  ache- 
3»  mondy  on  comme  je  crois  ,  Ri-  vëe.  beaucoup  d*ezcellens  matMai, 
»  cheome ,  jésuite ,  sous  ce  nom ,  a  et  Fart  de  les  bien  ranger  j  et,  snr 
3»  travai]!^  snr  ce  sujet  plus  que  nul  toutes  choses,la  force  de  résister  aux 
»  autre,  et  rerneilH  par  forme  d'an-  instincts  du  zèle  de  religion  qui  sol- 
>»  tilhèse  tout  ce  qui  appartient  au  licitent  à  décrier  ce  qu'on  ju^e  faux, 
»  vrai  antechrist  et  au  fabuleux  et  à  orner  ce  qu'on  juge  véritable. 
»  (  18).  »  Je  laisse  ans  lecteurs  a  Par  cette  courte  et  très-juste  descrip* 
juger  s'il  7  a  là  un  fondement  asses  tioB  des  talons  qui  forment  le  carac- 
soHde  pour  établir  comme  un  fiiit  tére  d'un  bon  historien ,  il  est  mi 
4:ertain  que  tous  les  écrits  de  contre-  de  connattre  que  Florimond  de  Re- 
verse qui  ont  paru  sous  le  nom  de  mond  ne  pouvait  pas  réussir  dans 
Florimond  de  Kémond  avaient  été  le  dessein  d'écrire  l'histoire  de  la 
composer  par  Hicbeojne  Mais  four-  naissance  et  du  progrès  du  lutbéra- 
nissons  encore  .un  adminicule  ,  je  nisme  et  du  calvinisme.  Cétait  une 
TOUX  dire  le  témoignage  de  l'on  des  grande  matière»  l'une  des  plus  gm- 
auteurs  qui  réfutèrent  le  Cakicisme  des  révolutions  qui  aient  para  dtsi 
de  M.  Maimbourg.  Je  n'ai  qarde  ,  le  christianisme.  Les  raisons  d'^t 
dit-il  (19) ,  ^/'/z/ourer^bi  à  Florimond  s'y  étaient  fourrées  et  combinées 
de  Bémoud  ,  ayant  appris  de  la  hou-  avec  les  intérêt»  de  la  religion.  CeU 
che  d'un  conseiller  de  Bordeaux  ,  formait  un  mélange  qui  augmentait 
nommé  Louiê'l&*Massip  (  homme  de  le  trayail  de  l'bistorien  ,  et  q^ui  de 
bien.f  et  auee  lequel  foi  entretenu  mandait  une  forte  applicatioa  et 
une  particiiHère  amitié ^  ayant  lo^é  une  grande  exemption  de  pre'jugcî. 
chez  lui  a  Bordeaux^  en  i65o,  étant  Je  n'examine  point  si  notre  RéraonJ 
à  la  suite  de  la  cour,  et  ayant  entre-  avait  assez  de  savoir,  et  de  jugcmenl, 
tenu  avec  lui  quelques  années  corn-  et  d'esprit,  et  de  bon  st^le,poar 
meree  de  lettres  ) ,  que  e'étaU  une  bien  traiter  un  sujet  aussi  importaot 
tradition  constante  en  ce  pays,  que  que  celui-là,  et  je  veux  bien  supposer 
de  Rémond  y  qui  avait  été  de  leur  qu'à  cet  égard  il  était  infiDimeol 
corps  du  parlement ,  aidait  eu  de  son  moins  méprisable  que  ses  ceosears 
yiuant  trois  propriétés  et  avantages  ne  le  disent  5  mais  quand  il  n'aorail 
Jort  commodes  et  remarquables  :  point  eu  d'autres  défauts  que^  ceux 
1*.  d'avoir .  vidlli  sans  blandbir  ^  que  son  zèle  pour  le  catoolieune 
30.  d'avoir  bâti  sans  finance  ^  3^  et  sa  haine  pour  le  protestantisme 
d'avoir  écrit  sans  savoir  on  sans  produisaient  en  lui ,  if  aurait  dû  re- 
science ,  parce  que  les  jésuites  lui  connaître  qu'il  s'engageait  à  un  00- 
fournissaient  et  suggOTaieiit  tout  ce  vrage  qui  passait  ses  forces.  Il  bron- 
i^u^ii  a  mis  dans  son  Histoire  de  la  cha  dans  ses  préliminaires  ^  il  itniU 
Naissance  et  Décadence  de  PUéré-  ceux  qui  s'engagent  â  bâtir  nnenai' 
aie.  son  avant  que  de  calculer  la  àêfeut 

(D)  //  était  l'homme  du  monde  le  pour  voir  s'ils  la  peuvent  soutenir 

moins  propre  a  réussir  dans  cette  en-  (ao).  Il  négligea  le  précepte  que  le< 

t reprise.  ]  L'histoire  ,  géne'ralenient  phis  grands  maîtres  ont  si  sagement 

parlant,  est  ou  la  plus  difficile  de  recommandé  ,  c'est  de  choisir  des 

(.8)  Mauliieu ,  Histoire  de  Henri  IV ,  li..  VI,  matières  propordonnées  à  sa  puissw- 

luunuhn  V,  pag.  nu  6a8 ,  enfoAmUdu  sjnoJa  CO^  et  de  s'epTOUVer  long-tempS  «T 

national  de  Gap.  ln  mesuro  de  cette  proportion  : 

*  Leclerc  et  JoIt  prennent  cha adement  le  parti       -     .  ,  .     •»  •  .^i» 

de  Florimond  de  Tl*mond  ,  el  regardent  comme  Suimt»  mmtenam  90strts,  tfui  tcnbtbs,  «jw* 
insoiitrnaMe  qu'on  attribue  ses  ouvrages  à  Ricl.eo-        Viribu  v ,  et  versate  dut ,  qm.i ferre  reaiU» 

me.  Ce  qu'ils  disent  à  ce  sujet  est  trtt-jusle  et       Quulvaleattt  humeri{2i)  

Irà»-)<nig.  Mais  Bayle  Ivi-oiéme  ne  tronre-t-H  pas  „        ,  ^  ,      •     «  J-t 

âSM'z  p.  usnlîdi!  le  vague  témoif;na;;r       Matlliicu?       (^o)  Voret  I  ETBOglte  de  aMAt 

Jean  Baptiste  de  RocoUes,  Histoire  vérita*  Xff\  fx.  a8. 
Me  Au  CalviuMBe ,  pag.  a85.  (u  i)  Horal. ,  de  Acte  pu«t. ,  38. 
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pi  iocipalechoge  qu'il  devait  faire  histoire -  là  sans  ménter  Tairertiase- 
ut  un  bon  examen  de  conscience  ,  ment  qui  fut  donne  à  Phaéten  : 

apparemment  ce  fot  celle  qu'il  ^^^na  Phaiion,  et  711*  non  i^hibuM 
•gligea  le  plus  ;  il  ne  songea  a  nen  igtu 

oins  ciu'à  sonder  «on  cœar  ,  et  se     Munerm  conveniunt,  im«  tam  fnêrUibut  «1» 

îmanacr  bien  sericusemont  ,  serai-  ^* 

capable  de  dire  les  verilcs  qui  se-  Je  connais  des  gens  qui  souhaiteraien  t 
ient  dr  s  avantageuses  au  cathoUcis-  des  histoires  de  cette  importante  ré- 
e,  tt  ai^antagcuses  aux  huguenot*?  volution,  qui  n'eussent  ëtë  comço- 
9  leur  suis  oduux^  et  Us  me  U  sont;  gée9 ,  ni  par  un  catholique  romain  « 
tnCont  maltraité ,  et  jetés  ai  mal-  ni  par  un  protestant.  Us  s'imaginent 
«îtÀ.  J*  ait  fait  des  livres  de  contro-  que  Tintérét  de  parti ,  et  le  zèle  pour 
-rse  quils  ont  rrfutt's  ^  et  j' ai  ré-  sa  propre  cause,  et  plus  encore  la 
Midu  :   aurai  je  la  force  de  ne  rien  haine  pour  l'autre  religion,  engagent 
jnner  à  ma  passion  ,  à  mon  zèle  ,  h  un  écrivain  à  exagérer ,  ou  à  supçri- 
lon  ressentiment^  aux  intéréu  de  ma  mer ,  ou  A  extënner ,  ou  à  déguiser 
ame  ^  et  de  ne  jamais  mentir  en  fa-  les  choses  selon  qf^elles  peUTcnt  ser- 
flur  de  tant  de  sujets  a  quoi  je  suis  si  vir  ou  nuire  à  l'honneur  de  son  parti. 
ensible         ?  Ceux  qui  ont  lu  son  Us  voudraient  donc  qu'un  Thucydide, 
'uvrage  avec  quelque  sorte  d'atten-  ou  qu'un  Tite-Live  ,  eussent  pu  nous 
ion  ,  peuvent  juger  sans  témérité  donner  l'histoire  des  éve'neraens  que 
|ull  ne  s'interrogea  point  U-dessus ,  Florimond  de  Kemond  promet!  dans 
m  qu'il  ne  se  régla  point  sur  la  ré-  |e  titre  de  son  ouTrage.  On  souhaite- 
[voQse  négative  que  sa  conscience  lui  raitla  plume  de  ces  illustres  auteurs , 
Ut  II  met  du  coté  des  protcstans  tou-  non  pas  tant  à  cause  de  leur  élo- 
tes  sortes  d'injustices,  et  do  Tautre  quence  et  de  leur  bon  sens,  qu  à 
rùlé  loute«î  sortes  de  sagesse  et  d'in-  cause  qu'ils  étaient  "païens ,  et  qu'ils 
nocence  j  il  ne  raconte  presque  rien  auraient  pu  être  neutres  entre  les 
sans  se  servir  d'épithétés  injàrieusesi  diverses  sectes  du  christianisme ,  de- 
«t  de  mots  atroces  contre  Thcrcsie  sorte  qu'ils  eussent  décrit  sans  pre- 
et  contre  les  hérétiques.  Ses  citations  vcntion  et  sans  partialité  le  mal  et  le 
valent  peu  de  chose  ;  car  il  allègue  bien  de  la  conduite  des  papistes,  des 
«Ml  des  j^ens  de  son  parti,  et  qui  la  luthériens  et  des  calvinistes.  Mais  je 
plupart  avaient  eu  des  démêlés  per-  ne  sais  s'ils  auraient  pu  se  tenir  dans 
soonels  (a3)  arec  les  ministres ,  ou  nue  parfaite  neutralité  ;  comme  le 
bien  il  allègue  des  protestans  selon  papisme  est  plus  conforme  au  paga- 
qu'il  avait  trouvé  leurs  passages  dans  nisme  que  la  religion  protestante ,  ils 
los  écrits  de  ces  gens-là.  Il  est  impos-  auraient  pu   se  laisser  préoccuper 
>il)le  qu'un  historien  qui  en  use  tle  contre  Luther  et  Calvin.  Un  historien 
l  i  sorte  ne  soit  l'esclave  des  fraudes  ne  saurait  être  trop  sur  ses  gardes,  et 
pieuses,  ou  la  dupe  de  son  propre  il  ne  peut  presque  pas  s'échapper  des 
CQBor,  et  par  conséquent  le  plus  mal-  pièges  de  la  prévention.  Il  j 
propre  de  tous  les  hommes. â  compo-  formes  de  gouvernement ,  il     a  des 
scr  une  histoire  de  la  naissance  et  du  maximes  de  morAle  et  de  politique  , 


oire.  Il  ne  pouvait  entreprendre  cette    

rUistoire  d'un  Roi  des  Indes ,  mort 

(aa)  FWe»iar««uw^i»*(L)<irfrartM:i«Tmi«,  détrôné  depuis  deux  ou  trois  cents 

^XIF,  jiuj   yoQs  croirez  mf aucun  intérêt 

\^  Ct$Mû9  de*  dupmtt*  iwMet,  tmpar  pousse  à  user  de  mauvaise  foi  : 

'^^'^  cependant ,  si  c'est  un  homme  ennemi 

m)Çuit  nescit  primant  ettfi  historiœ  if^fn,  ]^  monarcliic ,  et  approbateur  des 

n^id  faUi  dicere  audeat ,  lîeLnde  ne  qmd  y'<-ri  -^Uglliong  deS  SuictS.  il  cherchera 
°'P^^.nequa  ùmultatÙ?CiastOfétOnU,Uh,  . .  f  i.rr.eie 
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5o6  RÉMOND. 

mill«  détours  et  mille  dcsuisemens  de  rejeter  toutes  les  ruses  de  Tai  t 

pour  vendre  odime  Immémomàn  ne  pourraient ,  sans  se  commettre, 

€6  monarque,  et  pour  justider  les  làm  a|{tr  toute  Uor  candeur  :  car  ils 

guerres  civiles  qui  le  renvenérentdn  a^eapoeeraient  trop  à  FindigDatioi 

trône.  Un  historien  ,  ennemi  des  rë-  du  peuple  (le  mot  dt  peuple  A  Idn, 

belHons,  prendrait  tout  le  contre-  et  comprrn a  bien  des  personnes  gra 

pi^  de  çeluirlà.  C'est  ce  qui  fait  duees  et  titrées)  ,  ils  se  feraient rc- 

^nil y  a  M  pan  d'histoires  où  la  ve-  garder  comme  de  faux  frères,  el 

nté  pwnitee  A  nu  ,  et  sna  les.  iMuaes  oonme  des  prévaricateurs  et  desper 

conleurs  que  FlMitorMn  troniw  pro*  Sàm.  La  PopeKniéin  ne  MBM-t-a 

près  à  le  décharger  de  quelque  char  pas  dtre  écrasé  pour  œrlaÎMidbn 

grin  ou  de  quelque  mécontentement,  qu'il  avait  narrées  autrement  W«l 

ou  à  Tarmer  de  quelque  trait  de  cri-  ne  croyait  qu'il  aurait  dft  les  narrer 

tique  contre  des  personnes  vivantes,  dans  son  Histoire  des  Troubles  sous 

Il  Jea  Alt  ^niv  rar  son  chemin  en  Charles  IX  ?  J'en  parlerai  dans  loo 

traitant  riiistoire  te  Mea.  Tonalee  «vticlé  ,  nn  Suppléaient  de  tel  «- 


et  11  sau  Dien  qu  u  y  en  aura  oui  le  parti  imite  les  joueurs  de  piquet, qui 
'eront.  Jugez,  je  vous  prie  ,  de  ce  ne  ^rde'nt  que  les  bonnes  caries,  et 
qnil  font  cvmtndr»  des  historiens  mettent  dans  leur  écart  les  nuataises 


rement  impartial  entre  les  protesUus  et  une  parfaite  probité  ,  sont  nccfs- 

et  les  catholiques.  Le  meilleur  con-  saires  aux  historiens,      et  Too  pre- 

qu]on  eûtpudonner  aFlorimond  tendra  que  sans  avoir  ces  qualités, 

de  RénKmd^  eût  été  qu'il  continuât  un  habile  homme  peut  composer  uoe 

«  foire  dea  lims  de  controverse ,  où  bonne  biataire ,  tout  de  même  qaW 


lait  laisaer  à  des  tiéte  et  des  indifie-  est  de  l'essence  d'une  comnosilion 
rens.  Je  crois  aussi  que  Pon  forait  historique  que  le  mensonge  nV  entre 

bien  ne  mnoAillAvA  mtit^Jdd  liiiaii*n/\l-   «^^^   J   »  -  -  m.  


bien 
de 
d 

nisme 


m  aucune  antre  de  cette  nature.  Vous  manque.  11  n^en  va  pas  de  mêiiir 
ayei  le  cœnr  ulcéré,  lui  devra&tpon-  d'un  ouvrage  de  poésie  ou  deihdo- 
dircTeusavezconçttdelahainepour  ri^.  Je  conclue  de    qn^aliB  d*lli« 

les  persécuteurs  ,  vous  êtes  rongé  propre  à  composer  une  bonne  hb- 
d'un  zèle  ardent  pour  votre  cause  j  toire ,  il  faut  avoir  In  cee«ienccM 
vous  nous  donneriez,  non  pas  une  ennemie  du  mensonge,  qu'elle 
histoire,  mais  des  écritures  d'avocat  j  vous  permette  pas  de  mentir,  non 
▼ous  ne  fonce  que  i>lâmer  le  parti  pas  même  à  l'avantage  de  votre  reli- 
contmîre,  et  mie  louer  on  justifier  gion ,  el  dcTos  plus  tendres  sans. 
Totre  parti  :  cela  ne  se  pourrait  foire 

sans  quelques  petits  péchés  d'omis-  ^  !' ^•?!f  "  f  i»»  ?»P»*«îîÎ.K'^-1!! 
.ion  et  de  coînmissL.  Travaillez  Sr!:.''";\f 

donc  a  quelque  autre  livre ,  si  vous  Celui  d«  u  Popeliuièm  m'éiaU  pu  fvt  ^ 
TOttlez  que  votre  plume  soit  em-  B«yie  «imort." 

ployée  au  bien  du  public.  Leclw  «t  Joly  prétendent  au'on  ne«n"'» 

pourquoi  il  y  a  si  peu  de   gens   qui    qui  roime.u  le  caractère  d'un  bon  hijloricfc* 

puissent  donner  une  bonne  histoire,   prennent  le  umu  da  AdMoud  vu  tw»  1» 
Ceux  qui  seraient  capables  de  sur-  «  *^  iitwo,  «iiv  ""^■■ïï^tlL 

monter  les  illusions  des  préjuges ,  et  de  r.rticie. 
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éu  désavantage  d'one  secte  impie  cela  avant  toutes  choses  j  car  un  fai- 
▼ov  |iAntf  iBiplacriifes  |ivn4eii*  00iir  relation  qui  a  dUe  h  iranilë  y 
ikv.  J'entends  par  mentir ,  non-  et  qui  veut  Heii  Tendre  sa  copie ,  y 
'ement  rin^ention  entière  d'un  fourre  tous  les  mensonges  qui  pcu- 
faiix ,  mais  aussi  la  suppression  vent  donner  une  ide'e  favorable  de 
a  l'addition  de  certaines  circons-  l'écrivain  ,  et  divertir  les  lecteurs, 
mces  qui  peuvent  servir  ou  à  dis-  (E)  Quelaues-uns  disent  qu'il  s^a- 
idper  les  cens,  on  à  les  charger,  qmtiak  nml de  êou devoir éiouVmtm^ 
llbx  qai  rfont  pas  cette  droiture  de  eiee  «h  ta  t^mrge  de  conseiiitr  mu 
luscience,  cette  prohit*-  acheve'e,  parlement  j^orefeaujr.  }  Consultez 
ftmmettent  nne  fraude  dans  le  mé-  M.  Burnet  dans  sa  De'fense  de  la  Cri- 
ier  d'historien  ,  tantôt  pour  faire  tique  de  M.  Varillas  ,  vous  v  verrez 
(laisir  à  des  personnes  qui  leur  peu-  ces  paroles  :  Florimond  de  Kémoud 
ent  rendre  de  bons  oflices ,  tantôt  était  aussi  peu  estimé  en  qualité  tle 
lonrnepâs  désobliger  des  gens  qui  juge,  qu'en  qusUté  ttttuUutj  et  le 
loumtent  les  empêcher  de  parvenir  jugement  qu'on  a  fait  de  tut  tiett  pas 
uix  pensions.  Ce  que  l'on  a  dit  (a6)  moins  désai^antageux  que  plaisant  : 
de  roratcnr  est  encore  plus  Tie'rossaire  Judicat  sine  conscicntid  :  *  lihros 
à  riiislorien  :  sa  définition  doit  être  :  scribit  sinè  scientiâ  ,  et  a?diflcat  sine 
VIT  bonus  narrandi  peritus  ,  un  hou'  pecuniâ  :  «  il  juge  sans  conscience , 
nêu  homme  qui  sait  narrer  les  évé'  w  il  fait  des  Hures  sans  êouoirf  et  il 
eemens.  Et  néanmoins  vo^is  ne  royet  a  bdtit  sans  argent  (99).  »  Si  tous 
IQresque  personne  l|ai  s'informe  si  consultez  les  dernières  pages  ,  vous  y 
l'auteur  d  une  histoire  est  homme  de  trouverez  l'extrait  d'une  lettre 
bien.  On  demande  s'il  a  de  l'esi)rit  précédé  d'un  préambule  qui  vaut 
etdu]ugemeDt»  si  son  style  est  beau,  bien  la  peine  d'être  copié.  Kajppor- 
intéresse  le  lecteur  ?  l'on  se  règle  tons  done  Tnn  et  Fantre  :  On  faisait 
sur  cela  on  pour  acheter,  ou  pour  ne  de  si  grandes  plaintes  de  sa  maligni- 
pas  acheter  son  HYre.  An  moins  de-  té  et  de  son  injustice  à  t égard  des 
vrail-on  faire  comme  ceux  qui,  en  pj^testnns ,  pendant  sn  i>ie ,  qu'on  ne 
8  informant  des  qualités  des  témoins  ,  peut  rcce^'Oir  son  tt^moignai;c  contre 
commençaient  par  les  richesses  et  eux  comme  digne  de  foi.  Il  est  fort 
finissaient  par  les  mœurs  (^7)*  aisé  de  dettenir  historien  passionné  de 

Protinus  ad  censum,  d.  ,noribu,  ulUmaJieL      J^'B^  j"'?"*   f^„'}  fi^^  ««^«> 

<^miio  :  quoi  jnueU  stfyat ,  tfmt  fomtûet  pl^s  de  dureté  d  âme  pour  faire  une 

(ii;ri  injustice  en  qualité  de  ju^e  ,  que  pour* 

Jugera,  ijuammidtdmogn^ue  paropiide  car-  ^^nre  une  fausseté  en  qùnlitr  d'histo- 

'  rien,  Mais  v^oici  l'extrait  dont  il  s'a- 

Oildsmit  enfin  demander  si  l'auteur  git  (3o).  a  II  y  a  un  lii*re  uniiulé  : 
<sl  honnête  homme.  M.  oom-  »  Plaintes  des  Églises  réformées  au 
încnce  par  là  lorsqu'on  Inimentre»  »  Roi,  sur  plusieurs  Injustices  qui 

chez  les  libraires  ,  un  livre  nouveau  »  leur  sont  faites.  //  est  imprimé 
contenant  la  relation  d'un  voyage  ,  »  en  1597,  sans  nom  d'auteur.  On 
les  mémoires  d'un  tel,  etc.  Voilà  un  »  s'y  plaint  entre  autres  duSr.  Fln- 
wrs  très-bien  écrit,  très-curieux ,  et  «  rimond  de  llémond ,  qui ,  pendant 

le  vend  bien ,  lui  dit-on.  En  con- 
naissez-Vous  l'antenr  ,  dcmande-t-il  :    .  *  I-*"''!"''     J'»'y  trouvent  atrorc  ccUe  «ccum, 
Ptt.nn  ....  1  •       .        1  -i-         o  lioo  uortce  par  Burnet  cunlri*  Fioriinond  de  Ké- 

est-ce  un  homine  vam  e^t  ambitieux  ?  ^J[^  jg^^JQ  „V.t p..,  la  déimlre; 

Aime-t-ll   les  plaisirs  ?  Pourrait-ll  se   c'est  «  qu'ils  «uraii-nt  dû  faire  «'ils  l'avaient  p«. 

Wcllre  en  bon  équipaçje  sans  tirer  (39)  fiaraet ,  Difeiue  de  U  Griti^  de  BL  Va- 
5^  ou  quatre  cents  écus  du  libraire  ' 

«ott  il  s*est  servi  ?  Je  Tondrais  savoir  ,  f  A  ^^"î""  ^f'"  -'•^'l'-essajt  «  m  Juric,. ,  et  e» 

0.  I  valeur  det  note*  «ar  U  CoofetMon  d«  S«ac> 

'•'•'râaKtM  ♦         ^»  »  V^*"*/ "«^  *  *^    Quelqac  tcmp>  ajMi>,  il  In,  cnvoyala  j>ièce  lue- 

(■ï-\n„       *  j    >•  "<^'«  P**'*'*  rectilier  par  cette  pièce  queliiue*  in» 

'i^c(Ja  "J  "''"."'"r  f^"^  ^mn-r  un  eMctitade*  qui  .*4t.W  tWmSU  danf  «T  IcUw, 

J^>nalZ     '  P*^JM  veut  maner  son  fils    fc,,,».  d';,voir  m  rrttr  m^-mr  yu:.e  ^ou.  les  veux 

»««ecWjZL"T!r*lf^^  écnv.ol.  Ud  peut  Toir  U.  remai^ue»  «ir  U 

f^^.  *  lion.  RkM.  catT. 

i^Nvvea. ,  HU  III,  w.  140.  (3a)  Là  tnfme ,  pa^.  146 ,  i4;. 
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»  Us  troubles  de  1573,  ayetnt  été 
»  pris  dans  un  voyage ,  par  un  parti 
9  de  ceux  de  la  religion  f  qui  lui 

>»  firent  payer  une  rançon  de  looo/t- 
»  l'res ,  ne  perdit  jamais  depuis  ce 
ï>  temps-la  d'occasion  de  se  les  faire 
»  rembourser  y  et  toucha  dix  ou  douz0 
»  fois  cette  somme  9  comme  U  ien 
»  tfantaitliti''méme.  Depuis fUyant  été 
»  donné  pour  rapporteur  à  une  peuue 
»  de  la  religion ,  dont  le  mari  avait 
»  été  tué  de  sang-froid  par  un  catho- 
»  liquc  f  il  fit  éi'ader  le  criminel ,  de 
»  sorte  que  ce  meurtre  demeura  im~ 
»  puni*  On  voit  encore  sur  la  fin  du 
11  même  livre  ^  qu'une  fille  de  la  reli- 
ai gion  ayant  t'-té.  ensct'efie  dans  le 
»  cimeticrc  des  callioUques  de  Bor- 
»  deauXf  il  y  eut  arrêt  y  à  la  pour- 
»  suite  du  Sr.  de  Rémond ,  par  le^ 
»  quel,  il  fut  ordonné  que  le  corps  de 
»  cette  fille  serait  déterré  et  jeté  a  la 
»  i^oirie ,  auec  fous  les  corps  de  ceux 
ï»  d(^  la  religion ,  qui  y  auraient  été 
»  mis  depuis  dix  ans  (3i).  » 

(F)  Al.  f^arillas  fut  un  peu  mor- 
tifié*.,, le  copiste  de  cet  auteur."]  On 
le  critiqua  (89)  sur  la  n^atWe  crue 
l'on  prétendit  qu'il  arait  prise  à  rë- 
f;ard  de  la  consommation  au- mariage 
<lii  princo  de  Galles  (H3)  et  de  Pin- 
i'ante  d'Espagne ,  et  on  lui  représenta 
qu'U  aurait  eneors  pu  imposer  plus 
aisément ,  s'il  edt  cité  en  margfi  quel- 
que  lettre  ou  quelque  récit  f  ou  il  eût 
feint j  sefon  sa  coutume  ,  quon  tron- 
ycrait  des  preiu'cs  de  ce  qu'il  dit.  Sa 
réponse  contint  ceci  entre  autres 
choses  ,  que  quand  il  aurait  assuré 
positivement  ^ue  ce  niaria|;e  ne  fut 
pas  consomme ,  il  ne  Saurait  pas  ior 
venttf  y  et  qu\7  auîxiit  àn  garant  ca- 
pable de  le  mettre  h  couuert  Va-des- 
sus (34).  Ce  garant  n'est  autre  que 
Florimond  de  ilëmond.  On  nous  ue'- 
clare  que  tu  la  partialité  que  les 
écrivains  anglais ,  allemands ,  ita- 
liens et  espagnols,  avaient  témoigné 
en  traitant  du  scbisme  de  Henri  Vill, 
on  avait  cttl  rédu  t  a  choisir  un  auteur 
français ,  et  que  celui  sur  qui  l'on 
Jeta  les  yeux  est  Florimond  de  Rê^ 

(31)  Consult'^t  les  Notes  sur  la  Confession  de 
Swici  ,^  P'*g'  444  1  *'°'*'  J  troitver&x.  t^ue  l'extrait 
en¥ori' à  V.  iiurnet  n'rtaitpaf  lout-<i-fitit  rtact. 

(32)  Rurnet,  Critique  du  IX«.  livre  de  VaiilUs, 

(33)  //r//,v  ,  fI!.K  ,1-  ir,-nri  VIT. 

(34)  Va  ri  lias ,  KcpOQse  àU  Critique  de  31.  Bur- 


mond.  Il  était  conseiUer  du  parle 
ment  de  Bordeaux  t  II  avait  femme 

et  enfans  :  //  n'auait  aucun  intérêt 
d'altérer  la  vérité  :  Les  caluinistes 
étaient  de  son  temps  au  comble  de 
leur  puissance  :  Il  nattait  aucune  oc 
casion  d'être  mécontent  d'eux  ^  et  il 
travailla  si  long^temps  h  son  Histoin 
de  la  Naissance^  du  Progrès  et  de  la 
Décadence  de  l'IIérésie,qu'U  mourut 
at*ant  qu'elle  fdt  mise  au  jour.  Ses 
enfans  prirent  le  soin  de  la  faire  im- 
primer, £  lie  fut  reçue  Ui^ec  applau- 
dissemenlt»  il  y  en  eut  plusieurs  édi- 
tions; et  comme  depuis  plus  de  quatre' 
vingts  ans  qu'elle  paraît ,  aucun  pro* 
testant  ne  s'est  attisé  de  la  réfuter^ 
non  plus  que  les  li^^res  de  V  Antéchrist 
et  de  la  Papesse  Jeanne,que  le  même 
auteur  a  composés  y  j'ai  eu  sujet  de 
croire  que  s'ils  ne  l'approuvaient  pas  f 
ils  la  tenaient  au  moins  posa*  ina^é' 
rente  (35). M.  Burnct  ruina  sans  pome 
Tautoritc  d'un  tel  garant  ;  on  mon- 
tra que  Florimond  de  Remond  de- 
meurait loin  de  l'Angleterre ,  et  de 
la  connaissance  de  ce  qui  s'y  passait 
(36)  ;  et  que  comme  on  le  peut  uoir  en 
chaque  période  de  son  Histoire ,  il 
était  plein  d'une  si  grande  malignité 
a  l'égard  de  la  réformation ,  que 
cela  seul  fournit  un  préjugé  légitime 
contre  tout  ce  qu'il  en  dUt...,  qn'oatie 
cela  cette  partie  de  son  Histoire ,  qui 
regarde  l' Angleterre  ^  n'est  pas  de 
lui  (37).  La  Pre'face  le  déclare  for- 
mellement, et  son  fils  semble  s'en 
atttibuer  l'honneur,  A  V égard mémt 
de  tout  l'ouurage  il  n'est  pas  cerlaio 
s'ilnelefant  pas  donner  au  jésaiteR^ 
ckeome.  On  ajoute  (38)  que  Flori- 
mond de  Rémond  n'a  jamais  passée» 
France  pour  un  auteur  qui  put  tenir 
quelque  rang  parmi  les  histoneri^t 
soU  à  l'égard  du  jugement,  soit  a 
t^ard  de  Ui  sincérité ,  et  qu'il  pa«* 
sait  pour  un  juge  inique.  M.  Varillas» 
continue-t^Uy  se  serait  récric  peut- 
être  il  y  a  un  an  ,  comme  du  plus  ut- 
signe  tort  (juon  lui  put  faire  ,  si  on 
i aidait  accusé  de  copier  un  si  mtts.' 
vais  auteur,  et  de  iCitrc  que  son  é^ 
Mais  U  est  hien  aise  aujourd'hui 
Savoir  un  si  malheureux  asile ,  doal 

(3/))  Là.  mime ,  pag.  qS, 

(36)  Bnrnflt ,  DéSwUé»  U  CfilM|M  Je  M. 

(37)  Là  mcme  ,  png.  a5. 

(38)  Là  mfme ,  pa^.  a8* 
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a  tic  néanmoihê  si  fort  censuré  Coocke  (4^)»  il  aaiiiit  tq  le  GOiilraîr«. 

dans  Paris ,  fjue  ce  serait  peut-être  Mab  observons  aussi  que  la  raison 
le  traiter  trop  cruellement  que  J'in-  qu'il  a  j^ris»'  de  co  <jno  son  îiistorien 
!>iiter  (iai'anttii^e  mr  cet  endroit.  Ou  et.iit  in.ii  ir,  iTtst  t);»s  iin*[»risahle  ; 
k  raille  sur  sa  rcmanjuc  que  Flori-  car  il  c^L  plus  uaturel  de  croire  qu^un 
mond  de  Rteond  aTaii  femme  et  en-  laïque  o*a  pas  été  dirigé  par  la  pré- 
fans.  Il  ifest  paê  aisé  de  i^mr^  dit  occupation  en  e'crivant  les  histoires 
M.  Burnet  (Bg)  en  quoi  consiste  Ut  des  ennnnis  de  son  église,  qu'il  n^est 
force  (le  cet  argument  :  mais  aussi  il  naturel  d'attendre  cpla  d'un  ecclé- 
fiiiit  s'clei^er  du-ffessus  du  unitaire  siastiquc.  Ainsi  M.  Varillas  a  pu  se 
pour  être  touche  de  l'éloquence  iuùli-  persuader  que  Fiurimond  de  Kémond 
m  de  M*  F'ariUas,  S'il  faut  atmr  était  moins  suspect  qu^un  moine  on 
femme  et  enfaus  pour  être  bon  aur  qu'un  prêtre.  J  avoue  que  cett|  rai- 
ir,  on  peut  conclure  de  la    que  son    n'est  pas  moîos  valable  pour 
M.  Farillas  n'a  ni  L'un  ni  rautre.  M.  de  Tliou  :  mais  comme  il  n'a 
C'est  encore  ici  un  nouuet  ari;unn'nt  rifn  écrit  sur  le  scbismc  de  lîenrî 
pour  le  maria f^e  des  prêtres  y  dont  on  Vil] ,  M.  Varillas  pouvail-il  le  pren- 
ne s^était  jamais  avisé.  Mais  j* avoue  dre  pour  guide  ?  11  eût  donc  pu  se  dd- 
7ue  pour  une  personne  d^uno  capacité  fendre  quant  à  ce  point-U. 

ordinaire  comme  moi ,  U  paraU  in-         ^  ^  /t/tnAUt  d'anglais  en  français  par 

tomprcnensiMe  comment  cela  a  pu  Je»  de  U  BEontagne. 

renflrc  Florimond  de  lirmond  bon       i>i?M/\rT  /t  \  i  • 

nuieur,  et  non  pas  M.  de  Thon.  A  la      ^  libJNUU  (  JEAW  DE  )  ,  en  latiri 

lin  du  livre  on  le  régale  des  plaintes  Renodœus  >  conseiller  et  iiiéde- 

<fae  les  protestans  publièrent  contre  cin  du  roi,  à  Paris,  vers  le  com- 

lanimosité  furieuse  que  Florim^^^^  mencement  du  XVI T.  siècle, 

do  lumond  leur  témoignait  (40):  .    .  i ,  n  ti  n 

Ma  .scid  pouvait  le  préoccuper  en  ^tait  normand  (a).  11  excella  sur- 

t'crivant  leur  histoire  :  et  <lc  plus  il  tout  dans  la  pharmacie  ,  comme 

!>e  souvenait  qu'il  avait  été  leur  pri-  le  témoignent   les    écrits  qu*il 


soanier,  et  qu^ils  Favaient  mis  à 
rançon  :  n'esfe^e 


.  d;»;,'r'„.,bi;û  composa  en  latin  (A),  et  qui  f«- 

d'afoir  soutenu  quMl  tiavait  aucune  >^«nt  traduiU  en   français  par 

'>rcasion  d'être  mécontent  d'eux?  Louîs  de Scrres.  Cc  tradiict«iir 

Mais  si  tout  historien  devrait  rougir  (M      donna  la  lonanre  d'avoir 

n  avoir  pour  son  asile  que  1  auto-   „„»„„4.  ««^t:* 
'  1       *      •  4   »   1    n    1         autant  surpasse  en  celte  partie 
nie  de  ce  magistrat  de  liordeaux,    j,  r»        1  o^i- 

dans  la  narration  du  schisme  de  l'An-  «e  la  medeane  Femel  et  Sylvius 
gK  terre,  c'est  en  particulier  une  honte  et  tOUS  Ceui  qui  jusc^u'alow  s'é— 

rrodigieiise  à  M.  Varillas  lui  qui  s'c-  taient  mél^  de  Cette  matière, 
a.t  mis  dehii-meme  sur  le  pied  d  un        FemeVet  SyMus  surpasseut 

'cnvain  a  inanusents  rares,  authenti-  IL.  «»»"^»  ^*  iiui|Fa39«ui. 
'iues,  anecdotes,  les  plus  pures  sour-   MirepsUS  et  PraepoSltuS.  On  pCUt 

Jean 
de  la 

  IV. 

'i^a  Papesse  JeaniTeVconiposé^^  par  H  va  jusqu'à  le  traiter  (le  cliar- 
^f^joiimond  de  Rémond  n'ont  pas  élé  latan  (c).  J'ai  remarque  qu'il  re- 
réfutes :  s'il  avait  jeté  les  veux  sur  jg^te  un  infinité  d'erreurs  popu- 
><^  titre  du  Théâtre  de  l'Anteohrbt  (  •  1.1  .     ^  1 
(<0.eUwl.  DWo^a.<PAlS«dr;           touchant  les  vertus  de» 

plantes  et  des  minéraux^  etc»; 

Cîî^?^^.^^'"'*  ''''**^"^^"^*^*^^  mai»  quelquefois  U  fait  grâce  à 

''gr' cr"^'*^'  «tol&>»(3i),  cet  r/pùre  dédicatoire  dt  la  tra- 

M  Compté  p  J      minuire  nammi  NieoUi   du^U^rançaise  de  ses  OGuvret. 

lWr,etimpritnt  m  i6to,  n  parut  an < H  un         (If)  f^oyez  la  préface, 
J^riffï^'  •  i'Aulecbrirt  romaia  ,  i/ui  ,^-JutaU       (c)  Renou  ,  iw.  III  de  la  Matière  médici- 
nale ,  chap,  XXXIFy  pmg.  m. 
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dm  Iridiliolit  Ineii  puénlas  (B).  M.  Allard  ne  Ta  ^olnt  mis  te  a 
Il  critiqua  quelque  chose  dans  la  bibliothèque  de  Dauphiné*'. 

,         *      '    1    T)     j  (u)  UuclquetOLS  U  fait  eract  a  des 

pharmacopée  de  Baudron  {d) ,  ce  i,.^ditions  bienpuérids.-]  ïen'endoa 
qui  l'exposa  à  être  accusé  de  pla-  nerai  qu^uu  exemple.  On  du  (juc 
giarisme  *;  car  le  fils  de  récrivain  Tesmeraudc  est  de  ù /grande  efficca, 

critiqué  soutint   que  Jean   de  ^"''^^ '^"'^"^ 

•D     ^        •         .  y    •  t     au  mal  cMitw  MOUS  ceuxtmlêf^ 

en  or,  mit 

taire  d*une  infinité  de  larcins  aussi  fortifier  La  mémoire ,  et  nsutef 
tirés  du  Dispensaire  de  feu  Bau-  puissamment  aux  efforts  de  km- 
deron  ,  son  père  (e).  On  répliqua  c^P,^'ceiicc  charnelle,  ûzr  on  «oto 

que-1  accusation  était  aussi  fausse  J,^^^  éinwreusJ  euee  «i/««w 

que  ridicule  (y*).  sentit  q^u  une  belle  esmerwJe  f^'^ 

tV  vae  73q  pLeces  durant  leur  confiict ,  tanlM^ 

(è)  Rcnou^'liv.  VI  derAntidotaiM^  ch«.  /''erne  ainie  la  chasteté.  Cela  ci'aj 
pitre  IV ,  pag.  739.  «ww* ,  je  tTOwe  fue  rmtenms  * 


*JolTdaute  que  Je  mot  de  D/n^iamm^,  pla-  Mesue  û  ett  ,raisau  de  fubfUtusrtti' 

sirvirs  lois  rmt)l<>v<'  par  Bayle  ,  suit  français,  merauile        liiplSÊÇe  de  Us  tUFfU^t 

Il  ajoute  que  Baucicron  père ,  mort  en  i(>33|  file»  (ji). 
avait  survécu  à  sua  fils ,  aiort  dès  l6i$. 

(/)  là  mime.  xj*.-^'*^''?  '  Tir  1"?"*  !f  VÎ^L!" 

(A)  Les  écrits  qu'il  composa  en  la-  P"  «f^»"  H^^^^Vi^j,^ 

-117  1«  .  corc  imprimer  U  FentabU  Méhtm» omm* 

un.}  En  VOICI  je  titre  :  VlSpetlSatO-  i^Err.ur  ,  Lyon.  ,n-ta.  ^ 

riiiiit  Gahno-Vhymteumj  eontmenst       j^g^ou ,  u*^.  H  dp  u  Matière  miàiài^. 

InstitutionuTn  phâsnnaeetUicarum  U-  dk^  i;  p«f .  406. 

frroi       ;   l^e  materîd  medicd  lir      i>-6cTi-'Tvr  itto   /  n  \ 
hros  HI.etAntidotariumuanumet      lxhi)£.iN  1UÎ>  (FiERRE  ),  toa- 

absolutissimum.  Le  Lintlenius  reno-  seiller  et  professeur  à  Copei' 

uatus{i)  marque  les  éditions  de  Pa-  haffue ,  y  naquit  le  17  de  juia 

'625.  Son  père  ,  son  aïeul  pa- 

!fort,iW,in-8°.;celledelIaiuiu,lfi5i,  ^        ,     ^    ^      '..    .      ^  [\ 

t#H*.,  et«eUc  de  Genève,  revue  par  ternel  cl    son  aïeul  materneK 


laquelle  Liuui.t  uc  ociioo  «w«i.'>u»  ■«  .    •  ».      .  i  •  i         »  i  . 

pMxérf»  traduction.  U  appriteosuilc  et  s  étant  dechar^^e  de  cet  cmpi» 

<(iM  Tantear  ayait  augmente  d'un  Tanné  saivante,  il  se  mitàioj*' 

tien  son  ouvrage  dans  réditîon  de  ^lans  les  pays  étrangers.  I' 

Paris  16.3  et  11  traduisit  aussi  ce  |tudia!esbell^lettieset  tedroit 

supplément,  et  1  ajouta  a  la  seconde         _  ^  ■  11»  

édition  de  sa  version.  Cette  seconde  pendant  quatre  ans  dans  Tscide 

édition  est  de  Lyon  1^6,  chez  An-*  mie  de  Lejde ,  après  quoi  il  lut 

toine  Chard.  ^exemplaire  que  j'ai  e„  France,  et  puis  en  Es  pagne  1 

më 

1637.  Uouvrage  est  in-Jblic  ^>   ,                *"  j 

tient  quatorze  livres,  cinq  pour  les  principalement  aux  études  « 


TU  marqo.  au  titre  q..'il  est  impri-  j    ,j    j,  s'a^êU  à  PalU 

me  a  Lyon  chez  ISicolas  Oay,  1  an  .  »         r  ,« 

1687.  LWraec  est  in-folio  et  con-  un  an  entier,  et  s  y  appliqw 


institutions  nharmaceutiques ,  trois  îurisprudence.  Il  y  fut  cboifl 
pourkmadcro  médicinale,  et  si»  1'    ^o»:^^  r.prms- 

iM>or  raatidotairo  :  les  fauti  d'im-  conseiller  de  la  nation  Germ 
pression  y  sont  innombrables.  Louis  nique ,  et  yice-sy ndic  de  1  acaui- 
de  Serres  était  Danpbinais  et  aegrëgé  mie  ^  et  en  cette  qualité  il  harau- 
au  collège  des  médecins  de  Lyon,        J^jj^      g^nat  de  Venise,  ci 

(t)  J  la  page  m  A  VéOUUm  A  1686.  obtittt         privilég»  pOBf  «tte 
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liversttë.  Il  ne  tînt  qu'à  kû  *M  mermtione  de  Tyehone  Braheo 
ôblenîr  la  chwdflric  de  Saint-  y^^"^*  et  sororis  ipsius 

arc.  Il  ne  sortit  de  raaoœ  quarto,  annoM.  DC,  LXniI.Jus 
i*après  y  avoir  été  reçu  doctear  auUown  t*étut  Reeum  Non*ego¥%Lm. , 
j  droit, le  1 1  de  septembre  i653.  ditOum  BIBDSKRAA  s  «teM  Juw 

^ft^^..««k         1*  A  llAMAtkrrMA  Wiixfium  vêtus  Ret^um  Danojnm  dio- 

sea  retourna  par  1  Allemagne  riTHERâAGSRET.Ungud 
1  Danemarc,  et  se  maria  le  »  triplici ,  originali  islandicâ ,  intègre- 
e  juillet  l655.    Il   fut  profes-  ùhus  danicd  ,  atque  Latind ,  additœ 

iir  en  morale  dans  Façade-  quoque  annotMÀones^  inmresgiofacia 
.iede  €«^ahague  ,  le  ,5  de  fe;:!:',^^::^-^?^^'^ 
otembre  ibS^  ,  pms  consul  de  œre  expnssa^unketanhwipanium 
1  rataie  WUe  »  jet  COl^eill^  an  locorum  enarTatione  ,  danicè  trt 
OMeîl  Sixprtme;  et  enfin  préâ-  germanicè  impressa  Uaunice  ,  a/irio 

CQt  de  Copenhague,  et  con-  Jelineatii^  cumjigmis.  In  fotio. 
aller  dejusftice.  Il  lut  anoWa  Hauniœ,  anno  M.  BC.  LXXV. 
eS  de  janvier  r(^8o  ,  et  créé  Fridmici.  Il  Kin^damcè\x\,-{o\\ocu.m 
«nseâlcr  «d'état  le  «6  de  mai  figuris,Haf.,anno  M.  DC.  LXXr. 

mL  I^dreSSa  une  tirfe*.beUe»bi-  ^^'77  islandœum  Gudmundi  An^ 
uw»v«««         —  w  /iiT    j  •     dreœ Islandi^jcum prœfatione  de  ejus- 
mÙtét^ue  qu  ad  âon«a  a  1  acade-  dem  pUd injormd  quand ,  Ua^^mœ^ 
aie  de  Copenhague ,  et'dont  le  amo  iNf.  JjC,  JUtXXIil*  Ijeget 

:ataloffiie  fut  imprimé  (tt).  H  ^"^^  f^Memari  se<mndi  régis 
1,"  ,  1*1.  ■■  ^f.^  iJanici  y  germaruce  ,  interprète  Jirtco 

[mbha  aussi  plusieurs  kvret  (&)  Krahbio  ,  équité  danico.  ^In  prcefa^ 

k^).  '  tione  additd  est  nnrratio  de  ordine 

, ,  .  ^      ,         .  o„  equeslri  Dannebrogico  :  itent  Je  /lot'o 

TiJdn  Jm,rna!  des.  Vie,  ro;n/W  CQj;pOm  JumBamettmc  'M^.<^ 

ae  n  BiBliothéqoe.  ««^  m-^\,anno  M,DC.  LXXXIV. 

■fjeges  civiles  et  ecclesiasiicœ  Chris^ 

(A)  U  publia...  plusieurs  livres."]  Ett  tiani  secundi ,  in  quarto  ,  Havniœ  , 

voici  la  liste  :  Edda  Snorronis  Slur-  anno  M.  DC.  LXXXIV.  Ravniœ  et 

îeama  ^ipUci  lingud^  idandued ,  ifa-  fiipamm  JmutéieumAn  ta,&f  nûv, 

med  ee  iatinâ  i  quarum  itlanâwa  eoaem  anno 
fteiimtàifa  est ,  reliquœ  auiem  inter- 

pretationes.  Prœfixa  etiam  prolego-  (»)  Viu  ftaeniij/oiio  D  ij  verso. 

menadetripUcirationedocendi  Ethi'  «-Air^iiipwn  rk»  »rtTTr*V 
cam  ;  item  de  Eddœ  Scriptoribus  ,        RBVEHBH'D  -  DE  -  COUl^l 

partdfus  et  aliis  similibus,  Imprenmn  (Jean)  'marouis  de  Bougy  et  lieu- 
mtkoc'cpus  in  quartd  qimm  appel-  tenaut-géneral  dans  les  armées 

VAMAAL,   complexa    Eihicnm  XIV,  se  distingua  en  raille  ren- 
i)dini  :  estque  et  islandicè  et  latine  contres  par  des  aclions  de  cœur 
,  iu  cmarto  ^  téte  ,  et  par  une  fidélité 

dianœrO£USPA,continens:phi-  inviolable  et  qm  le  tint  toujours 
losophiamBanman,  Noruegorum-  attache  au  service  de  son  souve- 

(ftte  antiquissimam estque  impressa  raiu  ,   lorsque  tant  d'autres  em* 

itn^u^rio,  anno  M.  DC,  LXr:  item  brassèrent  le  parti  rebelle  au 

anno  M.  DCLXXlll.additisGud'  F*'.\"  «^«f"»"» 

nmndiAndnœJslanià  annotationir  tea^F  }^  dernière  guerre  a- 
but.  ImcripUones  Hawnienêe^  Am^  VÛe(a).  il  eUlt  de  la«ellgian, 

^^aniem ,  af  ^eniMuiM  ;  uim  eitm  <m/-     (a)  Van  i^g  ci 
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et  d'une  ancienne  et  noble  fa-  de  temps  après  {f).  Avant  cela 
raille  en  Basse-Normandie  (A)  ,  il  avait  commandé  en  clicf  au 
et  le  plus  jeune  de  seize  frères  siéi^e  de  Chateau-Portien,ce  ^i// 
ou  sœurs (Z»).  Il  entra  cadet  dans  obliî^ea  le  roi,  après  la  prise  à 
le  régiment  des  gardes ,  à  l'âge  de  la  place. ,  de  lui  en  donner  U^oit 
douze  ans  ,  et  il  s'avança  ensuite  vernement. ...  //  se  signala  pet . 
de  degré  en  degré  ;  car  il  fut  la  prise  du  Mas  dAgenoîs..,* 
successivement  cornette,  capi*  eià  la  retraite  de  Saim^AïukaSi 
taine  de  che?au-1égers ,  mestre  et  en  bien  d'autres  occasions, 
de  camp,  etc.  (c).  11  fut  cornette  en  Vune  desqueUer^  étant  Ueutt' 
des  gendarmes  du  maréchal  de  nahtHgéttéral^apfës  amrem' 
Gassion(dj,  oui  conçut  pour  lui  àattu  .  vaillamment  jusquet  à 
tant  d'amitie  et  tant  d'estime  l'extrémité  ,  il J^ê  fait  hnsm- 

(B)  ,  que  cela  seul  peut  nous  con-  nier  (^),  Fan  i653.  Oafvi  pe^ 
vaincre  de  sa  braroure  etde  ses  mit  sur  sa  parole  d'aller  à  la  i 

•  autres  vertus  militaires.  Il  ne  cour  (A),  et  ayant  été  échangé,!! 

manqua  pointde reconnaissance;  s'en  retourna  en  Guyenne,  on 

il  embrassa  les  intérêts  de  ce  il  épousa  en  i654  Marie  de  la 

marécliai  avec  tantd'arJt'uv,  que  Chausade  deCallonge,  très-riche 

le  cardinal  Mazarin  ne  l'en  put  héritière,  dont  il  n'a  laissé  qu'un 

jamais  détacher.  Son  éminence  fils  (D).  La  reine-mère  etlecar- 

le  pressait  fort  là-dessus,  quand  dinal  Maxarin  se  mélèreut  fort 

il  allaita  la  cour  pour  raccom*  obligeamment  de  ce  mariage(Ë), 

moder  ce  que  les  manières  trop  et  n^ubliërent  pas  de  parler  des 

vives  et  trop  hardies  du  maré-  bons  services  du  père  delade- 

chal  a¥aient  gâté  (e).  Elle  réussit  moiselle  (F).  Il  servit  en Gatft* 

lieaucoupmieuxâs'acquénr M.de  lo^e  la  même  année, sons b 

Boogj  aprës  la  mort  de  Gassion  prince  de  Gonti ,  et  1^  tnfi^ 

(C)  .  Les  services  qu'il  rendit  pen«-  suivantes  jusques  en  1657 ,  qâH 
dant  la  |[uerre  civile  furent  fut  obligé  de  demander  soBConft' 
grands  et  importons ,  et  Von  eut  pour  aller  à  Montpellier  se  faiit 
une  si  bonne  opinion  de  sa  con-  traiter  d'une  fluxion  sur  la  poi- 
duite  et  de  sa  fidélité,  qu'il  fut  trine.  Ce  mal  lui  venait  d'avoir 
choisi  pour  commander  en  chef  passé  une  nuit  sur  les  inon- 
les  troupes  qui  demeureraient  au-  tagnes  ,  oii  pendant  son  som- 
près  du  roi,  de  quoi  il  s*  acquitta  meil  il  avait  été  tout  couvert  de 
si  heureusement j  qu  après  a\fOir  neige.  Il  ne  trouva  point  de  sou- 
hoLtu  les  rebelles  ^u^'  voulaient  lagement  à  Montpellier ,  et  n'^Q 
lui  empêcher  le  passage  de  la  n'ayant  point  trouvé  non  plus  i 
hoircy  à  la  Charité^  et  étant  entré  Bordeaux ,  il  s'en  alla  à  sa  mst- 
dans  leBerri^  ïlconlraignit  leur  son  de  Cal  longe  ,  et  y  mOBfl* 

'.chef  d'abandonner  la  ville  de  Tan  i658)  à  l'âge  deqoafislB 
BourgcÊ  ,  o£i  le  roi  fui  reçu  peu  ans;  Il  fut  généralement  i«- 

{b)  Mf<moir«  commuiliçuéà  rautemr.  (f,  Lettres  pat«irt«s^  IV^clioa4ii  «at^ 

(f)  Là  mc'rne,  quisat  de  Bougy. 

{d)  Là  même.  (g)  Là  même. 


Digitized  by  Google 


EÉYÉEEJSD-DE-BOUGY.  5i3 

fietlé  de  tout  le  monde.  Le  roi,  Terra  cî-dessous  ouelques-unes  ' 

reine  y  et  le  cardinal  Masariiiy  des  circonstances  les  plus  glo- 

rent  l'honneur  à  sa  veuve  de  rieuses  de  sa  vie  (G).  11  avait  reçu 

j  écrire  des  lettres  de  conso-  entre  autres  blessures  cinq  coups 

tion.  Il  aurait  fait  une  plus  de  niousc£uet(/j. 

aade  fortune ,  s'il  eut  été  ca-  „   ,              ,  . 

,.            ,         .         .1           11  i^endaiit  fout  co  temps-m,  n*ayaat  pas  une 

lOliqiie  :  la  reine  et  le  cardinal  moindre  opuuon  de  «a  prudence  que  de  sa 

li  avaient   écrit  plusieurs   fois  valeur ,  nous  remployâmes  aussi  en  plusiear» 

^iir  l'pïlinrfAr  h  rhanfrpr  dp  rA-  '«Poi^lantes  négociations,  et  en  partiealier 

3ijr  1  exnorier  a  ctianger  ae^  re-  auprès  du  duc  de  Modène  lorsqu  ii  se  dëclant 

qion  ,   et  à  lever   par-là  Tob-  poui- nous,  et  joignit  soa  aimée  à  la  nôtre, 

aciedesonavaucenient,  etpour  *",i?3**        ,  .  . 

•   ce  •    1    \           1           '  L  I  CO  Lettres  patentes  de  rAreetioB. 
u  offrir  le  bâton  de  maréchal, 

tUDgOUVernementàson  choix,       (A)  Il  était         d'une  ancienne  et 

oorru  qu'il  se  coaTOrUt.  Sa  ré-  n^Jl^'^J^f^TR"'"'""'''''-  ^ 

f»\                                 .             .  II  était  nlS  de  NlGItSIi  AEVEREND-DE- 

onse  fut  que  s  U  pouvait  se  ré-  Bougy,  et  petit-fils  d'Ouvita  Révé- 

oudre  à  trahir  son  Dieu  pour  rend-de-Bougy  ,  et  arrière  petit-fils  ' 

nbdtondemaréchal  de  France  j  MicnF.L-RÉyÉiiENn-DE-BonGY.llest 

l pourrait  trahir  son  roi  pour  P^jle  de  ces  deux  derniers  dam  THis- 

^'vwrM**                     wwmg^v^w  toire  de  Mezerai ,  comme  on  le  verra 

'eaucoup  moms  ,  et  au  il  était  bientôt  On  ne  trouve  rien  d'ante- 

ncapa^  de  Fum  et  de  Vautre  ,  rieur  dans  les  livres  imprimes  ;  mais 

tcomentam  de  voir  que*ton  les  titres  de  la  famille  remontent  plus 

Udt  satisfait  de  ses  services ,  et  '                soient  assez  infor- 

.         •/     .           r        ^  T    .  ™es  ,  la  maison  ayant  ete  pillée  une 

m  sa  religion  seule  empêchait  fois ,  et  brûlée  une  autre  fois  pendant 

WiZ  rien  reçut  la  récompense  les  guerres  civiles  du  XVI*.  siècle  (i). 

i"»  Le  roi  avait  érieé  en  mar-  Mëzerai  compte  un  Bougy  (a)  entre 

[>Hsat  la  seigneurie  de  Hougy  ,  ^  ««jgn^^rs  qui  aUérent  joindre  à 

,      T)        M            T          •  <-aenle  Ducde  Montpensier,  qu  tlenn 

itueeenbasse-Norniaiulie  ;  mais  m  avait  envoyé  en  Normandie,  pour 

omme  c'est  une  terre  qui  relève  empêcher  que  la  ligue  ne  lui  débau- 

le  divers  seigneurs    on  forma  ^^^^^  entièrement  cette  province.  Ce 

1»  ^            „  •  î»^  ,^  Bougy  était  père  d'Olivier  Révérend- 

autd  oppositions  a  1  enregi.  rc  de-lSïagy  dont  le  même  Mézerai  parle 

lient  des  lettres  patentes,  qu  elles  en  ces  termes  :  «  Caen  était  perdu  , 

l'eurent  point  d'effet.  Delà  vint  »>  si  la  resolution  et  le  jugement  d'O- 

[ue  cetteérection  fut  transportée  '^^^'-'^  Reverend-de-bougy  ,  gentil- 

<  la  baronîe  de  Callonffe  qui  re-  "  K^"'"'^           "^^^^^  rencontra, 

^^^^^^^  w  vwiiwiigç       i  c  ^  n'eussent  arrêté  cette  irruption.  Il 

eve  immédiatement  du  roi.  Les  „  «ort  courageusement  dans  la  rue , 

^Ures  patentes  en  furent  expé-  »  fait  avertir  ses  amis ,  excite  les  ha- 

liéesattmoisde  novembre  1067.  »>  l^ita"s  ;  et   cependant  prévoyant 

îl  registrées  en  la  chambre  des  X""}"'  ''''T'^^  fermeraient 

1      J               i~     aa  "      porte  du  pont ,  il  envoie  un  de 

"Omples  le  9  de  septembre  lOOg,  j,  ses  gens  y  clouer  promptement  une 

1^  les  ai  lues ,  et  j'y  ai  trouvé  un  »  pièce  de  bois  entre  les  feuillures, 

•«aple  détail  des  services  que  le  ?®        *ï"«  lowqu'ils  la  veulent 

naimia'.  J!^  T>                   J  «  fermer,   et  que  plus  lis  se  hâtent  » 

W.S  de  Bougy  a  rendus  au  „               s'aperçoivent  de  l'empâl 

">l.  Us  consistèrent  noa-seule-  î,chcment,il  arrive  là-dessus  avec 

îicnt en  actions  guerrières,  mais  »  quinze  ou  vingt  hommes  animes 

wssi  en  ^égoGlatlous  (A).  Ou  l'^*"        exemple.  Sa  venue  les 

il  Titui \iA     •          J,.  (>)  Mémoire  communique, 

L tf" Mémoire Musdil.  Mé^î ,  Histoireèe Fk«««,  «m.  /IT, ^ 
W  roiei  Ut  urmes  des  tettns  patentes éditûm  de  i6SS« 
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»  étonne  et  les  met  en  trouble  j  et  drai  ,  et  je  ferai  votre  fortune,  lui 

ji  comme  ils  ne  peuTentfatr^^oindre  dit  le  carotnal  ;  mais  aoand  il  lit 

»  la  porte  y  undeceax  qui  laccom-  revenu,  il  lui  allegaales  obstadcs 

3»  pagnaient ,  nommé  la  Rivicre-Ke-  de  la  profession  huguenote  (7). 

»  neuf ,  sVlant  pousse'  avec  autant  (D)  li  an /aîssé  qu'un  fils.^Savou 

»  de  hardiesse  que  de  courage  par  Jean-Ja(:(^>ufs  Révérer d- de- Bougy  , 

»  Touverture ,  va  donner  du  pistolet  qui  est  ne  l'an  i655  ,  et,  qui  atle 

M  dans  la  tute  à  la  Motta-Goroinière,  neuf  ans  mestrc  de  camp  du  régiment 

»  et  fait  par  sa  mort  ëvaoouir  aan  Colonel ,  et  n'a  cfuitlé  le  service  ««'à 
wcnIrtpfM  et  ao»  parti.  La  ville cause  de  sa  religion.  11  s'^est  retire  n 

»  reconnut  mieux  la  grandeur  du  Hollande.  Il  demeure  à  la  Haye ,  et 

M  pe'ril  ,  quand  il  fut  passé  j  et  le  roi  y  est  fort  considère.  Aussi  le  mérite 

))  rcnditdcpuis  ce  ténioignaf;e  à  Bou-  t-il  bien.  Il  a  perdu  son  (ils  unique 

ti  gy  ,  (lue  sa  fidélité,  qu'il  avait  depuis  sa  sortie  de  France.  Il  ne  reste 

»  déjà  eproirrëe  en  d^autres  occa-  que  deax  fillesdn  mariage  c{uHl  coa- 

»  sioBS,  lui  avait  en  celle-ci  sanr^  tracta  en  iG^^iftc  Élizabetli  de  8» 

»  tonte  la  Basse-Normandie  (3).  »  de  Cam^^arnau  ,  qui  da  côté  mater- 

iJS)  f^entarêchdl  th'  (rassion  conçut  nrl  est  issue  de  ce  fameux  Rc'nicn 

pour  tiii  tant  il  ami  lie  cl  tant  d'esti-  dont  la  querelle  avec  Veisins  eut  cîes 

me.]  On  sait  quHl  mourut  de  la  bles-  circonstances  si  particulières-  M.  Je 

 ^               -ii/^if   funnm  »n   M^iffM  Am  nTL^m.              \f    Aa  Mo'iiA«^W^\  l«i«ran- 


piBUX  d  une  paussaoe^^;.  11  y  recui  nue  qu  il  était  lieutenant  des  pnnca 

un  coup  lie  mousquet  a  la  tétCy  dont  dans  le  Qiicrcl.  Les  Bar  de  Campar- 

il  fut  abattu  t  et  aussUoL  mle^'é  par  naii  sont  d'une  trcs-bonne  noblesse 

son  cousin  tle  Gassion,  et  par  le  niar'  Les  livres  en  parlent,  et  surtout 

guis  de  houi^- ,  qui  sems  ttu^aiemt  THistoiredu  siégede  Montauban  (10). 

«Kifî.  Ils  le  reportèrent  à  la  tranchée.  (B^  Ld  reine-mère  et  lé  canm 

^     ^.     .    -        -hntnt  /   

âge.] 
portei 

mourant  lui  donna  son  évce  (6)  ,  lui  cette  reine  écrivit  à  matbMiioiselJc 

disant  qu'il  le  croyait  l'Iiomme  de  de  Callonge,  pour  laprier  de  le  recc- 

Françe  le  pbit  digne  d»  la  porter  Toir  comme  Tenant  de  sa  part.  Elis 

«»pnès  Âu*.  Le  refînent  dn  maréchal  ajont«t:£ef  services €lf/!»tfOli«^i^ 

fut  partagé  entre  son  cousin  M.  de  m'obligeant  h  m^intéreeser  a  ffotm 

Gassion  ,  et  le  marquis  de  Bnu^iy.  établissement,  jenai pas  cru  t*ousen 

(C)  Le  cardinal  rJussit  mieux  h  s  ac-  poui^oir  procui^r  un  meilleur  (i  i). 

quérir  AJ.  de  Bou^y  ,  après  la  mort  (F)  Des  bons  services  du  père  de  U 

de  Gassion.  3  L'ayant  «lit  Tenir  à  la  demoiselle,  ]  C'était  Jacques  de  k 

oour  d^  qu*U  eut  appris  la  mort  du  Chaosade,  baron  de  Callonae.  H  vnâX 

manSelial  de  Gassion  ,  il  lui  dît  :  Je  été  gouverneur  de  Montpellier  dans 

VOut  offre  un  ami  a  la  place  de  celui  les  guerres  de  M.  le  duc  de  Rohan  , 

que  vous  venez  de  perdre  ;  la  Jidclitc  dont  il  était  proche  parent.  Ce  fut  Itu 

que  vous  avez  toujours  eue  pour  ce  qui  porta  la  parole  pour  les  réformcii 

marécJuil  m'a  tant  plu  que  je'  vous  lorsque  la  paix  fut  conclue  devaat 

demande d^en  avoir  une  pareille  pour  Montpellier.  Voyez  Thistorien  Du* 

mot ,  et  Je  yeu»  offre  mon  amitié.  M.  pleix,  et  Girard  dans  la  Vie  du  dn0 

de  Bougy  fit  une  réponse  telle  que  le  d'Épcrnon  ;  les  Mémoires  de  Bassom- 

rn rdiuîu  la  souhaitait ,  et  lui  tint  si  pierre,  la  Vie  du  duc  de  Montniv^rcn 

bien  sa  parole,  que  lorsque  son  émi-  ci,  et  plusieurs  autres  auteurs.  L^ 

nencc  sortit  de  France ,  il  l'accom-  lettrespatentcsduroi,  pour  l'érection 
pagna  j usqu'à  la  frontière.  Je  rerien- 

(^)  Tiiv  du  mfme  Mémoire. 

(3)  Lh  mfm*^  dans  la  Vi«  d*a<im  IV jMff.  (8)  Thnan. ,  Ub.  UI,ftig.  1079^  ad 


1097 ,  1098.  ^fiji- 

(4)  L'abb/àe  Vuf ,  Tk  du  ■■réclial  de  Gfls-     (çk^MiMni ,  matin  àt  Mee«  M* 

sion  ,  tom.  IV,  l'Hi;.  309,  à  Vmm,  ^<64^^  P**g-  ''•O- 

(5)  Du  mente  Mcmoir«.  (»o)  Vu  Mémoire  ci-deum  coti. 

(6)  On  la  garde  eneon  dans  laJimUÊU.  (»)  Là 
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e  la  haronnie  de  Calloogc  en  inar-  près  termes  des  Jettves  patentes  (lu 

uisal,  portent ,  que  ce  Jacquesdela  rot  qucj'aicitëes  ci  dessus.  L'an  iG5o 

haiisaue  avait  étémestre  de  eam»  U  ie  jeta  dank  la  ville  de  ^aink-Quen" 

'un  régiment  ^infanterie  pour  te  tin  f  auec  5oo  chet^aur  ^  etromjntpar 

^ruice  du  roi  y  en  Holiandc  ;  qu'il  ce  moyen  le  dessein  des  Espagnols  5Mr 

I  lait  rendu  considérable  par  sa  ^a-  cette  place  qui  était  en  qrnnd  dan" 

ur  et  e.xpériencG  dans  la  guerre  y  et  ger.  hlXovsqu  ils  assumèrent  ensuitt 

ar  un  grand  nombre  d'actions  glo-  la  ville  de  Guise  ,  l'avis  qu'il  donna 

ieuses  y  particulièrement  dans  hê  de  poster  douze  eenUs  mousquetaires 

waufeiHeru  arriués  en  Guienneeeua  dans  1»  bm»  pour  ôter  le  passage  des 

5  gouvernement  du  duc  d'Epernon ,  vii>res  aux  assie'geans    et  l'adresse 

urant  lesquels,  en  deux  diverses  oc-  avec  laquelle  il  exécuta  lui-même 

iisions,  il  mena  a  ce  duc  un  secours  cette  hardie  entreprise ,  furent  l'uno 

o/i:>idcralfle  de  noblesse  volontaire  ,  des  causes  de  laievéedecesiege  (17). 

e  qui  ne  eoutfihuà  pas  peu  à  main'  La  cour  étant  résolue  de  quitter  Pa- 

8nir  l'autorité  de  sa  majesté»  et  k  ris  en  iG5i,  après  que  le  prince  de 

éprimer  les  factieux  :  ^t^a  la  bataille  Condé  eut  fait  éclater  ses  manyab 

veine  il  prit  le  canon  des  ennemis  desseins,   la  reine   fit  venir  inces- 

f/'^vs  les  avoir  enjoncés  et  nwipus  sammtMit  M    de  Dotigy  qui  elait  en 

ivec  son  régiment  de  vingt  compa-  Flandre  ,  et  le  voyant  entrer  dans  sa 

^nies  ;  et  au  afin  que  sa  gloire  ne  fUt  chambre  tout  ]>otté,elle  s^écria  :  voilà 


iliqua  le  pétard  aux  portes  d'y/^li-  ne.  En  effet ,  il  les  mena  à  Fontainc- 

nanet  entra  des  premiers  Vépée  a  la  blcan.  £t  notez  qu'il  n'était  encore 

nain  dans  cette  place ,  apw  s'être  que^  maréchal  de  camp ,  et  qu'il  y 

ûgnalc  en  plusieurs  autres  rencoMTSS  avait  à  la  cour  )>lusienrs  oHiciers  plus 

ja).  Mademoiselle  de  Callonge  ,  son  avance's  (18).  Mais  Ja  reine  ne  se  fiait 

uitre  fille,  est  morte  à  la  Haye  depuis  pas  à  tout  le  monde  ,  ou  plutôt  elle 

lMrl(|ues  mois  f  i     dans  un  âge  très-  se  du'iiait  à  peu  i>rès  de  toul  le  nion- 

^vance.  Elle  n'avaii  jamais  été  ma-  de.  M.  de  Bougy  (19) ,  en  parlant  de 

riée.  Cétatt  une  fille  d'ofue  piété  et  Flandre,  avait  ordonné  à  un  détache- 

d'ane  rertrf  exemplaires,  et  qui  en-  ment  de  cavalerie  de  le  suivre,  et 

tendait  fort  bien  l'hébreu  (i4)  :  elle  avait  pris  les  devans  en  poète.  Il  ap- 

^ortit  de  France  pour  la  religion  au  prit,  des  qu'il  eut  mené  laconràFon- 

U  mps  qtie  Ton   révoqua   Fedif  de  taiuebleau  ,  que  les  troupes  de  M.  le 

Naulcs.  L'Histoire  de  Me'zcrai  parle  Prince^  s'avançaient  vers  Gien  pour 

^nn  Callonge  entre let  seisnears  Hir-  aVn  saisir.  Il  envoya  un  courrier  aux 

;;ueQot$  de  la  province  de  Guiemie  troupes  de  Flandre  c(ui  avaient  reçu 

'jtii  prirent  les  armes  sons  le  règne  ordre  de  le  suivre,  etles  pria  défaire 

n*^  Charles  IX  (i  5).  en  sa  considération  la  plus  grande 

{^'1)  On  verra...  quelques-unes  des  diligence    (juVlles    pourraient.  Le 

àrconstances  les  plus  glorieuses  de  sa  courrier  les  rencontra  comme  elles 

A  la  bataille  de  Rocroi,  il  com-  entraient  dans  leurs  quartiers.  Ayant 
tnaodaîtla  compagnie  des  gendarmes  .  va  Tordre,  elles  ne  firent  que  rcpaf- 

de  Gassion  ,  et  quoiqu'il  eût  reçu  nn  tre,  et  remontérentà  cheval.  Ellesne 

roun  de  mousquet  qui  lui  fracassa  un  furent  pas  plus  tôt  arrive'es,  que  M.  de 

pied  ,  il  ne  laissa  pas  d'entrer  dans  Bougy  se  mit  à  leur  tete  ,  et  étant 

un  bataillon  des  ennemis  où  il  eut  entre  dans  Gien, il  lit  ouvrir  la  porte 

•on  cheval  tue  sous  lui  de  coups  de  dacAté  des  troupes  du  prince  ,  etles 

^qoeset  dVpecs  (  16).  Ce  senties  pro-  chargea  si  bras<|uement, qu'il  les  ren- 

{^y^OnécritcecienZiUr^x.  geoéraux.  Comme  il  poussait  le. 

''i"  niali«.  (17)  L«Ures  patentr». 

(>•'>)  Mcacnù  ,  tom.  lil,  pag,  gS.  (i8)  Du  Mémoire  ci-dessus  eolé. 
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5i6  REZ. 

fnyardi ,  il  apergut  un  jeune  garçon      REZ  (ANTOIIfE  DE)  écajeryavo- 

4<pouvant  J ,  et  lui  tleraanda  son  nom,  parlement  de  Pans  ,  était 

et  ayant  su  cjne  M  fils  d'ANTOINE  DE  ReZ  ,  Conseiller 

principaux  magistrats  oO  lîourgcs ,  ».  •       i         •       1  • 

ïoudriezHHfusiÙsn M àtmxaà^tû,  secrétaire  du  roi,  et  na^t  k 

parterunûleunhvotmpèn  fia  reine  Paris  l'an  i65o.  Je  ne  saurais 
Jê  tient  pour  tun  de  ses  meilleurs  mieox  connaître  son  mérite 
re:r.a  a.^sS"  .LTÙW'^  qu'eu «nploy«it  de« éloges  qui 
vit  à  ce  magistrat  qu^il  venait  de  m'ont  été  envoyes  (a).  Je  me 
battre  les  troupes  du  prince,  et  qu'il  persuade  que  toutes  les personno 
allait  droit  à  Bourges.  Le  prince  de      jj^^  trouveront  bien 

ConU  y  tott  entr^  sur  <:l*  ^^^  f]^^^  écrits  ,  et  trës-dignes  de  servir 
tes ,  et  avait  assemblé  le  corps  Ul  jm      r        "    •         s.  ^ 

TÎUe  afin  de  les  obligera  se  déclarer  de  modèle.  Le  premier  est  plus 

pour  lui.  Le  jeune  garçon  arrive  j  le  étendu  ,  et  contient  plus  de  dé- 
prince de  Conti  se  moque  de  cette  ^^^ji^  (A).  Le  second  est  d'un  errand 
lettre,  et  la  prend  pour  une  rase,  et  .   .  d'une  lia- 
nasse  dans  une  autre  chambre  pour          >        u  est  tire  a  une  £ia 
dresser  lui-môme  la  réponse  qu'il  rangue  prononcée  au  parlement 

voulait  qu'on  fît  à  la  lettre  de  M.  de  de  Paris  par  ua  avocat-géuérai 

Botigy.  Pendant  qu'il  l'écrit ,  on  voit 
arriver  des  blesses  aui  confirment  la 

vérité  de  la  nouvelle.  Li-destos  les  (a)  Par  M*  Hanis,  moeat  aapmrhmmt 
magîstratslui  déclarent  qu'il  n'a  qu'à  de  Pari».  • 

•?  ^  premier  éloge  eu  plus  éUn- 

fidèles  (ao).  Le  prince  se  retira  a         J    eoiUient  pUtfde  détaUtA  U 

Mouron,  et  ^«      ^  ^"^^J^^;^^  voidIoSÎ      qu?  j^ptd  re^ 

W.  de  Bougy  eut^^  'jJl^^Z'L  •emblé  que  je^n'y  pourrais  changer 

j,re  sou^  la  condu^  ou  retrancher  rien  s*ins  y  faire  quel- 

Harcaurt,  lequel  Im  f^J^  ^ue  blessure.  «  Antoine  de  Rez  s'a- 
ttaUerauec  cinq  cents  cnei^aux passer  i  . 

Vrioièrc  de  iVé  en  Saintonge  ,  et  »  ^^"4°»  ^es  sa  plu»  grande  jeun«»e 

(a  fiwi»             jy^„„^        „,„  »  au  bapiaau ,  et  plaida  ••  premoe 

une  grande  étendue  (Veaux  et  île  ma-  .     .  •     ;  .X.j-_.h: 

rais  trts-dan^ereux  derrière  laquelle  »          "  *^  an».  Apri»  aiTOir  mte 

SSfo*»mm«  rfe  pied,  il  tSih,>a  W  »  "'t'f       P'-<«=f  f 
inu*o  1*^  t'    2  f  »  éclat  et  encore  tres-ieune  au  parie- 

mi&eti  tteUes  deux  de  leurs  prmcy  reconnut  bientôt  «loi 

paux  ^--^YnhrlV^^^^^^^  «toLlestalensqui  lefi^t  distin. 

c,nq  f^«'\^^T^^/^;"  £  »  guer  dans  la  siiite  :  un  «ënie  aiiê. 

sonmers.  Au  siège  de  UpdequMncn     «  .  r>e'nétrant  •  une  eloauence  no- 
Catalogne,  étont  li^utenant-gAiëral  «      '  Pénétrant ,  une  éloquence  oo- 
.    »  21 1--.  4l**««^i.*.Tif  w  ble.  Simple  naturelle  :  une  enon- 

l?Wt^'l?n1!^«^«  de  la  »  ""^on  polie  cl  heureuse  ;  une  raU- 
l assaut  avant  été  repoussees  de  la      ,    .     .r,     .  >  « 

brfche,  if  arracha  la  liallebardc  a-un  «  jerie  cweronicnne  ;  une  certaine 

.créent  ,  monta  le  premier  sur  la  »  inMonation  d«mt  «I  M  pomrt 

»<-r„çui  ,  .  'i„.  »  défendre  :  une  véntéqoe  tous  to 

briche  ,  et  y  ramena  les  soldats  pai  .     ,    '    «isaec  et  m  nhvsion»- 

son  exemple.  H  y  reçut  un  coop  de  »  '»*^8*        P  ; 

mouMnet.etnelaWapafd'ytenir  »  mi«  gracieuse  annonçaient  avant 

ferm?  iusiues  à  ce  queMa  tAIc  fût  »  1»  >l  «^t  parle  ;  une  probité  a  Ic- 

•  1*  •   „  i„„i.,  1<.  .mM-uorn»  »  Prcuvcdes  plus  doucesseductioi» i 

mcnt,c,uou,nocnneWM>)  ^^               lidement  C»lti4e,  prise  dansk 

de  récompenser  ainsi  les  oliiciers  iiu-      ,  j       i    *  ^ 

\Ai    \  **        sens,  dans  la  justice,  dam 

guenois  ^11).  l'humanité  ,  plus  encore  que  dans 

(,o)  nrH>.Vka^rt^  les  livres  ;  enfin  tout t-5  les  cjualites 

;«)  Lettre,  patente,.  «        fo'^*  1  honnête  homme.  AUSM- 

(•»)  Dh  Uémoirt  smdii.  >»  tôt  accourureut  â  lui  et  les  grands 
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et  lee  petits  :  il  convenait  aux  pre-  »  cellent  orat«Qr  au  palais;  ooneul- 

iTiicrs  plus  que  nul  autre  par  sa  »  tant  judicieux  dans  eou  cubinet  y 

h>oiiTie  mine ,  par  sou  atlahilité ,  par  »  pére  et  mari  tendre  dans  sa  famille  f 

«les  manières  qui  sentaient  Thom-  v  ami  essentiel  et  agréable  ^  orné  en- 

me  de  oonclitioii  ^  les  derniers  tou-  »  fia  de  toutes  les  oonnaissaiMses  iw- 

l&lent  aussi  Tavoir  i>our  défenseur,  i»  turelles  et  aeqoises  qui  peuvent 

parce  qu'ils  connaissaient  son  hon-  »  satisfaire  le  cœur  de  Tliomme.  Il 

neur,  sa  bonté  et  son  attention  »  ne  lui  manqua  que  de  vivre  plus 

»  pour  tout  le  monde.  A  Pégard  des  »  long-temps  :  mais  au  milieu  de  la 

>  uns  et  des  autres,  il  remplissait  »  course  la  plus  éclatante  et  des  cspé> 
»  tons  ees  devoirs  par  une  exae^^tade     ranoes  les  plus  belles ,  il  mourut 

•  joaques  dans  les  moindres  choses,  »  d^une  fièvre  maligne,  àf^ë  de  4^  ans, 

•  et  une  fidélité  à  laquelle  on  ne  pou-  »  le  7  février  lÔoq^,  après  sept  jours 

•  vait  rien  ajouter  :  les  magistrats  de  »  de  maladie  :  il  laissa  de  Alagde- 
»  tous  les  ordres  ,  persuades  qu'il  ne  »  laine  du  Four  sa  femme  ,  deux  en- 
»  pouvait  sortir  d!e  sa  bouche  rien  »  fans,  un  lils  et  une  iille.  » 

»  mie  de  vrai,  l'écontaient  avec  com-      (B)  Le  second  éloge  est  tiré 

»  plaisance,  aimaient  à  le  voir,  et  d'un»  hmwtgue  prononcée  au  pavie^ 
»  rtianoraient  de  leur  affection  la  mentde  Patis parunatHteat'génénU.I 
'>  plus  singulière.  Accablé  d'afTaire'? ,  Voici  la  suite  des  paroles  que  vous 
»  il  suffisait  ù  tout  par  la  règle  et  par  avez  lues  dans  la  remarque  précé- 
X  Tordre  de  son  esprit  :  il  ny  avait  dente.  «  M.  de  Uarlay ,  alors  avocat- 
»  point  de  contestations  importantes  »  général  portant  la  parole  à  Fouver- 
»  où  il  ne  parût  pour  attaquer  ou  »  tare  du  parlement  de  la  même  aib* 
»  pour  défendre  :  on  le  vit  soutenir  »  née ,  se  souvint  de  lui  dix  mois 
M  avec  toute  la  splendeur  de  l'élo-  »  après  sa  mort,  et  le  proposa  pour 
>»  quence  Tintérêt  des  princes  de  Lor-  »  modèle  à  tous  ses  confrères,  dans 
»  raine  dans  la  donation  de  iMlle.  de  »  des  termes  très-glorieux  à  sa  mé- 
»  Guise  :  on  le  vit  ensuite  soutenir  »  moire  :  les  voici.  C)  Pour  modé- 
»  son  testament  :  ce  n*était  plus  que  n  rsr  ils  lihené  uéritMe  de  votre pro^ 
»  nouveaux  combats  et  nouvelles  »  fession^  nous  répéterons  que  ce  ti^est 
»  victoires  :  s'il  manquait  un  avocat  »  pas  une  entreprise  aist'e  ni  un  tra- 
it t\  un  client,  la  cour  le  nommait  »  l'ail  médiocre  :  c'est  le  fruit  d'une 
»  par  un  ordre  supérieur ,  et  lui  con-  »  étude   ou  plutôt  <l'une  attention 
»  liait  les  droits  abandonés.  Les  gran-  »  continuelle  sur  nous-mêmes,  et  de  la 
»  des  affaires  croissaient,  et  deve-  »  pratiaue  exacte  de  plusieurs  per-> 
»  naient  faciles  entre  ses  mains;  %  tus,  (7  est  ainsi  que  f un  de  vos  con- 
«les  difficultés  les  plus  épineuses  ^  frères  f  qu'une   mort  prématurée 


»  daire  étaient  certains  d'embrasser  »  «oitn» ,  et  qu*U  auaU  atteint  dans 

»  le  bon  parti.  Tel  il  était  au  bar-  •  un  dge  peu  at^aneé  la  réputaiion 

»  reau  ,  tel  et  plus  aimable  encore ,  »  et  Remploi  des  avocats  Tes .  plus 

»  s'il  se  peut,  était- il  dans  la  société  n  consommés.  Orné  de  ces  grdces 

»  et  dans  la  conversation.  11  n'y  eut  »  extérieures  que  la   nature  seule 

»  jamais  un  ami  plus  tendre,  plus  »  peut  donner,  il  portait  sur  son 

»  sincère,  plus  olficieux,  un  meil-  yt  front  le  carvctète  de  la  probité  et 

s  leur  père,^  un  meiHenr  mari.  Ses  »  de  la  modoMlie  qu'il  faisait  paraître 

»  mœurs  étaient  pures,  innocentes,  »  dans  toute saconduUe»  f^ous l'afez 

j»  vertueuses,  mais  vives  et  gaies:  »  uu  tlès  ses  premiers  commencemens 

»  son  esprit  lui  fournissait  sur  le  »  soutenir  dignement  le  poids  des 

»  champ  mille  inventions  ingénieu-  >»  plus  grandes  actions,  et  dcjendre 

ti  ses  pour  se  délasser  de  ses  grands  »  les  causes  les  plus  dijffiâles  avec 

>  travaux  :  Tennui  ne  l'a  jamais  atta-  »  autant  de  l  olitesse  que  de  solidité. 


M  versel  dont  M.  Polis.or.  lait  l'imn-      ^)  pisaw^spnMMéktttSeinê'MeHimie^, 
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)*  ses  confrères,  respectueux  envers  leurs  OOQlMrfMdttn  ont  admirés 
>,  les  magistrats,  il  a  montre  par  <f es  /^^    j^gj  ^^^.^   f  ,j^,-„5  n'ont  point 
»  prêtâmes  éclatantes  que  u  niusUfue'     ,    ,   -,    ,.       ,x>\    n      c    ^\ - 
y,%UUnée9B$Ué^A>tmni^^,  plu  a  i)cahger  (B).  Il  a  fort  bieu 

»  ou  fdi  «nlr^  précis  de  vos  supé*  rem&i  dans  U  traauctmi  lalîtte 
»  lUurs^  vous  obligent  de  prêter  fio-  de  Dîddore  de  Sîcîle.  lient  eaCa 

»  treroix  à  rimpostnre  et  à  la  ca-  |^  ^3j^  profeSSCttr  en  bîs- 
»  lomme,  voas  pouvez ^tre  les  deten-  .  j  t»  j  »  *  j  tw*. 
»  seurs  du  crime  sans  blesser  Totre  «  daas  I  acaaemW  de  Wlt- 
n  honneur  et  Totre  coosoience ,  et  iMdierg,  oà  il  moanit  le  8  de 
»  dire  même  les  ehosei  Im  pkitda-  janvier  i6o6.  Je  donne  la  liste 
»      ,.«08  manquer  au»  lîlgles^l^^^  principaux  ouvrages  (C). 

»  pins  exactes  de  la  bienséance  etde  .  ^  .       ^  9 

>»  rhonnétetë;  mais  il  ne  suffit  pas  H  avait  obtenu  l  honneur  de/?oela 
»  de  rendre  dans  vos  cœurs  un  si  Zdwre^^MJ.NlCOLAsRHODOMAX,  SOtt 
»  triste  dei^oira  sa  mémoim,  ni  d'en-  fils    a  publié  quelque  chose  (e). 
»  tenâm  avec  plaisir  êes  éloges  qu'il  x  ^ 

^  asi  juÊÊement  mérités  ;  sm  emempU     {d)  yoys»  ia  wmmiwfm  (B). 
m  éoU  vous  exciter^  imiter  ses  vertus,     («)  tbuàg ,  BiUiotkeoi ,  pmg,  689»  " 
»  et  h  continuer  de  nous  obliger  par 

1»  t^otre  conduite, d' employer  ces  jours  (A)  Il  fui  capable  d'enseigner  a  U 
»  solennels  h  publier  vos  louanges^  tâl»  ée$  meiUewm  eUtéges €t  éUsm  de 
m  sans  étneoiHnùniséeemumr  des  fameuses  académie.!  Voici  ot  q«*U 

déficits  opposés  OHX  deiwrs de  dit  Im-mâne  (i):  B^quB  in  bis, 
»  tre  profession,  que  nom  voyons  «^"»  «*'  f^ovTAtç,  progressus  fsd , 
1»  avec  plaisir^  si  dan»  PiOire  nobiliumindè  puerorum ,  et  lilus- 
»  ordre»  »  tnss,  principum  informationi  neque 

t  imniaU4rèf  nequa  infrucUiosè  appiica- 

RHODrafAN(LAtniBffT)naqnit  rer  mA^iamm  etiam  ienè  eonsHiêiia^ 
ran  i546  au  village  de  Sa8»werf  'w»«^i«//u*tni«i^^^^^ 

.  .        ^   ^        ^  »      J  l^es  lieux  ou  il  enseigna  sont 

(fl),  appartenant  aux  comtes  de  ^-^^^  ^^rcfues  dans  son  programme 

Stolberg  dans  la  haute  baxe.  Les  funèbre:  />ociii£  Walcerodi,  docuU 

belles  dispositions  qu'il  fit  pa-  lenœ,  docuit  Stralesundi,  docuU  de- 

raître  pour  les  sciences  ,  dès  sa  'liquè  WltU^^T^,^e,  atque  Ùm  doeeà 

,     ^          •                         ^  ut  emdmone^  sedulttate,  ae  dexte* 

plus  tendre  jeunesse  ,  portèrent  secundus  haberi  n^nideheat 

ces  comtes  à  Tentrelenirda  ns  le  (2).  11  fut  professeur  en  langue  grec- 
COllége  d'Ilfeld  (b).  Il  y  demeura  que  à  lene  pendant  sept  ans,  et  pro- 
SIX  ans,  et  il  y  fit  de  si  beaux  Wur enhistoireàWiltemberg^n- 

»  J  «outre  annéer<3). 

progrès  sous  Michel  N ean der  Ce),  ^  latins  n'ont  point  plm 
qw'il  fut  ensuite  capable  denseï^  à^A%er.3  Voici  ce  qo'U  disait  aa 
gner  à'  la  téte  des  meilleurs  col-  convei-sation:  Rkodomamis  doctissi' 

l&es  •  et  dans  de  fameuses  acadé-       m  poëst  ^r^vcd ,  sed  m  latind  im- 

9    /.  »  «  •  ^    ^  •!  ■■    •  ^  i_  «  •!    peritus  et  tntcluc..  .  .  tfouum  Uiodo- 

œie8  (A).  Surtout  il  devint  habile  *SWnm  edï^<;  Vio™.e, 
dans  la  langue  grecque.  Il  fai«  qm  latÊsUt  oemme  Leopardsu,  qui 
sait  des  vers  grecs  que  les  meil*  Mt  bon  grec.  J'ai  tant  écnt  umr 

chant  Rhodomanus  ,  en  AUemagsse-, 
(a)  Rhodomamis ,  episl.  dedicM.  QuinU  que  les  lettres  ont  été  montrées  au 
Smyriuei,  Queustedt,  do  Patriis  illust.  ,  duc  de  Saxe,  qui  l'a  appelé,  d'une 
pag^.  219.  école  triviale  de  Poniéra/Ue ,  à  /fTl- 

(*)  Leurs  ancêtres  eamientfondé  dans  le  temèof^  ;  e'esÊ  un  pmomnage  tsès- 

monastère  de  ce  nom  ,  par  te  conseil  de  Lu-           gj[ wuàtÂiautk  tl  2»â  nnfin 

Uur  et  de  Mélunchthon.  Voj-cz  VéoUic  dédi-  ^  r^tmquo  4  s  en  pocw 

cataire duQmniw  Galaber ,  de  Bhodomaii.      ( ,)  f„  qjistold âedicatoriâ  Quiuii  Calabri. 

(c)  y^ez  la  mène  épÙre  dédicatoirc ,  et      ( >)  Daniel  Scimcrtu» ,  in  Prograuiiaate  ,  i^piÊd 

fn  préfaeede  sa  trmeluctioa  lie  Oiwloro'ile  ^clln'ln,^ll.ll  Wittc,  Momor.  ph&w^. ,  «4* 
.Sicile.    •  (3)  Idem  ,  iludem  ,  pag.  ^5. 
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!  bon  grec;  il  a  fait  une  ChronolO'  siœ  sive  Populi  Deiy  Polilirv  cjus- 

ie,  oii  il  s'est  proposé  de  contredire  dem  et  r^rum  prœcipuarurn ,  quœ  m 

)ut  le  monde ,  et  moi  aussi.  Il  y  a  en  illo  populo  acciderunt ,  grœco  carmi- 

on  livre  Us  plus  grandes  fadtntet  du  ne ,  eum  venione  latànd    '  re^ione 

londe.  Les  cbronologitte»  onl  Uen  textds  grœci,  Francof.,  i58i  , 

eUdes fautes;  BkodomanusrAwsur  Poësis  Chrisliana,  id  est  Palestinœ 

on  vieux  temps  :  il  se  met  a  pronon-  seu  Ilisloriœ  Sacrœ  grœco-latinœ  Ur 

er  comme  f^nlcanius.  Rhodomanus  hri  IX,  Marpugi ,   i58f),  Francof., 

:armina  laiuia  non  benè  scribit,  sed  i5qo,  iC3u  ,   in-^°.  Ar^aunautica 

^rwea  booms  bênue  est  gfvsem  tu  Thehalea^  iU<u parim^hiios.^  i588, 

Mëtis  (4)-  i'iySo.  Tabulm  Etnmiogus  : 

ffoiez  que  Scaliger  a  confoodu  no-  ibid  ,  i5qo,  m-S^.  JffemnonU  Historia 

re  Laurent  Khodomaii,  avec  un  Lau-  de  Republicti  HcracUensium,  et  fcbus 

cnt  Codoman  (5)  qui  est  auteur  de  Ponticis  Eclo^œ,  seu  exceiptœ et  ab- 

quatre  livres d«ciirouologie,^u^iijoig'  breuiatœlS  arraliones insermonem  lati- 

oitàsesÂDiialeadekSaiiiteEoritiirey  itiiiii  tmitiColor  ^  Bainutadii ,  iSgi , 

l^aa  t58i.  Il  arrive  Irès-souvent  aux  £pithalamia  smen^Ifintp,  ibg^, 

plus  aaTans  honuBas  de  faire  des  qnir  1/1-4^.  £x  Memnonc,de  Tyrannis  Ile- 

oroquo  dans  IcurvS  discours  de  con-  vactcœ  Poutkœ  Ctesia  et  ylifathar' 

versation  ,  et  lorscpie  les  noms  des  chidc  exccrpUi)  Historiœ ,  ai^cè  et  la- 

iuteurs  ue  d tirèrent  les  uns  des  au-  line,  partim  ex  Laur.  Èhodomani 

très   que  de  quelques  lettres  ,  00  inierpretationef  Geuevu;,  iSg^,  in-^**. 

tombe  aisément  en  défaut:  on  donne  Theologiœ  Chiistianœ  tjrroeinia,  car- 

les  uns  pour  les  auties.  C  est  ce  que  nUne  héj'oïco  grœco-latino  in  y  li- 

(it  Scaliger.  hros  digesta,  Lipsiae,  1697,  m-S®.  Sa 

(C)  Je  donne  la  liste  de  ses  princi-  Germanide    nVtait    pas  imprimée 

paux  otwrai^es.']  11  traduisit  en  la-  quand  il  mourut  :  on  la  loue  fort 

lia  le  poème  grec    de  Coïnte  de  dans  son  Programme  funèbre.  Im- 

Smyme ,  ou  de  Qaintua  Calaber ,  prinUê  opue  iutid  mwo  eontrà  wetir 

touchant  la  prise  de  Troie,  et  il  y  wutndum,  qnod  de  ori^ne^  mordme 

joignit  quelques  corrections.  Quant  ac  rébus  gestis  ifeterum  Germanorum 

l'ix  commentaires  qu'il  avait  faits  sur  grœcc  srripsit,  et  Gcrnianidem  in- 

•  et  auteur,  je  ne  pense  pas  ([u^ils  scripsit.  Quod  opus  unicuni  taie  est  , 

aient  été  imprimes  j  c'est  en  Tair  que  ut  animum  ataue  ingenium  liominis 

H.  Mbréri  et  d'autres  assurent  aiirUê  exeelientem ,  cMrJlateque  patriœimr 

sont  fort  estimés»  Je  me  sers  a*une  signiter^agr^ntenSf  abunde  ostendat 

édition  de  cet  ouvrage  (6)  dans  la-  (9).  Le  sieur  Witte  (lo)  i'a  rangé  par- 

'|ne!le  il  y  a  deux  poèmes  grecs  et  lâ-  mi  les  livres  imprimes  de  Rhodoman , 

Hns  de  Rhodoman  :  Tiin  a  pour  titre  mais  il  ne  <lit  [las  en  quelie  aiiDllëe<on 

IAIA2  MIKPA,  et  contirnl  un  ahrcge'  la  publia  à  Wittemberg. 

deniiade,  et  de  Ûuintus  Calaber  ;  .  « 

I>utre,  sousletitrede  TPOIKA,  con-  fo)  Sea««t«,  «  P«w««t«.  -9«««Wrtte, 

tient  1  '  Épi  tome  de  la  Guerre  de  Troie,    ^  /o)  ùhi  tuprk, 

p.r  uariis  aucloribiis  decerpta.  On  y 

voit  aussi  la  har.nigiic  où  Dion  ChiT-       E.110D0P£  ^  fameuse  OOlirti-* 

sostome  a  soutenu  que  Troie  ne  fiit  sa  ne  .contemporaine  d'Ésope.et 

pomt  prise;  on  ly  voit,  dis-ie,  ac-       ■        j       1       *  • 
iompagnée'de  la^  traduction  litine  esclave  dans  la  même  maison  que 
(le  Rhodoman,  avec  des  scolies.  Voi-  lui,  était  de  rhrace  (a).  Aaa^ 
ci  le  titre  de  quelques  autres  ouyra-  thas  le  Samien  la  traasporta  en 
ses  :  (7)  Histxina  ritœ  et  Doctrinœ  Égypte ,  oîi  Charaxu»,  marchand 

cripta.  (b)  Descru.uo  Jicstonœ  Eccle-     Mitylene  {b)  ,  et  frère  de  Sa- 

pno*  deyiat  h  amoureia  d  elle  • 
m.  ao4.  qn  il  1  aobeta  une  grosse  somme 

{5)yox»M.  UMèrm,kUfat»r^deson  d'arcent.  Par  ce  moyen  elle  ac- 

{G)  C  est  celle  de  /  n  i   .      »  »     rr  ^wvwir 

ife)  Idem  ;  ibidem ,  ^  W  ^dl^  de  l'élc  Ue  Lcsbos. 
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quit  la  liberté;  et  comme  elle  règne  d'Amasis,  sons  lequel  cette 
était  fort  belle  ,  et  que  la  ville  de  courtisane  vécut.  11  ajoute  (3)  qu  en- 

Naucralis  oii  elle  fixa  son  séjour  ^«  ^  ««««^ 

r.       ,  .      ,  .  ,       }        bien,  die  n'eût p»  po  fonnur  mz 

était  pleine  de  gens  riches  et  vo-  frais  immenses  de  cet  édifice.  Il  k 

loptueux  ,  elle  amassa  de  grands  prouve  par  une  trés-forte  raison.  On 

biens  en  s'abandonnent  au  më-  àii  il  à  quoi  se  montaient  les 
lier  de  courtisane  (c).  Il  ne  feut  ^^^tT^^Lr^ '=«'3  al  fer 
pas  pourUnt  croire  qu'elle  7  ait  qu*eUe  y  consacra ,  et  à  quoi  elleem- 

assez  gagné  pour  pouvoir  faire  ploya  la  dîme  de  tout  son  bien.  Cet 

bâtir  rune  de  ces  pyramides  (A)  croches  étaient  destinées  à  rdtir  des 

AéA  «imZb^^..*^  1^  .l.^*    bœufs.  Les  prêtres  du  nacanisme  nV- 
qui  ont  été  ttlISeS  entre  les  sept  j^^^^j^,  délicats  ils  trouvaient 

merveilles  du  moi^e.  Hérodote  fort  agréable  Todeur  du  gain ,  qucl- 

r^ette  cela  comme  une  fable.  Il  que  puante  qu'en  fttt  la  source  ;  et 
faut  traiter  de  la  même  sorte  ce         ^'r"^       Ve^wien  pouvait 

que  ron  raconte  de  son  soulier  •KPwndrela  «aiuue, 

(B).  Athénée  croit  que  la  cour-  ç«i/^.i.-.'^T:*T'r^T^:^r  (4). 

tisane  Do?ica  ,  maîtresse  du  frère  ,13  recevaient  de  bon  cœur  les  ^ 

de  5>apho,  a  ete  confondue  par  frandrs  des  filles  publiques,  et  les 

Hérodote  avec  Kliodope  (d).  consacraient  au  milieu  des  monu- 

(c)  Tirécméœdoïc ,  Uh.  II,  c.  CXXXr^  P^"*  célèbres  de  la  religion 

(rf)  Atben.,  hb.  xiii.pag.  5q6.  ^^f  peu ples î  cMtait  immortaliser  le 

/•Av  D       V        7  -              1  crime  de  ces  courtisanes,  comme  dOfiS 

(A)  Pourja^re  baur  tune  de  ces  souhaitaient.  Rhodone  ne  acsriM 

prmm^.]  i>hne  n'en  parle  pas  en  à\mo  de  son  butin  à  faire  des  br" 

croyaH  Cl«n,     qu  .1  n  usa  do  ce  stjr-   „„  monument  éternel,  -in-^iùu»» 
le  que  pour  avoir  heu  de  débiter  de*  •i>.jc_.  •  -  •  ""ir,  "  tff 

suStilife.  11  dit  «lue  la  grandeur  et    ^^T^T  ■  "  1  ^i^' 

Ja  magnilique  structure  des  pyramy-   TT^''^^  »;«'-^«<.. 
de.  n'^ct  pis  ce  que  l'on  do.Vle  plu,  2Î^,!^^^V,  uTZÉT-'^T- 

leoUrHç,  tSç  Sf  h- 

gagne-  assez  de  rirhesse,  ponrfeiw  J^^^  -T^;;;^ 

construire  celle  de  ces  pyramides  crue  >  "  > 

Ion  estime  le  plus.  Hœc  sunt  pyra-   pf..nn7.  rrX«  v7..  -'«ifi.^-»     •    '  - 

mtattmnuraeula  :  siipivmumqueUlud  _  ~  _  -      ~    n..:.».  * 

•  •        •  .  «...  ^C(t/   Tot'  vnof.    iftnun   enirti  ovtarvl 

neaUlS  regum  opus  imreturminimam  r„pninr,n,n      ,,r  r       ;     /    '  " 
pe  meremculafactam.yhsoptjabula-  ''non  eJt  ncaU  donatum ,  UU»S,doma- 

contubernahs  hacjuu,  majore  mi-  sut  E  decimd  enim  suarum  opum  tôt 
raculo  tantas  opes  metUncio  esse   è  feiro  i^erua  ad  houes  torrenilosfecit 

dition  n  était  (lue  l  ouvrace  des  an-  rt  /  j  ^ 

bleries  de  la  irèce.  Hérodolt"  qui   ^P';^  r^juœ  neli^hos  mua  :  gua^  nunc 

n  était  pas  d  une  humeur  fort  Jif-  LstaraL  q^uam  Chu  dfnavemni'^CS^ 

f^Pi;«^;t  aux  contes,  ne  tes  lois  iuLïques  ne  •ooTraient 2^ 

W  pas  de  refuLor  celui-ci.  Il  sou-  eette  impureté  (6).  ^ 
tient  (a)  que  la  pyramide  dont  on  at- 

tribuait  la  constractîon  à  Rhodope,  1?,      '         '•'^r  ^^'f  ^J-    ^  ^ 

fut  bûtie  plusieurs  années  aTantHi  J/^^Tc^hSilT'^  roje^SUi^ 

(1)  PliniM,  Ub.  XXXFi,  eap.  Xtt,pag,      (5)  Herodot. ,  Ub,  II,  eap,  CXXXK 

|9|  neroOM.,  fi»,      <:<i^.  CXXJuKm  Ciiftrt  «Wiw  in  d0inum  X?«  Im  in  tfuvcuru/ue  »^io. 
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(B)  Ce  ^ue  Toi»  raconte  de  son  sour  ardeur  k  l'étude  de  la  théoloffie* 
ier.3 13n  jour  qu'elle  so  baignait^^t      ^      lou^  par  des  auteurs  fort 

[ue  tes  eeryantcs  gardaient  ses  ha-  parGa88endi,parRcné- 

»its,  un  aigle  vint  fondre  sur  1  un  ^         •'  £7  •  i*^      j*  -.1 

les  ioulieb ,  et  l'enleva ,  et  le  porta  François  bluise ,  par  le  cardinal 
I  Meniphis,  et  le  laissa  tomber  sur  le  Pallavicini ,  par  M.  Fabretti,  etc. 
;irondeP8aramiticha8.Cepiiiiceétoit  i\  ^  ramassé  une  bibliothèque 
dors  sur  son  tribunal  pour  rendre  ^rès -considérable  {a).  Il  avait 
lOBtioe.  11  admira  la  beauté  de  ce  •••^^  ,  v  / 

loulier,  et  la  conduiteîde  cet  aigle,  passe  par  divers  emplois  avant 
et  donna  ordre  que  Ton  chercnât  que  d'arriver  au  chapeau  ,  et 
par  toute  TÉgYPte  la  dame  à  qui  ce  ^^^^^  autres  par  celui  de  secrë- 
vol  mit  ëtëlift.  On  la  tiwiYa  :  <m  .  ^  ,  congrégation  des  in- 
la  lui  mena  :  il  en  fit  sa  femme  (7).  Je  \  '  ^  «  b  b 
n  en  cfoU  lien.  Ce  n'est  pas  que  la  dulgences  et  des  reliques  ,  et  par 
fortune  ne  se  plaise  à  de  tels  jeux ,  h  celui  de  COnsulteur  du  saintoffi* 

Tfii  TCAfÂSo-^dL  Kett  T£t  ÀJûXMTflt  <t>»\oS<r*       jj  possédait  ces  charges  eu 

i  ilap] 
jue  d( 

 'Expi 

.riiomme  :  les  choses  eussent  bien  ^^rwe  dUhoUque. 
chance;  elle  eût  ete  la  femme  a  un  , 
grana  monarque  ,  et  au  nombre  des  Tiré  de  Prosp.  Mandosius,  fiibUoLU» 

personnes ,  Rom.  »  cent.  F,  pu^^.  344  »  345» 

Q«aZ«  ex  humiU  magna  adfasii^ia  rerwn  RICHER,    OU   RI  C  HIER 

^  1,  *  (Pieï^¥.e).  carme  et  docteur  de  Pa- 
notez  en  passant  que  respnt  peut  ^  .  '  u  ^  ,^,v,„,it 
prérenir  auprès  d'une  belleJesiSau-  rif  »  ^^"^  commu- 
tais c  ni  t  s  (Te  la  laideur.  Esope ,  le  mon  de  1  eglise  reiormee,  et  se 
plus  laid  de  tous  les  hommes»  toucha  retira  à  Genève  oîi  il  fut  reçu 
néanmoins  le  cœur  de  Rhodope  (lo).  j^inistre, l'an  i5ô6,pourétre  en- 

«M  abotninatio  est  ulrunqite  apttd  dominum    wQy^  j^pmérique   aU  sieUF  de 

Dmmuuin.  Deuteroo.,  cap.  XXI II,  ys.  18.         Zr*\\  /t\     Tl  •»  1 

{:)TnT d'Éam^y^T.  ïiisi.,  ub.  xiir,  cap.  YiUegagnon.  (^;.  il  avait  alors 
'V*»  ««««  Suabou,  lib.  XFJi,  cinquante  ans  (c).  Il 

tÀ ffli'niM,  ièidem.  s'embarqua  à  Honileur  le  1 9  de 

Javen . ,  mu  iii,  v».  Sg.  noycDibre  de  la  même  année  arec 

(.0) H«odot.,  lib.  Il,  cap.  cxxxxv.         ^        miuistre  nommé  Char- 


-,  &tde  grands  progrès ,  commeon  jo^r  même  en  présence  de 

V  lepeut  connaître  par  son  Traité  yiHegagnon  qui  ne  cessait  ^/e 

dt  Maximis  etMiniwis  ,  réira-  i^ij^fi^e  Us  mains  ^  de  lever  les 

•   primé  deux  ou  trois  fois.  Il  a  ^            .     „  , 

:   fait  deux  doctes  dissertations,  jc&îdE^TÎ/;^^:  ' 

QOlU  l'une  se  trouve  insérée  dans  (jb)  Jean  de  Lëri ,  Histoire  d'un  voyage  Ue 

;    les  OEuvres  du  cardinal Rrancac*  1  Amérique,  t/ia/> /,/><ï^.ii». 6. 

<^'o,  et  l'autre  dans  rÉpitre  de  {c)làm^.  v^^Am 

{  •.A     r\    '       ,    n;   /  /    I          II  (d)  Jean  de  Len ,  Hisloiro a  un  Voyagfl  de 

*jarlo  Uati  ad  Philalethos.    Il  pAmenquc,  cAa/». //,  poi'.  8. 

^  attacha  depuis  avec  une  e&tréme  (0)  Là  mém» ,  tkap,  ri,  pag*  55. 
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j/tuxûu  cieif  de  faire  de  grands 
sm^irs  ^  et  autres  semblables 
contenances  (/).  Cela  dommit  de 
Padmiratton  à  fxmte  la  compa- 
çn\t.  On  cëlAra  la  cène  peu  de 
jours  après,  et  Ton  fit  finie  abju- 
ration an  papisme  à  Jean  Goînta 
autrefois  doctenr  de  Sori>onne 
{g).  Villegagnon  lit  des  prières 
admirables  ,  et  reçut  à  genoux  le 
pain  et  le  vin  de  la  main  du  mi" 
nistre  (h).  Les  espérances  que  l'on 
fondait  sur  ces  témoignages  de 
zèle  cessèrent  bientôt;  car  lui  et 
Coïnta  ne  tardèrent  guère  à  dis- 
puter sur  les  matières  de  Teu- 
charîstie  avec  Richier  et  «vec 
Chartier  {i).  Celui-ci  fut  envoyé 
&  Genève  afin  de  porter  l'état  de 
cette  dispute  ii  Gaina  «  à  la  déci- 
stott  duquel  Vîllegagnoa  âédara 
qu'il  se  aonmettati  {ky  liais  îl 
B*atteadit  pas  à  Jever  le  masque 
qne  la  réponse  de  Calvin  fût  ve* 
nue  (Zj:  fl  se  déclara  papiste  peu 
après  la  cène  de  Pentecôte  {m)  , 
et  s'il  eût  été  assez  puissant,  il 
eût  fait  un  mauvais  parti  à  Pierre 
Ricliier  ,  et  aux  autres  Genevois 
{n).  Tl  se  contenta  de  leur  donner 
ordre  de  se  retirer,  et  ils  obéi- 
rent. J'en  parle  ailleurs  plus  am- 
plement       Us  s'embarquèrent 
le  4  d^ janvier  i558(j»};  et  apnès 
avoir  souffert  les  phis  ^adcs 

{/)  Jeaa  de  Lcri ,  Histoire  d'un  Voyage 
de  TAmeriquc  ,  chap.  f^I^pag.  56. 

{g)  Là  mime ,  pag.  69. 

ih)  Là  même ,  pag.  éS. 

(i)  Là  même  ^  pogi.  Cy, 

(ff)  T.n  même  ,  png,  68- 

(/)  Là  méme^  P^rT'  7^- 

(m)  Là  mcme^  Foyez  aussi  Théodore  de 
Bète  t  Histoire  ecéléBiasli(£tic ,  iiv.  If^  pttg. 
ido. 

(n)  Le'ri ,  /<i  mêmv  ^  P'^g*  83. 
(o)  Dans  fattid»  XajLBOAûtiom  ,  4om. 

xiy. 

(p)  Lcri ,  i  hap.  XXI .  pag.  iiji. 


încomniiodilés  du  moQde(g),ili 
arrîveréatfltt  port  deBlav^cD 
fifelaçAO,  ie  ft6  de  aai  saÎTSot 
(r).  Riohîer  fut  eusuite  aHautR 

de  réglise  de  ta  Rochelle  (À) ,  et 
pulilia  quelque  chose  contre  le 
sieur  de  Vîllegagnoa  (B).  Il  oy 
a  rien  de  plus  ridicule  que  de  le 

faire  chef  de  la  secte  des  riché- 
riens,  et  que  de  donner  à  celle 
faction  prétendue  un  caractère 
de  nestorianisme.  (/est  pourtant 
ce  qu'un  célèbre  jésuite  a  osé 
faire  (C).  Il  ajoute  que  Richier 
infecta  de  ses  erreurs  les  habi- 
ta n  s  d'Annonai  dans  le  Vivarei 
(D).  J'ai  parlé  ailleurs  (f)  d'une 
lettre  que  ce  miuiatre  écrivit  de 
TAiBérique. 

(^)  Jetn  de  Ldn,  fiiit  «TeH»,  bt  0  dicritti, 
là  mémcj  chap.  XXI U  XXH* 

(r)  Là  meme^  pag.  3y3. 

(s)  Dan%  la  remarque  (A)  dt  Pmtkh 
L£bi  ,  tom.  IX^  p^-  1^3. 

(A)  Iticfiier  fut  ensuite  ministre  de 
L  çiAise  de  la  Rochelle. '\  «  En  ceteni[H 
»  Pierre  Richer  retournaut  de  l'A- 
»  nariqae  ,  «âi  îl  «voit  biSWMS 
»  souffert  M«8  la  tjrrsnaie  de  ?b- 
»  leg.icjnoti  très  -  meschant  et  tres- 
»  m ul heureux  apostat  •  vint  à  la  Ro- 
»  chellc,  où  il  trouva  environ  cio- 
»  quante  persoaues,  qui  avaient  esté 
»  assemUte  au  Seigoeiirftf  le«î- 
»  nistere  de  la  Fontaine  et  de  !• 
ï)  Place ,  desquels  nous  aTons  parie 
»  co  l'histoire  de  Tannée  preceden- 
»  te  :  lequel  petit  troupeau  ii  forli- 
u  lia  tellement  en  peu  de  teii^i 
»  qu^an  consistoire  avec  le  reste  dé 
ji  la  discipline  eccAesiastiqiie  J  fut 
»  «tabli  :  et  fut  ce  premier  «MB* 
»  m  en  cément  tellement  favori» 
»  Dieu  ,  qu'en  peu  de  temps  une 
»  bonne  partie  de  la  ville  se  raagw 
»  a  Peglise  du  seigneur  ,  abanéo^ 
»  nant  les  «opent&tîons  ét  IVglise 
»  romaîiue ,  ee  prefarant  deslors  te 
»  Seigneur  ceste  place,  pour  lui  faire 
»  soutenir  quelque  iour  les  plus 
»  durs  elTorts  de  ses  aavcrsoircs  (i)*» 

[\)  Tlircxl.  i\c  B4«e,  Iîi>i..u.  ccclcinfl>« 
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était  «DOOM  «B  «io  htmftm  Jmm  bKotfidiraodeCctBer  nous  donne  ce 

i  Léri  fit  imprimer  sa  reladon  ,  tiini  P^trilUckeru  ApoloeeÊiàiiifn 
esfc-â-^lîrc  r.in  1577.  Car  Toici  corn*  dbo,  contrk  JfieoiaAm  ôtÊmndum 
eotil  parle  dans  la  description  des  qui  se  P^Utif^a/^nOÊmMpeomt ,  quihus 
isèrcs  de  leur  voyage  :  «  Quant  à  lULils  in  piosyîmericanos  Tyrtinnidem 
maître  Pierre  Kicliier,  à  prc>eQt  expo/ui,  et  negoUumSacramentanum 
ministre  de  Teglise  de  la  Rochelle,  tractai  ,  Gen^œ^  i56i ,  m-4*'>  (7}* 
le  bon  homme  dira  <pmde  débilîltf  Jokoes  à  eda  eet  pavoka  de  Jean 
lurant  notiv  miière»  ^tant  rflen  de  Le'ri  i  m  Hais  pane  ^ne  qnand 
du  tout  de  son  long  dans  sa  pe-  9  f^iUegagnon  fat  de  retour  en  Frnn- 
tite  capite ,  il  n'*e(\t   su  lever  la  »  ce  ,  non-seulement  Petnis  Piiche- 
tf-te  pour  prier  Dieu  •  lequel  nëan-  a  rius  le  dépeignit  de  toutes  ses  cou- 
moi    ainsi  couclic  tout  à  plat  qu^il  li  leurs,  mais  au&si  d'autres  der>uis 
étoity  il  înToqoaît nrdement  (a).»  »  rétrillègent  et ëjponssefcéf ent  (*)  m. 
otezqucM.  Mon^  setrom])e  quand  n  bien  qoHl  n'jr  fallut  pins  retour- 
.  dit  qu^après  le  retour  de  rAméri-  »  ner,  oraignaot  d'ennujernles  leo- 
ue,  mcher  fut  ministre  de  Genève,  m  teurs  ,  je  nVn  dirai  ici  davantage 
otcz  aussi  que  M.  Vincent  (3)  qui  »  (8j.i>  Si  vous  vouliez  avoir  une 
ipporte  les  paroles  de  Théodore  de  preuve  qiM  M.  Morëri  examinait  peu 
ese,  et  qui  ajoute  qu^eilesonl^lon*  ce  qu^il  avançait,  tous  n^avez  qu'à 
e  Um  a  i*oupeUméreC)  de  nommer  eonsidërer  qtt*ajrant  dit  beaacoup  de 
ichcr  le  père  de  PégUse  de  la  Ro-  bien  de  ViUeygnen  il  nous  renroie 
'ie//e ,  a  observé  que  ce  que  ditBèzc  (çy  à  sa  Vie,  rompn<;('e  par  Richer; 
t:  l'établissement  fuit  du  consistoire,  ou\Tage  où  \'illt  p;ajînon  ne  peut  pa- 
n  cette  année  i558 ,  se  justifie  par  le  raitre  que  sous  iu  forme  d'uu  scélérat. 
"•^isire  de  ses  actes  ;  mais  bien  loin       (C)  Ce  qu'un  célèbre  jééuite  a  OMé 
e  dire  que  Bichier  fot choisi  ninis-  faire."]  Gonsnites  les  Tables  du  pére 

,  il  déclare  (4)       le  pasteur  éta-  Gaultier,  vous  y  trouverez  que  le 

ii  lors  de  la  première  création  du  chapitre  LXlll  du  XVI*.  siècle  est  in- 
îQsistoire  se  nommait  M.  Fayet.  J''a-  titulé  de  Richf.rianis  ,  Ducf.  Petro 
'»iie  qu'il  dit  ({u'en  i5(ii  ,  c*  Itcéglise  Hicherio.  Il  assuie(io)  que  ce  Pierre 
•  ait  deux  pasteurs  qui  étaient  les  lUcber  enseigna  dans  l'Amérique,  en 
ienisFayetet  del%ïe.  Geim«eiest  méienoede  Villegaguon  ,  que  Mnt- 
otre  Biofaier  (5).  Gbrist,  en  tant  que  homme  n'est  point 
(B)  //  publia  queUpm  chose  conim  adorable.  C^cst  ruoe  des  preuves  que 
;  sieur  de  f^Luei^aqnnn.'^  Le  livre  ce  jésuite  met  en  avant  lor«K(u''il  ^^oti- 
uiapour  titre  .  Hr  fu  talion  des  folles  tient  que  les  calvinistes  renouvellent 
cVeries  et  mensonges  de  Nicolas  Du-  les  impiétés  de  Neslorius.  Calvini 
wifditlechei'ai^tle  yiUegasnon  f  vestigUs ,  dit-il  (11)  ,  insUUt  Petntê 
nprimë  Tan  i56a ,  sn-^. ,  nVi  pas  M&oheriMM  in  Amerieam  ab  ee  mUâm 
lécomposc  par  Jac({ues  Spifameysous  nisno  i55^ ,  ^nlim  et prœserUe donw' 
'  nnmde  Pierre  Riche r ,  comme  du  no  f^illagagmomo pra*dicat ,  et  coram 
erdier-Vriu-Privas  l'assure  (6) ,  c'est  notario   puhlico  Frnndsro  HînTico 

véritable  ouvra jie  de  celui  dont  il  mordiciis  ttietur  Jesum  Christuiu  in 

site  le  nom      L'épitome  de  la  bi-  carne  humanâ  non  esse  aduraodura. 

())  Uri ,  HutaiM  4m  Voyage  de  TAmérique  ,  TWcht,  inqum ,  ditm  pespondet  ad 

"ïp.  VY/f .  paf^.  m.  368.  inteTpeUoiionem  siH  pereumfaeUun 

n».  et  i«  Jemàtn  progrè»  de  la  Réfbnutû»  ^jusdem  K tUo^ogogru  nomine  , 

'•Jatilledc  la  Roohcllc ,  pctf;.  27,  a8.  utpotc  causam  erif^t-ntis  cur  Jesum 

l'oapcl. ,  liv.  5 ,  aa  coaamencement.  Christum  odorare  noUt.  Horum  no- 
Ul  Vincent ,  fteeherdiea  etc. ,  pag.  M, 


('^)  Fpitom.  Ribliotli.  Gesn. ,  pn^-  m.  683. 

'7-  (•)  L  Etrille  f  et  l'ÉpouuetW  ,  tunt  deux  f^' 

'  )  Du  VcrtUer ,  Biblîoifa.  ftanfaiw ,  f>a^.  G20.  ^  Hpreg  ùmprîmfs  «tfnCre  F'illegftgnon* 

U  Monnaie  ,  dans  c»  note»  s»r  Baillet  L^,;   Histoire  d«  Voyese  d«  VAmkwn»  , 

1  • ,  V I  ,  .'»43  ;  ou  iu-13  ,  V  ,  secoiul».  narlie  ,  y j 

'^i),  et  encore    oan»  m»  notes  sur  uu  >  er-  /  %  «1    •  •        '     .  i/n 

^  .  dit  «lue  la  /ir'rutaùon  ,lc  i5<îa  ,  in-8o.  ,  ^>  "J^T  '  ^  T  v  ïï^*  a_ 

«tant  qn  unc  traduction  de  Touvragc  latin  |iu-  («•)  GaolteriM  ,  Teb.  Chron.,  pag,  m. 

'«     i56i ,  i«p4».  ,  le  tradaelear  y  a  taiâêi  na-  [tt\  tdem  .  ilnd. ,  pa^.   376 ,  col.  a.  ''Y*** 

*'clicment  le  nom  de  Tautenr  uriginal  ;  mai»  atufi  Maim bourg ,  Hitloire  du  CalvijÙNBC  » 

He> ,  tom.  XIII ,  l'article  SriwAUE.  H,  F«<f •  *o3  >  édition  d»  BoUmnA. 
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5t4  RICIUS* 

bis  omnium  Jidem  fâoiî  ikm  epistola  la  yie  B*a  été  pumut  qo'i  ViM  As 
ejuêdem  fuUaifOgnoni  ad  eccUnam  l^irëliens  ,  et  qu^ils  ne  seraient  W 

christianam  data ,  tnm  en  qnam  ,  oc-  reux  qiiVi  IVf^anl  de  l'inip  •  et  qu^m* 
tai^n  Juin  anno  1 5Go ,  £ul  mafjistratum  ai  la  cène  n'ayant  j)as  etc  ÏBstituéepif 
Cenci^erMm  scripsit  ^  tum  annexa  aucuoe  nécessite  qu'ils  ea  eusMiit, 


tto  f  die  octauo  junii  i558,  data  suh-  charistie  n'ayant  pas  été  destiné  i 

scriptaaueà  D.  Petro  a  Falcillâ  ,  utilités  du  corps,  il  nVtait pai  né- 

^uem  D.  f^illagagnonus  ad  minis-  cessaire  que  la  chair  de  Josus-Chriit 

U'um  lUehtinÊmi  ^  11-)  deeetnbriê  l^S'j  y  y  fut  contenue.  Tout  les  reste  fat 

■ufemf  rmtionem  ijuêmodi  doetrinm  brodé  tur  eo  eaneras  par  lei  iw 

.sâseitatnrum  t  nU  anerit  «e,  ^Uun  à  mit. 

minntrv  lUcJieno  qua  t^ret,  curinter      (D)          /|  ^oute  que  Richitriih 

orandum  non  du  crct ,  Gloria  Patri  et  fectade  ses  erreurs  les  habita nsd An- 

Filio  ut  Witui  Saucto ,  etc.,  respon-  nonai ,  dans  le  Fi^arnis.']  Il  ne  niar- 

êum  plané  mOium  accepisse  :  dum  que  point  le  temps:  ce  fut  5.1ns doa- 

muum  denumiaret,  çonaueH  D.  FU-  te  ayant  le  voyage  d'Amenu  ue.  P/^ 

laçoffnonum    quàd  nuliam  unquhm  M  notd   hune  Petntm  Èidmm 

adJesum  Chnstum  precattonem  diri-  f„Ute  illum  ipsum  ,  qui  uriiJm- 

ecret  ,  hoc  se  a  ministro  responsum  nœemi^   F"i\*arien!>i  provincià ,  m- 

luibuuse  ,  hereticum  illum  arbitran-  [arum  plnrimorum  auihorfuit.  Cvr. 

«ftun  esse,  qui  neeestè,  duxerit  orare  enim  in  eam ,  se  catïiolicum  simukv, 

JcsumChnMlumC).JYUmhdehquen'  esset  ingressus ,  imo  et  meniu  ai^ 

di  formuid  uU  potuissct  minuter  Ri-  quoi  in  eoncionibus  eà  iimuiéM 

chenus  ,  si  credidisjet  m  came  hu-  usus  ,  tandem  ubi  se  in  prœàpumM 

rnand  Jcsu  Christi  nliam  non  esse  d^^ium,  qui  illum  sœph  convim  tJ- 

hjposlaunifSuù^isjentiam  aut  perso-  ceperant ,  amicitiam  insinuaim  nài 

nam,  mn  Perhi  Divini?  Appliquez  cordis  sui  pestem  aperuU;  pnnùa 

à  la  prétendue  secte  des  riMtUns  quidem  priuatim ,  deindè  uero  è  pi- 

ce  qu(- j  ai  dit  dans  Tarticle  BteAm-  pitoplenooreinsaefwnenUiwM 

TISE  M .  de  bponde  rapporte  que  par-  ac  nonUnatlm  in  realitatem Ewèait 

mi  les  sectateurs  de  Richior  il  y  en  ticam.  Quod  uU  animadi^rtunt  m 

cutde  siiinpies,  miMs  nièrcnllaré-  gistratus  ,  dhm  in  eum  inquimiH,^ 

•urrection(ia).  Alais  quand  on  re-  ecce  evanescU  homo  ncquam.nuip'i 

marque  que  M.  Vineent ,  dans Poa-  j-em  tamen  urùis  partent  eiroribo^ 

▼rage  que  j  ai  cité  ci-dessus,  ne  fai.t  iUaqueatam  reUnquens  (i5).  J'ai  V 

presfpie  aucune  mentian  de  Pierre  rapporter  ce  fait,  comme  une  |Wte 

fucliur,  peut-on  ne  pas  rire  de  la  de  Tbistoire  de  notre  Aicher. 
hardiesse  de  ceux  qui  donnent  pour 

un  grand  chef  de  parti  un  personna-  ^'4)  Variii.s ,  VUtOnétVBMk,  O^» 

ge  quiïaisait  une  si  petite  figure?  ''"^i/Gid^erio..  T.b.  Chro«.,r«,.sov^^• 
Au  reste,  ropinion  que  Thumamté  . 
deJésiis-Cliristma&flmiecoiiVstÇoint  RIGIUS  (PaUL),  îoifooaVCrfti 
adorable  a  beaucoup  de  parU^^^^^^  était  Allemand  ,  Ct  floriSMll  » 
parmi  les  théologiens  calvinistes  (1 3),  «vtrTe  i  »i  j»  ^  f.^^ 
Si  Pierre  lUchie?  ne  soutenait  autre  \  ^"^ 
cbose,  il  n'avait  pas  lieu  de  crain-  en  philosophie  à  PaTÎe,'etnOiF 
dre  de  passer  pour  hérétique  dans  par-là  beaucoup  de  répotatiott 
"^Vr^"'    X,  V  .„              .  et  restiine  de  plusieurs  saiif 

~'C/'dfsLTl^^^  le  recommanderont  de  telle 

■n  niic  M.  de  î^ponde  ;  car  11  aflirme  ^ 

C  M,  Pierre  Kichier  dAam.iliaa  /tna  SC 


1 


que  M.  Pierre  Kichier  dogmatisa  que  sorte  a  l  empereur  MaxiraiHWi 
ri^p.,.,,  .  .  .  „.„     que  ce  prince  Tattira  en  AlW' 


ni^xUollmflnBiatetercimlioveniM  Villa-  ^  ^  .  ,  «^wde 

gagaoui.  Iliaque  ,  et  le  mit  au  nornvn^ 

(.a)Spond«mu  aiai»it.  tS55,num.  e5.  ses \nëdecin3.   Il  publia  divers 

la TbcoiosiedcM.  Jttrieii,|»flv.  738e(Mt>'.  livres  Contre  les  jUiU,  £1 '''' 
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lelqaes  antres  matières  (A).  On  ^'"^^r       ^  /"î?"^  peritiam  , 

ae  beaucoup  sa  candeur,  son  y»m  th^loguB  s  tiùm 

mnétete,  sa  modération  ,  et  niia»»  qui  dU^ondi  ardor^  qui  do^ 

a  saToir  ia),  Voyc*  son  rfloge  ^f»*  «i*!^*"  »  7"'^.  dispmawU  mo- 

iiis  ane  lettre  dTÈrasmc  (B)  qui  ^^^'^"^  •  ^'^']  '""^.f  ""[^      r^'^o  sta- 

ra  citée  Cl-deSSOnS.  Il  eut  entre        phUosophiam  projiuretur  :  nunc 

lires  adversaires  le  célèbre  Jean  propiàs  intuUo  maggg  eUamplacet, 

ckius:  le  sujet  de  leur  dispute  1*  denUun  imrè  mtht  tHdetur  tsmOir 

a,C  la  qaeslion  si  les  cieux  sont  ^  .p-^^ui^^^X 
limes.  Ricius  tenait  pour  1  at-        ,  omnis  cura,  omne  otium  ac  ne^ 

nnative,  et  avança  des  senti-  gotiuirif  indifinis  est  litteris,  Dignus 

leas  oui  parurent  des  paradoxes  rdmiriam  ammus ,  eue  otium  contingat 

.     *   *  '  quam  maxime  honorijicum  (2),  ïAmw 

lai  envoya  son  traité  de  la  Cabale  , 

(s)  IWdblUidiior  A4lani,<iiTititlle-  et  en  reçut  un  remercîment  qui  lui 

mtvm,paf,g^io»  est  trcs-glorieux;  car  il  fait  connaî- 

-,  tre  que  ce  prosélyte,  soutenant  la 

(À)  //  pubUa  dttm  Lin^  eonire  cause  d'un  de  ses  amis  cruelleraeot 


u  juifs,  et  sur  quelques  autn$  mtf  cMdiirë  parla  calomnie,  n'ëlait  point 

-  w.]  Voici  le  titre  de  quelques-uns:  gorti  des  bornes  de  la  modération  . 
Mosophica,  prophetica  ac  thalniu-  n'avait  point  dit  d'iniawi.  Arrir 
\siica  pro  chHstiand  mentale  tucn-  ^it  animus  iste  gratiis  et  amicitiœ  ruf 
a,  cum  jumori  Hebrœorum  syna-  tus,  qui  tanto  studio  tuetur  hominis 
'o§d,  Disputatio.  De  sexeentU  et  eruditissimi  innocentiam,  aduersUs 
redeeim  Mosaicœ  sanchonu  ,  impudenOiêimos  $ycophama$.ArrUil 
^entateuchi  edictts.  Farrago  ex  deniquè  te  ,  hoc  est  abtoUOo  uenque 
Jlialmudœorum  Codice  Fxrerpta  ,  philosopho  ,  digna  modemdo  tqud 
ul  yetitionem  MaximUuuu  Cœsans.  sic  foriiter  patvocinaris  amie o  ,  ut  h 
'sagogc  m  Cahahslarum  seu  allego-  conuitiis  in  aducrsariorum  tcmpei^s 
-izantiumErudàionem.eumepistolâ  magis  repuians  quid  te.  quàm  guid 
■ontra  Siephani  Preslyteri  Cabalœ  iUodignum  effel(3). 
^trectatoHs  y  Episiolam.  De  modo  (C)  Si  les  deux  Moni  animés,  itt^ 
^harnU  in  Nomine  tetragrammato.  ciusUnaUpmtVaJprmatiy^e  ,et  m  an- 

Ut  noi^em  docirinarum  Ordindms,  en  des   paradoxes.']  Un  théolo- 

tttotius peripatetici  Dogniatis  nexu  jxien  protestant  observe  que  les  pen- 
Cmpendium.  Statera  l^rudentum.  ge'es  de  Ricius  favorisaient  les  pri.u  i- 
Conclusiones  ^uibus  Arisiotelem  Ui-  peg  des  magiciens,  et  que  cependant 
Phcem  Doctrmœ  Ordinem  exmuw  ^  Uirres  de  ecelesU  AeAeulturd 
'j'.ef  totius  ejus  do^mati^  Nexmn  avaient  ët^  approuvas  avec  doge  pat 
ihuhcare  potens.  Il  n^ouhlia  pas  le  la  faculté  de  fbeoloeie  à  Boulogne, 
champ  ordinaire  des  déclamations  de  à  Padoue,  à  Ferrare  et  à  Pavie.  P^f*- 
ce  temps-M ,  car  11  bt  une  liarangue  Ricius  cœlorum  animatiortem  et 
poorammcr  les  Allemands  i  la  guer-  cabalUUcam  arithmantiam  perdecem 
recentre  les  Tnrcs  ,  in  mruUntam  enumenUiones  tnu&t,  magiœ prind- 
immanissimamqueTurcarumrabiem,  pia  non  parhm  promouet  incommen- 

principes,  magislraLus  , populos-  tariis  suis  ad librum  R.  Joseph.  Cas- 
{ue  OeTTJtaniœoratioii).  tiliensis  qui  porta  lucis  dicitur ,  et 

(B)  ffojrez  son  éloge  dans  une  let"  tanwn  libros  illos  de  cœlesti  yis^mcul- 
trsdhrasme.  Cest  la  dermére  du  turd  magniûco  elogio  approbdrunt 
Klivre;elle  cstdatëe  du  10  de  mars  acadtmiœ  theologiSœ  Sohoniensis  , 
i5i6  et  voici  ce  que  1  on  y  trouve  :  ^o.,  (4).  Jean  Edîut  n*imita  point 
f  aulus  Ricius  sic  me  proximo  collo-         _  .  * 

■lu^it ,  ut  mira  ^uœdam  n.c  si-     g  Tr'  '.X'A'X'SSi!t  «.  : 
Ut  liabeat ,  cum  honune  sœpius  ac  eUr  fut  (^cni^  l  amSio.  , 
fnniUariiu   eoftferendi    sêrmonem.  ,  i4)  Oi»h.  Vo,.tîa»,  despn-atl  Caaal  PapatA», 

,  '«''•      "*<-<.  f^y,  J'fif;.  :\G.  Il  Ir  cite  in  flompend, 

(>)  Tiré  de  l'EfiUmt  de  Gecner ,  pag.  6Sq.      d«  Auiiui  Cceli ,  et  cœl««u  Afrtculturâ,  lili.  IV. 


* 
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ces  tluîologiens  d'Italie  ^  car  il  sou-  qn(\s-tins  ,  c'est  celle  que  Ton  rejetle 
tint  c^uc  la  iloctrine  qui  établit  auc  ordinairement  :  car  pour  ce  qui  est 
les  Giem  tonl  asimm  fst  ridicule ,  de  ropimon  qui  admet  des  inteUi- 
exécrable,  et  eontrsire  a  la  foi (5)  gcncès  motriees  éomme  desCsm 
Oatide  Despenee  ,  qui  m'apprend  assistantes^  cUe est presqw fftîén- 
cela  ,  ne  s.iv.iit  point  sur  qiicllos  rai-  lemcnt  reçue;  et  franchement  pu- 
sons  cette  censure  étiit  apjxiyee;  car  laut  je  ne  comprends  pas  que  Toa 
il  n'avait  point  vu  le  livre  de  Jean  s'en  nuissc  passer  ,  et  je  m'imagioe' 
Eckius ,  il  ne  le  connaissafit  «{ne  par  aue  les  sectateurs  de  Copernic  1V> 
la  reYatatioB  qoe  Rictus  en  avait  finte,  dopteront  tàt  ov  tard  par  np|erti| 
et  dont  il  nous  donne  une  petite  ana*  leurs  nlani^tes.  Le  pére  Daii]tt(ii).| 
Ijrse.  11  dit(6)  que  cet  écrivain  son-  et  iM.  le  Clerc  (ii)  ,  ont  piopoié dn| 
tenait  trois  choses  :  lo.jffu'il  n'im-  diflicultes  contre  leur  système .  qnî 
porte  point  à  la  foi  ^ue  l'on  alHrme  les  embarrassent  beaucoup.  M.  New- 
nue  les  cienx  sont  animes,  car  cette  ton  et  quelques  autres  ont  tellement 
théiw  ne  se  |>eiit  pronrer  ni  rëfater  combattu  Fliypothése  des  tourbil- 
par  les  principes  de  ta  religion ,  et  Ions  ^  qu'on  ne  peut  troafer  in 
de  là  vient  que  les  docteurs  ont  fait  compte  dans  les  seules  lois  gçfnéraks. 
parlafje  sur  ce  pn>blème.  2°.  Que  l'af-  La  direction  particulière  d'une  ia- 
firmativc  s'accortie  mieux  que  la  ne-  telligence  viendrait  ici  fort  à  ^ropoit 

fativc  avec  les  paroles  des  nropbctcs. 

Que  la  raison  lions  conduit  à  dire  («0  ^  "^"^ 

€{tte-les  deux  nè  sont  pas  des  êtres  mo^MFkpi^ 

inanîmifs  (7).  Despence  examine  les  ryER  (André  do)  ,  sieur  de 

preuves  de  Ricins ,  et  les  critique,  „  ,      .  ^ 

et  se  ranime  enfin  à  dire  qu'il  est  plus  Malezair,  gentilhomme  ordinairt? 

sftr  tle  nier  que  d'affirmer  l'ilme  des  de  la  chambre  du  roi  ,  et  cheva- 

cieux.  On  sera  peut-être  Wcrt  aise  de  lier  du  Saint-Sépulcre,  a  véca 

troover  ici  roccasion  qui  le  Dorta  au  XVIP.  siècle.  Il  séioarna  as- 
a  publier  son  ouvrage  de  Cœlortim 

.4nimatione  (S)  On  voulait  faire  :\  sez  long-tcmps  à  Constantinople 

Paris  une  édition  de  toutes  les  œu-  pour  le  service  du  roi  ,  etpuisii 

vres  du  cardinal  Contarin  ,  mais  le  fut  consul  de  la  nation  fraqCUSe 

ihcolocden  qui  les  devait  approuver        ir ti  l 

M  PoSiit  Ain  è  cause  qo'il  y  tron-  f  Hjf^o  J^  appnt  bwnconp 

Tait  l'opinion  de  l'Ame  des  deux  (q).  t"rc  et  cfarabe ,  comme  il  1  a 


ques  recaefls  sur  cette  question  ,  les  Forez  (b) 
rastenbla  et  les  mit  en  forme  (f  o).        Je  ne  devais  pas  omettre  que 

Notez  que  parmi  les  théologiens  et  sa  traduction  de  rAlcoran  a pa» 
fes  philosophes  de  l'école  ,  a  ne  sV  digne  de  censure  à  quelques  cfr 

Cit  guère  que  de  savoir  si  le  moteur    •  ^      .pv  *1  "  1 

immédiat  des  spb«ircs  célestes  est  une  1*^^^^  [ïi). 

informante.  C'est  l'opinion  de  quel-  Ua  orient.,  ««g^.  i63.  '^^""^ 


pag. 

fjj)  yojrez  Bauiiraad  ,  Voce  Marciniacu». 


{5)  Johrtttnes  EeUutpOtilîonrrn  hnnc  Indicram  iTi-     •         j.  t     i'  «i 

prorskt  et  exoticam ,  exeerabiUm  ,  et  à  fide  ex-  .  **S««gn»  i  <l«t  Leclorc  ,  est  a  leilrtww 

othitanuin  esse  censuitin  tntetatu  de  fSiiïfajftT  Gharolab ,  et  peu  e'iuignë  é»  It  Lailt  « 

natione.  Clau«liii.>i  E.sprn.«a?us,   in  Ti  acUta  de  fnMktièMt  du  t^OMOaifl, 
Cflelorura  Animatione  ,  cap.       V"^'  49' 

(6)  hiem,  ibidem,  (A)  It  apprit  bcoucoup  demnH 

(7)  Llnn,  ihi,irm,  cnp.  VlII.paf;.  70.  d'arabe  ,  comme  il  Va  témoigné  pif 

SI  ni^ni'^'r                    *  ^'^'•'^^O  W  fit  imprimer  I  Pam , 

(q)  Dans  le  I**,  Iwre  de  Cont»Tin ,  de  Antmm  *'      .  n..i 

Immortalitate,  imprime  h  Vrm.r ,  lan\s^5.  '^^o»  une  grammaire  turque.Quj- 

(lo)  yoyn  Upnfacmdtc^TraUédmCXÊMét  M*^*        après  il  publia  dans  la  mt-nif 

ville  sa  version  française  du  Ouli»- 
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i ,  ou  tic  rEmpîrc  des  Roses,  cum-  qui  est  dos  anciens  auteurs  lalins 

se  jjarSadi,  prince  des  poetes  turos  i|     souvent  ipfuoré  ce  qu'ils  vou- 

persans.  Mais  «oii  principal  ou-  j  j       jj^^    ^^^^  j^^j  est  arrivé 

ace  est  la  IraducUôn  française  de  "    .  r      i       i    *  i 

Mroraii  :  elle  a  i-lé  imprimée  divcr-  aussi  quelquefois  daus  la  traduc- 

5  fois*.  Il  la  publia  après  avoir  tion  des  modernes  (A)  ,  je  veux 

en  ë  en  É};ypte  1<;  consulat  de  la  ^[^^  Je  ^  Je  Tliou  ,  et  du  père 

,lion.  Cela  paraît  par  le  t^'^oigna-  ^  ^        ^^^.^  traduc- 

j  avantaecux  que  lui  «n  donnèrent  .  •    ^  •  i 

ts  OODSU&  de  iiarseille,  le  1 2  de  fe-  lions  seraient  meilleures ,  st  les 

rier  t633,  et  qu'il  mit  à  la  fin  de  libraires  Tavaient  un  peu  mieux 

elle  version.  récompensé  (B);  mais  comme  ils 
(ji)Sa  traduction  ih  V  Alcoran  a      lui donnaient  que  peu  de  choso 

m'a  iUsnc  de  censure  a  qucl<{ucs  cri'  A^^ZfX^  Z\ 

-,u<.5.]  Le  docte  Wintlii  le  blâme  P^r  feuine ,  il  eUit  conlramt 

ravoir  transi)osé,  ajouté ,  et  retran-  de  se  hâter  extrêmement ,  afin 

trop  licencieusèmcnt  :  hune  la-  ^  gagner  la  subsistance  de  sa  fa- 

uni  mntù  rtddit  Gallus  inurpres  mille.  Il  mourut  Tan  t656(d)*. 

leur  du  Ryer,  et  snfet  nimium  U  ♦«^„„^  J«„. 

mter  inleruerLere ,  adJerc  ,  ac  de-  On  trOUVe  daUS  le  MétlOgiana 

m.  k^ersio  aulcin  Anglica  ,  ex  quelque  chose  qui  le  concerne 

ialUcâ  ejus  facta  ,  itidm  maté  hor  (C),  et  que  je  rapporterai. 

wf  (1). 

{d)  Et  non  pas  en  iG^IS  ,  comme  dit  Morë- 

*  La  txailactlon  dt>.  PAlcoran,  par  du  Bycr  ,  ri.  Saiiit-Rumuald  ,  Journal  clirouologique , 

ICBl  Jolt  cite  une  êditloii  de  irio,  en  Jeiix  vo-  ^^^^  jf^  p^^^  5-0^  f^gt  sa  ntort^  non  au  6 

âme»  iti-i2 ,  faite  en  HoIIamlc  ,  «  si  oublice  de-  ^^p^,^^  (COmilM  Mortfri,  mob  OUSI. 

t?ïac;îirœ:;sê^x«r'A>^  ^,  ■  a,te  ao   ,,r>u  ..cvo,r  prç. 

}Tah,.,nri,  Paris,  1783  ,  -1.  t>s  volumt-s  io-8«.,  H-n-p;  car.cîans  le  tome  H  .le  la  tra.lnrt  on 

\iDsUraam  ,  1-8G,  deux  volumes  in-ia ,  Paris ,  de  Sénèaue  ,  qui  porte  la  date  de  lOJ»  ,  1  a- 

*n  vii(,.r^s)/aeinL^lcMiwiii-e*.»  iSai,  Anu  vU du //mire a»  laeCeur  cootieni  ees  muts: 

*i»lumes  in-8".  timpUoyable  tnnrt  nous  l'ayant  enlevé  ces 

(1)  Ja.  VVindcr,'*de  vilft  fitnctorum  Suta,  sect»  jours  derniers  d'entre  les  bras ,  etc.  On  peul 

'.t,  ^rtg.  î23^  ciiit,  tmuÊin'y  ï<i;7.  au  resle  consulter  V Histoire  de  CÂcndémie^ 

T>Tr^^   ^                >   rk    •  •  IV/i^fon  «I  rf'O/iwf,  1743,  doux  vola- 

RYER  (PlERRF.    du),  rariSien  ,  i„_io,  et  la  Biographie  universelle, 

entra  dans  racadémie  française  tom.  Xil ,  pag.  387-3^.  M^s  dans  ce  der- 

à,  ,  nier  ouvraee  j  ai  ett  tort  de  mre  que  la  tra» 

la  place  de  baret ,  le  21  no- 
des  Offices  de  Ciceron  ,  donnée  par 


(h\  ontmirft  mi*îl  a  H»''  ^  T.os  volumes  de  la  traduction 

-  [p).  Les  auteurs  qUIl  a  ^  Ciceron  portent  diffcrcnles 

Iradmtssontpourlaplupartgrecs  jate*. 

ou  romains:  à  l'ësrard  des  grecs  r,  ,  •  1, 

•|   ,   r^""  •  *■  ■  ^ç,"*           0  rA^  // souvent  Ignore  ce  que  les 

il  n  a  fait  que  mettre  en  nouveau  ^^^^gns  voulaient  dire..  Cela  lui  est 

Inmçais  les  vieilles  versions  (c)  }  arrivé  aussi  dans  la  traduction  des 

lout  au  plus  il  s'est  réelé  sur  les  modernes,']  (i) ^  La  moins  mauvaise 

tf^À    »•        1    •          .     ^  de  ses  traductions ,  <ïu  jneementde 

traductions  latmes  :  et  pour  ce  pj^J^^,,  celle  des  (Acu^-es  de 

(«)Pellî«o«,Hî.t.  de  rAc«lem.  ffwc..  ^^^'-'^^'^  '  quoiq.^U  y  aU  passé  plu- 
P«}f-  m  endroits  ou  U  n  a  Point  enlen- 

,(6)  ^oye^n  /«  liste  dans  niUtoirc  de  ,  surtout  dans  UsOroisOns  ;  et 

lâ€wUîBiie,p«;f.356  .  357  ,«<t/a«5/«Ju-  que  pour  se  tarer  d  affatre ,  et  pour 

g««eiis  de  M.  Baillet,  sur  lesPoStet ,  mvm»  empêcher  le  i*ide  ,  il  y  ait  mis  a  M 

'486.  place  de  petits  £(alimatnias  propres  h 

(c)  Foycz  V  Raine» ,  Jupomcns  d«  Sâ-  ^ouÎT  ct  à  cmbarrasscT  les  jeunes 
nnm.  n\n  qui  nous  ixnt'Oicau  Parnasse 
"«brwë,  pa^.  m.  lo «I  jiiit^.  J«iPMU  des  Senns,  mmi.  9(9. 
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gem  (a).  On  en  Teut  i  lui ,  ai  ie  ne  »  anciens,  il  est  crovable  qu'il  s'al 
me  trompe,  dans  ces  paroles  de  rHe-  »  aiielquefoîs  abusé  en  tradoimit 

xam.'ron  rustique  :«  Celui  qui  a  mis  »  Cioéron.  Aussi  voit -on  dans  les 
>'  eu  irançais  le  beau  livre  de  Cicë-  »  commentaires  du  jésuite  Lescalo- 
»  ron  qui  règle  les  devoirs  de  Ta-  »  pier,  sur  les  livres  J«  iVflïuraZJeo- 
»  mitie' ,  n'a  pas  mieux  rencontré  »  rum  ,  des  plaintes  continuelles 
»  dans  la  traduetipn  de  ces  mots ,  »  contre  la  version  du  pauvre  M.  du 

>.  >/„^- —  j  ^  ^  j,^  obserfrf  une  sain 

qne  M.  Teissier  a  relevée:  c^cit 


*  '^gngentinum  doctum  quendam  pj-  i»  Ryer  (5).  »  J'ai  obserW  une  sain 
»  mifty  qu'il  a  traduits  en  ces  ter  mes  y  faute 


»  gentin ,  le  désignant  par  le  nom  de  a  ainsi  traduites  :  On  peut  en  quel- 

»  sa  patrie  AgrigerOum^Wk  Agra-  que  sorte  le  comparvr  à  Ulrie  Heutin, 

M  gasy  ville  de  Sicile.  Outre  qu'il  n'y  cheualier  français*  Voici  la  critiqae 

»  eut  jamais  aucun  homme  de  lettres  de  M.  Teissier':  Hutten  était  Mt- 

M  dont  le  propre  nom  fût  Agrigcnti-  mandj  né  dans  la  Franco  nie  et  nonpai 

»  nus.  Le  même  e'crivain,  dans  satra-  Francaisycomme  l'a  écntM.  duRyer^ 

»  ducUon  de  Valère  Maxime  ,  dés  le  qui  n'a  pas  entendu  la  signifîcàùon 

»  premier  chapitre  ,  exemple  qua-  au  mot  latin  Francus  (7).  M.  Teissier 

>  triéme,  page  sixième,  traduit  uitio  a  laissé  passer  une  béme  semUible 


»  aux  cérémonies  qui  se  doivent  ob-   ciscis  qui  eddem  œtate  en ndem  scieur 
»  sertir  torsquon  prend  le  lieu  des  tiam  profitebanLur^  unum  Duaitnum 
»  augures  nomm4  tabemade.  Faute  sUn  pUoeret  eœteros  jMtanlkmddi' 
»  d^aToir  entendu  ces  mots,  MZ>er/z/i-  cnrire  dieeret  (8).  Ces  paroles  de 
•i>  culum  captum  ^  comme  ils  doi-  M.  de  Tliou  ont  été  traduites  ptr  do 
»  vent  être  pris  en  ce  lieu-là,  et  Ryer  en  cette  manière  :  Cuffls  m^/n« 
a  pour  n'avoir  pas  su  Tusage  des  faisait  un  grand  état  des  OEu^Tts  de 
»  augures,  il  a  cru  que  cela  se  devait  Duaivn,  et  disait  que  des  quatre  pro- 
»  prendre  comme  parmi  les  Juifs,  Jhsseursjrancais  qui  enseignaiffAn 
»  où  d'autres  que  les  lévites  nV  même  temps  la  jnéme  iemeetiii^ 
»  raient  pas  le  droit  de  s'approcher  amit  que  Duaren  qui  lui  pittf  etc. 
»  du  tabernacle  (3).   »  Joignons  à   Quelle  méprise!  S'imaginerquerrtin* 
cela  un  passage  des  Nouvelles  de  la  ciscus  soit  le  nom  d'un  peuple,  et 
République  des  Lettres  (4).  «  M.  Tes-  non  pas  un  nom  de  baptême.  Le  son? 
»  sier  a  remarqué  quelques  fautes  de  M.  de  Thou  est  celui-ci  :  H  y 
»  dans  la  Tersion  de  M.  du  Byer:  avait  eli  même  temps  quatre  proies- 
»  celle-ci  entre  autres,  M.  de  Thou  ,  seurs  en  jurisprudence ,  qui  avaient 
>»  en  parlant  de  Jean  Rivius  qui  était  pour  nom  de  baptême  François,  et 
5)  mort  Tannce  i553,  avait  dit  que  de  ces  quatre,  Duaren  était  le  seul 
»  annos  cum  seculo  numerabat^cequi   pour  qui  Cujas  eût  de  l'estirae.  l^j 
»  signifie  que  Rivius  était  mort  ^gé  trois  autres  étaient  François  Baudoin, 
»  de  cinqante-trois  ans.  H.  du  Ryer  François  Hotman  ,  et  François  Roal- 
»  a  dit  au  contraire,  qu'il  mourut  âgé  des.  J'ai  trouvé  plusieurs  aiitres  fau- 
de  cent  ans.  S'il  a  fait  de  telms  tes  dans  la  version  de  M.  de  Thon. 
»  fautes  en  tradtnsAnt  un  auteur  mo-  Joignons  à  tout  ceci  la  bévue  qu^ 
^»  derne  ,  dont  le  sens  quelffue  e'ié-  Colomiés  a  observée.  Voici  ses  paro- 

»  gant  qu'il  puisse  être,  est  plus  aisé  les  (9)  :  «  Af.  du  Ryer  a  fortobli* 

»  a  attraper  que  ne  l'est  celui  des     ,c/»r .        t     i  •  ^  u 

*  (5)  Note»  que  Lescalopier  ne  ertUfm  f  ♦* 

(a;  C/Ji«90itte«7ii«  le  pere  rEsralopier  se  plaint  tu,  vrrr  jU^mk 

WMiTCBt  des  fkates  qu'il  a  faîtes  dans  tout  son  Ci-     A7  ThuâB. ,  liS.  JUII ,  pmg,  »7i,  ss 

(3)  Heiaméron  rnMîque ,  pag.  97 ,  98.  (7)  Teisner,  Additiont  aux  Eioget,  tu»'  ^' 

(4)  Wcwvellet  de  U  République  des  LeUres,  oe-   V^g-  9»- 

loJi»  l684 ,  nrticlc  II ,  pu;:.  774  ,  dans  l'extrait       (8)  TlmMI.,  t».  XW,  MV-  47». 
rfwÉaose«ure.  de  M.deTlMm^ttttWiéaetcoiBr.  i55q. 

meatés  par  K.  Teuiicr.  (9^  Colomiés ,  BibUolbifac  cboisie,  pH- 


Digitized  by  Google 


RYER. 

é  les  ftmes  pieuses ,  en  tonniaiit  Ire  est  enoore  plus  divertissant.  (i4^ 

es  psaumes  (  lo)  en  notre  langue  «  Des  écrivains  de  cette  espèce,  qui 

iQSst  poliment  cpi'il  a  fait.  U  y  a  i>  w  sont  résolus  de  ne  jamais  reoa- 

ciilement  im  endroit  où  je  sou-  »  1er,  ou  qui,  par  lo  clioix  de  leur 

laiterais  qu'il  eût  i)ris  garde  au  »  institut ,  ou  par  le  mauvais  ctat  de 

atin  un  peu  tic  plus  près.  C'est  à  la  »  leurs  ailaires  ,  sont  toml)c's  dans  la 

)age  ij  et  suivantes  de  la  seconde  »  nécessite  de  toujours  avauceryqucl* 

îditîon,  où  M.  da  hyer  toame  :  »  que  olMtade  qu'ils  puissent  ren-» 

Comme  si  j'étaU  encore  enfant  h  »  contrer  ,  se  croiraient  estropiés 

^^tîge  de  cent  ans  ,  tout  uieux  et  »  s'ils  s'ëtaient  retranché  quelque 

\out  casse  que  je  suis  ,  je  fais  en-  »  chose.  Et  ceux  principalement  dont 

roî'e  les  actions  d'un  enfant.  Il  fal-  »  la  subsistance  dt-pend  du  poids  et 

lait  tourner  suivant  le  latin  :  £t  »  de  la  mesure  de  leurs  c'crits,  slma- 

comme  si  fêtais  dgé  de  cent  ans ,  9  gaineraient  perdre  un  sou  ,  en  re- 

je  fais  dans  tdge  o&  je  me  vnouue  »  tirant  un  mot  inutile  ou  mal  placé 

ioules  les  actions  d'un  enfant.  Si  »  de  leurs  ouvrages.  Cest  par  ce 

ces  psaumes  sont  d'Antoine  ,  roî  »  motif  que  Gnillaumo  Xylander, 

de  Portugal,  la  faute  de  M.  du  Ryer  »  Louis  Dolce,  Jean  Baudouin  ,  Pierre 

est  inexcusable  ^  car  il  est  constant  »  du  Ryer  ,  et  plusieurs  autres  e'cri- 

que  ce  pauvre  prîncen'avaitpassoir  »  yains  mercenaires  et  gagés  parles 

xante-quatre  ans  quand  il  est  mort.»  »  libraires,  se  sont  obligés  d'allooeer 

(B)  On  croit  que  ses  traductions  se^  m  et  de  grossir  de  tout  leur  possible 

nent  meillenfvs  y  si  les  libraires  l'a-  i»  les  écrits  qu'ils  mettaient  sous  la 

nient  un  peu  mieux  récompensé.  ]  A  »  presse;  de  sorte  que  pour  sauyer  et 

1  suite  des  paroles  que  j'ai  rapporte'es  »  conserver  leur  vie,  ils  ont  bien 

ies  l^ouvelies  de  la  République  des  m  voulu  flétrir  et  perdre  leur  répu- 

^ttres^  TOUS  trouverez  ceci  (i  r)  :  »  tation»  les  uns  par  la  nécessité  de 

'  Ce  cfui  doit  apprendre  à  plusieurs  »  faire  des  traductions  à  ti-(  nte  tous, 

>  petits  auteurs  qui  ne  savent  que  le  »  ou  â  un  écu  la  feuille  j  les  autres 

'  peu  de  latin  qu  ils  ont  rapporte  du  »  de  faire  des  vers  à  quatre  francs  le 

»  collège,  à  ne  point  se  hasarder  de  »  cent,  quand  ils  étaient  ç;rand8  ,  et 


>  vivre.  Je  le  dis  sans  faire  aucune  de  Cardan  (i5). 

»  allusion  à  ce  passnj^e  du  Diction-  (Q  Qa  ijytupe  dans  le  MénagiaDa 

"  naire  de  M.  Riohclet,  page  iiodc  quelque  chose  qui  le  concerne, ]  Je 

laseconde  partie  (i 2)  i^èaJu  lij  cr  ^^^oh  que  M.  du  Rv<*r  était  de  Paris. 

»  troPoiUait  pour  du  pain^  e^est-â-  «  n  était  comme  Xilander,  auifami 

lire  travaillait  pour  subsister  seu-  »  magis  quam  famœ  inseruiebat.  Il 

'  lement.  »  Bf .  BaiUet  nous  va  fournir  »  faisait  des  traductions  pour  gagner 

<i^iix  l^îissages.  ^ussi  a-t-onju:-c  que  ^  de  l'argent ,  et  il  est  mort  avant 

ion  iTuduion  et  la  connaissance  qu'il  „  f„,e  d'avoir  achevé  la  traduction 

"^'"U  des  langues  n'étaient  pas  de  „  Je  V Histoire  de  M.  de  Tliou.  Pour 

^ande  étendue }  et  quêtant  aux  ^a-  „  éviter  la  dépense,  il  demeurait 

,4r"  des  imprimeurs  qui  U  faisaient  ^  hors  de  Paris  ,  encore  plus  loin 

'subsister,  ils  ne  lui  donnaient  pas  „  que  les  Picpuces,  où  U  logeait 

^«c:  de  loisir  pour  pouvoir  faii^  »  avec  une  femme  et  des  enfans.Tal- 

TxiKf  -y             ^''"^         acheué  „  lai  le  voir  une  fois  en  compagnie. 

Voila  le  premier  passage  j  l'au-  „  i\  nous  régala  de  cerises  cueillies 

.  (•o)CWr-«^,-^,  Psnl..i  rnnfJonalcs  Inventi  ^^nS  UU  petit  jardin  (lu'il  avait.  11 

*■  Knnio  Àntoaii  Porlagalis  régis,  LutieUfs  >*  a  lait  Une  tragcUlC  SOUS  le  titre 

même  ,  PrtjugC5  il«  la  Cnwscar  et  Pe- 

1684 ,  articl«  II,  pag.  775.  ùtcsse  des  Urtt» ,  chap,  X  de  lu  II*,  partie, 

1")  C'e^t,  sfion  t'/diUon  de  Genève  ,  i6«o  ;  pa^.  44^  ,  446» 

rîîîlT"-''''''""''           '/"*  o"^  d'autres  r'iLùons,  (•)  Noui  ell,  all4or.,  mw.  161  det  TromUee 

iS"                  trouve  wus  le  mot  Pain.  du  F.  dEloq, 

BaUlet ,  Jugcoicns  >uf  le*  Traducteur» ,  (i5)  Dans  ton  article ,  tom.  IF,  pag,  45i ,  r*- 

^*'9I9»  mar^faeCn» 
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53o  RIGOE 

»  yllcynnt'e.  C'est  une  pièce  adini- 
»  rablc ,  et  ({iii  ne  cède  en  rien  à 
91  celtes  de  M.  Corneille.  Il  y  a  des 

5>  vers  merveilleux  ,  et  elle  est  l^'s- 
î)  bien  entendue.  Mondory  y  faisait 
»  bien  son  personnage  {\G).  » 

M.  de  Vigueul-Marville ,  à  la  page 
iq6  du  I*^*^.  tome  de  ses  Mélanges  , 
fât  mention  d^nne  visite  que  lui  et 
fiuelques  autres  rendirent  à  duRyer» 
et  il  rapporte  que  la  collation  qu^on 
leur  donna,  et  qui  consista  en  lait, 
en  cerises,  en  eau  fraîrlic  et  en  pain 
bis  ,  leur  fit  de'plorcr  le  sort  de  cet 
excellent  personnage 

(iti)  énagiaiia ,  f  a^.  de  la  première  édiF- 
tàottéeShiUtnâf. 

•  LecU-rr  rt'vuqiir  en  doate  le  fait  rapporté  par 
Vigncul-Marville  (c'est-à-dire  Bonaventure  d'Ar- 
);onni;) ,  ou  dv  niMM  conlette  <{ne  d*Ar](ome  ut 
pn  rendre  visite  à  dn  Rycr  ,  morten  i65G(ou  plu- 
tôt i658),  puisque  d'Argonne  est  mort  en  i^o5  , 
tgé  il*cttTlnm  anqnanle  ans  {  rar  qmii  Joly  dit 
que  d'Argonne  avait  soixante-dix  ans  quand  il 
moimit,  en  1704,  et  que  d'ailleurs  les  McLaiiges^ 

I»tiUiés  «m*  le  nom  de  VigiMnMbrinlle«  MWt 
'onmge  de  plnncnn  audas. 

RIGORISTES.  C€8t  le  nom 
qu'on  donne  dans  le  Pays-Bas  es- 
pagnol ,  aux  jansénistes  et  aui 
pères  de  l'oratoire,  et  en  général 
à  ceux  qui  suivent  les  maximes  les 
plus  opposées  au  relâchement  de 
la  morale  (a).  Si  Ton  était  de  ]*hu- 
meur  de  Praléolus,  on  compo- 
serait une  secte  de  ces  casuistes, 
afin  d'insulter  l'église  romaine 
sur  ses  divisions.  On  les  accuse 
faussement  ^'on/o/zner  aux  pé' 
niiens  de  manger  du  foin ,  et  à 
des  Jilles  de  prendre  des  che^ 
mises  toutes  moites  (A),  ce  qui 
en  foitf  dit'^nf  mourir  quel- 
ques-unes (6). 

(a)  La  mèîhodû  dt  ces  fm^ieur»  est  nom- 
mec  le  rigoriitne. 

^'oyez  /et  Difficitkds  proposées 'à 
M.  S(éya9rt,  I'*  ptuiie^pag,  tu 

■ 

(A)  Oit  Ua  aecuêeiF ordonner,.,*  a 
desJUtesde  prendre  des  chemises  tOtt« 

tes  mottes,  j  Je  ne  crois  pas  qirun 
casuîstc  de  bon  sens  ,  quelque  sévt'-rc 
qu'il  soil,  ordonne  jamais  une  telle 
pdnitonce  à  une  fiUe,  encore  qu'il 
iiil  <pieslîon  de  remédier  &  des  ten- 


tations d'impudicité  fort  violcoLes  ; 
mais  il  V  a  des  gens  â  qui  la  morale 
rigide  gSte  si  fort  le  jugement,  qui! 
n'est  pas  bors  d\i[>parence  qnVm  ait  : 
quelquefois  traite  ainsi  une  jeune 
créature  qui  révélait  trop  d infir- 
mités au  confessionnal  ;  et  puisque 
Fançois  d'Assise  se  prescrivit  une 
femme  de  neige  (i) ,  U  aanit  bits 
pu  pres(  rire  à  d'autres  une  ciiMBWc 
mouillée. 

J'ai  lu  un  Mémorial ,  imprimé  à 
Delft,  r  an  iG<)6,  et  contenant  une 
réponse  succincte  aux  trois  accusa- 
tions de  jansénisme,  de  rigorône 
et  de  nouveauté.  On  y  étale  lesnmi* 
mes  de  Je's us-Christ,  et  puis  l'on  par* 
le  de  cotte  manière  :  «  (a)  Si  ceiu 
M  que  Ton  traite  de  rigoristes  ontd« 
»  maximes  plus  rigoureuses  ,  une 
»  conduite  plus  dure  à  la  chair ,  une 
1»  sévérité  qui  passe  cette  térinU 
»  salutaire,  ils  sont  dignes  depo- 
u  nition.  Mais  s'il  est  vrai,  au ooi- 
i)  traire ,  comme  il  est  certain  cl 
»  c'vident,  qu'ils  sont  forces  par  la 
»  mollesse  de  la  plupart  des  chrétiens 
»  de  se  csontenter  de  beaucoup  moins 
»  et  de  condescendre  à  PinfinDilé 
»  humaine  dans  l'application  de  ces 
>»  règles  saintes ,  c'est  une  grande  in 
M  justice  et  une  calomnie  punissable 
>>  lie  les  décrier  comme  des  gens  qui 
»  qui  ont  des  maximes  cruelles  d 
»  excessivement  sévères.  Et  il 
»  plus  vrai  encore ,  que  ceux  qni 
»  combattent  en  leur  personoe  ce 
»  qu'ils  appellent  rigorisme  ,  ^ 
»  combattent  en  effet  autre  cbose 

»  que  rÉvangile   Il  est  donc 

»  vrai  <[tte  le  rigorisme  n'est  qu'un 
»  fantôme  dont  on  veut  faire 
»  au  monde,  pour  perdre  des  gens 
»  de  bien  ,  et  de  vrais  serviteurs  Je 
»  Jésus -Christ.  M  Steyaert  le  n- 
x>  connaît  lui-m<îmc  dans  ses  iIkh-s 
1»  sur  les  Rituels ,  publiées  il  jr  a  peu 
»  d'années.  Il  y  rend  ce  témoignage, 
»  qui  ne  doit  pas  être  suspect,  qo^ 
»  ceux  qui  tâchent  d'observer  les  rr- 
»  £^les  tic  Vri^liae  dans  la  comhulc 
»  des  (îmes,  sont  ceux  que  ton  ap' 
»  pelle  rigoristes  ,  et  qu'il  nen  con- 
»  natt  point  d^autres          (3)  fi 

(0  Fojret^  tom,  VI^  pag,  543  ,  rrmat^uf  ^) 
de  t^artieU  Fkavçois  d*AMue. 
(a)  McoKHMl  imprmi/à  tSffi,  «^T- 

pO^'.  11. 

(3)  Mvmorial ,  pag.  ti^ 
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RIMINI.  S3t 

certain  au  contraire  que  le  relâ-  assurent  que  pai  la  toute-puis'^ 

chcmeot  oprosj  à  ce  rig^^^  sance   divine  il   peut  arriver 

n'est  aae  trop  réel.  (4)  M.  Steyacrt  ,                  .  .  * 

le  reconnaît  dans  sa  thèse  àe  la  que  deux  propositions  contraires 

Ttiéologie  Morale  cornqée.  Car  Soient  véritables   touchant  un 

après  l'avoir  prouve  par  les  paroles  même  sujet  en  même  temps  (d). 

du  papeAlexandre  Vll.qui  ont  „ç  comprends  pas  comment 

rapporUes,  il  aioat«:  Que  feraient,  j  *  ^  ^ 

ou  plotôt  que  ne  feraient  pas  cer-  "           douter  d  une  doctnne 

faines  cens,  s'ils  avaient  quelque  COmme  celle-là,  qui  est  uneSllîtC 

chose  de  semblable  à  alléguer  con-  inévitable  du  dogme  delà  trans* 
hc  le  rigorisme  i  au  lieu  que  jour  subsUntiation.  ,  Il  s'approchait 

le  prouver ,  ils  n  ont  a  produire  i     ^  i      j     i»  *  S 

(lue  des  contes  faits  à  plaisir,  com-  ^eattCOUp   plos  de  I  OrtbOdone 
ne  du  foin,  et  des  chemises  monil-  angostinfenne  à  Tëgard  du  franc 
imposées  à  des  gens  pour  pëoi-  arbitre  que  la  plupart  des  théo^ 

logien»  de  son  temps  (e),  et  il 
(OUmân*  soutînt  même  que  l'ignorance 

RIMINJ  (  GrÉGOIIB  de  )  est  invincible  ne  disculpe  pas  (A), 
onnu  sous  ce  nom-là,  et  sous.  Mais  il  enseignait  une  chose  qui 
cIuid*AnmÎTii,  parce quilëuît  fut  objectée  à  M.  Descartes  ,  et 
.'àriminî,  villed  Italie.  Il  enseî-  qui  serait  fort  scandaleuse  si  elle 
oa  dans  Tuniversité  de  Paris  n'était  favorablement  interpré- 
tée un  très-grand  applaudisse-  i^e  ^  car  il  enseignait  que  Dieu 
imt(a).  Ce  fut  Tun  des  plus  peut  mentir,  ou  tromper (B).  On 
ubtils  scolastiques  du  XIV*.  cria  beaucoup  en  HoUandecontre 
lècle  ,  et  par  ce  caractère  d'es-  un  ministrequi  avait  dit  la  même 
ni  il  s'attacha  beaucoup  plus  chose  (C)  \  mais  avec  des  restric- 
u  parti  des  nominaux ,  qu'à  la  tions  qui  en  étaient  tout  le  mal. 
ecle  des  réaux  (^).  T 1  était  moine  (et)  rayez  Fon^cca ,  sur  la  Métaphysi™ 
ie  l'ordre  des  Aueustins  ,  et  il  «l'Aristoio ,  Uv,  ir,  chap.  m,  pa^.  m.  65i. 

■n  tut  créé  gênerai  a  Montpel-  p,;^  Fe^,      3o4 ,  %. 

au  mois  de  mai  i357.  Il      (A)//  soiifim  que  V  ignorance 

iVait  été  leur  principal  professeur  invincible  ne  disculpe  pas,^  M.  Ar- 

u  «mvent  d^krimini^ran  1 35 1 .  ''  ''']^  cette  remarque  clans  la  IX« 
I  *ttT»  A   »  •  i_      partie   des  iJillicultes   proposées  à 

imonruta  Vienne  en  Auiricne,  în.  steyaert.  C'est  à  roccasiou  d'un 

an  i358.  Ces  principaux  ou*  décret  dn  pape  Alexandre  râl ,  qui 

'niges  sont  des  commentaires  cundamne  trente  et  une  propositions, 

W  le  Maître  des  Sentences,  doot  la  seconde  est  ceUe;ci:  r«mci- 

i>            1       •  X  r>    1  (ietur  ignorantia  int^incibiUs  luris 

-ISOr  lesKpitres  de  saint  Paul,  naturœ  ;  hœc  in  statu  naturœ  lapsœ 

l»  ne  fut  pas  moins  recomman-  operantem  ex  ipsd  non  excusât  a 

lable  par  la  sainteté  de  sa  vie  peccaio/omwû,  c'est-à-dire  «  quoi- 

1«e  par  sou  savoir  et  par  son  q^'il  y  ^it  ^es  ignorance  du  àroit 

. .      ,                ^      •  1  naturel  qui  sont  invincibles,  nëan- 

^^pni;  et  on  le  compte  parmi  les  „  moîn.  dans  IViat  de  la  nature  cor- 

^Pats  (c).  Disons  quelque  chose  »  roni{)ne,  cette  ij^norance  n'excuse 

ae  ses  opinions.  1 1  disputa  forte-  "  P^"^         \yéc\\é  formel  celui  qui 

«ent  contre  le.  théologi.n,  qui  :  It^Alt)"  M^^rr^iX^^^^^^^ 
f"'  Elssiui ,  te  EacomUitico  Auguitinia-  ensuite  trois  opinions.  La  première 

/  i  qu*nne.  action  humaine  n  esi point 
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un  pcohé  fnrm&l ,  si  celui  nui  la  fait  »  est  de  Grdgolrc  de  Rimini,  d'Es- 
nc  cnnnail  qii  il pcctic  (à).  \\  àttrihue   »  tius  ,  et  d'autres  théologiens  qui , 


s 

exc 


upposcnty  que  P ignorance  invincible  »  m*îrac  <|u'on  la  pourrait  regarder 
xcusc  le  pécha  j  et  q a'' un  homme  est  »  comme  invincible.  Car  elle  peut, 
censé  ignorer  im^incibLcment^  que  ce  »  disent-ils ,  être  appelée  m^incilky 
qu^U  fait  est  péché ,  lorsqu'il  fie  Au  »  par  rapport  aux  moyens  humaios, 
en  tneni  aneune  pensée  en  Ufaitani  »  comme  est  rinstmctioii  qui  a 
(3).  La  seconde  opinion,  «e  est  celle  »  manqud  à  beaucoup  de  personnes, 
»  de  plusieurs  the'ologiens  qui,  pour  »  surtout  parmi  les  nations inlidèles 

»  emptîclier  qu'on  ne  renversAt  par   »  (6)  Ceux  aui,  en  prenant  en  ce 

>i  ces  fausses  subtilités  cette  impor-  »  sens  le  mot  a'ini'incible  ,  ont  n?- 
it  t«mtc  maximô ,  aue  Tignorance  du  i>  connu  qu'il  y  a  eu  une  iiilinité  de 
n  droit  natnrel  n  ezcu&e  point  de  »  païens  qui  ont  ignoré  infiiieiltk- 
I»  péché  9  ({ui  a  été  reconnne  par  »  ment  nlusÎAars  devoirs  du  droit 
»  les  païens  m<^mes  ,  et  qui  est  cta-  »  naturel ,  ont  dA  dire  nccessaife- 
î)  blie  en  ces  termes  dans  le  droit  »  ment  que  Tignorance  du  droit  n3- 
»  canonique  :  IgnoranUa  juris  omni-  »  turel  n'excuse  pas  de  péché,  lors 
))  bus  aduUis  damnabilis  est  y  sou-  }•  même  qu'on  la  peut  appeler  inria- 
N  tiennent  qnVn  ne  doit  pas  lare-  »  cible  par  rapport  an  d(^at  de 
«  larder  comme  invincible ,  absolu-  »  moyens  humains  ,  et  des  dinos 
»  ment  parlant ,  parre  que  ce  droit  »  mêmes,  lorsque  Dieu  ne  done 
M  est  tel  que  Thonmie  a  été  créé   »  pas  ceux  fini  seraient  immédiif''- 


»  capable  de  le  connaître,  et  cjii'il  »  mont  nécessaires  pour  vaincre  »  cl-, 

)»  l'aurait  connu  en  effet  s'il  était  a  te  ignorance.  On  a  encore  de>  thé-! 

M  demeuré  en  Tétat  où  Dieu  Tavait  i»  ses  soutenues  publiquementà  Rome! 

n  mis  :  que  dans  Tétat  où  il  est,  »  de  notre  temps,  dans  IMcok  dd 

3»  c'eat  une  des  plaies  du  péclié  ori-  »  Auf^nstins,  oàron  trouve  cette  pm 

tt  ginel  de  ce  qu'il  n'en  connaît  ^nv-  »  position  :  Ignorantia  i/n'inciUlii 

»  re  que  les  premiers  principes  ,  et  >,  juris  naturalts  non  eTcusntiipef 

5>  qu'il  ignore  le  reste,  qu'il  peut  »  cato.  Ex  Grcî^orio  in  3.  Sent., 

»  néanmoins  connaître  étant  assisté  »  disp.  29.  ,  qu.  i.,  art.  a.  ,mnwf 

»  des  lumières  de  la  grâce.  Ce  qui  »  ad  arg.  uH  ait.  Ad  pniiàtsiÊtmi 

»  suffit,  selon  saintThomas,  afin  que  »  Seeundum  omne»  dactoresnoai»- 

1»  l'homme  soit  oblige  de  faire  ce  »  putanturhominiguœ  exignoraiéà 

»  qu'il  ne  peut  (pravec  la  grdce  ,  »  simpliciter  ini'incibili  commilttat^ 

M  quoifiuc  cet  Le  {^ràce ,  sans  la(j[uello  »  tur  ;  dico  quod  istud  est  intelli§at\ 

ji  il  ne  le  peut  faire,  soit  donnée  aux  »  dum  de  ignoranlui  quœ  non  ed 

«  uns  par  miséricorde  ,  et  ne  soit  pas  »  peeeaiwn  née  pœna  pcceatifC^m 

»  donnée  aux   autres  par  justice,  )i  ille  sit  pel  fuerii  reus.  Quôdpn^ 

1»  en  punition  d'un  péché  précédent,  »  bat  exS»  Aug.  inEp.  adSiJltn»^ 

j)  quand  ce  ne  serait  que  le  péché  ori-  »  Ignorantia    enim  invincibilis  tii 

M  ginel.  Rien  n'est  plus  exprès  que  ce  »  pama  peccnti   originatis  ,  cuju^ 


Jroil 


Î fresque  tous  les  anciens  théologiens  j  ».  l'on  soutînt  publiquement  à  î 

'ignorance  du  droit  naturel  n'excii-  »  quel'  if^norance  invincible  du 

sai(  jdmnis  du  péché  ^  parce  qu'elle  »  naturel  n*exc usait  point  de  péfbc 

ne  devait  point  être  rcganlce  comme  »  et  qu"'on  ne  croyait  PvTs  que  ce  w 


ini^incible  (5).  «  La  troisième  opinion 

(7)  DiairuUé.i  propagées  à  M.  Sléjaert,  IX», 

pari.  ,  ya^.  a35. 

(3)  Là  tnéme,  pag»  «96* 

(4)  T^n  mfmr. 

(5)  Là  mfme^  pag.  ^^i. 


»  imposer  a  saïut  Augustin  ,  qoe 
^  lui  attribuer  ce  sentimeDt,  an 
H  bien  qu*à  Grégoire  de  Rimioi,  Vot 
»  de  ses  plus  Odeles  disciple  «i'c»''^ 


((>)  Là  même. 
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les  docteurs  de  l'école  C'est  ceqn'Es-  quelquefois.  Ils  accordent  une  dioee, 
•  liu8  a    aussi  enseigne   expressti-   et  puis  ils  la  cr)mbattcnl  eux-mêmes  : 
>  ment  (  7  ).  a  M.  Arnauld  ajoute   ils  douneut    d'une  main  ce  qu'ils 
(8)  que  la  difli^rence  entre  les  deux  reprennent  de  Tantie.  Us  conTÎen- 
dônières  opinions  n'est  qu'une  dis-  dront  ifue  toute  ignorance  invinci- 

fttle  de  mot  y  et  que  dans  le  fond  hic  excuse  tant  nu  fait  gu*au  droit 
une  et  l'autre  s' accotaient  parfaite-    (9) ,  et  puis  ils  allégueront  une  infî- 
mcnt  bien  aucc  la  maxime  générale    nite  d'cxcmjiles  empruntes  de  rtcri- 
(lutlivit  canonique  ,  cl  ce  qu  ont  sou-   ture  ,  pour  laire  voir  cjue  les  pèches 
tamieint  Augustin  contre  les  péiûr  d'ignorance  n'excusent  point,  et  le 
fuient,  et  saint  Bernard  contre  Ahé-  résultat  nécessaire  de  leurs  citations 
Uni,  que  tout  ce  qui  se  fait  contrv  le  d'exemples  sera,  ou  que  l'ignorance 
(irtMt  naturel  est  pcché ,  de  quelque  des  devoirs  moraux  ne  fut  jamais  in- 
manicre  quoii  VU'^twre ,  parce  que    vincible  ,  ou  qu'encore  qu'elle  soit 
(.tst  toujours  en  punition  de  quelque  invincible  elle  n'excuse  vus  le  pé- 
péc^ié  ,  comme  ait  saint  Augustin  ,   cheur.  Suivez  bien  toutes  leurs  preu- 
^uuia  lettre  à  Sixte,  Mais  pour  ia  Tes,  tous  trourerex  qu'après  avoir 
première f  qui  est  celle  des  jésuites  ,  supposé  que  l'ignorance  du  droit  et 
cUe  remmené  absolument  la  maxime  l'ignorance  du  fait  ne  sont  criminel* 
du  droit  canonique  et  la  doctrine  des    les  quo  qn:ind  elles  ne  sont  pas  in- 
!>aints,  en  soutenant  d"*  une  j)art  y  t^cnc-   vinciblcs  (10),  ils  ne  laissent,  n  pro- 
l'alement  que  l'ignorance  im^inciOle  premcnt  parler ,  aucun  cas  où  celte 
excuse  toujours  de  péM  ^et  de  Vau"  ^orance  soit  invincible  (1  r)  ;  car 
tre,en  étendant  sijortf  quand  U  teur*  ils  veulent  qu'elle  soit  surraontable 
pkU,  le  mot  étinvincihle  y  que  pour  par  ra])port  à  la  Passion  de  Jésus- 
parler  sincèrement  ,  ils  devraient  di-   Christ  (i  j) ,  lors  même  qu'on  n'en  a 
re(jue  les  pcchcs  d'ignorance  ne  sont   jamais  ouï  parler.  Jls  veulent  que  si 
jamais  des  pécliés  formels,  mais  seu-    un  sauvage  de  l'Americiue  ignore  les 
ksmnt  des  péchés  matérielêm  faits  conlenus  dans  le  Nouveau  Tes- 

tai bien  voulu  rapporter  toutes  tament,  ce  soit  sa  faute  ,  attendu 
ses  dioaes  ,  non  -  seulement  parce  quMl  ne  s'est  point  mis  dans  une  dis- 
qu'elles  fourniront  une  courte  et  position  qui  conviât  Dieu  à  lui  rclve- 
bonnc  iustruclion  sur  une  matière  1er  les  mvslèrcs  du  salut,  et  qu'il 
Irès-ditHcile  et  très-importante  ,  mais  s'est  rendu  indigne  de  cette  faveur 
aossi  parce  qu'elles  peuvent  faire  céleste.  Faites -leur  cette  question  ; 
eomsttre  que  notre  Grégoire  d'Ari-  Pouvait-il  avoir  ces  bonnes  disposi- 
aini  ne  cherchait  point  des  de'tours  tions  dont  vous  parlez?  Pouvait-il 
et  des  faux-fuyans.  Il  pénétrait  le  faire  un  bon  usage  des  lumières  na- 
fond  d'un  dogme,  il  voyait  les  plus  turcllcs  ?  Ou  vous  r<?pondra  qu'il  le 
justes  conscffuences  d'un  princi])e  ,  pouvait  s'il  le  voulait.  Mais  pouvait- 
<(t  il  les  avouait  hardiment ,  et  sans  il  le  vouloir  ?  demanderez -vous  en- 
ckercber  des  ei|»res8ions  équivoques  core  :  je  pense  qu'on  vous  répondra 
OQ  mitigées.  Je  ne  dis  point  cela  pour  que  non ,  mais  que  ce  n'était  qu'une 
csotoiner  eeuz  qui  tâchent  d'adou-  impuissance  morale  qui  n'est  autre 
nr  ce  qui  leur  paraît  capable  d'effa-  chose  que  la  mauvaise  disposition  de 
T'Hicher  un  lecteur.  Ils  peuvent  être  sa  vnjontr  (i3)  ,  et  une  siiit(;  <lo  la 
bien  intentionnés^  et  il  y  a  des  ma-  corruption  dans  la(|uelle  naissent  les 
lîéres  si  difficiles  et  si  embrouillées,  enfans  d'Adam.  C'est  dans  le  fond  le 
^*il  font  excuser  oeux  qui  changent  même  dogme  que  celui  de  notre  Gré- 
^elquefois  de  route  en  les  expli-  goire ,  et  il  vaudrait  mieux  apparem- 
quant.  La  question  sur  les  péchés  meut  dire  tout  net  comme  lui  que 
irignorance  est  de;  cette  espèce  :  «elle  T'om  ta  pn'face  tlu  Suj^ph-ment  du  Tom- 

t'st  entourée  de  J>ré(  ipi(:eS  à  droite  et    nnuitaut- philosopbiiiue  surConliuins-lcddVntrcr, 

.  Saucbe.  11  ne  faut  Jonc  pa^'^on- 

oer  que  ceux  qui  marchent  dans  un  ih«,tsac  îa  Conscience,  v<r^.  iG. 

tel  Cbemin  se  détournent,  ou  reculent      (  1 1  )  C est-a-dire  quand  aux  artieUs  de  «hnit  et 

de  fait  qui  concemtnt  la  religion* 

(:)  Difficultés  proposées  à  M.  bicjacti,  JX*.  (12)  Saurin,  Réflexions  sur  InDvoili  de  U 
fart. ,  pag,  14a.  CcHueience  ,  vaf(.  1 5. 

(8)  La  mimty  pag*  a43 ,  >44.  (*9  Là  mime,  pag.  iQ. 
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rigDorance  invincible  uVxuutie  point  çons  de  parler  du  Dieu  accommodées 
IorBqa*d]o  procède  du.  péchtf  origi-  â  la  portée  de  rhomme  et  aux  lén- 
oel  »  et  'qp^elle  en  est  une  punition,  tés  relatiroB  au  genre  hanaio,  etki 
Il  est  frai  que  cette  doctrine  a  quel*  façons  de  parler  qui  se  rapportent 
ques  înconvcnîen55  ;  car  il  semble  aux  vcritës  absolues.  Ces  premiati 
qu'elle  conf^uisc  do  dcgrc  çn  degrd  façons  de  parler  sont  fréquentes  dans 

iusqu^à  cette  tJUèse  :  La  phréncsic,  ni  TÉcriture,  mais  les  dernières  doivent 
B  démence  f  ne  disculpent  poi  »  vu  être  celles  des  philosophes.  Veuàiir- 

S 'elles  ne  dînant  poê  être  exelnee  cissement  de  Pharaon,  etsemblaUci 
nombre  des  maux  qiie  le  péché  a  choses  ,  ne  marquent  point  oa  A 
introduits ,  et  qui  servent  de  punition  positif  de  Dieu  ;  cVtait  seulement 
mu  péché.  Mais  la  premirre  opinion   une  privation  de  gr.lce.  Il  est  clair» 
que  M.  Arnauld  a  rapportée  nVt-elle  ajouta-t-il ,  que  je  n'avais  point  en 
pas  aussi  beaucoup  d'inconveniens  vue  les  mensonges  qui  consistent  en 
04)  ?  S'agit-il  de  nire  choix  entre  paroles ,  mais  la  malice  intérieure  et 
une  opinion  exempte  de  tout  embar-  rpmieUe  qui  se  trouTC  dans  û  trtuB- 
n»,  et  une  opinion  tr^-embarrassëe?  perie.  L'arrêt  contra  Kinive  n'était 
Ne  s'agit- il  ])as  de  choisir  entre  deux  nue  comminatoire,  et  il  dépendait 
extrémités  dont  Tune  est  contraire  d'une  condition.  Je  ne  bl.lme  point 
aux  notions  philosophiques,  et  l'au-  pourtant,  continua-t-il  (18)  ,  ceui 
Ire  aux  hypothèses  théologiques  ?       qui  disent  que  Dieu  peut,  par  »ei 
(B)  Il  enseignait  aue  Dieu  peut  proj^iétee ,  âire  annoncer  des  oen- 
mentiry  ou  tromper,  j  M.  Descartes  songes  exempts  de  tonte  nsliesds 
établissait ,  comme  le  seul  fondement  jtroraperie  y  et  semblables  à  ceoxdei 
de  la  science  humaine  ,  la  persuasion  me'decins ,  qui  pour  guérir  leurs  ma- 
qu'on  doit  avoir  que  Dieu  ne  peut  lades  leur  font  accroire  des  faussetés, 
être  trompe ,  ni  tromjpeur.  On  lui  Bien  plus  ,  je  confesse  que  rinstiacl 
objecta  (i5)  que  selon  Gr^^ire  d'A-  naturel  qui  nous  a  été  donné  de  Diso, 
nmiy  et  quelques  autres  scolasti-  nous  trompe  quelquefois  récilMBt; 
qu  es  ,  Dieu  pe  ut  avancer  des  ch  oses  car  la  nature  que  Dieu  nous  a  dooa^ 
qui  sont  contraires  à  sa  pensée  et  à  pour  la  consenration  de  notre  corps 
ses  décrets  ,  comme  ciuand  il  ht  «ré-  pousse  positivement  les  hydropiqu« 
cher  dans  Ninive  qu'elle périrait  dans  a  faire  une  chose  qui  leur  estprtiju- 
quarante  jours.  S'il  a  endurci  et  diciable,  c'est-à-dire  à  boire  :  mais 
«▼euglé  Phairaon,  s'U  a  epyoyë  à  j'ai  expliqué  dans  ma  VI-.  médilitifli 
quelques  prophètes.  Fesprit  de  men-  comment  cela  se  peut  aocoider  aree 
songe  ,  comment  savez-vous,  deman-  la  honitf  ou  aFCC  la  n^ticiltfdeDiea. 
da-t-on  à  M.  Descartes     qu'il  no      Disons  en  passant  que  cette  répoQ- 
peut  pas  nous  séduire?  INe  peut-il  se  de  M.  Descartes  n'empécbe  pas  rpie 
passecomporler  envers  nous  comme  Fobjection  ne  demeure  victorieuse; 
m  médecin  enyers  les  malades ,  et  car  dès  que  l'on  est  contraint  dV 
comme  un  pere  envers  ses  enfans?  yoner  qu'une   maxime  généiak, 
Ce  sont  des  personnes  que  l'on  trom-  qn»^  donnée  pour  le  fonde- 

pe  trcs-souvent  et  avec  sagesse  et  ment  d'un  dogme  certain  etdài»- 
pour  leur  profit.  Aurions-nous  bieii  stratif ,  souffre  beaucoup  d'eictp- 
la  force  de  contempler  la  venté,  si  tions  ,  on  l'ébranlé  de  telle  sorte, 
DïeQ  nous  U  présentait  tonte  nue  ?  ru  elle  n'est  plus  capable  de  fiitf 
Os  Deus  puram  noms  ostenderet  pe»  ^ 
ritaiem,  qui  eam  oculus ,  quœ  mentis     (18}  Nolim  tuMa  wpcJmAw  nio*  q»  coocr- 


acies  sustmere  i^aleat  (  16)  ?  La  répon-  i"".'         JP"  proplietof  Tcrbale  •b^^ood  mo- 

se  de  M  Descartes  fijt  (17) ,  qu  il  y  a  tosded^ruot  m  îpos  c»r«i,  toc  «tin quo 


une  distinction  a  iaue  entre  les  fa-  omni»  maUtU  decc^oai»  )  pioim po««.  Q>>"' 

in&eliam,  oflod  bmIiu  «rt,  ab  iwe  naturali  >«- 

IX*.  part. ,  jiag.  244  et  itu¥. 


slînct»  ,  qui  nobis  k  Deo  trti>utas  est ,  întprJiai» 
nos  reaiiter  ikllj  videoniu  ,  at  cbm  hpirop^"-* 


(15)  y ojres  les  secoode*  ObMnratknuooaln  |«  «kit ,  etc.  CbrtenW ,  ibid. ,  pag.  rê, 
WediUlions  de  M.  De.srartcs,  pag.  m.  ijT).  M.  Vogclsang,  Neccssaria  Responsio  «d  pr*»* 

(16)  Object.  seuundiB  contra  Méditai.  Carlctii  ,  Ludovici  Wolxogii ,  chap,  II ,  pag.  5û  <t 
r^' ,               ,  senfcrUdm»tltrnbUJhrteeomine»pÊmsi^ 

l»7)  Réponse  de  M.  Descailai  aVX  M.  Dcscartcs,  comme  si  criait  le  renveiMt^ 

mmdc9  Olficctioiu ,  pa^.  m.  -jS  et  76.  dt  f  Écriture^ eimém«  Je  UnttLejjrstcmn 
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nos  incertitudes,  et  il  n'y  a  point  de 
ul^  où  un  sceptifjue  ne  puisse  em- 
j'ioyer  la  distinction  de  M.  Descartes. 
Si  rttaîf  trompé ,  dira-t-il,  i>arle8 
idées  qoi  me  représentent  la  matiè- 
re comme  ane  substance  étendue , 
serait  une  tromperie  exempte  de 
(•aie  malice,  ef  ])eut-etre  m<^me 
i|uelle  serait  profitable  à  l'état  où  je 
me  IronTC ,  qui  à  certains  égards  est 
unTéritable  état  d^enfance,  ou  de 
ndadle  pendant  que  mon  âme  est 
mue  aa  corps.  Le  mensonge  verbal 
neçt  point  meilleur  *{uc  le  mensonge 
•lidt'c,  et  n'en  peut  point  ctro  sépa- 
re j  car  00  ne  parle  qu'aliii  d'exciter 
des  idées  dans  Pesjprit  de  cens  qui 
écoutent  ;  et  ne  puis-je  pas  supposer 
tfoe toute  aorte  d'idées  se  rapportent 
non  aux  vérités  absolues,  mais  aitx 
uritrs  relatives  an  ^onrc  Imniain? 

Disons  aussi  en  passant  <[u'il  y  a 
dais  PËcriturc  certains  faits  et  ccr- 
iiiaes  phrases  f|^ui  démonteront  tou- 
joDfs  les  machines  des  plus  grands 
métaphysiciens.  Nous  en  avons  ici 
un  exemple.  Voyez  comnieiilM.  Dés- 
ertes fut  battu  en  ruine  par  l'hypo- 
«fcwc  que  Grégoire  d'Arimini  pré- 
tendait fonder  sur  l'Écriture.  On 
)Mt  aisément  conjecturer  que  sa 
'"■prise  fut  grande  ,  lorsqu'il  recon- 
nut <jiic  la  foudre  qui  tombait  sur 

ouvrage  parlait  du  litu  d'où  il 
J craignait  le  moins.  Il  croyait  avoir 

sur  la  roche  à  pierre  et  â  chaux, 
>r  son 'édifice  portait  sur  l*in£ulU- 
ilitéde  Dieu.  Il  s'était  promis  sans 
'"iite  l'approbation  des  théologiens 
|"aiit  àn  tte  partie  fondamentale  de 
<>n  hy  potliLSC  •  et  pour  lo  moins  il 
«tcnuit  assuré  qu'on  ne  le  com.bat- 
vût  point  par  des  passages  de  l'Écri- 
^re.  Cependant  Torage  fondit  sur 
fli  de  ce  côté-là  ,  ef  ce  fut  une 
*nipéte  si  forlc,  qu'il  fut(  ontrainl  de 
.^licr  et  de  reculer.  Tant  sont  vaines 
wpensées  et  les  espérances  de  l'hom- 
j|e!  Mais  soyons  surpris  a  notre  tour 
«ce  que  M.  Deseartes  résista  si  peu 
'  cette  attaque.  Sa  facilité  à  céder 
^'  nne  preuve  qu'il  n'avait  nulle 
'"luaissance  des  livres  de  théologie, 
il  avait  été  rompu  dans  cette  Icctu- 
5»  il  aurait  su  quantité  d'explica- 
■^oi  et  de  solutions  des  passages  de 
«fiture  (jui  servaient  de  tonde- 
"•;nl  à  Grëcoire  de  Rimini ,  et  il  au- 

trouvé  là  une  méthode  de  dispu- 
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ter  qui  l'aurait  tiré  d'alTaire.  Quel- 
ques-uns me  répondront  apparem- 
ment que  ic  me  trompe ,  et  qu'il 
n^anrait  euerè  pu  s^aocommoder  de 
cette  méuiode  ;  car  il  s'était  mis  sur 
un  nied  à  ne  se  servir  que  de  raisons 
évidentes,  et  à  préft'rer  toujours  ce 
qui  est  plus  clair  à  ce  qui  Test  moins. 
Or  les  thèses  de  FÉcriture  qu'on  lui 
objectait  sont  infiniment  plus  claires 
que  les  solutions  et  que  les  gloses  des 
commentateurs  |  vodà  pourquoi  il 
rendit  les  armes  sitôt.  Si  l'on  me  fait 
cette  objection,  j'aurai  de  quoi  répli- 
quer ,  et  je  dis  ici  par  avance  que  , 

Sour  le  moins,  ce  grand  philosophe 
evait  insister  plus  «jaHI  n*a  fidt  sur 
la  nature  des  expressions  que  les  écri- 
vains sacrés  ont  employées  afift  db 
s'accommoder  à  la  porti;e  du  peuple. 
L'esprit  j)opu lai rtf  étant  incapable  de 
s'élever  jusqu'à  la  sublimité  de  l'Être 
souverainement  parfait  j  il  a  fallu 
(fue  les  prophètes  abaissassent  0ieu 
iusques  a  l'homme  »  et  qu'il  le  lissent 
négayer  avec  nous  comme  une  nour- 
rice bégaye  avec  l'enfant  qu'elle  al- 
laite. De  là  viennent  tant  d"'exj)res- 
sions  de  l'Écriture  t^ui  portent  que 
Dieu  se  repeut ,  qu*il  se  fSchc ,  c^u^il 
veut  s'informer  si  une  chose  est  arri- 
vée, qu'il  changera  d'intention  si 
l'homme  lui  obéit  ou  ne  lui  obéit 
pas,  et  mille  autres  choses  de  cette 
nature,  incompatibles  avec  la  souve- 
raine perfection.  M.  Descartes  n'a  pas 
manqué  de  représenter  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  langage  et  celui- 
d'un  véritable  mt'tapbysicion  ;  mais 
il  a  coulé  là-dcssus  trop  légèrement, 
et  il  s'est  privé  de  tout  l'avanta;;e 
qu'il  eu  pouvait  retirer  \  car  il  n^a 
pas  laisse  de  donner  les  mains  â  la 
rétention  de  Grégoire  de  Rimini. 
'est  ce  qu'il  ne  devait  pas  faire  ;  il 
fallait  dire  constamment  et  învaria- 
bloment  (\\\v.  les  passages  tle  TEc  ritu- 
rc  qui  allirmenL  c^ue  Dieu  trompe 
quelquefois  y  ne  doivent  jamais  être 
entendus  littéralement ,  et  qu'il  doi- 
vent être  expliqués  comme  ceux  qui 
lui  attribuent  le  repentir,  ou  quel- 
que autre  qualité  humaine.  Il  fallait 
qu'il  s'étendit  à  montrer  qu'un  phi- 
losophe ne  doit  point  avoir  égard  à 
de  telt  endroits  de  la  parole  de  Dieu, 
quand  il  s'agît  de  représenter  les 
grandeurs  du  souverain  I^tre.  IV] .  fié- 
gis  a  très>bien  connu  ce  devoir  *  a  Je 
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»  veux  établir  pour  maxime  ,  »  dit-  >»  de  preodre  beaucoup  de  peine 

•  quand  je  Toudràipar-  »  pour  le  prouver,  n  suilit  que  Dieu 

»  1er  de  Dieo  avec  exactitude ,  0  ne  »  ait  dit  une  chose  ,  pour  nonfibc 

9  faudra  pas  me  consulter  moi-mé-  >»  comprendre  qu'il  ne  Teot  point 

»  me  ,  ni  parler  à  l'ordinaire,  mais  »  tromper.  Je  dis  qu'il  ne  Tmtfaût 

»  m'ëlcvcr  en  esprit   au-dessus  de  »  tromper,  afin  que  Ton  ne  croie 

»  toutes  lus  créatures ,  ^onr  cousul-  »  pas  qu'il  ne  le  puisse  ,  s'il  voubil 

»  ter  Fidëe  Taste  et  iniinense  de  »  Car  comme  un  cliacuu  quientre- 

»  FEtre  infiniment  parfait  j  en  sorte  »  prend  de  tromper  on  autre,  est 


M  /ère,  etc.  Mais  ces  expressions ,  ou  »  son  esprit,  soit  par  la  force,  soit 

»  par  quelque  autre  faculté  que  ce 

»  point  permises  dans  un  traite'  pu-  »  soit,  et  que  tant  la  sapience  de 

»  rement  metaph3rsique,  dans  lequel  »  Dieu,  que  sa  puissance  cttM 

»  il  faut  parler  exactement.».  »  ses  autres  attributs  sont  îafiiis, 

Souvenons-nous  que  si  TEcriture  »  qui  ne  voit  que  les  créatures, œi- 

represcnte  Dieu  très -souvent  sous  »  mêles  plus  parfaites ,  parce  que, 

des  idées  populaires ,  et  par  consë-  »  par  cela  même  que  ce  sont  des 


nous  fournit  ailleurs  le  correctif  dont  »  teur  qui  est  infini?  Mais  je  nie 

on  peut  avoir  besoin  ,  je  veux  dire  »  pourtant  qu'il  le  veuille  faire.  Car 

la  description  de  l'Etre  infini  dans  sa  »  à  peine  pouvons  nous  compreniîre 

majesté  immuable  et  inAniment  par-  w  cette  voloutë  de  tromper  ,  que 

^fjj*  _      .  .                ».  »•  nous  ne  jugions,  ou  qu'il  vaitquel- 

(Ç)  On cna  beaucoup  en  Hollande  muioe  jointe,  par  lam 

contre  un  ministre  qui  aidait  dit  la  »  nous  tàcbons  d'abuser  eelm  q« 

même  chose ,  mais  awec  des  restric-  »  nous  n'avons  pas  l'assurance  SA- 

tiens  qui  en  étaient  tout  le  mal.']  C'est  »  taqucr  sans  ruse  et  sans  tromperie, 

de  M.  de  Wolzogue  que  je  parle.  11  „  ou  qu'il  y  ait  quelque  faife 

était  professeur  et  ministre  de  Vé-  »  d'esprit  ,^qui  fait  douter  que  wqs 

gUse  vallonné  â  Utoecht,  Tan  1666,  »  cela  on  Sia  pourrait  pas  deioir 

Iwrsqu  ou  vit  paraître  un  ouvrage  »  le  mattre.  L'une  et  Fantre  de  ce» 

intitule  :  Pliilosophia  S.  Scripturœ  »  choses  marquant  une  grande  ia* 

Interpres,  Exercitntio  paradoxa.  Les  »  perfection  5  il  faut  cntieremcnlb 

théologiens  orthodoxes  le  trouvèrent  »  éloigner  de  celui  que  nous  consi- 

rnicienx  ,  et  pis  que  socinien.  u  de'rons  comme  très-parfait  par  l'ai- 
de Wolzogue  fut  un  de  ceux  oui  »  semblage  de  toutes  les  pertotaU 
le  réfutèrent  y  mais  ce  fut  sous  des  »  imaginables  en  sa  personne  M* 
auspices  si  peu  favoraMes,  f{ue  l'on  Ceux  qui  écrivent  contre  M.  dcWol- 
cria  contre  sa  réfutation  ('20)  autant  zoguc  (:i3)  firent  beaucoup  de  vacar- 
.  ou  plus  que  contre  le  livre  même  mes  au  sujet  de  cette  proposilion. 

Su'il  réfutait.  Voici  Tune  des  choses  Dieu  pourrait  tromper  s'U  i^ouLi^'- 

ont  on  se  choqua  le  plus  :  je  la  rap-  H  est  cerUin  qu'elle  sonue  mal, 

porte  en  français  selon  la  version  de  (qu'encore  que  Texplication  que  l'an- 

Fauteur  (21).  «  Il  s'ensuit,  en  troi-  teur  y  apposa  la  ramenât  au  sentiment 

»  sîème  lieu  ,  que  je  prouve  que  Dieu  ordinaire  des  théologiens  orUiodûXCt» 
»  ne  veut  pas  même  tromper  person- 

»  sonne.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  besoin  (aa)  Wobogae,  Apologie  pour  le  ijnoik^ 

Naerdon ,  port.  îy,  pag.  160,  . 

(19)  Régis,  Système  de  PhilosopTiie ,  CWI>  (^^)  Voyi^i  M.  Vaudt  r  Watym  . 


put,  »68  ,  édition  de  Lyon,  1691 ,  i/i-is.  de  son  livre  pto  verâ  et  geaiunâ  ftclormaiom" 

fw)  EUé!  est  iniiluh'e  :  De  ScriptanniB  Intow  Sentenliâ ,  Prneràm  m  negocio  de  Intcrprcu 

Srcte  adversiis  L'xcn  itatorcm  pandoxom  13»!  Scriptnra:,  M.  Vogclsang  ,  au  II*.  chnpili-e  lU» 

«mpnW* /'fl/j  1667,  NecefMria  Recponsio  ad  priefationem  LuJ«"f' 

(91)  Lié  latin  ttt  à  la  page     de  son  livre  ^  à  Wdaocii.  Jean  Hrmui,  ministre  écossais ,  i  u 

i^^''^^^'*'''^^^'**''*'"*^"!^  pa^«  (Ti  de  sun  WolsP«W»Ga«MtPcodi»rt''t 

édithm*  pltuieun  autres. 
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H  est  imf>oasible  que  Dieu  trompe  ^  »  et  fais  mmi*  MiùiUemant  donc  voiei 

mrait  zaieuz  fiait  de  s'abstenir  de  i»  que  £  Étemel  a  mis  un  esprit  men- 

X'pwoles  olioquantes,  qui  au  fond  »  songer  en  la  bouche^  de  tous  ces 

servaient  de  rien  à  l'aflairo  ^  et  ce  «  tiens  prophètes  ^  et  P Eternel  a  p7X)~ 

•lait  qu'il  ne  parenthèse  entièrement  »  nonce  du  mal  contre  toi,  Lors(jue 

viV.\\c.  Il  jne  semble  au'en  agissant  »  Dieu  a  uoulu  et  qu'il  a  commandé 

}  sang-froid  on  eût  borné  a  cela  »  qu^^chab fût  séduit,  et  qu'il  amis 

ute  la  censure,  si  ce  n'est  peut-  »  un  esprit  mensonger  {cor  uoila 

re   que   Pon  y  e(lt  ajouté  cette  »  comme  narlent  Junius  et  Tnmel^ 

itiquc    :    Un  auteur  qui  paraît  si  «  lius),  doit-il  être  accusé  en  aucune 

taclie    à    M.  Descartes  ,    ne   doit  w  fucon  de  Jaiblessc  d'esprit  ou  de 

oîut  prendre  de  circuits  pour  dire  malice  (a4)  ?  Voyez  la  note  (a5), 

ue  Dieu  ne  peut  pas  tromper.  H  le  Citons  encore  un  passage  qui  iious- 

oit  dire  en  trois  mots ,  et  non  pas  apprendra  que  cette  témérité  de  La- 


^  «  .  .  ^  .  .   —    -    -   —     j   r  1  — 

ils  voulaient ,  mais  leur  corruption  contient  une  doctrine  qui  «leveloppe 

zst  si  grande  qu'ils  ne  peuvent  pas  solidement  la  proposition  censurée, 

vouloir  aimer  bieu,  disent  au  fond  il  ne  faudra  pas  trouver  étrange  ({ue 

Va  même  chose  que  ceux  qui  assu-  je  le  rapporte.  Cela  sert  à  Tinstruc» 

rent  ronclement  qu'il  est  impossible  tion  du  lecteur  et  quant  au  droit  et 

aux  réprouves  d'aimer  Dieu.  Cette  quant  au  fait.  Voici  ilonc  ce  que 

dernière  proposition  étant  plus  cour-  M.  de  Volzoguc  étale  dans  VyJi^ant- 

te  est  préférable  à  l'autre.  Tout  de  I^rouos  d'un  recueil  de  Jugemcus 

même  ,  puisqu'il  est  plus  court  de  qu'il  fit  imprimer  l'an  1669  (16), 
d\re.  Dieu  ne  peut  pas  tromper  ^  que      «  (37)  La  principale  objection,  et 

de  dire  il  pourrait  tromper  s'il  pou-  »  celle  «piî  fait  le  plus  d'éclat ,  est 

lait  y  mais  sa  saintctf':  est  si  grande  »  ce  que  j'ai  dit,  que  Dieu  peut  trom- 

(pi  d  ne  peut  j)as  tromper,  ù  quoi  s^a-  »  pcr  s'il  veut.  Car  il  semide  par-là 

musait  M.  de  Wolzoguc  de  chercher  »  que  je  veuille  soutenir  que  Dieu 

tant  de  circuits^  et  tant  d'ambages  ?  »  est  capable  de  tromper.  Mais  je 

quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  plus  de  rai-  »  crois  qn*il  n'y  a  rien  de  si  innocent 

son  de  s'ctonner  qu'on  n'ait  pas  ré->  »  que  ce  que  j  ai  dit,  et  que  quand 

duit  y  cela  toute  la  critique  ,  que  de  »  on  veut  prendre  la  peine  de  le  bien 

voir  que  le  sieur  de  Labadie  ,  qui ,  »  examiner,  ou  trouvera  cju'il  est 

au  nom  de  l'église  wallonne  de  Mid-  j>  très-orthodoxe.  Car  si  l'on  y  trouve 

dclbourg,  jQt  uu  procès  dans  toutes  »  quelque  chose  à  redire  ,  ce  doit 

^es  formes  à  M.  de  Wolzogue  devant  »  être  ou  au  sens ,  ou  aux  paroles, 

le  synode  wallon,  osa  l'accuser  d'bé-  »  Pour  ce  qui  est  du  sens,  je  pose 

térodoxie  pour  avoir  dit  que  Dieu  ne  »  qu'il  est  impossible  que  Dieu  trom- 

pouvait  pas  votdoir  notis  tromper.  »  pc  jamais,  comme  il  est  impossi- 

«  M.  de  Labadie  m'a  objecté, dans  son  »  blc  qu'il  mente  ,  ou  qu'il  se  renie 
»  écrit  latin,  comme  une  erreur  con-      soi-même  :  je  le  dis  expressément 

*  traire  à  l'Écriture,  non  pas  ce  que  »  en  plusieurs  endroits  de  mon  livre, 
s  je  dis  que  Dieu  pourrait  nous  trom-  »  jTén  fais  le  fondement  de  toute  ma 

*  per  s'il  voulait,  mais  ce  que  j'y  »  dispute  ,  et  je  tiens  cette  vérité  si 

*  ajoute  que  Dieu  ne  petit  point  vou-  1»  importante ,  que  je  crois  que  8an.<i 

»  loir  nous  tromper.  11  m'accuse  de  ,  »   1  .         ,        «  • 

-  i-.  .  .       (24)  Wob^mic  ,  ApoUMpe  pour  le  sfaam  de 

»  neu  avoir  pas  dit  assez,  etsoutient  Naerden  ,  /^>.  partiT,]^.  iH/, .  155.' 

*  que  Dieu  veut  tromper,  et  qu'il     (nS)  Noi^t  ffu'ensuiut  HT.  de  w  oho^uc  ohsrivc 


pic-lc  de  dire  que  Du-u  veut  tromper 

*  fjuinousestracontéeau  chap.  XAII    trompe  eflcclivcmcm  ks  hommes. 

*  du  plumier  liwre  des  Hois  ,  et  {^^')  C'eu-h-dirc  Jt^cmensi  de  plusitur:.  i*ni- 
».  «UltOu;  a  ces  paroles  du  l'Crset  22  ?    ^'"'f    *      docteurs  .  n  théologie  ,  »iui  pn.m.uceot 

IJSterneldu  :  TuPinduiras,  icp.ctc  dc  1  j  cmurt  . 

*  ei  même  en  rendras  à  houi.  Sors    (37)  Wolwgue,  waiu-propo$  <fe«  JagcoMA^cte. 
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»  elle  nous  ne  |NHi¥onf  avoir  aucune 
»  aasuruBMi  ni  des  antres  clioses  du 
u  monde  y  m  de  notre  «alut.  Nëan- 
»  moins  pour  expliquer  la  nature  de 
»  la  tromperie,  je  distingue  la  vo- 
»  Jontt!  de  tromper  d'avec  les  (jua- 
N  lités  ne'cessaires  pour  exécuter  cet- 
»  te  tromperie.  La  ràkiùfé  de  trom- 
»  per  est  toujours  criminelle»  et 
»  contient  proprement  ce  qtt^ya 
M  dMmperfection  dans  la  tromperie  ; 
»  mais  les  qualités  qui  pourraient 
M  servir  à  exécuter  cette  tromperie 
»  sont  bonnes,  et  contiennent  ton» 
»  jonrs  quelque  x>erfeGtion  (a8).  Re- 
»  présentons  nous  denx  hommes  » 
»  dont  Tun  est  stupide  et  malicieux  » 
>.  Paiitrc  est  vertueux  et  habile  :  on 
»  peut  dire  du  premier,  (jii'il  a  bien 
»  envie  de  tromper  quelqu'un  ,  mais 
»  qu'il  n*en  a  pas  Tesprit  { il  ne  man- 
»  que  pas  de  bonne  rolontë,  mais 
»  le  pouvoir  lui  manque  :  on  dira 
u  au  contraire  du  second ,  qu'il  a 
N  de  i'cspiit  de  reste  j)Our  abuser 
»  les  simples  ,  mais  qu^il  est  troi) 
»  honnête  homme  pour  le  faire,  oi 
u  nous  appliquons  maintenant  cela  à 
»  Dieu  ,  Il  est  trés-constant  qu'il  n*a 
»  point  la  volonté  de  tromper,  il  ne 
n  la  saurait  avoir,  il  est  trop  parfait 
n  pour  cela,  étant  la  perfection  mè- 
»  me  j  mais  au  regard  des  qualités  re« 
»  quîses  pour  exécuter  une'tromperie^ 
»  comme  sont  la  sapience  et  la  puis- 
»  sance ,  sans  doute  que  Dieu  les  poi* 
»  sèdc  :  non  pas  qu'il  puisse  jamais 
1»  employer  sa  sapieure  et  la  puis- 
»  3ance ,  pour  exécuter  la  tromperie, 
»  car  cela  présupposerait  toujours  la 
n  Tolonttf  de  tromper  ,  mais  il  a 
»  néanmoins  cette  sapience  et  cette 
j»  puissance  qui  sont  requises  pour 
»  rexécution  d'une  tromperie.  Kt 
»  c'est  en  ce  sens  que  je  dis  que  Dieu 
M  peut  tromj^er  s'il  veut,  mais  qu'il 
»  ne  peut  point  Touloir;  c'est- â*dire 
9  que  Dieu  ne  saurait  tromper  ,  non 
»  pas  par  quelque  dé&utde  sanieBce 
»  ou  de  puissance  ,  maïs  par  la  per- 
))  fcction  de  sa  volonté.  De  sorte  que 
M  ces  paroles  ,  Dieu  peut  tromper  s'il 
))  veut ,  doivent  être  paraphrasées 
»  delasoi#te;Dieu  a  tontes  les  quali- 
»  tés  nécessaires  pour  exécuter  la 
»  tromperie  :  il  a  d«r  la  sapience ,  il  a 

(28)  Confère»  mve  ceci  ee  auc  j'ai  ^  dont  l« 
irnmiique  (A)  de  l'articU  dt  RaMOOOU  ,  dmU  M 


INI. 

»  de  la  puissance  ,  il  a  de  la  consUn- 
1»  ee ,  il  a  tout  ce  qui  ponrait  servir 
»  d  'eiécttter  quelque  dessein  de 
»  tromperie  ,  s'il  avait  la  volonté  de 

«  tromper;  mais  il  lui  est  impossible 
»  d'avoir  cette  volonté  de  tromper  , 
»  il  lui  est  aussi  impossible  de  vou- 
ji  lofar  employer  sa  puissani»  poar 
»  l'exécution  d'une  tromperie  ;  d'où 
11  je  conclus  qu'il  lui  «it  impossible 
»  de  tromper.  Ce  sens  ne  dit  rien 
»  autre  chose  ,   sinon  cjiie  Di<'n  est 
»  tout  puissant  et  tout  sa^e.  Et  qui 
m  le  niera  ?  Mais  on  me  dira  peut- 
1»  être  qull  y  a  quelque  chose  de 
»  rude  dans  les  paroles.  Quand  ceb 
»  serait  ,  ce  ne  peut  pas  ^tre  un 
»  si  grand  crime,  pour  en  faire  tant 
j*  de  vacarmes.  Si  tous  les  mots  ru- 
»  des  et  cho(][uans  étaient  ùtés  (lr.4 
»  lims  de  nos  théologiens  ,  on  r 
1»  ferait  bien  des  ratures.  Calvin  ib6- 
»  me  ne  serait  ]>as  exempt  de  cen-  i 
»  sure  en  la  matière  de  la  préde>ti  I 
w  nation.  Mais  en  celle  dont  il  est  ' 
M  ici  question,  je  soutiens  que  rÉcri-  j 
»  turc  en  dit  davantage  que  moi.  Die 
»  dit  au  1**.  lir.  des  Rois  ,  chap  XXII.  | 
»  çue  t Éternel  a  mis  un  esprit  men- 
»  songer  en  la  bouche  (les  faux  pro-  ' 
I)  phctes  :  Au  chap.  XX.  de  Jéremie  , 
D  7.  0  Jùerncly  tu  ni  as  tinmpé  et  j'ai 
M  été  trompé.  Car  c'est  ain.si  que  h 
a  Bihie  anglaise  l'a  traduit.  Et  notre 
»  Torsion  nenottsreprésente-t-elle  pas 
»  Ézx'cb.  XIV.  9  ,  ces  propres  mot»? 
»  S'il  adificnt  <juc  te  prophète  soit 
»  séduit ,  et  qu[il  projere  qudquepa- 
M  rôle,  mniy  l'Eternel^  aurai  séduit  ce 
y»  prophcte-lh.  Ai-je  rien  aTancé  qoî 
11  semble  si  étrange  d'abord  que  ce- 
)»  la? 'Cependant  je  n'igupre  pas  le 
»  sens  que  l'on  donne  à  ces  passages  : 
M  mais  ie  voudrais  aussi    que  Ton 
»  cftt  admis  celui  ((iio  je   donne  ù 
>»  mon  livre  sans  me  charger  de  cette 
»  apparence  de  rudesse  qui  se  troo- 
M  ye  dans  le  mot.  Et  ce  qui  est  étoo- 
»  nant,  M.  de  Labadie  a  soutenu  qne 
»  Dieu  peut  tromper,qu'il  veuttrnm- 
»  ]>er ,  qu'il  a  trompe  •    il  m'accuse 
M  de  n'en  avoir  pas  dit  assez  en  disant 
»  que  Dieu  peut  tromper  s'il  Teot» 
»  mais  qu'il  no  peut  point  vouloir  » 
»  et  personne  de  nos  «élatenrs  na  le 
j»  repretid.» 

Celte  explication  de  M.  Wolzoi;ae 
ne  contenta  point  ses  adversaires. 
M.  Vogclsang  la  réfuta  avec  toutes 
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Loa    dktt  témoignages  dUndignatîoii  htm  est  !  Etemm  juxta  eommunem 

le  janëpvis;  et  il  âwerra  entre  au-  eentUtMim  ofinionem^  dii  non  modo 

>    ol&oses ,  quHI  est  apparent  que  faeiUtatem  nab^nt  mala  pet  itapis- 

f  >os cartes  Jérob.i  aux  scolastiques  sima  perpetrandi ,  sed  et  promptam 

distinction  entre  le  pouvoir  de  sanè  voluntatem.  Quapropter  eorum 

mj>er    et  la  volonté  de  tromper,  poëtœ  fuHa  numinum  et  imposturas  ^ 

[lime  si  ce  pouvoir-là  était  une  es-  et  rixas,  et  pugnas  y  et  mutuorum 

ce  de  perfection ,  an  lieu  qne  la  odiorum  rancores ,  et  lUndines  »  et 

totMté  ae  tromper  est  un  défaut.  Il  adultérin  uulgo  decantavére,  Quod 

ti^  <iue  M.  Descartes  ait  cherché  la  plané  contra  phUoâOphi  scopum  et 

r>ire  cle  l'invention  en  déterrant  les  mentem  est ,  qui  mala  perpetrandi 

tltiT-cs   des  scolastiques  (29)  ;  et  il  uoluntatem  Deopenitus  abixygat,  etsi 

lôjj;iie  un  passage  du  V®.  chapitre  facultatem  prauafaciendi  conccssent 

1  IV*.  livre  des  Topiques  d*Arîstote,  (3i).  Il  ajoute  (3a)  d'antres  passages 

i  il  est  dit  qne  la  neulUf  de  fiiire  le  de  PEcritnre  à  ceux  que  M.  de  Wol- 

al  moral  se  trouve  en  Diea  y  et  dans  zogue  avait  allégués  ,  et  il  montre 

bkomiéte  homme.  11  allègue  aussi  ces  qu'elle  en  doit  être  rinterprétation. 

]Lroles  cîe  Thomas  d'Aquin,  qui  ser-  Voyez  la  note  (33j. 

[^Ttt  «l'explication  à  cet  endroit  d' A-  .  «    1          i.  »  m 

Lstote  :  JJeuspeccarenonootest.qma  rhidem,  png. 

s  c  otnnipotens,  Qitomvu  j^hdosojUuu  ,33^  j^^^                   ;^^^^^„  ^^^^ 

^SMS  in  quarto  Toptcorum ,  quod  po-  orAoda*»  te  Uvn    AT.  dl»  Wolsogne. 

fm%^€Z  agere.  Sed  hoc  intelliiritur  uel  RIJNUCCI]NI(Ottavio),  gentil- 
ub  condiûone  ,  cujus  aniecedens  sil  homme  florentin  {a)  ,  suivit  en 
mpossibile  ,  ut  putu  ,  si  dicamus  J^  rance  Marie  de  Médicis  dont  il 

i^i^^!;^pi:£Z'o'^:^  éUit«no«re«x(A),et  sefitco„- 
gss^  f^rvim ,  cujus  antecedens  et'con-  siderer  du  roi  Henri  1 V  ,  qui  le 
scquens  est  impossihile  ;  sicut  si  dica-  fit  gentilhomme  de  sa  chambro 

tur  ,  si  homo  est  asinus  ,  habet  qua-  C'éUÎt  un  homme  d'csprît  , 
tiinr  pedes.  Kelut  intellieatur ,  quod  ^  /y.      r      j  *  1: 

IJcus  potest  cliqua  agerl,  q^B  lano  personne  ,  poll, 

pra,ua  fddeniur^  quœ  tamen^  si  âge-  éloquent  ,  et  tres-DOO  poète  ,  et 
naty  honaesMont.  f^el  loquitur  secun-  gous  les  euspîces  de  ces  bonnes 
dUwncommunem  opinionem  ^rntiUnm     ua||t^g  y  j'attacha  extrêmement 

aui   hommes  dicebant  transjern   in   ^     .  J™-^,  f^,\ 

rfeosy  ut  Jouem  et  Me?curium{3o).   |  Sa^COUr  aitt  dameS  (c). 

Il  soutient  que  Thomas  d'Aquin  se  Ses  raventiotts  enncnirent  nota- 
rendrîdicale  en  voulant  donner  ijuel-  blement  la  poésie  italienne  ;  car 
que  couleur  à  cette  pensée  d'Ansto-  -j  jg  premier  qui  fit  des  vers 
te- il  le  rembarre  cruellement  :  je  ne         ,        j.i  j»» 

rapporterai  que  ce  qu'il  dit  sur  lo  sur  le  modèle  d  Anacreon  ,  et  qui 
dernier  point.  Quod  ultimo  loco  ha-  composa  des  pièces  représentées 
riolaiur,  Aristotelem  forte  sic  locu-  en  musique  sur  le  théâtre  {d)  (K). 
tumfmsse  yn^  oommunm  opinio-  jj  ^^^^  ,^  liionde  ne 

nem  sentmuin y  qui  hommes  dice-   .  1  1  vi 

bant  transférai  in  dfios,  ut  Jovem  et  demeure  pas  d  accord  qu  il  soit 

llefeoriam  ;  qukm  hoc  plané  frivo-  i'inventeur  de  ces  deux  choses. 

iMii  Splêt  CartuiMt  è  putidissimis  antûiuorum  ,  ^  t-,       •    i            pt  .    *     j  ii  i 

plS^opk^  mimie  SdasUcorum  Uberaliiu  ^  («)  Crescimbcai  ,  llstoria  dclla  volgac 

ineptientiwn  sormbut  0xertmenta  pnrcipuè  fiB~  Po«$iS  ,  149* 

diora  stvpe  numéro  drli^erp  ,  nti  ne  placiUs  ub-  {ff\  Fu  GwUluomo  delln  Cameva  dct 

tolttis  ,  et  meritd sepidtu  oblivivae^  subtiliUUu  CrUlianissimo.  Jacoho  Uilli  ,  Notizie  ItHte- 

UuoUtm  muer  pUtriohtm  subnpiat.  RftBen»  Vo-  ^^^^  ^  wloricUe  iulorno  agli  Uoiuiai  illu.»- 

geb.ng.m,  \  ,.ncn.s.^  v  P.  M.  .1  S  S  tlicoiog.a:  ^ ^  Acctde».  fioreot. , pmi,  /,  p.  aSd^ 

BffOMMOr  la  ccclcfeia  et  gymoasio  bjlvaduceiui ,  .     «.  .      «     .              •  * 

S  wrMnm.  Lnd.  Wolti^u  nocMim  Hcipoiu.,  ^  (c)  JSuam  Evythrmw  ,  pinac.  I,  pag^. 


ffog.  49.  61  ,  62. 

Tliom.  Aquinas .  XXV  qumU ,  Oit.  ///,       i*^)  Cl csciiiibcni .  Istor.  délia  foigsr  Poc- 
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Quelques-uns  disent  que  Gabriel  amutorus  nugis,  ad  quas  erat  nurè 

Chiabréra  donna  la  naissance  aux  P^op^'f^^  taiÊâemadse ndiU,  qum- 
.  r  ^.  /  N  que  rattone  nonpenpexentfSatkia- 
dmnsons  anacreontiques  (e)  ,  et  leiAjeeà.expenendocOfUempêU.Uh 
qu  Emile  Cavélcri ,  genlilhomme  tumque  ad  pictatis  amorem  et  stu- 
rOIUain  9    avait  fait  des   opéra  ^^um  animum  contuUt     in  (fuo  de- 

avant  notre  Rinuccini  (/).  Quoi  viS!!iuZT'V^'^"'''^^^^^^ 

,.,         .  y  /  ^       Voici  la  paraphrase  qae  M.  Bailleta 

qu  il  en  soit,  on  ne  peut  mer  que  foite  de  ces  paroles  latiiies  ;  «  Otta- 
les  pièces  dramatiques  de  oelai-  «  vio  Binuccim  ....  est  conna  en 
ci 
des 


ratl(ni8  ^..w  ,  «u»».-  »  moius  qui  ravaient  poi  ,_  

lete  des  acteurs  ,  tout  ce  qui  avait  »  mettre  à  la  suite  de  H  reine  Mûrie 

été  fait  auparavant  en  ce  genre-  *  deMëdicis  (2).  ...  Il  faut  ajouter 

là  (g).  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  r  "^""'^ 

j    1-       ^71  ^  "  "6       et  d  occupations  sur  la  hn 

eu  raison  de  dire  qu  il  apporta  «  de  ses  jours  ,  que  la  vertu  et  la  ^a- 
cu  France  la          "  " 


c  i-      1    ^J  ^       1         II         retourne  fin  Italie  avec  un  repen- 

toiles  de  l  amour  pour  lesquelles  »  tir  sincère  et  une  honte  fort  salu- 

il  avait  eu  un  penchant  fort  sin-  »  taire,  il  se  Jeta  dans  des  exercices 

gulier  (h).  Ce  que  la  raison  n'a-  "      P^|'^®'  ^"'^1      quitta  qu'avec  U 

vait  çtt  fiiire ,  le  rassasiement  et  *  (g) // jîj'fc           qui. .  :  .  corn- 

I  expérience   le   firent,  en  Im  pota  des  pièces  ^présentées  en  ma- 

donnant  du  mépris  pour   les  sique  sur  le  théâtre.  ]  Nicias  ir/- 

Choses  qui  lui  avaient  trop  oc-  î'^*'^'"^  1^»^  attribue  quatre  ope'ra,  ne- 

ni¥M*  lAï»miifl*   Tl  ^on»..f>  JL  I.,;  Daphnc(4),  celui  d'Enrvilice, 

cape  le  cœur.  Il  rentra  en  lui-  celui  d'Arediuse,  et  celui  d'Amdae 

même  et  s  atUcha  tontentier  à  la  (5).  Mab  M.  Rilli  ne  fait  aucune  men- 

fiëté,  et  mourut  en  cet  état  à  tion  de  PAvéthase  ,  quoiqu^ii  ait  fait 

lorence  (1).  Plusieurs  de  ses  *^®î  «cherches  pons  rartîcU  de 

^  —  fL  *.  •        •     »  «     ce  ffrand  poète.  Il  nojis  apprend  f6) 

poésies  yiureni  imprimées  après  ^^^^^  la  Daphnë,  repr  escntec  tlcvanl 


(c)  Crcscimbeni,  Istor.  delU  TolgM  Poe-'  Henri  IV,  fut  imprimée  dans  la  même 

sia  ,  pag.  149.  Yill(3^  p^^n  1600,  m  4°  ;  que  l'AriacIne , 

(/)  Nicius  Erytlineua,  |imc.  I ,  pag.  C2.  représentée  au  mariage  du  prince  de 

(g)  Idêm^  ibidem,  Mantoue  avec  Tinfante  de  Savoie, 

(A)  rioQrw  ia  remarque  (A).  fut  imprimée  dans  la  même  ville,  Van 

(0  ItidtiB  ErjUuKus ,  ptnac.  I,  pof,  61.  1608 ,  in-A°  j  que  la  Mas^kerata  tieiï 

fA\wi     ■  V.       //          :ir       1  Ingtite*  ballet  dansé  au  mariante 

arXtl^  7^.  ««i'ïi'"«             %  ce  prince  de  Mantoue,  fut  impnmw 

It^tfTtt""'  ^  <mOunux.  -\  à  Mantoue,  l'an  .f,o8    m-4'>i  .(ue  I'' 

Jiicius  Lritiiiuus  nous  apprend  cette  •     ,  ^-     //          //  in, 

particulurilc.  Mariant  ^edicœ,:^,  cappeUa  MU 

dit-il  (1  ) ,  Galliœ  rei^inam ,  non  ma-  (a)  Baillct ,  Jogot.  ne  i«s  Poêla,  m.  sStS» 

jori  ambitionc  fjuuni  uanUate  adama-  (3)  Là  même. 

wit  :  quam  etiam  honoris  isratid,  ni-o-  ,     ». ^•P^'"™.*      '^f"  *  D»pfc«. 

J           *          -          •     ^    ff           <>    T  dans  l  imunnu  ilf  ^nxus,  r.x^Uxrcwf. 

seeutus  est  euntem  m  OalUam.  ôed  (S)  Niâas  Erythrmi!. ,  n.nic.  1,  pag.  loi. 

pastea  retfersus  in  Italiam,  omissis  (6)  Jacobo  Riiu,  Notizle intomoa  gli  Uoai» 

iUusiri  ikir  Accademn  fJnte^àaB,  pm,  /,  PH- 

{»)  .\ic.  LrylhrKus  ,  piuacotL.  I,  pa^.  bz.  i,  pag.  a5«  ,  ztk). 
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scrcnissima  archiàuchessa  tV  Aiistriay  par  difetto  dclln  musica  modcrna  ,  tli 

i^ratultichcssn  <ii  l  oscana  ^  cl   l'Otlc  ^mn  lun^a  aW  anlica  injcriore  ;  ma 

m  lotie  (le    Oiuocalon  di  Pallone,  pcnsiero  si  Jatlo  mi  toUc  intemmente 

forent  im  primés  à  Florence, Pan  1  dall'  animo  Mesg,  Jaeobo  Péri,  quan^ 


feuille  volante,   outre  des  soDnets  composta  dame,  solo  pcrfnrc  una 

cl  des  chansons,  etc.,  inse'rés  dans  les  semplice  proua  di  quello,  die  potessc 

ouvrages  d^autriii  ;  et  ciu^on  a  en  ma-  il  canto  neW  eth,  nostra ,  ehe  inem' 

nuscrit  un  trés^grand  nombre  de  dibilmtnte  piaeque  «  que'  pochi  cÀe 

pièces  qui  mériteniieiit  de  voir  le  Vudirono  ;  onde  preso  animo  ,  e  data 

]our.  Il  cite  (7)  un  passage  de  Pierre  mls^lior forma  alla  sicssa  fauola  ,  e 

I  rancois  Kinuccini  (8)  ,  qui  nous  ap-  di  nuoi>n  rapprcscntandola  in  casa  il 

prend  (uTOttavio  Kinuccini  mérita  Siff.  Jacopo  y  J'u  ella  non  solo  dalla 

Dcaucoup  de  louanges  par  rapjtort  nohiUth  ai  tuttaquesia  patriafai'ori- 

aoi  yersi  SaoUifàwns  son  ^lanegvri-  ta ,  ma  dalla  Serenuâ,  grandudieisa, 

quesur  la  naissance  de  Louis  Xni  y  et  e  dagV  illustrissimi  catxHnaU  dot 

qu'il  avait  eu  dessein  de  traduire  en  Monte  e  Montalto,  udita  ,  e  eomr 

cette  espèce  de  vers  les  six  livres  de  mendata  ;  ma  molto  ma f^i^iorf avoine, 

sninte  Catherine  ;  mais  qu'il  n'en  efortuna  ha  sorUloVEuridice,  messa 

avait  traduit  que  le   premier,  et  in  musicadal  iHédesimo  Péri  y  con 


que  e  magmp,cenza  (ici  sereniss.  grc 

M.  Rilli  nous  apprend  sur  les  œuvres  ca  d'essere  rapprtsentata  in  nohilissi 

de  notre  Ottavio.   Aurait-il  ignore  ma  scena,  alla  prescnza  di  f^,  J/. 

ce  qui  concerne  cet  opéra  d'*Arelliuse  ^l^^l  cardinal  IcL'ato  ,  e  di  Lanti pnnci- 

dont  Érithréus  a  fait  mention  (9)  ?  pi ,  e  signoH  tTItalia  e  di  Fhinciaj  la  * 

Mais ,  ponr  Tenir  an  fait ,  copions  cominciando  io  a  conosem 

an  long  passa };c  de  l'cpître  dédica-  qwiMo  wnili  rappresentazioni  in  mur 

toire  de  rEurv<1ice,  (10)5  il  nous  ap-  sica  siano  gvadite  ,  ho  volnto  recarc 

pi-cndra  que'Rinnccini  croyait  être  in  lucc  rpiestc  duc  ,  perche  altvi  di  me 
le  premier  entre  les  modernes  ({ui,  eût         intendenti  s  in^e^nino  di  accre- 

lenté  d'introduire  la  musique  sur  le  ^ccj\3y  e  nùgliorare  sï  faite  poésie  di 

(hfSâtre.  Il  se  trompait,  et  ne  savait  maniera,  dte  non  aMamo  imridia  a 

\ya9  ce  que  je  rapporte  ailleurs  (1 1).  Ç^^lle  antiche  tanto  eelebrate  da  no- 

Nous  y  verrons  aussi  que  Jacques  oili  scritfori  (i3),  Joîf^nnns  A  cela  un 

/Vri  (la)  fut  celui  qiii  composa  la  curieux  passage  du  père  Mencstricr  : 

musi<[uc  de  la  pastorale  <le  Dapline  ,  «  Qes  musiques  dramatiques  furent 

et  puis  de  Topera  d'Eurydice.  £  sta-  »  conservées  dans  les  carrousels ,  et 

taouinione  di  molli,  chnsiianissima  »\dans  les  ballets,  dont  les  ouver- 

regina^  che  gli  anUcM  Gnei  e  Ro-  »  tares  se  sont  presque  loujours  faites 
mani  cantossero  salle  scène  le  trage-     P^»*       dialogues  et  des  récits  de 

dieintiere;  ma  si  nohile  maniera  di  »  musiciens  qui  chantaient  ou  sur 

recitarc  ,  non  che  rinnnvata  ,  ma  nè  »  «les  chars,  ou  sur  d'autres  machi- 

purche  io  sappia  fin  <pd  c  stata  len-  "  ««-'S-  E»^"  Ottavio  Riuuccini,  poète 

tata  da  alcuno  ;  e  cio  mi  credev'  io  »  florentin  ,  ayant  an  talent  particu- 

•»  lier-â  exprimer  dans  ses  vei*s  toutes 

{rfi  Idem ^  ihitUm ,  pag, -iSç^.  »  sortes  de  passions,   chercha  les 
(8)  Tùé «l'âme  Uun  à  l'aauUimÊ  de  gU  Alt^  »  moyens dV  aj iister  tcllemont  la  mu- 
'*^\  „             ,            ,1.  ,     .       ,  siquc  et  le  ehant  ,  qu'ils  iiWtassent 

pas  Je  /'Aréiiiuâ*.  »  1  intelligence  des  paroles  ,  qui  sont 

i%oy  A  Marie    MiâifU ,  reine  de  Fftui€9,  »  soovent  comme  absorbces  parles 

(II)  Dafu  la  mnoryu* <fa l'orfielc SuLMTiu  ]»  portemens  de  v<ïix  •  les  fucues.  et 

(Jean) ,  tom,  XIII,  ^  »  O  » 

(i«)  Nicio»  Enrthratiis,  pinac.  I  ,  paç.  61  ,  le      (i3)  OtiaTto  Rtnarcini ,  apud  Ucahum  RiUi, 

nomnip  J.T,  o!.ti)»  l'e  n  ;  ""Ht  à  la  pa^v  \.\\  du  Notizic  intorno  a  ^li  IJ.unini  illufitri  dcH'  Accade- 

nacoibcc*  lll,  Ule  mintne  Jacobus  Perius.  aiia  fiorentiaa,  pa^,  a5S ,  aSg. 
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leu  fredons.  II  en  conféra  avec  Gia-  mirnbilmente.  Il  vint  en  France  avec 
como  Corsi,  gcqtilhomme  Floren-  Marie  de  Médîcis ,  Tan  1600.  Or  noiL< 


M 

1» 
» 
1» 
» 

11 


concertèrent  ensemble  une  pièce 

3ui  fut  représentée  dans  la  maison 
n  sîgnor  Gorsi ,  en  présence  da 
graod  duc  et  de  la  grande  do- 
cheste  de  Toscane,  et  des  cardi- 
naax  Monti ,  et  Montalto ,  avec 
tant  de  succès,  que  cette  pièce,  qui 
était  les  amours  d^ Apollon  et  de 


»  nommé  Baltnasarini  ,  l'un  des 
»  meilleurs  violons  de  l'Europe,  que 
»  le  maréchal  de  Brissac ,  étant  cou- 
»  Terneur  du  Piémont,  enToja  1  h 
»  reine  (lo)  aree  toute  la  bande  de 
»  violons  dont  il  était  le  chef,  La  reine 
>»  en  fit  son  valet.de  chambre,  et  ce 
»  Balthnsarini  ,  prenant  le  nom  de 


»  verde,  excellent  musicien, composa  »  présentations,  que  Ton  ne  parlait 
w  TAriadiie  (i5)  sur  ces  deux  origi-  »  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  bal 

»  let  des  noces  du  duc  de  Joyeuse 


I»  naux,  et  étant  devenu  mattre  de  la 
»  musique  de  Saint  Marc  de  Venise  , 
il  y  porta  œtte  manière  de  repré- 
sentations qui  sont  devenues  si  cé- 
lèbres parla  magnificence  des  théâ- 
tres et  des  habits,  la  délicatesse 
des  voix,  l'harmonie  des  concerts  , 
et  les  savantes  compositions  de  ce 
M onteTerde  de  Sorîano ,  de  Giova- 
nelli,  de  Téofilo  ,  et  plusieurs  au- 
tres grands  mattres  (10).  » 
Voilà  des  citations  qu'on  lira  avec 
plaisir ,  si  l'on  aime  à  connaître  l'ori 
cinc  et  les  progrès  de  chaque  chose. 
Notez  que  Kinuccini  n'était  pas  un 


» 

M 
» 

m 
n 


»  avec  mademoiselle  de  Vdudemont , 
»Mar  de  la  reine,  et  ce  ballet  fui 
»  publié  sous  le  titre  do  Butlci  comt^ 
»  que  lie  la  Reine ,  fait  aux  noces  Je 
M.  le  duc  de  Joyeuse  et  mademoi' 
»  selle  «le  fnudcmont  sa  sœur,  par 
Ballhasar  de  lîeaujoy'eiix,  valet  ilc 
chambre  du  ix)i  et  de  la  reine  sa 
mère.  Un  des  portes  de  la  oonr  fil 
»  ees  Yen  à  sa  louange. 

•  Beaujojeux ,  tfui  prendef  dxM  eendrtt  ie 

»  la  Grèce 

m  Fais  retourner  au  jour  le  dessein  et  l'adresse 

•  Pu  ballet  campasse'  en  sun  lour  mesmré^ 

•  Qui  d'un  esprit  difin  toi-même  te  devante  ^ 

•  Ge'oinelre  inventifs  unique  en  ta  science; 


comédieu  (17). 

(C)/e  ne  crois  pas  qu'on  ail  eu  rat- 
son  de  dire  qu'il  apporta  en  Franee 
la  première  pratique  des  ballets.  ]  Son  >>  Beaulieu  et  Salomon  ,  maîtres  de  la 
fils  lui  donne  cette  louange  :  qualfu,  »  musique  du  roi  ,  Taidèrent  en  la 
dit-il  C'8^  ne'  suai  uersi  la  fiicililh,  »  composition  des  récits  et  des  airs 
quale  la  dolcezza  ueramenle  nala  »  ^  ballet,  la  Cbesnaje  ,  aumAnier 
M*  armomosa  melodia  ?  Quindi  nac  »  du  roi ,  fit  une  partie  des  vers ,  et 
que,  eheibalUy  quali  egli  eneora  »  Jacques  Patin,  alors  peintre  du  roi, 
primiero  condusse  in  Franeia,  ao-  ^  le  servit  pour  les  décorations  (ao).» 
compagnatidalla  musiea  f  piaequero  Ce  ballet  fnt  dansé  Tan  i58a  (ai) 

Voyez  dans  le  père  Méneslrier  (ii)  la 
description  de  la  machine  qui  en  lit 
le  commencement. 

(iç))  C'estrh-dire  Catherine  de  Me'dicLs, 
(ao)  Ménestrier,  RepréseuUUous  en  maai(]«e, 
pag.  97a ,  «73. 

(71)  Vore-i  la  remarque  {C)  Jê  i'mrticU  C^h 
piMEL,  tom  yffj  pag.  164* 
(m)  .itf  m  Traité  dn  B«|ktt  «aatufll  oMidirMi» 


(t4)  Je  crois  atte  par  uru  fe 
a  mis  Cléri  au  lieu  d-'  Pén. 

(»5)  <le  ne  sais  s'il  n'ctU  point  fallu  dire  oue 
Claude  de  Hftmteverde  cotnposa  ,  non  pas  l  j4- 
rîadne,  mais  la  musique  de  l'Àrindn^  du  Binuc- 
cini.  En  tout  cas ,  cette  dernière  puce  mentait 
iTIbiff  citée  aussi  bien  qne  Dapknf etBwuyJBf, 

(16)  Mcnestiier,  RcpréMntfttioa  m  «iiiiiy^  p, 
1C3  etsuiv. 

(17}  C'e'tait  un  ecinéMem  de  très-^rmtde  rip»-      .  . 
CMfion  a  Floreme»  B«illet«  Jvgem»  mr  1«  Poilet,  107  »  >oBii 

num  1375. 

{x%)DanssaleUreaVacadénà»^t%Vik\\en\X,  RITIUS  (MiCREL),  CO  italien 
deU'  Accad^QM  Corcakaa ,  pt^  aSg.  hwCW  ,  jui  ISCOUSuUe  napolitain 
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et  auteur  de  plusieurs  livres  (4),  rd  r  purus  ,  canriûius,  iUahoratus  Ca) 
a  fleuri  au  commencemént  du  ^^'"^  ^^^^'^  ^^«'''"oigne  qu'il  y  ^  j,^"^ 
XVP.  siècle.  Il  fut  chassé  de  son  T^^lt.  wV-  Propres 

h  ronce,  et  se  retira  à  la  cour  de  legu ,  m  (/uo  open  muUa  «bai  /oeo- 

Louis  XII  9  qui  Vhonoru  fwi  of-  ^  '^^^  »  hominum ,  c£  Jamiliarum  cor*' 
fi-ede  conseiller  au  parlement  A^'ç'''  ?'^'^^,  ^<^scriben^ 
dePansia).  La Croix'du  Maine  F;;ii'k4;^^  ^Lr^t  'î 

le  nomme  Michel  de  Ris,  et  ^  jusqu'à  Uni,  ^^^^  f^l  ^^r  a 
snrequ'il  îvlï  ctmfeiller  du  roi  i^»»  '5o5,  etdtfdiceà  Guide 
''n  m  grand  conseil  et  au  par-  c^u  'a*^^:,^^^^ 

kment  de  Paris    /'^/ii5o5    pI   r  ''^'^  ^^.«P^JÎ"^  ^^ommence  â 

Trwwae  /  «r/^  ,  ^  rz/i  uoD  ,  el   Gaiv^onj^,  et  finit  àPhilipnel  nére 

quon   rappelait    vulgairement  de  Cliarles-Quiot  (5). 

/W^/  ^/c>  Naples  (h).  Lorsque 

le  cardinal  d'Araboise  entra  dans  S      t®^'  WMî«î»ec..  foUo  5x3. 

^lilan  après  que  Lodovic  Sforce  p^s- .  edu.  Lugj. ,  tS5x  irlS?  '  •** 

ete  h\i  prisonnier,  il  fit  ré-  v"^""**  ^f, '  i"^'  ^> 

pondre  par  Michel  Ritius  à  la  ha-  «iSL  Cb21":'.&J;7;;^^^ 

rancfue  que  les  Milanais  lui  firent  ^  t  rr  t. 

pour  obtenir  le  pardon  de  leur  ^  I^ITTAN  G  ELI  US  (Jeaiî 

désobéissance  (c).  Louis XII  en-  J'-tien\e),  juif  converti ,  éuit  de 

^oya  le  même  RitiusàGénes,  l'an  ^^^n^berg  en  Allemagne ,  et  a  vë- 

»5o6,  pour  offrir  une  amnistie  ^      AVII^  siècle.  Il  fut  pro- 

»»«  iiabitans  révoltés  [d).  Les  re-  *ess««^f         langues  orientales 

Qootrancesdecet  orateur  furent  "^^^  ^  académie  de  Kœnîgsberg  , 

iiodies.  publia  quelques  hVres  (A) 

(«)  Baua.er,  Hist.  du  carduial  d'Amboise,  ^"^^^T^f  T^"^  ^  «^œur 

I«»  intérêts  de  la  religion  chré- 
(71  LaCirâdttMainc,BibUotlu  frww.,  tienne,  et  qu'il  était  docte.  Il  en 

X)^orez  Gaguia.  a«  w  x/deZUi^  publier dWres ,  et i  1  en- 

<ne de  Ffwic0,^fo  m.  3o8  ««no.  trepnt  pour  cet  effet  le  voyace 

(rfj  GoiceSardm ,                 m.  tga.  d'Amsterdam  ;    mais  i I    eut  le 

(A)  //  est  auteur  de  pluiwurs  K-  cruel  chagrin  de  voir  déchirer 

Wd^SelV^'^^^^^  ses  n.aHusc.;ts  par  des  arn^ateurs 

<fi' teurs  pHûilr^cs ,  qui  ïiit  impri-  ^^^parerent  du  vaisseau  oii 

/^am,  audit  an  ,  et  qu'il  dédia  "  *  ^tait  embarqué.  Il  nous  ap- 

»  roi  Louis  XII  (t).  Il  fit  trois  livres  prend  lui-même  cette  aventure 

^  J^gibusFmncorum  trois  d^  ^««s  Tépître  dédicatoire  de  son 
ous  Hispaniœ,  un  de  Jtesriùus  Hie-    y,  •    »  '        ,  uc  sou 

nlymaruni ,  quatre  ./e  Refrihus  dézirah,  Quelques  -  uns  disent 
cnpo/iset  Siciliœ ,  deiiiLde  lièffibus  qu  il  était  né  juif.  Les  journa^ 
que  Jean  Frobcra  imprima  iist^d'Utrecht  donnent  Cela  oour 
Hci  an  i  J'7w/^-4"-  0"  Y  trouve  coastant(û),  maisd'autres  diW 

«  juclacc  de  1  autour,  écrite  a  Ro-  ■        »   r.  ^«  uiseni 

î  Tan  i5o5 ,  et  une  préface  de  Janus  catholique  romain  iVétaii 

rrhasiiM  qui  assure  que  le  style  devenu  juif^  et  que  de  juif  il  se 
l'ouvrage  est  pur ,  franc ,  et  natu-  fit  protestant.  Ce  sont  les  termes 

>)  La  Croix  in  Maine,  BibUothéi^  Anuie. , 

33i.  Notrz  <jur  .lu  Vrrdiei^Va«»PriTM  ne  Biblloih.  Librorum  iiovorum ,  mou, 

ipoim  metUion  de  te  livre»  sept,  et  oct,  ii)^  ,  pag, 
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des  HoilV€ne8  de  la    Rénabliqpie   J^^H^ra  f^eritatis  ,  qu'ils  ont  publie  un 

des  Lettres  au  mois  d'août  1699  ,  "««"^'«crit  composé  depuis  lon- 

page  aia.  Mais  quelques  per-  ilatfoiit,  cic.  Ils  y  ontiomt  la  diM«r. 
sonaes  cmient     il  ne  nt  famais  tatbn  de  yerho  Dei  à  laquelle  roo- 

profession  da  ladaîsme  (B),  Il  Trage  de  Rittangëlîus  servait  de  re- 

'   -    -     -         -   Consultez  les  Nouvellet  dek 

Konii- 

^  ^  alleman- 
de Ott^l  arait  faite  des  prières  quel» 
jnin  font  dans  leors  synagoj^ues ,  le 

Sremier  jour  de  chaque  année.  II  dé- 
.     _,      ,  -  ,         ,  Il         cet  ouvrage  à  l'électeur  de  Bran- 

^.V.  }L  P^}^J!^^i^\t^7It}^   dehourg.  Uépître  dédicatoirc,  .{ai est 


(A) ,  pêTê  ta  Jim. 


avait  dit  dans  tes  notes  sur  le  livre 

Jéùrah  (1),  c[ue  lajparaphrase  caldai- 
que  de  FÉcnture  fournit  de  bons  ar- 
gumens  contre  les  juifs  et  contre  les 
antitrinitaires.  Cela  Tcxposa  aux  at- 
taques d'un  socinien  qui,  sous  le  nom 


datée  du  3t  de  mai  i65a,   nous  ajv 

S rend  qu'il  était  malade  depuis  prci 
*un  an ,  et  qu'il  lui  restait  psadV 
pérance  de  guérison;  qu'il  aTaît  sou- 
vent demandé  qu'on  lui  donnât  des 
disciples  bien  choisis,  aCn  que  le  ta- 


er 

umtunt 


l'V.P'-ïraissaicnt  cxce  leiites.  ^estnmento  reperin,  quem  non 

M.  du  Voisin  ,  qui  a  réfute  le  livre  Hebrœorum  AntirnUtatibusdesum.-  .. 

du  pretCDdu  /ne/iODo/ila,  ny  a  pas  tlemomlvare  ipse  possit,  et  quidem, 

SI  bien  réussi  que  le  prosch  te  chre-  .^^  i      loquitur ,  non  opinionibus 

lien.  C  est  le  sentiment  de  M.  Vander  opinio  versatur  drcà  iUa ,  qua 

Wayen  (5).  Au  reste,  quelques-uns  se  aliter liabere  p08sunt),sed auctoit- 

tatl!)u8  omnium  seculorum,  tam  je- 


de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  leur 
compte  dans  les  principes  de  Fdttan- 
gélius ,  n'ont  pas  plus  tôt  su  que  Von 
avait  fait  une  nouvelle  ^tion  de  son 


in 


(i)  C'est  un  livre  que  les  iuifs  donnent  tuuat 
triarche  Khrahum.P' autres  le  donnent  au  raw 
AUlw.  Notre  Hittangélim  en  fit  une  traduction 
avec  des  aoIm,  qui  fut  ÙHprimiê  ,  l'un  xlUgk^k 
AnutandoMu   <  ^ 

(9)  Profisseur  en  théologie  k  Fntneker, 

(3)  y a}  >-.  la  pirfncr  de  M»  V«|  dcr  Watyei|,4lll 
devant  du  Libra  Yeritatifa 

(4)  fn  LipoMniii  ConfatatUme.  Foyt*  la  mSme 

préface. 

(5)  Vojn  la  m£ute  ^réjace. 


daic.T,  quàm  christianae  ecclcsîa?  et 
antiquitatis  (8).  Le  Nouveau  Tesfj- 
mont,  disait-il,  ne  contient  ças  ua 
iota  qui  ne  soit  tirë  des  AntiqoilÀ 
jddatques. 

(B)  Quelques pertonnes croient  qu'il 
ne  fil  jamais  profession  du  judaïsmc.1 
On  m'a  communiqué  une  lettre  ma* 

(G)  Mois  d'août  i6^,pag,  ai4> 

(7)  I¥r/<At  Joamald^ClMclit,  mm»,  $tfL  h 

octobr.  ,  1698  .  pag.  G75,  C77. 

(8)  Tïfv      JonrmId'Utradil,  mtnt,  $*ft.  n 
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iscritc  ilitce  d«  lo  de  septembre  s^il  se  tronvc  quelque  doemnenl  de 

01,  de  laquelle  je  m  en  vais  don-  ce  prétendu  baptême  conféré  â  Bît- 

ST  guelques  extraiU  qui  plairont  tancel  ,  à  Dant/irk  par  Nigrînu^  et 

ai  doote  au  euneas.  on  iui  avait  marque'  (lu'une  telle  cd- 

L'aateur  de  cetté  lettre  a  i^n  .rfmcmie  aurait  été  faite  avec  éclat 

es-parliculierement  notre  Rtttan-  et  enregistrée  pompeiwemeot  dans 

1.  fl  observe  I.  qu'Uomius,  M.  Wa-  les  archives  du  temâeTrîk  mérite 

aseil,  et  plusieurs  autres  écrivains  et  IV-riulition  du  noaTeau  ehïéÛen 

.t  assure  que  cet  homme  avait  été  II  répondit  que  Nîgrînus  fut  appelé 

if  et  peut-être  môme  de  naissance,  eu  i63o  pour  T  tre  pasteur  des  reW 

.Que  Tauteiir  anonyme  da  Bilibm  még  à  l'église  de  Sa  nt-Pierre  à  Dant 

enta/« assure  (;•) .  q«e  Rittan,^!,  «ck ,  etqne  la  fonction  de'l^X^^ 

ant  ete  eleve  dans  la  communion  éUnt  aiîectée  dans  cette  Tille-â  anx 

maine,  eml)rassa  la  foi  des  juifs  ,  diacres  à  Texclusion  des  pasteuw  il 

u  le  circoncirent  a  Hambourg,  dit-  n'est  pas  possible  que  ÎS^inus  ait 


ristophe  Hartknoch,  professeur  à  ee  proidne.  L^ntenr iria 
horn  rapporte         que  Rittangel ,   conclut  de  toiitea  ces  choses  .  au»il 
cequon  dit,  ne  chrétien  et  initié  est  faux  que  ce  personnage-là  ait  été 
ir le  baptême  au  christianisme,  em-  ou  baptisé  ou  rebaptisé  à  Dantzick  - 
"ana  ensuite  le  j     "  -  - 

ncis  à  Hamboai 

lit  papiste,  et  ,  _   ,   ««cwuuc  conu 

Cq  luthérien;  que,  contre  rasage,  U  ntte.ï.ir,'"iie  tii'nt  d^'^clSSMis^'toi- 
Icree  professeur  extraordinaire  en  vains  aient  négligé  de  s^instmire  de 
ogue  hébraïque  dans  Tacadémie  Je  la  vérité  du  fait,  ce  qui  ne  leur  eût 
wigsberg  sans  avoir  soutenu  au-  pas  été  difficile  pendant  la  vie  de  Rit- 
Be  dispute  préhminaire  j  quM  fut  tangel ,  homme  qui  a  eu  et  beaucoup 
onse  en  cefa  par  M.  le  grand-ma*  dW,  et  aussi  Beaucoup  d  ennemis, 
chalet  quune  querelle  s'etant  Ou  s'est  contenté  de  se  copier  les  uns 
eveç  entre  Latterman  et  Mislenta,  les  autres  en  publiant  des  discoun 
sait  uiKi  au  parti  de  Utterman  vagues,  sans  se  donner  la  peine  de 
Lautcur  de  la  lettre  fait  d  abord  s'informer  exactement  s'ils  étaient 
ne  remarcpie  sur  Tincertitude  qui  fondés  en  raison, 
irait  dans  ces  écliYains,  et  sur  leurs  11  raconte  qu'ayant  demeuré  en 
'nations,  qui  sont  tell.s  que  si  les  Prusse  Tan  16^9  et  les  deux  années 
ne  se  trompent  pas,  il  fou  t  de  toute  suivantes ,  et  ajant  été  logé  pendant 
cessitc  que  les  autres  disent  un  quelques  mois  chez  M.  Aliaséérus 


n  .  ,  ^-.^■k^».v»»w»«  «rfWuuaiLii:    le  sieur 

00  Cet  extrait  porte  que  le  sieur  Rittangel ,  ét  de  Her  avec  lui  une 

^rtknoch  ,  parUnt  sans  doute  du  amitié  très- étroite,  te  grand-maré- 

'nie  Nignnus,  a  qui  il  attribue  chai  était  son  patron,  et  le  priait 

^voir  baplise   Rittaiii^el  ,    raconte  assez  souvent  à  dîner.  Lui  et  plusieurs 

^lue  ^igrinus  de  luthérien  devint  autres  porsonnes  d^honneur  et  de  pro- 

JWiniste,  et  prédicateur  à  Dantzick,  bitc  ont  dit  à  l'auteur  de  la  lettre 

•  puis  papisteA  la  suggestion  du  ca-  ont  Rittangel  était  né  catholique  ' 

'  nn  Valerien  Magni;  et  qu'avant  £ns  la  foHeresse  de  Forcheim  ,  en 

'^1  avait  dit  plusieurs  choses  se-  Franconie,  au  diocèse  de  Bamberg  • 

>n  les  principes  des  sociniens  tou-  qu'ayant  étudié  les  humanités,  il  s'en 

Mnt  la  nativité  de  Jesus-Chrisl.  On  alla  à  Constantinopic,  où  il  fréquenta 

wit  pné  ce  sénateur  de  s  informer  beaucoup  les  rabbins  pendant  douze 

nPag.Gg,  ans  ;  qu'à  son  retour  il  embrassa  la 

n  Ottu^on  tfùtoire  ecclénasiique  de  Prune,  '«ï'pon  réformée ,  et  qu'ensuite  il  se 

f.îfV  '      '  transporta  à  Konisberg ,  où  rélecteur 

^  )'fndem,pas. M-  de  firandebouTg lui  <tonna  la  char^ 
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de  professeur  extraordinaire  en  hé-  beaucoup  d'aigreur.  Il  ne  le«  m  éna- 
breu  ,  nV  ayant  alors  ({ue  les  lulhë-  gea  point,  et  il  attaqua^Tement , 
riens  qui  pussent  être  promus  à  la  dans  «»  écrite  ,|>lafîeun  ojflèbrei  an- 

^  ^  -----    *     -  - 


sonne  quisinuii^iii»^  M''  "  """^»h>     r^"  ^r»       ,  — 

maiiqu'ongoupcooaaitpourtantquU  de  crasse  ignorance  dans  Ihebrea 
Pavait  été.  Enftn,  Vauteur  de  la  lettre  s'ima 


qui  en  fut  fftché  ;  que  Rittangel  cou-  vrai  rabbin.  Mais  ce  ne  sont  pas  des 
vert  de  honte  s'excusa  modestement,  preuves  qu'il  eût  efiectivement  ém- 
et se  plaignit  que,  contre  toute  vérité,  brassé  U  judaïsme.  H  avant  pu  iefri; 
on  eût  de  lui  cette  pensée.  Anrès  le  re  espérer  anx  juifs  ,  afin  quUIsloi 
dinar,  Tauteur  de  la  lettre  lui  té-  expH{{uassent  plus  soigneuMnuntk 
moigna  son  déplaisir  de  Taffront  qui  plus  fin  de  leur  littérature ,  et  pois 
loi  avait  été  fait.  KitUngel  fondant  il  avait  pu  se  retirer  avant  quelle 
en.  larmes,  et  poussant  de  profonds  leur  tenir  parole  (ii). 
soupirs  lui  protesta  M'^^l  ct*it  trèa^  Vocxeur^ih^olo.ie, 
faux  quMeût  ete  circoncis.  U  même  ,  '  ri^rf-.n.Zetlne iripuà  Medic*G««-- 

auteur  ttMttre  qu^aupasteord'Elbing,  no  TL-  K.  ad  ««lieBB  Honaudîcaai  P.  B. 

▼énérable  par  sa  probité  et  par  sa  •j^^.pprr  /V      \  r 

science,  lui  avait  fourni  une  bonne  nOBliRl  (Jeapî),  professeur  ea 

preuve.  Ce  pasteur  avait  pris  toutes  droit  dans  Faniversité  d'Orléans 

tes  peines  imaginables  pour  rétablir  j^yi*^  ^£^,ç 

la  concorde, dans  le  logis  de  hittan-  -  '                »  lix. 


ses  caprices  par  ses  parens,  qui  de-  jurisprudence  qui  P«- 

meuraient  a  Llbing.  Ce  pasteur  tra-  '  l  *     /tjx     ^  U 

vailla  de  toutes  ses  forces  à  calmer  SCnl  pour  bons  (B).   \  oyez  II 

ces  dissensions ,  et  fat  ténoitt  des  lettre  que  Pasqmer  Im  e^Tit 
efliportemensde]afeniiiie,eteatira  (^).  Louf s  Robert  son  fils,aTOCtt 
un  bon  argument  contre  l'opinton  au  même  parlement,  mourut  fort 
commune  touchant  la  circoncision  .  *  •  i  i 
du  mari  ,  car  il  raisonnait  de  cette  ]eune,  et  avait  acquis  deja  beau- 
manière  :  cette  femme  pendant  ses  coup  de  réputation*^.  Vo jez  le 
emportemens  disait  avec  toute  sorte  Choartius  major ^  vel  de  orbilaW 
dWronterietoatcequipottTaitcon.  j  ^  Guthe- 
tribuer  an  dommage  et  au  deshon-  .  ^  »  -.  m, 
neur  de  son  mari,  et  néanmoins  elle  nus  *4.  Ou  trouve  ce  traile  lj 
ne  Ta  jamais  nroisé  d'être  circonciSy  à  la  fia  du  iÎYre  de  JuTC  Ma- 
il  faut  donc  qu'il  ne  le  soit  pas.  „  ,  .„  -  •  r  i  vf\,\i^ 
L'auteur  de  la  lettre  ajoute  une  et  mourut  à  NWs ,  en  iV>,  ai»  LMcrt. 
autre  raison.  Je  ne  saclie  point,  cUt-  £|  non  pas  André  ,  commt  dit  Konip 
il ,  que  pendant  la  lie  de  nittaoge|^y  n  yi^sit encore  en  1617 ,  et  mourat  pèi 
ancun^de  ses  adversaires  lui  aitfiut  après,  ditU^lerc,  ti  une  goutie  remooir* 
un  tel' reproche  dans  cjnelque  livre.  (/')  ^Ue  »f  hvrc  XiX,  et  à  UfH* 
Tls  furent  pourtant  en  bon  nombre  ,  ^2^etsuw,  *^"'^!;  •  j;. 
et  quelques-uns  d'eux  firent  paraître  «»»™»  ^  J*«"*  '  «  • 

^  -        ,      ...         •    j..       f  *4      nom  de  cet  auteur ,  dit  I^clcrc,  t»t 

(A  I,milàtur  de  la  lettrf  m  a  att  ame  la  cause  r>  ^.-^      ii                 '  ^..^-^^4,  A^ntlÊ^ 

\w                          ,          ^  f     ,  Croutiere.  Il  est  nomme  GuUerres  aam 

tir  la  mam-aisp  hittneur  de  cette  femmr  était  f/ui'       ,  .       ^  **«      »,         »       t    e  --^-r—  « 

Kiltanf-el ,  smt  par  temv/ra,neni ,  soit  à  came  de  i  f-  ™»î*?*r'            *  .ffîîTiJI* 

xon  dge,  avait  le  don  de  conimetto» phu  fm'U  JM  i?^^.  Le  Morén  de  I759rsp|wlie  C<mUrttr> 

faU»t  fomt  VintlinmUon  d»  mm  rpmue*  et  Guthihres* 
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nium  :  Pautetir  l'adresse  à  Anne  ouTrage  contre  un  ministre  nommé 

Kobert ,  et  le  console  le  mieux  5^^®*'*^  Masson.  Cet  ouvragé,  traduit 
qu'il  ha  est  possible.  J'ai  HarU  d  •''^1"  cn/rancais,  fut  imprimëà 
ci^essu^/*^  Pans  ran  1569.  Voyez  la  Biblioth^ 

ci-dessus(c;  «NrOBlRBHoBEaT,  l  na  que  françaiBC  de  du  Verdier  (i) 

des  plus  illastre»  avocats  du  par-    (B)  Anne  Hoben  publia  des  u- 

lemenl'*'** — —   ^--^   «  .  . 

Henril 
ci-dessous 

fiM«^.  A*f\  \'  '                T  r--  ...-uciici  ar.cis,  ou  du  parlement 

lessear  a  Urleans  et  lui  étaient  de  de  Pans ,  ou  du  grand  conseil ,  etc. 

même  famille.  sur  des  matières  notables.  Les  raisons 

Son  fils  Anne  eut  une  fille  y        rapports  ample. 

nnr«    '    A              .  \.          .r  ™ent  cl  doctement.  Cest  an  tW 

nommée  Anne    qui  fut  mariée  porpetuel  dVrudition,et  de  cSaS^ 

avec  un  trere  d  André  du  Lan-  ^'hoïsies.  Je  n'en  dirais  pas  davantage, 

rensle  médecin  {d).  La  famille  °®  ™^  souvenais  que,  parmi  ceux 

dont  il  était  subsiste  encore  à  2"' ^îî*      "^"^  Ta- 

Paris  sous   «a.  belle   «gare.  &arQ„r.«^^cSa^-^^^^^^^^ 

i»!  noBERT,  procureur  du  roi  au  u  y  en  a  qui  se  fondent  sur  la  fausse 

Châtelet,  eu  descend.  Il  a  un  ^"PP^^ition  que  cet  écrivain  nVuit 

JUsprésideni  en  la  chambre  des  îonnZIiri'taT"  t^^'^'^^f 

r^*^M         M        ^          y     ■    .  connaissait ,  et  qu  autre  que  luin  a- 

eonpU^,  et  m  &ire  gj^  vù-  «iteoU  tAnërlté  d  écrie  de  cëtt. 

wUV  €bt  awcese  ae-  mmes  ,  et  manicrc.  C'est  an«  raiion  de  me  flat- 

ua  autre  frère  qui  en  sortant  de  <^  l'espérance  que  lear  scandale 

l'iateadance  de  Canada  a  été  fait  "uf  dê                   l",'""  *" 

:.«^  j       i  •      .  »x  reur  ae  tait  en  a  ete  le  fondement- 

mteudaiit de  manne  à  Brest,  au  et  c^a^été  Pune  des  vues  qui  m'ont 

mOlSde  janvier  1708.  FeuM.Ro-  porté  à  faire  voir  dans  la  seconde 
bert ,  chanoine  et  grand,  péni-  f^^*^\<'''derarticleQDELLENEc,  i«.  que 

lencier  de  Notre-Dame  à  Paris  .  {nr^?^w"^^*  o"''^f^"  P^"* 

Pta.f         r  '      /X                     *  inconnu  (n)  ;  a»,  aTOcat 

était  leur  frère  (c).  ♦  du  parlement  de  Paris  (3)  s'est 

W  CUation  (lo)  </*  Variicle  Makillàc  Pn/né  aussi  librement  que  celui-là. 

^  /ÎT^     •       ^'  J'ajoute  ici  dans  la  même  vue  ,  c'est- 

llvl^Tx  A^'-TH'^  ^fi  *  '^'^  pour  IVdification  de  ces  per- 

UuRENs  (  André  du  )  ,tom.  IX,  pag.  iil^.     sonnes  scandalisées ,  qu'Anne  Robert, 
(e)  Tire  du  Mercure  Ga  ant.  mois  dis iVwi-  A^^  «J—  ^jcix.x.  ^        ^  *wucrt, 

Ner , 703 ,  pag.  27 1 .         "       ^      ^  Pf"'  célèlwes  avocats  de  ce 

tk\  wi  "^^"îe  parlement ,  a  renchéri  snr  CM 

^ /iî-rp^^,'  f«f~^~»/»î«  ge  dédie  au  grand  Achille  de  Harlai. 


ns  ci.uis  i^cnones  libn  11,  à  Or-  iomnagnfe.  Le  chapitre  d?  son 
leans,  1667  î  A nimadwersionum  jmis  |V«.  lira  Beruni  h^^E^lZ^U  ? 
ciwiUs  Lihri  in  ^  Pn.;«  w*:»!.  rf.;..        '        ^f^"JI*  judteatarum  roule 


Im  répliqua  par  nn  tfcnt  qui  a  pour 

(if re  :  iVofamm  tibnJII,  ad  Jacohi  i58a.  Cette  édition  «t  à  k  BOUioUiique  da  roi 

CajacuAIercatorisnotarumlibrosIII,  «-4".,  F.,  ao4o. 

a  Orléans,  i583  *».  11  écrivit  aussi  un  ^  ^  W  753. 

*t  r  •        '  {1)11  A  éti  inséré  dans  la  Bibliotbéaae  dn 

^<ija%  qui  5c  plaisait  à  désigner  par  desana-  i^roii  {rttnçjûs,  9mmgs  r^nmrimé h  PtuU  Vmn 

JT»mœM  c«ux      il  ne  daignait  pas  nommer,  «667.  ^  * 

«Mradant  Joamtes  Pobertus ,  sans  y  rien  chan-  *  Tageroao  n'était  point  avocat.  Votci  une  note 

*ero  m  orhe  natus  ;  ce  qui  sigaiCail,  dit  La  «100166  sur  la  remarque  (A)  de  Taitid*  OvUI,»- 

.tionnoie ,  m,c  Robi  rt  éuit  Tena  daiu  un  siècle  >  dans  c«  volume,  pag.  37»,  ^ 

trop  eciairépour  s'y  distinguer.  (3)  Sélwalifln KooIUmS. 

1^  Ifatarum  tibri  Itt  feront  fMh  en  <4)  £e  ao  dl» /mer  iSS?. 
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ret  confirmatif  de  la  sentence  tics  ju-  entasse  obscénité  sur  obscénité.  ToiH 

âes  ecclésiastiques ,  i^iii  avaient  or-  le  chapitre  est  rempli  tie  termes  et 

onné  la  vbite  et  te  congrès ^  de  quoi  de  pensée»  de^  œtta.  iia(tiirey.el  m 

le  mari ,  qili  n'en  voulait  point  ouïr  n^est  plus  lascif  que  Fendri^t  o&  Par 

parler»  sVftait  porté  pour  appelant,  yocatde  la  femme  pVToque  au  corn- 

Son  avocat  représenta  l'abomination  bat  le  pauvre  époux  ,  et  lui  fait  la 

de  ces  procédures.  Il  fît  en  quelqiie  description  des  ressoui-ces  et  desdou- 

ad< 


on  les  renverse  pour  un  peu  de  temps  quelquea  «onées  auparavant  :  je  ae 
(5).  U  se  dispensa  des  règles  de  la    le  remarque  qn'.ifin  de  dire  qu'An- 


puâeur ,  pour  le  bien  de  la  pudeur,    toine  Hotman^  frère  du  fameux  Fran- 
II  décrivit  impudemment  les  céré-   cois  Uotman  ,  se  déclara  contre  le 
mon  ies  de  la  visite,  alin  d'en  donner  congrès,  et  qu'il  se  servit  d'une 
de  l'horreur,  et  de  travailler  A  rex-  nande  liberté  d'expressions  (8).  U 
tirpation  dTua  abus  très-impudent.  Evre  qu'il  publia  sur  cette  matufarea 
Taeereaufut  animé  du  même  esprit;  pour  titre  :  Traité  de  la  dissoliabn 
mais  comme  Robert  n'écrivait  pas  en    Ju  niariage  par  froideur  de  Phomme 
langue  vulgaire,  il  se  contraignit   ou  delà  femme  ^  et  a  été  imprime 
beaucoup  moins.  Vultis  ad  perue-   diverses  fois.  Je  pense  que  la  premic- 
tuam  rei  detestationem ,  <fuam  hjoro  re  édition  esteeUe  de  Vdsn.  i58i  (9)  *  > 
etjuàieus  explodi  contenu ,  uUUaUo^  et  que  ce  fut  cette  annëe-lâ  qu'un  de 
non  (speeUiculum  oàio  puhlico  di-  ses  parens  se  vil  peavanivi  en  disso- 
gnuni^  ^méwnnpnBsentari  ?  Parcitc  lution  de  mariage  sous  prétexte  d'im- 
pudicœ  aures ,  d  qnid  in  re  ohscœnd   puissance.  Il  est  certain   que  Rool- 
lahatur  perecuTuli  scrmonis  modestia*   liard  (10)  a  dit  qu'Antoine  Hotman 
Puella  ivsupina  jacet  cruribus  hinc  ne  fit  ce  Traité  qu'aûn  de  favoriser 
i/MdUUntU.Prostantpudendœeor"  l'impuissance  d'un  de  aes  pareas. 
poris  partes  f  quas  natura  ad d/Blieias  Vous  noterez,  sUl  vous  plaît,  que 
genmù  "humani  velavit.  Mas  et  ma-  ce  frère  de  François  Hotman  faisait 
tronœ  (qnœ  ohsteliices  anus  sunt)  et  beaucoup  de  figure  dans  l'ordre  Jes 
Tnedici  inspiciunt,  periractant,  didw    avocats  ,   et  ([ii'il  fut  créé  avocat- 
cunt  :  magistvatus  yultu  composilo  général  au  parlement  de  Pariâ  par 
nsMtmdUsimdui;maironmpraêeRte$  m  ligneux,  ({u'on  ne  croie  donc 
penenm  dudiuii  oblitam  refricant  t  point  désormais  que  Tagerean  est  le 
Medici  pro  œtatis  discrimine,  hie  vires  seul  que  j'eusse  pu  déterrer.  Qn'ea 
pristinas  reminîscitur ,  ille  animo  œs-   se  souvienne  que  les  plus  graoJ- 
tuante  inanis  ludicri  spcctaculo  pas"   noms  du  barreau  eussent  pu  venirsnr 
citur   :  chirur^us   aut  ferramento   les  rangs.  Il  ne  faut  pas  que  j'oublif 
Jahi'efacio  (  id  spéculum  matricis  wo-  que  l'ouvrage  d'Anne  Rooert  a  étc 
earisotet)  aut  cereo  et  fiotiUo  Priapo  traduit  et  publié  en  français  par  an 
adiius  venereos  tentât  ^  aperit,  rese-  avocat  (  1 1).  Je  n'ai  point  cette  version, 
rai  :  puella  jacens  titillatione  vesand  mais  je  crois  que  le  passage  latin  que 
prurit;  ut  etiam  si  i^irgo  sfisiiari  cœ-  l'on  a  vu  ci-dessus ,  et  plusieurs  an- 
perit  ,  indc  tamen  non  incorrupta   très  n'y  ont  pas  toute  la  naïveté  ou 
recédât  (*  6  ).  La  jiudeur  ,  dit -il  ,  plutôt  la  nudité  de  Foriginal ,  et  que 
m'empâche  d'en  dire  davantage  (7).  néanmoins  ils  y  sont  fort  sales. 
Ensuite  il  observe  que  nonobstant  la 

turpitude  de  cet  usage  ,  on  pourrait      W  Fore»  ta  remarque  ça)  ^  VariUU  Qc»- 

1     ^  -,  ,  .     •>'.••  ''1     *^  MitKC ,  dans  ce  volume,  pae.  3qa. 

le  tolérer  si  c  était  un  bon  moyen      (^,)  ra^«d.  Vcidi«r,ïîliSCi,«  ftwjwe. 

d'avoir  des  preuves  de  ce  que  l'on   pn^.  891. 

cbcrchei  mais  ce  sont  des  voies  trom-      *  Voyez  1« note  tOT-Ureouniue  (H)  ielWde 

penses  ,  soutient-  il ,  et  là  -dessus  il  ^"^0)0^1  '/rCapiuukire  qu'on  a  «V,  Abu ^ 

(5)  Leges  semper  nt  csMRit ,  atiqiiand&  non  fiie>  vwame ,  pag.  38  ,  remarque  (f)<k  Vmràd^ 

fUnt,  disait  un  ancien  Homain,  QctLLtWEC  ,  au  commencvrtfnt. 

^G)  AnnKn»  Kobcrtus{,  Kcrum  judicatarum,  lib»  (xi)  Nommé  TouraeU  Je  tiens  cela  Je  .V.  Ma- 

IK,  eap,  X,  pag.  786,  edit,  Genev,,  iSnOt  (dont  U  »*t  parle' ^  tom.  f^Iff^  pag,  AS,  <*- 

in-8*.  talion  (88)  de  l'article  lh?f«t  ffl ,  et  âitiemn}, 

(^)  Plura  dieere  vetat  pudor.  Idem  ,  ibidem.  avec  quelques  autres  parùcularitef» 
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igioo  avaient  Ima  €|ue]qae8  assem- 

hlees  à  Paris,  se  constitua  prisonnière 
au  Chàtelet  avec  ses  deux  filles  ,  afin 
deconvaiocre  de  fausseté  le  bruit  qui 
avait  couru  que  ces  assemblées  étaient 

impares  (la).  «  La  cour  fit  viirîter 

»  us  filles  par  plosieurs  chiruriziens. 


J  ai  lu  dans  THistoire  ecclésiastique  (C)  Et  j'en  parlerai  encore  ci-des- 
de  Théodore  de  Bèze  t  que  la  fenine  toua,']  Ce  Pieire  Robert  était  Patineu 
d'un  aToeat,  chez  qui  ceaz  de  la  re-  (i6)  :  Voyons  ce  qu^on  dit  de  lai 

dans  le  Dialogue  des  Avocats  du  par- 
lement de  Paris.  «  Il  se  faisait  plus 
»  valoir  que  les  susnommés  ,  non 
»  qu'il  fût  par  aventure  plus  savant 
M  que  ses  compa^nous  ,  car  je  crois 
»  qu'il  n'en  savait  pas  tant  :  mais  il 
»  était  homme  d*une  belle  présence  9 
»  sages  femmes  ,  et  à  diverses  fois.  i>  voix  et  notion,  disait  assez  beureu- 
»  Mais  il  ne  se  trouva  visiteur  ,  bors  »  sèment,  et  se  faisait  plus  estimer 
>»  mise  une  vieille  matrone ,  qui  ne  »  par  son  sens  naturel  que  par  sou 
«  les  jugeast  entières  :  encores  n'osoit  »  étude  et  son  travail.  11  s'avança 


»  cefte-n  resoluement  asiearer  qn^el- 
»  1^  lussent  corrompues  par  attou- 
»  chement  d'homme ,  et  finalement 


»  principalement  par  deux  actions  : 
»  rnne  et  la  première  fat  la  plaidoie- 
»  rie  qa'il'fit  pour  le  président  d'Op- 


t>  leur  demanda  pardon  après  leur  »  pède  en  cette  cause  de  Cabrièpes  et 

»  délivrance,  déclarant  comme,  et  m  Me'rindol,  dont  Tiustoire  est  si  biea 

n  par  qui  elle  avoit  esté  subornée  w  décrite  par  M.  de  Tbou  ,  que  je 

>  (i3).  »  Théodore  de  Béze  ne  paraît  **  n'ai  que  faire  de  vous  en  parler 

point  condamner  l'épreore  à  a  uoi  el-  »  davantage.  Feu  H.  Clément  du  Pur 

dans  le  vrai  »  avait  été  premiérem^t  changé  cm 


i 


es  se  soumirent  ,  et 
c'était  une  affaire  où  il  y  avait  des 
circonstances  qui  pouvaient  les  ex- 
cuser de  ce  qu'elles  s'exposèrent  à  la 
visite,  malgré  la  pudeur  et  le  péril 
qu'elles  courraient  A  Cause  de  la 
mauvaise  foi  dont  on  pouvait  soup- 
çonner les  visiteurs.  Je  laisse  le  fond 
ées  incertitudes  de  cette  manière  de 
procéder  ;  mais  enfin  si  ces  demoi- 
selles eussent  refusé  la  visite ,  elles 
eussent  confirmé  les  dejpositions  des 
faox  témoins.  Il  s'agissait  de  réfuter 
les  informations  que  le  président  de 


»  cette  cause  \  mais  étant  devenu  ma* 
M  lade  de  la  maladie  dont  il  dece'- 
»  da,  le  président  d'Oppède  eut  re- 
cours à  Kobert,  lequel  il  instrui-^ 
sait  de  jour  en  jour  de  ce  qu'il 
avait  d  aire.  L'autre  cause  de  Ta» 
vancement  de  Kobcrt  vint  de  ce 
que  s'ctant  fait  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ,  il  fut  employé 
par  feu  M.  le  prince  de  Condé  , 
aïeul  de  Monsieur  le  prince,  au 
fait  de  la  déclaration  de  son  inno* 


» 

» 
a 

» 

» 
» 


cence  :  depuis*lequel  temps  il  fut 

Saint- André  avait  fait  fairC;  où  deux  «toujours  recherché  par  ceux  de 
témoins  affirmaient  que  dans  Tassem-   »  cette  religion  ,  ce  qui  lui  coûta  la 


»  vie  ;  car  il  fut  tue  le  jour  de  la- 
»  Saiat-Bartbélemy  (17).  i> 

(iiQ  Loiad ,  Dialogoe  de»  Avoesli,  517, 356; 
(i7)£Àiiifim«|i^«Si9. 


ble'e  du  Jeudi-saint,  composée  d'un 
grand  nombre  d' hommes ^  Jemmcs  et 

Jilleg  environ  là  mimtUit-   après 

oifùir  preseké  ,  /àtc  leur  Sabbath  \ 
mange  un  couçhon  au  lient  de  Pa- 
(^neau  pascal,  et  la  lampe  rjui  leur 
esclairoit  ,  esteinte  ,  chacun  s  accou-  ROBERVAL,  professeur  en 
pla  auec  sa  chacune ,  et  qu'entre  au-  mathématiques  àParis  ,  contem- 
tres  femmes  ils  reconnurent  ceUe  Ai^,  •  j  jyj  Descaries  ,  et  soa 
dit  odiHHtat ,  et  deux  siennes  belles  *       .  -m  y    o  lj 

jeunes Jillês,  tune  desqueUes  tenant  grand  eanemi^  Voyez  le  àorbé'' 
rencontrée  auec  un  d'yeux,  déposans  ,  rÙXnu  ^  et  M«  Baillet  (a). 
U  la  cognut  par  deux  ou  trois  Jois 
p^ir  sa  part  \  i4  )•  Ces  informations 
iircnt  un  grand  bruit,  et  furent  moU' 
trëes  â  la  reine-mère  (i5). 


(17)  Rèze,  Histoire  ccclcsia.stic^e  4ct  l^UiCt^ 
'tv.  Iir,  pag.  a38,  «  l'ann,  i56o. 
(i3)  La  même, 
04)  Là  tneme,peg,  a3S* 


*  Joly  ne  fait  pas  tli  moiadra  remarque  sur 
cet  mide.  Loclorc  se  caiit0nte  da  dire  :  -  U 

»  se  nommait  Gilic  Personne,  sieur  de  Ro- 
-  berval.  Voyez  Moicri,  au  mol  Personne.» 

(a)  BaUlel,  Yie  de  l^escartes ,  tom.  I,  pag» 
3o4 ,  o&  il  du  qtÊ^U  y  a  deux  famés  dens  te 


dernier  volume  de  Moréri. 
Traité  des  AuUurs 
cAap.  VI. 


Voyez  aussi 
,  part.  Ji, 


é 
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ROC ABERTI  (Jean-Thomas  de),  »  sur  Pairaiaâ  son  altesse  de  Saroie, 

archevêque  de  Valence  au  XV1«!,  *  rani6o3,  ornéde  divenes  sortes  de 

siècle,  a  été  l'un  des  ornemens  l^SS*t^'^S!T  **.^!^^ 

de  1  ordre  des  dominicains.  11  lut  »  que  vu  par  ce  grand  prince ,  you- 

Ï professeur  en   théologie  à  Va-  »»  lut  recompenser  rindustriedeTau- 

ence  9  provincial  des  domillî'"  "         »       mettant  de  sa  main  pro- 

c«n.  d.nslaproTince  d'Ari^on^  l  ?S'^7o"::  î^.tu^f  pVrlT^.' 

et  puis  gênerai  de  1  ordre ,  et  Ti-  core  deU  même  rëcomBeoaedaiitim 

ce-rai  de  Valence  deux  fois ,  et  autre  endrèit  de  son  livre.  C'est  as 

enfin  inqnîsiteur  général  d'Es-^  chapitre  de  La  faUe  des  éeri^abu 

pagne.  Il  s'atUcba  ayec  nn  ex-  î^^*      -^î"*,  P^"^-^^»-®        «^^^  ^« 

^a^w  *.  »«i.i«^u«i  «Tv^  uu  trouver  ici  le  nom  de  quelques  per- 

tréme  sele  a  maintenir  1  autonte  sonnes  qui  ont  excellé  en  cet  art ,  à 

pontificale  ;  et  non-content  d'à-  ce  ou^  astore.  «  ffom  mvone  tu,  ëêtr 
▼oîr  écrit  sur  cela  plusieurs  vo-  *    .W»  beaucoup  de  braves  écn- 

lûmes  contre  les  décisions  du  ^  w.de'^SJv^,;ll^^•^^^^^ 

,       ,  j    „  .,         ,  »  livres  de  diverses  sortes  de  caracle- 

Clerge  de  r  rance  ,  il  employa  et  »  res  ,  comme  en  France  le  Gagnear, 
ses  soins  et  son  argent  à  recueillir  »  Lucas  ,  Josserand  et  autres  ;  en 


en  un  corps  les  traités  que  d'au-  *  îî*Hî  ^:  AugusUn  ,  de  Sienne  ; 

*  ^  ^  ♦^tui-.i-  „     I  •       Martin,  de  Romagne  ;  Carauu 

très  ontouhlies  sur  la  même  ma-  ^  Buonadio  /de  Plaisance  l  Ciwi, 

tiere.    Ce  recueil ,  imprime  à  »  Milanais  ;  le  Curion  ,  RomaÎB  j  k 

RomeSOUS  le  ÛU^à»BiUiotheCa   »  palatin  le  VeVune  ,  et  autres ,  avec 

maxima  ponlificia  ,  comprend  "     ^jf  <>enois ,  qai, 

Tingt,olua.es/«./.foV,,Roc^^^^^  l  '"^X^^'^'^^^;^ 
mourut  le  1 3  de  )anTier  1 699 ,  à  »  {^s ,  dëdié  au  prince  de  Mantooe 
Fâge  de  soixante  et  quatoKse  ans.  »  et  de  Monferrat.  j* 

T\f^f>tyr^  Vojrez  la  Croix  du  Maine  ,  pages 

ROCCO  (GiROLAMo)  excella  si  424  et  4aS  de  sa  Bibliotbëifae  mi* 

bien  dans  Tart  d'écrire,  qu'il  est  çai««« 

juste  de  faire  mention  de  lui.  il     us  Mmd..  uge  «  déiccubiu  Foiîe ,  li». 
était  de  Venise,  et  il  vivait  au      ^^p^^h.rj^^'^''?^'*^''"^  des  docteurs 

commei|cemeiit  du aVIK  siècle,  i^rrifne  lUn  1623  :  /«  m  m    Vémm  éi 

^  vem  ci^eHoo.  le.  i>>arqn|.  ^f^X'lt-;^':^  . 
d  estime  qne  Ini  donna  le  dnc  de    (3)  zà  m6m ,  t»,  11,  pmg.  80. 
.Savoie  (A).      .  ROCHEFOUCAUD  (Alexandre 

(A)Ze5  marques  d  estime  que  lui  DE  LA),  abbé  de  Saint-Martin  (û), 
donna  le  duc  de  Sauoie.  ]  Voici  ce  frëre  de  ce  comte  de  Randant 

qu'on  trouve  dans  un  livre  intitule  :  fut  t«é  à  la  bataille d'Issoîre, 

jLasaee  et  iieleciab le  r  oUe  y  compo'   A       n»  ^  •        j  ^1 

U  f»TJ.  Umd.  «  Je  ami.  hme  si  i.  François  ,  eveque  de  Cler- 

»  voulais  parcourir  les  exemples  de  mont  ^  qui  a  ete  depuis  cardioal^ 

»  tous  les  prioees  qui  ont  usd  de  li-  s'ensEigeatièsHmal  il  propos  dans 

w  bëralito  et  courtoisie  à  Pendroit  fourberies  dc  Varthe  Brt% 

»  des  vertueux:  le  me  contenterai  •            im.    3             '3i  la 

«  seulement  de  dire  ce  que  j'ai  vu  ^'^^  >  prétendue  pOSSed^.  WoUS 

»  en  la  nersonne  du  sieur  Koçco  Gi-  ATOns  dit  dans  1  article  de  cette 

»  rolami ,  Vénitieii ,  ti^s-bon  arith-  Marthe  ,  qu'enfin  le  parlement 

de  Paris  •  Payant  fait  conduire  à 
»  que.  je  ne  pense  pat  qu'aucun  de  '  •/ 

»  son  temps  lui  pôt  mettre  le  pied      (a)  Mènerai,  ALrcgc  chraeol ,  à  tmm» 
V  devant*  Icelui  dédia  un  livre  gravé   1099,  pag,  m.  ao5,  ao6. 
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Romorantin,  par  le  prevol,  dé-  prétendue  démoniaque.  Ce  fut  à 
fendit  à  son  père  de  la  laisser  l'abbé  à  recourir  aux  supplica- 
sortir  hors  du  lieu  sans  la  permis-  tions  trës-humbles ,  tant  pour 
sion  du  îuge.  Nonobstant  celle  lui ,  que  pour  son  frère ,  auprès 
défense,  le  pere  et  la  fille  s'en  du  roi  Henri  IV.  Peu  de  temps 
allèrent  âvec  notre  abbé  en  Au-  après  il  tomba  malade ,  et  mou^ 
verene,  et  puis  à  Avignon.  Le  rut  de  chagrin^  à  ce  ^u'ondi- 
parlement  de  Paris  eut  beau  sait ,  d'être  venu  de  si  loin  se 
ajourner  par  deux  fois  Tabbé  ,  /aire  mépriser.  Marthe  ei  son 
et  ordonner  enfin ,  tu  sa  eonta-  jvèrvy  délaissés  de  tout  le  mondes 
mace  ,  la  saisie  du  revenu  de  ses  n'eurent  plus  tf  autre  rejuge  que 
bénéfices  [b)  ;  cette  tréupe  ne  les  hôpitaux  (e).  ^ 
laissa  point  de  gagner  pays  ,  et  Méxerai,  Abrégé  clironol.,  à  Pmm, 
d  aller  à  Rome ,  s'imaginant  que  «Sgg,  pag.  vi^  rMtêou'm  du  m.  A9 

,  'j  '     •  'a       '  Tliou  :Ita  fabula  de  Martha  a  spirttu  ob^ 

la  possédée  jouerait  mieux  sur   sessâ  omnind  euanuit ,  ivso  Sammanino  qui 

ce  errand  théâtre^      qu'elle  trou-'   spe  suâ/at$us  in  aulâ  nid  despeclus  esse 

verait  plus  de  crédulité  dans  le  ^,,,,V^„e  cjns  ex  xenodochionun  siipe 

lieu   qui   est   la   source   de  la  miâeram  vUam  tdx  toteranUbus» 

croyance  (c).  L'évêque  de  Cler-  ^  cardinal  dtO$$atgaena  Us 

mont  était  si  suspect  d  avoir  ms-  jésuites.']  Il  parla  en  particulier  au 

pire  cette  équipée  k  son  frère  ,  pére  éirmond  ,  secrétaire  de  leur  ^ë- 

gu'on  le  condamna  aussi  à  la  nëral  (i),  et  après  lui  ayair  montré 

*    ^    ,                                  ^js»  les  ordres  du  roi ,  il  lui  représenta 

perte  de  ses  revenus  ecclésiasfi-  ^^.^  ^t^-^  ^  craindre  qae  Faction  de 

Sues  (d)*  Henri  IV ,  bien  averti  cet  abbé  ne  fût  un  obstacle  au  rappel 
es  méchans  desseins  que  l'on  des  pères  Jésuites ,  à  canse  qne  tant 
GOUYait  là-dessous,  donna  ordre  ÎJ»  ?r  î  ^^^'  t"^  de  Cl ermont avaient 

-    «.„    •     '  •  étudié  chez  eux.  Il  lui  représenta  en- 

k  N.  de  Slllen,  wn  ambassa-  ^^^j^^     témérité  de  cet  attentat,  et 

deur,  et  aucardmaldOssatfdé"-  combien  on  ferait  de  tort  aux  inté- 
venler  la  mine,  et  de  prévenir  rét»  de  l'église ,  en  commettant  tont 
ie  pape  avant  que  cette  troupe  de  nouveau  les  coois  tauveraines  d« 

'4*  royaume  avec  le  pape.  Cea  rauon» 

de  comédiens  ]Ouât  ses  pièces,  fi^nt  un  trèa-bon  effet. 

lU  exécutèrent  cet  ordre  soi-  ^  ,Wflfiiif  flinniUi 

gneusement  ,    et    d'ailleurs  le  '  ivr»«*«v«»w 

cardinal  d'Ossat  gagna  les  jé-  RO  DON  (David  dé  )  ou  plntAt  . 

suites  CA)  ;  si  bien  que  l'abbe  de  DERODON  (David)  ,  professeur 

Saint-Martin,  à  son  arrivée  à  en  philosophie ,  premièrement  à 

Rome,  se  tronya  destitué  des  Die,  puis  à  Orange,  et  enfin  à 

principales  ressources  sur  les-  Nîmes,  éuit  de  Dauphiné.  Ce- 


l'arrêt  du  parlement  contre  la  surpassassent  sur  le  chapitre  des 

nuiyecsauz ,  et  des  êtres  de  rai- 

{b)  Tiiuanus,  lib,  CXJUtl^  circà  init.         SOU,  Ct  SUr  loS  SpéculatioUS  CreU- 

(c)  Mrrerai  Ahf%6  chmoi.,  à  Péum.  ^  ^  abstraîles  des  catégories , 

IJ99 ,  paff.  200.  j       ^  »        3  3     t  C 

{fi)  TUuanus ,  Ub.  cxxii/,  cùcà  init,     «t  dcs  dépendances  de  la  forme 
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SJIÎ^'?'^- Râlait  ea  ce  philosophe  ,  d'avoir  été  fort 
cela  l«  logjcieDs  de  1  école  les  ignorant  sur  les  faits  de  l'anti- 
BlUirafliiies,  il  les  surpassait  de  quité  ecclésiastique  (C)  lise 
iMirocoup  dans  les  matières  de  mêla  de  controverse,  et  irrita 
physique  ;  car  ,1  adopta  le  senti-  tellement  le»  adversaires,  qu'ils 
ment  des  modernes,  et  l'hypo-  obtinrent  un  .n^t  du  roi  qoi  le 
the^e  des  atomes,  pour  expliquer  bannit  du  royaume  ,  l'ao  i6()3 
comme  Gassendi,par  des  princi-  (6)  Il  se  relua  Ji  G^ève.et  T 
pes  mécaniques  ,  plusieurs  eflèu  mourut  deux  ans  api^  oa  «ri- 
de la  nature.  Son  cours  de  phi-  ron.  On  ne  fut  pas  tonîooi»  ». 
Iosoph.e  se  veudau  bien  :  iW  tisfcit  de  sa  do!:trine  dans  soa 
primeur  y  fit  un  gam  considéra-  parU.eton  lui  suscita  là-dessm 
we,  et  pnncij[>alen»ent  an  cours  quelques  affidres  ;  mais  il  s'en  ti- 

îr^'  T.'^""*  "*»t«it  Whonomblement  (c).  Je  ne  sais 
peu  par  1  étendue  trop  prolixe  si  les  synodes  ou  les  coi.sistoirei 
dMAspuiesscolMtiqnes.  DeRo-  se  formalisèrent  de  ce  qu'il  niait, 
^écmitnn  hyndeSup^osi-  que  la  conservation  des  créatu- 
»  ,  W»  U  se  déclara  hautement  res  fût  une  création  continuelle 
pour  Nestonns  contre  saint  Cy-  (D). 

-  ^nZ^T''^'^'''^""^'"^     I'  été  fcatholique  ». 

^^Cf.'  mais  en  soutenant  main      :  c'est  pour  ^i»  «k 
queJNestorius  ne  les  admit  ponit  Théophile  Raynaud  le  nouT 
et  que  samt  Cynl  e  confondit  déserteur  de  la  foi;  car  c'«tde 
es  deux  natures  de  Jésus-Christ,  loi  ,„'il  «,,1.  dawT^  p^JÏ 

"acrs^i'^r^tromr;^  rJ: 

▼ençal  (A) ,  qu'il  avait  connu 

sans  doute ,  et  qui  de  catholique  ^  g^'Hamit  in. 

Huguenote  i«e  sentiment  du  neur    *^*'aitpubuéune  Dispute  4«  rEodiwMtie» 

de  Rodon  est  un  incident ,  ou  ùu  ^  î'f"^: 

^isode  de  la  ûmeuse  dispute 

qui  s'est  élevée  entre  deux  mî- 

aistres  de  Hollande  (B) ,  et  qui  '''T:'''^ 

n'est  USA  /  \     t?  •  "'^  caiholirrue  romain.  II  le  re- 

B  esi  pas  encore  finie  (a).  J'en  dewntemeioKiitLeclerc.  il  publiées  mo- 
tOUdierM  quelque  chose  dans  les  ^Jr  dumgcmeiildaas  un  livre  inUiuIe. 

«marques,  et jen'omettrai point  ^eTi^ ::%Z'tZJ2:ië^^ 
I  accusation  spécieuse  iateutëe  h       »  *  ' 

•  Leclerc  en  donne  le  titi»  enUer  que       (A)  Il  ne  fit,  .  ,  .  nue  suivn  tet 

Snpposito ,  m  cfuâptu-  traces  d'un  g'entUhommc  pn>uencaL  1 

^Uiojpmimsacrœ^tn/aUibilUasaitnJuur^  M  «t  I«  paptorrique  du  prince  f ri- 
Francfort  (Oruge),  1645 ,  in-8*.  %  «enc  Heon.  Il  n'oublia  point  de  pa- 

(a)  O/i  /ïflr/flrt  fliwi  l'an  1696 ,  «»  tem»5  ^^«^  les  motifs  de  sa  conversion , 
de  la  première  édition.  Il  faut  dire  présente-  Voyez  le  livre  qu'il  intitula  le  Pnh- 
^I^UqiutceWs  dispute  fut  assoupie  pm  de  scUte  Euan^êliqae.  Voici  ce  qu*oa 
!»•  «pnif.  trouve  touchant  soa  livre  rfe Su^^tw 
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w/o*,  dans  une  lettre  que  Sorbicrc  »  erreurs  :  peut-ctre  avait-il  donné 

icrivit  à  Vossius ,  Tan  i6.^6  ,  en  lui  m  lieu  à  ces  soupçons ,  en  ne  suivant 

i-ovoyaot  Tesempiaire  dont  Tauteur  »  pas  touiours  le  chemin  battu ,  et 

lui  foisaît  présent.  ItU  (  iEgidio  GaU-  »  en  étendant  peut-être  un  peu  trop 

larde  nobili  Gallo  )  nnpev  venit  in  •  loin  sa  liberté'  philosopliK^ue.  On 

meniem  neseio  auid  circà  Nesiorium,  »  lai  fît  quelquefois  des  aflaires  sur 

L 

du  librum ,  eut  ùtMiiuê  eft  :  de  Suppo-  »  banni  de  France  pour  avoir  corn- 

silo  (i).  L^apostille  de  cette  lettre  est  »  posé  un  li?re  intitulé  :  le  Tombeau 

<  >nsidërable  ;  car  on  y  Toit  qu'un  des  ^  de  la  Messe.  Je  m'entretins  souyent 

plus  doctes  ministres  a  eui  la  même  »  avec  lui  sur  diverses  matières ,  et 

opinion  (!»)  »  jo  le  trouvai  toujours  parfaitement 

(B)  Son  sentiment.  .  .  .  est  un  in-  m  orthodoxe.  Il  mourut  à  Genève  la 

cirlentj  ou  un  épisode  de  la  fameuse  n  même  année  1664,  si  je  ne  me 

'h^pute  qui  s^esi  éleifée  entre  deux  9  trompe ,  peu  de  temps  après  que 

mimffres  lie  £roi£sndSe.l  C'est  ce  qu'on  *  f<en  fus  parti  pour  la  Hollande, 

va  voir  dans  un  long  passage  de  1»  Pappris  que  sa  fin  avait  été  fort 

M.  Saurin  ,  Fun  des  deux  tenans  de  »  e'difiante,  et  qu'il  avait  rendu  une 

<*elte  dispute.  «  C'est  un  admirable  »  confession  de  loi  dont  on  avait  été 

»  homme  que  M.  Jurieu  !  Les  erreurs  »  satisfait.  Mais  quoi  qu  il  en  soit  dos 

•  se  iH^riBent  en  passant  ^ar  son  ca-  »  sentimens  secrets  de  ce  philosoplu;, 
»  nal  I  et  ce  qui  est  béréne  dans  les  »  et  des  cboses  qu'il  peut  avoir  dites 

•  autres  est  ortbodoiie  en  lui»  en  »  dans  les  conversations,  ou  écrites 

•  vertu  de  son  zèle  impétueux  et  in-  m  dans  d'autres  ouvmges,  le  traité 
»  tolérant.  Dans  sa  première  A  polo-  »  de  Snfipn.siio  n'en  doit  pas  répon 


»  logie  ,  qu'il  donna  au  [>uhlic  après  »  dre  :  il  n'est  c()inpLil)lt;  que  de  ses 
»  le  s^oae  de  Lejdc  ,  il  fait  l'his-  »  propres  erreurs.  Quand  un  homme 


ntsans,  indifferen»;  et  demi-athées,  :>  in  her!>d.  Mais  il  ne  faut  pas  chan- 

'  dans  laquelle  il  enveloppe    tous  «  gcr  ses  sentimens  orthodoxes  en  er- 

*  ceux  qu'il  veut  immolera  la  haine  n  reurs,  ni  toutes  ses  erreurs  en  hé- 

'  publique.* Il  rapporte  plusieurs  »  résies.  Cette  réflexion  va,  non  pas 

>  particularités  de   cette   cabale,  »  à  justifier  pleinement  le  traité  de 

pour  avoir  un  prétexte  honnête  de  »  Supposito,  mais  à  l'excuser  dans 

faire  rénumération  de  ses  vertus  ;  «  l'esprit   d'un  homme   qui  a  lui- 

et  le  catalogue  de  ses  prouesses.  »  même  besoin  d'excuse  et  de  gr.icc. 

'  Entre  les  caractères  d'iiérésic  ^u'il  »  On  ne  peut  guère  deviner  ce  que 

découvre  dans  quelques   theolo-  »  M.  Jurieu  trouve  à  dire  dans  cet 

^iens ,  il  met  l'approbation  qu'ik  »  ouvrage ,  si  ce  n'est  la  même  li' 

donnaient  au  livre  de  feu  M.  deRo-  T»  berté  de  condamner  le  titre  de  mère 

don  ,  intitulé  Je  Supposito ,  lequel  »  de  Dieu  donne  à  la  Sainte  Vierge  , 

il  qualifie  deux  fois  dans  une  de-  »  qu'il  prend  lui-m»^me  dans  une  de 

mi-page  ,  le  malheureux  lii^re  de  n  ses  lettres  pastorales.  Ce  philoso- 

Supposito.  l\  avertit  que  ce  mal-  »  pheexpliqucle  terme  de  £u/7/;oit<um 

heureux  livre  fut  brûlé  A  Ton-  »  d'une  manière  tout-à-fait  ortho- 

louae  :  grande ' réprobation  pour  »  doxe,  tant  à  l'égard  des  personnes 

un   livre  !  J'avoue  que  Fauteur  »  divines  qu'à  l'égard  des  personne^ 

avait  été  soupçonné  de  quelques  »  humaines.  Dans  l'exHlication  de  la 

,    _  ...  »  personne  de  Jésus-Christ  après  sou 

'  Leclerc  pense  qu  il  y  a  erreur  de  Sorbicre   :i^U^:„:».l„  ^ 

tiribuer  i  Gailuiîd  \r  livre      Suppouto ,  qui  »  lucarnation  ,  il  choisit  le  senlimeiit 

de  D.  de  Rodon.  Maii  ce  livre  éuDt  anonyme  M  le  ^lus  généralement  rccu  ,  et  le 

xraritaitfiiciiAàfriM,  p  moms  cxposé  aux  mauvaises  cou- 

o  /^ore.  la  cjrxXXW.Jbêtmmictismk'  ^  séquences  et  aux  chicanes  des  hé- 

7:i*<:£^iot6oi^inaimm.se^  •  ï^^qucs    II  est  vrai  qu'tt  prend 
oSSSm^  ^  Ncstorius  contre  Cy  1  il- 
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aateui'  reconnait  en  Jésus-Christ 


nne  teiale  pertomie  aus^-bien  <^ae 
Jeux  natareSf  etque  selon  lesprui- 

>*  là  une  erreur,  c^est  une  erreur  de  »  cipes  de  sa  philosophie,  aetionad 

»  fait  qui  n'imrrimc  pas  un  carac-  >»  passiones  sunt  suppositorum^mm- 

ï»  tt  re  de  maltidiction  sur  un  livre.  »  me  quHl  allègue  fort  souvent ,  on 

»  Où  est  donc  le  venia  de  ce  livre  »  a  lieu  de  croire  qu^il  ne  niait  pu 

»  iolbrtttnë?  li  est  uniqoeineot  dans  »  aa«  lajMinte  Vierjge  ne  llktlaaKK 

»  PaTertion  qaa  l'auteur  fait  parât-  »  décelai  c[ui  est  Dieu ,  de  celai  qui 

»  tre  contre  le  titre  de  ^iotmmç»  mèn  »  est  une  personne  divine.  Et  en  effet 

w  de  Dieu  y  et  dans  la  mauTaîse  hu-  »  il  lui  uoune  le  titre  de  mère  de 

»  meur  où  il  est  contre  Cyrille  et  »  Christ,  après  avoir  reconnu  que  le 

»  contre  les  théologiens  de  sou  parti,  i>  Christ  est  une  seule  personne,  Dieu 

ji»  qu^il  regarde  comme  les  patriar^  »  et  homme  tout  ensemble,  et  même 

»  cbes  de  ridolâtrie  (3).  Le  censeur  »  duo  personne  dÎTinCy  dontli  pe^ 


»  lui  à  Tt'gard  du  dogme.  Il  e'pargne  »  ce  philosophe  et  celle  de  notre  théo- 

M  ceux  qui  ont  introduit  le  terme  en  »  logien?  Pourquoi  celui-là  est-il  he- 

w  question  dansle langage  de  FEglise;  »  retique  ,  et  celui-cî  orlliodoie) 

»  pour  le  lerme  même,  il  le  traite  »  lorsqu'ils  pensent  et  disent  Itn^ 

»  sansmb^iicorde.  Selon  loi»  Cvrillc  »  cliosesur  une  matière  ?...  Poarmoi, 

»  nVtait  pas  idol.ltrc  :  son  pêcbë  ne  »  je  me  suis  hautement  dëclare  coo- 

»  consistait  (jue  dans  un  zèle  malen-  »  tre  la  délicatesse  et  du  the'oloeicD 

j)  tendu.  Mais  ce  mot  fatal  dio<ro»oc  »  et  du  philosophe.  Je  persiste  dooi 

1»  a  ëtë  la  source  de  Tidolâtrie ,  et  »  cette  déclaration  :  je  désapproon  I 

»  même  Toccasion  deThérésie  nés-  j»  leur  hardiesse  et  Jearespntdsôi' 

})  torienne.  Remettons  encore  une  »  golarittf  {  je  condamna  leors  er* 

»  fois  devant  les  yeux  à  notre  zéla-  »  reurs  et  leurs  ^garanens  :  je  les 

»  teur  de  l'orthodoxie,  et  particuliè-  »  bldme  tous  deux;  mais  je  n'ana* 

1)  rcment  de  l'orthodoxie  anti-nesto-  »  thc'raatise  ni  l'un  ni  Fautre  

»  ricnne,  ses  propres  paroles  (4).  »  »  J'ai  quelquefois  admiré  le  lèlede 

L'auteur  met  ici  un  long  extrait  »  M.  deRoaon,  un  zélé  proteiisst, 

des  pastorales  de  son  adYersaire,  où  »  aaU- papiste  et  anti-idolltit.  R 
le  titre  de  mère  de  Dieu  est  couŒim- 
ntf  comme  la  source  de  l'idolâtrie  ; 
apr^s  quoi  il  parle  de  cette  maniè- 
re (5)  :  «  L'auteur  du  livre  De  Sup- 
a  posUo  n'a  rien  dit  de  plus  fort  (jue 

»  cela  dans  le  fond.  Car  si  H*  Joneu  »  tèle  asses  eztnu>rdinaire  pour  im 

»  prétend  qne  ce  philosophe  a  refusé  »  philosophe.  Mais  c^est  une  enode 

»  ahsolnment  à  la  bienheureuse  Vie]>  »  mollesse  à  M,  Juriou  de  pardoDoer 

»  ge  le  glorieux  titre  de  mère  de  »  à  Cyrille  et  aux  pères  ou  concile 

I)  Dieu,  on  dira  qu'il  l'a  fait  au  même  »  d'Éphèse  l'introduction  de  l'idoU- 

»  sens  que  M.  Juricu  le  faillui-même.  »  trie.  Le  système  de  M.  deRodoo  e»t 

»  On  ne  peut  pas  prouver  le  cou-  u  plus  lié  que  celui  de  U  IflW* 

»  traire  par  son  livre.  £t  puisque  cet  »  M.  de  Rodon  met  Cyrille  et  ki 

»  rcs  du  concile  d'Ephèse  so  ns^ 


»  traite  tous  les  pastei^  réfonDéi. 
»  d'anges  de  Laodicée  et  de  pasteurs 
»  tièdes ,  parce  que  nous  ne  youbns 
»  pas  excommunier  Cyrille  et  les  pe- 
M  res  du  coucile  d'Ruhèse.  Voilà  sn 


papes  que  pour  avoir  enseigne 
m  soatcna  ane  doctrine  toute  anti-chrétienne. 


M  là  d'être  la  cause  du  crime  decwtt 
(3)  yojrexdani  l'article  Nutokidc,  lom.  XI,   9  Cl.  Tonte  la  différence  entre  tf.ée 
pàg.  l»3,  remarque  (M) ,  s'Umtifraique  le  term*    ^  Rodon  Ct  M.  JuricU  est  qUÇ,  SeloU 

*î'  '^/y  •*  »  M.  de  Rodon  ,  .Cyrille  et  les  pèi« 

»  du  concile  d'Éphèso  agi  «suaient  cf 
»  raisonnaient  conscquemmeot  ;  i'^ 


du  euUe  d*  la  Saint»- f^ùt^, 

<4)  Sam ,  •EtaiM»^  la  Tli4olog$«  émU,  In- 

rieu ,  pag.  9f^'j  et  suiv, 


(5)  Là  imImm,  pag*  B70. 


»  étaientidolâtrcs,  etilsétabhsMifo^ 
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lioUtriA  ;  et  que ,  selon  M.  Jarien,.  »  fsueur  en  plfllosophie ,  et  se  faisait 
les  pères,  composant  an  concile  »  an  crand  honneur  de  m  enbtilitrf. 

Bcaméniquc ,  ont  établi  la  plus  on*  9  Ot  les  savans  et  les  sa|^  savent  ce 

1 —   u         c'est  qu'un  homme  subtil  à  la 

»  péripatéticienne.  Cest  un  sophiste  j 
»  et  c'était  aussi  le  carartére  de  de 
»  Rodon.  Il  a  voulu  se  distinguer  et 
»  s'immortaliser  en  déclarant  la  £uer- 
»  re  à  Cyrille  et  au  concile  d'Épnèse. 
»  Et  son  livre  est  composé  exprés 
»  pour  le  convaincre  d'avoir  été  eu- 
M  tychien,  c'est-à-dire  d'avoir  con- 
Dous  avons  composé  une  feuille  vo-  »  fondu  les  deux  natures,  et  des  deux 
Jante,  sous  le  titre  ^Idéédes  senti*  »  en  avoir'  composé  une  seule  ;  et 
meiu  de  M.  Saurin»  C*est  pour*  »  pour  prouver  au  contraire  que  Nea- 
quoi  on  doit  compter  pour  rien  »  torius  a  été  très-ortbodote.  On  ne 
tout  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  »  saurait  dire  combien  nos  latitudi- 
ce  petit  ouvrage.  Depuis  cela  le  li-  »  naircs  e'ièvent  haut  cet  ouvrage. 


re'e  de  toutes  les  idohltrieSy 
'trc  idolâtres  eux-m<îmes.  » 

réplique  de  M.  Jurieu  à  tout 
a  est  fort  lonsue  et  chargée  de 
isieurs  pièces.  Je  n'en  tirerai  que 
morceaux  qui  ont  du  rapport  à 
Rodon.  «  (6)  Le  livre  de  de  nodon, 
le  Snpposito  y  est  rare,  et  nous  ne 
Tavions  point  encore  vu  lorsque 


vre  de  de  Rodon  nous  a  été  fourni  "  La  première  fois  que  je  Tai  vu  c'est 

par  un  illustre  ami.  Et  après  Ta-  »  entre  les  mains  de  m.  Pajon  ,  qui 

voir  examiné,  nous  n'y  aTons  paa  »  me  le  loua  comme  un  ocellenlii- 

^roaré  d^hérésie  formelle,  mail  n  vre. M. Saurin loi n donné if uTent 

bien  une  témérité  prodigieuse,  une  »  le  même  éloge  en  ma  présence.  Ju- 

passion  énorme  de  rendre  Cyrille  »  gement  très-digne  de  deux  person- 

odieux ,  et  de  noircir  le  concile  »  nés  parfaitement  ignorantes  dans 

^^pbèse.  Point  du  fidélité  au  reste  »  les  matières  de  l'antiquité  !  De  Ro- 

(Uns  ses  cilatione»  et  encore  moins  a  don  est  du  même  carnet^.  Il  t'est 

de  bonne  foi  dans  ses  interpréta-  »  mêlé  d'un  métier  qu'il  ne  savait 

tions,  et  nue  pure  sophistiquerio  »  pas.  Il  avait  emprunté  on  dérobé 

Janssespreuves.  Ainsînouscroyons  »  tout  ce  qu'il  dit 'contre  saint  Cy- 

cet  ouvrage  digne  du  feu  auquel  le  »  rille,d'un  ami  dont  il  parle  soiivent, 

parlement  de  Toulouse  l'a  condam-  w  et  du(|uel  il  promet  une  histoire 

né.  Car  c'est  un  moyen  infaillible  »  complète  des  démêlés  de  Cyrille  et 


iJ'ulLccslatitucîinairesquî  parurent  »  malin ,  ni  de  plus  mauvaise  foi  que 
y  a  plus  de  quarante  ans  dans  les  »  la  dispute  de  cet  l)omme  contre 
l'iovinces  du  Midi,et  dontil  semble  »  Cyrille  (^).  » 
«{lie  Petit,  professeur  en  t]ié61o|^e  Je  ne  fais  point  de  réfleiions  U- 
»  Nîmes ,  était  le  fauteur.  Au  moins  dessus  ^  car  apparemment  la  vépliqiw 
cela  paratt  par  les  extraits  c{ue  le  de  M<  Sauria  sera  ii||»rîmée  avant 
sieur  d'Uuisseau  ,  grand  latitudi-  que  j'achève  cet  ouvrage  ;  et  c'est 
oaire,  en  a  produits  pour  la  justi-  dans  cette  réplique  (lo)  que  les  Icc- 
acalion  de  son  livre  Je /a /îéumo/i  teurs  pourront  rencontrer  la  décou- 
1  {^'^''^'unne.  De  Rodon,  plein  verte  des  jugemens  téméraires  et  des 
de  1  intérêt  commun  de  sa  secte ,  autres  feutes  de  M.  Jurieu.  Je  dis  aeo- 
ravaille  de  tout  son  cœur  à  rendre  lement  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
,  anciens  odieux  et  méprisables...  que  de  Rodon  ait  songé  à  favoriser  la 


w)DeRodon,  le  plus  grand  et  prétendue  faction  latitudinaire  ;  car 
peut-être  le  premier  des  ennemis  il  soutient  Nestori»s,  non  pas  en  le 
entre  les  modernes  (8),  regardant 


comme  le  patron  de  l'u- 


(6)  J«rie« ,  ReUsioD  da  L*ùtudio«ire  ,  p.  270.  ju^Uficiliw 


(10)  Ellti  parut,  l'an  1697 
«tificatkm  à»  U  Doctrine  da 


sous  le  tilr* 
lienr  Sauria.. 


A  (va  •"*  «■«■'/"t  coneernr  Gill»-»  Cail-    Ttl/f  du  Séntimens ,  «le.  ,  et  l'autre  :  la  Brligion 

AVnla  nmunfue  (A) , }  on  i(eût  ftu  parU  dn  Utili^Uuira.  V^ja^j  U  ckap.  XIII ,  pag. 


34*  «tmr* 
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nion  morale  du  Verhc  avec  la  nature  »  Nestorio  tanquani  orlhodoxo ,  ci\ 
liumaiae  (il),  maU  en  lecoDsideraot  y»  de  Çjrrillo  AlexandnnOf  alui(mA 
commQ  orthodoxe  tor  ronioii  hjrpos-  »  efiêcopis  in  srnodum  Ephesi  mai 
tfttiqae;  et  il  ne  maltraite  Cjrrille  que  »  tu  tanquhmlutretieU;  et  «bus  r 
parce  quHl  le  con&idère  comme  Pau-  »  page  71  de  son  livre ,  il  dit  :  Re* 
leur  de  la  confusion  eutichienne  des  »  not^arn  et  hactenus  inauditam  jan^ 
deux  natures.  Sans  doute  il  n'a  pre'-  »  demonstrandam  suscipimus  ,  ctCi 
tendu  <[ue  cliagriner  les  papistes,  et  »  Scilicet  CjrriUum  yflexandrinumti 
leur  faire  honte  de  Toppressionoîi  ils  »  alios  episcopos  qui  tertio  conciiS| 
tiennent  la  mémoire  aes  innocens  ,  »  œeumeniep  inte/tfaerunt  fuisse 
tandis  quUls  élèvent  jnsqaes  aux  nues  *  reticos,  et  authores  hœresis  E\ 
an  hérétique  qui  eut  pour  lui  le  bras  »  chinnœ.  Ouel  prodige  d'ignoraudî 
séculier,  la  faveur  de  Tempereur ,  et  »  et  de  hardiesse!  Si  cet  homme  aviH 
la  cabale  prédominante  d'un  concile.  »  seulement  jeté  les  yeux  dans  Ib 
Si  Ton  voulait  même  pousser  un  peu  »  auteurs  du  cinquième  siècle  ,  d 
hân  la  charité  «  Ton  assurerait  qu^U 
n'eut  point  d'antre  motif  que  de  se- 
courir l'innocence  ,  en  faisant  paraî- 
tre que  c'est  à  tort  que  Nestorius  est 
regarde'  comme  un  hérétique.  Il  n'y 
a  point  nécessairement  un  principe 
de  mi^ignité  dans  la  cooduitc  d'un 

homme  qni  maltraite  saint  Criille.  »  nité  d'autres  qui  ne  Ktaioat  psi 

Jamais  *^*~*~''^^~^  — rj>v~  ^i^t^  »  ««««1 1^».^  â„a.,.^^  j9a«»2mL»  m 


»  stt^nt  dans  les  '  actes  do  oondW* 
»  d'Ephése,  pourrait-il  dire  que  Tac 
»  cusation  contre  Cyrille  d'avoir  ctli 

»  l'auteur  de  l'hérésie  eutychienne» 
»  ({ui  confond  les  deux  natures,  es'. 
M  inouïe  ?  Ce  qui  lui  fut  reproche  jur 
»  tous  les  nestoriens  et  par  aneinfi- 

,        «I  _ 

lais  peut-être  un  chef  de  parti  n'a  »  par  Jean ,  éveque  d'Antioche,  par. 
ins mérité  qu'on  le  ménageât;  il  »  lequel  Cyrille  fut  ercoramuciesnr 
se  gouverna  d'une  manière  si  violente  »  le  pied  de  ce  qu'il  confondait  les 
et  si  furieuse,  qu'il  ne  mérite  pas  »  deux  natures  ,  et  attribuait  à  la  na- 
qu'on  le  remercie  d'avoir  soutenu  la  »  ture  divine  toutes  les  iuiiiraite» 
▼érité ,  en  cas  qu'il  l'ait  soutenue  :  s'il  »  qui  ne  conriennent  qu'à  la  BatBitj 
l'a  trouvée,  c'est  par  hasard;  c'est  par  »  nnmaine  de  Jésus-Cnriit  (  11)*  * 
aoeident.  Des  cheranz  ibuguens  qni  L'anteur  étale  plusieurs  antres  pren-| 
prennent  le  frein  aux  dents,  et  qui  vc«î  semblables,  qui  font  voir  (p« 
ne  se  cassent  point  la  tetc  contre  les  saint  Cyrille  fut  accuse  de  cette  heré* 
murailles  de  Técurie,  parce  que  leur  sie ,  et  il  conclut  parées  paroles: 
impétuosité  les  a  conduits  vers  une      près  cela  nous  avancer  son  accvMr 
porte  qui  par  honhenr  était  entr'on-  fîeii  cofifro  OyriJttejoomme  ans  m»* 
▼efte»  sont  l^age  de  certains  doc-  i^elle  décomerte  et  'vaiethoaemmt^ 
teurs  ,  qui  rencontrent  l'orthodoxie  »  e'esf  une  sotUse ,  une  ignorance  tt 
malgré  cent  passions  impétueuses  qui  une  vanité  insupportable.  Npus  /'  ^ 
les  transportent,  et  qui  leur  font  VIO-  rions  trouver  plusieurs  sembUbUi 
1er  toutes  les  règles.  Tous  les  lieux  preuves  de  V ignorance  dcdeRoJ^ 
communs  de  M.  Jurieu ,  pour  justi-  sur  la  nuttîéffe  (i3). 
fier  saint  Cyrille,  et  pour  condam-  '  Si  fanais  le  Umdn  sieur  deBodfl^ 

 lir^«^_;   ?_  %  •   -    _   ^ 


(C)  L' accusation  spécieuse  (Va-  seur  en  a  citées  ne  prouvent  poîol  c 

voir  été/art  ignorant  sur  les  Jaits  de  qu'il  orétend.  Elles  témoignent  qo 

^anUipnté  'eoclétiaêtiqtie.  2  (c  II  est  de  Rodon  s'est  engagé  à  prouTeffCoa 

»  très-vraisemblahle  qu'il  n'aTait  pas  me  une  chose  inonie,  non  pas  qajj 

»  jeté  les  yeux  sur  les  actes  du  con-  ait  accnsé  Cyrille  d'être  Taulear* 

»  cilu  d'Éphèse.  Il  ne  faut  que  le  ti-  erreurs  d'Eutichcs,  mais  que  Cyriu 

w  tre  de  son  livre  pour  s'en  couvain-  et  les  autres  pères  qui  assistèrent* 

w  cre.  Disputaiio  deSnpposito  ;  in  troisième  concile  œcuménique  etaiet 

»  qud  pluriina  kacleniis  inaudua  de  ^  r  .  - 

(il)  JuriM,  KdigMMt  da UtitadiMn* ,  f- ^ 

(11)  NoUrt  que  V.  Jurieu  déclare,  pofi.  177,  Ô^)       mfme^  pag.  aSi. 

la  futine  des  latiludtnairrs  contre  saiiti  Çy-  *  Lcclerc  et  Joly  recooMiwefit  que  1'* 

rille  pient  tfc  ce  qu'U  fit  condamner  Vifniw  NM-  intentée  par  Jarien  conli«D. *  *^ 

•raie  du  Verbe,  fmi  eti  leur idote.  tûuk      JUjls  Ta  wpgonné. 
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ircfiques  et  niitcurs  de  rciithycbia-   »  nadius,  patriarche  de  Constantino- 
i'îmc.  Cela  énerve  les  preuves  (juc   »  pie  ,  Theodoret  ,  évoque  de  Cyr  , 
jn  allègue  de  rigtiorance  de  ce  [ilii-   »  Jean  archevêque   d'Antioche,  et 
soplic  (i 4))  el  montre  que  sou  ccu-  »  plus  de  quarante  evéques  orien- 
lur  a  pin-rerti  ou  n^a  point  eonna  »  taux,  qui  ont, attribue  à  CyriUe 
stat  de  la  chose.Sic^est  une  méprise,  »  Perreor  d^Âpollinaire ,  et  qui  Idi 
)us  la  devons  excuser,  vu  l 'embar-  »  ont  reproche'  qu^il  rendait  la  na- 
is où  il  a  dA  être  ayant  à  jouer  le  »  ture  divine  de  Je'sus-Christ  pas- 
monnagc  d'apologistes  des  mêmes  »  sible  ,  en  la  confondant  avec  sa 
os  qu'il  avait  satirisës.  Figurez-  »  nature  humaine.  L'auteur  n'a  donc 
DUS  anhotaime  qui,  pour  répondbre  à  »  pas  isnor^  cela.  Et  quand  il  a  parlé 
L de  Meauz,  a  fait  un  portrait  hi*  »  de  Phërësie  de  Cyrille,  et  de  Tor- 
eux  des  premiers  piéres,  et  qui  pour  »  thodoxie  de  ITestorius  ,  comme 
■pondre  à  M.  Saurin  doit  mire  Té-  m  d'une  chose  inouïe  ,  il  a  parlé  ainsi 
jge  des  mêmes  pères.  Est-ce  le  moyen  w  par  rapport  aux  derniers  siècles  , 

•  savoir  ce  que  l'on  dit?  Comment  »  et  non  pa^  rapport  au  siècle  de 
posséder  entre  deux  abîmes  de  »  Cyrille  et  de  ifestorius:  et  il  a 

ettenttHte?  Un  auteur  battu  de  ses  même  regardé  comme  une  chose 
lODrcs  armes ,  et  qui  ne  peut  se  dd*  »  inouïe ,  non  pas  la  question  ^  le« 
'nure  qu'en  se  réfutant  lui-même  ,  »  auel  de  ces  deux  patriarches  a  été 
n'en  se  contredisant  pitoyablement  j  »  1  hérétique  ou  l'orthodoxe  ,  mais  la 
'1  autour,  dis-je,  qui  s'égare  et  qui   »  décision  qu'il  fait  de  la  question, 

perd  dans  cette  situation,  est-il  »  enjustiiiant  Nestorius,  et  eu  con- 
espoosable  d'une  bdTue?  La  nëces^  »  damnant  Cyrille  (16).  » 
lté  n^a  point  de  loi  :  Toilà  son  apo-     (P)  Il  niait  que  U  conservation  deê 
)gie.  Mais  cette  apologie  ne  satisfait  créatures  fdt  une  création  eoaU" 
as  aux  iustes  plaintes  du  public  :  miellé.  ]  C'était  nier  une  doctrine 
)us  les  lecteurs  ont  droit  de  dire  :  qui,  pour  être  fort  commune  dans  les 
^our  qui  nous prenez-uous?  Sommes-  écoles  des  Espagnols  et  des  Hiber- 
^  des  gens  dont  on  se  doiue  jouer  nois ,  n^en  est  pas  moins  évidente.  11 
^  si  peu  de  pudeur?  Quand  vous  font  rejeter  les  notions  le*  plus  ma- 
'^ptmvezrépondre  a  un  ennemi  qu'en  nifestes,  ou  tomber  d'accord  qu'un 
apposant  que  les  pères  sont  héréti-  être  tiré  du  néant  par  la  yertu  infinie 
,  uous  les  chari^ez  d'hérésies  :  du  créateur,  ne  peut  avoir  en  liii- 
l parce  qu'au  bout  d'un  an  uous  awez  morne  aucune  cause  de  son  existence  : 
tioin  qu'Us  soient  orthodoxes  ,  ajin  il  ne  peut  donc  continuer  d^cxister 
vous  débarrassent  dun  autre  aue  par  la  même  Tertu  q^ui  l'a  pro* 
nemi,  uous  les  faites  hlancs  comme  duit  au  commencement  ;  il.  est  ofioio 
1  neige  ?  Où  est  la  bonne  foi?  oit  est  créé  dans  tous  les  momens  de  sa  dn- 
dhonte  (i5)  ?  rée  ;  c'est-à-dire  il  n'existe  à  chaque 

Mettons  ici  la  réponse  que  M.  San-  moment  qu'à  cause  que  Dieu  conti- 
a  laite  pour  de  Rodon,  sur  le  re-  nue  de  vouloir  ce  qu'il  a  voulu ,  lors- 
«oche  d'içnorance.  «  AI.  Juricu  fait  crue  cet  être  a  commencé  d'exister. 
'  bien  Toir  qnHl  n'a  pas  jeté  les  Cet  acte  de  la  volonté  divine  ne  peut 
'yeaxsur  le  traitai d!9iSi«/>/»osi<o,  ou  point  cesser  d^étre  créatif  pendant 

qu'il  espère  que  personne  n'y  je-  qu'il  subsiste,  puisau'il  Ta  été  au 
'  tera  les  yeux.  Car  l'auteur  ramasse  premier  moment  de  l'existence  de  la 
'  un  f;rand  nombre  de  témoignages  créature.  Les  ol)jections  du  sieur  de 

*  et  de  faits  historiennes,  pour  ap-  Rodon  se  réfutent  facilement  :  elles 
'  puyer  son  accusation  contre  Cy-  sont  les  mêmes  k  peu  près  que  celles 

i^f ,  et  contre  le  concile  d'Ephèse.  que  M.  Bemier  a  proposées  (ly).  Un 
'  il  cite  Ibasy  ëvêque  d'Édesse ,  Gen-  professeur  en  philosophie  dans  l'aca- 

H)  Il  y  a  une  l^nA  Hffi^  ^^^'^^         PuylaUFCnt  (18)  ,  fit  UU 

«utenir  qur  tout  un  concile  est  hr'n'tiqitc  ,  ft  soit-  (iGl  S.iiirin  ,  JusUncatlon  de  sa  Doctrine  eOBtW 

"'j^ifu'uti  particulier/ut  autrefois  accus,'  d'être  Jeux  libelles  de  M,  Juriea  ,  pag,  346. 

On  peut  avancer  la  première  priften-  (,«)  rojez  le  livre  Je  M,  Bmier,  imprimdh 

ton  comme  une  chose  inouïe ,  sans  pn'trmire  que  AinsUrdain,  i685,  «t  WtUuîe  ^flxûtk  àu  LUiwc  CK 

'^cuttuion  du  jmrticuLier  soit  un  fait  nouveau,  Ju  Yolonuire. 

(i5)  Cbn/!&«s  €0  que  éUsnUjjuUeU  PâtâVy  iv  (tS)  Cétait  un  médecin  nouunf  Jmn  Boa  ,  son 

*«^Çi),h ia fia ,  «OM.  IX,  fa%, G65*  Cou»  int  pbilMophie  a  été  imprimé le  me 
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traite  contre  de  Kodon,  iur  ce  sujet,  ç^aé  le  témoignage  de  Scot,  ne  sea 

et  le  réfuta  solidement.  Ce  professeur  était  point  servi  duos  la  dispute  (ki 

mwtâimn  dxfmMfwkn  trec  lui  dans  Suppoêiio.  Ceft  nn  signe  quil  puiM 

Htnet  9  et  f ai  ont  dife  qu'il  avait  eu  du  siear  de  Rodon.  En ToiauoetiiM 

{>art  â  un  ouTrage  qu^on   intitula  preuve.  Perpemm  tam  craMiu m«i|j 

Impiété  dt  coin'erie ,  et  qui  fut  fait  continue-t-il  ,  simpUcitatem  divmm 

contre  de  hodon.  Pai  même  ouï  dire  et  purissimam  actualitatem  exscin- 

Sue  M.  Claude,  alors  ministre  de  dens  tanti  t^iri  (Scoti)  sujfragio  ca- 
lmes ,  l>réta  ta  plume  aux  «noeinis  iummosè  eaptato  munitus  e*t  ab  co 
de  ce  philosophe  pour  la  constroc-  quem  mm  spurco 
ticm,  ou  da  ttoins  ponr  la  correctiofi  malè  Rotundo  (ao). 
de  cet  ouvrage.  La  plaisante  chose  est  une  allusion  man 
que  de  dire  que  Dieu  dans  le  senti-  celui  qu'il  veut  désigner,  c'est-à-dire 
ment  de  Gassendi,  et  de  David  de  à  de  Rodon.  Il  se  servit  de  la  même 
Aodon  ,  contribue  à  conserrer  les  pointe  dans  un  autre  livre  trois  ans 
€l1^atllres,  en  empêchant  <|Q*on  ne  après  «  en  le  T^futantsnr  la 
les  détruise.  Et  qui  est-ce  oui  les  de'-  tien  qae  saint  Cyrille  n*a  poialfint 
trairait,  puisquHl  nV  a  aans  Puni-  Touvrage  intitulé ,  71^ejauru5qa*<a 
vers  que  deux  sortes  d'êtres  ,  Dieu  et  lui  attribue.  Eidem  S.  CjrrUlo  sup- 
les  créatures  ?  Cette  occupation  serait  nositum  esse  opus  quod  inscribiiur 
aussi  vaine  que  la  vigilance  d'uu  Thésaurus  contendit  spurcus  AortU- 
berger  contre  les  lou ps ,  dans  nn  pays  etu ,  autor  disputationU  de  Sufpoâ' 
u  nV  a  point  oe  lonps ,  et  où  to ,  quam  nuperrimè  emenSito  nom»  l 
même  il  ne  pourrait  y  en  «roir.  /oéi  suoque  suppresso ,  ^ms  mtSt 
Qu*on  ne  me  dise  pas  qu  un  corps  en  teresatque  botundus  edidit  ArautkÊ* 
aéiruit  un  autre,  que  le  feu  détruit  In  ed  disputatione  ,  quœ  est  unaja- 
le  bois,  qu'un  homme  tue  un  autre  ffis  fuereseon  et  atrocissimarum  m- 
homme,  etc.;  car  ce  n'est  point  lâ  lumniarum  lepra ,  nebulo  qui  i»  sut- 
vue  destruction  de  la  eréature^  ee  tum  CjrrUtum  maxtmè  rnà  eifsê- 
m'est  qu'un  échange  de  modification ,  coi  si  opu»  The$auri  (si), 
les  modes  ou  les  accidens  ne  passent  | 
pas  pour  le  terme  de  la  création ,  Tdem,  ibidem,  pag.  | 

c'e^f  la  substance  qui  est  créée.  («0  Idem,  Erotem.,  demalU  acltsnsUti 

(F.)          d>  lui  au^  parie  Tl.eV  n;^^-JX£i.'.^1^«^£?  ' 

phile  Raynaud  J<iiMfa/>u*#4i^e<7wc^e  y  r-u 

eitodeêon  Hoploth^.  ]  Après  avoir  RQH  AN  (  Renée  de  ) ,  fille  it 

dit  quW  accuse  faussement  le  s^^^^^  Louis  de  Rohan  ,  quatrième  di 

Scot  d  avoir  admis  une   espèce  de  i  Vr?    '  w-\ 

distinction  réelle  entre  l'essence  di-  nom,  seigneur  de  Guemenee  (fl/t 

vineetles  attributs,  il  ajoute,  que  fut  par  accident  roccasion  d'un 

depuis  peu  il  avait  parlé  dans  Orange  meurtre  qui  pensa  exciter  beau- 

à  un  apostat  qui  coup  de  désordres  à  la  cour  de 

▼ean  blasphème  par  rautonté  de  ,  , 

Scot,  PiMuit  hano  trambem  ohiter  trancc,  peu  après  la  mort  dc 

Kitt  recoquci-c  ,  quia  his  ipsis  diebus  François  II  (A).  Elle  était  veuve 

^rausicŒj  murcus  fidei  desertor,  F rançoîs  de  Rohan ,  seigneur 

hlasphemiam  noi^am  SeoUau^^^^^  dc  Gië  ,  et  S6  voyait  recherchée 

tegere  est  ausus  {ig).  Ce  blasphème  v*'' ♦      T    j"^  i      i  fk\  \a 

toit  que  les  trois  personnalités  de  la  par  le  comte  de  Laval  (^). 

Trinité  sont  des  modes  de  Pessence  bâtard  de  Beaii,  fils  du  comte  iK 

divine  proprement  dits.  11  observe  ^ç^^fCt  et  Tun  des  plut  tt- 

que  ce  novateur,  qui  lui  avait  aUe-  ^^^^^^  ^  lesbra^quiser- 

wnwiwn ,  dît  Leclerr  ,  d^.voir  lu  âiitrcfois  un  ou-  dCépée  dc  CheVCi  OU  duC  à 

vracp  «îu  nié<î«T»n  huguenot  nommé  Jean  Dou ,  —    .■         *     i      .    •                i  jmII* 

oU  ce  protMuni  •ontenait  qae  D.  de  Rodw  teit  QuiSC  |  VOUlant  S  OppOSef  1  C«K 
arien.  Ce*  pfcuvct  ae  ne  piwmU  pM  wuivai'- 

(m)  Thcop.  Raynaud .  Hoplotb.  » '/f  *;ffjj^  «ew  ,  pag.  536. 
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recherche,  ne  tétait  pas  CO/l"  cedomini   Camutum  morte  allatuin^ 

tenté  de  devenir  rival  de  ce  com-  ""^j;    ^^<:'^jempusjnculu  Buellu,... 

w**^  M,^  MViTM'.*  .        *•  eeÊOes  (a).  Si  Pou  avait  considéré  ce 

\A,mats  ayaii  déplus  tnsolem^  qui  pr<$oéde,  od  aurait  vu  que  ce 

merU publié  que  cette  veuve  ^  en"  triduo  se  rapporte  au  ai  de  decembro 

mie  etune  prwnesse  de  nuaia^  C^)  »  date  a\iae  résolution  de  laquelle 

%t  kriie  et  signée  de  sa  main ,  ^y^^'^''  ^^^'^^  \^  V^é- 

^  •o  »  cis.  biir  ce  pied-Ja  on  aurait  su  a 

mawut  accordé  les  dernières  Orléans  la  mort  du  vidame  le  a4  de 

Javeurf»  Son  dessein  n'était  peut^  décembre.  Or  François  11  était  mort 

ère  que  de  détêtuner  Laml  ei  1«  5  du  même  mois  :  il  se  serait  donc 

.  M          .^«^  passe  pins  de  trois  jours  entre  le  dé- 

ses  autres  rivaux  de  la  recher-  ™  du  roi  et  le  miurtre  du  bâtard 

che  de  cette  dame;  mais  Laval  liu^ii,  jg      relève  pas  cette  faute 

jugea  que  Voff^ense  était  de  celles  sans  savoir  qu'elle  est  de  nulle  im- 

mi  ne  se  lavent  que  dans  le  snn^  portance  :  mais  il  n'est  pas  inntile  de 

rn\  T1  »    «'.^^        ^^«^^  /  /.  ^  marquer  a  son  lecteur  ce  qui  fait  er-  • 

m  u  n  estima  pas  assez  le  bu-  écrivains.  Au  reste?  je  ne  pré- 

lard  pour  lut  faire  l  honneur  de  tends  pas  que  le  vidame  de  Chartres 
battre  contre  lui;  il  le pnt  à  soit  mort  quinze  ou  seize  jours  .après 
son  avantage  et  le  tua  dans  Or-  le  roi ,  j'ai  seulement  voulu  dire 

léansic).  LcconnétabledeMoQt-  f"^!"  '""S^*"^  ""f  ^  ^«Tho",  ,) 
•vwMVW*  *j«»wi*M^i.«Yn.   v,»&vui.    feQ^rait  en  juger  a  peu  près  ainsi; 

morenci  approuva  1  action ,  et  mais  au  fond  je  ne  conseillerai  è 

sollicita  la  grâce  de  Layal  (d)  l  personne  de  s'y  régler.  Ma  raison  est 

la  maison  de  Gntse,  au  contraire,        \    ^^''']  ^  président 

.  ip         1                    ^             '  de  la  Place ,  qui  n  a  observe  en  cet 

sollicita    la    vengeance   de    ce  ^^^roit  aucune  exacUtude  chronolo- 

meartrey  et  se  trouva  si  snpe—  gi<)ue.  Car  voici  son  ordre  :  Fran- 

neore  en  crédit  dans  le  conseil  ^  cou  11  meurt  le  5  décembre  iSSo;  le 

qu'il  fallut  crue  le  roi  de  Navarre,  Navarro  cède  la  régence  à  la 

V   ,  f        7*  .            -,    ^     -y    '  reine-mère  :  on  fait  un  règlement  le 

^nt  le  palais  servait  d  asile  a  décembre-  trois  jours  après 

Laval  ^  le  fît  évader  la  nuit.  On  on  apprend  que  le  vidame  de  Char- 
saisit  ses  biens  ensuite  {e).  Ceux  très  est  mort:  les  principales  difU- 

qui  disènt  que  le  conndtable  prit  ^X"*       écartées^  1?''  ^ 

)        .  ,   1  ^  i'\  clément ,  on  résout  de  tenir  les  états , 

le  parti  du  meurtrier  parce  qu  il  ^^Igré  les  protestations  d'une  par&c 

était  de  sa  maison  ,  ne  se  trom-  des  députés  ^  le  cardinal  de  Lorraine 


marquis  de  Nesle.  trefaitcs  ;  eofia  les  états  s'assemblent 

le  treizième  jour  de  décembre.  Voilà 

^  (c)  VariUas,  Histoire  de  Charles  IX,  low.  modèle  que  M.  de  Thou  a  suivi  ; 

Ia^ta    £  soite  qu'on  ne  peut  fixer  là-des- 

[fl)là  mime,^  SUS  ni  le  jour  que  le  vidame  mou- 

[ésLa  même.             „. .   ,       ^  r"t ,  oi  le  jour  que  le  Mtard  fut 

(/^  Tj:  pcre  Anselme,  Hist.  des  granda  ^^^^ 

^  ^  (B)  rojgkme  était  de  eeUes  qui  ne 

(A)  Peu  nprrs  la  mort  de  Fran^  se  lawent  (fue  dans  le  sang,  "]  Selon 

rois  II.  ]  M.  Varillas  dit  (i)  que  ce  les  nmllicurenscs  maximes  du  î.oinf 

fui  trois  jours  après  la  mort  de  ce  d'Jionneiir,  on  n'en  saurait  jni^crcViine 

prince  5  mais  il  s'est  trom  ]»é ,  pour  autre  manière,  vu  la  mollesse  des 

n'avoir  pas  assez  pris  garde  au  latin  juges  contre  les  médisances  qui  flé- 

de  M.  de  Thon.  Tlriduo  post  de  _       . . 

^  (i)  Tliuan. ,  lib.  XXr,  pag,  5a5. 

^i)  Dans  Us  deux  éditions  de  Charles  IX.  (3)  XII  kalend,  januar. 
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tristmt  h  réputation  d'une  fémine.  Reué  de  Rohan  et  de  Catherine 
Hett.»  en  jiutice  un  franc  calomnia-       Pariho.ai ,  héritière  de  Sou- 

tenr  sur  ce  pomt-la,  mettez-y  un  ,  -  ,  ,   '     .  '^"^ 

fanfaron  indiscret  ,  nVn  seront-ils  ^\^^  »  ^        ^ussi  illustre  par  sa 

point  quittes  pour  un  désaveu,  ou  piété  et  par  SOQ  esprit ,  que coa- 

pour  une  rctracUtioa,  qui  n'emné-  sidérable  par  sa  naissance.  Elle 

ce  qui  porte  les  duellistes  à  se  faire  P^er  de  ceux  de  la  reli^npen- 

justice  eux-mêmes.  Le  bâtard  de  San-  aant  les  guerres    civiles,  SOUS 

cerre  sV  attendait  bien  ,  et  il  se  fiait  Louis  XIII.  J'ai  délà  clit  en  OU 

sans  doute  à  son  courage  et  à  son  /-\  ^  >^ii^  -    4*  » 

adresse,  plus  qu'à  la  jusUce  de  sa  atttreendroit(ii),qu  elle  soutint 

cause  (4)  j  car  quelle  justice  peut-il  vme  fermeté  héroïque  les 

j  aroir  à  dire,  même  sans  mentir ,  incommodités  dn  sîëgede  laBo- 

qu'on  a  obtenu  des  faveurs  de  cette  chelle ,  qui  furent  SÎ  dun»  m 

nature  r  Mais  la  manière  dont  on  j^^*  ♦--^î.           ^ii-.  L 

rattaciua  rendit  ioutile  sa  défense.  P«?«*f  ^                    «We  fat 

(C)  Ceux  qui  disent  .  ne  se  dultc  à  vivre  de  chair  de  cheval 

trompeta  pas.  ]  Le  président  de  la  et  de  quati«  onces  de  pain  par 

Place  est  dç  ceux-là  (5).  Loué  était  jour.  L'historien  (b)  qui  mW 

soutonu ,  dit-ii ,  de  la  part  du  con-  '        j      i        •     .       ^»  n 

uéiM^ ,  pour  être  ladiïc  <1ame  petite  prend  cela  ,  ajoute  quelle  re- 

niècc  dudit  connétable ,  et  icelui  de  lUSa  avec  Sa  mère  d'être  COm- 
Loué,  venu  de  Lis  ne  ilirecte  masculine  prise  dans  la  capitulation,  et 
duHtonnétahU  Mathieu  de  Montmo'  qu'elles  demeurèrent  prisoanie- 

M,  de  Tbou  fait  la  m(?me  observation  guerre.  Il  lui   donne  cel 

à  regard  de  René  de  Laval.  Undè  éloge,  qu'elle  fut  célèbreportA 
magna   rursiis   irarum  seges   inter  piété  exemplaire  à  tOUtCS  JWT- 

^^^^"'«^''"'^î'^  y  êonms  de  sa  religion ,  a  par 

eurn  tilt  oanceirœ  comiti  adessent,  •         »    ••©•v'»  t  ^r 

hi  LapaUum  uU  ex  Matthœi  Momo»  ^^^^  smyir  au-dessus  desonsexe, 

rantU  efuiiuns  magutri  stirpe  pro-  Elle  faisait  très-bien  des  Ters;  l'es* 

fectum  tutarentur^).  Je  ne  saurais  cellent     poëme  qu'elle  fit  SOf  11 

comprendre  pourquoi  M.  Varillas,  mort  dc  Henri  IV  (A)  en«Bt  «ne 
qui  avait  dit  dans  la  première  édi-  r»        t  /w«wn«. 

tion  du  Charles  IX  (7),  que  le  comte  Preuve.  Ce  quon  raconte  de  soB 

de  LatudétaUâela  maison  de  Mont-  hébreu  est  singulier  (B).  Elb 
morenei^  Fa  effacé  dans  la  seconde,  monmt  fille  à  Paris  ,  le  20  de 

Pfl'?rp^rï!îr..5n^^^^  Septembre  1 646 ,  en  sa  soixante 

ctltice  que  ce  comte  était  beau-Mre     /  1  ,     ^  , 

des  cLîtillons  :  c'est  une  fausseté  cleuxieme  année.  La  demoi- 

manifeste;  mais  Tautro  fait  n'est-il  selle   de  Schuraïaii    lui  écri- 

S as  conforme  à  la  généalogie  que  vit  quelques  lettres,   qui  sont 

u  Chêne  a  publiée  de  la  maison  de  ^^n*;  1p  r^rupil  d^  «#.2  Onus- 

Montmorenci(8)?  ,     *®  recueil  de  se»  Upus- 

cuies. 

{^)  Ptufllius  ^  qui  earum  (nuptUram)  spe  se  de-  t  \  r>       i»_..fj<^..  *.      m  — 

jeetwn  dolfbat ,  ut  impedimeiOmn  aJBfmtk  He-  ^  Dans  Farticle  <U  GsthennedsFAiXU* 

nnt/i  uhi  ciatam  fidem  <ficeret,  et  ut  erat  pugna-  »  P'^^-  4 1 1  ■ 

cuaii  i  fairuî  arrogans ,  patum  honesiè  de  iUustri       {b)  Histoire  du  duc  de  Bobao    à  Paris , 

faeinina loqtfcretur,  Thuat^us,  lib.  XXF^  ».  5«5.  i6q6. 

Thuim. ,  Uh,  XXV,  pag,  5a$.  L'auteur  avait  intitule  son  ouvrage  ^tanct> 

T          o    >»•!•     1  rr  fi     >  elles  sont  de  SIX  vers  Chacune  .  et  au  nom!  if 

loin.      pas.  %  ^  édition  de  Hollande.  J«  „:  .  cm  -  .i,,^ 

iâ\       1       u- .      j          j.  r»*  •     m  .     de  vingt-cinq.  Elle  avait  compoâc  quc^  >  > 

ROHAN  (Arnb  de),  fille  de  w *i ii[;>rt  rfi'^é/m 7^. Îd'^ 
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e,  qui  louait  peu ,  en  a  mis  une  monarque  ne  calait  rien.  Qiwiqiif 
irLie  à  ia  fin  cie  son  ^  histoire ,  et  en  soit ,  cette  t^gle ,  ou  de  Malherbe 
98t  senri  de  cette  préface  :  Je  liiêse  oi«  de  M:  de  GonéfitadJ       en  oA- 


Qooi  ?  (aut-ii  qiM  tSûùn  ;  M  Mdflttt&  noatrqiie,  mon  but  ;  j e  prétends  mie  jBf .  If énagd 

Ce  dompteur  Jes  hiunaiu,  'toit  dompl^  par  h  a  entendu  les  paroles  de  Mt  PélissOD» 

' .  com  mo  si  elles  signifiaient  que  c'e'tait 

ne  rapporterais  pas  ces  deux  vers ,  Malherbe,  etnon  pas  M.  de  Gombaïul, 

Is  ne  medouuaieut  une  matière  de  „ui  avait  trouvé  d'où  venait  la  faute 

itique.  M.  Pelissoa  aranl  dit  (i) ,  vers,  en  Question  ;  car  s'il  ne  les 

te  MidheHie  Unmi  pàur  maxime  avait  pas  ainsi  entendues,  il  n'aurait 

16  Um  adjectifs  qui  ont  la  terminai"  paspa  se  servir  de  FalternatiTedontil 

mené  masculin,  ne  d eu  aient  jamais  s'est  servi,  cette  règle  y  ou  de  Mal^ 

re  mis  dei*ant  le  substantif,  mais  j^cvhe ,  ou  de  M.  dc^Gombaud.  H  est 

nrès  ;   au  lieu  que  les  autres,  qui  yisiblequc  cela  veut  dire  que  la  règle 

nilaterminaisonfémininc^  pouvaient  est  de  Malherbe,  si  l'on  s'en  rapporte 


que  lui,  m.  Aienage ,  en  a  apnria 
ible  monarque,  ou  ce  monarque  re-  j^,  propre  bouche  de  M.  Gombaud. 
outable ,  et  tout  au  contraire  qu'on  Mais  il  est  encore  plus  visible  que 
owait  bien  dire  ce  monarque  re-  m.  Pdlisson  attribue  la  découverte  à 
oaté,  miiûnoii>M ce  redouté  mo-^  à  ce  dernier,  et  nullement  à  Mal- 
arque; M.  Péhsson,  di8-je  ,  ayant  herbe.  Qui  s'étonneiti  que  ,  manque 
«lié d»  la  sorte,  conUnue  ainsi: /e  d'application  ,  on  nWcnde  pas 
'ai  pas  pris  cet  exemple  sans  raison,  <  j , Iquefois  les  auteurs  latins?  Voici 


     Efible 

(f.  de  Malherbe'et  lui  se  promenant  (B)  Ce  qu'on  raêonte  son  hébreu 
\njour  ensemble ,  et  parlant  de  ccr-  ^  j  nnguÙer.']  Elle  lisait  le  Vieux  Tes- 
nnsucrsde  mademoiseUe  Anne  de  tament  en  cette  langue,  et  au  lieu 

»     Ai ,  oii  il  y  auait ,  Je  chanter  les  psaumes  en  rime  fran- 

Huoi?  faul-il  (lue  Henri  ,  ce  retloutû  monarque,    çai^e     dans   le  tcmplc  ,    COmmC  IcS 

de  lllal/ierbe  assura  j)lusieurs  autres ,  elle  les  méditait  en  hébreu. 

ois  que  celte  jin  lui  dcplaisait ,  sans  Uanc  illustrissimam  et  sapientissi^ 

dite' pourquoi;  que  cela  Co^  mamprincipemhehraicis  litterishaud 

tUgea  lui'mane  a  y  pensei^wec  at-  letnier fuisse  dnetam  testis  fuit  dtc^ro- 

enUon,  et  que  êur  l'heure,  en  ayant  irrnç  rew.  Parens,  diim  Parisiis  dc- 

U'couvert    la   raison,    il    la   dit  h  gcret;  quotiescunquè  enimipsam  adi- 

^I.  de  Mallicrbe,  qui  enf ut  aussi  aise  rct,  P^ct.  Tcstainenti  caput  aliquod 

tut  s'il  edt  trouvé  un  trésor,  et  en  hebraicè   Ugentem  inuerùebat,  et, 

forma  depuis  cette  règle  généràle.Or  quod  mirere,  ne  in  eeclesid  qmdem 

voici  une  observation  de  l\f .  Ménage  iiocce  studium  deseruit ,  ciim  etiam 

qui  n'est  pas  trop  bien  fondée.  iK/*  de  iltic ,  dùm  hymni  Dauidici  décanta"' 

f  'rombaud  ,  dit-il  (i) ,  m'a  aussi  sou-  rentur,  ipsa  intérim  hebraico  idioma-^ 

i  cnt  conte  cet  entretien  qu'il  eut  auec  te  nientt:  psallerel  (4)-  M.  Colomiés, 

iUallierbe  ,  mais  non  pas  tout-u-fail  qui  narre  cela ,  met  eu  marge  une  au- 

de  la  sorte  (^uc  M>  Pélisson  Va  rap'  toriléqui mérite  d'ôtrecopiée  (5). 

porté;  car  tl  m'a  toujours  dit  que  ce  obscrvaUous  5ur  Ic»  PoéMc.  Malherbe. 

fut  lui  qui  s^apereut  que  redouté  pag.  3o:t. 

*  (4)  Colomesius ,  in  Gallin  oricntali ,  p.  iG5. 

(1)  HiitMM  de  rAcadémie  française  ,   pog.  (5)  Hujus  in  hebraicis  ^ritiam  fi/mat  Phil, 

i'78.  ^quittas  epistoltf  prof  au  m  tapittJutpalrwn^  à 

{■>)  Ob^crralioB»  sur  le»  Poiiiet  de  AUUmlw,  hebmo  in  gtUueum  lermonmn  ¥tna*  lA», 

f  .'5'.  àoa.                     '  ibidem. 

TOME  XII.  2^ 
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ROY  (  Jac-ques  le  ) ,  baron  du  que  l'un  d'eux  a  répondu  (C)  à 
Saint-lîmpire ,  et  seigneur  de  ma  remarque. 

Saint^Lambert ,   issu  d'une  an-      (k)  fl  était  issu  d'une  ancienne  et 

CÎenne  et  noble  famille  origi-  noble  famille  ori^^^^^ 

/     %   -0         /  A  \  Les  ancdtres  du  baron  le  Roj  sorU- 

naire  4e  Frauce  (A) ,  s  est  acquis  p^^^^  ^^^^  ^^^^^  l/^^^  ^ 

beaucoup  de  réputation  par  ^  Bourgogne  Philinpo  le  Boa»  et8*4lt- 
OUmgeS  qu'il  a  donnés  au  pu-  blirent  dans  le  Pays-Bas. 
MIc.  Il  est  d'Anvers,  où  il  na-  Philippe  le  Roy  chevalier hanneret 
•  1  o  j»  *  V  liaa  Tfc*  _  seicneurcle  Broughenijetc.jperedece- 
qiUt  le  ao  d'octobre  lt»i.  l^es  j^.  •  cstjesi^etde  cet  article,acbe. 
qu'il  fat  en  Age  de  voyager,  le  tà,dedameMar{;ueritellaiiilnv//u4a 
baron  LE  RoT  (a),  aon  père,  aeigaentieîoncivrc  de  Oui  pelle  Saim- 

renvoya  aux>.  fernen,»  «Jh  Kcr^iValt^Hbîl'âa^^^^^^^ 
demies  de  l  hurope,  et  a  son  re-  ^^^^^  ^^^^^^^  patentes  de  Tempe- 
tour  il  lui  résigna  les  charges  reur  Lcopold,  datées  de  Luxembourg 
qu'il  possédait,  et  qu'il  avait  le  3o  de  mai  167 1  (2).  Il  élait  alon 
bien  exercées  à  la  cour  de  Bruxel-  consciUer  de  sa  majesté  catholique  aa 
4      \t         y  »  •  f*onseil  soiiveram  des  nnanoet  o» 

les.  Notre   baron  s  acquitta  si  p^^s-Bas  et  de  Bourgogne. 

exactement  de  ces  mêmes  char-  (C)  //  a  compose  des  oui^ra^et 
«et  «qoe  le  marquis  de  Caracènc  ,  qni  ont  t^a  le  jour.']  Le  premier 

S.^e«rduPvs-Bas..le  fil  S\t?u'Œ'àa'lS;J5,r 
all^t  en  Espaçne ,  pour  mlor-      ^„  Saînt-Emnire ,  Notiûa  iS^ar- 

meV  sa  majesté  catholique  1  Pni«*  chionntns  sacri  Romani  Imperii  (3). 
Hppe  IV«  de  l'état  de  son  gOU-  Kl  le  fut  imprimc'eà  Amsterdam,  in- 
ULT—*-»    a«»L.  a'^am  Alf,n^     folio.  Tan  iG^S.  Voyez  les  Nourellcs 

mmeinei^t.  Apres  s  être  digne-  Rjpubi'i»ue  Lettres  (4).  U 
ment  acquitte  de  sacommission,  publia  ensuite  dans  la  même  Wllc, 
il  revint  au  Pays-Bas,  et  ne  se  Tan  1693, unouTr^intitiiy :  jMm- 


pot  accorder  avec  le  marquis  de  ««f.  IVterianus ,  sû^ 

r%    ■.  ii>  J  *      ^  rea  .  antinuitate  j  argumentOm  arUt 

CastelRodrigoqui  en  était  gou-,  ^^/^^^,^  \nco%tparabiîis ,  D 

Verneur  ;  cest  pourquoi  il  pnt  Augusti  apotheosin,  Imp.  Cœs.  Ti- 

la  résolution  de  renoncera  ses  berii ,  Augustœquc  Juliœ  Domiê 

emplois  ,  et  se  retira  à  une  terre         ««  iconas,  gentesque  hello  e^ 
,r,       .  ,         .        ^„  c„       tas  reprœsentans ^  notis  histoncis  U- 

quM  avait  proche  d  Anvers.  Sans  ^^^^^^P^^  in-folio.Voyez  le  Journalde 

cela  il  se  fut  pousse  bien  avant  Lpip^ic  (5) ,  n  celui  de  Paris  (G).  Il 

dans  les  a  flaires  et  dans  les  charges  a  fait  imprimer  en  '683,  à  Amstcr- 

"  '        i  a  pour  titre  : 

GaUo-Brabanr 

,  .  .  .    ,   ,  ,  ^qua  Bomanduœ  oppida  ^  muni- 

n'eut  pas  eu  le  loisir  dont  il  a  joui,  cipia ,  et  dominia  Ulustrantnr,  atqne 
et  qu'il  a  sibien-employëà  COm-  Monnsteriay  NoUUumque  Pnvtoriay 
poser  des  ouvrages  qui  ont  vu  le   CastcUaq^Le  m  œs  incisa  cxhibentur 
»       -T»v  %T        T  saurait  dcsirer  un  uctaii  plus 

jour  (B).  Voyea  la  remarque  (BJ.  particulier  de  ce  que  Pou  i^n- 

Vous  y  trouverez  quelque  cho-  u)  Topograph.^  G*iio-BraUnu« .  vag. 

se  qui  concerné  la  demoiselle  J^. ''T  f" '~"*^'!LV^Îi^^J"iïï^' 1! 

Bourignon,  et  qui  na  pomt  plu  uuioniio), 

«                    ,•                T»             •  (3)  Àtwfrt  r.U  la  capiLalr  tJr  ce  mmrtjmitat . 

a  ses  partisans.  J  examinerai  ce  ^iest  lunede^  aJ^ept  prwinces  <iuPar^ 


Solitiques  :  mais  la  république  da™»  vxn  in- folio  .quiapour 
es  lettres  y  eut^  perdu;  car  il  tiœ^        Homandnœ oppida , 


(«ï  PHAim  ta  Rot,  seigneur  de  Hai^h     (4)  ^oh  de  tepiembfe  fS»$,  article  j^. 
Bjw^Ajiw,  el  de  Saini-r^beH  en  Brab^Bt,  '"(«°i5,  Eniim.  Lip««n«. ,  ifiS4 ,  /v,-. 
roye»  ta  remarque  (À),  (  ^  Jownal  te  SavM»  dh*  19  mv  i<i8S. 
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M  k  Bnbaiil  wallon»  et  ai  Ton  cUment  la  qualité  de  marquis',  ou  oella 

avait  me  semblable  notice  de  tonte  de  eomte. 

l'Europe  ,   Ton  aurait  un  magasin  (C)  J'examinerai  ce  que  Vun  deê 

incpuisable  dVclaircissemeTis  et  d'in-  partisans  de  la  demoiselle  Bourignon 

structions.  J  ajoute  qu'il  a  commen-  «  répondu  a  ma  remarque. '\  Sa  ré- 

le  Ja  Chronique  de  Baudouin  d'A-  ponse  se  trouve  dans  une  Lettre  ton- 

Tesnei,  et  qui!  traTaille  présente-  chant  Les  Auteurs  mrstiques  ^  qui  a 

mcpt{7)  ù  commcQter  celle  d'Albenc,  été  imprimée  depuis  «nn  an  (i  i)  avec 

raoïne  des  Trois  Fontaines ,  laquelle  la  Théohgie  réAu  wUgairemerU  dite 

n  a  jamais  été  imprimée,  et  dont  on  In  Théologie  germanique.  VtMimjmù 

dcsire  depuis  lông  tems  la  pubiica-  qui  a  publié  cela  cite  mes  paroles  , 

lion.  Il  a  publié  depuis  peu  (8)  un  et  les  fût  suivre  par  celles-ci  (ta)  : 

livret  de  ^«îse  pages  ,  inUtulé  :  «  Jîenni ,  s'il  vous  platt ,  toute  équi- 

Prœdicûo  Aïohonim  Mourignon  de  9  voque  à  part,  il  n'y  eut  point  de 

fastauone  urbis  BruxeUanun  per  »  temps  ,  m  bien  ni      ««n  mamn^ 

«,'«e/n,  ou  ,  aprc's  une  courte  de-  »  dans  la  prédiction,  comme  vous 

fcnption  des  maux  que  cette  ville  »  voudriez  rinsinner;  et  déplus  la 

mÈni  le  i3  d'août  169$,  par  le  »  révélation  ne  fut  pas  verbale,  com- 

bombardement  des  Français,  il  rap-  w  me  vous  le  voudriez  faire  entendre 


 ,  .  partant  

'<  ttre  de  cette  fille  :  Je  ne  uois  point  »  à  ne  marquer  formellement  aucun 
']U6je  me  puisse  an^ter  a  Bruxelles^  »  temps.  Mademoiselle  B.  ne  s'imagi- 
bien  que  j'aurais  toutes  les  »  nait  pas  non  plus  que  Bruxelles  se- 
P«ndttionM  nquiaeê ,  ne  fiU  que  m  »  rait  brûlé  détcrminément  plus  ou 
^erau  aussi  pour  peu  de  temps^  d'au-  »  moins  t6t  5  mais  rien  ne  liu  ayant 


erait^  brûlée  bientôt ,  et  cependant  »  tout  temps.  »  Il  igOttte  que  c'était 

eilenat  té  bombardée  que  vingt-neuf  de  La  même  manière  fjue  le  Seîgnevr 

après.  et  ses  apôtres,  ayant  prédit  en  général 

Depuis  la  première  impression  de  son  au énement futur ,  exhortaient  Les 

cet  article  If.  le  baron  le  Ro^  a  inis  chrétiens  dalors  a  être  sur  leurs 

>Qjour:  CasteUa  et  Prœiona  lYobi'  gardes  en.  tout  temps  pourn*en.éâfie 

'""t  Brabantiœ ,  Cœnobidque  cele-  point  surpris  ;  sur  quoi  Ut  mmUgnité 

"^tora  ad  uifum  delineata  œrique  in-  de  quelque  esprit  profane  aurait  eu 

"«a....  cuTO  hreui  eorundem  descrip-  beaucoup  plus  de  prétexte  que  notre 

Jojie,  A  Anvers,  ^(K)6  y  in-folio.  Et  auteur  de  dire  comme  Lui  :  a  L'esprit 

^Sf^^on  de  taules  les  Terres,  Sei-  »  qui  leur  au  ait  révélé  cet  auénementy 

"neuries ,  et  Familles  titrées  duBrut-  *  ne  marqua  pas  bien  îe  temps^earUe 

'it,  prouvée  par  des  extraits  des  »  s'imaginaient  il    ^  dix- sept  œntê 

litres  patentes  tirées  des  originaux  »  ans  que  cela  arriperait  de  leur  rtt- 

jio).  On  devrait  dotiner  un  semblable  »  i'ant,  et  cependant  on  n'en  a  encore 

'•▼Te  sur  chaque  province  de  l'Eu-  »  rient^u  jusqu'ici.  Saint- Pierre  nous 

"'^pe.  Ce  serait  le  moyen  de  faire  >»  apprend  que  telle  était  déjà  la  cri" 

^attvecenx  qui  usurpent  si  bar-  «  tique  des  profanes  de  son  temps, Vov^ 

(7)  ^'m  tSefi.  commen  L  l'an  onyme  a  criticraé  ma 

(H)  .4  Àmaerdam,  iCnfi.  rcmarquc  :  faisons  voir  son  illusion. 

^.(•j)  <^-et  paroles  sont  tirées  d'une  lettre  écrite  de 

'ûmf  a  ]|f.     Cor*,  le  i5  de  iamier  1666.  Cett  (i  1)  A  Amsterdam,  ehe%  Henri  WeUinn,  1701, 

«A//*,  df  la  m*,  partie  du  livre  qisi  a  fVer  in^fx.  V oyez  les  NouTcIIes  de  la  RcpnllU^pM  dc» 

Tombeau  de  Ici^faïuse  Théologie.  lettres,  noy.  x^oo.  pag,  555  et  sui9. 

Jw)  Ce  livre  a  été  imprimé  h  Lerde ,  ek»  Pisf^  (za)  Lettrt  «Mchtai  kt  ÉMUmn  jaxjttiqntê  , 

^  ymderJm^  l'an  iSSgg,  in/a&K  ii4*                                 ^  « 
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J*ai  obacrvd  qne 
pas  bien  le  temps 


J*ai  obacrvd  qne  l'esprit  ne  marqua  elle  y  eftt  passé  tout  lo  reste  de  ses 
mps  f  et  Ton  m'avoue  jours  sans  voir  VefSei  de  la  prédic* 


qa^  ne  marqua  aacan  temps.  Que  tion  ;  car  elle  ett  moite  quinze  ui 

puis-je  souhaiter  dayantage  ?  H'est-il  avant  le  bembardement  de  Braxelles. 

pat  TÎsiblc  que  qaiconquc  omet  de  Elle  sVtonna  donc  sans  nécessité,  elle 

marquer  le  temps .  ne  le  marque  ni  ddmena^ca  par  une  terreur  panique, 

bien  ni  mal ,  et  qu  ainsi  l'on  peut  as-  N'allez  pas  vous  imaginer  que  j'ac- 

surer  qu'il  ne  l'a  pas  Lien  marqué  ?  corde  à  son  défenseur  que  L'évatf 

Ma  proposition  ett  deae  irtaie  »  et  il  meivf  a  vérifié  ayec  émdinee  (i3)  li 

•era  certain  en  tonteas  qne  la  demoi-  r^Wlation  Tisnelle  dont  il  parle.  Le 

leUe  BonrignoB  tira  une  fausse  con-  bombardement  de  Bruxelles  ne  doit 

sdquence  de  ce  qui  lui  avait  été  rêvé-  pas  être  plutôt  lié  avec  la  •nsion  Je 

\é  i^isuellement.  Elle  en  conclut  que  cette  fille  qu'avec  les  songesdesau- 

la  ville  de  Bruxelles  périrait  bientôt  très  gens.  Je  ne  pense  pas  qu  on  m'ose 

par  le  feu  ^  car  elle  jugea  que  la  jper-  nier  au'il  n'y  a  presque  personne  qui 

niftlon  dy  demeurer  ne  lui  semmit  ne  foie  qnelqnmis  en  soDcercBbi*' 

Sue  pourpeudeuntpês  elle  le  jugea,  sèment  d^one  ville*  QuanaoB  inp 
is-je  ,  à  cause  de  cette  rcvélation  que  le  feu  prend  i  quelque  maison , 
visuelle  dont  on  nous  parle.  Le  parti  c'est  pour  Pordinaire  à  celle  qui  nous 
qu'elle  prit ,  de  se  retirer  d'une  ville  appartient  :  si  l'on  songe  qu'une nllc 
qu'elle  croyait  à  la  veille  d'être  brû-  est  submergée,  ou  engloutie  des  flan^ 
Me,  fut  tans  dont»  celui  ^>lle  eût  met ,  c*cst  or^atremenlla  villeqni 
conseillé  à  tous  ceux  qui  auraient  nont  est  la  plna  connue ,  celle  de  no- 
voulu  dépendre  de  sa  direction  ;  elle  trc  naissance  ,  on  de  notre  résidence 
l'eût  donc  conseillé  ù  tous  les  habi-  J'ose  donc  dire  ,  et  le  ne  crains  pa> 


cil  ,       -  . 

Ton  eût  voulu  se  conduire  par  ses  cm  en  dormant  Toirlefen  aux 

conaeilf  ?  Un  trés-grand  nombre  de  coins  de  la  ville  ,  et  qu41  yen  a  es 

Sersonnes  qui  n'avaient  à  vivre  que  même  qui  ont  cruvoir  qu'on  labom- 

ix,  douze,  quinze,  ou  vingt  années,  bardait  (i4).  Fandra-t-A  prendrece 

eussent  quitté  leur  patrie ,  aûn  de  ne  la  pour  des  songes  prophétiques  ?L« 

pas  périr  dans  nn  feu  qui  dCTaittom-  visions  de  cette  nature  daosla  tète 

oer  an  bout  de  TÎngt-nenf  ans.  Elles  des  dévots  sont  pins  suspecki  9^ 

seseraientlaissémener  par  de  fausses  dans  la  téte  d'un  mondain  ;  car  i(S 

prophéties  5  car  une  révélation  ani  dévots  s'imaginent  en  veillant  que  b 

serait  exempte  de  fausseté  en  elle-  corruption  qu'ils  voient  dans  lescran- 

même,  parce  qu'elle  n'aurait  fait  que  des  villes  attirera  le  feu  du  ciel.  Oi 

représenter  des  images,  devient  fausse  on  vpit  pour  l'ordinaire,  en  dormant» 

et  trompense  dès  qu'on  rap])lique  à  ce  à  quoi  l'on  a  pensé  en  veîllant(i5). 

des  tempe  on  à  des  lieux  qui  ne  lui  Je  laisse  â  âire  qne  selon  la  prophtHie 

conviennent  pas.  L'esprit  révélateur  d'Antoinette  Bourignon  Bniellcsdc- 

ne  trompera  point ,  si  vous  voulez  ;  yait  périr  parle  feu.  Chacun  voit  que 

mais  la  personne  à  ([ui  il  se  commu-  cela  désigne  une  destruction  toUle, 

nique  ne  laissera  pas  de  trom^>er  i>ar  ceci  n'est  point  donc  le  bombarde* 

ses  tinsses  applications  ;  et  ainsi  l'a-  ment  de  Tau  i6q5.  11  n'a  point 

]^logiste    d'Antoinette   Bourignon  périr  cette  ville^i  :  pLosi^en  ■»* 

nons  fournit  sans  y  penser  de  quoi  sons  seulement  furent  ruinées  ou  eii- 


^  Télations ,  que  de  receroir  des  pro- 

'  nhâies  que  l'on  n'entend  pas  et  que  (,3)  Lettre  touchant  le*  hMSgm  tapô^' 
l'on  explic^ue  si  mal,  que  I  on  s^enga- 

ce  a  des  demarclies  inutiles  ,  et  à  des  Dejmix  nirtout  que  les  ff«f"**f"j2,* 

 '  •  :  1  r  1 .  c  :  »  «.  -    1 1  _  si  souvent  Jei  vUL-a  nui  âtvai^ia  étr  haimérafei 


juif. 


r 
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si  peu  du  ravage  que  firent  les  bom-  ses.  ils  n'ont  pas  craint  qu'on  leur  ol)" 

bes ,  qu'ils  disaient  tout  haut  dans  jcctât  rexemple  de  la  prëdicliou  du 

le  elkamn  qae  leur  donnaieiit  les  second  a?^emeiil  de  iéius-Christ , 

nouvelles  de  Pavancemcnt  du  traitë  queranonyino  m^allégue.  Jem^appuic 

de  la  paix  de  Ryswick ,  qii^ils  aime-  sur  le  procède  de  ces  messieurs ,  qui 

raient  mietix  être  bombardes  trois  on  a  été  celui  de  tous  les  plus  graves 

(juatre  fois  ,  fjiie  de  voir  finir  une  the'ologiens  toutes  les  fois  qu'd  s'est 

guerre  qui  faisait  rouler  l'argent  par-  clevc  des  fanatiques  que  réve'uemcut 

mi  eus  avec  tant  de  profusion,  eonyainquait  de  firattet^ . 

La  meilleare  chose  que  ranoD3rme  II  faut  répondre  à  une  autre jplaintd 

lit  avance'o  est  rexemple  de  la  pr^  de  Tapologiste  de  mademoîaelle  Boii- 

(liction  (les  apôtres  touchant  le  der-  rignon.  11  dit  qu'il  semble  que  je  frou- 

niiT  avènement  du  fils  de  Dieu.  Ils  un  ragoût  sim^ulier  à  la  satinscr^ 

lannonçaient  comme  prochain  (16)  ,  et  il  s'étend  fort  là-dessus.  II  ajoute 

et  cependant  dix-sept  siècles  se  sont  que  je  renvoie  souvent  mes  lecteurs 

écoalés  sans  que  Ton  ait  tu  Facoom-  a  an  libelle  de  M.  de  Seekendoify  e( 

plissement  de  leur  d^oncîation.  On  il  cite  un  long  passade  de  M.  Thoma* 

I  "Mit  voir  dans  les  Commentaires  sur  sius,  professeur  a  Hall ,  ^ui  montre 

lEcrilurc  la  solution  de  cette  difïi-  nue  M.  do  Seckendorf  était  aveuglé 

Culte.  Je  me  contente  de  dire  (jne  ue  passion  eu  écrivant  contre  cette 

Cela  n'a  jamais  paru  une  valable  rai-  demoiselle.  Je  réponds  eu  pcu.de 

<oa  pour  jiftttfier  ceux  <][ui ,  dnat  la  mots ,  i**,  que  ^ur  m^imputer  celte 

tuledet  tempsy  ont  prédit  des  choiet  Drëtendue  enyie  dt  la  saiiriserf  il 

^ae  sont  pas  arrivées.  On s^est  ton-  laut  être  de  ces  gens  qui  se  laissent 

jours  cru  en  droit  de  les  appeler  faux  prévenir  d'une  admiration  infatuanle. 

propliètes ,  ou  faux  interprètes  de  Extasiés  des  perfections  <[u'Us  croient 

TADocalypse.  Pouri^uoi  serab-je  le  voir  en  une  certaine  personne  .  .  ils 

ttul  qui  ne  pourrais  pas  me  servir  n'y  peuTentdëcoaTiir  ancun  dmut» 

«Ton  pareil  rayonnement  ponr.réfo-  il*  en  conaacrent  t«ates  les  actiona  , 

'(^r  ceux  qui  te  mêlent  de  prédire  ?  et  ila  se  mettent  fort  en  coli^re  contre 

On  sait  bien  que  ceux  qui  se  trouvent  ceux  qui  usent  de  quelque  disccmc- 

L'ngaçe's  à  faire  valoir  les  nouveaux  ment ,  et  qui  osent  faire  voir  le  fai- 

prophètes  répondent  aux  objections  ,  hle  de  cette  personne.  Je  n'ai  rien 

comme  fait  ici  notre  -  -  '  ' 
^fom  des  yrau  pro[ 
ture,  On  se  souvient 


comlnende  grands  et  de  petits  pro-  ret,  et  que  notre  auouv me  regarde 

pfiiUt  imaginaires ,  et  qui  aliéna  en-  comme  tréa-ttTantageux  à  la  demoi* 

cmUrétabHÊêmentdB  son  parli  en  selle.  Si  en  qualité  d^historien  j*ai 

Pnmce  par  voie  d'inspiration.  Il  avait  cru  que  je  pou  va  i  s  dire  quelque  chose 

chercher  dans  la  conduite  des  de  son  htimeur  trop  grondeuse  ,  et  de 

PDplîLtcs  du  Vieux  Testament  ce  que  sa  grande  vigilance  dans  l'économie 

l'on  considérait  comme  des  marques  de  son  bien  ,  je  n'ai  fait  que  ce  t^ue 

<le fausse  prophétie  dans  les  préten-  la  TëTiUS  exigeait  de  moi.  Je  n*ai  nen 

^  inspiré  de  DaupUnë ,  les  |;ens*  dit  sans  preuve  :  mais  laissons  aux 

'3gei  et  |ûeux  n'ont  pas  laissé  de  coin-  lecteurs  non  prévenus  à  juger  de  tout 

dure  contre  ces  gens-là  ce  que  la  ceci.  r^^.  Qu'entre  plusieurs  citations 

'iroitc  raison  pouvait  inférer  de  ces  de  la  vie  et  des  ouvrages  d'Antoinette 

«larques  ;  et  dès  ((ue  le  temps  qu'il  il  n^y  en  a  guère  que  cincf  ou  six  de  M. 

STait  coté  pour  sa  délivrance  a  été  de  Seckendorf.  Pourquoi  donc  notre 

îb  ont  soutenu  que  ses  inter-  anonyme  tâcbe-t-il  d^nsinuer  mie  je 

prtflations  prophétiques  étaient  fans-  ne  me  fonde  que  sur  cet  auteur?  En- 
fin je  dis  <fu'aIors  je  ne  savais  pas  ce 

fi^Ut^à  ^^u^^a-T^^    *^  to»»w-f»réu  Us  que  M.  Tlioraasiu's  observe  du  pro- 

(«:)  t44t|[«'t0idbM*"iD»  titiin  mMiawi  cédé  de  cet  illustre  Allemand. M.  Tho- 

to8.  '  masius  est  un  homme  de  mérite  ,  et 


Digitized  by  Google 


566  RONSARD. 

Sour  qui  j'ai  depuis  long-temps  bien  d'uninddent  qui  a  donné  tien  a 
e  la  considération.  Jen'aipas^esoin  |^£|j  d'eaprit  auSsi  peu  soli- 
de m  opposer  a  ses  remarques  ;  car  il  j  _fn  •  >Vk  h 
paraît  qu'a  n'accuse  M.  de  Secken-  d«  qu«  CJf  rétteuOQS  (Q.  H  le 
doifd*avoiriBiitiM  des  passâmes  qu'en  mit  k  la  tête  de  quelques  soMats 
jte  qui  cQpceme  1m  dof^es  ae  la  de-  dans  le  YendAmois ,  l'an  l562, 
moiselle  Bourignon,  et  moi  je  ne  le  j  canase 
cite  qu  en  ce  qui  concerne  une  ma-  i*i  i  •  ;  «xi  j  ^ 
tiére  de  fait,  et  je  confirme  presque  q«  "  ^}^\  possible  de  ceux  de 
toujours,  par  d'autres  passages ,  ce  la  reli^on  (û).  Cela  fut  cause 
que  remprunta  di  lai.  M  n'ai  point  qu'on  fit  imprimer  à  Orléans 
•«iftde  eiNfiMipi^oet  ëçrd-la  ses  quelques  pièces  fort  sanglantes, 
prerentions  raient  ayeuglé.  Après  *  -,  vi  'P  •  * 
tout,  s'il  était  aussi  coupable  qu'on  le  *  on  supposait  qu  il  eUit  pre- 
prétend ,  Teût-on  laisse  en  repos  ?  M.  tre.  Il  se  défendit  en  vers  ,  et  nia 
Foiret,  qu'il  a  réfuté  ,  n'eût-il  point  qu'il  fût  revêtu  de  ce  caractère 

d?;;UîeÊiï£F''"'  ^T  ^^  y.  -      l>iea  certain 

Je  ne  tëponds  rien  à  pliuiaan  au-  est  quii  avait  en  coaiinende 
tra*  observations  de  l'anonyme.  Ce  quelques  bénéfices ,  et  entre  an* 
sont  tous  reproches  vagues,  et  des  tm  le  prieuré  de  SainUCàmet 
signes  manifestes  de  sa  trop  grande  5«  T^.,^c  il 

seusibiUié,  et  du  besoin  où^l  est  proche  de  Tours.  11  Y  monrnt 
enooi« de mortifierUsien^ internes.  W  ^7  ^  décembre  lOOd^ety 
Ce  n'est  pas  le  toutqne  dé  se  morti-  fiii  enterré  d*nne  manière  peu 
fier  à  l'égard  des  sens  externe  s ,  il  faut  distingnëe  :  mais  Tinel-quatre 

principalement  porter  le  cautère  sur          ^zf^i^  ^_ 

l'appétit  irascible.  Je  l'exhorte  à  y  ^»  /  ««^  ^ 

bien  songer  ,  et  je  le  renvoie  ou  aux  nonneur  nn  oeau  monument 
réponses  que  j'ai  déjà  hitm  (i8) ,  ou  (F).  La  goutte  lui  fit  souffrir  des 

à  cette  observation  générale  qu'il  n'y  douleurs  cruelles.  On  dit  que  ses 
auraitnendeplusmutilequedes  en-   i 'i       i     r  .  ^  i 

g*geràdesjustiCcatioi,ssur<lcspIain-  debaudies  1  Ciiposcient  a  ce  mal- 
îes  avancées  sans  aucune  preuve  pré-  u^ur  (O).  11  y  a  dans  ses  ouvra- 
cise.  Quand  on  m'objectera  quelque  ges  un  nombre  infini  de  poésies 

ç^ose  de  particulier  avec  quelque  galantes  qui  nous  apprennent 
dislBttssicni des  aretinene cnie Ion  ti»  >-i  .  .  •  a. 
iSnTun  tel  o™un  tefendtoitde  ^^/^  ^^«'^  maîtresses  prma- 
mon  Dictionnaire  bien  cité,  je  ne  re-  pales  (a).  La  dernière  ne  luisenrit 
fuserai  pas  la  voie  des  procédures  ;  que  d'amusement  €t  de  SUjet 
mais  à  l'égard  des  rcDroches  généraux,  poétique  (H). 

1*e  me  contenterai  d'un  appel  à  des  *^  ^aJL«         «  >-i  /?* 

ecteurs  ^«itables.  même  vrai  qu  il  fil  sou^ 

vent  des  vers  d  amour  qui  ne^ 

Ii8)  Dans  mes  Aeilexions  iur  le  Jugement  <ia    .  •     .  % 

PoUic,  yH'ii  a  ciV  dang  m  Lvum  nu  lec  Ai»-  «aient  que  des  pièces  de  com- 
mis mjtà^.pof.      3i3.  mande  :  fl  lès  faisait  à. là  prikre 

EONSASD  (  PiEBRS  nB  ) ,  poète  de  quel<}ues  seigneurs  de  là  cour; 
français  de  noble  maison  (A),  oe  n'était  donc  pas  ses sentimens 

naquit  dans  le  Vendômoîs  la  qu'il  décrivait ,  mais  ceux  d'an- 

méme  année  que  François  P^  trui.  Quand  il  se  souvenait  de 
fut  fait  prisonnier  devant  Pavie.  cela,  il  en  avait  du  cliagriui. 
Cette  circonstance  du  temps  a  car  il  se  souvenait  eu  même 
fait  faire  des  réflexions  peu  ju-  temps  que  ces  poésies  de  con- 
dicieuses  (B).  Il  pensa  périr  le  trainte  ne  lui  avaient  rien  valu 
jour  même  de  sa  naissance^  (I)  y  la  récompense  étant  tombée 
mais  ce  péril  ûit  accompagné  ri^litrvMw^CH). 
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i  d'-aatreé  mOhlS*  Il  ne  fot  ^  '  Rott«*ird ,  «on  père,  fut  chevalier  de 
_^it..««.».,.  X  VÀ„^^JtÂMwJ^À     l'ordre  et   maître  d'hôtel  de  Fran- 
irxalheureux  à  l  egardd«poé-  ^  1^  choisit /.o,.r  accompa^ 

2S  qu  il  adressa  a  Charles  lA  ;  ^^^r  François  ,  dauphin  de  f^ien- 
en   fut  pavé  assez  largement  nois,  et  Heiiri.  duc  d'Orléans,  ses  en- 


.  "1'  .      ,  , 

u'ou  lui  avait  dérobées  adroite-  la  Trimouille,  ctc.,et  par  cons('q»ient 

aent{L).  Ils  s  accordèrent  en-  à  celle  de  Craon,  de  laquelle  sont 

■         ^  /  »         à  ^  u  deseenaus ,  par  Faluanee  de  l  empé' 

uite ,  et  vëcurenl  en  bons  amis.  rhrtMatthÙde.ies  tvU  â^Angtmrre 

I  aurait  mieux  réussi  à  faire  des  (a)  ;  de  manieiyî  qu'U  (3)  mettoit  en 
'evtt  fialans,  s'il  n'avait  pas  pns  éMenctt  nue  Ronsard  estoit  aille  au 
K>ur  modèle  les  anciens  poètes,  f  ^'^^  dixsevtiesme  degré  d'EUza- 
.*              j'*  j       »     1     i       ^  oet  roYie  d  Ans^letefTe.  Oa  préteud 

II  se  rendit  dur  et  pbscûr  par  que  lioùis  de  Rcmsard  ëtoit  iÛu'd»uii 


luelqnefdii  »  — ^  •   1      »  i  1 

«*  .  ,      '  '^compaiinie  de  ccntilshommes  au  roi 

1er  dans  ses  ouvrages  queltiues  i>|,iiipj;e  de  VÏlois  (5;.  On  prétead 

expressions  obscènes  (N) ,  et  .en  -  même  qu'i/  ie  Wauue  uhe  seigneùné 

général  il  tomba  dans  plusieurs  appeliée lémhniuiMi  de RonstM'ijf)^ 

profanations,  et  répandit  trop  ^^"«/««^^oi* ''^  ^  ^^^^ 
1  .       '  i     ,  .  ».   depuis  près  le  pays  de  J  nracc  (7)  ; 

de  paganisme  sur  ses  poésies ,  qui  ^^^^^  j^,  ^rois  que  nous  pouvons  met- 
furent  pourtautpayées d'un  bien  trc  tout  cela  au  nombre  de  tant  de' 
sacré  (0).   Les  jui;einens  sont  chimci  es,  que  la  plupart  des  maisons 

lort  parlagés  sur  la  qualité  do  radaer^rEnlt a^'ot'ï^^^ 
ses  productions,  comme  on  „ément  à  se  dire  issues  dés  pays  les 
le  verra  dans  M.  Baillet  (b).  plus  éloignes,  et  de  quelque  cadet  de" 
Voyes'  aussi  les  remarques  du  noble  race,  brave  aventurier,  dont 
^i^i^  Q^^^l  «M»  l«  l>^.«.iki  ^«f  ..o  l«s  beaux  exploits  méritèrent  cent 
Sieor  Sorel  sur  le  Berger  ejLtra-  r^^pense»  fa  prince qoir^mrt-- 

valant  (c>  :  on  y  trouve  un  de-*  vir.  S'il  n'y  avait  qo»  trok  ou '<{\iHtl-e' 
tail  de  ci^itîque  '  assez  curieux  fiimilUs  qui  comsssent  de  télles' 
eC  assec  solide  contre  ce  poète.  '  ^"  u'aMr;.it  pas  tant  de  pen- 

•  «  t-        >  '       chant  à  s'en  moquer.  Au  reste.  1  ^a- 

Je  ne  veux  pas  oublier  qu  on  a  ^  '  .   >  .. 

remarqué  qu^il  réussit  mal  à    (0  ni  net  vie  de  Ronsard,  «« /x-.tom*rfe, 

corrtfljer  ses  ouvrages  (r)  :  lien   da  P«mm ,  rfaitr  rO™î»on  fanttfrB  de  BooMrd  , 

Otait   le  meilleur.   CeSt   un   de-    de  Rocard  «.< /ie  ^m^Ven/A^tei  d.  iVonç^M 

iau t  bien  incommode  ,  et  bii  quel-       »  * 

,  f     •      •        .       1       .       •  La  Mnunnic ,  dans  ses  notes  sur  I*»  Croîs  du 

ques  autres  écrivains  tombent  Maine, dii,ia'ii fcm lire CAai«iri>r«tiio« cw 
malheureusement.  Disons  aussi  drier  comme BàyU  h ér^utnàwthi',  trompés 

1  -Il        pmr  de  mam'atses  éOtUons, 

que  le  lieu  commun  des  raille-    (i}Binei, /;»«»eW,  pa^.  na. 
ries,  que  les  poètes  sont  mal  lo-     (3)  c c«/wWi>*   ^i^ur  duFaux, /^^^^ 

,    ^        ,    ,      \  ses  MèaMHTM.  Il  f  a  dans  mon  édition,  le  sienr 

ges  I  a  ete  mis  eu  usage  contre  au  Faur  -,  mais  y  apprends  de  h»  Crois  du  Mainr 

Ronsard  (0)«  quecetauUurs'appeUtitVàiCâlKoh'iaàuFim. 

/I.  I  1    ij    .  .«c         (5) /'rt  ihAiw,  ji^.  118; 

(6)  Jugemens  sur  les  PooLes  ,  num.  iSSo.        ^gj  mfme. 

(c)  Sur  Ut  XiU;  iWre,  pag.  647«f  Mt».        j,)  Lk  mêm^ ,  pag.  i  la. 

(A)  De  noble  mauom*]  Lovêa  de  qm{C)i»tafiidêV>m%t, 
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tcnr  rpic  ]<•  rite  lî'a  fait  f{uc  traduire  «Iriganx  d'amour,  en  stances,  en 
en  nrosc  ce  que  Ronsard  avoit  racon-  hymnes,  en  odes  ,  etc.  Cette  penke 
te  ac  son  extraction,  dans  Tune  de  de  Claude Binct  ne  pourrait  ilre&oof- 
set  ^é^es  (9).  Da  Pmron  (io>  fit  ce  fort»  que  dans  quelque  poésies  de 
mémo  eonlQ ,  mut  au  lieu  de  BaJcsi-  panffgyriate ,  enoore  y  anrtit-eUeW- 


Vie  de  Ronsard  uù  on  le  fait  oriqi-  fut  sans  doute  ce  qui  obligea  du  Pcr- 


pas  deux  patnet  à  la  verra  en  prose 

ses  anc<}trcR,  mais  seulement  une,  je  veux  dire  dans  la  Vie  de  Ronsard, 

sur  les  confins  dv  la  Hongrie  et  delà  Mais  que  dira-t-on  df  M.  de  TLou, 

i!?tt//?arur.  Ce  sont  les  termes  de  Clau-  ce  crave  ,  ce  véociablc  maiiistrat, 


soit  qu'on  les  tixïuvc  trop  vieux,  fl  no  tus  erat  (Petrus  Roniardus)  dit-il(iil 

fallait  pas  supprimfi^  ici  le  mot  de  eodem  quo  infclicitf-  à  nostrisadTi- 

conjins.  cinum .  pugnatum  est^anno  ut  ifit 

(B)  Des  mjlexions  peu  judicieuses.^  in  EUgid  ad  Rmigium  BeUaqueun 

m  Ba  meriatfe  de  toyû  et  de  letume  soribity  quasi  Deut  jaauram  aornau 

9  de  Cbandrier  nasquit  Pierre  de  (smUicteo  prœlio  factum  seaam 

»  Ronsard  an  diasteau  dé  la  Poisson-  ex  itlo  ueluti  nostrarum  rerum  mten- 

»  niere  nn  samedy  11  de  sept,  ^m"'  ^«"^^  •'^'^'^  ortu  compensareyom- 

»  i5a4*.  Auquel  jour,  le  roy  Fran-  »*^^-  Remarquez  bien  que  M.  dclwB 


»  grand  dommage ,  ou  un  plus  grand  point  là  un  assez  brau  jeu ,  ni 
M  bien  par  ceste  lieiireuse  naissance:       merveilleux,  assura  que  ccs^*^ 
»  à  laquelle  csloit  advenu  comme  à  choses  arri vinrent  le  racmc  joar, II» 
»  .d'autres  grands  personnages,  dVs-  trahit  lui-même  «  il  diteoavre  .*» 
»  trejramarquëe  d'une  si  mémorable  ,  mensonge;  car  il  assigne  lonziem 
m  nncontre.  Ainsi  ((ne  la  naissance  jowr  de  septembre  i5a4  à  la  nai^  an- 
»  du  grand  Alexandre  fut  signalée  et  ce  de  son  pocte,  et  toute  la  t^""*^^ 
»  comme  esclairee  par  rcm])rasemorit  jue  Frauçois  I".  fut  battu  dcva» 
»  du  temple  de  Diane  en  l,i  ville  ravie  le  i\  de  février  i5i5  :  le c«" 
»  d'Ephese(i!i).n  Voilà sansdoute une  cduf»  d'année  ne  Uuse  pas  deiw 
belle  compensation,  et  la  France  wai  selon  la  façon  de  compter  de  ^ 
biendëdommagt^c  de  la  priaon  deaon  temps-là  •  car  on  n'avait  pas 
roi  ;  malheur  qui  mit  le  ro^ume  à  r^gléen  France  que  l'annJccoinrnco 
deux  doiçts  du  précipice  ,  et' qui  fut  Ç'^t  le         jour  de  janvier  :  " 
la  cause  d'une  longue  suite  de  perles  commençait  qu'à  Pikpies,%t  ailW^ 
honteuses  et  funestes  à  la  natiou  :  la  bataiUc.de  Pavie  dtait  contenue 
Toilà^  ^is-je,  bien  dédommagt^e,  Pannëe  i5ai.  Qtt'pn  nedise  pa^  J"" 
puisçiu'elle  acquit  ce  jour-lii  un  bel  7^  ^^^^  d'impressî«n  dans  le 
esprit  qui  Ta  enjrichie  de  plusieurs  .^.^ 
miUiers de  vers  en  sonnete  et  en  ma-  rr^^^/i; 

(in  Ora..nn  fuQchnr  de  Roimrd,  fMt,  s88.  foruîmail  l*&itoriJ^  de*  Thon.  Wy .  ^ 

{il)  Au  /«f.  tome  ,  pap.  aSfl.  rcxcn<;ant ,  ronylcnl  r«T>endant  <\ne  h  ^"^^ 

*  Cette  date  e*t  aussi  donnée  jper  du  Yerdier.  »on  faite  par  dcThou  n'c»t  pas  à  l"al>ri  J*'**^ 
KeisLeclerc  et  Joly pMwntqMRoaflMd  aeviik     (i3)  royé»,  eM^nmv,  ctMiQR(>8]- 
j^r  qu  en  i5aG.  Tl.uanu,  ,  lib.  LXXXiL  tAft^*^' 

(la)  Binet ,  Vie  de  Rousard ,  ^a^.  i  i3L  m,  43,  «  i'aniu  i58S. 
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Biaet  :  cela  n^est  pas  vrai  :  lors^  tre  autres  choses  dVue  vie  volup- 

seefe  anteur  noas  conte  que  Pierre  tueuse. 

Qsard  mourut  le  07  décembre  t585,        ^  / 

I  .  «          y.            '4       •      ^  •       '  2  u  du  nue  je  suit  vteU ,  encan  n  ar-ie  aoeùU' 

Im  donne  61  ans  ,  3  mou  ,  16  jours  Trmt»  et  sept  a,is  passk  ,  et  mon  eerfu  ne  se 

ne  (iS).  Il  1  a  donc  cru  në  Ton-  plaint 

•me  iour  de  septembre  iSl.l ,  d'oCl  maladie,  et  en  toutes  Us  sortes 

passant  noue  recueillerons  une  er-  '^'f^J^ 

or  de  Sftinte-Marthe  (16).  Mais  ne  Et  si  j'ai  le  teint  pàtle  et  le  cheveu  grUon  , 

snmidoilS  point  qu^il  y  a  ici  quel-  nuMéres  toutesfii»  ne  «ont  han  de  Mi- 

M  tMeiiitadb  qui  le  pourrait  excu-  '<>"(<9)- 

r.  On  ne  sait  que  par  un  passage  Le  poème  où  il  parle  ainsi  fut  com- 
:  Ronsard  qu'il  soit  né  la  même  posé   quelques   semaines   après  la 
ineVque  François  I".  fut  pris  ;  pour  mort  du  duc  de  Guise  (ao)  ,  et  par- 
moins  est-il  certain  que  du  Perron  conséquent  au   printemps  de  Tau 
allégua  peint  diantre  preuve  con-  1 563.  Un  homme  qui  n'eût  en  alors 
e  octox  qui  n'étaient  pas  de  ce  senr  que  trente-sept  ans ,  serait  né  Fan 
ment.  «  Qnand  au  temps  de  sa  i5a6«  et  sur  ce  pied-lâ  nous  ne  de- 
naissance  ,  dit  il  (  17)  ,  il  y  en  a  vrions  pas  blâmer  Scévole  de  Sainte- 
«Hverses  opinions  :  les  uns  pensent  Martbc.  Il  est  un  peu  surprenant  que 
uu  il  soit  né  l'an  cinq  cens  vingt  notre  poète  n'ait  pas  bien  su  quand 
deux,  et  par  ainsi  mort  en  son  an  il  était  né. 

olimaelerique ,  diose  que  Von  a  (€)....  Des  traiu  ttesprit  aussi 

remarqué  arriver  à  'beaucoup  de  peu   solides   que  ces  réflexions*  ] 

îîrands  personnages  :  les  autres  s'ar-  »  Peu  s'en  falut  que  le  jour  de  sa 

restent  à  ce  qu'il  en  a  cscrit,  ayant  »  naissance  ne    fust  aussi  le  jour 

sigaalé  Tannée  de  sa  nativité  par  »  de  son  enterrement  :  car  comme 

Is  prise  du^  grand  roy  François  ,  »  on  le  portoit  baptizer  du  chasteau 

ODmme'soirrént  il  ae  reneontire  def  »  de  la  Poissonnière,  en  Tegltse  du 
ces  ibrtuues  notables  à  la  naissance^  a  lien  »  celle  qui  le  portoit  traversant 

des  hommes  illustres*:  U  où  nous  »  un  pré,  le  laissa  tomber  pas  mes^ 

pouvons  encor  observer  en  passant,  »  garde  à  terre,  mais  ce  fut  sur  l'her- 

*  que  la  prise  de  ce  roy  devant  Pa-  »  be  et  sur  les  fleurs,  qui  le  receu- 

*  Tie,  qui  est  l'accident  duquel,  il  a  »  plus  doucement  :  et  eut  cncor  cet 

>  Tpnlir  màrquer  Taonée  de  sa  natî-  »  accident  une  autre  .  rencontre , 

*  fittf  9  ee'  rencontre  justement  en  »  qu'une  damoiselle  qui  portoit  un 

>  un  mesme  joui;  que  celu^  auquel'  »  vaisseau  plein  d'eau  rose  et  d'amas 
nous  célébrons  la  mémoire  de  sa  »  de  diverses  herbes  et  fleurs  selon 

'  roort ,  qui  est  la  feste  de  sainct  »  la  coustume,  pensant  aider  à  re- 
'  Matthias  (18).  »  Cette  preuve  uni-  »  cueillir  Tenfant,  luy  renversa  sur 
lae^  dn  Perron  se  trouvera  faible  ,  »  le  chef  un  partie  de  l'eau  de  sen- 
{uaad  on  saora  «{uc  Eonsai^  dans  »  leurs ,  qui  rat  un  présage  des  bon- 
an  de  ses  poèmes,  ë^est  donné  un  »  nés  odeurs  dont  u  devoît  remplir 
'ge  qui  ne  convient  point  à  un  '  »  la  France ,  des  fleurs  de  ses  doctes 
«omme  né  l'an   7  5^1  ou  l'an  iS-aS.  »  esc  ri  ts  ('21).  »  Voilà  ce  qu'on  ap- 
*'oici  ses  paroles  ^  elles  sont  un  peu  pelle  concetti  au  delà  des  monts. 
;''?ssiére8  ,  et  peu  convenables  au  M.  le  Pays  ne  manqua  pas  de  rimer 
'ojet;  car  il  était'  question  de  ré-  sur  cette  pensée,  lorsqu'il  fit  Tlfis- 
pondre  à  des  adversaires  mordans  toîre  de  la  Musc  de  Ronsard.  //  ««- 
niUeors,  qui  l'aecvsaient  en-  quU    un  chet^alier  de  l'ordre,  le  jour 
, •   ♦  que  François  I".  fut  pris  a  la  bataille 
!*wv    l^"*'^*"*"'^''"^-  ^«  Payie  ;   et  L'on  a  dit  a  sa  gloire 
'HHon^illriS"/'""'"  '^'f'      —  7««     France  ne  se  fut  jamais  conso- 

*^*»*«b«n.,  Elogior.,  lib,  /,  j,ag,  m,  8o.-  J<^**r  êi  mMeurCUX,  SI  €0 

-)  Hq  Pcrob  ,  OniMo  fbaibicde  Roasaid .  même  jour  ne  Uti  avoU  donné  un^i 

(>^)  J'ai  rapporte'  tout  le  pdsswte    afin  de  (lo)  Ro«J*nl,  Rcpoo!.e  à  quelque mini»lre,/«i^. 

it//ie. 

(21)  Claude  Diact,  Vie  dtt  RosMiti,  pag*  ii4> 


_         D     '         '  —  ^  (.«•wMvn  ^ij;,      —   ^  - 

B»/to^7t!,'"  ""^itpasde  la  pens.  r  du  (i")  Ve^em  VffUrt  qui  est  «MâtMHt  A  fi» 
jii,  j!^  «fcdoimnajfement  de  la  p/iwa  de  Fran- 
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granâ  homme,UiinirdBêanai99amF'  »  «rte  pitttfte  H  teeortrei  (li).  i 

ce  fallut  a  être  celui  de  sa  mort.  Une  M.  de  SpoiulA  prétend  ffiie  k 

demoiselle  qui  le  portait  (21)  du  chd-  blesse  du  VMmboÎs  élut  le  prêtre 

teaude  la  Poissonnière,  où  il  était  Ronsard  pour  son  chef;  j'ainieroû 

né,  al'cglisede  la  paroisse,  où  il  mieux  m'en  tenir  à  la  narration  (le 

devait  être  baptisé,  le  laissa  tomber  Théodore  de  Bèze.  Rapportons  neau 

wiprudêmmM  1  maU  par  bonheur  ce  rooin^  les  pMrolea  de  cet  annaliste  ^ 

fut  dans  un  m\  et  suTifeê Jleun ,  nous  y  trooYmns  dWm  Aomi 

et  tout  le  mal  qu^d  reçut  ckfui  d'é-  corriger.  Arma  quomte  sumens  nobt 

tre  tout  mouillé  de  Veau  rose ,  qu'on  Uuu  ,  ducem^êUu  ekgiiRmuméim, 

portait ,  siUi/anl  la  coulujne,pour  œ  qui  insolentiam  projanorum  non  fi- 

baptéme.  rens ,  viultos  ex  iis  malè  muktav'a  • 

point  ..nsdoote  un  effet  dah««d.  quomqi^ni  curionatum  EyoUio:  te- 

J«  CMMi  qu'on  peut,  sans  badinage ,  n^QUif  /04l  tflMQIldMtf  MÊtOCUMm 

Dire  que  ce  fut  un  prcMge  tat^  coptu»,  Nmm/f  mbmk  emt,  m 

U.  ^  libertatem  suam,  Mue  adeb  Iîmk 

va  pr«Hge  certain  qui  fit  alonoompreadra,  ^  -    .      ^  '  ^Lj  ,  / 

^^mhhn      h^'^wnHlwr  "^"^tta  dtTMt  rf  tiain  poeticam^  saeerdotalis  mnt- 

pandre,  ris  necessitate  tanqu'am  compedeaJ 

"^Ki^f*'^^':]^»'^^^  erauitatem    ed  functione  dienaa 

I>ont  II  devait  ctiantrr  la  elotitt.  tÈ  ^     J  ,   •  Jl.  **  _ 

Pour  «terniser  »a  mémoire  ^ ^  odslnngûPe  :  Sed  humo  Mf9- 
Loi  lônient  quelque  jo«r  dw  ùMUommtt  àt.  ^      tofMm  «MMtt  m»nmkt 

fl««f»(a3).  pueros  Caroli  ducis  Amrèlitmtnat- 

(D)  //  se  mit  hUtéte  de  quelques  ^J^'"     «"^^  »  P^'^ 

soldats  contre  ceuk  de  la  reli-  studus  in  A n^liâ  et  Scotiâ  inmi- 

Ç?oa.]  Donnons  le  narré  de  Théodore  ^"'"^  »  antèquam  Utteris  sub  lo.  Au- 
de Bczc  :  «  Le  plus  grand  mal  fut  que         operamdaret,  et  difinum  in^ 

»  parmi  les  images,  le  commua  WMil»  adt'poiêkâmf ûpfflilmvtt  Mi^ 
»  rompit  quelcf  uet  tepallures  de  la  obUeÊamdkUt  ttàam  m- 

»  nuiton  deVendosraejcMaojoar-  ^^^^^  curam  et  timorem  retinuerat 

»  d'huy  de  la  maison  de  fiourbon  ,  ('^^)-  ^'^^^  f*»"*  entendre  que 

«  ce  qui  fut  trouvé  tresraauvaîs  et  a  Ronsard  ne  s'était  chargé  d'une  cure 
»  bon  droit.  Adonc  ceux  de  la  reli-         V^^^       plaisir  *,  et  qu'il  «ac- 

>»  gion  romaine  voyans  ces  cliosos ,  et  ^I"^^^  ^  fooctiou»  du  IMIUV^ 

»•  que  quant  à  la  noblesse  du  pays  les  cavalièreBWnt.  Si  oet  aotnr'Mii^ 


»  reni  a  tenir  ceux  de  la  religion  en  uiî»iiui;iiua  quii  • 

w  merveilleuse  sujétion.  Entre  autres  P^oj^*^?  «ût-il  dit  que  Pierre  Ronsairf 

»  Pierre  Ronsard,  gentUbomme  doué  r^g^  cli«i.oe  duc,  et  app^l 

»àe  grandes  «mets  en  U  poésie  w  melier  des  armes  toetle-  roi*»^ 

»  françoise  entve  tous  ceint  de  noBtre  ^  RccUfions  cela .  et  sachons  qoe 

»  temps,  mais  au  reste  ayant  louë  sa  .1^""*^  homme  fut  donné  pour  pa- 

»  langue  pour  non  seulement  souil-  6^  au  dauphin,  l'aniSSC,  trois jouR 

M  1er  sa  veine  de  toutes  ordures ,  avant  que  ce  prince  décedâlr  W 

»  mais  aussi  mesdire  de  la  religion  donné  h  ChaH» 

»  et  de  tous  ceux  qui  en  font  pro-  a^Ortéans,  second  JUsdàm,  ou  a 

»  lession,  s'estent  faitptesfre,  se  vou.  continua  queUfuo  temps, firtagreabu 

^  lut  mesler  en  ces  oombat»  a:vec  ses  J      maistre  qui  ponr  iw 

»  compagnons.  Et  pour  cesteffect  f^^^^  ^^^^       P^X^  ^  donna  jnii;'- 

M  ayant  assemblé  quelques  soldats  ^^ques  de  Stuuft  roi  d£cossc^  f 
)t  en  un  village  nomme  d'Rvaillo,  dont 

»  il  estoit  curé ,  lit  plusieurs  courses  (^4)  Bètc ,  R'ni.  ecclésiastique ,  Uf»  Vl^Pi' 

^  537,538. 

(A)BiDet  ne  dit  point  qn,-  Li  demoiselle  U  (a5)  Spondanns»  Annal,  ecdes.,  «rf*^ 

f^rtdt:  il  laditûnMiu  de  celle  qtu  Le  portait,  '  P*^-      6»i  ,  6«». 

(aS)  Lu  Pu^,  frtfw  é*  uebleMe  de  lu  Urne  '      l'-      ,  dit  Lod«rc,  qna  Ro°^"î  r]^, 

^mooreUr  ,  rt  U  page  i8a  ,  i83       la  //^  partie  c«rc  d'Evaillc  ,  par  ce  qu'il  sumio»*  UusiCP^» 

4^'  Nouvciici  0£ttvres  ,  e'dition  de  Hollande .  T*'°"  ^  pouvaU  élre  curé  miu  «u»  pfci*» 
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mit  pemt  étpotuer  1%^)  Madame  banadear; Van i54o, prit atwr toi  110^ 

Hagdaleine ,  jiUe  du  roi  JPhtngoiê, 


^.toi  d'Écosse  l'emmena  en  son 
^^faume  ou  il  demeura  deux  ans  (28), 
leii  Angleterre  six  mois,  après  quoi 

I  retouraa  ea  France,  et  se  retira 
m  ledue «POHeans sonmaistre,  qui 
;  retint  page  en  son  escurie ,  et  qui 
«  depescha  pour  quelque  affaires  en 
'Sandres  et  Zélande,  av>ec  charité  ex- 
Viie  de  passer  jusques  en  Ecosse , 

equiljit  Retourné  qu'il  fut 

'e  ce  VQjfage,  ayant  atteint  seule* 
lenttaage  de  i5  à  16  ans ,  ayant 
Hé  au  due  d'Orteans  cinq  ans  et 
nques  a  son  decez ,  et  depuis  a  Hen- 
y,  qui  fut  depuis  rvi ,  l'an  \5.\o,fut 
lis  en  la  compagnie  de  Lazare  de 

'dij  qui  alloit  ambassadeur 

wleroia  la  'diètie  de  Spire  (29).  Ce 
kii  nous  moatre ,  1^.  que  Ronsard 
avait  point  appris  le  métier  des 
mes  ea  Écosse ,  autrement  que  chez 
duc  d'Orléans,  et  autrement  que 

lUs  les  pages  des  princes  rappren- 
ait S*.  Qae  M.  de  Sponde  8*«st  mal 
tprim^i  -«t  q!^  peint-  su  que 
otre  poète  ,  ëtant  en  Ecosse ,  n*a- 
lit  qiiVnvirôn  treize  à  quatorze  ans, 
<{u'à  son  retour  en  France  on  le 
iit  page  chez  le  père  du  dauphin. 

II  inV>bjj[;ctera 


trc  Ronsard  qui  sortait  de  page  (3o)« 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Varillas  a 
donntf  dans  le  panneau  que  M.  de 
Spoude  a  tendu  à  ses  lecteurs.  «  On 
n  inventa  de    nouveaux  supplices 
»  pour  punir  les  calfinistes  de  Ven- 
»  dôme ,  â  cause  que  les  plus  empor- 
9  tés  d*entre  eux  avaient  foulllëaant 
»  les  sépulcres  des  ancêtres  du  roi 
»  de  Navarre  :  et  le  fameux  poète 
Ronsard,  gentilhomme  du  pays,  qui 
lassé  de  la  cour  et  de  vivre  peu 
accomniQdé  dans  sa  maison,  ayatt' 
accepté  la  cure  d*Évailles  ,  re- 
prit les  armes  .qu'il  arait  autre- 
1*  lois  porte'es  en  Ecosse  et  en  Anj^le- 
»  terre.  Il  s'en  excusa  depuis  en  di- 
ii  sant  agréablement,  que  n'ayant  pu 
9  défendre  ses  paroissiens  avec  la 
w  çlef  de  saint  Pierre  ,  que  les  calvi- 
y»  nistes  ne  respectaient  ni  ne  crai- 
»  gnaient,   il  avait  pris  Fe'pe'e  de 
»  saint  Paul ,  et,  se  mettant  à  la  tôte 
i>  de  la  noblesse  voisine ,  avait  ga- 
»  ranti  du  pilliU»  son  église  et  sa  pa- 
»  roisse  (Si).  «Vous  voyez  qu'il  sup- 
pose fi^uBsenent  que  ftonsard  porta 
les  armes  en  Ecosie  et  en  Angle- 
terre . 


» 

» 


(E)  Il  se  défendit  en  vers ,  et  nia 
pêut-étre  que  je  ne  C[u't/ Ji/i  prêtre.]  Le  ministre  Chan- 
^  pas  réfuter  cet  ^innaliste  par  la  oien  et  Florent  Chrétien  étaient  les 

irration  de  Claude  Binet,  toute  auteurs  des  pièces  que  Ton  pnblia 
fnplie  de  fautes.  C'est  une  dilli<  ul-  contre  lui  à  Orlt^ans.  Le  premier  se 
,  si  ToQ  veut,  mais  qui  ne  mem-  déguisa  sous  le  nom  de  A.  Znmariel 
;clie  point  de  croire  que  Claude  B.  de  MonL-Dieu,  et  le  second  sous 
•aet  ne  se  trompe  point  à  l'égard  oAui  àQ  F lancois  de  la Baronniei^i). 
Q  temps  que  rijerre  Ronsard  fut  Voici  ce  qu'en  dit  le  nére  Garasse  : 
nmé  page  aû.  roi  d'Écosse.  il  se  «  Ces  deux  hommes  uiï  firent  «une 

«  mercuriale  sanglante  qui  s'appelle 
»  la   Métamorphose  de  Ronsard  en 


f>rape  néanmoins  fort  grossièrement 
>ns  son  calcul  ;  car  si  Ronsard  avait 


au  duc  d'Orléans  ciiuj  ans  et  jus- 
«fii  à  son  decez,  il  aurait  servi  ce 
Hace  jusqu'en  l'année  i545j  et  si 
-puis  ce  tèmps-Li  il  ftX  été  au  seiv 

ce  du  dauphin  Henri ,  comment  se- 
il-il  possible  qu'il  eût  ëte'  mis  en- 
Ue  auprès  de  Lazaré  de  BaVf,  Tan 
40?  D'ailleurs  il  est  vrai  auc  La- 


»  prctrc,  ou  le  Temple  de  Ilonsard,  et 
»  là 


ià  dedans  ils  le  taxent  nommément 
»  d'avoir  enseigné  l'athéisme. 

•  Je  t'aj  vcu  discourir  tout  ainsi  quEpicure 

•  Qui  aUacheois  au  ciel  un  «HgUfui  n*a  tm  ewe 

»  De  ce  qu'on  fait  en  bas,  et  en  jmrlant  ainsi 

•  Tu  monstroit  que  de  li^jr  tu  n'uvuis  crand 

I*  de  Baïf ,  allant  de  la  part  du  1-oi  »  Mais  Ronsard  a  reparti  so- 

AUeiQagne  avec  le  C8ractèm'd*anr-  *  Hdement  â  leurs  sçurrîUtes  et  inr» 

(3o)  VofK%  les  vers  d'AnUÙM  de  Baïf,  rap- 

17) l^4^9ute  à  Puiif^  U  X**,  dt  jtuuner  puru's  pur  M.  Ménage,  Rtouvqm  nar  U  Via 

•7»                                                     '  d'Ayrault,  pa^^.  ujiî, 

^  Da  Perara^  dont  l'Omiton  fanèb^e  de  (3i)  Varillas,  Histoire  de  Charle»  IX,  UMtu  /, 

v^ard,  pag,  ip3,  dit^u'il  téjoumu m  Sea$tm  pag.  i;i ,  édition  de  Hollande,  à  Vann,  i56a^ 

tansetdemu                                         '  (33)  Consulte',  la  Doclrîne  curîeusr  <^u 

H))  Tiré  dm  GUude  Binet,  Vie  de  Ronsard,  Garasse,  0<u,  126  e<  1032.  et  La  Croi»  du  MaiD«. 
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»  pèrttaenoeB  dans  le  ^Hyè'me  qui  qu'un  seul  homme  Passon*  a-iTra- 
»  porte  pour  titre  :  des  Misères  du  rôles  de  VariUas  :  De  Li  (3 j}  .Jm 
*  ^1,?^*»  auquel  il  proteste,  etc.  Peffroyable  satire  ^ue  FhimCké' 
>»  (33).  »  Garasse  s'est  abusé  :  le  tient  iUors  passionné  cal^'inisteapré' 
poème  des  Misères  du  Temps  n'est  cepleur  du  prince  de  Navam.éemit 

S oint  la  réponse  à  Zamariel  et  à  la  sons  le  nom  du  ministtv  de  k  Bam- 
aronnic.  Ce  que  Aonsard  fit  pour  se  nie,  contre  te  même  Ronsard;  el  la 
défendre  contre  eus  est  intitule  :  Re-  réponse  de  celui-ci  y  oit  il  montra  que 
ponse  OMtx  ir^ures  et  ctUomnies  de  Je  Pindig  nation  était  capable  de  ldfm\ 
ne  sqay  qaels predieantenaux  et  iiu-  composer  de  pUss  beaux  vm<mk\ 
mstreauxde  Geneue.  La  raison,  qui  istfttms^  awiquc  son  génie  ftU  in- 
anima  les  protestans  à  faire  des  vers  comparable  pour  la  poésie  (^6).  Il  ni 
contre  ce  poète,  est  rapportée  impar-  pas  raison  de  dire  que  Florent  Chn 
fiutementet  DarBinet,  et  par  M.  Va-  tien  ecnV/t  sous  le  nom  d'un  vunu- 
nlla».  Lun^fanllsleiiialtniitérent  fi«,  ni  de  croire  qu'il  n'y  eût  que  lui 
pour  se  venger  des  poésies  qu*il  ayait  qui  satirisât  Ronsard.  Nous  stos»  n  i 
faites  contre  eux  j  Pautre  assute  qu'ils  qu'il  avance  après  Théodore  de  Kze 
le  satinserent  à  cause  de  ses  exploiU  et  M.  de  Sponde  que  ce  poète  eUit 
a  armes.  Il  fallait  joindre  ensemble  curé;  mais  uous  allons  voir  qa?jlt  m  j 
ces  deux  raisons ^  car  il  est  certain  trompent.  ' 
qu'Os  le  firondânmt  parce  qu'il  avait    q^,^  mn^fn^^a^t 
emparé  contre  eux  la  plume  et  Fé-  ^'^''^.-pg;7^«»«mt,c.iu««,.-«j 

Pee  avec  beaucoup  de  fureur.  Voici      ^atteste  V Etemel  que  je  le  i  oudn^iffitn, 

les  paroles  de  Binet  :  «  Cela  donna     ^       tout  U  chef  et  U  ibfiempesck 

ton  faurojr  la  «omtwim  à  èom  AûtmU 


»  occasion  à  Ronsard  de  s'opposer  à     .^.^^^  . 
1»  ceste  nouvelle  opinion ,  et  armer  teste, 
»  les  muMS  au  secours  de  la  Frapce ,     ^'"^  ""J/*"  *««wWFwifafi»  impmi 

!  fîîî?^'^-'Lj^"r  Ouverte  Ja^e\  laogm  .  oUantj^» 

»  trances,  qui  lurent  jugées  de  tint  front!  ' 

»  d  efficace  pour  combattre  les  enne-     ^finiu  d'un  croissant  fm 
M  rais  de  la  religion  catholique ,  que  "^'"^ 
»  le  ro^  et  la  royne  sa  m(  '  " 

»  tifierent,  comme  aussi 

n  Piey^quiPenremerciap  ^   ^. _ 

«  presses  :  oe  oui  fut  cause  que  ceux  un  mot  pour  excuser'  les  ministm 
T»  de  la  nouvelle  opinion  commence*  qni  lui  donnèrent  ce  titre.  Il  aval 
»  rent  à  l'attaquer,  et  dressèrent  un  reçu  les  ordres,  et  il  faisait  des  f^^nc- 
»  poème  fort  satyriquc  et  mordant  lions  ecclésiastiques  au  chœur  av^^t 
»  contre  W,  qu'ils  nommoient  le  les  habits  sacerdotaux  c'est  lui 
»  Temple  de  Ronsard,  où  en  forme  même  qui  le  raconte.  ' 

!        ^^Fu  ^«Peifenoient  sa       Maisquan^lje  suis  aux  Uau  oaUfa^J^^ 

Il  TO  S  US  tirent  aussi  quelques  res-  voir  | 

»  ponces  A  ses  rcmonstranccs  où  es-  r>' un  cœur  devotieux  l'office etlein^ft 

»  toit  ce  tiltre,  la  Mct.nnornhosc  de  r^^^rs  je  suù  de  l' église  iuie  cojon^f^ 

.   I     1     1.  1  l'^^-^^^^î  Dunsurpekeontle  Us  espaulesie»f'> 

»  xxonsarci,  aoniics  authcurs  turent  D'une  hamnussc  le  bras,  d'un"  chape  le  eu,  ^ 

»  un  A.  Zamariel  etB.  de  Montdieu  Et  non  comnc  tu  dis,  fui u  de  croix  h iv-/ 

»  ministres,- le  dernier  desquels  ii  T''T^!i"**^'r^r'L"I^'i2 

»  désigne  assez  par  ses  vers  dé  la  lés-  f!^^!^  ?! 

»  ponse  qu'il  lujr  i&t,  le  comparant  Â'iwptnfr  ioîiiMnMs'^^ 

»  à  Sisypne.  .  •  _ 

'ru-  '      '  I*  Monaoie  ayant  ici  bUmé  BayU,  Biyl'* 

•  Um  rrmonù-  nt  repousse  aux  cnfanunrMktr  défendu  par  Joly,  qui  cite  le  Chmrtma,  I. 

•  Uont  Lu  as  pris  ton  nom  (34)  •        (35)  (Tesk^ir-dire  dt  ce  que  RoBwnl  amif"^ 

muet  couj>e  un  auteur  en  deux  :  ^5r^rni:f:£i.TSa.  B.  tt^^' 
A.  Zamanel  B.  de  Mont-Dicu  n'est  pi  .7.,  17a. 

/aai  r   i  -     -  ^  (^'î)  Honaard ,  Répoiue  a  qaclqn* 

Sin  W.m.8o.  ^  *  ^ 

(34)  Bmct ,  Vie  de  Ronsard  ,  pas,  (38  ,  i3g.      ^»  Leclcrc  obierve  que  le  /lofto,  »'«^" 

roje%  aussi  l'OrtaMm  funibce  par  du  Perrua,  la  chape,  dont  Ronsard  parie  dtM  !•••«»• 

P<^'  1^)1 ,  oii  l  un  ne  ITBMW  ne  ta  m£m  MÛOO  sout  point  de»  babils  sacerdMMO. 
Tue  Biuct  iOU^ue,                             .  £à  némt ,  pag,  94. 
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>  la  poincte  àu  jourjê  m'm  Mnr  *  mMihM ,  t^entis  simulitUiinem  ferissiinè  exDtf  r- 

""".^ouT  -"^'t">^1^  *a ,  i  Phùlid  luutiano  dona^it ,  Cw 

i$  c'en  bien  mmnmr,  carj'ay  m/mmit»  Md  et  elogio  (46).  On  donne  dans 

.  •    .      ^  ^  paroles  latines  vn  coup  de  dent 

nonne  ,  ^  avaient  pris  aucun  som  de  sa  më* 

X  titre  ta  grand' mêsse ,  et  aveafuesl'encent  moire  :  cependant  il  est  cerf  lin  rruc 

^eni*^)^  *^  *•  Gallandîus  lui  fit  faire  de  magiik- 

«more  fnonVre/at  «/w  a«r»*4  ZWrf7;«j«î ,  quôs  faiiA«illfi8  dans  le  Collège  de 

i  a  prit  d'j^genor  son  ntmom  et  sa  race.  BOQOOOrti  dont  il  ifUlit  principal.  H'eê-* 

HwUiourJinjr  jsvienspourmer'assoiriZçi).  tamento  condito  quo  hœredem  scrip- 

t  ce  qui  fit  croire  à  ceux  de  la  sit  Johannem  Gallandium  juuetUxOis 

gîon  qu'il  était  cure'.  Notez  que  P^P^iensis  optimum    nioderatorem , 

Mrnagc  s'imagine  qu'un  ministre  ^H/"^  hospitio  càm  Lutctiœ  esset  fa- 

mié  de  Mont- Dieu  écrivit  contre  "««OFif^PW*  utebatur  ,  qui  dignam 

isard  (4o)  :  il  se  trompe,  c'est  le  ^,'^^f'tnmemoriœgrttiiamnpenden$ 
s  de  guerre  que  le  ministre  chan-  perhonorificis  posteà  in 

u  voulut  prendre  à  la  tête  de  cet  ^f\oùî  Becodianct sud parentat^it  (47). 

it.  M.  Baillet  (40  juge  que  Florent  ;       "«e  description  de  ces  funerail- 

ctien  prit  ce  faux  nom.  M.  Colo-        •  «  J;^  sieur  Galland  n'ayant  cnse- 

LS  accuse  à  tort  la  Croix  du  Maine  ^  veUl  amitié  qu'il  lujr  çortoit  sous 

n  avoir  point  su ,  dans^  sa  Biblio-  ^  *S™^Î?"  *!^!^^ 

ce  que 


e  vingt  ans  après  la  "  musique  du  roy,  suivant  son  com- 
rd  :  a  ne  put  souffrir  *  ma»demenf,  et  qui  regretta  à  bon 
u  die  ce  Docte  illus-  "  ««aent  le  trespas  d'on  si  crand 


Saiut-Cosm 
ort  de  Konsa 

te  le  tombeau  dic  ce  pocte  illus 
e  ftU  privé  de  distinction  et  d'in- 


trespas 
»  personnage ,  ornement 


grand 
de  son 


eau  de  marbre  qu'il  orna  d'une  ëpi-  "       oraisons  funèbres ,  les  éloges  et 

iphe  (4fï),  et  d'une  statue  de  Ronsard  "  ^^""^  4^»^  turent  ce  jour  sacrez  h  sa 

«te  par  un  excellent  sculpteur.  Cum  "  mémoire;  et  combien  de  grands 

Monsardi  cineres  populari  io-     sfigncurs  avec  ce  généreux  prince 

ttw,  rnnto  et  UUiUsrato  jaeere  uiàe-  ^  ^/»arles  de  Valois ,  accompagné 

melior  œquiojyjue  HUs  qui  ejus  *  ^J}        de  Joyeuse  et  du  reveren- 

fimis  exuuiis  dilati  sunt ,   tandiii  ^  dissime  cardinal  son  frère,  aiis- 

"fines  esse  ncqlectos  non  tulit .  ac  llousard   appartenoit  ,  ho- 

^onsai-dum  illum  Chetardius  *  nororent  ceste  pompe  funèbre  ,  à 

"«"iiortt  altd  strue,  statua  ad  t^i-     laquelle  l'eslite  de  ce  grand  sénat 

,  .  »  de  Pans  daigna  bien  assister,  com- 

^^Mlwuârd,  R«poi«c  .  que^ue  uunùire,  „  me  â  un  acte  public,  suivie  de  la 

(4«)Mén.ge,A„ii-Bainet,rWCX/.r.  "  J*^"''  meilleurs  esprits  de  la 
(40 Baillet,  rfa/«/«LUtc des Autour5.l.^p.m^s.  »  ^rance.  Apres  disncr  le  sieur  du 


Ua)  Colomiés,  BibUotliéqae  choisie ,  f><2^'.  i<i?. 
(43)  Dont  Vartide  Jodkllb  ,  tom,  FUI.  vai;. 

'  %n^**  d^it  de  P.iMpiier ,  Hechcn-lioi , 
,  ,     "  »  ehnp.  Xi ,  pag.  648  »  vojant  une  sc- 

i>iu titre  il  pauvre. 

J^)  y  ou,  la  doiMwm  dans  MsUm ,  itf 


»  Perron  prononça  l  Oraisou  funèbre 
»  avec  tant  d'éloquence,  et  pour  la- 

(4'î)  UoJolphus  r>otLM  citi)« .  Commcnlar,  <k  Ile- 
bus  in  GalliA  gLstia ,  Ub.  A^/,  pas.  SÙi .  ad 
ann.  1609.  • 

(4:)  Thuan.  .  IF.sl.  ,        IXXXIIf,  sut  fin., 

pag.  m.  43 ,  fui.  1. 
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»  ffuelleouïr  rafflucnce  des  auditeurs  servit  que...  de  sujet  poétique  C^^).  ) 

I»  fut  si  grande,  que  monseigneur  le  Voyons  d'ahord  ce  qui  concerne  les  | 

»  cardinal  de  Bourbon,  et  plusieurs  deux  premières  :  <(  (54)  Ronsard sV| 

m  «Qtmjprinoet  et  acignem  tarent  i>  tant  enamoarë  d^ime  balle  fillfi 

»  contraints  de  t*en  retourner  pour  »  Bk^siemie<|uiaToitnomCassandre,^ 

m  n'avoir  peu  forcer  la  presse  (4B).  »  »  le  vingt  un icsme  jour  d^a?rilenua 

(G)  On  dit  que  ses  débauches  Vex-  »  voîage  qu"*!!  fit  à  Blois  où  estoit  \\ 

posèrent  a  ce  malheur.']  Il  était  bien  »  cour,  ayant  lors  atteint  Tapie  de 

fait  de  sa  personne,  bien  vigoureux  »  vingt  ans  (55)  resolutde  la  chanter, 

et  robuste,  et  comme  il  avait  dPail-  »  tant  pour  la  beauté  du  subiectaoe 
«  t  j>  _m.   ^  j  z        j  M.n£L.M.  -  


et  que  ces  occasions  lui  manqué-  »  à  cognoistre  par  cesto  devise  quu 
rent  encore  moins.  11  ruina  les  forces  »  print  alors,  US  lAONUlEMANRK 
de  son  vigoureux  tempëramment  par  »  (  56  ).  »  Les  vers  qoHl  fit  nr 
sa  vie  voluptueuse ,  comme  le  remar-  cette  maîtresse  furent  trouvés  trop 
que  M.  de  Thou.  f^eritmhomo  ut  in-  obscurs;  c'est  pourquoi  il  delibem 
genio  sicformd  corporis  rohore  insi-  d'escrire  en  stile  plus  facile ,  ki  a- 
gnis ,  cum  uitd  solutd  licentiosc  nimis  mours  de  Marie  ,  qui  étoit  une  belle 
gerûo  induleeret  f  yaletudinem  JimUs-  JilLe  d'AnJtiu^  et  laquelle  il  entend 
rimamdeèiSùivity  aeerbisMimiê  ar^ri-  'âoupeni  êoug  le  mm  au  Pin  de  Jht/^ 


Udii  doloribus  extremd  mtaie  eonflic^  parce  fua  c'ett  le  Se»  okdU 

tatuê  (io).  U  était  fort  sourd ,  et  Ton  mneuroit ,  et  où  il  la  uÛ  pnmkn- 

avoue  dans  sa  Vie  qu'une  des  causes  ment ,  s'estant  trouvé  la  avec  unsien 
qui  lui  attirèrent  cette  infirmité  fut  ami  qui  estoit  Boif:  il  l'a  fort  aimée 
^uependant  qu'il  etoit  en  Allemagne,  après  auoirfait  C amour  a  Cassandtt 
il  fut  contraint  de  boire  des  vins  tels  dix  ans ,  et  icelle  quittée  parquelqat 
qu'on  les  trouve ,  la  plus  grand  part  jalousie  eonceue  (07).  Yoid  Iwoire 
souffrez  et  mixtionnez  (5o;.  Ccst  un  de  ses  troisièmes  amours:  «  Dvoslot 
abus;  il  y  a  d'excellens  vins  en  Aile-  »  finir  et  couronner  ses  oeuvres  pir 
magne,  et  si  Ronsard  n'en  eût  guère  »  les  Sonnets  d'Helehe  ,  les  rerfiis, 
bu,  ils  ne  lui  auraient  cause'  aucun  >»  beautoz  ,  et  rares  perfection';  de 
mal.  On  lui  reproche  dans  les  éorits  »  laquelle  furent  le  dernier  et  plos 
d*Orléans  qu'il  avait  été  fort  dëbati-  »  digneobject  de  sa  muse;  lederDiar, 
ché  *.  »  parce  qti'il  n'eut  l'heur  de  la  Toir 

Tu  mW«e,,  ffmrél,  #«^v«.  U  verotU  :  *  qu*ensa  vieillesse,  et  le  ^\us  digne, 

Un  chaste  f  rrdicnnt  de  fait  et  de  parole  >»  parce  OfU  il  SUrpaSSC  aUSSl  hlCD  quC 

lie  devroti  jamais  dire  un  propos  si  vUain  :  »  de  qualité,  de  vcrtu  ,  et  de  repuU- 
Mids  que  soruu  dm  .sme>        dont  U  M  „  tj^^  jç,  autres  precedcns  sujectl 

 '  ^   »  de  ses  jeunes  amours,  lesquiWCB 

7Vi  it  fUiiniM  d'matrm  paHqm  ma  pie  ttilm»-  »  peut  juger  qu*il  aima  plus  nMlKe- 

Fi.A/ic«;7n >ux,  en.icesc.cessi.e:  »  «««nt  ,  et  DOU  CestUJ^i  qU^tt  Sf 
J^jy^me,c1iant^t,H  m           «ràgr       ^^Z)  Vojen  ce  nui  a  été  dit  de  Mdholll» 

Xl««  mou,  tu  jçaunu  hm  m  fmH  onMjO  uVmnr/ue  (B)  X  son  article. 

•  (54)Binet,  VMRoottid^iNy.iag. 

(H)  La  dcmièr.  maîtresse  ne  lui  ^;^,S:^4:^,:TJ^:)!^X 

(4«)    Tied. w».  'H.  A.  îci?:.t:nïï£4î,",dïLTî^ 


...      .  /  t  ,  '  l""   ^,    -J--    .  -  , 

rrtXe  inlirmite  ne  venait  pas  de  débauche  ;  et  sur  itxp  ,  on  assure  qu'il  devint  anwur^iijr  ''f  *^ 

re  que  Bayle  rapporte  le  tëmoignags  du  reitpecU-  stùtdre  à  Bloi»,  éUat  Mprb  do  dur  d'Anj*^-  '* 

ble  de  Tliou  ,  ils  <liM>nt  tout MipICHMat C^Mt  «V  (ïvait  point  en  ce  teinps-Hi  rtr  duc  d'Àttf<^ 
une  faute  de  l  historien.  Ce  sont  des  paroles  de  Thcocritc  4ti* 

(5i)Bi»MTi ,  RépooM  à  quelque  mmiitra ,  9^^*  «  'dmi  trmdmtêf  ému  U 

r^a-  Ut  vidi ,  Qt  perii  

(5a)  Là  même ,  pag,  gS.  '       (5jl)  Binet,  Vit  dt  RoMftM,  ptig* 
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reprit  plus  ê^hoaOÊÊfnr  et  Wner ,  l'on  y  trouTera  ces  propres  termes 

lue  d'aimer  et  teirir.  Tetmoin  le  (60)  :  Cest^  ce  que  je  du  une  fois  a 

itre  qv'fl  a  donné  à  set  lonaiiges,  mademoiselle  de  Surgèw^  qui  me 

mitant  en  cela  Pétrarque,  lequel  priait, chezM.deRuz^ijiue  Je  fisse  untf 


omme 


un  jour  en  sa  poésie  chaste  epilre  de^'ant  les  œuvres  de  nonsard, 

t  modeste  on  louoit  devant  la  roy-  pour  montrer  qu'il  ne  l'aimait  pas 

ie,mere  du  roy,  sa  majesté  Texcita  d'amour  impudique.  Je  lui  dis ,  au 

î  escrire  de  pareil  sdley  comme  imde  cette  épUre,il  y  faut  seulement 

lias  conforme  A  ton  aft ,  et  à  la  meUre  potre  portrait» 


teconteil  delà  royne  pour  permis.  «  (6i)llm'a  dict  maintefois  qu\iuru- 

uon ,  ou  plntort  commandement  „  nés  pièces  de  ses  amours  et  des 

Je  s  addrewer  en  si  boa  heu    qut  »  mascarades  avoientetté  forgées  sur 

estoitunedesfillesde  sa  chambre,  „  le  commandement  des  grands 

cl  une  tres-ancienne  et  très  noble  »  voulant  dire  qu'ils avoient  souvent 

maison  en  Saintonge.  Ayant  conti-  „  f„rce  sa  Minerve  et  nV  avait  pris 

Qué  en  ceste  volonté  jus^ues  a  la  „  g^and  plaisir,  quelques  autref  en 

fia,  il  finit  qnm  ta  vie  en  la  „  avant  remporté  la  recomnon.^  . 


j  ,    .    

une  fonteine  en  Vandosraoïs,  et  „  et  les  sui  vans.  On  scait  assez  en  fa- 
4ai  ei^  aaieavdlMli  garde  ton  «  veurdequiiUitlesamoursdeCally- 
nooi  (5ë).  »  »  rée,quiestoitunetrès-beUedamedc 
Le  Recueil  des  plut  belles  Piécet  »  la  conr  de  la  noble  maison  d'Atry 
es  Poètes  français  tant  anciens  que  »  (gj),  surnommée  Aquapivas  Com- 
loiîernes ,  imprimé  à  Pans  Tan  i(>f)a,  »  ^e  il  Texprime  assez  en  Ce  Sonnet 
3ntient  une  Vie  de  Ronsard  on  j'ai  »  qui  commence 

'ouvé  une  faute  qu'il  est  bon  de  rec-  r.a  belle  mu  rnv-  ;  

fierid./ldWiiita  la  gloire  d'Hi^ne  „  et  ceux  d^\stree  (63)*qui  fut  aussi 
c^iigérw,  auiétaa  une  des  filles  „  fort  beUe  dame  delà  cour, 
honneur  de  la  reine ,  et  pnaU  car-  „  j^nt  l#nom  est  assez  embelly  par 
mal  du  Perron  dé  faire  une  préface  „  le  seul  desguisement  d'une  voyelle 
«  comjnencement  de  ces  poésies  ^a-  „  changée  en  la  prochaine  première.» 
wtej-ct,  dans  laquelle  die  conjurait  Qq  pe„t  conclure  de  ces  paroles  que 
^direqudaPmtaméM^ttefilUhon^  ce  grand  poète  n'avait  pas  toutle  des- 
'  i^'ment.  Le  eajdmal  lui  répondit  intéressement  qu'un  houn«îte  homme 
n  au  lieu  de  préface^  nr  a^^ait  qu  a  joit  avoir.  Il  lui  serait  très-glorieux 
attire  le  poivrait  d  ffc  cne  de  d'avoir  fait  paraître  plus  d'éloigne- 
'u^enes  au  commencement  de  son  h-  ^çnt  de  cet  esprit  mercenaire  qm est 
w(j9).  Comme  du  Perron  netait  si  commun  parmi  les  amis  des  mnses, 
(0 un  jeone  homme  quand  Ronsard  et  je  suis  surpris  que  Claude  Binct 
noarot,  ce  n'eût  pas  ele  «  lui  que  ce  ^it  eu  Pingenuité  de  nous  apprendre 
/and  poète  aurait  demande  une  pré-  plaint^  qui  lui  avaient  été 
'«^0.  La  vente  est  qu  d  ne  s  adressa  touchant  le  défaut  de  ré 


cop- 

...   récom- 

I  personne  pour  un  tel 
♦«tla  dame  qi 
ï«  an  cardi 


pour  un  tel  service  ;  ce  Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons 

qui  demanda  cette  prefa-  preuve  qtie  Ton  peut  faire  des 

mal  du  Perron   .  vjuon  ^^^^  passionnes  sans  être  amoureux 


Iwele  Perroniane,  au  mot  Goumai, 


de  la  personne  qui  est  le  sujet  d'une 


mj-^t  même   pag.  1^2,  i^,  (Ho)  roret  l'arùcle  GovuiAt,  fMn.  Fit, 

\  )  rarce  tfu  elle  /tait  laidr.  pag.  i8G ,  remaniiie  (B). 

(  «t)  Recueil  de»  plus  heWes  PiècM,  lOfll*  /,  (6i)  Binet,  Vie  de  Ron5ard  ,  )M^.  i^i  ,  l  'ii. 

f'Hi*  ^^  ,  741 ,  f'Jition  (le  Hollarule.  (Ga)  J'aipaHé  de  ceUtt  danur^  tom,  FI  11^  ftag, 

*  Iittlerc  oUcrve  que  du  Perron  n"êuit  pan  3x5 ,  a  la  fin  du  Uxt»  d»  VttriUlm  Jaccktios. 

ahW  à  r«poqM  doot  il  est  omUmmu  (63)  CéUiU  mne  dmme  «k  la  maison  d'Estr^* 
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poésie  tendra»  Je  crois  que  cela  est  gouhaiter  à  larépaMiqnedeikltmf 
plus  facile  quand  on  a  une  maîtresse  car  il  7  a  des  autears  qû  s'euMenl 
^{) .  point  pnlilié  ,  «'ils  enswDt  Wca  dam 

\f)llfut  payé  assez  largement  (les  une  grande  opulence  y  les  bons  mi- 
porsîcs  qu'if  adressa  à  Charles  IX.  ]  vragcs  que  I  on  a  d'eux.  Il  y  en  a 
Ce  prince  «  outre  sa  pension  ortli-  «Fautres  qui  eussent  mis  cnmeilicur 
>»  naii'e  ïny  ilt  quelques  dons  libéra-  ciat  leurs  productions,  s'ils euaol 
3»  lement*  ?ray  est  qu'il  disoit  ordi-  ëltf  moins  jNinTns.  Cett  dshtnp 
m  nairement  en  gaussant»  qu'il  aroit  grande  indigence  de  quelques  aolNli 
»  peur  de  perdre  son  Bonsard^et  c^u'est  sortie  la  multitude  de  mauraii  | 
»  que  le  trop  de  biens  ne  le  rendist  livres  ilont  le  public  a  été  foule.  Ua 
»  paresseux  au  meslier  de  la  musc  ,  revenu  honnête  leur  eût  permis  de 
»  et  qu^un  bon  poète  ne  se  devoit  limer  avec  quelque  sorte  de  patience 
»  non  plus  eneresser  ane  le  bon  che-  leurs  oompoMtions  f  mds  Inbooni  | 
»  val  9  et  <in'u  le  lalloit  seulement  très-pressans  d*on  homme  chai|éfle 
»  entretenir,  et  non  assouvir.  Ileant-  famille ,  et  persécuté  d'un  créancier 
»  moins  il  le  gratifia  tousjours  fort  qu'il  renvoie  au  temps  qu'il  auri 
»  librement ,  et  eust  fiit  s'u  eust  ves-  cueilli  le  fruit  d'une  ëpître  déilica- 
»  eu  :  car  il  n'ignoroit  pas  que  les  toire,  et  touche' le  prix  de  sa  copie, 
»  poètes  ont  je  ne  sçav  quelle  sym-  l'engagent  à  se  bâter,  etrempéafft 
1»  patibie  areo  la  mnoeur  des  rojs ,  de  lécber  ses  petits  onrs  imtqoede 
»  et  sont  sujets  é  rirriter ,  fort  sensi-  les  montrer  mvt  public.  Et  notexqu^ 
i>  bles  aux  disgrâces  quand  ils  voyent  y  a  de  cette  sorte  d'ouvrages  q«  u 
»  la  faveur  ne  rcspondre  à  leurs  la-  vaut  mieux  avoir  que  d'en  être tout- 
»  beurs  et  mérites ,  comme  il  s'en  à-fait  prive.  11  a  été  plus  utile,  p^i 
»  est  plaint  en  plusieurs  endroits  exemple ,  d'avoir  les  versions  de  di 
»  (65).  »  La  denuâre  partie  de  ce  Kyer ,  que  de  n'en  avoir  anesM 
passage  confirme  ce  qu'on  a  vu  ci«  auteurs  qu'il  a  traduits.  Ainsi ,  a  i 
dessus  (66)  touchant  Pesprit  merce-  cas  que  cet  honnête  bommc  eiM  d 
naire  de  notre  Ronsard  ,  c'est  pour-  capable  de  s'enfoncer  dans  roisivd; 
quoi  je  ne  l'ai  point  supprimé  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  bien,ilTa- 
je  l'eusse  fait  sans  cette  raison.  Noftz  lait  mieux  qu'il  n'<ût  que  le  nece«- 
que  Brantôme  parle  de  cette  adroite  saire ,  que  d'avoir  le  superflu.  Voyci 
politique  de  Qiarles  IX  *  ,  comme  ce  que  disait  Érasme  touchant  Sigif; 
on  l'a  vu  dans  l'article  de  Bauraï  moud  Gélénios  (69).  Unëcrivaioqvi 
(67).  C'est  la  ]>lus  sûre  maj^ière  de  se  propose  de  parvenir  à  quelque  fût- 
tenir  en  exercice  les  muses  des  beaux  tune  ,  s'eflorce  d<'  bien  composer- A- 
esprits.  Il  serait  à  craindre  (ju'ils  ne  t-il  obtenu  ce  c[u'il  cherchait,  il* 
méprisassent^ le  métier  de  poète  ,  s'ils  relâche.  C'est  ce  qu'on  obserfs  âié- 
étaient  trop  ricbes.  On  peût  donc  gard  des  prédicateurs  :  on  tivnt 
juger  que  uharles  IX  avait  raison  de  qu'ils  prêchent  mieux  avant  que  a<* 
se  oomporter  comme  si  les  poètes  lui  voir  l'épiscopat  où  ils  aspirent,  qu  a- 
eussent  fait  la  prière  qu'Agur  faisait  j)!vs  l'avoir  obtenu  (70).  Cela  mefjit 
au  bon  Dieu ,  ne  me  donne  ni  pau-  souvenir  d'une  peuse'e  qui  a  pa^st 
i^relé  ni  richesses  ,  nounis-moi  du  pour  un  fort  bon  mot.  Un  çraiA 
pain  de  mon  ordinaire  (  68  )•  Le  prince  de  nos  jours  voulant  stfi^ 
tempérament  qu'il  ^{ardait  est  peut-  une  ville  apprit  qu'elle  serait  3^ 
être  le  plus  grand  bien  qneFon  puisse  due  par  un  maréchal  de  France ,  et 

(f»4)  On  n'a  qu'à  se  figurer  <jur  la  daine  pour  ne  changea  poiut  de  resolution ,  i  t 

qui  l'on  te  voit  prié  de  J aire  des  vers  estcelie  J'qq  assure  f[u'il  répondit  à  ceUX  t^W 

^"/Xî^^^;  V   A  ï    ,     ,A%  voulurent  lui  représenter  les  sui» 

(i»5)  Rinct,  \ic  de  Ronsard ,         143,  .                   .           1  «^...-.r- 

((ki)  Dans  la  remarque  prcWdenW.  OO    CCttC   CirCOUStanCC  , 

(*)  Ce  qne  dit  là  Brantâme  est  tiré  de  ce»  naro-  ntUT  qui  tCcêt  DOS  ettCOTO  nafécem^ 

[«dePapyr.  Ma.s«,n   dan5  .a  Vie  du  roi  (^har-  f^ronCO  OSt  fiuS  h  CKaindn  ,  f»'»» 

le»  lA..  rcimnriince  a  la  suilc  do  Addition»  aux  '     •  àt        >  ••< 

M^moiNi  à£  CMtdun  s  PpëbugmteMs  «yuiV  §oui^erncur  qui  i  eât  dejn. 

similes  rsse  dicrns  ,  ^uot  Milrtrv  mm  MgÙMin  (L)  Il  plauUu  .  •  •  .  pOUT  ncOlwrti 
oporteat.  Rui.  crit. 

(G7)  Citaùon{it}  ,  tum.  V,  pag.  423.  (H.))  Ci-detsut ,  dutiott  (10)  ,  tom.  VU.  r- 

(68)  Proverbes  d«  SaLoBHm,  ekap.  XXX,  {':'o)  yore»Uniiuir^{Q)<kl'artul*^^^^*' 

¥i,  8.  iwwt.  XK 
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j  ues  odes  f/ II* on  lui  détenait ,  et  pour  Hélène,  les  V  livres  de  «es  odes  , 
n  lui  aidait  fia  rohées  adroitement.']  et  ses  hymnes,  furent  commente's 
,;i  un  procès  fort  singulier  ^  je  ne   par  le  même  Richelet  :  tontes  les  piè 
te  pas  que  Ronsard  ne  s'^  ecliauf-  ces  de  la  iX«.  partie  Je  ses  OEuvres 
lataot  aue  d'autres  feraient  pour  ont  raça  le  même  honneur  de  Claude 
ouvrer  rhëritaçc  de  leurs  pères.  Garniér.  Outrt  diverses  pièces  de-lq 
,  historien  manie  cela  doucement,  V^,  partie  ^  Pierre  de  Marcassus  a 
rnint  de  blesser  le  demandeur  et  commenté  la  FranciaJe  ,  qui  fait  la 
défendeur  :   le  dernier  soutenait  II  h.  ;  le  Bocage  royal ,  qui  fait  la 
ant  lesju^es  le  personoaçe  le  plus  /^«.;  les  éclogues  ^  nuiscarades  ^  et 
eux,  mais  Tautre  ne  laissait  pas  cartels,  qui  font  la  A"».;  les  éle- 
leur  apprâter  dfn  peu  à  rire.  iTô-  gies  ,  qui  font  laP^I*.;  et  ies  pogm^ê 
is  rien  de  la  narration  de  Glande  quifont  la  VIII*.  (7a).  Jean  Bedi  ^ 
let.  «f  Ainsi  que  le  bruit  couroit  arocat  du  roi  à  Fontcnai-le-Comte  a 
des  amours  de  Cassandre,  et  de  commente' les  hymnes (7.3).  On  pousse 
quatre  livres  d'Odes  ,  que  ja  Ron-  à  boutle  pauvre  Ronsard  dans  le  Par 


les  uns  des  autres  :  Du  Bellay,  qui  gueefi  particulier  son 

avoit  sur  le  mesmesubject  d'amour  .   

chante  son  Olive,  après  luy  voulut  «"«f^ 


présiuy  voulut   — ,  —  f««tt»f»  0»m»iA«, eie. 

s'essayer  aux  odes  sur  Tiavention  Croyez-vous  tout  de  bon ,  lui  deman- 
et  crajron  de  celles  de  Ronsard ,  de-t-on  (74)  1  fj^^  ivoire  Cassandre , 
({u]il  trooya  moyen  de  tirer  et  de  pour  qui  vous  aviez  fait  ce  sonnet , 
<  voir  sans  son  scen  :  il  en  composa  en  edt  une  pensée  si  avantageuse  ? 
•  quelques  unes  ,    lesquelles  avec   Peut-on  s'imaginer  quelle  ron  mit  ce 
ijuelques  sonnets  sans  mot  dire  ,   frère  que  i^ous  lui  donnez  ?  Pensez- 
t  uensant  prévenir  la  renommée  de  j/oui  que  le  Dolope  soudart ,  le  Myr- 
i  Ronsard ,  il  mi%  en  lumière  sons  midon ,  le  Corèbe  insensé ,  et  le  Gré- 
»  le  nom  de  Recueil  de  Poésie ,  qui  etoîsPénéiie  lui  fussent  des  noms  fort 
H  engendra  en  Ronsard,. si  non  upe  intelUgibtes  ;  et  n'était-ce  rien  pour 
»»  envie  ,  à  tout  le  moins  une  raison-   une  fille  que  d'avoir  h  déchiffrer  tow 
»  nablc  jalousie  contre  du  Bellay,  tes  les  fables  du  siège  de  Troie? 
iusquesà  intenter  action  contre  luy  trouverait  plus  excusable  ladu- 

pour  le  recouvrement  de  ses  pa-  y^^^  et  robscurité  de  Ronsard  ,  s'il 
■  piers,  lesquels  ayant  retiré  par  eût  été  le  premier  qui  eût  défriché  la 
»  droit  9  non  seulement  ils  quittèrent  po^î©  française  j  mais  il  n'a  lenâ 
»  leur  querelle ,  mais  Ronsard  ayant  Ùyoir  pleine  de  charmes 

«incité  du  Bellay  à  continuer  ses  d'agrémens  naturels,  et  à  deus 
1»  odes ,  redoublèrent  leur  aniitui  ,  et  ]^  perfection  ,  dans  les  écrits 

»  jugement  que  telies  petites  ambi-  de  Marot.  Quels  secours  ne  pouvait- 
»  tioBS  sont  les  ^lus  douces  et  ordl-  ^       y  prendre  ?  Rapportons  le  sen 

■  '  '  Bruy<' 

Mir  soi 
lepnîs 

»  aussi  proraptement  se  réuniilpnt-  „  „y  a  guère  entre  ce  premier  et 
»ils('ji).  »  ^  „  nous,  que  la  différence- de  qucl- 

(M)  //  5e  vendit  dur  et  ,obscurpar  p  ques  mots.  Ronsard  et  les  autpurs 
le  trop  fréquent  emploi  de  leurs  fa-  „  gcs  contemporains  ontplu»  nui  au 
Wm.]  On  s'en  plaignit  dès  ce  temps-  j,  style  qu'ikneluiontserTixiIsPont 
là,  ce  qui  lit  que  ses  partisans  lé  com- 

Hieultrent.  Les  Amours  de  Cassandre  (71)  Baillet,  Jugemens  sur  les  Pocies,  n.  i335. 
iureat  commentes  par  Muret  :  le  I"*     *  C'est  «iiyii  ^u'on  lit  d»us  les  édition»  de  iGo; 

livr»  «la  A.»^..r«  ^^.^w  \i^,-in  fiih    et  de  170»;  nui»  réditiàn  de  1730  et  UnSm  U» 

livre  de  ses  Amours  pour  Alaiic  lut  tcdcrc prênniuii 

commenté  par  nemi  nêlleaU  ,  et  Je    ^vec  raison  u  être  qu'une  faute  d'imprt«ioii. 

U*t  par  Nicolas  Riohelet  :  ses  sonnets  .  (.^3)  Coloaiet. ,  owenr.  aêcm,  pag.  54. 

(^4)  Parnasse  réfonné,  pag*  91  #  9»*  édition 
BioM ,  Vt«  Ue  RoDMcd  ,        149  «  1 3o.       de  Hollande, 

TOME  XII.  ^7  ' 
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»  retardé  dans  le  chemin  de  la  per-  »  leurs  les  de'lices  de  Vëoas  :  et  de 

})  fection ,  ils  Tont  expose  à  la  man-  »  fait  que  notre  auteur  en  doute  «n- 

M  quer  poiir  toujours  et  à  n*^  plas  »  cunement,  quand  en  cette  même 

»  reyenu**  H  est  étonnant  que  les  i»  ode  il  parle  encore  du  lis,  êtes 

a  Oiivrages  de  Marot  ,  si  nafnreîs  et  »  serait  une  superfluité  de  parler 

»  si  faciles    n'aient  su  faire  de  Ron-  »  deux  fois  d'une  m^me  fleur.  Or 

))  sard,  d'ailleurs  plein  de  verve  et  »>  Nicandredit,  que  ce  fleuron ,  quel 

V  d'entiiousiasme  ,  un  plus  crand  »  au^tUbit,  Youlut  un  iour  contesUr 

»  poè'te  que  Ronsard  et  que  Marot  »  do  beauté  contre  V^nos  »  qui  par 

3»  (75).  »  Mais  comment  eusse  ni -ils  »  de'nitet  en  vengeance  enferma  ap 

S rodait  ce  bon  effet  sur  un  homme  »  milieu  de  ses  feuilles  la  Teigpgoe 

esi  peu  dcgoftt,  qu'il  ne  les  consi-  »  d'un  âne. 

derait  ciue  comme  un  amas  de  boue  i.rrWvy*^ ,  i<^fi 

mêlée  de  quelques  grams  dor  f  II  ^  q^^^^.  •                 ^^.g^  ^  „ 

wxttùMiouTs  en  rnarn,  comme  nous  ^ 

l'apprend  Vauteur  de  sa  vie  {^b),  „  •a^.^,^  /xi.riT««f  svtêJKÎit  tui- 


nuelqiie  poète  francois...  et  principa- 
lement.,, un  Jean  le  Maire  de  Bel-      ^  ^^^^.^  ^p«^«'„Toc  if^uJ^Aïf»  »- 
,  un  Romant  de  la  Rose ,  et  ie$  /      ;  g. 


fes  j  ~.-   - 
)Euuns  de  Chment  Marot  f  les- 


quelles  il  a  depuis  appelle,  comme  on  Ce  commentateur  ne  se  plaint  point 

Ut  que  Virgile  disoit  th  celles  d' En-  de  Tobscénite'  du  texte. 

{0)  Qui  furent  pourlantpayéexd' un 


(N)  Quelr/ucs  expiassions  obscè-  »  tes  ,  elles  sont  quasi  toutes  prises 
nés.  1  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  a  d'Anacréon  ,  tellement  que  ronn^y 
alleguéparM. Ménage,  dans Vendroit  »  voit  presque  autre  chose,  sinon 
oà  if  iuireproched^avoir employé  des  »  que  possible  demain  nous  ne  se- 
fables  obscures.  JVba*  ne  deuons  em-  »  rons  pins  qu'un  peu  de  poussière  , 
ployer  y  dit-il  (77)  ,  que  les  fables  qui  )>  et  qu'il  faut  jouir  du  temps  quand 
sont  connues  de  tout  le  monde.  Ron-  m  nous  l'avons ,  et  s'adonner  à  boire 
sard  y  pour  en  avoir  employé  qui  lie  »  on  â  faire  Famour ,  Ce  qui  semble 
sont  conmêeM  que  des  sauans ,  et  qui  »  être  des  préceptes  d'un  homme  qui 
ne  se  tràwentque  dans  les  scoliastes ,  »  ne  croit  point  l'immortalité  de  H* 
•comme  est  celle  qu'il  a  rapportée  dans  »  me.  Les  hymnes  n'exhortent  pas 
ces  vers  de  l'ode  XXI ,  du  li\'re  II y  w  beaucoup  plus  à  la  vertu  ;  les  unes 
et  quilà prise  du  scoUaste  de  IVican-  »  ne  sont  que  des  répétitions  de  ce 

»  qui  est  dans  Bomére  et  les  aatres 
'  »  poètes  ,  comme  les  hymnes  de  Ca- 

!V  V  les  nearons  que  diHauB»  t..      .îyi.i  ».   l    "h     *  ^»Dl 

Venu.  ,  alors  quï  .a  ma>llU«ack«  »  WlS  Ct  ZcthcS  ,  et  de  Castor  et  Pol- 

A»  miiiru  du  lis  rcuferma*  »  lux  ,  ce  qui  n'est  guère  à  propos  • 

D'un  grand  asne  le  roide  manclie.  g-j.  jj  n'est  pas  besoin  d'aller  chan- 

au  lieu  cVacquérir  la  réputation  de  i>  t#  des  louanges  à  ces  personnages 
docte,  a  acquis  celle  de  pédant.  »  imaginaires.  Pour  1  hyBane  d'Her- 
Voici  la  note  de  Nicolas  Richelet  sur  »  cule  comparé  à  Jésus^Christ ,  Unt 
ces  quatre  vers  de  Ronsard.  «  Cela  se  «  en  sa  naissance  qu'en  ses  labeurs , 
»  lit  dans  les  Alcxipbarmaques  de  »  c'est  une  chose  qui  ne  saurait  don- 
»  Nicandre.  Et  ne  sait-on  pas  com-  n  ner  de  la  dévotion  j  car  ces  app"- 
»  ment  il  se  peut  entendre  du  lis  ,  »  cations  «i  Soignées  nous  font  pie* 
»  que  le  même  Nicandre  appelle  ail-  »  tôt  rire  que  de  nous  foire  songer, 

»  &  nous  repentir  de  nosnutes 

(-5)    La  Bruyère,  Cartclère* ,  OU  ehap,  «            ^  ^ 

OoTUges  de  l'Esprit,  pag.  m.  8a.  (78)  Richele  ,  sor  I«  II».         été  Od«i  « 

f^BUwt,  Vi«deRoiiMid,f;a^. 'H.  lai.  Ronsard ,  po^.  m.  3o6. 

ii'ii  Ménage,  Olnwrv^UmiftSttr  Halberbc  ,  (79)  ^ord  ,  Remarque»  «nr  le  XIII'.  L»re  à» 

Kri  *      ,  Jlergf r  cxtravugtot ,  po^.  04s. 
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Après  avoir  fait  l'analj^sc  ,  de  cette  nchre  (82) ,  et  â  Pascfuier  (83) ,  il  y 
Lpnnc  ,  il  ajoute  :«  J'ainieiciis  mieux  remarque  mille  défauts,  et  même 
«  bannir  tout-à-fait  les  fables  des  une  lourde  coatradictiou.  Quoique 
»  païens,  que  de  les  penser  corri-  les  fictions  soient  yolontaù*es,  il  ne 
»  ger  en  les  ap^^liciuant  ainsi  à  des  faut  pas  qu'un  même  poêle  ait  deux 
«  inystères  sacres.  Il  est  dangereux  diverses  opinions  dans  un' même  oii^ 
•  de  laisser  traiter  ces  sujets  à  des  urage ,  et  néanmoins  dans  une  hymne 
»  poètes.  V^ous  voyez  que  si  vous  vou-  suit^ante,  qui  doit  dépendre  de  la  prc- 
»  lez  un  peu  pénétrer  les  choses  ,  les  mière ,  puisque  ies  quatre  sont  occou- 
N  mystères  de  notre  religion  sont  plées  ,  Ronsard  dit  que  La  JSature 
»  profiinës:  car  les  rapports  ne  stfat  voyAnt  qu'elle  aidait  beaupasserla 
»  que  dans  la  superficie.  Quelle  infa-  main  dessus  le  ventre  du  Temps  son 
1»  mie  est-ce  de  rapporter  l'adultère  nuiH^  et  fourcher  sa  jambe  sur  la 
»  de  Jupiter  à  rincarualion  du  verbe  sienne  en  chatouillant  sa  chair ^  qu'il 
h  éternel?  11  faut  dire  aussi  que  la  n'ctait  plus  propr.;  a  Cainoureux  dé- 
n  Vierge  est  représente'e  par  Alcmè-  duit ,  elle  était  de^^enue  amoureuse 
»  ne  j  et  pour  Fange  Gabriel  qui  an-  du  SoleU  avec  lequel  elle  coucha ^  et 


"poëteî  Si  vous  voulez  expliquer  condamner  des  inveuKoiis  si  grossie- 

»  ainsi  toute  la  fable  d'Hercule  ,  re-  res?  Devait-il  lui  pardonner  d'avoir 

»  gardez  ce  que  vous  faites  \  car  il  j  dit  à  son  Hélène  ,  quelle  n'oublie 

»  a  là-dessous  des  pensées  si  abomi-  point  le  jour  des  Cenares ,  étén  venir 

»  nablesy  quela[>lume  me  tombe  de  prendre  a  son  cœur  que  le  feu  d^w 

J>  la  main  quand  jV  songe.  Vous  me  mour  a  brûlé  {S5)  ?  N'e'tail-i^as  juste 

'>  direz  ([uc  vous  nVn  ave/  ricu  tou-  qu'il  condamn.1t  plusieursautres  pro- 

"  cLé^  mais  pour  peu  qu'un  homme  fanations  de  nos  poètes,  et  les  récom- 

»  soit  subtil ,  ne  vondra-t-il  pas  TOir  penses  dont  ils  furent  gratifiés  ?  «  Le 

»  tons  les  rapports  de  votre  fable .  et  »  pins  fUcheuz  de  ceci ,  dit-iil  (86) , 

»  fuis  la  comparaison  d^Hercitle  à  »  est  que  Von'a  vu  que  des  bëoë- 

>»  Jésus-Christ  n'est-elle  pas  indigne  h  ficiers  de  ce  siècle  étaient  ceux 

»  partout  (  80  )  ?  »  N'oublions  pas  »  qui  écrivaient  en  ce  style  plus  li- 

qu  il  excuse  un  peu  ce  poète.  «  J'ai  »  brementf^ue les  autres;  comme  s'il 

i>  vu  aussi  des  moralités  sur  le  Ro-  »  leur  eût  été  permis  de  se  jouer  des 

»  man  de  la Bose,  où  les  pins  lascives  »  choses  sacrées  ,  à  cause  qu'ils  les 

»  choses  qui  s^  voient  étaient  expU-  »  avaient  en  maniement.  L*on  les 

>»  quées  pour  notre  création,  et  notre  «mettait  au  nombre  de  ceux  qui 

«  rédemption  ,  et  pour  la  vie  éternel-  »  n'étaient  point  tant  les  pasteurs  du 

>»  le  :  mais  il  y  avait  là  encore  des  »  peuple  ,  <\uo  de  leur  ventre  ,  dont 

»  imaginations  exécrables  ,  ce  que  »  ils  chcrciiaieuL  seulement  la  pâtu- 
»  jene  crois  pas  pourtant  qne  l'auteur  »  re  ;  et  comme' Ton  les  voyait  pai^ 
»  eftt  £iit  autrement  que  par  inno- 


lUStK  .  ,    ..^^  «-^  —  .  ,   „  , 

«  et  des  autres  semblables  ,  il  nous  y  '^^^'^ ,.          .  „ 

a  ior'^p  l>eaucoup  de  divinités  qu  il  pag.  m.6^6.                             »  » 

»  fallait  laisser  aux  Grecs  (81).  »  Cl^-  (84)Sorel,  Remarques  sur  le  XIIIMivredu 

tiquant  les  hjrmnes  des  Quatre  Sai-  Bopfer  extravagant ,  ^o^'. 653 , 654.  n  waitdéjk 

sons,  le  chef-d'œuvre  de  ce  poète  ,  rarrort^^une  autrrJcUondelAaamt^surUtUU»^ 

.  »,  '      •                    .    ♦                «^-^  r..  tance  dei  quatr*  ^<usons. 

SI  l'on  s'en  rapporte  a  son  oraison  £u-  ^^^^^  R««„p,«       xiy..  , 

(80)  Là  meme^  ftoff.  6S0,  F"f^'-  7^3. 

(81)  Là  même,  fàg,  65a.  (86)  Lk  mime  y  jmi£,  7^ ,  739 ,  ;4o. 
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»  1er  cVun   langage  profane  ,    les   »  Pavènir ,  il  songeait  encore  à  Tex- 
»  uersonncs  séculières  prci^aient  la   m  piation  du  passe,  par  la  suppression 
»  bardiéme  dVa  Élire  autapt,  ce  qui  »  de  plusieurs  productions  eulîèw 
»  apportait'  un  grand  préjudice  à  la  »  de  sa  jeunesse  ,  et  le  retranchement 
1»  religion.  J'en  connois  encore  assez   m  tic  tous  les  endroits  qu'il  n'approii- 
»  qui  ne  sont  pas  dans  les  cliarges    »  vait  pas  dans  les  pièces  dont  le 
»  ue  réglise ,  mais  qui  désirent  y  a  fonds  n'e'tait  pas  eatièrement  niau- 
>i  parvenir ,  quoiqu^iu  n'aient  autre  i»  vais.  Mais  on  peut  dire  qu^>l  &j 
»  Tertn  que  de  savoir  écrire  des  cbo-  »  comporta  plutôt  en  père  qui  M 
»  ses  pleines  d^implétë  ci  J'impudi-  n  peut  se  dépouiller  de  la  tendisse 
»  cité.  Cesont  de  nos  mouchesde  cour  )>  pour  ses  enfans,  qu'en  juge  incor- 
9  qui  hoiirtlonnent  dans  les  palais   »  ruptible  (88).  »  M.  Ménage  (^fl"  op- 
»  oes  yrinccs,  et  les  vont  importa-  pose  iî  cela  ces  paroles  de  ClautleEi- 
n  ner  incessamment ,  parce  que  l'on  net  :  Ayant  eonûnué  en  cette  voUnt- 
»  croit  ici  que  les  recompenses  les  te  d'aimer  et  servir  une  des  filles  de 
»  plus  convenables  que  Ion  puisse  la  chambre  de  la  reine  jusqueshk 
»  donner  h  des  poètes,  ce  sont  des  ^riy  il  finit  quasi  sa  uie  en  la  louant 
»  bénélices.  Abominable  coutume  I   (90).  M.  de  Tbou  remarque  que  Ron- 
»  de  donner  le  bien  de  l'église  à  des  sard  composa  des  vers  même  en 
»  gens  qui  ne  seraient  pas  récem-  mourant  9  et  que  ce  furent  des  vtn 
'»  pensés'»  s'ils  n'avaient  servi  de  n^a-  pieux  et  assez  bons  (01).  Pai  la  dast 
»  queroaux  à  leur  maître  ,  comme  Brantôme  que  Chateiiard,,gentilhoin« 
))  1  ( 


on  voit  dans  leurs  vers  amoureux  me  frauouis  décapité  en  Ecosse  pour 


>»  que  Ronsard  a  eu  quelque  bénéfice  à  la  mort,  que  la  lecture  «l'un  pocrac 
M  (8^) ,  et  qu'il  priait  même  le  roi  de  de  Ronsard  ;  preuve  évidente  qu'il  y 
]*  faire  sa  lyre  crossée,  comme  si  la  trouvait  beaucoup  d'onction.  JÙsjour' 
»  vraie  récompense  de  ses  diverses  i^nu  ayant  esté  mené  sur  Pescktfaiti 
»  poésies  eût  été  un  évéché,  qili  ne  avant  mourir  priai  en  ses  maim  les 
)i  se  doit  donner  qu'à  un  homme  hymnes  de  M.  de  Ronsard  y  et  ^our 
»  dont  les  paroles  et  les  œuvres  son  éternelle  consolation  se  mit  a  Ui'c 
»  sont  saintes  \  mais  ce  ne  sera  tout  entièrement  Vhrmne  de  la  mort, 
»  pas  moi  néanmoins  qui  bltoerai  qui  est  ti^-bien  fait,  et.propn po^T 


»  Si 


eunesse  ,  et  que  depuis  ils  en  ont  iewrCga). 

ait  pénitence,  se  rendant  dignes  (p)  n  réussit  mal  à  cornser  .<e^ 
»  d?étre  ce  qu  ils  étaient.  » 

Ces  dci 

l'égard    „^  ^.  

M.  Baillet  en  a  dit.  «  C'est  rendre  un  ~  £^"5  s^c'Siidês  pensécsTes'poè'tfô'né 

»  bon  oirice  à  la  mémoire  de  hon-  „  valent  pas  souvent  les  première^  • 

»  sard,  d  avertir  le  public  que  dans  „  comme  Binet  Ta  trés-iudicieun- 

11  ses  dernières  années  il  a  condamne  „  ^e^t  remarqué  (oi)  au  sujet  Jcs 
»  ce  que  la  licence  et  1  amour  du  h- 

»  bertioage  lui  avaient  fait  écrire  (ss)  Paiiirt,  Jugemess  tories  Poëtai«ii.i)tf> 

»  contre  l'honnêteté  et  la  pureté  des  (Sr»)  Anii-BâiUet,  chap,  CXLF, 

»  mœurs.  11  avait  commencé  même  (90)  cu«J*lKnei,  Vie  de  Roatud^pag.i^ 

»  de  réformer  sa  muse,  et  il  s'était  (9})  BU«m*iUm  iwimam  agertsmlUi^t 

j»  réduit  a  ne  composer  que  des  poé-  „p^„-^^  J^^^  su^LThSm^,  I* 

»  sies  chrétiennes  le  reste  de  ses  TXXXIII .suhjîneni. 

M  iours.  Non  content  de  pourvoira  (91)  Brantôme,  Mémoires  daCuMcUliatoo* 

»  la  sûreté  de  sa  conscience  pour  pH-^-l':^'  ,   . 

(87)  n  jouijsait  de»  prieuré»  <fe  Croix- Fol  et  38^,  380. 

êê  SlàbiMm»*  (94)  Dtuù  U Yi« ie  Ronari,f«fw  ». 
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»  fBfl  âs  Ronsard.  Aueun»^  dit-il ,  genza  dMono  prtndersif  sono  sijn- 

»  oiU  trouvé  Ut  eorreeiion  quil  a  faite  t^le,  die  niente  pUt  ^  e  se  ci  è  dentro 

»  en  se$ oeuvres ,  en  quelques  endroits  qualche  mistero  ,  egli  ci  è  in^'olto  con 

"  moins  ni^reable  que  ce  qu'il  a%^oit  tante  amhaf^i ,  cli  h  sotlmnielo  non 

n  premièrement  conccu  :  comme  il  baslerehbe  Vistesso  lulippo  (gO;.  L\m- 

»  peut  avenà' ,  principalement  en  la  teur  qui  me  fournit  ce  passage  se 

»  poësie  n  ^nte  la  première  fureur  est  nomme  don  Constantino  de^  Jwotari 

*  plue  ruûue, cl  qiicla  lime  trop  de  foie  JfàUtno  delta  congi^gazione  eassi»» 

»  mise^  au  lieu  d' rclnircir  et  de  po-  nense.  J'ai  tUt  ailleurs  (q-j)  beaucoup 

"  Ur,  ne  fait  qii^nscr  et  corjvmprc  la  de  choses  touchaut  les  défauts  où  le 

»  trempe.  Pasquier  daas  ses  Hecher-  travail  de  la  correction  peut  faire 

>  ches  (q5)  ,  a  fait  la  même  remar-  tomber. 

»  mie.  Grand  poète  entre  les  poètes  ;      (Q)  Le  lieu  commun  des  raUUrics , 

»  Il  parle  de  Ronsard  ,  mata  trop  ^fue  les  poètes  sont  mal  logés,  a  été 

»  mau^^ais  juge  et  anstairjue  de  ses  ^jj,  en  usage  contre  Ronsard.  ]  Sa 

»  tiures.  Car  deux  ou  trois  ans  aidant  condition  à  cet  égard-là  était  pire 

»  son  dccés  ,  estant  aJfoibU  d'un  long  que   de   loj^er  au  troisième  étage  , 

).  dsey  ajjligé  de  gouttes,  et  agité  puisquon  prétend  qu'il  était  posté 

»  drurhehagnnetmaladiecontinueUe,  comme  un  fanal  an  haut  d'une  toarf 


)>  imprimer  toutes  ses  Doestes^  en  un  «u^U  reste   encore  un  monument 

»  gros  volunwt  dont  il  reforma  Pœ-  cette  triste  demeure  ,  puisqu'on 

»  conoade  genenUe ,  chastra  son  li-  continue  de  donner  son  nom  à  la, 

»  vre  de  plusieurs  belles  et  gad-  tonr  qui  lui  scrTait  de  loeb.  Ccst  à 

»  lardes  intentions,  qu'il  condemna  quoi  sans  doute  il  ne  s'était  pas  at- 

»  à  une  perpétuelle  piison,  changea  tendu  :  on  n'aime  poiut  l'immortali- 

»  des  uers  tousentiers,  dans  quelques-  té  par  de  tels  endroits  ;  et  l'on  serait 

1^  uns  y  mit  d  autres  paroles^  qui  bien  marri  de  leur  pou  voii  appliquer 

»  n  estaient  de  telle  pointe  que  les  cette  pens^  d*Horace-, 
»  pi'emieres  :  ayanP  par  ce  moyen 

1»  OSté  le  gerbe  qui  s'y  trOUl^oit  en  plu-  n^Hf-^*  monimenlum  wre  perennius 

1»  sieurs  endroits  :  ne  considérant  que  MUtpjrraiMim  aUùu  (gB). 

»  combien  m/Ufust  le  pere ,  et  par  i    .  '     ■    ,        -  -        j  •      ^  . 

«  -  j      J.     -i.-^  Le  temom  que  l'ai  a  produire  sVst 

»  conséquent  esUmast  avoir  toute  ^  ,  i  i. 

^    T.,  .  exprime  tic  la  niauure  que  1  on  va 

»  autorité  sur  ses  compositions  ,  si  „  .    ,  * 

,     .    ^  ^  >  i  voir.  Ronsard* y  qui  neut,  mC-on, 

)»  est-ce  qu  il  désunit  penser     qii  il  '  ^  '  ' 

»  n'apparlenoU  à  une Jascheuse  vieil-      (oG)  Dudlo  deir  Ignor.  et  ddU  Scicn» ,  Ub. 
»  lesse  de  juger  des  coups  d'une  gail-       >  ««F»  f'f»  «83. 
larde  jeunesse.    Mais    rien    ne  J^r^  ^v^^.  t,>m.  ix^pgg.^i^Urematsque 

•   . . _       '  •*  '  „    (r  )  di'  l  article  LntàCtR. 

prouve  81  bien  cette  vente    que  ^       Horu. ,  od.  XXX ,  I».  W.  • 

I.  l'exemple  du  Tasse  ,  qui  a  change  ^^^^^  regardent  ce  ■  6cît  comme  .me 

»  de  bien  en  mal  son  poème  de  la  fable.  En  même  temps  il  réfulent  d'une  manière 
it  Jérusalem,  m  II  y  a  long -temps    péremptoire  ce  que  pintîean  ^van«  disent  dn 

qu'on  fait  ce  reproche  au  Tasse.  Ai  F^^mt  djnnc  ph.m.-  d'or ,  fait  par  Ronsani  k  a.» 

un  livre qniS'mtltule  :  il  DuellO  deU  Stmaina,  en  avouant  que  du  Bartas  avait  piM 

JgnOrnnza  ,  e  délia  Scienza  ,    et  qui  fait  dans  une  semaine  que  lui  Ronsard  dans  toute 

fut  imprimé  l'an  1607  ,  à  Mifan  :  et  »*  vie.  Lcclerc  et  Joly  rapportent  le  sonnet  de 

.,     .     '  If        l'iA  I  Ronsard  a  Dorât,  son  precevOur ,  et  de»  vers 

3  y  trou  ve  ^UC  1  on  blâme  ce  grand  eontre  du  Bartas  qui  détruiseia  de  fond  «i  comble 

poète  d  avoir  ote  plusieurs  neaux  en-  le  conte  du  mot  et  du  prêsrau 

droits  nella  Gierusalenwie  conquis»     On  |nnt  voir  ci-drvant ,  toaauIX,  pag.  3S9, 

tata.  pour  en  aobstitner  de  ridicules,  r^»^^  (M  ^  Pt.  de  Lowtm,  un  sonnetde 

*v        *  1  j  Ronsard  qui  ne  se  trouTC  pas  dans  toutes  le»  «di- 

cm  marque  quelques-uns  de  ces  en-  ^^^^^        OEuvr,  ^ ,  et 

droits  ,  après  quoi  l'on   parle  ainsi  :  qu'on  appelle  improprement  la  Truelle  crosjc'i'. 
a  quaii  tutti  gratissimi ,  e  giocondis-       Cette  suppression  s'explique  par  le  passage  de 

Sim»  asnfenimenU  SUStUuiSCe  U  TaSSO  Ménage  rapporté  en  la  remarque  (P). 

-i^  iniàtlli^      Quant  a  VEchaumeUe.  ou  Raiielai»  dit  que 

case  taht  efte  se  eou  simpUce  uKeili-  ^^^^  ^^^^^^  rSeadon ,  il  se  peut  que  Ron- 
(g$)  £ir.  Fif,  thap.  Fit,  peg,  m.  6t3.  lud  ;  à  la  cour  de»  princw  de  Lorraine ,  logeât 
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oté  otio^Mcr  Rabelais  vwanlfpar  écrit  y 

quoiqu'ils  ss  picotassent  sonuent  h 
iVIeudon  ,  chez  les  princes  de  lu  mai- 
son <le  Lorraine  ,  ne  l'a  attaqué  Que 
dans  une  rpitaphe  ohUle  tttUtejort 
malf  parte  que  Rabelais  ne  le  regar^ 
dait^ue comme  un  poète  impécunieux 
et  nusérahfc  ,  nu  point  qu'il  se  tenait 
fort  heureux  de  loger  en  une  ëchau- 
ifuette  ,  appelf^e  encore  a  présent  la 
^Tour  de  nonsard,  à  Meuuon,  d'où 
il  allait faire  sa  cour  au  chdteau ,  et 
oii  il  trouvait  soutient  en  son  chemin 
mallt^  français  Rnhelais ,  qui  ne  l'é- 
pargnait ffuère;  car  après  tout,  s' il  n'é- 
tait pas  si  fameux  poêle  que  lui ,  U  ne 
laissait  pas  ttétre  né  poète  eomme 
médecin  ineompanAlement  plus 
sauant  que  ce  prince  des  poètes  de 
sfin  temps,  et  entendant  hicn  mieux 
raillerie  ic^)).  Le  livre  ilunl  ces  pa- 
roles soot  '  tirëes  fut  imprimé  â  Pa- 
ris, Tan  1^7-  L^auteur  n'y  mit  pas 
son  nom  ;  mais  il  fit  assez  entendlre 

dwM  ipelque  boage  4a  eMtara      4«  m  dépra^ 

ilancfs.  Les  laqiiaU,  nnmmcft  courtisan»,  ne  sont 
pas  toujours  si  dédaigneux  qu'iU  le  jMirai.oscnt.  Il 
n'eat  pas  de  nid  à  rat»,  tel  incommode  etmainro- 

rB  qu'il  Mit,  qwUU  n'occupeat  «trcc  orgueil  oans 
maiion  d*mi  pdure.  Il  n'existft  k  Mendon ,  au- 

jourdMiui,  anrun  loral  foni.ii  srui-.  li-  nom  cli"  tour 
de  Ronsard \  il  est  vrai  tjue,  dcpin.<«  le  iti*.  Mecle, 
il  t'est  fait  de  grands  rhangemens  dans  cm  liedx* 
Le  rliât«-aii  Mcuilmi.  qu'avait  fait  bâtir  le  cai^ 
dinal  C1iarlf>  An  LuHHAixe  (  qui  a  un  article  ci- 
dessus,  tom.  IX,  pag.  36a),  passa  ensuite  k  U 
famille  de  Servien,  puis  à  Louvuis ,  dont  la  veàve 
le  vendit  à  Louis  XIV.  Le  grand  roi ,  successeur 
de  Srarron,  donna  ce  château,  en  échange,  au 
dauphin ,  aou  fils.  Gelni<i,  en  conaerraniranden 
chiteau,  en  lit  conitrnirftun  nonreav,  teutkcAt^, 

mais  ilans  une  atilre  exposition.  Pfiniant  la  r«'-v<>- 
lution  le  parc  de  Mcudon  fut  un  etablitseineiu 
national  pour  divertt»  êprewfts^  puis  un  pare 
d'artillerie.  Le  ifi  mars  i7<l'>,  «n  incendie  consu- 
ma le  vieux  chiiteau  .  sur  l'emplacement  duquel 
on  ne  voit  «ujoard*hui  «i^e  quelques  arbustes 

Slantés  symétriquement.  Mais  du  temps  du  car- 
înal  de  Lorraine  il  existait  plusieurs  tours  dont 
l'une  avait  le  nom  de  Mayenne, et  une  antre,  ce- 
lui de  Konsard.  Si  c'est  à  cause  de  P.  Aonsard 
qu'elle  fbt  ainsi  nommée,  il  est  à  croire  que  c*e«t 

parce  qu'il  l'occupa.  Toutefois  on  ne  peut  «  n  eng- 
elure qu'il  fut  pauvre  et  gueux  comme  un  pi>cte. 
n  fut  an  contraire  toujours  iHeo  doté.  Outre  les 
doTis  rnnsiilérabirs  et  pcnsioits  «jn'il  reçut  des  rois 
et  piinres,  il  avait,  i*".  la  cure  «rtvaille,  près  de 
Saint-Calais  dans  le  Maine  ;  cette  cure,  dont  il  est 
parlé  dans  la  note  (D) ,  était  une  baronnie;  le 
prieuré  de  Croix-Val,  paroisse  de  Ternay  ;  3°.  le 
prieuré  de  Saint-Cosme-les-Tours;  il  est  mention 
de  ces  deux  prieures  dans  U  remarque  (O),  note 
(87) ,  4«.  rahlMje  de  Bellosane.  Arec  tout  eeta  il 

aurait  pu  faire  vœude  {laiivieié;  i-ar  on  sait  que 
faire  ce  vœu  était  un  moyen  de  s'en  préserver. 

(•)  Ex  uiroque  Apollo, 

(r)f>)  .Ingement  et  nOUTeUes  ObservalioM  MUT  let 
OEuVre»  de  Rabelaia ,  pag,  5a ,  63. 

i 


dans  IVpître  d^dicatoire  qtii  ilMt 
(100).  11  avait  pratiqué  la  mcdecîne 
pendant  cin(iiiante  ans,  et  ne  laissait 
Das  de  se  trouver  pauvre.  Sa  mauvaise 
fbrtane  l^ayait  rendu  satirique ,  et  il 
n*employaît  enfin  son  loisir  qa^à  cri- 
tiquer. Cela  paratt  dans  ses  Sopplé- 
mens  à  THistoire  de  la  Mt'dfrine , 
dans  son  Anti -^^cna^^lana  ,  et  tlaus  le 
livret  quUl  publia  sous  le  faux  nom 
de  Pëpinaeourt,  et  sous  le  titre  de 
Réflexions,  Pensées  et  Bons-moU 
anecdotes.  U  mourut  à  Paris,  le  1^ 
de  mai  1698. 

(  1 00)  n  s'appelait  Jean  Barnicr  ,  «I  itnt  aslif 

de  Bluis. 

ROQUETAILLADE  (*)  (  Jeax 
DE  LA  en  latin  de  Rupescissà^ 
religieux  de  Tordre  de  Saint* 
François  dans  le  couvent  d'Ao- 
rilUc  (a),  diocèse  de  Salnt-Flouri 
se  rendit  célèbre  au  XIV*.  siè- 
cle, tant  par  la  liberté  qu'il  se 
donna  de  crier  contre  les  rices 
du  clergé  et  contre  roppressioa 
des  peuples,  et  de  semerdes  pré- 
dictions menaçantes  (A),que|^ 
la  longue  prîsb^  qui  fut  la  peine 
de  sa  hardiesse  (B).  Quelques- 
uns  disent  que  révéi:i.ement  jus- 
tifia ses  prédictions  ,  mais  d'au- 
tres assurent  qu'il  arriva  tout  le 
cofilraire  ((i)  de  ce  qu'il  avait 
prédit.  Il  ne  se  vantait  pas  pro- 
prement d'être  prophète,  mais 
d'avoir  obtenu  de  Dieu  la  con- 
naissance des  secrets  de  l'Apo- 
calypse et  des  autres  prophéties 
de  l'Écriture.  Voyez  dans  la  re- 
marque (A)  le  passage  de  Frois- 
sard.  On  a  fait  beaucoup  d'atten- 
tion k  l'apologue  qu'il  empioja 

(*)  Rabebtf ,  1. 1,  eh.  Y I ,  parle  a*tia  Jlo- 

quelaillade  qui  ,  selon  je  ne  sais  quelle  tra- 
dition ,  n.ir|int  ilu  talon  de  la  mèrv.  Qu'en- 
tend-il  j).ir-la  ?  Rem.  CRIT.  ^  ' 

*  -  Il  faut  écrire  de  BoqueUdttaâs^  dit 

•  Lcclcrc.  Je  croirais  volontiers  que  ce  rcli- 

•  gieux.  e'Uit  né  à  Roquet  ail lade ,  village  da 

•  dioeted*Alefh,etqu'ilenpritle«imoDi«* 
(a)  yoy^s  la  rmuurque  (A),  à  Uijbt ,  st  I» 

citation  (26;. 
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tour  faire  comprendre  que  les  prouver  sa  parole  par  Pjipooalj-pse 
némes  priaces  qui  avaient  en-     P'^S     anciens-livres  des  saincu 

^»  %•  tfj  1'  ^  "         I  «      prophet  f  s.  qui  lui  estoicnt  ouverts  par 

hchi  réélise  romaine  •  la  rame*  ^         !i  *  c  ■  .  i?  i 

nerai^t  a  son  ancienne  pau-  soilmoult  de  choses,  qui  fortes  estaient 

iretë  (D).  II  composa  plusieurs  à  crmre.  Sien  tniit  on  bien  avenir  au' 

livres  (E)  dont  il  n'y  a  qu'une  cunes  dedans  le  temps  qu' il  avoU  an- 

•  .    f.  f            -     ,  nonce  t  et  ne  les  aisoU  mie  comme 

partie    qui    ait  ele    imprimée,  prophète,  mais  les  disoit  par  les  an- 

Vous  cil    trouverez    deux   dans  ciennes  I^scrilures,  et  par  la  gracedu 

VAppendix  d u  Fasciculus  rerum  Sainot  Esprit ,  gui  lui  auoil  donné  en" 

expelendarum  et  fii^iendarum  tendement  de  dBelarer  toutes  ces  an;- 

//  n  etennes  prophéties  pour  annoncer  a 

^h).   Ou    assure    {b)   qu  il    Clait  chrestiens  Vannée  et  ' le  temps 

grand  théologien  et  bon  philo-  quelles  doirent  nuenir-,  et  en  fit  plu- 
ï^'jplie.  Je  ne  sais  s'il  mourut  en   sieurs  livres  bien  dictez  et  bien  Joudez 

4' 

ti 

rapporte  qu'il  fut  enlerré  à  Vil-  sieurs  choses  avenir  {i)  De  mon 

lefranche,  au  diocèse  de  Lyon,  ^''^^^^^ 

I       ,       '       ,  ,  1     X  X    «»  Avisnon .  on  tenoU  en  pnson  un 

dans  le  couvent  de  son  ordre  (c).  f^^re  mineur,  moult  clerc,  lequel 

lUynalduS)  qui  a  tâché   de  se   s'appelloit  frère  Jean  de  Hnquetail- 

prévaloir  d'une  prophétie  de  ce   lade.  Celui  clerc  {mmme  il  disait)  et 

moine,  a  été  réfuté  fort  solide-  comme  foi  ou.  parler 

^  '  n  I      /Tiv  imux  en  prtve  et  non  em pubue)  avott 

ment  par  M.  15aluse  (UJ.  *       J^ors,  et  mettoit  plusieurs  autko- 

^  .  .        ,  ^  .  rite z  des  erands ,  notables  et  par  spe^ 

(6)  Tritl.em  ,  de  Scr.plor.  eccle*.  ^ j^.^.  Inridens  fnrtuneux  ,  qui  ad- 
•  I>  nom  ae  cet  «ntour   qui  «ecnl  en  de  son  temus  ,  et  sont  encores 

français,  dit  Ledere, est  J.  Fodere.Buoie      .  /  /    i^^  ^ 

UtL;c„' adrenus  depuis  au  ruiaume  de  rran^ 
avait  latiaisc  son  nom.  »    »      • .      *       .  »  ..  • 

/-\  i^^u  1?^—,    „  n  .     T>  ce;  de  la  prtsedaroi  Jean,  il  paria 

««ctiBoii*»«ittai«,        3i8,  322.  avud  monstra  par  au- 

BaItttUim  ,  Not.  ad  Vitas  Paparom  «TenuM  cuites  choses  raisonnables  ,  que  l  e- 

♦  fV»9^»  fffise  avoil  encor  moult  à  souffrir  y 


pour  les  grandes  super/luitez  qu'il 
(A)  Orier  contre  les  vices  du  ckt^  voioit  entre  ceux ,  qui  le  baston  du 
^e. . . . .  et  de  semer  des  prédictions  gouvernement  at^oient ,  et  pour  'le 

menaçantes.']  il  me  semble  que  pour  temps  de  lors  que  vi  tenir  en  prison 
rommcnter  ces  j»ai  oles  je  puis  rien  celui ,  on  me  disoit  une  fois  au  pallais 
Idirc  de  plus  à  propos  que  de  raiipor-  du  pape  en  Avignon,  un  exemple 
ter  un  long  passage  de  Froissard.  Un  qf^'U  avou  fait  aii  cardinal  d  Chtia, 
frère  mineur,  plein  de  grande  clergie  qu'on  disoit  d  Arras ,  et  au  cardinal 
et  de  grand  entendement,  estait  en  la  dAuxerre ,  qui  V  estaient  allez  voir  et 
'  >  •  d'Avignon ,  qu'on  appelloit  frère  arguer  de  ses  paroles  (a).  Cet  exemple 
J  -an  de  Hoquctaillade ,  Icpiel  pape  l'apologue  que  Ton  verra  ci-des- 
faiioit  tenir  en  prison  au  chastel  de  sous  (  5^.  Oue  ne  lisez  vous,  conti- 
Baignonx ,  pour  les  grandes  merveil-  „  ua-t-il  (4') ,  la  Fie  de  Sainct  -  Syl- 
les  ifu*U  disoit  k  avenin  mesmement  pestre,etc,,comntentPempereurCon' 
et  principalement  sur  les  prélats  et  stantin  lui  donna  les  dismes  de  Te- 
préside n s  de  sninrte  église  ,  pntit'  les 

grandes  super/luitez  et  orgueil  qu'ils      ( ,)  Frolward .       /,  cW  CCXr,  dt^' par  in 
aemenoient;  et  aussi  sur  le  roiaume  Ple»u«  Mornai ,  Mystère  d'Iniquité ,  pag.  449. 
dej^rancoy  et  sur  les  grands  seigneurs     (g  ^       .  ^      «*««F»  XXI F",  dtd  ta 
de  duystienté,  pour  les  grandes  op-  '^0^'^^^,,  ^D). 
pressions  qu  ilsfaisoient  au  commun     (4)Froi«a.d,  eiVjMi-dn  PMtlCmi,!!/». 
peuple.  Et  vouloit  ledit  Jiere  Jean  i«red'Ia^pité||Mv.  45o. 
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gfiiê  et  'Mr  quette  eomUthn;  H  ne  iieMoade  qaVm  b*«  eotmkla  PApoca- 
efêevanehoit pwU  à  deux  cens  et  trois  r^pse  que  par  Fassistance  du  Saint 
cens  chevaux  parmi  îe  momie  ^  mais  Éiprit  j  quand,  dis-ge ,  Ton  parle 
se  tenait  simplement  et  closcmenl  à  ainsi  à  ses  lecteurs  :  Je  puis  dire  que 
Home  ,  et  vii^oit  sobfement  ax^ec  ceux  Dieu  en  chemin  m'a  ouvert  Imreux 
de  V église,  etc.  Ce  moine  leur  d^la-  d^une  manière  qui  m* a  donrsépïusde 
rait  que  le  diangemeiit  qn*il  dësi-  eotuoiation  que  je  ne  le  founis  din  ; 
cnoit  dans  son  apologue  fte  ferait  car  après  avoir  consuiié  cent  et  teM 
bientôt:  T^nf,  ajoute  riiistoricn ,  fpie  fois  la  vérité  éternelle  avec  une  pro- 
met ait  souvent  les  cardinaux  en  es-  fonde  humilité ,  et  une  grande  attettr 
toient  eshahis ,  et  volontiers  l'eussent  tion  ,  enfin  elle  ma  répondu  (5)  ,  oa 
a  mon  condamné  ,  ti  nulle  Juste  m  débite  dant  le  fond  pour  nne  per- 


(ju  IL  nir  :  n  est-ce  pas  se  dire  proi 

peut  durer,  et  ne  l'osoient  mettre  liors  efTectiTement  ou  plus  que  prophète? 

de  prison  ;  car  il  proposait  ces  choses  Cest  ma  première  obserTatioo ,  et 

si  parfond,  et  mloit  quérir  tant  de  Toipi  l*aatre.  Toas  las  hiatorifliisae 

hautes  escritures  ,  que  parauantura  ^Kmviennent  pas  que  Jean  de  la  Ra- 


i7  eust  fait  le  monde  errer;  ruant-  quetaillade  convînt  qu'il  n*étaît 

moins  a  Von  veu  advenir  (comme  un  prophète.  Lisez  ces  paroles  d'un 

aucuns  dient ,  oui  ont  mieux  pris  auteur  q^ui  a  fait  la  Vie  d'ianocent 

garde  a  ses  paroles  que  je  n'ai)  moult  VI.  Circa  idem  iempus  (  c*est-à-dire 

deAoses  qu'il  ndt  en  ayant  ^  et  es-  Pan  i3S6)  ùuurrexit  quidam  fraur 

erivit  en  la  prison  ,  et  tout  voulait  ordinis  minorum  de  conuentu  jimn^ 

prouver  par  V  Apocalypse.  Les  preu-  Uad  diocesis  Sancti  Flori  ^  dicens  se 

yes  véritables  dont  il  s  armohy  le  sau~  hahere  spiritum  propheti^i:  ,   nui  dt 

verent  de  non  estime  ars  plusieurs  fois  ;  futuris  dicehat  et  in  scriptis  reaigebai 

et  auuijr  avait  aueunt  cardinaux  qui  multa  ^  tH>eatus  fréter  Johannes  de 

én  osaient  pitié,  et  ne  le  grevaient  pae  Repeseued,  qui  quia  potiiis  veàùiimt' 

tant  qu'ils  vouvoient.  tor  qukm  propreti.  merito  erat  cen- 

Faisons  deux  notes  sur  la  distinc-  senaus  ,  ad  dictum  fnnocentium  fml 

tion  que  Froissard  a  rapportée.  11  a  adductus  ,  etc.  (6).  Il  est  certain  que 

dit  que  ce  cordelier  n'annonçait  pas  ce  cordelier  déclara  fort  nettement 

TaTanir  comme  prophète,  mais  seiH  dans  sas  éerilB  qa*il  ne  parlait  pat 

lement  conime  une  personne  oui  comme  prophète.  Voyez  oe  que  je 

avait  i*eçu  du  Saint  Esprit  rintelli-  citeraici-dessous  (7)  d'un  journaliste, 

gence  des  prophéties.  Ce  n'est  près-  (B)  La  longue  prison   qui  fut  l<i 

que  qu'une  question  de  nom,  ou  peine  de  sa  hardiesse.^^roissara  Tient 

qu^une  dispute  de  mots  :  et  eh  tonf  de  nous  apprendre  que  le  pape  te- 

cas  il  me  semble  crue  la  prÎTÎItfge  de  sait  ce  moine  en  prison   dans  le 

ce  religieux  égalait   ou  surpassait  châtean  de  Baniols.  Un  autre  écri- 

m/*mc  celui  des  prophètes  ;  car  ceux-  vain  assure  qirenvîron  Tan  i356  , 

ci  ne  connaissaient  pas  toujours  ce  ce  prétendu  prophète  fut  envovW  au 

que  Dieu  voulait  marquer  sous  les  pape  Innocent  VI ,  qui  le  lit  enipn- 

images  significatives  de  Pavenir ,  at  sonner ,  et  qui  jamais  ne  lui  ledonaa 

par  conséquent  une  personne  à  qai  la  lîbcittf  (8).  Mais  ce  ne  fot  point  le 

Dieu  révèle  le  sens  véritable  de  ces  premier  emprisonnement  de  ce  reli- 

signes  prophétioues  reçoit  une  fa-  gîeux  :  il  était  captif  l'an  i345  dan-^ 

veur  plus  particulière.  Il  ne  faut  donc  le  couvent  de  Figeac,  par  Tordre  dt; 

pas  qu'un  tel  homme  ,  ni  ses  parti-  ,^     .  „. 

sans  ftssent  ancune  difficuU/sous  ^^J^Z' ' t^Uo  -^  ffte»-»i«i«iai 

nrëtexta  de  modestie,  d'appeler  cette  ^  A«tor'  prîm»  fit.  U-c-riî  TI,  mlf^im 

faveur  un  don  prophetKfue.  Ni  i  on  à  Ralutio,  ;>.<^.33a,  tem,  ITitummPmfSimm 

ne  prétendait  cxpli([uer  les  révéla-  •vcnlonensiuin. 

lions  de  saint  Jean  que  par  le  secours  (-)''<mf  ta  remarque  (F), 

des  coanaissaacas  qn^onanrailacqui-  J^)  Adaieumi  innocendmm  papam/uù  «:£a^ 

ses  en  examinant  l'sontnfe,  caserait  ^  ■«moiuH  »«r  tuam  cMMWMHwf.  tèam , 

une  antre  chose  :  mats  iqnand  on  se  ibito. 
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ère  Guillaume  Farmcua,  ministre  quod  vier'uo  Ilerculè  in  malain  rem 
3S  franciscains  de  la  province  d^A-  Johanniiîe  Rupescissd  sy  'nnùstœuesr 
aiUâoe.  On  .'mit  cela  au  commen-  tro  vetiU,  Cltm  enim  se  a  D0O  admO' 
>ment  des  rërâatioos  de  ce  pro-  nitum  universalis  judicii  afftrunaret , 
hètc.  On  voit  aussi  quHÎ  les  re{n'»ea  ciimqne  mundi  finem  adesse  concla- 
iT  écrit  à  la  prière  du  cardinal   maret ,  quia  dictis  cjus  res  non  re.s- 
luillaume  Curti.  Ses  paroles  raéri-  ponderunt  ^  Ayenione   ah  Urbano 
rat  d*èlT9  rapportées.  Ego  f rater  V  eaptut  in  euttoàid  maruit  (11). 
'ohanneê  de  Rupeêcissâ  ordinisfra'  Celui-ci  ayant  déclaré  que  la  fin  du 
"um  nUnoruin  proi^inciœ  Aquitaniœ ^  monde  approchait ,  fut  mis  en  pri- 
roi^inciœ  Rulhenensis ,  et  conuentiU  son  par  Urbain  V  ,  parce  que  Tevé- 
4iire/hiaci  ,  ad  mandatum  uestrum  nement  ne  repondit  point  à  celle 
iescripsi  seriem  notabllium  euenluum  grande  menace.  Alciat  a  fait  une  fau- 
^tUufwrtim  miki  in  earceribus  aper-  te  de  chronologie  :  ce  fut  Innocent 
lam^  proià  meliUs  et  uerius  potero  Vf^ prédécesseur  dTrbainV,  qui  em- 
-vcontari.  IModus  re^elnndi  fuit  iste.   prisonna  la  Roquetaillade. 
Cuni  (inno  Donnni  miLLesuno  Weccn^       (C)  Quelques-uns  disent  que  /'<W- 
Uiimo  quadragesimo  quinte  multis  nement  jusUjia  ses  prédictions;  mais 
dt^me jtetem  tnntUu  ferro  in  earcere  d'autres  assurent  qu'il  arriva  tout  le 
Utii  in  conventu  Ftgiaci  stupens  et  eontraire,^  STous  avons  vu  que  Fro|i- 
mimisf  ^iMirè  cum  tantd  crudelitate  sard  témoigne  c^e  plusieurB  choses 
missus  essem per fratrem  Guillelmum  prédites  par  ce  cordelier  étaient  arri- 
Farmena  tune  ministrum  Aquitaniœ  vers.  L'auteur  de  la  Vie  d'Innocent  VI 
m  carcerem  j  etc., {g),  llsei^ble  qu'on  ne  nie  point  ce  fail-là  ^  mais  il  ajoute 
puisse  inférer  de  ces  paroles  ou^l  ne  au'en  plusieurs  autres  choses  les  pré- 
rn  m  ni  ença  &  être  honoré  du  aon  des  dictions  de  ce  moine  avaient  étéîaus- 
révélations  que  dans  sa  captivité,  ses,  d'où  il  conclut  avec  raison  que  ce 
et  sur  cela  l'on  serait  curieux  d'ap-  n'était  pas  un  proplirlc  Licelind,<  liset 
prendre  quel  fut  le  motif  qui  porta  scriptis  suis  reperla  juennt  mulLa  quœ 
ses  supérieurs  à  le  mettre  aux  fers,  processu  temporis  contîgerunt,  pi'op' 
Quelques-uns  disent  que  ce  fut  à  ter  qua  plures  sibijîdemdabanl^  ta" 
cause  de  ses  hérésies;  mais  les  écri-  meis  etiammuUa  defuer^nt,  et  sic 
vains  plus  voisins  de  ce  temps-là  rap-  apparehat  quia  n^n  erat  i>erè  prophc- 
portent  qu'il  ne  fut  mis  en  prison   ta  ,  quia  in  illis  y  si  talis  fiiisset ,  nul- 
que  parce  qu'il  se  mêlait  de  prédire  lus  Juisset  de/ectus  (la).  Je  ne  m'é- 
le  prochain  avènement  de  l'Ante-  tonne  point  que  l'on  ait  cru  qu^il 
cbnst,  et  d^avancer  plusieurs  choses  avait  prédit  la  yérité  quant  à  plu- 
déiaipréables  aux  papes  et  aux  prîn-  sieurs  points  ;  car  premièrement  peux; 
cesj  car  il  soutenait  que  leur  ambi-  qui  déclament  contre  les  dés^jrdres 
tion  ,  leur  orgueil  et  leur  avarice  publics ,  et  (|ui  assurent  que  Dieu 
étaient  la  cause  des  malheurs  qu'il  vengera  bientùt  le  peuule  opprimé , 
prédisait  (lo).  Aleiat  le  met  au  nom-  châtiera   l'avarice  ,  la  luxnre  et 
bre  de  ceux  qntse  sont  très-mal  tfou-  l'f)r^u(  il  des  grands,  se  rendent  si 
vés d'une  certaine  méthode  de  main-   favorables  les  jugeracns  de  la  jnulli- 
tcnirla  religion.  Ils  débitent  des  pro-  tude,  que  l'on  se  fait  un  ])laisu'  d'ai- 
pheties  ,  c'est  le  principal  moyen  par  der  à  la  lettre,  et  d'interpréter  à  i  liou 
où  ils  tâchent  de  faire  peor.aux  per-  neur  de  la  prophétie  ce  que  l'on  voit' 
sonnes  ou'ils  n'ont  po induire  à  servir  arriver.  En  second  lieu,  le  monde  a 
Dieu  :  ount  et  qui  vaticinia  se  sdre  été  toujours  si  exposé  ^    d*  grands 
projileantur,  hncque  potissiinlim  ma-  malheurs, auxguerrescivîles  etétran- 
doy  que  verbis  ad  cultuvi  et  pietatem   gères  ,  à  la  peste,  à  la  famine  ,  etc. , 
induceiie  nesciunt  j  terrera  conantur,  qu'à  coup  sûr,  en  quelque  U-m^is  que 

.   „    .  .         ce  soit,quiconque  voudra  prédire  oes 
^  Jo  ,.  .1.  P-nprsc.ssS  ,  tn,t.  RcveUt.onum ,  e'^e'ncmeus  fuuestcs ,  et  des  fléaux 

pag.  943.  terribles  de  la  colère  de  Dieu ,  ren- 

{m)  QuoJ  nntrm  nint  nonnufli  rfcriitiorrs  ffui  ,   

ob  htrrrttin  in  vuicufa  cot^ecUun  liuceruiU ,  non 

Ua  tndqmUtrti  qui  nonnisi  06  frophHUUée  Àn-    nasUcam  ,  pa^.  65  ,  w. 

ù/chmto  prwcimè  vrnturp          eaptum  volwiu       (12)  Autur  primas  Vit»  Innoccnlu  mmd 

Spwdaa. ,  a./  mn,  t3dG ,  uum.  au ,  p.  m.  54n.      TilM  Papania  •vcaioneMinoi* 
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contrwa  laWrité.  Mais  pour  battre   »  eu  pitié,  Vaurofeat  couTcrtâftkiii» 

en  mine  tous  les  fauteurs  de  notre  »  plumes^  les  rois  et  let princ» a* 
la  Roqiji'faillaile  ,  il  ne  faut  qu'une  »  riclii  de  leurs  domaines,  honoré 
observation  j  c'est  que  les  principaux  j>  outre  mesure^  (|u'il s'en seroitenor- 
poînts  de  sa  prophétie  se  sont  trou-  »  gueilli,  se  voiantcrcu  et  pensai 
Te's  faux.  Il  prédisait  la  désolation  »  n'avoir  plus  besoin  d'eux,  se leicit 
totale  du  cierge  ,  la  venue  d'un  ange  »  mis  à  les  becqueter  et  poudie,i 

2ui  ,  en  qualité  de  vicaire  de  Jc^sus-  »  faire  des  querelles  aux  em[tereuTS 
hrist,  reformerait  toutes  choses  et  )>  et  aux  princes  j  Que  les  oiseaux  li 
convertirait  tous  les  inddèles ,  une  «  dessus  seroicnt  résolus  d.;  rtpren- 
paix  qui  dorerait  sur  toute  la  terre  »  dre  leurs  plumes,  et  ainsi  relir^ 
environ  mille  ans (i 3).  Il  faisait  en-  i>  roient  les  princes  leun.bieoi^ et 
tendre  qu'on  verrait  bientôt  toutes  »  leurs  domaines,  tant  qo^îl  seroit 
ces  choses  :  il  mentait  donc  en  deux  »  rontralnct  de  leur  crier  merci; 
manières^  car  cela  n'est  arrive',  ni  »  rcnipt  rcnr  et  les  antrtîs  princes 
dans  le  siècle  où  il  vivait,  ni  dans  i»  chrcsticus  en  danger  de  reprendit 
lessnivansjusquesâ  cette  heure (i4).  j»  le  tout,  s'il  retonmoit  i  son  or* 
Rapportons  ce  qui  se  lit  dans  un  as-  »■  gueil  (i6).  u  M,  du  Plessb  ajoate 
sez  bon  chroniqueur.  Johannes  de  que  de  fait  cest  apoloffue  de  ToiitM 
Jiupescissd  minorum  ordinis  insignis  a  sonfondcment  manifeste  enV Apo<a- 
theoiogus  temytuatfi  hac  prœlcr  ea ,  Lypsc  ,  chap.  1 7  ou  il  est  dit  C) ,  que 
quœ  in  sententiarum  Ubros  aeeuralè  les  rois  bailleront  leur  puissance  ci 
doctèque  scripserai ,  in  earee^m  trw  authorité  à  la  beste  ou  paillarde  ;  mms 
9tu  mu/fn  <lr  fniiiris  tanquhm  pro-  tiendront  puis  après  k  la  haïr,  et  h 
pfieta  scnhere  pr^vsumpsit ,  videlicet  rendront  désolée,  et  mangeront  a 
de  duobus  yJnlichristis,  et  de  eccle-  chair  ,  et  la  bruslerout  au  feu.  Wol- 
$Ub  eondlwtionB^  et  de  coni^crsione  sius  a  insère  dans  son  iircmier  tome 
omnium  Pentium  adfiâèmOmiUs  tous  ce»  passages  de  Froissard,  et  y  1 
etaha  multa  ,  quœ  in  januis  adesse  joint  une  fleure  de  l'oiseau  deTap»- 
qflirmabot.  Et  hœc  a  domino  Jesu  Toguc  (17).  Notons  que  la  RoqucUÂ* 
Christo  sibi  i-e^elata  fuisse  contesta-  lade  déclarait  que  cet  appauvrissc- 
batur,  quœ  non  modo  non  euenéi-e,  meut  i\GV6'i\isQ  n'aimit  lonf^uementi 
sed  opposttum  in  omnibu»  fuisse  eon-  tarder,  11  s'est  bien  trompé.  Vovei 
staU  Hujusmodi  aiéem  pronosiicato-  CoéOèteau  dans  sa  réponse  au  liVn 
res  multL  ah  initio  dcceptifuére.  Qui-  Je  M.  Plessis  (18).  On  prophàw 
bus  sahnsfuissetsUere,  quam  udia  encorecela  verslaiin  du  XVIlMiècle. 

'^/n\  ' r"*^"'  /*  ^'      t  i        1  (^)       composa  plusieurs  livres] 

(D)  L  apoloque  qa  d  employa  pour  Qutre  ces  révélations,  on  a  de  lai  ua 

faipxct>n^rei^qu^ Us  mêmes pnn-  ouvrage  de  Consideratione  QmnKi 

^s  qui  aident  ennchi  l  égUse  ro-  Essentiœi  un  de  FanUliatu  Phil^l 

mauie,  la  ramèneraient  a  son  an^  /^Aior;  un  qui  a  pour  titres /^«fcJ 

^nnej>au.n^etr^  Il  s  en  servit  quand  ^      ^  Tfîbulahone  ;  et  un  commet- 

le  cardinal  d  Arras  et  le  cardinal  uXrv.  ,uper  Prophetiant  CyrUlUre- 
d'Auxerre  furent  le  voir  en  pnson  '  - 


j    n,  ".^îî  '^'f'^'  prœshyteri.  M.  Baluze  (lo)  pjr 

pour  le  censurer.  M.  du  Plessis  Mor-  dernier  livre  comme  le  1  ud 

m,  flinfr"^'  P'iT^  ?  oppoaiUons  ^es  manuscrits  de  la  bîbUothëquc  H 

quifurentfaitesal  Antéchrist  :  voyons  ^4  ^  jj^  ^ 

comment  ,1  abrège  le  long  reri    de  manuscrit  3ans  celle  de  M.  U 

Froissard.«  La  somme  est  j  Qu  il  se-  bert  (ao).  Kotez  que  l'ouTn»  <ib 

»  roit  advenu  de  1  église  comme  d'un  '  ^  •vMwi.g. 

»  oiseau  fort  beau,  qui  seroit  në  ^'^1^°         MwMi,  MjBtftn  d'Iii|ài^ 

«  cstoi   en  danger  de  ne  pas  vivre;  j,^.  WoWw,  L«tionam  memo«U* 

»  Vfue  les  autres  oiseaux  en  auroient  recoadiuroa,  eeni;  XIK,pag,  m.J>a3«<j<fi 

font.  T, 

(i3)  Spondauat  ^ ann,  i356 ,  iuiir.  m,  pag,  (18)  CoefTet.  au  ,  Ripoosc  an  Mt^otc 

(i4>  On  écrit  eeei  au  mois  d^mml  1701.  (19)  Bainx. ,  PTot.  ad  Vitas  Papantm  ATOi» 

(t5)  JMobw  PUlippw  B«rguBM,  md  amum  f^-  i434- 

^V»  (ao)  /*m  ,  ibidem ,  pof,  g4a« 
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ntideratkme  Quùaœ  Estentiaf  nf-  »  derait  arrirer  (98).  Il  indique  quel- 
n  omnium  ,  fut  imprime  à  Bâle  »  ques-uns  de  ses  livres,  où  il  dit 
Il  i5()i  (31).  On  rassure  dans  Ta-  »  quUl  avait  marcjuë  avec  exactitude 

^ge  de  Gcsner(aa),  et  Ton  y  dé-  >»  de  certains  tîve'nemens ,  et  il  paraît 
e,  par  «n  abus  de  cent  ans,  que  »  qu'il  a  composecclui-cirau  mcccl  vi. 
Jteur  vivait  environ  l'an  ia4o.  J  ai  m  Ensuite  il  propose  vinj^t  explica- 
éailleors  (a3)  Naudë,  qui  a  dit  un  j»  lions  de  l'Apocalypse,  qu'il  nomme 
it  dc  ce  livre  àt  Johannes  de  Ru-  »  inientiones.  Dans  la  prerait^re  ,  il 
'  V  /.  II  court  sous  le  nom  de  ce  »  prédit  que  le  pape  sohmettra  un 
'li'lier  apocalyptique  un  ouvrage  »  jourtouffï  In  terre,  qui  le  regarrlcra 
Cunfectione^  i^eti  Lapulis  philoso-  »  comme  son  pasteur;  predirl  Ion  bien 
OTiin,  imprimé  à  Bâle,  Tau  i56l.  »  contraire  à  celle  de  nos  interpr( - 

T)  *  yhu»  en  trouverez  deux  »  tresprotestansdel*Âpocalypso,  qui 

luTAppendix  FasciculusReruni  v  nesontguère  plus  heureux  ({ue 
^♦'tendarum  et  f  ugiendarum.]]  C'est  »  re  Jean  de  la  Roquetaillade,  et  dont? 
livre  qui  fjit  imj>rim('' à  Londres ,  »  quelques-uns  sont  ])eut-ctre  plus 
a  1690.  L'auteur  de  la  Bibliolliequc  )>  blilmables  ,  en  ce  qu'ils  voudraient 
iverselle  en  parla  fort  amplement  »  engager  les  puissances  a  faire  de» 
n  son  volume  XIX  (a4).  Voici*  ce  »  suerres  sans  un ,  pour  faire  réussir 
|il^  dit  touchant  notre  homme  :  leurs  conjectures.  Notre  moine  au 
^5)  On  a  inse're  ici  deux  ouvrages  »  moins,  non  erat.  intentioiiisfaciendi 
3ece  moine,  dont  l'un  est  intitule' :  «  ^itcrras,  et  ne  voulait  se  servirque 
Copie  delà  propluUie  de  Frère  Jean  n  des  armes  spirituelles  j  au  lieu  que 
^  In  Roquetaillade  f  de  r  Ordre  »  auel({ues-uns  denos /{6^iietaf7/A</e« 
^es  Frères  mineurs  de  la  prouinee  »  a'aujourd'huiyoudraient employer 
Guienne  j  qardien  de  Rhodes ^  »  la  ir<,olence,  pour  obliger  les  con- 
't  (wncat  d  Orlcans  (aG)  ,  prison-  »  sriencra  rrronrcs  à  faire  profession 
lier  (i  Au ti^ non,  la  huiticmb  annie  »  de  leurs  scntimens,  sans  les  croire.» 

eux  qui  disent 
se  trompent,"] 
futKnfin  hrus- 

arnation  MCCCXLIX....  (27).  L'au-  »  le  (39). »  Ces  paroles  sont  de  M.  dti 
tre ouvrage  de  la  riO({tietaillade  est  IMessis  ,  qui  met  en  marge  ,  PeUuis 
ton  F' ade-mecunt  in  Jribulatione.  prenionsLratensis  in  chivnicO  quod 
lïïnsceHvre,  qu'il  nomme  librun-  inscribitur  Biblia  Pauperum.  M.  Ba- 

'''^is ,  il  déclare  qu'il  n'est  pas  pro-  luze  rejette  cela  ,  et  dit  (3o)  qu^il  ne 
plièle  ,  comme  cenx  qui  avaient  sait  d'où  Gësar  Kostradamus  (3 1)  a 
reçu  des  revclations  immédiates  de  pris  que  ce  religieux  f«it  brrti»'  publi- 
lîicn,  et  qui  disaient,  en  les  rap-  qucmcnt  à  Avignon ,  Tan  iù(h.  ,  par 
portant  :  yJinsi  a  dit  le  Seigneur  ;  ordre  du  pape.  Les  passages  de  !•  rois- 
mais  qae  Dieu  lui  arait  donné  le  sard  sont  une  réfutation  solide  de  ce 
tUentde  voir,  par  TÉcriture,  ce  qui  mensonge ,  quand  on  n^aurait  pas  le 

témoigiage  de  ceux  qui  disent  (3:i) 
ii)z;^c«uiogMd'OxforàJiMv9MlVdii>oiidk  que  Rupescissa  fut  «enterré  a  Ville- 

EpU.  Bibliodi.  G«aneri,  fa§,  m,  ^BfU  («8)  £«  second  eontinunirur  de  GuillAome  de 

»3)  Dont  la  remamuf  (E)  de  VartM*  Jtk^  Nangis  ,  cité  par  Dacheri  .Spicileg.  ,  tom.  XI,  p, 

r-le-Grand ,  tom.  t  pae  36i.  '  rapporte  que  ce  moine,  consulte  tur  l  aventr 

«  Dtpuu  la  page  33x  ,  Lquà  la  vag^  363.  l' "rche^'fqt^  de  Toulouse  ,Van  ,       ,  repon- 

if^bIn»tl,éi|B«  imiTsnclUi ,  tom.  XIX^  ^^^^^                      ^.pjl,  «^o  née  ram 

jjTÇ*  ,    .                                       _     .     *  pronijfta  scil  taiitiim  pcr  lntrl!ij;rntias  jiropheta- 

«»JX«e  laUn,  pac.  %i  Appendicis  Fasciculi,  ^j,^  //  répondit  plusieurs  choses,  dont  la  plu- 

'  r  *j «  ausidici  Aur<v  n'arrivèrent  pas.    flores  le  vroloy;ue  du 

*JS\i"'*"*^*  l^n(/f«  d'Aurillac  ,      non  nroTv  nc  ,  dans  l'Xpnisaàix  du  Faxcicnlot 

.«OH*«oi.  Pour  ce  tfui  est  de  catuidicns  ,  U  i^erum  exuelcodarum. 

procureur  des  benedtcttnj  .ou  des  chartreux;  ,       •»  ^    a  w.     n          'r-v  ^ 

m  smis  mu  U  nom  au'ôn  lui  donne  parmi  (^«)  B  alm.,  Notai  «d  VilM  Pâp.nim  •▼«u«i^ 

'*^i'»c*mendUuu.€en'eii»oint,Upênêê,€0'  F«*'- .  , 
^atfoc^  (3i)  Ca'5arNoslradamua,inni8loritPlon«a«, 

;)KUioi]|Mn«  «laÏTCfMlU  ,  lom.  XIX,  P«g*4ii- 

y^i,  (3»)jACobiuFodcra,dpH</BtluuuM,tAiih> 
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fnmche  dam  on  couyent  0(1  U  avait      ROR AR lUS  (  Jérôbte  ) ,  nonce 

^'ftTi^^^^'^'^^fTTT^'        Clément  VII  à  la  cour  de 

I  n)  iiarnaldug ,  qui  a  tâché  09  se  1?^  1         1        •  1    u         ■    ^  4 

pféJaloii d'une  nf^phétie  de  ce  moi-  I^^rdinand  ,  roi  de  Hongrie  .aj, 

ne  ,  a  été  réfuté  so/idemenr  vnr  »  compose  un  ouvrage  qui  me- 

iï/.  i5rt/Msc.]  Jl  Ta  appliquée  :i  l\!cc-  rite  d'être  lu*.  Il  entreprend 

tioD  d'Urbain  VI.  Odoricus  iiaynal-  dV  montrer ,  non-seulement  que 

ut  au  i^cat  %aticinium  ^in  nUg^i  ^  ^«"^  animaux  rai- 
Jo^/jAim>  è /f«/7e.vri55r/  /nt'tfrin/m  m-  sonnables ,  mais  aussi  qu'elles 
termonurm'ntaAi'entonensia^exquo  se  servent  de  la  raison  miras 

^^iiàm  ailjiH'ari  putat  causant  t/r-         Thomme.    L'occasion  qui 


IHîiiples  et  les  tyrans  dUtalic,  et  une  yersation ,  OÙ  un  Savant  homme 

81  grande  efl^usion  de  sang  ,  qu  il  *.    j-.            r-L    1        ^  •  . 

•mlileni  que  k  fin  du  mSiàe  Mit  ^T?»^                Cliarles -Qumt 

amv^.  Or  par  mi  juste  jugement  de  n'égalait  pas    les   Olbon  ,  ni 

Dieu  on  ëlira  un  anti-pape  saivant  Frideric  Barberoosse.  li  n'en 

les  snj^gestions  d'un  faussaire^  qui  au-  ùas  davantage  poOT 

ra  deux  langues  ,  ad  suiriFestionem  i        i»  *  it» 

unbu  bUinguU  /alsarii.  Ce  faussaire  à  Roranos ,  que  les  be- 

n'est  autre  quele  cardinal  d'Amiens»  tes  soot  plus  raîsaniudiles  eae 

•}  rapporte  à  Rajnaldut.  11ioinilie,'et  toot  aussî-tôtîlfe 

Mats  M.  Baluzc  montre  drux  choses  mît  à  compo«er  un  traité  sor  ce 

(J5)  ;  1  une  que  la  nrophcti«^  ne  con-      •  -  ,»  »    Vi  . 

cerne  point  le  temps  où  Urbain  VI  ^  *^P5  4"^ 

lot  élu  pape;  l'antre  que,  si  elle  con-  Gtarles-Quinifiusaît  la  guerre  à 
oemaitce  tem]>s-Ià,  elle  serait  pins  la  Ugue  de  Smalcalde.  Ce  fine 

contraire  â  Urbain  VI  qu'au  prelen-  n'estpas  mal  écrit,  et  il  COntîiBl 
du  antipape  Clément  VJI.  11  fait  voir      ""-r"  j     r*..   *  7 
l>ar  le  Commentaire  de  la  KoqueUil-  quantité  de  faits  Singuliers  SOT 
ladesnr  la  Drophétie  de  Cyrille,  ({de  Tindustrie  des  bétes  et  sur  b 
la  vacance  dn  siège  papal  pendant  on  malice  de  l'homme.   Ceux  ou» 

rA^L^^h?;\'^  rapporte  au  temps  que  concernent  l'habiletë  des  ani- 
I  iIntecbrLst  paraîtra.  Or  voici  le  ca-  t  .  1  r 

ractére  de  ce  temps-là  :  Le  roi  de  embarrassent  tout  a  la  ïor-> 

France  et  le  roi  d'Angleterre  com-  les  sectateurs  de  M.  Descarles, 

battront  abrs  les  infidèles  dans  l'a  et  les  sectateurs  d'Aristote  (B, 

liant.  Cela  ne  cadre  en  aucune  aorte  .    )*        »        1  1 

....  f»i».x.       /T-       jwtljL  •  ceux-la  nient  que  les  betes  aien. 

au  temps  du  schisme  dUrbainVl,  *  ^      •  . 

ftdeClëment  VII.  Note/ que  ce  corde-  ^"^^  '   ceux-ci  sOutiennen' 

lier  avoue  que  Tanfi-pape  sera  élu  au  qu'elles  en  ont  une  douée 
déshonneurde  Jesus-Cbrist,  ctduviai  sentiment  et  de  mémoire,  el 
jwntife  (36),  et  querantecbrist  sou-  ,7^  rn<;^ion«;    ma;<  n^ri  n^c 
tiendra  la  cause  A  l'antirpape. //W       P^^'^^»^;^;^'  ^^i.  non  pas  df 
^cnndalumentim^usqmaAntithris-  raison.   Lest  dommage  que  k 
tus  pnrtrm  antipapœ  sustinehit  TB;).  sentiment  de  M.  Descartes  sflrt 

llresultcde  là  manifestement  qu'il  ne  si  difficile  k  SOateilîv,  eldê»- 

tenait  point  le  pape  pour l'Antecbrist.       4e  la  TraÎMmblaiice ;  «ri» 

Ce»  éUitpas  à  V  illefranclir  ,  maisà  ÂariUae  , 

35)  filein,  i/,iilrm,  ^tpa^.  i^Sg.  AmStvlod  ,  l654. 

36)  In  conuuneliatn  Christ*  et  veri  ponùficis,       '  Joly  reproche  à  Bayle  d'avoir  dooae  a  B 
Joh. .  dr  RupadMâ ,  apud  Balax. ,  pof;.  €  161 .  rsriut  UB  article  missi  gros  que  mm  litre.  »' 

(Jg)  /«Ina  ,  mpmd  nmdem  ,  pmg,  14%.  d'avoir  oublié  quelqaas  particolarifct. 
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'Si  d'ailleurs  très-avantageux  à  pays  des  Grisons ,  l'an  i5/|8.  Il 
a  vraie  foi  (C)  ,  et  c'est  l'unique  y  a  queifjue  chose  de  semblable 
•aison(|ui  empêche  quelques  per-  dans  les  écrits  du  président  Chas- 
ouues  de  s'en  départir.  Il  n'est  sanée  (c)  *.  Nous  achèverons  de 
pointsujet  aux  conséquences  très  donner  ici  (d)  le  recneil  dont  on 
langereuses  de  l'opinion  ordinai-  a  vu  la  principale  partie  dans 
re.  llyalongienipsqu'onasoule-  l'article  de  Pérora, 
nu  que  l'âme  des  bêtes  est  raison-  ^       de.dÎTCW  endrotU 

nable(D).Lesphilo5ophesdeleco-  plosieurt  personneg  qui  ai- 
le se  trompent  fort,  si  en  reic-  l•hi»loire^^es  dopSe»  ont 
lantcela  ils  se  persuadent  q«  ils  app^OTë  les  recueils  que  j'ai 
éviteront  les  suites  fâcheuses  de  yiés  dans  les  remaraues  de 
opmioa  qm  donne  aux  betes  ^  ^u^Iç.  Qn  a  même  tëmoi- 
lâmesensiUTeCE).  Cesmess.eurs  é  qu'on  serait  bien  aise  que 
ne  manquent  m  de  distinctions ,  -.^  publiasse  d'autres  ,  s'il  m'en 
01  d  excepuons,  m  de  hardiesse  ^,,{1  tombé  de  nouveaux  enire 
a  décider  qne  les  actes  de  cette  ^3;^,  ^^^,3  f^^j 
âme  ne  p^t  jamais  certaines  m^^^t^  i^i  ^  ^ 
bornes  qnils  leur  prescrivent  :  supplémens  (K),  quoique  je  n'.- 
inais  toat  ce  verbiage  coiiûis  et  ^re  pas  qu'il  va  beaucoup  de 
impénétrable  ne  sert  de  nen  f^^^^J^  \  ../^.^^  soucieront 
pour  établir  nne  différenœspé-  guère,  et  qui  les  appelleront  des 

^^3"*,.*^^  '^•'•î™"''***  excresceuces.  Ils  n'auront  pas 
ceUe-la  (F)   et  U  n  est  guère  ^ 

apparmit  qnils  puissent  ,ama^  ■    ^^^^  f^-^^ 

inventer  une  exp licaUon  nieir-  fl^^f^^,  'j^  ^  Leibnitz  (L) ,  que 
lenre  que  ce  quils  ont  allègue  Po„  a  vues  dans  le  Journal  de 
lusque»  .c,.  L  auteur  qui  a  le  m.  Basnage;  car  ces  «otes  sont 
uiieux  refuie  M.  Descaries,  sur  une  suite  naturelle  et  nécessaire 
amedes  betes  nous  aur;.a  fait  j.^^  endroiU  de  la  pre- 
kaucoup  de  plaisir  s  il  avait  pu  œJfere  édition  decetarUcle.  J'es- 
nettoyer  e  sentiment  ordinaire  .^„^^  serviront  d'occa- 

(G).  M.  Le.bmi.    I  un  des  plus        p2«r développer  une  matiè- 
^jrands  esprits  de  1  hurope,  ayant      „„;  A:ai^:i^ 
^  1  ir    ix  '*'       re  qui  nest  pas  moins  dimcile 

bien  connu  ces   dillicultes  ,  a  ^..j;*  -.^,»^^»f 
^      .  ,  .       .   qu  importante, 

lourai  des  ouvertures  qui  meri-  * 

lent   d'être  cultivées   (II).    J'en  BoslU  edicium.  Juguslœ  Rhelicœ  ap.  Pfiil. 
dirai  quclcnie  chose  quand  ce  ne  t'Of^.  »~«>i«»j^oth..^«^.  .09^ 
/  ^  }  (c)  rmt  H.  de  Thon,  li».  Vt^  ».  lafi. 

serait  quahn  d  indiquer  mes  *  Son  nom  était  Cl.asscoeux .  ainsi  que 
doutes.  Mais  pour  revenir  à  Rora-  Joly  l'observo ,  et  qu'il  a  été  dit  dans 

rius,  je  ne  crois  pas  me  Iroin-  'l^H^^  l""'  vn'"''ni^\'^r  ^•"''tl''' 

\  >  ,  r  1         »•!   **ELEME ,  lom.  VU  ,  pag.  5».  Joly  ajoute  : 

per  lorsque  ]e  me  persuade  qu  ii  m.  de  rhnu     7  trurniH-  dans  r/iistorit'tle 

était  natif  de  Pordënone'en  lU-  ^^'U  rapporte  comnu  l'a  fait  i^oU-  claire- 
r    ,w.    1  j    •         *    1     I     metUm  le présUent  Bounier,  dans  son  ^t»» 

lie  (1).  Je  voudrais  avoir  lu  le  toit  e  des  CommeatateaniieU  Coutume  de 

plaidoyer  qu'il  composa  pour  les  Bourgogiu-  (  ariîcic  c/mssencux), 
rate  {b).  Il  fut  imprimé  dans  le    ^^'^     «   remarqua  Ci>J. 

OnOio  pro  mtaibutfadmv^  WieolaS      (A)  U  se  mit  a  composer  un  traHé 
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suroe  suM  U  J  a  deux  ëpHpea  dé-   <fum  duohus  UbelUs  oiUndi{i).  Il 

dicatoires  a  la  tfte  de  cet  ouvrage  :   .'est  pas  contenta  d*aoe  seule  déd.- 
1  .me  a  l  evôque  d  Arras  .  .Litee  du   ration  :  U  arait  d^jà  marqa^  m 
de  mars  1547  :  1  autre  au  cardi-   dans  une  antre  épftre  d^foire. 
nal  Chnstophle  Madrucc  eveque  de   Scr.pseram  libellos  duos ,  in  mhui 


P 

MM.  d 

est  datc'c  d 


'!  P"y.  Son  q),trc  dedicatoire  qui  mn.rimi  omnium  imperatorm 
.ce  de  Pans  le  9  <l;ynl  i6i5.  Caroli  Quinfi  spf^.ndorem  intuennon 
Oq  ra  reimpriiiië  en  Hollande  plus  t^akm  (3).  Lisez  le  reste  de  celle  éol 
d  une  fois(i).  Je  ne  sais  nourcjuoi  on  trc  ,  tous  y  trouverez  un  homme 
1  a  mis  parmi  les  livres  de  médecine  pr^renu  en  faveur  de  Ghar]es^)iinit. 
dans  le  Ltndenius  renoiuitus.  Je  suis  ef  un  grand  flatteur.  nicnd*ailtreseen< 
sûr  qu'on  m'accusera  de  me  munir  lui  resemblaient,  et  lui  ressemblent 
quelquefois  deprcuves  sans  nécessite  i  (B;  Les  faits  concernant  L'hahik^r 
mais  on  aurait  tort  de  le  prétendre  A  des  animaux  embarrassent  tout  à  la 

Prfgard  de  ce  que  j  aiavance  touchant  fois  les  sectateurs  de  nettarta 

le  motif  de  cet  ouvrage  de  florarius.   et  dArisiote.l  Cela  nedemia- 

Si  je  ne  citais  ses  propres  i)aroles  ,    de  point  de  preuve  à  Tegard  des  car- 

il  °>  -i  personne  qui  oc 

rtdëe  d'un  écnTrainciiiménque  pour  connaisse  qu'il  est  difîîcile  dexpli- 
ldWerlir  mon  lecteur;  car  que  peut-  quer  comment  de  pures  raaciiiDei 
00  voir  de  plus  grotesque  qa'an  Pearentfiiirece  quefentlesaoiiBMt. 

homme  qui  ne  prend  la  plUme  pour  Prouvons  donc  seulement  qaekpé 
mettre  le  genre  humain  au-dessous   ripaldtisme  se  trouve  dans  un  embar- 
des  bêles,  que  parce  qu'un  savant   ras  extrême,  quand  il  faut  donn-r 
trouTemanvaisqaerompereiirCbai^  raison  de  leur  conduite.  Tout  ptn 
les-Quint  aspire  a  la  monarchie  uni-  patëticien  qui  entend  dire  OM  Isi 
verselle  sans  avoir  les  qnalil(;s  d'un  bétes  ne  sont  pas  des  automates, fil»- 
Othon-le-Grand  ,  ou  d'un  liideric  jecte  d'abord  qu'un  chien,  battu  pour 
ba^rberousse?  Il  est  donc  trt  s-neces-   s\Urc  jeté  sur  un  plat  de  viande,  n'v 
aaire  que  je  prOUTe  ce  que  j  ai  du  là-   touche  plus  quand  il  voit  son  maîlrê 
dessus.  Eram  ,  illustrissime  pria-  le  menaçant  d'un  bâton.  Mais  ponr 
eeps ,  (  c  e6t  Rorarius  qui  parle  )  pau-  faire  voir  que  ce  phénomène  ne  un- 
cis  nnt^  diehus  ,  ubi  de  Cœsare  sermo   rait  être  expli(jud  par  celQf«Iin  k 
habchaiur;  et  fuit  dociissimns  alioqui   propose  ,  il  suflit  de  dire  que  si  Tac- 
uir,  qui  dicerel ,  ne^cire  quo  odoi^   tion  de  ce  chien  est  accompaRnccde 
o/ens  ehnsttanum  oi^em  daionis  suas  connaissance,  il  faut  necessaireiufoi 
.^cere  nkeretur.  flaberet  in  se  saltem  que  le  chien  raisonne  :  il  faat  qu'il 
quù  cum  Othonibus  y  ont  Federico  compare  le  présent  avec  le  passe ,  et 
Mnohnrho  confcrriposseL  Mouit  {fa-  qu'il  en  tire  une  conclusion:  ilfart 
teor)  milu  siumachum  ,  dignum  im-   (|u'il  se  souvienne  et  des  coups  qu'on 
mortalitate  pnncipem  illis  postponi  :   lui  a  donnes  ,  et  pourquoi  il  les  a  ^^ 
^tu  Ucet  insignes fuerint ,  si  tamen  in  eus  ;  il  faut  qu'il  connaisse  que  s'il  « 
unumomnes  eongerantur,  hujus  ma-  ruait  sur  le  plat  de  riande  qui  frappe 
gnitudim  non  sujficiant.  Itarjne  in   ses  sens,  il  ferait  la  ménie  ScUm 
menteni  nuhi  vcni:  animalia   bruta   pour  laquelle  on  l'a  battu  ;  et  qa'O 
sœpc  ratione  uU  mcliiis  homine  ,  id-   conclue  que  pour  éviter  denouveaui 
*  Cette  première  édition  (que  Joly  reproche  à    COUps  dc  b^ton  ,  il  doit  s'abslenir  dc 
Bayle  de  n'avoir  pas  mentionnée  )  arait,  dit  Jo-    CCtlC  Tiande.  N'cst-Ce  pas  UO  Veiltl- 

îîJfP'îiL         r.^"  '  !«48,  hle  raisonnement  ?  PonTes-Toos  a- 

m-»".  Une  autre  édition  parut  a  Amsterdam         i-  ••«^'••■«.«i.  »  jryu^«r»ww — 

1666,  in-80.  Naudc  n'a  pas  tmheaxh  le  jmq'tt  P/'5"er  ce  fait  par  la  simple  snppo- 

qu'il  avait  annoncé  de  Cuire  des  notes  sur  cet  on-  SÎtion  d'une  âme  qui  SCnt.  DSÎSSISS 
▼rafje  ;  mais  G.  H.  RHiow  e  donné  une  nouvelle 

édiuon  avec  not.-.  de  roavnge  de  Borariu,  .  Rocatist ,  epist.  dedkeL  ad  HM« 
Hdniaudt,  173g  in-B».  caidioelem. 

J^  j0,m0$tr»dBVédition^Am,U,d0»n,  xCà4.    ^  (3)/Am,  rpm.  ded.caU,  ad  «,iKop«« 

Ulcaieai,  ' 
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téflÀlur  sor  ms  actes  ,  mais  sans  rc-  iloiic  me  dcloiulcz-vons  iln  si)ulonir 
mioisceBceyiiiaiisaiiscomparerdeax  qu'ils  font  plusieurs  choses  (j^ui  res- 


jecte  aux  r.irtosieus  ,  vous  trouverez  ni  ses  sectateurs  ne  se  soient  pas  pre- 
qu'ib  prouvent  trop  j  car  ils  prou-  valus  de  Tendroit  du  Code  de  Justi- 
Teot  que  les  bétes  comparent  la  fin  pien,  où  U  est  dit  que  les  bétes  sont 
avec  les  moyens,  et  qu'elles  nrefé-  incapables  de  £iir»une  injure,  vu 
rent  en  quelques  rencontres  rhon-  qu'elles  ne  sentent  point (7).  Il  est 
Ti^te  à  Tutilc  ;  en  un  mot,  qu'elles  se  manifeste  qiie  le  mot  5^/2 s//^  ,  dan» 
conduisent  par  les  règles  de  l'e'qiilte  cette  loi,  se  doit  prendre  pour  dessein 
et  de  la  reconnaissance.  Korarius  dit  et  intelligence, 
qu'il  y  a  en  des  chevaux  qui  ont  re-     (C)  Lt  sentiment  de  M,  Descar- 

fusé  ()e  couvrir  leur  mèpc,  ou  qui  tes  est  ti^ès^avantageux  a  la  vraie 

lavant  fait  sans  le  savoir,  Irompe's  ^/('/ ]  Ce  qui  porte  les  carte'siens  à  dire 
par  les  artifices  d'un  valet,  se  sont  que  les  betes  sont  des  automates  ,  et 
jetés  dans  un  précipice  ,  après  avoir  que  selon  eux  toute  matière  est  inca- 
CQ  connaissance  ae  ce  qui  sVtait  pable  de  penser.  Ils  ne  se  contentent 
passé.  Testantur  Utterarum  mùnu"  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  que  les  sub- 
menia,  fuisse  gregis  custodem^  ifid  stances  spirituelles  qui  puissent  faire 
efjuurn  ut  matrem  inû'et  ,  nunquam  des  re'floxions  ,  ctcncbainer  une  Ion- 
i'iditcere  potttcri!  ;  et  qiionihrn  aniho  f;ue  suite  de  raisonnemens ,  ils  sou- 
ejcinUd  specie  erant ,  fraude  tamen  tiennent  que  totite  pensée ,  soit  qu''on 
iUttfisse,  pelatis  oeulis ,  ne  mairem  la  nomme  réflexion  ,  méditation  , 
t^deret;  detntcto  postmodkm  opeii-  progrès  du  principe  à  la  conséquent 
^enlo ,  et  agniio  cum  maire  conçu-  ce  ;  soit  qu'on  la  nomme  sensation  , 
^niit,  petiisse  prœruptn ,  et  se  pntrati  imagination,  instinct,  est  dHme  telle 
^céleris  rewn  pe^sundedisse.  Alaris  nature  ,  que  la  matière  la  plus  subti- 
le W/Yu*  :  alibi  fœminœ  ,  siquidetn  le  et  la  plus  parlailc  eu  est  incapable. 


lit,  et  ce  que  d'autres  rapporte  nt  ,  ne   se  puisse  convaincre   do  Tim- 

le  Tardeur  avec  laquelle  quelques  mortalité  de  son  âme  :  cbacun  sait 

fcîens  ont  travaillé  à  procurer  un  qu'il  pense,  et  par  conséquent ,  s'il 

•on  secours  à  leur  mattre  ,  à  venger  raisonne  â  la  cartésienne  ,  il  ne  peut 

I  mort,  etc.,  sont  des  oboscs  abso-  douter  qu'en  tant  qu'il  pense  il  ne 

^m?nt  inexplicables  selon  riiypi4bè-  soit  distinct  du  corps  :  d'où  il  s'en- 

'  des  aristotéliciens.  Ainsi  toute  leur  suit  ([u'à  cet  égard  il  est  immortelj 


-  que                           .   .  »                       -   •  . 

servit.  Vous  reconnaissez,  disait-  les  unes  des  autres.  Voilà  un  grand 

à  SOS  adversaires  (6) ,  que  les  anî-  avanîagc  pour  la  religion  ;  mais  il 

ntix  font  plusieurs  cboscs  qwi  res-  sera  presf[ue  impossible  de  le  garder 

mblent  à  ce  que  fait  r^îme  raison-  par  des  raisons  philosophiques ,  si 

ible ,  et  que  néanmoins  leur  âme  l'on  accorde  que  les  bâtes  ont  une 

est  point  raisonnable.  Pourquoi  âme  matérielle  qui  périt  avec  le 

corps;  une  .Ime  ,  dis-je,  dont  les 

'4)  f^oje*  dans  hif$e  f  t!pi»t.  h ,  cent.  I  Mi»-  sensations  et  les  désirs  sont  la  cause 

Un,  .pltttifth  aeHon^  sufrr»naia*t  du  élti-  actions  quOn    leur    voit  l'aire. 

sur  Ir.  parties  de  Pline,         teVon^cU/es  ^/CZ  la  rCmar((UC  (F),   LeS  UtlUtés 

ns  la  nf marque  {0).  f^oyet  ,  touchant  les  ch«-  theologiqUCS  du  dogmC  dO  M.  DcS- 

Ljr ,  irmrmr  Lip,^ .  cent,  ui  ad  B«-ipas  rpi.t.  cartcs  toucluint  Us  béfics  automatcs 

I,  rt  louchant  les  chiens  ,  ceal.  I  ad  fiel^as  ,  • 

st.  XH  V.                     .  potwl  aniaiat  injnria  fecicM  qoM 

5)  Rorariiw,  lih.  JT.  pn^.  "i.  sensu  caret.  Vorei  GnHius,  Fini-,  Spars.  ad  Ju» 

6)  yojes,  l'article  Pékéira,  tom.  XI ^  pag.  Jastinianeum  ,  pag,  ia4t  ^tnstel.,  tt}43» 
I ,  Hiation  (55)*  *n-i». 
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ne  se  bornent  pas  à  cela  ;  elles  se  r^-  qu'il  V admet  en  elles  (ii).  le  ne  mit 

pandcnt  sur  plusieurs  principes  im-  pas  trop  persuade'  que  saint  Augastin 
portans  (fuc  1  on  ne  saurait  soutenir  aitcru  que  l'âme  des  betcs  est  unesub- 
avec  quelque  force  dè%  cj^u'on  adnaet  stanoe  inctorporclle  ;  mais  quoi  qu  il 
dans  les  btites  râmesensîUve.  Si  saint  eu  soit ,  le  second  principe ,  qu'on 


mal  trouvé  de  la  liaison  de  ces  deux  noble  que  ce  qui  ne  connaît  point  : 
choses,  il  a  éi^  plus  heureux  que  or,  pour  Je  moins,  saint  Au{»ustin al- 
teg%*.  Des  principes  qu'il  a  ^oignew  trâ>uait  du  sentiment  à  Vàme  dei 


.         le  pl 

t^oir  Ânihroise  flctor  (8)  dnns  son   peut  avoir,  pour  sa  finie  moins  no- 
sixième  t'olume  de    la  j)hiloiCwhie  ble  ^  et  de  Tautre ,  que  Tâme  iles 
chrétienne  (9).  L'autemr  qui  me  foar-  bétes  ,  plas  aoble  qae  kor  corpi, 
nit  ces  paroles  suppose  que  ce  saint  n'avait  d'autre  fin  que  lenr  corp^ 
tlocteury  sachant  trop  bien  distinguer  Cela  ,  direz-vous  ,  importe  peu  a  la 
l'dme  du  corps  ^  pour  penser  qu  il  y  religion.  Vous  vous  trompez,  rq>on- 
m'ait  des  urnes  corporelles,  admellaiit  dra-t-on  ;  car  toutes  les  preuves  du 
une  âme  spirituelle  dans  les  bétes  péchë  originel  empruntées  des  mi- 
(10).  Or  voici  IVchantiUon  qu'il  nous  ladies  et  de  la  mort,  â  ^oi  les  pfllib 
donne  des  principes  que  saint  Au-  enfans  sont  assugettb ,  toBÂcatps 
gustin  soutenait ,  et  qui  sont  incom-  terre  dès  que  vous  supposerez  que  les 
patibles  avec  cette  àmc  des  bétes.  bôtes  sentent  :  elles  soDt  sujettes sla 
Quelques-uns  de  ces  principes  </e  douleur  et  à  la  mort;  elles  n'oot 
saint  .^gustin  sont  ,  que  ce  qui  pourtant  jamais  péché.  Aioii  tmi^ 
n*a  jamais  péché  ne  peut  point  raisonnez  mal  qnand  tous  dites , 
souffrir  de  mal  ;  or  y  selon  lui-niéme,  peti$s  enfans  endurent  du  mal ^  d 
la  douleur  est  -le  plus  ffrand  des  meurent  :  ils  sont  donc  crimineh; 
maux  ,  et  les  bêles  en  souj[f)ent.  Que  car  vous  supposez  un  faux  principe  > 
le  plus  noble  ne  peut  at^oir  pour  sa  et  démenti  par  la  condition  Jesbt  Uî, 
fin  le  moins  nobles  or,  selon  lui,Fd-  savoir  que  ee  qui  n'a  jamnt  /mM 
me  des  biUs  est  spirituelle  et  plus  ne  peut  point  souffrir  de  mal  Cd^ 
noble  que  les  corps  ,  et  néanmoins  néanmoins  un  principe  de  la  derolî" 
elles  n'ont  point  d'autre  fin  que  les  re  e'vidcnce  :  il  coule  ne'cessaircment 


dans  les  ouvrages  de  saint  A ugitstiny  Dieu  ne  sVcarte  pas.  Uâme  a<i 
dont  on  peut  conclure  que  les  bétes  bêtes  confond  cet  ordre  ,  et  reo^erM 
n'ont  point  dame  spirituelle  telle  ces  idées  si  distinctes  ;  il  faut  doii< 


«T-  .     1  n  r        »f  iî«w-*«,™#  demeurer  d'accord  quelesaotosw 

Ju^iisufi ,  Paris ,  ir3a ,  in-4<». , . ,  dit  Joiy ,  dé-  tcs  de  }I.  Dcscartes  favenscDt  citrj 

fendo  fort  au  long  le  saint  docteur  dan»  soû  se-  mcmeut  leS  principes  Sclon  IcsqU"' 

SS^deBitie***'  accusa-  ^ous  jugeons  de  Tetre  infini ,  el  I«l 

(8)  CesJZfauxnom^yeitéoiu^vHiiin  lesquels  nous  soutenons  VotlhoàoJM 

de  i  Oratoire.  ,  LlSez  Ce  qui  Suit. 

(9)  Mallebranclie  ,  Eclaircisscmen.  «T  1«  VI».       «  Q^  l^féreSSa  d'abdfd  II  FSKW 

Mo"        ^""^^  ^  '  J»  danseette  cause  (la).  parrcsF*- 

(10)  //  est  certain,  quoiqu'on  dise  h  fcrc  Mal-  »  rauce  quo  los  antircaflesiens  fj»' 
Icbmnclie .  mu  saint  Abgiutin  a  cru  que  l'âme  d  curcnt  de  miner  par-là  les  inacin 

riim  ,  cUt-il  dam  le  TV',  cfiap.  de  la  Connau-  *  ^  ™«  A'eSCaiteS  ,  HW»  " 

Sance  de  la  vériuUtle  vie  ,  est  «piritos  viulis  con-  ,  -  .   ^  1 

fltam  a*  «an  Ci  HoguLne  aoiaMaUs ,  flcd  seiuilMUs  (")  Mallebrancbf  ,  EcbuttiWiW»  m»,  9 
memoriani  liabens  ,  intellectn  carens  ,  cum  carne         »  ^     marjge,  ^  ^^^Df 

nuMrieos  ,  in  aéra  evanr»cena.  Voret  aussi  le  C^Mi  it  dùiê  4flfW  tS  di^ëtt 

ehap,  XXIMJ  de  Spiritn  «t  Animt.  '  cariet  ^  touchant  Vémt  Jet  kfm, 
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»  «aurait  assez  dire  le  bien  qui  en  naiuanet  9t  d'amour.  $anê  let  ùbli' 

•  est  venu  aux  sectateurs  de  ce  phi-  ger  à  l'aimer  et  à  U  connaître  •  il  les 

•  losophe.  Car  ils  croient  avoir  eût  créées  pour  être  dans  l'état  du 
.  monlrë  qa'en  doimant  aux  bétes  péchéi  et  par  conséquent  il  les  aurait 
»  une  Ime  capable  de  coanausaoce,  dispeaste  de  la  loi  de  Tordre  aui 
»  on  ruine  toutes  les  preuves  natu-  est  pourtant  la  loi  souTeraine  et  m- 

•  relies  de  riramortalité  de  notre  dispensable.  L'état  da  péM  est  de 

•  âme.  Ils  ont  fait  voir  que  leur  sen-  s'arrêter  aux  créatures  comme  à  sa 

•  timent  n'avait  point  de  j)lus  opi-  dernière  fin  :  c'est  ce  que  font  les 
>  niâtres  ennemis  que  les  impies  et  âmes  des  bêtes  ,  selon  l'opinion  com- 

•  qu^  les  épicuriens ,  et  qu'on  ne  mnne.  Selon  la  même  opinion  ces 


anéantit  bientôt, 
lême  à  Têtard  de 
I  d^uit  jamais  : 

,.,     ,  substances  moins 

une  chose  assurée  qu  il  ny  a  parfaites,  et  détruit  les  plus  parfai- 
point^  de  gens  qui  ^aHectent  plus  tes.  Cela  est  -  il  d'un  agent  sage? 


M.  Descaries  a  mis  la  religion  dans  à  tous  les  désirs  déréglés  de  la  crrfa- 

ses  intérêts.  Mais  elle  ne  s'est  pas  ture  qui  a  péché.  De  quelle  manière 

contentée  de  cette  raison.  Elle  s'est  traitons-nous  les  bêtes  ?  nous  les  fai- 

ëlevée  jusques  â  la  nature  de  Dieu  sons  s'entredéchirer  pour  notre  plai- 

pour  Y  cbercher  des  argiimens  in-*  sir  $  nous  les  égorgeons  pour  nous 


teur  de  la  Recherche  de  la  Vérité  sons  tout  cela  en  conséquence  de 

en  a  répandu  le  plan  dans  quel-  Tempire  que  Dieu  nous  donne  sur 

qiies  endroits  de  ses  ouvrages.  Le  les  bêtes.  Quel  désordre,  que  la  crrfa- 

père  Poisson,  derOratoire  ,  a  traité  ture  innocente  soit  assujettie  à  tou.<i 

à  fond  de  celui  qui  est  fondé  sur  les  caprices  de  la  créature  criminelle! 

ce  principe  de  saint  Augustin,  ^ue  II  n'y  a  point  de  casuiste  qui  croie 

Dieu  étant  juste ,  la  misère  est  une  qu'on  pèche  en  faisant  combattre  des 

preuve  nécessaire  du  péché;  d*oiSi  taureaux  contre  des  dogues,  etc. ,  et 

il  s'ensuit  que  les  bétes  ,  n'ayant  en  se  servant  de  raille  ruses  et  de 

point  péché,  ne  sont  point  sujettes  mille  violences  à  la  chasse  el  à  la 

à  la  misère  ;  or  elles  y  seraient  su-  pêche,  pour  détruire  les  animaux,  ou 


ne  .Ime  connaissante,  U  s'ensuit  y  ces  difliciiltés  par  le  dograede  M.  Des- 

que  Dieu  ne  s'aime  point  lui-  caries.  Je  m'en  vais  donner  la  liste 

léme  ;  a».  qi^U  rCest  point  constant  ;  de  quelques  ouvrages  qui  ont  été  pu- 

^  çu'K  est  cruel  et  injuste  (i5).  Il  bliés  en  faveur  de  co  sentiment, 

e  s'aimerait  point  lui-même  ;  car  il  Une  préface  de  M.  Schuyl  :  elle 

iU  créé  des  âmes  capables  de  con-  est  à  la  tête  de  sa  traduction  latine 

de  rUomme  de  M.  Descartes.  Un  trai- 

Nonretlet  de  U  RcpabliqiM'dc*  LettrM , 

an  ï684  .  P'^-  (i6)  Vorn,  touchant  eH  auteur   te  twfàm 

«UMr  s'appelU  D«ni«iiiM.  eéit,  laBRjKw  Vw»  des  l.ttr«s  L  Ik.  A™?d 

(i?)  Noovclles  de  U  RépabUqac  èm  LettrUf  an  pir«  MaHcbranrhc  ,  il  y  a,  qu'jtntoUtttt 

vt  1684  ,  pog.  a3.  Grand  ttt  un  religieux  d^tJaint'Frmiiç^ir, 
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une  leiirc  w  m*  w  w»m«v.««.  «.  ~..  i    

taisant  religieux  de  la  fiomiuis^nie  àe  battre  M    Dcscartes.  R apportons  le 
Jësiis,  imprimée  l'an  ir>68  (17).  Le  jng.  mentdun  de  ses  confrères  :  // 
Traitë  dr ViUne  tins  P>.n<  s,  ri.il  fut  im-  n'y  a  rien  de  pUs  scdiusant  que  lei 
prime  à  Lyon         1676,  <a  dont  un  ea^/?ojf7*Of«  ^ue/ail  fe  »éf» -Pi^^ 
m4ltred'Ambrun,nommiJDaiY,  est  dans  son  Uun  inutuU tût l^i^xsuatOÊr 
r«ateur.  Les  Entretiens  sur  laPbîlo-  sancc  des  Bêtes;  ou  mettant  le  carte- 
tophie    par  M.  Robault.  Les  noirs  sianisme  dans  toute  sa  force  sur  ce 
du    pèVe  Poisson  sur  la  Méthode  point,  il  i^a  presque  jusqu  h  convain- 
dc  monsirnr  Dest  aries.  Le  Brntum  cre  ses  lecUurs  c^ue  non-seuUmÊnl d 
CartcMannm  d'Arnoldus  Gculiuex.  t^est  point  besoin  d^dme  pour  moT- 
Ccst  un  ouvrage  posthume  qui  fut  cher ,  fiour  boire,  pour  manger,  pour 
publié  i'ao  IJ688,  par  Bf.  Langen-  seplauuin  ,  mais  encore  pour parUv, 
Wt .  bon  cartésien  ,  mais  non  pas  et  pour  parler  aussi  Ions-temps  que 
sur  ce  qtii  ronrerne  VXmo  des  biHes  le  fait  un  m-édicateur  dans  unser- 
(18),  rnioi(|irLl  ait  mis  en  forme  gdo-  mond'tineheurey  ouun  aiHteatdans 
méti  ii  uc  les  raisons  qui  prouvent  un  plaidoyer.  Ce  hm  afait  pesw 
aue  là  bêtes  ne  sentent  point.  Plu-  Mon  auteur,  parmi  leeper^ateticiens, 
SçuTS  sectateurs  de  M.  Dcsrartes  en  pour  un  jm-uancateur  qui  était  car- 
SOUtlo£ë9-là:  ils  rahand.)nnent  quant  tcsien  dans  l  din,^ ,  quelque  appUca- 
nn  docme  drs  antnm:ilr.  M.  Craanen,  tion  qu'U  ait  apponée  a  njuurlc 
nrofes.enr  m  philosophie,  et  puis  en  cartésianisme  dUms  la  seeondepam 
médecine  à  Lcvdc,a  été  un  grand  de  son        ,  et  a  défendre  J ancien^ 
lâateur  de  ce  philosophe ,  jusques  à  ne  phdosophœ  sur  le  ehapUre  de  fa- 
souffrir  pour  lui  ;  et  ce  qui  est  peut-  r»e  des  bries  (ao). 
être  plus  admirable,  juF^rjucs  à  ne      {Ji)  Il  y  a  long-temps  quon  a  sm- 
v  ouloir  pas  Fabandonner  à  IVgard  tenu  que  l  ame  des  bêles  est  rauôn- 
du  dogme  de  la  glande  pinéale  j  mais  nabte.  ]  Tout  ce  que  j'auraw  dire 
il  se  raocquaitdcceux  qui  disent  que  sur  cette  maUére  aurait  c^te  repand  i 
I08  bêtes  ne  sentent  pas.  M.  Régis  ,  dans  les  remarques  de  1  article 
l'un  des  plus  célèbres  cartésiens  qui  Réira,  si  ic  n  avais  voulu  éviter  d  ttrt 
soient  a.nourd'huî  ,  nVst  pas  allé  si  trop  prolixe  en  cet  endroit- la.^ 
avant:  il  s^est  contenté  de  dire  que  pouvons  compter  Straton  ei£néillle- 
aueLqie  penchant  quil  puisse  auoir  me  parmi  ceux  qui  ont  soutenu  que 
il  donner  aux  béteîune  âme  distincte  l'âme  des  bêtes  est  raisonnable  ;  car 
du  corps,  a  aime  mieux  suspendre  ils  cnsei-naient  que  le  scntiracnt  ne 
son  Jtusemcnt  h  cet  cgaid  (u)).  On  peut  snl)sister  s^ms  1  cntcndemeot. 
pourrait  mettre  le  livre  dn  père  Par-  (      )  Jdem  esse  cti^r^na-n  ,  x*«  ^foW» 
dies  sur  la  Connaissance  des  bûtes,  sensumetcogUaUonem,  mmi> 

parmi  ceux  qui  ont  été  faits  ^^nt  Mttùm  Stratoms physici,  qui  Jheù- 
ropinîon  de  M.  Descartes;  car  on  y  phrasU  auditnr  C")fuii  ;  iumjt''^' 
trouve  les  raisons  des  cart(?siens  pro-  «>'em^  ,  qui  m  Pyrrhoma  mlm- 
posées  très  fortement,  et  réfutées  ductioncjn  conscnpsit.  De  "^J^J" 
!  I  ès  -  faildenu  nt.  Je  crois  néanmoins  ^oU^  àexlus  j^fip'rœttS^  O^ver- 

curii  Tie  se  négligea  point  dans  la         ma^temaUi^ê  C*).  Vossius  s.in^ 
II-.  pari ie  de  s^n  ouvrage ,  et  qu'il  y  ^outc  eût  cité  ici  Flotarque  ,  s  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  soutenir         souvenu  de  ce  passage.  K**.« 
l'ancienne  opinion}  maïs  ayant  fait  Stp^to^voc      to^  <î>t.«^o«;  xvj^oc 
aussi  tont  ce  qu'il  pouvait  pour  rc-  aToJ«.xv:/«v  aç  "'^t 
présenter  adèlementle  beau  coté  de  p^^t^v^ait  toi/  »ofiyi«r*/»p:«.  f^trmem 


(i<l)  Pierre  Sylvain  Syf>lime  de.  Philopo-      (*^')  f^arrl. ,  in  Fjrrrho,  . 

pliic  .  //> .  rrr,  pnri.  rr.  ,;,/^ .  i^du  F:  tomr,      C  ')  <^fi*  *^  HvmifWf  sive^.  ao» , 
itiitioii  tïv  Lrun,  iliyi  ,  iii-i-i.  rrhan. 
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etuim phrsiciextatoraùOf  qudsinè  in-  gile  Tait  alléguée  comme  le\moyen  le 

telligenud  tentiri  OÊHmaà  nihii passe  plus  capable  d'expliquer  tout  ce  qu^il 

demonstrat  (aa).  On  pr^Undque  Par-  Tenait  ae  dire  des  qaalit^  des  abei&t, 

ménide ,  Empédode ,  Démocrite  et  ^  ^ 

Anaxn£»orns,  enseignaient  que  loufes  cuti , 

les  bctts  sont  douces  trintelligence.  Esse  apibusfHutemdivinœ  mentis,  et  hamtus 

Ab  luîc  opinione  qud  besltœ  .sensUs  '!^îî!!!!!lf^2?^J!^'*^^I^''^ 

enduiUur  eqcpertes ,  ad  altemm  ue-  ^fimàum:              *     """^  ^ 


ittO  t  secundàm  quam,  tuSextiis  Em»  Bine  pecudes,  ammta,  vin»,  gamt  omiv 

î     *  ^   »   .       /    ^  «         f»  *  Quenufw  ttbtUnuetnageentemarcessereviUUi, 

<t\XA  KcLt  y  OU  ,   xati  trtçïi^unç  S^iXTiKct  iç-*  hilicei  lùu-  rnU,  deimVe  ,  ac  resoluta  refern 

ytiTcLy  nulliim  est  anim.il  r.-ilionis  Onmia  :  nec  tnorti  esse  locumj  sedtnvavolaré 


«pers  ,  sed  oiania  sunt  iatelligentiae  Sidtris  in  numenm ,  aujue 
tttdeutm  cajMucisi.  ffami  êententiam 
Pamerûài ,  EmpedocU ,  et  Demo-  Il  vaut  mieux  parler  de  Philon  ,  aal 
crito  ,  iribuit  Stobœus  in  Meiogis  "o  livre  où  il  soutenait  que  lei 
l'h/sicis  (*»  ).  yfnaxagorus  quoque  bétes  sont  raisonnables.  Uift  tow  xo- 
inimlum  in  hanc  opinionem  inclina'  '/t*'"  olao^a  J^»*  ,  Je  co  ^uôeZ 
w/  ;  te^te  Aristotele  lib.  I. ,  é/c  Ani-  f^ruta  ammaUa  ratione  sint  phœdita 
fnd,  cap,  II  ;  ubi  agnoscit  qwr  ^^^)'  V^^^  ailleurs  {iG)  du  senti- 
^n»,  non  uno  ioco  «Aceiv,  menfem  '"^"'^  Galien  ;  mais  en  voici  une 
«4e  cfux  caussam  ,  quod  rectè  ,  et  preuvc  plus  précise.  u4n  animantia 
pulcht-è  se  habet  :  sed  addit ,  alibi  dicuntur  bruta  ^  prorsiis  exper- 

tradere,  T09  fouy  tliAi  to»  aj/tov  tî»  ^  ^^tioniSf  nondàm  saiis  liquet, 
i^Xy  •»  dfjTitw  y*p  ïîîr«f;t«»»  àLÙroy  rus  FoHassïs  enim,  tametsi  non  habeant 
<^^xiùtMyhmt*Ai<M%fwçM4mpûtiit,  ^'IT?  rauonemy  qumjuxth  uoeem  £r- 
ÀT*/«aw<^C»  Idem  esse  tnentem»  ^el*igitur  nobiscum  cammunem^  quant 
aoimam  :  mcntem  enim  omnibas  ^^^^f^'-  enuntintu^am;  cerlc  cam,  quœ 
ÏQCsse  animalibns,  tàm  parvis,  quâm  ^f^^f^diini  animam  accipiiur ,  quant 
m^h  ;  tàm  vilioribus  ,  quàm  ho-  f^onem  appeUant  affectuum  capa- 
nestioribas  (a  3).  Je  laisse  là  Topinion  '^f^  »  habent  nobiseum  eommunem  j 
^fui  a  été  si  commune  danf  rantiqoi-  ^''^^^  ^^^^  mugis,  alia  minùs  (27). 
te,  ff ne  les  corps  Tivailf  contenaient  Quoique  Lactance  déclare  en  quel- 
uiie  âme  qui  était  une  portion  de  ques  endroits  que  Dieu  n  a  point  ac- 
Tâmcdu  monde.  Je  conviens  que  la  cordé  aux  bétes  la  faculté  raisonnable 
wite  naturelle  de  ce  dogme  est  de  il  ne  laisse  pas  de  soutenir,  dans 
dire  que  Tâme  des  bétà  est  de  la  1«  t^Mw  ^rd  Dei,  qu'excepté  la 
ni^nie  nature  que  celle  de  rhomme:  fchgion  ,  il  nya  nen  en  quoi  les 
mais  cola  ne  prouve  pas  que  les  bé-  "  nniLcnt  les  liommes  ,  et  ne 

tes  soient  raisonnables  actuellement  :  Participent  aux  avanta£;r?s  de  respèce 
car  on  pourrait  soutenir  que  les  por-  *>)>™a™»  La  différeuce  n'est  que  du 
*w>ni  de  l'âme  du  monde  qui  sont  P^"^  moms.  SoUts  (homo)  sapien- 
«nies  à  certains  corps  perdent  la  ^  instrucius  est  ut  nsligionem  solus 
force  de  raisonner;  et  puisque  leS  nœc  est  hominis  atque 

partisans  de  IMmc  du  monde  n'en-  t^el prœcipua  y  uel  sola  dis- 

soignaient  pas  que  VAmc.  des  plantes  i"'*^'/*  ?  cœtera   quœ  uidentur 

fût  raisonnable  ,  il  fallait  qu'ils  crus-  "*«  propria ,  et  si  non  sint 

«tôt  que  leur  doctrine  n'était  point  mutis,  tamen  similia  pideH 

'in  engagement  à  soutenir  que  les  P^'^^^^         V""^  «^w»  proprium  ho- 

•  'es  raisonnassent  He  parlons  donc  r^'^i  quàm  raito  ,  et  prouidenUafw 
foiat de  cette  opinion ,  quoique  Vir-     (^4^  v.r^ii. ,  CeorR. ,  Ub.  iv,  vs.  119. 

\;x:,)  làjf-eb.,  Histor.  ecdc*.,  lib,  II^c.  XVIIT, 
901,  y/.  ^  Datu  l'arUcle  Peabika,  tottu  XI.  pmg. 

U  l'yrrhomamm  Hypotypo*,,  lib.  a,  c.  5.  Galenn,  .       Txl.o,  t.n.  ^\  Art.,  lib.  Stod. 

(  )  rag.  q3 ,  rJii.  Planiin,  initio ,  apud  Ant.  le  Gr»iul,  de  GarontiA  Soifèf, 

nConU24.  ^'olV>  '  ■  -, 

(38)  iABterts  animantibns  juoninrn  ralionaiem 


1^  Vl'^îSf  *      2îîtt"*     Progre»Mi  Idolola-   ii(a#n  viutm  non  auribuit*  LacUot..  de  Opificio 
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turi  ?  Âtnui  snnt  animaUa  ,  quœ  In-  tîi^-jc,  entre  autres  raisons  par  celle- 
tibulis  suis  difcrsos,  et  plures  exilas  ci ,  c  est  qu'il       a  presque  point  de 
pamlant  ;  ut  si  quod  periculum  inci'  différence  eotre  notre  mne  et  cdie 
tient,  faga  paieat  obteuis;  qnod  non  des  bétes.  f^ulds  tumore  deposito  eth 
faeerentf  nisi  inessel  itUi  intelligen-  gUaiionibus  tacitis  petvidere  amman- 
tia  ,  et  cogiialio.  Alia  provideul  in  lia  nos  esse ,  aut  ronstmitia  cœteris  , 
futurtim  {^^(i» ■  Il  ne  faut  pas  croire  aut  non  pturinia  diffcntate  distantia? 
pour  cela  (jiv'il  ait  prétendu  aue  Tâ-  Quid  est  enim,  quod  nos  ab  eorum 
me  des  hetesest  spirîtnelleetimmor-  indieet  êimilitudine  dUenpan?  vel 


Arnobc  nVnfci'^ne-t  il  pas  clairement  nences  de  Thomme  sur  les  animaui, 
que  Pâme  humaine  est  mortelle  de  et  il  prétend  faire  Toir  que  c'est  pev 


sa  nature,  qu'elle  périra  totalement  de  chose;  il  assare  nommément  qne 
dans  les  enfers  par  Tactivité  des  les  hommes  ne  surpassent  pas  les bllBS 
tourmens,  et  qu'elle  no  durera  ton-  en  raison.  Sed  raùonales  nos  sumus  , 
jours  dans  le  paradis  que  par  une  et  inteUigentid  i  incunus  genus  omne 
pure  gril<  e  de  Dieu  ?  Ne  soutient-il  mutorum,  Ci'ederem  istua  i/^rissimi: 
pas  qu  une  nature  iromorfelle  et  non  did  ,  si  eum  roHone   et  coiifiiio 
composée  est  incapable  de  sentir  de  cuncti  hominei  viverent ,  seruarent 
la  dooleur?  Il  en  sentait,  il  ne  croyait  officiorum  tenorem,  obstinèrent  ab  il- 
donc*pas  que  snn  Ame  fût  un  être  licitis  sese  ^  negotia  turpia  nonadt- 
spîrituel,  immatériel,  immortel  Ho-  rcnt^  neque  (fuisquam  prauitate  con- 
mo  prwh'niiœ  non  pra^œ,  dit-il  (3o)  silii ,  ataue  ignomntiœ  ccecitate  con- 
en  parlaut  de  Platon  ,  et  examinii  Uttria  sibimet  aUfue  ùUmiea  depoêeê' 
judieiique  perpensi ,  rem  inenodàbi-  nt.  F^elUm  Uanen  sein  quœnam  sit 
lem  suscipUf  ut  cum  animas  dicat  hœc  ratio  ^  per  quam  sumus  potiores 
immortah- s  ^  perpétuas ,  et  corporali  animahum  generibus  cunctis  :  quia 
soUdiiate  prn>atas  jpuniri  eus  dicat  nobis  ilomiciïia  fecimus,  quitus posn- 
iamen,  et  dolovis  ajficiat  sensu,  Quis  mushremaliafrigora,  ei  œstatis  JU- 
auAem  honUnum  non  uidet ,  quod  sit  graniias  a^itare  ?  Quid  ?  animantia 
immortaU  f  quod  simptex  ,  nullum  cœter  a  hnjus  reiprouidentiamnonha- 
posse  dolorem  admitîere  ?  quod  au-   hcni  (33)?  Nous  pouvons  donc  mettre 
tem  sentint  dolorevi  innnortalilatem  Arnobe  entre  ceux  qui  ont  enseigne 
hahctv  non  vosse  ?  JVec  tamen  ejus  qiie  Tilme  des  bêtes  est  raisonnable. 
auciorilas  pfurimhm  k  fentate  deeU»  C'est  de  lai  sans  doute  aoe  Lactance 

nul        Ifon  est  ahsone  suspieatus  avaitappris  A  n'établir  d'anlre  SSt- 

jaci  éas  influmina  torrentta Jtamma-  rence  entre  elles  et  l'homme  ,  que 
riim  qlobi's  ,  et  rœnosis  uornginibus  celle  du  culte  de  Dieu  *  .  11  s'est 
tciral  Jaciuntur  enim  ,  et  ad  ndiilum  trouve'  des  philosophes  qui  ont  envié 
redactœ  ,  intenlionis  perpétuée  frus-  à  Phomme  cc^  privilège  j  car  ils  ont 
traUone  vaneseunt.  Sunl  emm  médiat  dit  que  les  animaux  araient  me  le- 
qualUatis^  sieut  Christo  auctore  eom-  li^on.  Xénocrate  le  Cartha^iaoii  ne 
peiiumest^et  interire  qnœ  possint  niait  pas  que  Dieu  ne  leur  fût  connu: 
Deum  si  îgnorat'erint,  t'itœ  et  ab  exi-  Démocrite  a  dû  croire  la  même  cho- 
lio  liberaiH  ,  si  ad  ejiis  se  minas  atque  se ,  s^il  a  raisonne  consec^uemment  : 
indulgentias  appUedrint.  Il  réfute  les  c'est  du  moins  la  prétention  de  Oé- 
platoniciens  sur  ce  qu'ils  disaient  ment  d'Alexandrie  :  y  '"i^i 

que  l'âme  de  l'homme  est  d'une  ori'  m  fn/î^       9m»  2?? om?  Stwtfifm  • 
cine  ciHcste,  qu'elle  est  immortelle, 
et  incorporelle  (30i  il  les  réfute,  L7jr«!;^ ^ 

(at,^  r,!.m,èêMDe\,  cap.  VIT,  vag.  Sag.  '^^f* 

(3b)  Araobiv».  adveniu  Gentcs.  lià.  //,  yag,      (3aJ  f'i^m,  tbidem^  pag.  54. 

(3i)  Tf^ihil  estquod  nos  f allât,  nihil  quod  nohis  *  •  Lactance  n'»  jamais  tcnn  \e  ntiincnt 

polUceaUtr  spes  çassas,  id  quod  nobis  à  quibu*-  »  Bayle  lui  attribue  >  ,  dit  Jolj  qui  rroroîc  '<'>  ' 

éamJicitur¥irU^immoiit-ratdoi^n^netublatis,  Y  Apologie  de  Lactance  contre  Bar  le  ^  If^- 

animai  immortales  esse ,  Deo,  rerum  ae  principi  partif. ,  par  le  pire  Mgfiùt  (Jf rfwina  de  3'i*' 

gnuiu  pruxitnai  dignitatit,  genitore  Mo  ae  pa-  voitx ,  1736  ,  juiilet. 
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Kxj);^ii<rôvio{  ot/x  ÂTrtxri^*»  «  ««î  if  taiç  ycrb  et  irratioQalcs  ,  ambigaam  esse 
inyoïç  ^miç.  A)t^ôxpi<ro(  H  ,  xh  fik  TÎdetur  :  et  quamvis  ipse  sentiat  etse 
:i>j,  ci/xoxo^)t7ti  Jix  T^tv  cLxoxot/Siatv  T«f  probahUe  §as  csic  moitale»^  indicoL 
its^fÀmcti'  tà  yÀp  ctt/Tat  ^iTo/nxii  ii'eT»-   tamen  id  inter  Platonicos  non  fuisse 
>.*  Toïç  et»9p«7rû»c  -T^oiTTriTTûyTot  ,   xstî   certum  (37).  Je  ne  dis  rien  de  Salo- 
7GJ{  «>iôyotc  ^«OK  àto  tm(  âii'ctc  o(/9-i'et(»  mon  qui  semble  dire  forineilemeiit 
Uttmmma&m  ^lUdem  dieam^  Xenù-  (38)  que  Vàme  d«  Thomme  et  4;elle 
entet  Carthaginiensis  non  spem  ont-  des  bctes  sont  d^une  même  nature  ; 
aium  abjitUf  quin  etiam  in  rationis  car  il  ne  faut  point  prendre  ses  paro* 
expertibus  animantibus  sit  Dei  noti-  les  an  pied  de  la  lettre  ;  il  faut  leur 
lia.  Democritus  aittem  ^  et  si  nolit  ,   donner  un  meilleur  sens  (39)  :  mai** 
confitehitur  Der  dogmatum   conse-  il  nous  sera  fort  permis  de  croire  que 
yuè/ttiaiM  :  Jteit  enim  *^asdem  tnui-  plttsieart  rabbins  ont  donné  aux  bé- 
gines  inhomines  incumntCM  f  et  in  tes  Târae  raisonnable. 
animantes  rationis  expertes ,  ex  dit^i-      Le  fameux  Maïnionidcs  a  cru  sans 
nii  e:>seniid  (34).  Pline  met  la  religion  doute  qu'elles  raisonnent  ;  car  il  leur 
ontre  les  vertus   morales  des  clé-  attribue  une  espèce  de  franc  arbitre, 
pbans.  Maximum  est  eUphat  f  dit-il  M.  Arnauld  a  raison  de  lui  objecter 
(35) ,  proximumaue  Kumanis  senti'  qu'il  «'ensuit  de  lâ  qu'elles  peuvent 
hiu  :  quippè  UHeueeim  illis  sermonis  être  punies  00  récompensées  après 
patriif  et  imperiorum  ohcdtentia  y  of-  la  mort.  Si  je  rapporte  un  pou  au 
Jiciorumque  ,  quœ  didicere  memoria;  long  ce  (jui  pre'cède  cette  rélloxion 
amoris ,  et  gloriœ  voLuplas  :  imo  ucro  de  M.  Arnauld ,  c'est  à  cause  de  cer- 
i^uœ  etiam  in  homine  rare ,  )  pro-  tains  laits  qui  nous  apprennent  l'opi- 
huas^  prudentia^  œauiias  s  ntligiio  mon  de  quelques  juifs  sur  les  ani- 
({uoque  siderum  ,  sotisque  ac  lunœ  maux.  Ce  grand  rabbin  ex^f/^iie  cin^ 
^•eneratio.  ^-fuclores  sunt  ,  in  M  au-  opinions  touchant  fa  Providence  y  qui 
ruaniœ  saltibus  ad  quendant  amnem,  sont  toutes, a  ce  qn  ilcroit^aussi  ancien- 
csi  nomen  est  j4nùlo  ,  imtescente  lu-  nés  qiie  les  propliètes  {^).  La  quatriô- 
iiâ  mufd,  grèges  eorum  deseendere  ;  me  de  ces  opinions  étendait  d  tout  la 
i^He  te purificanies  solenniter  aqud  prondence  de  Dieu,  et  ne  niait  pas  le 
circumspergl  f  atque  ita  salutato  si-   libre  arbitn^  doTbomme  (  j  i).  Waimo- 
dm  in  sdi>as  reyerii ,  l'ituLorum  fa-  nidcs  objecte  plusieurs  inconve'nicns 
ix^^aios  ^rœ  se  ferentes.  Aliénas  quo-  aux  sectateurs  de  cette  opinion  :  Ils 
fue  rettgioms  intetteetu ,  ereduntur  disaient  aue  déudl  un  outrage  de  la 
waria  transituri  non  antè  navres  con'  sagesse  ae  Dieu  ^dece  qu'il  y  auait 
^ndere,  quitm  inuitati  rectoris  jure-  des  hommes  qui  ,  sans  auoir  vcchc  , 
jurando  de  reditu.  f^isique  sunt  fessi   naissaient  avec  beaucoup  de  aêfauts, 
œ^riludine  y  {  quandb  et  illas  moles  et  qn' il  était  incUfeur  d'e'tre  ainsi  que 
ujfestant  morii  )  hcrhas  supini  in  de  n'clre point.  Nous  ne  comprenons 
<xdum  jaâentes ,  veUai  tellure  pre-  pas ,  dit  ce  docteur  juif,  quelle  bonté 
cibus  alîegata.  Dion  rapporte  une   il  peut  y  avoirencela  ?  sed  nos  istant 
partie  de  ces  cboses  (36).  Pourrait-  honitatem   non   intedfigimus   (  ^1  ). 
on  croire  que  les  disciples  de  Platon   «  Quand  on  leur  deni.uidait  quelle 
ùtasscDt  aux  bétcs  le  raisonnement ,   u  justice  il  y  avait  dans  la  mort  des 
cax  qui  trouvaient  si  probable  qu'el-  j»  bétcs  ;  quel  péchd  elles  avaient 
les  étaient  immortelles  à  Péganl  de  »  commis  et  poarcfuoi  Dieu  voulait , 
IMtnc ,  comme  Tobserve  Pa^^inus  »  puisque  sa  proTidence  s^étendait  â 
Gaudentius  ?  Qubd  si  dicas   apud  G.rf«iii«,  à»  T»««Ig»lk>M 

rLatonicos  solas  animas  rationales    Ppha^or. ,  pag. 'fi. 
tffe  immortales  ,  respondchu  Alci^     Çi6)  ytuchap.  III  de  l'Ecclé»i»»iv. 
Moii  non  esse  id  prorsits  explomtum,     (39)  yore%  U       tx    X  du  Uvrr  intitutit 

Nam  pOStquhir,  dixit  animas  ralio-    Traité  de  u  Religion  contre  les  Athées.  I^s  Oci». 
•*       '  »»       nÊ  A  lc«  et  lej  nouveau»,  ryrruonien» ,  impnm*' a 

"«/cj  secundum  Platonem  esse  im-        ^g^^^  * 
fwrtalesf  mox  subjungit  (*)  :  Utrum     (4.,)  Cr^M ,  Rt-rtexion*  sur  le  Sv>i;-a.e 

.  père  Mallebrancbe  ,  liv.  I .  chan.  XIff,v.'i^i. 

Clcm.  Alexandr.,  Strom.,  lib.  V,f,S^  C,  Il  ciw  le  chap.  XVtt  d»  Ut  II",  j'nrii.'  dit  Mort 

{iS)  Plin. ,  lih.  Vm,  cap.  I,  init.  N«V(Kliim  ,  doctor  peqïlexornm  ,  ilr  MaïmoaidCi» 

(36)  Oio^  lih.  XXXIX,  p*tg»  nu  lao.  (4'}  Arnauld^  Li  mrme,  pag.  345> 

0  Cap,  »S.  (49)  Ik  mtme ,  pag,  «46. 
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»  iout ,  qu'un  rat  innocent  fût  dé-  illud  est,  cUm  hruta  naturœ  suœ  âuc" 
»  cLirë  par  un  chat ,  ils  répondaient  tum  sequuntur  ,  hoc  ciim  a  naturali 
»  que  Dieu  Tavait  ainsi  (irdonné  j   Wti  cxhorbitant.  Undè  tandem  etiam 


.   .  ,  ,  pœna» 

y»  un  paradis  pour  les  Wtes.  Mais  ce  certas iege iliis  constitutas^cermmus  : 
»  rabbin  donne  lui-même  un  peu  de  qiiddere  legalurSocinus  in/4nti-Puc- 
»  lieu  à  cette  rêverie^  quand  il  attri-  cio.QuemadmodUm er go  ratio ncmhu- 
n  bii'e  one  TolonÛ  aux  animaux  ûr-  manam  lutr  t^oxiifj  et  propriè  hoc  no- 
»  raisoonablm  aussi bîon  qu'aux  hom-  mine  appellamus ,  et  brutis  eam  adt" 
»  mes.  Omnia pariter aniniantia  irra-  mimas  (dicimus  enim  ifriationalia  seu 
»  tionalia  mowentur  i^oluntate  sud.  ratiotic  carcntia)  ita  et  cœtera  omnia. 
»  Car  s'ils  araient  une  Yolonte.on  au-  RursUs  qucmadmodiim  impropriè  et 
n  rait  peioe  â  dire  pourquoi  ils  ne  se-  ver  analogiam  rationem  brutis  trî- 
>  raient  pas  capables  da  bien  et  de  otâmus ,  ita  et  cœtera  omnia  (45).  Je 
»  mal,  de  pnnitioa  et  de  récompense  ne  sais  si  Guillaume  de  Paris,  Tun 
»  (43).  »  des  p;rands  génies  de  son  siècle,  a  pa 

Les  sociniens  ne  vont  pas  si  loin  se  défendre  d'aller  un  peu  au  delà  de 
qoe  Maïmonides  ^  ils  ne  donnent  ce  sentiment:  car  on  veut  qu'il  ait  en- 
point  aux  bétes  nne  rolonte  propre-  seienë  que  riÉme  des  bétes  est  spiri- 
ment  dite,  ni  an  franc  arbitre  pro*  tnellc,  et  Ton  ne  demeure  pas  d'accord 
prement  dit  ;  ils  ne  * 
susceptibles  de  la  vertu 
ni  des  peines  et  des 
proprement  parlant.  Ils  disent  nëaa-  verai  aue  VuHa  ;,4;)»  et  Antoine  Cit- 
mo&is  que  la  raison,  la  Uber^ ,  et  la  tadin  (48),  ont  reconnu  de  la  raison 
vertu,  se  trouvent  en  elles* impar-  dans  les  animaux.  Etienne  Pasqater 


est ,  in  illum  etiam  solum  tum  l'olun-  Charron  Ta  suivi  en  cela  ,  comme  en 

tas  ,  tiim  yirtus  et  fitium,  tiim  déni-  plusieurs  autres  choses.  Un  me'decin 

ptèpramiwnetpœnaeadit.  In  bruta  de  la  Rocbelle  (49),  ayant  écrit  coo- 

iamenanimaliaeaditiUiquidsinguiiê  tire  Çbarron,  fut  réfuté  à  aon  tour 

istorum  analo^um,  in  ea  pnesertim,  par  l'une  des  meilleures  plomes  qui 

quœ  sunt  pcrjcctiora  ,  et   disciplina.'  aient  e'crit  en  français  stir  des  matiè- 

alicujus  capuciora.  Est  enim  in  illis  res  de  philosophie.  Je  parle  de  M.  de 
primum  aliqua  JaciUtas  rationi  res-  ir         •  j  .  . 

pondens^  guam  normuUi  nttionam     l^v^  rT'  cttauon  {(So) ,  ce  ^ 

^  /.    .       ^    Y*^"*  "wwwiw»  ruuunnm  je  cite  de  Franuufl.  f^ous  jr  trOuvwTBS  «tt  Ditm 

iiljenorem  l^Ocani,  Çua  non  de  rébus  onhnne  que  in  bi'tet  soient  puuiesm 
modnjucundis,  ac  utilibus  quodam-      (4^  Jolian.  Crcllin^ ,  KtlûcB  chiigiîftac  tik, 

modo  ratiocinanlur  y  et  de  ratione  "'^/zS^^kL '^^ 

Ulorum  ad,p.sce,tdorum  dispicunt  ;  Jl!SSJ^"Zu'.'^T^'T.Tj.^T,'î 

*ea  etiam  viam  sioi  a  J/eo prœscrip-  V/dition  de  1676,  on  dispute  *  ii  est  vrai  qu'il '«1 
tam^  seu  rectam  quandam  viinendi  Topiniou  qo'on  l'accnsait  dUroir  «vaucce 

rationem  nature  ^  comenUneam,  ÎI^'T^LT SSI'I v^l^'ae^ïol^:;:,^  « 

quœ  honestati  analoga  est ,  agnos-  rrlic  fl.  s  philosophes  qui  ont  p«rticuUirn»rnt 

cunt,  Inde  sequitur  jacultas  altéra  ,  ^i"*'^*^       question.  Journal  des  Savons  dm  it 

foluntaù  quodam  modo  respondens  ,  'TÏrvfiÏÏ  ' rv       ,^    -  . 

in^  n^nnSùl  est  Uberâtis,  Hinc  o!!^! :i'^^';Lai'^jX"^ 

auquia  etiam  taHuti  et  uitio  simile  ,  940-  *  *r-9 

seu  rccth  et  pravè  factum  :  quorum     ^4^)  in  lih.  l,  Pott.  Aulyt.,  cmp^iti^ 

A       ij  n 'il    •  1        ,      .      .  eutnd. ,  ibidem. 

(43)  ArnauM,  Kcfl«>xion5  sur  If  svsi.'  tnc  du  pcrc        /An|  Vïk.-^ 

M4Ucbraocb«  ,  Uv.  I  ,  chap.  Xlll ,  pa^.  a4(i. 
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a  Ciiambre  :  mciicciu  du  M.  Se^iiier,  scnt^  et  il  ne  serait  nas  plus  absurde 

::banc«lîer  ae  France.  Le  medeeitt  de  de  soutenir 'crue  rime  de  Tliomme 

la  KocheUe  répliqua  (5o)^  son  anta-  connaît  actuellement  un  objet  sans 

goniste  en  fit  autant,  it  intitula aon  connaître  quVIle  le  eonnalt,  qu^il 

ouvrage:  Traite  de  la  Connaissance  est  absurde  de  dire  que  IMmc  (l'un 
«les  <i/iiruaux  f  où  tout  ce  (jui  a  aie  ilil  cbien    voit    un   oiseau  ,    sans  voir 
ffoiéi'  et  contre  le  raison/iement  des  quVlie  le  voit.  Cela  montre  i[uc  tous 
béies  est  examiné.^  J^obserVe  en  pas-  les  actes  des  faculté  sensitives  sont 
saut  qu'Isaac  Vossius  estime  (pi^à  IV-  de  leur  nature  et  par  leur  essence 
gard  du  langage,  la  condition  des  reflexifs  sur  eux-mêmes.  Le  père 
animaux   est    beaucoup    meilleure  Maignan ,  qui  maigre'  toutes  ses  lu- 
tine la  notre,  vu  qii^ils  se  cojninuni-  luières  a  croupi  dans  les  erreurs  et 
(f  uuut  plus  promptement,  et  peut-  dans  la  crasse  de  Técolc  à  Tégard  de 
eire  plus  heureusement  leurs  [lensées  Tâme  des  bétes,  avoue  pourtant  que 
que  nous  ne  faisons  (Si).  Un  Aile-  pour  sentir  une  chose ,  il  faut  con- 
tiiand  le  crili(p»e  là-dessus  (5j).  On  naître  le  sentiment  que  Ton  en  a.  /</ 
verra  le  sentiment  de  Sennert  ,  dans  (juoJ  t^ocajnus  scntire^  dit-il,  non 
les  remarques  {D)  et  (/.'}  de  son  arli-  est  sine  coenUiune  ejus  rei  nuœ  dici- 
cle  :       nommerai  quelques  moder-  turëensihiSs  s  eiim  atiteni  mnilexter' 
nés  qui  ont  cru  que  Vùme  des  bétes  numsit perse  sensibUe^sed  tantitmper 
est  I ni  esprit.  suam  acâonem  (  adèoque  acîio  ejus  sti 
(E)  Les  suites  fâcheuses  de  l'api-  primario  sensihdis  :  et  chm  insuper  nos 
nion  qui  donne  aux  bêles  rame  sen-  non  dicamur  alicujus  a^cfitis  actio- 
sUit-^e.]  Kien  nVst  phis  divertissant  nemsenlirc,si  eadiim  innobissit^om- 
que  ào  voir  avec  quelle  autorité  les  nimb  laîeat  nosj  consequenferidquod 
soolattiqnes  singèrent  de  donner  ^'oeamus  sentire,  non  est  sine  cogni'  , 
dee  bornes  à  la  connaissance  des  bé-  ùone  actionis  ,  qnœ  fa  in  nnhis  sen- 
tes.  Ils  vcident  qu'elles  ne  connais-  tientihus  ;  imo  ipda  senlire  nthiL  aliud 
sent  que  les  objets  singuliers  et  mate-  ex  parte  sentietUis  dicit  , prœler  eam 
riels ,  et  qu'elles  nainient  que  l'utile  cognitionem;  consequens  est  ipsum 
et  Tagréable;  quV'Ues  ne  puissent  ré-  sentire^  quatenks  se  tenetex  parte 
ûécmr  sur  leurs  sentimens  et  sur  sentientis ,  consistete  in  eo  quod  est 
leui-s  désirs,  ni  conclure  une  chose  at^noscere   se  pati ,  quod  coincidit 
d'uno   antre.   On   dirait  qu'ils  ont  cuni  eo  quod  est  ai^noiccîv  actioncm 
fruiille  plus  beureusemcut  dan^  les  in  se  receptam ,  seu  passionent  suam 
actes  de  Tàme  des  bêtes,  que  les  plus  (53).  Il  faut  donc  dire  que  la  mémoiHB 
experts  auatomistes  dans  les  entrailles  des  beies  est  un  acte  qui  les  fait  res- 
des  chiens. Leur  témérité  est  si  gran-  souvenir  du  passé,  et  qui  leur  ap- 
de,  que  quand  même  le  basard  au-  prend  qu'elles  s'en  sou  vieunenl.  Coni; 
rait  voulu  qu'ils  trouvassent  la  véri-  nient  donc  osc-t-on  dire  ([u'elles  n'ont 
té  ,  ils  seraient  indij;ues  de  louange,  pas  le  pouvoir  de  réllécbir  sur  leurs 
et  même  d'excuse.  Mais  donnons  pensées,  ni  de  tirer  une  conséquen- 
qnartier  là-dessus  ;  accordons-leur,  ce?  Mais  encore  un  coup  ne  disputons 
tout  ce  qu'ils  supposent i  qu'en  es-  point  sur   cela;  permettons   à  ces 
p«'rent-ils?  S'imaginent-ils  que  parce  pbilosoplics  de  l):Uir  trèsmal  leurs 
moyen  ils  obtiendront  d\ine  per-  suppositions  :  servons-nous  unique- 
sonue  (lui  sait  raisonner,  qu  on  doit  ment  de  ce  qu'ils  enscif;nent<  Ils  dl- 
coa venir  que  l'âme  de  l'homme  n'est  3ent  que  Pâme)  des  bâtes  aperçoit 
i>as  <le  la  même  espèce  que  celle  des  tous  les  objets  des  cinq  sens  cxter- 
béles?  Celte  pn^tenflfen  est  chiméri-  nés  j  (pi'elle  juge  rfuVi.tic  «-.  s  ol.jets 
que.  11  est  évident  A  f{nironr{uc  sait  il  y  eu  a  .jui  Un  c.niyieinu  nL  et  d\ui- 
juger  des  cboses,  que  toute  substance  très  qui  lui  sont  nnisiljles,  et  qu'en 
qui  a  tiuebpie  sentiment ,  sait  qu  elle  conséquence  de  ce  jugement,  cHedé- 

(50)  Sa  nylu/ue  eM  tHtitaUe  ,  At  rbUtoct  M      (53)  K 

«Ut  U  CpnnaisMncedci  Aaiouvs,  àtaBoehelUg  cêp»  XXJy ,  nuni.  a ,  fuif^.  m.  537.  ^incz  autti 
1646  ,  £>»-8**.  ^      Casimirr  de  Touloii$«s,  Atouù  Pcripatflir*:,  (om. 

(51)  laMcvt  V«tMW,  4e  PMaurtnm  cmla  et  ^   ly^  ya^.  70 ,  e2i    rtrppSrte     nhr^gr  la  défini^ 

rilNi»  ritlinii  ,  fMI|f*€5.  lion  <<m  ft-rf  Maicnau  ,  et  r,-//.-  .  i  ./.'  Caisrrius  , 

(Sa)  Job.  Cj|»ria(Ma,  in  UiftlociK  ftiiiMiliiw    ycfiMis  c*i  objccUiu  orgMio  fociuAiiUrntaccpU  di- 
CoaliBuatioac ,  pa^.  ao.  foolio,  H  Ui  offromt. 
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sîrc  ceux  qui  luiconviennent,etabhor'  bétes.  On  nous  avoue  qu*eile  senties 
reles  autret ^  etque pourjouir de  Voh-  corps,  qu^eile  les  diceme,  qu^elle  en 
jet  qu^elle  souhaite,  elle  transporte  soumite-  quelques-uns,  qu^elle  en 
Mi  organef  «a  Um  oft  il  est  ;  et  quV  abhorre  quelques  «nlree.  Crest  «en; 
fin  de  fuir  Foljet  qoMle  abhorre  ,  elle  est  doue  mie  substance  qui  peu» 
ello  éloigne  ses  organes  du  lieu  où  il  se ,  elle  est  donc  capable  de  la  pensée 
est.  Je  conclus  de  tout  cela  que  si  en  ge'nëral  :  elle  peut  donc  receToir 
elle  ne  produit  point  d^autres  actes  toutes  sortes  de  pensées,  elle  peut 
aussi  nooles  que  ceux  de  notre  âme,  donc  raisonner,  elle  peut  connaître 
ee  n'est  point  sa  laate,  ou  qu^elle  le  hien  honnête,  les  nntversnn,  ki 
soit  d^une  nature  moins  parfaite  que  axiomes  de  me'taphyik|aftf  les  r^lei 
Tâmc  de  Thommc;  c'est  seulemenl  de  la  morale,  etc.;  car,  comme  de  ce 
que  les  organes  qu'elle  anime  ne  res-  que  la  cire  peut  recevoir  la  figure 
semblentpoint  aux  nôtres.  Je  dcman-  aun  cachet,  il  s'ensuit  manifestement 
^  A  «es  messieurs  s'ils  trouveraient  au'elle  est  susceptible  de  recevoir  is 
bon  qu'on  dit  que  l'âme  d'un  homme  ngure  detout  cachet^ il  fiiutdire  ansâ 
est  «Tune  autre  espèce  à  l'âge  de  quedés  qu'une  âme  est  capable  d'usé 
trente-cinq  ans,  qu'a  l'âge  d'un  mois,  pensée,  elle  est  capable  de  toute  pen- 
on  que  l'âme  d'un  phre'nétique,  d'un  sée.  11  serait  absurde  de  faire  ce  rai- 
hébéte,  d*un  vieillard  qui  tombe  en  sonnemeat.  Ce  morceau  </e  cwe  na 
enfance,  n'est  pas  substantiellement  reçu  Pempreime  que  de  trois  ou  que- 
aussi  pamite  que  l'âme  d'un  habile  ire  cachets ,  donc  U  ne  peut  pas  nce- 
homme.  Us  rejetteraient  «ans  doute  uoir  l'empreinte  de  mille  cachets.  Ce 
cette  pensée  comme  une  erreur  très-  morceau  d'élain  n'a  jamais  été  une 
arossiére  y  et  ils  feraient  bien  ;  car  assiette  ,  donc  il  ne  peut  pas  être  une 
U  est  sûr  aue  la  même  âme  qui  assiette,  et  U  est  a  une  autre  nature 
dans  les  enmns  ne  fiiit  que  sentir,  aue  cette  a$iieUed^éUUn  que  Jamais  là. 
médite  et  raisonne  d'une  manière  Oiine  raisonne  pas  mieux  quand  on 
solide  dans  un  homme  fait  ;  et  que  la  assure:  l'dme  du  chien  n'a  Jamais  eu 
même  âmo  qui  fait  admirer  sa  rai-  que  des  sensations ,  etc.,  donc  elle 
son  et  son  esprit  dans  un  grand  hom-  nest  point  capable  des  idées  de  mo- 
me,  ne  ferait  que  radoter  dans  un  ralet  nides  notions  de  métaphysique. 
Tieillardi  qu'extravagner  dans  un  D'où  vient  qu'un  morceau  de  cire 
fou ,  que  sentir  dans  un  enfant.  On  porte  l'image  du  prince ,  et  qu'un  ao- 
serait  dans  une  erreur^rasse,  si  l'on  tre  ne  la  porte  pas  ?  C'est  à  cause  êa 
pre'tendait  que  l'âme  de  l'homme  n'est  cachet  quia  <*'té  applique'  sur  l'un,  et 
susceptible  que  des  pensées  qui  nous  non  pas  sur  l'autre.  Ce  morceau  d'é- 
sont  connues.  Il  j  a  une  infinité  de  tain,  qui  ne  fut  jamais  une  assiette,  le 
sensations ,  et  de  passions ,  et  d'idées  sera  des  que  tous  le  jetterez  dans  le 
dont  cette  âme  est  très-capable,  quoi*  moule  d'une  assiette.  Jetez  de  même 

Su'elle  n'en  soit  jamais  aflectee  pen-  celte  âme  de  bète  dans  le  moule  des 
ant  cette  vie  :  si  on  l'unissait  à  des  idées  universelles,  et  des  notions  des 
organes  diflerens  des  nôtres,   elle  arts  et  des  sciences,  je  veux  dire  unit- 
penserait  autrement  qu'elle  ne  fait  sex-la  à  un  corps  humain  bien  choisi, 
aujourd'hui;  et  ses  modifications  ce  sera  l'âme  d'un  habile  homme,  et 
pourraient  être  beaucoup  plus  nobles  non  plus  celle  d'une  bête, 
que  celles  que  nous  éprouvons.  S'il  y     On  voit  donc  que  les  philosophes 
avait  des  substances  qui  dans  des  de  l'école  sont  hors  d'état  de  prouver 
corps  organisas  eussent  une  suite  de  que  l'âme  de  l'homme  et  l'Ime  des 
sensations,  et  d'autres  pensées  beau-  bétcs  soient  d|,  différente  nature, 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres,  Qu'ilôt  disent  et  a u'ils  répètent  mille 
pourrait-on  dire  qu'elles  sont  d'une  et  mille  fois,  celle  de  l'homme  nùr 
nature  plus  parfaite  que  notre  âme?  sonne ,  et  connaît  les  jinit'ersaux  et 
non  ,  sans  doute  j  car  si  notre  âme  te  bien  honnête  ;  celle  des  animaux 
était  transportée  dans  ces  corps-U ,  ne  eonnait  rien  de  toafeeJk;  nous  leur 
elle  y  aurait  cette  même  suite  de  rëpondrons  :  ces  diffèremoet  ne  sent 
sensations  et  d'autres  pensées  beau-  que  des  accidens ,  et  ne  sont  point 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres.  Il  une  marque  (Tune  distinction  spécijî- 
est  aisé  d'appliquer  ceci  â  l'âme  des  que  entre  des  sujets,  Ansiou  et  Cicc 
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m  k  l'âge  d*un  an  n'avaient  point  êont  det  avantaget  aceufenteli ,  et  dé' 

tu  de  pensées  plus  sublimes  que  cel-  pendons  d'une  institution  arbitraire» 

ks  d'un  chien  ,  et  s'i/s  eussent  uécu  Cette  doctrine  coule  nécessairement 

dans  l'enfance  trente  ou  quarante  et  inevital>lcment  de  ce  oui  s'ensei- 

anSf  les  pensées  de  leur  dme  n'eus-  gnc  dans  les  écoles,  sur  la  connais- 

ura  été  que  des  sensations  et  de  pe-  sancc  des  bétes.  Il  s  ensuit  de  là  que, 

liiBs passions  de  jeu  et  de  aourman-  si  leurs  âmes  sont  matérielles  et  mor- 

d'il»;  ^est  donc  par  accident  qu^ilê  telles»  les  âmes  des  hommes  le  sont 

ont  surpassé  les  bétes;  c'est  a  cause  aussi;  et  que,  si  Tâme  de  Vliomme  est 

(jue  les  ori^anes  dont  leurs  pensées  une  substance  spirituelle  et  immor- 

dcpendaient  ont  aquis  telles  et  telles  telle ,  les  îlmes  des  hommes  le  sont 

màifieations ,  h  quoi  tes  orranes  des  aussi;  et  que,  si  TAme  de  l'homme  est 

bêles  ne  parviennent  pas,  Ldme^un  une  subtance  spirituelle  et  immor- 

dùen^  dans  les  organes  d'Awistote ,  telle,  Pâme  des  oétes  Test  aussi.  Con' 

onde  Cicéron^  n'eut  pas  manqué  tV ne-  séquences  horribles,  de  quelque  côté 

<}uénr  toutes  les  lumièi'es  de  ces  deux  que  Ton  se  tourne  ;  car,  si  pour  éviter 

grands  hommes,  Timmortalité  de  IMme  des  bétes  on 

Cetteconse'quenee-ci est très^faa^li:  suppose  que  Tdme  de  Tbomme  meurt 

une  telle  Ame  ne  raisomie  pas ,  et  ne  avec  le  corps,  on  rcnTerse  la  doc- 

connaît  pas  les  universaux  ;  donc  trîne  d'une  autre  vie  ,  et  Ton  sape  les 

file  est  d'^ne  nature  différente  de  fondemons  de  la  rclij^ion.  Si ,  pour 

Time  d'un  grand  philosophe:  car  si  conserver  à  notre  ûmc  le  privilège  de 

«Ue  ooBstfqnenee  était  bonne  y  il  fau-  Pimmortalité ,  on  IVtèna  sur  celle 

«Irait  dire  que  Tâme  des  petits  enfans  des  bétes ,  dans  quels  abfmes  se  tron- 

n^est  pas  de  la  mémo  espèce  que  celle  vera-t*^?  que  terons-nous  de  tant 

des  hommes  faits.  A  quoi  songez-vous  dMmes  immortelles?  y  aura-t-il  aussi 

•loQC,  philosophes  péripatéticiens »  pour  elles  un  paradis  et  un  enfer? 

lorsque  vous  osez  prétendre  que  si  passeront-elles  a  un  corps  à  un  autre? 

l'âne  des  bétes  ne  raisonne  pas,  elle  seront-elles  anéanties  jk  mesure  que 

est  substantielleroent  moins  parfaite  les  bétes  meurent?  Dieu  créera-l-il 

'jue  les  âmes  qui  raisonnent?  11  fati-  incessamment  une  inGnité  dVsprits, 

drait  premièrement  que  vous  prou-  pour  les  replonger  sitôt  après  dans 

VMsiez  que  le  défaut  de  raisonne-  le  néant?  combien  y  a-t-il  dHnsectcs 

|Uiit  dans  les  bétes  procède  d'une  qui  ne  vivent  que  peu  de  jours?  Ne 

'^perfection  réelle  et  intérieure  de  nous  imaginons  pas  qu'il  suffise  de 

leur  âme,  et  non  pas  des  dispositions  créer  des  âmes  pour  les  bétes  que 

organiques  dont  elle  dépend.  Mais  nous  connaissons.  Celles  qtie  nous  ne 

cpst  ce  (pic  vous  ne  sauriez  jamais  connaissons  point  sont  encore  eu 

(Touver  {  car  il  est  clair  qu^un  sujet  plus  grand  nombre.  Le  microscope 

ui  est  canable  des  pensées  que  tous  nous  en  fait  découvrir  par  milliers 

onnez  à  l'àme  des  animaux ,  est  ca-  dans  une  çoutte  de  liqueur.  On  en 

pable  du  raisonnement  et  de  toute  de'couvriratt  bien  d^autres,  si  l'on 

îutre pensée  :  d'où  il  résulte  que  s'il  avait  dos  microscopes  plus  parfaits, 

Déraisonne  pas  actuellement,  c'est  à  Et  qu\>n  ne  dise  pas  (luc  1rs  insectes 

5âo«e  de  certains  obstacles  acciden-  sont  des  machiues^  car  on  cxplique- 

itlsetextemes;  je  veux  dire  Â  cause  rait  plutôt  par  cette  hypothèse  les 

]<ie  le  créateur  de  toutes  cboses  a  actions  des  cliicns  que  les  actions  des 

'ïe  cha(^ue  âme  à  une  certaine  suite  fourmis  et  des  abeilles.  11  y  a  peut- 

|<?  pensées,  en  la  faisant  dépendre  être  plus  d'esprit  et  plus  de  raison, 

mouvemens  de  certains  corps,  dans  les  animaux  invisibles  que 
««tttce  qui  fait  aussi  que  les  enfans  dans  les  plus  gros  (5|).  Noos  allons 
^  mamelle ,  les  fous  et  les  phréné-  voir  les  vains  efforts  que  fait  récole  ^ 

Nhcs  lie  raisonnent  pas.  pour  établir  une  différence  spécifî- 

ne  peut  songer  sans  horreur  crue  entre  l'âme  de  la  béte  et  celle  de 

édites  de  cette  doctrine  ,  l'dme  l  homme. 
^Iioninie  et  l'fhnc  des  bétes  ne  dif~       (F)  Utie  différence  i>uen tique  en- 
w^nt  point  substantiellement ,  elles  tn  Pdme  humaine  et  eelle  des  bétes.'} 
p<  de  métne  espèce ,  Pune  acquiert  ^^r^,  i,,  parol«s  ds  Plias,  eittf»  dan» 

de  bmùèreê  que  fauxre  t  maiê  ee  FameU  BUhao»,  tm,  X,  pag,  400 ,  àttaH^n 
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Ils  disent  que  l'Ame  des  tx^tes  esl  m  do  profiter  de  Tcxpe'rieace  par  la 

une  forme  matérielle,  mais  que  Tâ-  »  r^fleûoa  particulière  qoTdlei  y 

ne  de  Phomme  est  an  e^^rit  qae  »  foût ,  pourquoi  ne  direz«T4>u8  pas 

Dieu  cfée  immédiatement.  Mais  com-  »  auc  les  hommes  soai  ceparaes 

ment  prouvent-ils  cela?  Je  suppose  »  uVxcrcer  leurs  fonctions  sans  an- 

Sa*îls  ne  raisonnent  ({iic  sur  les  prin-  »  «mue  ;hne  spirituelle?  Après  tout, 

pes  de  la  lumière  uatuielle,  sans  m  les  opcratioas  des  hommes  ne  sont 

recourir  à  rÉcriture  ni  aux  dogmes  »  point  autres  que  celles-  là ,  que 

de  la  religion,  et  je  leur  demande  »  vous  attribues  aux  b^tcs  :  slly  a 

une  bonne  preuve  que  VAme  des  bê-  »  de  la  difTerence,  ce  n^est  que  du 

tes  soit  rorporelîc  ,  et  que  la  nôtre  »  plus  et  du  moins  j  et  ainsi  tout  ce 

ne  le  soit  pas.  Ils  m'alléjjueront  la  u  que  vous  pourrez  dire  ,  ce  sera  que 

beautt^  et  Teteadue  des  connaissances  »  1  Ame  de  1  homme  est  plus  parfaite 

humaines .  et  la  petitesse,  la  grossié*  *  que  cëlle  des  bétes ,  parce  qu^il  se 

rettf  et  FoDScurité  des  connaissances  «ressouvient  mieux  qu'elles,  qull 

animales;  et  ils  concluront  qu'un  »  pense  avec  plus  de  re'flcxion  ^  et 

principe  corporel  sera  capable  de  »  uu'il  prévoit  avec    plus  d'assu- 

produire  les  connaissances  ues  bétes,  »  Tance  :  mais  eoiin  vous  ne  pourrez 

mais  non  pas  les  rëfleiions ,  les  rai«  »  pas  dire  que  leur  âme  ne  s<»t  toa- 

sonnemens,  les  idées  ilniTerselles ,  »  jour»  matérielle.  Vous  ^res  peet- 

les  idëes  de  Thonnéte ,  qui  se  trou-  »  être  que  dans  PhommeTl  se  troafe 

vent  daus  Pâme  de  lliomrae;  et  par  »  des  opérations  qui  ne  sauraient 

conséquent  que  cette  âme  doit  être  »  convenir  aux  hetes,  pi  proceMer 

d'un  ordre  supérieur  à  la  matière  \  u  d'autre  principe  que  d'une  âme 

«He  doit  être  un  esprit.  Ne  leur  di-  »  spirituelle  :  et  ces  opérations  sont 


q« 

jection  ^  disons  seulement  ^u'il  est  »  fini  et  des  choses  spii^ituelles,  aû 
mille  fois  plus  difficile  de  voir  un  ar-  »  ne  tombent  point  sous  les  iA  : 
hre,  que  de  conoattre  Pacte  par  le^  »  mais  ceux  qui  nient  qu'ail  y  ait  au- 
quel nous  le  voyons:  de  sorte  f{ue  si  >»  cune  connaissance  danslesl>ctes,m' 
un  principe  matériel  est  capable  de  »  nient  pas  pour  cela  que  ces  pensco 
connaître  une  infinité  de  choses  qui  »  et  ces  raisonuemens  ne  soient  en 
se  passent  au  dehors,  il  sera  beau-  »  nous,  puisque  nous  les  expcri* 
coup  plus  capable  de  connaître  ses  »  mentons  nous-mêmes  :  ainsi  ils  oal 
propres  pensées,  de  les  comparer  »  toujours  le  même  droit  que  vous, 
ensemble  et  de  les  multiplier  :  ainsi  »  de  prouver  l'existence  de  Vïmt 
les  réflexions ,  et  les  conclusions ,  et  *>  raisonnable.  Mais,  d'ailhiiirs,  il> 
les  abstractions  de  l'homme  ne  de-  »  ajoutent  que  toutes  ces  opération» 
mandent  pas  un  principe  plus  noble  »  que  vous  trouvée  si  extraor^nû- 
que  la  matière,  un  fort  habile  péri-  »  res,  ne  difliBrcnt  que  comme  k 
patëticien  en  tombe  d^accord  :  lais-  »  plus  et  le  moins  des  opératioD.> 
sons-le  parler  :  son  aveu  sera  plus  »  <{uc  vous  attribuez  aux  hètes  :  t-\ 
persuasif  (jue  mesobjeel ions."  Si  une  »  certainement  il  semble  qu'a^ 
»  fois  vous  admettez  (j^ue  tout  ce  aui  n  pour  une  fin,  profiter  de  Teipe- 
»  se  passe  de  plus  admirable  dans  les  »  rience,  prévoir VaTcnir,  ce  qui  se- 
»  bètes  peut  se  faire  par  le  moyen  »  Ion  vous  convient  aux  botes,  ne 
»  d'une  îime  matérielle ,  ne  viendrez-  »  doit  pas  moins  procéder  d'un  prii> 
j«  vous  point  bientôt  à  faire  le  pas,  »  cipe  spirituel,  (pie ce  qui  se  trou» c 
»  et  à  dire ,  que  tout  et:  (pii  se  passe  »  dans  les  hommes.  Car  enfin,  <ju'c>i- 
»  en  rhomme  peut  se  faire  aussi  »  ce  (Qu'une  connaissance  uoifcr- 
^  »  par  le  moyen  d'une  âme  inatë-  »  selle,  sinon  une  connaissance  qui 

M  rielle?  Si  vous  mettes  une  »  con>  ient  â  plusieurs  choses  sera- 

M  fois  que  les  bétes  sans  aucune  âme  »  hlables,  comme  le  portrait  d'un 
N  spirituelle  sont  capables  de  penser,  »  homme  conviendrait  à  lon»^  les  >i- 
»  dagir  pour  une  fin,  de  prévoir  le  a  saj^ci  qui  lui  ressembleraient ' 
I»  futur  f  de  se  ressouvenir  du  passé,  n  Qu'est-ce  qu'un  raisonnement  *  À* 


Digitized  by  Google 


RORARIUS.  "  6o3 

on  une  connaissance  produite  par  nides,  et  que  pourvu  que  Von  subtilise 

ne  autre  connaissance  ,  comme  la  matière  ,  et  qu'on  la  dégage  de  ce, 

ous  voyons  ({u'un  mouvement  est  qui  s'appelle  terrestréitës  ,  phleg- 

roduit  souvent  par  un  autre  mou-  mes ,  etc.  elle  sera  canse  de  tout  ce 

ement  ?  Certes  si  Ton  met  une  que  font  les  habiles  gens. 

>is  que  la  pensëe,  Tintendon  et  II  se  trouve  des  auteurs  qui  insi- 

i  re'flexîon  peuvent  provenir  d'un  nuent  qno  pnîsfiue  Tâme  de  Tliomme 

orps  anime  par  une  forme  ma-  est  douce  de  iranc  arbitre,  et  que 

t^rielle,   il  sera  bien  dillicilc  de  celle  des  bcles  est  destituée  de  liber- 

Touver  que  le  raisonaement  et  les  ,  il  fiiat  <ï"'i}  y  ^ît  entre  çllcs  une 

iëesde  Aiomme  ne  sauraient  pro-  différence  spécifique;  que  Tune  soit 

enîrqucd'uncorpsanimë  aussi  par  un  esprit  et  querautresoitcoroonlle. 

me  forme  matérielle  (55).  »  Le  Jésuite  Théophile  Raynand  publia 

eprie  tous  mes  lecteurs  de  pren-  »(>3o  un  petit  livre  qu'il  intitula 

I  garde  à  la  malheureuse  situation  Caluinismus  Bestiarum  Meligio  (56). 

se  trouvent  les  scolastiqucs,  par  Son  principal  but  était  de  prouver 

port  au  dogme  de  l'âme  sensittre.  <î«e  la  doctrine  des  dominicains  re- 

allc^uent  contre  Descartes  les  ànit  Thomme  à  la  condition  des  bô- 

ions  les  plus  surprenantes  des  ani-  ,  en  le  dépouillant  du  libre  arbi- 

uxi  ils  les  choisissent  exprès  pour  ^re  (S;).  Prœcipuè  ex  eo  cauiLepro- 

confondre  plus  à  coup  sûr  ;  mais  nunciauitcatholicus,  cem&^ 
rès  cela  ils 
i  >  avancés 

lies  à  leur  ,  ^   . 

dinérenre   spécifique  qu'il  sou-  rum,ct  homims  i^radu  ac  dignitatc 

itcnt  d'établir  entre  notre  Ame  et  ext  idat.  ylt  quod  soUdè  ^robandum  , 

[le  des  animaux.  Ils  voudraient  propositiones  yisa  tUi  sunt  sta- 

in  que  Ton  oubliât  tous  ces  exem-  hUitndœ,  Vna  est  y  hominem  iiS  ratio- 

is  de  ruse ,  de  précaution ,  de  do-  hùminis ,  constitui  per  libertatem  ; 

ité,  de  conaaissance  de  l'avenir,  aUera  est  liheriaicmeucrtipcr  Calui- 

ils  ont  étalés  avec  tant  de  pompe  nisnium  (58).  11  suppose  que  le  carac- 

iit  tère  de  l'horame ,  le  dis  le  caractère 


r  cela  :  on  emploie  ces  mêmes  excm-  dans  la  spotilanrUc,  aucun  scolastique 
es  à  les  confondre  ,  et  à  leur  prou-  ne  peut  nier  qu'elle  ne  se  trouve  dans 
tr  que  si  une  âme  matérielle  est  ca-  les  animaux.  Faisons  Voir  mi  il  est 
ible  de  toutes  cboses,  elle  pourra  très-faux  ((u'une  âme  douée  dulibro 
ire  tout  ce  que  l'âme  de  Tbomme  arbitre  soit  d'une  aulre  espèce  qu  une 
•otluit;  il  faudra  seulement  donner  «Inic  qui  ne  le  possède  point  LAme 
l'ilme  des  bètes  plus  de  degrés  de  des  enfans,  et  celle  des  fous  est  des ti- 
kfmcment  \  ne  faut-il  i)as  qu'on  sup-  tuée  du  libre  arbitre  ,  et  cependant 
use  que  l'âme  d'un  chien  ou  d'un  elles  sont  de  la  même  espèce  qup 
nge  est  moins  grossière  que  l'âme  l'âme  la  plus  amplement  pourvue  de 
'ttû  bœuf?  En  un  mot,  s'il  nV  a  liberté.  Joi-ncz  à  r<>l:i  rp.o  les  parti- 
«'iine  âme  spirituelle  qui  puisse  sans  de  la  liberté  criuchllcreuce  con- 
roduire  les  actions  d'un  gros  lour-  viennent  qu'elle  cessera  après  cette 
aud  de  paysan,  je  vous  soutiendrai  vie  ,  et  néaumoins  ils  reconnaissent 
u'il  n'y  a  qu'une  âme  spirituelle  qui  que  l'âme  de  l'homme  est  sur  la  terre 
uisse  produire  les  actions  d^on  singe  ;  la  môme  substance  que  dans  le  ciel , 
t  si  vous  dites  qu'un  principe  corpo-  (sgj  f^^y^  BmI!*!,  Tm  isDcMurto»  tom. 
cl  est  capable  de  produire  tout  ce 

ae  les  singes  font,  ii?  vous  soutiendrai     (5:)    dispuir  U  la  vi'nt,'  coni,,-  Calvin  ,  tnnU 

•nNti>  ^  •      •  I  \t  c'ett  afin  de  conclure  contre  les  Jomintcatns , 

,a  un  principe  corporel  uourra  être      ..^  ^,^^„^       sr.nhlahle^  h  Clvin  sm 

««se  de  tout  ce  que  font  les  gens  StU-   dogme  ;  ce  qu'il  conclut  contre  C«Uin. 

(SS)  Pftidiet,  a«  u         iff^rt  dM  Bit» ,      (58)  CalHaunutt,  Bcrtwram  Relifio*  diatrit» 
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oa  dans  les  enfers.  Il  est  donc  Tisible  »  dVigir  comme  les  hommes.  Les  au-  , 
qm  k  Ubeii^  d^iadURhreDce  tt*cst   »  eiens  pin]oso|)hc^ ,  el  même  Icipê* 
point  un  attribut  esientîel  de  Uorëa-  »  ret  do  IVgliM,  ont  prouré  ^ 

turc,  mais  une  concession,  on  une   d  nous  avions  un  libre  arbitre  par 
faveur  accidentelle  dont  le  cre'ateur   »  cet  argument  ge'neral,  quetoatce 
la  gratifie:  et  par  conséquent  les  »  qui  est  capable  de  coanaitre ,  neut 
âme«  aui  n*obti0nnent  pat  oette  a  connattre  le  bien  et  le  mal ,  cW 
ooncetnoii  »  ne  sont  pas  pour  cela  a  à-dire  ce  qui  lui  est  bon ,  on  ce 
d*nne  autre  citpèce  que  celles  qui  la  »  qui  lui  estntaurais  ;  queparcon-  I 
reçoivent.  C'est  donc  trt^s-mal  rai-  »  se'quenl ,  en  conside'ranl  ces  àe<n 
sonner  que  de  se  servir  de  cet  argu-   »  ol)jets,  il  pentles  corapareronseni- 
ment:  Tâme  des  bêles  est  destituée  ^  hle  j  il  peut  délibérer ,  il  peut  se 
du  franc  arbitre  »  et  TAme  de  Thom-  »  déterminer  pour  en  choisir  Pdd  à 
me  n^en  est  point  destituée;  donc  »  Pexclusion oe Fantre, enquoicoa- 
Fâme  des  bêtes  est  matérielle  ,  et  Và-  »  siste  Tusage  de  notre  liberté  T' 
me  de  riiomme  est  siiirituelle.  Pous-   >»  cela  est  si  vrai ,  que  la  définitioa 
sons  plus  avant ,  et  disons  que  ceux  »  que  nous  retenons  encore  aujo^^ 
qui  admettent  Pâme  sensitive ,  n^ont  »  d'bui  de  la  liberté  en  général,  est 
aucune  bonne  raison  d*6ter  aux  bêtes  a  celle-ci ,  fncuiUu  ttgeaâi  em  ra- 
la  Ubert4$.  Ne  disent-ik  pas  ffuVlles  a  fione ,  ù  fecuîttf  oagjv  irceeos* 
font  cent  choses  avec  un  plaisirextrâ-  »  naissance  de  cause  ;  ceetuaraliMe 
me,  et  qu'elles  s'y  portent  en  consé-  »  signifie  cela  (Sq).  « 
quence  au  jugement  qu'elles  ont  fait      L'une  des  plus  fortes  preuves  que 
de  Futilité  des  objets ,  jugement  qui  Ton  apporte  de  la  Ûbertê  de  Fwn* 
a  excitë  en  elles  l'envie  de  i*unir  à  me ,  est  tirée  de  la  punition  dfliBil* 
-cet  objets  ?  Si  la  liberté  ne  consiste  faiteurs.  Toutes  les  sociétés  soateos* 
<jue  dans  l'exemption  de  contrainte  venues  delcs  châtier  exemplairement, 
et  dans  une  spontanéité  qui  soit  pré-  et  d'étendre  môme  en  certains  cas  sur 
cédée  du  discernement  des  objets,  leurs  cadavres  une  longue  peioe  à  la 
n'est-il  pas  absurde  de  nier  <^ue  les  me  de  Innt  le  monde }  oa  lesfn^ 
animaux  soient  libres  ?  Dn  chien  af-  de  la  sépulture  »  et  on  les  laitserrir  i 
fiimé  n'a-t-il  pas  la  force  de  s'abstenir  de  spectacle  sur  les  roues  et  sur  h 
d'un  morceau  de  viande ,  lorsqu'il  gibets.  Si  l'homme  n'agirait  p>s  ^' 
craint  d'être  battu  s'il  ne  s'en  abs-  brement ,  si  une  nécessité  fatale  et 
tient?  N'est-ce  pas  avoir  la  force  d'à-  inévitable  le  déterminait  à  unew'' 
gir  et  de  n'agir  pas  ?  Son  abstinence  taine  suite  de  pensées ,  le  toI  et  k 
Tient  sans  doute  de  ce  qu'il  compare  meurtre  ne  demient  pis  étrecbi- 
sa  faim  avec  des  coups  de  bdton  ,  et  tiés  ,  et  l'on  ne  pourrait  espérer  aJ- 
qu'il  Icsjuge  plus  insupportables  que  cun  fruit  de  la  punition  des  coupa* 
ne  l'est  sa  faim.  Prenez  garde  ù  tous  bles  j  car  ceux  qui  verraient  sur  uoe 
les  actes  humains  que  Ton  attribue  à  roue  le  cadavre  d'un  malfaiteor,  s« 
la  liberté  d'indifférence ,  tous  trou-  seraient  pas  moins  soumis  qu'aupan 
yerea  que  jamais  l'homme  ne  les  sus-  yant  à  cette  force  majeure  qui  lesf^jt 
pend,  ou  ne  choisit  l'un  des  deux  agir  sans  leur  laisser  aucun  usaîc 
contraires  ,  que  parce  qu'ayant  com-  liberté.  Cette  preuve  du  libre arl)i|r« 
paré  le  pour  et  le  contre,  il  a  trouvé  n'est  pas  aussi  forte  qu'elle  le  ps'*'^ 
ou  plus  de  motiis  de  suspension  que  car  encore  que  les  liommes  somb^ 
d'action  ou  plus  de  motifs  de  cette  persuadés  que  les  machines  oe  sen- 
action  que  de  celle-là.  Faisons  en-  tent  point,  ils  ne  laissent  pas  de  leur 
core  parler  le  jésuite  quia  écrit  con-  donner  cent  coups  de  marteau,  qui"^ 
tre  les  cartésiens.  «  Il  e^t  mal-aiséde  elles  sont  détra<(uocs  ,  s'ils  jugo* 
»  séparer  ainsi  le  raisonnement  cPa-  qu'en  anplatissant  une  roue,  oossj 
a  yec  la  pensée  ;  et  il  est  ce  semble  autre  pièce  de  fer  ,,il8  les  rcmettw^ 
a  bien  &cUe  de  prouyer  que  dès        p.^^       con«««..«  â-i-* 
»  lors  quune  substance  est  capable  num.^2,pag.  io\ ,  loS.  Nowt  qnilaw.p^- 

»  de  penser,  elle  est  aussi  capable    ni,  l'exemple  d'un  chien  <fui  a»taii  ajfn'^ 

¥  de  raisonner  ;  qu'elle  est  pourvue  •'J^*  "f"/*^  ^I^Î'bww 

a  d'une  yolont^  et  d'un  libre  arbitoe,  n  r^uaa  aur .  Ko;.r.i«,  a-w  Am-uiiâ 
a  et,  en  un  mot  i  q«*elle  est  en  état  mum  BMiaMfMii«HomMr,  lih.  irH»** 
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u  tntn  ordinaire.  Ils  feraient  donc  mes ,  desUmnt  ;  et  nos  ab  Agiippind 

fustiger  an  couleur  de  bourse,  c^uancl  eoionid  Duram  t^enUs  equitantes ,  in 

même  ils  saonient  au^tt  n^a  point  de  ilUt  uastd  sylvd^  pidimus  duos  cali- 

liberté,  pourvu  que  l'expe'rience  leur  ff^^os  lupos  ,  non  secits  quàm  duos 

eût  appris  qu'en  faisant  fouetter  les  lativnes  furcœ  suspensos  :  aub  simi- 

geus,  on  les  empêche  de  continuer  Us  ^œnœ  Jbrmidine  à  maleficio  reli- 

certaines  actioos.  Mais  en  tout  cas,  si  qut  deterreanittr,  At  ùuer  homines 

cette  preuve  du  libre  arbitre  a  quel-  quoUdiè  reperiuntur ,  quitus  ob  ad- 

aue  force ,  elle  sert  manifestement  â  missa  furta  tenus  tnr^is  cœsum,  ab' 

faire  voir  que  les  bêtes  ne  sont  pas  scissœ   auricuTœ  ,    signatœ    qenœ  , 

deslituees  de  liberté  (60).  On  les  cnâ-  truncata  altéra  manus  ,  erutus  ocu- 

tie  tous  les  jours ,  et  ou  les  corrige  ^"-f  >  ««c  adhiic  a  furtit  se  continere 

par-U  de  tonra  défauts.  Ochin  au  posswU^  donceiaqueuâwlœ  finis  ex^ 

commeDcement  de  ses  Labyrinthes  tiurit  (^). 

examine  toutes  les  raisooa  qui  nous  (G)  S'il  aidait  pu  nettoyer  le  senti- 

persuadent  que  nous  agissons  libre-  ment  onîinaire.']  On  a  fait  beaucoup 

meut  j  et  il  dit,  entre  autres  clioses  de  cas  ,  et  avec  beaucoup  de  raison  , 

eoBtre  celle  qui  est  tirée  de  la  ^uni-  d'uu  livre  qui  a  pour  titre  le  f^oy  age 

tioQ  des  mal&iteurs ,  que  si  les  juges  du  Monde  de  Descartes  (63).  On  y 

fUient  assurés  qu'en  taisant  pendre  trouve  de  très-grandes  difficultés pro- 

un  cheval  qui  aurait  tué  un  homme,  posées  agréablement  et  vivement  aux 

en  le  laissant  pendu  long-temps  cartésiens,  et  fort  bien  ponsse'es. 
sur  les  grands  cbemins,  on  em})eclie-  Celles  qui  concernent  Tàme  machi- 
fut  les  autres  ciievaux  de  faire  du  nale  des  bêtes  sont  ,  ce  me  semble  , 
°>Uf  ils  se  serviraient  de  ce  supplice  lesmeiUenres  qui  se  pussent  proposer, 
tontes  les  fois  qu'un  cheval  aurait  L'auteur  avoue  de  bonne  foi  le  peu 
fstropié  ou  tué  quelqu^un  ,  par  ses  d'adresse  qu'eurent  d'abord  les  péri- 
ruades  ou  par  ses  morsures  (61).  Ap-  patéticiens  contre  ce  grand  paradoxe 
paremment  il  dc  savait  pas  qu'on  se  de  M.  Descartes  ,  et  l'avantage  que  les 
*rt  de  ces  spectacles  en  quelques  sectateurs  de  celui-ci  en  tirèrent.  11 
j  lys .  pour  contenir  dans  leur  devoir  se  sert  babilement  des  conséquences 

bétes  féroces.  Rorarius  en  a  été  filcheuses  qu'on  peut  inférer  de  ce 

Icmoin  oculaire  :  il  a  vu  deux  loups  paradoxe^  car  il  montre  que  les  ar- 
pendi         ..       ^      -            ^  - 


^{^^  la  marque  d'un  fer  chaud ,  et  la  l'endroit  le  plus  faible  de  la  place,  et 
P«rtc  des  oreilles  ,  etc. ,  n'en  fait  sur  cela  confirme  une  pensée  trés-judi-  ' 

|in  voleur.  Il  dit  aussi  qu'on  Afrique  cîeuse  que  l'on  peut  avoir  de  la  na- 
'  on  attache  en  croix  quelques  lions  tare  des  connaissances  humaines  11 
pour  épouvanter  les  autres  ,  et  que  semble  que  Dieu,  qui  en  est  le  distri- 
loa  s'en  trouTe  bien,  j^o/efft  in  u^(/K-  buteur,  agisse  en  père  commun  de 
^'^  cnmfigere  leones ,  si  qid  deprc  toutes  les  sectes,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
"endantur  urbes  obsidere ,  quod  in  veuille  point  soufi'rir  qu'une  secte 
^C'iectd  faciunt  :  quonihm  ad  petse-  puisse  pleinement  triompher  des  au- 
'juenJas  feras  uires  non  suppetunt  ;  très  ,  et  les  abîmer  sans  ressource. 
cujus  pœnœ  ntelu  ,  licet  urgeatja-  Une  secte  terrassée,  mise  en  déroute, 
.  n'en  pouvant  plus ,  trouTe  toujours 

JZI   tv  n^"^'<"'  7"^  Franxiuii  «       n^ovens  de  se  relever ,  dès  qu'elle 

P^pow,  H«t.  Animal.  Sacra,  parU  I.  cap.  Il,     ,        ,  ,  i    i      i  t  • 

m.  ,6.  Qaerimotem  postfit  an  non  pimtnda  abandonne  le  parti  de  la  défensive  , 
^^rttUon4dis  aniina  in  brûlis...  cum  Cfenês.^,  pour  agir  ofTensivement  par  diver- 
5,  Deut  ipw  Tiodicare  Tclit  wiogainem  Iiomiiiii  ^{qj^   et  par  rétorsion .  Le  combat  des 

//  au  aussi  L«Ki«  Xii ,  ...  a8  .  et  Léviu-  «ectcs  est  toujours  ce  que  fut  pendant 
|M XX,  i5, 16,  ou Dieucrdimn»desjfêine»  Quelque  temps  celui  des  Troyens  et 
■'^ntre    hfie.u  dcs  Grccs^U  ttuit  quo  Troie  fut  prise 

{^^^)  Je  n'ai  vas  présentement  sous  ma  main  ce  .  . 

if  Ocliiû  ,>  cite  ék  m/moir*  ce  qu'il  dit  ;  et  '  «ï"»^  A""?, 

^t-ftr^  nue  je  ne  rapports  pas  préciu'mmt  la  ''«^?"«  ?"^»'î"  ♦  /i*' '°!»* 

•r/ion      ses  paroUs  ;  mais  je  mis  iur  que  je  I-e  pere  Dafwd  J^M,  fMM»  pwr  I M- 
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(64)  :  toor  à  tour  elles  te  yainquent  et  qui  raisonne  fOG).  Ce  sont  les  pa-| 
rane  l'autre ,  selon  qu'elles  changent  rôles  du  P.  Daoicl  :  il  les  prouye  en- 
les  parades  en  riposles.  Le  cartésien  suite  aussi  bien  qu'on  puisse.  Un  peu 
n'a  pas  pluslot  renversé,  ruiné,  auparavant  il  avait  dit  ^67)^^06  Time 
anéanti  Topinion  des  scolastiques  sur  des  bétes  n'est  ni  natièK  «  eraril, 
rinae  deKoétes ,  qu'jil  éprouYe  qu'on  mais  mu  être  mitoyen  entre  Ut  mxt 
peut  le  battre  par  ses  propres  armeSy  qui  n'est  pas  capfAk  i»  mtoant' 
et  lui  montrer  tju'il  prouve  trop  ;  et  ment  ni  de  pensée  j  mab seulement  de 
que  ,  s'il  raisonne  consequemment,  il  perception  et  de  sensation.  S'il  ne  dit 
renoncera  ù  des  opinions,  ^^'^  de  njcillcur ,  il  s'en  faut  prcn- 

pourrait  abandonner  sans  s'exposer  dre ,  non  pas  â  ses  Ininières ,  ^naii  à 
an  ridieule,  et  sans  admettre  des  la  nature  du  anjet. 
absurdités  qnlsautcBt  aux  yeux;  car  H  me  permettra  de  dire  que  soa 
011  est  rhomme  qui  oserait  dire  qu'il  bypothése  est  insoutenable,  et  qu'elle 
n'y  a  que  lui  qui  pense  ,  et  que  tous  ne  peut  résoudre  aucune  dilTicullc. 
les  autres  sont  des  machines  ?  Ne  le  Ces  deux  termes,  matière  ^  espnlf 
regarderait-on  pas  comme  un  per-  tmoiblent  d'abord  opposé  d'une 
sonnage  plus  extravagant  que  ceux  niére  â  souffrir  quelque  milieu  jaiu 
qu'oie  «iterme  dans  les  Petites  Mai-  quand  on  r  regarde  de  près  ,  oncom- 
sons,  ou  que  l'on  séquestre  de  toute  prend  qu  on  peut  les  réduire  à  rof>- 
sociétc  humaine?  Cette  consécjiicnce  position  contradictoire.  Pourcehil 
du  dogme  cartésien  est  un  filchcux  s uiUl  de  demander  si  la  substance  qui 
rabat-ioie  :  elle  est  semblable  aux  n'est  ni  corps  ni  esprit  eit  étendus  • 
pieds  au  paon  |  c'est  une  laideur  qui  ou  non  étendue.  Si  elle  est  ^leailie, 
mortifie  la  vanité  que  le  brillant  du  on  a  grand  tort  de  la  distinguer  cic 
plumage  avait  inspirée.  Quoi  qu'il  en  la  matière  ;  si  elle  n'est  pas  e'tcndut;, 
soit ,  il  faut  convenir  que  tout  l'a-  je  demande  en  vertu  de  quoi  on  h 
vantace  du  pî-re  Daniel  contre  l'opi-  distingue  de  l'esprit  ^  car  elle  cos- 
nion  de  M.  Descartes  consista  dans  Tient  avec  l'espnt  dans  la  notieele 
les  objections  qu'il  a  proposées  ,  et  substance  non  étendue  »  et  noas  oc 
nullement  dans  les  réponses  (ju'il  a  saurions  comprendre  que  cette  no» 
faites  aux  objections  des  cartésiens,  tion  soit  divisible  en  deux  espèces; 
11  ne  nie  pas  qu'ils 
étrangement  par 
mais  il  soutient  qu 

questionnés  d'une  manière  qui^n'cst  tre.  Sa  Dieu  peut  joindre  la  penièe 
pas  moins  embarrassante,  et  que  l'on  (68)  avec  un  être  non  étendu,  il  h 
peut  faire  tic  bonnes  représailles  (65).  çourra  joindre  aussi  avec  un  autre 
Yous  chercheriez  inutilement  dans  être  non  étendu ,  n'y  ayant  rien  que 
son  écrit  la  solution  des  difficultés  l'âiendue  qui  nous  paraisse  icadwb 
pbysiques ,  morales ,  et  théologiques  matière  incapable  de  peniés.  Fsor 
que  l'on  propose  aux  pénj)at('ticiens  le  moins  nous  coiyceTons  daireoient 
sur  riime  des  ])iHes  ;  il  se  contente  lie  qu'une  substance  non  étendue  qui 
vous  répondre  que  s^il  y  a  là  des  cho-  peut  sentir  ,  est  capable  déraison- 
sc^  qu^on  ne  comprend  point  «  il  y  ner^  et  par  conséquent  si  1  âme  do 
en  a  aussi  de  semblables  dans  l'hypo-  bétes  est  une  substance  non  étae^ 
thèse ,  de  M.  Descartes.  La  définition  capable  de  sensation  ,  elle  est  aju- 
de  l'itme  de  la  bête,  une  substance  ble  de  raisonnement:  clic  est  donc 
capable  de  sensation,  cVst-à  dire  de  la  même  espèce  que  Yime  »h 
de  voir ,  d'entendre ,  etc.  ,  est  aussi  l'homme  j  elle  n'est  donc  pas  une 
claire  que  la  définition  cartésienne  substance  mitoyenne  entre  le  coiP 
de  l'esprit ,  une  substance  qui  pense  et  l'esprit.  Voici  une  demande  de  F* 

Daniel.  Les  cartésiens  rUeroairStU 

(64)  .  .  *  Née  sqU  piÊna»  dont  sanguin*  TctH 

fri  :  (66)  £à  même  ,  pa^,  84* 

Quondàm  ^tiam  x  icU*  redit  m  prme&nUm  virtttf,     (67)  Là  mSnf  ,  fmg.  8* ,  83. 
rictoresquecadunt  Danai.  .  ,  .....  (fxS)  Je  prends  ce  mot  au  sens  c-rrtn^' 

y  ir^tliiM  ,  iEn.  ,  II».  //,  M.  366»      cesl-li-dire  pour  une  modifica  tton  efiu-njuf,  f»» 

(65)  Smln  àu  Vojsge  d»  Vondc  àt  DcmmtIm  ,  comprend  sam  toi  U§  sensations  ;  lis  ff/^*^  • 
pag.'jS,  *  les  raisonnement  ^  etie,,eoinHt0  OMÊmtdtfif- 
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isibilité  de  cette  espèce  éCélre ,  ca-  11  me  reste  à  faire  Toîr  l'inutilUë 

rtib  uniquemérU  de  sensation?  Et  «le  l'hypothèse  de  ce  jilsoite.  I.  On  a 

i  est  ce  respect  que  leur  maître  a  besoin  trun  système  qui  établisse  la 

ché  de  leur  inspirer  pour  la  toute-  mortalité  de  IMmc  des  belos:  or  c'est 

tissnnce  d''un  Dieu  ,  qui  peut  fait^,  ce  qu'on  »e  trouve  point  dans  un  être 

Ion  lui,  qu'Hun  triangle  n'ait  pas  mitoyen  entre  le  corps  et  Tes  pritj  car 

où  anales  ,  et  nue  deux  et  deux  ne  un  tel  être  n'est  point  étendu  j  il  est 

usent  pas  quatre  ;  et  qui  cependant  donc  indivisible,  il  ne  peut  périr  que 

Woi'l  pu  faire  un  être  qui  n'eût  jiar  annihilation  ;  îes  maladies ,  le 

if  ffes  sensations  (69)?  Cette  ques-  fou  ,  le  fer,  ne  sauraient  Tatteindrc; 

on  embarrasserait  un  homme  qui  il  est  donc  à,  cet  égard  de  même  na- 

urait  fait  vœu  de  ne  s'écarter  jamais  turejet  de  même  condition  que  le» 


„.  ffi  

iirer  sérieusement ,  que  Dieu  peut  les  :  or  c'est  ce  que  nous  ne  trouve- 

nre  deux  pieds  de  cire  susceptibles  rons  point  par  cet  être  mitoyen  ;  car 

!e  trois  on  quatre  figures ,  et  incapa-  »  Vtme  des  bêtes  n'étant  ni  corps  m 

•li  s  de  tontes  les  autres.  Qu'il  ait  cru  esprit  a  néanmoins  des  sensations  , 

.1  dessus  ceci  ou  cela  ,  ses  disciples  IMme  de  l'homme  pourra  fort  bien 

le  croiront  jamais  manquer  au  res-  raisonner  ,  encore  qu'elle  ne  soit  ni 

•ectquiest  dû  à  Dieu,  s'ils  disent  corps  ni  esprit,  mais  un  être  mitoyen 

lu  un  être  capable  uniquement  de  entre  les  deux.  Le  passage  de  la  i.ri- 

cnsaUon ,  n'est  pas  plus  possible  vatîon  du  sentiment  à  la  perception 

l«*un  morceau  (70)  de  cire  capable  d'un  arbre,  et  au  discernement  de 

iniqnement   de   la   figure    carrée,  cet  arbre,  est  nne  aciion  plus  dillicile 

'our  ce  qui  concerne  un  tUre  qui  que  le  passage  de  la  sensation  au  rai- 

•  •   *  JII.  Nous  aTons  besoin 


fcnu  llement   la  transposition  des   de  betes  qui  n  a  que  des  sensations  , 


que  des  sensations,  La  noss^lité  du  un  autre  endroit  de  son  ouvrage  ,  ou 
premier  est  inconcevable  :  celle  du  il  paraît  ne  donner  aux  pénpateti> 
«cend  est  manifeste.  Mais  comme  un  ciens  que  FaTanlage  de  la  possession  : 
morceau  de  cire  où  Dieu  empêche-  car  après  avoir  touclié  les  dinîcïdirs 
riit  incessamment  la  transposition  du  cartésianisme  par  rapport  aux  bc- 
Jcs  particules  ,  serait  de  la  même  tes  ,  il  ajoute  (53)  :  Lespéripaléli- 
espèce  qu'un  morceau  de  cire  où  le  ciew  Ont  auui  iàura  difficultés  a  ré- 
changement  des  cxtre'mités  produi-  êoudre  ,  ois  n'en  peut  pas  douter  t 
rait  incessamment  une  nouvelle  fi-  mais  fus  seni-^lles  encore  plus  gran- 
sure;  disons  aussi  qu'une  substance  des  de  henucoup  quelles  ne  sont  , 
M'>f  DieubornciMit  toujours  auxsen-  tandis  que  les  carlt  siens  nauronincri 
unions,  s(Mait   d<;  la  nu'uic  esj)rce  de  meilleur  ni  de  plus  inttilligible  a 
<l'»'uue  sul»siance  qui  s  clcvcrait  jus-  notiêdire,  il  faut  s'en  tenir  tà,  et 
ques  au  raisonnement.  raisonner  sur  ce  point  particulter, 

comme  fit  sur  toute  la  philosophie  un 

(S  Suite  du  Vovaxe  Au  Monde  de  Départe»  ,  ... 

Pnfi.  84.  '  {"i)  On  prend  ici  le  mol  d!r  pensrr  jtotir  untf 

,  (T«)  On  entend  ici  par  morceau  m  oisemblat^e  '^^r/     /"•''L^Vi'"  F». 

étHêrtnU  corim.cul.  s.    C  nl  vour  prévenir  grnrrrt/.- rfe  Jl/.  I^wcai  to»,         ,   ,  _ 

w  ^fficnll/  d'un  atonuiUj  qj  croit  que  la  (7a)Siiile       Voyage  a»  Ifowle  * 

■pro*  rf'iM  «lomr  est  immuMte  etsenlieUetnent.  fag»  loS ,  too. 
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^ancànne  ffiilosophie  ,  parce  que  ,  sortir  ^rJbsiwitéSM  datti 

lui  ihsail-on  ,  il  nya  dans  cette  phi-  les  débite  à  de  jeunes  ée^ieis-  «Ues 

losoplùe  que  des  niaiseries  et  des  Jo^  ne  sont  propres  qu'à  nous  conraiocrc 

hes.  Onma^taussi,  reponda-d  .  (|ae  l'objection  est  invincible  à  leur 

qudya  bien  des  fadaises  et  des  élu-  égard.  Ils  ne  se  tirent  pas  mieuidu 

mères  dans  Ja  nomMe  ;  aidsi ,  con-  précipice  où  <m  les  îette  ismà  on 

tinua  t-il ,  foUe  ancienne  ,  folie  nou-  Us  engage  â  trouver  du  sens  et  qwl- 

ueUe  ,  je  crois  qu  ayant  à  choisir  ,  il  mie  ombre  de  raison  dans  la  pro- 

faut préfenrL  ancienne  a  La  twm^eU^^  <luction    continuelle    d'un  nombre 

Cest  aiân  peul-étre  que  Ribimiu  presque  ioûni   de  substances  qui 

raitonnatt  (73).  sont  dëlraites totalement  peudejoun 

(B)  M.  Leibniiz..  a  fourni  des  ôu-  apris,  quoiqu'elles  soient  beaoeonp 

vertures  qui  méritent  d  étrv  cuflii'ées.']  pl"s  nobles  »  et  beaucoup  plus  endh 

Il  approuve  (74)  le sentimiîDt  de  quel-  fentes  que  la  matière  qui  ne  penl 

ques  modernes  ,  que  les  animaux  jamais  son  existence.  L'hypothèse  de 

sont  organisés  dans  la  semence  j  et  il  M.  l>eibnitz  pare  tous  ces  coups  :  car 

croit  cPaillears  (75)  que  la  matière  «lie  nous  porte  â  croire,     que  bien 

toute  seule  ne  peut  pas  constituer  de  commencement  da  monaeacréé 

véritable  unité  ,  et  qu'ainsi  tout  ani-  les  formes  de  tous  les  corps,  et  (Mr 

mal  est  uni  à  une  forme  qui  est  un  conse'quent  toutes  les  âmes  des  b^les; 

«ître  simple ,  indivisible  ,  véritable-  que  ces  âmes  subsistent  toujours 

ment  unique.  Outre  cela  il  suppose  depuis  ce  temps-là  ,  uuies  iosépan- 

(76}  que  cette  forme  ne  quitte  jamais  blement  an  premier  corps  organisé 

son  sujet ,  d'oà  il  re'sulte  qu*à  pro-  dans  lequel  Dieu  les  a  logées.  Cela 

premcnt  parler  il  n'y  a  m  mort  ni  nous  épargne  la  métempsycose,  qui 

génération  dans  la  nature.  Il  excepte  «  '"s  cela  serait  un  asile  où  il  faa- 

(77)  )  de  tout  ceciTâme  de  l'homme  j  drait  se  sauver  nécessairement.  Afio 
il  la  metâ  part,  etc.  Cette  hypothésex  qu'on  roie  si  j'ai  bien  compris  sa  pea- 

(78)  nous  délivre  d'une  partie  de  >^  t  je  nets  ici  une  partie  de  sm 
rembarrai.  Il  nVst  jjIus  question  de  discours.  «  (81)  Cest  ici  o&  les  mu** 
répondre  aux  objections  accablantes  >'  for/nations  de  messieurs  Swammcr- 
aue  Ton  fait  aux  scolastiqaes.  L'ilme  >»  dam  ,  Malpighi,  et  Leeuwcnhoeck, 
desbétes  ,  leur  dit-on,  est  une  sub-  »  qui  sont  des  plus  excellens  obser- 
stance  distincte  du  corps  j  il  faut  »  dateurs  de  Aotre  temps ,  sont  ve- 
donc  qu'elle  soit  produite  par  créa-  »  nues  à  mon  secours ,  et  mW 
tion  ,  et  détraite  par  annihilation  ;  il  "  admettre  plus  aisément ,  quelW 
faudrait  donc  «juela  chaleur  (79)  eût  »  mal ,  ^t  toute'autre  substance  or- 
la  force  de  créer  des  ames  et  de  les  »  ganiséc,  ne  commence  point  lors- 
anéantir  (80)  ;  et  que  peut-on  dire  »  que  nous  le  croyons,  et  que  sagc- 

»  nération  apparente  n*est  qu*no  dé- 

(;3)  royez  la  ffm,  (B}ilr  mu  aràclctom.  tic.  »  Teloppement ,  et  une  espèce  d'an- 

^7r:j::um^r.é.M.Uan^,i^  ;  ^"^r"'^^^^,?-  Aussi  ai  -. rremar- 

Jan'w^  Journal  de»  S»y,.Zém  nUSn^S^^  "  V*^  "^""^  lauteur  de  la  Recherche 

^^.ffdition  de  Hollande,        "  »  de  la  Vérité  ,  M.  Régis,  M.  Hart- 

(75)  Joannl  Am  Savui,  dm  17  râm  1695,  »  socker,  et  d'autres  habiles  hommes 

pa^.  44b.  — *  ^.^^    ^  -      •  « 


,  r^r  '    "          „  •  n'ont  pas  été  fort  éloignéi  àtce 

â.^àZZ'  11'  ÏÏk  AS.    '  •  •entiment.  Mais  H  restaS  encoieb 

^p.^^:iaL'l^'^Z^^^  :  P       ^--J^  ^r-stînn  ,  d.  ce  que 

ét  rlndousun ,  pa^.  m.  aoo,  rapporte  une  opi-  ames  OU  ces  tormos  devienneiit 

nion  à  peu  prêt  semblable  des  philosophes  de  ce  Par  la  mort  de  TanimaL  ,  OU  pat 

'^I^o-r  w/     ^      /               ,  »  la  destrucUon  de  l'individu,  delà 

Jî^é^-^T/^^qt^^^^^^^^  »  aubstanceorganisee.  Etc^est  ce  q« 

Cela  se  pratique  dans  l'Egjpte,             »  »  cmt)arrasse  le  pIus  ;  d  autant  qu  il 

On  peut  faire  mourir  plituenrr  fort/-f  cl' a-  "  paraît  peu  raisonnable  que  les  âmei 

«i««W^n  I»  metWU  dans  un  four  un  peu  ffl.)  JoBroal  d«l            du  S7 |»ih 
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restent  inutilement  lîan*;  un  chaos  tIVcorce  ou  de  rouille  ,  par  rapport 
Je  matière  confuse.  Cela  m'a  fait  au  vrai  sujet  qui  est  uni  avec  IMuic. 
juger  enfin  eju'il  n'y  ayait  qu'an  Voici  ces  termes  :  Ciun  Deus  sii  con- 
fetti parti  raisonnable  à  prendre;  stant  in  suis  operibus ,  marimè  in 
et  G^est  celui  île  la  conserra^n  prmeipuis ,  et  quaad  JundamentalUh 
non-seulement  <lc  l.lmt;,  mais  en-  rri ,  contliJeritque  mentes  ffuttsdam  ^ 
core  de  Tanimal  mcinc  et  de  sa  hiimnnas  ncrnpc  ,  corporibiis  an- 
inacliine  organi<[ue  ;  quoique  la  nexas  ;  pvobabUe  non  est  ^  id  opus  vel 
deslmctioii  des  parties  grossières  pcr  atiquoâ  tempus  ex  toto  infcrrunt- 
l'aît  réduit  à  une  petitesse  qui  n*^-  pi  atque  destrui  t  et  exhistoriis  saeriM 
chappe  pas  moins  à  nos  sens  ,  que  habemns,  Mosen,  cujus  eadat^er  om» 
celle  où  il  était  avant  que  de  naî-  ninn  cecidit ,  cuni  fCUd  fippnriiisse 
tre.  Aussi  n'y  a-t-il  personne  qui  apostoLis  Christuni  in  transfii^umtio- 
puissc  bien  marquer  le  ve'ritanle  ne  radianlem  spcclantibus  :  in  quod 
temps  de  la  mort  »  laquelle  peut  sinè  eorparCf  cuimensfuerit  juncta, 
passer  long-temps  pour  une  simple  fteri  non  poteroL  IfonmUU  ad  cor^ 
stispcnsinn  des  actions  notables  ,  et  pus  ex  aëre  assumptum  reeurrunt t  at 
dans  le  fonds  n'est  jamais  autre  quidni  id  ex  ipso  Mosis  corpore  (  et 
chose  dans  les  simples  animaux  :  sic  de  cœteiis  )  esset ,  poriio  nempè 
témoin  les  ressuscitatioru  des  mou-  materiœ  iUius  internœ  spiritualions  , 
ches  noyées^  et  puis  esserelies  subtilioris  et  purioris ,  quœ  deposito 
sous  de  la  craie  pulverisde  ,  et  plu-  «Mlaf^rs  ,  seu  tegmine  vel  cortîce  aut 
sieurs  exemples  sem])lables  ,  qui  scahie  uel  mbi^^inc.  quddam ,  exhaltt~ 
font  assez  connaître  qu'il  y  aurait  ret^  et  menti  ad/uic  unitd ,  cjus  rei^i- 
biea  d'autres  ressuscitations ,  et  de  mine ,  secundiim  Dei  plucilum  ,  dni- 
Hen  plus  loin  ,  si  les  hommes  geretur  (83)  ?  Il  a  publié  quelques 
t-taieot  en  e'tat  de  remettre  lamk-  objections  (lui  lui  furent  envoy^sde 

chine  11  est  donc  naturel  que  Sedan.  On  lui  objecta  entre  autres 

ranimai  ayant  toujours  e'te'  vivant  choses  (83)  ,  que  l'exemple  de  Moïse 

tl  organise,   couiuie  des  person-  ne  prouve  rien  ,  parce  qu\'ilin  que  ce 

nés  de  grande  pénétration  commen-  grand  prophète  fût  vu  des  apùtrcs  , 

cent  A  le  reconnaître»  il  le  demeure  il  aurait  ûillu  ajouter  beaucoup  de 

aussi  toujours.  Et  puisqu^ainsi  il  matière  â  celle  qui  serait  sortie  de 

n'y  a  point  de  première  naissance  ,  son  cadavre  avec  son  .Ime.  Or,  s'il 

ïii  de  génération  enli»  rement  non-  ciU  fallu  lui  donner  plus  de  la  moi- 

velle  de  Tanimal  ,  il  s'ensuit  qu'il  tié  d'un  corps  étranger  ,  il  n'y  a  nul 

ay  CQ  aura  point  dVxtinction  fi-  iucony^nient  A  dire  que  toute  lama- 

nale ,  ni  de  mort  entière  prise  â  la  titre  qui  fut  yue  en  lui  ce  jour-U 

rigaenr  métaphysique;  et  que  par  était  étrangère.  M.  Poirct  re[iondit 

consécpjent,  au  lieu  de  la  transmi-  (84)  que  la  matière  subtile  qui  sort 

gration  des  .Imos  ,  il  n'y  a  qu'une  du  corps  avec  r;hne  ,  est  à  la  vérité 

transformation  d'un  même  animai,  trop  déliée  pour  frapper  nos  fens 

ttloQ  que  les  organes  sont  pliës  grossiers  ^  mais  que  quand  Dieu  nous 

^HiTércmment,  et  plus  ou  moiits  assiste  extraordinairement, nous  pou- 

«lévelopp.^s.  »  vons  la  voir.  On  l'avertit  (juMl  y  a 

Je  dirai  par  occasion  qti'il  y  a  dos  des  scolasiiques  qui  admettent  une 

'ns  qui  croient  <(ue  le  sujet  primitif  <{uintes.seuce  ,  pour  ùtrc  le  lien  de 

"luei  notre  iime  est  unie  ,  sort  avec  l'ilmc  humaine  avec  les  organes  for- 

notre  corps  quand  nous  mou-  mes  des  quatre  élémens,  et  pour  être 

3n5.  M.  Poirct  ne  s  éloigne  pas  de  ce  son  véhicule  quand  la  mort  la  fait  dé- 

'otunent ,  ol  il  croit  même  que  Moï-  loger.  Ils  disent  aussi  que  ce  véhicule 

'  apparut  le  jour  de  la  transfigura-  est  \c.  sujet  des  peines  ((uc  les  réprou- 

>  avec  le  vrai  corps  tjui  accom-  vés  endurent  avant  la  résurrection, 
î^***  son  Ame  au  sortir  de  cette  vie  j 

'•"it-^l-dire ,  selon  lui ,  lorsque  cette      (S^)  Polret,  Cogiut.  raliimal.  d«  De. .  Auimâ , 

•ne  bienheureuse  ne  lit  que  ouit-  *^^''^;  *''^/P^'*^'t«i^t,pae'^^**^'- 

•  I  (  cou'c  ,  ou  l  fin  el  »p|)i'  qui  cou-      ,oi\         n,,.^,  .j  nt^^ 
rail  I..  1.1        '111  (83)#tlwii,  Hcspons.  «d  prusat  Olncct. ,  fMse* 

«^H  lu  corps  subtil  ;tujpu  l  elle  était    (;,r..  J  » 

Il  donne  au  cadavre  1»î  nom      {ji^)  Uim ,  U>iJem  ^  yag,  6^'^. 
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Observa  opimonem  t^iri  docti  non  ticuUèrcs  qui  font  agir  l  àrae,  elle 
muUum  discfepare  a  quommimm  doit  aenttr  1«  faim  à  une  teUe  benvj* 
jcAolaifîeomm  ptacitist  qui  praier  et  que,  aelon  les  lois  particulières  qui 
çuaiuar  eiementa  nescio  quant  q^in-  règlent  le  mouvement  de  la  matière, 
UUn  essentiam  venire  in  composition  le  corps  qtii  est  uni  à  cette  âme  doit 
nemhnnutni  corporis  opinantur j  quœ  être   modilié  quand  Tâme  a  faim. 
sit  ueliili  médium  quoddam  vuicuLum.^  J'attendrai  à  préférer  ce  sjstème  a 
quo  incorpot^us  etimmartaUs  animMu  celui  des  causes  occasiooefles,  que 
eum  tmnno  ao  mortali  eorpon  copu-  son  habile  auteur  Tait  perfectiooDe  : 
leturt  otUerMimti  rsi  esset  ,  nuUa  je  ne  saurais  comprendre  lenchalne- 
uideretur  esse  proporlio  et  con^^enicn-   ment  d'actions  internes  et  spnnta- 
tia  inter  corpus  et  animant  rationa-  nées  qui  ferait  que  Tâme  d'un  chiea 
lem  :  et  illam  quidem  quintam  estettr  sentirait  de  la  aouleur  immiîdiate* 
dam  naiurœ  cmUâiù  étse  uolunif  ment  aprrs  ayoir  senti  de  la  joie, 
eamque  Jfern  ammum  quand6  per  auand  '  même  elle  serait  seois  dani 
mortem  è  corpore  migrare  cogitur  ,  1  univers.  Je  comprends  pourquoi  im 
et  in  ed  pœnas  apud  itijcivs  luere  sce-  chien  passe  imnn'diatement  du  piai- 
leribus  suis  ptx>meritas  {J65).  M.  i:*oirct  sir  à  la  douleur,  lorsque  étant  bien 
'  répondit  (86;  quHl  n'ayait  que  fai-  affamé»  mangeant  do  pain,  on  lai 
re  de  ce  que  les  soolastiqnes  aTaiant  donne  subitement  un  coopdebâtotij 
pu  dire.  Vojrexlanote  (87).  mais  que  son  âme  soit  construite  de 

Il  y  a  dans  rhypothèse  de  M.  Leib-  telle  sorte,  qu'au  moment  qu'il  est 
m\%  certaines  choses  qui  font  de  la  frappe  il  sentirait  de  la  douleur, 
peine,  quoiqu'elles  marquent  Téten-  quand  même  on  ne  le  frapperai 
due  et  la  force  de  son  génie.  Il  Wlt,  pas ,  quand  même  fl  continaerait  de 
par  exemple ,  que  Tâme  d'un  chien  manger  da  pain  sans  trooblt  mm- 
agisse  indépendamment  des  corps;  péchement,  c'est  ce  que  je  ne  saura» 
aue  tout  lui  naisse  de  son  propre  comprendre.  Je  trouve  aussi  fort  jn- 
Jbnds^  par  une  parfaite  spontanéité  compatible  la  spontanéité  de  «lie 
h  l'égard  d  elle-même,  et  pourtant  âme  avec  les  sentiraens  dedooleur, 
a^'ec  une  parfaite  conformité  aux  et  en  général  a^ec  toutes  les  iwwf' 
ehtuet  de  dehors, . . .  Que  ses  peroep'  tions  qui  lui  déplaisent.  D'aillenrs  H 
tions  internes  lui  arritœnt  par  sa  pro-  raison  pourquoi  cet  haMle  liomraf 
pre  constitution  originale,  c  est-a-dire  ne  goùte  point  le  système  cartfMcn 
reprcsenlaiii'e^capahled  exprimer  les  me  paraît  être  une  fausse  support" 
êtres  hors  d'elle  par  rapport  à  ses  tion;caronne  peut  pas  dire  que  » 
organes),  qui  lui  a  été  donnée  dès  sa  système  des  causes  occasionell« 
création^  et  qui  fait  son  caractère  fisse  intervenir  l'action  de Dicapâ' 
individnef  (88).  D'où  il  résulte  qu'elle  miracle  (  90  ),  Deum  er  mackm- 
sentirait  la  dùm  et  la  soif  à  telle  et  dans  la  dcp<^ndance  réciproque  d 


elle.  11  a  expliqué  (8g)  sa  pensée  par  nairement.  La  rerto  interne  etadwe 

l'exemple  de  deux  pendules  qui  s'ac-  communiquée  aux  forme-s  des  rorps, 

corderaient  parfaitement  :c\'st-à-dire  selon  M.    Leibnitz  ,  connaît-elle  1» 

qu'il  suppose  que,  selon  les  lois  par-  suite  d'actions  qu'elle  doit  prodoilt' 

Nullement  ;  car  nous  saToni  |»r  ei* 

(95)  PMvet,  Rcfpmt.  «a.  piwM  Obi.  P*  périence  que  nous  ignorons ,  »  oàW 

(86)  Ibidem,  pag.  697.  une  lieure  nous  aurons  telles  ou  tel- 

{^)  Lr  platonicien  anonyme,  autour  du  Vhv-  J^g  perceptions  :  il  feindrait  doOC  q" 

dit  L'OUm ,  Maironi,  Antoiie  Mirandulâùu. ,  les  formes  fussent  dirigées  parjçw- 

Garbius ,  Licerus ,  font  t'Orne     Vhomnif  eom-  que  principe  exteme  dans  la  proo"^ 

potée  de  deux  substance» ,  aliâ  immat^rlali  quae  Xiqxï  de  leOfS  BCtCS*  Ccia  BS 

tig^uturêlï^'     "^"^'"^      "  P*«  ï«         ^  mis^ind ,  tout  de 

(88)  Jouraii  àn  St^YtM  dm  de  jmttet      ,  qu«  dans  le  systéme  des  cau0 

pag-  457-  ,  

(89)  Dans  rHutoire  des  Oavrage»  des  S«v*d«  ,  (90)  Dans  2'Histoire  des  Ouvrages  SU  W^' 
ySfrn^r  i6gp  ,  pag,  974 ,  «75.  fi'vrifr,  >6ga,  pag,  374,  »J$. 
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;asionelles  (91)?  EnCa,  comme  iJ 
yposc  avec  beaucoup  <le  raisoA , 
e  tontes  les  âmes  sont  simples  et 
Illisibles ,  on  ne  saurait  compren- 

3  qu'elles  puissent  être  coraparëcs 
une  penclnlc;   rVst -à-dire  que 
r  leur  constitutiou  originale  elles 
lissent  dirersiOer  leurs  opérations , 
se  servant  de  Tactivité  spontanée 
iVUes  recevraient  de  leur  créateur. 
1   conçoit  clairement  f[u'un  être 
nple  agira  toujours  uniforme'ment, 
aucune  cause  étrangère  oc  le  dc- 
nrne.  S'il  était  compaië  de  plasieura 
èces  comme  une  machine,  il  agi- 
ât  diversement,  parce  que  Tactivitd 
irticulière  de  chaque  pièce  pour- 
it  cliauger  à  tout  moment  le  cours 
e  celle  des  autres  ;  mais  dans  une 
ikstance  unique,  où  trouTerea-youa 
t  cause  du  changement  d^opération? 
(I)  Je  me  persuade  qu'il  était  na- 
f  de  Poraenone  en  Italie.']  Voici 
jr  quoi  je  me  fonde.  Il  dit  que  Sa- 
ille est  proche  de  sa  patrie.  Proari' 
wm  est  patria  meœ  SaeUlum  oppi" 
um  (  in  qw  docUtsimfU  Francueuê 
imaltheus  puhlico  stipendia  huma- 
norcs  litleras  projilelur  y  ciijus  sub 
^uciu  pueritiœ  meœ  rudimentum  de- 
mui)  amœnum  flunUnt»  Cette  pa* 
tnthése  nVst  pas  ici  superflue  :  elle 
loas  apprend  où  notre  Rorarius  fit 
es  premières  ëtudes  ;  et  que  les 
rois  frères    qui  ont  rendu  si  ce'- 
èhrc  le  nom  d'Amaltbee  (92) ,  n''é- 
aient  pas  les  seuls  de  ce  nom  c^ni 
i>scnt  savans.  Il  est  certain  que  Sa- 
ille n'est  pas  loin  C93)de  Purins  Nno- 
ns  *,  ou  de  Pordcnone  ,  comme  Tap- 
>ellcat  les  Italiens,  ou  de  Portenau, 
omme  le  nomment  les  Allemands 
Ucpître  dédicaioire  du  livre  de 
lorarius  à  Févéque  d'Arras  est  datée 
'f'  Portiis  Nrtonis  :  et  il  y  a  un  mc'- 
'*'rin  qui  était  de  la  merac  ville,  et 
[ui  se  nommait  Nicolas  Hokahids. 

(ni)  Conmhez  1rs  ohjettiont  nui  ont  elr  faites 
•  M.  LeibnitT  par  M.  S.  F.  (  cVit  M.  Foocher  ) 
W  le  Jounud  dci  Sftvaas,  ifH  19  MpImiAn 

flgS ,  pag.  63^  et  $uiv. 

(^a)  Hieronjisiu ,  Joliaooes  BaptuU  ,  et  Cor- 
«liu5  Âmaltliei.  On  a  imprimé  Umn  poésies  la» 

tu  à  Amsterdam  ,  l'an  16^9  ,  «mw  mm  préface 
M, 

(q3)  Léandre  Albartf ,  in  DeMfipliwM 

*  Joly  cite  un  pa!i«age  de  Horartus  qoi  dit  i  h 
*ittt  'Naonis ,  ^trié  mêé  i  C0  ^  M  laÎNM 
«loiitf  à  cet  cgnrd. 

yojet  Bandrand  ,  au  mot  Portas  Naoa». 


11  est  auteur  d%in  livre  qui  fut  im- 
primé à  Venise  Tan  i5G6et  Tan  iSya, 
et  qui  a  pour  titre:  Conîraéietionei ^ 
Duma  ,  et  Paradox  a  in  Lihros  Hip- 
pocratis  ,  Celsi^  Gale  ni ,  ^etii^  -^S^" 
netœ,  Ai'icennœ,  cum  eorundem  con- 
ciliât ionibus.  Voici  ce  qu^on  dit  de 
cet  écrivain  dans  lindenios  Renova- 
tos.  NieolaUi  Romriiu  Vtingnsiê 
medicus  vixUcirca  A.  C.  i563.  Re- 
natus  3îoreau  de       S.  in  Pleurit, 
Cfla  ne  veut  pas  dire  qu'il  était 
d'Udine,  mais  seulement  (|u'il  v  pra- 
tîanaît  la  médecine.  Ainsi  M.  Sonig 
a  tait  une  fante  quand  il  a  dit  :  iZoro- 
itiM  (  Micol.  )  de  Portunnûim  »  UH  • 
nensis ,  collegit  conciliationes  contrar 
dictionitm  inscriptis  medicorum^  an" 
no  iSGG.  L'omission  du  mot  Aîedicus 
après  .UUtwniit  jette  dans  rerrenr  s 
elle  fait  croire  que  ce  méde<ân  était 
d'Udinc  ,  et  que  de  Portunnone  était 
un  surnom  de  sa  famille.  Le  Doni  a 
dédié  l'un  des  chapitres  de  son  Ramo 
délia  Zucca  (95)  al  S.  Gregorio  Ro- 
rari#  da  Pordonoi^e. 

Cela  méfait  prendn  la  libarté  dis 
77ieims  iei  quelques  supplémens,"} 

Commençons  par  indiquer  les  auteurs 
qui  donnent  aux  h^'tcs  une  âme  rai- 
sonnable. Je  ne  pense  pas  que  per- 
sonne ait  eu  U-dessat  ê»  sentimens 
plus  outrés  qae  le pidlosophe  Cebus  ; 
car  voulant  combattre  ce  que  di* 
sent  les  chrc'tîens  ,  que  tontes  choses 
ont  été  faites  pour  Thomme,  il  s'ef- 
force de  montrer  que  les  bétes  ne  sont 
pas  moins  eicellentes  qoe  Thomme, 
et  que  mhne  elles  le  surpassent.  Il 
leur  (96)  attribue  une  forme  de  gou- 
vernement ,  rol)servation  de  la  jus- 
tice et  celle  de  la  charité  (96).  Il 
prétend  ^ue  les  fourmis  entrent  en 
conversation  les  <<ines  avec  les  autres. 
Lorsquelles  se  rencontrent  y  dit-il, 
elles  s'entretiennent  ensvjuhle  :  ce  qui 
fait  qïi  elles  ne  s^êf^arenl  point  dans 
leur  chemin.  Elles  ont  donc  la  raison 
dans  tous  ses  degrés  ;  elles  ont  natw* 
reUement  les  idées  de  eertainet  vén* 
tés  universelles  ;  elles  ont  Pusago  de 
la  uoir  ;  elles  ont  la  connaissance 
des  choses  fortunes ,  et  elles  les  sa- 

(9$)  C'est  la  Chîachiera  ultima ,  folio  m.  64 
verso. 

(jï6)  y/i*jr  aheilles  et  aux  fKurmis. 

(<):)  yojre»  Orifinc,  coote«  Cclnu,  li».  iV , 
pag.  m.  iStt. 
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uent  exprimer  (98).  Il  assure  nu'il  y  »  j)lus  chers  à  Dieu  que  nous.  Ta 
a  des  bétes  «  (qq)  qui  savent  les  se-  »  hommes  les  plus  éclairés  disent 
»  crets  de  la  magie  (100)  j  de  sorte  »  atisêi  que  ces  animaux  commum- 
»  que  les  hommes  ne  sVn  saonient  »  mteni  ensemble  .  «finie  manOtn 
»  prévaloir,  comme  d'un  avantage  »  iieJi  plue  sainte  et pUu  notietpÊi 
»  qu'ils  aient  sur  les  betes.  Voici  de  »  nous  ne  faisons  ;  et  que  pour  eux, 
»  quelle  manière  il  en  parle.  Si  l  hom-  w  ifs  entendent  leur  lani^aqe ,  comme 
»  me  fait  inanité  Je  sai^oir  les  secrets  »  ils  le  justijient,  lorsque  apiisnous 
m  delà  magie ,  les  serpens  et  les  ai'  »  auoir  apertù  que  les  oiseaux  dûeiA 
»  gles  en  savent  encore  plus  que  lui.  »  qu'ils  iront  en  tel  lieu  y  et  qu  ik 
»  Car  ils  ont  plusieurs  préservatifs  »  y  feront  telle  chose ,  ils  nous  Us 
»  contre  les  poisons  et  contre  les  ma-  »  montrent  qui  y  t^ont^  et  qui  la  font 
»  ladieSj  et  ils  connaissent  la  vertu  de  »  en  effet.  A  l'égard  des  éltplians 
»  certaines  pierres ,  pour  la  guérison  »  encore ,  il  n'y  a  rien  oui  paraisse 
»  de  leurs  petits ,  desquelles  les  hom^  n  plus  religieuat  pour  les  sermau 
»  mes  font  tant  estime,  que  quand  »  (loa),  ni  qui  garde  à  IKatumfir 
»  ils  en  trouvent  ,  ils   s'imaginent    »  délité  plus  inviolable  :  ce  qui  ne 

»  avoir  trouvé  un  trésor  ('^0       saurait  l'enir  d'ailleurs ,  sans  doute, 

»  Après  cela  ,  voulant  montrer  bien  »  que  de  ce  qu'ils  le  connaissent.  >  Je 
»  aa  long  que  les  hommes ,  sous  ne  rajiporte  point  oe  qu'Ori|Qèiie  rri> 
9  ombre  qulls  connaissent  la  di-  pond  A  tontes  oes  choses  ;  il  suiSH 
»  vinitë,  ne  doivent  point  prtften-  une  j'avertisse  qnHlies  réfute  te 
»  dre  remporter  par-là  sur  tous  les  1  ouvrage  qu'il  a  compoië  COntie 
»  êtres  mortels,  puisqu'il  ^  a  des  Celsus. 

>*  animaux  sans  raison  qui  en  ont  M.deSaumaise  doitètrecolDptéea• 
D  une  idée  pure  et  distincte ,  nen-  tre  les  modernes  qui  ont  cru  que  la 
j»  dant  que  les  plus  substils,  soit  d'en-  animaux  étaient  doues  de  raison.  Ha 
»  trc  les  Grecs,  soit  d'entre  les  I)arl)a-  écrit  que  les  exemples  qui  peuvent 
»  rcs  ,  ont  partout  tant  de  disputes  à  prouver  cela  rempliraient  un  livre 
a  son  occasion  :  il  ajoute  ;  Si  l'on  pi'é-  (i^^)*  Osiander  a  de'sapprouvéceseih 
»  tassd  élever  thomsne  au-dessus  des  timent.  Vo^ez  ses  notes  sur  l'ouvn- 
»  autres  animaux^  parce  qu'il  est  ge  ôe  Gvolius,  de  Jure BellistPacis y 
I»  capable  de  connaître  la  divinité,  et  dans  le  chapitre  où  il  rejette  la  dt'ti- 
»  d'en  recevoir  l'idée  et  l'impression  ^  nitiondu  droit  naturel  iidoplt- parJui- 
}>  qu'on  sache  qu'il  y  en  a  plusieurs^  tinicn  au  I"  .  livre  des  laslitutcsi  JOf). 
»  parmi  eux,  qui  se  peuvent  attribuer  Cette  définition  établit  que  les  lion- 
n  le  même  avantage  ,  et  non  sans  mes  et  les  bétes  participent  sa  droH 
»  fondement.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  natureli  La  plupart  de  ceux  ani  li 
m  divin  que  de  prévoir  et  de  prédire  suivent  se  fondent  sur  l'hypotliès^' , 
»  l'avenir?  Or  les  autres  animaux^  et  qu'elles  ne  sont  point  privées  de  lu- 
j>  les  oiseaux  surtout  ^  sont,  en  cela^  sage  de  la  raison  ;  mais  la  plupart  de  | 
»  les  maîtres  des  hommes;  et  l'art  ceux  qui  rejettent  cette  idée dadi^it 
»  de  nos  devins  ne  consiste  mCh  enr  naturel ,  se  fondent  sur  rfajpotlit^  | 
9  tendre  ce  que  ces  mUmoÊtx  leur  en-  contraire.  Osiander  est  de' ceux^ià 
»  seignent.  Les  oiseaux  donc  y  et  les  (io5),  et  il  trouve  bon  que  Grofins 
)»  autres  animaux  propres  h  la  divi-  n'ait  pas  approuve  la  definitioDde 
j»  nation f  auxquels  Dieu  découvre  Justinîen,  en  quoi,  dit-il,  LaoKot 
»  V avenir^  nous  le  montrent  par  des  VaHa»  François  £onan,  DoBUsksi 
signes  et  par  des  symboles;  ce  qui  Sotus ,  et  hien  cuintns  lui  suicor 
(c  est  une  preuve ,  quUls  ont  nalnns/* 

»  lement  plus  de  commerce,  et  un      i^^'')  fores  d-dessm ,  citation  {IS). 

»  commerce  plus  étroit  avec  la  divi-   ^  ('  ""^^  «U**  ^««ndcr,  Aonoi.  la  lit.  C»*< 
'  >  >•/  de  Jurr  Helu Fuis. POtf. 9i3. 

»  ntte ,  que  nous  n  avons  ;  au  ils  nous     ,      ,      .  "^^tf^s»"* 

»  pussent  en  SayOïr,  et  quds  sont    maliadocuit.  Namiusùtudmnhunuimf^' 


ir-'' 


(98)  Origiae,  contre  CcUus ,  /iV.  IV,  p.  iSi  .  provrium  est,  $rd  otmmtm  miimaliiim  v»»  ' 
18  J  :  je  in«  Mrs  d»  U  traduction  de  M,  fiouhc-  «^w»*  ù»  Umt,  quœ  in  mati naiafiif-:' 
reau .  f\  ^denuu  emim  entera  iptoque  animatia  wtmf 

(99)  La  mime,  pag.  i8a.  ris  peritid censeri.  tastitnU  ,       /,  H'. 


.     .    ,  _  ,     .   ib.Gio4ii«kJ*'< 

(loi)  £Â  mtuu- ,  j  tig.  i83,  iS4*  B«lli  «t  Radii^  pof»  pa6  et  se^. 


{\aoi  II  •nttud  la  magie  mUureUe.  (io5)  Oiiuider  «  Annotât,  in  lib.  Gioùi  àt  i*^ 
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n  i  àc  cniaes.  Nous  verrons  ci-a-  à  celle-là  ,  et  de  plus  une  ^Ime  spiri- 

n  s  (io6)  une  doctrine  de  Grotius  tuelle,  et  û  prétend  expliquer  par 

u  il  a  coodamnee.  touchant  le  prin-  ces  deux  âmes  le  combat  que  nous 

•ne  raisonnable  dans  quelques  ac-  sentons  en  nous-mêmes  ,  et  que  les 

ons  des  bétes.  Jean  Antoine Capella,  autres  philosophes  expliquent  par  la 

lédecin  napolitain,  publia  en  t6^i  faculté  supérieure  et  la  facuUe  infe- 

hmsculum  paradoxiciun  quhdliatio  rieure  d'une  simple  et  unique  sub- 

ariicipetur  à  Brutis  (107).  Je  n'ai  jtance  spirituelle  quMs  noAment 

.ointlu  ce  livre-là,  et  ainsi  je  ne  sau-  V  :î  me  raisonnable  u  10)   Ne  lui  en 


Mme  des  bt^-tes  est  composée  d'orga-  car  chacun  éprouve  en  soi-même  que 
les.  et  qu  elle  est  de  la  ligure  et  de  le  principe  qui  souhaite  les  plaisirs 


...    ,  peut  voir ,  et  qi.  ^    ^  •      -        m.  • 

pcraient  aisément  si  le  corps  de  IV  Kous ne  remarquerions  pas  cette  nni- 
nimal  ne  les  tenait  en  état.  Ista  par-  ^  àe  pnncipc,  si  nous  avions  deux 


mrticiUas  suas  aius  crassioriiuis  in-  *  ^.«..^  -    .  -  - 

sinuans,  et  intertexens  corpus  fnbvi'  ^ens  et  ses  passions,  je  répliquerais 
cat.  luTth  û^uram  et  dimensionem  H"  »!   y  «onc  dans  chaque 


ïftr,  tottim  ac  s 
actuat ,  i'wijicat 


ul  amuSMm  adapta-  Pe  rsonne  ne  s  esi  aperçu  ae  ces  ueux 

in£(iJns  partes  ejiis  principes  distincts.  Outre  que  si  une 

,  ac  inspirât  :  norro  àme  corporelle  pouvait  commumqucp 

^^.^.tniini  un  desir  SI  charnel  à  l'âme  spintoelle 


f   y    ^   , 

iubsistentid  stté  et  acln  conservatnr.  a  • 

Ita  rpùdem  anima  ,  tenuissima  iicet,  1  homme  un  corps ,  une  Orne  sensitive 
corporea,  corpnris  quasi  spectrum  ,  et  une  âme  raisonnable.  Mais  laissons 
/a/va  umhratUis  uidetur  ;  Porrb       *«\,^\IP"^?^'  rapportons  un  autre 
te  ^irnul  eum  corpore  ex  maurid  .^Y^*'^,^  observe  que  le  chcva- 

riUdisposituementéntyhrppostasin,  Diobi  a  ete  du  sentiment  de  Pe- 
sive  sitbsistentiam  suam  ,  non  miniis  i'^'"^^»  f  ^  «  Descaries  ,  a  legard  de 

quarn  cornus,  iu.rthideam,  swe  ty-  Tilmc  des  betes.  Pemtra  bes- 

pum  ipsunci  ex  naturœ  lege  prœsti-  omm  cognitione ,  seu  percepUone 
Ittlurn  accipit  ;  quami^is  auum  cor-  ^^^^^  affirma^u  qiiem  m  mipen 
pori  inâmè  unwtur,  etusque  vebu  ^  *f  "^«^ . ^^'/"î'^'  ^""^ 
subtesfmen  exùtat,  attamen  texturd  clarissimi,  Cartesius,  Digbeius  , 
subtiUssimn  ,  et  quasi  fih  ndmodUm  ''^''^  »  V"^  brutorum  animas , 

frcBlenui  constnns  ,  scnsdjus  nostris  ,   a&  humond 

percipL  nequit,  ai  solummodo  ab  e/-  diserimmare prœ  sefentnies.eas  non 
foctmetoplmdombussuisdiffnoseitur  ««-^  eor^oreas,  et  dwuMe»,  sed 
(to8).Udonneà  cetteâmc  une  espace  e^^mmerc- pas^vas^55er«enmf(ii i). 
«le  raisonnement  dont  il  fait  même  Pc"  après  on  explique  la  différence 
l>alyse  (ion).  Il  veut  q.ril  v  ait  4»     y^^.  entre  Descartes  et  le  che- 

dans  Vhomme  une  âme  toute  pareUle  \^^'^î  ™«?î« 

^  dernier  n  otc  aux  betes  ni  le  setiment 

(«o6)  Citaf/on  (iig), ,  ^a^.  Ul  la  mémoire.  Il  n'est  donc  pas  vrai 

(«oy)  Nicolo  Toppi,  DibLioteca  napoletan.  «   qi^il  suive  et  Péréira  et  Descartes  ; 

,  *  r**    .  pourquoi  le  disait-on  donc?  Uig" 

(io8)  Thoma»  Willii,  de  Animl  Brulonin,    *  * 

P'^rt,  t,  cap.  11^  pafj,  m.  14,  (iio)  filem,  ilndrm ,  cap.  VIT. 

0»9)  Idem ,  Ufidein ,  cap.  FI^  pag,  91 ,  ga.  [}i i)  i^'^tf'n  ,  ibul. ,  crf/>.  / ,  pag^  5  fft  6. 
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 msuper  adjecit^  effluvia  »  pures  machines,  comme  quelcrues- 

quredamienuissùnmàeorponsênêihiii  »  uas  le  prétendent,  nous  ne  sau 

delibaiOy  nonmodo  sentoria  exteriom  m  rions  mer  qu'ellM  n'aient  de  la 

n  ffîcerc ,  uerum  et  interiores  recessui  »  raison  dans  un  cerCtîa  àtgré»  Et 

suhingredientia,sesespirifihus  immis-  »  pour  moi,  il  me  pmf t  auLi  *ëvi- 

cere,  eosque  in  t^arias  /luctuationes  )>  dent  qu'elles  raisonnent,  qu'il  me 

i^endo,  et  sensus  et  raotus  locales  »  paraît  qu'elles  ont  du  sentiment- 

aiyêréimodof  producem,  porrh  ex  hiê  »  mais  c'est  seulement  sur  des  idées 

Mmi$  extriiuecU  ita  parus  ner^^osas  »  particaKéres  qu'elles  raisonnent 

rte  cerebrum  ipsum  stibcnntibus^  haud  »  aelcm  qoe  leurs  sens  les  lenr  piï 

tantiim  actiones  exU-mporancas  pro-  n  sentent.  Les  plus  parfaites 

cedere;  i^erUm  ex  iisdem  in  corpore  v  trc  elles  sont  renfermées  dans  ces 

ientienta  nUctUf  mo  intrà  cerebri  lo-  »  étroites  bornes,  n'ayant  T>oint  à  ce 

eul03  PeeondUiê.prionsqueponJifru'^  »  aueje  crois,  la  faculté  de  les'éten- 

rauones  retinenitbtu ,  rentm  anteac  »  dre  par  aucane  softo  d'absCnctioi 

tarum  ideas   in  memoriâ  residuas  »  « 

constiti4i(\J2).  Concluons  que  le  che-      On  a  vu  dans  les  Nouvelles  delà  Ré- 

vaher  Digbi  ne  doit  point  être  placé  publique  des  Lettres  (i  i5)  ,  l'extrait 

dans  le  catalogue  de  ceux  qui  pren-  d'un  livre  intitulé  :  Essais  nou^eaus 

nent  les  bêles  pour  des  automates,  de  Morale,  Il  fut  imprimé  à  Paris 

Monsieur  Locke  s'est  déclaré  contre  l'an  1686.  L'auteur,  niaiit  d*onc6ltf 

ceux  qui  ne  donnent  point  aux  bétes  qtie  les   botes  aient  nue  âne 

le  raisonnement.  Vous  alle^  voir  en  pable  de  raisonnement,  avoue  de 

quoi  consiste,  selon  lui,  la  dilTérence  l'autre  que  leurs  actions   sont  di 

entre  les  hommes  et  les  bétes.  «  lA  rigées  par  une  raison  extérieure,  ef 

»  faculté  de  former  des  id«$es  çénéra-  que  cette  rauon  et  cette  samse,  gui 

»  les  est  ce  qui  met  une  parfaite  dis-  .bs  eonàuU^  eetune  sag^se  Hutte 

»  tmction  entre  l'bomme  et  les  bru-  raison  plus  excellente  et  pUu  tdn 


j» 
» 

I»  niére  pa 


u  tés.  C'ar  il  est  évident  que  nous  . ,  7, .  e^estll^mi^  itlùÀ 

»  n  observons  dans  les  betes  aucunes  Thomae  apriê  tùue  tes  anciens  pktt 

»  preuves  qui  nous  puissent  faire  la  souveraine  et  e'ferneUe  ro^li 

là  connaître  qu'elles  se  servent  de  si-  L'ou^^ner  suprême  qui  conserve  ses 


ï>  d  aucun  autre  signe  général ,  nous  ^uisontdipenement  déterminés, sehn 

»  ayons  raison  de  penser  qu'elles  les  rencontres ,  pour  faire  mide  sor- 

»  n'ont  point  la  faculté  de  faire  tes  de  mom^cmens  dii'ers ,  selon  leurs 

»  des  abstractions,  on  de  foimer  des  différens  besoins.  Joignez  à  cela  ces 

»  idées  générales  (ii3)  Hons  paroles  de  M.  Bernait:  «  Les  philo- 

»  pouvons  donc  supooser,  à  mon  »  sophes  les  pins  détermioÀ  à  cieiie 

I)  avis  ,  que  c'est  en  cela  qtie  les  bétes  »  que  les  hôta  ne  sont  que  de  pures 

»  diflèrcntde  l'homme.  C'est-là  ,  dis-  «  machines,  doivent  avouer  de  bon- 

»  je,  la  propre  dinérence  â  l'égard  »  ne  foi,  qu'elles  font  diverses  ac- 

»  de  laquelle  ces  deax  sortes  de  créa-  »  tions  dont  il  leur  est  impossible 

»  tnres  sont  entièrement  dbtinctcs,  »  d'expliquer  le  mécanisme,  il  ferait 

»  et  qui  met  enfin  une  si  vaste  dis-  »  beaucoup  plus  coart  de  se  conten- 

î>  tance  entre  elles.  Car  si  les  bêtes  »  ter  de  dire  en  général,  qne  Dieu, 

)i  ont  quelques  idées,  et  ne  sont  pas  de  »  qui  voulait    que  leur  machioe 

i>  subsistiU  pendant  quelque  temps, 

(lia)  ThooM  WilUs,  ée  inalml  Bratomm ,  »  a,  par  sa  sagesse  iuUnic,  disposé 

cap.  r ,  pag. 

(u:^)  hocle  ,  Essai  philosnphiqtjR  concernant  ( » ï'*) -t-*  m^m* ,  po^.  i-i. 

rEntendcmrnl  humain  , /iV. cA/i^.  A'/,  ;>ag.  {aS)  jfu  mois  d'octobre  1686,  fhig.  iijft 

m.  170.  C'est  un  excellmt  owrage .  et^ui  mert-  ^' 

Mit  d'être  traduit  en  fronçai*  ami  bien  qu^il  l'a  (<  ^6)  \ou veaux  Kitm'is  de  Mimiez  pa§»  3o^ 

ttepar  M.  GoUe..  (117)  /.à 
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leurs  parties  coBvaaaUeinent  à  Fi^gard  des  bét«  et  dés  crëatam  m- 

cette  inientiûii.  Il  me  semble  d'à*  sensibles,  parce  quVlle  tombait  tac 

voir  lu  quelque  part  cette  thèse  ,  une  matière  mal  disposée,  on  ne  peut 

Deusest  anirnaùrutorum  :Vexiircs-  pas  inférer  «jti'il  donnât  aux  bétes 

sioa.est  un  peu  dure  j  mais  elle  plus  de  perfection  que  les  scolastiques 

peut  veoevoir  an  fort  bon  sens  ne  leur  en  donnant.  Ai»eirocs  ^  Ub. 

f  (ii8).  »  Grotins  a  débite  que  cer-  ///,  de  Animd,  cap.  f^fUnumJacU 

nus  actes  où  les  bétes  abandonnent  omnium  hominum  intellectumf  re  ab 

n  faveur  d^iiilnii  leurs  inte'réts  par-  animce  siibstantid  separatum  ,  sed  sin- 

iculiers,  procèdent  d\iuc  intelligen-  gulis  conjunctum perinsuientes  phan- 

c  externe.   Cœterarum  anunanùum  tasiœ  imagines }  etiametjuo,  et  asino^ 

jucedam  uiilUaiumsuarumtindium,  lapidî,  et  métallo  y  atêtttertiem,  sed 

TOtàufœtuumsuorumy  partlm  a/io-  eirca  fnictum ,  quia  materies  sii  inep^ 

^im  sibi  eon^enerum  respectu  y  ali-  ta           M.  de  Vigneul-Marville  T9r 

'jualeniis  tempérant  :  qiiod  in  illis  conte  (124)  qu'il  y  eut  un  }>hilosophe 

'/uidem  procedere  creJimus  ex  pria-  qui ,  pour  expliquer  dans  les  confé- 

dpio  aliquo  'intelligente  extrinseco ,  rences  de  M.  Bobault ,  comment  les 
quia  circà  actus  altos,  tstis  neuti-  bétes ,  n'étant  que  des  automates  » 

fjuiim  diffieiliores  par  inteUigentia  in  agissent  néanmoins  comme  si  elles 

Ulis  non  npparet  (ttq).  Gaspar  Zie'-  auaient  une  âme  y  recourut  à  Djypo- 

gler  ,  dans  sa  note  sur  ce  passage  ,  se  thèse  du  comte  de  Gabalis  ,  et  par 


c'est  la  providence  divine,  continue-  quent  h  faire  jouer  ,  selon  les  reglas 

t-ii ,  Grotins  s'expose  aux  traits  pi-  des  nu'cdniqnes  ^  tontes  les  machines 

«{uans  du  docteur  Huarte  (110) ,  qui  des  animaux.  Le  discours  qu'il  lit  est 

t  montre'  qu'au  philosophe  ne  dx>it  tourné  d'une  manière  très-ingénieu- 

ixnnt  expli(]uer  les  phénomènes  par  se  ,  et  mérita  que  M.  Péquet  dtt  â 

ropération  imjncdiate  de  Dieu.  Il  l'auteur,  que  «  si  cet  a{;reable  syis- 

cite  deux  écrivains  qui  ont  rappor-  »  tème  n'était  pas  vrai  ,  au  moins 

t^  à  l'instinct  de  la  nature  toute  l'a-  »  il  était  hene  //vhv7/o  (laS).»  Je  ne 

dresse  des  animaux,  et  il  approuve  doute  point  qu'il  ne  puisse  plaire  à 

leor  opinion  (  121).  Osiander  s'est  quelques  personnes  ^  mais  s'il  s'agis- 

f'jrt  étendu  â  réfuter  Grotius  ,  et  sait  ici  de  disputer,  on  montrerait 

ii  a  dit  y  entre  autres  choses ,  que  ce  aisément  qu'il  est  incapable  de  don- 

priDcipe  extérieur  devrait  être  ou  ner  raison  des  phénomènes  ,  et  qu'à 

Dieu,  ou  un  ange,  ou  la  forme  uni-  certains  égards  il  esty)lus  embarrr.s- 

Terselle  d'Averroés ,  et  qu'aucune  de  se  que  celui  de  M  Descartes.  Ce  qui 

ces  trois  suppositions  ne  doit  être  ad-  incommode  le  plus  les  cartésiens 

Riise(iQà).  A  propos  d'Ayerroês,  je  n'est  pas  de  dire  que  les  bétes  se 

dois  dire  ici  qu'il  ad  mettait  nn  prin-  meuvent  promntement  en  mille  et 

^'pe  extérieur  de  rintelligence  hu-  mille  façons  ,  c  est  de  dire  qu'elles 

uuine  commun  à  tous  les  entende-  donnent  plusieurs  marques  d'amitié , 

inens particuliers,  et  qui  influait  aus-  ou  de  haine ,  ou  de  joie ,  ou  de  jalou- 


tîon  de  cela  ,  puisqu'on  prétend  qu'ils 

(ti8)  Nouvelles  lie  u  UcpuUi(iue  des  Lcuies,  ne  s'appliquent  à  faire  jouer  les  res- 

octo6reijoo,pag.  4i9,4ao.  sorts  des  bétes  que  pour  se  donner 

Oi^ Grot..  ac  4ttM  BdU  ^  PicM,  Pf^.,  unamusementam^ablcllsneseraient 

liW-#iie*4v»«r»^/rA«'E«iiiie»d€.E«prite.  àone  pas  assez  fous  pour  s'assujettir 

(•îi)  No»  omnem  brutoriini  i iiduslriaru  ad  iti- 

stiQctuin  referiiDiis  naturae,  cum Spcrlingio nostro,  (i^^)  Vossitis ,  de  Origine  et  Progrcitsu  Idolol. , 

*•  «  .  InsUt.  Phys.,  cnf,  VI,  qu.  Ht ,  «t  eam  '/i"»        XL//,  fMf.  m.  gS*. 

•JÇ^  Job.  Frid.  Homio  r/i- rufe/Vct.  ;ur.  «Ili,  c.  (»*4)  Mélan^rs  f^'IIistoirr  cl  d«  Littcraturr  , 

f^t»  Ziei^er  ia  Prolegomcaa  Grotii ,  pa§»  S*  tom.  f,  pag.  100  et  juiV.,  cdilion  tU  Bouen , 

OsiâiMUr  ,  AttMtal.  itt  lib.  GraUi  de  Inra 

M  Puw,  |My.  48  et  êtqwau,  (tsS)  Lk  t^fnu ,  pag,  106. 
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au  setttÎBMnt  de  U  ùàm ,  ou  au  ten«  toutes  les  ictioas  de  Pheaime  y  et  par 
timent  du  froid ,  ou  à  la  douleur  conséquent  nous  ne  poumons  &9 

que  cuisent  les  cotij)s  île  I)  Uon  ,  etc.  assure's  que  de  notre  propre  pensée  , 
Il  iaiulrait  donc  supposer  (ju^iucune  et  nous  devrions  douter  que  les  ati- 
dc  CCS  passious  ne  se  trouve i^dans  très  hommes  pensassent.  Le  ptre 
les  bétes ,  et  Toîli  tont  rembarras  re-  bert^professenr  royal  dans  Fanivenilc 
▼enu  ;  on  bien  il  faudrait  dire  que  de  Toulouse  ,  est  nn  de  ceux  qui  ont 
ces  esprits  sont  condamnés  à  diriger  publie  des  Uvies  «ontre  le  sentiment 
les  automates  des  animaux  ,  afin  d'ex-  des  cartésiens  sur  l'âme  des  bêles 

1>ier  leurs  péchés  en  souffrant  toutes  (i3«}.  Notez  (ju'on  a  soutenu  ce  scu- 
es  passions  que  les  péripatéticiens  liaient  dans  un  cours  de  philosophie 
donnent  aux  bétes;  ce  qui  est  oontre  dicté  (iSi)  à  Paris  au  coUége  des 
la  supposition  du  philosopbe  Gaba-  Quatre  Nations,  et  puis  imprime'  en 
Hsfe.  Je  laisse  plusieurs  autres  dilîi-  lameîme  ville,  Tan  i(>g5,  tous  le  titre 
cultes  ausii  grandes  que  celles-là,  de:.  Institutio  philosophica  a(1  facdio- 
qu'on  peut  opposer  à  ce  système  renn^etcmm  acreceiUiorum  Phiïoso- 
prétendu  bene  trouato,  phoram  Zectionem  comparata.  Il  coa- 

On  peut  voir  dans  les  Nouvelles  de  ^^^^^  (fuatre  yolumes  tn-ia.  On  voit 
la  Itépublique  des  Lettres  (iaf>)  que  dans  le  troisième ,  depuis  la  page  371 
M.  Vallade  ,  auteur  d'un  Discours  jusqu'à  la  par^c  29a  ,  ce  qui  conceroc 
philosophique  sur  la  Création  et  TAr-   i  ^mc  scnsitivc.  Je  ne  doute  point 


lVouvelles(  117)  nous  font  savoir  qu'on   poiot-la  le  système  cartésien  dans  II 
a  critiqué       de  la  Bruyère  d  avoir  pbysicjue  qu  il  a  publiée  depuis  pea 
soutenu  que  les  })iUes  ne  sont  que  de        trois  volumes  m-4°.  (iSa). 
la  maliètv.  Vous  trouverez  d; 
bel  ouvra £re  de  dom  François 

(ia8)surla  Connaissance  de  soi  ]  ,  ^  

un  éclaircissement  (139)  ok  Von  fait  supprimer  cela  ,  et  indiquer  seule- 
xfoir  qu'on  n'a  nulle  raison  sol  nie.  ment  un  écrivain  (  )  qui  a  re- 
d'aunùuet  tti  la  connaissance  ni  l  un-  cutûili  quantité  créruditions  touchant 
mortalité  h  Vdme  des  béles  ;  au  lieu  le  dogme  platonique  de  la  matière 
qu*onnepeutraiionnablementsediS'  éthéree  qui  accompagne  les  âmes  à 
penser  tle  donner  l'une  et  l'autre  à  leur  entroe  dans  les  corps  ,  et  â  leur 
ram." de  l'homme.  Cet  éclaircissement  sortie. 

mérite  dVlre  bien  lu  ,  et  surtout      (L)  Aux  notes  que  je  ueiix  faire 

{)arce  qu'on  y  trouve  la  solution  de  sur  les  ré  fierions  de  M.  Leibnitz.*] 
a  plus  embarrassante  difficulté  du  Je  commence  par  déclarer  que  je 
système  des  automates;  car  l'auteur  me  félicite  beaucoup  des  petites  dit- 
montre  que  chacun  se  peut  eonvain-  fîcultés  que  j'ai  proposées  contre  k 
cre  par  de  très-fortes  raisons  que  système  de  ce  erand  philosophe  , 
les  autres  hommes  ne  sont  pas  de  puisqu'elles  ont  donné  heu  à  des  ré- 
siraplcs  machines,  et  c'est  néanmoins  ponses  qui  m'ont  mieux  développé 
ce  qu^on  tâcbe  d'inférer  de  ce  que 

les  bétes  seraient  COmposéesd'oiVaneS  Voyez  le  Journal  des  Savans  duîSM 

si  l,ion  arranj^és  ,  qu'elles  pourraient  ^'^t3[)'p^*iS'^^^i^*^'''' ^"^^^ 

faire  sans  connaissance  tout  ce  que  (,3,)  royez'rr:rtZt'*duT^r.,dansUsnm 

nous- leur  voyons  faire.  Si  Dieu  pou-  les  de  la  Képublique  des  Lettres ,jfa«yMr  n 

TMt  fabriquer  une  semblable  raachi-  P'^f'  ^'^O                dorme  un» grm£rim 

ne ,  l'eplique-t-on ,  il  pourrait  aussi  «"^  J;/ 
en  composer  d'autws  qui  feraient 


{iri^  >r«  mo«  d'octobre  1700 ,  pog.  419.  Coii«»lationc  Philosophi» ,  pag.  6.  n  s^T^ 
J "Jx                             '          "^^^  ''îTr  .  •  '«'y  que  Lo-biitri  répondu  1  ces  no- 

.  „  .  ^  LeUres  ,  tom.  XI  ,  «rU  IV  ;  et  ttjoat0  qu'oa  OoA 

(lag)      tu,ne  y,  pag.  SaG  et  «tuV. ,  éHt»  de  mum  «msallar  te  «fticto  II,  III  et  T  àm  aiâ* 

P«T»,  iljij».  volume* 
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sujel-lv^,  et  qui  m'en  ont  fait  con-  quclffiies  nntres  philosophes.  Je  n'al- 
îlre  plus  ilistinctemeut  le  merveil-  léguerai  ilonc  pas  les  airticultés  qui 
ix.  Je  coasidère  prcseotement  ce  combattent  la  supposition  que  la 
•areaa  système  comme  une  cou-  créature  puisse  reeeToir  de  Dieu  la 
léte  d^importance  qui  recule  les  force  de  se  mouvoir.  Elles  sont  gran-  v 
irnes  de  la  philosophie.  Nous  nu-  tics,  et  presque  invinciMcs  (i3-^) 
ons  que  deux  liypotlièses ,  celle  mais  le  système  de  M.  Leihnitz  n'^ 
;  recelé  ,  et  celle  des  cartésiens  :  est  pas  plus  exposé  que  celui  des  pe- 
tine  était  une  t^oie  dHn/luenee  du  ripatëticiens ,  et  je  ne  sais  même  si 
n-ps  sur  râme  et  de'Tâmesur  le  les  cartésieos  oseraient  dire  que  Dieu 
>rps)  l'autre  ét4Wt  une  voie  d'assis-  ne  peut  point  communiquer  i\  noire 
i/ice  ,  ou  de  causalité'  occasionelle.  ûme  la  force  d'agir.  S'ils  le  disent  , 
lais  voici  une  nouvelle  acquisition-  comment  pourront-ils  avouer  qu'A- 
est  celle  qu'on  peut  appeler  avec  le  dam  pe'cha?  et  s'ils  ne  Toseut  point 
>èreLami,  Moce  a  harmonie  DrééiabUe  dire ,  ils  énervent  les  raisons  par  les- 
:  i5).  Nous  en  sommes  rederables  à  qudles  ils  veulent  prouver  que  la 
l.  Leihnitz,  et  il  ne  se  peut  rien  ima-  matière  n'est  susceptible  d'aucune 
;iner  qui  donne  une  si  haute  idée  sorte  d'activité.  Je  ne  crois  pas  noti 
le  rintelligence  et  de  la  puissance  plus  qu'il  soit  moins  facile  à  M.  Leib- 
de  l'auteur  de  toutes  choses.  Ce  nitz  qu'aux  cartésiens,  ou  aux  autres 
la,  joint  a  l'avantage  d'éloigner  tou.-  philosophes ,  de  se  garantir  de  Tob- 
te  notion  de  conduite  miraculeuse  9  jection  du  mécanistnc  fatal ,  le  ren~. 
m'engagerait  à  j»référer  ce  nouveau  versement  de  la  liberté  humaine, 
système  à  celui  des  cartésiens  ,  si  je  Laissons  donc  cela,  parlons  seule- 
pouvais  concevoir  quelque  possibilité  meut  de  ce  qui  est  propre  au  sjrstè- 
dans  la  voie  d'hanuonie  pré^iUe*  me  de  Vharmonie  préétahlie. 
Je  souhaite  qu^on  prenne  carde  qu'en  I.  Ma  première  remarque  sera 
avouant  que  cette  voie  éloigne  toute  qu'il  clcveau^lessusdetout  ce  qu^on 
notion  de  conduite  miraculeuse  ,  je  peut  concevoir  la  puissance  et  Pin- 
nu  me  rétracte  point  de  ce  que  j'ai  telligence  de  l'art  divin.  Figiu-ez-vous 
dit  autrefois,  que  le  système  des  un  vaisseau  qui,  sans  avoir  aucun 
causes  occasionelles  ne  fait  point  sentiment  ni  aucune  connaissance , 
iotervenir  Faction  de  Dieu  par  mi-  et  sans  être  dirigé  par  aucun  être  ou 
racle  (i.'îG).  Je  suis  persuadé,  autant  créé  ou  incréé,  ait  la  vertu  de  se 
jamais  ,  «{u'aGn  qu'une  action  mouvoir  de  lui-même  si  à  propos, 
^oit  miraculeuse  il  faut  que  Dieu  la  (|ii'il  ait  toujours  le  vent  favorable  , 

i produise  comme  une  exception  aux  qu'il  évité  lescourans  et  les  écueils, 
oU  générales  ,  et  que  toutes  les  cho-  qu'il  jette  l'ancre  où  il  le  faut,  qu'il 
^os  dont  il  est  immédiatement  l'au-  se  retire  dans  un  havre  précisément 
tour,  selon  ces  lois- là  ,  sont  distinc-  lorsrpie  cela  est  nécessaire  ;  supjiosez 
tes  d'un  miracle  proprement  dit  :  qu'un  tel  vaisseau  vogue  de  cette  fa- 
Biais  comme  je  veux  retrancher  de  çon  plusieurs  années  de  suite,  tou- 
cette  dbpute  le  plus  de  points  que  jours  tourné  et  situé  comme  il  le 
je  pourrai,  je  consens  qu'on  dise  que  faut  être  9  eu  égard  aux  changemens 
je  moyen  le  plus  sùr  d'écarter  toutes  de  l'air,  et  aux  différentes  situations 
«es  id;-es  de  miracle  est  de  supposer  des  mers  et  des  terres,  vousconvicn- 
les  substances  créées  sont  active-  drez  ({ue  Finilniff'  de  Dieu  n'est  [)as 
nieiit  les  causes  immédiates  des  efl'ets  trop  graudo  poiir  communiquer  à  uu 
la  nature.  Je  supprime  donc  ce  vaisseau  une  telle  faculté,  et  vous 
que  je  pourrais  replitiuer  à  cette  direz  même  que  la  nature  du  vais- 
partie  de  la  réponse  de  M.  Leihnitz.  seau  n'est  pas  capable  de  recevoir 
J<-*  »n  abstiens  aussi  de  toutes  les  ob-  de  Dieu  cette  vcrtu-là.  Cependant  ce 
jcclioas  qui  ne  sont  pas  plus  contrai-  »,  .      ,     ,  r 
«•  à  son  sentiment  qu'à  celui  de     (j^j)  roj«  V.  stnrm.ns, 

.  tnùt  se  trouve  dan»  le  Joaraal  de  Lripsic  ,  iCk)i  , 

U35)  Dont  FranroÎ!»  L.naii  ,  traili' IT  d'-la  Con-  ^<i-.  4-4  rt  s:iii\)  ,  et  /  t  u  le  Mi  lu  in-  /a  1/  <i 

■^<Mnc(>  tic  Hoi-même ,  pag.  aaÔ,  t'Mt.  tU  itjgg.  iiueré  au  Journ.-il  «le  Lcip:>ic  ,  iGi^ ,  pau.  aoS  vt 

(«36)  yorrt  U  m/>i»int  tfue  m,  Lat^BÎts  a  $uiv. ,  pour  répondre  a  un  MioMwre 

Jatt  insérer  d:iiu  Z  Histoire  des  OawtfW  dfl»  Sft>  nitz,  inséré  au  même  Jowul,  «6g8«p0f*  4^ 

'W» ,  l'ttiUf  t  1698  ,  pag.  3i4.  et  sun: 
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qae  M.  Leibnitz  sup^se  de  la  ma-  elle  mille  iorta»  de  medificatioai.  Le 
chine  da  corps  hlunAtn  est  plus  ad-  mojrea  de  comprendre  qaHl  a^arrtfe 

mlrablc  ,  et  [iliîs surprenant  que  tout  jamais  du  deran^emeat  dins  cette 
ceci.  Ap[)li({uotis  à  la  porsounc  de  hannonic  préétablie  ^  et  qu'elle  aille 
Césiir  suit  sj'^tcuie  deruoioude  rime  toujours  son  traia  pendant  la  plas 
et  du  corps.  longue  yie  des  hommes ,  nonobstant 

système,  les  rariét^  infinies  de  Faction rëci- 


S 


II.  il  faut  dire  ,  selon  ce 
«nie  le  corps  de  Jules  César  exerça  proque  de  tant  d*orf;anes  les  uns  sur 
de  telle  sorte  .sa  vertu  motrice  ,  que  les  autres  ,  environne's  de  toutes  part? 
depuis  sa  naissance  j(i$r|ues  si  sa  mort  d'une  iniluiLc  de  corpuscules,  tantôt 
il  suivit  un  prosrèscontinuel  de  clian-  froids  tantôt  chauds ,  tantôt  secs  tan- 
gemens  qui  retondait  dans  la  der-  t6t hnmides, toujours acti&,  toujours 
nière  exactitude  aux  changemensper>  picotant  les  nens ,  ou  de  cette  ma- 
pt-luel-;  d'une  cetaine  îïme  rfu''il  ne  nière-ci  ,  on  de  celle-là  ?  Je  veux  que 
connaissait  pas,  et  qui  ne  faisait  au-  la  multiplicité  des  orj^anes  et  la 
cuue  imi*n'ssiou  sur  lui.  11  faut  dire  multiplicité  des  agens externes  soient 
que  la  rc^lc  selon  laquelle  cette  fa-  ira  instrument  a&etsaire  de  la  va- 
cuité du  corps  de  Ccsar  devait  pro-  riët^  presque  infinie  des  changemens 
duire  ses  actes  dtait  telle qu^il  serait  du  corps  humain^  mais  cette  Tarie'te 
nlle  au  se'nat  un  tel  jour ,  à  une  telle  jSourra-t-elle  avoir  la  justesse  dont 
heure,  (ju'il  y  aurait  prononce  telles  on  a  hesoin  ici?  ne  troulilcra-t-elle 
et  telles  paroles ,  etc.,  quand  même  ja  mais  la  correspondance  de  ces  chan- 
il  aurait  plu  â  Dieu  d'anéantir  l'âme  gemens  et  de  ceux  de  l'âme?  Ccst 
de  César  le  lendemain  qn'elle  fut  ce  qui  paraît  du  tout  impossible, 
créée.  Il  faut  dire  que  cette  vertii  mo-  IV.  On  a  beau  faire  bouclier  de  la 
trice  se  cljani»eait  et  se  modifiait  puissance  de  Dieu  ,  pour  soutenir 
)oactuellemeut  selon  la  volubilité  que  les  bétes  ne  sont  que  des  autu- 
les  pensées  de  cet  esprit  ambitieux,  mates ^  on  a  bcsui  représenter  que 
et  qu'elle  te  donnait  précisément  cm  Dien  a  pu  faire  des  macbines  si  ar- 
tel  état  plutôt  que  tout  autre  ,  parce  ttstement  travaiUées,que  la  toIx  d^aa 
que  IMme  de  César  passait  d'une  telle  homme,  la  lumière  réfléchie  d'un 
pensée  à  une  telle  autre.  Une  force  objet ,  etc.,  les  fra[)pent  précisément 
aveugle  se  peut  -  elle  modifier  si  à  où  il  faut  afia  qu'elles  se  remuent 
propos  en  conséquence  d'une  impres-  de  telle  ou  de  telle  manière  s  tont  le 
sion  commwiiquée  trente  ou  qua-  monde ,  bormis  une  partie  des  drté- 
rante  ans  auparavant ,  et  qui  n'a  ja-  siensi  rejette  cette  suppositton  ;  et  il 
mais  été  renouvelée  depuis ,  et  qui  n'y  a  point  de  cartésien  qui  la  voa- 
est  abandonnée  à  elle-même  ,  sans  Iftt  recevoir,  si  on  la  voulait  étendre 
qu'elle  ait  jamais  connaissance  de  sa  jusqu'à  Thommc  j  c'est-à-dire  si  l'un 
leçon?  Gela  n'est -il  pas  beaucoup  Toulait  soutenir  cpieDieu  a  pu  fiiire 
plus  incompréhensible  que  la  oaTi*  des  corps  qui  feraient  machinalement 
gation  dont  j^ai  parlé  dans  le  para-,  tout  ce  que  nous  voyons  faire  aux 
graphe  précédent?  autres  hommes.  En  niant  cela  ,  on 

III.  Ce  qui  augment<;  la  lUlliculté  ,  ne  prétend  pas  donner  des  bornes  à 
est  qu'une  machine  humaine  contient  la  puissance  et  à  la  science  de  Dieu  \ 
un  nombre  presque  infini  d'or{;anet,  on  yeut  seulement  signifier  que  li 
et  qu'elle  est  continuidlement  exposée  nature  des  choses  ne  aoufTre  point 
au  choc  des  corps  qui  l'environnent  qtie  les  facultés  communi([uées  à 
(i38)  ,  et  qui  par  une  diversité  in-  créature  n'aient  pas  nécessairement 
nombrable  d^ébranlemens  excitent  en  certaines  limitations.  11  faut  de  toute 

(.38^  Noie,  ^u, ,  ,.lon  .V.  Leibaiu ,  ce  ^ui  es$  nécessité  que  VacUon  des  créatures 
Mtif  dnns  ehifue  tubttanee  »ft  une  chose  tfui  sptt  proportionnée  à  Icur  état  esseo- 

doit  rtrr  v'dnit"  a  une  vraie  unit'.  Tl  faut  Jour  ,     tîel      Ct  qu'cUc  t'CZécute  SeloU  IC  CI* 

puisque  ir  corps  de  cha^fue  homme  eu  comiM,s/ Je  ractcrc  .  quî  convîcnt  àchaquc  ma- 

plusieurs  substances ,  que  chacune  ait  un  princi'      .  .  ,       i->     •  j         i  m 

pe  d'action  réellement  distinct  du  principe  de  CllinC  •  Car,  Selon  l  axiome  dCS  phllo- 

ehacune  des  autres  II  t'eut  que  l'action  de  chu-  S0pbes(l3g)  ,  tout  CtJ  qui  CSt  re^U  SC 

nue  principe  soi,  ,f,onVinée.  Or  cela  doit  variera  proportionne  k  U  CApacîté  du  SttîfL 

l  tnfifu  leurs  epeu  ^  et  Us  troubler  ;  car  le  choc  '      *  ^  * 

des  cofp*  voisins  dotl  Mt/f^r  aw'ifn-  contrainte  it       ('^)  Qiddtjuid  recipitur ,  ad  modum  rtcipiett' 

la  spontun      natnfetU  de  eluuiuti,  tù  rweifdtnr* 
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On  peut  donc  rejeter  comme  irapos-  vertu  naturelle  de  se  mouvoir,  et  il 

Alerhypothésedell.  Leiiniîtz,puis<  rexécute  tans  être  aidé  de  <|iioi  que 

ta  Vile  enferme  île  plat  grandes  dif-  ce  soit,  et  sans  être  retardé  ,  ou  ira- 

peultes  Que  celle  des  automate^;  :  elle  versé  par  aucunechose;  et  de  Tautre 

ni't  nnpliarmonio  continuelle  entre  rote  TAme  de  César  est  un  esprit  qiïi 
deux  substances  f{ui  n'agissent  point  a  reçu  une  faculté'  de  so  donner  aes 
ilne  sur  Taulre  j  mais  si  les  valets  pensées ,  et  i^ui  i  exécute  sans  l'iu- 
nient  des  maehines ,  et  qaHls  fissent  fluence  d'aocun  antre  esprit ,  ni  d^an- 
ponctoellement  ceci  ou  cela  tontes  cun  corps.  Aien  ne  l'assiste ,  rien  ne 
les  fois  que  leur  maître  Pordonncrait,  la  traverse.  Si  vous  consultez  les  no- 
ce no  serait  pas  sans  qu'il  y  elH  une  tions  communes  ,  et  les  idées  de  Tor- 
action  réelle  du  maître  sur  eux  :  il  dre  vous  trouverez  que  cet  atome 
prononcerait  des  paroles,  il  ferait  ne  doit  jamais  s'arrêter,  et  que  suè- 
des tisnes ,  qui  éblanleraient  réelle-  tant  ma  dans  le  SBoment  précédent , 
ment  les  organes  des  valets.  il  doit  se  mouvoir  dans  ce  moment- 
V.  Considérons  a  cette  heure  l*âme  ci  ,  et  dans  tous  ceux  qui  suivront, 
lie  César  :  nous  trouverons  encore       que  la  manière  de  son  mouvement 

t s  d'impossibilités.  Cette  iime  était  doit  être  touj^ours  la  même.  C'est  la 

sle  monde  sans  être  exuosé(!  à  Tin-  «lîte  d'an  axiome  approuvé  par  M. 

floence  d'aucun  esprit.  La  force  q  u'el-  Leibnitz ,  de  ce  qu'une  chose  aemeu- 
le  svait  reçue  de  Dieu  était  Tunique  Umjours  dams  l'état  oh  elle  est  une 
principe  des  actions    particulières         ^  «  ne /i  ne  surt^ient  qui  l'nblii^e 

]u'elle  produisait  chaque  moment  ;  ^'1f  chan};er{i\'i)  nous  concluons  , 

îtsi  ses  actions  étaient  dillerentes  dit -il  (i^'S)  ,  non-seulement  qu'un 

b  unes  des  autres ,  cela  ne  procé-  <?or/>i  qui  est  en  repoê ,  sera  toujours 
point  de  ce  que  les  unes  étaient      nspos ;  hmîs  missi  ^u'ujs  torpê  qui 
;>rodQites  par  le  concours  de  quel-  mout^ement  f^ardera  toujours 

lues  ressorts  qui  ne  contribuaient        ntouuentent  ou  ce  cfinns^cmcni  , 

m  à  la  nrodiirtion  tloM  niifrps    rnr  cest-à-dire  la  même  uUesse  et  la  uni- 

ne  direction ,  si  rien  ne  êurtdent  qui 
''empêche.  Tout  le  monde  connatt 


^as  à  la  production  des  autres  ,  car  cwt-a         ...  — -  •  

'âme  de  l'homme  est  simole  ,  indi-  "»«  direction ,  si  rien  me  sundent  qui 

'iriWe,  immatérielle  :  M.  fcibnitz  en  ^empêche.  Tont  le  monde  connatt 

îonvientj  et  s'il  n'en  convenait  pas ,  clairement  que  cet  atome  ,  SMt  qa  il 

nais  si  au  contraire  il  supposait  avec  meuve  par  une  vertu  innée ,  com- 

e  commun  des  philosophes  ,  et  avec  Démocrite  et  E{)icure  l'assuraient, 

'iclques-uns  des  plus  excellons  mé-  ®oit  qu'il  se  meuve  par  une  vertu 


non  est  capable  de  penser,  je  re-  quelquefois  de  se  dt'tourner  à  droite 

Jrdtrais  dès-là  son  hypothèse  com-  gauche  ,  ou  de  reculer.  On  se 

e  absolument  impossible,  et  iLse  nioqua  d'Epicure  lorsqu'il  inventa  le 

■ésenterait  bien  d'autres  moyens  de  mouTement  de  déclinaison  (i44);  il- 

réftiter  dont  je  n'ai  que  faire  ici  ,  supposa  gratuitement  pour  tAchcr 

iisqu'il  reconnaît  rim  matérialité  de  ^®              l^^>yrinthc  de  la  fatale 

'tre  ame,  et  qu'il  bdtit  là-dessus,  nécessité  de  toutes  choses,  et  il  ne 

venons  à  l'ilmc  de  Jules  César  ,  et  pouvait  donner   aucune  raison  de 

/ >(  lons-la  un  automate  immatériel  <»ttenouyelle  partie  de  sonhypothé- 

i»  ),  et  comparons-la  avec  un  ato-  choquait  les  notions  les  plus 

î  d'Epicure;  j'entends  un  atome  ^^«tes  de  notre  esprit;  car  on  con- 

touré  de  Tide  de  toutes  parts,  et  ^^'^^  clairement  qu'afin  fiu'un  atome 

i  ne  rencontrerait  jamais  aucun  T'iaura  décrit  une  ligne  droite  pen- 

rc  atome.  La  comparaison  est  très-  "^"'^  ^«^"^  jours  ,  se  détourne  de  son 

te  i  car  d'un  côté  cet  atome  a  une  (,4,)  Mémoirr  i,urW'  da,u  vm.unw  àc.  ou. 

vrages  Ae*  Savans ,  juillet  i6j)8  ,  p//^'.  3Hi. 

4'>)  V.  l,(x\t^jMr9xmnple.  (143)  If.  Lribnitt ,  lit  même ,  dMare  qu  i/  <l<-- 

40  /tf.  LeibniU  $e  teri  de  ceUe  exprettion  meure  d'nccord de  l'ojeiome:  Et  même  je  incleini's. 

f  Mn  Mémoire  iH$éri  dans  {'Histoire   de."  ''^''^w^e-t-iZ,  qu'il  m'est  favorable  ,  couunc  eu  eHcl 

r.ige»  des  Sa  vans  ,  juillet  1698  ,  j^ag.  338  :  c  est  un  de  mea  fondcmens. 

ne,  </i(>-t{,  c»t  on  automate  naoulénel  de»  pins  .  (i44)  ^.»'«'«.  tom.  Vt ^  pn^.  300,  l  article 

*•  Ewcwae,  rciMn/ue  (U) ,  au  pi  cmu-r  alinéa. 
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chemin  au  commencement  du  troi-  des  fleurs  et  des  feuilles ,  je  pais  con- 
sième  jour  ,  il  faut  ou  qu'il  rencontre  cevoir  (  )  que  tout  aussitôt  elle 
qucl<[uc  obstacle ,  ou  qu^ii  lui  prenne  souhaite  d'en  yoir  un  qui  n'ait  que 
quelque  envie  de  s'écarter  de  sa  des  feuilles,  et  nais  on  qui  n'ait  que 
route  t  ou  qu*il  renferme  quelque  des  fleurs,  et  qu^aiasi  elle  selon  soc- 
ressort  qui  commence  déjouer  en  ce  cessivement  plusieurs  images  qui  naî- 
moment-là.  La  T'^^  de  ces  raisons  n'a  tront  les  unes  des  autres  j  mais  on 
point  de  lieu  dans  l'espace  vide.  La  ne  saurait  se  représenter  comme  pos- 
a*,  est  imuossible ,  puisqu'ua  atome  sibles  les  changemtns  Mssmi  àn 
n'a  point  la  Tertu  de  penser.  La  3*«  blanc  an  noir  et  du  oui  au  bob;  m 
est  pareillement  impossible  dans  un  ces  sauts  tnmultneoz  de  la  terreau 
corpuscule  absolument  un.  Faisons  ciel,  qui  sont  ordinaires  à  la  pcuNée 
quelque  usage  de  tout  ceci.  de  Thomme.  On  ne  saurait  conipren- 
Vi.  L'âme  de  César  est  un  être  a  dre  que  Dieu  ait  pu  mettre  dans  rime 
qui  l'unité  eonrient  an  sens  de  ri-  de  Joies  César  le  principe  que  je 
gueur.  La  fiieulté  de  se  donner  des  m'en  vais  dire.  11  lui  arriTS sans  doute 
pensées  est  une  proprie'të  de  sa  na-  plus  d'une  fois  d'être  piqué  d'une 
tore  (145)  :  elle  l'a  reçue  de  Dieu  e'pingle  pendant  qu'il  tétait.  11  lallut 
quant  à  la  possession  et  quant  à  donc  ,  suivant  l'hypothèse  que  l'on 
Fexécution.  Si  la  première  pensée  examine  ici,  que  son  âme  se  modi- 
qu'elle  se  donne  est  un  sentiment  de  fiât  elle-même  d'un  sentiment  de 
plaisir  9  on  ne  voit  pas  pourquoi  douleur  immédiatement  après  les 
la  seconde  ne  sera  pas  aussi  un  perceptions  agrdables  de  h  aonceur 
sentiment  do  plaisir;  car  lorsque  la  du  lait  qu'elle  avait  eues  deux  00 
cause  totale  d'un  eilet  demeure  la  trois  minutes  de  suite.  Par  quel  re»* 
mâme ,  Teflèl  ne  peut  pas  changer,  sort  fut-elle  déterminée  à  ioterron' 
Or  cette  âme,  au  second  moment  de  pre  ses  plaisirs ,  et  à  se  donner  tout 
son  existence,  ne  reçoit  pas  une  nou-  d'un  coup-un  sentiment  de  doulear  , 
velle  faculté  de  penser;  elle  ne  fait  sans  que  rien  Teflt  avertie  de  se  pré- 
que  retenir  la  faculté' qu  elle  avait  parer  au  clmngement ,  ni  qu'il seliit 
au  premier  moment ,  et  elle  est  aus-  rien  passe  de  nouveau  dans  sa  mb* 
si  indépendante  du  concours  de  toute-  stance?  Si  tous  parcoures  la  fis  & 
autre  cause  au  second  moment  au'au  ce  premier  empereur  ronsia ,  roit$ 
premier  ;  elle  doit  donc  reproduire  trouverez  à  chaque  pas  la  mature 
au  second  moment  la  même  pensée  d'une  objection  encore  plus  forte  que 
qu'elle  venait  de  produire.  Si  vous  celle-ci. 

m^objeotez  qu'elle  doit  ôtre  dans  un      VU.  On  comprendrait  quelqnedo- 

^at^  de  changement',  et  qu^elle  n'y  se  là-dedans ,  si  l'on  supposait  <|M 

serait  point  cUns  le  cas  que  j'ai  sup-  IMme  de  Phomme  n'est  nas  un  esont. 

posé,  je  vous  re'ponds  que  son  chan-  mais  plutôt  unele'gion  d'esprits  dont 

gemcnt  sera  semblable  au  cliange-  chacun  a  ses  fonctions,  qui  coramcn- 

meut  de  Tatorne  :  car  un  atome  qui  cent  et  finissent  précisément  coDue 

se  meut  continueliement  sur  la  même  le  demandent  les  changemmi  qû  <* 

ligne  acquiert  dans  chaque  momenl  font  au  corps  humain.  Én  eoDséqiwi' 

une  nouvelle  situation ,  mais  qui  est  ce  de  cela u  £iudrait  dire  que  q»^^' 

semblable  à  la  situation  précédente,  que  chose  d'analogue  à  unî^randat- 

Afm  donc  qu'une  âme  persiste  dans  tirail  de  roues  et  de  ressorts ,  ou  de 

son  état  de  changement  ».  il  suflit  matières  qui  se  fermentent,  dispo- 

qu'elle  se  donne  une  nouTelle  pensée  sé  selon  les  Ticissitudes  de  notie mi' 

semblable  à  la  précédente.  Ne  la  te-  chine,  réveille  ou  endort  pour  un 

lions  pas  si  à  l'étroit ,  accordons  lui  tel  et  pour  un  tel  temps  Taction  h 
la  nit'tainorpbose  des  pensées  ;  mais»  chacun  de  ces  esprits;  raai^  al<""> 

pour  le  moins  faudra-t-ii  que  le  pas-  l'ilme  de  l'homme  ne  serait  plus  ^ 

sage  d'une  pensée  à  une  autre  ren-  substance,  ce  serait  un  ens  ptft 

ferme  quelque  raison  d'affinité.  Si  je  gretationem ,  un  amas  et  ne  noBcaiii 
suppose  que  dans  un  certain  instant  ,  . 

l'âme  de  César  voit  un  arbre  qui  a     i^^*  p«rf«  '^^'^f^'l.' 1^ 

•  dire  en  ne  voulant  pas  me  prrvoloir  lut  n»— ^ 

(i4.'i)  On  Ml  ceci  selon  U  tysûtme  de  Jf.  Letb-    '/"*        nnpecheni  de  comprendre  <]ntu»  «f» 
ni  U.  créé  se  pmssa  donner  de»  idétt  à  /i»-o»"^' 
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substances  tout  comme  les  êtres  les  inst rumens  ne'cess^ires pour  Pexé- 

•f^rîels .  Nous  cberchoiis  ici  un  être  cutiom  de  la  loi  divine  dont  on  nous 

nq  uc  <£  ni  forme  tantôt  la  joie ,  tan-  fiarle ,  et  tenrone-nous  de  compami- 

t  la  douleur  ,  etc.  ,  nous  ne  cher-  son. 

ions  pas  plusieurs  éLrcs  dont  l'un  Figurons-nous  à  plaisir  uh  animal 

roduîse  Tespérance  ,  Tautre  le  de-  crée  de  Dieu  et  destin»- à  chanter  in- 

spoir,  etc.  cessamuieat.il chantera  toujours,ceIa 

Les  observations  que  Ton  vient  de  est  indubitable  ;  mais  si  Dieu  lui  des- 

re  ne  sont  <|ue  le  de'veloppement  de  tinc  une  certaine  tablature  ^  il  fautde 

elles  qnc  M.  Leibnitz  m'a  faitl'hon-  toute  nécessite,  ou  quUI  la  lui  mette 

ciir  dVxaminer.  Je  vais  faire  quel-  devant  les  yeux,  ou  qiril  la  hii  im- 

^ue  réflexions  sur  ses  réponses.  prime  dans  la  mémoire,  on  qn'il  lui 


qu'il  se  fait  une  so^  précisément 
lit  ion  (le  continu  dans  son  corps  ^  tnre.  On  ne  conçoit  pas  que  sans  cela 
ource  gue  la  loi  de  la  substance  indi-  cet  animal  soit  jamais  capahle  de  se 
^itbie  de  cet  animal  est  de  repré^  conformer  â  toute  la  suite  de  notes 
ienter  ce  tfm  se  fait  dans  son  corps  que  lHeu  a  marquées.  Appliquons  à 
delà  manière  que  nous  l'expcrimen-  1  jîme  de  Thomme  un  pareil  plan. 
*nnSy  et  mC-me  de  représenter  en  quel-  M.  Leibnitz  veut  qu'elle  ait  reçu  non- 
^ue  façon  ,  et  par  rapport  à  ce  corps,  seulement  la  faculté'  de  se  donner  in- 
tout  ce  oui  se  fait  dans  le  monae,  ceasamment  des  pensées,  mais  aussi 
Ces  paroles  sont  une  Irès-bonne  ex-  la  feoulté  de  suivre  toujours  un  ccr- 
plication  des  fondemens  de  ce  sys-  tain  ordre  de  pensées  qui  correspond 
léme  ;  elles  en  sont  pour  ainsi  dire  aux  changemens  continuels  de  la  ma- 
lt- dénomment  et  la  clef  ;  mais  en  chine  du  corps.  Cet  ordre  de  pensées 
même  temps  elles  sont  le  poiut  de  est  comme  la  tahlature  prescrite  à  Ta- 
vue  des  objections  de  ceux  qui  trou-  nimal  musicien  dont  nous  parlions 
vent  impossible  cette  nouvelle  by-  ci*dessus.  Ne  fondrait- il  pas  que  Fâ- 
potbése.  La  loi  dont  on  nous  parle  me,  pour  cbanger  â  chaque  moment 
suppose  un  décret  de  Dieu  ,  et  mon-  ses  perceptions  ou  ces  modifications. 
Ire  en  quoi  ce  système  convient  avec  selon  cette  tablature  de  pensées  ,  con- 
celui  des  causes  occasionelles.  Ces  nùt  la  suite  des  potes  et  y  songeilt 
étnX  systèmes  se  réunissent  en  ce  actitellement?  Or  rezpéiience  nous 
pointrci ,  quil  y  a  des  lois  selon  les-  montre  qu'elle  nVn  ssit  rien.  Ne  fau- 
quelles  Pâme  de  Thommedoit  rcpvr-  drait-il  pas  pour  le  moins  qu^au  d<-- 
^rntcr  ce  qui  se  fait  dans  le  corps  de  faut  de  cette  science,  il  y  eût  en  elle 
I  homme  de  la  manière  que  nous  i  ex-  une  suite  d'iuslrumens  particuliers 
Pcrimentons.  ils  se  de'sunissent  dans  qui  fussent  chacun  une  cause  ne'ccs- 
la  manière  de  PexéGution  de  ces  lois,  saire  d'une  telle  on  d^une  taie  pen* 
Les  cartésiens  prétendent  que  Dieu  see?  Ne  foudrait-il  pas  les  situer  de 
en  est  l'exécuteur  :  M.  Leibnitz  veut  telle  façon  que  pre'cisémcnt  Tun  opd- 
(pie  râme  les  exe'cute  elle-même.  r.'U  après  l'autre ,  selon  la  correspon- 
C'est  ce  qui  me  paraît  impossible,  dixncc  préétablie  entre  les  chanee- 
Târae  n'ayant  pas  lesinstrumensou'il  mens  de  la  macbine  du  corps  et  les 
faudrait  qu'elle  eût  pour  une  sembla-  pensées  de  l'âme?  Or  il  est  bien  cer- 
Me  esécHtion.Or,  quelque  infinie  que  tain  qu'une  substance  immatérielle , 
soit  la  science  et  la  j)uissance  de  Dieu,  simple  et  indivisible  ,  ne  peut  point 
il  ne  saurait  faire  jiar  une  machine  tHre  composée  de  cette  mnltitude  in- 
destituce  d'une  certaine   pièce  ce  nombrahte  d'iastrumens  particuliers 


non  la  machine  qui  ]irodtnrait  cet  maine  exécute  cette  loi. 

efl'et.  Mont  roii'î  que  \\\mc  n'a  [><)int  M.  Lcibnitz  04^)  S^PPOSC  qu'elle  nc 

(i4')  Lcjbnili,  Mémoire  irurre  daiu  Mlialoire 

iM  Omm«e»  des  Svwtê ,  pûllrt  ft6g|B  ,     33».  (i4ft)  fdem ,  ifrûf. ,  pny.  SS;. 


connatt  pas  dUtiactement  tes  pereep*  ^oi  w  mmitronl  jusqu^ici  i  Bonua* 

tiooft  â  venir,  mais  ipt'elie  Usé  4ent  gtdatioo ,  et  qu'il  rëioodra  tolid»- 

eonJuiémBntf  at  qo*i/  jr  a  en  chaque  ment  mes  dilficultes,  et  inêmeceHe$ 

substnnce  des  traces  de  tout  ce  qui  lui  de  dom  François  Lami  {\yi)  \  et  c'est 

est  arrii'é  et  de  tout  ce  qui  lui  arri-  dans  cette  espérance  ({ue  j'ai  piidir^ 

i^era  (i^g)  ;  mais  cette  multitude  infi-  sans  compliment,  que  soq  sysUme 

nie  de  perception»  mom  ampétha  'éa  doit  être  coosidérë  comme  ont  m- 

le»  dudnguer. ....  Vétai  prùent  de  quitte  d'importasoe  (i53) 


une  machine.  Car  chaque  perception  la  constilution  primitive  de  chaque 

précédente  a  de  l'ui/iuence  sur  les  esprit  est  diflerente  de  toute  autre 

»uiifanta»f  conformémant  h  une  loi  apecifiquemaiit  (i54).  Les  thomitai 

éPerdro  qui  e»t  dan»  les  perception»  ae  disent-ils  pas  qin  dans  la  oatore 

«ontMe  dan»  le»  nunufem»n»,.M{iSi)  angâîqae  il  y  a  autant  d^eipècsi  ^ 

Ijes  perceptions  qui  se  trouuent  en-  d'individtti F 

semble  dans  une  même  urne  en  même  Elle.,      trouyent  iatu  le  II*.  tmu'it 


développer  y  U  ne  faut  point  s  etOn-  {i5.\)  Tl  nV  a  jamais  deux  hommes  (jui  aint 
ner  de  la  fa  ricté  infinie  de  ce  qui  'm'im' pensées  ,  je  ne  dis  ftu  un  moit  à  m- 
andoit  résulter  a^eê  le  temps.  Tout  %^ p^'^'^  pas  mime j,end«nî deux 

,       ,  ,  ,  '  .il  \ant  donc  inte  le  principe  df  vfnser attisni 

cela  n  est  au  une  conséquence  l^pre-    chacun  une  rè^U  et  ime  nature  partiadurt. 

eentative  de  Vàme^  qui  doit  exprimer      nr\n  i^T^rr-r^  a  .^ 

€equi»epa»»e,etméme4!equi»epa»'  KOB.bJNGO  ( Marco-Alrflio), 
sera  dans  son  corps ,  et  en  quelque  COnseigneur  de  1a  Vallée  de  Lu- 

facon  dans  tous  les  autres,  par  la  cerne  et  graod-Hprîear  de Ssiot- 

connexion  ou  correspondance  de  tou-  i> •  T„-;«.    «fJT—    «  t  ^n^n 

tei  le»  pâme»  du  monde.  Je  n^ai  pas  *  ^unn ,  8  occupa  betOGoq» 

beaucoup dechosesir^pliqueràcela:  ^  persécuter  les  Vaudois,  au 

je  dis  seulement  que  cette  supposi-  XVII',  siècle  (A).  Il  fltaussides 

tion,  qnaTid  elle  sera  bien  develop-  UyreS  contre  CUX  (B>,  Narrotio- 

t^ou^es^lsd^iîicultlTLU^^^  deWImrodwsioneddleEn' 
la  pénétration  de  son  grand  gâiie,  a  f^lle  Vaili  di  Pimonle , 
tré»-hien  compris  toute  re'tendae  et  imprimée  à  Tann  9  l'an  i^^-t 

foute  hx  force  de  rohjcction   et  où  et  Memcne  Istofiche  dM  h' 

doit  être  la  source  (lu  remède  du  prin-    ,  • 

cipal  inconvénient.  Je  suis  persuadé  ^rOibiZlOne  delle  Et^ie.mf^ 
qu'il  aplanira  tout  ce  qui  pourrait  mes  au  même  lieu,  l'an  i049,e 
être  de  pins  scabreux  dans  son  sr»*  dëdiës  an  duc  de  Safoie  (a)*  il 
téme,  et  ci  u  il  nous  apprendra  dW  était  né  dans  la  valMedeLncariie, 

cei lentes  choses  sur  la  nature  des  es- 


D  f  1     et  fils  dn  comte  Jean-Baptist^ 

pnts.  Personne  ne  peut  voyager  plus  Zr  .  ««s»»  jf 

utilement  ni  plus  sûrement  que  lui  Rorenco(^)  ,  et  Vivait enCOrel» 
dans  le  monde  intelligible.  Pespére  1668  (c). 

3ue  ses  beaux  éclaircisseroens  feront     ,  ,  ,     -,      «• .  Fcli«' 

up.rrftr.  tort»  k.  impoMibUiu.  .^:hirAi'r;as%'ri%'> 

,  ,  ^,  marque  timpruMlm  des  MémmnSt 

/149)  C  est  ce  qu  on  ne  peut  concevoir  dans  une 
^smêûtee  indivisible ,  sùnple ,  immatérielle.  tus  ir      _/  ^ik\ 

(lîîo)  I,cibnit7,  Mémoire  tnscre  dans  t  HutMC*  -  —  -        '  ' 


'des  Ouvrages  des»  Sa  vans ,  |;a^.  339,  34<>.  -  ,  „mrté- 

{i5i)lUk  nJm*,  pag.  34o.  <A)  //  ^oocupu  beaucoep  è  ff^ 


^»iy»»  le  méam 
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-r/e5  l^aucloisj  au  WW.siicIe^.  uoits  donner  tt  je  mt  Ufierai  a  wous? 

rre  Gilles ,  dans  son  Histoire  des  M<U$  voyant,  qum  nul  ne  se  priâtnr 

ises  rÀorméeft  du  Piémont,  ayant  tait^  ils  faisaient  semondre  learmar- 

Itf  de  la  famine  de  Tan  i6a8,  chandise  par  le  moyen  de  leurs  pa* 

uie  ceci  :  Les  adi^ersnives  des  c£(/i-  }  istes  ;  en  quoi  se  montrait  plus  quau- 

rt' formée  s  des  f^nt!ccs,qiti  ctaient   cun  autre  dilii^e  nie.  dame  Culfiennc, 

nursthnant  quelque  occasion  pour  mère  du  susdit pru  ur,  laquelle  allait 

taire  des  brèches  ,  embrauèrBnt  de  maison  en  maison ,  exhortant  lei 

^U^ide  In  fa  mine,  espérant  qu^elle  plus  paui^res  et  faibles  a  aller  pren- 

ir  servirait  de  filet  pour  pécher  et  dre  la  charité  notable  que  les  pètes 

^  h  eux  les  pauvres  nffmués  ^  a   i>oisins  leur  avaient  apprêtée  {i). 

ol  s''emplnY(tie/it  snriont  avec  f^ran-      Un  autre  historien  des  tglises  des 

passion  ce  susnommé  moine  Bona-  Vallties,  dit  :  que  le  grand  prieur  Ro- 

niure,  et  sieur  Mare  jiurèle  i7o-  renco  est  leur  grarm  persécuteur ,  et 

ne f  prieur  de  ttueeme^fils  d'un  mem^>^  ^/a  cofijeiï  de  extirpaodisliaB- 

■s  gentilshommes  de  la  r  allée  ,  le-  reticis  0»), . .  .  considéré parmessieurt 

mi  ayant  étudié  ès  lois  se  fit  prêtre,   de  Rome  comme  le  pins  dific^ent,  le 

uorageant  h  Rome  fut  fait  prieur  plus  subtil  et  le  plus  ejficacieux  iw 

-  des    '  ~..*-n^   -  •    


j  partisans  mêmes  pi 
t^ir  promis  à  Rome,  et  adleurs,   monde  le  plus  adroit  h  forcer  les  con- 
^employer  tout  ce  qu'il  aurait  de  pou-  scilset  les  autres  outils  de  leur  ruine, 
nr  et  île  savoir  pour  avancer  la  reli-  comme  étant  vieilli  dans  celle  étude 
ion  romaine  ès  f^allées ,  et  jr  abolir,  (  cah  il  est  d^a  décrépit  )  (3). 
Ht  au  moins  restreindre  la  réformée  ;      (B)  //  fit  aussi  des  livres  contre 
■t  même  il  fi^ était  pas  encore  arrit^é  eux].  Pierre  Gilles  ayant  rapporUj (4) 
l'un  sien  voyaî^e  de  Rome ,  que  quel-  qu'en  Panne'e  1610 ,  il  parut  un  livre 
]uesiéforniésdesValléesfurentav'er-  intitulé:  f^ittnria  trionfiale ,  et  coni- 
fjs  de  bon  lieu ,  que  le  prieur,  pour  posé  par  le  cordelier  Samuel  de  Cas- 
C ejffet  susdit ,  auait  proposé  et  conclu  nni,  et  qui  difiamait  les  Vaudois  , 
défaire  hdtir  des  coutfens  nou$»eaux  ajoute  s  «  On  voit  quasi  le  même  au 
en  la  F  allée  de  Lucerne,  en  quelqufs  n  MYreintitaU:  J^reve  JVarrazione,âu 
autres  lieux  y  et  ès  autres  colloquer  >,  moderne  prieur  de  Lucerne,  im- 
Jes  mcnsions  de  quelques  moines,  et   >,  piimé  Tan  i63a,  et  rornjiosé  cx- 
fnire,  autres  choses  h  icelles  correS'   »  presse'ment  pour  diiJamer  la  reli- 
pondantes ,  quiliàdia  peu  après  d'ef-  »  gion  et  les  mœurs  des  réformés  des 
feeUur  de  tout  son  pouvoir.  Etpre-  »  Vallées ,  et  toutYarci  dMmpostures 
mièrcment  il  procura  que  le  .sieur  „      impudentes  calomnies  avec  ces 
rontte  Jean-Baptiste  Bore  ne,  soupcre,    ),  pj-ormes  :  P^ous  faites  ,  vous  dites  , 
ri-siilant  a  la  /o"r,  fendit  sa  maison   )>      //  y-  ^  e/icore  des  personnes 
et  édifices  annexes  pour  en  faire  un  »  liantes  qui  se  souviennent  que  l'os 
couvent  f  pour  y  loger  une  couvée  de  „  ^^,^.5  faisaient  telles  et  telles  i^uh' 
meiftes  appelés  franciscains ,  mini'  „  j^,.  Muis  voyant  puis  après  qu'on 
mes  réfonnés.  f  t  le  ci3  de  juin  de  „  se  plaignait  vivement  de  ses  calom- 
l'an  16-28  susdit ,  il  les  >•  cnmluiôiL  ac-   „  ni^^  ^      fj,,'on  lui  demandait  à  bon 
eompagnédu  moine  Bonavenlure ,  de  „  cs(  Icut  1rs  preuves  de  ce  qu'il  avait 
plusieurs  autres  moines  et  prêtres  ^  „  écrit,  et  principalement  la  préscn- 
puis  incontinent  y  mirent  provision  ,  tation  des  prétendus  témoins  eu- 
'le  tout  ce  que  les  moines  avaient  he-   „  ^ore  Tivans  de  certaines  iniquités 
suin  pour  eux-mêmes  et  pour  acheter  ^  ^„  temps  paSSé,  et  lui  ne  saclumt 
les  consciences  des  pauvres  affamés, 

€l  commencèrent  a  distribuer  large-     (1)  Pierre  Gilten,  Histoire  ecdés.  de»  Église* 

aieni  a  ce  peu  de  papistes  qui  leur  >»«doi*es,  p^^r. 4:S,  474. 

restaient  h  la  Tour»  même  h  quel-     (5)  Jrau  L.'^rr,  Histoire  .1rs  K^iises  v«iidoisp<i , 

,        •      »               •  ^,                /,-,  T^^.  pari.  ,  ixti;.         :  (/  dit  que  Borenco  est  en- 

9n.s-„ns  rp,i  n  en  avaient  guete  l>c-  ,/  dntr  l  /pft>i dédUalm de ^ 

idtn,  pour  faire  prenrlrc  envie  aux  /,.  ,0..  ,/,.  ,„^,  ifigjj, 

voisins  réformés  de  s'aller  présenter  a  (3)  Là  méme^  pag.  i^B. 

,  et  leur  sRre  t  Que  me  voulez*  U)  Hiiiainto  I^Um*  T*a4oiM» ,  pag,  i3. 
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»  où  ea  prendre,  fit  imprimer  un 
»  aatre  écrit, Fan  i634, soua  titie de 
»  Lettre  apohgétiquë  ^  aaqael  il  àé- 
»  dare  :  ï^ue  son  intention  nai'ait 
»  jamais  été  de  diffamer  les  reformes 
M  des  K illees ,  et  que  ce  (juU  twail 
M  »  couché  dans  son  livre  n  étaient  que 
»  des  relation»  de  ee  que  quelt^uês  aw 
»  t€ur»  avaient  écrit  de  certains  vices 
»  qtd  nu  temps  passé  auaient  régné 
»  en  dii'crs  lieux.  Mais  pour  n'<?tre  de- 
»  rcclicf  surpris  ,  il  s'est  fort  bien 
»  gardé  de  nommer  les  prétendus  au* 
»  leurs  et  lieux  et  temps.  »  Les  e'gli- 
ses  vaudoises  chargèrent  le  sieur  Va- 
lèrc  Gros  ,  pasteur  de  IVglise  du  Vil- 
lar,  de  rcpoiulre  au  premier  livre  de 
ce  prieur  (5)  :  cette  rdponse  ne  fui 
point  publie'e  j  mais  pour  celle  que 
l'on  fit  au  second  livre,  elle  yit  le 
jour,  et  ToTî  en  trouve  une  ide'e  gé- 
nérale dans  riiistorien  que  j'ai  cité 
(6).  f^ofez  Tarticle  Gilles  (Pierre). 

(fi)  Histoires  des  Eglises  va»»<1oisei  fpeg*  5^ 
((J)  Là  même  ,  pag.  53y  ut  juiV. 

ROSE  (  Guillaume  ) ,  prédica- 
lear  de  Henri  III  et  évéque  de 
Senlîs  y  le  pliiâ  eoragé  ligueur 
qui  fôt  eu  France.  Voyez  les  no- 
ies sur  le  Gatholicon  (a)  |  mais 
ajoutez-y  cette  circonstance , 
G  est  que  n'ayant  pas  touIu  quit- 
ter les  habils  ^piscopanz  lors- 
que le  parlement  de  Paris  lui  fit 
faire  amende  honorable ,  le  5  de 
septembre  1698,  il  la  fit  en  cet 
équipage  (b).  M.  de  Launoî  est 
fort  blâmable  (*)  d'avoir  répan- 

(n)  Nolos  sur  h;  Gatholicon  d'Espagne  ,  p. 
i()t}  et  suii>.y  édition  de  iCi^.  F ojrei aussi  la 

(^)Tliuanus,  lib.  CXX,  png.  S27. 

(*)  Tl  ne  Pesl  pas  moins  à  l'cgaid  du  docteur 
François  le  Picard,  pareillemeut  Tun  de  ses 
htfros,  t^il  est  vrai,  ce  que  Tona  dit  de  cet 
homme  ,  qu'un  jour  en  chairo  ,  cV't.iit  !<•  25 
novembre  i5^3t  après  avoir,  à  suu  ordinaire, 
bien  tèmpAli(  contre  les  nooTeaux  luthériens, 
il  en  vint  jusqu'à  dire  f/nc  le  roideifraU  pour 
un  temps  contrefaire  le  luthérien  parmi  eux^ 
afin  que ,  prenant  de  l.i  uccusion  de  s'assem- 
bUt  hmUimient  partout  ^  on  p  A /aire  main 
basse  sur  eux  tvus .  et  m  purger  une  bonne 
fois  le.  royaume,  Yo^cz  l'ikuatomie  de  la 
Messe ,  etc.,  traduite  de  ritalien  d'Antoine 
d'Adum ,  pag.  53S  de  1  édition  de  Jean  BCar- 


SE. 
• 

du  tant  d'éloges  sur  ce  prélat 
(c) ,  sans  y  mêler  pour  le  moius 
quelques  censures»  Cest  un  Scan* 
dale  donné 

tin,  i5fo.  Qui  sait  anretteaiquelfuHmda 

ceux  qui  ,  dix-neuf  ans  après,  oonseiOènat 
au  roi  Charles  IX  les  Matines  parisiennes  ^ 
n'avait  pas  été  à  ce  sermon  ?  Kem.  crit. 
(c)  Laonoins^  te  Hbtorii  coUegii  Navair., 

pni;.  \o\^etseq, 

Joly  trouve  que  Bayle,à  son  tour,  a 
donné  un  scandale  y  toutes  les  fois  qu'il  fait 
de  grands  dioges  des  proteatahs ,  san^r  néBer 
quelquu  eensuret. 

ROSE  (  ToussALNT  )  ,  marquis 
de  Coye ,  secrétaire  du  cabinet 
du  roi,  président  en  la  chambre 
des  comptes  ,  et  l'un  des  quaran- 
te de  racadéraie  française,  avait 
été  secrétaire  du  cardinal  Maza- 
rin.  Il  mourut  le  6  de  jauTier 
1701  en  sa  quatre-vingt-sixième 
année  (^7).  Sa  postérité  subsiste 
(A).  La  place  d'académicien  qu*il 
laissa  vacante  ,  et  en  laquelle  il 
avait  succédé  à  M.  Conrart  Taa 
1675,  fut  donnée  à  M.  de  Saci, 
le  17  de  mars  1701 .  On  voit  dans 
le  Ménagiana  qu*il  était  dtunt 
honnête  famille  de  Provins^  qu'il 
avait  été  secrétaire  de  M,  le 
cardinal  de  Betz ,  et  qu'il  avait 
écrit  des  letires  en  son  nom  ad" 
nùrablement  belles  (b). 

^a)  Mercure  Galaot,  dejatwier  iyoi ^pag. 

(/>)  Ménagiana ,  pag.  niffj  deta  pramhm 
édition  de  Hoi/ande, 

(A)  Sa  postérité  suhinste.2  Lovfs 
Rose  ,  son  uls,  sei^eur  ilc  Coye,  con- 
seiller au  parlement  de  Metz,  et  se- 
crétaire du  cabinet  du  roi,  mourut 
Tan  1688,  et  laissa  de  son  mariage 
avec  Madeleine  de  Bailleul  (1)  un  lus 
et  une  fille.  La  fille  épousa,  Je  08  d'*- 
vril  1699,  Antoine  Portail,  avocal>gé* 
ne'ral  an  parlement  de  Paris  (a). 

(t)  Fttle  de  M.  de  BaiUeid,  président  h  M!ar* 
ticr.  Kllr  s'est  remariée  au  inan/uit  tlf  f^atan. 

(2)  'Tire  du  Mercure  Galaat  de  janvier  1701 , 
pag,  loS. 
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en- 

îlhomme  de  Livonie  (Â) ,  servit 


ROSEN  (a)  (  ReiithOLD  )  i  gen-  viard<M  de  Suède  de  sa  mai- 


ons  le  duc  de  Weimar,  et  puis 


(11)  //  s'acquit  la  n'-putation  d'un 


merrier  (B).   ^     vi  i                       ^  .  " 

,                  ^/^A/,v«.^.^««/  et  qiiM  le  nomma  par  son  testament 

■ace  ,  el  X  fi^  lin  établissement  j^.^^^  ^^^.^  directeurs  fie  Pnrme'e  (  j).  On 

'  onsidérable  (0),  Il  fut  saluer  Je  s  engagerait  à  un  détail  iuUni,  si  l'on 

roi  au  sicgc  de  Dole  ,  l'an  1668.  Toulait  rapporter  tous  les  combats  où 

u  il  était  monté  sur  un  cheval  il  se  trouva,  et  où  jl  donna  des  preu- 

A    r    ,     .      4^  L    t.  ^          '1  vesaesoncoiirage.il  vaut  mieux  crue 

u  âge  de  trente-huit  ans,  qu  il  je  renvoie  mes  lecteurs  aux  relations 

»  dit  au  roi  lui  avoir  sauve  la  de  ce  temps-là.  On  Vy  trouve  très- 

»  vie  à  la  bataillede  Rocroy(c).>»  souvent  sous  le  simple  titre  de  colo- 


gagé  de  quilter  la  Livonie ^  il  lui  à  la  journée  de  Mariendal  (8); 

le  maria  et  lui  laissa  tous  ses  ^^'^1%  il  le  fut  encore  moins  deux  ans 

biens.  Ce  parent  a  été  fait  ma-  après,  loiWil  le  crut  le  principal 

,  ,   ,  j    ^T-                          j  promoteur  delà  rebelUon  que  les  Sué- 

reckal  de  France  au  moi»  de  Sois  de  son  armée  méditaient.  U 

îanTier  l^oS.  IlpOSSèik  de gran-  chose  passa  si  avant ,  qu'il  lui  (It  don- 

des  terres  en  Alsace  ,  qui  lui  gardes  (9).  Il  reçut  ensuite  un 

sont  inféodées  (e).  Il  a  un  ais  qui  ^  K- 

est  maréchal  de  camp,  et  une  ^p.'i^i  "         .        .  , 

£11  •  j  »  *  l^riolo  remarque  qu  un  In  n- de  no- 
fille  maneeau  marquis  de  Rot^  tre  Rosen  fat  tué  à  la  bataille  de 

tenbourg  {fY                   "  Bhételan  mois  de  décembre  i65o  (i  i). 

Le  Mercure  français  (la)  fait  mention 

■  •^  T.ps  histnricns  latins  ienommefU  Rosa,  d''un  colonel  Jkan  Rosk,  cousin  du  co- 

rt      français  Aose.       '  lunel  lilieinold  Rose.  l  e  TheiUrc  de 

(ft)  Mercure  Galant,  moli  <l«yëprjer  1703,  ITuropOjàla  page  899  du  volume 

''T;x^'        rx    ,       .  ^  A    •         :i  ^«  P^""^®             VoLKAa   RosA ,  qui 

[c)  M  crcuvo  Galaal ,  utois  aejèitner  lyoa ,  '  ^ 

{d)Lamernc    pag.  ii^.  (i)Cumsub  Bernardi  Saxonisau.fpicih  masù- 

V> Mercure  Galant,  mois  de/amer  170J,  trum  ftfuitum  egi$tet,  Franclwnfteiaiaii ,  in  Indi- 

pag.  336.  Hîstoii  »•  Brnjain.  Prioli. 

(/)  Là  même,  pag.  33^,  335.  ,  (4)  Puifendorf,  Rcran  Saecic. .  lib,  XI,  jmg, 

974. 

(A)  GenlUIiomme  de  Liuofiie,:^  Al  ^""^^^l"^  '     /-W  Hisu  PrioU, 

eUit  d^une  maison  qui  a  donne,  des  ]          ,   „  .       ■    r  ^  ^, 

clteualiers  h  l'ordre  des  Porte-Glai^  Jl'ls^^ 

»'es  (i),  et  Ton  sait  que  M.  Rosen,  le  (s)  roy^-,  j.i  Vic  de  M.  .1.-  Turennt,  y  ar  U 

niarechal  de  France,  fit  i>emr  des  ti-  prétendu  du  buiuoa ,  liv,  JJI^pag,      ^ /dit. de 

très  de  Lii  onio  qui  prout'ent  que  la  »  «688. 

noblesse  de  sa  maisîit  est  très-an-  ^i^^'f  rn<«^,  P-.*.  a..  ..n. 

ienne.  H  a  l'Aornieur  d'appartenir  h  p"!*:";:  h''! ^ 

f^nyale  nuuson  deSuede^et  ujr  a  p^^.  ,n.3a5.  «    .  . 

(  13)  ^f»  um»  XXin,  pag.  6^  ,  699,  «  <'< 

(1)  Mcmirc  Galanl ,  ff'yn^r  ijoî  ,  pag.  33l.  t64o. 
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6a6  ROSEN. 

fut  tué  pour  avoir  donné  ontouf-  Un  gentilhomme  napolitain  aban- 
flet  (i3)  donna  son  cheyal  et  fut  condamné  à 


toutes  sortes  d'occasioDS  de  tt  d<J-  ro^mmandaUepar  sai>ertuetf4frk 

chanter  de  êetrecueUi,  trouverait  ici  «'«  7"''              '  e/w/re  « 

^^ip       ,  ^„.,«/4  wi.lmp  l'I  tout  le  monde.,  crut  bien  donner  un 

un  beau  '=l'»"Pi,":;.Tno^îe^  le  'tig"'        A"and«ur,  forWJ 

ne  voudrait  point  parler  de  touies  les  o       ^     "   j*        •  li. 

Wles  à  aui  l'o,.    témoigne  de  l'affec-  ;.~«>ll«ae»jfiwwr  «Tiut  ««IX  <k- 

tion       de  la  reconnaissance  (i  4) ,  ^«'.X"' V«»«'"'«*«"f°"'"=. 

mais  seulement  de  ee  qui  concerne  «"«^"'e  fr  son  maure    a  qm  d 

Us  cheTaia,Ui>oQrraitîiternBtrii-  'enJu  de  tres-notabUs  .e,v,« 

gwndnomire^l'exemples.  JVn  sais  «/a/»     |uerre,  a//.. ,  je  m,  ««j ,«r 

5m-l«u"-.ms,  outre  ce  qnej  ai  mar-  <l<">t  imUnct ^  par  quel  ac^, 

'  ,  ans  la  r.'n.ar.|..e  (M)  de  l'article  ^om^UM  eloAe  qui  »^^mu* 

(iAL.ccLA,  el  dans  la  remarque  (0)  exprèsaUporUdupalau.afinm, 

d^  r^le  de  l'empereur  H*oaiEH  ;  ''"'""^"t  màîtmu., 

maU  iTne  laiMerail».  d'être  assei  /"«f'  sonner  pour  sepla.nJreet 

.«I   .-T^,  11  pour  demander  justice  (lo).  oaoba 

'P^^'^^^..  "  °*p^^l'^?^  Castifilionf,  gentilhomme  mîlaiiaîi 

di(îicdc  de  recourir  a  Pinliiipe  Came-  v.d»ngiiuur,  gyjuuwviHwv  «uwh» 


chapitre  da  livre  II.  On  peut  voir  'Y  ^^"t  ^^"Pj;: 

wi»  «Tm  I  CXXII  de  ses  lUcordi  necessam 


aussi  qucl'iucs  citations  dans  les  Pcin- 


dal  Prineipio  délia  Ftta  dt^le^  sino 


tures  moralt  s  du  père  le  Moine.  Il  n  y  ,   .              ?»                      ^  *  #- 

Il        1- .  1^       ;i  o..  a  ...  «  fin»  ai  guella,  etc.  Voyea  Camen- 

a  pas  ouolie  LaliUula,  et  il  eu  a  re-  ^           'i             •»  '    •  j 

prient  la  folie  arec  d^.  termes  «w  n"»'  ci-dessus 

iherchés,  que  jcuccombeilateiita-  ^%                     ^"Sf  ''"'.'Tî' 

tîon  de  Ics^rapportcr.  Un  empereur,  P"^"»  |f ^  ^"  '=^^  ^ 

-1/  rN       /           .  madame  Dupuis  y  célèbre  wueiue  ee 

dit-il  (  <  f)  ,      i/aitr  u^î  palais  de  mai--  ,          /  ^.  x"^  •.«»..».:^*.  wi^.* 

/              /      *     /  /,.,             wr.  harpe  (  ai     n  auraient  notnt  traits 

Arc           cfieiml  :  iL  Lui  assisna  un  -^i     i'ij  ^-iV 

.   .       ^         ;          -  ainsi  le  cheval  du  sentilhomme  na- 

aineiibUnient  et  un  train  de  pnnce,  .     i    -    »         »  j 

^                                    .   '  politain.  Le  testament  de  cette  dame 

et  mn  ^«•'if»  "S"»!  iî^^  litsru«</6r«ù.  on  plaida;,o,.r/e/a,re 

coyul,  U  luidomnarang  dans  Ujé-  »  i»f ««rice ,  Vaut^r  «» 

niU.  et  le  fil  meure  dans  les  f^^^^^^^  de  F^n, ,  fofmiux  4.locaU ,  BrtBi 

nuec  paraître  Ut^'^e.pHt ,  le pr»mir  ^  b 

sur -ment  S  il  Lui  eût  survécu  f  U  l  eut  j    ,     *       j          #^  r-# 

..>A«Jk^«.«  déjewanty  et  les  deux  autres  enTeU 

consacre  par        y^'^^^V'fffV^  laquant.  La  pension  que  la  défunte 

^eUe  forme   ^f^J^fi^J^^^^  \À.aiX  a  son  Ihat^etlL  visites  queUc 

Aeux  du  Canuole  de  le  r^'^f^  ^^^^^^^-^^               rendît  tadtesUi 

leur  orcîix;.  On  peut  voir  aussi  dans  ^ 

Pliru-  (  l6)    quelques   exemples   des  ç,^)  C /tait  Charles ,  duc  d.  Calahre^f.sd 

hunaCUI'S  qui  ont  ete  faits  a  des  COe-  Bobert,  roi  de  NmUs,  Foja  les  Annales  dr 

YailX.  Sponde ,  ad  anm»  i398  ,  mm,  i8  :  il  dteSem' 

Tous  les  gens  de  guerre  nW  pas  ^-                .   ^  ^  . 

»wt«a                                          A  !•  (>8)  Pardies,  ifpttre  dédieatoire  du  TreuU  àe 

ressemble  à  notre  Bosen  quanta  la  iMwitàmvi^èie'iM, 

reconnaissance  pour  leurs  chevaux.  („,)  GliiiWii,  tom.  rr,  pag.  iif^, 

(i3)  Franckcn.temlus  ,  in  indice.  Hist.  Prioli  ,  ^f^"  ^^f*»*  »  i"*^^*         *  , 

£om.  Xm ,  i^ug.  G. )t ) ,  Uj9  à  r«nuée  iGAo.  éditaonde  BàUamdt, 

{t/Q  ToHCfMMt  /(^.i  honneurs  faiu  au  chameau,  (»)  ^  même  ,  pag.  i33. 

POje*  ta  remarme  (DD)  </e  Cartiele  SLkaoHKT,  *  Mbacrir ,  dans  ses  LetUts  philosopkifiêê* sar 

tom,  X,  })a^.  8|.  Kojre*  dans  te  UefcoK  Gki-  2«iCKttt/,  pag.  189,  dît  «voir  ait  iavtileaaaatki 

lanl  du  mois  (le  juiiUil^^fS  t  t/ud^uee  hoÊUIëan  recherches  les  plus  exactes  pour  avoir  ce  t«U- 

renàus  aux  bêtes,                       _  ment  de  madame  Dapuis.  Ce  tesUmeot  est  dau 

du  x«*.  nai  «(¥71.  Oa  ea  tmvn  un  «arftnai«  ém 


(  1 5)  /.e  pkre  le  Blotae,  dknw  serPttataret  —   ,  _  

raies.  /^uy«  Suélone  ,  in  Calipuln  ,  cap.  LV.  le  rerueil  A.  É.  C.  D. ,  etc.,  volume  C,  ^  _ 

(iG)  Plia.,  iti.  Vm ,  cap,  XLU.  yojetrU  i4a-i5i.  Ce  laUmcnt  est  olographe.  Il  caiatee^ 

aussi  lih,  X,  cap,  XUIty  toueheuUUtJiinérail-  pendant  w»  «tUmfm      nprciente  efltt»  hmm» 

l0s  d'un  cernMwi.  nÎMat  son  tattamcnt  avec  un  notaive* 
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icmmes,  {uteut  Ut  enilr-oits  conin  toutes  les  fois  qu'il  parle  det 
i«»«faon«er<criâleplus(M).       proteslans  ,  et  l'on  voit  bien 
(»)£>>rfw.  qu'il  a  suivi  la  méthode  dm 

nnurn       nnci^îTc  /  ht        mauvais  historiens  qui  ne  oon- 
ROSEO  ou  ROSÉUS  (  Mam-  ,„,te„t  jamai.  le.  dtation.  de 
m  ,  auteur  uahen  ,  a  vécu  au  ^  ^  ^j, 

XVI  .  s,.cle  II  publia,  eu  ,549,  celles  du  parti  qu'il,  aiment.  II 
Insftution  du  Prmce  chrétien,  co^„et  J'aille^  ane  infinité 
dans  laquelic  ,1  n  .m.ta  n.  ceuï  ^ 

4U1  donnent  selon  la  pratique  p^^,  *^ 
une  idée  du  gouvernement ,  ni 

ceux  (|ui  la  donnent  selon   la  P^^t  un  milieu  entre  ces  ex- 

parfaite  théorie.  Il  prit  «n  mi-  ÎÎÏIISf  W^^^  Tift 

l'eu  entre  ces  extrémités  (A),  chiauellus  principes  9um  ^^/hutên, 
qui  fut  d'indiquer  ce  que  les  qualcs  ut  pturimiim  esse  Ueprehûtt- 

'oix  de  la  politique  commune  Osorius ,  Fotîus, 

penaettent.  Il  continn.  mis-  ^'T.' 

toire  du  monde  que  Jean  Tar-  Mamhrinus  JtasBUê  ^  Fruehetta , 


^gQota  avait  conduite  depuis  ^<^^^i^s  iMarettus  Senensis ,  cnjusU- 

A^îam  jusques  k  Tannée  î5l3  :  P^f^l^^^^  j^ris  no  ml ùm  fa  dus  est , 

!  lo  ^^.,1'           j*    •      •  politicœ  communis  Iclhut 

la  continua,  dis-je ,  jusques  agef^  coiiediun',  Belia,Jnus%^^^ 

*  »  aaaee  1 558 ,  et  puis  juiqu'ea  ^iié ,  Ribadeneira,  et  Seribanius , 


1^71  (â).  Cet  ouvrage  est  en  ita-  chrUtianœ  i-eli^ionis  prœcep- 

ien ,  et  fut  continué  par  dom  ?  componere  deherent.  Vous  verrez 

;ajhélemiD«y.deFaJjusa^^ 

1  année  iSoa*  Hoseo  n  otait  pour  rinstraction  des  souverains.  Dfo- 
»ui$eavîe  lorsque  rëdttion  dont  dès  Tan  1%  Fouvrage  de 

e  me  sers  fut  faite ,  qui  est        "     l^^^^'o  P^r"*  «»  français 

elltt  :  '  ^  /i  .  sous  le  titre  de  :  Te  Paraqon  de  f^er- 

fedeYenWappressOl  Giun-  tu,  pour  l'Institution  de^'tous  Prin- 

S  IDoS^  in->4°.  On  réimprima  ces.  Potentats etSeigneurschrestiens 


t  en  italien  un  Traité  de  TArt  •  On  a  publie  à  StrasbouT^[ 

'l'taire  ,  qui  passait  pour  un  îfJrSnVr"»!!  ^5**r'*P«  ^^^^ 

1  . .   -11          1    r>  11  •  "leme  ouYrage.  M.  Konic  s'est  ima- 

»>rage  de  Guillaume  du  Bellai.  gind  très-faussemcut  là-dessus  que 

a  fait  aussi  une  Histoire  du  Afamhiin  Rosée  avait  compose  ce  li- 

yaume  de  Naples.  11  se  mon-  yï'Ç  i  an  160S  (3).  Une  semblable  faute 

^  t^^>\^^    ^       ♦               '1  lui -échappe  sooTcn t. 

P  extrêmement  passionne  dans  '  * 

coatiauation  du  Tarcaffuota ,  (•)  N«i»d«iis ,  Bibiiograph.  pout. ,  p^^.  m.  47. 

^          '  (>)  lhiT»aî«r  Vaa-PrivM,  BiblioiL.  franç., 

•)  Cette  contimidUonfut  imprimé  à  re-  839- 

•  >  l'an  1 573  ,  in  -40.  (3)  ^^"^  »  BiWioUi. ,  pag,  701. 

^)  Ce  qui  me         parler  de  la  sorte  est  Iki\CCC      *tl     J    n  >  1  ^ 

iFépÙn  dtdicaloire  à  Cosme  de  Mcdi-  flUÔtô,  Ville  dO  CaUlOgUe.  Ce 

de  Florence,  esf  datés  de NepUs^u  n'était  qu'uno  abbaje  lorsque 

iiDlZ71Wma%ue{G)dei'a,'ticieBi.i.-  Gharles-Quint  y  fit  bâtir  une 

(GniUattOM  du) ,  lom.  iii,  pag.  2^  Ville  et  uuo  forteresso ,  k  trente- 
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cinq  toises  de  la  mer,  en  rase  château ,  allant  vers  le  R0os$illoa 

campagne  {a).  Celte  \il1e  a  la  et  horsdugolfe,  il  yaua^uij 
mer  Méditerranée  à  son  midi,  nommé  Capdequiers  (6),  qS  de- 
là plaine  de  Lampurdan  et  un  pend  du  gouvernement  de  Ro- 
étang  à  son  couchant,  et  les  Py-  ses,  et  qui  a  un  assez  bon  port 
rénées  à  son  levant  et  à  son  sep-  (  c  ). 

tenlrion.  Elle  est  fortifiée  de  fj,^  citait  autrefois  une  place  forte.  Voy. 
cinq  bastions  revêtus  de  pierre  ci-dessus  Utfin  de  Lartmar<fue  {G)  deVar' 

de  taille.  Elle  persévéra  dans  l'o-  '*''fJ!}:'}^;^"'^f^'^J^^^^ 
béissance  lorsque  toute  la  Lata-  1693. 
logneserévoltaenrannce  1640,  ^,tt* 
p?ur  se  donner  à  la  France.  Du     (A)  Ih  lont  perdue  Van  1693.]  U 
Ct    .  «  41-    1»  C'n    maréchal  duc  de  NoaiUes  y  mit  le 

Plcssis  Prâhn  1  assiegeaen  ib  :|J  ,  ^.^  ^^^^  j^^ai  et 

et  s'en  rendit  maître  après  cin-  ohlitçea  le  gonvernpur ,  don  Pédro 
quante-septîours  de  tranchée  ou-  Roln,  à  caintulcr  di  s  le  9  de  juin. 

verte  Cela  lui  valut  le  bâton  de  \^  château  de  la  Trinité    à  l  ent^ 
.  .   .  T     n  I  .  du  eolfe  de  Roses,  et  a  la  poTteeai 

maréchal.  Le» Espagnols,  ayant  j,  ^y^^  j„t  pft.«pMti* 

recoavrëpresque  tonte  la  Catalo-  jour  apr^. 
irne  durant  la  guerre  civile  de  ,  ^  ,-n         c  ^ 

France,  ne  puîent  néanmoins     ROSIER  (a)  (Hccces  Subéac 
reprendre  Rose».  Il»  la  tinrent  ou),  eix  WimHugo  Surœus  Ro- 
bloquée  pendant  neuf  mois,  et  ""^^f^^'^ 
rMui»irekt  la  garnison  à  ia  der-  ««tre  de  1  eghsed  Orléans .  sous 

nière  fiiminej  mai»  à  l'approche  le/eg"»  Chari*'  ]'  «'f 
du  secours  de  France  ils  se  reU-  ne  i  R«»oi  en  Tierache  dans  a 
rèrent.  Ce  fat  en  i633.  Ro»e»  province  de  Picardie  (c).  On  le 
leur  fat  rendue  par  la  paix  des  «>»  P"»»  *  Or  eaus,  Un 
Pyrénëe»,  l'an  iBSg.  Il»  l'ont  i«>6  (♦),  parce  quon  le  oral 

perdue,  l'an  lOgS  (A)  ,  et  reCOU-      (a)<luelqMS-uns  disent  iaV^c^im. 

vréc  par  le  traité  de  Riswick,  (»)jir.  <f>  Thon  «lit  SoKlln>S<iMri«.<» 
l'an  1607.  Le  colfe  de  Rose»  a       xxx/»-  pa^. 687  ,  «.  Sorrfk»  «-^ 

r/y  0.  i       •        •»       \iu.i ,  nu  ln>re  LU  ,  pitg.  \g6^. 

plus  de  quatre  lieues  de  circuit ,        j  ^  ^roix  au  Maine ,  pag,  173. 

et  commence  au  bout  des  monts  Ce  pourrait  donc  bien  avoir  été  èOr» 

Pyrénées, au  chateaude  la  Trini-  «t  «>nr  l'u«i«e p«rUculi«  de 

J         n    ■    ^  •     <  1         •  •.      reformée  du  lieu ,  que  Hugues  Sureau 

te  ,  et  finit  a  peu  près  a  la  petite       f^i^  imprimer  eo  i56j,  chez  Al>cl  Clé 

ville  d'Einpiirias.  11  n'a  point  de  mencc  ,  1rs  psaamesdeMan»tetd«BèM,« 
,    ^       »  *i     ,  qualrc  pai-lii's  d«  lawmpoiilkiode  Goud^ 

ports  :  ce  n  est  qu  une  pUige  ou  ^^^^  ^  ^l^.^^         musiqaTpîus  simple  et 

ni  les  vaisseaux  ni  les  galères  ne  plus  aisée,  avec  une  marque  à  claque p->3^*. 

^  i^n-no  rin'i'l   me  ,  POUF  disceroer  !•  partie  qui  sc  ctiiat»; 

sauraient  aboi  der  ,  parce  qu  il      ^^Lbe.  On  a  de  lui  aussi  un  Trn./.^ 

n'y  a  pas'  assez  d'eau.  Mais  entre    Marques  de  la  vraie  Église  de  Dieu,  in  8'-» 

le  château  de  la  Trinité  et  la  lieideiw,  .574  Cfbuani  BibUj^^^^^^ 

c  é.  175)  ,  et  une  traduction  latine  de>  Wt!- 

Vllle  il  y.  a  un  petit  entonceaient    ni  .ir.  s  do  du  Bellai  ,  imprimée  inS\,^ 

de  mer» ou  les  gros  bâlimens,  en  i^* aux  <  .^racières  et  sur  de  beau 

7       -^'^  4    ♦      A     Franclort ,  chei  Jean MaTécbal,  lia  «'T* 

une   nécessite,  peuvent  s  arre-   je  ne  sais  si  c'est  la  même  que  Tannée 

ter  pendant  quelque  temps.    A    oedème  André  Wécliel  avait  publiée  saD»l« 

..«^  K^»A  ^ê.  A^w^ltt.  Aty    nom  du  traducteur  (Draud.  Biblioth.,*-'» 

une  Jieue  et  denuc  au  delà  du        ^^^^  ,^  a„ 

(a)  Bbitdrand ,  in  Rliodâ.  VEtat  de  FVanca  wna  la  roi  GharieilXt  ^ 
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auteur  d'un  livre  rempli  de  ma-  car  quelques    ministres  ayant 
limes  séditieuses  (A).  Mais  com-  trouvé  roccasion  de  lui  parler 
meiln'ea  fut  pas  convaincu,  il  eu  particulier  ,  et  de  lui  repré- 
fatmis  en  liberté.  Lui  et  un  au-  sentcr  la  faute  qu  il  avait  faite , 
tre  ministre  disputèrent  en  la  il  parut  tout  disposé  à  la  réparer, 
même  année  contre  deux  doc-  Il  quitta  donc  Maldonat,  et  se 
teurs  de  la  faculté  de  théologie  retira  à  Heideiberg,  où  il  reprit 
de  Paris  (B) ,  chea  M.  le  duc  de  la  profession  réformée.  Il  ne  put 
Nevcrs,  à  Finstence  du  duc  de  jamais  regagner  Teslimc  dont 
Montpensier  qui  espérait  que  on  l'avait  honoré  dans  le  parti  ; 
celte  dispute  ferait  revenir  la  et  il  se  serait  vu  non-seulement 
duchesse  de  Bouillon,  sa  fille,  à  fort  méprisé,  mais  aussi  fort 
la  catholicité  :  mais  son  attente  misérable,  s'il  n'eût  trouvé  une 
fui  vaine.  Du  Rosier  racheta  sa  place  de  correcteur  d'imprimerie 
vie  pendant  le  massacre  de  la  à  Francfort,  chc»  André  Wéchel 
Salnt-Barthélemi ,  en  abjurant  (e).  Il  mourut  de  peste  dans  cette 
sa  religion  ;  ei  comme  tout  ans-  viHe-là  avec  toute  sa  famille  (D), 
sitôt  il  fut  employé  k  exhorter  Pendant  son  voyage  de  Metz ,  il 
le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  fut  prié"  d'aller  k  Sedan,  pour 
(omlé,  etc.,  à  se  réunir  à  la  convertir  la  même  duchesse  de 
(ommunion  romaine,  et  qu'il  Bouillon ,  (jui  avait  ete  le  Sujet 
PHten  cela  tout  le  succès  que  la  de  sa  confiereuce  aveC  deux  doc- 
cour  de  France  eiit  pu  souhaiter,  leurs  catholiques.  Il  ne  gagna 
on  le  iu^ea  uu  sujet  très-propre  rien  sur  l'esprit  de  cette  da- 
à  être  érigé  en  convertisseur  {d).  me  (/).  Je  parlerai  de  ses  écrits 
Cest  pourquoi  on  l'omplo^'a  à  ce  (E). 

ministère  en  plusieurs  endroits  On  le  représente  comme  un 
de  Paris,  et  l'on  fut  si  conlcnt  de  esprit  disputeur ,  etqui  s'entêtait 
ses  progrès,  qu'on  l'envoya  avec  d'opinions  particulières  ,  et  qui 
le  jésuite  Maldonat  au  pays  Mes-  avait  jeté  des  semences  de  dis- 
sÎQ  oii  la  moisson  éuit  gran-  corde  dans  1  église  d  Orléans  (F) 
de.  Il  harangua,  il  cria  contre  P*r  ses  liaisons  avec  des  gens  fa- 
Icschisme;  mais  il  n'étaitpoint  natiques ,  de  sorte  qu'il  eût  eLe  à 
persuadé  de  ce  qu'il  disait  (C)  ,  craindre  que  les  églises  de  Fran- 

ce  n'eussent  senti  de  fâcheuses 

àufcaiUet  a77,  disent  que  ce  fut  l'esprit  re-  ^i^isi^us  si  la  paix  avait  duré ,  et 
niniitau  ministre  H.  Sureau,  qui  fit  qa*«m  II-    .  V  ,      .  /  , 

M  d'Orléans  ce  minislre,*pour  le  meUrepre-  SI  lO  maSSaCrC    U  avait  COUpC  la 
mièrement  à...  et  ensuite ,  dans  la  petite   i>j|CÎlie  de  tOUt  SChismC* 

église  qu'il  desservait  lorsqu'il  fut  pris  penr 

daat  les  massacres  de  Tannife  1572.  Eofia  je      (0)  VojtMtla  remarque  (D). 

m'imagine  que  son  surnom  du  du  Bosier      (/*)  PV>yw  M,  de  Thoa,  Uff.  LU,  pog, 

pourrait  l>ieu  n'être  qu'un  nom  de  guerre  ,  à  1088. 

quoi  aura  âoamé  lieu  la  naissance  de  cet        .  ^   .  >■ 

homme  à  Rosoi,  en  Tieraclie.  Rem.  CRiT.  (A)  On  le  crut  auteur  d  un  (wrei^m- 

{(1)  Voyez  dans  M.  de  Thon,  Ih'.  LU  ^  pU  (le  maxiiîtes  srdifiniscs.]  Voici  ce 

pag.  1088,  un  long  récit  de  tout  ceci.  que  Théodore  de  i.ùze  nous  apprend 

*  -  D'autres  disent  que  ce  fut  un  sorbo^  je  cc  libelle  :  «  11  fat  imprime  sous 

•  nista  nomme  Maurus.  Peut^tre  celui-ci  ^  ipalg  en  ce  temps  li  (1)  dans  LyoOy 

•  accompaj^na-t-ll  le  jésuite.  Lorsque  Sureau  gans  y  apposer  le  DOm  de  TauthCUT 
»  se  fit  catholique  en  1672 ,  il  avait  c'te'  mi-  ' 

•  BÎatM       de  dix  ans,  •  dit  I<educliat.        (s)  C^sê^nUn  Van  iS63. 
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»  niderimpiimeur,  ua  Urre  intiUiU  :  te  censure ,  Soubisc  ordonna  que  ioua 

9'tM  Dfifease  cmla  et  militaire  dei  ceux  qui  annient  ce  lîrre  le  lai  tp- 

M  Innocens  et  de  rEelîse  de  Christ ,  portaiseiit  dans  Tingt-qiiafie  heures, 

>j  forge  Trajement  en  la  boutique  de  et  que  tous  ceux  qui  le  rendraient 

I»  ((uelque  esprit  malin  et  séditieux  :  ou  le  distrihucraicnf  fussent  pendas, 

»  lequel  livre  estant  tumbd  entre  les  sans  aucune  forme  et  figure  de  pro- 


»  possible  d'en  savoir  la  vérité,  hors-  Ainsi  passèrent  les  affaires  touchant 
n  mis  qu'il  jr  avoit  de  grandes  con-  ce  lii'rc ,  ajoute  Bèze  (6) ,  «  duquel 
»  jectiures  que  Charles  du  Moulin  ,  »  plusieurs  années  depuis  fut  accusé 
»  édfoeet  et  jurisconsulte  célèbre  »  comme  en  estant  «otheor  du  Ro- 
»  dn  parlement  de  Paris ,  qui  pour  ^  sier,  ministre  d^Orleans ,  cpii  n^es- 
)>  lors  estmtè  Lyon ,  et  avoit  suivi  a  toit  lors  à  Ljonains  k  Orléans,  ne 
y  le  parti  de  ceux  de  la  religion  dés  »  sachant  non  plus  ce  qui  se  iaisoit 
»  Je  temps  du  roy  Henr^,  en  estoit  »  lors  à  Lyon  que  le  gouvernement 
»  Tautheur,  ayant  tousjours  devant  »  des  ludes.  Si  en  fut  il  recherché, 
n  et  depais  monstrë  on  esprit  par  »  menëpri^nnier  i  Paria  «Tec  grand 
»  tropnatasfiiqiie.  Mai» tant  y  a  qu^il  »  brntt»  comme  si  cens  de  la  rel^ 
»  s^en  excusa  mesmes  avec  grands  »  eion  approuvoient  cette  doctrine, 
ï»  sermcns,  soit  àtortou  à  droit(a).»  »  Mais  Dieu  voulut  que  la  vente  fut 
Lyon  e'tait  alors  au  pouvoir  des  pro-  »  tantost  cognue,  combien  que  du 
testans  :  Soubisc ,  qui  y  commanaait,  »  Kosier  eust  forte  partie,  nomm^ 
chargea  les  mânistres  d^eiaoMner  eet  »  ment  Birague ,  qui  quelles  années 
onvrage:  Toyons  le  jngtment  qa'ib  »  après  lut  gouverneur  indigne  ds 
en  portèrent  :  <c  Nous,  ministres  de  »  Lyon.  »  M.  de  Thou  rapporte  en 
»  de  la  parole  de  Dieu  en  Teglise  re-   deux  mots  les  procédures  qui  furent 

JÊ  formée  de  Lyon  ,  après  avoir  faites  contre  ce  livre  \  mais  il  observe 

»  inroquë  le  nom  de  Dieu ,  et  veu  un  qu'on  Tattrihaa  faassement  aa  joris- 
»  eertain  livre,  pais  n'a  gueres  im*  coosoUe  Ckades  du  MoiiUn 
»  primé ,  intitule  :  La  Defonse  civile  titre  de  cet  ouvrage  n'a  pas  été  bien 
»  et  militaire  des  hommes  et  de  TE-  rapporté  par  M.  Deckhérus.  Eodem 
I»  glise  de  Christ,  certifions  et  tesmoi-  (  superion  secnlo  ) ,  dit  il  (8)  ,  non 
»  gnons  iceluy  estre  plein  de  fausse  expresso  authoris  nomine  t^ulgatut 

>  et  manTaitedoetrioe,  conforme  en  liofUus  de  Potestate  Principes ,  JLug- 
»  aucuns  poincts  â  celle  des  anabap"  dUuU  comhustus  ^  etc,  Uau  des  cea- 

>  tistes,  induisant  les  hommes  à  se-  senrs  de  M.  Deckhérus  témoigna ,  à 
n  dition ,  rébellion  et  désobéissance  l'occasion  de  ces  paroles  ,  une  incer- 
»  aux  rois  et  princes ,  contre  Pexprés   tituJe  quHl  ne  devait  pas  avoir;  il 

'        *    ■      '  '     ^    *  ^  "  *  *  différent 

Affis» 

^   .      ^  Jhmité 

M  tesmoignages  et  exemples  des  Bs*  de  la  Puissance  des  Rois  ,  eontn  U 
»  critures  Sainctes  ,  lesquelles  il  ap-  Roi  de  lYai'atTe^  SHl  avait  su  que  dn 
n  plique  tresmal  à  son  propos  con-  Moulin  était  mert  (9)  long-temps 
-0  tre  Je  vray  sens  et  saine  iutcUigea-  avant  qu'on  parlât  des  droits  dit  rai 
9  ce  dHcelles,  comme  nona  sommes  de  VanrafM»  il  aurait  dit  yosîtips- 
»  prests  de  monstrer  et  naînttonir  ment  qne  ces  deux  livres  dilMi'aieat 
»  par  la  parole  de  Dieu  :  au  mojtti  beaucoup  l'un  de  Pautre,  et  roici  on 
}}  de  quoi  nous  desirons,  et,  en  tant  non  ^'^aet  qui  ne  lui  (ait  pas  honneur. 
»  que  oesoin  est,  requérons  que  ledit 
»  livre  soit  totalement  aboli ,  afin  que     (4)  ^  m^oi»»  pag,  «45. 
1»  les  hommes  ne  soient  intetës  de  {^)Lami,M,p«i^,%tfi, 
»  telle  séditieuse  et  pestilente  doc- 

»  trine  C3J,  »  £n  consécraence  de  cet-  »  (^^'n':?         -Z'^''//*'""'  yotu^ro 

(a)  Bèn,  Ruloira  ttMMùi^,  liv^  tt,  pag,  T^'"»""  >  ^A' Y/r.  p.  C87  ,  ad  ann.  i563. 
a44*  (^)  Dcckenu^  de  Scriptia  Adc»potû ,  pag.  liS 

p)  Là  mttm,  (9)  n  moHni»  l'« 
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€n  Mrà  î<te  tractatm  idem  sà  de  quo  que  ms  temoiu  n'étaient  pas  tels  que 
"Jim  Deekheru$  y  pag.  SX^loquitur  Davila  les  représente.  3*^.  Je  ne  saii- 
anquam  Lugduni  combuslo  ^  etfalso  rais  croire  que  le  livre  l)nMc  à  Lyon 
jtlscripto  Carolo  Molinœo  J.  C.  setf  cnseignîlt  qu'il  fût  permis  de  tuer  les 
lucnt  alÏL  tribuant  Hugoni  SorelloKo-  rois  5  je  me  persuade  que  s'il  avait 
ierio  ,  non  mihi  liqueL  (^10).  contenu  une  doctrine  aussi  exe'cra- 

If«ni9  allons  naitrner  quelques  fan-  ble  que  celle^U ,  les  ministres  qui  le 
Les  <le  Davila.  11  dit  qu'en  l'année  censurèrent  l'auraient  foudroyé  plus 
1 566  un  ministre  ne  à  Orle'ansprêchoit  terriblement  qu'ils  ne  le  firent.  J'a- 
d'iine  façon  séditieuse,  après  avoir  voue  que  La  Croix,  du  Maine,  auteur 
publié  un  livre  pour  soutenir  que  les  protestant  >  débite  que  du  Rosier  a 
Français  ne  devaient  plus  obéir  au  ëcrit  entre  autres  livres  français,  ceOm 
roi  ,  ék  qalls  pouvaient  le  teer  lëg^-  tuy^, ^ar UquelUs^efforce  démons 
timeilient ,  attendu  que  €*tftalt  im  trer  qu'il  est  loisible  ae  tuer  et  roy  et 
prince  idolâtre.  Ne  erann  meno  ar-  royne ,  ne  voulant  obéira  la  religion 
ilite:  le  [ycnnedegli  iigonotti  di  quello,  prétendue  reformée ,  et  porterie  par- 
chcsijossero  L'amii^  perche  in  questo  tj  des  protestans  (la)  :  mais  ie  m'as- 
medesimo  tenq^  un  mîiuffro,  netliuo  sure  qu'il  dit  eela  sans  avoir  la  le  li« 
di  CMiens ,  andapa  sedùiotamente  belle  que  Soubise  fit  brûler  :  il  n'en 
[trediemndo  contro  alla  podesth  del  parle,  si  je  ne  me  trompe,  quesnrla 
re  ,  e  at>ea  anco  stampalo  un  libro  ,  Foi  des  auteurs  qu'il  cite,  f^oi  de  ceci  ^ 
nei  qiiale  sostenewa  che   il  popolo   continue-t-il ,  t Histoire  francoise  de 
francese  non  era  pîà  in  obbligo  d'ob^   nostre  temps,  de  la  dernière  édition, 
fèedire  alre^  peresser  egli  aipentato  augmentée  par  Jean  le  f^rere  de  La^ 
/idolâtra  ;  et  per  questa  ragione  con-  *^aï,  et  eneoresBetteforest  au  11*^.  t^o- 
tenclei^a  ancoray  che  si  potesse  licita-   lume  de  ses  grandes  Annales  de  Fran- 
mente  ammazzare  :  dalla  quale  em-  ce  y  fol.  1689,  ï^53,  etc.  (i3).  M.  Va- 
pia  ,  e  diabolica  semente  è  poi  suc-  rillas ,  qui  n'était  pas  homme  à  exté- 
^  eessiuamente  deri^ata  in  altri  tempi ,  nuer  l'atrocité  de  ce  libelle ,  nous  le 
y  et  in  akre  pertone  ,  quella  pesti/era  représente  comme  nn  ouvrage  où  l*on 
'  dùtOina^  me  eon  ombile  pefversione  combattait  Tautorité  monarchique. 
<V oî^ni  lei^î^e  ditnna  ,  e  humana  ,  ha  Cliacim  voit  qu'entre  cela  et  la  aoc- 
iiisci^nato  a  gli  uomini  ad  insangui-  trine  ([ui  autorise  le  meurtre  des  l'oi-, 
tiarsi  le  mani  sotlo  pretesto  di  pieta ,   il  y  a  une  diflerence  infinie,  il  est  uc- 
eêkréUgù^nef  neUe  ineeere  de  ire  le^  cessaire  que  je  rapporte  tout  le  pas- 
gittimif  eomtiiuiti sopra  gli  uomini  sage  de  cethistorien.  «  Soubise,  avant 
per  rappresentanli  di  Dio  (11).  Il  est  »  que  d*en  sortir  (i4)»  J  fit  brûler , 
clair  qu'il  parle  du  ministre  du  Ro-  »  par  la  main  du  bourreau  ,  un  livre 
sier ,  qu'on  mit  en  prison  cette  an-   »  séditieux  qui  venait  d'y  être  im- 
née-là ,  sous  prétexte  d'un  libelle  sé-   »  primé.  LescalvinistesTattribuaieut 
!  éHîenx.  Mais,  i«.  ce  ministre  n'était  1»  au  célèbre  jurisoonsulte  Charles  du 
'  point  natif  d'Orléans.  iP.  Il  ne  pré-  »  Moulin ,  et  il  y  a  de  l'apparence 
chnit  point  contre  le  pouvoir  du  roi  j   »  <|ue  c'était  par  dépit  de  ce  qu'il 
car  si  ses  sermons  eussent  été  sédi-   »  était  le  seul  des  Français  (lui  n'avait 
ticux,  il  n'eût  pas  été  diflicile  de  le    »  pas  voulu  renoncer  à  la  secte  de 
coavaincre  de  rébellion.  Dirague,  son  »  Luther  pour  suivre  la  leur  :  car  au 
eimeBiiy  qui  le  fit  emprisonner  com-  »  reste  le  liTre  n'était  ni  du  génie  ni 
me Paateor  d'nn  libelle ,  n'eût  point  »  du  style  de  du  Moulin.  11  était,  â 
perdu  ses  poursuites  faute  de  prcu-   »  proprement  parler,  une  satire  con- 
ves  :  s'il  n'en  eût  point  eu  de  bonnes   »  tre  toutes  les  monarchies  chrcLien 
à  Tégard  du  livre,  il  en  eût  trouvé   »  nés,  qu'il  prétendait  ruiner  par  des 
'  ée  convaincantes  à  l'égard  des  prédi>  »  passages  de  l'Écriture  Sidnte,  tron- 
citions.  Ainsi  la  liberté  que  ce  mi-  »  qnés  on  détourné  de  leur  ydrita- 
uitre  reeouTra  montre  clairement  »  ble  sens.  Les  auteurs  catholiques 

(10)  PetnuBclius  ,  cpistoU  ad  Âloieloveeuium,  (la)  La  Croî«  du  Maine,  Bibliotli£qae  ftmnç.  , 

At  Scripiis  Ade»potis  ad  calcem  tmclatùt  Oecàhe-  P^ii'  '  7  ^- 

ri,  ^ag.  371  ,  ftlU.  ifisG.  (i3)  //  fût  pu  ntrr  Miles  Piguerre,  Hisloire  de 

(ji)  Dayila,  dcllc  Gonrc  civili  Ai  Francia,  Itb.  France  ,  pa^.  45^  ,  é&IÛm  de  i58«. 

ir,  fag,  M.  160,  «f  «m.  <51i6.  (i4)  Cttênt-éirt  dt  £/«n. 
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))  disc'ut  que  ce  fut  un  ministre  cal-  (ju'ils  auraient  fait  là-despus  nne  d»»- 

»  viniste,  que  ce  ne  fut  pas  là  le  Dre-  cision  Tan  i56o  ,  quoique  ensuite  ils 

»  mier  de  leurs  attentats  par  écrit  eussent  jugé  à  propos  de  la  suppri' 

»  contre  la  rojantë  ;  et  qu'ils  afaîen  t,  mer  arec  les  actes  de  cette  assenioMe. 

»  trois  ans  auparavant ,  en  i56o  ,  Il  est  donc  juste  crue  chaeim  «uiht 

»  tenu  un  synode  dans  la  ville  de  que  Tarticle  Le  de  la  note  marginale 

î)  Châlons-sur-Saùnf ,  oii  regalite  des  se  rapporte,  non  pas  à  synode,  mais 

j*  conditions  avait  clé  établie  pour  le  à  recueil.  M.  Varillas  veut  dire  qu'il 

»  priTÎIëce  le  plus  constant  de  la  M-  a  ru  ,  entre  les  recuôls  de  Lomënie, 

»  imHé  eVangëlique,  que  le  sang  de  le  recueil  des  vingt-six  premiers  sy- 

»  Jéscs-CriRisT  avait  mërtUfe  aux  vë-  nodes  des  réformes  ,  et  qu'il  n'y  a 

»  rilables  clireticfis.  î^fais  ce  synode  point  trotive'  le  synode  de  î5Go  ,  où 

M  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  ;*)  Ton  prétend  que  Ifut  décidée  regalité 

»  des  vingt-six  premiers  de  ceux,  de  des  conditions.  Les  journalistes  de 

>  la  religion  prétendue  réformée  en  Leipsic  lui  font  dire  tout  le  contraire. 

»  France.  Il  n^en  paraît  rien  ailleurs  Ex  manuscriptis  Lomenianis  decrc 

9  que  dans  les  écrits  de  leurs  adver-  tiim  synorli  a  reformatis  Catalauni 
»  saires;  et  de  plus  il  n'est  pas  vrai-  habitœ  allcgat  ,  quo  contra  rc- 

»  semblable  ([iie  leurs  ministres  se  giam  potcstatem  statuerintf  xqaali- 

»  fussent  in^e'rës  d^abord ,  et  sans  la  tatem  conditionis  humaiiae  inter  po* 

»  participation  de  CalTin ,  d?étabHr  tissima  privilégia  libertatis  CTangelir 

»  pour  fondement  de  leur  religion  cas  esse ,  quam  Clirtstiia  SBo  sanguins 

»  un  paradoxe  re'futé  si  solidement  veris  cbristianîs  promcruerit  (17). 
»  dans  la  moraled'Aristote ,  et  si  dan-      (0)  Lui  et  Jin  autre  ministre  dispu- 

»  gcreux,  qu'il  allaita  renverser  non-  trrent        contiv  deux  docteurs  delà 

»  seulement  le  calyinisme,  quHl  s^a-  faculté  de  Paris,']  Le  doc  de  Jtoat- 
»  gîssaitd*affermiry  mais  encore  tou-  pcnsier  se  persuada  qne  la  duchesse 
»  tes  les  sociétés  civiles  de  quelque  de  Bouillon  abandonnerait  le  cahi- 
>»  nature  qu'elles  fussent  (i  3).  ï)  Il  n'y  nisme,  nourvu  qu'elle  voulùtccou- 
a  point  là  beaucoup  de  choses  dont  ter  le  docteur  Vigor.  Il  consentit 
les  réformes  se^uissent  plaindre;  ils  même  que  le  ministre  de  Spina  fàt 
doivent  an  contraire  se  louer  de  Té-  présent  lorsqu'elle  entendrait  psr- 
qnite  de  cet  auteur ,  qui  les  justifie  1er  ce  docteur.  Pour  le  satisfaire, 
assez  forfoment  lîs  «;a  note  margi-  31.  le  duc  de  lîouillon  et  l'amiral  de 
nale  a  été  un  piège  pour  des  person-  Coligni  arrêtèrent  les  conditions 
nés  fort  doctes.  Leur  faute ,  quoique  d'une  conférence.  Elle  se  devait  te- 
excnsable,  est  de  grande  consc'quen-  nir  cbes  lui,  le  {irender  jour  de  jeil- 
ce.  Je  disquMle  est  excusable  ;  car  let  i5G6«  De  Spina ,  accompagné  ds 
les  Français  même  ont  besoin  de  bean*  Barbaste,  ministre  de  la  reine  de  5a- 
coup  d'application  pour  ne  prendre  varre  ,  8*y  rendit  an  jour  marque, 
pas  cette  note  de  Tliistorien  au  même  Ou  leur  demanda  s'ils  voulaient Jaire 
sens  (ju'on  Va  prise  dans  le  Journal  les  prières  selon  la  coutume  des  ^li- 
ât Leipsic.  La  première  pensée  qui  sa  réformées  awint  qu»  de  commen* 
se  présente ,  quand  on  lit  la  note  de  ccv  la  conférence  :  ils  répondirent 
M.  Varillas  ,  est  qu'il  a  VU  dans  les  qu'ils  y  e'taient  résolus  ;  et  parce 
manuscrits  de  Loménie  le  synode  que  qu'ils  ne  voulurent  jamais  démordre 
les  protcstans  n'ont  point  inséré  au  ue  la  résolution  de  commencer  par 
recueil  de  leurs  vingt-six  premiers  une  piière  à  haute  voix  dans  le  bea 
sjnodes.  C'est  ainsi  que  les  savans  où  se  ferait  la  dispute ,  on  rompit 
journalistes  de  Leipsic  l'ont  entendu,  tout  le  projet:  ils  sortirent  sans  avoir 
Ce  sens  fait  beaucoup  de  tort  aux  ré-  fait  autre  cbo^c  que  de  rejeter  les 
formée;;  car  si  l'on  trouvait  dans  le  divers  expédieus  qu'on  leur  propo<;a 
recueil  de  leurs  synodes  ,  parmi  les  pour  les  obliger  à  ne  point  iaire  de 
manuscrits  de  Loménie ,  un  synode  prière.  Le  docteur  Roxe  leur  dit  qos 
de  l'année  i56o,  décidant  TegaUté 

des  conditions,  cela  porterait  à  croire        n  fallait  ,iirr  CM\on\  car  CataianBM 

_       ,  Chaluns-fui'-.yfarne ;  or,  selon  >*rill«,*' 

{)Jelatt>u  entre  ceu.r  de  LoinBinr.  srr.o.h-  dont  il  t'apÈM  tint  u  Ckéttotu  MrSâSar, 

(i5)  Varillas,  Histoire  de  1  flcr«sie«  /.  A'.YK/,  nllf  qui  en  lalin  a  nom  Cabtllonom. 

pag,  10  et  II ,  4  Vmn,  i563 ,  e'diu  de  HoUtuid^.  (t;)  Acu  Lrudiior.  Lip».,  i(igi ,  pag.  lu 


Digitized  by  Google 


ROSIER.  633 

s'ils  roulaient  prier  il  sortirait  de  la  »  ligion  contraire.  Ce  crime  mérkait 
ckmbre  ,  et  trait  pisser  durant  la  m  au  moins  une  perpétuelle  prison  ; 
prièn»  U  leur  proposa  de  ne  prier  »  mais  les  sollicitations  de  ceux  de 
aw  mentalement ,  ou  d^aller  prier  »  sou  parti ,  et  le  crédit  du  duc  de 
ilins  nnc  mnison  voisine.  Toutes  ces  »  Montpcnsier  ,  obtinrent  sa  griîce. 
I  lopositions  furent  rejete'es  ,  et  ainsi  »  On  voulut  oter  à  la  cliichesse  de 
l'Àal  • 
qua  pas 
combat  ; 

traire  devant  le  roi  et  la  reine  ,  et  »  forts  à  la  dispute  (*)  j  et  le  respect 
([ifils  seraient  toujours  prêts  à  confc-    >»  dû  à  la  qualit«^  des  personnes  pre- 
rer avec  les  docteurs,  et  à  défendre  d  sentes    fit  qu'elle  se   passa  sans 
par  rÉcriture  la  coofession  de  leurs  »  emportement.  Mais  cette  modéra- 
^ises.  Là-dessus  ,  le  duc  de  Hewen  »  tien  n*emi»écha  pas  les  catholiques 
ranplojra  auprès  de  leurs  majestés  ,  v  et  l6s  calvinistes  de  publier  quUls 
pourle  renouemciit  de  la  cunicrence.   «avaient  eu  VaYanlage.  La  verilë 
Les  conditions  en  furent  réglées  :  les   »  n'en  fut  pas  même  eclaircic  par 
docteurs  Vi^or  et  de  Saintes  d\ine  »  révencmeat  ;  puisque  si  d'un  coté 
part,  les  miobtres  de  Spîna  et  Su-  »  etc.  »  (^O-  **  L écrit  des  ministres 
ma  de  Tautre  ,  commencèrent  la  semble  nous  apprendre  que  du  Ro- 
diipnte  chez  lui,  le  ode  juillet  i566 ,  sier  e'tait  sorti  de  prison  avant  qu^on 
et  la  continuèrent  plusieurs  jours.  Il  parbU  de  le  faire  (Hsputer^  car  ayant 
y  a  des  historiens  qui  assurent  que   ouï  dire  (juc  Vl^or  (-lait  malade  ,  et 
îlugues  Sorel  (19)  fut  tiré  de  lapri-  que  Saintes  était  parti  de  Paris,  il» 
ion:llëzerai  (ao)  etVarillas  sont  craignirent  que  les  conférences  in* 
de  ceux -là  :  rapportons  les  paroles  terrompues  ne  demeurassent  trop 
du  dernier.  «  Le  duc  de  Montpensier  long-temps  en  cet  état  ;  ils  souhai- 
»  crut  qnele  moyen  le  plus  propre  ,   tèrent  donc  de  s'en  retourner  elKieim 
»  pourramener  la  duchesse  de  Douil-   chez  soi ,  et  reprc'sentèrent  qu'ils  ue 
»  Ion,  sa  fille,  à  la  communion  de  Té-  s'étaient  trouves  à  Paris  que  par  ac 
»  gUae  catholique  ,  était  une  confë-  eident^  h  sapoir  que  de  Sj>ina  y  était 
»  renée  publique  de  deux  docteurs  venu  pour  passer  outre  ,  et  faire  un 
>'  avec  autant  de  ministres,  et  Ton-   rorage  en  Anjou  ;  et  Vautre  ,  qui 
«  verture  s'en  lit  à  Paris ,  dans  rhùd-l  rtait  ministre  de  l'église  d'Orlcans  , 
»  de  Nc  ers.  les  docteurs  furent  Si-  ciaU  naguère  sorti  de  prison  ,  où  il 
»  mon  Vigory  depuis  archevéc|ue  de  at^ait  été  mené  le  mois  de  juin  préeé^ 
>  Narbonne  ;  et  Claude  de  Saintes  ,  dent  »  90u$  une  fausse  accusation 
»  depuis  cvt^que  d'Évreux.  Les  deux  apostéepar  les  ennemis  de  l'église  de 
»  ministres  devaient  être  Jean  de  VE-  f)ien  contre  luij  qui  le  chargeaient 
^  pine  ,  dont  on  a  déjà  parle,  et  Char-  d'cire  auteur  d'un  Hure  pernicieux  et 
i>  les  Barbaste  ,  qui  avait  été  carme  :  méchant  ,  écrit  contre  Voùcissancc 
»  mais  Barbaste  ne  s*ëtant  pas  trouvé  qu'on  doit  aux  rois  et  princes.  Par 
»  en  état  de  conférer,  les  calvinistes  quoi  ce  lui  était  incommodité  bien 
»  prirent  occasion  de  demander  que  grande  de  séjourner  long'  temps  en 
"Hugues  Sorel   du  Rosier  fiU  mis  tme  uille  oii  il  n\-tait  point  aile  de  son 
»  en  sa  place.  Bu  Rosier  c tait  un  grJ  (^a).  Claude  de  Saintes  fit  im- 
»  ministre  mis  en  nrison  pour  avoir  primer  les  actes  de  cette  dispute  (a3). 


.    -  qw 

»  toute  manière  un  souverain  de  re-  mieux  Caire  que  de  me  servir  des 

(.S)  77r/  de  In  pn'fnce  d.s  Aci...  .1  ,•  la  C-n rj-  imprimés, 

rence  team  k  Pam  e»  mois  de  juillet  et  août  \'r^  ...      ...  ,  «^Tr..  t  .,  |.„  rXITtr 

,ii-go.  (aa)  Actct  M  !•  Conférence ,  j>ag.  3aS. 

(19)  n  fallait  âirt  Svmn.  te  latin  ât  M,  de  (a3)  T/an  t568  ,  selon  tout  1rs  Inhliofrapke», 

Tïiou  ,  Soréllu»  ,  a  trompe  ici  li  s  ht  (torirns.  ^juc  j'ai  consull  'u  II  n'y    a  point  d'appartlU» 

{■10)  Muerai,  Histoire  de  FrAOCe,  in-JuUo,  tom.  que  ce  soit  la  première  cdiUon  :  tl  y  usfoit  dmx 

lu ,  pag.i^l  aas  quê  la  relation  du  minittrês  amt para 
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Mioiof  dj  rhûCorMB  Églises,  h  vantage.  Pour  cette  cause  aucun^i 
Le  maréchal  de  ReU»  gf^n^onMor  »  de  Sedan  «Ueieiit  vers  luv  en  uq 
da  pas  Messm  ,  «  essaya  un  autre  n  lien  appellë  Chemerr ,  oùâslay 

»  moyen  ;  ayant  fait  venir  â  Mets  un   n  persuader«nt  bien-tôt  (  selon  qa4 
H  malheureux  ministre  révolte,  nom-  «  ctoit  homme  timide,  inconstant, 
»  me  du  ftozier  accompagné  d'un  »  et  croyant  de  léger)  que  s'il  re- 
*  y??"'  J«»«*?  espagnol ,  n<iiiiiiié  m  tournoit  a  Paris  avec  Maldonat , 
»  Waldonat   estimé  le  plaa  doete  et  »  pour  certain  on  le  feroit  mourir 
»  le  plus  subtil  de  tous  ceux  de  sa  m  «près  avoir  triomphé  de  lur.  et 
«  faculté,  comme  aussi  du  Rozicr  »  que  M. de  Bouillon  en «v<»t  en ad- 
I»  avoit  fait  à  Paris  tout  ce  qu'il  avoit   w  vertisseraent  :  (  ce  qui  ëtoit  faux  ) 
»  p«n  pour  en  (aire  révolter  d'au-  »  outre  plus  que  Maldonat  en  avoit 
»  très,  jusqaesâ  faire  jnjpnmer  une  »  donne  quelque  enseigne,  disant. 
»  a'bjuraUon ,  et  autres  hvres  pleine  m  qpTû  eentoît  encore  Ie£i«ot  :  telk- 
«  de  faussetés  et  de  meschante  con-   »  oMSt  m'à  Neli  ib  ÛMi  tant  par 
»  science,  au  heu  qu  auparavant  il    „  persuasions,  qu'il  se  départit  de 
»  avoit  acquis  réputation  d homme   »  sa  compagnie,  sans  dire T Dieuet 
»  doete  comme  il  estoit  àln  Wlté  ,   »  se  retira  en  Allemagne  :  pourquov 
»  Mrant  mesme  este  chom  pojur  1»  »  faire,  on  luy  fournit  argenti  et 
»  duipnte  tenue  à  Pans  contre  les  »  depuis,  par  plorienre  lb&  on  fil 
»  docteurs  Vigor  et  de  Saintes.  U  »  cueillete ,  de  plot  de  deux  eeat  et 
»  révolte  de  ce  personnage  fut  en   „  cinquante  livres,  pour  Iny  envoyer 
»  prand  scandée  a  plusieurs,  laquel-  »  (^8).  Il  me  souvient,  a-t-il  dit  ail- 
»  fe  il  tescltt  de  rablller  depuis  tel-  ,  leurs  (29) ,  que  ce  fut  le  premier 
»  lement  qaellement,  mus  vomb  »  crime  qu'ils  chargèrent  sus  du  Ro- 
>i  depuis  ou  ne  cognut  en  luy  un  »  aîerlof»qn*afil  Ane  desoTorfoir 
»  sens  rassis ,  ni  conscience  droite,    »  séparer  d\ux,  et  retourner  an  sem 
»  et  finalement  est  mort  de  peste   „  de  l'eglisechrestiennc  et  catholique. 
»  mic  sa  femme  et  tous  ses  enfans  „  Mais  eux  voyans  que  ce  crime  ,  et 
»  en  .la  ville  de  Francfort.  Pour  re-  •  quelques  autres  communs,  comme 

*  w«ir  i  "Ml"  tutoire ,  estant  ces  »  caymand,  menteur  ordinai- 
»  deux  arrives  a  Mets  ,  et  la  plus-  »  re.  et  homme  smisweolnfîon,  nV- 
»  part  de  ceux  de  la  rehgion  estant  „  toient  assez  snffîsans  pour  le  denfi- 
1»  contraints  de  se  trouver  un  jour  ,>  mer,  aucuns  d'entr'eux  s'attacrae- 

*  ff  *"*«^«      ?•  mawon  de  IV  «  rent  à  l'honneur  de  sa  femme  , 
»  wsche  ,  do  Roner  lenr  fit  une  »  publiantz  qu'eUe  s'étoit  prostituée 
»  grande  harangue  parlant  de  la  -  *       •        -1. — • —  -a^  • 
»  succession  des  evesques ,  qu'il  di- 
»  soit  estre  la  mart^ue  de  la  vraye 

»  enlise  (24).  »  Ou  ajoute  (a5),  qu'e^-   ^^^^  *c*«^^.  *-.^«3avAcrau«u 

UM  en  partie  eemmneu  en  ta  propre  „  dëceÛx  qui  l'ont  Teiw'erc^ï!^" 
eet^ience ,  etjiussi  admonneuépar  ,  que  les  escrire.  » 

(Test  ce 
cfeit 


»  a  quelques  chanoînes  d^Orl<  

»•  chose  quttlestnncnnement  à  croî- 

»  re,  pour  les  raisons,  que  j'ayme 
»  mieux  laisser  en  la  considération 


impccc/ice,  ec  aussi  aamonneue  par  ,  que  les  escrire.  » 
getude  bien  dai^oir  pitié  de  sOfinM-      0)  //  numrut  de  peste,  1  (Tes 

me,  ilpna  qu  on  luy  aydast  a  sorUr  nous  a  déjà  débite'  :  et  1 


,        «"ï^      .  '      '       •      >  ,  rempuhiieam  nostram  tune 

un  peta  traite  contraire  a  ceux  au  d  infettonte;  ex  hdo  pitd  ,   non  si- 

auou  Jau  imprimer  a  Pam.  Nous  ni  magno  doctorum  Pkwint ,  qidbus 

W^tLS-^^^i^^     îv^"""  ex-mimstre  erat ,  tuoque  eum  J^rimis 

loij  meoisant  a  pubUé.  «  Us  (aO)  re-  j^iore  ,  ex  hdc  miserâ  fitd.  unh  cum 

!  i^^  T^^i                         ^ 5^  uxorc  sud,  in  cœUsUm  iUam  ayoca- 

»  sier  n  enf<mçât  ce  pomt  (37)  d'n-  (3o).  Il  parle  ainsi  à  Jean  Fi- 


(a4)Bi^c,  Hiftoin  «ceUsiuUiiue  ,  Iw.  XVI  ^ 
pag.  475. 

(xS)  Là  incine. 

(a6)  C esl-à-dire.lcj  ministres  Je  Sedan . 
{*>])  CibU  de  la  vocation  dot  nùnittres. 


(aS)  Mathieu  de  Laaaoj ,  DécUrmiîoa  «t  Rcfa.- 
Uàom  des  fimmm  tmpfoMan^JUtUo  iS^ 

{2ij)  Défense  de  Mathieu  de  hemuof,  «salwlc» 
fausse»  •ccoMlioiiSf^jto  3^. 

(3o)  Pyi.  Loaiccnu,  ^tisL.  dedicat. 
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chard  y  syndic  de  la  ville  de  Frano-   celui  du  Meiirtlre  des  Rois  ,  et  un 
fort,  en  lui  de'diant  un  écrit  posthume    traite  touchant  sa  con  fession  lïe  loi 
(le  notre  Sureau,  savoir  la  version   ai^ec  ahjnrdtion  de  la  pn^fession  hu- 
latioe  d'un  ouvrage  de  Jean  Corras   euenotiaue,  elc, ,  imprime  à  Paris 
(3i).  Si  Lonicéras  arait  daté  ton  ran  1573.  Noos  ayons  tu  ci -dessus 
^lie  dédicatoire  ,  noos  saurions  qu^il  en  Ht  un  touchant  son  retour  à 
exactement  en  quelle  anne'e  cîii  Ro-   Tt-Hise  reformée.  Il  avait  piibli**  à 
sier  mourut.  L'année  de  mon  édition   Orléans  quelques  ouvrages  de  rontrf<- 
oe  me  sert  de  rien  ,  c^est  Tan  i56d.   verse,  avant  le  massacre  de  la  Sainl- 
U  est  très-certain  que  ce  minîstro  ne  Barthëlemi.  Cela  paraît  parles  ré" 
mourut  point  Pannëe  d^aanararant  ;  ponses  de  Gentien  Hervet,  mention- 
il  était  déjà  mort  lorsque  Théodore  nées  dans  La  Croix  du  Maine  (36). 
de  Bèze  publia  son  Histoire  des  Egli-   J'ai  dit  ailleurs  f  3^  )  qu'il  a  traduit 
ses,  Tan  i58o.  Citons  un  autre  passa-  en  latin  les  Mémoires  de  M.  du  Bcllai. 
gede  Lonicérus,  où  du  Rosier  est  fort  Si  le  sieur  Konig  avait  dit  que  Hueo 
HKié.  Quœ  êii  humanantm  rerum  Surmu  mit  en  latin  nn  arrêt  da 
fivfUitaêf  Picharde  clarissimCf  sic^  parlement  de  Toulouse,  il  ne  serait 
penoronnno  prœmaturd  sud  morte  y  point  censurable  :  mais  il  s''cst  servi 
tîiam  noster  ilLe  Hus^o  Surœus  ,  non   de  cette  expression  ,  eihdit  arrestum 
<>inè  doctissimorum  i^irorum  suspiriis  parlamenti  Hiolosnni  in  casu  admi- 
testatus  est.  Qui  cùm  loMidatisiimœ  rabili  matrimoniaU,  an.  i588,  (38). 
dndreœ  f^mêUf  tiri  optimi  et  Ao*  ÉUe  est  TideMe  an  deux  manières. 
manitsimi  f  tjrpogrmhiœ  strenuam  i«.  Elle  ne  distingue  point  si  Sureau 
nm^aret  opérant  ,  talent  suœ  indus-  est  le  traducteur  ou  l'auteur  ,  ou 
triœ  ,  quant  exactd ,  non  solùm  lati-  simplement  le  publicateur  de  cet 
nœ  et  grœcœ  ,  vcriLm.  etiam  hebraicœ  arrêt,  a*.  Elle  fait  agir  un  homme 
lu^ue  chaldaicœ  UngucB  notitid  oma^  mort ,  car  Sureau  ne  vivait  plus  Pan 
Wu  ,  iaudêm  çemeqnutm  eaâ  ,  iil  i588.  Il  7  a  une  infinité  de  telles 
mnUmt  honù  tt  dédis  iM  esset  fiiutes  dans  les  biUiograplMS. 
gratis stmus  (P)  Q^i  avait  jeté  des  semences  de 

L'Épitome  de  la  Bibliothèque  de  discorde  dans  tcqlise  d'Orléans.'] 
jcsner  (  33  )  m'apprend  que  cette  Voyons  le  portrait  (|u'on  donne  de 
'ersion  latine  de  Touvrage  de  Corras  ce  ministre  dans  les  Mémoires  de  Sta- 
ai  imprimé  â  Franolbrt,  Vnt  i57Q>  tu  Religioms  m,  Beipubliem  in  Reeno 
ipud  Andream  Wechelum.  Si  c'Mttt  GaUiœ.  C'est  un  ouTiaf^  que  Ton 
a  première,  il  faudrait  dire  que  du  attribue  à  Jean  de  Serres,  f^ir  non 
losier  décéda  pendant  l'automne  de  ineruditus  CRozaLrixis)  sed  fœdissinio 
*an  1578.  L'auteur  des  Notes  sur  la  lapsu  ostendens  quid  sit  infirmitas 
.'onfession  de  Sanci  (34)  met  sa  mort  Humana  ,  et  quàm  periculosum  etiam 
Fan  1575  (*).  lté,  paeato  temporÊf  diim  mUlo  hotte 

(E)  Je  parlerai  tU  99»  écriu.^  VL  en  vrgemur ,  indidgm  tnramenlîs  nos- 
ùât  plusieurs   en   français  ,   si  tra  rationis  comme ntis  ^  ut  certam 
DUS  en  croyons  La  Croix  du  Mai-  exploratamquc  vcniatem  scmpiternis 
e    (35)  f  qui  n'en  cote  que  deux,  principiorwnJlrniamentiscœLoet  ter' 

'     ,  rd  firmiorem,  in  dubium  pro  «rWlr»- 

{^x)  t'arrPt  du  parlement  de  Toulouse  contre   s^^j^q^»^  nvOCemUS   :   quo  curiosœ 


,  fut  le  retpporttuf  d»  la   ,    

fiful  comincnudrc.  corTupto  quodom  more  et  amoitiosior» 
J3a)  Ceti  U  commenesment  de  l'épître  dédica-        ecclcsiœ  successione  ,  disciplinà  , 

•  et  de  alus  etiam  religionis  capitUm 

(33)  P««'.  m.  4«5.  supercUiosè  disputant  ,  teque  suif 

P4)  ^«K-  47**'  47»  '  édition  de  liiCfy.        ,  "  r  ^ 

Les  Mémoire»  de  Ttut  de  France  «ms  ^  RipoOM  à  Hugue»  Sureau  dil  du  Komi  i  , 
«ries  IX,  tom.  a,  f.  74  tourné  de  la  M-ronde  d»&ole  4  Orifao».  L»«nU-HuRtt«» ,  ou  Hé- 

lion  ,  disent  «ur  l'année  iSj»  :  Hugues  Sureau,  ^  Il„;;ucs  Surran  .lil  du  Ilo^lrr  ,  imprime 

,  »'éuit  échapé  de  la  tiIIc  de  Metz  ,  le  19  de  Chesueau,  Tan  if»(J6.  Lu  mnnf.  Voila  un 

setnbre,  mourut,  em-irun  troi^  un*  apres  ,  ti  JTJJ^  J|f ,  Bwllel  »'a  ifoint  ;»aW/. 
mcfort  ;  ou  U  «»«it  repris  la  Twauon  de  cor-  ^^^^  ^.^^^.^^^  P^^,^^  (GuilUmM«l«)  , 

u^T  i  .mprt-jM.ll.li.  cwtr.    ^  ,5,. 

S5)  If  Cwtm  dm  Maioe ,  BiM.ollié.|M  b^.,  ^^^^    ^  ^^^^^^  ^ 

r-  »7  • 
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coUegiâhdcin  re  exceUentiorem  im-  ouvrac'e  sur  la  controverse  de 
portutto  quodam  studio  cxùtimans.  i»rr».^Uo^;  i;^  fT\\ 
Ifon  obscurarum  enim  turbarum  se-    Eucharistie  (D)    et  un  autre 
minaineecletid  aunliand  initmind-  W  P^"^  retuter  les  motifs  de  la 
rafy  (Jhm  sese  càm  nouorum  commen-  COQVersioil  de  Cayet  *.  On  ftlieu 

torum  architectis ,  phanaticU  ingcniis  Je  s'imaffîncr  qu'il  avaît  été  mi- 

Jatndianus  conjunseret  :  unde ,  nisi  „•  i»  '  i-     j    r»  • 

perieuhsaftranguiàitatisineoJnoda,  *  ^^^'^^  '  ^ 

not^o  Iwc  remedu  génère  Deus  prœ-  1*  avait  reçu  le  bonnet  de  doc^ 

cidisset,  magnœ  et  pevUitlnsœ  turhœ  leUF  Cn  théologie  à  Heidelberg, 

in  cccfcsiis  gnUic^^^^^^^  y^^  ,5  3^  ZancUius,  quî  fil ia 
exiiiuUuuiœ  (Jo).  Un  autre  ccrivam     '  >            , ,      .       '  ^ 
de  ce  temps-U  emploie  Ces  termes  :  c^'r^einonie,  témoigne  que  cecan- 
 ,    J:  .         .  .  .  j;j-^-u.-.:4   ligioo 

sop- 

'il 

»  de  Paris  ,  comme  il  s  cnfujoit  ,  •J*]*         «       palnmoiM  COtt- 

»  commença  à  yarier»  et  se  révolta  siderable  (  c  )•  M.  Maimboorg 
»  tost  après  (4o).  »  pourra  être  critiqué  (F).  * 

(39)  De  Statn  Retigîom.  et  Reipubl.,  part.  /o,./r«m  ^n««wwl.lllett«iM.  Athco. Bat, 

(40)  Histoire  des  choses  mcmorabifs  tTOUMIfift  P"^-  -^^^' 

France ,  à  l'ann.  iS;  a ,  pa^.  m.  444.  (*)  imprimé  à  la  ttochelU  »  Ton  l5g6  :  il 

est  de  deux  cent  quinze  pages  m-8  \ 
ROTAN    (  JeW-BaPTISTE  )   ,       •  De  cette  pnhlicalion  Julv  fondât  quf 

mînbtre  de  1.  Eochelle,  fut  ^r;^:^X''éi^'::;:i!^'^ 

tort  estime  pour  son  esprit  et  loî-inême^  que  Roua  comnMiici  è  tnhir 

pour  son  érudition  ;  mais  on  le      P'*'^*'  '^^  ^^93.  et  ne  cenadsii^ 

*   j»  X  1^1  I  l"cr  tout  le  reste  de  sa  vie. 


d»       •    .     i^'  t  qucr  loui  le  resie  ae  sa  vie. 

avoir  trahi  le  parti  ExUium  quod  propler  Mi  Jes. 

(A),  en  favorisant  sous  main  l'en-  Christi  caussam,  annpgfam  tolos  ^uindt' 

vie  qu'avait  Henri  IV  d'aller  k  la  ^          f'"'''"'  ^^"omm  bononm,^ 

*    '  r\     j  .m'           f  rumr/ue  non  tenuium  jactura  conjunam, 

messe,  un  débite  qu  ayant  prO-  œguissimo  semper  anima  uUU.imbmasnt 

mis  de  se  laisser  vaincre  en  dis-  jj""^  'eS'"^*****  Z«*iM»  i^» 

putant  avec  du  Perron ,  en  pré-  ' 


semblant  d'être  malade  >  pour  tî/y  eut  envie  ^étre  homme  de  cour, 
ne  pas  entrer  en  lice  (B).  Il  crut  «me  le  tien  psrti  qj' 

^M^^tim^^m^  AU        Â  À  1  •  se  forma  quelque  temps  après  a 

continua, dltK)n,  de prevariquer  ^^.^        Henri  III  ferait  une  bi^- 

tOUt  le  reste  de  sa  vie  ;  et  il  de-  che  par  où  il  pourrait  entrer  daosl« 
d; 

p>         ,   ^..^  _ 

moururent  l'un  et  l'autre  avant  se  faire  catïioUque.  Ils" furent fa>ora- 
la  Icuuc  de  ce  synode.  Rotau  blcmeut  traites |>ar  les  directeurs dcj 
avait  enseigné  la  théolo-îe  dans  ««ances,  ce  mu  attira  d'aufra  jerj 
j„  lir./^u^iu  /  \  *  ui  '  sonnes  danfl  leur  fection.  ftoua  " 
la  hochelle  (a),  et  publie  un  Uorla^dUpuiaieiasurdiiH^ti^ 

{a)  Cum  nupellam  rediissct  {  And roa.  Bi-  (.)  D'Aubîgnê  .  ni.to.fe  mû^clle .  tm.  Ht. 

velus)  publl^tt  pvofuenlem  audu'U  Johunnem  U,.  HT,  chai.  XXI F,  «.  m  4oî.  à 

BaptiMam  BoUnaun  Itaium  ,  doci.ss,  H  do-  (,)  n  anir.s  U  font  GrUon.  f'oyn  a-of^' 

qite$uu$mum  rfoctorem,  gui  scholam  ^/teo-  U  pas.u-i^e  de  C«yei ,  ciuuion  (6) ,  fv* 
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toAire  du  Perron  ^  et  devant  feroi^  »  on  la  doniuitt  On  oorrit  donc  une 
upréparUpMnl,  donnaient  Ihu  a  cet  »  conférence  o&  du  Perron  entra 
etprit  monstrueux  en  sav^oir,  si  bien  »  Ciimme  assure  de  la  victoire  ,  par 
(jue  cette  éloquence  facile  et  mer-  »  la  collusion  de  son  ailvorsaire.  La 
i'eilleusentent  agrcable  s'était  insi'  »  dispute  roula  sur  la  sullisance  de 
nuée  en  la  bonne  grâce  du  roi  dès  le   »  TÉcriturc,  et  sur  rinterprotalioa 

siège  de  Mouen.  Sur  ces  entrées  ,  »  da  XVI*.  verset  du  III*.  clunitte 

diaeun  donnant  occasion  h  son  com-  »  de  la  II*.  ëpître   de  saint  Paul 
pagnon  j  ils  vitrent  sur  le  hiireau  le   »  :\  Thimothce.  M  iis  Rotan  n^l^'nnt 
chan£^emerU  de  i>'li:^ion.  Notez  que   »  pas  ose  ,  ou  par  honneur  ou  par 
hotan  commença  à  goûter  la  cour  »  cooscieace,  être  aussi  lâche  (j^u^on 
lor8qu''il  y  sollicita  quelques  deniers  »  disait  oaMI  avait  promis ,  feignit 
qiiU  avait  prêtés  ou  plutét  fait  prêter  »  une  maladie  qui  le  tira  d'embarras. 
par  autrui  h  Gencive ,  pour  les  levées  »  Bëraud,  minbtre  de  Montauban, 
de  Sanci  (3).  Cela  nous  montre  qu'il    »  prit  sa  place  :  maïs  la  conférence 
ne  se  renfermait  pas  dans  les  loue-   w  n'alla  pas  loin,  (juantl  on  vit  f(u'il 
lions  de  son  caractère  :  il  se  mi31ait  »  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  de  la 
de  politique.  Soyons  donc  nn  pen  >»  fraude  concertée  avec  Rotan.  Le 
moins  surpris  de  ce  qu'il  n'eut  pas   »  clergé  trouva  moyen  de  la  rompre 
plutôt  hume  Tair  de  la  cour  ,  qu'il   »  sans  qu'il  parrtt  la  fuir  :  et  de  leur 
songea  à  faire  fortune  ,  en  pre'ferant  »  coté  les  minisires  s'oflVirent  à  la 
SCS  iate'rcts  à  ceux  de  la  religion.  11  »  recommencer  toutes  les  fois  qu'on 
fut  député  A  Hantes  avec  plusieurs  »  leur  en  donnerait  roccasion.  Mais 
autres ,  pour  représenter  au  roi  les  »  parce  que  ces  offres  nVmpéchèrent 
grie£i  du  parti  ;  mats  il  s'était  fait  »  point  le  clergé  de  se  vanter  d'avoir 
choisir  en  particulier  pour  dispjiter  «  fait  reculer  les  ministre!?  ,  Ce'ratid 
contre  du  Perron  {f\').   Or  niuilt-il  n  et  Kotan  firent  approuver  au  syno- 
promis  de  faire    une  prci'urication  »  de  national  qui  se  tint  à  Montau- 
subtilOf  de  utquelle  étant  sur  le  point  »  ban,  l'année  suivante  ,  ce  qu'ils 
il  atânt  tfue  quelque  gloire ,  ou  quel"  »  avaient  îtXt  à  la  conférence.  Beraud 
que  crainte  le  fit  tellement  chance^  »  fit  passer  Rotan  sous  son  ombre  : 
/rr  ,  qu'il  aima  ^  mieux  feindre  une  «  et  cette  approbation  etoulVa  le  soup- 
maladic  :  fui  mis  en  sa  place  le  mi'   >j  con  ([u'on  avait  eu  de  la  collusion 
rùstre  Bèraudy  de  MoiUauban  ;  leur  »  de  celui-ci  avec  les  adversaires. 
dispute  fut  aiguë  dune  part  et  ttaw  »  (5).  »  On  ne  voit  point  clairement, 
tre ,  sur  la  suffisance  ou  insuffiionce  ni  par  ce  récit,  ni  par  celui  de  d'Au- 
de  l' Ecriture ,  et  les  termes  d<r  l'rpi-  l)igne',si  Uotan  (it  le  malade  aprrs 
trv  h   Timothrc.  Sur  ce  point  celte  quelques  couff  i  euc  es,  ou  avant  toute 
conférence  fut  rompue  par  la  défeu'  confe'rencc.  C'est  pourquoi ,  afin  de 
se  des  ecoûsiastiques,  donner  à  mon  lecteur  une  connais- 

(B)  Jljit  semblant  détre  malade ,  sance  plus  distincte  de  ce  lait ,  je 
pour  ne  pas  entrer  en  lice.']  Nous  m'en  vais  dire  ce  qu^  s'en  trouve 
venons  de  voir  que  d'Aubifjne'  ronf(;   <lan<;  un  autre  liistorien.  «  Parmi  ces 
cela;   ajoutons  à  sa  narration  relie   »  dt-putes  ,  dit-il  ^0),  il  y  Vivait  nom- 
dc  riiistoricu  do  TÉdit  de  Nantes.  »  bre  de  ministres,  entre  autres  un 
EUe  nous. apprend  que  la  conduite  »  nommé  Rotan,  Grison  de  nation, 
de  Rotan  fut  approuvée  dans  un  sy-  »  Ictpicl  s'était  vanté,  étant  i  ncorc  à 
node  national,  «c  Rotan  ,  ministre  cé-  »  1 1  Ivochelle  ,  qu'il  vaincrait  tous 
»  lèbre  ,  fut  souronnc  d'avoir  donné  »  (I  tcLeiirs  catlio!if|ues  en  dispnte  , 
»  les  mains  à  ces  artifices,  soit  ({u'on   »  et  se  le  persuatlait  ,  luènit;  pour 
M  l'eût  en  edct  charme  par  l'csjpcran-  »  faire  paraître  que  telle  était  son 
»  ce  de  quelques  bienfaits,  soit  qu'il  »  opinion ,  il  avait  fait  charroyer  un 
j»  feignît  d'y  entendre  pour  se  (aire  »  nombre  de  livres  depuis  la  T\o- 
»  députer;  parce  que  celte;  commis-  »  chellc  jusqaes  à  Mantes.  A  cela  lui 
»  sion  était  alors  assez:  itn portante  »  aida  beaucoup  le  sieiu*  du  Piessis  , 
»  pour  faire  honneur  à  ceux  à  qui     ,^  „.    .    ,   ,        ,  „  _  ,. 

^  ^  Histoire  de  TEda  de  Nanttt,  liwil.  /,  *»»•• 

(3)  D'Aabign^  ,  Histoire  nniverselk,  ton»,  IJI^         /'«f-         «  »  "«î)3» 

/i»..  ///.  chap.  XXIV  .pas.  4o5.     ■  (6)  Pierre  Victor  Caret ,  Chronologie  aOTCMÛ- 

(4)  /«A  mtmt ,  <!>•  /f%  êtap,  Xf,  pag,  5o5.      re,  //*.  fMirC  ,/»2fO  sBq  ver»a. 
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»  purerncur  de  Saumur.   sein,  dit-U  (lo),  ,7  mU  entre  me$ 

»  Le  jour  jtôsigoe  ,  ledit  sieur  du  mains  trois  breueis  ;  l'un  de  dtmgmd 

»  Perron  et  le  mmisre  Rotan    après  cinq  cents  écus  ;  las  antres  Jeux  m  s 

»  certains  prcambales  de  dtfd  et  de  Peu  moind^^s,  que  j  ai  rendus  à  ses 

»  respect  tout  ensemble,  protesUnt,  héritiers.  Dane  la  Goofessioa  catholi- 

!>  de  part  et  d'autre ,  n'^re  mûs  que  de  Sauoi,  ilfeint  qoeCaMern- 

»»  que  du  zele  de  la  veritë,  entreront  conte  toutes  ces  choses  .  et  il  rintro. 


des  rc* 
trc  ce 


•ponses  en  homme  partial  con-  Vaux.  «  Comme  j'étak  en  cette  «o- 

îux  de  la  religion  ,  Ûnit  ainsi  ,  »»  nie ,  c'est  Sanci  qui  porit  (w). 

Hotan  se  trouua  lors  un  peu  confus,  «  j'aperçus  M.  Cahier  se  bromcnart 

et  se  ma  sur  les  louantes  dudit  sieur  »  en  la  bassecou  r.  Je  cours  lai  deman- 

rfa^f7t)ii,/,m5/a<  r«jrcm5A»co«-  »  der  qu  était  devenu  le  minisire  de 

gédtéepourcejour4a.  Dejmu.Jiotan  »  Vaux,  Mondeor,  dit-il,  ce  mal 

ne  se  timwa  plus  en  la  conférence.  »  hamUK^  après  les  beUes  promes- 

Lnsa  place  uint  Beraud ,  ministre  «  ses  qu'il  avait  faites  à  M.  d'Emoi, 

de  Montauban,  lequel  dans  les  six  u  et  argent  reçu  pour  les  exécuter,  il 

jourB  suiuan$ fut  promené  par  ledit  u  lui  prit  une  (lèvre  poltroone,  et 

sieur  du  Perron  ,  per  onuies  locos  »  .'en  alU  d  ici  en  soaVav..  crùnt 

dialecticae   sur     mot  ao<t>.^dt.,  faire  »  et  braiUaoft  que  la  cki^e  de  Diet 

sage.  Il  fut  allègue  des  histoires  des  »  ëtait  trahie  par  lui  ,  et  cinq  de  ses 

pocsies    des  mallu- manque  s     de  la  n  compagnons,  lesquels  il  dîsigtiail 

philosophie,  physique,  morale,  me-  »  sans  nommer.  Il  aîouUit  à  cela 

*^Phr^J9^f  *  j:^^  5'  commentai^  »  aue  Dieu  lui  ferait  pardon ,  qu  il 

res;  dont  leàu  Béraud  m  esenma  h  m  allait  à  sa  maison  rendre  son  -imc; 

droite  et  a  ret^ers  :  niais  en  tout  ce  »  e ntre  ses  mains,  aussilAt  quil iewit 

qu  il  fît  pour  prouuer  que  ce  mot  s/-  «  à  Millaud.  Il  s'offrit  ccpendanlfé. 

gnifiatt  ou  comprenait  sufiisance  ,  U  «  crire  des  lettres  à  M;  d'ÉvreBi, 

ne  ieDut  pwui^er.  ^usst,  après  ayoir  ^  lesquelles  portaient  créance  pour 

i^'^r^'^^  ^fT'f^  «i  A«ei.  »  quelque  baWç  homme ,  et sQ?lei. 

paroles  eoumrus,  qu^d  n'était  i^enu  „  quelfei  M.  d'Ivreux  décoaTri«it 

prépara  pour  disputer.  Ainsi  JînU  »  la  prévarication  de  la  dioMit»  de 

ceue  conjcrcnve ,  et  les  ministres  de  „  Mantes  ,  et  les  autres  nrSSûk, 

la  religion  prctendue  réformée  s  en  »  de  Rohan  (i3)  et  de  Serr^,  qac 

tournèrent  chacun  aux  proumces  »  vous  savez  avoir  promis  leurper 

Tes  rT^     ?\       •//  ^  •         entremise  Je  bonne  heure. 

(C)  //  dei'aa  trauadler  auec  de  »  Les  huguenots  furent  si  simpbi 

W5....r/^;i/.m7et/iW/i/eux  ]Je  »  qae  de  refuser  sou  offre,  di^Dl 

n  ai  lu  cela  que  dans  d  Auhignc  :  il  „  que  le  régne  de  Christ  ne  l'établit 

raconteles  adresses  donton se  servait  „  point  par  ruses  (i4)  Jedeman- 

"•  î  comment  se  peuvent  aujoor 

nôtres ,  et  puis  il  dit  :  Sunout  cote  .  d'hui  couvrir  Rolian  (i5)  etsirm 

efficace  parut  es  ministres  Rotan  «  et  les  autres?  Ces  deni-là ,  répond 

S^res     Cahiers  ,  f  orl^s     et   de  »  Cahier,  «Wqoetoede'esafer- 

f^aux.  Tout  le  secret  de  tels  desseins,  „  ture  ;  car  ils  sont  couverts  de  ter- 

et  notamment  de  Ufu.se  de  M^^^  ,  re.  Je  vous  dirai  comment.  Sitôt 

P'^^^r^^^^'^^^FOn'  »  au'ils  eurent  su  la  confession  de 

•Titnn^c  Tfnh?"  plusieurs  •  il  Vaux,  ils  s'encouragèrent  roa 

personnes  notables ,  avec  cns  d  épou-  ^ 

uantement  (g).  D'Aubigné  fut  Tune     (ro)  Làmfnu^.pa^.G^. 

de  ces  personnes.  Apres  at^ir  déposé     (..)  CW*.  l^oHgùmMx  m»m^ 

sa  eonjessmn  et  ses  soupirs  dans  mon  fmwomo. 


-     ^         ,      .  OmMM  oMlMliqne  de  SmcÎ,  &.  ir. 

{")  L,e  mente  t«jet,  la  même  ,  folio  370  verso,  ehap.  dernier,  pag.  547  ,  /«fit 

(8)  Pierre  Victor  Cajrt,  Chronologie  noveaaire^  (i3)  //  faut  dire  RoUn. 

ff,  partie,  folio  37.  .rrso.  (,4)  ConfcMÎO.  «•UmImw  de  8u«.  Ik.n, 

(9)  O'Ànbigai ,  tom.  ///  ,  ÙV.  F,  chap,  I,  dernier  ,  pag.  5|g, 
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a  Faatre  par  letim,  n  frai  ëlire  mael Hubéras ,  et  je  dirai  présente- 

»  l>our  1«  tynoàe  national  de  Mont-  ment  ifoe  ce  Claude  Aubei*i  *  <Ftait 

M  peUier  ,  avec  resolution  de  passer  professeur  en  pliilosopliie  à  Lausnn- 

))  le  Rubicon  ,  et  avant  faire  retraite  ne  ,  et  que  sortant  de  sa  sj)lièreet  se 

»  essayer  de  gagner  quelque  chose  mêlant  de  dogmatiser  en  tlicolo|;ie  , 

»  avec  les  confédéré.  Mais  le  mal-  il  avait  enseigné  et  de  TÎTe  toiz  et 

>  heur  fut  si  grand ,  qu'ils  sont  tous  par  ^rit ,  que  la  justice  de  l*homme 

»  deux  morts  a  l'ouverture  du  syno-  devant  le  tribunal  de  Dieu  est  une 

y>  de.  »  *  L'auteur  des  notes  sur  la  qualité  inhérente.  Le  synodo  condam* 

Confession  de  Sanci  remarque  (16)  na  cette  opinion  ,  et  obligt-a  Auln-ri 

que  ce  ^node  est  le  national  qui  fut  et  ses  adhercns  à  reconnaître  qu'ils 

tenu  à  nontpellier  an  niois  de  mai  embrassaient  la  doctrine  conMnue 

iSgS»  et  contre  lequel  I^ehoul  com-  dans  la  confession  de  foi  des  ^lises 

posa  en  iGoola  satire  intitulée  :.^c/(  .$  suisses  ,  et  des  <'i;îises  de  France  ,  sa- 

'lu  synoffe  uitU^rsel  de  la  sainte  voir  que  nous  sommes  justifie's  devant 

fijbrmalion.  le  trône  de  Dieu,  par  la  foi  comme  [)ar 

(D)  Il  a^* ait  publié  un  oui-raee  instrument  qui  nous  fait  pren- 

iurla  contrwene  de  V Eucharistie.]  dre  Jésos-Cbrist,  notre  justice:  C/au- 

11  fut  imprimé  â  la  Rochelle  ,  et  in-  Alberius  Tnuncurianus  cum 

titulé  :  Traité  orthodoa  c  de  l'Eucha-  >  receptœ  doctrinœ  et  in  confessio- 

mf/>(*0.l-edocteur Jules Cesarbiilen-  ^'^"^  i;allirand  f/unjjt  hctveticd 

.^er  le  réfuta  par  un  ouvrage  qui  fut  compiMlwnav  :  de  nostrd  ad  tribunal 

imprimé  à  Paris  chez  Frédéric  Morel,  Oeijustijîcatione  pcrfidem  tamquhm 

l'an  1598  ,         11  y  renvoie  dans  la  ifutrumentum,  quo  Christus  Justitia 

préface  de  sa  réponsé  catholique  an  nos^ra$  apprehendatur ,  professus  sit 

livre  de  M.daPlessisMomaisarrett-  '^pcniths  asscntiri  (20).  J'observerai 

charistie.  P^^  occasion  qu'il  ne  se  soumit  (juc 


mffe  {        i^ar  on  voiiuans  meicnior  7  -, — ~  — r.  "  »'  •'r 

Adam,  qu'il  fat  l'un  des  troisminis-  ^r^".^^,  *ï"^  docteur  Grynëus  parla 
fres  C17)  qui  allèrent  de  Genève  è  *^ans  une  assemblée  trui  se  tint 

II.  rne  l'an  ,  :)88  ,  pour  se  trouver  à  un  «        '  au  mois  de  décembre  i5oo  , 

^vnode  qui  fut  convoqué  à  l'occasion  «"F  «"J*^  différends  de  cet  An- 
des disputes  que  Samuel  Huberlus,  avec  Iw  sieurs  Constant  et 

et  aaud«  Aubéri  avaient  excitée^  Coue  ministres  de  l'éghsc  française: 

(16).  J'ai  patltf  ailleurs  (19)  de  ce  Sa-  "  ^''.'^  ^  ' 

'         ^  ^  »  qui  par  ci-devant  avait  fait  un  li- 

.  _  ,  ,   ^       .     ,  n     .  vre  qui  avait  puis  après  été  con- 

.™,'*S.!riïû:;:jiLC" t™™^'."*  »  J»»»*  »         ,  lequel  ««t  signé 

(16)  Note»  sur  la  ConfcMion  de  Sana ,  p.  S60.  »  dcs  thèscs,  auxquclles  neinmoins  il 

(*')  Ce  Traitr,  nnqtiri ,  soit  dit  en  passant ,  Uo-  »  ne  s'étaîtpas tcnu  :  quoDattant  par 

!îy.''„T'lL^L"VU''"  "'^  ' ''""^  «  B.lle  ,  et  repassant  en  son  vovat^o 

tard  en  I  année  lôgb ,  puisqu  ou  a  de  la  même        j    r         /•  m  ,     •  ^ 

înnéc,  de  rimpreuion  de  Gilles  Robinol,une  "  ^e  Traucfort,   il  avait  SCme  SCS  er- 

«■p<»nsc  que  Cayet  y  fit  ?ous  ce  titre  :  Le  vrai  U  rcurs  Ù  Dâlc  CU  diverseS  maisOUS  , 

^"rti'ojoxe  de  la  foi  caihuiujue  du  SaintSacre-  „     â  diTorses  pcrsonnes;  mais  il  nV 

new*  de  l  autel ,  pour  réponse  au  TnutépréUit-    ' 

I»  OrOufdojte  mtrimr.^n.  cmtr.  »  ««Cn»  q»»  O?**  mamtenir  SCS 

T.r  Citadin  dr  Genève  ,  pag.  ^i ,  fait  men-  »  CrrCUrS  qUe  LeSCaîUo  ,  BUqUcl  ledit 

inn  du  nom  de  Jeun  Papiùte  liotan,  italten ^  »  Auberi  avait  laissé  un  écrit  qu'il 
■  1  me  M  lisant  en  lettres  d  or,  parmi  renx  des  1  v  .     1.  'i 

lus  renommés  th/ologiens  rri^iTtre,  ,  dan,  U  »  avait   prod.ut.    Lu  partant    il  CH 

matricule  de  Pacadémie  de  Genève.  Kkm.  ceit.  »  avertira  les  seigneui's  de  Berne  . 

'   ^' — —  »  afin  de  faire  obâtier  ledit  Auberi 

»  (ai).  »  Ce  Lescaille  était  un  laïque 


(i-^)  I.rr  di'ux  autres  furent  Bèze  et  U  Fayv. 
(18)  Melch.  Adam  ,  In  Vitâ  Stuckii  ,  pofj.  «^^i 
lUmm  Theol.  german.  Notez  ^"  '^  ^ 


an  1578;  mais  y  dans  la  Vie  de  Théodore  de  *  Joly,  qui  reprocbe  à  Ctylc  de  ne  pas  avoir 

«se  ,  f%l.'Hb         rof^rte  La  mfme  chose ,  parié  awea  wagucment  de  Cl.  Aidieri ,  donne  la 

'  met  ia88.  roret^  tonu  ilJ,  pag.  SgS,  au  liste  de  ses  onvrages ,  page  «1 3  de  «et  llemaryur/, 

•jrte<2ffrar<MieBk8K.[TojMlaiiolef>,tOaa.ni,  ^  prono<i  de  rartlrle  Btze. 

tg.  3ç|51.  (ao)  Melch.  Adam,  lit  Vitis  Tbeolog.  germ. , 

(i^'^Dans  la  remarque  (E)  ie  ViViiele  n«ii»  pag.  7^1. 

itis  ,  tosn.  y  HT  y  pt^.  toi.  (ai)  La  Doclrioe  anrienae  du  prenierf  dcuaiè- 
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lans  lollrcs,  (jui  sMngt'ra  de  do^piati-  faux  frères  j  maîf  il  tic  parait  pii  ♦ 

§er,el»le  mrlfn-  entre  les  mains  que  Rofan  ni  du  Fay  toienllDort^ 

ministres  un  t'crit  sur  l.s  honnos  actuellement  et  ouvcrlcraent  papii- 

ocuvrcs  (aa).  Voici  comme  Thcotlore  tes.  Voyez  les  notes  sur  la  Confession 

de  BfzelQÎ  ntrla  an  moîsd'aoât  i5pi :  de  Sanèi,  à  la  page  35;  et SSSde  lé- 

«  regardez  Dien ,  tous  n'avez  pas  tait  ditton  de  i^g. 
»  cett  escrit  la  ,  Anberi  Ta  fait ,  ea- 

V  cor  qu'il  Tait  nyé  à  Bern  Contrcsa  •  Tcderc  et  Joly  tronrent  U  pw«w  to»U 

M  conscience,  ht  LeHcaille  dit,  c  est  pour  uoe  axscrtioo  mm  pontivi^^i'Mféi. 

»  mon  escrit ,  et  M.  Auberi  ne  Ta  cela  enfatue, 

»  jamais  Tea  en  la  sorte  qa*Uest  cou  •*  ^ 

»  ché  :  je  ne  nye  pas  que  je  n'ay  ap-  ROTTERDAM  ,  esl  une 

«  prins  de  luy     cl  d  autres  ,   des  cOllSÎgérableS  TÎUeS  àiU 

»  choses  qui  sont  audit  escrit.  i-t  il  f    ,     ^     •     ^           ,  „ 

»  dit,  e  st  un  raescliant  escrit.  Et  lande,  ôa  situatioii  sur  te  MflW 

»  Lcscaille  dit,  je  ne  Tuy  pas  baiUd  laî  est  extrêmement  hyotSt 

»  tout  pour  bon,  quand  on  me  mon-  pour lecommerce.il  nefautpoml 

«istrera,  par  la  parole  de  Di^^^^  douter  que  son  nom  ne  vienne 

»  y  ait  du  ma!  ,  je  le  croiray.  Kt  .            »  n    /.     -i  *  •   «  «  t 

»  ÎI  dit,  Auberi  a  fait  un  nicscliant  de  ce  qu  elle  fut  batic  a  1  embou- 

»  livre  ,  et  votis  le  louez ,  et  Lescaille  cliure  de  la  Rotte  (a).  On  ne>3il 

1»  ditj.cequo  i'cntcnddulirredeM.  point  en  quel  temps  elle  a  com- 

»  Auben.îele  trouve  bon  et  très-  ^       u*.  •» 

V  *        .    î    .    j        •  mence  d  être  batie  ;  mais  on  >ait 

»  bon ,  et  ce  que  je  n'entend  pas ,  je  ,  ^  y^^^^^uni  , 

»  ne  le  veux  ny  condamner  ny  ap-  environ  i  aa  1 270,  elle  tut  en- 

M  prouver  (a^).  »  gce  en  ville;  car  on  y  fit  des  rfin- 

(F)  M.  iVarnihourfr  pourra  être  parts,  et  on  lui  donna  des pnvi- 

cr*(*7u^.]  Rapportons  d'abord  ses  pa-  ('             j^j                   ,„5  f^.^ 

rôles.  «  Que  n'ont-iis  pas  dit  pour  ^     \/                 •  „, 

„  déshonorer  la  mémoire  des  sieurs  connaître  que  d  avoir  eleia  p- 

»  de  Sponde,  lientcnaiit-c;<'n«'ral  à  la  trie  du  grand  Ërasme  (A),  tli^ 

j.  Uochrlle,  Salctte,  ronseilicr  du  roi  pas  ëté  insensible  à  CfUe 

:  i^ureî^uri^^^^  ê^oire.  Elle  a  fait  bien  sonje- 

»  de  France ,  du  Fay ,  de  ClairvUle,  voir  pour  honorer  la  mémoire 

»  Rohan,  et  de  cent  autres  de  leurs  de  cet  illustre  personnage  (Dji 

»  plus  rrlrhres  ministres ,  qni  npn's  dont  elle  reçoit  un  si  granJédr.t 

»  consistoire ,  sont  par  une  étrange  1*  Meose. 

»  métamorphose  deyenus  tout  à  coup 

»  de  nrands  scélérats  ,  et  les  derniers  d^unerivièn. 

n  de  tous  les  hommes,  pour  avoir  Boxhormus,  ThéàU,  hJ^* 

))  nhjnri'  le  calvinisme  (a.j)  ?  »  11  siip-  ^gj^ 
pose  dans  ce  passage  ,  i®.  Que  du  Fay 

était  ministre  ;  a»,  q vfil  y  a  eu  un  ^^.^^^               j^-,  ^^nàn 

minMtrenommeRohan  {a5);3»  que  '^^'aueiréié  la  pJrie  du^nutd 

ces  deux  prétendus  ministres  abju-  ^^,^.3  Si  Homèri  aTâilâ/i«« 

r^rentla  religion  reforin.  e.  I  ont  cela  ^    ,  ,indant  sa  vie  mi'il  la  de 

est  faux.  Gales  regarda  comme  de  ^p^^^^^ort,  c'aurait W en  Tai» 

...         ^         *  »  »  eue  plusieurs  villes  auraient  aspirt^ 

«e,  troisième  et  deraierjncMMttt**.*  pwrAb  r  •>    /.       in.-       ^        •  r^rttB* 

D  D  G  G  ÎI , 'îo ,  SÎ.              ^  la  Çloirc  de  1  avoir  P^oànd^,^^ 

'aa)  /.à  mrm^ ,  pa{;.  a?.  qui  aurait  cu  vcritablemeBïcci»'.^ 

tage  en  aurait  donné  des  pr^u^*^ 


liOTTERDAM.  641 

pu  de  disputes  sur  la  patrie  d'Éras-  lion  qui  est  autour  de  cette  téte 

Me:  la  grande  réputation  où  il  a  été  témoigne  qu'il  a  été  conçu  â  Tergou, 

pendant  sa  Tie  a  preVenu  ces  tortet  et  qu^l  est  né  â  RotteiÂun.  Depuis 

de  contestation*  :  Rotterdam  a  com-  peu  M.  Alméloveen  a  renouTelé  la 

pris  de  bonne  heure  ses  intérêts ,  et  a  dispute  de  ces  deux  villes,  par  un 

tellement  allermi ,  jpendant  que  les  incident  curieux  (3):  il  prétend 

WWWétaient  fraîches, les  t  qu'Érasme  est  plutôt  bourgeois  de 

ÏMMSiioB,  et  de  la  j^oire  qui  lui  Tergou  que  bourgeois  de  Aotter-^ 


.  -  j     i  patrie,  w,* 

aJertej  car  le  temps  aurait  pu  verser  le  cours  d'un  voyage  une  femme  ac- 
"Mile  ténèbres  sur  une  naissance  couche  dans  une  ville,  si  elle  n'a 


moyens  de  cacher  cette  nais'sance.  enfant  comme  citoyen  ou  j^ourgeois 

Four  ce  qui  est  de  la  conception  ,  il  de  cette  ville  :  on  lui  donne  pour  pa- 

la  ^ut  laisser  toute  entière  â  la  ville  trie  le  lieu  ou  son  pére  et  sa  mére 

de  Tergou,  qui  ne  la  compte  pas  pour  sont  établis.  Sur  ce  pied-U  £rasme 

petit  avantage.  Que  serait-ce  si  devrait  être  plutôt  appelé  Gùuda^ 

îclte  conception  n'était  pas  souillée  nus  que  Roterodamus  y  car  son  pire 

iundoubîe  péché  oriffinel ,  ou  plu-  et  sa  mére  demeuraient  â  Tereou  : 

T*.« •jnpéché  actuel  par-dessus  l'o-  et  si  sa  mère  n'accoucha  point  de  lui 

n  II  s'est  trouvé  nn  bourgue-  1  Tergou  ,  mais  â  Rotterdam ,  ce  fut 

nestre  (l)  de  cette  ville ,  quia  voulu  un  pur  accident.  Elle  s'absenta  pour 

ennchir  mt-me  de  la  nativité  d'Ë-  cacher  sa  faute;  elle  s'alla  coi&ier 


()nservé  le  dépôt  de  son  mensonge ,  aans  son  sein  (4). 

jute  la  terre  est  persuadée  qu'Éras-  Je  remarquerai ,  en  passant,  que 
le  n  est  point  ne  a  Tergou  ,  mais  à  quelques  auteurs  français,  se  fondant 
•otterdam.  En  voici  l'aveu  des  par-  gur  un  droit  fort  suranné ,  je  veux 
«  intérassées.  Une  lettre  des  bour-  dire  sur  l'ancienne  géographie  ,  et 
ijemcstres  et  des  conseillers  de  Ter-  gur  la  division  des  Gaules  mention- 
na, insérée  dans  la  Description  du  née  dans  les  commentaires  de  Jules 
lys-Bas  traduite  de  l'italien  de  Louis  César,  ont  voulu  faire  honneur  de  la 
uicciardm  ,  contient  ces  paroles  naissance  d'Érasme  à  leur  nation.  Ro- 
),  Vnundusetiainhdc  urbemae-  bertXénalis  (5),  évêque  d'Avranches, 
^lUeDenderuu  Eroamu ,  Gmidœ  a  dit  nettement  que  la  France  est  le 


conceptus  et  ufm  geMUitiu  ,  pays  d'Érasme ,  et  qu'elle  lui  est  bien 

obligée  ,  lOpotèhommiin  Gattid  no- 


^TERODAMi  (  quo  cùm.ad paHendum 


"  '«M*f'**viAiciiuc  A  Ci-  oaule  était  son  pays  {0} ,  et  il  a  pris 
0  nue  téte  d  Erasme,  qui  peut  part,  comme  à  un  honneur  fait  à  sa 
"er  pour  un  monument  public  des^  * , 

Jonciations  de  cette  ville  à  la  pre-      ^3)  Dans  ses  AmoBnitates  tBeologic<>*pliiIolog^ 

tioQ  de  sa  naissance  j  car  l'inscrip-  ^k,  pag,  4^       t      AmsteUd, ,  iQg^ 

(4)  rorn  la  lettre  «fwi  furtMOnnibe  nommé 

)  n.  était  méttecin,  rt  s'appelait  Rejnérus   M.  Coslérus ,  écrite  ii  M.  Alméloveen,  sur  Cû  si^ 
fiu.  (,yoYe%  le  Journal  des  Savans,  i6go,  ;>t,  et  insérée  dont  les  Amaaiutei  theoloyc»» 
Mo.  )  //  a  publié  plusieun  Uinres ,      a  «  u  >  philologie^. 

'•aux  emplois.  Il  avait  t'té  aini  d'Erasme,       (5)  Histor.  Gallise  ,  lib.  I,  folio  3o  ,  3g,  4*» 
André  Dessélitis,  Bibliotliecâ  b«lgicâ,  pag,  Et pristùuu»  ilUun  laudem  nostrm  wenu 

du  qu^il  a  lu  tlans  les  papiers  At  immatthm  OtdUm,  NihU  etUm  vetat  emukm  éHtione  Otn- 
t«tn,ou  Erasme  a  demiwépbmninmÊéÊgf  tnanwn  esse,  et  veterum  eosmographorum  de" 
ffduait  ce  Suoju»,  sermtioM  Gallunu  Enuouu,  epi»t,  VII,  Ub, 

Pag^  m.  s49  *       jinkem, ,  i6t6.  XI» 

TOME  XII.  4^ 
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patrie ,  aux  lumières  que  Terudition   érigea  une  de  bronze  (lo)  en  i6m  , 
de  Budë  versait  sur  la  France.  Quel-  qui  est  admirée  des coomwwn.Hli 
ques  AlleiDAods  ne  purent  regarder  est  dans  la  grande  place  delaTille* 
eéU  qaViTecdet  jm%  de  jalousie ,  et  au  Wd  d'un  eanal ,  *nr  nn  piédes- 
supplièrent  humblement  Érasme  de  tal  orné  d'inscriptions ,  et  entouré 
ne  point  sou (Trir  que  la  France  le  d'un  baluslre  de  fer.  Si  la  matière  de 
dérobât  à  leur  pays  :  Ne  patiar  ut  ces  dillerentes  statues  est  montée  par 
Gallia  sibi  me  asserat,  sed  ingenuè  degrés  à  nn  plus  haut  prix,  Eramie 
fatear  BatatdaM  ene  G^rmamœ pat^  a  eu  cela  de  commun  «Tee  les  arim- 
iem,  videlieet  ne  tantd  gtcnéfrau"  te's de  l'ancienne  Rome; car non-*cu- 
detur{^)  '  sa  n'ponse,  assaisonncé  de  lement  les  offrandes  des  particuliers 
beaucoup  d'affection  pour  les  scien-  notaient  pas  d'abord  de  la  qualité  la 
CCS  ,  et  de  modestie  ,  aboutit  à  ceci ,  plus  relevée  , 

au'il  était  tné  sur  les   confins  de  la  fi^unc  iemarmoreuinpnumporejecuiuu:ac 

anle  et  de  rAllemagne,  mais  un  peu  tu, 

S lus  près  de  la  première  que  de  la  Si  fmmra  gregnn      lunirit,  m»  «- 

èmîere.  An  Batauus  sim  non  mihi  <o(n); 

satis  constat.  HoUandum  esse  me  nC'  mais  aussi  celles  des  villes  et  desna- 

f^are  non  possum  ,  ed  in  parte  natum  tiens  entières  commençaient  par  des 

ut ,  si  cosmo^raphorum  pietutis  «ne-  dioses  commnnés , 

ifimUS,  HMW    verrat  ad  GattÙan  Fictim,uscri!vfirBdiifIuBeamreatemfla[u). 

gukm  ad  Germamam ,  quamquàm  . 

extra  controuersinm  est  totam  eam  H  y  a  [k-u  de  voyageurs  qui, Jai- 

rc::ionem  in  confinio  Gtdliœ  Germa-  saut  la  relation  de  ce  qu Us  mXn 

mœque  esse.  Delà  vient  qu'il  dit  dan«  dans  les  Pwmneea^Unies ,  n«  pmJJ 

une  lettre  (8),  qu'il  n'assure  pas  quil  de  la  statue  d'Erasme.  M.  Joy,chin«- 

soit  Français,  mais  qu'il  ne  le  niepas  ne  do  Pans,  en  a  touche  une  circon- 

non  plus recardant  celacomme  une  stance  que  je  m  en  vais  rapporteru 

chose  nroblcmatiquc.  Gallum  esse  venait  de  faire  me uUon  de  cette sU- 

me  nec  asseuero,  nec  inficior,  sic  na-  tue ,  et  de  la  maison  où  grWW  ? 

tus  ut  Gallus  ne  an  Germamu  $im  (i3)  :  puis  il  ajoote  que  fsé^ 

(B)  Eue  a  bien  fait  sandeuoir  *^^«.*^*-^}  n'T''T*S 

paSfhononfrlamémofre  de  cet  illus-  P^V 

pvur  wwwr».     T  1  o  ^;n«  ^«  R^Mo,.  qu  en  effet  on  ne  puisse  pas  Its  appeler 

^  personnage,  ]  La  vil  c  de  Rottcr-  1^^^/^ p^^^Sëèaitien  Uw^ 

dam  a  voulu,        que  la  maison  ou  ^•"!^'/ 

naquit  Erasme  fût  bonorée  d'une  in-  ''''PP'^f  .,^''      CSwawgnipW  \y\h 


glorieuse prérogatiTe  ;^  ,,ne  statue Jui 

%coule|atin,  legrecetlar^^^^^^  ^^.^    ^aur  hon^  , a  joyeuse  a^^ 

nque  sont  enseigne  ,  portât  le  nom  ^{^^^^^Umiùléliiramt 

d  Érasme ,  etqu  ,1  ^«^^t  c^o°sacre  ^^..^^  j,, 

parl'inscnnt^du  frent^^^^^^  ;,r/en/er  (i6) ,  et  qu'ensuit7lem, 

qu'on  lui  ^nge^t  ««e  «  ?tne  de  bois  ^^.^  ^  ^ 

tan  i54q.  On  en  substitua  une  de  *     .,  ^    1  /tant 

T:xi:â:iA^<'^"^^  i^J^p^^ 

de  leur  tyrannie  ;  et  enfin  on  lui  en  (lo)  QueMtedt.  de  PatribiUiutr.  Tim.,^ 

lai  ,  se  trompe  de  la  faire  Je  mtirilt» 

(7)  émaina,  epist.  XLIIl ,  lib.XlII.  (")  ^irgil.,  edog.  VU  ,  ts.  35. 

(q)  Verheiden  éUt.  dans  ses  Éloges,  que  les  sol-  f      Y?,^*^*  ^*  ^"^^f^* 

itMMgnoUifui  étaient  en  gami$on  à  RoUer^  04  '^f'-       cap.  LFV 

dam  ne  se  vorùrent  H  eettà  vUtUme  qu'apris  C'est  une  faute;  U  fallait  mettre  li^ 

a»mr  été  amme's  par  les  invëcHves  qu'un  moine  (i6)  Fuii ,  dît  Munster^  Imago  Bmom » 

dt  leurnation  prêchait  contre  Érasme  ^  et  que  le  vnm  pxprcs*^  ,  advcnicnti  (PA///;7>o)  opi*»'" 

utagUtrat  ne  Kt  fm  adresser  la  mfmn  statue  ,  quae  exerto  brackio  gr«tttUtoriaiii  caratfB|)(M(>if' 

Mia&  en  fit  faite  wm  mân^  oflbnUt.. 
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mage  ,  allèrent  visiter  avec  res-  chie  la  slatue  d*£rasm«  fut  ôtee  de 

;t  la  maison  et  la  chambre  où  il  sa  place  comme  une  chose  qui  res* 

tt  me*.  M.  de  MonooÉiiil  (17)  senteit  le  papisme.  On  k  porta  dans 

pas  tant  ;  11  se  cddtftàle  A  raar*  une  maisoo  publique ,  et  on  dëlibëni 

er  la  posture  de  la  statue ,  et  de  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  la  fon- 

iporter  les  inscriptions  de  la  pç-  dre.  Les  magistrats  de  Bâle  n'eurent 

■2  maison;  si  ce  n'est  qu'il  ditqu'É-  pas  plutôt  ouï  parler  de  cela,  ciu'ils. 

me  a  donné  L'invention  de  la  tour^  chargèrent  quelques  marchands  de 

(18) ,  et  la  manièm  de  PoUes pour  I^hi;  ville  de  prier  un  correspondant 

1er  Cl  tous  uents^  eomîhe  vont  Us  qu'ils  avaient  à  Rotterdam  cPaclieter  • 

rques  et  les  yachts  ;  ce  qui  me  sem-  cette  statue  à  un  certain  prix.  Le  cor- 

î  aussi  peu  vrai  que  ce  qu'il  venait  responilant  entra  en  traité  pour  cet 

dire,  que  VEscaut  et  le  Rhin  achat,  et  il  ne  tint  qu'à  peu  de  chose 
ntsy passant  deuant  la  uUle  de  Rot'  qu*il  Éé  fttt  conclu.  Ayant  rendu 
tftun  y  et  en  eêtoyant  une  partie ,  «compté  de  sa  commission ,  il  ireçat 
trent  encore  par  deux  f^tands  ca^  up  nouvel  ordre  de  donner  aux  ma- 
ux en  dedans.  Mais  M.  B  ni  art  (t  9)  gistrats  de  Rotterdam  tout  le  prix 
lUs  confirme  le  passage  de  M.  Joly;  qu'ils  demandaient;  mais  ils  s'étaient 
r  il  dit  que  lorsque  Philippe H  en-  ravises  dans  cet  intervalle  de  temps, 
%»olenneilement  eh  la  tme  de  Mot"  et  avaient  conoln  «fo^ae  lallaîtm 
riam  ,  coràine  prince  souverain  du  vendre  ni  fondre  cette  statue ,  mais 
aya^Bas  ,  le  s&M  fit  mettre ^  pour  U  remettre  en  sa  place  ,  et  cela  fut 
n  plus  ^rand  ornement,  la  statue  exécute  quelque  temps  après.  Le  mar- 
Érasmc  au  naturel  dei'ant  la  mai-  chand  t|ui  avait  reçu  la  commission 
n  ou.  il  était  né  ,  uétu  en  habit  ec  &  Pachctcrpour  MSI.  de  Bâle  m'a  ra- 
ésiàiHqae ,  tenant  une  plume  de  la  conttf  cet  événement  depuis  deux 
m  droite  ,  et  présentant  de  la  gau-  j  o  n rs  (:»o) . 

nu  prince  nnrouleau  dans  lequel  (C)...  Dont  elle  reçoit  un  si  grand 

1  lisait,  éclat.']  Je  ne  vois  ciière  d'auteurs 

•rmi.sîmo  nispanîarura  Prîncîpî  D.  Philippo  k  écrivant  quelque  chose  sur  la 

Borgundiâ  Dcsideriu»  Erasmus  Kolerudaïuus.      Vie  d  £rasme  ,  ne  fasseut  attention  à 

Hf^teroJamus  ego  non  inficiabor  Erasmus,         Nclût  qu'il  a  répandu  SUT  M  patfîe. 

Ne  videar  cives  deseruisM  ntêàs»  C  est  par-la  que   du  Verdier-Vau- 

fptorum  instincut,  prùmt  clunuime,  êOimm  l>ri  va  s  (2 1  ) ,  et  M .  B  u  11  ar  t  (a  3  )  débu- 

peilnm  entant  de  nottcruam.  Les  paroles  de 

Maximhprasiâiii^CtuûnnàBt,  CNor.        Rbénanns  à  ce  sujet  sont  trop  belles 

«tSeiu ^  '"^^  P**"'  ^'^^y^  ,P^'  rapporté.  J^atus 

-   .      .  c^i^  dit-il  à  l'empereur  Charles  V 


I^te^uamtoUfdurùuwielenent.  est,   dlt-li  a  l  empereur 

Wotez  que  M.  My  aurait  pu  citer  ''•^^''^      /'V-Z-nc/  ///.  Aug. 

manlewplus  authentique  dans  ce  Prums  nnpern  anms  ad  qumlurn  ca- 

iît_/»;            1"»    *.c'u    »•     M-    *  lena,  nowembns ,  iiolerodami  in  Jiol- 

tl:                Sebastien  MUDrier;  ^  i.^rit  Otrmamœ  ptv 

ai  11  aurait  pu  cit«r  la  relation  es-     .  ^.^Z,  i»  «    •  ^  7 

«pôle  du  voyage  de  Don  Philippe,  W»          *«f««  F9"'^: 

'rrncd'Esnagae",  composée  par  Jean  "*"'./          ""r*" . '^.««»  «"^««W 

iiise;  r      \  1  incunabula  ,  quam  i^elcruru  incola- 

""''^iquen  iG-.i  la  i)opnlace  s  étant  ^      11,1  n  1 

oiilpt/^^  ^       i     I       V  1      -n     j     ru/nmeniona  quamliùet  ùeUico  robore 

itoZtl  ^î.^ir^^r  '^'^  prœstanUum.Uoc  alumno  Retennia^ 

fût  auelal»'"^^  '^       r^ottcrdam  '^num  oppidum  se  semperJactahU,  et 

l«l2..  A  ^!  ^if  doctis  erit  commendat^im.  le  pourrais 

mutms ,  et  pendant  cette  anar-  ^^^^^  j^^^       ^^^^^^^       ^  ^J^^^ 

vWT**'^*.^'';'''*'^'- '^>P'^- **9' ^t"*^'  lever  la  gloire  de  Rotterdam,  ioi- 

^fjatues  de  Munconi»  i«  trowent  dans  un  Uvrt  * 

Ll^'^'t^' tmptime' l'an  i6q%.«t quia  jfourtitr*:       ,     f.   o  j 

""••tro  Ulgico.  Koje^ Vendait       concerne  ?"         «Wl  le  18  de  jmlUt  1699. 

«otJ^rrfmn.  (ai)  Pro-^npogr.  ,  <ow.  ///,  ;ja^.  a3Rp. 

Sricnrcs  ,  fom.  If  ,p-  ''>0- 
xa  OperibusEraMBÎ.  ^  > 
a  pafif  171  de  son  Dialogue 
doctriai  et  foriptis  Vironina. 
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gncnt  ensemble  ces  deux  choses  ;  et  contumentem  cor  ;  eUpationem  ad 
Vaut  qtï^eHomt  la  jptim  du  granci  tmÊ^UatMncœlesiemtxinfirmlilêih 
EiMOie;  Favtre  quwe  lui  a  érigé  gmrt^  intnmsmomm  smereaUs- 

une  Atatoa*  tem,  caliginem  ,  et  umbram  Dei, 

m  allocutioncs  internas ,  elevauones  in- 

ROVÉNIUS   (Philippe),    ar-  cognitas  ,  cjitenswnes  a  appUcatio- 

chevêque  de  Philippe  ,  et  vicaire  nés  amorosas,  animœ  smpeasianes, 

apostolique  dans  Jes  l  i  ovinces-  o1iii»ii«mV«^«««,«^ 
Unies,  était  ne  a  DeTcnler  \^a).  nuam  ,  justitîum  ratiocinu,  cordh 
Il  a  publié  divers  ouvrages,  et  contactumet patefactionemylipefoc- 
un  ,  entre  Autres  ,  de  Republicâ  Uonem ,  in/luxum  ,  inJlammaUonm 
,       .    ^              /•  .  auuttaâquifeirinequeant,penetn-\ 

,  uulnerationts ,  con- 

Tan  1648.  J  en  cite  un  morceau  ,  strictiones ,  alligaliones  inseparabi- 

afin  de  montrer  l'étrauge  jargon  Us,  aspm:tus  pénétrantes  et  oblec- 

de  quelques  dévotes  ,  qu'il  con-  ^""1^*1  ''^^«^  tremulas  ,  murmun 

damne  fortement  (A),  groHumui,  audUus  meloâim  tth- 

(4)  TallM  àaàré ,  BiUMth.  bdg. ,  ptigm  lis  ^  hypemysticas  Dei  et  amma  pf 

,  ,  richoreses ,  impudentiam  spiritiiaîem. 

,  .  -         ,  aspirationes  mysanlhropicas,  ignem 

(A)  Vetrange  jargon  de  quelques  sinè  carbone.  Hammam  sinèc&rf on, 
d<\'otcs  ,  7/i  condamne  Jortement.  j  J^0|o«0|(«||||||  nteridianum  m  râcerafi 
Voici  ce  qu'il  dit  de  certaines  reli-  elw«Ia/^n  penetnbUitate ,  coniac- 
pieuses  qui  afreclaient  des  pratiques  mirabUmiiA  suavissimin,  dr 

particulures  de  dévotion  et  de  spi-   ^^^^^^  gaudia  et  caH^incm. 

ritualité(i)  :  JYon  rarà  eimm  super-  yy^^.^.  ^^  sinUlia  sesquipedaliayerkia 
Idam  aiUpmm  eoi^uneUunhabent  ut  no^u  pietatu  schold  inter  spontè  eke- 
ambfdent  m  magms  et  mirabUibus  tôt  magUtrw .  et  diteipuli  mtkm 
super  se ,  ut  uilescnnt  illis  ordinarta  adeàfiwuenter  tenero  profemMt 
pietatis  exercitia  approbata  ab  eccle-  p^lato  ,  ut  mUaU»  mmêenbanef 
sid  ,  i^el  à  patnbus  commendata  :  \uintMiri^)» 
nihil  erepint  mn  utdones  eum  Deo  y  ^* 

chm  unianturpVOfprio  (  si  non  pejori)  (a)  r«  docteur  Stîllingfleet  a  recueilli  J»»- 
9pmtui  :  jactenttranssubstantiationes  '"J''**SK«îJ'5*'^'  ?*~*ï.«££fil 

mjrsticas,  cordis  concentrationes  po-  „,ine,pag.  m.  .40,  3o-^  rt  W  ror«,  t« 
tentiarum ,  imb  omnis  sut  esse,  anm-  ly,  pag,  g^,  retnarque  (K)  de  l'aieU  Bw» 
hilationes  ,  coium^êiffii  esseniUe  ereor  ♦  *«iMabie  jargon, 
tœ  et  âUiniUKtis  :  spintuale  sacra-  dtta  /t>  .  ^ircn-. 
meitUim  inseparabilUatis  ,  somnium  ï^UA  (Pierre),  savant tsp 
omnium  affectionum  ,  nhsorptionêm  gnol ,  qui  enseigna  les  helles-lel- 
liquefactionem  in  arnplcxu  sponsi,  très  dans  Soria  ,  Sa  patrie  (A),  i 
tripÙcem  animœ  hœrarchiam,or^^^^   vécu  au  XVP.  siècle.  Il  PuWia 

spaitmdm,  cofdis  sUentium,  medi-  trois  lettres  (a)  COU  Ire  Aploinf 

tationes  negatii^as,  uniones  superes-  de  Guévara^  qui  SOnt  très-€OC- 
sentiales ,  puteum  et  giirf^ilem  anni-  très-CUneuses  ,  oil  il  réfu- 

hilationis ,  amorem  deijicum ,  trans-  ^  infinité  de  faussetés  que 
formantem ,  unientem ,  stringentem  ,  luiiiiiic  un  lu  1 

«mp/cjTtfiitem ,  suatntatem  car  aujfe-  cet  auteur  avait  publiées  ,  et  K 

reniem,  iugentem  sponsi  uhera ,  m-  ridicule  subterfuge  dont  il  le  vit 

minantem  coltum  ,  absorhentem  en-        servir.  G'est  CC  qu  on 

«/iu«fl5m«7«,  insensibilitatem  et  obli-  ^    j  passage  d'André  Schoi- 

tfionem  omnium  induceniem  abrssa-  r      ©*•  ^  y 

lem  cum  ÈdenOfieaUonem,  eonr  que  je  rapporte (B).  M-  *^ 
Jrieationem  deifieam  ^  ineendentem  ^  Lni^Rtt, 

(1)  PhUip.  RoTcnius  ,  de  RepuU.  cbnslianà ,    Nicol.  Anluu.,  Bibliolh.  hisp.,  toW»"»/^ 
lib»  I,  cflf .  JCUII,  jMtg»  9;S.  187. 
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2 ri  est  tombé  dans  une  insigne  legibusrom.  et  legum  auctoriO. 

évue  (C^  legeJulUi  Poppœd^  Cornelid ,  Fat" 

'    '*  cuLiâ  ,  aliisque  :  de  Medicind  et  Eni- 

(A)  Dans  S  oria  sa  patrie  A  Il  sem-  piricd.  EpisUXa  Ul ,  vt  môh  rM  , 
le  d'abord  qu'il  n'y  ait  aucune  con-       riiaiÊm  pondem  emtis^nutf^  eèt. 

mité  entre  Aodrë  Schottn^  et  •^«'^  ^"^fl  Gueuarra  omnkm  arOi- 
on  Nicolas  Antonio.  ÏVn  dit,  Pe-  fidem  derogare  mteretur  , 

'US  Rhua  JVumantirius  primhm  Abu-  ^P''^^^^^  quàdam    qao  ficta  memla- 

v,post  Nunianliœ  m  patrid  annos  ciuiegcreL,  ^'çlaref. ,  i^el  tueretur 


lurimos  ad  extremam  usquè  œtutem  vmm  a,ëaan»  "■>ff"'  ««ccwow  ,  owi* 

Ofioi  Umra9  doouit(^i)  :  et  l'autre  ,  niaincertafabuUsqueple^f,4iffit^^^ 

^etraa  Rua  ,  Soriends]  Abuta  pn-  ^^M^         ^«/'''^  5S"^^'  -^'''^ 

iùm,  mox  in  patrid  urhe  juuenuaem  ««à'^>''^  Apologid  pro  Christiams  ,  et 
nrnanioribus  imbuit  litteris  ad  extre-        "^'^  omnem  artium  tractauon^m, 

lani  iisquc  œtatem  (ï)  ;  mais  dans  le  pdemque  ul  socwtaÊU  hMnoMi  UU 

jnd  ils  disent  la  même  chose.  Soria ,  f  '«Jf^**/»  f iJiciiiiim  è  timdu^4^ 
lâlie  proche  des  niiaes  de  Numance,  f  ^S"?.  s^PP^^^^^*^ 

sliiomiii<$e  JVumantia  par  (nielmic^  "«"^  '^'''^1^  ^'^'^  Guevara. 

ms ,  et  eiito€  autres  par  André  ScW  .  ^9  ^'  .-^^^^''7,     î?'''^^'  '^«^if . 

*  msi^/ie  tiep'tte.j  41^  dit  que  Piei^re 


i^a/ur)                 mendaciaaue  m  ^^^^       Guevara  sur  plusieurs  autres 

ftutom  «ntj^uomm     *.e«enfc«*i7«*e  „,atières ,  et  en  particulier  sur  celles- 

rT^f^^îf^'*'rXT'î?72  l.p  D'ailleurs  la  loi  JuUa  et  la  loi 

cxphcandis  ,  egregie  refeUit.  Valde  Po^pa^aJ»  wvltxi9%àitvi%.  loi^,  mai, 

conversas   Aureo  aatZo  dccordsse  ,  ?"L^™S'*^Pt  -i 


nlllT^  •/ 7  accu.a      ,  «Me»  nettement  :  il  ne  ma  poiiit  dt 

m^ibu^que  itateriere  soluos ,  ut  pro  ^i^U  mttxe  JuUa  et  P<wpS^.    '  ' 

/«icû'j ,  (^uo£  uersibus  scatere  dicantur.      (3)  Aadr.  5elwitns,;BiUioèi*  \Sasf**;T^,  SSn 


^'^iiVÀ.  itaque  de  tôt  millihus  multa  iri"  tïtt  t>ttc    ht                  •  • 

Mcauit^  facemquc  prœtidit,  ne  quis  RU.iRUS  (  MA.RTIN  )  ,  rainislre 

poaûihc  credulus  in  crrorem  induce-  socinien  *,  était  né  à  Krcmpcii 

r^.Epist,  I,numUmatumJnsçrip'  r,^)       Allemagne.  U  fut  infecté 

tiones .  et  eonfinxisse  »  et  nateulè  ex-  1     1  '  '  •      ^  •  •  1? 

plicdsie,  in  èUnotogid  et  magistm-  ^^^resies  sociniennes  par  Er- 

luumdi^nitateturpiierfiallucinntum.  ncst  boneriis ,  professeur  a  Alt- 

J^pist.  If  j  crrdssc  in  historid  ivm, ,  dorf ,  qui  les  enseignait  secrète-* 

temporum,  ratione  ,  locorumque  m-  ^ent.  Il  sV  obstina  de  telle  sor- 

<mdau^  amma  pro^^dH,  ^  »                "^^«"^  perdre  son 

luan  postera  imfwnere 'poiw ,  mu  patrimoine  que  de  renoncer  à 

rredens  omnes  ei  temerc  assensuros  cette  secte.  Il  se  fit.estimer.èt  au 

^^toUloprihagoreorum  u,ù<roçî^x,  ^j^^g               dehoFS",  par  SOà 

^^freicumoculos  contixit^  Gitans  iden-  .              .                    ."^  ' 

^jàcm.  etprodtgcosanoidnaproprîa  jogement,  par  son  savbir,  et 

'^^toricorumycudensque  arbitratusuOy  ♦  J.-L.  Mbslioim  avait  cuircpris  une  Vie 

tid  hanc  diem  inaudila.  De  numisma-  de  Uuarus,  qui  ua  pas  m  le  jour.  Jl  ctakt 

tit  iaepid  el  ndiaUd  legei  Ui  et  de  trcs-meconlcni  de  rarticle  de  Bajfie ,  itiosi 

.  ^  qu*on  le  vm!  dans  une  lettire  I  Lacrose ,  qnê 

W  kmêr,  SAotta.,  BibUodi.  lu.p.a. ,     S(i^.  ^<>h  reproduit  ,  çxlrailc  du  Tf^esaurns 

IVicol.  Anton. .  KUislli.  ScriMat.  Unta. ,  «f'»*'^''^"^  LacrozUtnus,  T..Mps.c,  i;^!,!»-^  • 

"•»•  W,  pas.  187.  {ft)yUU  du  pay^deUoUum, 
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la 

ministre  des  sociniens  de  Danl^  françats.  Âggreêsùê  me' tst  quidam^ 

sick 9  soit  dans  la^ville^  toit  W  IV.  niianltis,  quocum^duasJiom 

houTR  ée  Strassin  :  et  il  mourut  coUocutus  sum  latinè  ,  ac 

1      ^  .         1  •  »        CiT—  /-.\  A  gamcè ,  qui  me  ad  œdes  suas  admn- 

dans  cet  emploi,  1  an  1667  (c)jà  ^  OtJiii^u,  Didici posùikAéiqm, 

1  âge  09  lOlzantè  el  dix  an$  (a)f  ^un,  ««^^  qriar^fum  pastorem-,  swtf 

U  r6serçaitdejàr«i  i635,  comr  ^u^/^è  (MifM  hfjmmodi  homim, 
meilpBraUiMirlé  voyo£;ede|ac-  V'"         congregantxw,  uum  td 

^  iA^f\  «!     /  A  \  n       r  A^.JI^  dissimulante  senalu  {ï). 

quéf (*)  Oçier  (A). Tl  e^t  aatçnr d^e     ^j^^       ^^^^^  ^ 

quelques  ççritsqm  ont  çleifnpnr  II  a  fait  des  notes  snr  ieutédiisne 

illës  (iB).  Lé  fiDBDeox  Calitt^  eùix  des  Ëguses  ^ociniennes  de  Polo^e  : 

ptey  tou,  le.  d«.t  il  sf>  ^.  ^'^t  tctull^t 
put  aviser  pour  le  conyer  tir,  pe^-  7555  j,,^, 

se  trouvent  aussi 

dant  le  colloque  de  Thorn,  l'âQ  Uoq     iCô  ).  U  a  fait  d'autres  notes 

1646  ,  mais  il  n'j  put  nen.ga<»  ««rie  même  ouvrage  qui  n'ootp» 

ffner  ^'z»^                 '       .   ».  ëté  imprimées  (a).  On  a  deux  ««tB- 

o"     VW*     .                              ,  ries  de  ses  lettres  :  la  H.  fut  impn- 

(5)  Ofr  ensditionU/judêeli^  prœstan-  mëe  à  Amsterdam   chez  David  Kc.- 

ci«n>,  monsmque  inteffHtatem ,  in  magno  KOs,fils  de  1  auteur,!  an  îb77,avecuDc 

ei  apu4  islas  et  altos  erudiios  /itU  p relia,  préface  dc  JoACBiÎT  RoAncs,  frère  dé 

MaUeni««  Js«gpge  f4  t^êi.  CWt^Qft.  imr  bavid.     II*,  fat  imprimée  Pap  i6Si , 

hrifmyparte  UT  ,  pagf  19&        ,  .,.    '  le  même  David ,  qui  y  joignit 

(r)  Tdem ,  ibid.  ^^^^  préface.  Ces  lettres  sont  bien  cu- 

.    (d)  Sao<|iM«,  fi»  BiLUp^h.  Antitriiut.  paç.  rieuses  (3)*.  On  l'a  cru  auteur  de  la 

,   \   ^  'version  ullemande  du  Nouveau Teï- 

M  t  ^  ^  lUcoide,  etpublWe 

M.  Bavlc  le  nomm»  ici  en  note,  ciUt.  (i),  r/s             .t^j.  »«l»fmir 

et  àiitu  la  remarciue  (Q)  de  l'article  uU-  1>»  ««Jo  (4)  j  maM  1W««W«[- 

-niMU  4om.  lCnf\  D'iifU«i|n,  voici  Id  U-  QuosfalU  mihi  constat,  tumexàan^ 

tre  entier  de  ces  Voyages:  Curoli  Og^rii  (îio{*),iUani  Johann.  CrellioetJoach- 

£phanei  ides  ,  sivt  iUr  Datucum  ,  SuefU-  Slegmanno  seniori  uindicanU ,  tu"i 

eum ,  Polonicum ,  c&m  tsset  in  comUatu  il-  indicio  filii  ,  quem  noster  reliquà  ? 

lusinss.  Clitttdumêiimu ,  comiiis  jttnutxii,  cosnomimi,  jfmstalodami  vb^t  i 

ad  Sfptentrionis  f-epes  extracaUnarii  /e-  quo,adornaiqmeamciMaistoph. 

» li06 ,  ilK8».  11 .  été  .?peU  O^ricr  O^'orocfo  ac  cruviçyoïc  a/iy«ot  ^m^^^ 

le  Danois;  k  cause  ^  son  Vovage  en  Da-  autem  esse  a  totd  societate  eiiy^^ 

nemarck.  Son  frère,  le  prieur'Ogier,  s'ap-  parente  suo ,  ac  prœfationemtana^» 

pelait  François.  RtM.  Cbit.  [  Ia  date  4«  Crellio  adjectam ,  A.  i684*««*™^ 

1$36,  doDoéeàréâiUott  duvoyaged'Ogier,  fuj  (5).  , 
est  une  faute  ,    comme  dit  Leclerc  ;  mais 

ce  n'e^t  çcut  être  qu'une  faute  d'iinpression,  ç.^^^  Omuim,  im  Itiaer.  Mwico,  fH- 

dit  Joly.  L  ouvrage  est  de  it^O ,  tins»  qu'on  x  ,8  /gg.      ^  ' 

le  Ht  daqs  la  remarque  (Q)  d«  fartidA  ijLÉ-  ^  g^^,„      BWiodu  iMAnàt, 

KLX»,  tome XIV.  ]  p«éf.  "4.  * 

{ë)  JSulU  tU  popularem  hune  Suuifi  in  (3)  £i^A<4»fti«<«u<Cgnùi»mflf.  Mollerw, 

s4aM  iwoMiVf ,  pepercit  operm  t  sed  Dfrti"  goge  ad  Hist.  Cbenop.  cimbricx ,  part,  /j  - 

naciam  ejus  sitperare  non  poUtit.  f/loÛcnis ,  pag.  lo'j.  yojre%tbtAio£,fiAl'^»^»^^  • 

Isaooge  ad  Hist.  Ck«n.  cimbooit  3®9»    ,.    .  .  . 

II?  lag.  ,07.  •Cwleltte.'p.t  été,  dit  Joly  ««P^' 

»  #'  «•  ,  la  suite  de  l'ouvrage  întitulé  ,  Gusta^i  GmS* 

Zeuneri  D,  P.P.  ,  et  P.  Hisloria  Ctjf^f^ 
>#^-c  aeadmùm 


ZinmeraUDai  D»i»«*'J'î5' 


I  an  io^3,  a  la  suite  au  comte  a  a-  ,  w  «  s/»*^*-»*— ^^^j^ 

Taux,ambassadeur  de  sa  majesté  très-  J^m^'S  =»7  •* 

chrétienne.  Il  raconte  qu'il  fut  ai>or-     (•)'/«  BlbUoth.  Antitrmt. ^p,  q4>  "6» 
dtf  dans^oa^tique  dialibfalrapar    (5)Moiunu,  ï^iiXim. 
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RDBÉNUS  (LéoiTARD),  natif 
d'Essen  (a)  en  Allemagne^  se  fil 
béaédictin  à  Cologne ,  le  1 1  de 
juillet  Î596  {b).  Il  avait  demeui* 
ré  plusieurs  années  en  Lîvonie , 
en  Lithnanie,  et  en  TransyWanie, 
pour  les  intérêts  de  la  catholici- 
té. H  était  en  Transylvanie,  Tan 
i588,  et  il  publia  des  thèses  sur 
l'idolâtrie  ,  et  les  dédia  au  prince 
Sigismoiid  Battori.  Il  les  exposa 
à  la  dispute  publique  ,  niais  per- 
soane  ne  se  présenta  pour  les 
attaquer.  On  le  pria  eu  divers 
lieux  d'en  donner  une  seconde 
édition,  et  c'est  ce  qui  fit  qu'il 
retoucha  cette  matière  ,  et  qu'il 
la  traita  plus  amplement  (c) , 
d'oii  sortit  un  livre  <ie  827  pa- 
ges in-8°.,  qu*il  fit  imprimer  à 
Cologne  y  Tan  1597.  Il  racontç 
ane  chose  qui  fait  connaître  que 
la  Livonie  était  encore  infectée 
de  l'idolâtrie  des  païens  (A). 
M.  Konig  ne  savait  ae  cet  ai^enir 
siaoR  qU'il  entr^rit  de  faire  un 
livre  de  faùis  'PfophetU ,  Tan 
1600  (rf). 

,(a}  Petite  vilU  à  trois  lieues  du  Rhin  et  de 

{i>)  yoyez  Fépitre  dédieoloin  de  Sàtt 

Traité  de  Idololatriâ. 
(c)  Voyez  son  avertissement  mi  lecteur. 
Vous  verrez  dans  le  Catalogue  àOx- 
Tord  iM  iUfn  d»  Uaàteeêiu  RaMnii»,  d» 

^•ilsis  Prop^iCtU  et  Lupis  rapaciLus  ,  impt^ 

(A)  Il  raconte  une  chose  qui  fiât 
ronnnitre  que  la  Liuonic  était  encoro 
injectée  de  V idolâtrie  des  païens.'] 
Ayant  reçu  ordre  de  ses  supérieurs 
daller  à  Corpat,  c^ui  est  presque  la 
dernière  TÎHe  de  Livontp»  il  trouva 
sur  son  chemin  les  bois  sacrés  des 
Kstonions.  Il  y  vit  un  pin  d'une  hau- 
fpur  et  d'une  grosseur  cxtraonlinai- 
re  dont  les  branches  étaient  remplies 
de  divers  morceaux  de  vieux  drap , 
et  les  racines  couvertes  de  plusieurs 
bottes  de  paille  et  de  foin.  Il  de- 
manda à  un  homme  du  voisinage  ce 
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3UC  cela  voulait  dire  :  on  lui  rëpon^ 
it  que  les  bahitans  des  environs 
adoraient  cet  arbre,  et  que  les  fem- 
mes heureusement  accouchées  ap- 
portaient là  ces  bottes  de  foin  ;  qu'ils 
avaient  anssi  la  coutume,  d'y  oiTrir  en 
certain  tempa  un  tonneau  de  Mère  »  • 
et  d'en  jeter  un  tonneau  au  lac  de 
Merienbourg  ,  quand  il  tonnait  ;  et 
qu'ils  prenaient  le  tonnerre  pour  le 
nls  de  Dieu ,  et  sWaginaienC  raj;>aî- 
ser  par  Teffusion  de  cette  liqueur.  11 
demanda  une  bonne  hache  ,  car  celle 
fju'il  avait  dans  son  chariot  était 
emoussée  ,  et  lorsqu'on  lui  demanda 
quel  était  son  but.  je  veux  vous 
montrer ,  répotidit-il»  la  faiblesse  de 
Tobjet  de  votre  culte*  Les  Estoniens 
répondirent  qu'ils  ne  nouvaient  faire 
sans  un  extrême  péril  ce  c[u'il  sou  • 
haitait,  et  lui  çriérent  qu'il  se  gar-  , 
dât  bien  de  passer  sous  Tarbre,  ert 
que  a'îl  le  fusiit  luietison  ehatioi 
seraient  enlevés.  Il  ne  laissa  pas  d*^ 
faire  aller  ses  chevaux,  et  ayant  pris 
sa  hache  ,  il  entailla,  par  dévotion  , 
sur  ce  pin  une  fijiure  de  croix  ;  et  de 
peur  que  cette  agiirey.- laite  par  on 
nomme  au'ils  li^oraient  jusqu'à 
l'appeler  le  ^rand  temple  de  Dieu, 
n'angment;1t  leur  superstition  ,  il  en- 
tailla une  potence  sur  le  mêtne  pin  , 
so  moquant  d'eux,  leur  dit  :  Voilà 
votre  Dieu  (1).  ,    ,.  ; 

U)  Tire  (te  Rnbénus ,  lièé  I  At'làoMMtnk,  tm, 

XVIII,  pag.  66: ,  f.\ 

RUGËLLAl  (Jean)»  àohjè 
Florentin  et  bon  t>o;ête ,  .vivait 
an  XYP.  siècle.  J^i  dit  ailleiiits 
(a)  qu'il  composa  en  1 5%^y  k^  Bo- 
rné, un  poème  in tttnlë  lèApi  s 
j'a}outc  présentemenf  qn*il  était 
alors  gouverneifr  du  cjiâtéau 
Saint-*Ai^ge  ,  et  que'  IPalla'  Ru^ 
CELLAÏ,  son 'f]rèré,'ilt  imprimer 
•ce  poëme  à  Fldi*ènce ,  Tan  iSSg, 
în-o^,  et  le  dëdia  à  Gio.  Geor- 
gîo  Trissiiio  ,  auteur  de  Vllalia 
liberata  cla  Goli  ,  qui  fut  impri- 
mée à  Rome,  l'an  1547.  Jean 
Kucellaï  fit  aussi  une  tragédie 

{a)  Dwu  là  remarque  {E.)  de  Particie 
ÛJUCBLLAUI»,  à  iaj&i  lom^  Xi,  paf*  i^U 
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întîtulëe,  Oreste.  Léon  Allazzi  en  naissance  ni  l'année  de  sa  mort  : 
fait  mention  à  la  page  6o5  de  sa  c'est  une  omission  blâmable  (D). 
Drammaturgia  {b),  Louis  Aî^toine  de  Rurn  ,  son  fils , 

(h)TirrdêimKkhoÙMkviim»M,^.  ^  eu  part  aux  additions  de  la 

458,459.  seconde  édition  de  l'Histoire  de 

RUFFI  (Antoine  de),  con-  Marseille, 
•eiller  enkaëiiéchaiiMée  de  Mar-         ^  dOicatesse  de  sa  consàe^ 

aeille  ,  sa  patne,  s'acquitta  de  ee,']  On  en  peut  juger  «  par  la  TCtti- 

cette  cbarge  arec  beaucoup  d'ia-  "  tution  qu'il  fit  à  une  personne  dont 

t^lë ,  et  ayec  une  délicatesse  "    ^JY^  "^^^  le  rapporteur  ;  il  crai- 

Am  ^^..L^M/wi  KSm»  ««miKIm  *  ^^^^  n  avoir  pas  donne  assez  de 
de  COnSCteOM  biea  SingUbère.  »  temps  à  rexamen  de  son  procès , 

n  5  ajnpliqua  o'ttillenra  aux  re*  »  et  d'avoir  influé  â  sa  perte  par  m 

dberdies  historiques  avec  une  *  P^u  de  négUgenoe  :  mea  ëloigné 

diligence  et  aTeC  une  patience  *  ^«  chercher  d^s  excuses  et  des  rai- 
^  _.M      ^   />  I  »  sons  dont  1  amour-propre  ne  man- 

»  que  jamais  dans  ces  sortes  d  exa 
condamna  sévèrement 
il  fit  restitaer  par  ua 

 ^^„^„  'oratoire  la  aomnie  que 

1          '11»"    'iT'c  a  cette  personne  avait  perdue ,  et 

plus  ample  1  an  ibgb  ,  en  deux  «  peut-être  que  la  délicatesse  du  ju- 
volumes  z>ï-;/ô//o  (a).  Il  n'avait  »  ge  fut  plus  favorable  à  ce  plaideur 
que  trente-cinq  ans  lorsqu'elle  ^  q;"«      l*«ût  été  on  examen  plus 

fat  imprimée  pour  la  première  *  "Ç^"»-*»»  droit  et  de  ses 

c  .  ^  1         '  1»         1  *  raisons.  Aussi  une  SI  enraBdeiMraw' 

rois.  11  tut  nonore  d  une  charge  „  té  fut  authentiquement  reconnue 

de  conseiller  d  état  en  l654;  et  »  par  le  parlement  de  Provence, dans 

ce  fut  un  témoignage  de  V estime  *      ^^'''êt  qu'il  rendit  Tan  i655,  à 

qu'on  faisait  de  sa  science  et  de  *  K ^  îf\j?  Pi-ocnreur  gé 
*         .  .     T  •»        •  neral  du  roi.»  Voila  ce  cru  on  trou- 

son  m^n/e.  La  preuve  que  j  ap-  dans  l'éloge  deM.de  Suffi  (i),  à 
porterai  de  la  délicatesse  de  sa  la  suite  de  ces  paroles  :  //  n^est  ja- 
conscience  (A)  me  donnera  lieu  monté  sur  le  tribunal,  qu'il  ne 
de  discuter  une  question  ton- .^'^P^i  ^'"^PH^^  f^^^ 

chant  1  Ignorance  qui  excuse  de  pnfpïSteraytdnous donne tidé^ dam 
péché  I  et  d'examiner  les  répon-  un  de  ses  psaumes  ;  Dieu  s'est  trouvé 
ses  que  Ton  peut  faire  aux  COni'-  dans  l'assemblée  des  dieux ,  étant  au 

««raisons  tirées  ondes  iugesdout  ^^i^^d^^^^ 

les  sentences  sont  iniques  mal-  deos  ijadicat  .plein  deeeenUmem 

Sri  eux  (B)  1  ou  des  médecin^  qu'une  telle  pensée  peut  inspirer,  U 
ont  les  remèdes  en  dépit  de  P^*^'^  poids  du  sanctuaire  : 

leur  bonne  foi  et  de  leur  sdencç  ^  '^'ZZLt  i^^l^r     f  ' 

-    .  ^     '       1  «T  -  aangereuses  séductions  de  l  anu- 

deviennent  mortels  (C).  Wotre  tié,  lal^me de  tintât,  ne  Fonija- 
Raffi  vécut  qn^tre-TÎngt-deux  mais  fiit  écarter  des  senHen  de  U 
ans*  On  ne  peut  connaître ,  par  •     n'oubliait  rien  pour  con- 

réloge  que  je  cite,(^)  l'année  de  sa  Xi'l/nJi^Pni  '.T/lTnt";  ^""'^""^ 

o  T.     J         ^  '  are  l  innocence  et  a  punir  le  cnnie , 

{a)  Voyez  THistoire  des  Ouvrages  des  Sa-  aussignmde  que  sa  pénétration, 

vtM,  mois  4e  juin  et  U  na  jamais  dit  son  atns ,  ni  pro- 

(b)  Voyez  son  éloge,  à  In  tctc  de  /'iiisf  oirc  noncé  de  jugement,  qu'U  n'ait  série»' 

de  Marseille,  à  Védiiiom  de  1696;  composé 

par  Pierre  Antoine  de  Vascal,  son  neveu ,  U)  il  est  à  U  tête  de  la  tecoiule  édiUw  df 
nUfisexdaHsrakht^doTanmst,  niiiioii«aeMtti«ille. 
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\emcnt  examiné  s'il  pourrait  le  sou'  car  enfin  la  suite  des  choses  lui  avait 
cnir  €M,u  tribunal  de  ce  Dieu  sévère  appris  qu'il  était  possible  de  mieux 
jui  iÊ  îajin  des  temps  doit  juger  let  rapporter  ee  proeet  qu^il  ne  Tavait 
}  u. s tices  des  hommes,  rapporté.  Puitqoe  sa  conscience  ne 

XI  n''a  pas  ëte  inutile  que  je  reraar-  se  tenait  point  en  repos  dans  cette 
quasse  que  ces  dernières  paroles  pré-  situation  ,  elle  aurait  été  capable  de 
r  ècleot  immédiatement  celles  où  Ton  s'inquiétcr,quand  mémcileûtsu  qu'il 
rapporte  ^u'il  restitua  une  somme  n'e'tait  guère  possible ,  humainement 
qu*im  plaideur  arut  perdue.  Cela  parlant ,  de  mieux  &ire  qu^  n'avait 
me-  donne  lieu  de  faire  une  réflexion  fait,  et  que  son  isnoranee  ëtait  in- 
asse7.  importante.  L'auteur  de  l'éloge  vincible.  A  quoi  bon  tout  ceci,  me 
prëtend  sans  doute  que  M.  de  Ruûi  dira-t  on  ?  Vous  Pallez  voir, 
avait  apporté  dans  l'examen  de  ce  II  a  paru  en  Hollande  quelques 
procès  son  ezactitade  ordinaire,  mais  écrits,  depuis  dix  ans  (3),  sur  les  droits 

4  ue  par  trop  de  délicatesse  il  craignit  de  la  conscience  erroné.  Les  auleors 
d'avoir  été  us  peu  négligent.  Cet  au-  aui  ont  soutenu  que  l'ignorance  ne 
teur  y  dis-je,  a  voulu  sans  doute  que  disculpe  pas,  ont  allégué  des  exem- 
nous  crussions  que  le  scrupule  de  ce   pies  de  quelques  saints  qui  ont  eu 
ju^e  ëtait  fondé  sur  des  lumières  ac-  un  regret  extrême  de  ce  qu'ils  avaient 
quisea  depuis  Parrét.  Voici  en  un  commis  dans  une  bonne  intention ,  et 
mot  comment  il  fiiut  oonceroir  la  dans  la  pensée  de  servir  Dieu ,  et  qui 
chose.  Le  rappcnrteur  employa  toute  croyaient  avoir  besoin  do  miséricor- 
sa  science,  toute  son  application,   de ,  etc.  De  tels  exemples ,  générale- 
toute  son  intégrité  j  mais,  après  le  ju-  ment  parlant ,  ne  prouvant  rien  ;  car 
gemeot  de  la  cause ,  il  découvrit  par  une  conscience  délicate  et  pénétrée 
je  ne  aais  quelle  yoie  que  la  partie  de Tamour delà Tertu, s'aflOige mémo 

âui  avait  perdu  sa  cause  ayait  plus  d*une  faute  qui  est  purement  maté- 
e  droit  qu'il  n'avait  cru.  Il  pensa  rielle;  je  veux  dire  qui  a  été  faite 
•  donc  que  s'il  avait  mieux  eiaminé  par  une  ignorance  invincible.  Un  mé- 
toutes  les  pièces  il  aurait  fait  un  decin  qui  apprendrait  par  révélation 
rapport  plus  fisyorable^  et  là-dessns  qu'un  remeac  qu'il  a  donné  a  fait 
:  il  jugea  qu'il  n'était  pas  innocent  y  et  mourir  le  malade,  quoique,  selon 
il  se  crut  obligé  à  restituer.  D'oîk  pa-  toutes  les  règles  de  l'art  et  selon  tou- 
raît  qu'il  eut  une  conscience  très-  tes  les  lumières  qui  sont  du  ressort  de 
délicate  et  très  -  scrupuleuse.  Il  ne  l'homme ,  il  ait  dû  le  faire  prendre , 
faudrait  point  la  qualifier  ainsi  ,  en  un  tel  médecin  ,  dis-je ,  s'il  était  fort 
suppoMal  que  sa  mémoire  lui  re-  consciencieux  et  fort  cnaritable,  au- 
prësenta  quelque  nésligence  afTectée,  rait  un  regret  extrême  de  sa  conduite, 
i   <|oelqne paresse,  quelque  impatience;  H  la  réparerait  de  son  mieux  par  des 

5  car  en  ce  cas-là  un  rapporteur  qui  se  aumônes  distribuées  à  la  famille  du 
,  trompe  est  manifestement  crimmel  :  défunt,  réduite  à  la  pauvreté  jiour 
;:    son  ignorance  ne  le  disculpe  pasi  et  s'il  avoir  perdu  son  c|ief.  11  serait  néan- 

eet  troublé  par  des  remoids ,  ce  n'est  moins  tnb-innocent  deraqt  Dieu  ;  car 
pas  un  signe  que  sa  conscience  soit  je  suppose  que  son  ignorance  aurait 
dëlicate  :  elle  pourrait  ^tre  dure,  été  inyincible,  et  telle  qu'elle  doit 
et  s'alarmer  néanmoins  fort  vive-  être  pour  disculper,  selon  les  théolo- 
ment  de  ces  reproches  intérieurs,  giens  les  plus  sévères  (3)  :  disons-eu 
Mais  je^  suppose,  en  conséquence  des  autant  d'un  iuge  qui  aurait  fait  perdre 
expressions  de  l'élogiste ,  que  M.  de  ^  procès  dans  des  circonstances  où 
Ruffi  n'avait  â  se  reprocher  rien  de  fonte  la  science  humaine  n'eût  pu  dis- 
semblable. Il  avait  eu  une  sincère  cerner  la  vérité.  Il  s'affligerait  de  la 
intention  de  bien  rapporter  ;  il  n'a-  sentence  y  s'il  yenait  à  découyrir  le 
yait  rien  négligé  de  tout  ce  qu'il 

ayait  cru  nécessaire  :  et  il  rayait  qu'en     j,)     /<,„t  ceci  au  mois  de  septembre  1C97. 
csent  autres  causes,  rapplication  avec     (3)  Onavu ,  dan»  e»  vol.,  pag.  53i ,  remanfuê 
laquelle  il  examina  celle-ci  avait  été   (A)  (i*-  l'anicU  Rimiki,  au  premier  alinéa,  7»  ib 
suffisante.  11  ne  se  reprochait  donc  que   "^^  """""  w^-ji  ^^''7"''"  K^^""'  '  TZ' 

Jr  .1  •     r  •»  .      E  Ignorance umtmbU  dans  les  malieresdr  religion; 

d  avoir  cru  qu'il  avait  fait  tout  ce  ,„nù  ,1,  ne  sontpas  si  nf^i.hsàl'égarddetfaitt^ 
qu'un  bon  rappor^ur  devait  f<ùre  j  et  de*  ducipUatt  hummuet. 


65o  KUFFL 

^imt  des  parties  condttiiiiëes  j  il  s*eo  têê  empêcher  condammêr  mn^ 
«fligerait,  dis-je»  et  il  répumit  I0  e«iK,  «0  ^Us  aidaient  taché  a  réparer 
dommaçjo,  si  sa  conscience  e|  M  Tertu  par  leur  nrret  (î"!.  Voilà  tlonc  <3e«  jn- 
claieut  uarfaitcs.  L'auteur  de  Fclogc  ces  intèf;res,  tlilii^ens  ,  qui  ont  fjit 
de  M.  (le  RuUi  aou»  eu  a  fourni  un  leur  devoir  autant  qu'ils  ont  pa,  et 
«ttniple.  Qa^oii  ne  TÎmuM  donc  plus  qui  cependant  ont  eu  regret  de  leur 
nous  allouer  de  pareils  f^grals  on  tnmtf  ci  Pmit  réparée.  &îls  itiirit 
de  pareilles  répantioai  aoaune  une  morts  ayant  que  de  déoommr 
preuve  que  Ti^norancc  non  affectée  s^étaient  trompés,  et  en  p>ouvant  «e 
ne  disculpe  point.  Pjus  on  a  du  piété,  rendre  un  bon  témoignage  d^avuir  em- 
pluss'aQlige-t-ou  des  fautes  matérielles  ployé  toutes  leurs  forces  à  bien  ilii- 
qae  Ton  a  commiset  par  erranr.  La  oeraer  la  Tërilë,  eaawn^-UB  eu  rien 
ooiiaeien€e,toit  par  humilité,  soit  par  à  craindre  de  la  justice  divine?  Peul- 

iirécautinn,  devient  plus  sévère  que  on  prétendre  quUls  ont  été  obliges  à 
)it'u  mi^rne.  Ou  pourrait  rilrr  mille  surmonter  des  obstacles  qui  à  leor 
cas  où  riiomme  innocent  s'afllige ,  ré-  égard  étaient  invincibles?  Voyez  Tau- 


.  *uny  n'eo  ett-il  pas  bien  afllig^?   ^   

IVe  paie-t-il  pas  quelquefois  lechirur-  cent  et  absoudre  le  coupable  sans  faire 
gien  qui  panse  ce  niist'ra])lc?  et  si  sa  un  péché,  que  le  savant  ministre  d'U- 
consciencc  est  scrupuieui^e ,  ne  craint-  trecht ,  qui  a  écrit  contre  loi  (6),  n'a 
il  pas  ciue  Dieu  lui  demande  compte  point  attaqué  ce  dosme. 
de  sa  négligence  et  da  ce  a  naorri  (B)  fTexamintrai  les  répomMêt, . . . 
une  telle  betc?  Çcpeodaat  »  oàamitles  aux  ttomparaiions  tirées  des  Juges  dont 
casnistcs  de  bon  sens  qui  ne  connais-  les  sentences  sont  iniques  malgrcetix.] 
sent  rinnoccnci,' de  cet  lionncfe  liom-  Les  juges  ignorans,  rae  direz-voaî, 
me .  s'ils  savent,  que  ce  n^e^t  point  par  méritent-ils  d^étre  disculpés ,  eux  qui 
sa  taule  qae mmi chml  a  raér  U«  ora-  oament  taat  da  désordre?  saT«mn 
leur  qui  serait  demeuré  court,  et<|ui,  bien  qa^oa  les  punit  ?  Car  si  fœ  i^a- 
par  cette  infortime  très-involontaue»  dresse  au  souverain  ou  à  quoique  ti^ 
aurait  causé  du  dommage  à  son  pro-  bunal  supérieur,  on  fait  casser  Icor 
chain,  n'en  aurait-il  pas  une  mortelle  sentence  5  on  les  fait  censurer  et  dé- 
a01iction  ?  S'il  en  demandait  pardon  grader  même  quelquefois.  C'est  U  ii 
â  Dieu ,  et  s*il  réparait  co  doB^nage ,  omn  oriUmirs.  dt  ta  fuMioe  hamem, 
en  faudrait-il  conclure  qu*il  a  péobé}  Or»  si  les  princes  ckâftient  ainâPigMH 
faudruit'il  métamorphoser  en  faute  rance  de  leurs  lois  ,  eominent  oserait- 
morale  un  simple  défaut  physique  on  dire  que  Dieu  no  pnnîra  pasTii^nn- 
<(ui  est  aussi  indépendant  de  notre  rance  de  sa  parole  ?  Celte  comparai- 
raison  et  de  notre  libeirté  ,  que  la  fai-  son  n^eit  donc  pas  -avantageuse  à  b 
blesse  des  jreus  subitement  éblouis  doolrine  des  toleraiit.  J^aà  â  vrfpoodie 
par  une  lumière  trop  vive.  Je  suppose  troÎR  cboses. 

<{ucrorateurn"*ariennégliç;c  dctotitce      I.  Un  juge  oui,  par  une  crasseigne- 

'lu'il  connaissait  nécessaire  pour  bien  rance,  prendrait  le  mauvais  parti 

retenir  toute  sa  harangue.  Ne  sortons  dans  une  affaire  très-facile  à  bien  ju- 

point  de  notre  espèce  :  demeurons  en  ger,  mériterait  sans  doute  la  dégra- 

a  Tignoranco  des  bons  juges.  Le  pro-  dation,  non  pas  oa  qualité  de  ml^ 

inior  président  du  parlement  de  Pa-  bonnéte  homme,  sHl  aT^it  suivi  les 

ris  barangtia  la  compagnie  ù  Touver-  instiacU  de  sa  oonseienoe  (7)  aveela 
turc desaudi(-nces,  en  Tan  iGo3.  Il  rc-  -,  ,      .      .   .  ^, 

présenta  r^ue  lorsqu'on  avu  u^Oirmis     W)  G.la«,|  A  mp.,  A  no*^  169I. 

tout  en  usttge  po^r  voir  clair  dan»  ^ne     (5)  ^li  \uppifment . 

affaire,  on  ne  laisse  pas  défaire  des.  ei^wv.,  jusqu'à  u  p.Si.  yor^z  wsu  ie$Em» 
injustices  en  croyant  neprqnoncerqne      fî^'*^****  '       '''' ' 
des  aiTtHs  cqmiahlesj  ce  qui  s^est  uu     \r,)  romlrlu-rr  ,h  M.  Sanrîn,  inûtuUtU'^ 

dans  la  causedejeu  M,  de  Langlade,  âextoiu  «ur  l<»  Dnuu  do  U  GoMctciwe,  iafn' 

oit  toutes  les  lumières  des  ju^es  et  *  ^^^'^^^'ç*^?/^,,,         ^  ,t<,.^rf>' 

COU^S  Cel^BS  ett  Us  pU^en^  lAem^er  asfôir  une  cotudence  bien  ^rotU.  Sur  quoi  vu 

pour  écltûresr  la  uéhté  meiffdent^  i0pag«Uê^cleiâon{té^» 


quoi  yojet 
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meilleure  inteotioadu  monde  de  £^re  ju^cs  dégrades  pour  le  défaut  de  sa** 

droit  aux  parties,  mais  en  qualité  vou:,  et  reconnus enméme  tempe  eoa- 

dlioinmf  mal  propre  à  cet  em{dm-U  {  sciendeus,  incorruptibles  et  tort  a|H 

et  si  ceux  qiiile  dégradent  connais-  pliqués  à  l'ctudc  et  à  Texamen  des 

saient  la  pureté  de  son  cœur,  ils  le  de-  causes.  Je  suis  persuadé  que  les  puni' 
clareraiei  ' 


cieuxi 

marqueraient  .  .  ^  ^   .  .  «  »    ^  - 

ne  lui  mjenque  que  du  saroir.  C'est  ou  qu'ile  oronpiMent  ¥olontaireraeBt 

comme  si  un  ambassadeur  renvoyait  dans  Tignorance.  Mais  voici  un  exem- 
un  secrétaire  dont  récriture  ne  serait  pie  formel  pour  le  sentiment  du  Com- 
pas assex  lisible  I  et  dont  il  aurait  i*e-  meataire  philosophique.  «  U  ne  s  cu^ 
connu  la  fidélité  et  Pbabîleté»  Il  ne  »  eoit  pas  que  nous  disions  les  juges 
prétendrait  pas  le  flétrir  du  côté  du  »  iniques ,  si  nous  nous  disons  inno- 
cœur  ni  du  côté  de  Tesprit ,  mais  ill  »  çens ,  n'estant  chose  incompatible 
ferait  seulement  connaître  qu'il  n'a-  »  auxjugemensdes  parquets  humains, 
vait  pu  se  servir  de  lui  à  cause  qu'il  «  où  les  nommes  peuvent  tromper  et 
avait  besoin  d'une  persouoc  uui  pei-^  m  estre  trompez,  que  Tinuocent  soit 
|;nît  bimi.  Comparons  ensemble  dens  n  oondamnë  ou  le  criminel  absoult 
}U|^ y  Vnnfort  savant,  rautremédio-  a»  par  un  juste  juge.  En  plusieurs  ju- 
crement  habile,  tous  deux  d'une  e'gale  »  gemens  civils  et  criminels, -se  treu- 
intégrité-  Qu'ils  opinent  sur  une  af-  »  vent  des  juges  contraires  en  opi- 
faire,  Tun  pour  Taflirmative,  l'autre  4  nion,  et  souvent  partis,  où  le  droict 
pour  la  négative;  qu'ils  fassent  cela  a  est  doubteux.,  et  ae  pouvant  faire 


possible  pour  découvrir  le  droit  ^  (fuc  »  veut  que  ceux  qui  condamnent, 
le  suffrage  du  plus  savant  soit  juste,  »  nonobstant  cette  contrariété  d'opi- 


point  l'autre  :  il  est  meilleur  juce  et  »  cesseur,  eust  entendu  que  Pelisson , 
plus  capable  de  son  emploi,  ^e  Tac-  »  président  au  parlement  de  Cham- 
corde  ,  parce  que  les  qualités  d'un  »  ber/,  qui  e^^toit  alors  a  la  l'ruuce  , 

'  ^-  '  posé  de  son  estât  par 

lement  de  Dijon ,  à  la 
procureur  du  roy  Ta- 
n'est  pas  plus  zélateur  de  îa  justice,   u  bouet ,  et  que  depuis,  estant  la 
II.  Quant  à  ce  cours  ordinaire  dont  »  cause  renvoyée  au  parlement  de 
on  nous  parle,  de  puqir  les  juges  igno-  »  Paris,  en  vertu  des  lettres  de  revi- 
rans,  je  ne  sais  si  Ton  en  pourrait  »  sion  obtenues  par  luy,  avoit  esté 
donner  des  exemples*  Rien  irest  plus  11  absoull ,  et  iceluy  procureur  con- 
frtlquent  que  de  voir  gagner  des  pro-  »  damne  ,  il  justifia  en  cette  contra- 
cès  ,  dans  une  cour  souveraine  ,  qui  »  rielé  d'arrest  tous  les  juges,  disant 
avaient  été  perdus  dans  une  cour  infé-  »  que  les  uns  avoicnt  jugé  selon  leur 
rieure,  mabcelanHnflige  aucunenote  «conscience,   les  autres  selon  la 
aaz  tribunaux  dont  les  sentences  ne  »  droict  (8).  » 
sont  point  confirmées.  Lm  juges  infé-     lU.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
rieurs  ne  sont  ni  cassés  ni  censurés  ,  le  vrai  état  de  la  question.  L'auteur 
qu'au  cas  qu'il  y  ait  des  présomptions  du  Commentaire  philosopliique  com- 
manifestes  de  corruption  et  de  partia-  pare  ensemble  ceux  qui  se  trompent 
lité  ,  ou  pour  le  moins  d'une  igno*  dans  nn  procès  et  ceux  ^ui  se  trom- 
rance  trés-crasse  ^  et  dés  qu'on  sup-  pent  dans  les  cpntroyerses  de  reU~ 
pose  que  les  pfésidiaux  ont  jugé  selon  gipu }  mj|i«  U  soppqs^  qua  ni  les  uns 
leurs  lumières,  quelquebornées  qu'on      ^  ^  ,        ....       .  . 

les  trouve ,  on  se  contente  de  rectifier  ^  ^J^SJ^^^  ""'y  '"^  j-i- 
leurs  jugemcns.  Je  voudrais  bien  que     ^gj  Rich«ome  ,  Plainte  «poiogéiicitte  «a  toi 

1*011  me  citât  quelques  eximples  de  H«wi  iv,v«uri«jiMiîw,|Mv»ak  tas. 
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vie  leur  esprit  au  discernement  àù  la  tions<ci  que  comme  des  doates  ou 
vérité.  S'il  a  prétendu  quHl  y  a  des  cas  comme  des  probalités  à  examiner,  et 
où  les  juges  condamnent  un  innocent  sans  prendre  le  fait  et  cause  du  Corn- 
et absolvent  un  criminel  sans  être  mentaire  philosophique.  Et  pour  faire 
coupables,  il  a  prétendu  aussi  c|n*ils  voir  à  mes  leeteufs  que  Je  n'ai  aucune 
font  alors  tout  ce  qu'ils  peuvent  et  envie  d'exténuer  les  déraats  d'union 
tout  ce  que  les  lois  prescnvent  pour  qui  ne  procèdent  que  d'ignorance  ,  je 
la  découverte  du  fait,  et  qu'il  n'y  a  mettrai  ici  un  justement  qui  les  fou- 
eu  que  les  embarras  de  la  cause,  qui,  droie.  «  M.  le  premier  président  de 
ijwhit  trouvés  insurmontables,  les  »  Lamoisnoa  aurait  cru  manuuer  à 
ont engaf^â  fiiire  un  Isux  jugement,  »  la  partie  la  pins  essentielle  de  son 
eonforme  néanmoins  aux  lumières  de  »  état,  si,  comme  il  sentait  ses  inten' 
la  conscience  et  aux  procédures  jn ri-  «  tîons  droites  ,  il  ne  les  rendait  éclai- 
diques.  S'il  y  a  des  excmplc^s  que  de  m  rées.  Aussi  disait-il  ordinairement 
pareils  ju|;es  aient  été  dégradés  par  »  qu'il  y  avait  peu  de  différence  en- 
des  supérieurs  <^Qi  les  crussent  dgale-  »  tre  un  juce  méchant  et  un  juge 
meut  docte»  et  intègres ,  si  cette  dé-  »  ignorant.  L'un  au  moins  a  dev^t 
gradation  paraît  légitime  aux  ^ens  »  ses  yeux  les  règles  de  son  devoir  et 
sages,  on  a  quelque  sujet  d'en  tirer  »  l'image  de  son  injustice;  l'autre  ne 
des  conséquences  en  faveur  du  senti-  »  voit  ni  le  bien  ni  le  mal  qu'il  fait  : 
ment  qui  établit  que  Dieu  punira  les  »  l'un  néche  avec  connaissance ,  et  il 
ignoransde bonne  foi.  Mais  si  la  chose.  »  est  mus  inexcusable  ;  «nais  l'autre 
se  passe  tout  autrement  parmi  lei  »  ipme  sans  remords ,  et  il  est  plas 
hommes,  que  deviendront  ces  cnnsé-  »  incorrigible.  Mais  ils  sont  ^aÂs- 

Suences?  et  n'aura-t-on  pas  raison  »  ment  criminels  à  l'égard  de  ceax 

'en  craindre  de  toutes  contraires ,  »  qu'ils  condamnent  ou  par  erreur 

celle-ei nommément,  puisque  les  rois  »  ou  par  malice.  Qu'eu  soit  blesse 

ne  punissent  pas  ceux  c{ui  ne  peuvent,  »  par  an  fnrtenz  on  par  no  aveugle , 
avec  toute  leur  appUcalion  et  avec  »  on  ne  scfnt  pas  moins  sa  blessure: 

toute  leur  bonne  conscience,  éviter  »  et  pour  ceux  qui  sont  rainés,  il 

l'abus  dans  le  jugement  d'un  procès  »  importe  peu  que  ce  soit  par  on 

fort  embrouillé,  à  plus  forte  raison  »  homme  qui  les  trompe  ou  par  on 

Dieu ,  qui  est  Véqvaté  et  la  bonté  •  homme  qui  s'est  trompé  (i  i;.  » 

même ,  supportera-t>il  ceux  qui  ne  (C) . .  »  ou  des  médecins  dont  les 

peuvent  démêler  le  sens  d'un  passage  remèdes,  endêpU  de  leur  bonne  foi  et 

très-obscur  de  l'Écriture .  de  Ir.nr  science,  danenrient  mortels.] 

11  me  resfc  deux  clioses  à  dire  :  Ceci  sera  expédié  en  moins  de  mots, 

l'une  est  qu'un  juge  dont  Tignorance  Un  médecin,  me  direz-vous  ,  qui, 

est  trés-«passe  ne  peut  presque  point  s'tftant  persuadé  qne  l'arsenic  est 

passerpour  homme  de  bien ,  car  elle  un  bon  remède  ,  le  donnerait  â  ses 

suppose  qu'il  a  négligé  de  s'instruire,  malades  ,  et  les  enverrait  par  dou- 

et  qu'il  est  d'une  paresse  înoxcusa-  zai nés  en  l'autre  monde  ,  serait  chitié 

'^^C  (9) >  ou  ^ibandonné  aux  plaisirs.  Il  justement  et  dans  ce  siècle  et  dans 

n'est  pas  possible  d'avoir  la  conscience  celui  qui  est  à  venir,  quoiqu'il  allc- 


ne  signifie  pas  que  l'on  ait  puni  l'i-  imposible,  moralement  parlant;  ce 

.  ,  n'est  donc  point  un  exemple  à  all<'- 

une  manfU9  A  stupidité  d^espriu  II  serait  donc  poorrait  se  persuader  que  rarseue 

condamnable  (h  s'ctre  inséré  à  être  juge  :  il  ne  Cft  UU  bott  rOméde  ,  fût  SCmUable  â 

se  serait  fH>intexa,mné,  il  se  serait  *»SU  fuM  CCUX  qol  SC  pCTSUadent  tttt'iU  SOUt  fOis 

«*<we  71M jMUsatt  ses  fortes,  et  U  r  jpenisieniU  ^        *^  ^ 
déffuis  même  fu'U  ourmit  éprouve  rmutilii 


— '  T-  —  — «fPvviwv  •  uuttUité  de      (1 1)  Fléchicr ,  Oraison  fonibre  de  IL  k  iMreaiicr 
...  *   wrwideai  de  Lamoignon,  Bflc.  435  <fa  iliiM 

(10)  r^eê  sUeâen  (7).  OniiOM  fmnebres,  édition  de  UolUmés, 
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(le  France,  qii^ils  sont  de  beurre,  et  ^naient-ils  qu^une  date  neprejudi- 
qu'ainsi  ils  ne  doireot  point  s^appro-  ciit  â  la  cadence  de  la  périoae?  cher- 
cher da  feu.  Les  parens  ont  soin  de  chaîent-ilslabriëveté?Qoece8ezciiaes 
^rder  à  vue  de  telles  gens  ou  de  les  seraient  vaines!  Si  des  motifs  ridicules 
enfermer  dans  les  Petites  Maisons,  comme  ceux-là  leur  servaient  de  rewle. 
Personne  ne  les  consulte ,  ni  dans  les  que  ne  mettaient  ils  à  lamareece  qu'on 
maladies  ni  dans  les  procès  ,  pour  se  les  censure  d^avoir  omis  ?  Je  suis  sûr 


senic    de  telle  sorte  qu'il  eu  fait,  un   mortuaire  de  leurs  lie'ros.  On  ne  peut 


honiic  foi  suppose  que  l'on  s'est  mis  à  que  non;  parce  qu'il  n  a  point  coté 
Tcxamcn  des  raisons  avec  un  désir  que  l'Histoire  de  Marseille  fut  in 


.  ,  ^        „        ...  ...         ,  priviltf^dl. 

latanerie.  rour  comparer  raisonna-  roi ,  ni  dans  aucune  partie  des  proltf- 
blement  les  lie'resiarqucs  à  ce  mJtle-  p;omènes.  On  a  donc  besoin  d'un  autre 
cin  imaginaire  qui  fait  mourir  tauL  livre  pour  savoir  l'année  de  la  nais- 
de  gens ,  il  faudrait  au'ils  eussent  tu  sance  et  de  la  mort  de  cet  auteur, 
la  &mnation  éternelle  de  leurs  pre-  Cest  donc  une  faute^  car,  pour  de  tels 
miers  sectateurs.  Si  cela  ne  les  avait  fiiits ,  il  ne  faudrait  pas  donner  la 
pas  convertis,  il  faudrait  de  deux  peine  de  recourir  â  d'autres  pages  du 
choses  l'une,  ou  qu'ils  fussent  iusen-  même  livre.  Combien  moins  est-il 
SCS ,  ou  qu'ils  parlassent  contre  leur  permis  d'imposer  la  nécessité  de  con- 
conscience  ;  et  dans  l'un  et  Fantre  sulter  un  autre  ouvrage  ? 
cas, iUderraintftre  livrés  au  bras  sf  ruFIN  ,  favori  de  Terapereur 
culier  ;  au  premier  cas,  pour  être  mis   m  '  j  i  -^^  , 

dans  un  hôpital  de  fous  ^  au  second  Aheodose,  «  était  Gaulois  de  la 
ras,  pour  souffrir  la  peine  des  blas-  »»  province  d^ Aquitaine  (a),  d'u- 
phémateuTS  du  Dieu  qu'ils  connais-  »  ne  condition  médiocre  ,  mais 
sent.  Ce  n'est  point  pour  de  telles  „  ^.^^  esprit  élevé,  souple,  in- 
frens  que  l'on  demande  la  tolérance.  r  '   >  avit^^ic, 

Quant  aux  peines  que  mériterait  "  sinuant,  po!i,  propre  a  diyer- 
«lovant  Dieu  le  médecin  qui  aurait  »  tir  un  prince  et  capable  même 
fait  prendre  de  l'arsenic ,  on  se  peut  „  de  le  servir.  Il  vint  à  la  cour 
facilement  déterminer  à  cette  thèse  :  ^,  i  _  r.^r,  c  ♦  o  «  ♦  ;  «  ^«i  «  :  i  »  /:  • 
s'Uëtaitfou,  ses  actions  seront  ju-  "  f  Constantmople  ;  il  s  y  fit 
gées  comme  celle  des  fous.  S'il  n'était  "  «es  amis  et  des  protecteurs; 
pas  fou  ,  elles  seront  juge'es  selon  ((ue  »  il  fut  connu  de  Théodose;  il 
son  ignorance  aura  été  volontaire  ou  ^  lui  plut.  l\  ménacea  si  bicil 
involontaire.  Or  par  l'ignorance  vo-  ^.«o  otv«^^«««^«.— 5j  r  * 
lontaire  on  doit  entenire  celle  qui  "  ces  commencemeiis de  fortune, 
naît  de  paresse  on  de  quelque  autie  »  q«i  "  parvmt  ea  peu  de  temps 
défaut  que  nous  pouvons  corriger.     »  à  des  emplois  Considérables. 

(D)  C'est  une  omission  bldrnablc.']       .  %  «r.  *  iP/..,^    .^»^^  r^i    j*  ^a^sm 
Paul  Jove ,  Scevole  de  Sainte-Marthe,   ^/^^    capitale  du  pays  qtCon  nomme 
et  pll^SienrS  antres  élogistes  ont  COm-  jourd'hui  VAtmagnac  ,  dans  la  Gascogne 

mis  souvent  le  mime  péché.  Grai-  jwDf  rami  «liir. 
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I»  L'empereur  lui  donna  la  char-  pit  qu'il  eut  de  voir  Stilicon  au- 
»  ge  de  grand-maître  de  son  dessus  de  lui ,  après  la  mort  de 
I»  palais  (*'),  le  fît  entrer  dans  Théodose ,  le  porta  à  des  entre- 
»  toai  ses  conseils ,  l'honora  de  prises  de  trahison  qui  le  perdi- 
»  son  amitié  et  de  sa  confidence ,  rent.  //  abusa  de  la  faiblesse  de 
•  et  le  fît  en  fîn  consul  avec  son  EU  son  maître;  il  brotalla  les  em- 
»  Arcadiuft»  Cet  homme  se  main*  pires  et  les  tmpereimf  par  sa 
n  tintcennMe  li  s'était Mtocè^fêr  ùOelligences  secrètes  avec  les 
»  son  lidresse  plutôt  <[ae  pdr  sà  JBfuns ,  lesGathSf  et  les  AlaifU} 
«  Tertu.  Son  ambition  croissait  et  il  Toulul  le  re/iifre  souverain^ 
»  avec  sa  fortune.  Il  cherchait  m  pour  le  moins  indépmËdanlet 
»  k  s'énrichir  des  diépouiiles  de  de  ses  màttres  et  de  ses  ennemis 
»  ceux  qu'il  opprimait  par  ses  (c).  Il  fut  tué  FanSoS  (d).  Voyez 
»  calomnies  Cétait  assaa,  Moréri.  fila  mort  fit  cesser  la 
»  pour  être  sra  ememi  I  d*avoir  doet«qoi  avaient  agité Oaudteoy 
»  un  mérite  eitraordinatit  et  sur  la  question  s'il  j  a  une  Pto^ 
»  de  poûvoir  lui  disputer  le  vidence  :  il  n'en  donta  ^^lus  dès 
»'rang  qu^l  tenait.  Comme  il  qu*il  vit  la  clmte  de  cet  insolent 
M  craignait  néanmoins  de  per*  et  de  cét  injuste  fiivori*  te  ferai 
»  dre  l'amitié  du  prince  s^  ne  quelques  reflexions  sur  ses  pa- 
»  conservait  son  estime ,  il  pa-  rôles  (C),  et  ce  me  sera  une  oc- 
»  raissait  modeste  et  désintéres-  casion  d'examiner  si  tous  ceux 
>»  sé.  Il  couvrait  ses  mauvais  qui  ont  soutenu  Forthodoxie 
»•  conseils  de  prétextes  de  justi-  dans  le  dogme  de  la  Providence 
»  ce  ou  de  politique,  et  savait  ont  bien  observé  |es  r^les  de  la 
»  si  bien  faire  valoir  ses  bon-  dispute. 

»  nés  qualités,  et  cacher  les      Naudé  assure  une  chose  qui 
.»  mauvaises,  que  Terapereur,  est  Irès-fSeiusse ,  c'est  que  Eufin  a 
»  tout  éclairé  et  tout  jaloux  qu'il  ^té  loué  par  trois  on  quatre  cé- 
»  élaitdeson  autorite,  étaitbien  lèbres  historiens  (D). 

»  souvent  trompé  ,  et  gouverné 

»  sans  s'en  apercevoir.  Lesprin-     {cMdem.,  ibidem  ,pag.  ^oo. 

»  cipaux  seigneurs  de  la  cour  ne  J^"^^  ^  "'[^'^'pj^^^' 

».  purent  voir  l'élévation  de  ce  fa-      '  '  **" 

»  voH  sans  en  être  piqués  (*s).  lis     (a)  Leurs  ^orta  n*aboutinnt  <p^k 

»  conspirèrent  ensemble  contre  feur  propre  mine  ou  a  l'affermisse- 

»•  lui,  et  résolurent  de  le  perdre  "'5"^     son  crédit.-]  Ceux  qui  conspi- 

^  ft\  ^«r^.*.  rerent  sa  perte  furent  (i)  Junase  et 

«  {b)i  n  mais  leurs  efforU  na-  p^^te,  qui  tenaient  de  commander 

boutirent  qu  a  lenrpropre  mme«  Varmée,  et  dermtdn  des  services  ûn- 

OU  à  raffermissement  de  SOÙCré-  portons....  Tatien,  qui  auaàgom'emé 
dît(ik).  Il  se  fit  baptiser  âvec  un  l'Orient  en  l'absence  de  JTwo- 

«^«nJ  nJt/  fH\  dose....  et  Procule.fils  de  Tatien, 

grand  t^te,  I  an  6^         Le  de-  gout^emeurde  ConstantinopU,  jeune 

nomme  hardi  et  eiMenrenant,  Auffin 
(••)  Zotim. ,    4  '  ^fnbr.  cp.  53,  averti  de  tous  leurs  iesseins^  prétnnt 

(*«)  ciaudùm,  L  I,  conira  Biifi.  l'esprit  de  l^erilpermrp  et  laji  nayvr^ 


(♦3)  Zozim. 

{b)  Flcclaer,  Histoire  àe  Tlicotiosc  ,  liv,      (,)  Fléchier,  fitstoitc  de  Théodete,  //% 
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senla  (a) ,  que  les  p-.lces  qu'il  rpce- 
Tait  tous  les  jours  de  sa  majesté  le 
rendaient  odieux  à  toute  la  cour  j  (j[ue 
quelque  soin  cfa*it  eût  d\nrréter  par 
s-d  retcnne  les  murmures  des  envieux, 
il  se  formait  tous  les  jours  des  fac- 
tions et  des  cabales  coiiln'  lui  j  qu'il 
siicromberait  infailliblemeut ,  si  la 
main  qui  Tarait  élevé  ne  le  soutenait  j 
quHl  Monaaiisait  ton  pea  de  mé- 
rite, et  quHl  ne  sVstimait  €[nt  par  les 
bontés  ffiic  sa  majesté  avait  pour  lui, 
et  par  la  reconnaissance  qu^il  en  au- 
rait toute  sa  vie.  Apres  auoir  engagé 
Pemperem*  à  le  protéger,  il  songea 
non-^eélement  h  te  garder  de»  sur" 
prises,  mais  encore  a  perdre  ses  eit- 
nemis....  S' étant  troiiuê  dans  le  con- 
seil ai'cc  Promote,  ils  y  eurent  di- 
verses contestations  (*).  L'empereur 
en  étant  sorti ,  ieur  dispute  se  renoMir 
:  tun  et  Vautre  voulait  soutenir 
ses  a%*is  ;  ils  s'cchaujfèrent  insensible- 
ment. Riijfin  en  ctnnt  venu  a  des  pa- 
roles offensantes ,  Prontote  s'emporta 
et  liUaonna  un  soufflet, . . .  L'empe- 
reur,  à  qui  Ruffin  alla  sur  le  tkamp 
faire  ses  pliantes ,  enfui  extrêmement 
irrité.  Il  protesta  hautement  qu'il  e'tait 
las  de  souffrir  ces  divisions  et  ces  in- 
trigues ,  et  ceux  qui  en  étaient  les  au- 
teurs j  qu'il  lettr  apprendrait  i  vivre 
}n  paix  et  à  considérer  les  personnes 
{tiW  affectionnait,  et  que  si  ces  ja- 
onsîes  qu'on  avait  contre  Ruffin  ne 
inissaient,  il  le  mettrait  si  fort  au- 
lessus  de  ses  envieux,  qu'ils  seraient 
oTcée  de  les  reqiecter,  et  peut-être  de 
ai  obëir.  Ce  prmce,  gui  parlait  en 
laùre,  et  qui  sauait  se  faire  craindre 
iiand  il  fallait,  prononça  ces  paroles 
uec  tant  de  chaleur,  que  personne 
osa  plus  murmurer.  Il  chassa  Pro" 
vote  de  sa  «our,  et  donna  presque  en 
lérne  temps  a  RuMn  la  charge  de 
Vffet  du  prétoire.  La  nouvelle  dignité 
a  ce  fauori  et  la  protection  de  l.'enipe- 
iur,  dont  il  était  assuré ,  lui  donnè- 
snc  Ueu  de  se  ifenger  plusfadlemeni 
e  ses  ennemis.  Promote  nk  suruécui 
as  long-temps  h  cette  JRsgrâce  ;  car 
yant  reçu  ordre  d'aller  joindre  l'ar- 
'l'e  ,  et  de  marcher  contre  les  Jias- 
trnes  qui  pillaient  la  Thrace,  il  fut 
té  dans  une  embuscade  par  un  parti 
s  ces  barbares  :  plutàeun  aeeusbreht 

(a)  L  'a  mrtne  ,  pag,  435  ,  49**- 
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Jii^ffin  de  cette  trahison.  la  mort 
deProeule  ne  fut  pas  moins  funeste. 
Ce  ministre  le  fit  aeeuser  déplus  ieurs 
trimes,  corrompit  les  'cemmisssùres 
quon  lui  av^ait  donnés^  les^ obligea 
sous-main  de  le  condamner  à*mort ,  et 
fit  ensorte  ^ue  la  grâce  que  Théodosc 
lui  entfoymt  rC arrivât  qu  après  V exé- 
cution. Il  avait  traversé  Tatien 
dans  des  affaires  de  famille;  et  7î- 
mase  n'cdt  vas  été  plus  heureux  que 
les  autres,  s  U  n'eitt  i^cherdié  l'anùtié 
de  cefauori,  et  s'il  ne  se  fût  rendu 
contpUee  de  ses  crimes. 

(B)  Use  fit  baptiser  opee  un  grand 
faste ,  l'an  Sq^.]  M.  Flëcbîer  nous  en 
donne  une  belle  description,  précé-  ' 
dëe  d'un  préambule  qui  vaut  un  por- 
trait de  main  de  maître  j  c'est  pour- 
quoi je  rapporte  un  peu  au  long  ce 
<iu  11  raconte.  «  Ruffin,  qui  gouver- 
»  naît  absolument  reni)»ire  en  TaK- 
»  sencede  Tbéodose,  .  .  .  avait  long- 
»  temps  couvert  sa  vanité  v.t  son  am- 
»  oitMm  sons  les  apparences  d'une 
»  mcidestteaffectëe;  et  soit  pour  don- 
»  ncr  bonne  opinion  de  soi  à  Tempe- 
»  reur,  qiii  l'aimait,  soit  pour  donner 
M  moins  d  omI)ragt'aMxcourtisans,qui 
»  lui  enviaient  sa  fortune ,  il  devenait 
»  tous  les  jours  plus  puissant,  sans 
»  paraître  plus  orgueilleux.  Il  cher- 
»  cbait  sourdement  les  moyens  de 
»  s'enrichir,  et  qjioiqu'il  fût  naturcl- 
»  lement  porté  au  faste  et  au  bruit, 
»  son  avarice  retenait  son  orgueil. 
»  Mais  lorsqull  se  vit  assuré  de  la 
»  faveur  de  son  mattre,  et  comblé 
»  des  biens  qu'il  en  avait  reçus,  ou 
»  qu'il  avait  lui-m^me  injustement 
M  acquis,  il  s'abandonna  à  son  natu- 
»  rel,  et  devint  insolent  dès  qu'il  crut 
»  pouvoir  Tétre  impunément.  Il  se  fit 
»  grand  nombre  de  créatures,  mar- 
»  cba  avec  un  train  plus  superbe 
»  qu'il  n'était  séant  à  un  particulier, 
»  et  lit  biUir  des  maisons  plus  magni- 
»  fiques  que  les  palais  mêmes  des  em- 
»  pereurs.  Un  de  ses  principaux  soins 
1»  avait  été  de  faire  bâlir  prés  d'un 
M  faubourg  de  Calcédoine ,  appelé  le 
»  faubourg  du  Clulnc  (*^) ,  une  mai- 
»  son  de  plaisance  si  vaste  qu'on  Vcùi 
»  prise  pour  une  ville,  et  si  riche  en 
9  omemens  et  en  Ineubles  précieux , 
»  qu'on  avait  peinc«  a  croire  q[u*ui» 

(*')  lâfin ,  ibùlrm. 
<*9)  ^mhr.,  rp.  53. 

Zoiim.^  l.  8,  c.  17. 
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»  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  »  gypte  avec  le  solitaire  Ammon  , 

»  Paul;  de  l'autre  [)arais8ait  en  per-  »  reçut  au  sortir   des  foots  (*)  cet 

a  spcctivci  sur  une  emineace  voiiïiQe,  »  liomme  re'genéré  ,  qui  ue  conserva 

»  un  monastère  qui  deraitserfir  pour  »  paslon^-tcmpssoniniioceiice.Atiiii 

»  supple'erandënotduclergddecette  »  se  termina  cettesolenn lté,  qui ainiit 

3»  Église.  Dès  que  ces  blltimens  furent  »»  été  des  plus  saintes  et  des  \)\u%  ma- 

»  achevés,  huflin  résolut  de  se  faire  »  gniliques  de  Féglisç  d'Orient,  si 


»  Telle  église  (3).  . .  Hélant  arec  an  »  sur  les  peuples  les  sommes  escet- 

»  peu  de  religion  beaucotip  d'c^tm-  »  sives  qu  il  semblait  avoir  employées 
»  tation  et  de  faste  ,  il  C)  convoqua  »  pour  Dieu  en  cette  occasion  (\).  » 
»  les  ^véques  de  toutes  les  parties  de  (C)  Je  ferai  quelques  re/lexions  sur: 
»  rOrient,  surtont  eeax  qoi  oocu-  letdoQtesdeGlaudaen  (5).3  ndéckin 
»  paient  les  premiers  siëges.  Il  sup-  que  le  bel  ordre  qui  régne  dans  la  na- 
ïf plia  m<^mc,  par  des  lettres  rëit^-  ture  le  portait  à  croire  qu^elle  estdi* 
»  récs,  les  plus  fameux  solitaires  d'E  rigee  par  les  lois  très-sages  d'un  Dieu 
»  gypte  de  quitter  leur  solitude  pour  inuni  ;  mais  que  le  de'sordre  qui  règne 
venir  assister  â  cette  célèbre  céré-  parmi  les  hommes ,  la  prospérité  des 
ikionie.  Le  rang  qu^il  tenait  ém  méchant,  le  malheur  des  gens  de  bieB, 
Tempire,  dont  il  avait  la  princi-  le  , poussaient  à  suivre  Thypothèse 

Sale  direction,  sons  le  prince  Arca-  d'Epicure,  que  le  hasard  avait  été 
ius,  fit  qu'un  grand  nombre  d'e-  l'artisan  de  toutes  choses,  et  que  les 
»  v(^<{ues  partirent  au  premier  avis  dieux  ne  se  mêlaient  pas  de  la  coo- 
»  qu'ils  reçurent,  et  emmenèrent  duite  du  monde.  Enfin,  dit-il,  le  sup- 
»  avec  eni:  les  fjlns  saints  personnages  plice  de  Roffin  a  ealmë  mes  inmûe- 
»  de  leurs  provhBCes.  L'Assemblée  fut  tudes;  je  prononce  nu  anrét  dTabso- 
»  très-nombreuse.  Il  s'y  trouva  trois  lution  en  faveur  des  dieux  ;  je  ne  m<* 
»  patriarcbo!*  :  Nectaire  de  Constan-  plains  plus  que  les  me'cbaus  aient  ac- 
u  tinople,  Théophile  d'Alexandrie,  quis  tant  de  puissance,  ils  ne  sonté- 
»  et  navien  d^Anttoehe.  Chrëgoire ,  levés  que  ponr  tomlwr  de  plus  haut. 
»  éwéque  de  Nice,  Amphiloque  d'I-  Il  nous  dira  miens  «ela  loirmtee. 
»  cogne,  Paul  d'Uéraenée»  Dioscore 
»  d'Hélénopolect  plusieurs  autres  cé- 
)>  lébres  prélats,  s^  étaient  rendus  les 
»  premiers.  Les  principaux  de  la  no- 
Il  olesse  et  du  clergé ,  et  une  mnlti- 
»  tnde  infinie  de  peuple,  j  aoconru- 
»  rent,  les  uns  pour  honorer  cette 
»  féte,  les  autres  pour  faire  leurcour 
»  à  ce  favori,  plusieurs  pour  satis- 
»  faire  leur  curiosité.  Ce  fut  dans  le 
»  mois  de  septemlnre  que  se  fit  «ette 
»  cérémonie.  L'église  était  tendue  de 
»  riches  tapisseries  ;  l'autel  e'clatait 
»  d'or  et  de  pierreries.  La  consccra- 
»  tion  se  fit  avec  tout  l'ordre  et  toute 
»  la  magniUccnce  qu'on  pouvait 
»  souhaiter.  Après  que  les  offices  fn- 
»  rent  achevé ,  on  procéda  avec  la 
m  même  pompe  au  baptême  de  Kuf- 

(3)  Fléaiier,  Histoire  it 
If .  4R6  ,  À  l'ann.  3c^. 


Ciirarent  superi  terras  ,  an  nullus  inesset 
Bector ,  et  incerto  Jluerent  morUdia  casu» 
Nam  citm  Hspatiti  qtupsissmm  fiedem  mmJî, 
Prfptcrtptosffjte  maris  fines  ^  annîque  neatus, 
El  lucii  ,  nottisque  vices  :  tune  omuia  rebar 
Coiuilio^rmata  Dei ,  ^lu  l*(gB  mitMri 
Sidera ,  yut J^if  diveno  temport  nMct, 
Qui  variamrhathen  aUtno  jutserit  ign* 
Compleri  ,  solenvjue  suo  ;  pomrxertt  widi^ 
Littotaf  uUurem  medio  Itbraverit  0x0» 
Sei  dim  fwr  homirmm  tantâ  ealigine  votri 

Adspicerem^  lœtosijur  di'ti Jlorere  nocrnler ^ 
Vexariqu»  pios  :  rursUs  utbefacta  coderai 
fieUigiO,  «MHMfM  «Cm  nmi  tpOlUà  Mfatèm 

j4llerius,  vacuo  qtue  currere  semina  motu 
AJfîrtnat ,  magnumque  novas  per  inane  fi^^unu 
fortuné  ,  hon  arle  ,  régi  :^ium  Numina  sensm 

jibrtutit  hune  tandem  Rufini  ptettM  D 
Àbsoli'itque  Deos.  Jam  non  ad  culmina 
Jmustos  crevist»  qmeror  i  toUuntmr  in 
Vt  lapsu  gravior*  rtUUU  (Q.  •  •  .  •  1 


(*}  Theodoreu^  Il  1,  c.  3i.  Socrat.y  lib»  a, 


(*)  Pallad. ,  m  Lausiac, 
Uihir,     (DFMeycr,  Hnloiradt  TbéeioM, 

pag.  4R8. 

GlMdita.»  leMik»  m.  /,  fs«i^ 
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J'ai  promis»  dans  Tarticle  du  ma-  de  Balzac  ces  paroles  de  M.  Ménage 

vrrhal  trAncrc  (7),  de  parler  ici  des  (10)  :  Cette  pensée  au  reste  y 

retlexions  de  Balzac   sur  une  pcn-  Etle  ciel,  tccmé  de  supporter  le«  criia«g , 

see  de  Malherbe  qui  ressemble  à  celle  *'  £>t  résolu  de  se  j  u^ufier ,  * 

de  Gtaadten  :  je  m'acqoitte  de  ma  n'est  pas  originairement  de  Ciaudien; 

promesse  (8).  «  Il  est  vrai  qu'on  par-  eUe  est  de  plusieun  autres  auteurs  qui 

»  lait  ainsi  avant  que  la  religionclire-  ontété long-temps  devant  lui,Gjeérin 

»  tienne  ei\t  reforme  le  langage.  On  au  livre  ^11 1^,   de  la  Nature  dei 

)i  accusait  les  dieux  de  tout  le  mal  /?/cmj:  ;  Diogenes  quidem  cynicusdi- 


plaîgnait  que  les  cboses  du  monde  ill.1  fortunâ  tara  diù  vivereL  /iten  un 

»  n'allaient  pas  comme  il  eût  voulu.  aiar\:  endroit  du  même  livre  ■  Impro- 

«  CE  TYKAN  HEUKhUX  PORTE  TÉ-  borum  igitui-  prosperitatos,  secundœ- 

»  MOIGIIAGE  GONTRK  pl£l>.  C'est  que  res  redarguunt ,  ut  Diogenes  di- 

»  un  ancien  mot  allègue'  par  votre  cebat  y  rim  omnem  deomm  ac  potcs- 

»  Gicërota  ;  et  il  n'est  rien  de  si  vul-  tatem.  Martud  : 

»  caîre  dans    les  vers  des   pncte.s  k  u  .      a  ■ 

..                                ,    .         i  iVulloa  esse  dens,  mane eauam 

païens  que  le  crime  de  leurs  dieux  Affirmât  Sdius  ;  probat^iu- ,  q..^uî  se 

»  et  de  leur  destin  :  Ctimen  deo-  Factum,  dùm  negai  hxc,  vuki  bcatum. 

n  rum ,  fatomm  erimen,  etc.  Cîn-  Sénèque  a  dit  dans  ce  sens ,  Deorum 

»  thia  est  malade,  et  n  elle  meurt,  erimpn  «nvll»  fam  f^}\^  -  ^, 

j.^  1        ...  .  '          1   r"  1.1  •  cnmen  ayiia  tam  lelix  :  et  un  ancien 

»  dit  le  poète  amoureux  de  Cinthia  ,  comique  gne  : 

»  une  si  belle  mort  sera  le  crime  du  » 

»  dieu  de  la  médecine.  ©iow      ofiiJbf ,  towc  kakoÙç  »wJ<w- 

•  Tamjorrno.'ia  tuunt  mortua  crimen  erit. 

T>.       •    n     A            A         ^  Bartlàius  Ci  i)a  recueilli  UQ  trcs-tirand 

>  Depuis  Constantin  même,  et  sous  „^».k«- J«          -II*  " 

1       ^      1 .  n.    )       -I       )  nombre  de  telles  sentences  .  et  il  u  a 

»  les  enians  de  Iheodose,  il  y  a  lies  _        u v  >     ^^        .  ^•y^"  9 


on  allait  appeler  les  dienx  en  il»-  "^Z'*  l  onune  esi  inp.nce 

?'T  Z!Z>^If2„*J!Z^^  comme  un  être  avoujile,  mcousUul. 

lo  Rafin                     complices  vagabond,  injuste,  fWup des  indil 

I.'        ^    »  .  fi»«»  («^)-      ^«       passages  suffira 

.  .ib^tulit^unc  tandem  Bufim  pmna  Umo-  f^j  ^^^^             j^.  remprunterai  do 

•  Ahsolviiquê  &w.   Pline  (  î  4)  :  / n\  enit  intet  lias  ntrasque 

Vf     j              "1              •            •  sente ntias  meiUum  sibi  ipsa  moi  taliias 

»  Un  de  nos  poc  es  a  dit  je  ne  sais  ^               ^.^^  J^^^ 

«  quoi  de  semblable  ;  mais  en  vente  confectaiio  esset,  Toto  quiupè 

).  a  une  excellente  manière ,  et  sa  cor  omnibus,  oirmAusauc 

«  me  passe  tou?  ses  origiuaux:  je  vous  koris  omnium  vocihns  Fortuna  sola 

n  laproposccommeunchef-dWre,  invocatur:  una  nomu 


^  ^  i^.^j.^^  —  ^  ,  mi'ocatur:  una  nominntur.  una  accw 

»  dans  cette -ode  qu'on  peut  opposer  ^  '  ^ 


»  pane  a  un  lavori  (pu  passaii  sur  lu  ^ 
»  Pont-Neuf,  j»  Je  ne  copie  point  les     *^  ' 

▼ersdeMalberbemieBalzacrapportej  .^(j") M*^* ùbÊ»ntànêmrUMMb€,tHig. 

vous  en  trou  verezles  conclusions  dan  s  ^  uj)  Bartbl» ,  ad  Ctandira. ,  ia  Rafio. ,  W,.  r 
Particle  deCoNcijfi ,  tome  V,  page 274»         r  'c  "  i":^  et 
remarque  (F).  Joignons  au  passage-    t*î,^i*"i.^*8*'" '''"ésiîS'JÎ^*"*  l'^DCiii 

*  »       V  et  AGIII.Hiobum,  cap.  X2UU.  Habacne.tcap.I. 


(-)  Vam  l'artieU  Coneilll,  tom.  F.nae»  «74.  Ma!cat>tam,c.  III.  Barlhius. ,  ibiJem,  pa^.  1081. 

"    -                                   .  »r-»     /t»  {li)  rorezlarUctePArs,tom.  Xl,pag.i3^, 

(8)  Halzae ,  Socraie  chrtbea ,  vag.  m.  aS;.  remarque  ^H),  m»  «ccont/ alinéa. 

(9)  Il  fallait  (/iV*- tumultum.  M  ménage,  Ob-  ('4)  P''"-  -  i4^- 
aervattoos  sur  Malherbe^  F'Hf*  4^'  '      P*"  rele-  forei  sur  ceci  une  observation  contre  Cps* 
inf  ««fo^toqno  il!»  Bkliac,  dbnt  il  rapporte  les  Ur  .  tom.  Kllt  ^  poy.  86,  Wtoiiwt  (5i)  de  Vd^ 
termes,  ticle  Hbrcvlb. 
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mata,  ffif^a,  inconstans ^  inccrta,  ua-  ment  fait,  sagement  permis.  Si  t(mi< 
ria ,  indignorumquc  fauliix.  Uuic  voulez  descendre  à.\x\%  le  détail  de» 
omnia  expcnsa ,  huic  mmnia  ferantur  raisons  particalicies  y  tous  tCqu  Ter- 
accepta  teii»  lùtd  ratioim  tnortatium^  res  jaMÎs  ki  fin  $  et,  après  mille  dis-* 
Moia  utnanfue  pftgUmmfaeU,  Aihh-  putes ,  vont  serez  contraint  de  reve- 
^iie  ohnoriœ  snmus  sortis,  til  Sors  nir  ù  la  raison  de  rautorité  ,  à  Vidée 
ipsa  pîv  Deo  sa ,  ami  Deus  pixtbaïur  immense  de  TËtre  souverainement 
ùiccruis.  On  peut  uire  c^ue  duns  tous  parfait.  Mais  puisqu^il  y  faudrait  rr- 
Ics  temps  et  daiif  tontes  les  nations ,  Tenir,  n>n sortons  point  ytenons-nou 
•ans  eicepter  ni  notre  siècle  ni  le  là  immobiles  et  inébranlables^  met- 
christianisme 9  la  prospérité  des  më*  tant  le  doigt  sur  la  bouche,  iapo- 
chans  a  fait  murmurer  contre  Dieu  ,  sant  silence  à  nos  petites  luraièrcs , 
et  inspire  plusieurs  doutes  sur  la  pro-  persuadés  fpiVn  ces  clioses-là  le  meil- 
TÎdcnce.  D^aulre  coté  ,  on  a  répondu  leur  usage  de  la  raison  est  de  ne  poinl 
toinours,  et  partoat,  â  oetteobjection  :  raisonner.  Misons  sentir  pins  nie- 
pnis  done  qn^eUe  n*a  janais  cessé  de  ment  les  motilb  do  cette  condnBs. 
retenir  nonobstant  toutes  les  ré-  Quand  on  s^cngage  dans  la  dispote, 
ponses  ,  il  faut  conclure  qu'elle  a  on  doit  prétendre  qu'on  fera  voir  à 
<fuclcpie  chose  de  fort  spécieux,  et  je  son  adversaire  qu^il  a  tort  ;  mais  on 
ne  sais  quelle  proportion  avec  notre  ne  doit  pas  prétendre  qu^ii  acquies- 
tendeuent^quinit  qu'elle  y  rentre  oem  A  nos  premières  on  à  nos  seesn- 


entendement,  4|i 

sans  nulle  peine,  Ten  chassât-on  à  des  réponses.  Les  lois  do  COS  scwlfli  de 
coups  de  fourche  (iH^.  On  dirait  combat  demandent  q«ie  chaque  parti 
qu'elle  se  pourrait  allribucr,  comuie  répliqueà  l'autre  autant  de  fois  quVIIr 
la  palme,  ces  belles  paroles  :  pourra  opi>oser  raisonnement  à  rai- 

 cursaia  rrsurf^o  ;  sonuemcnt ,  ct  jasc|ues  à  ce  que  roo 

. —  -  soit  yena  anx  premiers  principes.  Si 

les  réponses  peuvent  bien  me  faire  puis  montrer  â  un  homme  qoeis 
plier  un  peu,  mais  je  me  redresse  '^^^^^  choque  les  notions  communes, 
tout  aussitôt.  Il  nest  pas  question  |^  mienne  est  une  suite  natu- 

d'exammer  st  eUe  est  solide  :  car  il  nécessaire  de  ces  notions,  i  ai 

fautéU»  li  es  -  persuadé  ({nVUe  est  droit  de  ne  le  plos  éoouter,  et  JsW 
fausse,  quelle  ne  vaut  non  :  mais  fermerlaboncEepâr cet «xioins^ild- 
peut-ôtre  n  cst-il  pas  hors  de  propos  ^^^^^^  nesikntem  ptmtipm  non  ttt, 
dcmcltre  en<iue8lion8iClaudienscn.  disputnndum  :  mais  si  jè  ne  donne  â 
est  bien  tire.         ^  ^        s^j,  objections  qu^une  solution  pro- 

11  jpdurraity  aTOir  des  gens  qui  lui  i>ablc  contre  laquelle  il  puisse  allt- 
diraiCQt:  Vous  n'avez  pas  pris  le  bon  guer  de  nouveaux  doutes,  révélas 
rhemin;  la  seule  réponse  fjuc  Vous  d'une  pro1)aI)ilitë  rfgale  ou  presque 
deviez  faire  à  votre  dinicuUe  était  de  tigalc  à  colle  de  ma  solution ,  ie  n'ai 
considérer  l'iilée  vanlc  ct  ininiense  de   point  de  droit  d'exiger  de  lui  quil 


l'ÈLrc  souverainement  parfait,  ct  d'eu  «cquicscc  à  mes  réponses  :  je  dol* 

tirer* cette  conséquence  ;  Il  est  Pau-  chercher  de  nouvelles  solutions  à  ses 

tcu# de  toutes  choses,  il  les  gouverne  nouvdles  difficultés,  et  si  jt  n'et 

toutes  ,  il  ne  se  fait  donc  rien  qui  ne  trouve  point  d'évidentés  ou  qui  BS 

soit  régi  cl  con.lnil  d'une  manière  in-  souffrent  poi/tt  de  répartie  spécien^*, 

fînimcnl  jusle,  inliniuient  admirable,  c'est  à  moi  à  me  retirer  du  combal 


quicscer  A  l'autorité  (  1 7)  ;  Dieu  l'a  di» ,  rentenviron l'an  1680, à  olfipîrdecon- 
aùroç  «<î>at-  Dicn  l'a  fait  ,  Dieu  l'a  pcr-  fJmr  sur  la  religion  avec  leurs  fWrtï 
mis  :  cela  est  doue  vrai  el  juste,  sage-  errans  :  ils  leur  promettaient  d'ouif 
,  r\r^  ,         1     .  leurs  doutes,  de  les  éclaircir,  de  1«* 

miurajne.rpciias fhrru,  tamrn  uyrju'e  recur-  wslruirc  cordialeuient ^  mais  apT» 

avoir  répondu  deux  ou  trois  fois,  in 


rei. 


Bontiof ,  epùt.  X  lib,  /,  w.  ^.         ^c  souffraient  plus  la  cootradiction; 


fin)  Je  m«  nus  cm,  et  nat  point  ouvert  ma    «i  i  •     i  i»   »»  •  I,....* 

parcr^fm* t'en  toi  fmVmJkiL^vmt        voidairnt  que  I  on  sesoumita  IcuK 
XXXiX,  ¥s.  lo.  éclaircisscmcus^à  fautif  du  quoi  ils  pr'> 
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>lit9>{aient  que  Ten  élût  opisiâtre.  Il  auand  on  fieut  descendre  au  détail 

mieux  valu  prononcer  cela  d'à-  des  raisons  particulières.  Première- 

i^fi  i  :  il  est  ridicule  d'entrer  dans  les  ment  il  est  sftr  qu'en  ce  cas  Ton  est 

b  ussionsquaodon  ne  veutpassoui-  oblige  de  suivre  uh  homme  dans  ses 

Bie^ftie  80B  ad^naire  réplique  cent  répliques  ,  jusques  à  ce  qu^on  le 

i«}i^«nt  fois ,  t*il  a  autxint  de  fois  de  puisse  payer  d  une  raison  a  qooi  Û 

j{iH combattre  nos  solutions  ,  et  s'il  ii*ait  rien  à  opposer  de  raisonnable: 

hjkk  peut  alléguer  contre  la  tlixième  ce  son!  les  lois  <le  la  dispute,  comme 


par  d^antres  raisons  également  9jpé- 

•,i  ique  votre  thèse  ,  tous  répondez;   cienses  pour  le  moins.  Montrons-le 
ijr  b  votre  réponse  est  bien  souvent  par  im  petit  échantillon.  Notre  pocte 
is  exposée  aux  diflicultes  que  la  aurait  allégué  à  un  autre  la  même  rai- 


i  fait  nattre  de  nouveaux  doutes  toutes  choses  sagement  et  jastement  : 

is  plausibles  que  les  premiers.  Il  la  prospérité  de  ce  méchant  homme 

it  donc  les  examiner,  ainsi  à  l'in-  ne  prouvait  pas  que  la  Providence  fût 

, .  i,  à  moins  qtM  yons  n'engagiez  dans  endormie ,  mais  au  contraire  qu'elle 

,  hrepartiles notions  communes  (18),  lai  préparait  peu  à  ped  nn  rude  'snp^ 

ur  en  accabler  votre  antagoniste,  nlice;  elle  l'élevait  afin  au'en  tom- 

•ilà  les  lois  du  combat:  si  vous  n'a-  bant  de  j^lus  hant  il  se  bnsât  mieux 

z  pas  dessein  de  les  observer,  il  et  se  fracassât  tous  les  os  : 

,  .ut  mieux  n'entrer  point  en  lice,  et  ToUuntur  in  altum 

te  tout  court  :  ^  Il  mut  croire  cela     V/^  'lapsu'eraliôre  ruant  7  .  . 

ns  raisonnèr :  Dieu     dit,  cela  doit  ^.                          ,    ,  . 

iffiYQ,  vous  ne  savez  que  cela,  lui  au- 

Ce  procédé  seraitiniuste  si  l'éfat  de  rait-on  pu  répondre,  vous  ne  tenez 

1  question  était  celui-ci:  Dieu  a-i-U  nen:  Yot»  solution ,  pour  être  fort 

::«rlé  ?  mais  il  ne  l'est  point  lorsqu'on  ^'9)  »  ^  «JJ       pa»  meilleure  j 

Ibpute  iCTeo  dtep«rmnes  qui  re-  vousTous  tirez  d  une  grande  difficulté 


>eale  répoase  quMl  faut  Inre  â  ces  înfamc.  un  motif  et  uiy  cause  finale 

iloutans  est  celle-ci  :  Vous  étet  per^  »  ^^^^        "®  contenir  quelque 

suadés  de  l'existence  d'une  nature  vestige  de  bonté,  sont  le  caractère  le 

souverainement  parfaite  ;  croyczdonc  P^"»  tjrraunique  et  je  plus  malin  que 

qu'elle  gouverne  toutes  choses  parfai-  P""**  conceroir.  Cest  comme  si 

temembien  :  car  si  tous  ne  tiries  pas  *     «e  nos  empereurs ,  voulant  infli- 


VOUS  seriez  capable  de  raisonner  de  exerçassent  toutes  sortes  d'extorsions, 
cette  manière  :  Le  soleil  est  iucanable  qu'ils  suçassent  le  peuple  jusques 
reproduire  les  tffnébra,  donc  il  les  A  «"^  «o?"?*»  comme 
produites.  Pour  faire  mieux  oom-  «  souffrait  cela  alm  de  les  cbîltier 
prendre  qu'il  s'en  faut  tenir  a  cette  P^"^  sévèrement.  Si  vous  aviez  osé 
courte  réponse  ,  et  ji  ce  principe  ^é-  dire  de  ïheodosc  ce  que  vous  dites  de 
neral  de  1  existence  de  Dieu  ,  je  m'en  jaTÔnal , ut.  X,  w.  104,  waUd^âU 

▼ais  montrer  à  quoi  l'on    s'expose  toudiam  Sf'jan  : 

.  .  ,  Nam  qoi  nimios  opttbat  liraoMi , 
il8)  On  entend  ici  en  f;rnr'ral,par  notion  s  corn-      Et  niroias  poscebat  opes  ,  aameroM  p^nliat 
tous  Us  principes  dont  les  deux  parues      EmcUb  tarris  Ubulau,  nodialtior  eaaet 


v  .oogle 
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Dien,  qu'il  nVItrait  ïUifin  au  plus  Clamlicn  aux  notions  cU  notre  esprit, 
haut  sommet  de  la  faveur  que  pour  et  aux  idées  selon  lesquelles  nousju- 
l'écraser  plus  sûrement  et  plus  rigou-  geons  de  la  perfiection  d'un  gouTer- 
reusemcnt ,  et  afid  de  fiôra  Toir  S  ms  ««meot.  Je  êoppoee  cui'après  «ne Ion- 
peuples  ta  puissance  MMiTeraine  dV-  gae  dispute  on  liii*Birait  :  le  creb 
lever  et.d'abiûfwr,  il  vous  eût  fait  au<;si-bten  mic  vous  que  tout  ce  qui 
pcTidrc  comme  un  poète  satyrique  s'est  passe  dans  Taflaire  de  Rufin  est 
qui  l\  ùl  tliffame  insolemment.  Clau-  juste  ,  pai*fait ,  par  rapport  à  Dieu  j 
dieu  sans  doute  s'apercevrait  de  Té-  mais  ce  n'est  pes-4  cause  de  tos  ni- 
ttennittf  de  son  ITT  et  de  sa  cause  tons  :  elles  sont  plus  propres  à  faire 
finale'^  et  demanderait  qqVn  ne  prit  nattrc  des  doutes  rju'd  calmer  l^ûrrs* 
pas  ses  termes  à  la  rigueur  et  au  cri-  solution  de  l'esprit.  Server-vous-cn 
<rainel  ;  il  dirait  que  la  Providence  néanmoins  auprès  de  ceux,  qui  s'en 
n'avait  pas  comblé  de  bieus  1  iofilme  voudront  contenter,  mais  n'en  dites 
Kuiin ,  dans  la  Tuede  Im  fiiire  fdns  mot  aux  grmds  raisonnenrt;  Vièi» 
de  mal,  mais  dans  Tespërance  que  ce  de  l'Être  soitveranieDicnt  parfiiîtlciir 
favori  en  feittitun  bon  usage.  11  ajou-  doit  suffire,  et  leur  suiHt  quand  ils 
terait  que  ,  suivant  les  lois  natnrcîics ,  usent  bien  de  leur  raison.  J'ai  connu 
la  chute  des  corps  est  d'autant  plus  des  gens  qui  avaient  lu  plusieurs  fob 


ior8<|ue  ses  abus  contrnuels  des  griU'es  entre  les  obje^-tions  et  les  répon«;p' 
du  ciel  ont  demandé  son  châtiment. 


decetautenr.  Boëcc  était  toutcnsem- 


Infailliblement  tout  ce  qui  arrivera;  cëe  dans  la  tristesse»  U  suppose  que 

elle  a  su  très-certainement  l'abus  que  la  philosophie  le  vient  consoler.  Il 

ferait  Rufin  des  faveurs  célestes  :  il  va-  lui  fait  plusieurs  ohiections  sur  la 

lait  donc  mieux  le  prévenir  (20)  aue  Providence,  y  répond  tout  de  soa 

de  préparer  à  ses  ènmes,  tolëréé  plu-  mtem  :  mai»  ao  Kèii  que  leadiffioil- 

siéursonn^eSjUnch/ltimentquiuesan-  lés  de  Boece  sont  à  la  port^  des  es- 

rait  réparer  le  mal  qu'il  a  tait,  l'op-  prits  les  moins  pénëtrans,  et  qu'elles 

prcs?ioti  (le  tant  d'innoccns,  la  mort  percent  de  leur  vive  lumière  les  eo' 

de  tant  de  personnes,  la  ruine  de  tant  (eiulemeus  les  plus  sombres,  on  n'a 

de  familles.  C'est  une  pauvre  satisfac-  pas  trop  de  i'altentiou  la  plus  rc- 

tion  pour  une  province  que  son  gou-  eueillie  ,  et  de  la  vivacité  la  plus 

vemeur  a  désolée,  que  d'obtenir  sîm-  prompte  ^)our  comprendre  quek|ue 

Îilemcnt  qn'âl  soit  chfliié;  l'arrêt  la  chose  dans  les  solutions.  La  philoso- 

aissedanssa  misère,  et  rend  ffuelque-  phic  ne  peut  cacher  sa  défiance,  elle 

fois  plus  douce  la  condition  ducrinù-  demande  presque  toujours  qu'on  lui 

nel  (21).  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  les  permette  les  circuits ,  et  de  reraonter 

jépliques  que  le  poète  pourrait  laire  ;  plus  haut  j  et  quejaue  niidc  que  nuit* 

eUes  sont  en  fort  grand  nombre ,  je  se  ^tre  ce  qu'elle  débite,  le  mallMor 

n'en  doute  point;  mais  les  r<'pUques  de  notre  esprit  veut  ffu'on  ti'v  com- 

de  son  adversaire  ne  seraient  pas  prenne  quelquefois  rien  :  si  elle  nous 

moins  nombreuses  ,  et  Ressemble-  convainc ,  c'est  presaue  toujours  sans 

raient  toujours  à  celles  an*on  vient  nous  éolaîl«r.  Voila  ce  que  ^senl 
de  voir  ;  c'c^-â-dire  qo*elles  seraient  quelques  lecteurs  de  BoSee.  Ils  m'ont 

plnt  proportionnëes  que  celles  de  iait  prendre  garde  qu'un  tréo  enbtil 

professeur  du  XV^II".  siècle  a  ména!;é 

(ao)  Car  oynmum  plus  adroitement  que  lui  rhonneîir 

fmnavtt?  Atdeditpiiuuu,Frcha0nnietius  fuit,  '1^  1..  «k:i^„_„i  -^^  ^  

iJLjire^u,  ne  u^Himma,  interfu^ei,         la  philosophie }  car^  après  avoir 

Îuàmaluiuandopœnatàanf,Cieen,àe1f9LlaA  introduit  UU  paiCU  qut  SS  proposr 

>coruiD ,  lib.  Jif,  cap.  XXXI T.  mille  doutossur  la  Provideuce ,  il  nr 
{!kx)Exid  0^^oGtMfd  Mcriut  bibit  etfruitur  lu,  donne  point  d'autrc  expédient 

rmtU  :  «t  i^yicuix  p,x,.incia  .  pU.ras,  <ïa«  la  du  Saint-Esprit  (ua). 

Juveoal. ,  MU  I ,  vs.  49*  (as)  Vttdè  philosophut  nouer  elÂMCus  toi  à^- 


Digitized  by  Google 


RUFIN.  •  66i 

îl  ne  faut  pas  que  je  finisse  cette  i:;umento  responsum syîrnoh'nis lihA  1  ^ 
ronriai*c|ue  sans  observer  rinjustice  de  num.  49,  post  trtullani  cxai^tratioutni 
certaines  gens  qui  croient  une  lors-  âMcuïtalis  ,  insolubilem  existimafe 
4U^on  rejette  les  raisons  qu^iis  don»  vtaetur,  Alexénêer  autem  quém  re- 
lient d"* un  dogme,  on  rejette  le  dogme  J^art  et  latè  PBjiçit  Sim^lie*  Ilpcœlif 
même.  II  y  n  une  diflërence  capitale  in  fine,  cnnredit  Deum  non  passe 
entre  ces  deux  choses  :  ceux  <[in  ont  malu  exclndci'e  ,  alioqui  ea  omni/io 
de  l'équité  et  un  bon  esprit  ne  mau-  Jouisse  pwhiùUurum.  lit  yefohoc  ip- 
quent  pas  de  les  distinguer  »  et  souf-  Mum  argumontum  mtdUfs  pMîosofhos 
irent  patiemment, et  sans  nul  mauvais  uexâsse^  testatur  Lactantius,  libn  de 
soupçon ,  a ue  Ton  combatte  la  témérité  Jru  Dei,  cap .  XI II.  Sed  reetè  rgsponr 
des  orthodoxes  à  Te'gard  des  argumcns  det  Scot ,  etc.  (^5). 

faiblesdontonse'serttropsouventpoiir      (D)  Naudé  assure  que  Rufin  a 

soutenir  la  vérité.  Ce  n'est  pas  qu'il  tîté  loué  par-  trois  ou  quatre  célèbres 

-ne  se  paisse  commettre  bien  des  abas  historiens, 2  «  Clau4ien  écrit  avec  tant 

là-dedans  j  car,  par  eiemple,  les  pyr-  »  de  chaleur  in  Jtufinum:  lequel 

rhonîens,  sous  le  prétexte  de  ne  com-  »  néanmoins  Zozime  ,  ZonarCs  ca- 

î>attre  que  les  raisons  des  dogmati-  »  tropius  ,  Paul  Orosc ,  louent  avec 

«{lies  à  Tcgard  de  Texistence  de  Dieu  ,  »  excès   (16).  »   Voilà  ce  que  dit 

t$apaient  eilectiveipent  le  dogme  mé-  M.  Naudé.  Prenons  ces  quatre  auteurs 

me.  Ils  déclaniient  d'abord  (^3^  qu'ils  en  remontant,  nous  verrons  bientôt 

a'^acGommodaient  au  train  général  ,  m u'il  se  trompe.  Orose  (37)  ne  dit  que 

.sans  s'attacher  à  nuctine  secte  parti-  du  mal  de  Kufin  ,  et  Eutropius  n  en 

ciilière  ;  qu'ils  convenaient  qu'il  y. a  parle  ni  en  bien  ni  en  mal  :  il  a  fini 

des  dieux, qu'ils  les  honoraient,  qu'ils  son  histoire  à  la  mort  de  Jovien  , 

leuf-  attribnai^t  la  providence;  mais  temps  antérieur  à  l'empire  de  Théo- 

3a*îl8  ne  pouvaient  souiTrir  que  les  dose.  Je  n'ai  trouvé  dans  les  Annales 

ogniatiqnes  eussent  la  témérité  de  de  Zonaras  aucun  mot  qui  se  rappor* 

i-aisonner  sur  cela:  ensuite  de  quoi  te  à  notre  Rufin.  Le  Rufin  dont  cet 

ils  leur  proposaient  des  objections  annaliste  parle  (28)  était  consul  de 

qui  9  par  le  renversement  de  la  pro-  Rome  au  temps  que  Pyrrhus  faisait 


ue  des  scélérats  prospèrent,  les  fon-  pourrais  copier  plusieurs  passages  de 


fjue   [  \\  )  y   cita-  xflti        ttoxitiki  xyw«vcc«i»oç 

tion  16,  et  ces  paroles  d'un  jésuite  JVxmv  t^ina-i  lôèy  TTêcrovH^sy^fV»».  àç<ity. 

qui  a  remarqué  qu'Arnobe  confesse  At  Rujinus  quidem ,  qui  compluribus 

q[ue  cet  argument  est  insolnble.  Pos^  intolenUiilium  malorum  auetor-prinfn^ 

set  deniquè  cum  Sexto  Empirieo  ,  tïm  exstitenUf  et  universœ  reipublicœ 

hb.  I  (il  iàutlll)f  prrrhonicarumhjr  detrimentum  ait  u  le  rat ,  dignas  ad^ 

potyposeon  ,  cap.  I  y  fieri  taie  argu-  missisfacinorihus  dirispœnas  luitiit)). 

nientum ,  quod  si  Deus  sil,  ciim  sit  On  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'un 

bonus  infinité ,  et  peifectissiauiSf  fud-  homme  qui  avait  autant  de  lecture 

ia  in  mundo  etset  malitia  aut  imper-  et  de  mémoire  que  Gabriel  Naudé , 
^hetio  :  nam  contraHum  unum  injùû- 

ium ,  dettruU  totaOler  aiiud,  Cui  «r-  TheophiL  Raynaudu» ,  Tbeolog.  tuuirali , 

dUtùitt,     mmt.  n6b ,  pag.  m.  539  ,  533. 

ewdtntibiu  ofpreêsu$ ,  mti  afflatu  âMno  animetmr  Naodé  ,  Dialog.  de  Masnirtt ,  63o. 

iid  cognitionrm  Dei  uiiiiu  uc  Jistincli  <<//  uni^  r,  -  Vojn^  OU  ehmpitrt  XXXPUt  du  livra 

go  ^  nunmuàm  atsurget,  CUudius  Berigardu»  iii  yil. 

priovo  librM  Phyt.  Arirtot. ,  ciroufo  XX,  injln,  (aS)  Zonaras  ,  Ana. ,  IH,  P'tir,  pag.  377,  379. 

(33)  Sc\t.  FmpwieM  ,  Pyrrboa.  Hyp»tfp.,  eMt.  Paris, ,  i6Si6 . 

lUf.  III,  vap.  I.  (jgj  Z«M»w,  Uif,  Vy  ptig.  «97,  «dit,  Oxon, 

[1^)  Idfm\,  ibidem,  i^TQ* 
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ait  pu  faire  tant  de  fautes  en  si  faire  des  almanachs,  et  il  conti- 

de  lignes.  j^^j^^  ^j»g^  f^jiPg  toutes  les  annétt. 

RUGGÉEI  (a)  (Côme),  Flo-  ï«*  parsemait  de  sentences  ti- 
rentin ,  s'inirodoîsit  à  la  cour  ré^  des  auteucs  latins  (^).  Ufé- 
de  France  sar  le  pied  de  grand  beaucoup ,  et  se  trouta  seul 
astrologue ,  an  temps  que  Gathe-  ^«  ^«  1«  courtisans 
nne  de  Mëdicis  laforîsaît  ces  l'ialîens  de  Catherine  de  Médicis 
gens-là.  Cëtaitnn  homme  d'es-  (^)*  Il  mou  rut  à  Pans,  Tan  i6i5, 
prit  et  qui  passait  pour  savant  :  et  comme  il  avait  décbré  hmle. 
d'aillenrs  il  était  bardi  jusques  ment  et  insolemment  qu'il moa- 
à  reffronterîe ,  pour  se  fourrer  (B)t 
dans  le  grand  monde  ,  et  il  s'in-  ^r^*  i  î«  On  Fatsitaî; 
triguait  beaucoup  (b).  Il  obtint  cusë,ran  1 5p8  ,  d'afoîr atteste 
de  Catherine  de  Médîcîs  l'ab-  par  des  sortilèges  à  la  tîedcHeo- 
baye  de  Saint-Mahé  en  Basse-  "  IV  (C)  :  il  fut  interrogé  là- 
Bretagne.  Il  avait  fait  Thorosco-  àem%  par  M.  d^  Thon,  et  i«- 
pe  de  tous  les  seigneurs  de  la  ^^ï^  châtiment.  Le  fscil 
cour,  et  s'y  était  pris  de  la  ma-  que  je  ferai  (i)de  cetteawntBrc 
niëre  qu'il  avait  cru  la  plus  pro-  nous  apprendra  l'effronterie  de 
pre  à  tirer  d'eux  quelque  présent  ce  scélérat ,  et  la  faveur  oii  il 
(c).  Il  s'acquit  enfinla  réputation  «tait  auprès  des  dames.  11  y  aa- 
de  devin  et  de  magicien,  et  se  rait  bien  des  réflexions  à  faire 
trouva  enveloppé,  l'an  i5r/i ,  sur  ce  qu'un  tel  personnage  ne 
dans  l'affaire  de  la  Mole  et  de  croyant  ni  Dieu  ni  diable,  sV 
GoGçnas  (A) ,  accusés  entre  au-  musait  néanmoins  à  l'astrologie 
très  crimes  d'avoir  employé  le  à  la  magie  (D)  ;  car  c'est  uqc 
sortilège  contre  la  vie  de  Char-  opinion  générale  parmi  les  chre- 
Il  est  appelé  C 
lans  ce  procès 

M       fut  pour  lui  qu*   .        .  . 

damna  auxgalëres;  mais  la  reine*  9"  »1  7  ait  des  diables.  Je 

mëre  l'en  tira  quelque  temps  ^irai  quelque  chose  sur  celte 

après  (e).  Il  avait  persuadé  à  la  pensée.  Il  faudra  (E)  noter  le* 

Mole ,  et  à  plusieurs  autres ,  qu'il  de  pere  Garasse, 

savait  faire  des  imaj^  de  cire ,  (^.)  Là  m^hm. 

les  unes  pour  inspirer  de  l'a-  (A)G«rasie,  DDctrinffemrim,^l^ 

mour  aux  femmes,  les  autres  (0 A»Mfar«wiviie(D). 

pour  faire  «mourir  en  langueur  (A)  Il  se  trouva  enveloppé  i*ns 

telles  personnes  qu'on  voudrait  l'affaimde  la  MotfetJe  Coeonap] 

(/).  U  commeaja  en  .604  à  a'^^fû^rrd/^rcbfn^^^^^^ 

(«)BaUac.  Socrate  cbre'tii»,  nag.  m.  avaient  poussé  leur  maître  a  des  des- 

a53,  It:  nomme  Cômc  Roger.  seins  fort  criminels,  OU  quiljfauuDi 

iù)  Garasse  ,  DocUioe  curieuse  ,  p,  i55.  ^«"^  croire  qu'on  leur  unpuj 

(c)  Là  même.  quelques  faux  crunes  ;  mau  ce  qu  >> 

(dj  Mercure  Fraudait,  Iom.  /K,  pag.  46,  y  avait  de  rëel  dans  l'accusation  sol- 

à  Vann.  c6i5.  fîsait  pour  les  envoyer  Justement  sui" 

(e)  yoyez  la  remarque  (A).  Téchafaud.  Citons  premièreinent  Me- 

(/)  Mercure  Français ,  tom,  /A^,  paf^ .  ^j.  zerai  j  nous  citerons  ensuite  le  Ubou- 
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reur.  On  ài'oU  trowi  chez  la  Mole  »  du  royaume,  après  la  mort  de  Char* 

une  image  de  cire  ,  qu^un  Côme  ilu-  »  les  IX  y  aa  roi  de  Pologne  ^  son 

,^'(er,  FÏorenUn  et  grand  chur/atnn  ,  »  frèro,  et  pour  s^opposer  â  ton  re- 

lui  aidait  accommodée  pour  diarmer  »  tour  en  France.  Il  avoua  depuis  â 


epui 
avoir  donne 


pour 

une  demoiselle  dont  il  (tait  amoureux.  »  quelqu'un,  qu'après 

Jm  reine  mère  uoulail  qu'on  crtit  qiCel-  »  ([ueiques  avis  à  la  reine ,  il  dccou" 

le  avait  été  faite  pour  déuouer  le  roi  :  '*  ^  -* 


il  le  nia  tot^ours  fortement  ;  mais  il 
ne  laissa  pas  d'avoir  le  cdu  coupé ,  et 
Coconas  at^ec  lui.  On  dit  que  deux 
princesses  qui  en  étaient  amoureuses 
firent  dérober  leurs  têtes,  et  les  em- 
baumèrent pour  Us  garder  t  im  autre 
âe  leurs  complices  fil  rompu  sur  la 
fvue  ,  et  Ru^'icr  envoyé  aux  i^alcres. 
La  reine  mcrc  ,  fort  crétlitlc  en  ma- 


»  Trit  ^ae  la  partie  serait  si  forte , 

pour  la  haine  qu'on  avait  conçue 
de  la  Saint-r*arthelcnii ,  et  pour  la 
<^ruautedontce  prince  était  suspect, 
outre  que  par  ce  mn_ycn  la  reine 
et  la  maison  de  Guise  devraient 
encore  eouTernery  que  ne  doutant 
pas  ([u'clle  ne  dût  réussir  par  une 
mutuelle  conspiration  des  grands  , 
des  secretain  s  d'état  et  de  plu- 


licre  de  devins  et  de  sorciers,  l'en  tint  »  sieurs  du  parlement ,  il  se  résolut 

quelque  temps  après  pour  Sfen  «en*  n  de  suivre  la  fortune  de  son  maître. 

L'auteur  que  je  vais  citer  nous  »  Il  en  fut  encore  plus  persuadé 

apprendra  que  la  reiuc- mère  aurait  »  quand ,  après  lui  avoir  reve'lë  le  se- 

voulu  que  I  on  pendît  Cùmc,  et  ce  »  crct  qu'il  avait  avec  la  reine,  le 

n'est  point  ù  elle  qu'il  attribue  la  de-  »  duc  lui  confia  tous  ses  desseins,  et 

Uvrance  de  ce  galérien  :  je  l'appelle  «  se  servit  de  lui  pour  amuser  sa  mè- 

sinsi ,  quoique  je  sache-qu'il  ne  rama  »  re  de  quelques  menus  rapports  de 

«•             -                  ^  -  „  peu  de  constSquence y  par  lesquels 

»  il  s'entretenait  avec  elle,  et  péné- 


point  effectivement.  «  Tonrtai  fut 

»  condamne  à  ôtre  pendu  età  souffrir 

'>  auparavant  la  question   Fnqtiis 

»  si  un  nomrad  Cômc,  Italien,  savait 
u  Quelque  chose  ,  dit  qu'il  y  a.  un 
s  italien ,  homma  noir,  qui  n'a,  le  fi- 
s  <^e  bienfait ,  qui  joue  des  instrw 
»  ntenSf  qui  a  quelquefois  chausses 
»>  rondes  et  quelquefois  de  taffetas^  et 
»  toujours  de  noir  kabiLlé ,  et  est  le- 

•  dit  Italien  puissant  homme  qui  f  ré' 
»  quente  et  est  chez  la  Noclc  ,  mais 
»  ne  sais  s'il  sait  quelque  chose  de 
M  l'entreprise  ("a).  »  Voici  de  quelle 
manière  M.  le  Laboureur  commente 
cela  (3):  «  Cet  Italien  est  le  Cosmo 

•  Rogi^ri  duquel  j'ai  déjà  parlé  (  Jj , 

•  que  la  reine  eïle-meme  avait  mis 
»  auprès  du  duc  son  iUs,  sous  pr^- 
»  texte  de  lui  enseîi^ner  la  lanî^iie  ihi-  »  pour  le  diK^  d'Alcnçon  et  pour  la 
"  lieiine  ,  mai^  <-n  cil'et  pour  servir  »  Molle ,  son  favori ,  qui  les  portaient 
»  d'espiQn,  sur  l'avis  ou  sur  la  peur   »  au  chapeau,  et  qui  devaient  servir 

*  »  à  entretenir  entre  eux  une  amitié 
M  inviolaljlc;  mais  qui  en  effet  de- 
I»  valent  faire  périr  la  Molle,  qui  sur 
»  cette  frivole  assurance  trancliait 
»  du  grand  incornpaliblemeiit  avec 
»  tout  le  moude ,  et  bien  loin  de  Lrou- 
n  ver  des  amis  dans  sa  disgrâce ,  eut 
>'  pour  témoin  contre  lui  son  propre 
maître  et  ce  bon  ami ,  comme  si 
»  tios  fleilrs  (le  lis  euvovées  du  ciel  , 
»Jù  ce  (fu'uu  dit,  n'avaient  i>as  uue 
»  '  vertu  d'eu  haut  contre  les  ciiarmes . 
»  S^il  est  vrai  que  Gôme  en  débitât , 


»  trait  dans  ses  scntimens.  Un  peip- 
j)  sonnage  de  cette  importance  lui 
M  donna  grande  part  en  l'oilaire  ; 
»  maisla  reine,  ayant  tout  découvert, 
»  le  fit  arrêter  prisonnier  comme  les 
»  autres ,  et  lui  fit  faire  son  procès , 
M  avec  peu  de  succès  néanmoins  , 
»  parce  qu'il  soutint  bravement  la 
»  question  ordinaire  et  extraordi- 
»  naire  sur  plus  de  quatre  -  vingts 
»  chefs,  et  même  sur  plusieurs  que 
M  lui-mt^me  avait  révèles  ,  sans  vou- 
»  loir  rien  dire  tant  de  la  cons])i- 
»  ration  que  pour  les  médailles  char- 
»  mées  quHl  était  accusé  devoir  £ii- 
i>  tes;  Pune  du  roi  Charles  pour  le 
»  faire  mourir  ,  et  les  deux  autres 


»  quVUe  eut  qu'il  se  dressait  un  parti 
»  pour  la  préférer  en  la  succession 

,  0) Miserai,  Alirégé  chronol. ,  totn.      p.  i8o, 

a  l'ann.  i5>j4« 
(3)  Le  Laboureur,  Additioiu  à  Castelnau,  (om. 

foff.  408. 
(3)  Lk  mrinr. 

J^)  Savoir  (tiins  in  >r  ,  ou  on  lit  ci\i  pn- 

:  Il  n'y  a  gucio  ilt:  i mumi^ls  au.ssi  (jui  ne 
«'ufTi x-nl  luuic  sorte  de  gclicnncs  ,  si  leur  vie  dé- 
pend de  leur  cunrewiioD.  0'e«l  ce  niM  témoignera 
Mi^Cosmo  Rui;iéri  duquel  nous  parferofis  eî-aprt'>, 
lu  on  savail  cire  l'un  des  {irin<  i|)aux  ilu  hcnct  , 
Cl  c|ui  avait  nwoqué  de  iîdélitè  à  la  reine  ,  ^^ui 
1  avait  qûs  ««prit  du  duc  pour  M  servir  d^cspion* 
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il  en  garda  an  fort  bon  contrôla  »  Étant  au  lit,  à  quatre  jours  de  la 
corde,  et  qiii  lui re'ussitdc  Floren-  v  mort,  le  curé  de  Saint-Medard  le 
tin  à  Florentine.  Catherine  de  Me- 


» 

» 


»  visita,  et  tâcha  de  lui  remontrer 
V  son  de?oiry  mais  il  ne  le  voulut 
»  pas  ëcoater  ;  on  a  recours  aux  pè- 
»  res  capucins  »  pour  Toir  s^il  rea 

»  pourrait  tirer  quelque  bonne  pa- 
»  rôle  ;  ils  prennent  la  peine  de  le 
»  voir  uar  rentremise  de  quelques- 
^alîrc  à  le  loger  chezlui,  et  ia-  »  uns  ae  ses  amis,  ils  lui  remon- 
mais  sa  jnaîsott  ne  fut  si  frëqnenbe  -  trentla  rigueur  des  iugemensde 
pour  sa  considc'ration  que' pour  »  Diea;  la  forccct  lamsiucedeSatan 
celle  de  cet  ilhistrc  forçat,  qui  en    »  en  ce  dernier  passage  ,  et  qu'il  fe- 


dicis  le  voulait  voir  pendre,  et  il  ne 
le  Toolut  pas  ;  et  toute  U  satis&c- 

tion  qu^elIe  eut  fut  de  le  Toir  à  la 
chaîne ,  où  il  n^eut  autre  peine  crue 

du  voyage  de  Marseille  :  il  y  fit  des 
amis  qui  obligèrent  le  capitaine  de 


Ht  une  académie  de  matliéinatiques 
»  et  d'astrologie  judiciaire ,  et  qui 
»  avait  un  carde  qui  semblait  plus 
M  lui  être  donné  par  honneur  que 
»  pour  Tobserver  et  pour  empêcher 
»  qu'il  n'échapniit.  »  M.  de  Thou  as- 
sure que  la  Molle  avait  une  figuro  de 
cire  piquée  au  cœur ,  et  que  Kuggiiri, 
ajriuitété  mis  en  justice  comme  roa-> 

Î^cien«fut  sauve  par  la  reine-mère, 
e  rapporterai  les  paroles  de  M.  de 
Thou  dans  la  remarque  (Ë),  avec  les 
réponses  de  la  Molle. 


rait  bien  de  se  mettre  en  bon  état 
>»  à  quoi  prenant  la  parole,  il  leur 
9  dit  d'un  accent  enragé  et  déses* 
»  ptfrë  :  Fous  que  vous  êtes,  ailes, 
»  sortez  de  ma  chambre  ,  et  sachez 
»  qu'il  n'y  a  point  d'autres  diahles 
»  au  monde  que  nos  ennemis  ,  qui 
»  nous  causent  du  mal  durant  notre 
»  yie,  ni  d'aatre  Dieu  que  les  rois  et 
»  les  princes  qui  nous  font  du.  bien  : 
»  j'ai  vécu  en  cette  crojance  ,  et  en 
»  cette  croyance  le  veux  mourir.  Ils 
»  n'oublièrent  ni  douceur  de  paroles, 


(B)  //  aidait  déclaré  hautement  et  »  ni  rigueur  de  menaces  pour  le  re- 


iruolemmeni  tjfu'U  mourait  athée.  3 
Kapportons  les  propres  termes  du 

Mercure  Français.  J^a  l'ieit fesse  ,  les 
gotUtes  et  ta  i^vavelle  l'ayant  rcduit 
a  deux  jours  près  de  la  mort ,  ses 
amis  lui  conseillèrent  de  penser  à 
Dieu  ^  et  firent  t^enir  le  curé  de  la 
paroisse  f  qu*Une  vouluipotn  on  lui 
mena  des  ctpucîns,  il  se  moqua  d'eux. 
£t  comme  on  lui  eut  veprcsenté  de  se 
mettre  en  bon  état  pour pouy^oir  obte- 


»  mettre  en  bon  chemin,  mais  ce  fol 
»  en  Tain  »  car  dès-lors  il  aOa  toa- 
J»  jours  proférant  de  plus  en  plus  de 
»  très-horribles  blasphèmes ,  comme 
»  Lucilio  sur  le  bûciier^  jusqu'à  ce 
»  qu'enfin  il  finit  sa  maloeurcuse  vie 
»  comme  Judas,  It^elicem  spintum 
*  nonemisUf  wdamisit.  Le  bruit  de 
»  son  désespoir  fut  aussitôt  répandu 
w  par  tout  Paris  ;  il  fut  chargé  des 
»  malédictions  du  peuple ,  et  son 


,mr  la  grdôe  de  Dieu^  et  le  jugement  »  corps  fut  exemplairement  jeté  à  la 

dernier  s  Foux  que  vous  êtes  ,  leur  »  voierie,  comme  âant  indigne  de  la 

dit-il^  allez  y  il  n'y  a  point  d'autres  ,»  sépulture  commune  (7).  » 

diables  que  les  ennemis  <jiii  nous  tour^  (C)  Iljut  accusé  d'awoir  attente  par 

mentent  en  ce  motule^  ni  d'autre  Dieu  fies  sortilèges  a  la  uie  de  Henri  If^^ 

que  les  rois  et  princes,  qui  seuls  nous  Peudaat  que  ce  prince  était  à  Kantes, 

peuvent  avancer  et  faire  du  hien  (5).  en  l'année  iSgS,  on  lui  défôra  Cdme 

si  vous  aimes  mieux  la  paraphrase  Ruggéri  comme  coupable  de  Ce  crime, 

d'un  jésuite  que  la  simplicité  de  ce  Ondisait  que  ce  personnage,  qui  était 

récit,  lisez  ce  que  l'on  vu  copier  (6).  alors  ecclésia8ti((ue ,  avait  au  chilteau 

.«  Les  gouttes  et  la  gravelle  ainsi  de  Nantes  un  cabinet  particulier  où  il 

n  que  deux  sergens  de  la  mort,  s'é-  s'enfermait  tous  les  jours  sous  le  pré- 

»  tant  saisis  de  uii  comme  d'un  hom-  texte  de  peindlre,  mais  en  efiet  pour 

»  ne  de  mauvaise  et  difficile  paye,  le  ^  donner  des  coups  d'aiguille  à  noe 

»  consommèrent  à  pièces ,  et  lui  fi-  imafje  de  cire  semblable  au  roî.  H 

»  ront  néanmois  la  faveur  de  lui  lais-  avait  fait  espérer  que  par  ce  moyen 

M  scr  le  jugement  toujours  entier  et  il  causerait  à  ce  prince  une  langueur 

»  net  pour  se  reconnaître ,  s^  eût  mortelle  qui  le  consumerait  peuâ 

»  Toulu  rtfpondre  â  leurs  semonces.     , ,  ^  •  ,  o    •     .  1   

(^)  SpiMiias  ,  tn  dcratinio  AUieum  ,  pé^» 

(5)  Mercure  Français  ,  tom.  IF,  pag.  4q.  i2o ,  a  tort  it  U  mtUn  parmi  Ut  slhks  M» 
(C^  GuMM,  Oodnae  wnmm,  pag»  i56,  iSg* 


\ 
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l^VL.Cosmus  RugertÊis  tune  sacns  cul-  ce  n'étaient  pas  des  cli oses  que  Fas- 

dictusadregem  delatus  Juttuty  quoM  Urologie  fût  capable  de  ilt-couYrir  cer- 

ifsiuM  9itm  wftfrfgmCf  mof^  mrtSms  tiiveoieiit  (lo).  U  conelut  qu'il  esp«f- 

penûeiei^  nwUtÊU  e$mt»  iVam  in  arce  mit  que  sa  majesU^»  ce  ressouTeninl 

NmimÊtiemi  speem  pmgêndi  ceUam  d^un  si  bon  service,/ aurait  beaucoup 

peculiarem  habuisse  ,  in  qud  ceream  plus  d'égard  qu'aux  accusations  mail- 

maginem  ,  quœ  re^is  speciem  rejem-  eues  et  calomnieuses  de  ses  de'latcursl 

bdtj  ilirts  ep'otlis  excantatam  quotiiiiè  M.  de  TLou  rapporta  au  roi  toutes 

acujigebat,  edque  re  fore  spemfeet^  cet  diotet  :  ce  prince,  après  quelaues 

rat  y  ut  rex  mox  mtottifero  lanswÊom  toors  de  promenade ,  demeura  d  ac- 

sen.ùm  ahsumentur  (8J.  Le  roi  donna  cord  que  la  Noue  ren  avait  entretenu 

nriire  à  M.  de  Thou  et  a  un  autre  d'in-  en  ce  temps-là ,  et  donna  oitli  e  que 

former  de  cette  affaire.  Côme,  înter-  Ton  mît  hugcéri  en  liberté  ,  et  qu'on 

rogë  iaridi({uement ,  rebondit  d'à-  ne  fit  plus  d  informations  contre  lui. 

bord  a  VMeetàom  qoi  loi  fut  ftite.  Les  dames  araient  déjà  obtenu  la  grâ- 

et  qui  fut  /ondée  sar  ee  qn^  avait  ce  de  ce  misérable ,  qui  parot  bientôt 

souffert  la  question  pour  une  sembla-  à  la  cour  fort  familier  avec  elles,  /n- 

i>le  canse ,  l'an  i^7^-  11  soutint  qiTon  termi^sa  ul/erior  in  Cosvmtii  uKjuisi- 

1  avait  alors  calomnié ,  et  que  son  in-  tio,  et  ipse  liberlali  valiLuLus  Juil  ^ 

Bocence  fat  reconnue  par  ses  juges  ;  et  in  aretam  familiaritaiem  eum 

<{ue  les  soupçons  de  magie,  dont  plu-  meceo  venit,  cujmfauore  a  regef  eum 

sieurs  personnes  Paruent  chargé ,  hœc  diceret  ,  jam  £;rafia  in  arcano 

nV'taient  fondés  que  sur  l;i  science  facta  Juernt         M.  de  Tbou  raj^- 

particulière  qu'il  avait  de  Taitrolo-  porte  ensuite  une  élusse  qui  ne  doit 

sie;  car  on  s'était  (iguré  que  sans  l'ai-  pas  être  omise,  liuggéri  eut  rimnti- 

oe  des  démons  il  n'eût  pu  prédire  dence  de  dire  que  ce  ne  fut  pas  fui , 

tint  Je  choses,  quoique  oans  le  Trai  nûs  un  jardinier  de  même  nom, 

il  ne  les  eût  devinées  que  par  une  qui  fut  accusé  et  cb.ltié  au  temps  de 

exacte  connaissance  des  horoscopes  la  Molle  ,  et  il  imposa  de  telle  sorte 

(g).  11  ajouta  que ralléction  qu'il  avait  qu'il  obtint  une  pension  d'bistorio- 

oepuis  long- temps  pour  sa  majesté  ,  graphe.  Homo  impudentissimu»  ne 

lejastifiait  du  cnme  dont  il  se  Tojait  pemUiMsimus  postea  autus  est  palam 

'Accusé.  11  dit  qu'après  le  massacre  dicere  quœ  da  aimum  LXXIII.  de 

Je  la  Saint-Bartnelemi ,  on  délibéra  Cosmo*J{ugerio  commemorantur ,  ad 

à  la  cour  de  France  sur  ce  ([u'on  fe-  se  minime  pertinerCf  scd  Thuanuni 

rait  du  roi  de  Kavarre  et  du  prince  oliloris  cujusdam  cognoniinis  tune 

àe  Condë ,  et  a  ue  Catherine  de  Médi-  pogtutati  errore  aliueiimtum  este  ;  ed- 

cis  lui  demanna  s'il  n'avait  point  fait  que  vmsaniœ  i-enit,  utemendicato  sti- 

leur  horoscope  ;  qu'il  lui  répondit  pendio  in  auld  obtinuerit ,  nt  scrihen- 

qu'il  l'avait  fait ,  et  qu'il  connaissait  dœ  historiie  mttnus  sihi  dcmundare- 


par-là  qu'ils  ne  causeraient  aucun    tur  (la).  Admirez  l'impudence  du 


qt  -             .  -.  . 

a  la  Noue,  et  L'avait  prié  de  leur  en  sa  main  ,  et  il  y  reconnaissait  qu'il 

tlonneravis,  afin  qu'à  Tavcnir  ils  se  était  le  même  Cùme  Kuggéri  uu'ou 

^induisissent  d'une  manière  à  con-  avait  calomnié  dans  l'anaire  de  la 

irmer 

Iberii 

par 

pudence,  car  les  actes  de  ce  procès 

rnS  \!r"*',1"  font  foi  qu'on  le  condamna  aux  galè- 

(ç()  Ob  id  autem  plerUque  suiperUim  fuiMC,  (so^  Id  aotem  noa  ùm  tx  «rte,  ^nàm  adfeclu 

quod  «strolop«  peritus  c«.i  tiore»  t  <ibi  c«m  p««>  «rgà  ipMM  beai  «whuIo  Cecisse  ,  qaippè  ciim  ret 

o»  cogaitam  natalinm  linrarnm  ronfîricrxîarum  «  jusnii^li  c ssel ,  ut  per  a<>trolo|;icK  arb»  rattOMIk 

■aentiam calleret ,  cujus  oj>e  ac  duclu  rinn  multa  prir^Uri  non  po»>eL  Idrm  ,  ibidem,  col.  a, 

"'olti»  Itrcdixiatet ,  in  eam  Tenissc  opinionem,  (ii)/f2an,  ibiilem,  B. 

T*^  5Kx-aIta  coin  malis  spiritikw  f-rt*iinlrl*  (i^)  Thuan. ,  de  Vitâ  sua  ,  U^,  Vl^éid  annwm. 

^^Miciaact.  /drm,  ib%d»m,  15^8  ,  jm^,  la^ ,  toi.  a ,  B. 
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res.  lis  (  confessionibus  )  eundem  se 
esse  minimè  diffileiur,  sed  per  ealumr 
niant  accusatum,  et  posiek  hùttorifUèf 
sietoij^m  dixi,  dimuBum;  in  qno  rwr* 
shs  intignUer  mentitus  est ,  nmm  eœ 
arehivis  curiœ  ilidem  constat  ,  eum 
post  quastionem  ad  tnrvmes  damna- 
tum  esse ,  sed  auUcorum  in  hoc  ho^ 
minum  genuê  prono  Jkvwre  pcsnam 
remissam  fuisse  »  et  citm  duceretur^ 
vinculis  eremptum  inauldstaiim  coup- 
paruisse  (i-î).  Ajonfons  encore  ceci  : 
Pendant  Finterrogatoire  de  Nantes , 
on  représenta  à  Ruggéri  qae  Tastro- 
logie  ]  iidiciaira  étuït  une  chose  im  pie 
et  indigne  d^un  chre'Hen  ^  il  avait 
grand  tort  de  s'en  minier,  lui  qui  était 
prêtre.  Il  s'excusa  le  mieux  qu'il  put, 
et  parla*  même  avec  mépris  de  cette 
soence ,  el  fil  «ermenl  que  depuis 
qu'il  ëUit  prêtre  iln^avait  dreue  an* 
Cun  horoscope  (l4)* 

(D)  Un  tel  personnage ,  ne  croyant 
ni  Dieu  ni  diahlc ,  s'amusait  néan- 
moins a  l' astivlogie  et  à  la  magie."} 
Remarques  bien  quelle  fut  sa  cimfce- 
sion  en  mourant.  //  n'y  a  point  d'aï** 
très  diables  p  déclara- t-il  (i5),  que  les 
ennemis  qui  nous  tourmentent  en  ce 
monde,  m  d'autre  Dieu  que  les  rois  et 
princes  qui  seuls  nous  oeuuent  avan- 
cer et  faire  du  bien.  U  ajouta  telon 
Garaase  (t6)  :  Tai  uécu  en  cette entejt- 

ce ,  et  en  cette  créance  je  t^eitx  mou- 
rir. Si  cette  addilion  est  du  cru  de  ce 
jésuite  ,  ic  ne  pense  pas  qu'il  ait  ex- 
céléles  droits  de  paraphrase  ;  car  on 
doit  tenir  pour  une  chose  presque 
indubitable  que  tout  Tieiilard  cpi 
meurt  athée  a  vécu  long  -  temps 
athce.  Ce  n'est  point  au  lit  de  la 
jnort,  ni  même  au  déclin  de  l'âge, 
que  l'on  se  jette  datfs  ce  prëcipi^; 
au  contraire,  presque  tons  les  esprits 
forts,  libertins  ,  mécréans,  etc*,  re- 
noncent à  leurs  impiétés  dans'  leurs 
maladies  (17)  ,  et  meurent  en  faisant 
des  déclarations  orthodoxes  (18).  U 

(13)  Tbuan. ,  de  Vltâ  5uâ ,  /iV.  F/j  «tf  «MWH 
i5<)8,  pag.  i»i4«  '^^^*      t  ^* 

(14)  Ip»e  »e  quiba»  potnil  verlMS  etian  élevaU 

ca  ,  cxcusavit  ;  et  intrr  alia  atîjccit  ac  reIi;^iosc  af- 
firauivit  5e poiitqnàin  ^a<-ri:i  addrctus  t^set,  i|uôd 
iliiipOiitcà  luit,  numquàin! natales  ciijttM|UM]M^ 
fSS  confecissc.  Idnit  ,  ibidt-in,  D  rL  K. 

(15)  Mercure  Français  ,  tom.  If^y  pag.  46- 
(iQ  Garasse,  D«>rtriuu  cariruse^  pag.  iS^. 
(i^)  Voyn  Variait;  I]io"f  Bt>rystliéattc,  MM. 

///,  pflp.  44s  ,  rctnaniuf.  (F.). 

(iH)  C esl-a-dire  orlnodoxes  eu  e^arttà  la  ^fO* 
éndence  dt  Duu ,  au  paradi*  et  à  l'enfer» 


iRi. 

est  donc  très-Traiseqiblable  que  no- 
tre Cô  me  était  depuis  fort  long-temps 
tout  tel  que  lon^H  «owut. 
voulaient  donc  dwe  les  Imroscopcs 
quMl  faisait,  et  cet  images  de  cire 
qu'il  distribuait  comme  des  causes 
d'amour  et  de  maladie?  Voilà  des 
choses  qui  s'accordent  mal  ensemble: 
tons  ceux  qui  parlent  de  sa  fin  y  fest 
cette  rtfflezio»  :  U  auait  jatUs  fait 
accroire .  . .  qu' il  savait  fcùre  des  imor 
ges,  etc.,  et  tootefois  cet  athéiste  ne 
croyait  pas  qu'il  y  edt  des  diables 
(19).  Les  plus  sages  dès  lotv  (ao)  j«- 
geaient  qufii  n'avaii  nncwwe  cokmci- 
sanee  des  N^gromanciens,  eC  bv  crm 
l'issue  de  sa  uie  Va  montré  claire- 
ment (ai).  Il  est  sûr  que  ne  croyant 
l'existence  d'aucun  esprit  distinct  ilc 
Vàme  de  l%omme.  il  n'a  pit  F6|pudcr 
crue  comme  des  fiibles  tout  ce  qae 
1  on  conte  de  la  magie  :  ce  nVtait 
donc  que  pour  attraper  ae  l'argent , 
qu'il  se  vantait  de  savoir  faire  des 
images  capables  de  donaer  la  mort, 
on  de  doimer  de  l'amoar.  Il  eut- 
naissait  lui-même  la  vanité  de  les 
promesses  ,  et  l'inutilité  des  coops 
d'aignille  donne's  aux  images.  11  n'est 
pas  si  certain  qu'il  reconnût  la  vani- 
té de  l'astrologie  :  un  homme  d'ef- 
prit  et  de  saToir  ooonalt  cUûfeaMst 
qu'un  mofcean  de  cire  formé  <n  fi- 
gfire  d'homme  ou  de  femme , 
piffuée  au  cœur,  n'est  point  capable 
de  produire  dans  un  sujet  éloigné, 
ou  renvie  de  se  marier  avec  une  telle 
personner»  on  quelque  autre  série 
de  passion.  Il  couimiH  évidemment 
qu'un  morceau  de  cire  qiiî  représen- 
te Henri  IV,  et  que  l'on  approche  du 
feu  à  Nantes ,  ou  que  l'ou  piqac  c° 
dirers  endroits  darai  la  même  rillt , 
n'est  point  capable  de  canssr  nae 
fiévTc  lente  et  mortelle  a  ce  monar- 
«[ue,  dans  Paris.  Ainsi  tout  homme 
qui  a  de  l'esprit ,  du  sens  ,  du  saToir, 
et  q^ui  est  persuadé  que  ces  imasef 
de  Cire  ont  la  vertu  dont  on  parle, 
coi^iatt  trè&-oevtaincBient  que  leuis 
efleti  sont  produits  par  un  eq>nt  in- 
visi!)îe  ,  qiu  agit  immédiatement  et 
physiquement  sur  telles  ou  telie.^ 

VoYn  ausri  U  roulÏMUItmr       M*  4t  Tkfilt  « 

itA  y III,  pag.  537. 
(30)  CëtMiiM  «tttMpw^MfUJfWfeykrf^- 

capilf. 

(at)  OaraMC ^  Doctrine  curicitfc ,  ^«f> 


Digitized  by  Google 


RUGGÉRI.  l  667 

personnes,  pendant  que  ces  images  tes,  chauffé,  modiûe  ,  comme  il  tous 
sont  réduites  en  tel  ou  en  tel  état,  flaira ,  n'est  cause  physique  de  rien 
Puis  donc  que  Rngeëri  ne  reconnais-  a  Rome  ;  mais  on  sait  par  expérience 
«dt  auera  etprit  cb  cette  natare,  il  que  la  Terto  du  soleil  ^rodait  mille 
floanaissait  clairement  que  ces  ima-  choses  sur  la  tente  physiquement ,  et 
ges  éfaicnt  privées  de  toute  vertu,  en  qualité  de  vraie  cause  ^  c'est  pour-  > 
Mais  il  ne  paraît  pas  avec  la  même  quoi  l'on  tombe  dans  l'illusion  ,  et 
évidence  que  les  corps  célestes  sont  in-  Ion  s^imagine  que  les  autres  astres 
capables  de  produire  sur  la  terre  une  étendent  aussi  jusque  sur  la  terre 
innnitéd'efièts.Oa  n'ignore  point  que  leurs  opérations  :  et  d^  lors  on  ga- 
énfgBDs  qui  ont  passé  pour  athM»  ^e  bien  du  pays  peu  à  peu;  on  se 
ontparulrès-persuadeVdcs influences  trouve  enfîn  en  état  de  les  regarder 
tics  astres,  à  i'é{^ardméme  des  actions  commmc  la  cause  de  tout, 
libres  de  Tbomme,  et  de  ce  qu'on  Pour  le  dire  en  j^assant,  c'est  une 
Domnie  fortune  on  MntmtnB  con-  Olnsîon  qni  devrait  être  rëprimëé 
tingens.  U  nVst  donc  pas  sûr  que  plus  sévèrement  qu*dle  ne  Test  :  car 
Côme  Ruggéri  ait  connu  la  vanité  s'il  était  vrai  que  par  la  voie  des  ho- 
de  Tastrologie  judiciaire.  Je  crois  roscopes  on  devinât  le  bonheur  ou  le 
pourtant  qu'on  peut  dire  saus  bran-  malheur  des  personnes,  les  circon- 
coup  de  témérité,  vu  le  tour  de  stances  de  leurs  mariages  et  de  lejâr 
son  esprit  (la) ,  qu*il  ne  débitait  moit,  etc.;  sHl  était  yrai ,  par  ezem*> 
des  horosoopes  qu'A  la  manière  des  pie,  qu'une  opération  astrologique 
imposteurs,  sans  j  ajouter  nulle  foi,  <3i^t  découvert  à  Gauric  que  le  Koi 
et  pour  escroquer  l'argent.  Henri  second  serait  tué  en  duel ,  il 

On  m'objectera  peut-être  qu'il  est  faudrait  mettre  l'astrologie  au  nora- 
aussi  difficile  de  s'imaginer  qu'un  tel  bre  des  arts  magiques ,  et  de  ces  ma- 
a8tra,8ituëdetelle8ortedansla(îcure  niéres  de  deviner  qui  sont  fondées 
dsnadvité  y  est  une.  cause  pbynique  8<ur  an  pacte  arec  le  démon*.  La  peine 
àa  bon  accueil  que.ifoit  un  prince  à  q"e  prennent  les  astrologues  de  dres- 
iiTi  homme  de  cinquante  ans  qui  le  «er  une  figure  de  nativité  ,  et  de  con- 
balueà  une  telle  heure,  que  de  se  sulter  les  règles  au'ils  ont  étaJïUes  sur 
persuader  que  des  images  de  cire  pi-  1*  distinction  des  sigUM  f  survies 

3 nées  an  cœur  produisent  un  acte  propriété  des  maisons ,  sur  les  difiîP 
•amour, à centlieiies  loin, dans râme  «ns  aspects  des  planètes,  etc.^ cette 
cViine  personne.  Je  réponds  qu'il  y  a  peine, ais-je ,  serait  semblable  a  celle 
l»eaucoupdegensà  quiceteflfetderas-  que  les  magiciens  se  donnent  de  tra- 
treparaîtausicliim.'riqiie(iuecetciret  cer  des  cercles,  d>  faire  plusieurs 
de  rimage  :  je  suis  du  nombre  de  ces  postures,  de  prononcer  certaines  pa- 
|ens-là;  mais  encore  un  coup ,  on  se  toUb^  etc.  (a3).  De  part  et  d'autre 
peut  faire  illusion  plus  facilement  à  ce  que  ferait  l'homme  ne  serait  qu'un 
'^'î:;ar(l  de  l'eflicace  des  astres,  qu'à  ««gne  d'institntioa  ,  à  la  présence  du- 
i  cgard  de  l'efficace  de  ces  figures  de  quel  un  mauvais  ange  agirait  d'une 
cire.  On  ne  saurait  m'alicguer  un  certaine  manière.  Il  est  visible , 
homme  savant  qui  ait  cru  que  ces  ^uand  on  }r  est  attentif  sans  préjugé» 
ligures ,  par  elles-mêmes  et  sans  Fen-  que  les  cérémonies  magiques,  un 
tremise  d'aucun  esprit ,  font  aimer ,  cercle  ,  un  révérence ,  une  baguette 
font  mourir,  à  cent  lieues  loin:  et  dirigée  successivement  vers  les  qua- 
1  on  peut  alléguer  des  personnes  doc-  tre  points  cardinaux  de  l'horizon, 
tes  qui  ont  cru  que,  sans  le  secours  des  certaines  parolet  prononcées ,  cer- 
Anges  bons  on  mauvais ,  les  planètes  tains  mots  écrits  sur  dés  morceaux  de 
à»  Thoroscope  d'un  homme  sont  papier,  etc.,  ne  sont  pas  plus  inca- 
rause  de  ses  aventures  les  plus  for-  piibles  de  guérir  un  homme  dangc- 
fiiifes.  On  conçoit  trt  s-claîrement  reusement  malade ,  ou  de  faire  mou- 
<iu'un  morceau  de  cire ,  piqué  à  r(aa-  ''ir  un  homme  qui  se  porte  bien, 

oue  les  horoscopes  sont  incapables 
(^i)  On  a  vu  précédemment,  dans  la  citaiion  de  faire  c^onuattre  sî  un  hommo  SO 

Oo)f  qu'il  assura  que  l'horoscope  du  roi  de 

'''^ameteettti  du  ffrbiee  de  CondépromeUàient  (iB)  K oje%  dan»  la  XIK  lattM  de  CjraM  d» 

qu'Us  ne  remurrairtit  point .  >-t  cepenianÈ.  Vms~  Bergerac ,  une  lottgu»  descriptio»  dés  cérémonie» 

^''^ogie  ne  le  lui  avait  pas  appris,  magiques. 
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marieni  beiureaaeiMt»  s*0  am  ai-  do^coimatlre  Vmmr.  Notet,  je  irooi 
më  des  princes ,  sll  aera exila ,  ai  aea  prie,  «ra*il  est  malaisé  de  compreu- 
richesses  consisteront  en  «tams  ou  are  qiron  Je  puisse  dcFenir  par  le 

en  arpjent,  s'il  mourra  sur  mer  ou  secours  du  démon  ;  car  quelque  vaste 
dans  un  sie'ge  de  ville.  Cela  prouve   qu'on  suppose  la  science  des  an^es, 


de  ses  prédictions  .serait  une  marque  il  serait  absurde  de  dire  que  Dieu 

^u'il  exécuterait  exactement  les  cëré-  le  leur  révèle  toutes  les  fois  qu'ils 

nomes  â  la  présence  desquelles  les  veulent  e.\ccuter  le  malheureux  pacte 

"  *  it  avec  rhomme. 
expose  très-nette- 
ion  (37)  ;  mais  il 

ciairo  ne  saurait  être  une  vofe  de  ouMie  le  principal  :  il  ne  dit  pas  <[ue 

deviner  que  comme  le  sas,  le  miroir,  la  liberté  de  Tliomme  serait  une  pure 

la  fumée,  et  oentautres  abominations  chimère ,  si  les  anges  pouTaienl  de- 

(9||.  D*où  je  conclus  que  Tindulgence  riner  ce  qu^un  homme  pensera  d'ici 

des  tribunaux  ecclésiastiques  et  sécu-  à  dix  ans  ^  s'ils  pouvaient  >  dis  je,  le 

liers  pour  les  astrologurs  judiciaires  deviner  par  la  connaissance  de  la 

est  très-K;nminelle.  On  a  de  très-bon-  liaison  qui  est  entre  les  causes  nalu- 

nes  lois  civiles  et  canoniques  contre  relies  et  leurs  elTcts. 

ces  gens-U.  Un  orofesseur  de  Padoue  Rien  ne  serait  plus  absurde  que  de 

les  a  recueillies  exactement  dans  m  demander  s'il  est  possible  que  Rag- 

ouvrage  qu'il  publia  à  Venise  l'an  gt'ri ,  ne  croyant  ni  Dieu ,  ni  anges 

\G&À  (a5)  ^  mais  on  ne  les  exécute  nous  ou  mauvais,  ait  cru  que  ses 

pas.  Jean-Baptiste  Morin,  [professeur  images  de  cire  fussent  de  quelque 

rojal  à  Paris  ,  n'a-t-il  pas  joui  tran-  elHciIce  { mais  il  ne  serait  pas  absurde 

qutUement  de  ses  pensions  et  de  ses  de  le  demander  â  tous  les  athées.  Oa 

charges  Uisques  à  sa  mort  «  quoiqu'il  croit  ordinairement  que  toute  per- 

travaillic  à  des  horoscopes  au  vu  et  .sonne  qui  nie  l'existence  de  Dieu, 

au  su  de  tout  le  monde,  et  qu'il  .se  nie  aussi  par  une  suite  nécessaire 

vanUlt  publiquement  d'y  ^posséder  Texisténce  de  tous  les   esprits,  et 

une  raerTeillense  Imbileté  (a6)?  Sll  Pimmortalité  de  PAme.  Je  ne  mVton- 

avait  eu  la  hardiesse  de  soutenir  crue  ne  point  qu'on  croie  cela  ;  car  je  ne 

le  cidte  des  reliques  est  bUmable,  pense  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  de  U 

on  l'cftt  dégradé  dès  le  lendemain  j  desunion  de cesdeux  blas^ilièmcs  (18}; 

on  l'ei^t  chassé  honteusement  ^  et  si  je  veux  dire  ou  qu'il  y  ait  ramais  eu 

de  puissans  patrons  l'eussent  osé  pro-  d'athée  qui  ait  enseigné  Tcxisteace 

teger ,  tout  le  clergé  se  serait  ému ,  des  démons  et  Pimmortalité  de  Pes- 

et  ne  serait  point  rentré  dans  le  calme  prit  humain,  ou  qu'il  y  ait  jamais 

avant  la  destitution  de  cet  impie,  eu  d'homme  persuade  de  la  magie, 

Quelle  acception  -d'erreurs!  On  lui  sans  croire  que  Dieu  existe.  Il  se 

laissa  pratiquer  impunément  toute  sa  trouve  des  chrétiens  orthodoxes  dan» 

vie  un  art  qui  dans  le  fond  ne  peut  tout  le  reste,  mais  qui  ne  sauraient 

être  que  magique,  s'il  est  une  Yoie  se  persuader  que  les  mauTab  anges 

se  mêlent  de  rien,  et  c^ui  rejettent 

.                  i*  «f***»^  «'^***^fff«l*»~  sans  exception  tout  ce  qui  se  dit  de  la 

te  autpitre  Juugw  vwn  Uvr^  tmpnme  à  Pans ,  »   1,   i„  .-«.,^«n«„:„     C':i  c« 

elpuïTen  FTollamh  Van   .Gr^rTuOilulr' :  ï^''^^»^'                J'^   SOrCcUcrie.    S  lU  SC 
nurquc»  ou  RéHcxions  critique»,  murale»  et  lii»tO- 
ffiqut-K ,  5ur  le»  plus  belles  et  le»  plu.<  agréablei 

«oa.rnr..  Jr  croir  rjn.  1  opcratlOU  UCS  DiaUTaiS 

l  auteur  a  pru  tout  c«la  daiu  L  omra^e  de  OLàTXia  f     ^  i^. 

aei  Rio.  ges»  u  ne  faudrait  pas  sMtonner  de 

(•j5)  Don  Jo5rp)i  Marie  Maravii;1ia  ^  cl rrc  régu- 
lier,  dans  sa  Pseudomaatia  Veterua  et  Keciea-  (17)  yo/rz  U  FurcUénaua  ,  pOj".  xgg  et  smv., 
iioriim  expiaw ,  Mve  4e  nde  DiviMtiMibii»  ad-  M'cmh  Bruxelles. 

hibendn.  (28)  Voyez  ci-aprcs  ,  dans  laymn.  *«»/.  Ar  Ia 

(36)  yoj/t%  l'arlicle  d*  ce  Moam  ,  tom.  pa^e^^M  la  restrictutn  i^ueL'on  offfMirle  à  n;fi,«i 

JM^.  5*7.  panant  des  Oiiettimux, 
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leur  senlimcnt  ^  car  il  est  certain  que  nie  reiistancs  des  d<fmoiis  ,  vmtt 

ia  rai<;on  fournit  de  fortes  iliffîcultds  verrez  qu*îl  ne  répondra  rien  qui 

contre  Tcmpirc  du  diahle,  fondées  vaille^  et  que,  si  vous  le  pre$5C7.,  Vv>us 

sur  les  notions  que  Ton  a  de  la  sa-  le  réduirez  bientôt  à  se  taire.  Osera* 

gesse  et  de  la  bontë  d«  IHea:  mab  t-il  dire  <me  rnniTm  étant  infini , 

c*eit  une  entreprise  fort  t<^^leratre ,  ëtemel ,  VÈtn  aouTerainement  ptr- 

pour  ne  rien  dire  de  pis,  que  de  fait,  qui  existe  nécessairement,  ne 

Touloir  accorder  avec  l'Ecriture  la  contient  rien  qui  surpasse  Thomme 

re'jection  de  tout  le  pouvoir  du  dia-  en   lumières    et   en   connaissance  ? 

ble.  Quoi  au^il  en  soit ,  cette  consd-  Quoi  !  parce  cjue  l'homme  a  dcu\ 

qaenoe  est  YaoBse  et  injuste,    ousne  jeaXf  un  nés»  ane  bouche,  un  oer- 


ce^  F'ous  ne  cfvyez  point  qu' U  y  ait  un  ture?  Parfont  ailleurs  il  aura  ni 
Dieu,  vous  ne  croyez  donc  point  qu'il  volonté,  ni  en  teademcnt,  ni  passions, 
fmtnidebonsang0ê,  niae  nuutt^aû  jii  art  d^appliquer  les  corps  les  uns 
ea^,  elle  |»araît  très-certaine  ;  car,  aux  autres r  Si  vous  pouviez  m^allé- 
rorarae  je  l'ai  déjà  dit,  on  tie  trouve  guer  qu'il  a  plu  A  un  agent  libre  de 
point  ttVxemplc  qui  la  combatte,  ne  donner  de  la  connaissance  qu^uix 
Voici  une  autre  conséquence  qui  pa-  êtres  qui  ont  un  cerveau  ,  vous  m'ar* 
ntt  certaine  z  li  jr  a  dei  mables ,  référiez  tout  court  ;  mais  tous  M 
donc  il  r  a  un  dieu.  On  est  tellement  reconnaissez  point  une  telle  cause» 
persuadé  de  la  justesse  et  de  là  neces-  Tout  exisie,  tout  agit  selon  vous 
sité  d'une  telle  conclusion  ,  qu'on  af-  nécessairement;  vous  ne  sauriez  donc 
firrae  sans  balancer  que  ceux  qui  me  dire  pourquoi  la  matière  inipal- 
nient  l'existence  des  démons  dérobent  pable  serait  moins  ingénieuse  que 
SQx  orthodoxes  une  pieuTe  incontes-  œlle  qnep  nous  nommons  cl^ir  et 
table  de  l'existence  de  Dieu.  PaTOoe  sang,  homme,  béte,  etc.  :  et  si  tous 
que  je  n'ai  encore  trouvé  personne  raisonnez  bien ,  vous  devez  croire 


grande  liaison  que  tout  le  monde  et  plus  de  puissance  que  Thomme* 
tpei^it  entre  ces  deux  thèses,  Il  y  Voiu  les  bons  anges  ;  Toila  les  mau- 

a  des  diables  ,  donc  il  y  n  un  Dieu,  vais  anges.  En  un  mot,  puisqu'un 
Mettant  à   part  rÉcritnre  pour  ne  athée  ne  peut  nier  qu'il  ny  ait  des 
raisonner  que  par  les  principes  de  la  êtres  mécbans  (3o),  envieux,  vindi- 
niétaphysique ,  ne  peat-on  pas  soute-  catifs,  qui  se  dÎTertissent  du  mal 
lur  que  Dieu  n'a  point  créé  d^autres  d'autrui,  qui  par  l'application  des 
esprits  que  l'âme  de  l'homme?  Si  corps  produisent  des  changemeos 
TOUS  demandez  pourquoi  un  être  si  étranges  dans  la  nature  conformé- 
puissant  n'a  point  donne  Texistencc  ment  à  leurs  passions,  il  se  rendra 
i  d'autres  esprits,  on  vous  répondra,  ridicule  s'il  ose  nier  fiu'outrc  ces 
c'est  qiiHl  né  lui  a  point  plu  :  il  pro-  êtres  méchans  qui  sont  Tobjet  de  ses 
duit  toutes  choses  avec  une  sou-  yeux,  il  y  en  ait  plusieurs  autres 
veraine  liberté;  plus  de  celles-ci,  qu'il  ne  voit  pas,  et  qui  sont  encore 
moins  de  cclles-la  :  sa  volonté  ton-  plus    malins  çt   plus  habiles  que 
jours  iniiniment  sage  a  été  sa  seule  rhomme.  On  peut  donc  dire  que  si 
i^gle.  Que  pouvez-voiis  dire  contre  Tunivers  n'était  pas   l'ouvrage  de 
Qoe  telle  raison?  adressez-vous  à  .Dieu ,  il  contiendrait  nécessairement 
un  athée ,  demandez-lui  pourquoi  il     ^3^^  0„  ^^i^      eu  ttr^s,  u  g^n^h^ 
(3g)  Ctit^k-din  sur  Vexistene*  4e  Dieu,  main* 
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de  mauvais  anges,  tout  comme  il  uaiscê  répandues  partout  j  anxntUa 

contient  des  loups ,  et  des  hommes  ;  Us  ont  (Fistribur  ,  pour  airm  iô*, 

mais  s'il  est  Touvrage  de  Dieu,  il  la  toute-puissance  divifte,  Celarignî- 

ii*6st  nullement  néoesuive  qa*il  oon-  fie  qn^  ne  reeomMîsieel  ateoa 

tienne  ceci  on  cela,  et  par  consd-  dien  tapréme,  mais  une  infiailéâe 

Tjucnt  IVxislcncc  des  démons  nVst  f;enics, les  uns  bons,  les  autres me- 

pas  une  preuve  aussi  forte  que  Ton  chaos:  ils  peuvent  donc  être  tout  à 


Voilà  comment  il  serait  possible,  trc  rexistcnce  des  esprits  et  rimmor- 
quoi^ue  apparemment  cela  ne  soit  talité  de  Tàme.  Plusieurs  rdaiiom 
jamais  arrive,  c|ue  des  hommes,  aussi  2a  €^Utm  assurent  que  Us  genstk 
athées  à  certains  égards  que  Tétait  Retires ^  qui  sont  en  ecpafs-& Usé- 
RugÇdri  »  crussent  néanmoins  que  toyens  les^  plus  in^portans ,  ne  regar- 
des images  de  cire ,  moyennant  cer-  dent  les  cerémomes  des  jfunérailles 
laines  ce'rémonics,  (issent  aimer  ou  7«e  comme  des  deuoirs  chnls^aux- 
mourir,  à  cent  lieues  loin.  Ils  ne  guels  ils  ne  mêlent  aucunes  prières  ; 
prendraient  ces  cérémonies  que  pour  qu'Us  n'ont  auJourJ^had  omskii  nstf* 
un  signal  de  convention  »  qui  détei^  nient  àt  ^reUgion,  ût  ne  ûimiU  m 
minerait  un  diable  à  prodjiire  cer-  l'existence  d* aucun  dieu^  ni  tismor- 
tains  elTets  ,  par  l'application  des  talité  de  Vdme  ;  et  qu'encore  qu'ils 
corps  dont  les  forces  lui  seraient  rendent  h  Confucius  un  culte  ejtt 
connues.  rieur  dans  les  temples  qui  lui  tvA 

Je  TOUS  prie  de  prendre  garde  que  ^'•"MUiés  ,iif  neliiKiwnândîsirtjKWi*' 

jusquHci  je  n'ai  eu  égard  qu'aux  con-  science  que  les  gens  Jt 

naissances  que  nous  avons  des  senti-  ^^^'^^       Tonquin  lui  demandeiu 

mens  du  vieux  paganisme ,  et  de  ceux  (^^)-  ^®  culte  extérieur  de  Confucius 

des  Européens  modernes;  car  j'avoue  «'<^st  donc  qu'une  momerie  à  leur 

que  ce  qu'on  rapporte  de  la  religion  égard;  ils  ne  s'jr  conforment qoe par 

des  Orientaux  me  doit  interdire  les  poUliqne.  Lisez  encore  csci,v<Niiy 

expressions  généiaks  que  j'ai  em-  «ppmdres  qn'en^tantrintelli^enoe 

plojées.  On  nous  assure  (3a)  que  les  suprême ,  ils  ont  aussi  renverse  ht- 

Siamois  ne  reconnaissent  aucune  di-  telligence  des  êtres  inférieurs.  Peu  a 

vinite  ,  et  que  cependant  (33)  ils  les jgens  de  lettres  ^  cest^à^ 
croient 
esprit 

et  qtt'_.  ^  ^   .                                ^  , 

monies  pour  les  apaiser.  (34)  Outn  P^^^y     n'ayant  pourtant  rien  change 

cela  ifs  font  presque  en  toutes  ren-  ^"  langage  de  leurs  prédécesseunf 

contres  des  pncres  aux  bons  génies,  ont  fait  de  L'dme  du  ciel,  c^/^^^ 

et  des  imprécations  contre  les  maw  ^  Mns  dmes,  je.  ne  sais  foB^ 

yah.  Voila  des  gens  fort  capaU«r  de  s^lfstances  aériennes ,  el  dépourvu» 

devenir  magiciens  sans  croire  de  di-  ^  intelligence  ;  et  pour  tara  juge  de 

vinite.  La   relation   que  j'ai  citée  nos  œuvres ,  ils  ont  établi  une  falai^ 

ajoute,  que  (35)  les  Indiens  croit  nt  ax^ugle  ,  qui  fait ,  h  leur  avis  ^  ce  (^m 

aujourd'hui ,  comme  les  anciens  Clii-  pourrait/aire  une  justice  touU'f^' 

noiSf  des  dmes  tant  bonnes  que  mau-  «fl^/e  et  toute  éeiairée  (37). 

^                    ,  i^)  Il  foMidra  noter  les  fautes  * 

Sik^^^^'u^L^^^ÛJZ::^^:  P^'^  Ofrasse.l  I.  Il  dit  (3f)  JoV»* 

mê  f  pur  l  empire  qu'ils  attribuent  aux  diables.  f'On  quinze  JOurs   dcwant  le  decii  « 

Puisqu'ils  se  fontlent  sur  l'Kcrilure,  il  a  tort  de  ,       .         ,       ^^rrr         a  n  KiS 

hur  ,-rprochcr  cria.  Ici  je  mecOiuiJinUtcluu»»  ):'']               '  chnp.XXïIT,  mm».  iyP-^ 

nue  selon  la  philosophie.  V?           ''Hf'  ^^'i^'  ^'  ^"^'^ 

(3a)LaLoubère,  Relat.on  de  Si.m,  tom. /.  «  ^l'^V             '         F""  '  l^l^i 

cùp  XXXJf,  nJn.  6  ,  pag.  m.  Soi.    '            *  V^^L^É'^.f^.  ^"f            '       T  ^ 

(3?)  La  même ,  thop»  XX,  mm.  30  ,  pag.  48l.  (3fi)  Garasse  ,  DoctoîW  OUMIM,  (^/T*** 

{l^)  Là  même.  VUI^pag.xiS.  * 
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Corne  Kiiggëri,  Tan         on  fit  courir   rechef  attaché  aux  boucles  et  anneaux  ^ 
dans  Paris  un  petit  livret  qui  portait  a  dit  qu'il  ne  que  sait  ce  qu'il  a  dit;  a 
pour  titare  :  MoÊtaire  éftowanuibte  de  étéremis  U petit  ùnkeau^  et  admomaté 
tieux  nuiffieiens  étrangles  par  le  dla»  de  due  la  véiité^  a  dits  Messieurs  ^ 
A/e  ,  la  semaine  sainte  (Sq).  Mais  dans  je  ne  sais  miUte  cftoM»  ettr  la  damna" 
le   Mercure  français  (4o),  011  assure  lion  de  mon  dme;  je  ne  sais  autre 
rjue  la  mort  de  ce  Ruggcri  produisit  chose^  deuant  le  Dieu  y  iùuanlsur  ma 
<'c  petit  livre.  Il  ne  faut  point  douter  damnation,  y  mi  Dieu  éternel ,  mon 
que  Fauteur  de  ce  Jfercore  ne  soit  JDieUfjeneMaistienëitimagede^àre 
]iiciB   exact  et  plus  croyable  que  a  été  faite  pour  le  roi  ou  pour  la 
l^iuteur  de  la  Docfrine  encense;  et  reine.  Interrogé  oii  est  ladite  imaee 
nînsi  toutes  les  raoralite's  de  ce  dcr-  de  cire,  et  si  Corne  lui  a  porlrCf  a  dit 
nier  y  fonde'es  sur  le  mystère  des  que  ladite  image  de  cire  est  pour  ai- 
hruits  précurseurs  ,    tombent  par  mer  sa  maîtresse  qu'il  voudrait  épou- 
t^rre.  Iroublions  pas  ces  paroles  du  ser,  laquelle  est  de  son  pays  ^  et 
mercure  (40  :  Xe premier  ae  ces  deux  qu'on  la  f^ie^  on  uerra  que  c'est  la  fi" 
mas^iclens  l'tait  ce  renomme  njfrontcnr  g  ure  d'une  femme  y  et  que  ledit  (Cî*y- 
Oâsar,  qui  a  tire  de  L'argent  de  tous   me  a  ladite  image ,  et  que  ladite  fi' 
las  curieux  de  son  temps  ^  pour  leur  gure  a  deux  coups  dans  le  cœur,  et 
faire  pair  des  diables ,  ou  pour  leur  que  ainsi  la  hailUra,  Interrogé  que 
jaire  trouver  des  trésors,  et  puis  s'est  c'est  la  maladie  du  roi,  a  dit  :  faites 
inoçué  d^eux.  On  le  faisait  étrangler  moi  moarir  si  le  pauvre  la  Molle  y  a 
par  son  diable ^  et  toutefois  il  est  jamais  pensé  ;    et  a  supplié  qu'on 
encore  UL\fant  prisonnier  dans  la  Bas-  fasse  venir  Corne ,  lequel  dira  que 
tille.  iLt  le  second  cet  abbé  de  Saint-  ce  n'est  autre  cJwse  que  cela,  Inter- 
Àfahé,  II«  Continuons  de  fûre  parler  rogé  oit  est  ladite  image  de  dre^  a  dit 
Garasse  ({i).  Ilaniua,  l'an  \^^,que  que  CSme  Va  ,  et  est  faite  pour  une 

>  la  Jtfolle  et  Caconas  (43)  ayant  été  femme ,  et  n'a  donné  charge  audit 
confînmnés  par  arrêt  de  la  Cour,  C6me  de  faire  autre  chose ^  et  que 
comme  convaincus  de  sortUéges  et  ledit  Corne  lui  a  baillé  ledit  coup 
cncfuintemens  à  l'occasion  de  la  mort  au  cœur.  Interrogé  pourquoi  U 
dUs  rQt  Cftofiss  IX  y  Câme  Rug-  Ud  baillait  ledit  coup  au  ecsur ,  a 

>  géri  fiu  enifeloppé  dans  leurs  accu-  dit  qu'il  ne  sait.  Lui  a  été  baillé  de 
salions ,  comme  leur  ayant  prêté  la  l'eau.,  et  a  dit  qu'on  Vâte,  et  il  dira 
main  forte  par  se  a  négroinancies.  La   la  vérité.  A  été  mené  devant  le  feu  , 
Mole  et  Coconas  furent  punis  du  der-  et  admonesté  de  dire  la  t^éritéde  cette 
n  ier  s  u  Dp]  ice  pendant  la  vie  de  Char*  image  de  cire^  adii  :je  renie  mon  Dieu, 
lesîX.  Il  n^est  donc  pas  vrai  quHIs  le  et  qu'il  me  damne  éternellement ,  si 
furent  h  r occasion  de  sa  mort.  Il  c'est  pour  autre  those  que  ce  que  j'ai 
ne  paraît  point  (jue  leurs  sortilc^ges  «7*7 (4 Donnons  aussi  un  extrait  des 
se  rapportassent  à  la  vie  de  ce  pria-  confessions  que  l'on  extorqua  à  Coco- 
cc  ,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  qu^ils  en  nas  par  la  question.  Interrogé  que 
aient  éié  conyaîncus.  Voici  un  ex-  c'est  de  limage  de  cire  %  a  dut  qu'il 
trait  des  réponses  qui  furentfaîtespar  n'en  sait  rien,  et  que  Corne  et  la 
la  Molle  pendant  la  question  :  remon-  Molles'entjvtiennentcomme  les  doigts 
tré  qu'il  avait  des  images  de  cire  en  de  la  main.  Inlen'ogé  s^il  sait  qu  on 
sa  maison.,  quiavaicnt  deux  irons  h  la  ait  fait  quelques  portraits  ou  carac- 
tjdlCy  a  dit  que  non,  // 
c*est  de  Vimage  île  cire 
aiHnrtroitvee  en  sa  maison, 
mton  dieUy  si  j'eiifait  image  de  cire  avaient  rompu  toutes  les  bagues  de 
pour  te  roi  y  je  veux  mourir.  InteiTogé  la  Molle,  et  avait  demandé  audit 
des  figures  d'or  qui  sont  a  son  cha-  capitaine  s'ils   aidaient  rompu  une 
peau,  a  dit  qu'il  n'en  sait  rien.  De-  grosse  ba^ue  comme  le  doigt  ^  et  que 

tiBiMteur  <ic  M.  i\e  Thou,  li».  riU,  p.  fcraU-la,  Il  du  eàcore  que  qiiant  a, 

(4o)  Tom.  ly,  pug,  47.  allentera  la  personne  du  roi  p  U  n'en 

(^i)  Là  même. 

(43)  C,nrif.*c  ,  Doclrine  rnrieWC,  peg*  l55.  (44)  ^  Laboureur ,  Addhiow  à  Gutdaav  » 

(43)  u fMaii  dire  Coconas.  tom,  il,  pag,  411. 
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entendit  jamais  parler.  Interroge  s'il  nifestement  qoc  lcOT«  Tertus ,  ?! 
sai^ait  aucune  chose  de  la  figuiv  de  oafftOlWS^iiedëpeDdent  point  des 
cire ,  a  du  eue  non,  et  que  s'Ur  a  ttellmUoiis.  Il  faut,  dit-on  ,  les pioMr 
homme  qui  en  saclie  ûuetque  chose  avvc  des  aigaïUes;  il  tant  les  faire 
c'est  C4fne(/i5\  M.  de  Thou  déclare  chaufTer  à  petit  feu  ,  etc.  ,  et  il  en  ni- 
que la  Molle  protesta  que  cette  ima-  suite  de  grands  cbaneeineas  dans  les 
ce  (le  cire  notait  destinée  qu'à  in-  personnes  qui  sontlxibîet  de  ee  ma- 
spirer  de  Pamour  â  une  ferama.  Tor-  néf».  Cola  ne  peut  être  naturel  ;  jpt 
tuâ  Mola  et  interrogatus  de  intagun-  induencea  des  astres  ne  peuvent  point 
culdcendf  quam  magicis  prœstigHs  êtreU  cause  de  tels  effets;  c'est  la 
ab  ipso  confictam,  et  acu  in  corde  magie  ndh-e  ,  c'est  Touv rage  du  dc- 
tactam  constahat ,  quem  in  rei  usum  mon.  Les  païens  n'attribuaient  cette 
idjaceret,  et  cujus  operd  adidnU^  pratique  qu'aux  «orcîera. 

retur  ;   respOndU  ,  ut  pueUam  Deva  n  absentes,  simulaaraaue  certa Jingtt , 

dam  in  provincid  ,  fuam  efflicilm        Etiiàttnmtumu  in^itwrm^mmim' 

deperi^t,  ^/^^^X^JJ'^Jll^^^^  Pobserve  que  le  Mercure FrançaîsBe 

rcdnrnnndum  dit  point,  commeiGanuis^,  que  Côme 
fnnuc  m  re  usum  opéra  t,osmo  HU"  j*    .  j  » 

eeZ  FlorenUni ,  oui  mox  cttmpn-  proimt      unages  nour  c/m™.r /« 

jc/Ti*  A  «/# ,  '  ^^^^^  cœursd  amoaroudehaine{^cf).l\Y>T(y 

hensUM  et  1^'^."'^^  ;ni,,K  mettait  des  images  Zes  unes  pour  faire 

'»i>j:''f'"^'^?.filZ£TralZ  àerfà-  ,^ndreJesJenmïesamoun:usesdeccu^ 
el  ft„,u5moJ<  /.om,„,,  «  o^^^^^  «iftene&iiwt»,  et  «m> 

mthanter  nteoatur .  veneur n  exemp~   7  ,    .  * 

u  e"tm.  m.  Ga/asse  n'est  point  pour fam  mounr  en  langueur  tdU, 
eilct  dan.  Iw  Wiwle.  qn»  je  wb-  personnes  que  For,  uoudrait,  en  pro- 
!Sfet  «  Ceth™  .VU^t  i«cl..!  noncant  Uuvsnomset.nyoquMmcer- 
eopur.  "  i„  t/iin«  </emoiu  (So).  On  fait  un  plaisant 

,  a.  ce  muTSM  pas  par  la  fave^^^  touchant  es  filles  de  tamer- 

,  «a  maîtresse,  se  f '''^^  '"'""'"«^  Un  :  on  dit  que  leur  père  leur  fitap- 

M  rette  malheureuse  envie  a  être  te-  «     1     ^    •       »  » 

»  ccTie  maui  prendre  la  magie ,  et  qu'avec  ccrtM- 

:  cTair,"4t '«;^ltt^^^^^^^  -s  images  ellîs  facil?taient  la  con- 

r«en7 in  ce  métier î  de  façon  qu'U  quête  des  provinces  qu  d  avait  .îe<- 

»  SLit  ëtat  de  promettre  à  tous  les  f  de  subjuguer.  Av^l^l  abaluiu^ 
l  ^èur  débauchés  des  images  de 

*  rire    pour  charmer  les  cœuïs  dV  quodhahu^W^JUw^  ~ 

\  mourou  de  haine  î  et  comme  ees  ane  magwafecUiniirm,  in^udnu- 

î  dTuxpa^onssontëgalementsottes,  rabduer  profecen.nt,  quœ  incanta^ 

l  iUva&s  de  pratiqua        P^^"  "^T  '     ^^«^^^^^'^'^^^  '  f  '«^î^.^^^ 

«  îme  s^^^^        promis  3e  donner  des  contra  vroumaas  quas  ubi  sub)u:cre 

n  que  su  cuv  ^    ,  nl^nitres  ^^oluitfacere  conitteverutit,  quœ  we- 

„  pardons  ou         f^""^.";,,J^*"";^^^^^^^  ràm^tlieifeefiimiorli/^/iii^rt^i). 

„  (/,7).„  Voila  un  ^"^"{       '  ^«^^  IV.  tes  i^Sroles  suivantes  ne  sont  pa, 

prouver  que  ^^'^^h^Œe^é  bien  raiLnnées  :  Ce  m«//ie«/v»Z.. 

U  rëputation  d'une         «     ^^^^^^^^^^  routa  jusaues  à  tan  M,DCIf^ ,  en  ce 

danalWologiejudiciaire  di  n  on  ^^^^JJ.^  tout  abbé  qu^U  était, 
faisait  état  de  promettre  des  nuages  J       passions  déréglées  de 

de  cire.  Ces  images  ont  toujours  pas-  aux  passions  aeregiees  » 

Sé  ,  ou  pour  des  effets  ,  ou  pour  des  ^^g)  OyiA^ ,  parlant  de  Me'dee,  in  &>iil.  Hjrp- 
forfanterieS  de  la  magie,  et  ne  sont  pas    «p.  ad  Jamn,  Vbyei  Frommann ,  dt  Wtàmt»' 

dn  ressort  de  l'astrologie  judiciaire  :  P"^-  V \''T/>'^ 

aa  ressort'  w  *  j   ^-^^  ^^^^^  Horace  ,  saU  VIII,  l.  I,     Cujas,  la 

on  ne  les  met  point  au  nombre  des  p^^^^j^  m^Uùc.  et  Matbem«t. 

talismans  :  les  manières  dont  on  dit  ^^g)  //  est  pourtant  vrai  cm  émagu  mm. 
au'il  s'en  faut  servir  témoignent  ma-  quelquefois  dettinétÊ  k  dom»  é»  U  htàm. 


T.  or  r>z    Cl  vins,  •vmsparawi  w  Tizyiv,  MWf 

(45)  Le  LabooTW,  «ddi^MH»  il  Cwteloau,  Vift,w.»oi    ,      .  . 

pa*.4i2,4i3.  LîmMtitliîcd«tw«îtelli«c«te««liqM«i« 

Tfe  Thuan. ,  HUt.,  /ii.  J^W,  p^^.  ^«4  ,  col.        Uno  radcmqup  igni.   .  •  •  •  • 

,           f^qr«»  éf'AnlMinit  9"*  "''y^"' ''^^  •  (5o)  Mercure  Français ,  tom,  tPHl^' 

plus  qu'en  cent  autres  lieux,  qu'tAré^er  M.  de  Voje%.  aussi  fe  conamutewr  4a  M.  de  Tfc«, 

Thou  -  vor  et,  (Us-je  ,  d'Kuh\%nê  .Ihêtoire  um-  Uv.  y  TII ,  pag.  SZ']. 

,er*eUe ,  tom.  Il,       //,  citap,  n ,  p.  m.  688.  (5i)  Theodoriciu  à  Nieo  ,  de  SchuœaU.  W. 

(47)  G«rasM ,  Dttdffitit  tmnsmu ,  fw^.  <l/#|^-  «»4* 
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j^s  les  cnunisnns  dchauchés  :  depuis  de  telle  sorte  dàns  lés  abîmes  éé 

//ij  (tnncc  1604,    il  commença  h  1«  *kXa^^^^«.^A'  »•! 
c.^c/r<.  une  aut?e  route,  cariis'em^       théoloçe mystique,  qu  llpassc 

àfmre  des  almanaehs}  les  uns  ™       P*«W  grands  IlHlHres' 

le  nom  de  QuMénts^  Vautres  de  cette  scî6iice.  On  l'a  nommé 

Unom  de  rannérus  ou  du  Pè-  le  second  Denys  l^Aréopagilef/;) 

r'tn  pleureux  de  Sauoie{52).  On  ve-  ti  ^«-«-^-^  ^j'ii^^         ?   •  ^ 
lit  ae  joinare  la  fabrique  des  ima-       C<nnp08a*n  ffiimaud  plusieurs 
:b  de  cire  et  l'étude  de  l'astrologie ,  OttVr^S  dont  on  -garde  le  ma-' 
>aiinie des  choses  dont  Pane  est  la  mttClit  dans  le  monastère  do 

reUTe*de  Tautre  :  et  puis  tout  d'u»  Grœndal ,  avec  la  version  lafinn 

>up  on  nous  vient  dire  qu'aussitôt    r  /  ■ 

Lie  Corne  s'employa  à  faire  <1o.  al-  de  quelques-uns  ,  faite  parf.uil  - 
lanaclis,  il  renonça  à  distrilxK  r  de  laume  Jordan  ,  contemporain  el 
es  images  aux  couhisans  débauchés,  confrère  de  l'auteur  (c)  On  con- 
[  r  alâ^'ontnlaoont^crictioii^a»  clut  de  son  ignorance  qu'il  faul 
lauvais  raisonnement,  nien  n  erape-  1         4.        °     .  ^  . 

he  qu'en  faisant  des  almanacbs,  on       mettre  parmi  ceux  qui  ont 

c  continue  dëtre  charlatan  par  rap-  ecnt  par  inspiration  (d).  On  a 
.tjrt  à  ces  images.  Le  Mercure Frau-  une  traduction  latine  de  toutes 
ais  ne  s'accorde  pas  avec  Garasse  ses  œuvres,  faite  par  Laurent  Su- 
ur  tous  les  noms  supposes  qui  parais-  .  •       -     >  .    •    t-  -  . 

:iieiitàlatôl»desaiianacLcreRug-  yius ,  et  imprimée  trois  foisaCo- 
i'i  'i.  Comparez  les  paroles  dn  jcsnilc  logne  ;  1  an  1 552  ,  l'an  1609  ,  et 
V  ce  celles-ci  (53)  :  Depuis  L  an  1604  l'an  l6f)?.  Son  traité  des  'Ï^OCes* 
l  éii^aUfaU  d'an  en  an  des  aima-  spirituelles  avait  déjà  été  impri- 
uêchê  ;  Us  un»  sous  t)S  nom  de  Quer-  '  >  n  •  1  .  •  i>  V 
mrus,  d'autres  sous  les  nomsde^P^an-  1?^  a  Paris ,  en  laUn  ,  Tan.  i5i  2. 
lértm  '^t  du  Pèlerin  pleureux  étSm"        de  Schoonhove  a  fait  une 

oie  y  lesquels  il  illustrait  de  uers  ou  â]poIogîe  de  Ce  traité*là  pour  rë* 

berson.  Il  n  est  po8<  Je  seul  qui 
j5ll&*2SîSr^r/TAT4o'*     «t  répondu  à  cette  witiqne.  Ôc- 
TjîTvcnnnifrt  / 1         ^  '®  Gharteeux  y  a  r^ndu 

KUYSBROLCK  (  Jhan  de  ),  en  ^  (^).  n  reml .ouablTque 
latin  Rusbrochius ,  porU  ce  nom  j^itte  RimbroeckconipoMit  san» 
,  cause  qu  il  était  ne  au  village  ,ecoar»  que  ceini  d'vne- 

Je  Ru  vsbroeck  dans  le  Bi  abant ,  profoude  méditation.  II  s'allait 
entre  Bnaelk,  et  Hall.  11  fut  cacher  dans  an  coîn  de  la  forél , 
premièrement  vicaire  et  puis  eu-  et  attendait  \k  les  inspirations 
re  de  église  de Sainte-Cudule  k  j'en  haut  (/) ,  età  mesrfrc (,u  el- 
Bnuelles,  et  ensmte  fondateur  le,  venaient,  il  les  écrivait  su, 
st  premier  pneur  d  un:  cou-  ,es  tablettes.  C'étaient  les  seuls 
«ent  de  chanoines  rt^hers  de  ,„atc.iau>c  des  ouvrages  ..uM 
roidredesa,ntAu«isUnaGroen.  .mettait  en  forme  quand  il  e\ait 
laldmsIafoiétdisSoigmes,  d  de  retour  à  son  monaslcre.  Ilya 
denlie^deBnaeUes, et  enfin  des  gens  qui  ies  estiment  bcau- 
le  réformateur  de  l'ordre  par  „,  ^  > 
tout  le  rays-Bas  (a;.  Le  tut  un  Don»  SuiruajSaocti,  «r/ic.  a///. 
homme  ignorant ,  mais  fort  dé-    (e)ViL  Andrt.Bibiioih.  Wg.,  po^.  56«, 

VOt  (A)  et  contemplatif ,  et  tout-  ,„  rtmarq,,c  (A). 

ii-fail intérieur,  et  qui  s'enfonça     W  fojrtt  Goilwfr.  Arnul.lus,  llisioiia 

Tlicolog.  niystici>,|My.3o8. 
(a)  VaL  AaAti ,  Bibliot,  hulg.  ptg.  S5S.         {/)  Ft^a  ta  rtmurjtie  (A). 

TOM.  XU.  43 
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conp;  quelque»  proleilani  loê-  /i^«/ie ei/w««/U (a)? Plusieurs  autm 
,  T     T  /i>v  N^...  »^.iri.f>na  ëcrivaiiii.ont  recouru  à  la  même  chô- 
me letloy€Oi(B).  Nou»  pourrons  ^  jj,^  pracnda  que  hmAnoàiim 

OOOMllrt  le  caraetere  de  ce  my^  t^raii  immediatemcal  du  Seiitf»-Ei|fii 

limedcili  celui  que  l'on  verra  toutes lumières,  et  ils  remarquent 

clldcflOttS  (C).  La  rësiffnation  de  q"'»*       a  yv^é  ainsi.  Fumiamentum  , 

BiV»b««kàta  ,ol«lé  d.  Dieu  îLTfVritZXIiJSrïï*; 

i'él0lldeii  ÎOtqim  m  petoea  «te  «anp^iK;  sfûritumU  gusta ,  <nl  dSaecr. 

Teofer  (D).  lî  mourut  le  a  de  mmtLmhonnmkmmiogattdetffaeUè 


 ,  propatmmmt,  .  . 

tâché  de  le  faire  béatifier  (B)k  MbratdivinitateetiUiivâaaliooepfe- 

.rindique  lei.fautet  de  Morérî  iio«,acàDFOinspiratMC*»e.^£i^^^^^^ 

1  ^if    .        M  Jt^  c.  tœejus  Histond  narratur,  cap,  f^IJJ, 

i  l  de  1  auleur  ♦  da  fcMaw  de  ^       ^^^^j  ^  Gcran/o  iJ/agno  mfer- 

liltérature   (F).   Je  H  explique  rogatus ,  tic  responderit  :  Certam  k 

point  le  suicide  la  dispute  eà  firmnm  habelD ,  BidliuB  ne  nqiéB 


point  le  su]cide  la  dispute 

(ier.on  entra  ( entre  le  Hw  des  tcnptis  mcu  inseniisse  um 

y            •         Il              >            f  ex  mstmctu  Snintlis    Sanrfj  .  ef  in 

WocesspirJluelles  i  on  n  ouraqu  a  ^i^^^i-^-i  q„âdam  et  dulcissimA  pra- 

t  on^uller  M.  du  Pin  ,  qui  expose  aentiâSiiper8aiictissiinaBTrimUtis./;i 

on  i>eu  de  mois  ce  qu'il  sufUt  de  sequente  capiteXl,  commemomtmr, 

•î.*auteur  des  Essais  de  Utlêraîure  Ml  stimmo  sitentin ,  quœ  ex  Dei  spiriiu 

VaUié  Tricaml  ,  i  1»»  l'on  doit  aussi  li*s  hausisseiy  in  scriptareeiegerit  jhodfue 

Remnn/ves  crUiques  sur  la  nom^lle  cdiûon  paclo  ornma  sua  Opéra  conscripscrit , 

au  Didicmusire  historiquêde  èJoréri ,  qai  gtqueiUt  miumè  €X  alëë  tonAêêok* 

foni  |.a,  tir  du  tome  XV  de  cctio  cMumn.  Quippe  nuUd  lUummm  ctàEuiém^ 


(g,  Du  Pin .  LibUolU.  tom.  Xi ,  pa^.  tt^^  natus^artem  hanc  nescii'it  (3).  Ce  ouf 
éda.  d€  UolUuulc  jg  mi^n  vais  citer  de  Valc-  re  Andr»' 

.     •      •   .     eVlaîrcira  et  confirrncra  tout  ceci. /'<r 


(csseurs  en  théologie,  qui  avouent  gcecdcret  in  abdil.i  silvjt ,  ibiqno 

qu  ils  ne  «euvent  les  dictanctc  Spiritu  Sancto  ca  ,  quœ  «I.» 

Uibue  ©eVa  aux  iMpiraUoiit  da  Sainte  occnrrehant ,  in  tabulâ  cercâ  scripla 

Y^^vii  Nonnentè  mivahilecensemus  ^^^j^^^^'  gecam solebat,  ad lio- 

quoil  B4itbrorhms ,  cnm  vhota  esset ,  „arteriumYcàcM,  apporta» :«r^i^ 

plicitatis  suœ,  iam  supernalurales  di-  | .    S'c'tonnera-tH»  après  cela  de 

quoque  vidgan  tdtomate  tant  subMts-  „„Vp^„J.^        Gothofr«anm  Araalto> 


êeque  senUntias  ejus  non  posse  tnteL-   n  5( 
(i)  TritTirm.,  «gml  Gwatr.  IKMiolli*^  /Wî^ 


II  de  bonii  SpiritAfSanrti  .  art.  i3. 
(3)  GoMr.  Armaldw ,  ihiiem,  m  ^to. 
i0      (4)  Valw.  Andrew,  BtUMl]i.l«lf.,fiV^' 
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I  plaiate  (fue  beaucoup  de  gens  out  »  l'aime  Apurée  et  t^proure'e.  Il  mon- 
iila  que  les  livres  de  Ruysbroecksoat  »  ire  comment  aprcii  diverses  morti'^ 
rés-ooscura  (5)  ?  Comment  ne  le  s«->  •  ficatlons,  puri&cations  et  ëpreuTeâ 
iMst-Us  pm»p  ayant  été  oqmpOÊé»  par  »  do  l'âna ,  il  se  suscite  dans  elle  de 
tu  homme saos éluda» «icur  des  ma-  »  degrëeen  dégradé  nooTMiixëteU 
ières  de  theologip  mystique ,  où  l^on  m  de  vie  divine,  premièrement  ac- 
Teotend  presque  rien  lors  même  (jue  »  tivc,  puis  passive,  dans  les  puis- 
es plumes  les  plus  delicateset  les  plus  »  sauces  infe'rieures  de  Tàme,  apréi 
«vanta*  j  aantamployéei?  »  eek  dans  kw  topânanret  (la  më- 


(i^  ily  aiiesgons^ui  kê0êtimmu  »  maire ,  TiateUact  et  la  volonté'): 

beaucoup  ;  quelques  protestans  rnéme  m  ensuite  dans  son  essence  foncière  » 

es  louent.  J  Al.  Âmoldus  (6)  indique  »  et  enfin  par-dessus  son  être  et  les 

>lusieurs  passajçes  des  écrivains  catho-  »  opérations  de  ses  puissances,  par 

liqueâ  qui  uot  admiré  Huy&broeck.  »  riuvesLiture  qu'en  font  les  trois 

(1  nVMiblia  pas  id  lathënens  qui  le  »  persoanes  de  la  Saîate  Trinité,  «loi 

louant,  et  u  parle  aussi  des  calvi-  •  y  manifestent  leurs  opérations  aao- 

aistes  qui  en  ont  juge' favorablement;  «râbles.  C*est  le  système  le  plus 

mais  il  ne  devait  pas  mettre  (7)  de  ce  »  beau  ,  le  plus  substantiel ,  et  le  plus 

nombre  François  bwertius,  qui  est  uu  u  avancé  et  profooil  de  la  théologie 

auteur  boa  papiste.  Apparemment  co  »  mystiaue,qui  se  soit  jamais  vu  (10).» 

jui  Fa  brcNiiilé  est  de  s'être  souvenu  M«  Araoïdus  (11)  cite  des  auteurs  qui 


pas  pris  g.   

ferencc  qui  se  trouve  entre  ce  livre'  second  et  troisième  livre.  Ainsi  Ton 

U  et  VAtkenœ  Belgicœ  de  Swertius.  se  peut  former  une  idée  de  Tesprit  de 

Il  est  presque  impossible  de  ne  tom-  Rusbrochius  en  examinant  le^carac- 

her  pas  quelqueteis dans  cette  espèce  tère  d^llarpliius. 
d'erreur ,  avec  quelque  vigilance  qiie      (D)  La  résis^nation  (h  Ruysbroech  a 

Ton  s'observe»  la  i^olnnté  de  Dieu  s  été  ml  ait  justjues 

(C)  jIYous  pouuoiis  connaître  le  va-  aux  peines  de  l'Enfer.'}  Cest«à-dire 

metèrû  de  œ  mystique  dont  celui  uu'il  ne  trouvait  rien  de  aeilleurque 

^tt'oa  a  vu  aUleun  (8)  t  et  dans  celui  di*étre  prêt  à  souffrir  tout  ce  quHl 

que  ton  fvrm  et-c/eisoMsl  On  assqre  plairait  à  Dieu  de  lui  envoyer,  la 

dans  l'ouvrage  qui  nous  a  fourni  le  mort,  ou  la  vie  ,  et  les  peines  môihes 

caractère  de  Taulérus,  que  Kusbro-  infernales.  11  s'en  cx{)li'rua  de  la  sorte 

cbius,  son  contemporain,  et  en  quel'  un  jour  qu'on  tâchait  de  lui  inspirer 

'jae  façon  son  maître,  est  a  peu  près  quehrne  crainte  de  l'enfer.  In  Aisto^ 

de  ménie  caractère  tjue  lui,  et  va  intfine  ridilliuSy  cap.f^llt ,  tegitur  :  «  Qtiod 

'jnelquefoiê  plus  haut  et  plus  niélJiO'  »  Qeihardus ,  chm  quamdoquc  insoli- 

ditjuement  (9).  Deux   paj»es  après  ,  m  tam  in  Rusbr*)chio  erga  Deum  Ji- 

on  assure  qu'Henri  llarpbius  appro-  m  duciatn  ,  non  ex  temerilate  ,  tiino- 

che  du  caractère  de  Tanière,  u  et  i»  rem  Juras  nùtlente ,  conceptani  per^ 

»  qtt*avanfc  lui,  et  peut-être  ap^ès  »  spexùset ,  quandbque  dUM jiMieii 

»  lui ,  personne  n'a  pé net réi comme  »  et  inferni  metumei  incutêfe  muitis 

>'  lui  dans  la  profondeur  des  états  in-  »  Scripturas  commemorandis  senten- 

»  térieurs  d'une  ^me  abandonnée  à  i>  tiis  attenliti'erit.  »  Sed  quanta  plus 

i*  Dieu  ;  en  quoi  l'on  s'aperçoit  bien  ei  quandarn  injicerc  J'orinidinem  con^ 

*  que  Rusbrochius  ne  lui  a  pas  été  nitebatur,  tanto  uir  ulus  majon  in 

»  pea  à  .secours.  Son  caractère  est  de  Deum  amore  ferueseAat  ;  et  tandem 

»  proposer  la  résurrection  gradative  respondit  :  Magister  Gerhardef  fixom 

»  des  étato  de  vies  sptrilaâles  dans  etcertum  habe,  me  rx  aniino  para- 

(5)  ArooI.,Hi,t.Theol.«yttîo.,piV^3if.  tl»™  fsse  ad  perferen.li  omnia  ,  <iuai 

(6)  Hi,u>rî«  Theoi.  myMiea,  peg.  307  «CMf.  Dominus  mihi  accidere  volet ,  sivc 
17)  ihuiem ,  pag.  309.  mors  âit ,  sive  vita ,  sive  etiam  ipsi 
(S)  Dans  la  reinarifue  {t)ite  trertkUTknm^  intoIerabilescTuciatusinferorum.  Rc- 

^Vj!"':':  ,   ,  que  enim  qulcquam  niihi  vel  jucun- 

rr«  /l'V  avrr  la  Tliéalogi«'mr«aDi«iM,  |MW.  t3»        (to)  Là  même  ,  pag.  i5. 
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iliits,  Tel  mcHtis,  vci  ftalubrius  ju*  Iranhiira  t  Uœc  i*erba  monsirant  nobu 
dîco,aMc  qiiicqiiaiii  aliud  Tel  ^tu,  io€um  dékiUm  theoiogim  mnshiepif  ' 
.  vel  desidero,  quiin  al  «mantiaiîmat  eopi  Cammueemii.  H  y  a  beaucoup 

Donious  Bmia  meus  proiB{iCnm  me  de  diflërence  entre  la  folie  d*nn 
^empe^  att^ue  paratum  inveniat ,  ad  homme  cl  le  faible  de  ses  dogmes, 
siine  arbitniim  voliinlatis.  Hoc  bre-      (t)  On  reuL  qu'il  ait  foit  tles  mira- 
i'iter  toium  uiii  hujus  jjiincijjium  de  cles,  et  l'on  a  taché  de  le  Jaire  béati" 
tegii  (ta).  M.  Anioldus,  dont  j'eni-  fier,^  C«tt  ce  que  irons  tnmwtnt 
prtintc  tout  ceci ,  venait  de  dire  que  dans  ces  paroles  latines  :  Plara  de  \ 
ttuysbroeck  s'arrête  moins  quo  ne  fout  tntd  et  miracuUs  sancti  hujus 
1rs  autres  mystlffues  à  la  crainte  ser-  post  Hcnr.  à  Poracrio,  Marcus  Maste- 
vilo  et  à  4'activitc  |^)ropre  (jui  en  ré-  linus  ,  ejusdem  loci  Religiosus ,  insuo  1 
suite,  et  aux  exercices  inquiets  de  la  JVecrologio  kitidis  yaiUs  ,  lib,  II, 
loi  ;  il  ne  tend  qa*&  la  vertu  libre  de  d^».  /  «e  *eq*  Beêta^tU  et  aelm  pitœ  ' 
rÉvangile ,  et  qu*à  l'efficace  de  la  nou-  ^aedèm  Thomas  de  Jesu ,  'carmeliia 
velle  alliance,  do  l:i  manirrc  qu'elle  excalceatus,  Gregoiio  XKy  pro  obti' 
se  manifeste  par  ronctiun  de  l'esprit  nentLi  ilUus  beatiJicûUonc  prtuen" 
filial  à  tout  vrai  croyant.  Cliaracter  tatn(i'^). 

mysti4:i  fiujus  doftoris  (Rosbrochii)  {{)  J  uuJique  les  fautes  de  Morén, 
inmuUigadTaMeiisupràexiierptum  et  de  Fauteur  des  EssaU  de  Lùtèm- 
accedere  i^idetur.  Attamen  judico  ,  ture.]  I.  Jl  ne  fallait  pas  dire  que  le 

Husbrochii  propositionem  Inns^è  pu-  \i\h^e  ^cHuysbroeck  est  sur  la  Sam-  I 
îiorem  et  i-'wœ  ac  /uluciafi  lidei  in        ^  dansle  Hrabant.  Il  serait  fort 
uomen  Jesu  in  nobis  con/orniioretn  diffîrilc  de  trouver  sur  le  rivage  de  la 
esse.  Seum  minus  ae  omneê  firè  alii  Samhre  quelque  village  qui  appar- 
antiquorum  mysticorum   theologo-  tienne  au  Brabant;  mais  en  toot  cas  1 
rom»  timorem  setvilem  et  indè  orien-  cela  ne  conviendrait  point  a  la  patrie 
tem  pt-opriam  actii^îtatcm  ne  légales  ,  Je  husbrochius.  Elle  est  située  sur  h  i 
anxiasqueexcrcilationes  iiuemlat,  cLc  rivière  de  Sonne,  entre  Bruxclle>  et 
contratio  ad  liberam  E%*angelU  uirLw  Hall.  Valèrc  André,  et  le  père  Libbe, 
tem  et  t^eaciam  novifcederis  tan-  qui  ont  été  les  originaux  de  M.  Uo- 
tunmodo  ducmt ,  eo  modo ,  quo  hœc  se  ^éri  dans  cet  article ,  marquent  ceh 
per  unciionem  fiUahs  Spiruils  uni-      termes  exprès.  Comment  donc  a- 
ciiiquc  t'en-  ir\j(lcnli  reucl(U{\Z).         fil  pu  croire  «fu'un  Heu  situé  entre 
Observons  en  passant  qu-il  n'jT  a         ^Jeux  villes  frtt  sur  la  Snmbre' 
guère  de  dogme  sur  quoi  I  on  relance  n  Quand  on  dit  que  Rusbrochius/u/ 
«▼ec  pins  d'exclamahons  les  mysU-  prenûèrement  prêtre  et  ficaire  de  té- 
unes,  que  sur  le  consentement  à  sa  gUg^  de  Smnte-Gudule y  on  ne  bit 
damn  iiion  riernelle.  M.  Juncti  ne  pas assex  d'attention  à  ces  paroles  de 
s'oublie  jioinl  là-dessus  (1  j);  mais  on  Poriginal  qu'on  veut  traduire, 
Taccuse  iravoir  rai^porlu   iulidèle-  prinu,  ecclesiœ  D.  Gudilœ  uicarius  et 
ment  les  paroles  de  François  de  Sales,  presbrter  (  1 8j .  Je  crois  qu'elles  signi- 
Consultes  M.  Amoldus  (i5) ,  qui  lui  ^ent  qu'il  fut  soibcessiyement  TÎcaîie 
reproche  cela  assez  fortement,  et  plu-  ct»curé  de  l'église  de  Sainte-Gudule; 
sieurs  autres  défauU ,  et  surtout  celui  (.^r  ileû*  été  inutile,  ce  me  semble,  de 
«Ir  se  CiUil redire  (16)  ;  mais  il  n  a  pas   lemarquer  qu'il  était  prefrr  pend.inf 
bien  entendu  cet  umlroit  de  la  page   q„\l  était  vicaire  d'une  éj;li>e  pan.is-  - 
i58:  Ces  paroles  de  Fran^  de  Saks  «iale.  En  tout  cas,  M.  Moréri  a  ti^ns- 
font  uoiv  la  thi'ologie  de  Carchevéque  pos^  mal  i  propos  les  deux  qnaHlés 
de  Cambrai.  11  le  traduit  ainsi:  Dœc  deRusbrodiuis  ^  il  a  mis cellede  m#- 
ferbu  monstf-firit  nobis  ainenùam  ai'-  tre  devant  celle  de  vicaire  ,  en  dépit 
cfuepiscopi  Caineracensui  »  il  fallait  de  Valère  André  <|u'il  copiait.  111.  On 
V  ^      .    ».    ».    É  uciConnaîtpointde/MO/*<iif<-reJ<;  A'a/- 

•  !^  Tbeol- -y*-»  W-  au  T<A«inage  de  Bruxelles  :  celoi 

l\S)  Idem,  ibuU-in ,  pnfr.  •   

.4  /)a,u,.i,Tr.acLlor.uue«u.  la  Théologie    Jont^RusblJOCblW-lat.prienr  «  UO^ 

mj%^w ,  imprimé  k  Roturdam,  l'en  tSgsh      "'^  GroemuU.  Valère  Audre  le  liU* 

(i.'O  Arnold.,  Hnl.  Thcol.  ayMia»,  feg,  $|S 

et  trijurnt,  (17)  Valcr.  Andréas,  BîUîotll.  Iicl^.  ,  p.  5j;> 

{iB^  /«Inv,  ibidmtf  pag.  53;  et  ^a/.  (i^  Idtm^  ibidem,  fuy.  555* 
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Ue  par  f^iridis-yallis  ;  mais  M.  Mo-  Tractaïus  (h  prœc'muis  P^irtutibusm 

•rî  ne  ilevait  ])as  totirncr  en  français  Liber  de  Fide  et  Jiiaicio.  De  quatuot* 

n  latin-l.«  :  il  tievail.  donner  le  nom  Tentationibits.  De  septem  Custodiis. 

ult^aire  de  ce  couveni.M.  du  Pin  n^à  De  septem  Gradibus  yJmoris.  De 

^  •  i_  j;   u  I  ■_•„_     n  Bt-i'  n  •  n 


yr-rt  (la  Sois^nies  car  Wavrc  re  que  Kuysbroeck  fleurissait  l'an 

l'st  point  dans  cette  foret ,  et  c'est  1390,  comme  L'a  remarqué  Trithème  , 
a  prieurë  de  bëne'dictins  :  et  après  gui  fa  aussi  confondu  at^ec  Jean  Rus- 


Saisine  ,  ou  tle  Soignies ,  et  non  anSj  contn  l'auis  de  Trithème,  qui  ne 
)as  de  Soi^nien ,  comme  a  fait  M.  Mo-  place  sa  mort  qu'en  1890  (a3).  Il  pré- 
'éri.  V.  Denys  le  Chartreux  n'est  pas  tend  que  plusieurs  auteurs  ont  ob- 
la  nombre  de  ceux  qui  ont  traduit  servë  qu'il  fallait  faire  cette  distine- 
n  latiin  les  ouvrages  de  Ruysbroeck.  tion  entreJeanRusbacli  et  Jean  Ruys- 
V'I.  Kuysbroeck  mourut  à  l'âge  de  qua-  brocck.  Il  ajoute  ((u'outre  cela,  U  a 
re- vingt-huit  ans,  et  non  ])as  à  l  Age  pour  garant  Conrad  Gesner ,  dont  la 
de  quarante-huit  (ao).  VU.  Au  lieu  ae  Bibliothèque  est  très-estimée ,  et  qui 
citer  Marc  Mastelîn  in  Neero  Fîridis"  constamment  connmssaii  mieux  lat 
Vallis  ,  il  le  fallait  citer  in  JVecrolo-  auteurs  de  son  payé  qvSaucun  autre 
^io  y^iriilis'f^alUs.  VIII.  Il  fallait  ci-  annaliste.  C'est  faire  en  peu  de  mots 
»<  r  le  II*.  livre,  article  XIII,  do  De-  beaucoup  de  fautes  :  car  en  premier 
viys  le  Chartreux,  de  Donis  Spiritds  lieu  la  Bibliothèque  de  Gesner  ne  coa- 
Siincti,  et  non  pas  le  1^'.  livre,  arti-  tient  quoi  que  ce  soit  de  Jean  Rus* 
de  III.  baeh ,  et  en  second  lieu  Gesner  était 

Anonyme  qui  a  commence'  au  Suisse ,  et  non  du  pays  de  Jean  Ruys- 
inois  de  juillet  1700  de  publier  à  Pa-  broeck;  et  notre  auteur  ne  dit  rien  de 
ris  ,  Es!>ais  de  Littcrature  pour  la  la  patrie  de  son  pre'tendu  Jean  Rus- 
Conuaissance  des  libres ,  a  donne  Far-  bach.  Veut-il  qu^oa  le  fasse  Suisse,  et 
liele  de  Rusbrochius  dans  les  Essab  qu'on  infère  cette  conséquence  de  ce 
lie  novembre  de  la  même  année  (ai),  qu'il  a  dit  de  Gesner?  Mab  eu  ce  cas 
Ce  n'est  prcsf(uc  qu'une  paraphrase  là  il  faudrait  aussi  conclure  queRuya* 
ilu  More'ri  ;  il  est  tombe  dans  les  six  broeck  e'tait  du  pays  des  Suisses.  En 
premières  fautes  que  je  viens  de  re-  troisième  lieu  il  confond  avec  Gesner 
niurquer,  et  il  y  en  a  joint  d'autres  ceux  qui  ont  abrégea  bibliothèque  , 
qui  sont  trcs-^rossiéres.  I.  U  dit  que  et  qui  y  ont  ajoutée  nouveaux  ar- 
Ics  œuvres  de  Rusbrocbius,  impri-  ticlcs  :  ce  sont  eux  qui  parlent ,  non- 
raécs  à  Colosne  l'an  i55i  et  l'an  1609,  seulement  de  Johannes  RusbaclUus, 
*^ont  in  4°.  Cela  n'est  vrai  que  de  l'é-  mais  aussi  de  Johannes  Rusberus  ^ 
«liLion  de  iGon  :  l'autre  est  in-folio,  comme  de  deux  e'crivains  distincts  de 
H.  11  ignore  rcdition  de  Cologne,  i6()a.  Johannes  Rusbrochius,  Its  s'abusent' 
Ul.  U  dit  qu'oit  a  remarqué  que  Ger-  lourdement  :  ik  coupent  un  auteur 
^00  était  .si  pré^nu  yBonire  cet  au-  en  trois,  comme  le  père  Labbe  le  con- 
teur, qiCil  ne  pouvait  pas  même  en  jecture  fort  bien  (a4)' livres  qu'ils 
rnifudrc  parler.  M,  du  Pin  ,  au  con-  atlribuent  à  ce  Jean  Rusbachius ,  et 
Iruire  ,  assure  que   Gerson  avoua  dont  ils  marquent  l'édition  de  Colo- 
ensuite  qu  on  pouvait  excuser  Ruys-  gne,  i55a,  apad  hœredes  Quenteli, 
broeck  (a9).IV.L' Anonyme  veut  qu'il  se  trouvent  dans  l'édition  des  ouvra- 
vaiteu  un  Jean  Rusbacn,quiaétécon-  ces  de  Jean  Ruysbroeck ,  faite  à  Co- 
f"ndu  avec  Jean  Ruysbroeck.  Il  donne  loçne  Tan  i553,  chez  les  mtîmes  im- 
^  ce  Jean  Rusbach  les  livres  suivans  :  primeurs.  Kt  pour  ce  qui  est  du  livre 
,  ,  r.  «  .  «  qu'ils  attribuent  à  Jean  Rusberus ,  de 

{u))  Du  P,n  ,  Biblioth.,  IOM./X,  pag.  m.  84,  ^ 

foule  sti  troitvr  dans  l'/dtUon  de  Pu-  (^3)  r>(/  th  <fnr  Trltlirmr  place  l'état Jhni" 

,       >099;         non  pas  dans  les  précédentes.  jam ,  et  non  pas  la  rnoft  de  Busbrochius, 

('«)  Pag.  i3î  et  suiv.  (a4)  L«bb«,  de  Scriptor.  cccMut.,  tom.  /, 


67»  &US&ILI£N. 

OnNilii  êpiritMûiùun  Nuptiarmm^  gœ  oli  il  râlrodtnstt  la  Philoso- 

M'/i/.a^thorsdedouteque  o'est  phie  qui  représeale  SCS  gx'iék  ï 

Mn  ouvraee  do  notre  t\uysbroeck(î5J:  y  '  y 

l'auteur  des  Eftsaif  ea  coQTictat  lui-  l<eon  A.  _ 

même  (a6).  •  /;^^  inquisiteurs  iro«Mén!/if 

M  Valkd  A«dré,  BtUioUiw;.  bdg. ,  /br£  étrange  qu*U  edt  le  fivnt  de 

F^V;*f^  .     -,  ,  soutenir  plusieurs  sentimens  quL  Uiw 

Ci^&wsdt  Liiil»im«  m  iî«a,  F  paraUndûfU  impiesA  11  soalcnailqiie 


tmptes.  1 11  soutenait  que 

RnSSlLLIEM(TlBÂaE),eaI»-  J^sas-Cbrist ,  eu  égard  à  la  con- 
Un7j^*</ïamii,  philosophe  très-  plexion  du  cor|»  et  à  la  suU^ 

•        ^  .  «    L    j«  »  était  soumis  aux  influences  des 

subtil  et  tres-bardi  ,  a  veca  aa  astres  j  que  le  temps  et  que  le  cul 

XVl^.  siècle.  Il  était  Calabroîs  9  n'avaient  poiat  de  commencemeol  ; 
et  il  fut  l'un  des  plus  fameux  dis-  que  le  déloge  de  Noë  nVtait  poiat  un 

ciples  d'Augustin  Niphus  II  était  ap^^^nt  «îoguUcr.  Il  renouvela 

.*           ,o       .  sieurs  des  propositions  de  Jeaa  ric, 

SI  prompt  et  si  brusque  ,  que,  qui  avaient  ëte' condamnées.  Ce$l« 

lorsqu'il  disputait  avec  d'autres  que  témoigne  Gabriel  Raude.  Tm 

ëtudians,  il  en  venait  quelquefois  ardenter  Pici  Mirandulani  veiù^^ 

aux  mains,  ce  qui  fit  que  Ni-  ^^J^^i? '  "î * 
,  '       1    1  1        •  ulé^ptùposUiones  supraquaànneair 

phus,par  une  lurlupinade  qui  tas ,  ex  omni  femiè  sdentiarumge- 
eu  ce  temps-là  pouvait  passer  nere  setectas,  pubticis  inltaliœ^m- 
pour  une  fort  bonne  pointe  ,  le  nasUs ,  disputandas  proposuerit;  tcd  ' 

nommait  Turbérius  (a)  au  lieu  ^SS^TXi^ÈTSSîr!^ 

de  Tibénus  {b).  II  eut  l'ambition  cris  fiâd  qamtUoribus ,  quipaiienur 
d'imiter  Jean  Pic,  et  peut-être  ferre  non  poterant ,  ab  hoc  tam  pns- 
même  de  bien  renvier  sur  lui;  cocis  ut  sapientiœ ,  sic  œtaiis  pUlm* 

car  il  expos,  à  U  dispute  publi-  ^.^^^^^^^^^^^  , 
que^  dans  pluaMttriooilë^         riam  legUms  awtnmm  «^ia.-te»- 
tâUe»qiiatr8Ceiat8propOSltioasti«  pus,  et  cœlum^  dunuionis  œurta 
rées  de  presque  toutes  les  Scien-  constitui;  inumlationem  iUammver- 
. M  A..  salent,  nuam    nos  christiani  scael 

ces  (c).       inquisiteurs  en  fie-  Uunuiiat accidissc  conundinm,m' 

mirent,  comiae  ils  avaient  fait  ni»\  et  dicaeibus  yetin»  txàpi, 

à  l'égard  d'unee^blable  démar*  emU  tempomm  meUnaiiomU»  n-  j 

Che  de  Jean  Pic  •  et  ils  trouvé-  ^olilam:  Cœtcra  deniquepla- 

rent  fQrtetrange  que  Russihen,  ^  umeritaiis  ,  et  h^rtik^ 

dansunesigrande)euneMe,eût  ialU  damnata  fuerant,  rvfito» 
le  froai  de  soutenir  plusieurs  seenamMademiearumconeerta^nuM 

sentimens  qui  leur  parraissâieut  (0-  '{fS 

î /âx*  »i_  •  A  -   .  l  accusa  d  avoir   soutenu  lopinjf"» 


nvreni  pas,  ei  ii  eui  le  courage  ««gc  «w»  arriTo  par  m  ^j*^^ 

de  publier  contre  les   moines  ^^°j<>°c5i<>?  ^V^P-*^"^  *5  r.!ï^^^ 

1     ■    *  '      •        »  à  Textrëmite  du  signe  du  Cancer, 

une  apologie  tres-piquante  (B).  vi,_à.vi3  de  la  constellation  du  Na- 

J  ai  cite  ailleurs  (d)  une  haran-  vire.  Et  Mechlinius  (j^uidem  in  Com' 

(n)  (fest-à'Mre,  auteur  de  IrouùL-s.  mental  iis  ,   quOS  dlldif  in 

(b  August.  Nipkus,dc  Viro  aulico.  Aibitmasans'  eonjunetioiMf  wp»» 

i4X  pag.  3i6*.  se  invenuM&ex  astronome^  iupp'^ 

c).yoj-e%  Naudé.  M  JuJtcio  de  Aug.  tionibus  ,  quod  IVoclicuni  dimtwi 

>ipho , /»<iy.  4o.  pi'aeMeritconjtMCUoqumlanaft'^' 

id)  Dtmt  M  rnuwquc  (^B)  du       arUeU  . 
MiMos ,  lo/ii.  Zf ,  pagf  \fk  (f)  NMdm» ,  «ii  JnXcio  4»  Nipiwi  ^ 
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ram,  gêneraient,  aquarum  iliut^ioneni  qu'il  le  fit.  Ce  qu'il  y  a  de  sipgu-' 

^'^^^  est  qu'on  prétend  qu'il  de- 
naiiM  per  quant  etiamma  Noë  ii-  ^  «'«"^  instruit  sur  des 

t^nificatur.  F'erum  hanc  sententiam  Circonstances  qu'il  avait  déjà  dé- 
snperiori  seculo  à  Tiheiio  Calahro  bitées  dans  ses  ouvrages  (c).  Ceci 
ilcfensam  i-efuta^it  ffieronvrnus  Ar-  montrerait  que  même  les  IStands 

iiiui  adueniis  euin  PoUimine,  In  quo  auteurs  oublitat  les  choseS  qn'ib 
eam  tamquhm  hœîVticammêUuuUe  tUh  Ont  publiées* 

macho  aamnat'it  (a). 

(B)  //  eut  le  courage  de  /oublier  ^ojr»  imnmarque  {B}. 

contre  les  moines  uneapotogie  très-      (A)  Scnèque  l'a  proposée  en  erem* 


perunty  sed  eo  tamen  ueluti  dubiœ  autres  dames  couraeeuses.notrwRlltî- 

pugnœ  exttu  ,  ut  Trberius  edito  ad-  He.  HutiUa ,  dit-il  (i),  Cottatn  filium 

uersus  cucullatosApologetico.taUm  ^^cuta  est  inexsilium,  et  usguè  eo 

emm  Ithetto  smo  tt^dum  eue  t^imt ,  fuU  indulgenùa  constricta ,  utmaUeî 

et  opiniones  muom  ItbenUi  qpum  an-  exsiUum  pati,  quam  desidertum:  nec 

lei  fecisset  propugnâsse ,  et  acnus  antè  in  patriam,  quhm  eum  mio  n* 

ejusmodi  censores  sucs,  quam  rationi  diit.  Eumdem  jam  rwhicem:etin  Re- 
consentaneuni  esset ,  pupugisse  uide-  publiai  flore nlem  tam  fortiter  amisit, 

retur  (3).  quam  sccuta  est  :  nec quisquam  lacri- 

(a) Heidegger.,  Hirtor.j-tiîaidi.,  •«rcifttt.  ejuspost  elatumfiUum  notauit, 

Xrni,  pag.  538 ,  Corn,  ifjl  dit  la  mfm»  éhoM  In  expuUo  votsUem  astendit;  in  amis» 

dans  $a  disst,rtaaonàeS\%mtim\eMim,p,e>^  so prudenti/om^  nom  et  mhU  iUam 

(3)  NaodKtts ,  «t  Jodicio  dt  Kiylio ,      4>*  h  pietate  déterrait ,  et  ntkU  in  tris- 

EUTILIE,  dame  romaine,  ^'^t  ^^per^'acud  stultdqœ  de  ti- 

**    a         1  «  !  nuit.  Cum  lus  te  numerart  fœminis 

sœur  de  ce  PubllUS  AUtlhuS  qui  w/o,  quamm  vitam  semper  imitata 
souffrit  si  constamment  l'injus^  «t  »  ete,  Oa  me  permettra,  je  m^assn- 
ticedeson  exil,  et  femme  de       de  mettre  ici  un  passage  du  pére 

%M           k           1  r*              A  aenaull  :  le  Je  tire  de  son  traitë  de 

MarCUS  AurëllUS  Cotta,  eut  un  rusage  dis  Passions,  à  Pendroit  où 

fils  de  grand  mente ,  et  qu  elle  il  explique  les  caractères  du  désir, 

aima  tendrement,  et  dont  elle  *>  Uezil  est  sans  doute  une  des  plus 

supporta  la  perte  avec  beaucoup  Çruelles  peines  qae  la  justioe  ait 
i'^'           /xc'>        p        ^»  inventées  poor  panir  les  coona- 

de  courage       Seneque  l  a  pro-  „  tles  :  il  no^sépSede  tolutT^e 

posée  en  exemple  (A).   Liceron  »  nous  aimons ,  et  il  semble  qu'il  soit 

avait  voulu  faire  la  même  chose;  »  une  longue  mort  qui  ne  nous  laisse 

mais  n'étant  pas  assez  éclairci  du  *  "™       ^  ^®  "1"^  P°li*"  ren- 

r        -1         '  c         •   n  »  dre  pins  misérables.  Cependant  il 

fait,  il  s  en  informa  a  Pompo-  ,  «'est  trouvé  une  mèn^^n!uJ^ 

mus  Alticus  qui  ne  sut  1  en  bien  »  mieux  souffrir  la  rigueur  de  ce 

instruire  (B).   Comme   on   n'a  >•  tourment  crue  la  violence  du  désir, 

point  l'ouvrage  où  il  voulait  fai-  accompagner  son  fds 

^       .  .     D         r#\  »  en  son  bannissement ,  pournétre 

re  entrer  notre  Rutilie  {0),  nous  ,  condamnée  à  regretter  son  aï: 
ne  savons  pas  s  il  trouva  toutes  »  sence,  et  à  souhaiter  son  retour.  » 
les  lumières  qu'il  cherchait,  et  Wais  qui  avait  dit  au  [père  Sénault 
s'il  parla  d'elle   effecUvement;  accompagnant  son  fils  elle 

•M^;.  :i  A*-»  »»i.:.A.»kUkU  *  exempta  de  la  peine  de  souhaiter 
mais  il  est  fort  vraisemblable  qu'a  rivtnU  Rome,  Au  reste,  le  fils 

(a)  >'cy  «  la  remarque  (A)  Pers  la^a.  Senec. ,  Ae  CoawUtione  âd  eam. 

{b)  Cest  celui  de  GomolatHMie.  XVI  ,p^g,  m.  ^^S;. 
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«de  Ratiiia  s'appelait  Caioi^AttrAiot  II  Tonlait  savoir  si  Eutîlîa  ^lait 

Cottli.  Ce  fat  an  bon  orateur      •  ii  te  ayant  ou  après  son  fib.  Rjui^ia  uiv» 

fut  banni  pendant  les  querelles  tle  ne  C.  Cotta  filio  suo  mortiia  sit ,  an 

Mari  us  et  de  Sy  lia  ,  et  revint  à  Rome  inortuo?  Pertinent  ad  eum  librum 

lorsque  le  parti  de  ce  dernier  y  triom-  quem  de  lue  tu  minuendo  scripsitmn 

Bba.  n  fîit  eonsol  Pan  de  Rome  678.  (5).  Dans  une  antre  lettre ,  il  se  sert 

[  est  probable  qu^ltmonnit  deux  ans  de  ces  paroles  :  de  Auiiidj  quomkm 

après  y  d*unc  blessure  qui  se  rouvrit,  twiens  dubUare^  Metib&s  ad  me  cùnt 

ce  qui  le  priva  de  la  gloire  du  triom-  scies ,  îe^  ffuhm  prirnitm  (6).  La  note 

pliti  (ju'on  lui  avait  décerné  (3).  11  de  Corradus  est  trop  curieuse  pour 

n'est  point  le   Cotta   interlocuteur  ne  devoir  pas  être  rapportée  :  Mor^ 

de  Cicëroa  dans  les  liTres  deiVato*  iuo  mortua  eit  quoa  mirum  Ccce- 

rd  Deorum  ,  COmmekSl^ndorp  le  dtf-  ronem  ^uœsisse  y  quam  in  libris  Om- 

bite  (4)-  toriis  jampridem  scripsisset  CoUam 

(B)  //  s'en  informa  a  Pomponius  ipsum  siU  st-nnonem  illum  retutisse 
Auicus^quine  tut  l'en  bien  inâtruire.l  Atticus  eiiant  dubUabai,  quiim 

tamen  lUerque  et  Cottam  et  RulUtam 

(  j)  Circir»  ,  (le  Omtorii .  lih.  f,  cap.  VII F  ,  et  ^jdhtCt 
in  Rruto  f  cait,  XXX,  in^M  Corradus,  i a  Dm- 

tnm  CSeCTon» ,  pag,  3io  «I M9.  (5)  Gcero ,  epist .  X  \ ,       Xti  wl  Atticra. 

(3)  Coinuli^i  SigOttU»,  in  Faglîi  CmMiI*,  ed       {6)  Idem,  epist.  XII  rjusL-m  libri. 

aiiH.  678 ,  ti»o.  (^)  Corradu»  ,  in  «  p.M.  XX  ,       Xf/ ,  •à  Alli- 

(4)  Glandorp.,  OnooMst.,  pa^.  ciub^jm^.  SaS^  cUit.  Grwyiatut. 


tk»  DU  BOVZIÈÈLE  YOLVUE. 
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